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En  1^,  M.  te  doctear  Le?ade,  de  yevey,  fit  paraître  an 
IHcUùnnaire  kisiori^  du  canton  de  Vaud,  en  collaboration 
avec  H.  A.  Baron  et  les  pasteurs  Gilliéron  et  Secretan.  Cet 

ouvrage  était  excellent  pour  le  monient  où  il  parut.  Il  résu- 
mait, d'une  manière  généralement  exacte,  noU  c  li Gloire  locale 
telle  qu'on  pouvait  la  connaître  alors.  Ce  dictionnaire  obtint 
un  succès  légitime  dans  le  pays;  il  est  detena  rare  atyonr- 
d'hni. 

Depuis  le  moment  où  parut  celte  publication,  la  science 
historique  a  fait  des  progrès  immenses.  La  Société  d'histoire 

de  la  Suisse  romande  a  été  créée,  et  est  venue  donner  à  l'étude 
de  notre  histoire  nationale  une  impulsion  qui  ne  s'est  pas 
ralentie.  On  a  scruté  avec  soin  les  vraies  sources;  les  car- 
tulaires  des  principaux  monastères  et  des  urandes  seigneuries 
onf  été  publiés,  et  on  jonr  toat  noQ?eaa  est  venu  éclairer 
les  diverses  parties  de  notre  histoire  qn'on  croyait  les  mieut 
connues. 

C'est  l'histoire  particulière  des  villes,  des  châteaux,  des 
monastères  et  des  familles  féodales  qui  a  surtout  gagné  aux 
travaux  contemporains.  Cela  tient  à  la  richesse  de  nos  archi- 
ves cantonales  en  documents  anciens.  Voici  comment  en  parle 
le  savant  avoyer  de  Mulinen  :  c  Depuis  quinze  ans,  nous  dit^il, 
»  que  je  fois  des  recherches  sur  l'histoire  de  ma  patrie,  j'ai 
1  entre  les  mains  prés  de  dix  mUle  chartes  sur  le  Pays  de 
>  Vaud,  antérieures  au  XVI»  siècle.  Cette  quantité  paraîtra 
%  »  moins  extraordinaire,  quand  on  saura  qu'il  n'est  peut-être 
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»  pas  de  contrée  de  cette  éteDdoe  en  Europe,  sur  laquelle  il 

>  existe  autant  d'anciens  documents.  Les  archives  de  fieme, 
»  celles  de  tontes  les  villes,  de  toutes  les  seigneuries  et  de 
È  toutes  les  anciennes  familles  du  Pays  de  Vaud,  en  renfer- 
»  ment  une  quantité  innombrable.  Il  en  existe  surtout,  sur 
»  les  siècles  les  plus  reculés,  cent  au  Pays  de  Vaud,  pour 
»  une  qui  concerne  la  partie  allemande  du  canton  de  13erue. 

>  J'attribue  cette  singularité  principalement  à  deux  causes, 
i  La  première,  c'est  qu'il  existait,  dans  cette  contrée  une 

>  masse  de  lumières  plus  considérable  et  plus  anciennement 
B  répandue  que  dans  THelvétie  allemande.  La  seconde,  c'est 
»  que  les  ecclésiasliques  s'élant  emparés  de  la  alipulalion  de 
»  tous  les  contrats  quelconques,  en  exigeaient  une  finance 

>  et  faisaient  eiiMule  que  la  convenlion  la  plus  minutieuse 
»  fût  rédigée  dan&  un  acte  formel.  Les  Allemands,  au  con- 
»  traire,  finissaient  Terbalement  et  devant  témoin,  les  affaires 
1  de  peu  d'importance;  ce  n'était  que  dans  les  ventes,  dona- 

>  tiens,  etc.,  les  plus  essentielles  qu'ils  disaient  rédiger  un' 
I  contrat  écrit.  »  (De  Mulinen,  Recherches  historiques  sur  its 
anciennes  assemblées  des  Etals  du  Pays  de  Vaud.  Berne  1797, 
p.  34.) 

Depuis  que  le  savant  de  Mulinen  écrivait  les  lignes  qui 
précèdent,  on  a  découvert  dans  la  partie  non  encore  inven- 
toriée de  nos  archives  cantonales  on  grand  nombre  de  docu- 
ments anciens,  dont  quelques-uns  remontent  au  X«  siècle. 
M.  L.  de  Gharrière  a  pu>  &  leur  aide,  jeter  des  lumières  toutes 
nouvelles  sur  l'origine  de  l'illustre  mats  on  de  Graiidson. 

Les  (iocuments  de  nos  archives,  imprimés  seulement  en 
partie  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  romande  et 
dans  d'autres  recueils,  sont  l'une  des  sources  essentielles  où 
nous  avons  puisé  les  matériaux  du  présent  Dictionnaire.  —  H 
y  a  viogt-sîz  ans  que  l'un  des  auteurs  a  commencé  à  réunir 
les  matériaux  pour  cette  œuvre,  avec  les  encouragements  de 
M.  le  baron  de  Gingins  qui  l'aidait  de  ses  conseils  et  du  se- 
cours de  sa  riche  collection  historique.  Dès  lors ,  à  i'excep- 
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tion  d'un  intervalle  de  doux  années,  nous  n'avons  cessé  de 
travailler  au  IHctUmmire  historique ,  dont  nous  commençons 
la  publication.  Nous  a? ods  été  soateniis  dans  ce  long  traTail 
par  l'appui  de  la  Société  d'bistoire  romande  qd»  à  plasien» 
reprises,  s'est  occupée  de  ce  Dictionnaire,  et  a  bien  toeIo  le 
prendre  sous  son  patronage  en  nous  promettant  la  collabo- 
ration de  ses  membres.  Nous  espérons  que  nos  concitoyens 
voudront  accueillir  avec  bienveillance  notre  travail. 

Nous  croyons  devoir,  dès  aujourd'hui,  témoigner  particih 
liérement  notre  reconnaissance  à  M.  Ëmest  Gbavannes,  qni  a 
bien  toqIq  nous  confier  on  dictionnaire  de  LeTade«  annoté 
par  lui  d'aprds  les  chartes.  Ce  travail,  fait  avec  soin,  nous 
esl  d'unp  grande  utilité.  M.  Antoine  Baron,  fils  de  l'archi- 
viste, îious  a  témoigné  une  grande  obligeance  en  nous  con- 
fiant deux  exemplaires  du  Dictionnaire  de  M.  Levade,  inter- 
foiiés  et  enrichis  de  nombreoses  notes  manuscrites.  L'an 
de  ces  exemplaires  est  annoté  par  M.  Levade,  Tautre  par 
M.  Baron»  arcbîYiste.  D  y  a  là  le  travail  de  bien  des  années, 
et  nous  sommes  heoreox  d*avoir  reçu  communication  de  ces 
précieux  volumes. 

Les  principales  sources  imprimées  consultées  par  nous  sont  : 

ÏMMémoim et  DoeummU  publiés  par  laSociété  d'histoire mniiide. 
Imaime,  SO  vol.  în-8<>.  —  Le  B^em  gmmu,  Genève,  1866,  ui-4». 
—  Le  MémoiM  dê  Ftibmrg ,  publié  par  l'abbé  Gremand,  1854-59. 
6voL  m-4p.^  L*B<loffta  joera,  deM.E.-F.  deMulueu.  Berne,  1854- 
1861,  S  voL  foL  —  Les  jrontMMiile  kitlamê  paime  de  Turin,  1886 
et  soiv.,  ÎBpfoL  —  Gniehenon.  HiMn  gimalogiquê  dê  h  royale  moh 
ton  4ê  Stnoiê,  Tarùi)  1778,  in-8«,  4  vol.  hi-foL  —  Ménoim  et  Doeih 
ments  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève^ 
4842  et  suiv.  12  vol.  in-S».  —  Zapf.  Monumenla  anecdoia  kistoriam 
Gcnnamae  lUuslraniia.  Aug.  Vindel.,  1785,  în-é®.  —  Les  excellents 
ouvrages  de  M.  le  comte  L.  Cibrario ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
surtout  :  Ortijini  e  progressa  délie  institut iofti  tlcUa  monnrchia  di  Sa- 
voia.  Turin,  1854-55,  2  vol.  in-8*>.  —  Storm  délia  monarchta  di  Sof- 
nota.  Turin,  1840-44,  'd  vol.  in-S».  —  Cibrario  et  Promis.  DocumenU, 
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siyiîli  e  nwnete  appartenenti  alla  sloria  drUa  trumarchia  di  Savoia. 
Turin,  1833,  in-8o.  — Les  ouvrages  de  MM.  Olivier,  Vuilleinîn, 
Troyon,  Verdeil,  etc. 

Les  sources  manaserites  esseDtielles  où  nous  avons  paisé 

sont  : 

Les  archives  canktnaUs;  —  les  archiva  de  la  tille  de  Lausanne 
celles  de  plusieurs  vUUt  et  châteaux  ;  —  la  collection  de  M.  le  banm 
de  Gingmt;  —  les  numuteriu  de  noire  kielorieH  Ruekai,  etc. 


Un  astérisque  *  indique  les  articles  de  D.  Martignisr. 
Um  croix  t  indique  ceux  de  U,  A.  de  Croosas. 


Digitizeti  Ly 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


G&OGIlAPHlOOfi  ET  STATISnQUE 

00 

CANTON  DE  VAUD 


A 

AASSB ,  pelile  mièra  qm  prend  sa  source  près  de  Bonmoiit,  au 
pied  du  Jura;  elle  se  dirige  sur  Nyon ,  oû  elle  se  termine  en  deux 

branches  qui,  après  avoir  fiût  mouvoir  divers  artifices,  se  jettent  dans 
le  lac,  à  NjoUf  l'une  après  avoir  traversé  la  ville,  l'autre  à  l'orienl 
du  port. 

AfiBAYE  du  lac  de  Joux  (AibaHa  de  lacu  Jurenii),  sur  la  rive 
orientale  dniacde  Jom,  village  paroissial  qui,  avec  le  Pont  et  les 
Bioux ,  forme  une  commune  de  1095  hab.  an  c.  du  Pont,  à  deux 

lieues  du  Sentier. 

Ce  village  tire  son  oriinno  et  son  nf»m  d'une  abbaye  de  chanoines 
ré^îuliers  de  saint  Augustin,  suivant  larelurrae  de  saint  Norbert  de  Pré- 
montré.  Le  monastère  fut  fondé  dans  cette  solitiule  reculée  du  jura 
vers  Fan  1126,  par  Ebai  II,  sire  de  Lasarraz  et  de  Grandson,  qui  lui 
fit  plusieurs  donations,  entr'aulres  celle  de  la  Vallée  elle-même.  — 
Ce  fut  le  mmne  Gosberlqui  Jeta  les  premiers  fondements  du  couvent, 
qui  fut  appelé  d'abord  Leone ,  du  nom  du  torrent  de  la  Lionnes  qui 
coule  en  ce  lieu.  En  1127,  Girard  de  Faudgny,  évèque  de  Lausanne, 
éleva  le  couvent  au  rang  d'abbaye  et  le  plaça  sous  raulorité  du  chef 
de  Tordre  de  Prémontré,  avec  un  chapitre  de  1'2  chanoines  réguliers. 

Dès  lors,  le  monastère  est  appelé  d'abord  Abl)aye  du  lac  de  Cuar- 
nens,  et  plus  tard,  Abbaye  du  lac  de  Joux.  Le  cuuvcnt  était  sous  le 
vocable  de  Marie-Magdeleine.  Les  seigneurs  de  Lasarraz  qui  avaient 
fondé  le  monastère  en  furent  les  avoués  ou  protecteurs;  ils  exer- 
çaient la  haute  et  basse  juridiction  sur  la  Vallée  entière.  Les  reli- 
gieux étaient,  dès  le  principe,  soumis  à  une  règle  sévère.  L'usage  de 
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U  viande  leur  était  interdit,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  en  Toyage,  ou 

malades.  Ils  devaient  jeûner  trois  fois  la  semaine,  et  cela  durant  trois 
mois  de  Tannée.  Le  pain  d'orge,  le  gruau  d'avoino,  le  lait  de  chèvre 
el  \e  poisson  du  lac,  composèrent  longtemps  toute  leur  nourriture. 
Ou  les  (iésif^nuil  sous  le  nom  de  moines  blancs ,  à  cause  de  la  robe 
grossière  de  laine  blanclie  dont  ils  étaient  vêtus  et  du  chaperon  de 
la  même  couleur,  en  feutre,  qui  couvrait  leur  tèle. 

L'attention  du  pays,  vivement  excitée  sur  ces  relipeux  par  les 
merveilles  qu'on  racontait  de  saint  Norbert,  fondateur  des  IVémon- 
très,  attira  de  bonne  heure  aux  religieux  du  lac  de  nombreuses  dona- 
tions des  seigneurs  du  pays  et  des  prélats.  ^  Ruejres  à  La  Vaux, 
La  Robellax,  sous  le  nom  de  Villars-Luchon  »  un  vaste  terrain  boisé 
appelé  Bellavarda,  entre  le  mont  de  Goune  et  leXShalet-i-Gobet,  des 
vignes  et  possessions  à  Trévelin,  à  Colombier,  à  St-Saphorin,  à  Lo- 
nay,  le  clos  de  vi^^nes  de  Cbataigneriaz  sous  le  château  de  Mont,  des 
terres  à  Suscévaz  ,  la  Coudre  ,  Monl-la-Ville ,  Kpendes  el  j)lusieurs 
antres  lieux  vinrent  successivement  augmenter  la  dotation  faite  à 
rabi)aye  par  son  fondateur. 

Pour  tirer  parti  de  ces  biens  ruraux  ,  les  abbés  avaient  établi  des 
granges  (grangiœ)  exploitées  par  des  frères  servants  qui  étaient  dirigés 
par  Tun  des  chanoines  sous  le  nom  de  magister.  Telles  étaieikl  les 
granges  de  Cuamens,  de  St-Saphorin  sur  Horgcs ,  de  Trévelin,  de 
Villars-Luchon,  de  Bellavarda,  de  Lonay  et  de  Rneyres» — Les  cures 
d*Ependes,  d*Orny,  de  St-Didier  (aujourd*htti  St-Loup),  deCuar- 
nens,  de  l'isle,  de  St-Sapborin,  relevaient  du  monastère,  qui  les 
faisait  desservir  par  ses  chanoines* 

L'abbaye  était  instituée  pour  douze  chanoines  réguliers  ;  elle  ap- 
partenait à  la  eircaria  BurgundtŒf  de  l'ordre  de  Préraonlré.  Elle  fut 
la  souche  des  couvents  de  Beilclay,  d'Humilimont  et  de  Fo!it:iine- 
André.  L'abbé  de  .loux  était  visiteur  des  deux  derniers.  —  Le  prieur»' 
de  religieuses  aui;ustnics  de  Rueyres  à  La  Vaux  lui  doit  aussi  sa 
fondation.  Des  privilèges  ou  confirmations  de  donations  furent  accor- 
dés au  couvent  par  Guy  de  Marlanie,  évèque  de  Lausanne,  en  1140 
etiUl,  par  le  pape  Alexandre  III  en  1177,  par  l'empereur  Fréd. 
Barberousse  en  1180.  Les  bienllùteors  de  Tabbaye  furent,  outre  les 
descendants  du  fondateur  qui  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  : 
Ardutius  de  Faueigny,  évéque  de  Genève;  Richard,  comte  de  Mont- 
faucon;  Jean,  comte  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Salins;  les  sires 
de  Champvent,  de  Blonay  et  autres  nobles  du  pays. 

II  y  avait  à  la  Vallée ,  dès  les  temps  très  anciens ,  les  moines  de 
Poncius  l'hermite,  aujourd'hui  le  Lieu.  Les  reliirieux  de  l'abbaye  ne 
tardèrent  pas  à  avoir  des  contesliilious  avec  fiix  ainsi  qu'avec  l'ab- 
baye de  St-Oyeas  de  Joux  (aujourd'hui  St-Claude).  Cette  deruiére 
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revendiquait  des  droits  sur  le  temin  oû  Tabbaye  était  bilie;  de  là 
un  procès  terminé  seulement  en  1219  par  une  censé  annuelle  de  460 

truites  impost  e  aux  religieux  du  Lac  en  faveur  de  ceux  de  St-Oyens. 

Au  milieu  du  X1II«  siècle,  l'avouerie  de  l'abbaye  était  passée  de  la 
maison  de  Graiidson  à  celle  de  MontferranJ ,  par  la  niurt  d'Aymon , 
le  dernier  dessirps  de  Lasarraz-Graiulsun.  il  n'avait  laissé  que  trois 
filles,  dont  l'aîiit-e  eponsa  Humbert  de  Montferrand  lui  apporta, 
en  dol,  la  seigneurie  de  Lasarraz.  Celui-ci  prit  le  nom  de  sa  terre  et 
succéda  aux  droits  d'avuuerie  sur  la  Vallée  de  Joux. 

Il  semblerait  qu'avec  de  si  beaux  domaines  et  la  vie  frugale  des 
moines  prémontrés,  il  y  avait  de  quoi  amplement  suffire  aux  besoins 
de  doose  religieux.  Cependant,  des  désordres  administratifs  de  toute 
espèce  avaient  amené  le  couvent  à  une  ruine  complète,  déjà  en 
IdâS.  ~  Tous  ses  revenus  avaient  été  engagés  d'avance  et  les  con- 
ventuels étaient  presque  réduits  à  mourir  de  faim.  L'nbbé  Jean  de 
Lutry  était  l'auteur  principal  de  ces  désordres.  —  L'avoué,  de  concert 
avec  le  chef  de  l'ordre  de  Prémontré ,  fut  obligé  de  sévir  contre 
l'abbé  et  ses  religieux.  ï.es  biens  du  ronvfnt  Inrent  soumis  au  sé- 
questre durant  15  années  ei  les  chanoines  lurent  distribués  dans  les 
cures  qui  dépendaient  d'eux.  L'abbé  fut  déposé  et  envoyé  en  France 
dans  1  uii  des  couvents  de  l'ordre.  Les  désordres  prirent  lin,  mais 
Tabbaje  avait  perdu  sans  retour  quelques-unes  de  ses  possessions 
les  plus  précieuses,  enlr'autres  le  clos  de  vignes  de  Chataigneriaz  à 
Mont,  passé  à  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  et  ensuite  aux 
sires  de  Mont-le-Vieux. 

Ën  1307,  Aymon  de  Montferrand  avait,  en  sa  qualité  d'avoué,  ac- 
cordé au  monastère  le  droit  de  recevoir  librement  des  babitants  dans 
la  partie  orientale  du  lac ,  contre  la  modeste  censé  d*un  quarteron 
d'avoine  et  d'une  poule ,  à  payer  par  chaque  focager.  C'étaient  là 
toutes  leurs  redevances.  —  îl  n'en  ét;ii(  pris  de  même  des  habitants 
de  la  Combe  du  Lieu,  qui  devaient  t  iu oi  c  îles  redevances  au  château 
de  Lasarraz  et  demeurèrent  maininorUi^les  jusqu'à  leur  allranchisse- 
menl  uu  XV^  siècle  (voyez  le  Lieu). 

C'est  à  ces  grands  avantages  accordés  par  les  religieux  aux  colons 
que  la  commune  de  TAbbaye  a  dû  ses  premiers  défrichements  et 
aussi  sa  population. — L'un  des  premiers  habitants  Ait  Yinel  Rochat, 
de  Villedieu  en  France-Comté.  C'était  un  homme  industrieux  et 
entreprenant.  Il  obtint,  en  1480,  de  Tabbé  Jean  Pollens,  pour  lui  et 
ses  trois  filf ,  le  cours  de  la  lionnes,  des  murailles  du  couvent  jus- 
qu'à la  source  de  cette  rivière,  pour  y  construire  des  martinets, 
forges  ou  hawts-fourneauT,  avec  le  droit  de  prendre  tous  les  bois  né- 
cessaires dans  les  forêts  de  l'abbé.  Celui-ci  donna  encore  à  la  famille 
Rochat  des  terres  et  des  pâturages  au  Mont  du  lac,  le  droit  de  moudre 
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au  moulin  de  Tabbé,  sans  pajer  d'émine,  à  la  condition  de  remettra 

le  moulin  en  état. 

En  1483,  Tabbé  n'avait  encore  pour  sujets  que  deux  focagers.  Ce 
nomîirf»  ne  tarda  pas  à  s'accroître.  La  fîimîlle  de  l'industrieux  Rochat, 
en  particulier,  était  devenue  si  nonilu  (  use,  au  siècle  dernier,  qu'une 
compajjiiic  lout  entière  de  milice ,  sulUals  et  ofticiers,  se  composait 
d'iioimiies  portant  le  nom  de  Rochat. 

Eu  1544,  Gabriel  et  Michel  Beruey  frères  obtiennent  de  construire 
un  moiiUn  an-deaiiiB  de  lear  r^ase,  aor  la  Lionnaz.  En  1571 ,  les 
Kabilants  de  la  Vallée,  qni  n'avaient  formé  jusqu'alors  qu'une  seule 
commune ,  celle  du  lien,  se  séparent  et  en  forment  une  seconde , 
celle  de  l'Abbaye. 

Le  monastère  a  subsisté  ainsi,  avec  des  vicissitudes  diverses,  jus- 
qu'à la  Réformation.  Le  dernier  abbé,  Claude  Pollens,  obtint  du 
gouvernement  de  Berne,  en  1536,  de  conserver  la  jouissance  viagère 
des  biens  de  son  abhaye.  Bientôt  après,  il  échangea  cette  jouissance 
contre  la  nn-propriété  de  la  grange  que  le  couvent  possédait  h  Cuar- 
nens.  Il  embrassa  ensuite  la  Réforme,  se  maria  avec  une  reliirieuse 
que,  par  subtil  moyen,  dit  Pierrefleur,  il  fit  surtu-  de  son  couvent  de 
Migette.  11  n'eu  eut  qu'une  fille.  Cet  exemple  fut  suivi  par  quelques- 
uns  de  ses  religieux,  entr'autres  par  N.  Jaquet,  curé  de  Sl-Saphorin. 
—  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  de  l'antique  monastère  qne  la  tour 
où  sont  les  cloches.  On  y  voit  encore,  sculptées  sur  une  pierre,  les 
armes  de  la  maison  Lasarrai-lfontfemnd. — En  iSiS,  fous  les  biens 
de  Tabbaye  furent  démembrés ,  abergés  ou  réunis  au  fisc ,  par  les 
commissaires  bernois.  Le  seigneur  de  Villardin  acquit  la  plupart  des 
droits  de  l'abbaye  dans  le  viHaj^e.  Un  simple  prédicant>  Gallatin,  oc- 
cupa à  lui  seul,  en  i^)i'*>,  ce  qui  restait  du  b;\tinient  <iu  couvent.  — 
En  150t),  docte  Hucm  s  ii<  Matines  était  ministre  à  TÂbbaye;  il  eut 
pour  successeur  Jaques  Galtier. 

GuftiosiTiis  NATURELLES.  Les  Lkuudières  d'enfer.  On  donne  ce  nom 
à  des  cavernes  situées  à  trois  quarts  de  lieue  de  l'Abbaye ,  dans  la 
montagne.  Elles  sont  traversées  par  un  ruisseau  qui  devient  torrent 
impétueux  dans  les  jours  d'orage.  Ces  cavernes  se  prolongent  dans 
les  profondeurs  du  Jura,  tantôt  sous  de  hautes  arcades,  tantdtà 
travers  des  boyaux ,  dans  lesquels  on  ne  peut  s'avancer  qu'en  ram- 
pant. Les  rochers ,  tapissés  de  stalactites ,  réfléchissent  la  lamière 
des  flambeaux.  Arrivé  à  une  grande  profondeur,  on  passe  le  torrent 
sur  un  pont,  œuvre  de  la  nature.  Parïout  on  entend  le  bruit  de 
vastes  eaux  srnitfrrnines  qui  foriueut  plus  bas  la  source  de  la  Lion- 
naz (voyeï  ce  nom). 

Etat  actuel.  Le  village  de  l'Abbaye  compte  37  maisons  ;  il  a  es- 
suyé un  grand  incendie  en  1833.  —  La  commune  est  riche  par  ses 
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belles  montagnes  et  ses  forùts,  dont  la  valeur  ne  cesse  d'aufrmpntpr. 
L'industrie  horlogrère,  (\m\  avait  tardé  à  s'y  introduire,  s'y  est  i)eau- 
coup  développée.  Plusieurs  des  iialjitants  se  livrent  au  commerce  et 
à  l'exploitation  des  bois.  Le  village  de  TÂbbaye  est  le  chel-lieu  de 
la  paroisse  ;  c'est  là  que  se  trouTent  le  temple  et  la  cure.  Âltitade , 
3382p.  « 

ABBÉS 


Piflvn  M  Pour  • 

....  1141 

.  1330 

....  llVi 

HoMBERT  dit  BuTAsdeFUboiirg  1336 

.    .   ,   .  1108-77 

Louis  (<E  Sfi.s'arclkns  .  . 

.  1336 

Nicolas  .... 

.    .   .   .  1103 

Pierre  s  k  !{■  mainmAtirm 

.  1370 

Louiâ  us  Mont  . 

....  mi 

Henri  di^  Komai.smotieh 

.  1419 

....  m? 

GaïUauiiit)  ub  b^TrENâ 

.  14i7-84 

BnnoT  .  .  . 

.  lil9.16-34-40-47 

MIgoIM  OB  GlOFfT  .    .  . 

.  1488 

•bdUiMeD  1484w 

Jean  db  Brétiony 

.  .  .  .  «73-78 

i««a  PB  TOHMATOI.  .    .  . 

I481-1S09 

Rodolphe  l**  am  Uohma  .  .   1 383-1^9 

,  lSi3 

....  1301 

Jean-Claude  d'EsTAVAYBR 

.  1517-19 

.  ia0i-lM5 

Claude  d'EsTAVATBB  .  . 

.  1519-34 

VounuB  n  dh  B 

«NB    .  .  1314 

GtaHUde  PouMS  ûSl  Bbsmn 

.  1838 

....  1319 

Pour  plus  de  détails,  voyez  les  AnnaUt  dê  PAbboffe  4%  lae 
JmuB,  par  M.  le  baron  de  Gingias,  dans  les  Mémùùrii  de  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse  roHiande. 


ABBAYE  de  Rossentres,  hameau  de  7  maisons  de  la  cominuue  de 
Rossenges,  c.  de  Moudon.  (Voyez  liossmges.)  ^ 

ABERGEMENT,  village  de  281  habitants,  comm.  du  c.  de  Baulmes, 
paroisse  de  Rances,  à  i  Vs  lieue  d'Orbe,  au  pied  du  mont  Suchet. 

Celte  commune  faisait  autrefois  partie  de  la  terre  des  Clées. 

Bois,  iîU/wH>  perches.  Prés,  23,000  p.  Champs,  134,000  p.  Taxe 
cadastr.,  1 54,000 fr.  Maisons,  57,  taxées  11)4,440  ir.  —  Hypothèques, 
115,000  fr.  ♦ 

ABESSES,  nom  donné  à  un  groupe  de  maisons,  comm.  d'Echan- 
dens,  à  */4  de  lieue  de  Moines.  « 

AGLENS  (ArUngut  m  camitatu  Waldente  en  1002).  Grand  nllage 
de  314  hab.,  c.  de  GoUombier,  Morges,  par.  de  Vuillerens,  dans  une 
contrée  riante  et  fertile.  —  La  popidation  est  dans  une  grande  ai- 
sance. 
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Ce  village  esl  ancien  ;  il  i  >t  mentionné  déjà  en  iCX)?.  —  La  partie 
septentrionale  purlait  aulretuis  le  aoiii  de  CliiLn,  Chiblîe ,  ChibUez; 
c'est  là  que  se  trouvait  l'église  pai'uissiale.  En  1453,  l'egiise  est  déjà 
appelée  l'église  d'Aclens  ;  elle  appartenait  au  couvent  de  St-Maire, 
de  Lausanne,  et  révéque  nommait  le  curé.  A  cette  date,  la  paroisse 
comptait  20  feui.  I 

SEiGifEURiE.  Primitivement,  Àclens  relevait  de  la  grande  sei- 
gneurie de  Gossonay.  Après  Textinclion  des  sires  de  ce  nom ,  elle 
passa  à  Iblet  de  Cfaallanlf  sire  de  Hootjuvet.  Le  fils  de  celai-d, 
François ,  vendit ,  en  UtO ,  cette  seigneurie  à  Henri  de  GoUorobier, 

sire  de  Wufllens-Chàtel.  —  Elle  resta  quelque  temps  entre  les  mains 
des  Culloinbier.  Marguerite,  fille  de  Louis  de  Collombier,  la  porta  , 
par  mariage,  à  François  d'Alinge,  dit  de  Monlfort,  (jui  devint  seigneur 
de  Vuillerens,  Aclens,  Chibi  et  Romanel.  Vers  1005,  celle  seigneurie 
passa,  par  héritage,  de  la  niaisiui  d'Alinge  à  ii.  Bernard  de  Bndé  , 
seigneur  de  Verace.  —  En  1075 ,  la  ville  de  Morges  Tacheta  pow  le 
prix  de  75,000  florins ,  avec  3500  florins  pour  les  vins. 

Gette  seigneurie  avait  été  formée  par  la  réunion  d'un  assea  grand  , 
nombre  de  fielii  disséminés.  Les  principaux  étaient  :  le  fief  de  Pra- 
roman,  ceux  de  Wuippens,  de  Ghàteauvieux,  de  Uvron,  de  Tbôpital 
de  Gossonay  et  des  cures  de  St-Ghristophe  et  St-Laurent  , 

Territoire ,  1087  arpents,  dont  7530  perches  en  vignes;  taxe  cap» 
dastrale,  334,000  fr. 

Bâtiments  taxés,  318,9g5  fr.  —  Dettes  hypothécaires,  256,000  fr. 

Population  en  1803,  4-40  hab.  —  Altitude  féd.,  1557  p. 

Antiqi  iTÉs.  On  a  trouvé  |u  ès  de  la  jonction  de  la  Senoge  à  la 
Veuoge  des  débris  de  constructions  romaines.  ^ 

iËLËN ,  nom  allemand  du  bourg  d'Aigle. 

AGIfiZ  {Àgiaetm  en  lOil),  village  paroissial  et  comm.  du  c.  de 
Romainmôlier;  3G0  habitants.  A  Vi  Heue  d*Orbe. 

Ce  village,  comme  ceux  d*Arnex  et  de  Bofïlens,  dans  son  voisinage, 
faisait  très  anciennement  partie  du  domaine  royal  d*Orbe.  En  1011, 
Rodolphe  II! ,  roi  de  Bourgogne ,  le  donna  au  couvent  de  Uoniain- 
môtier.  —  Celff  donation  première  n'était  que  d'un  manoir  et  demi 
ftnansus'.  Ce  lui  là,  [)rul»a)'lf niftit ,  l'origine  du  village  d'Ajîiez,  qui 
s'augnienla  par  de  nouvelles  donations  et  j)hi  les  soins  des  moines. 

Dès  l'an  1 120,  il  y  avait  à  Agiez  une  famille  féodale  portant  le  nom  ^ 
de  ce  village.  Le  chevalier  Benceliuus  d' Agiez  vivait  à  cette  date. 
Entouré  d'embûches,  disait-il,  de  la  part  de  ses  ennemis,  il  dut 
quitter  sa  maison  d'Agios  et  chercher  un  reAige  auprès  des  moines 
de  Romainm^tier.  Là,  il  vivait  an  milieu  des  fiuniliers  du  couvent  et 
recevait  comme  eux,  du  monastère,  sa  nourriture  quotidienne,  de  Tas- 
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sentiment  du  prieur  Witfred,  bien  qu*il  reconnnt  n'y  avoir  aucun  droit. 
ËJi  1140,  Pierre  et  EJie  figurent,  dans  um  (  harl»'.  comme  cheva- 
liers fmilitês}  d'Agiez.  —  En  1256,  Ramaud  de  Vauuiafcus,  donzel, 
qui  païaît  avoir  hérité  des  précédents,  donne  au  couvent  de  Romain- 
môtier,  en  reconnaissance  des  bienfaits  qu'il  en  a  reçus,  tout  ce  qu'il 
possède  au  village  d'Agiez,  et  cela,  en  compensation  des  daminages 
qu'il  a  causés  au  courenl,  i  roccasîon  des  prétentiona  qu'O  élevait 
sur  la  tenre  des  défonts  Elle  et  W.,  chevaliers. 

ËGUSB.  En  4228,  Téglise  d*Agies  n'existait  pas  encore.  Elle  ne 
ftit  fondée  que  plus  tard;  elle  est  mentionnée  dès  le  XY*  siècle.  Le 
curé  d'Agios  avait  pour  revenus  :  la  dtme  du  bétail  naissant,  ta  moitié 
de  la  gerbe  de  moisson,  une  corvée  de  cha({ue  charrue  entière,  rem* 
placée  par  3  sols  6  deniers.  A  son  tour,  le  curé  devait,  à  tout  pos- 
sesseur de  charrue,  une  chandelle  de  cire  estimt'e  12  deniers.  11 
devait,  en  outre,  entretenir  le  taureau  boschetj,  le  bélier  fmuton}  et 
le  verrat.  —  En  l'année  151  M  l,  la  paroisse  possédait  un  curé  vraiment 
apostolique.  Après  avoir  bâti ,  à  la  sueur  de  sou  front ,  une  maison 
spacieuse,  et  planté  d'arbres  une  pièce  voisine,  il  les  donne  à  son 
Eglise ,  ail  a ,  dit-il ,  que  les  curés  qui  auparavant  ne  pouvaient  ha- 
biter la  paroisse,  pussent  mieux  veiller  sur  le  troupeau  confié  i  leurs 
soins.  La  cure  d'Agiex  occupe  encore  aujourd'hui  la  place  de  celle 
bâtie  par  ce  bon  curé. 

Matorie  d'Agiex.  Le  mayor  d'Agiex  administrait  et  gouvernait  la 
paroisse  au  nom  du  prieur  de  Romainmétier.  Cette  place  était  oc- 
cupée an  XT«  siècle  par  Cosson  ;  sa  fille  épousa  n.  Amédée  Tbomasset 
et  lui  apporta  cette  mayorie.  Elle  est  demeurée  entre  les  mains  de 
la  famille  Thomasset  jusqu'à  la  révolution  de  17d8.  Elle  avait  à  Agiex 
une  maison  seiîrncuriale. 

Les  grottes  d'Ai^iez,  au  bord  de  l'Orbe,  méritent  d'être  visitées 
parles  curieux  et  les  naturalistes.  On  y  voit,  dans  une  tarrière  de 
tuf,  des  bois  et  des  plantes  pétriiics.  Dans  une  carrière,  on  a  trouvé 
une  hache  en  pierre. 

Le  sol  d'Agiez  est  fertile  ;  les  vignes  y  produisent ,  mais  en  petite  . 
quantité,  un  vin  rouge  fort  estimé.  Le  village,  pauvre  au  commence- 
ment du  siècle,  est  parvenu  aujourd'hui  à  une  grande  aisance.  La 
population,  qui  ne  comptait  que  215  individus  en  1803,  en  compte 
aujourd'hui  379.  En  1529, 19  feux  &  Agiez. 

Le  territoire  est  de  593,905  perches,  dont  13,770  en  vignes,  le 
tout  estimé  à  291 ,000  fr.  au  cad.  ~  Les  bàtimento estimés 221,000  fir. 
—  Dettes  hypothécaires,  t»77,000  £r.  ^ 

AI  (Tours  d').  Ce  sont  des  pointes  de  montagnes  très  iiaules  dans 
la  commune  de  Ley^,  district  d'Aigle  ;  les  deux  plus  rapprochées 
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sont  les  tours  d'Aï  et  de  Mayen  ;  une  troisième  plus  éloi^ée  est  la 
tour  de  Famelon  ;  leur  subâlance  esl  toute  calcaire  ;  au  pied  de  cba- 
ciine  il  ;  a  un  petit  lae  d'environ  600  pas  de  tour,  qui  sert  d'abriM- 
voir  aux  troupeaux.  Le  troisième  dimanche  du  mois  d*aoAt,  on  fiût 
annuellement  aux  chalels  d'AI  une  abondante  distribution  de  crème 
à  tous  les  pauvres,  qui  s'y  portent  en  foule;  un  grand  nombre  de 
curieux  des  deux  sexes  y  accourent  pour  être  spectateurs  de  ce  repas 
alpestre*  umm. 

AIGLË  {AlUum  dans  les  chartes  et  jamais  AquilaJ.  Joli  bourg  He 
2582  habitants,  chef-lieu  du  disu  ict  et  du  cercle  de  ce  nom,  dans  U 
vallt  (  du  Rh^ne,  à  4  L  de  Yevey,  8     1.  de  Lausanne,  sur  le  chemin 

de  ler. 

Origine.  On  a  vouhi  l'aire  remonter  Aigle  aux  temp^  romains;  on 
est  allé  jusqu*à  lui  donner  des  noms  que  ce  bourg  n'a  jamais  portés, 
tels  qu'Aquila ,  Aquileia,  Ala.  Ce  dernier  nom  lui  aurait  été  donné 
(Ala  iqmhm)  au  temps  oû  les  soldats  romains  occupaient  la  contrée  ; 
suppositions  qui  doivent  tomber  devant  les  fiûts.  —  Aigle  est  plus 
moderne;  le  bourg  lui-même  ne  remonte  qu'an  XSO.*  siècle  et  fiit 
fondé,  comme  Villeneuve,  sous  les  auspices  du  cumte  de  Savoie. 

Aigle  est  divisé  en  trois  parties  :  leClottre,  la  Chapelle  et  le  Bourg. 

Le  Cfoître  est  la  partie  la  plus  ancienne;  c'était  là  qu'était  située 
l'église  de  St-Maurice  dont  il  est  fait  mention  déjà  dans  un  document 
émané  de  saint  Guêrin  ,  évoque  de  Sion  (1138-114,3).  C'est  la  plus 
ancienne  mention  du  iiom  d'Aijile  l  AlliumJ  dans  les  chartes. 

L'église  de  iSt-Maurice,  devenue  prieuré,  avait  été  bâtie  par  i'ab- 
baye  d'Agaune,  au  débouche  de  la  vallée  d'Ormonts  qui  lui  apparte- 
nait, pour  Tusage  des  bergers  qui  habitaient,  en  été,  les  hauts  pâtu- 
rages des  Alpes  voisines.  —  Vers  1143,  saint  Guérin,  reconnaissant 
que  cette  église  avait  été  injustement  enlevée  aux  religieux  d*Agattne, 
la  leur  restitua.  Pourtant,  son  successeur  Lodoîk  l'enleva  de  nouveau 
à  Agaune  pour  la  donner  à  l'abbaye  des  bénédictins  d'Ainay,  au 
diocèse  de  Lyon  et  au  prieuré  de  St-Pierre  de  Glages,  en  Valais,  qui 
dépendait  d'Ainay. 

En  H77,  les  relipirux  d'Airauno  demandèrent  la  reslitulitm  de 
l'église  à  Etioniif,  arthevtMjiu'  de  liesançon  et  lêpat  du  pape,  qui  se 
trouvait  en  Valais.  Celui-ti  rfconnut  la  justice  de  cette  demande, 
ordonna  cette  restitution,  qui  iut  effectuée  par  Loduïk  avec  1  assen- 
timent du  chapitre  de  Sion. 

Cependant,  ce  ne  fut  qu'en  iîS9  que  le  pape  Alexandre  mit  fin 
aux  compétitions  d'Ainay  et  d'Agaune  sur  les  églises  d'Aigle.  Le 
prieuré  de  €lages  reçut,  à  cette  occasion ,  un  dédommagement  an- 
nuel. Dés  lors  le  prieur  d'Aigle  Ait  choisi  parmi  les  conventu^s  de 
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St-Maiiricp.  \u  milieu  du  sièrle,  ce  prieuré  était  devenu  une 
coniiiiende  papale.  A  la  Réfornialion  il  fut  reconnu  comme  dépen- 
dance de  l'abbaye  d'Afrauiie  par  le  gouvernement  bernois.  Lorsqu'il 
fut  sécularisé  en  15-28,  il  louibait  déjà  eu  ruines. 

La  Chapelle.  Vers  1177,  Ips  relipeux  hospitaliers  du  St-llrruard 
fondèrent  à  Aitjle  la  chai  t  ll  "  de  Sl-Pierre,  dans  le  quartier  appelé 
dès  lors  la  Chapelle.  Ce  (juaitier  devint  plus  tard  une  seigneurie, 
inféodée  par  le  comte  de  Savoie,  en  1321,  aux  Poiilverre,  seigneurs 
d'Aigremont,  en  même  temps  que  la  juridictioii  desOrmonts.  Aimon 
de  PoBtferre  est  seigneur  de  la  Chapelle  en  1333.  Bn  1459,  François 
et  Ant.  de  Yallise  sont  coseîgneiin  de  la  Gbapelle  d'Aigle,  de  la 
Vaux  d'Onnonts,  d'Ittens  et  d'Arconciet. 

Le  Bourg  et  la  seigneorie  d'Aigle.  La  fertilité  dn  territoire  d'Aigle, 
sa  position  au  débonché  de  la  vallée  d'Ormoats ,  la  douceur  du  cli- 
mat, attirèrent  promptement  en  ce  lieu  des  habitants,  qui  étaient 
protégés  par  la  main  ferme  et  paternelle  de  la  maison  de  Savoie. 
Pour  satisfaire  à  des  besoins  nouveaux,  Tabbé  de  St-Maurice  fît  hAtïr 
une  troisième  église  à  Âigle;  elle  était  sous  le  vocable  de  saint  Jaques. 

Autour  d'elle  s'élevèrent  de  nombreuses  habitations  ;  ce  fut  le 
noyau  du  bourg.  Cette  église  devait  annuellement  au  chapitre  de 
i  Si  on  deux  tourterelles  estimées  10  sols.  —  Ce  quartier  fut  élevé  au 

rang  de  bourg  par  Thomas,  comte  de  Savoie,  en  1234.  Cela  résulte 
d'un  acte,  par  lequel  le  comte  concède  à  Pierre  et  Jaques,  seigneurs 
de  Sailluu,  la  luui  d  Aigle  avec  le  lief  annexe,  en  échange  du  chà- 
tean  de  Sailion.  Le  comte  retient  les  cas  de  félonie,  lliommage  direct 
des  feudataires  nobles  (mUùei)  qui  se  partageaient  le  territoire  du 
mandement  d'Aigle  et  le  boorg  d'Aigle.  - Amédée  Y,  comte  dt  Savoie, 
accorda  à  Aigle,  en  1314,  de  nombreuses  franchises.  Les  bourgeois 
furent  exemptés  des  péages  qui  se  percevaient  à  St-Maurice,  à  Ville- 
*  neuve  et  à  Aigle,  ainsi  que  de  la  taiUe  annuelle  de  i08  sols  6  deniers. 

Le  prince  s*y  réserve  un  droit  de  0  deniers  par  toise  sur  chaque 
maison  habitée,  et,  en  cas  de  vente,  le  laud  au  l'>  dfMiicr.  Les 
bourgeois  devaient  suivre  la  chevauchée  du  comte  dans  tout  le  dio- 
cèse de  Sion,  et,  par  le  lac,  une  journée,  tant  pour  aller  que  pour 
revenir,  en  bateaux.  Les  limites  de  la  franchise  d'Aiule  sont:  Dès  la 
croix  de  la  Posaz  jusqu'à  la  nmsnière  du  Cloilre  et  depuis  le  lieu  de 
^  l'Sscherchy  jusqu'au  cbemin  dit  Gbevaleressy. 

En  1392,  ces  firanchises  furent  confirmées  par  Bonne  de  Bourbon, 
comtesse  de  Savoie ,  A  la  requête  des  babitants;  eUe  y  lyouto  deux 
clauses  importantes: 

io  Elle  concède  aux  baMtanIs  de  ne  pas  être  tenus  de  s'adjioindro 
à  la  eheianchée  Jusqu'à  ce,  dît  la  comtesse,  c  que  tous  nos  antres 
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gens  aient  passé,  afin  qu'ils  ne  souffrent  perle  eu  leurs  biens  à  Vim- 
poarfii.  » 

%9  Qu*ilt  aient  la  puissance  d'élife  vn  on  plusieurs  syndics ,  pro- 
eureurs,  conseillers,  en  présence  du  châtelain  de  ViUenenve  de 
Chilien.  —  Pour  toutes  ces  choses ,  Bonne  confesse  avoir  reçu  460 
4orins  de  bon  or. 

Skigneurie.  La  seigneurie  d'Aigle  était  un  Tidomnat ,  fief  de  la 
maison  de  Savoie.  Les  premiers  vidomnes  furent  les  nobles  d'Âigle 
{de  AllioJ.  En  ii48,  Gui,  chevalier  d'Aii^le,  du  consentement  de  ses 
fils  :  Manfred,  Jaques  et  Willolme,  donne  en  L-a-o  -d  Amédée,  comte 
de  Savoie,  le  vidomnat  et  la  mestralie  qu'il  tenait  de  lui  pour  le  \)t\\ 
de  40  livres  mauri<;oises ,  qu'il  confesse  avoir  reçues.  —  Gui  avait 
aussi  des  dîmes  à  Onxiuub ,  qu  il  abandonna  en  1240  a  iNantelme , 
abbé  de  St-Vaurice. 

Cette  famille  des  nobles  d*Aîgle  était  fort  ancienne  dans  la  localité. 
Elle  figure  déjà  dans  le  traité  de  il 79»  entre  le  comte  de  Savoie  et 
l'évéque  de  Sien  :  Ex  parte  comitiê  jwmrmU  Boreadut  dt  Allio^  tm 
parte  Episcopi  Manfredus  de  Allio.  Âu  siècle  suivant,  ils  avaient,  en 
fief,  la  sénéchalie  des  évéques  de  Sien. 

En  1231,  ainsi  que  nous  Pavons  vu ,  le  vidomnat  ou  plutôt  une 
partie  de  cet  office  avait  passé  entre  les  mains  de  Pierre  et  Jaques 
de  Saillon,  par  échange.  —  En  1^2']8 ,  Pierre  acquit  de  Jaques,  son 
cousin,  vidnmne  d'Aii:le,  toute  la  seiiineurie  et  vidomnat,  depuis 
Peau  appel»  c  Luesy  vers  Corbcyrier,  savoir:  le  cens,  les  journées 
des  faucheurs  et  des  faneurs,  etc.,  avec  la  sixième  partie  de  la  dime 
d'Tvorne  et  trcns  tftnements  au  dit  lieu.  Pour  cela  il  donne  à  Jaques 
40  livres  mauriçoises.  —  Les  SaiUon  ont  possédé  nn  grand  nombre 
de  bienlWc  Ormonts,  i  Aigle  et  autour  d'Âigle.  En  1333,  Pierre  de 
Saillon,  chevalier,  tenait  du  comte  de  Savoie  sa  maison  forte  d'Aigle. 

Pierre  de  Chivron ,  vîdomne  de  Sion ,  apparaît  en  1333  comme 
possesseur  de  fiefs  nombreux  autour  d'Aide.  11  fait  hommage-lige  au 
comte  de  Savoie,  doit  le  suivre  à  la  guerre,  etc.  Mais  si  le  comte  fait 
la  L'uerre  à  l'évêque  de  Sion,  le  vitiorune  devra  seulement  lui  fournir 
un  homme  armé  à  cheval.  -  V.w  1  i^O,  Pelerniand  de  Chivron,  petit- 
fils  du  précédciil ,  |ii  rle  ;iu^^i  ti(i[ii!)iîiL'e  au  coiule  ;  il  reconnaît  22 
hommes  à  Ley>iti,  uu  assez  grand  nombre  à  Aigle,  à  Urmonls,  Cor, 
la  Posse,  Corbeyriei ,  etc. 

En  1532,  Nicolas  de  Chivron  vendit  ses  droits  seigneuriaui  dans 
levai  d'Ormonts  et  à  Aigle,  au  gouvernement  de  Berne,  pour  le  prii 
de  700  florins. 

En  1358 ,  le  comte  Amédée  VI  gratifia  la  fomille  Tavelli ,  de  Ge- 
nève, de  la  moitié  du  vidomnat  d'Aigle,  valant  annuellement  6  livres 
5  sols  mauriçois.  —  L'antre  mollié  panlt  SEvoir  été  concédée  à  la  iîh 
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mille  des  nobles  Compey  ou  Compois,  çei^xnenrs  df»  Thorens  en  Ge- 
nevois. Un  acte  de  1413,  cité  par  ^nmer,  uoiiimt  lu  Migneur  d'Aigle 
noble  et  puissant  Louis  de  Compois,  seiîmeur  de  la  Tour  forte  d'Aigle. 
Celte  iaijiille  ita.il  encore  en  possession  de  la  seigneurie  d'Aigle  au 
tenips  de  la  guerre  de  Bourgogne.  En  1475,  au  mois  d'août,  200 
soldils  lombarts,  «llint  n  aorvice  du  duc  de  Bourgogne ,  s'étaient 
arrêtés  i  Aigle  ches  le  aire  de  Tborens.  Les  Bernois,  qot  sarveillaiem 
avec  soin  le  passage  des  mercenaires  qui  allaient  grossir  l'année  de 
Bourgogne,  excitèrent  les  montagnards  de  Gessenay,  Gbitean-d'Œi 
et  Ormonts-Dessous  h  faire  une  descente  à  Aigle  pour  s*opposer  i  la 
marche  des  Italiens.  Ils  furent  rejoints  dans  la  plaine  du  Rhône  par 
nn  corps  de  Bernois;  le  bourg  d* Aigle  fui  pris  et  saccagé,  le  château 
fut  pillé  et  brûlé. 

Pour  récompenser  les  montagnards  de  ce  service,  Berne  lit  un 
accord  avec  eux  (iO  nov.  1475)  par  lequel  elle  leur  céda  le  tiers  des 
cens  et  redevances  féodales  du  pays  qu'ils  venaient  de  conquérir. 
Cette  part  lui  partagée  comme  suit  :  Gessena^  */, ,  Uossinière  '/^ , 
GhÂtean-d'Œi  */••  —  Gessenay  eut  le  domaine  de  Vallise ,  à  Aigle , 
qu'elle  possédait  encore  au  siècle  dernier.  Ghftlean-d'Œx  et  Rossi- 
nière  eurent  le  domaine  de  Ghifron,  qui  fut  revendu  à  lafunllle 
Graflfenried,  dont  les  descendants  l'ont  cédé  à  la  bourgeoisie  d'Aigle 
eiii705. 

La  seigneurie  de  la  Tour  d'Aigle  resta  dans  la  famille  Gompois 
jusqu'en  l'an  1534,  qu'elle  échangea  ses  droits  à  Aigle  contre  la 

bourgeoisie  de  Berne. 

Après  la  bataille  de  Morat,  le  traité  de  Fribourg,  du  li  août  1476, 
céda,  à  perpétuité,  diverses  seigneuries  aux  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg.  Par  un  arrangeaieiU  de  14S4  entre  les  deux  villes,  Berne 
eut  dans  sa  part  les  mandements  d'Aigle,  Ollon,  iiex  et  lesOrmonls, 
dans  le  Ghablais  vaudois,  qui  composèrent  le  gouvernement  d'Aigle. 

Le  premier  gouverneur,  en  i475,  tal  le  chevalier  Georges  de  Stein, 
le  second  Nicolas  Bauroer  de  Gessenay,  en  1477. 

Le  pays  d'Aigle  fut  régi  par  ces  gouverneurs,  qui  se  succédaient 
tous  les  six  ans,  jusqu'en  1798,  que  le  canton  de  Vaud  a  été  cons- 
titué. Aigle  est  devenu  le  cbef-lieu  d'un  grand  district  composé  des 
anciens  mandements  d'Ollon,  Bex,  Aigle  et  Ormonts. 

Réformation.  C'est  dans  le  irouvememcnt  d'Aii;le  qne  furent  jetées 
les  premières  semence^:  dp  !a  Réformation  au  pays  (\p  V«nd 

En  1526,  deux  nobles  iiernois  possédaient  les  bénetices  ecclésias- 
tiques les  plus  importants  de  cette  contrée.  Pierre  de  GralTenried 
était  prieur  d'Aigle  et  Nicolas  de  Diesbach,  coadjutonr  de  l'évèque 
de  Bile,  possédait  les  cures  d'Aigle  et  de  Bex.  —  Dans  les  der- 
niers jours  de  cette  même  année  4526,  un  homme  déjà  connu  à 
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Genève  et  dont  le  nom  dorait  defenir  eèlèlire  ta  Snisse,  vint  s'él»- 
bUr  à  Aigie  en  qualité  de  maître  d'école  ;  il  se  faisait  appeler  Uni- 
nus.  Cet  homme  était  Guillaume  Farel ,  de  la  ville  de  Gap ,  en  Dau- 
phiné.  —  Berne ,  qui  n'avait  pu  donner  de  l'emploi  au  réformateur 

français  dans  les  pays  de  lan{nie  allemande,  l'avait  adressé  à  Aigle, 
en  pays  romand.  Les  prpmiArps  df' m  arches  du  réformateur  furent 
accunipagnées  d'une  i^-^rruidn  prudi mk  e  et  il  réussit  A  former  autour 
de  lui  un  petit  troupeau  il  . mus  de  l'Evangile,  s;i[is  avoir  alarmé  les 
catholiques.  Berne,  à  la  vue  de  cet  heureux  commencement,  dorma 
ranlorisation  à  Farel  d'expliquer  l'Evangiie  au  peuple.  Aussitôt 
grande  irritation  dans  le  clergé  et  dans  le  peuple.  Le  gouverneur 
d'Aigle,  craignant  de  graves  désordres,  défendit  à  Farel  de  conti- 
nuer ses  prédications,  liais  le  gouvernement  de  Berne,  qui  avait  des 
vues  bien  arrêtées ,  se  hâta  de  nommer  Farel  maltn»  d'école  et  pré- 
dicateur à  Aigle,  be  là  il  se  transportait  à  Ollon,  Bex  et  les  lieux  voi- 
sins ,  où  il  tonnait,  avec  la  véhémence  qu'on  lui  connaît,  contre  les 
superstitions  romaines  et  les  dérèglements  du  clergé.  —  Vint  à  pa- 
jaitrp,  durant  ce  temps,  l'édit  de  Réformatiou  de  MM.  de  Berne.  Le 
peuple  des  quatre  mandements  refusa  de  s'y  soumettre.  Un  jour  que 
Farel  prêchait  à  Aigle ,  le  tambour  couvrit  la  voix  du  prédicateur. 
Le  syndic  d'Aigle  aiuaiait  le  peuple,  tandis  que  le  vicaire  (juiilaume 
Orsinier  opposait  à  Farel  toute  la  force  de  sa  voix.  Berne  dut  envoyer 
de  nouveaux  députés,  qui  exprimèrent  la  surprise  de  leurs  seigneurs 
en  voyant  c  leurs  gens  û*AUe  tourner  leurs  ordres  en  dérision  et 
leurs  mandements  en  mépris.  Il  ne  semble  raisonnable  à  LL.  EE. 
que  leurs  siyets,  hommes  et  femmes,  prêtres  et  laïques,  s'opposent 
à  eux  et  soient  si  présomptueux  de  vouloir  les  gouverner.  Nous  vou- 
lons que  Farel  soit  tenu  en  sûreté ,  qu'il  prêche  librement  la  parole 
de  Dieu  ,  que  des  biens  d'Eglise  il  soit  pourvu  à  sachevance,  en 
lu>ii  t- ,  manger,  accoutrement  de  son  corps  et  autres  choses  néces- 
saires. » 

Après  avoir  ainsi  annoncé  les  ordres  de  MM.  de  Berne,  les  députés 
convoquèrent  le  peuple  des  quatre  mandements  et  l  invitèrent  à  se 
prononcer  sur  la  Réfurmation.  Par  des  moyens  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  ce  peuple  jusqu'alors  si  opposé  à  la  Réformation  ftit  amené 
à  l'accepter  à  la  pluralité  des  voix  dans  les  paroisses  de  la  pbune. 
Les  Ormonts  demeurèrent  inébranlables  dans  leur  attacbement  à 
l'Eglise  romaine.  Alors,  Berne  sévit  contre  les  hommes  qui  s'étaient 
le  plus  opposés  à  la  Réforme.  Les  femmes  qui  avaient  maltraité 
Farel  et  les  hommes  qui  les  avaient  excitées  furent  punis  d'une 
amende  de  5  florins.  Les  vicaires  furent  chassés  du  pays,  leurs  bé- 
néfices conlisqués  et  les  cures  pourvues  de  ministres  de  l'Evangile. 

Le  7  mars  1533,  la  commune  de  Uessenay  renonça  à  tous  ses 
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droits  et  revenus  à  Aigle.  Elle  fui  affranchie,  à  son  tour,  de  la  dtme 
des  biens-fonds  qu'elle  possédait  dans  cette  seigneurie,  ainsi  que  de 

la  rente  qu'elle  payait  à  la  chapelle  de  St-Pierre  d'Aijîie,  dont  les 
revenus  servaient  à  doter  l'école  ouverte  par  Karel.  Gessenay  reçut, 
outre  cela,  une  rente  annuelle  de  309  florins  8  gros,  monnaie  de 

Savoie. 

Etat  Ar.TUEi..  Le  bourg  d'Aigle,  chef-lieu  du  plus  grand  district  du 
canton,  placé  sur  le  chemin  de  fer  et  au  débouché  du  val  d'Ûrmonts, 
a  ?u  angmentar  de  beaaeoiip  son  importance  et  sa  prospérité.  D  est 
le  centre  de  prodnclion  de  ces  vins  fomenx  connus  sous  le  nom  de 
Tins  d'Yvome  et  recherchés  par  les  gourmets  de  tonte  la  Suisse.  — 
Autrefois  les  débordements  du  Rhône  désolaient  la  riche  plaine 
d'Aigle ,  mais  depuis  les  travaux  récents  faits  pour  le  contenir,  le 
Rhône  n'inonde  plus  les  rives  vaudoises  ;  la  salubrité  du  pays  y  a 
beaucoup  gagné,  le  crétinisme  a  disparu  et  la  population  s'accroît 
tous  les  jours. 

Autrefois  la  commune  d'Aigle  comprenait,  uuli  *  le  bourg,  les  vil- 
lages d'Yvonie,  de  Leysin  et  de  Corbeyrier,  qui  IVi  niont  aujourd  hui 
des  communes  particulières.  Ces  communes  ont  partagé  leurs  pro- 
priétés en  1830. 

On  remarque  A  Aigle  le  chAteau  rebftti  par  les  Bernois  après  la 
guerre  de  Bourgogne ,  pour  servir  de  résidence  aux  gouverneurs. 
C'est  un  édifice  gothique  flanqué  de  tourelles  et  surmonté  d'une 
haute  tour  de  marbre.  Aujourd'hui  il  appartient  à  la  commune,  qui 

y  a  établi  les  prisons  du  ctislrict. 

La  Grande-Eau,  qui  passe  à  Aigle  en  descendant  des  Alpes,  a  été 
fréquemment  un  voisin  incomniodt»  pour  la  localité.  En  1315  elle 
est  appelée  la  Rionziaz  et  en  13i3  Ruizy.  A  celte  dernière  date,  elle 
avait  fait  de  trrands  ravages,  qui  n«>rpssitaienl  de  nombreux  travaux. 

cuiiiiijuiu'  voulut  y  faire  partit  iprr  les  hommes  d'Yvorne  et  de 
Leysin,  ce  que  ceux-ci  refusaient  de  iuiie.  ils  lureul  pourtant  con- 
damnés par  J.  de  Meyrier,  juge  de  Chablais.  Le  comte  avait  ordonné 
que  tous  les  hommes  d*Aigle  seraient  tenus  de  travailler  trois  jours 
de  chaque  année,  contre  la  dite  eau. 

Statistiqije.  Population,  2582  hab.;  elle  n'était  que  de  1653  en 
1803.  Le  territoire  comprend  4335  arpents,  dont  ^00  en  vignes, 
1109  en  prés,  1476  en  forêts,  taxés  au  cadastre,  avec  les  bâtiments, 
1,138,530  fr.  Les  dettes  hypothécaires  s'élèvent  à  3,131,122  fr.  — 
La  population  du  district  d'Aigle  était  de  12, 6H  habitants  on  1803. 
Aujourd'hui  elle  s'élève  à  1<),537  habitants.  —  De  nouvelles  auberçes 
se  sont  élevées  dans  la  )  (  alité  ef  reçoivent  les  élranp:ers  attirés  à 
Aigle  par  la  douceur  du  climat  ai  la  beauté  du  site.  L'industrie  s'est 
développée  avec  la  population  ;  elle  met  en  œuvre  les  productions 
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naturelles  de  la  contrée,  les  bois,  les  marbres,  le  gyps.  La  laine  est 
filée  fin  {îTand.  La  brasserie  emploie  une  vingtaine  d'ouvriers.  La 
parqueterie  envoie  ses  produits  jusqu'à  Paris  et  Gonstantinople. 

Antiquités.  On  a  dpcouvert  en  IS^Îf),  sur  une  colline  qui  domine 
ia  route  d'Ollon  à  Aigle ,  un  cimetière  dont  les  tombeaux  ,  longs  de 
■4  pieds  sur  une  hauteur  égale,  étaient  formés  de  dalles  brutes,  dans 
lesquelles  le  squelette  se  trouvait  placé,  comme  l'embryon  dans  le 
sein  maternel.  Ces  tombeaux,  tournés  dans  la  direction  du  soleil, 
remontent  à  une  antiquité  très  reculée.  La  vigne  les  recouvre  aujour- 
d'hui.— La  voie  romaine  ne  passait  pas  à  Aigle,  mais  dans  la  plaine 
et  asses  près  du  Rhône  qu'elle  traversait  à  Massonger.  On  a  déeoi»- 
vert  à  Aigle,  en  1866,  un  conduit  d*eau  des  temps  romains  qui 
atteste  dans  cette  ioealité  reiistence  d'une  ancienne  villa  ou  même 
d'un  établissement  plus  considérable.  ^ 

AI<.1U!M0NT  (Acermomj,  nom  d'un  château  ruiné  dans  la  vallée 
d  Urmonts,  ancien  manoir  des  seigneurs  de  la  contrée.  On  en  voit 
encore  quelques  ruines  au-dessus  du  confluent  de  la  Rion^ettaz  et 
de  la  Grande-Eau.  Ce  château  a  été  élevé  par  1  uu  de^  membres  de 
la  famille  de  Pontverre,  i  une  date  que  nous  ne  pouvons  préciser. 
En  1238,  Gui  de  Pontverre  apparaît  déjà,  dans  une  charte,  comme 
fltititifralts  d'Onnonts  pour  l'abbaje  de  Sl-Xauriee. 

Avant  réreclien  du  chAteau  d'Aigremont,  les  Pontverre  résidaient 
à  la  chapelle  d'Aigle  et  à  S(>Triphon,  où  ils  possédaient  des  droits 
féodaux  étendus.  —  0ës  le  commencement  du  XIV*  siècle,  en  1320, 
la  seigneurie  d'Ormonts  était ,  pour  une  jurande  part ,  possédée  par 
VuUielnie  de  Pontverre  et  son  neveu  Aimon,  tils  de  Richard  de  Pont- 
verre. Vullieime  avait  acquis  plusieurs  hommes  àOnuunls  de  Pierre 
de  Saillon,  curé  de  Gesseuay.  L'oncle  et  le  neveu  prétendirent  exer- 
cer toute  juridiction  sur  les  terres  et  liefs  de  la  paroisse  d'Ormonts. 
Les  ufticiers  du  comte  de  Savoie  leur  contestaient  ce  droit.  U  leur 
fut  cependant  reconnu,  mais  après  qu'ils  eurent  payé  160  livres 
mauriçoises,  pour  toute  juridiction,  haute,  nu  VLane  et  basse.  Vul- 
lieime de  Pontverre  étant  mort  en  1333,  ses  biens  d'Ormonts  pas- 
sèrent i  son  neveu  Aimon.  Bonifiice  de  GhAtillon  lui  avait  succédé 
dans  la  seigneurie  de  St-Triphon. 

Aimon  de  PoTitverre  prend  le  titre  de  seigneur  d'Aigremont  dès  le 
milieu  du  XIV«  siècle.  C'est  très  probablement' lui  qui  en  bAtit  le 
château,  après  qu'il  eut  acquis  du  comte  de  Savoie  toute  la  juridic- 
tion sur  la  vallée.  Il  avait  épousé  Françoise  de  la  Tour,  de  la  grande 
l'amille  de  ce  nom  11  u'eul  qu'un  lils»  François,  qui  épousa  Helinora 
ou  Elinode  Allaiiuuui,  fifle  de  Humbert  Ailamand,  seigneur  d'Au- 
bonne.  —  Françoise  de  la  Tour,  veuve  d* Aimon,  testa  en  139C.  Elle 
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fait  son  héritier  universel  Antoine  de  la  Tour,  seigneur  d'Illeiis 
d'Arronciel,  son  neveu.  Elle  lui  sul)Stitue  son  neveu  R.,  comte  de 
Gruyères,  et  Rod.,  son  llls  ;  à  eux  encore  ;  son  neveu  Kuljui  de  Chal- 
lant,  seigneur  de  Mon^ovet,  pour  sa  vie  durant,  et  n.  Jeannette  de 
la  Tour,  fille  du  susdit  Antoine  et  femme  de  Jean  de  la  Baume,  sei- 
gneur de  Valuffin  et  de  TAbergement.  —  François  de  Pontverre 
mourut  avant  son  père  Aimon,  laissant  une  fille  naturelle,  mariée  i 
Pierre  de  Novasselle.  Elinode  Allemand  parait  afoir  épousé  en  se- 
condes noces  Archimand  de  Grolée.  £lle  testa  en  1397  et  institua 
pour  héritière  sa  sœur  Jeanne ,  épouse  du  mallieureux  Othon  de 
Grandson,  à  qui  elle  substitue  le  cunite  Hodoljjlie  de  Gruyères. 

Vullielriie  de  Pontverre  parait  avoir  succédé  à  Aimon  dans  la  sei- 
gneurie d'Aigreniont;  il  était  mort  en  1438,  laissant  pour  héritiers: 
n.  Marguerite  Champion,  veuve  de  n.  Anglin  de  St-Tiipliun,  Pierre 
de  la  Baume,  chevalier,  Aiuié,  Hugues,  Jean  et  Louis  de  Rovéréaz, 
François  et  Antoine  de  Vallise  et  Françote  et  Jean  de  Gruyères. 

En  1425,  Antoine,  comte  de  Gruyères,  et  Jean  de  la  Baume,  ma- 
réchal  de  Fiance,  se  partagent  les  biens  de  la  succession  des  Pont- 
verre,  à  Aigle  et  auxT)rmonts. 

En  U3!2,  les  frères  Amédée  et  Michel  de  Vallise,  d*une  famille 
originaire  de  la  vallée  d'Aoste ,  sont  coseigneurs  d*Aigremont.  Us 
reconnaissent  leur  part  de  seiijneurie  en  fief-lige  du  duc  de  Savoie, 
comme  dépendante  du  château  de  (>hiUon.  Leurs  droits  proviennent 
de  Richard  de  Pontverre  et  de  son  fils  Aimon. 

En  1433  mourut  le  comte  Antoine  de  Gruyt'res,  laissant  un  fils 
naturel  nommé  aussi  Antoine,  qui  reçut,  en  apanage,  les  biens  de  la 
seigneurie  d'Aigrement.  —  En  1501,  Antoine  de  Gruyères  vendit 
aux  seigneurs  de  Berne  ses  droits  dans  la  seigneurie  d'Aigremont , 
pour  le  prix  de  iOOO  florins.  Il  se  réserva  de  porter  le  nom  de  ce 
fief.  Cest  de  lui  que  descend  la  famille  des  nobles  de  Gruyères  d*Ai> 
greroont,  seigneurs  de  Sévery,  qui  est  tenue  s*éteindre  plus  tard  i 
Cossonay. 

Traditions.  On  raconte  que  le  château  d'Aigremont  fut  livré  aux 
flammes  par  les  pi\tres  d'Ormnnts,  après  la  conquête  bernoise,  pour 
se  vPTiL'er  de  l(ui{;ues  années  d'oppression.  —  TTne  autre  tradition 
porte  que,  dans  un  danger  pressant  où  se  trouvaient  les  clii»lt  l  lius 
d'Aigremont ,  les  jeunes  gens  de  la  Forclaz  se  levèrent  en  masse, 
coururuul  a  Aigremont  et  eurent  le  bonheur  de  délivrer,  en  exposant 
leurs  vies,  la  belle  Pontverre,  femme  ou  ûUe  du  seigneur,  alors  ab- 
sent La  bonne  dame ,  pour  témoigdisr  sa  reconnaissance  à  ses  libé- 
rateurs, leur  fit  don  de  la  grande  montagne  du  Percbe,  sous  la  con- 
dition expresse  que  les  femmes  y  auraient  part  comme  les  bommet 
et  que  les  filles  de  la  Forelas  qui  se  marieraient  bors  de  la  vallée 
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j  conserreraient  Um  droit,  elles  et  leor  postérité.  Cette  condition 
est  encore  respectée,  bien  (pie  l'acte  de  cette  donation  ait  dès  long- 
temps disparu. 

L'imagination  des  montagnards  s'est  plu  à  supposer  des  trésors 
enfouis  au  sein  des  ruines  d'Aigremont.  Mais  des  esprits  {jardeiit  ces 
trésors  et  il  faut  des  conjurations  pour  les  obliger  à  ies  livrer.  Encore 
de  îios  jours,  h  diverses  reprises,  dit-on,  des  religieux  valaisans  ont 
été  appelés  par  des  Ormonins  afin  de  conjurer  ces  esprits;  on  ne  dit 
pas  que  les  esprits  conjurés  aient  livré  les  trésors.  (V .  Ormonts.)  ^ 

AIGUILLE  DE  BAULMES ,  pointe  de  rorlipr.  au-dessus  du  mont 
de  Baulmes,  dans  le  Jura,  au  nord  du  Surhet,  VMf  domine  la  gorge 
cpii  monte  de  Baulmes  dans  la  vallée  de  Jougne  el  le  col  qui  est 
entre  celte  vallée  et  Ste-Croix.  Altit.  féd.,  5207  p.  levade. 

ÂILLëRENS,  grand  domaine  sur  la  route  de  Moudon  à  Sl^^ierges, 
à  l'extrémité  du  territoire  de  Moudon.  —  En  H54,  Pierre,  sire  de 
Cossonay,  donne  à  l'abbaye  de  Thela  ou  Montheron  ,  tous  les  droits 
qui  lui  appartiennent  dans  le  territoire  de  Vilar  Aieran  et  de  Co- 
nestun  (Corrençon).  Aillerens  devint  une  grange  du  couvent.  A  la 
Réformation ,  cette  grange  passa  aux  mains  de  la  commune  de  Lau- 
sanne, qui  la  revendit  à  celle  de  Moudon.  Il  fut  décidé,  en  1558,  que 
la  qniJité  de  bourgois  de  H oudon  seiait  attachée  au  granger  d'Ail- 
lerens  et  à  ses  successenis  dans  la  dite  grange.  La  ville  de  Moudon 
possède  encore  ce  domaine  alyourd'hui. 

V.  L.  M  Cll>a»IÉW,  DfMMM  M  C.»  II* 

ALENS ,  petit  village  de  la  commune  de  Gossonay,  à  '/t  li^ue  de 
cette  tille ,  sur  la  route  qui  conduit  à  Morges.  — 11  y  avait  autrefois 
un  franc-alleu  possédé  par  les  nobles  Paindavoine,  plus  tard  par  les 
nobles  de  Chairiëre  et  acquis  ensuite  par  la  ville  de  Gossonay.  « 

ALLAMAN,  village  de  294  habitants,  au  cercle  de  Kolle  el  à  une 
lieue  à  Turieut  de  cette  ville ,  station  sur  le  clieniiii  de  fer,  avec  un 
beau  château.  On  Ihit  dériver  son  nom  de  ad  LÊmanmm»  —  Perroi 
est  le  cheMieu  de  la  paroisse 

Seigmeurib.  La  seigneurie  ^d'Alhunan  relevait  des  seigneurs  de  ce 
lien  pour  une  partie  et  des  coseigneurs  d*Aubonne  pour  Tantre.  Les 
premiers  seigneurs  auxquels  on  puisse  remonter  par  titres,  sont  de 
la  famille  de  Hnssillion. 

1320.  Humbert  de  Rossillion  etNicliola,  sa  femme,  sont  seigneurs 
d'AUaman;  ils  ont,  à  celte  date,  une  contestation  avec  Jean,  cosei- 
srneur  d'Aubonne,  au  sujet  de  la  haute  juridirtion  el  du  droit  de 
fourches  dans  la  seigneurie.  Une  convention  interveniu>  rcfunnaît 
à  Humbert  le  mère  et  luixie  inipùre,  Tomaimode  juridictiou  dans  la 
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partie  de  la  seigneurie  sise  au-delà  de  TAubonne.  Les  époux  Rossil- 
lion  s'engagent  à  ne  construire  aucun  pont  surTAobonne  sur  lequel 
pût  passer  un  char  à  roues.  Humbert  était  neveu  de  Jean  de  Rossil- 
lion,  é?éque  de  Lausanne.  Celui-ci,  par  son  testament  de  Pan  iSîl» 
avait  institué  pour  héritiers  ses  neveux  Humbert  et  Jean  de  Ros» 
sillion. 

1373.  Jean  de  RossiUion  est  seigneur  d*AIIaman ;  il  procure,  h 
cette  date,  une  rénovation  de  la  seii/nourie  par  le  commissaire  Mer- 
met  de  Leyterney.  Il  avait  épous»'  Mari:ucrile  de  Castello,  dont  il  eut 
trois  fils  :  Girard ,  Aiiieit*;'e  el  Jean.  -  Girard ,  I  aine  ,  épousa  Mar- 
guerite de  Billeiis ,  qui  lui  apporta  une  dot  de  10(1  llorins.  Il  eut  un 
(ils,  du  nom  de  Guillaume,  qui,  devenu  seigneur  d'AUaman,  vit  sé- 
questrer sa  seigneurie  dans  des  circonstances  asseï  curieuses  pour 
être  rapportées  ici.  Guillaume  de  RossiUion  avait  été  excommunié 
pour  le  paiement  d'une  dette.  R  ne  se  souciait  ni  de  payer  sa  dette 
ni  d'entrer  en  arrangement  avec  son  créancier  pour  obtenir  l'abso- 
lution. Le  duc  Amé  VIII ,  afin  de  forcer  Guillaume  de  RossiUion  à 
rentrer  dans  le  giron  de  TEglise,  le  tint  longtemps  en  prison  et  alla 
mAme  jusqn'ft  payer  sa  dette.  Il  devint  ainsi  le  eréancier  de  Guil- 
laume. L'héritier  de  celui-ci  ne  voulant  pas  pajer,  le  château  d'Ai- 
laman  fut  dévolu  au  duc,  en  44:21. 

he  prince  l'inféoda,  ensuite,  à  n.  Guigne  de  Hnord,  châtelain  de 
iNyon,  pour  le  récompenser  de  ses  bons  services.  Il  lui  donne,  en 
titre  de  (ief  noble,  patrimonial  et  antique,  le  château  soit  forteresse 
d'AUaman,  avec  toute  juridiction,  sous  réserve  du  fief. 

Cette  donation  amena  plusieurs  procès  causés  par  les  désordres 
introduits  dans  la  terre  d'AUaman  par  l'inconduite  de  6.  de  Rosail- 
lion.  Plusieurs  dépendances  importantes  de  la  seigneurie  avaient  été 
vendues,  d'autres  subhastées.  —  La  première  aliénation  avait  été 
faite  à  n.  François  de  Gumoêns,  seigneur  de  Bioley-Magnou,  en  mai 
1448.  Le  vendeur  n'ayant  pas  rempli  ses  engagements,  François  de 
Gumoêns  fit  lever  de  gage  le  chntpaii  et  la  seipicurie,  en  4420.  — 
Ce  gagement  l'ut  subhasté  et  vendu  en  la  place  du  Marché,  à  Mund  in, 
puis  expi'dié  par  le  saisissant  à  Henri  de  UaiUens,  donzel,  comme 
plus  offrant,  puur  400  livres. 

Une  autre  aliénation  avait  été  faite  par  le  même  en  faveur  du  cha- 
pitre de  Lausanne ,  à  qui  il  avait  vendu  une  partie  des  droitures  de 
hi  sâgneurie.  —  Le  chapitre  céda  ses  droits  au  due  de  Savoie ,  qui 
en  gratifia  G.  de  Rriord,  le  2  juillet  1429. 

En  4428 ,  le  duc  fit  cession  gratuite  au  seigneur  de  Briord  de  la 
belle  forêt  de  chênes  qui  est  à  l'orient  du  château.  Cette  forêt  avait 
été  exceptée  de  Tinféodation  de  4424. 

Cependant,  toutes  ces  largesses  successives  du  prince  n'avaient 
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pas  suffi  pour  mettre  dans  Taisance  le  seigneur  d*AlIainan.  Ses  dettes 

s'étaient  accumulées,  et,  dans  l'impossibilité  où  il  était  de  les  pa\  i>r, 
il  fut  obligé  de  vendre  sa  terre  à  n.  François  de  Russin ,  eu  1437, 
pour  le  prix  de  30(M)  Oorins,  petit  poids.  Ce  dernier  était  encore 
seigneur  d'AUaman  en  1496. 

1514.  N.  Louis  de  Russin  fait  rénover  sa  seigneurie  d^Allainen. 

En  1 530,  le  château  fut  brûlé  par  les  troupes  bernoisps  qui  allaient 
au  secours  de  Genève,  ainsi  que  les  châteaux  voisins  appartenant  aux 
gentilshommes  de  la  Cuiller. 

ir>ir>.  N.  Jemx  de  Russin,  lîls  de  Louis  qui  procède,  fut  obUir  do 
vendre  sa  sei};neurie  pour  acquitter  les  dettes  qu'il  avait  contractées 
eu  Alleniai;ne.  L'acquéreur  fut  n.  Louis  Cballet,  de  Perroi,  commis- 
saire et  seigneur  de  St-Georges. 

1547.  N.  Louis  Challet  est  mort;  il  laisse  deux  filles  :  Guillauma 
et  Urbaine,  placées  sous  la  tutelle  de  leur  grand-père  maternel  Ur- 
bain Quisard.  Ce  dernier  prête  «piemet  à  LL.  ËE.  au  nom  de  ses  pu- 
pilles. Guillauma  fût  mariée  i  n.  François  Ceijat»  seigneur  de  Oenety, 
et  Françoise  i  n.  Jean  de  Gumoêns. 

1573.  Les  héritiers  des  demoiselles  Challet  ayant  vendu  AUaman, 
n.  Christophe  de  Diesbach,  avoyer  de  Berne,  en  fit  la  rétraction,  en 
▼ertu  du  droit  de  rachat  acquis  par  lui ,  1i  H  mars  de  cette  année, 
des  nobles  Jaques  et  Jost  Dunanl,  dits  de  Russin  frères,  et  de  n. 
Michel  Sachet,  dit  de  Russin,  qui  tous  avaient  droit  de  n.  Louis  de 
Riiv^in.  I  :i  rctr-ictioa  fut  laudée  par  LL.  EE.  le  M  mars  1575. —  En 
celle  ntème  année,  Chr.  de  Diesbach  réunit  le  ûef,  dit  deRochefort, 
à  la  seigneurie  d'Allaman.  11  ne  fiarda  pas  ces  deux  seigneuries  et 
les  rétrocéda  le  12  avril  lôïii  a  u.  Jaques  Cerjat,  seigneur  de  Deuezy 
et  châtelain  de  Moudon. 

1585.  N.  François  Cerjat,  tils  du  précédent,  réunit  au  domaine  de 
la  seigneurie  les  biens  de  la  cure  d'Allaman,  acquis  de  Bsrth.  Archer, 
bailli  de  Morges. 

idil.  M.  Philippe  Cerjui  ikit  renoter  ses  sâgnenries  d*Allaman 
et  Rochefort.  Son  petit-ftls  Jean-Melcbior  Ceijat  les  bit  rénover  en 
1665. 

En  f  sous  n.  Nicolas  Geijat,  seigneur  de  Lignerolles,  après  dis- 
eussion,  la  terre  d'Allaman  est  expédiée  à  nn.  Michel-Fréd.  Geijat, 
seigneur  de  Mézières,  et  Sigism.  Geijat,  seigneur  de  Bressonnas,  le 

9  mars  1723. 

Le  25  septembre  1723,  les  frères  Cerjat  vendirent  Aliaman  ;i  d  une 
Jeanne-Marguerite  née  baronne  Frère  de  Grateux,  veuve  du  marquis 
de  Langallerie,  ancien  général  de  cavalerie  au  senice  de  l'empereur. 
<^  La  marquise  tint  un  train  de  maison  considérable  à  Allaman , 
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qu'elle  avait  l  ut  r<»Ktaurer;  elle  y  recevait  volontiers  les  ôlrançrers  et 
les  gens  du  paj^i.  —  Mauberl  de  Gouvest  y  fit  uu  assez  long  sgour , 
c'est  là  qu'il  écrivit  :  VlUfutre  paysan  ou  mémoiret  et  avetUvres  de 
D.  Moginii  de  CketaUee,  détenu  grand  Mogoi, 

11&5,  8  décembre.  Philippe  de  Gentils ,  marquis  de  Langallerie, 
premier  baron  de  Saintonge ,  lieuteii«iitp<olonel  au  senrice  de  S.  M. 
impériale,  vend  la  terre  el seigneurie  d'Allaman  à  Gaspard  Sellon, 
citoyen  et  membre  du  Grand  Conseil  de  Genève ,  pour  le  prix  de 
i50,000  francs  de  10  bats,  capital,  vins  et  épingles.  —  Les  héritiers 
de  ce  dernier  possèdent  encore  avyourd'hoi  le  beau  cbàteau  d'Alla- 
man  avec  son  domaine. 

Voltaire  eut  le  désir  de  devenir  seigneur  d'Âllaman,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  Lettres  rerwiJHes  en  Suisse  par  le  comte  Fr. 
Golowkin.  Le  gouvernement  de  Berne ,  qui  se  souciait  peu  d'attirer 
cet  hôte  au  sein  du  pays,  ne  voulut  pas  autoriser  Voltaire  à  acquérir, 

sous  le  prétexte  qu'il  était  catholique  romain. 

Fief  m  Hochkkout  a  Allaman.  Le  membre  de  fief,  appelé  de 
Rochefort,  dépendait,  dès  l'orijîine  des  temps  féodaux,  de  la  cosei- 
gneurie  d'Aubonne.  Il  passa,  par  mariage,  à  la  famille  de  Menthon, 
qui  possédait  la  seigneurie  de  Ruchefort  ;  c'est  de  là  que  le  fief  a 
pris  ce  nom.  (Voyez  les  eoseigneurs  é^AubonmeJ) 

A  ce  fief  étaient  attachées  plusieurs  droitures ,  des  terres  et  des 
maisons  à  AUaman ,  avec  la  juridiction.  Ce  flef  fut  réuni  plus  tard  à 
la  seigneurie  par  Ghr.  de  Biesbach ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut. 

On  comptait  dans  la  coseigneurie  âO  sujets  en  1430,  6  feux  en 
4462  et  il  maisons  en  1582. 11  y  en  avait  20  dans  le  village. 

Allaman  était  paroisse  avant  la  Réformation.  La  cure  était  assez 
riche  ;  ses  hiens  furent  amodiés  50  à  CO  florins  en  15 12.  Aujourd'hui 
AllariKin  relève  de  la  paroisse  de  Perroi  dont  il  est  Tannexe.  Le  châ- 
teau est  bien  conservé;  la  forêt  de  chênes  qui  est  auprès,  arrosée 
par  le  ruisseau  TArmary,  compose  un  parc  mai;ni(ique.  —  Autrefois 
la  grande  roule  de  Genève  ne  passait  pas  à  Allaman,  mais  plus  bas, 
près  de  Chanivaz  (voyez  ce  nom).  En  construisant,  dans  le  siècle 
passé,  la  route  qui  traverse  Allaman,  on  a  trouvé,  comme  dans  beau^ 
coup  d'autres  lieux  du  comté  Equestre ,  des  antiquités  gauloises  et 
romaines,  comme  des  serpes  à  couper  le  gui  sacré,  des  haches,  des 
lances  de  bronze,  des  marteaux  de  sacrificateurs,  etc. 

STATisnouE.  Population ,  204  h.  en  1803  et  294  en  1860.  Vignes, 
96  arpents.  Prés ,  165  arp.  Champs,  256  arp.  Superficie ,  675  arp. 

Valeur  cadastrale  :  Bâtiments .  481,300  fr.  Terres,  356,285  fr. 
Dettes  hypothécaires,  411,715  fir.  —  Altitude  féd.,  1350  p. 
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ALLAHAMS  (aux),  hameau  de  la  commnne  de  lUmgeinont, 
nommé  Langendorf  par  les  Allemands. 

ALLIAZ  (bains  de  l  ).  Suurre  mint  rale  tlaiis  le  vallon  des  Villars, 
entre  les  Pléiades  el  lUan-de-Ghàlel,  à  2  1.  N.  E.  de  Vevey.  On  j  a 
élevé  plusieurs  bâtiments  à  Tusage  des  malades  011  des  personnes 
qui  s'y  rendent  dans  les  chaleurs  de  Télé  pour  jouir  de  Tair  des 
Alpes.  Les  eaux  sont  sulfureuses  et  d'une  chaleur  de  5  à  6  degrés. 
L'air  de  rAlliaz  est  pur  el  fortifiant,  de  charmantes  promenades  of- 
frent des  distractions  variées.  A  300  pas  du  bâtiment  des  bains ,  on 
jouit  d*une  des  plus  belles  vues  de  la  contrée.  Le  dimancbe,  TAlIlaz 
sert  ordiinir  nnent  de  rendes-vous,  en  été,  aux  habitants  des  envi- 
rons. Altitude,  3500  p.  f.  « 

AHBURNEX  (les),  Brunay  an  moyen  âge ,  montagne  à  pâturages 
avec  chalets,  du  port  de  iOO  vaches,  dans  le  Noirmont,  à  Toccident 
de  Tasile  du  Marchainu ,  sur  la  sommité  du  Jura.  EUe  appartient 

aujourd'hui  â  k  ville  de  Lausanne. 

Sous  ce  nom  un  a  désigné  longtemps  le  mas  des  montagnes  envi- 
ronnantes qui,  divisf'os  aujonrd'luii ,  portent chariine  un  nom  parti- 
culier. La  valU'o  des  Amburnex  se  prolonge  à  travers  Jura  jusque 
vers  le  village  de  St-Ccrtrues,  Fil'"  était  traversée,  autrefois,  par  nn 
eiieniin  q\n  venait  aboutir  â  Moleudruz  près  de  Petrafélix,  à  l'oneut 
de  la  vallée  de  Juux. 

La  propriété  de  ce  mas  de  montagnes  fut  un  sujet  de  longues  con- 
testations. Berchtold,  due  de  Zashringen,  en  avût  inféodé  une  partie 
aux  seigneurs  d'Aubonne ,  en  liM)8.  —  Le  couvent  de  St^Oyens  de 
Joux,  aujourd'hui  St-Claude,  estimai!  en  être  légitime  propriétaire, 
et  il  avait  cédé  ses  droits  &  l'abbaye  de  Bonmont.  De  lâ  de  longs  ti- 
raillements, objets  de  nombreuses  chartes  du  moyen  âge. 

En  1264,  les  hommes  du  Pessey  (Poiseour),  sujets  des  sires  d'Au- 
bonne, avaient  élevé  un  bâtiment  à  Brunay;  ce  fut  l'objet  d'une 
plainte  dos  rflic'ienx  de  Bonmont.  Après  une  information  dirigée  par 
l'audileur  de>  causes  du  comte  Pierre  de  Savoie,  on  reconnut  aux 
huiumes  de  Gimel,  soit  du  Pessey,  le  droit  de  pâturer  leurs  bêtes  sur 
les  monlagnes  de  Brunay,  et  la  propriété  à  Bonmont.  Cette  sentence 
ne  fut  pas  acceptée  facilement  par  les  gens  du  Pessey,  qui  continuè- 
rent leurs  empiétements ,  ce  qui  provoqua  de  nouvelles  plaintes  de 
Bonmont  et  une  enqnète  contre  Jean  du  Pessey  et  ses  adhérents,  en 
1265.  (Voyes  Pmeif.) 

En  1301  ,  nouvelle  transaction  entre  Odet,  abbé  de  St-Oyens,  et 
Nicolet,  abbé  de  Bonmont,  d'une  part,  et  Amédée  de  Villars, seigneur 
d'Aubonne,  d'autre  part,  au  sujet  du  mas  de  Brunay. 

Ën  1311,  l'abbé  Odet  et  Uumbert  de  Thoire- Villars ,  seigneur 
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d'Aubonne,  se  réunissent  pour  donner  à  Bonaioni  tout  ce  qui  ieur 
appartient  dans  les  chaumes  (calmes)  de  Brunay,  depuis  les  bords  de 
rOrbe,  jouxta  les  limites  des  possessions  de  l'Abbaye  du  Lac,  du  cdié 
de  Bière,  yen  StpGeoiges  et  Yen  Bassins*  Hs  se  résenrent  la  punition 
des  malfaiteurs  et  la  moitié  des  bamps. 

4380.  Un  accord  entre  l'abbaye  de  Bonmont  et  les  coseigneurs 
d'Âubonne,  éia))lit  que  les  montagnes  de  la  Sèche,  Ambarnex,  EleiH 
che,  Bruttina,  Forma  de  Cossonay,  appartiennent  également  à  Jean 
et  Artaud,  roseigneurs  d'Aubonne,  et  h  YnlAu'  de  Bonmont.  Une 
forêt  de  hU  poses  à  Fresrhaiilx  v  (Hait  comprise.  Les  hommes  du 
pied  du  .lura,  sujets  de  la  seij:iieurie  d'Aubonne,  conservent  les 
droits  de  iuarrinafre,  non  écrits,  qu'ils  possèdent  sur  ces  montagnes. 
Il  se  passait,  néaimioins,  peu  d'années  sans  que  les  religieux  de 
Bonmont  eussent  à  défendre  leurs  possessions  de  Bmnay  contre  les 
habitants  de  Gimel,  Bière,  Xollens,  St-Iivres,  St-Saphorin,  qui  en- 
vahissaient la  montagne  et  y  construisaient  des  fruitières.  Ces  faits 
décidèrent  les  religieux  à  céder  tous  leurs  droits  sur  ces  montagnes, 
vers  Bière ,  au  comte  François  de  Gruyères ,  baron  d'Aubonne ,  en 
1494,  afin  de  se  faire  garantir  le  reste.  Le  comte  reconnut  les  drmts 
de  Bonmont  sur  le  mas  des  Amburnex  avec  ses  joux  et  appartenances, 
telles  que  les  chaux  de  la  Sèche,  Ulenche,  Bruttina  et  autres  usitées 
à  pâturer. 

En  108."),  le  gouvernement  de  Berne  acquit,  de  la  commune  de 
Gingins,  la  montagne  des  Amburnex. 

En  1803,  à  la  ycuIc  des  biens  nationaux,  la  ville  de  Lausanne  ac- 
quit les  Amburnex,  1002  poses,  et  Montbailly,  129  poses,  pour 
96,000  fr.  de  Suisse,  payés  en  bons  helvétiques.  ^ 

ANTAGNE,  hameau  de  la  commune  d'Ollon,  composé  de  .'^.1  iDui- 
sons  habitées  par  un  pareil  nombre  de  ménages.  Ce  hameau ,  dans 
une  charmante  position,  rappelle  les  villages  de  la  Suisse  italienne, 
par  les  treilles  et  les  berceaux  de  vigne  dont  chaque  maison  est  or- 
née. Cet  endroit  est  mentionné  dans  les  chartes  dès  le  XII*  siècle. 
Par  un  acte  de  1254,  Nantelme,  abbé  de  St-Haurice,  donne  i  Jaques 
d*Ant8gne,  maréchal,  préposé  aux  soins  des  chevaux  de  Tabbé,  une 
terre  à  Barge  et  une  petite  ile  du  Rhône.  G*est  près  de  là  qu*on  a 
trouvé,  dans  un  bloc  de  poudingue  de  Valorsine,  une  des  empreintes 
de  SigiUoria,  qu*on  voit  au  Musée  cantonal  à  Lausanne.  ^ 

ANZBINDAZ,  montagne  à  pâturages  de  la  commune  de  Bex,  située 
entre  les  IKablerels  et  le  Grand-Muveran.  Là  sont  une  vingtaine  de 
chalets  que  les  vachers  et  leurs  troupeaux  habitent  pendant  environ 
deux  mois  de  Tété.  Le  grand  chalet  est  à  6323  p.  au-dessus  de  la 
mer  (ait.  féd.).  Près  de  là,  aux  sources  de  TAvençon,  M.  Wild  dé- 
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couvrit,  en  1789,  une  couche  d*anthracite  au-dessus  de  laquelle  on 
trouve  des  mollosques  foeeiles.  On  monle  i  Anxeindaz,  qui  est  à  6 1. 
de  Bex,  p«r  Gryoa  et  Solslex,  en  suivant  l'Avençon,  ou  par  Frenière 
et  les  Plans.  De  là  on  peut  descendre  sur  Ardon ,  en  Valais,  par  le 

col  de  Cheville.  Les  bergers  d'Ânzeindaz  célèbrent,  Tun  des  premiers 
dimanches  d'août ,  la  fête  de  la  Michautein ,  qui  réunit  une  fouie  de 
jeunes  gens  des  deux  sexes ,  attirés  des  environs.  On  chante ,  on 
dansp  sur  le  gazon ,  on  mange  avec  appi  tit  Ips  simples  mets  que 
f(nn  nil  la  montai:iu'.  L«*s  vovau'^Mirs  sont  accueillis  avec  cordialité. 
Aiiz-  liidaz  estlréquiMiiiiifiit  vi>ih'e  aujourd'hui  par  les  nombreux  ha- 
hitaïUs  (les  villes  qui  vont  passer  les  jours  chauds  de  l'été  à  Gryon, 
aux  Pians  el  lieux  environnants.  (Vo^ez,  pour  plus  de  détails  sur 
cette  intéressante  montagne,  le  ConMroalMir  «hum,  II,  p.  127.)  ^ 

APPLES  (d.  d*Aubonne»  c.  de  Ballons ,  à  3  Vtl*  àe  Lausanne). 
Grand  village ,  dans  une  contrée  riante  et  fertile.  Les  habitants  se 

livrent  à  ragriculture  et  i  l'élève  des  bestiaui. 

Ce  village  est,  k  coup  sûr,  l'un  des  plus  anciens  dn  pays.  Il  figure 
déjà  dans  une  donation  dn  r<ti  no!ilr;Hi,  en  593. 

En  1009,  le  roi  Rodolplie  lii  douue  au  couvent  de  Romainmdtier 
l'éplise  d'Apples ,  le  village  de  ce  nom  et  tout  ce  qu'il  y  possède. 
L'acte  est  passé  à  Payerne.  Dés  lors  le  village  a  fait  partie  du  do- 
maine des  reli^^eux  de  Rumainmdtier.  Ceux-ci  furent  troublés  fré- 
quemment dans  la  tranquille  possession  de  cette  terre  par  les  pms- 
sants  seigneurs  du  voisinage.  —  Les  sires  de  Hontricher,  branche  de 
la  grande  famille  de  Grandson,  élevaient  des  prétentions  i  l'avouerie 
d'Apples.  — 11  ne  Ikilut  pas  moins,  pour  y  mettre  un  terme,  qu'une 
prononciation  de  l'empereur  Henri  IV,  en  1125,  qui  vint  confirmer, 
d'une  manière  expr -^se,  la  donation  du  roi  Rodolphe. 

L'avouerie  d'Apples  ne  tarda  pas  à  passer,  probablement  avec  l'as- 
sentiment des  moines,  entre  les  mains  des  puissants  sires  de  Vuf- 
flens-Chàlel.  Kn  1222,  Humbert  de  Vuniens  engage  celte  avuuerie 
p  nir  ;iu  livres.  —  En  1265,  nous  retrouvons  les  sires  de  Montricher 
en  possession  de  Favouerie  d'Apples.  Us  la  cèdent ,  en  cette  même 
année ,  au  couvent  de  Romainmôtier,  en  échange  des  biens  que  le 
couvent  possédait  à  Tordons ,  village  ruiné  au-dessous  de  Montri- 
cher. —  Les  moines  Airent  pour  les  habitants  d'Apples  des  maîtres 
doux  et  généreux.  Ils  leur  accordèrent  de  nombreuses  franchises  et 
immunités,  entr'autres  un  plaid  général ,  comme  à  Romainmètier. 
(Voyes,  pour  les  détails,  les  Rtehereka  sur  Btmainmdiier,  par  H.  F. 
de  Ckarrière,  p.  74.) 

l'iqlhe  d'Apples  était  paroissiale  en  1228.  Elle  avait  pour  filiale 
la  chapelle  de  Bussy.  Le  droit  de  présentation  du  curé  appartenait 
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an  eoimiit  de  Romainmôlier.  —  Eq  1453 ,  la  cure  avait  nn  revarni 
de  8  livres  et  la  paroisse  comptait  10  feux.  Apples  et  Bussy  forment 
encore  une  paroisse  aujoutiThui. 

Statistiqi  e.  La  populatbn  était  de  440  hab.  en  4803  et  de  557  en 
1860.  Terri  luire,  353é  arpents  en  prés,  champs  et  buis,  taxés  au  ca* 
dastre  637,430  fr.  Les  bâtiments  sont  taxés  659»160  fr.  Dettes  hj- 
potbécaiies,  411,115  fr.  « 

• 

ARÂN,  petit  village  du  c.  de  Gully,  formant,  avec  celui  de  YiHetle, 
une  commune  de  331  habitants,  qui  se  livrent  presque  exclusivement 
à  la  culture  de  leur  riche  vignoble,  situé  sur  Tnn  des  bons  cdteaux 
de  Lavaux. 

Ce  village  est  ancien  et  faisait  partie  de  la  grande  commune  de 
ViUette,  avant  le  (ii'inembremeat  de  eeUe-ci.  Âu  moyen  %e,  il  porte 
les  noms  d'Frans  et  Arans.  Au  commcnrement  du  XII"  siècle,  il  re- 
levait directement  de  l'aMiave  de  St-Maurire,  bien  qu'il  se  trouvât 
dans  les  terres  dr  l'i  vriinr  de  Lausanne.  En  1142,  le  sire  Humbert 
de  Cossonay  et  sou  epuuse  Dertlie  possédaient  des  vi};nes  à  Erans , 
qu'ils  tenaient,  en  précaire,  du  couvent  d  Agauae,  sous  la  censé  de 
7  sols  et  d'une  fourche.  Ces  biens  devinrent  héréditaires  dans  la 
maison  de  Cossonay  ;  à  l'extinction  de  celle-ci ,  ils  passèrent  i  la 
maison  de  Savoie,  qui  les  aliéna.  (Voyez  ViUettê.)  ^ 

ARCHENS,  forêt  du  Jorat,  près  fie  Montheron,  qui  appartient  à 
la  rommune  de  Lausanne,  l'n  arle  de  1 154  porte  que  Humbert  d'Au- 
b<Mine  donne  à  l'abbaye  de  Thela  la  terre  appelée  bois  Lambert  et 
tout  ce  qu'il  a  dans  la  terre  d'Archens.  « 

ARGENTINE  (F),  haute  montagne  du  cercle  de  Bex.  On  y  voit 
quelques  glaciers  et  grand  nombre  de  coquillages  pétrifiés  tris  variés, 
tant  par  la  pâte  qui  les  lie  que  par  leurs  différentes  espèces.  Ce  ro- 
cher aiïreux  n'est  proprement  qu'une  crête  qui  contient  évidemment 
les  relies  de  plusieurs  bancs  de  corps  marins.  Le  sex  d'Argentine 
est  eutre  Solalex  et  La  Yare.  uuh. 

ARIOUGA  dans  Titinéraire  d'Anfonin  et  Âbiolka  dans  la  table  de 
Peutiiiger  ;  c'est  le  nom  d'une  station  romaine  située  dans  le  Jura , 
entre  Yverdon  et  Besançon.  L'emplacement  de  cette  station  n'est 
pas  facile  à  déterminer.  Les  uns  le  placent  vers  Bnllet  et  Sainte- 
Croix,*  d'autres^  avec  plus  de  vraisemblance,  à  Pontarlier.  Cette  obs- 
curité résulte  des  indications  différentes  des  itinéraires.  L'un,  celui 
d'Antonin,  place  Ariorica  à  xxiv  mille  p;ts  d'Orbe  et  à  xvi  mille  pas 
de  Besançon.  La  fahle  de  Peutinp:er,  qui  indique  xvn  mille  pas  d'^- 
vtnticum  à  EimroduHum  (Yverdon) ,  indique  vi  mille  pas  de  cette 
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dernière  statloii  à  AHoUea,  xim  mille  de  là  à  Filo  Mmiaeo  et  de  là, 
encore,  xv  mille  pas  jusqu'à  Vesontio  (Besançon). 

Il  serait  téméraire  de  vouloir  déterminer  la  position  exacte  d'AnV 
rica  d'après  des  indications  aussi  peu  concordantes.  Il  en  résulte 
pourtant  que  la  voie  romaine  passait  à  Ste-Croix  et  arrivait  à  Pon- 
tarlier,  ainsi  que  le  témoignent  les  restes  d'antiquités  trouvées  sur 
ce  parcours.  ^ 

ARNËX  (Amai  et  Amay  en  110-i).  Petite  commune  du  cercle  de 
Coppet,  à  1  1.  O.-S.  de  Nyon.  Ce  villa^'e  était  un  fief  des  donzels 
d'Arnay,  connus  par  les  chartes  dès  le  X!^  siècle.  Les  sei^jneurs  de 
Gmgins  et  l'Abbave  de  Bonmont  y  avaient  aussi  des  propriétés.  En 
1309,  les  nis  de  n.  Jean  de  Gingins  confessent  tenir  en  fief  du  cou- 
vent de  Bonmont  tout  ce  qu'ils  possèdent  rière  Àrnay.  La  juridiction 
élail  indivise  entre  le  couvent  et  les  sires  de  Gingins  (1317).  Aux 
derniers  appartenait  l'exécution  des  criminels. 

Le  gouvernement  de  Berne  inféoda  ia  seigneurie  d*Amex  à  n. 
J.-Jaq.  Quisard ,  le  2  mai  IMS.  L'acte  porte  que  le  village  était  ré- 
duit A  un  misérable  état.  Une  partie  des  maisons  étaient  tombées  en 
ruines  et  le  reste  d'icelles  en  piteux  être ,  même  grande  partie  des 
possessions  étaient  incullivées  et  vacantes,  tant  par  mortalité  de 
peste  qui  avait  emporté  une  partit^  des  coinmuniers  que  par  la  pau- 
vreté des  survivants.  Ce  que  considérant  le  gouvernement  de  LL.  EK., 
il  inféode  le  village  d'Arnex  à  un  seigneur  voisin,  bon  mcsnatrer, 
avec  juridiction,  savoir  à  n.  .In-Jaques  Quisard,  pour  le  prix  de 
1000  florins  de  quatre  bâches  et  sous  la  censé  de  -i  muids  de  fro- 
ment (48 -coupes),  6  coupes  d'avoine,  2  chapons,  20  poules  et  50 
florins.  La  seigneurie  d'Arnex  est  demeurée  dans  la  famille  Quisard 
jusqu'à  l'année  1763,  qu'elle  fut  vendue  avec  celle  de  Crans,  par  les 
sœurs  de  George  Quisard  à  n.  Antoine  Saladin.  Ce  dernier  était  en- 
core seigneur  d'Arnex  en  1798. 

Population,  65  habitants  en  1803  et  80  h.  en  1860.  Vignes,  13 
arp.Prés,  145  arp.;  champs,  218  arp.  Taxe  cadastrale  des  bâtiments, 
140,870  fr.  Taxe  des  fonds  de  terre,  162,150  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 110,572  francs.  4, 

ARNEX  (sur  Orbe).  (Âmiaetm  en  1049  ctrai.  Anwi,  paroisse  en 
1228.)  Gnnd  village  c.  de  Romainmôtier ,  dans  une  très  belle  posi- 
tion et  un  territoire  fertile,  à  une  lieue  d'Orbe. 

La  plus  ancienne  mention  de  ce  village  est  de  Tan  1049  ^irca). 
Adalberl  de  Grandson  donne  au  couvent  de  Homairimniipr  tout  ce 
qu'il  possède  à  Arnir^cuni.  La  niayorie  était  possédée  par  les  nobles 
d'Arnay  dès  le  cuminencement  du  Xll«  siècle. 

En  iiôi,  Conon  d'Arnay,  donzel,  tait  donation  au  couvent  de 


Digitizeci  v^oogle 


ARMBX 


25 


Roiuammôtier  de  tous  les  biens  procédés  de  lui  et  de  sa  mère ,  au 
village  d'Ârnay.  Le  prieur  lui  donne  10  livres  et  lui  remet  le  tout 
en  fief.  —  Un  fait  qui  honore  la  mémoire  de  Gonon,  c'est  qu'il  affran- 
ehit  tous  les  hommes  d'Arnay  de  la  maumorte  et  de  presque  toutes 
les  dîmes  et  redevances.  Exemple  rare  dans  ce  temps.  Conoo  avait 
ainsi  acquis  la  protection  de  TEglise,  toute-puissante  alors. 

Par  cette  acquisition,  le  prieuré  de  Homainmdtier  étendit  les  limites 
de  son  domaine  jusques  près  de  l'Orhe. 

La  inayorir  d'  Arnay  resta  dans  la  famille  de  ce  nom  jusqu'au  \1V« 
siècle  que  llugouelle,  héritière  de  t-etle  ancienne  famille,  l'apporta 
en  dot  à  son  époux  Girard ,  qui  prit  le  nom  et  le  titre  des  anciens 
ma  V  ors. 

Ârnai  était  paroisse  en  1228.  Â  la  Réformation,  ce  village  fut 
réuni  au  domaine  de  LL.  EE.  avec  le  reste  de  la  terre  de  Romain- 
môtîer  qui  forma  le  bailliage  de  ce  nom.  Au  XVII«  siècle,  David 
ImhotTy  hailli  de  Grandson ,  acquit  de  LL.  EE.  la  raayorie  d'Amei 

(en  piertie).  £n  1746,  Ch.-Emm.  Jenner  acquiert  de  Nie.  Kirchber- 
ger  le  tiers  des  droitures  d'Ârnex.  La  même  année  ce  tiers  fut  re- 
vendu à  J.  Chaillet,  bourgeois  de  Neuchâtel. 

Le  20  novembre  17X8,  vertueux  Maurice  Olayre,  bonr^reois  de 
Lausanne  et  de  Romammôtier,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Slanislas, 
et  conseiller  actuel  de  S.  M.  le  roi  de  Polojjne,  acquiert  de  Frédéric 
Ghaillel  le  domaine  rural  d'Arnex,  avec  les  censés,  mayorie ,  juri- 
diction et  le  tiers  du  fief  hère  Arnex,  indivis  avec  LL.  EE.  pour  les 
deux  autres  tiers,  pour  la  somme  de  58,500  fr.  de  10  bâches.  Le  châ- 
teau d'Arnex  avec  son  beau  domaine  a  été  porté  dans  la  fiunille  de 
Lerber,  par  la  fille  unique  de  M.  Glayre ,  qui  le  possède  aujour- 
d'hui. 

La  population,  qui  était  de  440  habitants  en  4803,  est  de  560  en 
1860.  Territoire:  62  arp.  de  vignes,  418  en  prés,  838  en  champs  et 
plus  de  300  arp.  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  350,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  400,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  378,910  fr.  —Les 
vins  d'Arnex  sont  estimés.  —  Kn  ir)-JO,  :20  teiiv  à  Arnex. 

Arnex  (d'),  famille  nohio.  La  l'amille  d'Arnex,  qui  s'est  toujours 
signée  d'Arnay,  se  Iraiispurta  a  Orbe  après  qu'elle  eut  perdu  la  sei- 
gneurie d'Arnex.  Antoine  d'Arnay  avait  exercé  l'office  de  châtelain 
et  de  mailre-d* hôtel  de  Hugues  de  Chàlons,  seigneur  d'Orbe,  en  1450. 
En  1534,  les  d'Arnay  sont  qualifiés  donsels  d'Orbe.  En  1533,  N. 
d'Arnay  était  châtelain  d'Orbe,  seigneur  de  Montagny  le  Gorbe,  co- 
seignear  de  Luiurier,  de  St-Narlin  du  Chêne,  de  Molondin.  Celui-ci 
a  été  le  plus  puissant  de  cette  maison  qui  a  fourni,  plus  tard,  des 
pasteurs  à  l'Eglise  et  un  professeur  à  l'Académie  de  Lausanne. 

Armês  :  d'argent,  à  la  croix  pleine  de  sable,  bm  r.  m  eanm  (m). 
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ARNIAUIAZ,  montagne  à  pâturages  au-demis  de  CSorbejrier. 
Bile  apperteDait  autrefois  au  couvenl  de  HauM^rét  et  aujourd'hui  i 
rhdpital  cantonal  comme  provenant  de  la  liquidation  de  rtiôpital  de 
Villeneuve.  En  1 390,  cette  montagne  était  déjà  exploitée  par  le  moyen 
de  chalets  où  l'on  fabriquait  des  fromap:es.  A  cette  date,  des  parti- 
culier? (fYvornp  reconnaissent  que  les  rh,il(  ts  d'Hernyolaz  avec 
leurs  chaudières  (cabanœ  cum  calderiisj  sont  du  li<  !  du  couvent  de 
Haul-Crèt.  C'est  la  plus  ancienne  ui(>ntion  que  nous  ayons  rencon- 
trée jusqu'ici  de  chalets  sur  ces  luuiitagnes.  ^ 

ABNON ,  rivière  qui  prend  sa  source  aux  Gîtes,  dans  le  Jura  au- 
dessus  de  Ste-Groix  et  se  jette  dans  le  lac  d*Yverdon,  près  de  la 
Poissine.  En  1177^  cette  rivièra  est  appelée  Yseruum  et  plus  tard 
Lyume. 

Cette  rivière ,  aux  eaux  fraîches  et  limpides ,  est  très  abondante 

en  truites;  aussi  le  p^onverneraent  retire  une  somme  assez  considé- 
rable du  droit  de  pèche  qu'il  afferme.  La  piscicttUure  y  a  étér intro- 
duite dés  1  année  « 

ARPILLES ,  petit  alpage  aunlessus  de  Gryon ,  dans  la  commune 
d*Ormonts-Dessus;  le  col  des  Arpilles  est  à  385S  pieds  au-dessus 
de  Bex.  Ce  nom  est  aussi  donné  &  un  autre  col  au-dessus  de  Rou- 
gemont.  utasb. 

AHIUSSOULES ,  petit  village  communal  de  81  habitants,  du  cercle 
de  MoUondins,  district  d'Yverdon,  à  3  1.  Ë.  de  cette  ville.  Il  doit 
son  origine  à  une  grange  du  couvent  de  Hauterive ,  qui  possédait  la 
plus  grande  partie  du  territoira  d'Arrissoules.  Une  charte  de  Guy 
de  Herien,  évéque  de  Lausanne  au  XII«  siècle,  confirme  iJHbmlerive 
tout  ce  que  son  église  possède  à  Âressoulesavec  les  dîmes  de  tout  le 
territoire.  Alemannus  de  Font,  Engelmarus,  curé  d*Evonant,  Hugo 
de  Font,  Rabold  de  St-Martin ,  Rodolphe  de  Frasne,  ont  été  les 
principaux  donateurs  à  Hauterive  dans  le  territoire  d'AressouIes. 

En  1 1 16 ,  une  bulle  du  pape  Eugène  confirme  à  Hauterive  la 
grange  d'Aressules  avec  toutes  ses  dépendances. 

En  le  chapitre  de  Lausanne  possédait  aussi  des  dîmes  à 

Aresoftfe^  qm  s'élevaient  à  13  coupes  de  froment,  16  coupes  d'avoine; 
elles  taisaient  partie  des  prébendes  du  sénéchal  Uldrius  et  de  W.  de 
Gruyères,  chanoines  de  Lausanne. 

En  1684,  6  focagers  dépendent  de  la  seipneurie  de  St-Martin. 

La  population  était  de  54 h.  en  i8<);;  ;  (1!*^  psl  de  81  en  1860.  Son 
territoire  ne  contient  que  i35  arp.,  Uxeb  t>4,000  fr.  ;  les  bâtiments 
80,530  fr.  Dettes  hypothécaires,  22,237  fr.  ^ 
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ARSÎER  ou  ARZIER  (Àrgier  el  Arfjir  dans  les  Charles),  village 
qui,  avec  le  Muids,  t'oinie  une  commune  et  une  paroisse  de  447  ha- 
bitants, au  cercle  de  Begnins,  district  de  Nyon. 

Le  village  d'Anier  n'est  pas  liés  anden.  Il  remonte  au  coaunen- 
cement  du  XIY*  ùècle,  En  1304,  les  chartreux  d*Oiiyoa,  dans  le  but 
d'attirer  des  habitants  dans  leurs  domaines,  aecordèrent  de  nom- 
breuses ffinchises  aux  hommes  qui  étaient  venus  se  fixer  ft  Arsier 
et  qui  furent  les  premiers  habitants  de  ce  village. 

Tandis  que  les  riches  monastères  de  St-Oyens,  de  Joux  et  de  Ro- 
mainmolier  sounietlaienl  leurs  serfs  ;i  la  taille  el  à  la  mainmorte,  en 
échani^'e  de  la  sécnrilé  qu'ils  leur  donnaient,  les  chartr*Mi\  d  nujon 
déclarent  aux  premiers  habitants  d'Arzier  qu'ils  les  exemptent  de 
toute  taille.  Les  terres  qui  sont  concédées  gratuite  meut  aux  nou- 
veaux colons  sont  assujetties  à  des  censés  légères;  les  corvées  ne 
sont  imposées  que  trois  fois  Tan.  Si  Tua  des  habitants  voulait  se 
transporter  ensuite  en  un  autre  lieu,  en  délaissant  son  seigneur,  il 
était  libre  de  le  faire.  Dans  ee  cas,  il  pouvait  vendre  à  qui  il  voulait 
sa  maison  et  ses  champs,  après  toutefois  que  le  couvent  avait  prélevé 
la  3»  partie  du  prix  des  terres  et  le  13*  denier  pour  les  lods. 

Ën  échanip  de  ces  redevances,  les  nouveaux  colons  avaient  non- 
seulement  des  terres  à  cultiver,  mais  encore  Tusage  des  forets  et  le 
pâturage  de  la  vaste  étendue  de  montagnes  qui,  du  villai^^e  d'Anùer, 
touchait  au  lac  des  Rousses,  dans  l'espace  de  trois  lieues. 

Bientôt  les  colons  qui  étaient  venus  se  lixer  à  Arzier  furent  pourvus 
d'une  église  et  d'un  pasteur.  Eu  1.j06,  Aimon  (du  Quart),  évêque  de 
Genève,  régla  les  rapports  entre  le  curé  et  les  paroissiens,  ainsi  que 
la  fondation  de  l'égUse  du  lieu,  la  construction  de  la  cure  et  les  re- 
venus du  pasteur.  Voici  comment  furent  déterminés  les  bénéfices  du 
curé  :  Celui-ci  aura  une  prébende  de  moine,  le  tiers  de  la  dime  des 
novaies,  une  réception  (rspas)  de  chaque  habitant,  ^  poses  de 
terre  on  30  de  bois,  à  son  choix.  Le  couvent  aura  le  droit  de  patro- 
nage sur  l'église.  Les  paroissiens  construiront  l'église  et  la  cure  et 
feront  les  cloches. 

L'église  était  dfVliée  à  saint  Antoine;  elle  eut  pbis  lard  une  cer- 
taine réputation  dans  la  contrée.  Nous  avons  vu  un  acte  où  un  homme 
de  Genollier  jurait  par  les  reliques  de  saint  Antoine  d'Arzier. 

Après  la  conquête  bernoise,  le  gouvernement  bernois  s'était  em- 
paré de  toutes  les  propriétés  de  la  chartreuse  d'Oujon.  Il  en  aliéna 
une  partie  et  garda  pour  lui  la  seigneurie  d'Anier.  Sous  ces  nou- 
veaux maîtres,  les  habitants  d*  Arsier  durent  regretter  plus  d'une  fois 
le  gouvernement  paternel  et  bienveillant  des  chartreux. 

En  effet,  un  siècle  s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  conquête  du 
Pays  de  Vend,  que  les  habitants  d*Arsier,  incapables  de  payer  plus 
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longtemps  les  dîmes  et  redevances  dont  ils  étaient  chargés,  laîssaienf 
leurs  terres  en  friehe  et  se  trouTèrent  réduits  A  la  plus  eilréme  pan- 
^té.  Le  gouvernement  de  Berne,  craignant  de  perdre  Ions  ses  re- 
venus» après  avoir  fait  procéder  à  une  enquête»  se  décida,  en  1064, 
à  une  mesure  exceptionnelle  ;  il  accorda  à  la  commune  et  aux  habi- 
tants d'Arzier  la  seigricurie  de  leur  village.  La  municipalité  dut 
prendre  reiignLM'irïenl  de  payer  au  château  de  Nyou  toutes  les  rede- 
vances duiU  étaient  charj,'ées  les  terres  du  territoire. 

C'est  de  cet  acte,  obtenu  surtout  par  les  sollicitations  de  M.  Cailler, 
pasteur  de  la  paroisse ,  que  date  la  prospérité  de  celle  commune , 
aujourd  liui  l'une  des  plus  iithes  du  pays. 

Avant  Texisteiice  du  village  actuel  d'Arzier,  un  village  avait  existé 
anciemienient  dans  la  même  localité.  C'est  ce  qu'on  peut  inférer 
d'une  trouvaille  faite  en  1827,  dans  un  ancien  cimetière  dit  morveux 
fmorbmts),  existant  au  pré  de  la  cure. 

Là,  en  faisant  des  fouilles  pour  chercher  de  l'eau,  on  a  trouvé  une 
cinqnantmne  de  pièces  de  monnaie  du  moyen  âge ,  en  argent.  Les 
unes  sont  des  gros  tournois,  frappés  A  Tours  sous  le  règne  de 
Louis  VU,  au  Xn«  siècle;  les  antres  sont  des  deniers  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  au  IX*  siècle»  et  des  évêques  de  Lausanne,  du 
XI«  et  Xlle  siècle.  Les  plus  modernes  sont  de  Louis  de  Savoie,  évéque 
de  Genève,  de  1458  à  1482. 

La  commune  d*Anier,  qui  forme  une  paroisse  et  comptait  338  ha- 
bitants en  1803,  en  compte  447  en  1860.  La  superficie  de  son  terri- 
toire, qui  s'étend  jusqu'à  ia  sommité  du  Jura,  est  de  13,531  arp. 
avec  de  ^(randes  loréts  et  -2i>27  arj)euls  eu  estivages.  —  La  valeur  des 
bâtiments  est  taxée  au  (  ,iii;i>tre  iH2,5G5  fr.  ;  celle  des  fonds  de  terre 
à  980,^1».")  Ir.  Dettes  iiypottiecaires,  606,448  fr. 

Les  particuliers  reçoivent,  de  la  commune,  de  riches  bénclices  en 
bois  et  fromages.  L'exploitation  des  bois  esl  la  grande  industrie  de 
la  localité.  Depuis  quelques  années ,  les  maisons  d'Ârzier  reçoivent 
de  nombreux  pensionnaires,  attirés  par  la  beauté  de  la  vue,  les  pro- 
menades varias  des  environs  et  le  prix  modéré  de  la  pension.  ^ 

ARYEL,  montagne  boisée  qui  s'étend  de  Roche  à  Villeneuve  et 
dont  l'Eau-Froide  baigne  le  pied.  On  en  tire  un  marbre  qui  imite 
un  pen  le  porph|re  »  par  la  quantité  de  petites  trocliites  »  entroqnes 
et  astéries  blanches ,  dont  la  pâte  calcaire  d'un  brun  rougeàlre  esl 
remplie;  on  y  trouve  aussi  des  bélemnites  et  une  source  l^èrement 
saiée.  Les  chamois  sont  fréquents  sur  celle  montagne. 

Cette  montaLrne ,  qui  est  le  revers  de  la  Joux- Verte,  éprouva  un 
terrible  incendie  en  177.  ^  uvah. 
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ARVEYE,  TÎlIage  de  monta'jiip  dp  la  rfimuiune  d'Ullon,  qui,  avec 
celui  de  Villars,  compte  38  maisons  liahitees  par  40  ménages.  ^ 

ASSFNS  (A.^tena,  paroisse  en  1ti28).  villaf^e  est  ancien;  il 
porte  le  nom  dM  ^ dans  les  chartes  du  moyen  âge.  L'i^irlise  dô'- 
pendait  de  l'abbaye  d'Abondance  en  Chablais,  à  qui  elle  avait  été 
donnée  par  Girard  de  Fancij^ny,  évt-qnp  île  Lausanne  (1108-1  i'28). 
Elle  avait  pour  filiale  la  chapelle  de  Cujiy.  L'éjilise  réformée  actuelle 
fut  consacrée  en  1-454  par  l'évêque  Georges  de  Saluées,  sous  le  vo- 
cable de  saint  Germain.  Dans  la  visite  épiscopale  de  1453,  on  compta 
48  feux  dans  la  paroisse. 

Âssens  dépendait  de  la  seigneurie  d'Echallens,  en  partie.  Gérard 
de  Gheseaux ,  donzel ,  possédait  divers  biens  féodaux  à  Assens  qu'il 
vendit  i  Girard  de  Monfaucon  pour  60  livres,  en  1Î91. 

Une  autre  partie  du  village  dépendait  du  ehàteau  de  Gumoëtu-h' 
Châiel  et  de  la  maison  forte  de  Giimnpns-St-Bartbi  lemy  ou  Hreti^ny. 

L'abbaye  de  Montheron  po^^Adait  la  moiti*'  de  la  ;,'rande  dîme 
d' Assens ,  qu'elle  avait  achetée  en  14i2  pour  le  prix  de  200  écus 
d'or,  dt  liuillaume  d'Yvoire,  donzel. 

£it  1G17,  des  troubles  religieux  éclatèreul  à  Assens.  Des  femmes 
avaient  renversé  la  table  de  la  sainte  Gène  ;  une  grande  agitation 
s'ensuivit.  En  4649,  les  réformés  d'Assens  se  crurent  assez  forts 
pour  demander  le  PUê$;  ils  furent  imités  par  ceux  de  Polier-le-Grand 
et  de  Pentbéréaz.  Berne  envoya  des  députés  pour  recueillir  les  voix. 
Les  réformés  l'emportèrent  à  Pentbéréaz  et  Polier-le-Grand,  mais  à 
Assens  ils  eurent  des  motifs  de  ne  pas  compter  les  voix.  La  paroisse 
est  demeurée  mixte  dès  lors;  on  y  compte  35r)  habitants,  dont  161 
protestants  et  les  autres  catholiqnes.  L'église  a  servi  longtemps  aux 
deux  communions,  niais  les  eatholiques  ont  voulu  avoir  leur  église  à 
eux  et  ils  en  ont  bâti  une  fort  belle  il  y  a  16  ans. 

L'ancienne  église  renferme  le  tombeau  de  la  cotnl('.>se  Plestcheieff, 
dont  la  mère  a  l'ait  une  fondation  religieuse  en  faveur  de  la  commune. 

La  population  était  de  277  hab.  en  1803  ;  elle  est  de  355  en  4860. 
Le  territoire  comprend  4057  arp.  en  prairies,  cbamps  et  forêts;  ces 
dernières  ont  été  évaluées  i  225,000  fr.  Les  bâtiments  sont  taxés 
358,845  fir.  ;  les  fonds  de  terre  446,500  fr.  Dettes  hypothécaires, 
492,419  fr.  « 

AUBERSON,  hameau  de  la  commune  de  Ste-Croix,  composé  de 
46  maisons,  habitées  par  71  ménages.  Altitude,  3680  p.  « 

A!]BERT  (l6  mont) ,  petite  montagne  dans  le  Jura,  au-dessus  de 
Gnmdsoa.  Altitude,  4430  p.  « 

AUBONNE  (1'),  rivière  (pii  prend  sa  source  an  pied  du  Jura,  sous 
le  village  de  l^ère.  Elle  passe  près  d'Aubonne,  et  après  avoir  formé 
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phuienn  jolies  cascades,  elle  va  se  jeter  dans  le  lac  au-dessous  d'AI- 
lamao.  Sons  la  domination  romaine ,  elle  servait  de  limite  orientale 
au  jMgus  êftuttricu»,  et,  avant  la  Réforroation«  elle  séparait  YMché 
de  Genève  de  celui  de  Lausanne. 

La  source  se  trouve  au  fond  d'un  amphithéâtre  iVh  peu  près  50 
pieds  de  profondeur.  La  rivière  se  grossit  des  eaux  du  Toleure.  — 
Dans  le  terrain  sec  et  ro<  ailUnix  qui  sépare  le  Toleure  de  l'Aubonne, 
on  voit  sourdre,  vers  la  surface,  des  sources  ou  entonnoirs,  dont  les 
eaux ,  au  lieu  de  se  jeter  dans  les  rivières  voisines ,  s'élèvent  quel- 
quefois à  la  surface  du  sol.  Ces  puits  naturels  sont  appelés  bonx  dans 
la  contrée  et  utTrent  un  phénomène  naturel  assez  curieux.  Voici  la 
description  qu'en  donne  M.  le  pasteur  Gilliéron  : 

c  Lorsque  je  les  visitai  en  1812,  mon  guide  m'avertit  qn*il  se  for- 
mait de  loin  en  loin  de  nouveaux  bons.  Je  me  fis  conduire  à  cehii 
qui  commençait,  et  je  vis  dans  un  endroit  de  la  plaine  asses  près  du 
grand  entonnoir,  au  fond  duquel  sort  la  source  de  rAubonne,un 
espace  circulaire  d'une  dixaine  de  pieds  de  diamètre  recouvert  d'une 
boue  grisâtre  et  épaisse  formant  une  élévalion  semblable  à  un  cône 
tronqué  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  au  sommet  duquel  était 
une  ouverture  d'environ  un  pied  de  diamètre,  par  laquelle  sortait  la 
boue  pour  se  répandre  tout  autour.  Je  considérai  pendant  longtemps 
ce  phénomène  et  je  remarquai  la  plus  iirande  utarorniitè  dans  le 
mouvement  de  la  boue,  elle  s'accumulait  pendant  quelques  minutes, 
puis  s*éconlait,  et  ainn  altemaiîvement. , 

<  »  Je  voulais  m'avancer  près  de  Touverture ,  pour  mieux  observer 
ce  petit  volcan  boueux;  mais  mon  guide  me  dit  que  cela  était  très 
dangereux,  parce  que  lorsqu^U  serait  sorti  une  certaine  quantité  de 
matière,  le  terrain  s'enfoncerait  et  que  si  l'on  se  trouvait  au  bord  ' 
on  serait  perdu  sans  ressource.  La  boue  qui  sort  de  ces  bons  est 
d*un  îïris  bleuâtre  et  paraît  composée  de  particules  calcaires  très 
fines,  de  quelques  parties  micacées  et  de  beaucoup  d'argile:  elle  se 
durcit  en  séchant  et  absorbe  i'eau  avec  beaucoup  d'avidité.  Il  est  éton- 
nant que  la  plaine  où  sont  ces  bons  et  que  l'on  peut  supposer  rem- 
plie d  eau  souterraine,  soit  si  sèche  et  si  aride,  et  que  l'herbe  )  suit 
brûlée  en  été  jusqu'au  bord  du  volcan  vaseux.  > 

Ces  bons  sont  en  petit  ce  que  sont  les  ioktt  observés  par  les  cé- 
lèbres naturalistes  Dolomieu,  à  Hacalouba,  prèsd'Agrigente  en  Sirîle, 
en  1181,  par  Spalansani,  dans  le  Modénois,  en  1790,  et  par  Pallas, 
dans  la  Grimée,  en  1704.  uva^i. 

AU60NNË  (Albona).  Petite  ville  de  MU  habitants,  chef-lieu  du 
district  et  du  cercle  de  ce  nom,  dans  une  potttion  riante  qui  domine 
le  vignoble  de  La  Côte  et  le  lac  Léman. 
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Cette  ville,  bien  que  située  dans  \d>x\z\tXiC(mlè  dtiEqmiim^  n'est 
pis  andeniM  et  ne  remonle  pas  plus  haut  que  le  XI*  siècle,  bien 
qu'on  trouve  dans  ses  environs  de  nombreux  vestiges  de  l'époque 
romaine. 

Le  nom  d'^ttona  ne  figure  nulle  part  dans  les  cbarles  des  temps 
rodolphiens,  tandin  que  plusieurs  lieux  du  voisinage ,  bien  moins 
importanis  aiyourd'hui,  tels  que  Bougy,  Mont  et  Bursins,  s'y  retrou- 
vent fréquemment. 

Placée  dnti'î  |p  diocèse  de  Omne,  Âubonne  était,  avant  la  Réfor- 
matiûn,  le  cheJ-lien  du  décaual  de  ce  nom,  appelé  aussi  d'Outre- 
Rhdne,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  Cluse  et  comprenait  la  presque  totalité 
du  pays  équestre.  —  (]e  ne  fut  qu'en  que  le  pape  Félix  V  trans- 
porta le  siège  de  ce  déranat  dans  un  lieu  plus  central  et  l'unit  à  l'é- 
glise de  Gex,  à  laquelle  il  est  resté  attaché  dès  lors. 

Le  chAteau,  demeure  des  anciens  sires  d'Aubonne,  devenu  depuis 
peu  propriété  communale,  domine  l'une  des  vues  les  plus  riches  du 
canton  de  Yaud.  —  Tavemier,  qui  Ta  fait  rebâtir,  en  comparaît 
souvent  la  position  à  celle  de  la  ville  d'Erivan  en  Arménie ,  qu'il 
avait  beaucoup  admirée  dans  ses  voyages.  —  Le  château  est  ancien  ; 
plusieurs  parties  semblent  se  rapporter  à  une  époqiH»  assez  reculée 
du  moyen  âge.  Les  chatip'^rnfMit'^  flans  le  goût  oriental,  opérés  par 
Tavernier,  n'ont  fait  qu'eu  mudilier  le  caractère,  ils  ne  l'ont  point 
changé.  Longtenips  il  a  été  divisé  en  deux  parties,  l'anltrieure  et  la 
postérieure;  la  première  était  la  résidence  des  seigneurs,  l'autre 
celle  des  coseigneurs. 

L'église  paroisnale,  sous  le  vocable  de  la  Vierge,  était  autrefois  A 
TréveUn  ;  le  service  y  a  été  célébré  jusqu'en  i5M ,  qu'elle  fut  aban* 
donnée  parce  qu'elle  tombait  en  ruines.  Dès  lors ,  fégUse  de  Saint- 
Etienne,  autrefois  simple  chapelle,  bâtie  dans  la  ville,  snr  le  bord 
du  ravin  profond  creusé  par  TAubonne,  est  devenue  paroissiale. 
C'est  le  chapitre  de  Genève  qui  avait  le  droit  de  présentation  du  curé. 

Trévelin  est  bien  plus  ancien  qu'Aubonne  ;  cet  endroit  a  été  ha- 
bité déjà  du  temps  des  Romains,  ainsi  que  le  ténioi^jnent  plusieurs 
antiquités  et  tuiles  romauu  s  tmuvées  dans  les  environs. 

L'absence  du  nom  d'Aubuime  dans  les  anciens  documents  nous 
autorise  à  en  conclure  que  cette  ville,  du  moins  celle  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  a  dû  prendre  naissance  an  milieu*  des  temps  oragem  du 
>  moyen  âge  ;  que  ses  premiers  habitants,  comme  ceux  de  La  Serrai , 
\*  an  Xn*  siècle,  sont  venus,  de  gré  ou  de  force,  se  grouper  autour  du 
chiteau-fort  qu'ils  étaient  chaigés  de  défendre  et  qui,  à  son  tour, 
leur  donnait  protection  au  moment  du  danger. 

Ce  qui  est  par&itement  certain,  c'est  qu'Aubonne  a  dû,  sinon  sa 
première  origine,  du  moins  son  accroissement  et  son  importance 
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rppllr,  nu\  dynasles  qui,  dès  le  milieu  du  XII'  siècle,  en  avaient  fait 
le  eliel-lieu  d'une  {,'r;iii(l  '  sei^nieurie.  —  i.elie  seigneurie  s'étendait 
sur  les  deux  rives  de  l'Aubonne  et  comprenait,  en  tout  ou  en  partie,  . 
les  villajiPS  d^AIlaman.  Bougy-MUon  ,  Binum-St-Martin  ,  Tréveîin , 
Eloy,  Lavigut/f  St-Livies,  Yens,  Saubraz ,  Montherod ,  Pisy,  Gitnel, 
Euertims,  St-Oyem  de  RutUMret;  Longirod  et  Manhissy,  depuis  leur 
échange  contre  Coneltes  et  Bavoit;  une  partie  des  villages  de  Bal~ 
Itnt,  Biirêf  Bérolîe,  Cùintins  et  Avenex, 

Dans  le  XIV*  siècle  et  depuis,  plusieurs  nobles  familles  laisaient 
leur  résidence  Itabituelle  à  Aubonneet  composaient  une  petite  conr 
aux  seigneurs  du  lieu.  C'étaient  les  fîunilles  Mestral  d'Aubonne,  dll^ 
férente  de  celle  des  Mestral  de  Mont  qui  y  réside  encore  aujourd'hui  ; 
celle  des  Lavigny,  de  Sivirier,  de  Mont,  branche  cadette  des  sires  de 
Mont-|p-Grand ,  plus  tard  \fs  Mnrtinaz  de  Perroi ,  dont  le  premier 
fut  notaire,  maître  d'hôtel  du  cumle  de  Gruyères  au  cliàleau  d'Au- 
bonne, tige  des  nobles  de  Martims. 

Les  sires  d'Auiionne.  Le  plus  haut  que  nous  puissions  remonter, 
à  l'aide  des  documents,  pour  établir  la  suite  des  seigneurs  d  Au- 
bonne ,  c'est  au  commencement  du  XII*  siècle. 

Arette  époque,  Aubonne  était  la  résidence  d'une  fitmille  puis- 
sante, portant  elle-même  le  nom  d'Aubonne,  et  qui  était  dès  lors  en 
possession  de  toutes  les  prérogatives  de  la  seigneurie.* 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  à  une  époqut  ultérieure  au  XII*  siècle, 
Tunimbert  d'Aubonne  et  Gérold  son  fils,  dont  nous  ne  connaissons 
que  les  noms.  —  Le  premier  seî«rnp«r  qui  nous  soit  connu  d'une  ma- 
nière authentique  est  Humbert  r/  .htè«nn<f  qui  vivait  en  Ur>0.  Dansce 
temps  la  force  donnait  le  droit,  ilmnbert  eut  le  désir  de  joindre  à  ses 
terres  le  village  de  St-Livres  qui  apparlcnait  à  la  mense  épiscopale 
de  Lausanne.  Il  s'empare  de  ce  village  par  violence  et  exerce  sur  les 
habitants  la  plus  dure  oppression.  Âmédée,  que  l'Eglise  a  canonisé, 
était  alors  évéque  de  Lausanne.  Les  maux  soufferts  par  les  habitants 
«de  St-Livres  avaient  vivement  toucbé  le  cœur  du  pieux  prélat.  Ce- 
lui-ci, à  son  lit  de  mort,  pardonna  à  tous  ses  ennemis  ;  il  n'excepta 
que  le  seul  Humbert  d'Aubonne  qu'il  assigna  au  jugement  de  Dieu 
po'ur  les  torts  commis  envers  son  église  au  village  de  St-Livres. 

Humbert  laissa  trois  fils  :  NanUlme^  Aimon  et  Jaquu,  Ce  dernier 
fut  la  souche  des  d'Aubonne,  citoyens  de  Lausanne. 

Nfifitf'hne  succéda  à  son  }>ère  Humbert.  Il  vivait  de  1170  à  1204. 
Sa  temme  se  nunimait  Guerrielle;  il  eu  eut  deux  (ils,  Guernc  6t 
Jaques.  Il  figure  souvent  dans  les  chartes  de  Bonmont. 

Dès  les  premières  années  du  Xlli''  siècle,  les  lils  de  Nanteline  sont 
en  possession  de  la  seigneurie  d'Aubonne  avec  leur  cousin  Pierre , 
samommé  Putoux, 
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Gitêmc  é^Aithcmê  est  le  premier  de  Bt  fouille  qui  prenne  le  titre 
deseijpiear  (éomimui)  d'Âatrâniie*  0  oecupe  une  grande  place  dans  le 
eomlé  des  Equestres  et  dans  Thistoire  de  son  temps.  En  1219,  il 

'assiste  avec  Jaques  son  frère  au  traité  conclu  avec  Thomas  I*  de 
Savoie  et  révèque  de  Lausanne  au  sujet  du  château  de  Moudon. 
En  1234  il  fait  un^  transaction  avec  les  coseigneurs  au  sujet  de 

différeiuls  qui  existaient  entr'eux.  Dans  cet  acte  nous  trouvons  spéci- 
fiées les  ti  auchùàes  d'Auboone  dont  nous  rapporterons  les  articles 
essentiels  : 

QnrUjue.s  arliclëx  de»  franchuex  d'Aidionue  en  1234. 

!.  Tous  les  h  onmps  la  villp^^el  du  chftteau  ^cnstellumj  doivent 
suivre  la  chevauciiee  des  seigneurs»  pendant  un  jour  et  une  nuit,  à 
leurs  propres  dépens.  —  Si  les  seigneurs  veulent  les  retenir  plus 
longtemps,  ils  ont  l'obligation  de  pourvoir  à  leurs  dépenses.  —  Un 
bamp  de  60  sols  (somme  eonsidérable  pour  le  temps)  est  imposée  i 
ceui  qui  ne  suivent  pas  la  chevauchée. 

n.  Les  «des  sont  dues  aux  seigneurs  dans  cinq  cas  : 

1"  Quand  ils  feront  un  voyage  d*outre-roer; 

2«  Quand  ils  iront  en  pèlerinage  à  St-Jaques  ou  à  Rome  ; 
Quand  ils  marieront  leurs  filles; 

4»  Quand  ils  achèteront  une  terre  ; 

S"  Quand  ils  r«ichèleronl  des  prisonniers. 

m.  Les  seigneurs  peuvent  envoyer  des  hôtes  chez  les  l)our«Teois  ; 
ceux-ci  sont  tenus  de  leur  fournir  des  étables  et  un  lit,  à  réserve 
toutefois  de  leur  lit  propre.  —  Lue  amende  de  3  sols  est  imposée 
à  celui  qui  se  relîisera  à  cette  charge. 

Jaques  et  Guerric  d'Aubonne  furent  des  premiers  à  se  ranger  au 
nombre  des  vassaux  de  Pierre  de  Savoie  dans  le  Pays  de  Vaud.  & 
1241  déjà,  lorsque  ce  prince  notait  encore  que  comte  de  Romont, 
ces  deux  seigneurs  lui  prêtèrent  hommage  pour  le  château  d'Au- 
bonne, moyennant  100  livres  genevoises  reçues  du  prince.  « 

En  1255,  Guerric,  seigneur  d'Aubonne,  du  consentement  de  sa 
femme  Clémence  et  de  ses  fds,  cède  à  Pierre  de  Savoie  le  château, 
le  bourg  et  l'hôpital  d'Aubonne  cnrtfr*^  des  revenus  d'égale  vateur 
que  Pierre  devait  lui  assiirner  dans  la  vallée  de  Châtillon  .  Cet  échange, 
pourtant,  n'eut  jamais  lieu,  car,  en  1201,  Guerric  d'Aulj  innj  renonce 
à  toutes  les  réclamations  qu'il  pouvait  avoir  contre  ï'ierre  de  Savoie 
et  son  épouse.  Il  renonce  aussi  aux  20  livrées  de  terre  qui  devaient 
lui  être  assignées  en  échange  de  la  seigneurie  d'Aubonne.  C'est  là  la 
dernière  mention  que  nous  trouvions  dans  les  chartes  sur  Guerric 
sire  d*Aubonne.  L'on  ignore  jusqu'ici  sa  destinée  ultérieure  et  celle 
de  sa  famille.  , 

Pierre  de  Savoie,  par  son  testament  (1S6$),  donna  la  terre  d'Au- 
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bonne  à  Agaès  de  Fauci^ny,  sa  veuve^  jjuur  en  jouir  durant  sa  vie. 
Aguès  de  Faucigny,  par  sou  lestamentdu  0  auût  1268,  inslUua  pour 
son  unique  héritier  sa  fiUe  Béatrix ,  qui  avait  épousé  le  dauphin  du 
Viennois.  Âgnès  avait  une  autre  B4Bur ,  nommée  aussi  Béatrix ,  qui 
avait  épousé  Etienne  de  Villars,  dont  elle  était  veuve.  —  Celle-ci 
voulut  réclamer  sa  part  de  Théritage  de  la  maison  de  Faucigny.  — 
Une  guerre  s'allume  enlre  les  parties,  pendant  laquelle  la  (lau|>hine  et 
son  fils  Jean  devinrent  prisonniers  de  Béatrix  de  Thoire-Villars  ;  ils 
furent  détenus  au  château  de  Vigon.  Des  négociations  s'engagèrent 
entre  les  parties,  par  l'intermédiaire  du  roTnle  de  Savoie.  En  1271, 
le  dilïï'Tpnf!  fnt  enlin  tenniué  par  un  arhilraj^e  rendu  par  lùlmoiid, 
fils  du  roi  rAnirlelerre,  et  Philippe,  comte  lie  Savoie  et  de  Bourgo- 
gne. La  daupliitie  dut  céder  à  la  dame  de  Tliuire-Villars  les  châteaux 
et  terres  d'Aubonne  el  d'ilunnance ,  avec  toutes  les  possessions  si- 
tuées au-dessus  d'Auboune,  dans  le  Pays  de  Vaud,  à  l'exception  des 
fiefs  de  Montfaucon,  etc. 

En  vertu  de  cet  arbitrage,  Bumbert  et  Reitri  de  VUlan  forent  mis 
en  possession  des  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet  dont  ils  prê- 
tèrent hommage,  la  même  année,  au  conite  de  Savoie. 

C'est  ainsi  que  Himber$  /K,  sire  de  Thoire  et  de  Villars  ,^dont  la 
famille  était  alliée  à  la  maison  de  Savoie  et  à  celle  des  dauphins , 
ajouta  aux  vastes  domaines  que  sa  maison  possédait  déjà  dans  la 
Bresse  et  le  Huf,'e\ ,  ces  deux  belles  sei<;neuries,  et  devint  Tua  des 
seigneurs  les  |»lus  pul^sa^l^  du  !'a;..s  de  Vaud.  Aussi  le  voyons-nous 
figurer  dans  laules  les  ^'randes  alTaires  de  son  temps.  Il  fut  l'un  des 
premiers  à  se  ranger  dans  le  parti  de  révèque  de  Lausanne ,  avec 
les  autres  grands  feudataires  du  pays ,  contre  Louis  de  Savoie ,  sei- 
gneur de  Yaud,  dans  cette  grande  querelle  qui  commença  en  l'an 
1900. 

Hurobert  de  ViUars  avait  épousé  en  secondes  noces  Jordane  de 
Grandson.  Il  mourut  vers  Tan  1301 ,  laissant  après  lui  plusieurs  en- 
fants. 

Amédée  de  Villars,  fils  d'Humhert  IV,  succéda  à  son  père  dans  les 
seigneuries  d'Aubonne  et  de  Coppet.  —  Il  mourut  célibataire  vers 
l'an  1311,  laissant  un  fils  naturel  nommé  Perrod. 

/l7?îA<;  fit'  Villnrs,  sœur  d'Aniédée,  devint  après  lui  fijjin  d'Au- 
bonne el  de  Coppet.  Elle  épousa,  en  1314,  Guillaunie  Allamand 
(AUamandi^  AllamanJ^  sire  de  Valbouaais,  d  une  lamille  illustre  du 
Bauptime ,  qui  descendait  de  la  maison  souveraine  de  Faucigny ,  et 
était  alliée  i  celle  des  Dauphins  du  Viennois. 

Agnès  de  VtUars  avait  fondé  un  hôpital  à  Aubonne  et  fit  son  testa- 
ment en  4323.  Elle  eut  trois  fils  et  deux  filles  :  ^ 

Humbert ,  Hugues ,  Jean ,  Jeannette ,  Béatrix. 
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Humbert  fut  institué  son  héritier  universel ,  avec  substitution  en 
faveur  de  Hugues  et  de  Jean,  au  cas  de  décèa  du  premier,  sans  de»< 
cendaiice  masculine. 

Humbert  Allamand  fut  seig:neur  d'Aubonne  jusque  vers  Tan  1353. 

îl  avait  épousé,  en  1328,  Af,niés  de  Joinville,  fille  de  Jeanne  de  Sa- 
voie, dame  de  Gex,  qui  lui  apporta  en  dot  liOO  livres.  I)  ne  laissa 
que  trois  filles  :  Marguerite,  épouse  du  comte  de  Gruyères  ;  Jeannette, 
mariée  à  Olliou  de  Grandson  ;  FAimde ,  feiume  de  F.  de  Fontyerre, 
lils  d'Aimon,  seijrneur  d'Aigreiiioiil. 

Hugues  Allamaud  s  n  reda  à  suii  frère  en  vertu  de  la  substitution. 
Bientôt  après  il  devint  sei-^neur  de  Valbunnais  et  céda  alors  (1357) 
les  seigneuries  d'Aub^  ime  et  de  l^oppet  .i  iiuiliaunie  de  la  Baume, 
seigneur  de  l'Abcr^euieul ,  qui  avait  épousé  Conslauee,  lille  de  Hu- 
gues Allamand. 

Guillaume  de  la  Baume  était  l'un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  d*Amé  VI.  —  Il  céda  au  comte  les  droits  qa*il  possédait  à  Ba- 
Tois,  Corcelles  sur  Ghavornay  et  Duiltier,  contre  le  village  de  Mar- 
chîssy  et  les  droits  du  comte  sur  Burtigny  et  Longirod. 

Jean  de  ta  Baume,  qui  fut  maréelial  de  France,  fils  do  précédent, 
devint  seigneur  d'Aubonne  et  de  Goppet  vers  1360.  En  4364 ,  il  fut 
institué,  par  testament,  héritier  de  Hugues,  seigneur  de  Valbonnais, 
à  la  condition  de  prendre  le  nom  et  les  armes  des  Allamand. 

Cependant,  par  ce  même  testament,  Hugues  Allamand,  au  lieu  de 
donner  à  sa  lille  Constance  les  ch&teaux  d'Aubonne  et  de  Coppet,  les 
avait  transmis  à  Elinode  (de  Pontverre)  et  Jeannette  (de  Grandson), 
filles  de  son  frère  Humbert,  conformément  à  la  substitution  testa- 
mentaire de  celui-ci. 

Le  comte  de  Savoie  se  fit  adjuiier,  par  son  conseil ,  les  deux  cin- 
quièmes des  terres  d'Aubuime  tl  de  Coppet,  pour  les  lauds  de  deux 
transmissions  successives  de  ces  terres  en  ligue  indirecte;  transmis- 
sions qui ,  selon  la  coutume  de  Vaud ,  étaient  équivalentes  i  deux 
aliénations. 

Le  comte  donna  ces  deux  cinquièmes  à  Aimon  de  Pontverre,  sei- 
gneur d'Aigrement,  pour  le  prix  de  3000  florins.  Aimon  était  le  père 
de  F.  de  Pontverre,  époux  d'Ëlinode  Allamand. 

Plus  tard  ces  terres  furent  données  par  le  prince  à  Guillaume  de 
Grandson,  seigneur  de  Sainte-Croix,  en  1365,  pour  récompense  de 
ses  services. 

Par  (  ette  donation,  Guillaume  de  Grandson  se  trouvait  dans  une 
pusiliun  assez  difficile.  Kn  face  de  lui  se  IrouvnifMil  deux  classes 
d'héritier^  ijui  lui  disjHi  lauiit  les  seigneuries  d'Anliuiiue  et  de  Coppet; 
c'élaiual,  d  uu  culc,  i'iiiiiberl  cl  Jean,  fils  mineurs  de  Guillaume  de 
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la  Baume  ;  de  l'autre,  les  filles  d'Humbert  AUamand,  que  leur  oncle 
avaient  instituées  héhtièm  de  ces  terres,  au  préjudice  de  sa  fiUe 

Constante. 

Celle  difticuUë  lut  soumise  au  jugement  du  comte  de  Savoie  qui 
condamna  les  filles  d'iiumbert  Allamand  à  payer  aux  (ils  de  G.  de  la 
Baume  la  somme  de  0000  florins  d'or,  tant  pour  les  dettes  laissées 
par  leur  uucle  Hugues,  que  pour  les  acquisitions  faites  pai'  G.  de  la 
Baume. 

Cette  somme  représentait,  d'une  manière  assez  précise,  ta  valeur 
des  trois  cinquièmes  restant  des  terres  d*Aubonne.  —  Guillaume  de 
Grandson  se  décida  au  paiement  de  cette  somme  et  devint  ainsi 
seigneur  unique  d'Âubonne  et  de  Coppet. 

Dès  ce  moment,  Guillaume  de  Grandson  devient  l'un  des  seigneurs 
les  plus  illustres  de  la  cour  de  Savoie  et  prend  part  à  toutes  les  expé- 
ditions du  prince,  où  il  acquiert  un  -raud  renom  de  prouesse  et  de 
loyauté.  Après  avoir  suivi  le  comte  Vert  dans  son  expédition  en 
Orient ,  il  accompagne  le  comte  Rouge  dans  ses  deux  campagnes  en 
Valais;  il  arme  celui-ci  chevalier  devant  les  murs  de  Sion  en  1384. 
Après  celte  campagne  où  avaient  marché  les  milices  de  Vaud,  Guil- 
laume de  Grandson  vécut  encore  quelques  années. 

Oiktm  rfe  Grandion,  fils  du  précédent,  avait  succédé  à  son  père  en 
1990.  Il  avait  épousé  Jeannette  ÂUamand.  Bappelé  dans  sa  patrie 
^  par  la  vieillesse  ou  peut-être  la  mort  de  son  père,  après  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  les  cours  étrangères ,  il  n'y  trouva  pas  le 
repos  qu'il  était  venu  peut-être  y  chercher.  Accusé  par  Gérard  d'Es- 
tavayer,  appuyé  en  cela  par  les  communes  de  Vaud ,  de  la  mort  du 
.  comte  Roupe,  i!  dnt  arrepler  le  combat  judiciaire  dans  lequel  il  suc- 
comba à  Bourg  en  liies^e,  ic  7  août  1397.  —  Cette  catastrophe  mil 
fin  à  la  domination  de  cette  ancienne  et  puissante  famille  sur  plu- 
sieurs des  plus  belles  seigneuries  de  riielvétic  romande. 

Après  la  mort  d*Othon  de  Grandson  toutes  ses  terres  furent  con- 
fisquées au  profit  du  comte  de  Savoie.  —  Celui-ci  vendit  les  sei- 
gneuries d'Âubonneetde  Coppet  à  Rodolphe,  comte  de  Gruyères,  et 
à  Jean  de  la  Baume ,  seigneur  de  TAhergement  et  de  Valufin ,  pour 
le  prii  de  14,000  écus  d'or.  —  Le  comte  de  Gruyères  demeura  bientôt 
seul  possesseur  de  la  terre  d'Aubonne,  après  avoir  désintéressé  Jean 
de  la  Baume.  Ses  descendants  ont  possédé  sans  interruption  cette 
seigneurie,  durant  l'espace  de  150  ans  environ,  jusqu'au  malheu- 
reux Michel  qui  fut  obligé  d'abandûuuer  tous  ses  biens  à  ses  créan- 
ciers, en  l'année  1  f),')!. 

Le  comte  Michel  avait  vu  subhaster,  déjà  en  1553,  les  seigneuries 
d  Aubonne  et  de  Coppet  par  Chai'les  de  Liialhuit,  de  lu  maison  des 
comtes  de  Challant,  pour  U  somme  de  1500  écus  d'or. 
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îfieolas  de  Meggm,  avoyer  de  Lttcerne,  obtient  une  seconde  sob- 
bastatioD  en  mieox-^ao,  devant  la  cour  bûllWale  de  Horges,  le  45 

mai  pour  la  somme  de  iiOO  écus  d'or  au  soleil.  Devenu  ainsi 
possesseur  de  la  baronnie  d'Anboiine ,  Nicolas  de  Meggen  la  vendit 
deux  ans  apn^s  (sept.  1556)  à  : 

Jean  de  Leltes,  t'vtMjne  de  Moiitaiihan,  de  la  maison  de  Montpezal, 
qui  s'était  réfugié  en  Suisse  après  avoir  embrasse  la  Uérormalion. 
En  ia  même  année,  il  acheta  la  cust- igiieurie  dans  la  ville  et  les  fran- 
chises d'Aubonnu  de  Claude  de  Menthon,  seigneur  de  Koclieforl.  — 
yévôque  Jean  de  Leltes  avait  épousé  Ârmande  de  Durfunt ,  dont  il 
ont  deui  fib,  Jaquet  et  Fronçais,  Geax-ci  possédèrent  indivisément 
la  seigneurie  d'Aubonne,  de  1564  à  4579. 

François  de  Lettes,  qui  avait  épousé  Péronne  d'Anglure ,  fîit  seul 
seigneur  de  1579  i  1583.  —  II  avait  conservé  de  nombreuses  rela- 
tions avec  les  réformés  de  France  et  recevdt  volontiers  à  Aubonne 
ceux  qui  étaient  forcés  à  s'expatrier.  —  Ce  ftirent  ces  protestants 
réfugiés  qui  l'entraînèrent  à  s'associer  à  une  entreprise  formée  par 
eux  contre  la  ville  de  Besançon  dont  ils  espéraient  s'emparer  par  un 
coup  de  inain  ,  à  l'aide  de  leurs  adhérents.  Le  baron  de  \.o\U'<  lève 
clandestinement  dans  le  Pays  deVaud  un  corps  de  'Sinj  lioinnies  a  qui 
on  aviùt  fait  croire  qu'ils  s'eni;ageaienl  pour  servir  le  rui  de  France. 
Au  moment  de  pénétrer  dans  la  Franche-Comté,  ces  hommes  cru- 
rent s'apercevoir  que  le  but  de  l'expédition  ne  pouvait  être  tel  qu'on 
le  leur  avait  exposé  et  demandèrent  des  explications.  Dans  ce  mo- 
ment décisif,  François  de  Lettes  crut  pouvoir  les  entraîner  par  la 
promesse  d'une  giatillcation  de  cinq  écus  ijoutée  à  leur  paie.  Mais 
ceux-ci,  dont  la  défiance  était  éveillée,  exigèrent,  avant  de  marcher 
plus  avant,  que  la  gratificalion  promise  leur  ftlt  livrée  à  deniers 
comptante.  C'était  là  une  condition  que  ne  pouvait  exécuter  le  baron 
d'An  bonne  ;  il  était  sans  argent  Dans  cette  extrémité,  il  imagina  de 
recourir  à  un  moyen  employé  souvent  avec  succès,  au  Pays  de  Vaud 
et  ailleurs,  il  fit  amener  plusieurs  chars  de  vin  ,  les  distribua  à  ses 
gens  et  s'efforça  de  nouveau  de  les  entraîner,  reines  inuUics,  les  rou- 
tiers burent  le  vin  et  refusèrent  d'entrer  en  Bourgogne.  —  Cette  dé- 
fection contribua,  plus  que  tout  autre  chose,  à  l'aire  manquer  Len- 
Ireprise  des  protestants  sur  Besançon,  où  leurs  adhérents  étaient 
prêts  à  les  recevoir. 

Au  retour  de  cette  malheureuse  expédition,  Fhtnçois  de  Lettes  lut 
poursuivi  crimineUement  devant  le  Sénat  de  Berne ,  qui  voulait  se 
laver  du  soupçon  d'avoir  été  de  connivence  dans  cette  entreprise 
sur  un  pays  ami.  Le  seigneur  d' Au! tonne  parvint  pourtant  à  éviter 
une  condamnation  et  n'en  fut  pas  plus  sage. 

Vers  l'année  1583,  il  fut  fortement  soupçonné  de  haute  trahison 


3d 


AUBÛKN£ 


envers  le  gomniemenk  de  Berne.  La  cour  iMillivale  de  Ho^es  dut 

se  iransporter  au  chàleau  d*Aubonne  pour  informer  contre  le  baron. 

Celui-ci ,  qui  se  sentait  prubablemenl  fort  compromis,  tua  Pierre 
Volât,  secrétaire  baillival,  et  prit  immédiatement  la  fuite. 

Réduit  à  ses  dernières  ressonrcos,  François  de  Lottes  trouva  en- 
core le  moyen  de  réunir  uu  petit  corps  d'aventuriers  pour  aller 
secuurir  les  réformés  de  France.  Il  marcha  h  leur  tète  dans  le  Dau- 
phiné,  essuya  une  iln  uute  complAte  et  disparut  dès  lors  de  la  scène 
des  événements.  Simonin  de  Montbéliard ,  Tun  de  ses  capitaines , 
perdit  la  vie  dans  cette  campagne. 

Après  rhomicide  commis  par  François  de  Lettes,  la  baronnie 
d'Aubonne  fut  confisquée  par  le  gouvernement  de  Berne.  Elle  fut 
vendue,  par  discussion  judiciaire,  à  : 

Guillaume  Willermin,  baron  de  Hontricher,  par  acte  du  5  janvier 
1585,  pour  03,000  francs.  Le  nouvel  acquéreur  ne  garda  pas  long- 
temps cette  baronnie  ;  il  la  revendit  le  21  mai  de  la  même  année  et  » 

pour  la  mèmn  "-oninie, 

Jpan-Henn  L<:<-hin'nni ,  de  Zurich,  l'acheta  du  précédent.  Après  sa 
mort,  son  frère  Gaspard  et  les  autres  membres  de  Thoirie  la  reven- 
dirent. 

François  Vilain,  bourgeois  de  Genève,  l'acheta  des  précédents,  le 
12  décembre  1592,  pour  le  prix  de  3470  écus  d*or,  outre  les  vins  et 
épices.  Le  gouvernement  de  Berne  perçut  2500  écus  d'or  au  soleil 
pour  le  laud.  Le  baron  Vilain  augmenta  les  possessions  de  la  baronnie 
par  l'acquisition  du  coseigneuriage  de  Gimel  et  Longirod,  frite  de 
n.  Daniel  Quisard,  seigneur  de  Crans,  le  25  mai  1604.  — Cette  part 
de  seigneurie  avait  été  inféodée  par  Claude  de  Menthon,  coseigneur 
d'Aubonne,  à  Pierre  Quisard,  le  H  octobre  1556. 

Le  baron  Vilain  ayant  été  trouvé  coupable  de  haute  trahison ,  le 
gouvernement  de  llfrne  s'empara  de  la  spijneurie  d'Aubonne  en 
1615.  Il  la  garda  en  ses  mains  quelques  années. 

Théodore  Mayerue,  dont  le  vrai  nom  est  Mayerne  Turquel,  premier 
médecin  de  Jaques  I*^'  et  Charles  I«%  rois  d'Angleterre ,  acquit  de 
LL.  ËE.  de  Berne  la  baronnie  d*Aubonne  pour  le  prix  de  24,300 
écus  bernois.  L'acquisition  est  du  7  octobre  1620. 

Le  marquis  de  ifonl^titlfo»,  beau-firère  de  M.  de  Mayerne,  ïoi 
succéda  dans  la  baronnie  d'Aubonne.  Il  l'a  garda  jusqu'i  l'année  1À70. 

/.-B.  Tavtmitr,  que  ses  voyages  ont  rendu  célèbre,  acheta  la 
terre  d'Aubonne  du  précédent,  le  11  août  1670,  pour  la  somme  de 
i.'lJKiO  écus  lilanrs.  — Tavernier avait  réalisé,  comme  joaillier,  dans 
ses  vojaties  en  Orient,  une  fortune  considérable.  Une  partie  de  cette 
fortune  fut  assise  sur  la  baronnie  d'.\ubonne  ;  l'autre  partie  confiée 
aux  mains  d'un  neveu  qui  continuait  le  commerce  des  joyaux  dans 
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les  pays  orientaux. —  Celui-ci,  qui  n'avait  ni  la  prudence  ni  le  savoir- 
faire  da  ronde ,  fit  des  opéniions  désastrmee  qui  amenèrent  la 
ruine  de  Tavemier.  —  Ce  maHieurenx  vieillard  se  vil  forcé  de  reeom- 
mencer  un  nouveau  voyage  en  Orient  i  un  âge  avancé,  et  la  mort  le 
surprit  à  Moscou  en  id84f.  U  avait  été  baron  d*Aubonne  pendant 
prte  de  45  années. 

Henriymarfuis  du  Quesne,  chevalier,  baron  de  Valgrand,  capitaine 
de  vaisseau  au  service  de  France,  acquit  le  château  et  la  seigneurie 
d'Aubonne,  le  2  janvier  1685,  pour  le  prix  de  13^,000  livres  de 
France,  faisant  alors  4r),0(H)  écus  blancs.  —  Le  gouvernement  de 
Brrnr.  en  considération  des  mérites  de  l'acquéreur,  qui  «'tait  dp  la 
religion  réformée,  consentit  à  lauder  cette  acquisition  pour  un  prix 
très  modique.  A[)rt's  une  jouissatue  d'envauii  1(3  années,  Henri  du 
Quesne,  dégoûté  peut-être  par  les  longs  procès  qu'il  cul  à  soutenir 
contre  la  ville  d*Aubonne ,  revendit  la  baronnie  au  gouvernement 
bernois  pour  la  somme  de  70,000 écus  blancs  de  90  bacbes,  le  fé- 
vrier i701.  Dès  ce  moment,  la  seigneurie  d'Aubonne  fut  érigée  en 
bailliage;  elle  resta  en  possession  du  gouvernement  de  Berne  jasqu*i 
la  révolution  de  1798. 

CositfiHWRS  o'AvBoinn  (d'après  le  rommissaire  LecooUre). 

Pierre  d' Auhmnê  ,  surnornnié  l*ufouz,  qui  vivait  en  même  temps 
que  Guerric  et  Jaqms^  seigneurs  d'Aubonne,  au  commencement  du 
XIII*  siècle ,  fut  la  souche  des  eoseigneurs  d*Aubonne. 

Guerric ,  Jaque$  et  Pierrt  possédaient  indivisément  la  seigneurie. 
Leurs  droitures  étaient  collatérales,  ils  avaient  en  commun  la  juri« 
diction  sur  les  eaux,  la  chasse,  la  pèche,  les  eharrières  publiques,  etc. 
Néanmoins,  ils  avaient  leurs  hommes  et  fiefs  séparés,  de  mène  que 
les  fours  et  moulins  pour  leurs  sujets. 

La  coseigneurie  d'Aubonne  resta  dans  la  descendance  de  Pierre 
dit  Puthûuz  ■posthumux!  jusque  vers  le  commencement  du  XV«  siècle. 

Marj^ueril*!,  lille  et  iiéritière  d'Antoine  d'Aubonne  dit  Pulouz,  fut 
mariée  à  Henri  de  Moiilricher,  seigneur  du  dit  lieu.  Les  conjoints 
vivaient  encore  en  I  iH8.  Kn  14-06  déjii ,  Marguerite  avait  lait  dona- 
Uuii  de  ses  biens  à  Ueun  de  Menikon ,  sou  oncle  uialernel ,  et  à  ses 
neveux  du  même  uuni,  sous  réserve  de  jouir  des  revenus. 

Les  Hentbon,  issus  d'une  illusire  maison  de  Savoie  et  du  Bugey, 
possédèrent  la  coseigneurie  jusqu'en  1581 . — En  1462,  J.  de  Hentbon 
imposa  4  florins  par  feu  sur  ses  sujets  dans  la  ville  d'Aubonne  pour 
former  la  dot  de  sa  fille,  fiancée  à  J.  deNeuehfttel,  seigneur  de  Vau- 
marcus.  La  ville  donna  50  florins. 

Vers  l'an  1530,  la  coseigneurie  possédait  encore  des  biens  et  droi- 
tures àAvenex,  Goinsins,  Duillier,  Gland,  Burtigny,  St-Geoi^s, 
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Bassins,  Longirod,  Aubonne,  Gimel,  Allaman,  Montherod,  Lavigny, 
leVemay,  Yens,  Panipigny,  CoUens,  Reverolles,  Vaux,  Lully,  Morges, 
Eciuuuieiis. 

Jaques  de  Henthon  fut  le  dernier  de  sa  maison  qni  fiit  coseignenr 
d*Âiibonne.  Tombé  dans  une  ruine  complète,  il  vil  sa  seigneurie 
subhastée  par  Jaques  de  Savion ,  de  Genève ,  en  décembre  1581. 
Celui-ci  en  fit  remise,  l'année  suivante,  A  J.-H.  Locbmann,  baron 

d'Aubonne. 

Claude  de  Gunio»*^ns  (^tait  coseifrnenr  en  1601. 

André  Preux ,  (h-  Vevey,  succéda  au  précédent  par  héritage  de  sa 
mère,  née  de  Gumuëns. 

Humbert  de  Lavigny  acquit  la  coseiiineurie  d'André  Preux ,  en 
1634.  —  Sa  liUe,  Etiennaz,  fui  mariée  à  n.  Jeau-Pli.  de  Loys,  seigneur 
de  Villardin  ;  elle  eut  une  fille ,  Gabrielle-Juditlt ,  qui  épousa  u.  Ga- 
briel-Henri de  Heslral,  seigneur  de  VuUierens.  —  Cest  ainsi  que  la 
famille  de  Hestral  entra  en  possession  de  cette  coseigueurie,  qu'elle 
a  gardée  jusqu'en  1 798. 

RâFOMUTtoN  A  Aubokhb.  L'introduction  de  la  réforme  à  Anbonne 
trouva  surtout  un  instrument  docile  dans  Jean ,  comte  de  Gruyères. 
—  Une  transaction  passée  entre  l'Etat  de  Berne  et  le  comte ,  le  1 
mars  1537,  portait  que  Ton  laisserait  le  romte  en  possession  de  tous 
les  droits  dont  il  jouissait  avant  la  prisr  ilti  Prtv«;  de  Vand  sur  la  ville 
d'Aubonne,  (lu  lui  (  t-da  tous  les  hi'iiciices  et  revenus  dr  la  baronnie 
à  la  t  uiiditiun  de  m  Mer  au  moins  deux  prédicateurs  luotestants  pour 
desservir  le  culte  iLlurmé  dans  toute  l'étendue  de  la  baronnie;  ce 
qui  resterait  des  bénéfices  serait  consacré  à  l'entretien  des  pauvres. 
Le  comte  devait  aussi  nommer  deux  personnes  assermentées  pour 
dénoncer  toute  personne  qui  ferait  des  actes  religieux  contraires  à 
la  religion  réformée.  Le  comte  Jean  consentit,  quoique  catbolique. 
Il  s'empara  encore  des  biens  et  rentes  des  petites  confréries  qu'il  y 
avait  dans  les  villages ,  sons  prétexte  que  leurs  rentes  étaient  em- 
ployées h  un  usage  superstitieux,  savoir  à  faire  dire  des  messes  pour 
les  âmes  des  confrères. 

€  Pendant  que  j'ai  été  ministre  ;\  Aubonne ,  nous  dit  rhistoripn 
Ruchat  (chez  qui  nous  pmprunlons  ces  détails) ,  j'ai  vu  les  petites 
archives  de  quelques-uns  de  ces  villages;  par  où  il  paraît  qu'ils 
étaient  autrefois  riches.  Mais  ayant  été  dépouillés  des  biens  de  leurs 
confréries,  ils  sont  aujourd  hui  pauvres.  » 

On  n'établit  d'abord  qu'un  ministre  à  Aubonne  ;  mais  celut-d  se 
sentant  trop  chargé ,  demanda  un  diacre.  Le  conseil  conféra  sur  ce 
si^et  le  15  avril  1&38  avec  le  maître  d'hétel  du  comte.  L'on  convint, 
après  de  longs  pourparlers,  le  27  août  1539,  que  le  comte  ferait  une 
portion  de  la  pension  du  diacre  et  la  ville  le  reste,  à  la  coudition  que 
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le  diacre  forait  aussi  la  fonrtion  de  r»'f;ent  pt  rnseignerait  aux  en- 
fants, avec  la  relii^ion,  les  priiicipf»^  de  la  langue  ItiUne. 

Le  premier  iiiiiirstre  d'Aubonne  lut  Jaques  Valier,  de  Briançoii  en 
Dauphiné.  Il  demeura  ddiis  rett»'  paroisse  environ  neuf  ans.  Kn  4546 
il  fut  appelé  à  Lausanne  pour  y  être  inuii&lre  avec  Pierre  Virel.  Son 
Biiecesseur  fut  Thomas  Malingre ,  premier  ministre  à  Yverdon.  Le 
premier  diacre  fîit  Gilles  Michauli. 

Etat  agtvel.  Aubonoe  est  chef-lieu  du  disirici  et  du  cercle  de  ce 
nom;  sa  situalioo,  &  rextrémité  orientale  de  la  Côte,  est  très  pitto- 
resque. Ses  vins  des  Cmsilles  sont  estimés.  La  population  était  de 
1549  bab.  eu  1803;  elle  est  de  4734  eu  4860.  Sou  territoire,  de 
i815  arpents,  en  compte  346  en  vignes;  le  reste  en  prés,  champs 
et  bois.  l>ùtiments  sont  taxés  "2,-281,000  fr.  et  les  fonda  de  terre 
4,48ti,<)(H)  ir.  —  ])o\U'^  Itvju  ifii  rniff'^,  1  .r.Qi,103  fr. 

La  ville  d'Aulioniie  complu  au  iKMnhn'  île  ses  liuïnlaiteurs  M.  Ferd. 
Guex,  qui  lui  a  légué  un  capital  de  6(hh>  fr.  de  Suisse,  dont  l'intérêt 
doit  former  un  prix  annuel  de  piété  tiliale,  et  M.  Eni.  Charbonnier, 
qui  y  privé  de  la  vue ,  a  légué  25,000  fr.  de  Suisse  aux  afeugles  du 
district  Les  écoles  sont  boanes  ;  nue  école  supérieure  pour  les  filles, 
un  collège  latin,  une  école  moyenne. 

Les  revenus  de  la  commune  sont  de  20  i  95,000  fr. 

Station  du  chemin  de  fer  à  20  minutes,  à  la  gara  d*Atttman.  ^ 

ÂVENCHES  (Aventicum  sous  les  Romains,  AéoeiUiea  an  mojen 
Age,  Wifflmhourg  chez  les  Allemands). 

Epoqle  romaine.  C'est  aux  historiens  latine;  que  nous  devons  les 
premières  notions  sur  rancieaiie  Aventicum  des  Helvéliens.  Jules 
César  n'en  fait  aucun  emention  dans  ses  Commentaires,  bien  qu'elle 
existât  cert;uneiiieut  de  son  temps.  Elle  lut  Tune  des  villes  détruite 
par  les  Uelvétiens  avant  leur  tentative  d'émigration  dans  les  Gaules, 
puis  rebfttie  par  eux,  après  leur  retour  dans  leurs  foyers. 

Stns  le  premier  siècle  après  J.-G.  déjà ,  Aventicum  était  la  capi- 
tale de  rUehétie.  —  Les  routes  romaines  passaient  par  cette  ville , 
ifgà.  est  indiquée  comme  station  importante  dans  les  itinéraires  ro- 
mains. 

Aventicum  est,  d'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  à  xiiumille  pas  de 

Minnidumim  et  à  xiii  mille  pas  de  Petincsca  (Nidau). 

Dans  la  rdmpt-lilitjn  à  l'empire  entre  Vitellius  et  (îalba,  l'an  69  de 
J.-C,  les  Hei^etieiis  avaient  suivi  le  j)arti  de  re  dernier  et  lui  étaient 
même  demeurés  (idèles  après  sa  mort,  qu  ils  ne  connaissaient  pas; 
ils  refusèrent  de  reconnaître  Vitellins. 

Ce  refus  fut  saisi  avidemeal  par  Cécina,  lieutenant  de  Vitellius, 
comme  une  raison  de  fiûn  une  guerre  fructueuse  mk  Helvétîeitt.  Il 
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l(  Vf  s  on  camp  à  la  liàle,  ordonne  aux  Rhéliens  de  l'assister  en  pre- 
nuut  a  dos  les  Helvétiens.  Lui-même  s'avance  contre  Vindonissa, 
dont  il  ravage  les  campagnes.  Il  joint  les  Ilelvéliens  près  de  Broug, 
en  fait  un  grand  massacre  ;  les  prisonniers,  au  nombre  de  plusieurs 
milliers,  ftirent  vendus  comme  esclaves. 

L'armée  deCécina,  saccageant  tout  sur  son  passage,  s*avan^il 
contre  Avmtkum^  que  Tacite,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 
appelle  la  capitale  de  i'HeWétie  (eajmt  gentii).  C'est  la  première  fois 
que  nous  voyons  figurer  le  nom  d'Aventicum  dans  l'histoire.  Arrivé 
devant  cette  ville,  Gécina  la  somme  de  se  rendre  -,  elle  ouvre  ses 
portes  aux  vainqueurs.  Les  soldats  demandaient  le  pillage,  lorsque 
Claudius  Coc*ins ,  l'un  des  députés  d'Aventicum  ,  calme  par  son  élo- 
quence la  lune  des  soldats,  et  les  fait  passer  de  la  colère  à  la  com- 
passion. La  ville  fut  sauvée  de  sa  ruine;  Juliiis  Al|iinus,  homme 
éminent  parmi  les  Helvétiens,  fut  seul  sacrifié  à  la  iiaine  de  Cécina. 
(Taàl.  Historiar.  I,  07-08.) 

Aventicum ,  qui  venait  d'échapper  i  une  ruine  imminente ,  acquit 
bientôt  son  plus  haut  degré  de  splendeur. 

68-81.  L'empereur  Vespasien  et  son  fils  Titus  font  reconstruire 
et  embellir  la  ville  d'Aventicum.  ~  L'historien  Frèdégaire,  qui 
vivait  au  VIT*  siècle  et  parait  aux  Bénédictins  originaire  du  pays 
d'Avenches,  à  cause  des  nombreux  détails  qu'il  nous  donne  sur  cette 
ville,  nous  dit  que  Vespasien  bâtit  le  Capitole  et  ordonna  d'édifier 
la  ville  d'Aventicum,  qui  fut  achevée  par  son  fils  Titus.  (Vespasianus 
copitoiium  œdifcntitf  Gertnanus  rcbelinnfffi  superai,  et  Aventicum  ci~ 
vitatem  œdi^care  prœcipit ,  a  Tito  filw  pastea  expklur  et  nobilissima 
in  Gallia  cisalpina  effieitur.  —  Titns  unirersam  Galliam  circuivit,  et 
AveniicQ  civi{atem  quam  pater  inceperat  explevil,  gloriose,  eo  quodeam 
diligebat,  onavit.  {Fredeg,  Lib.  II,  36,  apud  Caniftii»  II,  176.) 

Ce  qui  explique  l'affection  de  Vespasien  pour  Aventicum,  c'est 
qu'il  était  né  dans  cette  ville ,  où  son  père  Sabinns  avait  exercé  la 
banque  et  était  mort.  —  C'est  Suétone  qui  nous  l'apprend  :  Sa^ui 
fçmus  exercuit  apud  HdtfeUof ,  il>igu8  éiem  ofttït ,  supers titibus  tixore 
VtÊpana  Bolla  tt  dutAut  ex  ea  liber  i»  :  quorum  major  Sabinus  ad  prœ- 
fecturam  uiMt,  mmof  ad  princqtatum  utqtu  prounit»  {Suelon.  Libr. 
VIII,  4.) 

Vespasien  idrililit  à  Aventicum  une  colonie  romaine,  composée  de 
militaires  vi  ii  ruis  ([ui  l'avaient  suivi  dans  ses  campagnes;  il  lui 
donne  les  titres  de  eoiunia  pta,  FlaviOf  constatUf  emerita.  11  la  déclare 
alliée  de  Rome  fœderata. 

Toutes  ces  circonstances  sont  consignées  dans  une  inscription 
parvenue  jusqu'à  nous.  Elle  eiprime  la  reconnaissance  des  habitants 
pour  leur  bienftiteur.  Aventicum  était  située  dans  le  pa^  Tigurûm, 
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l'un  des  quatre  pagus  de  l'îlelvétie.  On  peut  Tinférer  dojà  d'un  pas- 
sage de  César  (De  B.  G.  I,  1^2),  où  il  dit  que  le  pagus  Tiguriniis  est 
situé  entre  les  Helvétiens  et  les  Sequaiuiis.  L'ne  inscription  d'Aven- 
ches ,  donnée  par  Monimsen,  au  n"  150 ,  met  le  fait  hors  de  doute; 
c'est  un  vœu  fait  au  trénic  tutélaire  du  pagus  des  Tigurins  par  i'ublius 
Graceius  I^aternus.  Cette  inscription  se  voit  encore  au  mur  de  l'église 
de  Villars-les-Moines.  —  Une  autre  inscription  donnée  aussi  par 
Hominsen  493)  nous  apprend  que  la  cité  d'Amehes  n'avait  pas 
seulement  obtenu  des  empereurs  le  droit  et  Thonneur  d*ètre  une 
colonie  romaine,  mais  qu'elle  avait  continué  A  être  la  capitale  de 
tout  le  territoire  helvétique. 

Vespasien  avait  donné  à  cette  ville  la  constitution  des  villes  itali- 
ques. Cette  colonie  avait  sous  une  sorte  de  dépendance  plusieurs 
communpf!  environnantes  oii  les  colons  s'étaient  établis.  On  connaît 
comme  drpfndances  Lausanne,  Moudon  ,  Yverdon  et  Solenre.  Tl 
semble  même  que  la  colonie  d'Aventicum  avait  institué  des  magis- 
trats pour  veiller  aux  inléréls  des  citoyens  dispersés  dans  les  cam- 
pagnes (Cnraiores  cimum  Romanorum  conventus  Helvetici). 

La  colonie  est  appelée  Flavia^  du  nom  de  la  famille  des  empereurs 
Vespasien  et  Titus  ;  elle  avait  mérité  le  titre  de  ûomtant  pour  sa  noble 
fidélité  A  Galba,  qui  l'avait  exposée  à  toute  la  colère  de  Gécina.  Celui 
de  merUa  montre  qu'elle  avait  reçu  dans  ses  murs  des  soldats  vé- 
térans. 

La  déesse  Aventia  recevait  un  culte  des  habitants  d'Aventicum; 
trois  inscriptions  lui  sont  consacrées  et  se  voient  encore  A  Villars- 
les-Moines.  Ce  sont  les  n*»  154,  155,  l.'n  de  Mommsen. 

C'est  évidemment  sous  les  règnes  de  Vespasien  et  de  Titus  qu'Aven- 
ticum  s'éleva  à  ce  degré  de  splendeur  qu'attestent  encore  ses  ruines 
aujourd'hui. 

La  ville  avait  environ  une  lieue  et  quart  tic  circuit  et  comprenait 
le  village  de  Donalyre.  Elle  était  entourée  d'un  mur  d'enceinte  de 
4  pieds  de  roi  d'épaisseur  sur  plus  de  45  de  hauteur.  Les  pamnents 
eitérienrs  étaient  de  pierres  taillées,  d'un  gris  jaunAtre  et  par  assises 
horizontales;  l'intérieur,  devenu  très  dur  avec  le  temps,  est  composé 
de  caUloux  noyés  dans  la  chaux.  De  distance  en  distance,  le  mur 
était  dominé  par  des  tours  demi-circulaires.  Dans  le  circuit  de  ses 
murailles,  Aventicum  pouvait  abriter  une  population  de  30  A  4O,0Û0 
habitants. 

La  ville  s'étendait  tinns  In  plaine,  au-dessous  de  la  ville  actuelle, 
qui  occupe  l'eniplacemenl  de  l'ancien  Cnpifolp.  A  l'extrémité  orien- 
tale de  celui-ci  était  l'amphithéâtre,  dont  les  restes  subsistent  en- 
core ;  il  duimuait  le  théâtre  et  le  Forum. 

Tous  les  anciens  édilices  romains  sont  complètement  ruinés  et 
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recoiivorts  de  terre.  De  riches  moissons  et  des  plaalaiions  de  tabac 
recuuvreut  les  restes  d'Âventicum. 

Nttne  seges  ubi  ïrctia  fait 

Un  seul  monument  reste  cependant  det>out,  c*e8C  le  CigognÛTf  qui 

a  reçu  son  nom  du  nid  de  cigognes  qui  en  couronne  le  sommet 
C'est  une  colonne,  d'ordre  corinthien,  de  37  pieds  d'élévation,  ados- 
sée à  un  massif  et  un  reste  d'arcade  qui  faisait  partie  du  monument 

Tdus  les  jours  encore  on  découvre  à  Avenr fies  de  nouveaux  déliris 
des  temps  romains,  tels  que  statues,  va^» nu  dailles,  inscriptions, 
pavés  a  la  mosaïque  Ces  restes  préi  it'ux  suiit  maintenant  reeut  illis 
dans  un  uiusée  lariiié  dans  la  tour  attenant  à  l'ancien  ampliillicatre. 
Ce  musée  a  été  fondé  essentiellement  par  lus  suins  de  M.  d'Ulevres, 
du  colonel  de  Dompierre ,  conservateurs  des  antiquités.  Il  s'enrichit 
journellement  par  les  soins  des  nouveaux  conservateurs,  MM.  Gas- 
pari  et  Trayon. 

Ruine  d'Avenucum.  L*on  a  disputé  longtemps  sur  le  temps  où  s*é> 
tait  accomplie  la  ruine  d'Aventicum.  Frédégaire,  i  qui  nous  devons 
une  partie  de  ce  que  nous  savons  de  cette  ville ,  nons  dit  qu'elle  ta% 

minée  sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien  par  les  Ale- 

manni,  qui,  après  avoir  dévasté  Avenches  et  une  partie  de  la  Gaule, 
passèrent  en  Italie.  Gallienus /irmatur  in  imptrio.  Germant  Ravennam 
venernnL  Alomnnni  vastatum  AvenUrum  prœvmtionc  vuibili  nti  tjo- 
ttiento  et  plurma  part^  Gfilliarrm  j>»  lînlinm  trnnsierunt.  (Fredegar. 
Fragm.  inter  errerjitii  ex  tiiseb.  chrnnico,  npud  Boufinet,  II,  -i():2.) 

Tout  cuiiliiaie  la  date  assignée  par  Frédéi^aire  à  l'événement  qui 
nous  occupe  ;  Ainniien  Marcellin ,  qui  passa  à  Aventicum  i  an  355, 
désigne  cette  ville  comme  minée  :  Habent  et  Awnticum ,  desertam 
quidm  emiaim,  sed  non  ^noAtlm,  «1  mdifeia  iMttrala  iniii^  quoq^ 
dmomitûni,  {Amm,  Marc,  Libr.  XV,  2.) 

Emkidi  CRRtriENVB.  Le  texte  d'Ammien  Marcellin  nous  laisse 
npposer  que  cette  ville  avait  gardé  un  reste  de  population.  Le  mot 
déserta  ekfUat  est  évidemment  le  résultat  d'une  comparaison  entre 
Tétai  de  la  ville  qu'il  voyait  et  celoi  des  temps  antérieurs. 

De  bonne  heure  Aventicum  dut  recevoir  le  christianisme,  bien 
qu'il  soit  diffirile  d'en  fixer  le  moment  —  Besançon  eut  des  évêques 
dès  le  commencement  du  III^  siècle,  Oriodure  et  Genève  depuis  le 
milieu  du  IV^.  Avenches,  aussi  impniiiule  que  ces  (ieux  villes  de 
son  voisinage ,  ne  dut  pas  recevoir  plus  tard  qu'elles  des  évéques 
chrétiens. 

Ce  qui  est  parfaitement  cerlain  ,  c'est  que  dans  la  seconde  moitié 
du  VI*  siècle,  il  y  avait  un  évêque  à  Avenches,  que  cet  évèque  était 
Marins,  qui  souscrivit,  en  cette  qualité,  les  actes  du  concile  de  Mftcon, 
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en  585.  (Marins  episcopus  ecdesiœ  Aventicentis  subscripsi.  ^  Les  rhro- 
niques  nous  disenl  qu'il  avait  transporté  le  siège  Tryt* clit'  a  Lau- 
sanne,  niais  cette  assertion  ne  repose  sur  aucun  liuctuiiient  certain. 

Nous  touchons  au  moment  critique  où  l'antique  Aventicum ,  déjà 
fortement  éprouvée  par  les  invasions  des  peuples  du  Nord,  allait 
subir  une  dernière  catastrophe.  £a  610,  les  Allemanni  firent  une 
Boaielle  invasion  dans  la  Tranqurane^  dAlmisirenl  Afenches  et  ré- 
dnisirent  la  contrée  en  désert.  Cest  encore  Frédégaire  qui  nous  l'ap* 
prend,  (fftt  dk^  H  AïmÊomi  m  pago  AuttÊie0n$e  lêltra  Jurano 
koiHiUer  ingrêtH  mmI,  ipBumqmfti^umprœdanUê,  AbMêmu  êiHm^ 
fùm  tamUt,  eum  eœteris  de  ipso  pago  emiUbuif  eum  exereUu  perguni 
obviam  Alamannis.  Uterqtu  falangœ  wangas  jungunt  ad  prmlium,  Ala- 
manni  Transjurams  superant ,  plurimos  eorum  glnâv)  tru>'i»lant  et 
prostemuvt,  7naTimnm  partem  terrilorii  Ar^ntieensis  incendto  concre- 
mant.  Plurmiorum  mtntuin  hormnum  muitïdiduwni  e.rinde  in  captivir 
lalem  duxerunt ,  retïersi^ue  cum  prœda  pergunt  ad  prapria.  {Frêdeg, 
Ckron.  Ubr.  V,  37.) 

Après  cette  dévastation,  la  contrée  d*A?ene]ies  prit  le  nom  de 
pays  désert  (VeekHand),  nom  ipi'eile  a  longtemps  porté  dans  les  ré- 
cits des  fieux  cbrom<(aeitrs.  Le  siège  de  Térèché  fut  alors  transporté 
à  Lausanne,  dont  saint  Prothais  a  été  le  premier  évéque  aatiieii- 
tiqne;  il  a  occupé  le  siège  èplscopal  de  Tan  010  à  649. 

(Test  ici  le  lieu  d*aborder  une  question  qui  a  fort  embarrassé  les 
savants  jusqu'ici.  L'on  sait  que  les  Allemands  nomment  Avenches 
Wifilisbourg  et  que  nous-mêmes  nous  nommons  Vullv  le  pnrjri'^  Arm- 
tkensis  appelé  ainsi  par  Frédégaire  en  tilO.  Ce  chanj;enit ut  de  nom 
pour  une  ville  aussi  illustre  qu  Aventicum  a  dû  avoir  pour  origine 
ua  feit  considérable.  Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  dans  un 
p^^sage  évidemment  altéré  de  Frédégaire,  le  nom  d'un  chef  barbare 
Wibilns  ou  Wifilua  <pii  aurait  figuré  dans  l*mva8ion  des  AUemaani 
de  259.  iUomaiM»  vaskttim  ^OMlteimi  prwBmÊtimig  Finétb'  ait  no- 
men^,  etc. 

Gnillimann,  qui  ne  donne  pas  la  source  où  il  a  puisé,  nous  indique 
le  même  personnage  comme  le  restaurateur  de  la  nouvelle  Avencfaes 
en  605. 

Les  modernes  qui  ont  voulu  expliquer  le  nom  de  Wiiilisbourg  ont 
tous  copié  Guillimann. 

Mais  le  fait  avancé  par  Guillimann  ne  saurait  facilement  être  admis 
à  la  date  où  il  le  place.  En  r)1<i,  Avenches  fut  détruite  et  non  reedi- 
iiée.  Frédégaire  ne  nou>  iiarlc  nullement  deVivil,  bien  qu'il  ait 
écrit  à  une  époque  très  rapprochée  de  ce  personnage.  De  son  temps, 
son  témoignage  est  formel ,  le  pays  d'Avenches  est  encore  le  paguê 
AfMlûfii#it. 
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Cependant,  en  9G1 ,  les  Romands,  qui  n'ont  cessé  de  donner  à 
Avenches  son  nom  romain  <mi  1p  changeant  en  i4rft?fnft>a,  nomment  le 
pays  d'Avenches  pagus  Wiiiiacensts.  En  962,  le  roi  Conrad  donne  au 
couvent  de  Fayerne  la  terre  de  Kerzers  (Curtis)  in  pago  Wtlliacense. 
En  968,  Tiebodus  et  Salicus  advocatus  ejus  dédit  Eginolfo  episcopo^  in 
viUa  CuxnûeOf  quœ  iUa  nttnamûlalu  H^anuco,  in  pago  Wi^iacnutf 
tffotfttmi  fwd  par  nuirummia  earlarum  de  Tmthone  aequitwerat 
(Gart.  Ub.  IV.) 

Que  s*e8l-il  donc  passé  pour  expliquer  ces  dénominations  nouvelles 
données  à  Avenches  et  à  «m  canton  ?  Il  est  difficile  de  le  dire  d'une 
façon  positive ,  vu  Tabsence  complète  de  documents.  Mais  certaine- 
ment il  y  a  eu  là  un  fait  important  ronsen'é  probablement  par  la 
tradition  dont  (iuillimann  n'a  «Wé  qu'un  écho,  il  n'y  a  rien  d'impro- 
bable à  ce  qu'un  chef  aventureux  du  Nord,  du  nom  de  Wilhelm , 
Willi  ou  Vivil,  soil  veau  avec  des  compagnons  ^lans  ce  pays,  beau  et 
fertile,  que  les  AUemanni  avaient  transformé  eu  désert,  qu'il  ait 
formé  là  une  colonie,  bâti  un  château  fort  pour  la  protéger  et  que  ce 
château  ait  été  appelé  en  tudesque  Wifflisbourg. 

Une  saga  Scandinave,  celle  de  Ragnar  Lodbrock,  dit  posititement 
qoe  ses  fils  ament  porté  les  armes  dans  les  royaumes  du  Snd,  qu'ils 
avaient  assiégé  et  détruit  la  ville  de  Wifflisbourg,  qui  tire  son  nom 
du  prince  Yiill. 

Cette  dernière  indication  est  précieuse,  parce  qu'elle  est  la  seule, 
partie  des  temps  recub^s,  qui  nous  dise  que  Wifflisbourg  a  tiré  son 
nom  ih^  Vîlil  La  dale  de  cp  f;nt  demeure  dans  le  vague  :  c'est  entre 
Tan  liH)  et  i  au  UOU  (^ue  le  VuU)  est  appelé  pagus  WHliacensis  par 
les  Allemands. 

Les  Sarrasins ,  qui  occupèrent  si  longtemps  le  Valais  et  les  pas- 
sages des  Alpes  au  X*  siècû»  paraissent  s'être  fixés  pendant  quelque 
temps  à  Avenches.  Us  s'y  fortifièrent  par  une  espèce  de  rempart 
dont  on  voit  encore  les  restes  et  que  les  habitants  nomment  le  mur 
des  Sarrasins.  La  tradition  porte  que  c'est  en  mémoire  des  Sarrasins 
que  la  ville  d'Avenches  a  pour  armoiries  une  tète  de  Maure.  Dans 
des  actes  anciens,  les  pécheurs  de  Salavant  sont  appelés  les  Sarra- 
sins de  Salavaux. 

En  18G5,  M.  Iluf'lieux  a  \v  à  la  sociétf^  d'bisloirf  àe  Fribourg  une 
notice  sur  un  aqnediir  dp  it'i.oi  M  i  |neds  de  longueur  qui  con(biisait 
l'eau  ;\  Avenclies  depuis  le  moulin  de  Pre/,  11  Imigeail  le  cours  de 
l'Krbogne  jusque  près  de  Taurs;  de  là  luumail  brusquement  au 
nord  pour  suivre  une  ligue  parallèle  à  la  route  de  l'ayeriie  à  Aven- 
ches. M.  Ruflieux  a  pu  suivre  cet  aqueduc  d'un  bout  à  l'autre  et  en  a 
donné  un  tracé  topographiquc. 

La  nouvelle  Avenches  remonte  à  l'année  i076.  Burchard  d'Oltin- 
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i;en,  évêque  de  Laus-^nne,  aidé  de  l'empereur  Henri  IV,  Aont  \]  êiail 
le  favori,  entoura  {\<'  murs  la  moderne  Âvenclies  sur  la  culline  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Celle  précaution  lui  fut  [irobablenienl 
dictée  par  le  désir  de  trouver  là  un  point  d  appui  cunlre  les  atta- 
ques des  partisans  de  Rodolphe  de  Uiteinlelden ,  duut  il  était  l'ad- 
veraaire. 

En  4250,  la  dime  d'Avenches  appartenait  aux  bourgeois  de  Fri- 
bourg;  Pierre  de  Savoie  en  fit  l'acquisition  et  la  leur  laissa  en  fief.' 
En  1250,  Henri  de  Signau  reçoit  de  l'évéque  Jean  de  Goesonay  la 
somme  de  2tK)  marcs  pour  le  lief  ([u'il  possède  à  Avencbes  et  le 
remet  A  ^^  dolphe,  châtelain  de  Villanel  pour  l'évèque. 

En  1339,  Jean  deRossillion  fait  reponna!tr<^  les  droits  de  l'évèque 
soTÂvenches.  La  mayorie  appartenait  au  donzol  Borcard  d'Avenches, 
qui  en  fit  cession  ptili^n*  à  rév<*ijup  en  échange  de  10  muids  de  fro- 
ment de  cens  auuuei  que  le  dit  Uurcard  tiendra  en  iîef  de  l'église 
de  Lausanne. 

1303.  L'évèque  Aimon  de  Gossonay  établit  14  eoubeillers  sous  un 
châtelain  à  Avenehes  et  donne  des  franchises  à  cette  ville.  La  ville 
dépendit  du  domaine  temporel  des'évéques  Jusqu'à  la  conquête  ber- 
noise. Eux-mêmes  |  ont  souvent  résidé,  ainsi  que  Tattesient  des 
chartes  du  meym  âga. 

Voici  quel  était  Tétat  de  la  cour  de  l'évèque  et  ses  officiers  à 
Avenehes  : 

Le  doyen.  Il  avait  les  mêmes  fonctions  queToflicial  de  Lausanne. 
11  avait  le  sceau  de  l'évèque  et  jugeait,  avec  sa  cour,  toutes  les  causes 
matrimoniales,  etc. 

Le  châtelain.  Il  avait  aussi  une  cour.  C'était  lui  qui  Jugeait  les 
criminels,  imposait  les  banips,  etc. 

3^  Le  mayor.  Il  Jugeait  essentiellement  les  alTaires  civiles.  Une  de 
ses  charges  était  de  donner  le  premier  repas  i  l'évèque  nouvellement 
élu  lorsqu'il  venait  à  Avenehes. 

4^  La  cour  iéadiènf  composée  des  assistants  du  châtelain  et  du 
major  qui,  suivant  la  nature  des  causes,  étaient  appelés  à  la  présider. 
Les  appels  se  portaient  immédiatement  à  l'évèque.  Primitivement, 
les  membres  de  cette  cour  étaient  choisis  par  l'évèque.  Kn  l'année 
1402  ,  l'évèque  Guillaume  de  Menthonay  concéda  à  la  communauté 
le  [MMuoir  d'élire  douze  dès  plus  sages  d'entr'eux,  pour  former  le 
conx  il  (  onunun  chargé  de  la  justice. 

L  église  paroissiale  d' Avenehes,  sous  le  vocable  de  St-Martin,  était 
située  en  dehors  de  la  ville  ;  elle  était  ruinée  déjà  au  XV*-  siècle.  — 
L'ancienne  église  ou  chapelle  de  S(-Symphorièn  se  trouvait  au-des- 
sous de  la  ville,  vers  Horat.  Ce  fut  la  première  église  et  la  tradition 
portait  qu'au  moment  de  la  translation  du  siège  épiscopal  i  Lan- 


48 


saniie,  22  évêques  repusaieut  à  Aveiicheâ  liaus  l'église  de  SirSym- 
pborien. 

Réfohmatio.n.  En  153G  l'armée  bernoise,  à  son  retour  de  Chillon, 
força  la  ville  d'Avenches  à  lui  ouvrir  ses  portes  et  à  se  soumettre 
«ui  conquérants  du  pays.  Elle  fut  forcée  de  prêter  serment  de  fidélité, 
malgré  sa  vive  répugnance.  Dès  lors  la  réforme  y  fiit  préchée  publi- 
quement. Le  banderet,  qui  était  réformé,  prie  le  gontemement  de 
Berne  d'j  envoyer  un  ministre.  —  Les  catholiques ,  demeurés  les 
plus  nombreux,  déposent  lebanneret,  envoient  des  explications  à 
Berne ,  et  demandent  des  secours  à  Fribour^r  avec  qui  ils  avaient 
une  conibourgeoisie.  La  n'^ponse  de  Berne  lut  foudroyante  : 

c  Dépnrnv-vuus  de  telles  pn''sotnjili(m« ,  en  tant  que  désirez 

>  évitfM  iidli  r  (  oiôre.  Pareillenient,  quaiul  vous  surviendront  aucunes 
»  cliust'S  sur  1('S(|U(  lies  aviez  besoin  de  bons  avis,  ne  vous  recourei 
»  à  autres  qu  a  nous,  vos  seigneurs  el  supérieurs,  vous  avertissant 

>  que  les  particuliers  entre  vous  qui  démènent  telles  pratiques ,  tel- 
»  lement  cbàlierons  que  les  autres  prendront  exemple  et  cela  en 
1  brief.  »  (Du  i9  juin  1536.) 

Après  un  tel  langage,  il  ne  restait  aux  catholiques  d'Avenehea 
qu'à  se  soumettre. 

Le  premier  ministre  réformé iAvenches  fut  Georges  Grivat,  d'Orbe; 
il  mourut  de  la  peste  en  i&50.  —  Jean  Gaiignon  lui  servait  de  diacre 
et  tenait  l'école. 

L'Avenches  moderne  n'a  pas  éproiuf'  de  grands  cliangements  dès 
le  moyen  À'^e.  Le  cbàteau  des  esèques  fut  restauré  au  XV1«^  siècle 
pour  servir  de  résidence  au  bailli  bernois.  Les  tourelles  portent  la 
date  de  1507  et  celle  dans  laquelle  s'élève  l'escalier  tournant  est 
ornée  de  petites  ûgures  en  relief  et  de  deux  bustes  de  grandeur  natu- 
relle. On  toit  aussi  des  bustes  pareils  au  ci-devant  hétel-de-ville  qui 
servait  de  siège  aux  autorités  avant  leur  translation  au  ch&teau. 

L'église  d'Avenches  date  aussi  du  moyen  Age.  En  la  restaurant,  an 
XVI*  siècle,  on  a  encastré  dans  les  murs  extérieurs  diverses  inscrip^ 
lions  romaines  et  plusieurs  chapiteaux  de  marbre  blanc  ornés  de 
bas-reliefs  assez  bien  conservés.  Dans  l'intérieur,  on  lit  sur  une  table 
de  bronze  une  inscription  qui  exprime  la  reconnaissance  des  habi- 
tants pour  leur  pasteur  César  de  Trey,  mort  *'n  cette  ville  en  1756. 

Peu  de  personnes  se  doutent  aujourd'bui  qu'à  la  (tu  du  XV1I« 
siècle  et  au  commencement  du  XVIU*,  l'existence  d'Aventicum,  à  la 
place  que  tant  de  monumeuls  lui  assigueul,  a  été  sérieusemeiàt  mise 
en  doute. 

Le  jésuite  Dunod,  de  St-Glaude,  découvrit  près  du  lac  d'Antre,  en 
Franche-Comté,  des  restes  de  superbes  édifices  romains.  Ne  sachant 
à  quelle  ville  andeone  tittacher  ces  mines,  il  choisit  Avenlicum  et 
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dèveloppA  son  système  dans  un  écrit  qui  parut  en  1697,  à  Paris,  sous 
ee  titre:  la  d^meHê dt  latUle  d*Ânire  m Frmteke^Cùintéauepul' 
ques  gtiêilum  cwrieuta.  —  Le  système  du  père  Banod  fol  accueilli 
par  le  Mmun  de  France.  —  A  ce  premier  écrit  vint  bientôt  s'en 
syouter  un  autre  du  même  auteur,  mais  sous  le  voile  de  Tanonyme. 
Il  est  dans  le  style  le  plus  dithyrambique:  La  plus  belle  découverte 
fne  Von  a  faite  depuis  un  siècle,  de  ta  ville  d'Antre,  Avanlre  ou  A  van- 
chef  toute  bdtie  de  jaspe  et  de  marbre. —  Le  Journal  des  Savants  rendit 
compte  de  ces  ouvrages  et  fut  assez  prudent  pour  ne  pas  se  prononcer. 

En  1698  le  père  André,  ex-provincial  et  prieur  des  Carmes,  réfuta 
l'hypothèse  hasardée  du  jésuite.  —  Un  suisse,  Dauiel  Aubert,  origi- 
naire d  A  venches ,  régeul  de  la  1*^*  classe  au  collège  de  Lausanne, 
écrivit  une  réfiitatien  qu'il  adressa  au  père  Dunod.  Elle  parut  k 
Amsterdam  en  1709,  in42,  sous  ce  titre:  Trot*  Uttrw  critiques 
contre  la  ééeomerU  mUUrc  i$  la  vtttê  d^Amrc,  en  Framt^Mlmti*  — 
Aubert  était  un  homme  excentrique  ;  il  se  disait  c  l'un  des  quatre 
témoins  dont  LL.  EE.  de  Berne  se  sont  servies  pour  découvrir  l'hé- 
résie et  les  hérétiques.  »  Il  prétendait  «  avoir  souffert  pour  cela  des 
épreuves  telles  que  celles  qui  arrompapient  la  véritt^  de  l'Evangile.  » 
Aubert  était  savaiif -.  il  avait  raison  sur  les  puiii(s  esstMitiels  ;  son 
livrf"  r<!  lie  Iniile  raielc.  La  |iii|t  tiii(|ue  se  continue  dans  les  Acta 
eruditonim,  ensuite  dans  le  Journal  de  Trévoux,  qui,  rédi};é  par  les 
Jésuites,  donne  raison  au  père  Dunod  et  met  les  savants  suisses  en 
demeure  de  répondre. 

Harquard  WUd,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Berne,  releva  le  gant 
et  publia  en  1110,  à  Berne,  son  Apologie  pour  la  vmtte  cité  d^Aveth 
ehet  OH  Avenîktm  en  Suine.  Ce  livre,  écrit  en  style  tudesqne,  d'une 
manière  diffuse  et  embrouillée,  est  cependant  plein  d'une  érudition 
immense.  Cette  publication  a  terminé  ce  long  procès,  lie  livre  de 
Wild  est  curieux  ;  il  est  devenu  fort  rare  ;  c'est  une  bonne  fortune 
de  le  rencontrer. 

En  i760,  un  antiquaire,  Sciimidl  de  Rossans.  publia  un  Recueil 
des  antiquités  trouvées  à  Avenrhes,  in-4»,avec  d'assi-/  t  m  m  mes  gravures. 
Cet   uvrage  fut  suivi,  en  1788,  d'un  Mémoire  sur  qudques  antiquités 
de  la  Suisse,  par  lUlter,  où  Ton  trouve  un  bon  plan  d'Aventicum 
rectifiant  celui  levé  en  1769  par  l'arpenteur  D.  Fomerod.  Ces  deux 
livres  conservent  de  l'intérêt 
Le  savant  Mommsen  a  donné,  en  1854,  dans  ses  Imeripiiùnei 
^   9eêiea,  les  meilleurs  textes  des  inscriptions  d'Avenches.  Il  a  rejeté, 
avec  beaucoup  de  raison,  comme  fausse,  la  romanesque  inscription 
sur  Jfttlia  Alpinula  et  les  inscriptions  où  se  trouve  Noidemlex ,  pour 
indiquer  Neuch:\tel.  Ces  inscriptions,  du  reste,  n'avaient  été  vues 
par  aucun  de  nos  historiens  suisses. 
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Ktat  Ar.Ti'Ki,.  Aveiiclies  est  le  chef-lieu  du  district  et  du  cercle 
de  ce  nom.  Le  district  se  compose  des  cercles  de  Cudrefin  et  d'Aven- 
ches.  Le  cercle  comprend  Avenches ,  Donalyre ,  Faoug  et  Oleyres , 
avec  une  population  de  2684  habitants.  La  population  d'Avenchea 
s*esl augmentée,  dans  les  derniers  temps,  de  toute  une  colonie  de 
Juîfe  alsadens,  au  nombre  de  200>  qui  se  livrent  au  petit  commerce 
et  au  maquignonnage.  Le  territoire  est  fertile  ;  la  commune  possède 
environ  iW  arpeuls  de  prés  marécageux.  Ën  1857,  deux  Français, 
MM.  Pascal  DupratetChanoit,  ofTrirpnt  d'assainir  ces  marais  pour\'u 
qu'ils  en  eussent  la  jouissance  durant  \'A  années,  contre  un  prix  ral- 
culi'  iUT  le  rendenient'des  10  années  précédentes.  La  commune  ac- 
cepta ces  conditions,  qui  n'ont  en  qu'un  commencement  d'exécution. 
La  culture  du  tabac  uccupe  un  grand  nombre  de  bras  et  produit  un 
bon  revenu. 

Statistique.  La  population  était  en  1803  de  985  habitants  ;  elle 
en  compte  1156  en  1860.  —  Le  territoire  contient  4336  arpents  en 
prés,  champs,  bois  et  marais.  Les  b&timents  sont  taxés  1,796,585  fr. 
Les  fonds  de  terre  1,545,460  fr.  —  Dettes  hypothécaires,  1,129,413 
francs.  —  La  paroisse  comprend  les  villages  de  Donatyre  etd^Oleyres. 

Kn  1558»  on  complaît  182  feux  dans  le  bailliage  d'Avenches,  y 
compris  la  seiçrneurie  de  (Irandcour,  estimée  à  li8  feux.  Dans  le 
nombre,  32  logeurs  ou  chefs  de  famille  u  ayant  pas  de  maison  à  eux, 
4  veuves  et  il  orphelins.  * 

AVENCIIES  (d'),  famille  noble  (de  Adventieo}.  La  famille  des  no- 
hics  d'Avenches ,  qui  a  rempli  constamment  le  rôle  principal  dans 
cette  ville,  est  ancienne.  Nantelme  d'Avenches,  chevalier,  vivait  en 
1171.  —  Antoine  d'Avenches,  seii;iicur  de  Villars-Rcpos ,  fut  bailli 
de  Vaud  en  1408.  Cette  faniill»'  transporta  son  domicile  à  Fribourg, 
uù  l'un  de  ses  membres,  GuiUaLinie,  oc  cupa  une  firande  place  dans 
le  domaine  de  la  politique.  Lue  autre  branche  a  possédé  la  seigneurie 
de  Gombremont.  Cette  famille  s^éteignit  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle. 

Armes  :  De  gueules,  à  un  sanglier  passant,  d*or.  ^ 

AVENCON  (V),  rivière  qui  tire  sa  source  du  hc.-.in  glacier  de  Pane- 
ro.ssaz,  au-(l.  ssus  des  chalets  d'An/LÙiula/ ■.  elle  se  précipite  de  cas- 
cades eu  cascades  en  traversant  le  rotoanUque  vallon  des  Plans ,  et 
passe  au  Bévieux,  dont  elle  fait  mouvoir  les  rouages,  qui  servent  par 
le  moyen  des  pompes  à  élever  les  eaux  salées  arriréies  des  souter> 
raitts  par  des  conduits  dans  les  bâtiments  de  graduation ,  oû  elles 
s'évaporent  et  perdent  la  miyeure  partie  de  l'eau  douce  qu'elles  con- 
tiennent, en  tombant  goutte  à  goutte  sur  des  lagots  d'épines  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  assez  concentrées  pour  sulHr  leur  dernière  évapo- 
ration  dans  les  grandes  chaudières  du  Derens. 
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Du  Bévieux,  rAvpncon  se  rend  à  Bex,  où  il  fait  mouvoir  diverses 
usines  ,  telle?  que  des  martinets,  des  scies,  des  moulins,  etc.,  et  va 
se  decharijer  un  peu  en  dessous  de  ce  village,  dans  U'  Hhôue.  Cette 
rivière  a,  en  delà  de  Freuii-res  ,  deu\  bras  qui  surleiil  de  deux  val- 
lées. L'Aveuçoii  de  la  Vare  est  le  plus  méridional  ;  il  commencé  dans 
ieft  bautes  Alpes  au  sud  de  la  Vare  et  de  Richard,  reçoit  les  eaux  qui 
naissent  de  ces  mêmes  Alpes ,  du  glacier  de  Planevé  et  du  «es  de 
l'Affentiiie;  il  grossit  considérablement  par  une  eau  qui  sort  des 
montagnes  de  Mant,  Claude,  Ghapuise  et  du  glacier  des  Martinets, 
tombe  à  travers  les  bois  anprès  du  village  des  Plans  et  se  réunit, 
sous  Frenières,  avec  le  bras  oriental,  dont  le  lit  est  formé  parla 
haute  chaine  des  Alpes,  jusqu'à  Anzeindaz,  au  sud  et  au  nord  du  sex 
•  de  TArgentino  et  des  hauteurs  en  descendant  de  Dnvonnaz.  L'Aven- 
çon,  près  de  Frenières,  est  encore  tirossi  par  les  eaux  des  torrents 
Geniu  et  Ivoetaz,  qui  coulent  des  hautes  vallées  d'Ovannaz  et  de  Ja- 
vernaz,  et  qui  viennent  s'y  jeter. 

Les  eaux  de  TAvençon  sont  très  salubres  et  sont  la  principale 
boisson  des  habitants  de  Bex;  il  déborde  très  raremeiil  cl  ae  cause 
presque  point  de  dommage  sur  ses  riva^'es  ;  cependant,  en  \  76i,  il 
grossit  trois  fois  considérablement. 

On  trouve  dans  son  lit  des  blocs  plus  ou  moins  considérables  de 
marbres  de  belle  qualité,  et  près  de  sa  source  des  vis  et  autres  co- 
quillages pétrifiés,  que  ses  eaux  détachent  et  entraînent  des  riches 
couches  de  pétrifications  sur  lesquelles  elles  coulent.  LsvâM. 

AVENEX (A  vêîiQCUtn  en  926),  jietit  village  du  cercle  de  diugins, 
qui  lurme,  avec  celui  de  Signy,  une  commune  de  ^Ji  habitunls.  Ce 
village  est  ancien  ;  il  est  mentionné  dans  les  actes  dès  le  \-  siècle. 
En  996,  Anselme,  comte  des  Equestres,  siégeant  en  cour  de  justice 
i  St-Gerrais,  prononce  un  jugement  au  sujet  de  biens  situés  i  Aw- 
nacum,  dans  le  comté  de  Nyon. 

Au  moyen  ftge,  ce  rillage  dépendait  de  la  coseigneurie  d'Aubonne. 
En  i409,  on  7  comptait  5  feux.  Vingt  ans  après ,  en  1429, 10  feux. 
(Voyez  Sigfuf.)  ^ 

AVFIUAUX  (le  Rio  d  ),  qui  vient  de  la  vailre  d'Orgevaux,  se  jette 
dans  le  Futaillon  et  forme  avec  lui  la  liaie  de  Clairns.  i^vaûe. 

AVIOLATS  (aux),  hameau  de  la  commune  d'Ormont-Dessus ,  le 
long  de  la  Grand'Eau.  uva«b. 

AVOYERS,  premiers  magistrats  du  canton  de  Berne,  dont  ci-joint 
la  liste  depuis  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois  jusqu'à 
son  indépendance  en  1798. 
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AvoYiaS  BEAKOIS 

1S36  ie&n  -  J  n  q  1 1   ut  WATramu,  mort 

en  itkiO. 

1540  Jean  -  François  N^usu  ;  il  rési- 
gne en  1808. 
1862  Jean  Sraioun,  mort  tn  1861. 

1808  Béai-Looto  m  Hiiunim«  non  en 

1600. 

iikii  Jeaii  db  WATTRviLLB,niorlen  1590. 
180O  AbniL  oB  Gkaffbnmbd,  mort  en 

i8oa 

1807  Jean-Rodolphe  Saouir  on  S*Aaii, 

mort  en  1023. 

16UU  Albert  Manuel,  résiigne  en  1632. 

1088  Antoine  dk  GaArruiRiso,  mort  en 
1818. 

1818  Francoi8-IiOaliD'ERi.Aca,inort«ii 

1651 

16S2  Cl.<ïii«lt' Weyeumann,  UJort  en  1636. 
1636  .Nicolas  Dacusblhofbb,  résigne  en 

1008,  mofi  «n  1870. 
1881  Antoine  de  (HutmNiun,  mort  en 

1874. 


,  de  1536  ë  i7B8. 

1668  Samuel  Frisching,  mort  en  1083» 

lf575  Slgism.  d'Ehi.acm,  mort  en  1699. 

16tlO  Jean-Antoine  KiLcuBcaecn,  mort 
en  1068. 

1008  Jèan^Rodolphe  Siitim,  mort  en 

1708. 

170U  Emmanuel  ds  QaAmiaisi»,mort 

en  1715. 

1708  Jean-Frédéric  os  Willading,  mort 
en  1718. 

1715  Samuel  Friscirio,  moit  en  1711. 

1718  nhri«>iopl)eSTBiGCER,morten  1731. 

17il  Jorôme  d'Ërlacu,  mort  en  1747. 

1731  Ittaac  Stbigdbr. 

1747  Christophe  Stbigubb. 

1780  Gbutoe<£inmMi.  m  Wattcvilu. 

1784  Abl  Tiunn. 

1788  Fréd.-Alb.  banm  n'Eit.AOB. 

1772  Fréd.  baron  de  Sinner. 

1787  Nicolas-Fréd.  barou  ùe  Smeow. 

1788  AtiMll  M  MUU4NBJ4. 


ÂYERNE  (le  grand  et  le  pelit),  sotU  de  beaux  alpages  rière  Ville- 
neuve. LiTAen. 

AY  ou  Aï.  (Voyez  Ai.) 


B 

BACHIEZ  (le  fief  de).  (Tétait  un  ûefassex  considérable  qui  a'élen^ 
dftît  sur  diYerseB  localités  dei  disiricis  d'Orbe  et  d'Yverdon,  i  Ghamp- 

vent,  Treycovagnes,  Chamblon,  Essert,  Snscévaz  et  ailleurs  encore. 
Le  domaine  du  fief  Bâchiez,  à  Treycovagnes,  était  considérable.  Nous 

n'avons  pu  trouver  rorigine  do  ce  fief.  Il  a  tiré  son  nom  d'i^jrrèjre 
Jean  Bâchiez,  qui  le  possédait  en  1554.  Au  cumuiencement  du  XV 
sif^cle,  il  avait  passé  à  David  Varney,  puis  à  n.  G.  .\sperlin  par  son 
uiariaui'  avec  Elisabeth  Varney.  Ce  dernier  possédait  en  108i.  Il  faut 
probal>lement  chercher  l'orii^ine  de  ce  fief  (Ujis  l'aliénation  par  le 
gouvernement  de  Berne  des  propriétés  ecclésiastiques.  ^ 

BAHYSË ,  hameau  du  cercle  de  Gnlly,  dans  le  district  de  Launx, 
à  i  1.  nord  de  cette  ville. 
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On  donne  aussi  le  nom  de  Bahme  à  ia  maison  de  commune ,  qui 
sert  de  cabaret  entre  les  villages  de  Tercier  et  de  Cojonex  ,  dans  la 
paroisse  de  iilouay  sur  Vevey.  lbtadi. 

BAILLIS  DE  YAUD.  Le  gouTeroement  général  de  la  patrie  de 
Vand  était  confié  à  un  bailli  (Batlimt  Vwdi),  qui  en  temps  de  paii 
maintenait  l'ordre  public  dans  le  pajs,  et  s'appliquait  surtout  à  pré> 

venir  les  collisions  entre  les  seifrneurs  et  les  communes.  11  exerçait 
une  autorité  élenduo  «iir  !ps  châtelains  et  les  offiriprs  infi^rieurs.  Il 
présidait  la  haute  cour  de  justice  ,  sié^'eant  h  Moudun  ,  on  i!  convo- 
quait les  députés  des  bonnes  villes ,  les  bannerets  et  les  nubles  vas- 
saux ,  lorsqu'il  s'aîHssait  d'obtenir  d'eux  des  aides  ou  des  subsides, 
ou  de  prendre  des  mesures  cuuceruaut  rintèrèt  général  ou  la  dé- 
fense du  pays:  En  temps  de  guerre,  le  bailli  de  Vaud  eoniroquait  le 
ban  et  rairière-ban  ;  les  vassaux  des  villes  et  des  campagnes  étaient 
tenus  de  se  réunir  sous  sa  bannière  avec  leur  contingent  II  pour- 
voyait à  Tapprovisiomiement  et  à  bi  défense  des  pbices  fortes  et  des 
châteaux,  et  réunissait  dans  ses  attributions  un  pouvoir  civil  et  mi- 
litaire fort  étendu.  — L'emploi  de  bailli  était  temporaire;  il  n'était 
conféré  que  pour  une  année  seulement,  et  comme  la  permutation 
avait  lieu  au  milieu  de  l'année,  soit  au  l»^'  juin,  leur  temps  d'exercice 
comprenait  régulièrement  les  sept  derniers  mois  «le  rantu'e  courante 
et  les  cinq  premiers  de  la  suivante.  Cette  circoustanc*'  nst  !a  t  ause 
de  la  confusion  qui  règne  dan^  les  listes  des  baillis  de  Vaud ,  que 
plusieurs  auteurs  ont  publiées.  Cependant ,  les  bannerets  et  les  no- 
bles vassaux  du  pays  {investis  de  ces  fonctions  étaient,  la  plupart  du 
temps ,  appelés  par  la  confiance  du  prince  à  les  occcnper  plusieurs 
années  de  suite  ou  aUemativement.  r.  u  cms». 

Baill»  db  Vavd,  de  iUH  à  1586. 

Uogiies  DB  PALézustix,  le  premier  bailU ,  aoufl  Piem  fto  Savcrfs.  D  Imitait  d^à  ma. 
printempi  de  Vannée  1SB3.  n  tat  oondmié  dane  oat  oRlce  par  le  conte  Phi» 
ll|q»e»  meeeeeeiir  de  Pierre.  Il  était  encore  baUll  en  1S75  (Jf.)  *« 

Gatllanme  d'Everdes  t>r  VftPi»ï:?*s,  IS7S.  {R.) 

Thomas  pf  Oinklans,  iî81.  (£.) 

Jean  DE  Blonay,  1285.  (A.) 

Uagaes  db  Macvoisin,  1S86.  (£.) 

BodolplM  M  BnJAMS,  dtevatter.  1»7  à  im  (Jl.) 

Plecre  es  L*  Tom.  seigneur  de  ChâlUlaii.  1191. 

Plene  D*  Poirr,  ctievalier,  129i  novembre. 

iean  db  Buonay,  im,  im,  m\. 

QoÔdnA  DB  GftAHUHONT.  iSM,  1105»  1306^  1907  avril.  (JT.) 

*  Les  indications  dues  à  MSI.  Martignier,  Ruchat  el  d'Ettavayer  sont  désignée» 
par  lee  lettrée  if.,  IL  el  fi. 
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Gaillaame,  seègnear  on  Mo:«TÀCNr,  1399. 

Rodolphe  i>B  Nbuciutbl,  IttOi. 

Louig  ra  iowviuji,  Biàgatm  de  Dlvonne,  19Q0. 

Boreourd,  coselgneiir  m  Font.  1903  février.  (Jf.) 

Jeuit  celgoenr  dk  Mont,  chtTaUer,  1309,^  UUO^  1811  hoTh  1314  ttvrttr. 

Berlk»  db  Rnoni,  1313,  Puritlcation,  1113  septembre.  (M.) 

Jaques  nr  lincrotm,  chevn'u  r.         f<  vTif'i.  soptt>nil)rc,  1313,  1317  à  1331. 

Aymoii  uK  M'tM  AHNY.  ch>>v..  lail  mars  (.)/.).  13il  Juin,  i:ii3,  1938  St^MictoL  (AT.) 

GuUlautue.  i,ei^;n.'iir  de  MoiNTagnv.  I3i;l.  13iu,  1326.  13*8. 

Pierre  os  Guitviè^hk,  .stiigueur  du  Vuiiel.  1328  février  (M.),  1329  à  1331. 

AyjDoa  w  MoNTraMUMO,  seignaar  de  L»  Sairai,  1331  A  iSSU. 

Rodolpha  b'Omic,  seigneur  d*Attaleiu,  1388  SS.  Simon  et  Indne»  1838  à  1888, 
1840  mai  (JT.).  1840  avril,  mat 

Jaques  RicHERtN .  rhAvalier,  1340  février,  août,  septembre,  décembre,  1341,  1348 

avril,  mai,  juin,  septembre,  1343. 

Pierre,  seigneor  de  Fessoirb,  chevalier,  1342. 

Anlolne  Goairirr,  wfgnear  de  Vtrillens,  1348  mara  et  septembre^  1348  lévrier  «t  dé- 
cembre, 1344  avril,  mal,  septembre,  novembre,  décembre,  134S. 

François,  seignenr  dk  La  SAnnA/. .  i-bevalier.  1315  iiinrs  {.¥.),  octobre.  1316,  1847 
février,  mars,  13W  f.'viiei.  m;\rs  {M.),  mai,  dci  cniiir»-,  13W,  1380  avril. 

Jean,  eo«ieigncur  m  Hlokay,  chevalier,  1344  juio,  iM7,  1350  février,  décembre, 
1381  mai  (M.),  septembre,  1388  A  1388,  1368,  1360  janvier,  septembre,  1381 
janvier,  mars  (Jf.),  octobre  (Jf.).  1388  i  1364, 1368  février,  avril. 

Aymon  n*OaoM ,  seigneor  de  Bossonens,  cbevatter,  1888  janvier,  sept.,  décembre, 

13S9. 

Fraoyois,  seigneur  db  La  Sarraz,  nommé  une  seconde  fols,  1359  avril,  juin,  1300 
avril,  1881. 

Jean  oc  Blonat,  rhevalier,  él^U  baUli  une  seeond»  Ibis,  4  80  8oiln»  d'appolnii> 

mont,  1365  (M.),  octobre. 
Itcrlrand  rr  Stf-Canixk,  1365. 

Jean  ue  lito.NAY,  chevalier,  nommé  pour  la  troisième  fois ,  1367,  1368  juin ,  1369 
mai. 

Humbert  DE  Colombier,  seigneur  de  VainiMi»-lc>Ghàtel  et  Vuillerens,  1301  octobre, 
1365  juillet.  13G9  jnnvi.T,  octobre,  tiovemhn>,  (l.'cemhro.  1370  à  1372 .  1374, 
1375,  1377  à  1342  février.  Juin  (if.),  1383  janvier,  novembre,  138^  luari»,  déc., 
1388. 1387  lévrier  (Jf.).  1888  avril  {M.}, 

Rodolphe,  sdgneor  on  LANom,  chevalier,  1888, 1388  lévrier,  aoit,  1388  &  1380. 

Girard  di  Font,  seignevr  de  la  Uoltére,  1390. 

Jean  de  Blonav,  coseigncnr  de  Bex  et  de  Si-Pau),  1300^  1381  mai,  JUlUel. 
Lniiis  i>K  BiÈHE.  chovali,-, ,  1391  mai,  1302,  1393. 
(iuillàuinc,  coseignt'ur  n'E-sTAVAYEii,  1394,  1395. 

Louis  DE  JoLMVii^,  seigneur  de  Divonne,  1383  juin,  1390,  1397,  1308  juin,  juillet 

Otf.)t  tMO,  1401, 1408.  1407. 
Jean  ne  La  BAtnrs,  seigneur  de  Valafttn  et  de  l'Abergement,  130B  décembre,  1388 

avril  (M.). 

Pioir«  DES  Mu«s,  «lucloui  ts-lois,  rii(  \ alicr,  i:i99niai,  aoni,  novfUibre,  1VX>. 
Gaspard  de  MoNTMAirEUR,  seigneur  de  Villarsi-Salel,  d'Oron  et  de  Palézieux,  cheva- 
lier,  1401  avrU,  1408  Jnln,  aodl,  1403,  1401  Cévrier,  septembre. 
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Loqit  M  JoiiiTu^  ÉomÊié  me  aseonde  foli,  1106^  1107  Avril,  1408^  1400  janv.  (M.). 
Jaia  m  Gmaoïn,  «Ignear  de  St-Ptan»  de  Siiey,  efaevaltflr,  I40S»  1411. 
Amiàétt  Mrignenr  de  Vny,  1411,  1411  février  et  mu»  <lf.). 
Jean     1*ktigny,  donzel,  li08  décembre  (.f/.),  \\\%  1413  octobre.  lilSmars  (M.), 

septembre,  1416  auùt,  décembre  (  V.).  î»17  mai.  iiovemlur  flM 

Henri,  seigneur  db  Mbnthon,  chevaber,  grand  écujer  de  Savoie,  1400  (ovnci.  li'J8 
«oAI,  1400  Mdt.  141i  décembre  (  V.),  1413  déc,  1417, 1418,  1419  janvier  (f/.). 
octobre,  décembre  (AT.),  14»  avril  {MX  1411  A  141B,  1417. 

lean,  >..'ipn^ur  de  Rlonav.  rhfvalier,  1402  ricis <'mtiic,  lîOV  tmv fnil'i IW" 

1406  août  01.),  1419  déi-.,  14âO.  1425.  1426  juin  {M.},  1427,  1428  À  1438,  1439 
février,  avril,  août  {M.),  1440  mars,  avril,  1443  avril,  1448b 

GoRIaiime  m  Gmiftvi,  nigmor  de  Lnllin  et  de  Pressy,  1430, 1448  man,  Juin  (Jf.). 
1446, 1U7  Janvier  <ir.),  1400  novembre,  1431  avril. 

Qaade  hr  Menthos,  seigneur  de  Rr\rhefort.  coseignettr  d'Anbonne,  nignear  de 

Pampipny,  etc.,  prand  tVuytT  de  Savoie,  1448. 

Gaillaume  de  Colombier,  seigneur  de  VuiUerens,  144ë  novembre,  décembre  (J/.), 

14W,  14S0  août  (M.), 
Gidllanme  m  Couunna  ei  Hombert  ses  Duan,  balUii,  1440  avril. 

Hamberl  Cerjat,  ^  rieur  de  Comlu t  iin»iii-l«-Pelll  et  de  la  Molière,  1450  dér., 
1481  evril.  1454  janvier  f.Tf.).  liOi  juillet.  1464  rmv.  (  If.).  I  V>7  juin  (Jf.),  1488 
avril,  1470  mai  {M.),  1472,  1478  mars  {M.),  147y  dw.,  14ë0,  Util. 

flvuçuis,  comte  vb  Gbuyère,  1481  octobre  (M.),  décembre,  1483  janvier,  déc.  (J/.)« 
1438  avril  (ir.),  1437  janvier  (JT.),  ma»,  novembre  (Jf.),  1438. 

Hnmbert  t»  Rovéréaz,  seigneur  d'Tvotre,  1433  avril,  1434  avril,  mai 

Guillaume  de  Genène,  nommé  une  troisième  fois,  14^. 

Françoi!^  tvn  Billb?is,  seigneur  de  Mnrnncns,  1454,  1455. 

Bertrand  i>b  Duyn.  seigneur  de  la  Val  d  Isère,  dipraUer,  1455  fév.,  1456  avril  (.1/.  i. 
liuiUaume,  seigneur  UB  La  Sarhax,  1458  mars,  14od  mar3,  juin,  juillet  {M.),  1460 

mais,  Jnin       novembre,  140S  mare  (Jtf.K  1466  avril  {M,). 
Goillaume  de  Gbnèvb,  nommé  une  quatrième  lois,  1460,  1481, 1419  février,  man, 

1463  mars  (M.),  !4fi4.  1466  avril. 

Utunbert  des  Dbgrez,  autrement  Ponlheraufînî;  nn  Hontberose,  donzel  d'Eslavayer, 
1464,  1463  avril,  sept..  1470,  1472,  1477  février  (M.),  1482  mars,  avril  (J/.), 
juin,  loUlet. 

Bnmbert  dss  Dbgbb  et  Glande  ec  Htimiait,  seigneur  de  Rocbefort,  avee  Int,  1483 

avril. 

Jean  dk  Genève,  seigneur  do  LuUïa  et  de  Pressy.  chevalier  de  l'AnnonciaUe,  l)aiili 
de  Vand  et  juge  dn  vicariat  Impérial  dans  révéebé  de  Lanaaime,  1481  février, 
1463  nan  {MX  1468  février,  1487  JaUlet,  1470^  1476. 

GoUIanme  Gallier,  s-nijînriir  di.'  f!tiani[ilreri<.  liM,  iW\  ff'vrior  {}f.\  \M'<~.  1468 

mars  {M.),  avril,  1469  février  (Jf.),  1470  mars,  juin  (J/.),  1471  avril  (J/.),  1472 

itilD,  1473  août,  1475  join  et  octobre  (if.).  1477. 
Antoine  t»*Avn«cnM,  lelgnenr  de  ViUarepos,  1468^  1470  {MX  1471,  1473,  1474. 
François  db  Boliks,  nommé  une  seconde  fois  de  la  part  de  Beroe  et  Fribouig. 

1476  mars  et  août,  1478  avril. 
Jean  de  MnvrHABor>,  spi^mmir  de  .Monct,  1478.  1481  juilU  t,  septembre  (.U.). 
Claude  de  Mknthk.n,  seigneur  de  Rochefort  et  coseigneur  d'Âubunne,  lieutenant  du 

vicariat  impérial  de  Lansanne,  1477  avril  (.M.),  1482  avril,  1484  mars  (i/.), 

14B7'oembre  {MX  14tt|  1480. 
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Jean  n'EsTAVitvFn ,  b^'îi^neur  do  Ilussy  et  de  Mézières,  1483,  1488  (Jf.).  i486,  1489, 

1490  à         1408,  lu4M).  ISOl.  150S  mars  1503, 4604»  iOOKoctobn,  UfOOmai. 

1308  à  loiO  {lî.),  laiO  août  (3/.),  15ii  auùt. 
Pierre  vm  BumHn,  seigneur  da  dit  lieu  et  dn  Bosch,  1801  mai,  Ut05  août  (Jf.). 

1309,  1510  avril.  1513  janvier  (!».),  février,  1614  &  ISI6, 1810  août  (JT.).  18» 

H  1525  (ft  ),  13f3  mai  (3/.),  juin,  1524. 

Aymon  ob  Gkj^ève,  seigneur  de  Lullin,  Valliens,  la  Bàiie,  ('houiex,  coseigoeur  de 
Max  et  PuUy.  cbevaUer.  1519  janvier  (M.),  1522  avnl,  lô27,  1529,  1530,  1532, 
1834, 1836  mai,  1833  à  1836  (A) 

Claade  m  Guma,  seigneur  de  Villardin,  fut  établi  par  les  Bernois  provisoirement 
gouverneur  de  Moudon  et  bailli  de  Vaud,  1536,  au  mois  de  janvier.  —  Les 
Bernois  et  les  Fribourgeois  se  partagèrent,  cette  même  année,  le  pays  qu'ils 
▼enaienl  de  oonqiràrir,  et  remplacèrent  le  grand  ballU  par  plnsienn  bidUii 
prépoeés  ans  direnei  diviilona  da  payi.  A.  an  Cboomi,  mÊMttê, 

BAILLIS  DU  CHABLAIS.  Le  district  actuel  d'Aigle,  ainsi  que 
celui  de  Vevey  jusqu'à  la  Veveyse  ,  ne  faisaient  pas  partie ,  sous  les 
ducs  de  Savoie,  du  Pays  de  Vaud,  mais  bien  du  Ghablaîs;  ils  se  trou- 
vaient ,  par  conséquent,  placés  sons  rsntorité  des  baillis  de  cette 
dernière  province,  qui  l'étaient  ordinairement  aussi  du  Genevois. 
Leurs  attributions  étaient  en  général  les  mêmes  que  celles  des  baillis 
de  Vaud,  toutefois  plus  restreintes  en  matière  judiciaire ,  les  fonc- 
tions de  celle  nature  étant  exercées  par  les  juges  du  Gbablais  et  du 
Genevois.  Les  baillis  du  Ghablais  n'étaient  pas  nommés  pour  une 
année  seulement,  mais  pour  une  époque  indéterminée. 

Bailus  do  (kmAis,  de       è  1515. 

GaiUanmn  as  Sanmw,  chevalier,  1186^  1188. 
Tiiomaa  m  Gomum,  1988» 
Gidnanme  as  Gbmmns,  CbevaUer,  1196. 
Rodolphe  oc  MoNTMArBoa,  1803,  1306»  8  naïa. 

'  Jaques  vv  Qcaut,  1306. 
Rodolphe  i>e  Muntmaybur,  1312. 

GniUanme  1314. 

Gnillaame  de  Chatiuon,  chevalier,  1316. 
Gallois  ac  Lk  Baou,  1314. 
HiUDtMrt  M  GnvaoR-Vmetta,  ISM. 
Pinte  M  Sauxon,  1331. 
Humberl,  bâtard  db  Savoie,  1334. 

Aymon  nK  PoNTVFnBK,  seipnear  d'Aigr^mont,  il  et  25  janvier  1350, 

François  de  La  Sahhaz,  chevalier,  9  mars  1353,  4  novembre  1354,  1**  août  1358^ 

13  maiB  136»,  6  octolm  1360, 1  aoAt  1361. 
Pierre  M  PaATA,  chevalier,  1361. 
Guy  Tnokas,  «elgneor  de  Sl-Tripboo,  1363  A  136fc. 
Jean  ub  Blonay,  seigneur  de  St-Paul,  1369,  1370.  1376,  1380,  1388. 
Jaques  Champion,  docteur  en  droit  et  chevalier.  r?'i9  jti^rju'anJ  ittin  llOSit 
Amédée  us  Ghau-amt,  seigneur  d'Aymevilie,  1404  à  i4i4. 


Digitized  by  Google 


BALLAIGUES 


57 


Jaques  de  fiiocxv,  1431  ei  1132. 

François  Bouvibb,  it«  ViUeueuve,  <lu  li  jajjvier  1433  au  13juiUel  liU. 
iwn  Di  ManwN,  nomiiM  ]«  19  jniltol  lUl. 
Jean  vm  CBAmoviioi,  1447. 

Glaode  db  Hnmioii,  laigiieiir  de  Rocb«fon,  1475  à  14118. 

Pierre  ne  Rose  y,  151tV 
Louis  DK  CoMfois,  1.')I3. 

Jeaa-Francûis  ue  Buonay»  seigneur  de  MauUy.  1515. 

A.  OB  CrodsaZ,  arcUvitu. 

BALLAIGUES,  grand  village  paroissial ,  c.  deVallorbes,  sur  la 
route  d'Orbe  à  .Totigne,  à  2  lieue»  d'Orbe,  sur  la  fironlière  de  France, 
avec  un  bureau  drs  péages. 

Ce  villau'e  élail  ûvyii  paroissial  en  l'i^S  sous  le  nom  de  Ballevuij 
belles  eauv.  Le  nom  de  ee  vil!ai;e  hellcs  eaux)  parait  venir  de  la 
belle  cascade  du  Day,  fornn  c  par  l'Orbe  et  la  Jougnenaz  réunies,  qui 
se  précipitent  sur  les  rochers  au-dessous  de  Uallaigues. 

SBiGMEimiE.  Ce  village  relevait  de  la  terre  des  Glées,  fief  bourgui- 
gnon.  Ce  n'est  qn*ea  1302  qn*il  devint  seigneurie  particulière,  par 
inféodation  de  Louia  II  de  Savoie  faite  i  Nicolas,  major  de  ligne- 
rolles ,  des  hommes  et  revenus  à  Lignerolles  et  à  Ballaigues.  —  En 
13*25,  les  biens  du  dît  mayor  étaient  possédés  par  Hugues  de  Champ- 
veut,  seigneur  de  la  Motte,  qui  les  vendit  à  n.  Antoine  Champion. — 
En  1555,  Benoît  Champion  reconnaît  les  deux  seigneuries  en  faveur 
du  dur  fie  Savoie.  —  En  1526,  elles  passèrent  à  la  famille  des  nobles 
As|M  rlin,  sei^'neurs  de  Rarogne  en  Valais,  par  le  mariage  de  Laurent 
Asperlm,  seigneur  de  Bavois,  avec  Marie,  fille  de  Benoit  Champion. 

—  En  1604,  les  seigneuries  de  Dallaiirues  et  de  Lignerolles  furent 
partagées  et  recounues  séparément.  Celle  de  Lignerolles  avait  été 
vendue  à  n.  Jaques  de  Pierre  par  n.  Antoine  Asperlin,  dont  la  fomille 
garda  celle  de  Ballaigues  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  XVill*  siècle. 

—  En  1771,  la  seigneurie  appartenait  à  Jean4todolphe  Sinner. — En 
1788,  la  commune  de  Ballaigues  abergea,  de  la  dame  de  ce  lieu,  le 
château ,  pour  le  prix  de  7960  florins.  C'est  aujourd'hui  le  logis  de 
la  Croix-d'Or. 

Péage.  Il  y  avait,  dès  les  temps  anciens,  un  péage  à  Ballaigues. 
En  1340,  ce  j)éage  appartenait  à  François  de  Lasarraz,  qui  l'avait 
inféodé  à  Girard  de  Bottens.  En  KiU,  il  avait  jmssé  A\\x\9.  les  iiuiins 
du  comte  Louis  de  Neufhàtel.  En  1358,  rempereui  Charles.  iV  ac- 
corde à  ce  dernier  la  faculté  de  [lercevoir  ce  péage  à  Ballaigues  sur 
les  personnes,  les  animaux  et  les  marchandises.  Le  taux  était  le 
même  que  celui  des  Glées.  Le  droit  de  péage  passa  ensuite  à  la  fa- 
mille Asperlin.  En  1604,  Georges  Asperlin  le  reconnaît  en  liiveur  du 
gouvernement  de  Berne  et  déclare  que  ce  péage  a  valu  autrefois  8 
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florins.  Ea  1 704,  François-Frédéric  Asperlin  le  vendit  à  LL.  EE.  de 
Berne,  contre  Taffranchissement,  en  sa  faveur,  de  15  sacs  d'orge  et 
25  chapons  de  censé  annuelle.  —  Aigourd'hui  ce  péage  appartient 
i  la  Confédération. 

Il  paraît  que  c'est  dans  le  siècle  deniier  seulement  que  la  route 
pour  les  voitures  s*est  ouverte  de  Baltaîgnes  à  Jougne.  Dans  le  mojen 
âge  c'était  un  simple  chemin  qui  n'était  guère  praticable  que  pour 
les  bétes  de  somme.  Il  passait  par  les  Clées  et  remontait  de  là  à  Li- 
gnerollcs ,  par  une  pente  fort  raide,  impraticable  pour  des  voitures 
chargées. 

En  1381  ,  les  sires  de  Grandsou  et  de  Cliariipveut  UreiU  à  Ballai- 
gues  un  traité  qui  mit  iin  à  la  guerre  que  ces  seigneurs  se  iaisaieul 
entre  eux. 

La  population  de  Ballaigues  a  beaucoup  varié  dès  le  moyen  âge. 
L'église  était  sous  le  patronat  de  révêque  de  Lausanne.  En  1453,  on 
ne  comptait  que  S  feux  dans  la  paroisse.  En  4554,  les  seigneuries  de 
Ballaigues  et  lignerolles  comptîdent  64  feux.  En  4684,  U  y  anit  45 
focagen  au  seul  Ballaigues.  En  1803,  la  population  était  de  350  ha* 
bitants;  elle  est  aujourd'hui  de  597.  —  La  superficie  du  territoire 
est  de  2446  arpents,  dont  703  en  estivages,  le  reste  en  prés,  champs 
e!  bois.  Les  bâtiments  sont  taxes  385,840  fr.;  le^  fonds  de  terre 
307,065  fr.  Dettes  hypothécaires,  256,205  fr.  —  Altitude ,  2900  p. 

Les  habitants  sont  laborieux  et  économes;  en  1810,  on  n'y  comp- 
tait pas  de  pauvres.  Le  quartier  du  village  appelé  Vers  chez  Barrât 
a  subi  un  grand  incendie  il  y  a  quelques  années.  L'industrie  y  lait 
des  progrès.  M.  Jaquet,  assesseur,  a  établi  sur  la  Jougnenaz  une  fih 
brique  de  foux  justement  eatimée.  « 

BALLENS  (Barlens  en  1139),  village  comnimial  et  paroissial,  che^ 

Heu  du  cercle  de  ce  nom,  d.  d'Aubonne.  Le  cercle  comprend  encore  : 
Apples,  Bérolle,  Bière  et  MoUens,  avec  une  population  de  2933  hab. 

En  1158 ,  la  chapelle  de  Ballens,  sous  lé  vocable  de  St-Maurice, 
était  filiale  de  l'église  de  Mollens.  Ces  deux  villages  sont  encore  tie 
la  même  paroisse  ;  le  pasteur  réside  à  Ballens.  —  Ce  village  dépen- 
dait autrefois  du  prieuré  de  RomaiumAtier;  une  plus  petite  partie 
relevait  de  la  coseigiunirie  d'Autjoune.  En  t  i<>5,  neul  iVèles  ou  feux 
étaient  sujets  de  Uumainuiotier  et  payaieiàl  la  censé  des  Clées.  — 
En  1S51,  Pierre  de  Pontarlier,  moine  de  Romainrodtier,  dépensa 
100  sols  pour  bfttir  un  moulin  à  Ballens,  pour  le  couvent.  En  retour 
de  ce  don ,  le  prieur  s*engage  à  donner  10  sols  pour  un  repas ,  A 
chaque  anniversaire  de  la  mort  du  dit  moine.  —  Les  biens  de  la  co- 
seigneurie  d'Aubonne,  à  Ballens,  passèrent,  en  1580,  à  la  discussion 
des  biens  des  irères  Claude  et  Jaques  de  Neathon  à  n.  Jean  Sleiguer, 
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baron  de  Rolle,  seif^neur  di'  F'i  re.  —  En  1707)^  ces  biens  étaient 
parvenus  dans  les  mains  île  »Sigisniund  Weiss,  seigneur  de  Mollens, 
qui  les  remit  à  LâL.  EE.  en  échange  d'un  membre  de  fief  à  Mollens. 

La  population  était  de  290  hab.  en  1803  ;  elle  est  de  tôi  en  1860. 
La  «iporfide  du  tanitoire  esl  de  2390 «rpenis  en  prés»  champs  et 
bois.  Les  bfttîmeuts  sont  taiés  9^,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
567,945  fir.  Dettes  hypothécaires,  396,000  fr.  Altitude,,2dG0  p.  « 

BAIIB0TI^\  ruisseau  près  de  Roche,  qui  se  jette  dans  l'Ëau- 
Froidc.  ^ 

BARTHELEMY  (St-),  petit  vHIa-e  du  c.  d'Rchallens,  â  1.  0. 
de  ce  bourir  et  ;\  3  1.  de  î.îiiisaniir.  li  lurnie  nvpr  le  village  de  Breti- 
gny  une  seule  commune  et  une  pai  >  isso  callntluiue. 

Le  château,  qui  domine  au  1  ii  i  loule  ia  contrée,  est  nn  rdince  du 
moyen  âge;  il  s'appelait  autrefois  (jumoéns-le-Chàtel.  Lu  6'i*- 
wtoèiu4i-Ckatez  formait  une  paroisse.  La  première  mention  du  châ- 
teau remonte  à  l'an  1 460. 

Sbiomborix.  Les  premiers  seigneurs  de  GnmeCns-Ghâtel  sont  de 
l'ancienne  famille  de  ce  nom.  Le  premier  est,  selon  toute  apparenee, 
Pierre  de  GumoCns  dit  de  la  Tour,  mentionné  dans  une  charte  de 
Haut^jrét ,  de  la  seconde  moitié  du  XII®  siècle.  Le  donjon  du  châ- 
teau a  probablement  été  construit  par  lui,  ce  qui  lui  a  fait  prendre 
le  nom  de  la  Tour.  Les  descendants  de  \K  de  la  Tour  ont  possédé 
Gun>ot'ns-!n-Chàî('l  pendant  plusieurs  tiénérations.  —  En  l'2r»5,  Ebal, 
c<iM  iL;[it  ur  (lo  (]  uiiioens-Chàtel,  acquit,  du  couvent  d*  Hoinaimiiôtier, 
la  »  liapelle,  sous  le  vocable  de  saint  Harlhélemy,  avee  ies  possessions 
qui  eu  dépendaient  à  Breligny,  sous  la  censé  de  OU  sols  annuels. 
Cette  chapelle  possédait  des  hommes  à  Ëclagnens  et  villages  envi- 
ronnants. Il  fit  hâlir  une  nouvelle  maison  forte  pour  la  protection  de 
ses  hommes  à  Bretigny.  —  t285.  Barthélémy  de  Gumoéns-Ghàtel, 
fils  de  Henri  de  Cicon,  donael,  vend  &  Guillaume  de  Montlancon,  sei- 
gneur d'Orbe  et  d*Ecfaallens ,  le  fief  Grillard,  à  Ëclagnens.  — Le 
château  esl  appelé  Gumoéns-St-Barthélemy  dès  l'an  li04. 

La  descendance  d'Ebal  de  Gumoëns,  qui  vivait  en  1^65,  se  divisa 
en  deux  brandies ,  d'après  M.  le  baron  de  Gingins  :  Celle  de  Gu- 
mo/^ns-Chàlel  ;  celle  de  St-Barthéleniy  et  Bretigny.  —  Le  premier 
rameau  s'e[ri_iiit  en  1401,  dans  la  personne  de  Jaquette ,  lillf  de 
Jean,  seigneur  de  Gumoëns-Chàlel ,  qui  porta  cette  terre  à  son  mari 
Henri  de  Chissey.  De  la  famille  de  Chissey,  le  château  passa  dans  la 
famille  des  nobles  Champion  ;  de  ceux-ci  â  la  maison  de  Pesmes.  — 
Jaques  de  Pesmes,  seigneur  de  Braadis,  le  reconnut  en  1518  comme 
mouvant  du  chftteau  d'Echsllens.  A  cette  date,  le  château  commence 
à  sTappeler  St-Barthéiemy,  nom  qu'il  a  retenu  jusqu'icL  En  1475, 
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les  Suisses  mirent  le  feu  an  chàleaa ,  dans  la  guerre  de  Bourgogne. 

En  1545,  François  de  MonUnajenr  est  seigneur  de  Gamoéns-Chft- 
tel»  Bretigny,  Oolens,  Eclagneos.  —  En  1615,  ta  seigneurie  appar- 
tient à  la  famille  Ammann,  de  Friboui^.  —  En  tlM,  Jean  Prothais, 
baron  d'Alt,  était  seigneur  de  St-Barthélemy.  Sa  fille  Marie-Elisabeth 
porta  cette  terre  en  1738,  par  mariage,  à  Louis-Augustin  d'AfTry, 
qui  prend  en  1740  le  litre  de  seigneur  de  St-Barlliélemy  et  Breti- 
gny.  C'est  lui  qui  a  lait  élever  Tohéliscjuc  de  marbre,  haut  de  30 
pieds,  que  l'on  voit  encore  au-dossous  du  château,  sur  lequel  il  a  fait 
graver,  en  quatre  langues  el  sur  les  quatre  faces  :  Nations,  louez  le 
Seigneur. 

Les  seigneurs  de  St-Barthélemy  étaient  vassaux  des  sires  de  Mont- 
faucon  et  devaient  Thommage  au  cbfttetti  d'Echallens ,  qui  avait  la 
haute  juridiction  et  le  droit  de  glaive.  —  Sous  Berne  et  Fribourg, 
trois  chAtelains  y  présidaient  à  la  justice  :  un  ponr  le  bailli  d'Echal- 
leus,  à  cause  de  RomainmOtier  ;  un  autre  pour  le  GhàteWDessus  ;  un 
troisième  pour  le  seigneur  du  Chàtel-Dessoua^  —  Les  habitants 
avaient  un  droit  asseï  curieux ,  c'est  qu'un  homme  accusé  de  vol 
pouvait  s'en  purger  par  le  serment  S'il  le  prt^tait,  on  lui  payait  sa 
journée,  mais  il  ne  pouvait  demander  réparation  d'honruMir  â  celui 
qui  l'avait  accusé.  —  Le  château  avec  If  domaine  api  arlieut  aujour- 
d'hui à  M.  Delessert.  —  Altitude,  i95ii  pieds.  (Voyez  lireligny.) 

Statistique.  La  population  de  la  commune  était  de  197  lialdiants 
en  1803;  elle  est  de  273  en  1800,  parmi  lesquels  2^:2  calhuUques. 
Le  territoire  est  de  1 152  arpents  en  prés,  champs  et  buis.  Les  bâti- 
ments sont  tatés  275,770  fr.  et  les  fonds  de  terre  354,3iO  fir.  Dettes 
hypothécaires,  455,977  fr.  ^ 

BASi>E>iGES,  hameau  près  d  tituliliMis,  En  'MX,  l'an  37  du  règne 
de  Conrad  ,  Hicaud ,  Wilermus  et  leurs  leinmes ,  donnent  à  l'église 
de  Lausanne  diverses  terres  à  Baffinges,  ^ 

BASSETS  (les).  On  donne  ce  nom  à  de  nombreuses  et  belles  mai- 
sons de  campagne  éparses  entre  Glarens  et  la  Tour,  au  d.  de  Vevey. 

Là  était  la  campaprne  de  M™^  de  Warens,  née  de  la  Tour,  rendue  cé- 
lèbre parles  confessions  de  J.-J.  Rousseau.  Les  Bassets ressortissent 
à  la  métralie  de  Cbaiil^,  commune  du  Chatelard.  « 

BASSINS  (Badm,  an  conmencement  du  Xn*nècle),  grand  et 
beau  viUage  du  c.  de  Begnina,  à  1 L  de  ce  village;  il  est  Fannexe  de 
la  paroisse  de  Burtigny. 

PnmmiÉ.  Bassins  était  autrefois  un  prieuré  rural ,  dépendant  du 
monastère  de  Payerne  dès  le  commencement  du  XIT"  siècle  ;  il  était 
sous  Tavouerie  dias  aires  de  Prangins»  à  cause  de  Mont4e-Yieux.  £n 
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1183^  une  bulle  du  pape  Lucius  lii  confirme,  en  faveur  de  Payerne, 
le  Tilla^e  libre  de  Bassins  avec  tous  ses  droits  et  les  terres  qui  en 
dépendent.  —  En  1270,  dans  une  contestation  entre  Jean,  sire  de 
Pran^ns,  et  Gaucher,  [)rieui  de  Payenie  ,  on  voit  que  l'avouerie  du 
sire  de  Frangins  emportait  la  punition  des  malfaiteurs  avec  la  moitié 
te  biens  te  déHiupiaiits.  — 1386.  GaUeîs  de  Tiry  et  si  mèn  Lvque 
de  la  Baume,  seigneurs  de  Mont-le-Yieux,  Youlaient  contrainte  les 
hommes  de  Bassins  i  âùre  les  corvées  pour  les  fortifications  du  châ- 
teau de  Mont.  U  y  eut,   ce  sujet,  une  transaction  entre  les  parties. 
Les  seigneurs  de  Mont  renoncent  à  ce  droit  et  s*en  réservent  d'au- 
tres. —  1508.  L'abbé  et  couvent  de  Payeme  accordent  à  leurs  hom- 
mes de  Bassins  d'être ,  à  perpétuité,  du  ressort  et  bourireoisie  de 
Payeme,  sous  les  ronditioiis  suivantes  :  L'abbé  aura  la  nomination 
des  châtelains  et  autres  ot liciers  à  Bassins.  Le  châtelain  aura  la  con- 
naissance de  toutes  les  causes  civiles  et  criminelles  ,  enti  liiiant  une 
amende  de  00  sols.  Tous  bamps  et  clames  jusqu'à  OU  s«4»  appartien- 
droat  à  Tabbé.  Tout  criminel ,  i  Bassins ,  sera  mis  en  prison  par  le 
châtelain.  Le  châieUdn  de  Payeme ,  de  ce  avisé ,  pourra ,  ou  ftire 
srriver  le  criminel  â  Payeme  pour  y  6lre  eiaminé ,  on  envoyer  des 
commissaires  â  Bassins  pour  y  former,  avec  les  jurés  du  lieu ,  le 
procès  du  criminel  et  exécuter  la  sentence.  Les  biens  immeubles  du 
condamné  se  partageront  entre  Tabbé  et  Tavoyer  de  Payerne.  —  Les 
habitants  de  Bassins  seront  tenus  de  suivre  la  bannière  de  Payeme 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  le  conseil  de  la  ville.  Ils 
seront  tenus  de  payer  la  taille ,  à  l'occasion  de  subsides,  de  dons 
gratuits,  ou  d'autre  cause  nécessaire.  Ils  prêtent  serment,  à  la  ville 
de  Payeme ,  du  devoir  de  ressortissants  avec  réserve  de  la  tidelité 
qu'ils  doivent  a  i'abijc.  La  ville  de  Payerne  leur  jurera  aide  et  pro- 
tection. Les  hommes  de  Bassins  ne  doivent  pas,  de  leur  chef,  entamer 
te  querelles  qui  pourraient  engager  Tabbé  on  le  conseil  de  Payeme; 
mais  ils  demanderont,  préalablement,  conseil  à  Tabbé,  â  ses  officiers 
ou  â  la  ville  libre  de  Payeme.  —  La  commune  et  les  hommes  de 
Bassins  pourront ,  en  leurs  nécessités  et  à  leurs  frais ,  recourir  au 
service  et  ministère  des  officiers  de  l'abbé  et  des  conseillers  de  la 
ville.  —  En  1529 ,  les  amodiataires  de  l'abbaye  de  Payeme  donnent 
en  sous-amodiation  à  Etienne  ll-uldel ,  pour  trois  ans  .  Ir  prieuré  de 
Bassins,  avec  juridiction,  renies  et  biens,  pour  la  soninn  annuelle 
de  500  florins  petit  poids,  à  la  condition  de  supporter  toutes  les 
charges  ordinaires  de  ce  prieuré.  Ce  dernier  a  subsisté  jusqu'à  la 
-conquête  bernoise.  Ses  biens  s'étendaient  Jusque  sur  la  sommité  du 
Jura,  entre  les  possessions  de  fai  Chartreuse  d'Oiqon  â  l'occident  et 
celles  de  l'abbaye  de  Bonmont  i  Porient.  Le  territoire  de  Begnins 
était  sa  limite,  au  midi. 
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Vente  iik>  bikns  ECCLKStASTiQi  Ks.  Kn  154:2,  les  biens  ecclésiasti- 
ques de  Bassins  furent  estimés,  pour  être  vendus  par  les  commis- 
saires bernois.  La  cure ,  qui  avait  été  taxée  800  florins  et  nn  florin 
de  censé,  les  dîmes  réservées,  fut  expédiée  a  noble  Hiehel  Heslrauli, 
de  Begnins,  qui  Faiait  mise  à  700  II.  payables  comptant.  Le  prieuré 
avait  été  estimé  i  part  à  2106  fl.  et  deux  florins  de  Savoie  de  censé 
annuelle.  On  avait  réservé  la  directe ,  la  grange  et  les  dîmes.  Il  fiit 
expédié  i  Jaques  Jordan ,  pour  600  écns  d*or.  Ce  prieuré  possédait 
12  poses  de  vignes,  en  deux  parcelles,  au  village  de  Vich  ;  c'est  re 
qu*on  appelle  encore  le  Clos  de  Payerne.  Il  avait  la  moitié  des  dîmes 
de  vin  à  Vich  et  à  Gland,  'ainsi  que  toutes  les  redevances  des  habi- 
tants de  Bassins. 

Etat  Ai.n  EL,  Le  village  de  Bassins  jtnui  d'une  très  grande  ai- 
sance. La  commune  est  riche  et  fait  de  larges  répartitions  aux  bour- 
geois, en  bois  et  fromage.  Son  territoire  est  d'une  superficie  de  5713 
arpents  en  prés  (344),  champs  (653),  forêts  ;  pâturages  avec  l'esti- 
vage de  297  vafîhes.  Ce  territoire  est  le  plus  fertile  des  filages  en- 
vironnants. —  La  population  était  de  3S6  habitants  en  1803;  elle  est 
anjourd*hui  de  41&.  La  seule  industrie  est  Tagriculture,  avec  Tex- 
ploitalion  et  le  commerce  des  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  493,000 
francs;  les  fonds  de  terre  622,000  fr.  —  Dettes  bypothéeaiies, 
aaa,OÛO  fr.  —  Altitude,  2543  p.  « 

BAIJGY  ou  BouGiKz,  hameau  du  cercle  des  Planches,  dans  le  dis- 
trict de  Vevey,  à  V»  de  1.  K.  de  celte  ville. 

Ce  village,  situé  sur  la  hauteur  dans  un  terrain  fertile,  près  de  la 
Baie  de  Clarens  et  du  château  de  Ghàtelard,  est  très  ancien  ;  les  an- 
tiquités <inVn  ;  a  découvertes,  la  quantité  de  médmlles  romaâiies,  des 
pavés  à  la  mosaïque,  tout  atteste  son  ancienne  splendeur.  —  Un  an- 
cien manuscrit  prétend  qu'il  y  avait  jadis  une  belle  maison  de  cam- 
pagne, avec  un  bourg  considérable  du  temps  des  Romains ,  et  dit 
qu'on  y  a  déterré  en  différents  temps,  des  colonnes  de  marbre,  des 
pavés  à  la  niosaVqne,  des  ouvraîres  d'albâtre  sculptés,  des  tuyaux  de 
plomb,  qui  serv;u(  ut  de  conduit  aux  eaux  nécessaires  aux  hains  pu- 
blics ou  particulii  I  s.  Il  est  étonnant  surtout  combien  de  médailles 
ont  été  trouvées  dans  les  fouilles  de  ceviUaj^e.  Un  étranger  est  venu 
les  acheter  pemiaiil  plusieurs  années  des  lial)itants,  et  les  revendait 
avec  un  bénéfice  considérable  dajis  les  différents  cabinets  de  l'Eu- 
rope. Un  maçon ,  en  démolissant  un  vieux  mur,  y  trouva  un  cofiret 
dont  le  contenu,  en  médailles  d'or  et  d'argent,  a  fiut  sa  fortune.  Un 
habitant,  en  creusant  un  emplacement  pour  un  pressoir,  trouva,  il  y 
a  quelques  années ,  une  trentaine  de  médailles  de  la  plus  belle  con- 
servation ,  qu'il  porta  à  un  fondeur  pour  en  firire  des  boucles  de 


Digitizeo  by  v^oogle 


BAULMES 


63 


soulier.  Oii  iii  en  a  apporté  plusieurs  d'Antonin  ,  i\<^s  Fau^tiTiPS ,  de 
Commode,  el  en  1801  «ne  trenlaine  de  petit  bronze  du  bas  empire, 
la  plupart  frustres  par  l'ignorance  des  manœuvres  qui  les  frottent 
sur  leb  pierres  ou  avec  du  sable,  pour  en  enlever  la  rouille  qu'ils 
croient  couvrir  des  métaux  précieux  ;  celles  qui  étaient  les  mieux 
ooDtenrées  portaient  les  noms  de  GalNen ,  de  Constantin ,  de  Gre- 
tien,  etc.  —  En  1802 ,  on  y  découvrit  deux  pavés  à  U  mostfque  qui 
panisstient  faire  partie  de  chambres  de  bains  ;  leur  dessin,  quoique 
simple  et  composé  de  petits  cubes  de  marbre  blancs  et  noirs ,  était 
de  très  bon  goût  ;  ces  chambres  étaient  revêtues  tout  autour  de  stuc 
arec  des  ornements  dont  les  couleurs  étaient  encore  très  rives. 

BAULMES  (Balmo  en  962,  Haïmes,  Halmis,)  villa;^e  eummunal  et 
paruissial ,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom ,  qui  comprend  les  com- 
munes de  TAbergement,  Lignerolles,  Rances,  Sergey,  Valleyres-sous- 
Bances,  Vuittebœuf-Penej  et  compte  3019  habitants. 

Banimes  était  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Lausanne,  par 
Orbe,  à  AMtea;  on  y  a  trouvé  des  antiquités  romaines,  à  diverses 
fois. 

Ce  beau  et  riche  rillage,  l'un  des  plus  anciens  du  pays,  se  déploie 

au  milieu  de  fertiles  vergers  sur  une  pente  douce ,  au-dessous  des 
rochers  escarpés  du  Jura.  D'après  la  chronique  du  Cartulaire  de 
Lausanne,  qui  renferme  tant  de  documents  précieux  pour  notre 
histoire,  l'origine  de  Ranimes  remonterait  à  l'année  r);^2.  Mais  cette 
date  est  évidemment  erronée.  Par  beaucoup  d'excellentes  raisons 
qu'il  serait  trop  long  de  déduire  ici,  cette  date  doit  être  reportée  à 
Tan  686  ou  667.  En  celte  année,  Ermentrude,  veuve  du  duc  Cbran- 
ndène  ou  Ramnelène,  construisit  le  monastère  de  Banlmes  ^JfoMM- 
Imw»  balmênie)»  Gomme  la  veuve  d*an  patrice  de  la  tiinsjuiane  ne 
pouvait  tûre  qu'une  donation  importante ,  il  est  probable  que  le  ril- 
lage de  Hontcherand,  Téglise  d'Orbe,  les  dîmes  de  Bosséaz,  que  nous 
trouvons  plus  tard  au  nombre  des  possessions  du  prieuré ,  avaient 
fait  partie  de  la  donation  primitive.  La  tradition  a  conservé  le  sou- 
venir de  l'emplacement  de  ce  preniinr  monastère,  il  était  au  lieu  de 
Si-André,  au-dessus  d'un  mont,  couvert  de  sapins;  les  masures  que 
Voit  y  retrouve  encore  aujourd  hui  paraissent  donner  raison  à  la  tra- 
dition. L'histoire  et  les  documents  se  taisent  ensuite,  pendant  trois 
siècles,  sur  les  destinées  du  monastère  fondé  à  Baulmes  par  Ënnen- 
trude.  En  Tannée  962,  le  roi  Conrad,  fils  de  noire  reine  Berthe  qui 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Payeme,  donne  à  l'église  de  Sainte- 
Harie  de  Payeme  une  certaine  ceUule  (eeÛulam),  très  convenable  aux 
religieux,  appelée  Banlmes  (Balm),  avec  deux  petites  foréte  situées 
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sur  le  rocher  qui  la  doriiine,  l'une  de  hêtres,  l'autre  de  chênes.  Cette 
cellule  donnée  par  Conrad  à  l'abbaye  de  Payerne,  devint,  sous  le  pa- 
tronage de  ce  couvent  »  un  prieuré  sous  le  tocable  de  eaiot  Michel , 
archange. 

iS94.  GoUlaniDe,  abbé  de  Chuiy,  considérant  les  grandes  ebarges 
qu*avait  i  snpporter  le  monastère  de  Payeme,  prononça  l'union  peiv 
pétuelle  i  ce  couvent  de  la  maison  de  St-Mirhel  de  Baolmes.  Cette 
union  fiit  confirmée  par  le  pape  Clément  V  en  IdÛd.  Dès  ce  moment 

le  monastère  de  Raulmes  cessa  de  vivre  de  sa  vie  propre  ;  il  fut  ab- 
sorbé dans  celui  de  Payeme ,  dont  les  prieurs  étaient  seigneurs  de 
Baulmes. 

Une  tradition  porte  que  Raulmes  fut  entièrement  détruit  par  un 
incendie.  On  dit  qu'on  ne  peut,  nulle  pari,  fouir  la  terre  aujourd  hui 
dans  son  enceinte  sans  trouver  des  traces  du  feu.  Cet  incendie  a  dû 
avoir  lieu  soit  à  la  fin  du  XIII%  soit  au  commencement  du  XIV«  siècle, 
puisque  les  archives  de  Baulmes,  riches  d'ailleurs,  ne  remontent 
que  jusque-IA.  Tous  les  diplômes  antérieurs,  entr'antres  la  cbarte 
des  franchises  concédées  par  le  monastère  de  Payeme,  ont  entière- 
ment péri. 

Communauté  de  Baulmes.  La  commune  de  Baulmes  dut  recevoir, 
avant  le  milieu  du  XIII'"  siècle,  des  franchises  étendnps  de  la  part 
des  abbés  de  Payeme.  Kn  1340,  il  n'v  avait  que  12  hommes  tailla- 
bles  à  Baulmes;  ils  descendaient  de  quatre  chefs  de  famille,  frères, 
qui  s'étaient  reconnus  taillabies  en  1303.  Soumi.>tî  au  couvent  de 
Payerne,  qui  relevait  directement  de  l'empire,  la  commune  de 
Baulmes  parait  avoir  été  exempte  des  prestations  imposées  aux  autres 
communes  de  Vaud  par  les  comtes  de  Savoie.  Une  seule  fois  on  ren- 
contre dans  les  livres  de  la  commune  un  don  gratuit. — La  commune 
avait  ses  plaids  généraui,  composés  des  bourgeois,  où  l'on  promul- 
guait les  règlements  qui  touchaient  h  l'administration  intérieure;  on 
élisait  les  magistrats.  Avec  ces  institutions  libérales,  Baulmes  arriva 
à  une  grande  prospérité  et  une  nombreuse  population.  La  tradition 
porte  que  cette  population  s'était  éb'vée  à  ItiOO  âmes. 

En  143â,  les  franchises  de  Bauhnes  furent  confirmées  par  .lean 
de  la  Palud,  prieur  de  Payerne.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 
1"  Le  prieur,  à  son  avènement,  doit  jurer  de  conserver  les  usages 
écrits  et  non  écrits.  En  retour,  les  habitants  et  jurés  de  Baulmes  doi- 
vent prêter  serment  de  conserver  les  droits  du  prieur,  en  raison  des 
églises  de  la  Vierge  et  de  St-lficbel.  2«  Il  y  a  trois  plaids  généraux 
à  Baulmes,  auxquels  les  syndics,  les  conseillers  et  tous  les  cbeft  de 
-  ménage  prennent  part.  9*  Le  prieur  ne  peut  mettre  aucun  bamp,  ni 
foire  aucune  publication,  sans  l'assentiment  des  conseillers  Jurés  de 
la  commune,  excepté  pour  la  chevauchée,  Texécution  de  la  justice 
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el  pour  prêter  main-forte  au  seigneur.  4<*  Il  y  a  appel  de  la  cour  de 
Baulmes  devant  le  prieur  de  Payerne,  mais  seulement  là.  5°  Si 
quelque  bomkiito  se  réfiigie  avec  eee  biens  dans  l'église  4e  Saint- 
Michel,  il  sera  en  sûreté,  d'après  l'ancien  usage,  par  les  libertés  de 
St-Mîchel.  6oPottr  les  cas  non  prém,  on  doit  recourir  à  la  cou- 
lame  de  Moudon ,  tont  en  respectant  les  usages  écrits  et  non  écrits. 

On  comptait  à  Banlmes  trois  églises  :  celle  de  St-lltchel ,  celle  de 
la  Viei^e,  desservie  par  trois  moines  qui  résidaient  an  prieuré,  et 
réfîlisp  paroissiale  dite  de  Sl-PieiTP. 

Fonrirn.ATiONS.  A  Tappriu  lie  des  écorcheurs  ,  Ton  fit  fftrtifier  le 
passaire  de  Riultiies  el  I  nu  iiiijK)sa  l-^  deniers  pour  eliaiim'  !< u  (Uiiis 
la  patrie  de  Vauil  {drenus ,  ()^).  (l'est  prohahlemeiil  ce  qui  donna 
l'idée  aux  liahitanls  de  Baulmes  et  au  prieur  de  Payerne  de  créer 
aussi  un  lieu  de  refuge  pour  les  habitauUs,  au  cas  d'invasiou  ou  de 
guerre,  fin  1441,  le  plaid  général  de  Baulmes,  convoqué  dans  l'église 
paroissiale  de  St-Pierre ,  était  réuni  pour  entendre  une  communica- 
tion du  vicaire  du  prieur  de  Payeme.  Celui-ci  venait  demander  an 
châtelain  Fabri,  a/tot  de  Pierraflour,  et  aux  habitants,  de  consentir 
k  divers  articles  qu'il  venait  leur  proposer  au  sujet  de  fortifications 
à  élever  n  Baulmes.  Les  habitants  devront,  à  leurs  frais,  entourer  le 
fort  de  fossés  et  de  palissades.  Ils  en  p-arnironl  les  murî?  d' (Opines  et 
de  claies  pour  soutenir  los  pierres  (ju  ils  porteront  au  haut  des  murs 
pour  la  défense  de  la  t'orteresso.  Ils  eontribiieronl ,  pour  la  moitié, 
aux  réparations  nécessaires  et  à  la  rinistruclion  de  tonrs  nouvelles 
de  défense,  mais  pour  cette  fuis  roulement.  Le  seigneur  prieur,  de 
son  côté,  fera  entièrement  à  ses  dépens  les  ponls-levis,  portes,  fer- 
railles, chaînes  et  autres  ferrements  nécessaires  i  les  maintenir.  Par 
ce  moyen,  chaque  habitant,  dans  les  cas  de  guerre,  aura  pleine  entrée 
et  libre  retraite  en  la  dite  forteresse,  sans  qne  Ton  puisse  rien  exiger 
de  plus  à  ce  sujet  Les  syndics  et  les  conseillers  ratifient  ces  prepo- 
sillons  et  s'engagent,  au  nom  de  la  commune,  avec  le  consentement 
des  prud'hommes  présents  au  plaid.  Ces  derniers  sont  au  nombre 
de  4i. 

Quant  à  l'emplaeenient  de  ce  rfi:i(t>an  fort,  on  ne  sait  irnéreot'i  en 
ehereher  les  niincs  aujourd'hui.  M.  de  (-harriére,  à  (jui  n  i!';  avons 
emprunté  les  détails  qui  prér^Heni,  cite  un  (loi  uuieiit  qni  seniiile  in- 
diquer que  le  fort  se  trouvait  au-dessous  de  la  roche  de  St-André, 
derrière  St-Michel.  Le  pré  de  la  Combaz  était  au  midi  du  château. 
Celui-ci  devait  être  considérable ,  puisqu'il  était  destiné  à  recevoir 
Ions  les  habitants  de  Baulmes,  avec  leura  biens,  dans  un  temps  de 
danger. 

Bons  EGCuSsiastiques.  Lorsqu'après  la  Béformation ,  les  commis- 
saires bernois  mirent  en  vente  les  biens  ecclésiastiquos,  Tua  des 
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comniissaires,  Michel  Augsboarger ,  fit  achetor  pour  son  compte 
Téglise  de  Notre-Dame  de  Baulmes.  Ce  fut  un  grand  scandale  que  de 
la  ¥Oir  changée  en  une  grange  et  une  écurie  pour  le  bétail.  Peu  de 
Uxap»  après,  on  représenta  àBaulmes  une  pièce  dramatique  :  l» 
Ckrétiênti  malade,  où  l'on  tournait  en  dérision  les  prêtres  et  l'Eglise 
romaine.  Ce  spectacle  attira  un  grand  peuple  de  la  contrée  ;  il  dura 
depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  4  de  Taprès-midi  ;  la  jeunesse  de 
Baulmes  y  déploya  une  grande  maîrnificence.  —  Les  biens  du  prieure 
furent  amudics  à  André  lîuat  et  Jean  li  iliens.  Le  '-,a)uvernement  de 
Berne  garda  le  village  de  Monlclierand,  qui  dépendait  du  prieure  et 
des  redevances  éparscs  dans  les  environs. 

Révolte.  En  1375,  soixante-neuf  bourgeois  de  Baulmes  achetè- 
rent la  bourgeoisie  des  Glées,  pour  100  florins  de  bon  or  d'entrée 
et  un  bichet  de  firoment  annuel  de  censé  pour  chacun  d*eni,  avec 
l'obligation  de  suivre  la  chevauchée  du  seigneur  des  Glées.  Pierre 
Vincent ,  de  Poligny,  alors  prieur  de  Payerne ,  ne  put  considérer 
cette  combourgecMsie  que  comme  un  acte  de  rébellion.  Il  prit  aus- 
sitôt des  mesures  pour  s'y  opposer.  Il  ne  put  y  rc^ussir  d'abord  ;  le 
fnrcri  se  fait  enteniln!,  les  bourgeois  rassemblés  expuls<'n(  les  moines 
et  les  ofTiciers  du  prieur.  Le  prieur  résiste;  il  lait  convoquer  à 
Baulmes  une  cour  de  jusUee  Si)us  la  présidence  de  Rolet  de  Kernay, 
donzel  de  Payerne,  lieutenant  du  prieur  à  iiaulmcs.  Les  honiines  de 
Baulmes  turent  condamnés  à  1000  livres  d'amende.  Le  prieur,  ce- 
pendant, ne  se  trouva  pas  la  force  nécessaire  pour  mettre  ht  sentence 
à  exécution;  il  dut  recourir  à  l'autorité  du  comte  de  Savoie.  Celui-ci 
prononça  définitivement  :  Que  le  prieur  recevrait  en  grftce  les 
habitants  de  Baulmes;  2»  que  ceux-ci  lui  paiersient  la  somme  de 
600  florins  y  dans  l'espace  de  quatre  années,  le  riche  aidant  le 
pauvre. 

Miettes.  1396.  Seize  eommuniers  de  Baulmes  se  font  recevoir 
boîir^'eois  de  Ste-Croix ,  avec  1  approbation  d'Othon  de  Grandson , 
seigneur  de  ce  lieu.  —  KjC^.  Le  chAleau  de  Baulmes  est  alfeniié  en 
fief  rural  à  François  Jari  iud.  —  1ôU3.  Pierre  Jacraud  fonde .  par 
testament,  Tbôpitai  de  Baulmes.  —  Il  y  avait  une  maladrerie,  appelée 
Maladière.  —  H  existait  dans  ce  village,  dès  les  temps  anciens,  une 
ftmiUe  de  donxels  portant  le  nom  de  Baulmes.  Leur  nom  revient 
asses  fréquemment  dans  les  chartes  du  temps.  Une  branche  de  cette 
Camille  se  retira  i  Guamens,  où  elle  prit  le  nom  de  Conay,  du  nom 
d'un  quartier  de  ce  village.  —  Agnès  de  Dompierre,  veuve  du  donsel 
Vullierme  de  Baulmes ,  avait  fondé  une  cbapellenie  sur  l'autel  de 
St-iNicolas ,  en  l'église  de  Baulmes,  en  1362,  avec  une  dotation  de 
10  livres. 

11  jf  avait,  encore  au  siècle  passé ,  une  vipérerie  à  Baulmes  ;  c'est 
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de  là  que  les  pharmaciens  tiraient  ces  reptiles,  dont  on  faisait  firand 
usage  en  médeciiie.  f  Le  particulier,  nous  dit  le  docteur  Levade,  qui 

>  avait  la  vipérerie ,  prenait  les  vipères  dans  ses  maÎDS ,  sans  pré- 
i  caution,  pour  les  enfermer  dans  les  bottes  qu'il  ex]iédiait  à  diverses 

>  pharmaeies  du  pays.  Un  jour  cependant,  il  risqua  d'être  la  victime 
t  (U>  sdii  imprudence.  En  voulant  foire  voir  à  mon  p^  combien  peu 
»  il  craignait  ces  reptiles,  il  porta  une  vipère  dans  sa  bouche,  mais 
»  elle  le  mordit  à  la  langue ,  et  sans  les  prompts  secours  que  mon 
'  père  lui  administra,  il  anr;nf  pt«ri  infailliblement.  Sa  langue,  qui 
»  s'était  pnflée  rajjidcmt'iit,  mciiarait  de  rélouffer.  » 

Industhik.  Dès  lo  XV^  siècle,  il  existait  à  Baulmes  une  industrie 
de  tissage  qui  était  très  florissante  et  avait  conquis  une  r»''putalion. 
Pour  distinguer  les  étoffes  fabriquées  en  ce  lieu ,  les  fabricants  les 
ornaient  d'une  aile  de  St^'Micbel  et  d'une  crosse.  Par  la  suite  des 
temps ,  cette  marque  était  tombée  en  désuétude  et  l'acheteur  ne 
pouvait  plus  distinguer  les  véritables  étoffes  de  Baulmes,  ce  qui  avait 
causé  des  pertes  aux  fabricants.  De  11,  une  supplication  à  Jean^Louis 
de  Savoie  pour  obtenir  la  permission  de  reprendre  ce  signe.  La  per- 
mission fut  accordée  par  acte  daté  de  Genève  le  4  février  1464.  Cette 
industrie  est  vrais<'nil)lal»lenieiit  l'une  des  j)lus  anciennes  du  pays. 

Popfî.ATioN.  Elle  était  évaluée,  par  tradition,  à  1^00  ànies  au 
commencement  du  XIV«  siècle.  Vm  1375,  on  compte  69  focagers  et 
82  en  1432.  En  1462,  il  ne  reste  aucune  descendance  des  69  foca- 
gers précédents,  preuve  d'une  j;raude  morlaliie  à  Baulmes  entre  ces 
deux  dates.  A  cette  époque,  la  peste  avait  enlevé  la  moitié  des  habi- 
tants de  la  terre  de  Romainmdtier. 

La  population  était  de  628  hab.  en  1803;  elle  est  de  890  anjouf" 
d'hui.  Son  territoire  est  d'une  superficie  de  6423  arpents,  dont  plus 
de  2000  en  estivages,  405  en  prés ,  808  en  champs  et  près  de  300 
en  forêts.  Les  b:\timents  sont  taxés  707,810  fr. ,  les  fonds  de  terre 
820,615  fr.  Dettes  hypothécaires,  563,021  fr.  —  .\llitude,  2'2{K)  p. 
(Voyez  pour  plus  de  <Iétails  la  notice  sur  Haulmes  de  M.  F.  de 
Charrière  dans  les  Mémoires  et  Documenté  de  la  Société  romande.)  ^ 

BAULBIES  (aiguille  de),  nom  donné  à  un  pic  de  rocher  qui  s'élève 
au-dessus  de  Baulmes,  entre  le  Snchet  et  le  Cbasseron,  sur  la  som- 
mité du  Jura.—  Altitude,  3888  pieds.  « 

BAULOZ  (le) ,  hameau  de  la  commune  de  Gimel.  —  Altitude , 
3888  p.  ^ 

BAUM£.  On  donne  en  général  ce  nom ,  dans  la  Suisse  romande, 
à  une  caverne  profonde  dans  des  rochers.  Le  Jura  en  renferme  un 
grand  nombre.  Les  plus  connues  sont  : 
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Baume  de  l'Abîme  (la),  sur  la  montagne  du  Chalet  à  Roc,  dans  la 
oommmie  dn  Chenil,  Cesl  ud  poito  profoml  de  près  de  100  pieds , 
à  en  juger  par  le  temps  ^e  mettent  i  descendre  les  pierres  qa*on  j 
jette.  L'ouverture  est  eu  milieu  d'un  terrain  uni.  On  dit  qu'un  char- 
pentier allemand  a  eu  le  courage  de  se  faire  descendre  jusqu'au  fond 
et  qu'il  y  a  trouvé  des  grottes  très  étendues. 

Baume  de  la  Genolliêre,  dans  la  commune  de  St-Cergues,  à 
droite  de  la  route  qui  mène  de  ce  village  en  France  ;  elle  est  à  300 
pas  du  chalet  de  ce  nom.  Klle  a  deux  ouvertures;  celle  qui  est  au 
bord  d'un  chemin  forestier  est  d'un  facile  accès.  1!  n'est  besoin  ni 
de  cordes,  ni  d'échelles.  On  y  trouve  des  i  imches  de  glace. 

Baitmk  de  St-Geoïiges.  Elle  est  située  dans  le  Jura,  à  i  */«  lieue 
au-dessus  du  village  de  St-Cergues.  On  y  descend  par  des  échelles 
qui  y  sont  établies  à  demeure.  Le  fond  est  une  glacière  naturelle. 

BAtJME  DBS  Loges,  appelée  ainsi  du  chalet  des  Loges  qui  se  trouve 
dans  le  Jura  à  1  lieue  au-dessus  du  Bois-d'Âmont,  et  à  même  dis- 
tance du  Brassus.  L'ouverture  est  horiiontale  et  vaste.  La  baume  est 
profonde  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  On  ne  peut  y  descendre 
qu'au  moyen  de  cordes.  —  On  raconte  au  6ois-d' Amont  qu'un  voya- 
geur qui  y  avait  laissé  tomber  sa  canne,  l'avait  retrouvée  prés  du  lac 
des  Housses. 

Baume  du  Crfi  x.  VA\e  est  située  dans  le  Risoux,  à  une  lieue  du 
Brassus.  On  y  (miIpp  par  une  sorte  de  portail;  avec  l'aide  de  llain- 
beaux,  on  peut  itein  trer  dans  l'intérieur,  jtai  un  plan  incliné,  juscju'à 
une  centaine  de  pieds.  On  y  trouve  ordinairement  de  la  glace.  ^ 

BAVOIS  (Baioes,  paroisse  en  iS28,  Bajoesj,  grand  village  de  496 
habilants,  du  cercle  d'Orbe,  situé  sur  le  bord  méridional  du  marais» 
avec  deux  anciens  ch&teaux. 

Sdgneurie.  La  terre  de  Bavois,  ainsi  que  Corcelles  et  Suchy,  ap- 
partenaient à  la  famille  des  sires  de  Joux  dès  le  Xn«  siècle.  Il  est 
probable  que  cpite  seigneurie  avait  été  déniemlirée  de  celle  d'Orbe 
et  inféodée  à  la  maisun  de  Joux  par  l'empereur  l  rédéric  V''  |>our  ré- 
compenser la  fidélité  de  la  maison  de  Joux  ù  sa  cause,  sous  réserve 
de  l'hommage  au  château  d'Orbe.  —  La  terre  de  Goudray,  rière  Ba- 
vois, avec  Suchy  et  Corcelles,  avait  passé  à  Ayiuon  de  Faucigny.  Ces 
fiefa,  avecla seigneurie  d'Âubonne,  entrèrent  dans  le  partage  de 
Béatrice  «  dame  de  Thoire-Villars,  fille  d'Aymon ,  après  la  mort  de 
Pierre  de  Savoie. — En  1S63,  Amaury,  seigneur  du  chAteau  de  Joux, 
et  ses  fils  Henri  et  Jean,  cèdent  à  Pierre  de  Savoie  tous  leurs  droits 
sur  Corcelles ,  Bavois ,  Baulmes  et  la  Cluse ,  à  la  réserve  du  péage , 
qui  est  de  firanc^leu.  Ils  réservent  la  fidélité  au  comte  de  Ohftlons, 
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à  Amédée  de  Montfaucon,  Pierre  leur  remet  en  lief  tout  ce  qu'ils 
oui  I  I  dé.  —  1:276.  Hutuljt'i  [  lie  Tlioii e-Yillars  eneaçre  sa  te/re  de 
Bavois,  avec  Citrcelles  elSuiliy,  a  l'evcque  de  Lausanne,  pour  le  prix 
de  200  liv.  lausannoises. —  1310.  Jean  de  Juux  est  seigneur  de  Liè- 
vremonl  et  de  Bayois.  —  1317.  Les  seigneuries  de  Bavois  passèrent 
song  la  soufenineté  direcle  des  comtes  de  S«f oie ,  pour  le  prix  de 
1500  livres.  —  i3S8.  Estard  de  Hoiitsaugeon  (des  sires  de  Monnet, 
ncomtes  de  Salins)  est  devenu  seigneur  de  Bavois  par  son  mariage 
avec  Reynanlde  de  Joiix.  —  Henri  de  Gléresse  (Ligerz)  épouse  BéSt- 
trix  de  M ontsaugeon ,  Hlle  des  précédents  »  et  devient  seigneur  de 
Bavois.  Son  (ils  Bernard  prête  reconnaissance  de  la  terre  de  Bavois 
en  faveur  du  duc  de  Savoie»  entre  les  mains  du  commissaire  fialay, 
en  1404. 

H  était  dans  la  destinée  de  la  seiL^neune  de  Ba\!*i>  di»  passer  sue- 
cessivemenl  d'uiu'  iamille  à  une  autre  par  les  filles,  à  délaut  d  enlanlj; 
inàles.  —  La  luimiie  de  Gléresse  demeura  eu  possession  de  la  terre 
de  Bavois  jusqu*à  Tannée  4507,  que  Colette  de  Gléresse  l'apporta  en 
dot  à  Pétennan  Asperlin ,  de  l'illustre  ftmille  de  Rarogne ,  chassée 
du  Valais  par  les  troubles  qui  avaient  désolé  ce  pajs.  —  Laurent 
Asperiin ,  fils  du  précédent,  était  seigneur  de  Bavois  an  commence* 
ment  du  XYI*  siècle.  Il  réunit  à  la  grande  seigneurie  de  Bavois  rentre 
seigneurie,  par  son  mariage  avec  Marie ,  fille  de  Benoît  Champion, 
seigneur  de  Bavois  et  de  Ballaigues, 

!!  y  avait  deux  châteaux  à  Bavois.  Le  chnteau-desiug ,  procédé  des 
noliles  de  Gléresse.  Celte  iamille  était  bour{,'eoise  de  Berne;  c'est  à 
cette  qualité  qu'elle  dut  de  ne  |i;is  voir  son  château  hrùlé  dans  la 
guerre  de  Bouri;oi;ne.  —  Le  chuitau-dessous  était  piuceilé  des  nobles 
Champion.  Ces  deux  châteaux  lurent  reconnus  séparément  en  1G04; 
le  premier  par  Antoine  Asperlûi  et  le  second  par  Georges  Asperlin  ; 
ib  étaient  frères  et  fils  de  Joseph  Asperlin.  —  Bavid  Moriot,  de 
Berne,  avait  prêté  qnemet  pour  Bavois-dessus  en  i6S6.  Il  vendit, 
plus  tard ,  cette  terre  à  Daniel  Moriot,  qui  la  tenait  en  1669.  —  En 
1681,  Isaac  Duplessis-Gouret  acquiert  les  deux  châteaux  de  Bavois, 
Tun  des  hoirs  de  Joseph  Moriot  pour  10,400  écus  blancs,  l'autre  de 
riioirie  de  Salom.  Asperlin,  capitaine  des  ^'ardes  du  prince  d'Orange, 
pour  15,500  écus.  —  En  171-2,  Jean-Rod.  Manuel  acquiert  Bavois- 
dessous  de  n.  Ch.-l n  d  Hm  lessis.  —  Havois-dessus  passa  à  la  fa- 
mille des  nobles  de  Saussure  et  resta  dans  leurs  msnns  jusqu'à  l'au- 
jn'-e  1747,  que  la  cour  d'Yverdon  le  subhasta  sur  noble  Georges  de 
Saussure.  Celte  seigneurie  l'ut  retirée  par  les  Messieurs  Pillichodi, 
d'Yverdon,  créanciers  perdants,  pour  87,^  florins.  Bavois-dessiKis 
Alt  Tendu  le  27  juin  i7d4  à  n.  râucbodi ,  d'Yverdon ,  par  Philippe 
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de  Saussure,  baron  de  Bercher,  pour  la  sonime  de  9(),»XKi  tr.  de 
10  haches.  L'acquéreur,  qui  avait  été  roi  du  Papeyay,  le  5  mai  de 
cette  même  aimée,  fut  dispensé  de  payer  le  laud. 

PopoLànON  AHCisiWB.  Eli  i552,  U  seigneurie  de  Bavois  comptait 
45  feu.  — 1685. 18  maisons  à  Bavois-dessous,     à  BaTois-dessiu. 

Miettes.  Il  existait  une  noble  famille  des  donsels  de  Bajoei,  dont 
le  nom  apparaît  assex  (irèquemmeiil  dans  les  transactions  du  XIII* 
siècle  ;  le  premier  à  nous  connu  est  Uldrius  de  Baioes  miles,  en  1218. 

LVp:liso  de  Bavois  était  sous  le  patronat  du  chapitre  de  Lausanne. 
Au  Xlil''  siècle  elle  devait  payer  iO  livres  au  chapitre,  h  Pftqups.  — 
Confirmée  au  chapitre  par  la  hu11«'  du  pap^  Lurin-^  III,  en  I1H5.  — 
En  1530,  dans  la  rançon  imposée  aux  pays  <|u  ils  venaient  de  con- 
(juérir,  les  Bernois  imposèrent  le  sire  de  Bavois,  Asperlin,  à  3U  cuu- 
roimes,  et  les  sujets  de  Bavois  à  15.  ' 

Le  premier  ministre  de  Bavois,  apréa  la  Réformatton,  fut  Tissot, 
cordelier  de  Grandson  ;  il  prêchait  aussi  à  Ghavomay  et  à  Corcelles. 
En  1542,  le  goiiTemementde  Berne  remit  au  seigneur  de  Bavois  les 
biens  de  la  cure  et  la  chapelle  de  St-Jean ,  à  la  charge  pour  lui  de 
payer  le  prédicant. 

La  pojmlation  de  Bavois  était  de  305  hah.  en  1803;  elle  est  de 
46t)  en  1860.  Son  territoire  est  d'une  superficie  totale  de  2554-  arp., 
dont  If)  sont  en  vignes,  IfOO  en  champs  et  813  en  pn'"?  et  marais. 
Les  bàtimnnts  sont  taxés  i:^1.0(X)  fr.  Les  fnn(!s  de  h  rre  621,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  500,000  fr.  —  Altitude,  \oàô  p.  ^ 

BAY,  ruisseau  qui  passe  à  Noville  et  se  jette  dans  le  lac  Léman. 
Ce  mot ,  qu'on  dit  celtique,  désigne  ordinairement  un  cours  d'eau , 
dérivé  de  son  cours,  pour  faire  mouvoir  une  usine.  ^ 

BAYE  DE  GLABENS,  torrent  qui  descend  des  Alpes,  des  com- 
munes de  Blonay  et  du  Chàtelard,  passe  près  de  rAlliai,  oâ  il  porte 
le  nom  de  PotaiUon;  il  se  grossit  de  plusieurs  autres  ruisseaux,  et 

après  un  cours  d'environ  2  lieues,  il  se  jette  dans  le  Léman  en-des- 
sous du  villafîe  dont  il  porte  le  nom.  Jnsqu'A  nne  certaine  distance 
du  lac  ,  celle  Haye  a.  inir  ses  fréquents  débordrnirnts  ,  erîlcvé  un 
vaste  terrain  à  l'aiiricuitui  e.  Rn  1726  entr'anires,  aprr^  taie  forte 
im  lulation  et  à  la  suite  de  divers  élioulenienis ,  les  (U  Ijns  qu'elle 
chaîna  couvrirent  une  centaine  d'arpcats  en  culture  depuis  Tavel  au 
lac ,  emportèrent  une  maison  de  ce  village  et  atteignirent  même  la 
partie  occidentale  du  village  de  Glarens;  On  fit  alors  divers  travaux 
pour  prévenir  de  nouvelles  irruptions  et  reconquérir  une  partie  des 
terres  enlevées.  Gomme  la  grande  route  était  exposée  A  de  fréquentes 
dégradations ,  le  gouvernement  bernois  chargea  un  ingénieur  fran- 
çais, M.  Géard,  de  préparer  un  projet  pour  l'endiguement  de  la  Baye. 
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La  révolution  étaiu  survenue ,  le  projet  fut  abandonné ,  puis  repris 
par  le  gouvemeroeni  vaudois,  qui  chargea  M.  Exdiaquet  de  fiùre  les 
trawux  nécessaires.  Le  résultat  ne  répondit  pas  i  l'attente  ;  les  divers 
ouvrages  forent  successivement  détruits,  le  dernier  en  18i9.  C'est 
seulement  en  1833  que  le  gouvernement  a  pris  une  mesure  décisive 
à  cet  égard.  Un  décret  du  18  juin  de  cette  année  a  autorisé  le  Gon- 
seii  d'iâtat  à  ouvrir  un  concours  pour  les  ouvrages  nécessaires  à  ren- 
caissement de  la  Baye  depuis  le  pont  de  Tavel  jusqu'au  lac.  L'entre- 
prise a  été  afljugéc,  par  un  autrp  dérrpt  du  30  mai  \  S3A,  à  M.  Veneti, 
ingénieur  des  ponts  et  (•îin!i^'^i''('s  du  canton  du  Valais.  Les  travaux 
exécutés  par  cet  homrtu*  d*'  licnie  avaient  contraint  les  eaux  h  tlé- 
poser  leurs  graviers  el  leurs  sal)les  entre  desdijnies  en  maçonnene; 
la  terre  recouvrait  les  débri^  ainsi  amarrés  et  peu  à  peu  la  vigne 
prenait  place  sur  un  sol  exhaussé ,  où  longtemps  Ton  n'avait  vu  que 
des  cailloux  roulés.  Mais  en  1 846,  une  trombe  répandit  sur  les  monts 
une  masse  d'eau  qui  se  précipita  dans  le  torrent  et  détruisit  l'œuvre 
de  Venets.  Au  mois  d'août  1847,  de  nouveaux  travaux  d'endigue- 
ment  furent  commencés,  sous  la  direction  de  H.  de  la  Roltas,  membre 
de  la  commission  des  travaux  publics,  et  en  1852  ils  étaient  entière- 
reroent  achevés  ;  le  canton  y  a  dépensé  66,235  livres,  ancienne  mon- 
naie. Les  nouvelles  digues  ont  déjà  été  mises  à  l'épreuve  ,  p/ir  <!es 
crues  au  moins  égales  à  relies  tle  ISi-O,  ensorle  qu'on  pmi  t  spércr 
que,  moyennant  iwic  soijitieuse  surveillance,  la  liaye  ne  sortira  plus 
de  son  lit.  Déjà  dans  les  lieux  qu'elle  rava^'eait,  le  gouvernement 
récolte  d'excellents  vins  des  plans  Houlandf  de  Bourgogne,  de  Johan- 
nitberg,  de  Schaffbuse,  du  Rhin,  de  Tokai,  de  ifttidkâtêl,  de  Bordtem* 
Avant  la  construction  du  grand  mur  des  Bernois,  le  torrent  se 
déversait  quelquefois  par  sa  gauche  :  on  en  a  trouvé  la  preuve  en 
fouillant  le  pré  dit  au  Billardin,  où  l'on  a  découvert  en  1825  d'anciens 
fondements  &  8  ou  9  pieds  de  profondeur.  j..^..  m, 

BAYE  DE  MONTREUX  ,  torrent  qui  prend  sa  source  à  une  IVhi- 
laine  sous  le  chalet  deSola(ly,au  loml  de  la  sauvage  vallée  des  \  er- 
raux,  et  après  un  cours  de  3  lieues,  se  jette  dans  le  lac  près 
de  Montreux.  Ce  torrent  passe  à  Montreux,  après  avoir  creusé  en 
profondes  ravines  les  terrains  supérieurs.  Le  pont  de  la  Baye ,  au 
milieu  du  vUlage  de  Montreux ,  est  fort  curieux  et  pittoresque.  Jeté 
d'une  pointe  de  rocher  à  l'autre ,  d'une  seule  arche  très  hardie ,  â 
une  hauteur  de  81  pieds,  il  joint  l'un  à  l'autre  les  villages  des  Plan- 
ches et  de  Sales.  On  ne  sait  à  quelle  époque  en  faire  remonter  la 
construction.  Il  est  fort  ancien.  Les  étrangers,  si  nombreux  &  Mon- 
treux, vont  tous  visiter  le  site  du  pont  ;  ils  descendent  ordinairement 
jusqn'ali  lit  de  la  fiaye  et  de  là,  au  milieu  d'une  firaicheur  délicieuse, 
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ils  peuTent  contempler  à  leur  aise  eette  arehe  qai  s'élife  tar  leur 

tête ,  sous  un  dôme  d'arbustes  verdoyants  qui  semblenl  ee  joindre 
d'une  rive  à  l'autre.  Ge  site  est  plein  de  charmes.  « 

BEÂULIEU,  anciennement  les  Utins,  maison  de  campagne  an 
nord-ouest  de  Lausanne,  bàlie  par  le  colonel  Berset»  ^ui  avait  servi 
en  Hollande,  et  par  J.-H.  Mingûd»  qui  fut  pasteyr  i  Assens  et  écri* 
vit  plusieurs  articles  de  VEneyelopédie  d'Yverdon.  H.  le  professeur 
Gonod  était  devenu  possesseur  de  cette  belle  campagne  par  son 
mariage  avec  H"<>  Mingard.  Son  hoirie  a  vendu  la  maison  et  le 
domaine  à  une  société  qni  les  a  disloqués  pour  la  construction  de 
plusieurs  maisons  de  cainpa^mie  qui  forment  aujourd'hui  ie  quartier 
de  ^eaulieu.  Les  champs  oiil  été  convertis  en  une  place  d'armes 
pour  les  revues  et  l'exercice  des  milices.  La  vue  de  Beaulieu  est 
d'uac  i^rande  richesse  ;  elltj  domine  le  lac,  la  ville  el  les  montagnes. 
Sut  le  domuiue  eurent  lieu  le  tir  fédéral  de  183C  et  les  tirs  canto> 
naux  de  1848  et  de  1858.  Altitude,  1788  pieds.  (Test  i  Eeautieu 
que  M.  Necker  écrivit  son  ouvrage  sur  Tadministnition  des  finances; 
c'est  là  aussi  qu*est  morte  sa  femme,  née  Gnrchod.  ^ 

REAU-SEJOLiR,  graucie  maison  de  campa{,'ne  au-desson-^  de  Lau- 
sajuie,  sur  la  route  d'Ouchy.  Le  général  Bonaparte  y  ioti;ea  eu  1 797, 
au  retour  de  sa  première  campagne  d'Italie,  et  de  nouveau  en  1800, 
quand  il  allait  faire  la  campagne  de  Mareugu.  Le  gouveruemeul  uni- 
taire helvétique  y  trouva  un  refoge  en  180i,  après  son  expulsion  de 
Berne.  Aujourd'hui,  acheté  par  une  société  d'actionnaires,  il  est  de- 
venu un  cercle  nombreux  de  citoyens  lausannois.  Il  a  été  payé  plus 
de  900,000  fr.  « 

BEGGA  D'AUDON  {HoUenkorn  en  allemand),  sommité  élevée  cou- 
verte de  glaciers  entre  la  vallée  bernoise  du  CkdkUt  et  celle  des 
Ormonts.  Elle  appartient  i  la  même  chaîne  que  la  Jungfrau.  A  côté 

du  point  culminant,  qui  est  à  une  élévation  de  10,440  pieds,  se  trou- 
vent les  Diablerets.  Le  passage  du  Pillon,  sur  le  revers  septentrional 
de  cette  sommité ,  met  en  relation  la  vallée  des  Ormonts  et  celle  du 
Ghàtelet.  Altitude,  5207  pieds.  « 

BfiGNINS  (Bignm),  grand  et  beau  village  paroissial ,  chef-lieu  du 
cercle  de  ce  nom,  composé  des  communes  d'Arsier,  Bassins,  Coin- 
sins,  GenoUier,  Gland,  Vich,  ie  Vend,  formant  une  population  de 

3008  habitants. 

Skicm  r  niË.  Ce  villain  avait  des  seigneurs  particuliers  qui  étaient 
vassaux  du  château  de  M  iil-le-Vieux. 

Le  Martheray.  La  seigneurie  principale  était  celle  du  château  du 
llarlheray,  qui  existe  encore  et  dont  les  tourelles  dominent  le  beau 
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et  riche  paysage  qui  s'étend  de  Begnins  a  la  route  de  TËtraz.  La  vue 
en  est  splendide.  —  Les  premiers  possesseurs  forent  les  nobles  de 
Bignin.  Après  euz  vinrent  les  nobles  Favre  ou  Fabri,  qui  forent  sei- 
gneurs dn  Nartheray  jusqu*à  la  fin  du  XVI*  siècle.  Après  la  Réfor- 
niation,  Jaques Farre de  Bignin  fot  tué,  dans  la  rançon  que  tes 
Bernois  imposèrent  au  pays,  à  15  courunnes. 

Au  commencement  du  XVl^  siècle,  la  seigneurie  avait  passé  à  n. 
Louis  Magnin  ;  il  possédait  en  16^21.  Elle  ne  resta  pas  dans  sa  famille. 
N.  Jean  Magnin  fit  discussion  et  la  seigneurie  fut  acquise  par  Georges 
Voick,  citoyen  de  GenAve.  Corinne  relui-ci  n'avait  [ya^  qualité  pour 
posséder  un  fief  noble ,  il  ubtiut  de  LL.  EE.  de  pouvoir  revendre 
cette  seigneurie,  dans  le  terme  de  deux  ans,  sans  payer  double  lod. 
11  la  revendit  à  ii.  Nicolas  Oi^okowski,  geiUilhumiiie  polonais,  en 
1656.  Ce  dernier  était  seigneur  dn  Hariheray  de  i6&9  à  1661.  Sa 
fille  épousa  un  Français  nommé  Cardin  et  lui  apporta  eette  belle 
seigneurie. 

En  1671-73,  n.  Jean-François  Baddel  était  seigneur  du  Ifarlheray. 

Sa  veuve  se  remaria  à  Vincent  Ardin.  Ce  dernier  acheta  de  M">«  Cû^ 
din  le  mas  de  Glavelières  et  la  terre  du  Martheray  pour  75,000  flor. 
Il  paraîtrait  que  cette  dame  n'avait  pas  été  payée  par  Jean-François 
Baddel.  —  Isaac  de  Cambiaque  devint  quelques  années  après  pos- 
sesseur du  Martheray  ;  il  le  revendit  en  1698  à  Ami  Brière,  citoyen 
de  Genève,  pour  le  prix  de  i 0^,497  lloriiis.  -  L'arriére-petite-fille 
d'Ami  lîrirre,  Renée,  porta  cette  seit^neurie  dans  la  faïuilie  Higot, 
qui  l'a  possédée  jusqu'à  la  révolution  de  1798. 

Cotimu*  A  l'entrée  orientale  du  village  de  Begnins,  on  voit  s'élever 
un  ehàleau  avec  tourelles ,  qui  porte  le  nom  de  Gottens.  C'était  au- 
trefois un  coseigneuriage  de  Begnins,  qui  avait  droit  de  métralie  sur 
tout  le  village.  Cette  coseigneurie  était  possédée  par  la  fomille  des 
nobles  Mestral ,  seigneurs  de  Gottens ,  dans  la  terre  de  Cossonay  ; 
de  là  le  nom  de  Gottens  que  porte  le  château  encore  aiyourd'bui. 
£n  1 58-?,  il  fut  vendu  à  la  famille  de  Diesliach,  de  Fribourg. 

Eu  1084,  J.  Hertner.  ci-devant  pasteur  de  l'Eglise  réformée  de 
Lyon,  était  seigneur  de  Cotlens,  par  acquis  fait  de  n.  Pétremand  de 
Diesbach.  Bien  que  Hertner  ne  fût  pas  apte  à  posséder  un  fief  noble, 
LL.  h^R. ,  considérant  qu'il  était  bourgeois  de  Zurich,  de  famille 
considérable  et  qu'il  s'clail  retiré  au  pays  pour  c^use  de  religion, 
laudèrent  pour  1050  florins.  —  H"*  HÔrtner  porta  ensuite  cette  sei- 
gneurie dans  la  famille  Stûrler,  par  mariage.  —  En  1711 ,  elle  a 
passé  dans  la  IkmiUe  Gardn,  par  le  mariage  de  Laurent  Garcin  avec 
une  demoiselle  Stfirler.  Laurent  Garcin  cultiva  la  poésie  et  fit  im- 
primer à  Yverdon,  en  17^1^  an  volume  intitulé:  Odet  Hrm  dtt 
Pummes  de  David. 
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La  iaiiiille  de  Portes  possède  aujduni  hui  le  château  de  Goltens. 

Menthon  et  Hocliefort,  Cette  seigneurie  était  uu  fi-anc-alleu.  Pos- 
sédée par  la  famille  des  nobles  Menthon ,  sL-igaeure  de  ftocheforl 
et  coseigneurs  d*Aubonne ,  elle  a  gardé  le  nom.  Après  les  lien- 
thon»  elle  avait  passé  aux  nobles  Mestral.  —  Ce  fief  poràédait  peu  de 
chose  au  village  de  Begnins;  il  s'étendait  sur  une  partie  du  village 
de  Burtigny  et  un  peu  dans  la  partie  inférieure  du  territoire  de  Bas- 
sins. Le  seigneur  avait  un  château  et  une  cour  de  justice  à  Béguins. 
Ces  différentes  seigneuries  relevaient  au  XYilI*  siècle  des  barons  de 
Koile. 

Miettes,  Pierrt*  de  Hi,unjn  fut  /'vèque  de  Belley  en  13'Î4  et  mourut 
en  Il  lit  la  céréinunie  de  béitir  la  pierre  foudamentale  de  la 
chartreuse  de  Pierre  Châtel  Œfssùn). 

SiATii^rKiLiK.  Le  village  de  Béguins  est  dans  une  très  belle  position 
sur  le  dernier  coteaii  de  la  Géle.  Son  territoire  est  fertile  et  com- 
prend des  vignes,  vergers,  prairies,  champs  et  bois.  La  population, 
qui  était  de  567  faab.  en  1803,  est  de  741  en  1860.  Le  territoire 
comprend  une  superficie  de  1291  arpents ,  dont  217  en  vignes,  256 
en  prés  et  500  en  champs.  Les  bâtiments  sont  taxés  892,200  fr,;  les 
fonds  de  terre  775,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  1,068,800  fr. 

La  beauté  du  site,  les  promenades  vantées  des  environs,  attirent 
à  Begnins  de  nombreux  habitants  des  villes,  fjtii  viennent  y  faire 
leur  villégiature  dan^les  mois  de  l'été.  —  Altitude,  1190  p.  ^ 

BELLAVUARDA,  nom  d*nn  terrain  situé  entre  le  Ghalet-à-Gobet 

et  la  Tour  de  Gourzc.  Il  avait  été  donné  à  l'abbaye  du  lac  de  Joux 
en  1140  par  Guy  de  Merlen,  évéque  de  I^usanne,  pour  y  fonder 
une  abbaye.  Amédée  de  Blonay  avait  donné  au  monastère  du  lac  de 
.loux  tout  ce  qu'il  possédait  cm  <>•  Heu,  en  avonerie  et  en  dîmes. 
M.  de  Gingins  <  rovîiit  que  ce  leniloire  éfait  re  que  nuus  appelons 
aujourd'hui  la  Ctef-aux-Muines ,  daus  le  territoire  de  Savigny.  « 

BELLERIVE  ou  Cotteri>  'Bnlnrirn  .  paroisse  en  1228).  Ce  village, 
du  cercle  de  Cudrefin ,  en  Vully ,  fonne  une  commune  avec  les  ha- 
meaux de  Vallamand-dessons,  de  Cotterd  et  une  partie  de  Salavaux. 
Il  tire  sou  nom  de  sa  belle  position  sur  le  bord  uccidenlal  du  lac  de 
Morat. 

Au  moyen  <*^e,  Téglise  de  l'.'  lli nvi  d('i>eiulail  des  thaiiuines  de  la 
chapelle  de  Sl-Meolas,  sise  au  t  liait  au  épiscopal  de  I^ausanne.  En 
1453,  elle  était  estimée  à  44  livres  de  revenu.  On  comptait  21  feux 
dans  la  paroisse.  Aujourd'hui  Bellerive  est  de  la  paroisse  de  Hontet. 

Seignsurib.  La  seigneurie  de  Bellerive  a  suivi  la  destinée  de  celle 
de  Grandcour  à  laquelle  elle  a  été  jointe  jusqu'au  XYIII*  siècle. 
Elle  appartenait  primitivement  aux  sires  de  Prangins,  de  la  maison 
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deCossonay.  A  la  chuteide/eltc  illustre  lamille,  elle  passa  à  Louis  I»*" 
de  Savoie,  baron  de  Vaud  ;  puis,  eu  13H  ,  elle  fut  remise,  avec 
Gi  aiidcuur  et  Cudrefin,  à  Piem-  de  Grandsoii,  l  oiuuie  dol  de  Blanche, 
fille  de  Louis  de  Savoie.  A  la  mort  d'Olhoii  de  Grandson  (1397), 
elle  Alt  confisquée  et  rentra  dans  les  mains  du  comte  de  Savoie. 
En  i403,  Hmnbert  de  Savoie,  fils  naturel  d'Aroé  VII»  reçut  du 
comte,  après  une  captivité  de  sept  années  chei  les  Turcs,  les  sei- 
jeunes  de  Cudrefin,  Grandcour,  la  Molière  et  Bellerive.  Depuis 
lors  elle  a  eu  les  mêmes  seigneurs  que  Grandcour  (voyez  ce  nom). 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  elle  passa  de  la  famille  Dies- 
bach,  de  Fribourg,  à  celle  de  Graffenried,  de  Berne. 

La  j)opuiati(in  de  Bellerive  éUiit  de  303  habitauls  en  IHfi:'.;  elle 
est  de  390  en  181)0.  Son  territoire,  de  541  arpents  eu  su|>erficîe, 
compte  l  li  poses  de  vignes,  le  reste  en  prés  et  champs. 

Les  bâtiments  sont  taxés  405,000  fr.  ;  les  fonds  de  terre  3iO,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  148,000  fr.  —  Altitude,  1783  pieds.  ^ 

BELLES-TRUCHËS  (le  chAteau  de).  C'était  autrefois  un  château 

seijîneurial  de  la  maison  du  Blonay ,  à  Vevey.  —  Il  a  tiré  son  nom 
de  la  famille  de  Belles-Truches,'de  Cliambéry,  dont  un  des  membres 
l'avait  eu  par  son  mariage  avec  Catherine,  fille  de  Jean  de  Blonay. 

C'est  sur  l'tMiiphu  ement  de  ce  château  qu'a  été  construit  le  ma 
^ifique  hôtel  des  Trois-Couronnes. 

BELLE  VAUX.  Maisons  de  eampacme  à  50  minutes  de  Lausanne,  à- 
l'occident  de  la  forêt  de  Sauvaheliii  r  t  do  la  rfxite  du  Mont.  Là  exis- 
tait autrefois  un  couvent  de  reli[:ieii  i  ^ ,  lumli  t  u  !"27(i  sous  le  nom 
de  Vaux  Ste-Marie.  C'est  lôO  ans  après  <iu  li  a  i  t*'  appel»;  Bellevaux. 
L'évèque  Jean  de  Cossonay  confîrmu  la  fondation,  bénit  le  cimetière 
et  posa  la  première  pierre  de  l'église.  11  accorda  aux  religieuses  di- 
verti privilèges  par  un  acte  du  mois  de  février  1270.  Le  curé  de  la 
paroisse  de  St-Paul ,  dont  relevait  Bellevaux,  donna  son  consente- 
ment. —  Les  privilèges  de  Vaux  Sle^Harie  forent  confirmés  par  le 
pape  Grégoire  X,  à  Lyon,  le  23  septembre  1274.  Grégoire  était  fort 
content  de  ce  que  le  couvent  avait  reçu,  après  le  Concile,  la  règle  de 
St-Benoît  selon  l'institution  de  Citeaux.  Il  accorda  que,  lors  même 
que  fout  le  pays  serait  soumis  à  l'interdit,  les  reliîrieuses  eussent  le 
droit  (le  faire.  <  hez  elles,  le  service  divin,  sans  qu'aucun  évèque  pût 
les  excomnmaier. 

En  1346,  le  lendemain  de  Pâques,  résriise  de  Bellevaux  hit  con- 
sacrée par  l'archevêque  de  Besançon ,  H.ssiiilé  de  Nicol  is ,  ahbr  de 
Uaut-Crêt  ;  de  Jaques  de  Billens ,  chanoine  de  Soissons  vicaire  gé- 
néral-de  Godefiroi  de  Lucinge,  évéque  de  Lausanne;  de  P.  de  Près, 
de  P.  d'Iliena,  de  F.  de  Wulllens,  chanoines  de  Lausanne.  Une 
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indulgence  de  40  joun  ftit  accordée  aux  pèlerins  qui  visiteraient 
l'église  &  certaines  fêtes.  —Le  15  août  4520,  le  couvent  fut  visité  et 
réformé  par  Loys,  abbé  de  Ste-Marie,  et  Anatole  de  CorcelleB,  dé- 
potés de  Tabbé  de  Giteaux.  Parmi  les  ordonnances  de  cette  visite, 
on  fit:  c  Item,  que  Tabbesse  et  autres  officières  feront  Ions  les  ans 
»  bona  et  fidèles  comptes  du  revenu  des  biens  de  la  maison  et  dé- 
»  fense,  sous  grièves  peines,  que  les  religieuses  voysinentaux  nopces, 
»  fréquentent  Testes  aux  jours  mal  famés,  »  etc. 

Lorsque,  en  153(>,  après  la  ronqur'le,  les  ronunissaires  bernois 
procpdcrnnl  à  l'examen  des  !  icns  ecclésiastiques  du  pays,  ils  esti- 
iiiùrcnl  les  revenus  de  Bellevauv  à  220  florins.  —  Dans  la  Lar(/ition 
du  i*"^  novembre  1530,  ce  monastère  fut  donné  à  la  ville  de  Lausanne 
avec  toutes  ses  dépendances. 

Les  religieuses  de  Bellevanx  se  firent  beaucoup  presser  pour  em- 
brasser la  Réformation.  On  les  laissa,  cependant,  en  paisible  jonis- 
sance  de  leur  maison  durant  une  année.  Le  conseil  de  Lausanne, 
qui  était  pressé  d'entrer  en  possession  du  couvent,  fit  venir  les  reli- 
gieuses en  ville  et  leur  assigna  un  logement  commode  ponr  y  vivre 
toutes  ensemble,  le  15  novembre  1537.  —  On  leur  alloua  une  pen- 
sKtn  linuorable,  en  argent  et  en  denrées.  — L'année  suivante ,  au 
coiinneneement  d'avril,  il  leur  fut  enjoint  de  quitter  Thabit  monas- 
tique. Elles  demandèrent  terme  jusqu'à  la  St-.îean,  ce  qui  leur  fut 
refusé  par  le  conseil.  I^e  U  novembre  i5.']0  ou  augmenta  leur  pen- 
sion, mais  pas  assez  pour  les  contenter.  Elles  revinrent  à  la  charge 
et,  en  octobre  1540,  leur  pension  fut  augmentée  de  24  mesures  de 
froment  et  de  40  florins  par  an.  —  Dans  les  années  4541  et  1544 , 
on  les  babille  toutes  de  neuf,  aux  dépens  du  public. 

AIBBSSSS  m  mLLKVAVt, 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'abbesses;  voici  celllas  dont  les 
noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous  : 
 laoi 

  1314-94 


AolMle  M  fiacram 

Jeannette  Choulurry  . 

Joanne  i>k  Cosso.nav 

(juyetlM  UE  DuMi'.NEl.UV 


1380.86 

liOV 

142^-36 


PénNUMita  GHAfo»  .  .  . 

Péronnette  MArM  AKim,  flile 

de  n.  Jean  MaïUardt) 
jtfarguerite  de  Sargino,  ou 


1477 

t48MQ03 
U07-» 


Jeanne  M  Puwnuii»  aooip 
prieure  


JnqMlte  DK' lIovMm  .  .  .  1406 
llargoerlte  QuVAun  .  .  .  1489 
Marguerite  M  WnMMm  .  .  183$ 

En  1476,  au  printemps,  avant  la  bataille  de  Moral,  le  duc  Charles 
de  Boulogne  passa  trois  mois  à  Lausanne  otj  il  réunit  son  armée , 
avant  de  mareber  contre  les  Suisses.  L'armée  était  campée  sur  le 
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Loup  et  le  duc  avait  fait  élever  son  pavillon  près  du  couvent  dû  Bel- 
levanx ,  oâ  une  paurtie  de  ra  suite  était  logée.  * 

BELLIERES,  maisuii  isolée  ,  nouvellement  ivcoiistruilt' ,  avec  un 
bureau  de  i)éagos,  sur  la  commune  de  Corsier,  à  la  limite  fribour- 
geuise,  route  de  Chàtel-St-Denis. 

BELMONT  (Befmnnt  en  1228).  C'était  le  nom  d'une  ancienne 
église,  sise  au-d<'ssiis  de  Hex,  au  tiers  «le  la  moiitaj^'iie.  dans  une  po- 
sition des  plus  piltoresijues,  près  d  uue  niaisuii  Main  lit  (|n'on  y  voit 
aujourd'hui.  Elle  élait  dédiée  à  la  vierge  Marie  t  l  dépendait  du  ruu- 
vent  du  Sl-Beniat  d.  Un  chemin  conduit  de  là  au  village  de  Fre- 
nières  dont  elle  était  la  paroissiale.  B«r«ii  t.  de  gihciks  (mw  ). 

HELW^T  (Bellommi s  ei)  M  GO,  Belmunt,  paroisse  en  1228),  grand 
village  communal  du  cercle  de  Pnllv,  A  '  lieue  au-dessus  de  Lutry, 
sur  un  coteau  riant,  entouré  de  vi^ues  et  de  riches  vergers,  aouexe 
de  la  paroisse  de  Pully. 

Ce  village  est  ancien;  il  appartenait  eu  grande  partie  au  chapitre 
de  Lausanne.  L'église  dépendait  du  prieuré  de  Lutry  qui  avait  le 
droit  de  présentation  du  curé.  —  L'avouerie  de  l'église  appartenait 
au  chapitre. — En  1758  un  fait  assez  curieux  se  produisit  sur  le 
territoire  de  cette  commune ,  c'est  un  affaissement  subit  du  sol  sur 
un  espace  de  plus  de  1(K)  poses  qui  causa  de  grandes  pertes.  Les 
*  ceps  de  vignes,  les  arhres,  les  terres  et  les  eaux  confondues  présen- 
taient l'image  du  chaos  aux  yeux  des  vignerons  désolés  qui  ne  sa- 
vaient plus  où  était  leur  propriété.  Toute  culture  fut  impossible 
durant  eiinj  lunizues  années  sur  ee  sol  bouleversé  —  On  trouve  sur 
le  territoire  de  cette  commune  des  mines  de  houille  ;  elles  sont  peu 
riches. 

La  population  de  Belujont  était  de  315  iiabitauls  eu  1803,  elle  est 
de  514  en  4860.  Son  territoire  estd'une  superficie  totale  de  116  ar- 
pents, dont  39  en  lignes  »  128  en  prés  et  380  en  champs.  Les  fonds 
de  terre  sont  estimés  176,000  fr.  et  les  bâtiments  215,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  504,000  francs.  —  Altitude,  1987  pieds.  ^ 

BELMOM  sur  Yverdon  {Uelmunl,  paroisse  en  1228),  grand  ril- 
lage,  chef-lieu  du  cercle  formé  des  communes  de  Belroonl,  Ependes, 
Esaert-Pittot,  Gossens,  Gressy-Sermuz,  Oppens,  Onens,  Pomy-Che- 
vressy,  Suchy,  Ursins,  Yalleyres-souA-Ursins,  a?ec  une  population 
de  2,960  habitants. 

Ce  village,  à  Vt  ^  d^f^erdon,  fait  une  seule  commune  avec 
le  ViUaret. 

Seigneurie.  Belmout  était  le  chef-lieu  d'une  vaste  seigneurie  qui 
s'étendait  des  marais  de  TOrbe  jusqu'au  centre  du  Jorat  et  compre- 
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naît,  outre  les  viliages  du  cercle  acluel,  ceux  d'Eseertines,  Vuirreos, 
Vuarengel,  Bouijod  el  Pailly.  —  Cette  grande  seiipienrie  se  réduieit 
plus  lard  par  diverses  aliénations.  —  Cette  seigneurie  relevait  de  la 

puissante  maison  de  Grandson.  Elle  commença  à  avoir  des  se^foean 
particuliers  dès  la  fin  du  XII''  siècle.  —  Celui  qui  fût  la  tige  de  la 
maison  Grandson-Belmont  fut  Jordan  de  Grandson ,  second  fils  de 
Barthélémy,  fils  d'Ebal ,  seigneur  de  Grandson  et  de  La  Sarraz. 
Jordan  pnMiH  le  tifrp  de  seij^neur  de  Heimonl  dès  l'an  —  En 

12i*i,  liulhuld  de  Ni  i]i  hAtel ,  évèque  de  Lausanne ,  lui  accorda  la 
concession  d'un  marclie  a  Belmont,  à  la  condition  que  les  hommes 
du  cliapilre  et  de  l'évéque  seraient  exempts  de  payer  les  ventes.  Eu 
même  temps,  Tévêque  donne  à  Jordan  les  hommes  qu'il  avait  à  Tor- 
nier.  —  En  retour  de  ces  concessions,  Jordan  se  constitue  homme- 
lige  de  révêque  et  reconnaît  tenir  de  lui,  ou  horoniage ,  le  cliâteau 
de  Belmont.  —  Cet  acte  montre  que  le  château  de  Belmont  existait 
en  iîâO.  Il  est  probable  que  c'est  Jordan  de  Grandson  qui  le  fit 
bâtir.  Jordan  mourut  vers  1237  ;  il  eut  de  sa  femme  Pétronille  deux 
fils  qui  succédèrent  à  leur  père;  ils  se  nommaient  Richard  et  Ber- 
thold;  leur  sœur  Colombe  ou  Cécile  épousa  le  comte  Rodolphe  III, 
(le  (truyrres,  à  qui  elle  apporta  en  dot  les  villafres  de  St-Ciertres, 
Ugeus  et  Thierrens.  Ogens  lut  cédé  plus  tard,  par  le  comte,  au  cha- 
pitre de  Lausanne.  (Voyez  Ogens.)  Ce  fut  là  le  premier  démembrement 
«le  la  terre  de  Belmonl. 

Richard  et  Berthold  forent  simultanément  seigneurs  de  Belmont 
après  la  mort  de  leur  père  Jordan.  Ils  eurent  de  longs  démêlés  avec 
le  chapitre  de  Lausanne  â  cause  du  village  d'Esserlines  qui  dépen* 
dait  du  chapitre  et  sur  lequel  les  seigneurs  de  Belmont  réclamaient 
des  droits  d'avouerie.  Ces  difficultés  ne  furent  définitivement  paci- 
fiées qu*en  1250  par  Pierre  de  Savoie,  dont  la  présence  commençait 
\  se  manifester  dans  toutes  les  îrrandes  alTaires  du  pays.  —  Dans  cet 
acte  important,  on  voit  fi^^urer  Henri  de  Grandson,  sire  de  Champ- 
vent;  Pierre,  seiirneur  de  Grandson,  et  Richard,  seigneur  de  Saint- 
Martin,  qui  apposeront  tons  les  trois  leur  sceau. 

Richard  était  seigneur  de  Belmont  en  1251  et  devait  l'Iiommage 
à  Aimon  de  Grandson,  sire  de  La  Sarraz.  En  1251  ce  dernier  vendit 
â  Pierre  de  Savoie  l*hommage  de  Richard  de  Belmont.  Richard  n'eut 
de  sa  femme  Agnès  qu'une  fille,  Blanche  de  Belmont,  mariée  â  Ja- 
ques, coseigneur  de  Grandson,  qui  devait  plus  tard  devenir  seigneur 
de  Delmont. 

Berthold,  frère  de  Richard  et  coseigneur  de  Belmont  en  1250, 
n*eut  de  sa  femme  que  deux  fils,  Guillaume  et  Jaques,  avec  une  fille 
nommée  Contesse.  —  Aucun  des  df  si  nudants  directs  de  tlichard  et 
Berthold  ne  leur  succéda  dans  la  seigueuiie  de  Belmont.  —  Celle-ci 
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était  parvenue,  dès  1272,  à  Jaques  de  Grandson  qui  en  prêta  hom- 
DMge,  à  celte  date,  à  Aimon  de  La  Sarm*  —  Cet  hommage  paaaa  à 
fa  maison  de  Neuchâtel  par  le  mariage  de  Jordane  de  La  Sarras  avec 
Amédée,  sire  de  Neuchâtel.  —  Rodolphe,  seigneur  de  Neuchâtel, 
revendit  cet  hommage  à  Louis  de  Savoie,  sire  de  Yaad,  en  4308. 

Pierre  de  Grandson,  fils  de  Jaques  qui  précède,  était  seigneur  de 
Belmont  dès  l'année  1300.  En  1303,  il  épousa  Blanche,  fille  de  Louis 
de  Savoie,  sire  de  Vaud.  C'est  en  raison  de  ce  mariage  que  Pierre 
renit,  en  13H  ,  les  belles  seigneuries  de  Curtrefin,  (Iraiulrour  ci 
belierive  en  Vuîlv.  —  f'n  1319,  Pierre  recoiiii.iîl,  en  faveur  de  Hu- 
gues de  Chaloii^  ,  sire  d'Arlay ,  qu'il  tient  do  lui  livrées  de  terre 
en  la  châtelleuie  de  Behuuiit.  En  1311  ,  il  a\<(il  m  imIu  des  liuntmes 
et  censés  rière  Essertines,  Vuarrens  et  Vuarrengel  pour  700  livres 
lausannoises.  —  Pierre  fut  Tun  des  plus  grands  seigneurs  de  sa 
maison.  Il  posséda  aussi  toute  la  seigneurie  de  Grandson  après  la 
mort  de  son  oncle  Othon,  ainsi  que  la  terre  de  Laupen.  En  1817,  il 
fonda  la  chartreuse  de  la  Lance  ;  il  rivait  encore  en  1342.  Il  laissa 
deux  fds  et  quatre  filles. 

1»  Othon  II,  qui  devint  seigneur  de  Grandson  et  de  Belmont  à  la 
mort  de  son  p^re ,  puif  scip:npur  de  Pesmes  au  comté  de  Bonrîïojrne 
par  mariage  avec  Jeaniif\  hf'ritière  de  lamaisoît  d'»  l*e?mes  ;  -2"  (iuil- 
laume,  dit  le  Grand,  seiyneur  de  Ste-Croix,  Aubomie  etl^oppel.  Les 
quatre  tilles  furent  mariées  dans  h's  maisons  les  plus  considérables 
du  pays.  Isabelle  épousa  Louis  de  Losëouay;  .laquelle  épousa  Girard 
de  Montfaucon,  sire  d'Orbe  et  d'Echallens;  Marguerite  fut  mariée 
trois  fois,  son  dernier  époux  fut  Rodolphe  IV,  comte  de  Gruyères  ; 
Agnès  lut  mariée  à  Pierre  de  la  Tour,  d'une  famille  puissante  en 
Vàlais  et  dans  le  Chahlais  vaudois.  —  Cette  famille  n'aTait  jamais 
jeté  plus  d'éclat  qu'au  moment  où  elle  allait  disparaître  du  Pays  de 
Vaud.  —  Othon  II  eut  deux  fils  :  l'un,  Jaques,  lîls  du  premier  lit, 
qui  devint  seigneur  de  Pesmes;  l'autre,  Hufrues,  seijrneurde  Grand- 
son, fils  du  second  mariairp  d'Oflion  ;<vec  Blanche  deGhàtillou,  dame 
de  Poix.  Le  troisième,  Jean  ilumbert,  lut  d'église,  chanoine  de  Be- 
sançon et  de  Lausamie.  Othon  II  testa  en  1275.  On  ne  connaît  pas  la 
date  de  sa  mort. 

Hugues,  fils  d'Othon  11,  avait  succédé  à  son  père  dans  les  seigneu- 
ries de  Grandson ,  de  Lompres  en  Bugey  et  probablement  aussi  de 
Belmont  En  1SS9 ,  il  fut  accusé  de  félonie  envers  son  suserain  le 
comte  de  Savoie.  Convaincu  d*avoir  fabriqué  de  faux  titres ,  il  Ait 
condamné  à  mort  par  Guillaume  de  Langin,  bailli  de  Vaud,  du  con- 
sentement des  grands  seigneurs  du  pays  :  Nicolas,  seigneur  de  Saint- 
Martin  ;  Louis  de  Bi»  re,  chevalier;  Guillaume  de  Montricher;  Girard 
de  la  Molière  ;  Jeau  d'illeus  ;  François  de  Billens  et  plusieurs  autres. 
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D'après  le  commissaîre  Hermann,  l'arrêt  ne  fut  pas  suivi  d'exéeptioii  ; 
Hugues  parvint  à  s'échapper  des  prisons  de  Nyen  où  i)  était  détenu 
et  se  réfugia  en  Angleterre  oû  il  ne  tarda  pas  à  mourir.  Ses  seigneu- 
ries fhrent  confisquées  et  réunies  au  domaine  de  la  couronne. 

Dès  raniiée  1394>,  le  comte  de  Savoie ,  étant  à  Hontluel,  engage  i 
Guy  de  la  Trimouille  la  seigneurie  de  Beimont  pour  la  somme  de 
0(K)0  fr.  —  Kn  MOi,  les  enfants  do  Guy  de  la  Trimouille,  conseiller 
et  chambellan  du  roi  de  France,  recoimaisson!  la  terre  de  Beimont^ 
en  fief-]i}i('  du  comte,  sur  les  mains  du  commissaire  Balay.  —  En 
lii",  cette  terre,  qui  (^(ait  rentrée  dans  la  maison  de  Savoie,  fut 
enfja^'ée  de  nouveau  par  Louis  de  Savoie  à  Louis  de  Chàions,  prince 
d'Orange,  pour  le  prix  de  20,000  florins. 

En  iATi,  la  duchesse  Yolande,  femme  d'Amédée  IX ,  racheta  de 
Hugues  de  Ghftlons,  seigneur  d'Orbe,  la  seigneurie  de  Beimont  pour 
iO,000  écus  de  Savoie.  —  Claude  d'Amay  était  son  châtelain  durant 
les  guerres  de  Bourgogne.  —  Les  Suisses  victorieux  respectèrent  le 
château  de  Beimont ,  probablement  à  l'instigation  des  Fribourgeois 
qui  voulaient  ménager  la  duchesse  Yolande,  sœur  du  roi  Louis  XI. 

En  1530,  aprAs  la  conqu^'le,  les  Bernois  firent  abattre  le  château 
de  Beimont  dont  on  n'aperçoit  plus  ((uc      ruines  aujouririini. 

En  1453  il  y  avait,  dans  le  château  de  Hi  hnont,  une  chapelle  filiale 
de  l'église  de  Gressy;  la  présentation  du  <  h.ipclain  appartenait  à  la 
chapelle  de  St-lNicolas,  sise  dans  la  maison  cpiscopale  de  Lausanne. 

La  population  de  Beimont  était  de  245  habitants  eh  1803  ;  elle  est 
de  359  en  1860.  Son  territoire  est  d'une  superficie  de  1732  arpents 
en  prairies,  champs  et  bois.  Les  bâtiments  sont  (axés  336,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  457,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  349,000  fir.  — 
Aiatude,  1767  pieds. 

On  compte  56  maisons  et  62  ménages  â  Beimont  et  14  maisons 
avec  16  ménages  au  hameau  de  Vilhiret.  « 

BENEX  ou  Benai,  hameau  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Promen- 
thuuse,  à  40  nnnutes  de  iSyon.  —  Ce  hameau  de  17  maisons  fait 
partie  de  la  commune  de  l'rangins.  —  Cette  localité  était  habitée 
dans  les  temps  romains,  ainsi  que  le  démontrent  des  ruines  et  des 
antiquités  qu'on  y  a  découvertes,  en  divers  temps,  en  fouillant  le  sol. 
M.  Le  liaire  en  a  tiré  un  beau  chapiteau  et  une  base  de  colonne 
antique*  Tout  indique  la  présence  en  ce  lieu  d'une  villa  romaine  de 
quelque  importance.  —  Au  moyen  âge,  la  commanderie  de  La  Chaux 
y  possédait  un  domaine.  Une  vigne  qui  en  dépendait ,  et  qui  porte 
encore  le  nom  de  vienne  do  La  Chaux,  fut  vendue  en  1628  au  hannerel 
de  Nyon,  .laques  Damon,  pour  23r»0  Onrins.  Elle  est  de  4  poses.  On 
rouve  près  de  Benex  une  source  d'eau  sultureuse. 
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En  1277,  Benex  appartenait  k  Tordre  des  Templiers»  qui  avait  li 

un  précepteur  en  la  personne  de  Pierre  de  Villars.  Le  précepteur 
était  le  chef  d'une  maison  de  Tordre.  4, 

BERCHER  ou  Bercuiek  {Berchiej  paroisse  en  12-28).  Grand  village 
du  rerrîp  do  *^l-Cierges,  district  de  Moudun,à  2  lieues  de  ce  linnri:, 
dans  le  drus  de  Vaud.  — L'église  de  Berrher  dépendait  diiecleiuent 
de  l'évùquc  de  Lausanne  ;  elle  avait  pour  filiale  la  chapelle  de 
Rueyres.  —  En  1453,  celle  église  fui  estimée  à  23  livres  de  revenu. 

Seigneurie.  Bercher  était,  avec  son  ch&teau ,  le  chef-Ueu  d'une 
ancienne  seigneurie  qui  se  composait  de  Berdiier,  St-Cierges,  Rueyres 
et  F«y.  —  Elle  appartenait,  dès  les  premiers  temps  de  la  féodalité, 
aui  sires  de  Cossonay  qui  la  possédaient  en  franc-alleu.  —  En  i299, 
lean,  sire  de  Gossouay,  dans  un  besoin  d'argent,  assujettit  la  sei- 
gneurie de  Bercher  au  fief  de  l'évéché  de  Lausanne,  pour  le  prix  de 
500  livres  payé  par  l'évèque.  En  124^1,  Humbert,  sire  de  Cossonay, 
s'étant  soumis  à  prêter  hommage  à  Pierre  de  Savoie  pour  la  sei- 
^eurie  de  Cossonay ,  celle  de  Bercher  avait  été  exceptée  et  était 
demeurée  alleu,  comme  précédemment. 

GuEiiHE  AVEC  VuARRENS.  Au  inois  d'avhl  i228  des  gens  de  Vnar- 
rens,  qui  n'étaient  pas  hommes  du  chapitre,  mirent  à  mort,  dans 
lenr  ^lage,  Estevenier,  de  Bercher,  et  Hogonier,  de  Cossonay. 
Les  gens  de  Bercher  s*émurent  et  voulurent  venger  les  victimes.  Ils 
appelèrent  à  leur  aide  leurs  voisins  de  la  terre  de  Belmont,  assailli- 
rent Vuarrens,  pillèrent  le  village,  partagèrent  entr'eux  le  butin  et, 
comme  ils  ne  pouvaient  tout  emporter,  ils  en  donnèrent  à  qui  en 
voulait.  —  Le  lendemain,  les  hommes  de  Bercher  revinrent  à  Vuar- 
rens et  y  brûlèrent  dix  maisons,  dont  quatre  dépendaient  du  chapitre 
de  Lausanne.  —  Le  chapitre  ne  pouvait  rester  indifférent  devant  de 
pareilles  violences.  Il  envoie  deux  de  ses  chanomes  pour  réclamer  la 
restitution  du  butin  auprès  de  la  dame  de  Belmont  qui  en  rendit  nne 
partie  \  à  Bercher  ils  ne  purent  rien  obtenir.  —  Le  chapitre  prit  le 
parti  dé  s'adresser  à  Jean  de  Cossonay ,  sire  de  Bercher;  des  négo- 
ciations eurent  lieu ,  puis  intervint  un  traité  de  paix  entre  les  sei- 
gneurs de  Belmont,  de  Bercher  et  le  chapitre  de  Lausanne  à  des 
conditions  qu'on  peut  lire  dans  les  Dynaslu  de  Cottonay,  par  M.  L.  de 
Gharrière,  page  10. 

La  terre  de  Bercher  demeura  en  la  possession  des  sires  de  Cossonay 
aussi  longtemps  que  dura  cette  illustre  famille.  Jean  de  Rougemont, 
devenu  seigneur  de  Cossonay  par  son  mariage  avec  Jeanne,  la  der-  " 
niAre  héritière  de  la  maison  de  Cossonay,  vendit  après  la  mort  de  sa 
femme,  vers  1407,  tous  ses  droits  sur  Berclier  à  Jean  de  CJuilons- 
Arlay,  prince  d'Orange.  —  L'évêque  de  Lausanne,  Guillaume  de 
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Challanl,  avaii,  de  son  côté,  vendu  ses  droits  sur  Bercher  à  Ajnïoii 
deLaSarraz,  sire  de  Moiil-le-Grand.  —  Celui-ci,  fort  des  droits 
qu'il  venait  d'acquérir,  se  met  en  possession,  par  les  armes,  du  châ- 
teau de  Bercher.  —  Cependant  le  comte  de  Savoie,  qui  voyait  la 
guerre  s'allumer  entre  deux  de  ses  puissants  feudalatres  et  craignant 
de  pins  graves  désordres,  fit  tons  ses  efforts  pour  pacifier  cette  que- 
relle. Le  château  de  Bercher  rentra  dans  les  mains  du  sire  d'Arlay, 
qui  ohtint  encore  de  l'évéque,  comme  seigneur  dominant,  la  cin- 
quième partie  du  domaine  utile  qui  appartenait  à  ce  prékt.  L'acte 
est  du  20  juillet  1409.  — Jean  de  Ghàlons  ne  garda  pas  longtemps 
cette  terre.  Eu  1420,  elle  passa  dans  les  mains  du  duc  de  Savoie. 
En  1441 ,  le  duc  la  donna  en  échange  à  Humbert  de  Glérens,  sei- 
gneur de  risle  et  de  Surpierre ,  contre  la  ten*e  de  Virieu-le-Grand. 
Dans  Tactp  dp  cet  échanpre.  \c  duc  s'engage  à  faire  valoir  la  seignenrie 
de  Bercher  300  florins;  il  paie  aussi  les  dettes  d'Humbert  qui  s'élt^- 
vent  àla  somme  de  1200  saluts  d'or.  —  Hnnibert  aMiit  épousé  Jeanne 
de  Grolée  avec  une  dot  de  3500  tlonns  petit  poids  qu'il  lui  assijjtia 
sur  la  terre  de  Berplier.  Georges  de  Glérens,  fils  du  précédent,  était 
seigneur  de  Bercher  dès  l'an  l  iG4;  il  avait  deux  antres  frères,  Fran- 
çois et  Louis.  —  Claude  de  Dortans  devient  seigneur  de  Bercher  an 
commencement  du  XTI«  siècle  ;  il  avait  épousé  Antonia  de  Glérens 
(1492).  —  La  seigneurie  resta  dans  cette  famille  jusqu'en  ^((83 
qu'elle  psssa,  par  la  mort  de  Samuel  de  Dortans,  à  son  neveu  Georges 
de  Saussure ,  fils  de  Daniel  de  Saussure ,  mari  de  Dorothée  de  Dor- 
tans, sœur  de  Samuel.  —  En  1712,  n.  lean-Lonis  de  Saussure,  sei- 
gneur de  Berchier,  s'êtant  distingué  par  sa  belle  conduite  à  la  ba- 
taille de  Yilmergue,  les  Bernois,  pour  récompenser  son  mérite, 
érigèrent  en  baronnie  la  terre  de  Bercher.  Cette  terre  est  restée 
dans  la  famille  de  Saussure  jusqu'à  la  n'vohîtion  de  1708,  — Le 
chAtt  MU  fnrt  est  ruiné  dès  longtemps  ;  les  derniers  seigneurs  habi- 
taient une  maison  seigneuriale  qui  avait  remplacé  l'ancien  édifice. 
En  1712,  le  vieux  château  et  le  château  neuf  existaient  encore  simul- 
tanément. 

En  1302,  on  complaît  il  hommes  à  Bercher,  18  à  Sl-Cierges,  26 
à  Fey,  6  à  Rueyres.  —  En  1731,  il  y  avait  33  focagers  à  Bercher  et 
67  à  Fey. 

Joseph ,  fils  de  Pierre  Saurin,  ministre  réformé  i  Grenoble ,  fut 
quelque  temps  pasteur  à  Bercher,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  quitta  la  Suisse  en  4690  pour  se  rendre  en  France  où  il 
^abjura  le  calvinisme  entre  les  mains  de  Bossuet,  le  célèbre  évéque 
de  Meaux.  Saurin  se  rendit  ensuite  à  Paris  où  il  travailla  au  Journal 
des  Savants  et  devint  membre  de  l'Âcadémie  des  sciences  en  1707. 
J.-B.  Rousseau  l'avait  accusé  d'être  l'auteur  des  couplets  satiriques 
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dont  lui-même  passe  pour  être  l'auteur;  mais  Sauriii  fat  justifié  par 
arrêt  du  Parlement,  tandis  que  son  accusatetir  fui  banni  du  royaume. 

B^her,  Fey  et  Rueyres  forment  une  même  paroisse;  la  cure  est 
i  Bercher.  —  En  14i6,  la  paroiBse  comptait  62  feux. 

Bercher  comptait  24i  habiUnts  en  i8û3,  il  y  en  a  322  aujourd'hui. 
Sou  territoire  est  d'une  soperflcie  de  11€â  arp.  en  prés,  champs  et 
bois.  Les  bâtiments  sont  taiés  270,000fr.,  les  fonds  de  terre  294,000 
firancs*  Dettes  hypothécaires,  215,100  fr.  —  Altitude,  2il3  p.  ^ 

BÉllOLLfci  [biruhij,  ancien  village,  du  cercle  de  Balleus,  au  pied 
du  Jura  et  du  Mont-Tendre  ,  à  5  lieues  N.  de  Lausanne  et  à  2  V/j  I. 
d'Aubonne.  11  forme  une  paroisse  avec  Bière  dont  il  est  l'annexe. 

D'après  la  chronique  du  Corfulotr»  dâ  Laïuanne,  le  nom  de  ce  vil- 
lage iriiendrait  de  Birula,  petite  bière.  Sl-Prothais,  évêqae  de  Lau- 
sanne, s'était  rendu  dans  le  Jura  en  Tan  56i  ;  il  mourut  dans  la 
montagne  et  Ait  apporté  sur  un  brancard  jusqu'au  pied  du  Jura  oû 
on  lui  fit  une  petite  bière  (Hrula),  Le  lieu  a  été  appelé  ensuite  Bé- 
rolle  en  souvenir  de  cet  événement.  Au  moyen  âge,  le  couvent  de 
Romainmôtier  possédait  la  dîme  de  ce  village. 

En  1760,  n.  Georges  Tobie  de  Thélusson,  citoyen  de  Genève,  ac- 
quiert de  n.  Fabrice  Burnian,  d'Utrecht,  les  seipeuries  de  Bière  et 
Bérolle  pour  130,000  livres  tournois.  —  En  1784,  ces  deux  seigneu- 
ries sont  acquises  par  Jaques  Necker,  baron  de  Co|>pet,  de  n.  Paul- 
Louis  de  Thélusson,  capitaine  de  dra^rons  au  service  dn  roi.  La  sei- 
gneurie de  Bérolle  était  évaluée  20,000  fr.  de  10  bâches.  —  La  famille 
de  Lavigny  avait  été  précédemment  en  possession  de  cette  seigneurie. 
N.  François  de  Lavigny  Tavait  vendue  pour  le  prix  de  16,000  fr.  de 
Suisse  à  Fabrice  Burman  en  1755. 

La  population  de  Bérolle  était  de  202  habiUnts  en  4803;  elle  est 
de  259  en  1860.  Son  territoire  est  d'une  superficie  totale  de  2596 
arpents  en  prés,  champs  et  bois.  Les  bfttiments  sont  taxés  118,000 
firancs  et  les  fonds  de  terre  292,000  francs.  —  Dettes  hypothécaires, 
222,000  fr.  —  Altitude,  2547  pieds.  —  La  population  se  livre  essen- 
tiellement à  l'agriculture,  à  l'élève  des  bestiaux  et  à  l'exploitation 
des  bois.  « 

BERTHOLO  (la  tour  de) ,  reste  d'un  ancien  château  antique  au 
N.-E.  de  Ltttry  et  à  10  minutes  do  cette  ville ,  au  milieu  d*un  riche 
vignoble  et  dans  une  situation  très  pittoresque.  Elte  doit  son  nom  à 
Bsilhold  de  Neuchfttel,  évéque  de  Lausanne,  qui  fit  Ibrtifler  la  vilte  de 
Lntry  vers  1220  et  lit  élever  ce  château  fort  qui  la  domine.  —  On^ 
attribuait  autrefois  l'érection  de  cette  tour  â  la  reine  Berthe.  —  La 
tour,  avec  le  vignoble  qui  Tenflronne,  est  la  propriété  de  la  ville  de 
Payerne,  qui  l'acquit,  en  1647,  de  M.  d'Ëchandens,  droii-ayant  de 
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n.  Ami  Ravier,  seig^neur  de  Moniricher.  Le  tout  fut  aclielé  pour  le 
prix  de  11,000  florins.  Lu  tour  et  les  vignes  étaieut  réputées  de 
franc-aliûd.  ' 

BETTKNS  (Beteins  en  1*2-28),  village  paroissial.  Ce  villaire  est  du. 
cercle  de  Sullens,  à  3 1.  N.-O.  de  Lausanne  et  à  4  '/«l-  de  Cossonay. 
Il  forme  une  paroisse  avec  Oulens,  dont  il  est  l'annexe. 

PuiErnÉ.  En  1228  il  y  avait  en  ce  lieu  un  pricun''  rural,  et  non 
ronvenluel,  qui  dépendait  de  la  pri'vôté  du  Grand-St-15ernard.  Il  est 
mentionné  dés  Tannée  H 77.  Une  simple  chapelle  était  jointe  au 
prieuré.  Après  la  Réformation,  le  gouvernement  vendit  les  biens  du 
prieuré  ft  n.  Jean  TuUiermin,  de  Morges,  pour  le  prix  de  800  florins. 
L'abbaye  du  lac  de  Joux  possédait  aussi  des  biens  à  Beltens,  dont  la 
moitié  était  estimée  valoir  100  livres  de  revenu,  somme  considérable 
pour  )e  temps.  Ces  biens  provenaient  essentiellement  des  dons  du 
donzel  Albert  de  Beltens,  qui  vivait  en  tno. 

Seigneurie.  Il  y  avait  à  Betlens  une  fomille  féodale  qui  portait  le 
nom  de  ce  village  et  y  avait  un  alleu  assez  (^(endu.  Elle  remontait  à 
Richard  de  Betlens,  qui  vivait  vers  Tan  HOO.  Au  XIV«  siècle  elle 
était  divisée  en  deux  branches,  qui  devinrent  vassales  de  la  maison 
de  Cossonay.  Elles  étai»Mil  éteintes,  toutes  les  ileu\,  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  Louise  de  Flettens,  la  dernière  de  sa  race, 
épousa  Ciuillaume  de  Fraroman  et  lui  apporta,  en  dut,  la  t  »si  i-neu- 
rie  du  village.  —  1555,  n.  Louis  de  Praroman  et  Maire  bouilard, 
seip;neurs;  15X4,  n.  Georgeis-i' iaiiruis  (.iKtrrière,  seierneur;  159:2, 
II.  Pierre  Lojs,  coseigneur;  1652,  n.  Christophe  Mannliih,  seigneur; 
1739,  n.  Georges  Mannlich,  lieutenant-général,  pelil>0ls  du  précé- 
dent, seigneur.  Angélique,  fille  unique  du  général  Mannlich,  épousa 
n.  Daniel  de  Saussure  et  lui  apporta,  en  dot,  la  seigneurie.  En  1798, 
M.  Louis  Mercier,  officier  aux  gardes  suisses,  en  France,  épouse 
n. liouise de  Saussure,  qui  lui  apporte  en  mariage  le  chftteau  de 
Beltens. 

La  population  était  de  158  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  272  en 

1860.  Son  territoire  comprend  1023  arpents,  en  prés,  champs  et 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  278,tK)0  fr.  et  les  fon  ls  de  terre 
290,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  281,000  fr.  —  Altit.,  1980  p.  ^ 

BÉTHUSI  ou  B£TD8i,  maison  de  campagne  à  quelques  minutes  de 
Lausanne,  au-dessus  du  fiuibonrg  de  Hartheray.  C'était  le  nom  an- 
cien d'un  territoire  qui  s'étendait  jusqu'à  Ventrée  de  Lausanne.  — 
En  906,  Boson,  évéque  de  Lausanne,  donne  à  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre  de  Belusiacuvi  dîmes  du  lieu,  afin  qu'on  puisse  y  officier  en 
tout  temps.— En  1 rê<-lise  de  Béthusi  {Betuacum}  dépendait  de 
Aomainmétier  eUe  fut  conlirmée  à  ce  monastère  par  une  buUe  du 


Digitized  by  Google 


BÉTHUSI 


85 


pape  Innocent  îï,  à  cette  date. —  Le  mot  BtMhusi  vient  du  tudesqiie 
et  signifie  une  maison  de  prière  j  en  hébreu  il  a  la  même  signifi- 
cation. 

Au  moyen  âge,  il  existait  à  Béthusi  un  franc-alleu  possédé  par  les 
nobles  de  Vennes,  douzels  et  sauliers  de  Lausanne.  Guillaume  et 
Michel  de  Vennes  ayant  jiris  part  à  la  révolte  des  Lausannois  contre 
révèque  Guiliaunic  de  Chauipvent,  lurent  saisis  et  emprisonnés  à 
Luti7.  Pour  se  racheter,  ils  durent  soumettre  Béthusi  au  fief  de 
i'évèque  »  en  février  1284.  En  1369,  Hichod  de  Vennes  ,  saulier  de 
liEiisanne,  était  possesseur  de  ce  fief,  qu*il  transmit  à  son  fils  Fran- 
çois, qui  prêta  reconnaissance  en  juillet  1372  et  décembre  1410.  Au 
milieu  du  XV*  siècle,  Béthusi  appartenait  à  n.  Jaques  VallacresL  En 
1497,  ce  fief  avait  passé  dans  les  mains  de  Pierre  Tua/.  Comme  celuî-ci 
était  incapable  de  posséder  un  fief  noble  et  qu'il  courait  risque  de 
voir  ce  fief  confisqué ,  il  obtint  de  l'évêque  Aymon  de  Montfaucon 
Tautorisation  de  le  garder,  mais  comme  simple  fief  rural.  Ën  1520, 
n.  François  de  Prcz,  autrement  Tavel,  seigneur  de  Granges,  en  Va- 
lais, ayant  acquis  la  i:raiige  de  Béthusi,  obtint  de  l'évêque  Sébastien 
de  Moiiiraucoiî  qu'elle  fût  ramenée  à  sa  qualité  de  (iel  iiohle.  Il  re- 
connut ce  tiel  en  1537  en  faveur  du  gouvecnemenl  de  Berne.  Kn 
1583,  n.  Philibert,  fils  de  n.  Henri  de  Praroman,  prête  reconnais- 
sance à  LL.  EK.  1!  est  prohalde  que  ce  fief  avait  passé  h  la  laniiiie 
Praroman,  par  ralliam  »^  de  Franç.  de  Prez  avec  Bernardine  d'Aven- 
ches,  veuve  de  Claude  de  Praroman,  dont  elle  eut  quatre  fils,  tandis 
qu'elle  n'avait  pas  eu  d'enÊmIs  de  François  de  Près.  Henri,  père  de 
Philibert  de  Praroman,  était  son  fils.  En  1628,  François  de  Praro- 
man, fils  de  Philibert,  reconnut  Béthusi  en  faveur  de  LL.  EË.  Il  ne 
laissa  que  des  filles,  qui  portèrent  Béthusi  et  la  seigneurie  d'Echan- 
dens  dans  la  famille  des  aobles  Rosset,  de  Lausanne.  Marie  Rosset 
épousa  n.  Jean-Louis  Zehender,  seigneur  de  Bussy,  et  lui  transmit 
le  fief  de  Béthusi.  Vers  1693,  l'hoirie  Zehender  vendit  ce  fief  au 
boursier  Gandard,  de  Lausanne;  ce  dernier  possédait  en  1710.  Il 
revendit  Béthusi  au  marquis  Philippe  de  Hue  (de  Villas  en  Lan- 
guedoc),  bonrçreois  d'Orbe.  Paul  de  Hue,  fils  de  Philippe  ,  fnf 
créé  comte  tle  l'empire  allemand  par  Télecteur  de  liavière,  le  18 
septembre  1773.  Le  diplôme  est  adressé  au  marquis  line,  seigneur 
de  Béthusi.  Celui-ci  (lassa  ensuite  en  Allemaj:ne,  où  ses  descen- 
dants existent  encore  amoinil  hui,  dans  le  Brandebourg.  —  En  1780, 
Jean-Franc. -David  Baron,  ancien  châtelain  de  la  Tour-de-Peilz,  ac- 
quit du  précédent  le  domaine  de  Béthusi ,  comprenant  environ  48 
poses  de  terre,  avec  les  b&timents,  pour  37,000  fir.  de  Suisse.  —  Le 
sieur  Baron  fit  discussion  en  1783  et  sa  terre  passa  à  n.  Fréd.  Sei- 
gneui ,  lieutenant-colonel  au  service  d'Angleterre ,  pour  le  prix  de 
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35,000  fr.  Le  château  et  14  poses  de  terre  éUient  reconnues  en  Éef 
noble.  —  La  famille  Doxat  possède  aujourd'hui  le  domaine  de  Bé- 
thusi,  qui  8*est  beaucoup  agrandi  par  des  acquifîtions  nouvelles. 

BÉVIEUX  ou  Bex-vibux,  hameau  à  1  N.-E.  de  Bex.  C'est  là 
où  se  rendent,  par  un  ç;rand  nombre  de  tuyaux,  les  eaux  salées  des 
galeries  creusées  plus  liuut  dans  la  iiiontagiie.  On  y  voit  de  grands 
b&timents  de  graduation,  pour  concentrer  par  l'évaporalion  les  eaux 
et  les  dépouiller  par  cette  opération  de  la  trop  grande  quantité  d'ean 
douce  qu'elles  contiennent;  des  grandes  roues  mues  par  les  eaux  de 
l'Avençon ,  les  élèvent  continuellement  par  le  moyen  des  pompes 
qu'elles  font  mouvoir,  jusqu'au  haut  du  bAtiment  d'oik  elles  distillent 
sur  des  fagots  d'épines,  sur  lesquels  elles  déposent  une  grande  partie 
de  la  sélénite  qu'elles  contiennent,  et  sont  converties  en  sel,  lors- 
qu'elles ont  atteint  un  degré  déterminé  de  concentration ,  par  une 
prompte  évaporation  dans  d'immenses  chaudières  de  fer. 

C'est  dans  les  environs  du  Révieux  (à  Sublin)  que  l'on  exploite  ce 
beau  soufre  natif  sur  ww^  roche  gypseu^*' ,  dmit  on  voit  des  échan- 
tillons dans  la  plupart  d(^s  cabinets  niineraioi(Ujues  de  TKurope  : 
on  trouve  aussi  dans  ses  environs  des  pyrites,  des  beicmyiites ,  du 
gypne,  elc,  et  ses  souterrains  ont  donné  depuis  quelques  années  les 
plus  belb^s  sélénites  connues,  soit  par  leur  transparence,  soit  par  la 
vant'té  de  leur  cristallisalioii.  Ou  y  a  trouvé  aussi  beaucoup  de  mu- 
riacite  ou  gypse  aahedrile,  de  Tarragonite,  de  la  célestine  ou  stron- 
Uane  sulfatée,  etc.  —  Bévieux  est  un  des  lieux  de  la  contrée  les  plus 
anciennement  habités;  sa  position ,  sur  les  rives  de  l'Avençon ,  au 
fond  d'une  charmante  vallée,  en  fait  un  lieu  de  séjour  des  plus  agréa- 
bles.— On  a  trouvé  dans  la  localité  des  antiquités  de  l'âge  du  bronze. 
Les  Romains  ne  paraissent  pas  y  avoir  eu  d'établissement.  4. 

BEX  {Baciwn,  Buiz,  Baz,  dans  les  chartes  du  moyen  âge),  grand 
village ,  chef-lieu  de  cercle ,  de  commune  et  de  paroisse.  Le  cercle 
comprend  les  villages  voisins  de  Lavey,  Gryon  et  Mordes,  avec  une 
population  de  4305  habitants. 

0ri6in£.  On  a  voulu  faire  remonter  l'origine  de  Bex  aux  tempe 
romains,  en  appliquant  à  ce  village  le  mot  Boecù,  mentionné  dans 
la  chronique  die  l'évéque  Marins  en  574,  comme  le  lieu  proche  du- 
quel les  Lomhards  furent  battus  par  les  Francs.  A  ce  sujet ,  noua 
ferons  remarquer,  avec  M.  le  baron  de  Gingins ,  que,  dans  la  basse 
latinité,  lemolAoccû,  baccus,  signifie  un  bac  et  qu'il  peut  pariaite- 
merit  se  rapporter  au  lieu  où  l'on  passait  le  Rhône,  depuis  que  le 
puni  romain  avait  été  emporté  par  la  chute  du  Tauretunum.  Ce  lieu 
était  Massonger.  —  Ce  qui  est  par£utemeut  certain ,  c'est  qu'aucun 
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docunieni  roiinu  ae  fait  mention  de  Bex,  comme  lieu  habité,  avant 
le  Wh'  siècle.  Kn  1 13iJ,  nous  trouvons  Willclmus  et  (îarnerius  d$ 
Baiz  au  nombre  des  vassaux  du  comte  de  Savoie,  Amédce  II. 

Le  vaste  mandement  de  Bex,  qui  s  i  irndait  tant  en  plaine  qu'en 
nionlaj;ne,  des  rives  du  Hliùn»' jusqu'au  mont  Ciieviile,  paraît  avoir 
été  formé  par  la  reiiaion  en  une  seule  paroisse  de  plusieurs  terri- 
toires situés  des  deux  côtés  de  TAvençon  et  appartenant  à  des  sei- 
gnaars  divers.  Les  uns  relevaient  du  comte  de  Savoie ,  à  caïue  du 
château  de  Gbilion,  cheMieu  du  comté  de  la  Tète-du-Lae,  les  autres 
de  l'abbaje  de  St-Manrice ,  savoir:  la  colline  de  Cbiètres  et  le  vi- 
gnoble de  Cries;  d'autres»  enfin,  relevaient  de  la  mense  épiscoiMle 
de  SioQ,  à  cause  de  la  propriété  du  patronat  de  Téglise  de  St-Cléraent 
de  Bex.  Gelle-ei  était  la  plus  ancienne  des  églises  bâties  plus  tard 
dans  le  mandement  de  Bex;  de  lâ  vient  que  l'évéque  et  le  chapitre 
de  Sion  prélevaient  la  dlme  sur  la  totalité  du  mandement,  bien  que 
le  prélat  ne  possédât  qu'une  partie  de  la  seigneurie  de  Bex. 

Seigneurie.  La  seigneurie  de  Bex  a  été  partagée  en  plusieurs  co- 
seigneuriaçes  lîans  (ont  le  cours  du  moyen  âp;e.  La  |ilns  ancienne 
seigneurie  e>l  pi uli  thletiieiil  celle  qui  dérivait  de  Téglisr  Saint- 
Clément  et  re levait  du  siège  épiseopal  de  Sion.  — Les  noble»  Ue  Bex 
ont  été  investis  les  premiers  des  droits  de  l'évéque  ;  ils  fi^^urent 
comme  garants  du  traité  conclu  en  entre  l'évéque  de  Sion  et  le 
comte  de  Savoie  Humbert  UL  Ex  parie  eomiiii  jwnmermu  èamm 
kU  :  Giroldiu  iê  Baz,  Wamenu  iê  Bom.  —  Girold  de  Bex,  qui  vivait 
an  milieu  du  XII*  siècle,  ajant  réuni  en  sa  main  une  partie  des  fiefli 
de  Bex  qui  étaient  mouvants  de  différents  seigneurs,  fit  bâtir  le  châ^ 
tean  de  Bex  dont  eu  voit  encore  les  ruines  sur  b^coUine  de  Cbiètres 
et  fonda,  auprès  de  l'église  de  St*Glément,  le  bourg  de  Bex  (burgum 
mnm).  Dès  lors ,  Girold  prit  le  titre  de 'seigneur  de  Bex  ;  il  parait 
avec  celte  qualification  dans  un  acte  de  1177.  Il  relevait  à  la  fois 
des  évéques  de  Sion  et  des  comtes  de  Savoie.  Cependant^  les  terres 
de  Livey  et  de  dryon  étaient  déjà  alors  détachées  de  la  sei^'Hcurie  et 
dépendaient  de  rabh;n  e  de  Si-Maurice.  — Aymon  de  la  Tour,  qui  ap- 
partenait à  une  f:\nMlie  puissante  déjà  en  Valais  et  au  Chablais  vau- 
dois,  où  elle  poss»*dait  le  vidomnat  d'OUon,  épousa  e!i  premières 
noces  la  fille  de  Girold  de  Bex  et  devint  seigneur  de  Bex.  Il  vivait 
encore  en  \  Pierre,  son  lils,  lui  avait  succédé  en  Il  eut  un 
fils  nomme  aussi  Girold. 

En  1219,  il  se  fit  un  accord  entre  Landri,  évéque  de  Sion,  et 
Pierre  et  WriKerme  de  la  Tour,  an  siget  de  leurs  dlîérends,  par  le- 
quel il  fiit  reconnu  que  P.  de  la  Tour  doit  avoir  en  fief  Baiz,  qui  est 
du  fief  de  l'église  de  Sion.  Or,  â  raison  d'avouerie ,  Pierre  ne  d<ùt 
causer  aucun  dommage  (gnwmn  tke  mm)  â  Féglise  ou  â  ses  bom- 
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mes,  mais  avoir  plus  n  sport  pour  elle  que  qui  que  ce  soit.  S'il 
y  avait  ^'uerre  entre  l'fiilihe  vA  le  comto  de  Savoie,  Pierre  doit  en- 
voyer des  hommes  d'armes  {uùliks/  à  I  évè(iue,  s'il  aime  mieux  être 
avec  le  comte.  —  Item.  Pierre  doit  porter  au  combat  l'étendard  de 
i'évùque,  si  celui-ci  l'exige. 

M.  A.-J.  de  Rivaz,  qui  a  transcrit  ce  document  curieux ,  fait  re- 
marquer qu'il  établit  :  !<>  Que  les  évêques  de  Sion  étaieni  liants  sei- 
gneurs de  Bex  ;  2»  que  P.  de  la  Tour  fut ,  par  recordation,  déclar6 
vassal  de  l'évèque  ;  3^*  que  Pierre  était  avoué  de  Téglise  de  Son  et 
portait  en  guerre  l'étendard  de  l'évéque,  probablement  en  sa  qualité 
de  mayor  de  Sion,  office  qu'il  exerçait  en  1225. 

lies  nobles  de  Blonay  avaient,  déjà  à  la  fin  du  XIII«  siècle,  une 
portion  de  la  seigneurie  de  iBex.  Nous  trouvons,  en  1288,  n.  Jean  de 
Blonay  qualifié  de  coseigneur  de  6ex.  —  Une  autre  portion  de  la 
seigneurie  avait  pass^,  en  1294,  entre  les  mains  de  dame  .lordane 
de  Cossonay,  veuve  d'Aymon  de  la  Tour.  Après  sa  mort,  ses  biens 
à  Bex  passrr»'!if  à  François  de  Greysier,  d'une  fiaunille  illustre  du 
Genevois,  descendant  de  la  maison  de  Fauci}:ny. 

En  1iK)3,  Aymon  de  Greysier  était  i  oseii;neur  de  Bex  au  nom  de 
son  fils  François.  Ce  dernier,  qui  étatl  auhai  m.tyor  de  Sion,  mourut 
jeune.  A  ce  dernier  succéda  Bertholel  de  Greysier.  11  était  époux  en 
1336  de  Gatberiuc  de  Saillon,  fille  du  sire  Pierre  de  Saillon,  ebev»- 
lier,  l'un  des  eonseillers  du  comte  de  Savoie.  En  1388,  Bertholet  dé 
Greysier  tua ,  par  le  glaive ,  Perronet  dit  Court,  de  Lugrin,  habitant 
de  Bex.  Fugitif  et  dépomllé  de  tous  ses  biens ,  qui  avaient  été  sé* 
qnestrés  par  suite  de  ce  crime,  il  servit  durant  six  années  la  maison 
de  Savoie  dans  les  guerres  contre  le  Valus  et  y  perdit  même  un  fils. 
Le  comte  Amédée  VI  lui  accorda,  par  lettres  du  30  décembre,  ab- 
solution (  Tiiii  re  pour  le  crime  susdit.  Le  château  de  Bex  et  ses  au- 
tres fiels  lui  lurent  rendus.  Kn  expiation  de  son  crime ,  'î  fonda  et 
dota  un  autel  à  Lugrin.  il  était  mort  en  juillet  1389.  —  En  1373, 
il  avait  vendu  la  mayorie  de  Sion  à  l'êvèque  Guichard  Tavelli.  —  En 
1386,  il  lit  cession  de  tous  ses  biens,  eliàteaux,  spîgneuries,  à  Jean 
de  Blonay,  son  parent  et  son  créancier,  il  y  avai»  été  invité  par  lettre 
du  cumle  de  Savoie  datée  de  Morg^es  le  il  janvier  1380,  dans  la- 
quelle il  enjoint  uu  donzel  Berlbolel  de  Gl^ysier  de  livrer,  dans  le 
terme  d'un  mois,  deux  cents  florins  d'or  i  Jean  de  Blonay,  sinon  de 
lui  abandonner  immédiatement  le  chftteau  de  Bex.  Ce  dernier  réunit 
ainsi,  en  sa  main,  les  deux  parts  essentielles  de  la  seigneurie  et  prend 
le  titre  de  seigneur  du  cbàteau  de  Bex.  La  seigneurie  resta  dans  cette 
maison  IttBgn'i  l'année  i43t ,  que  mourut  n.  Jean  de  Blonay,  fils 
puîné  de  Jean  de  Blonay,  nre  de  Joux.  Il  était  aussi  seigneur  de 
Noville  et  coseigneur  de  Vevey.  B  laissa  quatre  filles  :  Louise,  mariée 


Digitized  by  Google 


89 


à  Rod.  de  Bionaj,  seigneur  de  St-Paul  ;  Memette»  mariée  à  Âmédée 
Champion,  seigneur  de  Vauruz;  Catherine,  mariée  à  Antoine  de 
Belles-Trac hos ,  de  Chambéry;  Marj^uerite  ,  mariée  à  Anf.  (h  Duin, 
fils  de  Jean  de  Duin,  seigneur  du  château  sn|n''riear  rie  Contlans.  — 
C*est  par  cett»^  (l*^rnière  (}ue  la  seigneurie  du  château  <le  Bex  passa 
dans  la  maison  de  Duin,  — En  I  i37,  n,  Gabriel  de  Duiii  est  seigneur 
du  château  de  Bex  et  de  NoviUe.  —  Eu  U03,  n.  Pierre  de  Duin, 
seigneur  du  château  de  Bex  et  de  Noville,  coseigneur  de  Bex. 

Les  ïavelU  possédaient  le  tiers  de  la  seigneurie  de  Bex ,  en  vertu 
d'une  donation  d'Âmédée  Yi,  comte  de  Savoie,  qui  tour  aceorda 
en  1352  des  âefs  considérables  à  Bei,  avec  le  droit  d'établir  des 
foorcbes  patibulaires  dans  deux  de  leurs  terres  seigneuriales,  de  Ge- 
nève à  Sion.— 1364-68.  Nicod  Tavelli,  chevalier,  et  Jaques  Tavelli, 
donsel,  figurent,  avec  leur  onde,  révéqne  Guichard  Tavelli,  comme 
coseigneurs  de  Bex.  Cette  illustre  famille,  qui  remonte,  diplomatie 
quement,  à  Antoine  Tavelli,  citoyen  de  Genève  en  ilëd,  s'éteignit, 
dans  son  dernier  rejeton,  n.  et  p.  Guillaume  Tavelli ,  coseigneur  de 
Granges,  en  Valais.  Il  testa  le  9  décembre  lf»5f)  en  faveur  dp  sps 
deux  filles,  Jeanne  et  Marguerite.  Jeanne  était  femme  de  n.  l*ierr« 
de  Rdvpréaz ,  de  Hex ,  seigneur  de  Sf-Triphon;  elle  épousa  en  se- 
condes uuces  (1529)  n.  Pétremaiid  de  Chevron  ,  seitmonr  de  Cur- 
singe  et  covidomne  de  Sion.  Marguerite  épousa  n.  iNicohis  de  Che- 
vron, frère  de  Pélremand.  Il  était  aussi  covidomne  de  Sion. 

Il  y  avait  encore  à  Bex  un  assez  grand  nombre  de  propriétaires  de 
fiefo.  Le  juge  VeiUon,  dans  une  communication  à  Thislorien  Ruchat, 
en  porte  le  nombre  à  26.  L'un  des  plus  importants  était  le  fief  de  la 
Porte,  qui,  au  milieu  du  XIII*  siècle,  avait  passé  dans  la  maison  de 
Langin,  en  la  personne  de  Girold  de  Langin,  chevalier,  qui  le  resti^ 
tua  à  Wamerus  de  la  Porte,  par  un  acte  de  1253. 

Fiefs  a  Bex,  à  la  fin  dû  siècle  passé  : 

lo  Le  fief  du  prévôt  de  Monê-Jorn  on  St-Bemard,  rièra  Bex  et 
Mordes  ; 

2»  Le  fief  de  Quartery,  procédé  de  Jean  de  Bex.  Les  deux  tiers 
appartenaient  à  LL.  ££.  de  Berne,  l'autre  tiers  au  vidame  de  Quar^ 
tery; 

3"  I^e  fief  de  lih>nmj  et  Greyster,  possédé  par  M*  de  Kovéréaz;  il 
devait  un  cavalier  d  huininage  ; 

4°  Le  fief  de  Justininge,  possédé  par  moitié  entre  M.  de  Rovéréaz 
et  LL.  EE.  ; 

5f  Le  lief  de  la  Porte; 

6»  Le  fief  de  Lomtx,  possédé  par  le  châtelain  de  Quartery. 
Invasioh  a  Bex.  Le  ii  octobre  1464,  par  un  jour  de  ^manche, 
au  moment  od  la  population  de  Bex  était  à  la  messe,  une  colonne  de 
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près  de  500  hommes,  venant  de  Froutigen,  du  Simmenthal  et  He  la 
Gruyère,  débouchait  par  Gryon  sur  le  village  de  Ni((i!as  dt; 
Scharnachlhal,  chevalier  et  ancien  av«)ver  de  Berne,  les  commaiidait. 
Celui-ci  avait  pour  lieutenant  le  châtelain  du  Simmenthal,  pi  ubable- 
ment  le  fameux  Zurkinden ,  qui  déploya  plus  tard  une  si  grande  lé- 
rocité  dans  le  Chablais  vaudois,  aux  guerres  de  Bourgogne. 

Cette  Iroape  était  guidée  par  JaquiUin  Duplan,  d*Onnont,  et  Jean 
Xalbennatten,  do  Valais.  Ge  dernier  avait  été  remarqué  quelques 
jours  aupaiavant  à  Bex,  où  il  avait  paru  déguisé  en  moine  noir.  — 
Cette  bande,  année  d'arquebuses,  d*arbtlètes,  de  lances,  de  baebes, 
d'épées  et  de  toutes  espâ^  d*annes  de  hasard,  marchait  en  silence 
et  avec  rapidité.  Toutefois,  elle  ne  put  arriver  à  Bex  avant  d'être 
signalée. 

Jaques  Fornat,  de  Bex,  aperçut  le  premier  ces  hommes  armés;  il 
voulut  courir  à  l'église  et  sonner  l'alarme  (pulsare  fourcridum) , 
mais,  dans  sa  course,  il  fut  rejoint  par  un  homme  de  Berne  qui  sa- 
V2ul  le  Iraiirais  et  avait  devancé  ses  compagnons.  Celui-ci  sollicita 
Fomat  de  ne  pas  causer  un  tel  scandale  dans  (la  paroisse ,  dont  il 
pourrait  mal  lui  arriver.  Les  hommes  qui  s'avancent,  ajuute-t-il, 
viennent  avec  l'autorisation  du  duc  de  Savoie,  pour  s'emparer  de  la 
personne  de  Hudulphe  Asperlin,  qui  doit  GOUO  lloruia  du  lilun  a  la 
république  de  Berne.  Les  habitants  de  Bex  ne  doivent  rien  craindre, 
mais  demeurer  en  paix ,  chacun  chez  soi.  —  Après  des  assurances 
aussi  positives,  le  témoin  n*osa  donner  l'alarme  et  les  assaillants  pu- 
rent pénétrer,  sans  avoûr  eicité  l'attention ,  jusque  dans  l'intérieur 
du  village. 

Le  premier  soin  de  Schamachthal  fut  de  ftire  cerner  la  maison  de 

Rod.  Asperlin  par  une  partie  de  ses  hommes  ;  d'autres  envahirent 
l'église  où  la  paroisse  était  rassemblée,  afin  d'y  saisir  R.  Âsperiin, 
an  cas  qu'il  s'y  trouvât.  L'un  d'eux,  que  n'arrêtait  pas  le  respect  dû 
au  saint  lieu,  se  mit  à  faire  le  moulinet  avec  sa  lance  au  milieu  de 
l'église  (ei  vibrahat  lanrcam  cireumcirca),  ((ui ,  joint  aux  coups 
d'arquebuse  qu'on  entendait  éclater  au  dehors,  où  ils  étaient  dirigés 
contre  la  rheiniiM  e  de  u.  Pieire  de  NovasseUe,  troubbiit  fort  les 
fidèles  et  le  prêtre  officiant. 

Pendant  ce  temps-là,  les  assaillants  pein-traient  dans  la  maison 
As[)(  i  Im  [lai  la  porte  extérieure  demeurée  ouverte,  après  avoir  pris 
la  precauUon  de  disposer  eu  face  des  fenêtres  des  arbalétriers  avec 
les  arbalètes  bandées  et  prêtes  i  tirer  au  cas  d'une  défense  possible 
des  habitants.  La  précaution  étmt  inutile ,  personne  ne  se  présenta 
pour  résister  ;  la  maison  était  abandonnée  de  ses  habitants  :  Rodolphe 
Asperlin  venait  de  partir  pour  l'abbaye  de  SV-Manrice.  Sa  seconde 
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femme,  Jaquemette  de  Bonivard,  itait  à  l'église  avec  ses  serviteurs; 
le  cbaiiûine  Rodolplie,  iiis  de  Rod.  Aspcrlin,  fut  seul  trouve  dans  la 
demeure  paternelle  ;  aussitôt  il  est  arrêté  et  détenu  prisonnier.  En 
même  temps  commence  une  scène  de  pillage  et  de  dévastation  digne, 
en  tout  point,  de  la  soldatesque  la  plus  elfrénée.  Les  hommes  se 
mettent  d'emblée  i  enlever  la  porte  d'entrée,  afin  de  rendre  la  cir- 
culation et  le  pillage  plus  laciles.  Après  avoir  scruté  les  appartements 
intérieurs,  sondé  les  endroits  les  plus  secrets  pour  s'assurer  s'ils  ne 
recelaient  point  Rodolphe  Âsperlin ,  le  sac  de  la  maison  s'organise 
et  dans  peu  d'instants  il  est  complet.  Les  uns  enfoncent  les  portes 
fermées  à  la  clef;  parvenus  à  une  pièce  reculée ,  où  ils  voient  une 
porte  à  trois  s^rnires ,  ils  la  font  sauter  et  trouvent  h\  le  trésor  de 
Rodolphe  As|)i  i  llti,  qui  renfermait  une  jurande  somme  de  monnaie 
d'argent  ;  qui  pouvait  en  prendre  en  prenait.  Martin  Tornier,  de  Bex,  . 
déclare  avoir  vu  sortir  un  bonnet  nu  sac  rempli  d'or  monnayé,  em- 
porté par  huit  des  assaillanlé  ;  l'un  [xn  tait  le  bonnet  et  les  autres  lui 
servaient  d'escorte.  Dans  les  autres  appartements,  les  richesses  mo- 
bilières étaient  renfermées  dans  des  coffres,  suivant  la  coutume  du 
temps  ;  les  assaillants  les  rompaient  de  leurs  pieds  en  sautant  sur 
les  couvercles,  pois  enlevaient  les  divers  objets  qu'ils  y  avaient 
trouvés.  Dans  plusieurs  de  ces  coffires  on  trouva  des  titres  sur  par^ 
chemin,  qui  étaient  transmis  à  deux  clercs  que  la  bande  avait  amenés 
avec  elle;  lorsque  les  titres  étaient  jugés  utiles,  ils  étaient  mis  de 
cété  pour  être  gardés  avec  soin  ;  les  autres  étaient  déchirés  ou  jetés 
dans  la  rue.  II  s'y  trouva  un  magnitique  livre  d'heures  (Pulchras  ora- 
tmaj  qui,  oublié  plus  tard  à  Ollon  ches  l'aubergiste  Michel,  lut  en- 
suite rendu  au  légitime  possesseur.  —  Les  caves ,  on  le  comprend , 
ne  devaient  pas  larder  à  être  visitées  à  leur  tour;  et  il  est  aisé  de 
supposer  que  ce  ne  fut  pas  là  que  les  assaillants  se  portèrent  avec  le 
moins  d'rnrdeur.  îls  y  lronv»''renl  une  trrande  provision  de  fromages 
qu'Us  roiipaieni  en  quartiers  avec  leurs  /  iK  t-s  pour  les  manger;  les 
vases  ,  remplis  d'excellents  vins  du  Valais  ,  furent  mis  en  perce  ;  la 
fouie  accourait  avec  des  écuelles  et  bibebant  (dit  le  témoin  Cai  pha) 
abundanler  de  vino  cum  scutellis  ac  si  esset  de  aqua  auronis;  quare, 
{youte  un  autre  témoin,  Jean  Bocherens,  eletxnerwU  tonum  eonm  et 

Durant  ces  scènes  de  dévastation  et  de  pillage,  que  nous  aurions 
de  la  peine  i  nous  représenter,  à  nous  n'avions  vu  des  scènes  toutes 
pareilles  de  nos  jours,  N.  Pierre  de  Duin,  seigneur  du  château  de 
Bex  et  de  Noville,  laisait  tous  ses  efforts  soit  pour  arrêter  le  mal  dans 
son  exécution,  soit  pour  repousser  les  audacieux  aventuriers.  A  la 
première  nouvelle  de  l'invasion,  il  envoie  convoquer  tontes  les  mi- 
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lices  de  la  contrée  environnante,  et  lui-même  se  rend  auprès  de 
Nirolas  de  Scharnarlilhal,  qu'il  aborde  en  lui  demandant  iil  sait  la 
langue  romane ,  »  elui-ci  rt-pond  q\ïoui. 

—  Etes- vous  noble?  continne-l-il. 

—  Je  suis  noble  et  chevalier. 

—  Bans  quelle  intention  avez-vous  fait  irruption  sur  les  terres  de 
S.  A.  le  due  de  Ssvoie? 

—  Je  BUIS  Tenu ,  répond  Schamachthal ,  d*aprè8  les  ordres  de 
Messeigneurs  de  Berne  el  avec  rantorisation  du  duc  votre  maître, 
pourm'emparerde  la  personne  de  Roddphe Asperlin  et  le  détenir 
comme  otage,  jnsqn^au  paiement  de  la  somme  de  6000  florins  du 
Rhin  dus  à  Hesseimieurs  de  Berne  et  pour  le  paiement  desquels 
nous  n'avons  pu  obtenir  raison  ni  auprès  de  l'évéque  de  Sion,  ni 

,  auprès  de  Rodolphe  Asperlin. 

Lorsque  le  seigneur  de  Duin  entendit  affirmer,  d'une  manière 
aussi  formelle,  le  consentement  du  dur  de  Savoie  au  fait  qui  se  pas- 
sait sous  ses  yeux,  il  n'osa  donner  suite  à  la  cuiuoraliMn  des  vassaux. 

!!  promît  alors  au  chevalier,  s'il  voulait  reiiuiicer  a  ses  violences, 
de  1  aboucher  avec  Rodolphe  Asperlin  et  de  lui  donner  douze  de  ses 
gens  (familiares)  pour  les  emmener  avec  lui  à  Berne  en  otaj^e  jusqu'à 
satisfaction  complète  de  Messeigneurs  de  Berne.  Ces  propositions 
furent  repoussées  par  le  ciievalier  de  Scharnachthal ,  qui  déclara 
qu'il  ne  pouvait  accepter  ce  qu'on  lui  proposait  et  que  son  entre- 
prise était  manquée  par  l'évasion  de  Rodolphe  Asperlin.  Ainsi  se 
termina  la  conversation. 

Cependant  le  vin  du  Valais  avait  produit  son  effet  sur  les  bandits 
du Gessenay.  Plusieurs  citoyens  inoffensife  furent  maltraités;  le  sei- 
gneur de  Duin ,  «pii  se  trouvait  partout  pour  s'efforcer  d'arrêter  le 
désordre,  ou  du  moins  pour  le  circonscrire,  voulant  soustraire  J. 
fiocherens  aux  mauvais  traitements  de  ces  sauvages,  fut  lui-même 
menacé  par  une  lance  appuyée  contre  sa  poitrine ,  mais  qui  fut  dé- 
tournée h  temps  par  ce  çniide  des  assaillants  qu'on  avait  vu  à  Bex 
déguisé  en  moine  noir  (KalbermaUen  . 

Le  butin  fait  dans  la  maison  de  H  m1  ilithe  Asperlin  fui  très  consi- 
dérable, il  fut  estimé  à  une  somme  quasi  fabuleuse  pour  l'époque, 
20,000  (lorins  du  i\hin. 

Tout  le  mobilier  de  Rodolphe  Aspn  Uu  lui  cfiargé  sur  des  chevaux 
ou  des  char»,  que  la  lutiuie  se  procura  par  violence  à  Bex;  le  cheva- 
lier de  Schamachthal  enleva,  de  sa  main,  le  cheval  de  Pierre  Testas 
{Petnu  eapitis). 

Le  même  soir,  la  bande  escortant  le  butin  alla  coucher  i  Ollon,  où 
elle  Alt  logée  en  partie  ches  Henri  lOchel,  hôtelier  (ko^)  à  Ollon, 
les  autres  en  divers  endreits  du  village;  une  partie  bivouaqua  sur  la 
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plaee  (in  pîatea  eottergii)  autour  de  grands  feux.  Là,  ils  se  prirent  à 
regretter  le  bon  vin  qu'ils  avaient  laissé  dans  les  caves  de  Rodolphe 
,   Asperlin  et  décidèrent  de  l'envoyer  chercher  avec  des  chars  levée 
de  force  à  Ollon.  Les  hommes  de  la  localité  ne  voulurent  pas  d'abord 

obéir  aux  ordres  qui  leur  étaient  donnés  à  cet  effet  ;  mais  les  Aile* 
mands  de  Gessenay  savaient  le  moyen  de  se  ûôre  obéir  et  ils  y  re- 
coururent. 4 

Jaques  Osât ,  qui  ne  voulut  pas  aller  avec  ses  bœufs  chercher  le 
vin  de  Rodolphe ,  fut  frappé  à  coups  de  fourchon  (de  uno  fuchono) 
jusqu'à  effusiuii  de  sang,  et  lorsque  le  malheureux  se  piai^'oait,  les 
Allemands  lui  répomlaienl  :  cela  ne  fait  pas  mal  (non  nmel). 

Jean  Monet,  qui  voulait  aussi  refusor.  fui  frappe  avec  le  mèrni^ 
fonchon  sur  les  bras;  il  n'y  eut  pas  ellu^iun  de  sang,  dit-il;  le  bras 
fut  seulement  légèrement  cassé  {fuit  sulum  modicum  cassatus). 

A  l'aide  de  ces  moyens,  Ton  trouva  aisément  des  chars  pour  aller 
chercher  le  vin  de  Rodolpe  Âsperlin  ;  bientôt  ils  furent  de  retour, 
amenant  d'excellent  vin  rouge  du  Valais,  autour  duquel  les  bandes, 
en  grande  partie,  passèrent  le  reste  de  la  nuit  :  les  hommes  buvaient 
avec  excès  et  vomissaient  dans  les  rues  (H  bibebani  immoderale  ^ 
turpiltr  fte  quod  ewmebantper  earrmat). 

Le  lendemain  ils  se  retirèrent  par  la  vallée  d'Ormonts  avec  leur 
prisonnier  et  le  butin. 

L'année  suivante,  le  15 janvier  1465,  le  chanoine  Rodolphe  As- 
perlin fut  remis  en  liberté  par  les  Bernois,  grftce  à  Tintervention  du 
duc  de  Savoie. 

Ri%FORMATio>.  En  1528,  la  Rj'foniiation  lui  reçue  a  I'.px  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Le  premier  miuishc  fui  Simon  Robert,  qui  avait 
abandonné  la  France  ,  sa  patrie ,  puur  accourir  à  la  voix  de  P'arel. 
Les  premiers  comm  in  ements  de  son  ministère  furent  rudes  et  dif- 
ficiles, car  la  réforme  avaii  été  imposée  pai  la  force  à  une  population 
encore  catholique  de  cœur. 

Salîmes.  Bex  est  remarquable  par  les  salines  de  son  voinnage. 
En  1554,  on  découvrit  des  sources  salées  près  de  Panei  et  de  Bé- 
vieux.  Elles  furent  exploitées  pendant  près  de  150  ans  par  la  famille 
Zobei,  d'Augsbourg.  Le  gouvernement  de  Berne  les  acheta  en  1685 
pour  le  prix  de  104,000  fr.  de  Suisse/Ges  salines  sont  situées  à  1  I. 
de  Bex.  Le  chemin  qui  y  conduit  est  fort  pittoresque,  .hisqu'en  1823 
on  n'exploitait  que  l'eau  salée ,  par  l'cvaporation.  Le  directeur  des 
salines ,  qui  était  alors  J.  de  Charpentier,  eut  l'idée  de  rechercher 
la  roche  salée  oile-mrme,  et  il  la  trouva.  Les  mines  de  sel  ont  exigé 
des  travaux  souterrains  très  considérables  qui  font  l'élonnenient  des 
<  iirif  n\  qui  les  visitent.  La  galerie  du  Douillet  est  d'une  longueur  de 
iitiiiO  piedâ  sur  1  Va     hauteur  et  5  de  largeur  ^  là  se  trouvent  les 
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réservoirs  à  gradins.  Cette  galerie  conduit  h  nn  puiis  de  886  pieds 
de  protbndeur,  d'où  l'on  aperçoit  les  étoiles  en  plein  jour.  Les  bâti- 
ments de  graduation,  les  tamis,  les  pompes,  se  trouvent  au  Devens, 
à  quart  de  lieue  plus  bas.  G*est  là  que  demeure  le  dîrectetir.  —  Un 
attire  eovterrain  anesi  très  coDeîdérabte  est  celui  du  Fondement,  ritné 
i  484  piedi  pins  bas  que  celm  da  Bonillet  Lee  denx  mines  foiment 
deux  étages  de  travaux  reliés  entr^euY  par  un  escalier  de  700  map- 
ehes,  taillé  dans  le  roc.  Lamine  du  Fondement  compose  un  véritable 
labyrinthe  formé  d*une  multitude  de  galeries  liées  entr*elles  par  des 
puits,  des  escaliers  et  des  rampes.  D'autres  mines  sont  absolument 
abandonnées.  Depuis  que  M.  de  Charpentier  a  trouvé  le  roc  salé,  on 
l'exploite  à  Taide  de  la  poudre  à  canon.  La  pierre  extraite  est  sou- 
mise h  trois  lessivages  et  on  compte  qu'elle  renferme  36  livres  de 
sel  pnr  mètre  cube.  Les  salines  employaient  autrefois  150  ouvriers. 

Aujourd'hui  l'exploitation  des  salines  par  l'Etat  est  fort  compro- 
mise. La  hrmsse  du  prix  des  bois  nécessaires  à  Tévaporation  de  l'eau 
saiée,  la  vt  tusté  des  engins  et  des  bâtiments,  qu'il  faudrait  renou- 
veler, ont  iail  monter  le  prix  de  la  production  du  sel  à  Bex  a  un  prix 
supérieur  à  celui  auquel  peuvent  nous  le  livrer  les  salines  de  la 
Francbe-Comié  et  de  la  Suisse.  Le  quintal  fourni  par  ces  salines  re- 
vient à  3  fr.  65  c.  à  Vallorbes  et  à  2  Hr.  50  c.  AYverdon.  ABex,  les 
frais  de  production  s*élévent  à  près  de  4  fr,  par  quintal.  Ces  consi- 
dérations ont  fait  abandonner  une  partie  de  l'exploitation  des  salines 
et  Ton  est  à  ebercber  aujourd'hui  le  moyen  de  continuer  cette  ex- 
ploitation, dans  rintérrt  de  la  contrée  et  des  ouvriers,  sans  trop 
charger  le  budget  de  l'Etat.  Un  établissement  de  bains  salés ,  dans 
ce  beau  pays,  attirerait  certainement  un  grand  nombre  d'étrangers. 
Espérons  qu'il  se  trouvera  des  capitalistes.pour  le  créer. 

La  sitiiation  de  Bex  est  une  des  plus  heureuses  de  la  Suisse.  Le 
climat  y  est  doux,  peii  linnupux  dans  les  mois  d'hiver;  les  étrnn^rns 
y  sont  nombreux  dans  Idus  les  mois  de  l'nnnfV,  mnis  stirtmit  au 
printemps  et  en  autoiiuie.  Le  sol  y  est  d'une  grande  lertilile;  900 
arpents  de  châtaigniers  tapissent  la  dernière  pente  des  Alpes.  Au- 
dessous  se  trouvent  de  riches  prairies  ornées  de  beaux  noyers  et 
d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Les  habitants  de  Bex  sont  socia- 
bles, amis  du  plaisir;  c'est  peutétre  l'un  des  lieux  du  pays  où  l'agri- 
culteur se  contente  d'une  moindre  somme  de  travail.  Les  habitants 
de  la  montagne  n'ont  d'autre  industrie  que  le  soin  de  leurs  bestiaux. 
Aussi,  malgré  la  richesse  du  sol  et  l'excellence  du  climat,  le  bien- 
être  j  est  moins  général  que  dans  d'autres  contrées  bien  moins 
voriséea  par  la  nature. 

Bex  et  ses  hameaux,  avec  les  communes  de  Gr^on  etLavey,  for- 
inent  m  cercle  de  4,d05  habitants.  Il  en  est  le  chef-lieu. 
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La  commune  de  Bex  est  répartie  sur  un  très  grand  territoire  en 
plaine  et  dans  la  montagne.  Les  principales  divisions  sont  :  Villaz , 
me  46  mnaons  et  50  ménages  ;  Ruaz ,  7  maisonB  et  43  ménages  ; 
CwrtùXy  5  maisons,  8  ménages  ;  Ùekattd,  22  maisons  et  43  ménages  ; 
Cour  d«  Bttmaff,  45  maisons  et  48  ménages;  Cropt  H  la  Ruaz,  64 
maisons  et  439  ménages;  Crélel,  40  maisons  et  59  ménages;  6%- 
raïf,  43  maisons  et  59  ménages;  AlUx,  50  maisons  et  1%  ménages  ; 
Bommi,  45  maisons  et  24  ménages;  Souvent  et  CoUerd ,  *23  maisons 
et  29  ménages;  Châtel,  49  maisons  et      ménages;  Les  Monts,  9 
maisons  et  10  ménages.  Viennent  ensuite  les  hameanx:  Fregnières, 
avec     ?naisons  et  38  ménages  ;  f.fs  Plans,  etc.,  21  maisons  habitées 
par  autant  de  ménages  ;  Fenaiet,  ii  maisons  et  ^r>  méîiRi'fs  ;  Pn.w.ï- 
Dfçft/A,  -28  maisons  et  38  ménages;  Posses-Dmous,  Funlannaz,  etc., 
23  liiaiï^ons  et  28  ménages. 

La  population  de  Bex  était  de  2298  habitants  en  1803;  elle  est  de 
3552  aujoui  d'hui.  La  superficie  de  son  territoire  est  de  25,000  ar- 
pents, dont  305  arp.  en  vignes,  3141  en  prés,  558  en  champs  et  plus 
de  44,000  en  alpages,  où  plus  de  700  vaches  pfttnrent  dans  les  mois 
d*été.  Les  b&timent&  sont  taxés  3,184,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
2,334,000  fr.  Dettes  bypothécaiies,  2,484,000  fr.  —  Altit,  4279  p. 

Au-dessus  du  village,  sur  la  colline  de  Ghiètres,  on  voit  la  Tour 
de  Doin,  dernier  .reste  du  ch&teau  de  Bex.  Il  parait  avoir  été  niiné 
an  temps  de  la  goerre  de  Bourgogne. 

L'industrie  commence  à  se  développer  à  Bex  ;  différentes  usines 
ont  été  construites  sur  TAvençon,  scieries,  moulins,  etc. 

La  gare  du  chemin  de  fer  est  à  20  minutes  du  bourg.  Sur  le  che- 
min qui  y  conduit,  un  a  élevé  récemment  de  beaux  b&timents  qui 
sont  autant  de  pensions  pour  Ips  étraniiprs. 

Les  environs  de  iiex  étaient  habiles  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens; on  y  a  trouvé  des  antiquités  de  l'âge  du  bronze  ,  sans  inhu- 
mation :  quatre  cells,  une  faucille,  deux  bracelets,  deux  épingles  et 
un  collier.  ^ 

BIÈRE  (Bieri,  prieuré  en  4228),  grand  village  communal  du  cercle 
de  Ballons,  d.  d*Attbonne,  situé  au  pied  du  mont  Jura.  Il  forme  une 
paroisse  avec  BéroUe,  qui  est  l'annexe. 

S'il  fout  s'en  rapporter  i  la  chronique  du  CartvSatre  de  Lausamie, 
rédigée  en  4228  par  Guno  d*Estavayer,  prévôt  du  chapitre  de  N.  D., 
Bière  serait  l'un  des  villages  les  plus  anciens  du  pays.  Cette  chro- 
nique raconte  que  saint  Prothais ,  cet  évéque  des  Avenliciens  qui 
avait  transporté  le  siège  de  révéché  à  Lausanne ,  s'était  rendu  (fiiO 
à  610)  dans  le  Jura  afin  d'y  faire  couper  le  bois  nécessaire  à  la 
recoustructioQ  de  son  église.  La  mort  le  surprit  dans  la  montagne, 
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d'où  il  filt  apporté  sur  uoe  litière  de  bnmcJui^s  jusqne  dans  la 
plaine.  Là  on  \e  mit  dans  une  petite  bière  fbiruiaj  et  le  lieu  en  prit 
le  nom  de  Bérolle.  De  là  il  fut  transporté  à  Bière,  où  on  lut  lit 
une  bière  convenable.  C'est  de  là  que  le  village  a  pris  son  nom.  Le 

corps  du  saint  fut  ensuite  porté  dans  l'église  de  Basuges,  au  bord 
(lu  lac.  Mais  quand  ceux  qui  l'avaient  apporté  voulurent  ensuite  le 
reprendrp  junir  le  conduire  à  Lausanne,  le  corps  se  lit  pesant  et  il 
fut  impossible  de  le  mouvoir.  Force  fut  de  l'ensevelir  dans  cette 
église,  qui  a  porté  dés  lors  le  nom  de  St-Prothais,  aujouid  hui 
St-Prex.  Cette  létrende  soulevé  bien  des  difficultés  pour  être  admise 
pai  une  >aiae  (  riUque.  Elle  élaljlil  pourUinl  raiiUquité  du  village  de 
Bière,  dont  les  environs  conservent  quelques  vestiges  des  t^iups  ro- 
maina. 

Prieorâ.  Il  y  avait  à  Bière  un  prieuré  d'augustins,  de  Tordre  des 
pauvret  de  Mont-Joux;  il  était  sons  la  dépendance  du  Grand-5t*Ber- 
nard,  en  Valais.  Il  desservait  Téglise  de  Bière,  qui  était  dédiée  &  la 
Vierge.  Les  seigneurs  de  Mont^Ie- Vieux  étaient  les  gardiens  du 
prieuré;  c'est  à  eux  qu'était  réservée  la  punition  des  délinquants. 
Pour  cette  garde,  le  prieuré  devait,  chaque  année,  deux  florins  d'or, 
de  grand  poids,  payables  au  château  de  Mont. 
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Les  biens  du  prieuré  fUrént  sécularisés  après  la  Réformation.  N. 
Urbain  Mestral,  coseigneur  de  Bière,  en  acheta  une  grande  partie  et 
prit  le  titre  de  seigneur  de  Bière. 

Seigrkurie.  La  haute  seigneurie  de  Bière  appartenait,  pour  la  plus 
grande  partie,  au  chitean  de  NonU-le-Vieux.  Les  seii^Mieurs  d'Aubonne 
en  avaient  une  autre  part ,  que  les  seigneurs  de  Mont-le-Grand  te- 
naient d'eux,  en  ûef.  La  famille  des  nobles  de  Bière  en  possédait  une 
troisième  partie.  Louis  de  Bière ,  le  plus  illustre  de  sa  maison  ,  fut 
bailli  de  Vaud(139i)  et  châtelain  d'Yv^  rdon.  Sa  fille  Antonia  épousa 
Jean  de  NeuchAlel ,  seigneur  de  Vauniarcus ,  avant  1429.  C'est  là 
l'origine  du  lief  que  la  maison  de  Neuchfitel-Vauniarcus  a  possédé  à 
Bière.  En  1403,  Jean ,  fils  de  n.  et  p.  Jean  de  Neuchàlel,  seigneur 
de  Vaumarcus,  eut  uik  dilVu  ulté  avec  Amédée  de  Viry,  sire  de  Mont- 
le-Vieux,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  à  Bière.  Il  lut  reconnu 
que  les  hommes  de  Bière  devaient  suivre  la  chevauchée  de  Mont4e- 
Vieuz  et  étaient  astreints  aux  journées  de  fortification  en  ce  dernier 
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lieu.  Une  famille  iiuble ,  du  nom  de  Mestral ,  possédait  des  fiefs  à 
Bière  et  ses  membres  prenaient  le  litre  de  cuseigneurs.  Le  premier 
qui  nous  suit  connu  est  n.  François  Mestral,  en  1430;  ensuite  Jean 
Mestnl  eu  1532  et  Urbain  Mestral  en  1540.  Ce  dernier  prend  le  titre 
de  seigneur  de  Bière,  après  avoir  acquis  «ne  grande  partie  des  biens 
dn  prieuré.  La  seigneurie  a  passé  à  la  famille  Steiguer,  de  Berne»  qui 
Ta  possédée  longtemps.  En  1580,  Jean  Steiguer  avait  acheté  les 
Inens  de  la  coseigneurie  d*Âubonne,  à  Bière,  dans  la  discussion  des 
frères  Jaques  et  Glande  de  Kentbon.  De  la  famille  Steiguer,  elle  passa 
à  la  famille  Zehender,  de  Berne.  Cette  dernière  vendit  la  seigneurie, 
en  1755,  à  n.  Fabrice  Burman ,  natif  d'Utrechl,  pour  97,000  livres 
tournois;  un  domaine  à  Etoy  y  était  compris.  En  1760,  Burman  re- 
vend les  seigneuries  de  Bière  et  Bérolle  à  n.  Georges-Tobie  Thélus- 
son,  citoyen  de  Genève,  pour  130,000  livres  tournois.  En  1781, 
messirp  Jaques  Necker,  baron  de  Coppet,  acquiert  de  n.  Paul-Luuis 
de  Thélusson,  capitaine  de  drapions  au  service  du  roi,  la  terre  et  sei- 
V  gneurie  de  Bière,  avec  ses  droitures  et  meubles,  la  seigneurie  de 
Bérolle  et  le  domaine  d'Etoy,  pour  100,000  fr.,  argent  de  Berne. 

Cami-  uk  Bière.  Dans  la  [ilaiiif  (bnihaïupai^iu' ,  la  Confédération 
rassemble,  durant  les  mois  de  l  elt',  des  ilélaehenients  de  inilires  des 
divers  cantons,  qui  vienneiit  y  recevoir  leur  instruction  uiililaire. 
Autrefois  les  troupes  campaient  sous  des  tentes;  on  vient  d'élever 
des  barraques  et  dos  IjaUiacnls  divers  destinés  à  loger  les  soldats  et 
le  matériel. 

La  connnuiie  de  Bière  possède  d'immenses  propriétés  ;  elle  est 
fort  riche  et  distribue  aux  bourgeois  une  partie  de  ses  revenus.  On 
estime  les  forêts  seules  à  plus  de  4800  arpents ,  qui  sont  eiploités 
par  la  ])opulation. 

La  population  était  de  800  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  1192  en 
1860.  La  superficie  de  son  territoire  est  de  7000  arpents,  dont  981 
en  prés,  1520  en  champs,  plus  de  1000  en  estivages.  Les  bâtiments 
sont  IaKés  1,140,000  fr.  et  les  fonds  de  t^rre  1,142,000  fr.  Bettes 
hypothécaires,  579,000  fr.  —  Altitude,  2343  p. 

On  trouve,  non  loin  de  Bière,  au  fond  d'une  grotte  profonde,  une 
gladère  natnralle  près  de  laqudle  on  dit  aYobr  trouvé  une  inscrip- 
tion romaine.  ^ 

BIEZ  (le),  (villa  BejoJ,  nom  d'un  très  ancien  village,  ruiné  dès  long- 
temps ,  dont  remplacement  se  trouvait  h  l'ocrident  de  la  Bourdon- 
nette  ,  sur  le  territoire  de  Renens.  L'an  1 7  de  Rodolphe  I*"",  roi  de 
Bourgogne  (904),  Fredarius,  du  consentement  de  ses  enfants,  Adal- 
braganus,  David,  Baldemar,  donne  au  chapitre  de  Lausanne  tout  ce 
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qu'il  possède  au  village  du  Biez  (in  mUa  Bejo,  in  pago  Unummie, 
in  fine  Runingorum)»  cunUà*  4*  immb». 

BIOLET  (château  de).  Il  était  situé  au-deasns  de  Begnins  et  do* 
minait  le  lit  assez  profondément  encaissé  de  la  Serine.  Il  appartenait 
aux  sires  de  Prangins  et  fut  pris,  avec  les  châteaux  de  Nyon,  Pran- 
gins  et  Mont,  dans  la  guerre  de  1393  entre  le  comte  de  Savoie»  le 
sire  de  Vaud  et  la  maison  de  Frangins.  Il  fut  miné  i  cette  époque 
et  n'a  jamais  été  rétabli  depuis.  On  en  voit  encore  quelques  ruines 
am'ourd'hui ,  dans  une  situation  pittoresque,  d'où  la  vue  s*étend  au 
loin  sur  le  lac  et  les  Alpes.  , 

BIOLEY-ORJULAZ,  villa-e  mixte  du  c.  et  d.  d'Ki  halleiis,  à  1  I.  S. 
de  ce  bourg  et  à  '1  '  ,  1.  de  L;iusaiui(  ;  il  est  de  laparuissu  d'Assens. 

La  pupulatioit  de  Bioley-Orjula/  était  de  190  habitauls  en  1803; 
elle  est  de  935  en  4860 ,  parmi  lesquels  126  protestaql^iot,  J^jreste 
de  catholiques.  Son  territoire  est  d'une  superficie  de  8|0.arp.,  dont 
490  en  prés,  424  en  champs,  plus  de  100  en  hois,  leveslQren  pâtu- 
rages. Les  hâtimenis  sont  ikjés  260,000  fir. ,  les  fonds  do  terre 
220,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  220,000  flr.  —  Altitude,  2027  p. 

Au  XII*  siècle ,  Ricliard  de  Montfiuicon-Hontbéliard  avait  donné 
à  l'abbaye  du  lac  de  Joux  Tusage  de  sa  forcH  d'Orjulas  (Ori/Àa)  en 
faveur  de  la  grange  que  le  couvent  possédait  à  Oulens.  ^ 

BIOLEY-MAGNOU  ou  Magnoud  {Biolay,  \-illaçe  paroissial  en  1228), 
petit  villa{!:e  du  cercle  de  MoUondins,  d.  d'Yverdon,  à  2  1.  S.-E.  de 
celte  ville  et  à  6  1.  de  Lausanne.  Il  est  de  la  paroisse  de  Donneloie. 

Seigneurie.  Bioley  était,  au  moyen  âge,  le  chef-lieu  d  une  seigneu- 
rie qui  se  composait  des  villages  de  Bioley ,  Orsens,  Correvon,  Op- 
pens  et  Gotms,  qu'elle  possédait,  en  toutou  en  partie.  Les  premiers 
seigneurs  connus  portaient  le  nom  de  leur  tenre  ;  ils  étaient  une 
branche  des  sires  de  St-Martin  du  Chêne.  Ën  4245,  Vullielme  de 
St-Martin,  seigneur  de  Biolej,  donne,  de  son  franc-alleu,  la  terre  de 
Monsez  au  couvent  de  Haut-Grèt.  En  4243,  Pierre  de  Savoie  avait  ac- 
quis les  premiers  droits  d*hypotli<\iue  sur  la  seigneurie  de  Bioley, 
hypothèque  qui  devait  se  convertir,  bientôt,  <mi  directe  seigneurie. 
En  1246,  Vullielme  de  Bioley  prè^e  hommage  à  Pierre.  L'année  sui- 
vante, 4247,  il  viMid  à  re  priiuc  son  chAteau  et  seiiinourie,  pour  le 
prix  de  livn'<<.  l'ifMTo  iiiff'  itlo,  oiisuilo,  le  tout  à  Henri  de  Binley, 
lils  lie  Vnllif  liiir,  Henri  de  iiiuley  avait  deux  l'rt'res  :  Pierre  el  Ebal, 
nonmie  auî?j?i  ibiiou.  Eu  1207 ,  El»al  et  Henri  sont  sei}i:neurs  de 
Biolcv;  ils  hypothèquent  à  Bichard  et  Ulrich,  seigneurs  de  Sainl- 
Mariiu,  ieurs  terres  et  seigneurie,  pour  le  prix  de  &45  livres,  somme 
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que  ces  seigneurs  avaient  payée  aux  cr«^an€iers  d'Ebal  et  d'Henri.  Le 
comte  Pierre  de  Savoie  donna  sou  apprubatiua. 

Vers  lâ  fin  du  XIY«  siècle,  la  terre  de  Bioley  avait  passé  dans  la 
maison  des  nobles  de  GomoCns.  En  1404,  François  de  GnmoSns  k- 
conoatt  cette  terre,  en  foveur  da  comte  de  Savoie,  ès-mains  du  com- 
missaire Balay.  La  maison  de  Gumoëns  a  gardé  cette  seigneurie 
pendant  plusieurs  générations.  Voici  les  noms  des  seigneurs  de  cette 
famille  qui  nous  sont  connus  :  En  l  i..,  François  et  Pétreroand;  en 
1480,  Pétremand  ;  en  14..,  Jean  et  Bernard;  en  1506,  François  de 
Gumoëns.  Celui-ci  était  absent  du  pays  au  moment  de  l'invasion 
bernoise  de  1530.  Il  se  trouvait  alors  dans  le  castel  de  M.  Dubois, 
près  de  Pontarlier,  où  il  était  n  temi  par  TAtre  et  la  maladie.  11  avait 
laissé  pour  irarder  ses  biens,  maître  Uenanl,  inleiuiaiit  du  château. 
Un  trumpt'lte  bernois  fut  envoyé  à  Hioley  au  inoi^  d»'  janvier  p(»ur 
sonirner  le  château  de  se  rendre  à  Messeii;Meur.>  dr  lir me.  Henard 
donna  de  bonnes  paroles  et  dit  qu'il  aviseiait  -mi  luiiitre.  — Jean- 
Charles  deOumoéns  était  seigneur  de  liioie\  a  la  lin  ilu  XVIc siècle; 
il  eut  deux  (illes,  Llisalieth  et  Marie,  qui,  restées  mineures  à  lu  mort 
de  leur  père ,  vendirent  la  terre  à  n.  Pétremand  d'Erlach ,  pour  la 
somme  de  13,500  écus  d*or  au  soleiL  Ce  dernier  laissa  deux  filles, 
qui ,  en  1645,  vendirent  la  seigneurie  à  Jaques  de  Handanger,  dit  ' 
Guy,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  pour  la  somme  de  2&,000 
écin  de  25  bâches ,  monnaie  de  Berne ,  et  90  ptsioles  pour  les  vins. 
Guy  étoit  d'une  famille  neuchàteloise  appelée  aussi  Clerc  et  Han- 
danger. Elle  avait  été  anoblie  en  1595  par  Marie  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Lon^eville ,  pour  services  rendus.  Jaques  Guy  mourut 
sans  enfants,  eu  KnO.  11  laissa  la  seigneurie  de  Rioley  à  son  oncle, 
Jean  Osif'rwald.  (!elui-ci  eut  pour  successeur  David  Osler^vald,  dès 
le  conuiieiu  enient  du  Wni*"  siècle.  Ce  dernier  vendit  la  terre  aux 
frères  Pierre  et  Benjamin  (lunite  ,  de  Moudon  ,  dont  Tun  était  établi 
à  Qu('l)er  en  Canada,  {tonr  0-2,  l'r.  de  Suisse.  En  1802,  le  colonel 
Blanelienay  acquit  le  eliàteau  et  le  domaine  de  Bioley.  Plus  lard,  ce 
domaine  a  été  vendu  en  détail  à  divers  particuliers. 

En  i453,  l'église  de  Bioley  était  estimée  à  12  livres  de  revenu.  Le 
droit  de  présentation  du  curé  appartenait  au  prieuré  de  Lntry. — On 
ne  comptait  que  16  feux  dans  la  paroisse. 

La  population  de  Bioley  était  de  152  habitants  en  1803;  elle  en 
compte  283  en  1860.  Son  territoire  est  de  1162  arpents,  dont  357 
en  prés ,  530  en  champs ,  près  de  200  en  bois.  Les  bâtiments  sont 
taxés  ni4,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  355,000  fr.  Dettes  hypothé* 
caires,  194,000  fr.  —  Altitude,  1913  p.  « 
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dessus  de  Chardonne,  coule  vers  le  N.  en  cmprunlant  le  territoire 
fribourgeois  et  se  jette  dans  la  Broie  près  de  Palùsieux.  Il  est  men- 
tionné, en  1134,  comme  devant  servir  de  limite  aux  terres  accordées 
au  couvent  de  Uaut-Crôt  par  Gaucher  de  Blonay  et  le  comte  de 
Gruyères. 

BIOUX.  C'est  le  nom  que  portent  les  hameaux  et  les  nombreuses 
maisons  isolées  situées  à  l'orient  du  lac,  dans  la  commune  de  l'Ab- 
baye et  qui  s'étendent  depuis  ce  village  jusqu'au  bas  du  Chenit.  La 
population,  resserrée  entre  le  Jura  et  le  lac,  a  trop  peu  de  terrain  à 
cultiver  pour  suflire  à  ses  besoins.  Elle  a  dû  se  livrer  à  l'industrie  et 
l'on  y  trouve  des  horlogers ,  des  lapidaires  et  des  couteliers.  Il  y  a 
une  chapelle,  où  le  pasteur  de  l'Abbaye  oflicie,  qui  est  à  une  altitude 
de  3467  p.  Longtemps  l'exploitation  et  le  commerce  des  bois  avaient 
été  la  seule  industrie  des  habitants.  Les  filets  d'oau  qui  descendent 
de  la  montagne  ont  été  utilisés,  au  moyen  d'étangs,  pour  faim  mou- 
voir les  scies  qui  transforment  le  bois  en  planches,  dont  il  se  fait  un 
assez  grand  commerce.  \ft. 

BLONAY  {Bloniacum  en  1090  et!  108,  village  paroissial  en  1228), 
grande  commune  du  c.  de  la  Tour,  d.  de  Vevey.  Celle  commune^ 
formée  de  divers  villages  :  Tercier,  Cojonnex ,  Tusinge ,  les  Cheveu-» 
leyres ,  avec  les  hameaux  de  vers  chez  Bonjour,  vers  chez  Cottier, 
vers  chez  Cochard  et  le  Taux.  C'est  le  château  de  Blonayijui  a  donqé 
son  nom  à  la  commune  et  à  la  paroisse.  .  - 

Seigneuhië.  La  seigneurie  de  Blonay  a  constamment  appartenu  "i 
l'ancienne  maison  de  ce  nom,  une  seule  interruption  exceptée,  savoir 
dès  l'an  1752  à  1806,  qu'elle  a  été  entre  les  mains  de  la  famille 
Graiïenried,  de  Berne.  Cette  seigneurie  s'étendait  anciennement, 
non-seulement  sur  les  villages  qui  forment  aujourd'hui  la  commune 
de  Blonay,  mais  encore  sur  ceux  de  St-Légier  et  la  Chiésaz.  En  1558, 
on  y  comptait  133  feux.  —  La  liste  et  l'histoire  des  seigneurs  de 
Blonay  demanderaient  des  développements  immenses  qui  ne  pour- 
raient être  renfermés  dans  le  cadre  de  ce  travail.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  ici  une  notice  sur  l'origine  de  la  maison  de 
Blonay,  d'après  M.  le  baron  de  Gingins. 

La  famille  de  Blonay  est,  certainement,  la  plus  ancienne  du  Pays 
de  Vaud.  Elle  remonte  à  Vaucher  de  Blonay,  à  qui  Lambert  de  Grand- 
son,  évéque  de  Lausanne,  son  oncle,  donna,  en  précaire,  la  terre  de 
Corsier  et  une  partie  de  Vevey,  vers  la  (in  du  XI»  siècle.  Le  plus  an- 
cien titre  original  qui  fasse  mention  du  nom  de  Blonay,  comme  nom 
de  famille ,  est  la  charte  de  liberté  en  faveur  de  l'abbaye  d'Abon- 
dance, datée  de  l'an  1108.  On  la  trouve  dans  les  preuves  de  Gui- 
chenoti.  Amédée  de  Blonay  (de  Blmiaco/  y  figure  en  première  ligne , 
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met  Girard  d*A1îng6.  Ces  deui  pdrsonnigeg  sont  qualifiés  seigneurs 

principaux  de  la  province  du  Ghâblais  fprmeipes  laicorvm  provineia). 
Cette  qualification  in^jiique  clairement  que  c*est  en  Chablais,  sur  le 
côlé  méridional  du  Léman,  qu*it  font  chercher  le  berceau  de  la 
maison  de  Blonay. 

Vaucher  de  Blonay,  noveu  df  Lamlierl  do  firaiulson,  par  mArf , 
était  fils  d'Amédôr  T*  '  do  Ulonay,  conime  le  conslato  un  lilro  l'an 
1005,  du  convoiit  de  Hoiriainniôlior.  Un  autre  titre,  du  niênie  mo- 
iias-lére ,  de  l'an  1090,  établit  que  Vaucher  avait  un  frère  nommé 
aussi  Aniédôe.  Le  nom  de  Blonay  ne  ligure  pas  dans  ces  actes,  il  est 
•  vrai ,  l  usage  des  noms  de  famille  n'étant  pas  encore  généralement 
usité  dans  nos  pays. 

Le  tttre  de  principaux  seigneurs  lafqaesde  la  province,  donné  aux 
Blonay  en  4108,  s'applique  h  la  province  du  Ghab|ais,  où  ils  possé> 
daient,"dé|à  à  cette  date,  des  fiefs  patrimoniaux  qui  s'étendaient  des 
nves'dif  L^an  jusque  dans  la  vallée  d'Abondance.  Sur  la  rive  vau- 
doise  ils'ne  poûédaient  encore  que  les  fiefs  donnés  par  l'évéque 
Lambert. 

Amédée  II  de  Blonay  succéda  à  son  frère  Vaucher,  qui  paraît 
n^voir  pas  laissé  de  postérité  masculine.  Amédée  eut  un  fils,  nommé 
aussi  Vaucher,  avec  lequel  il  contribua,  en  1134,  à  la  fondation  de 
Tabbaye  de  Haut-Crèt. 

Amédée  i»»"  avait  été  revêtu  de  la  charge  importante  d'avom''  d,^ 
rabhaye  St-Mauru  o,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  charte  de  fondation 
de  l'abbave  d'Abon»ian»'e ,  de  l'an  10K0.  Les  termes  de  c^tte  charte 
moi\trent  qu'il  était  assez  puissant  pour  s'emparer  de  rotte  avmierie, 
qui  avait  toujours  été  exercée  par  les  plus  grands  seigneurs  du  pays. 
Amedeus  qui  adfwiHam  eedniœ  Àgaunnmt  vindiemni  nèi.  Il  paraît 
qn'Aihédée  avait  des  droits  réels  i  cette  avouerie,  qui  ne  semble  pas 
lui  avoir  été  disputée.  Ces  droits  provenaient  très  probablement  de 
succession  paternelle.  Or,  une  charte  de  1068  établit  qu'elle  appar- 
tenait alors  à  un  grand  seigneur  du  Ghablais,  nommé  Otton.  Dans 
cette  charte,  Burchard,  abbé  de  Saint-Maurice,  inféode  à  la  famille 
d'Otton,  avoué  du  monastère,  la  terre  d'Attalens,  et  reçoit,  en 
échan^re,  le  domaine  d'Antagne,  qui  appartenait  à  ce  dernier.  L'in- 
féodation  est  stipulée  en  faveur  d'Elde^rarde,  femme  d'Otton,  et  de 
l'un  de  ses  01*; .  nommé  Vaucher,  et ,  à  leur  défaut ,  en  faveur  deS' 
autres  lils  d'Eldegarde.  Ces  derniers  no  sont  (]»'^siffnés  par  leurs 
noms  dans  Tarte,  mais  on  a  tout  lien  ib'  ji* n-*  i  (jue  l'un  des  fils 
d'Otton  tut  Amédée  l«^  qin  ej,t  avoué  de  Sl-Mauriee  en  1080,  «  uirinie 
suceesseur  de  son  pore  (tlton.  Quand  à  Vaucher,  nommé  dans  l'acte, 
il  est  la  tige  probable  des  sires  d'Oron,  qui  tinrent  la  terre  d'Atta- 
lens et  une  partie  de  celle  d'Oron  en  fief  de  St-Maurice.  Toutes  les 
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circonstances  semblent  se  réunir  pour  démontrer  l'origine  commune 
(Ips  maisons  d'Oron  et  de  Blonay.  Quant  A  Tcxtraction  de  l'avoué 
(MIoii,  pi'-re  prol»al)le  d'AiiK'ih't' 1",  M.  Louis  de  Charrière  estime 
qu'il  laui  ia  tlierclier  dans  la  maison  de  Faueij^ny.  Oiton  »'tait  l'un 
des  fils  d'Avmerai'd  11,  seii;iu'ur  do  Fauci^'iiy,  comme  cela  paraît  ré- 
sulter d'uiic  charte  de  1083,  où  iiuy  de  Faucigny,  évêque  de  Genève, 
rappelle  son  aïeul  Aymerard,  sua  père  Luuis  et  son  oncle  Oltou.  Ce 
qui  donne  une  grande  autorité  à  cette  opinion ,  c'est  une  charte  de 
Tan  iii6,  dans  laquelle  Aymon,  seigneur  de  Fancigny,  apprenant  que 
n.  Aymon,  seigneur  de  Blonay,  son  parent  et  ami  (eantanffumeut 
natter  H  amieui},  veut  élever  un  château  dans  le  territoire  de  Saint- 
Paul,  entre  la  Dranse  et  Brest,  lui  donne  en  alleu  franc  et  lihre,  le 
lieu  qu*il  a  choisi,  afin  qu'il  le  possède  à  perpétuité,  lui  et  ses  héri- 
tiers. Le  mot  consangvineus ,  qui  ne  s'applique  qu'aux  parents  de 
sang,  nous  parait  trancher  la  question.  La  famiUe  de  Blonay  descend 
de  la  maison  souveraine  de  Faucigny. 

Amédre  II  do  Blonay,  avoué  de  St- Maurice  en  1142,  mourut 
bientôt  après  laissant  donx  (ils  :  1"  Vauclier  ou  Caiithier,  l'aîné,  qui 
ligure  avec  son  père  dans  la  fondation  do  Hanl-Crr'f,  en  H34;  — 
2"  Willelme.  qui  fut  chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Lausanne. 

Vaui'Jier  li  lichla,  de  son  père,  l'avouerie  de  St-Maurice  et  la 
garde  du  cluUeau  de  Chilien ,  que  le  comte  de  Savoie  lui  avait  pro- 
bablement engagée ,  en  partant  pour  la  croisade.  Vaucher  II  parait 
aussi  avoir  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem  vers  Tan  1165. 11  était  de 
retour  en  1168,  puisqu'il  engage,  à  cette  date,  des  dîmes  àChexhres 
i  Tabbaye  de  Joux. 

En  ce  temps,  le  château  de  Blonay  n'existait  point  encore,  puisque 
tous  les  actes  émanés  des  sires  de  ce  nom  sont  datés  de  Chilien,  de 
Vevey,  de  Gorsier  et  de  Ghexbres.  La  date  certaine  de  la  construc- 
tion du  château  de  Blonay  est  celle  de  Tan  1 1 75.  Un  document  de 
l'abbaye  d'Hautcrive  porte  qu'en  cette  année  i  115,  furent  édifiés  les 
châteaux  de  Blonay  et  de  Frucnce  (Chàlel-St-Denis).  Ce  château  a 
ainsi  pris  le  nom  de  la  famille  qui  le  possédait.  Ce  fait,  quoique  rare, 
n'est  pas  le  seul  dans  le  pays. 

A  l'avènement  des  Zœhringen  au  rectoral  do  Uonrt^oj^no,  la  maison 
de  Blonay  fut  presque  la  seule  du  pays  romand  qui  accepta  v<dontai- 
rement  le  nouveau  pouvoir.  Les  autres  grands  seigneurs  proleraunil 
relever  directement  de  l'enipHi*,  qui  n'exerçait  guère  sur  eux  qu'un 
pouvoir  nominal.  Ils  luttèrent  vivement  contre  le  recteui .  bans  la 
guerre  qui  eut  Uen  à  ce  sujet,  le  château  de  Blonay  eut  à  soutenir 
un  siège.  Un  chevalier  allemand  du  nom  de  TùzàUUa  mourut  pen- 
dant ce  siège  et  donna  â  Téglise  de  Lausanne  un  lunage  â  Wigersivil, 
dans  révéché  de  Ck>n8tance. 
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Vaucher  fî     Blonay  laissa  deux  fils  :  Pierre  et  Willelme. 

Pierre  élail  seii;neur  de  Hloïiay  en  1175.  C'est  lui  qui  Ut  bâtir  le 
chf\toau  (le  Hlonav  qui,  aujourd'hui  fucore ,  sert  de  résidence  à  ses 
descendaiits.  Il  uvui  qu'au  lils,  luuuint'  Vaucher  comme  son  grand- 
père.  Celui-ci  prit  la  croix,  et,  comme  il  avait  besoin  d'argent  pour 
passer  eu  Palestine,  il  en^a};ea  à  (luillaume  d'Ecublens,  évêque  de 
Lausauue,  pour  lUO  livres,  la  qualrièmu  partie  de  Veve^.  11  mourut 
en  Palestine,  sans  laisser  de  postérité  connue. 

WiUiïme  1/  fui  seigneur  de  Blonay,  après  la  mort  de  son  firère 
Pierre.  11  avait  épousé  Belon,  sœur  d'Aymon,  chevalier,  de  St>Paul. 
Il  mourut  vers  Tan  i209,  laissant  quatre  fils,  dont  deui  furent 
hommes  d'église  :  Jean  et  Willelme,  Henri,  seigneur  de  Hontigny,  et 
Aymon,  ipii  suit. 

Aymon,  seigneur  de  Blonay,  dans  le  Chablais  vaudois,  hérita  de 
son  Trère  Henri,  mort  sans  laisser  de  lignée,  la  terre  de  Montîgny, 
près  de  Maxilly ,  sur  la  rive  orientale  du  lac.  Il  hérita  aussi  de  son 
oncle  maternel,  Aymon  de  Sl-Paul ,  la  terre  de  ce  nom  ,  au-dessus 
d'Evian.  En  1216,  avec  la  permission  de  son  suzerain,  Aymon  de 
Kaucigny,  il  bâtit  le  château  de  Sl-Paul.  Aprc^'S  la  mort  de  Vaurher  il, 
en  Palestine,  Aymon  ht'TÏta  les  terres  de  (îorsier  et  de  Itlouay  sur 
Vevey,  ce  qui  le  mil  en  jios.x  ssion  de  tous  les  domaines  de  sa  fa- 
mille, sur  les  deux  rives  du  Léman.  (Voyez,  pour  plus  de  détails, 
la  Note  sur  roviyiue  de  la  maison  de  Blonay,  par  M.  le  baron  Ue  Giii- 
gins,  au  tome  XX  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  romande.) 

La  &mîlle  de  Blonay  est  depuis  longtemps  divisée  en  deux  bran- 
ches :  Pune,  restée  catholique ,  réside  encore  dans  l'ancienne  sei- 
gneurie de  Maxilly,  près  d'Ëvian;  l'autre,  vaudoise  et  réformée, 
réside  au  ch&teau  de  Blonay. 

Armtê,  De  sable,  au  lion  d*or,  armé  et  lampassé  de  gueules  ;  Pécu 
semé  de  croisettes  recroisetées  d'argent 

Attribut.  Antiquité. 

La  famille  de  Blonay  a  possédé  de  nombreux  fiefs  sur  les  deux 
rives  du  lac  et  encore  ailleurs.  Dans  le  Pays  de  Vaud  seulement,  elle 
a  tenu  en  ses  mains,  en  divers  temps  ■  IMd'Kîv,  Gorsier,  le  (diàtelard, 
Vevey,  Bex,  Noville,  Carouire,  Bourjud.  <  .elle  maison  a  fourni  deux 
baillis  du  (ihablais  et  trois  baillis  de  Vaud. 

Jean  de  Blonay  était  en  1536  seigneur  de  Blonay.  Lori^fjuc  l'ar- 
mée bernoise  assiéireait  Yverdon ,  il  envoya  son  lils  François  prêter 
hommage  à  Messieurs  de  Berne  pour  ses  seigneuries  de  Blonay,  Ca- 
rouge  et  Mézières  ;  c'était  au  mois  de  février. 

L'église  de  Blonay  dépendait  du  prieuré  de  St-Snlpice.  En  1453, 
on  estimait  les  revenus  de  la  cure  à  30  livres.  Il  y  avait  120  feux  dans 
la  paroisae.  Le  prieuré  de  Si^pice  ayant  été  donné  à  la  ville  de 
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Lausannp ,  après  la  Réfornialion  ,  relte  ville  fut  chargée  des  obliga- 
tions du  prieuré  envers  l'église  de  Hlunay  ;  elle  devait  contribuer  à 
sou  eulretien  pour  deux  tiers  et  le  bailli  de  Chillon  pour  l'autre  tiers. 

La  population  de  la  commune  de  Blonay  était  de  8:21  habitants  eu 
4908;  elle  n'en  compte  plus  que  776  en  1860.  Son  territoire  est  de 
1010  arpents ,  dont  266  en  vignes ^  1513  en  prés,  132  en  champs. 
Les  bidmenis  soni  taiés  816,000  fr.  eC  les  fonds  de  «erre  1,412,000 
francs.  Dettes  hypothécaires,  766,000  fr.  —  Le  château  est  i  840  p. 
au-dessus  du  niveau  du  Léman.  Cet  édifice ,  qui  date  du  XII*  siècle, 
est  assez  bien  conservé  et  mérite  d*étre  visité  par  les  curieux.  Le 
romancier  Gooper  l'a  décrit  dans  son  voyage  en  Suisse  avec  beaucoop 
de  soin;  son  esprit  avait  été  vivement  iiappé  de  l'aspect  du  vieux 
manoir,  ainsi  que  du  magnifique  paysage  qui  l'entoure.  Les  habitants 
de  ta  commune  de  Blonay  s'occupent  essenlieliemenl  de  la  culture 
de  la  vi^ne.  Le  territoire  est  fertile.  ^ 

BOGHAT,  chftieau  situé  au-dessus  de  Paudex ,  avec  tourelles,  au 
milieu  d'un  riche  vignoble.  11  est  à  48  minutes  de  Lausanne.  C'était 
autrefois  un  fief  possédé  par  la  tamille  de  Lojs.  C'est  de  ce  château 
que  le  professeur  Loys  de  Bochat  a  tiré  son  nom.  Ce  savant  est  fort 
connu  dans  le  monde  lettré  par  ses  recherches  sur  l'histoire  an- 
cienne de  la  Suisse.  — Avant  la  Réformation ,  le  ])rieuré  de  Lutiy 
possédait  de  nombreuses  vignes  dans  le  territoire  de  Bochat.  C'est 
probablement  à  la  suite  de  la  vente  des  propriétés  ecclésiastiques 
que  s'est  form^'-e  la  seicrneuric  de  Bochat.  En  1706,  elle  était  possé- 
dée par  n.  isaac  Loys.  qui  l'assujellit  à  tief  en  cette  année.  En  1760, 
cette  terre  fut  taxée  31',<HK>  llorins  de  4  bâches.  Cette  taxe  sert  à 
montrer  la  hausse  immense  du  prix  des  vignes  dans  l'espace  d'un 
siècle.  4t 

BODEHOS,  hameau  de  la  commune  de  Rougemont,  au  Pays- 
d'Enhaut.  ^ 

BOFFLENS  (Bof/linges  en  1011),  ancien  village  communal,  du 
cercle  et  de  la  paroisse  de  Uoniainmôlier.  11  dépendait  du  monastère 
de  Romainmôticr,  qui  le  possédait  dès  le  V  siècle.  En  1UÛ4,  Odilon, 
abbé  de  Cluny,  donne  à  Enguîzon  des  terres  à  Bofilens.  Il  parait 
pourtant  qu'à  cette  date  le  monastère  ne  possédait  qu'une  partie  du 
village  qui,  comme  Agiex  et  Amex,  llùsait  partie  du  domaine  royal 
d'Orhe.  Le  roi  Rodolphe  donne ,  en*  1011 ,  sii  manoirs  dans  ce  vil- 
lage au  même  monastère.  Dès  cette  date ,  Bofllens  parait  avoir  ap- 
partenu tout  entier  à  la  terre  de  Romainm6tter. 

£n  1529,  on  comptait  12  feux  à  Bofllens. 

Non  loin  de  ce  village,  dans  le  lieu  appelé  le  Grèt  de  Riondan,  on 
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a  trouvé  des  lombes  avec  des  squelettes  ,  entourés  d'ossements 
d'hommes  et  de  rhevaux,  avec  des  ariiies,  des  coutelas,  qui  indiquent 
que  ce  lieu  '\  le  théâtre  d'une  bataille.  Une  agrafle  porte  des 
hommes  et  des  griffons  en  adoration  devant  une  croix. 

Ce  village,  situé  sur  la  route  d'Orbe  à  la  Vallée  de  Joux  par  Ro- 
aiaiiuiiôtier,  est  à  une  lieue  de  chacune  dv  t  s villes. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  Bofiîeus  avait  subi  de  graves  désastres 
i  la  fnile  de  cautiouuements  imprudents.  En  1803,  la  population  ne 
comptait  qoe  178  habitants;  aUe  est  de  817  en  1860.  Le  territoire 
est  dWe  superficie  totale  de  1130  arpents  en  champs,  prés  et  bois. 
Le  sol  est  fertile  et  assez  bien  cultivé  depuis  que  les  habitants  sont 
parvenus  à  une  certaine  aisance.  Les  bâtiments  sont  taiés  157,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  242,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  313,000  fr.— 
Altitude,  1947  p.  « 

B0GI8  {Bugeium  en  MGG),  village  du  cercle  de  Goppel,  qui,  avec 
Bossey,  forme  une  seule  conuunne.  Il  est  à  "2  I.  0.  de  Nyon. 

Ce  village  était  autreluis  une  grange  de  l'abbaye  de  lionmonl,  a 
qui  elle  avait  été  donnée  par  Etienne  de  Gingins.  Eu  1269,  les  ha- 
bitants de  Bogis  étaient  sous  la  garde  de  Simon  de  Joinville,  sire  de 
Gex  ;  ils  devaient  lui  payer  une  coupe  de  froment  pour  leur  personne 
et  rien  pour  leur  abergement  Cette  protection  ou  avouerie  amena 
des  différends,  surtout  en  1384,  entre  Louis  de  Joinville,  sire  de  Gex, 
et  les  religieux  de  Bonmont. 

Après  la  Béformation,  Bogis  fit  partie  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Bossey  (vove/  ce  nom). 

f.e  sol  est  marécageux  et  l'eau  de  la  Versoie,  qu'on  boit  à  Bogis, 
'passe  pour  donner  la  fièvre. 

La  population  de  Hogis-Hossey  était  de  85  habitants  en  1803;  elle 
est  (le  05  en  I8(>().  Le  territoire  n'est  pas  considérable;  13  poses  de 
viîrnes,  187  de  prés.  202  de  champs  et  \  de  bois;  total,  5C>7  poses 
vaudoises.  Les  InUiiiieuts  sont  taxés  1U>,(HK)  l'r.  et  les  fonds  de  terre 
162,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  415,000  fr.  —  AltiL,  1508  p.  ^ 

BOIRON  (le),  ruisseau  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  Déle, 
traverse  le  village  de  Grassier  qu'il  divise  en  deux  parties,  Tune 
Trançaise  et  l'autre  vaudoise,  puis  va  se  jeter  dans  le  lac ,  près  de 
Bois-Bogis,  il'O.  de  Myon.  4c 

BOIRON  (le).  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  ruisseau  qui  prend  sa 
source  au-dessus  de  Yens  çt  se  jette  dans  le  Léman,  entre  St-Prex 
et  llorges.  On  a  transporté  sur  le  pont  du  Boiron,  par  lequel  passe  la 
route  de  Horges  à  Genève,  une  colonne  roilliaire  trouvée  dans  le 
voisinage  et  érigée,  vers  Tan  21 3,  en  Thonneur  de  Harc-Aurèle  Gara- 
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calla  qui  avait  fait  réparer  les  routes  et  les  chemins  qui  tombaient 
en  ruines.  ^ 

BOIS-BOGIS*  Nom  donné  à  un  groupe  de  maisons  à  i5  minutes  à 
i'O.  de  Nyun.  Elles  sont  appelées  ainsi  à  cause  d*un  petîl  bois  situé 
sur  la  rive  droite  du  Boiron.  Une  école  d'agriculture  y  a  été  établie 
pendant  quelques  années  ;  elle  a  pris  fin  ai^ourd'hui.  ^ 

BOIS  DES  LYS.  Château  près  de  Crassier  qui  appartient  à  la  Ta- 
roille  deLoriol.  (Voyex  Tarticle  Craigier,)  ^ 

BOIS  DE  TOUR.  Forêt  près  de  Daulmes  dans  laquelle  on  croit 
reconnaître  les  ruines  d'un  ancien  château.  ^ 

BOIS  DE  VAUD.  Belle  maison  de  campagne ,  près  du  pont  de 
la  Naladière,  A  Vidy»  à  40  minutes  0.  de  Lausanne,  sur  la  route 
qui  mène  i  Genève.  —  C'est  sur  remplacement  de  cette  campagne  et 
aux  environs  qu^eiistait  l'ancienne  ville  de  Lausonium.  Chaque  année 
on  y  découvre  des  restes  d':iTitiquités  romaines.  En  1804  on  y  trouva 
des  amphores  et  un  grand  nombre  de  médailles  de  bronze,  depuis 
les  temps  d'Auguste  jusqu'à  Constantin.  Une  médaille  de  Claude  pré- 
sentait au  revers  Teffîgie  du  jeune  I^éron.  ^ 

BONMONT  (Bmu  numsj,  Andenne  abbaye  de  l'ordre  de  GiCeaux, 
maintenant  maison  particulière,  située  à  2  lieues  N.-O.  de  Nyon,  au 
pied  de  la  Déle  et  du  mont  Jura. 

FoNDATioif .  Cet  abbaye  doit  sa  fondation  au  réveil  religieux  pro- 
voqué dans  la  Transjurane  par  l'apostolat  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  au  commencement  du  XTl*^  siècle  (It  15-1153).  On  peut 
même  inférer  d'une  lettre  de  saint  Bernard  à  Ardutius ,  évéque  de 
Genève,  où  il  lui  recommande  ses  pauvros  frères  du  couvent  doPnn- 
mont,  qu'il  était  intervenu  d'une  manière  directe  dans  l'érection  du 
monastère. 

Les  savants  ont  été  longtemps  dnns  )VrrfMir  ^ur  les  vrais  fonda- 
teurs de  Itoamont.  Les  auteurs  Hes  Annales  de  Ctteanx,  Guichenon 
Ruchal,  Besson,  Baulacre  ,  qui  paraissent  s'être  copiés  les  uns  les 
autres,  altribueni  unanimémentia  fondation  de  Bonmont  à  un  comte 
de  Genevois,  en  lui  assignant,  pourtaiU,  des  dates  un  peu  différentes. 
Voici,  à  eu  sujet,  ropiaiou  de  M.  le  baron  de  Giagins,  étayée  sur  des 
documents  irrécusables. 

La  fondation  de  Bonmont  ne  peut  être  attribuée  à  un  comte  de 
Genevois  puisqu'aucun  titre  connu  jusqu'ici  ne  la'  leur  attribue. 
L'bemieur  de  cette  fondation  revient  tout  entier  i  la  maison  des 
sires  de  IKvonne. 

Vers  ilSO,  le  chef  de  cette  illustre  maison  vernit  de  mourir,  laii- 
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sant  son  épouse  Helvide  avec  deux  fils ,  fiauther  et  Etienne.  Ces 
trois  personnes,  selon  les  idées  du  temps,  voulurent  ériger  dans  leur 
terre  un  monastère,  témoignage  de  leur  piété  et  de  leur  vénération 
pour  la  mémoire  du  chef  qu'elles  avaient  perdu.  Dans  ce  dessein, 
Gaucher  et  Ëtieime  de  Divonne  appelènent  à  leur  aide  une  colonie 
de  minnes  de  Glainraux ,  conduits  par  Mobe,  l'un  des  compagnons 
de  saint  Bernard.  Le  monastère  fut  placé  sous  la  protection  de  la 
Vierge  ;  il  reçut  le  nom  de  Bonmont  et  Moïse  en  fut  le  premier  abbé. 

Le  territoire  sur  lequel  s'éleva  le  nouveau  monastère  s'appelait  le 
territoire  de  Pollens  ;  ce  territoire  comprenait  tout  le  versant  oriental 
de  la  montagne  de  la  Dôle  jusques  aux  sources  de  la  Valseri ne ,  sur 
le  revers  occidental  du  Jura.  Ce  territoire  tout  entier  fut  donné  à 
Bonmont  par  la  famille  de  Divonne.  Cette  donation  eut  lieu  dès  l'année 
;  elle  fut  confirmée  par  le  papo  Alexandre  III  en  l'an  Mf4,  et 
plus  tard  j)ar  Ardnlius,  évé(jun  de  (ienève.  Aucun  dp  rps  documents 
ne  mention !H>  un  cumte  de  Genevois  parmi  les  Condaleurs  ou  même 
les  Lienlait* m  s  du  r(»uvent. 

Après  avoir  knuic  le  monastère  et  l'avoir  doté  de  terres  et  de  co- 
lons, Gaucher  el  Etienne  de  Divonne  procédèrent  au  parta^^e  de  leurs 
domaines.  L'aîné ,  Gaucher ,  eut  pour  sa  part  la  terre  de  Divonne , 
Tune  des  plus  considérables  du  pays  de  Gex.  Etienne,  le  puiné,  eut 
en  partage  la  terre  de  Gingins,  dont  il  prit  le  nom.  Cette  terre  com- 
prenait les  rillages  de  Gingins,  Grens,  Avenex  en  partie,  Signy, 
Âmex»  BoreXf  Trelex  et  Givrins.  Etienne,  selon  H.  le  baron  de 
Gingins,  doit  être  considéré  comme  la  tige  de  l'illustre  maison  de 
Gingins. 

De  nouveaux  bienfaiteurs  ne  tardèrent  pas  &  se  joindre  aux  pre- 
miers fondateurs  et  vinrent,  successivement,  augmenter  les  biens  de 

Bonmont.  L'abbaye  de  St-Claude  se  dépouilla  en  faveur  de  ce  mo- 
nastère de  ses  droits  sur  les  montairnes  du  Jura  sis  entre  les  posses- 
sions du  couvent  d'Oujon  et  celles  de  l'abbay»»  do  .loux.  Humbert, 
évAfpic  df  rTfniéve ,  lui  donna  l'éprlise  et  la  lîranj^e  de  ChésprPK.  f,cs 
seigneurs  de  Jdinville,  de  Monl,  de  Prani-nîis,  d'Auhonne,  ainsi  que 
leurs  feudataires ,  lui  firent  aussi  des  dons  considérables,  ensorte 
que  les  domaines  de  lionmont  formèrent  bientôt  un  tout  assez  com- 
pacte au  pied  du  mont  Jura. 

L'avouerie  du  monastère  appartint,  dès  l'abord,  à  la  maison  de 
Divonne.  Le  chef  de  cette  maison,  Gaucher,  le  principal  fondateur, 
'privé  d'héritiers  miles ,  prit  lui-même  l'habit  de  moine  et  se  retira 
dans  le  couvent  de  Bonmont  en  lui  faisant  de  nouveaux  dons.  Gau- 
cher delMvonne  laissait  deux  filles,  Bonnette  et  Mabilie.  La  première, 
l'aînée ,  fut  mariée  à  Dalmace  de  Rovéréaz ,  d'une  fomille  ancienne 
di|  Ghablais  où  elle  avait  fondé  rabbaje  d'Aulps.  —  Dalmace  devînt 
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le  chef  de  la  seconde  maison  de  Divonne  qui,  à  son  tour,  se  fondit^ 
par  fpinmes,  dans  la  maison  des  sires  de  Gex,  et  de  ceux-ci  dans 
la  maison  de  Joinville. 

Dalmace  de  Divonne,  qui  regrettait  peut-être  les  largesses  exces- 
sives de  son  beau-père  à  Bonmont,  ne  tarda  pas  à  avoir  de  graves 
démtiés  avec  le  monastère  à  l'occasion  du  village  de  Pellens.  Les 
moines  se  montrèrent  d'une  grande  violence;  ils  chassèrent  tous  les 
ressortissants  de  la  seigneurie  de  Dîvonne,  du  village  de  Pellens^  ils 
ruinèrent  le  village  et  les  habitants  (ùrent  forcés  d'aller  phis  loin 
fonder  Ir  village  de  La  Rippe. 

Amédée  d'Hauterive ,  évéque  de  Lausanne ,  jouissait  d'un  grand 
crédit  dans  toute  la  contrée.  Il  intervint  entre  les  parties  afin  de 
rétablir  la  paix.  Un  arennimodement  s'ensuivit  par  leqnel  Dainiace 
renonça  à  l'avouerie  de  lioiimoiit,  tandis  que  l'abbayo,  de  son  côté, 
s'engagea  à  ne  pins  recevoir  dans  ses  terres  des  ressortissants  de  la 
seigneurie  de  Divonne  sans  le  consentement  de  leur  seigneur.  Cet 
accord  lut  ratifié  par  Hauc  her  de  Divonne  qui  vivait  encore  à  Bon- 
mont,  sous  riialtil  de  moine  »  et  par  Etienne  de  Oingins.  Cependant 
cette  indépendance  que  venait  d'acquérir  le  couvent,  en  n'ayant  plus 
d'avoué,  ne  larda  pas  à  lui  être  à  charge  an  milieu  des  seigneurs 
laïques  <iui  l'entouraient  et  dont  aucun  n'avait  l'obligation  de  le  pro- 
téger. Cela  explique  comment,  en  1269,  Bonmont  choisit  un  nouvel 
avoué  en  la  personne  de  Simon  de  Joinville,  sire  de  Gex.  Celui-ci  eut 
la  haute  juridiction  et  le  droit  de  glaive  sur  les  sujets  de  Bonmont 
qui  payaionî  h  l'avoué  une  coupe  d'avoine  par  feu. 

Dès  le  XiV«  siècle  l'abbaye  de  Bonmont  avait  acquis,  par  des  do- 
nations diverses,  des  possessions  au  pied  du  Jura  qui  en  avaient  fait 
l'un  des  monastères  les  plus  riches  du  pays.  Il  possédait,  en  tout, 
les  villages  de  Clnrens ,  Cheserrœ ,  l.n  Rippe,  le  Vatirf,  Vollattar  et 
Bogù,  avec  des  cens  et  dîmes  dans  plusieurs  dos  viHages  environ- 
nants, (iingins,  Crassier,  etc.,  ainsi  qu'au  pays  de  Gev. 

L'abbaye  a  compté  quelquefois  près  de  vingt  conventuels.  I^s 
granges  du  couvent  étaient  les  suivantes  :  celles  de  Molansson  (Mons 
Latianusjj  Outard  ,  .l//ary,  Bougel,  Montgilland  et  Chéserex.  Elle 
avait  droit  de  présentation  du  curé  aux  églises  de  Vich,  Grens,  Cras- 
sier et  GolomÛer  sur  Morges. 

Le  couvent  subsista  ainsi  avee  des  ycissitudes  diverses  jusqu'à  la 
conquête  bernoise,  en  1536.  A  U  Réformation,  le  gouvernement  ber- 
nois s'empara  de  tous  les  biens  de  Bonmont.  Il  en  abergea  une 
partie  et  garda  le  reste  pour  servir  de  dotation  à  un  hêpilal  en  faveur 
des  pauvres  du  pays.  Ces  biens  étaient  régis  par  un  gouverneur  tiré 
du  Grand  Conseil  de  Berne,  mais  qui  n'avait  aucune  juridiction.  Le 
revenu  de  l'hêpital  de  Bonmont  fut  converti  en  prébendes  distribuées 
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i  un  certain  nombre  de  pen^B,  en  1649.  Pins  tard,  par  acte  de 
Tan  1741,  les  biens  de  Bonmont  fiirent  érigés  en  bailliage  ;  un  y 
lyouta  Gingins,  Trélex,  La  Rippe  et  Chésèrex.  Les  baillis  s'y  suecé- 
daienl  de  six  ans  en  six  ans  jusqu'à  la  révolution  de  1798. 

En  1628  les  biens  qui  restaient  de  l'ancienne  abbaye  de  Bonmont 
cuniprenaient  des  vignes,  des  prés ,  des  forêts ,  des  ehamps  et  des 
chalets;  en  voici  les  principaux  articles  : 

1»  La  oudson  de  Bonmont,  entourée  de  murs;  le  clos  est  de  sept 
poses  ; 

i  "  Le  mas  de  montagnes  appelé  le  Bauloz  ; 

3o  Le  mas  de  montagnes  appelé  la  Dolas,  conleuaut  environ  miUe 
poses,  avec  chalet  ; 

4"  A  Crassier,  une  };ran^'e  pour  recevoir  la  dîme  du  village  ; 

5»  Vig:nes  :  40  poses  à  Baugel  avec  une  maison,  7  poses  à  Gland, 
4  poses  à  Grens. 

Aujourd'hui  Bonmont  est  une  propriété  particulière  qui  appartient 
à  la  fomiUe  Sautter,  de  Genève.  L'église  est  devenue  une  cave.  Le 
portail,  d'une  belle  architecture,  existe  encore;  il  estasses  bien 
conservé. 
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PmM,  de  MoDtt    .  .  .  13i9-38 

Nicolas    1333-39 

SiMOM),  de  Bréligny  .   .    ,  !340-48 

Hodolphr  i>E  Ulonav    .  .  i34d-53 

Jean  de  Pugnikk  ....  13S5-60 

Henri  de  HoutiKMONT,  de 

Nyon   1364 

se  GdUL   13MMMMI 

Giranl  RotHT,  d«  Nyon  .  1371-76 

Âymon  des  Vaux,  de  Nyon  1377-ë7 

Etienne  II  de  Gingins,  de 

Divonne   1390-14S5 

Jaques  GotBiST,  de  Ginglos  USB^ 

BTiunn.  ......  1496 

Jean  nv  Bouaa .  de  Géttgny  1451-70 

AMiiife  *  ,   .  1180-83 
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U  fut  le  dernier  abbé  et 
moitnit  ea  1836,  à  l'&ge  de 
72  ans,  après  la  sécularisa- 
tion de  son  monastère. 

Thansformatio.ns  du  iiailijage  itE  BoMfOîST.  En  i  r>',vi  lu  gouver- 
nement bernois,  eu  éublissaiit  u«  gouverneur  à  llMunonl,  avait 
subordonné  celui-ci  au  bailli  de  Nyon  pour  lu  civil,  le  criminel  et  le 
militaire.  Eu  i649i  ^^'^  oclubre,  il  intervint  un  règlement  pour  les 
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prébendes  accordées  aux  pauvres  qui  avaient  trouvé  un  asile  dans 
rancienae  abbaye.  Ce  règlement  est  assez  curieux  pour  mériter  d'être 
tnuiscrit  ici  dans  ses  prioeipales  dispositions. —  Les  prébendes  sont 
fixées  au  nombre  de  douie.  Pour  les  repas  à  donner  aux  prébendiers, 
le  cuisinier  recevra,  chaque  année»  6  coupes  de  froment,  6  coapes  • 
de  pois,  6  coupes  d'orge  et  8  coupes  d'avoine,  5  quintaux  de  beurre, 
3  quintaux  de  sel.  Chaque  prébendier  aura,  en  outre,  6  livres  de 
lard  par  semaine  (fait  312  livres  par  an)  ;  de  la  viande  trois  fois  la 
semaine,  et  chaque  fois  une  livre,  fait  1872  livres  par  an.  Pain: 
chaque  prébendier  recevra  une  miche  de  pur  froment  par  jour  (dé- 
pense annuelle,  122  coupes).  Fromap:e  :  à  chaque  prébendier  une 
livre  par  semaine  (f;ûl  Cii  livres  par  an).  Vin  :  on  auî^mentera  de 
moitié  la  nitiun  de  chacun  ,  savrnr  I  j)ol  par  semaine  (fai>  9;U) 
pot?  par  au).  Habits  :  chaque  tiomiiie  ou  femme  sera  habillé  une  lois 
tous  les  deux  ans  ;  il  aura  un  habit  d'été  et  un  d'iiiver,  une  chemise 
et  une  paire  de  bas.  Chaque  année  on  ré|iai  (  l  a  les  haliits  une  fois. 
Chacun  aura  deux  pau  es  de  souliers  par  au,  l<  (|ui  Ici  a  une  dépense 
de  35  florins  par  tête ,  en  tout  420  florius.  On  donnera  du  suif  ou 
de  rbuUe  pour  réclairage  aux  prébendiers. 

Admômbs.  Outre  les  prébendes,  on  fixe  le  nombre  des  pauvres  re- 
cevant Taumône.  Ce  nombre  est  porté  à  150  hommes  ou  enianis  qui 
reçoivent  chacun  deux  miches  de  pain  par  semaine.  Un  rôle  de  ces 
pauvres  sera  établi  chaque  année  par  le  gouverneur,  le  pasteur  et 
queh|ne8  membres  du  consistoire.  Aux  pauvres  passants  on  donnera 
une  miche  de  pain. 

Traitement  du  bailli.  11  est  fixé  à  400  florins  en  argent,  50  sacs 
de  froment,  50  sacs  d'avoine  et  100  florins  pour  sa  femme.  ïl  jouira 
du  domaine  particulier  du  couvent,  h  chart^e  de  fournir  le  bois  à  la 
maison ,  le  vin  aux  prébendiers  et  aux  domesti(jues  du  château.  Il 
fournira,  en  outre,  le  beurre,  le  lard,  les  légumes,  etc.,  nécessaires 
à  l'entretien  des  prébendiers,  ainsi  que  le  porc  j^ras,  le  fromage 
gras  et  un  petit  tonneau  de  vin  cuit,  dus,  cluique  année,  au  trésorier 
du  Pa)s  romand.  Les  34  poses  de  vignes  étaient  estimées  rapporter 
20  tonneaux  de  vin  par  an.  Le  domaine  se  composait  de  105  poses 
de  prés,  72  poses  de  champs ,  deux  montagnes  pour  les  vaches  du 
couvent,  les  dîmes  de  chanvre  de  La  Rippe,  Bougy,  Le  Yaud,  Bor- 
tigny.  Crassier,  Ghéserex,  liarchissy,  Ghâvannes,  Crans,  Longirod. 

Enfin,  un  règlement  du  8  mai  1711  qui  devenait  exécutoire  au 
premier  changement  du  bailli,  vint  soustraire  le  bailli  de  Bonmont  à 
la  dépendance  de  celui  de  Nyon  pour  le  civil,  le  militaire,  etc.  Les 
deux  lurent  mis  sur  le  même  pied  et  demeurèrent  ainsi  jusqu'à  la 
révolution  de  1798. 

La  ville  de  Lausanne  possède  aiyourd'hui  le  domaine  de  vignes 
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qv'on  appelle  rAbbtye  de  Mont  et  qui  procide  du  eouvent  de  Bon- 
mont.  Il  contient  plus  de  20  arpents;  c'est  là  une  partie  du  clos  de 
Bougel  mentionné  dans  tant  dVies  du  moyen  âge.  ^ 

BONNET  (St-),  nom  d'un  {groupe  de  maisons  dans  la  commune  de 
Bursinel,  à  20  minutes  0.  de  Rolle.  C'était  autrefois  un  petit  iief  qui, 
en  1270,  a()partenail  aux  enfants  de  défunt  Tliomas  de  St-Bonnet, 
il  ii/<  1.  Au  XV1II«  siècle,  ce  (ici  était  entre  les  mains  de  la  famille 
de  Walleville.  ^ 

BONPORT  (moulin  de).  Ce  moulin  est  fort  curieux;  il  est  situé 
sur  le  lac  Brenet,  à  la  Vallée  de  Joux ,  au  pied  d'une  paroi  de  ro- 
chers. L*on  a  creusé  le  sol ,  au  bord  du  lac ,  dans  un  lieu  où  les 

couches  du  roc  sont  perpendiculaires  el  laissent  pénétrer  dans  leurs 
interstices  les  eaux  du  lac ,  qui  ?'v  enf^oufFrent  avec  violence.  Elles 
forment  un  courant  rapide  qui  lait  mouvoir  les  artifices. 

En  1517,  Claude  d'Eslavayer,  abbé  du  Lac,  abergea  à  Jean  et 
Jaques  Rochat,  à  perpétuité,  l'eau  courante  de  VEmbouchaz,  pour  y 
constniire  des  moulins,  forges,  martitiets,  etc. 

Les  scies  de  Bonport  travaillent  avec  une  incroyable  rapulite  el 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Le  cours  de  l'eau  est  réglé  au  moyen 
d*nne  écluse.  Cette  eau ,  après  avoir  été  absort>ée  par  rentonnoir, 
reparaît  i  45  minutes  plus  loin ,  oA  elle  forme  la  belle  source  de 
rOrbe.  ^ 

BONVÎLLARS  (Bimilar,  village  paroissial  en  V±l^  ,  Binvilnr  en 
1100  et  Bonus  vilar  on  1124),  ancien  village  du  c.  de  Concise,  d.  de 
Crandson,  à  1  1.  N.-E.  de  cette  ville  et  à  7  1.  N.  de  Lausanne.  Il  fait 
partie  de  la  paroisse  de  St-Maunce. 

Ce  villafîe  est  fort  ancien;  la  localité  qu'il  occupe  éUil  deja  ha- 
bitée dans  les  temps  romains ,  ainsi  que  le  témoignent  des  briques 
romaines,  des  fondations  antiques ,  un  parquet  en  grosses  briques 
entouré  d*arabesques,  etc.  La  localité  oû  Ton  trouve  le  plus  de  déèrîs 
antiques  est  voisine  du  chemin  de  l'Etras.  Les  charbons  nombreux 
que  Ton  rencontre  en  fouillant  la  terre  indiquent  que  les  habitations 
anciennes  ont  été  détruites  par  le  feu. 

SKm.vKi  HiE.  Bonvillars  était  enclavé  dans  la  grande  seigneurie  de 
Crandson.  Il  y  avait  là,  dès  le  commencement  du  Xll«  siècle  ,  une 
famille  noble  qui  portait  le  nom  de  Bonvillars  et  possédait  les  droits 
de  métralie  et  de  vidomnat  dans  ce  village ,  avec  basse  juridiction. 
Le  premier  membre  de  cette  famille  qui  nous  soit  connu  est  Hugues 
de  Binvillnr,  clievalier,  qui  vivait  vers  Tan  1100. 

La  seiitneui  ie  portait  le  nom  de  Cour  de  Bonvillars  dans  le  der- 
nier siècle.  Elle  était  encore  en  1583  entre  les  mains  de  n.  François 
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de  BonTilbu».  Le  25  juin  I59S>,  François  Bourgeois  acquit  la  sei- 
gneurie, a?ec  la  maison  seigneuriale,  Ses  rignes  et  les  champs.  Elle 
fol  revendue  le  27  septembre  1675  à  vertueux  et  prudent  François 
Fatio,  bourgeois  de  Genève,  avec  la  montagne  du  Grand-Beauregard, 
pour  le  prix  de  13,000  écus  de  25  bacbes,  avec  iOO  pistoles  pour  les 
meubles  et  le  bétail. 

Le  général  de  Meuroii  acheta  le  fief  de  Bonvillars  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  avec  le  Grand-Beauregard,  de  Jaques  Fatio,  conseiller 
de  la  République  de  Genève.  Les  descendants  du  général  ont  vendu 
le  domaine  en  1839. 

Curiosité.  A  :250  pas  environ  de  l'ancienne  maison  seigneuriale, 
on  voit  encore  une  grande  pierre  granitique  dressée,  dont  l'érection 
est  attribuée  aux  Suisses  après  leur  victoire  de  Grandson.  Quelques 
personnes  veulent  y  voir  une  j)ierre  druidique,  mais,  dans  la  même 
contrée,  près  de  Corcelles,  on  voit  trois  autres  pierres  de  même  na- 
ture et  dressées,  qui  purteal  des  empreintes  d'exploitation  faites 
avec  des  outils  que  les  druides  n'ont  pas  dû  connaître. 

Dans  les  vignes  de  Bonvillars,  on  a  trouvé  de  petits  boulets  en  fer 
qui  témoignent  que ,  li  aussi ,  il  y  a  eu  un  engagement  entre  les 
Bourguignons  et  les  Suisses,  lorsque  ceux-ci  s'avançaient  sur  Grand- 
son,  après  avoir  mis  en  déroute  l*avant-garde  des  premiers,  près  du 
bois  de  la  Lance. 

En  1453,  Féglise  était  riche;  elle  était  estimée  à  26  livres  de 
revenu. 

En  1536,  le  gouvernement  de  Berne  fit  publier  son  mandement 
de  réformation  h  Bonvillars  le  17  août.  Ce  ne  fut  que  longtemps 
après,  le  2S  mai  1564,  que  la  messe  y  fut  entièrement  abolie. 

La  popuiaiini  était  de  370  habitants  en  1803;  elle  est  de  502  en 
1860.  La  superiicie  du  territoire  est  de  ^2038  arpents,  dont  121  en 
vignes,  328  eu  prés,  510  en  champs  et  plus  de  bOO  en  bois.  Les  bâ- 
timents sont  taxés  533,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  0^"2,(X)0  fr. 
Dettes  hypothécaires,  369,000  fr.  —  Altitude ,'1600  p.  —  Les  vins 
rouges  de  Bonvillars  sont  estimés.  La  population  se  livre  essentiel- 
lement â  Tagriculture  et  à  la  culture  de  la  vigne  ;  elle  jouit  d*une 
grande  aisance.  On  trouve  de  nombreuses  pétrifications  au  pied  de 
,    *    la  montagne  du  Tbévenon,  qui  domine  Bonvillars. 

BORNU  (bospitale  de  Borm  en  1228,  Somul  en  1U9)  ;  c'est  le 
nom  d'un  beau  moulin,  entre  La  Sarraz  et  Pompaples,  dont  les  arti- 
fices sont  mus  par  l'eau  du  Noxon.  On  dit  dans  la  contrée  que  ce  lieu 
est  au  milieu  du  monde,  parce  que  là  les  eaux  du  Nozon  se  divisent 
en  deux  branches  ;  l'une  se  dirige  sur  La  Sarraz  et  va  joindre  la  Ve- 
noge  au-dessous  de  cette  ville,  puis  se  rend  avec  elle  dans  la  Médi- 
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terranée;  l'autre  passe  à  Orny,  va  se  jeter  dai}8  le  lac  de  Neucliàlel 
et  de  là  dans  l'Océan  avec  le  Ilhiii.  Ce  moulin  est  bâti  sur  l'eiiipla- 
cement  occupé  autrefois  par  un  prieuré  appartenant  au  couvent  du 
Gnad-St^Bomard  et  léenlariié  à  la  Réformatioii. 

An  XIII*«iècle,  WitleUne,  ebevander  de  Vufflens-Châlel,  fait  une 
dimadon  en  laveur  des  luminairee  de  SlrNicolas ,  dans  l'hdpital  de 

BORREX  uu  BdiiEX  fBorraij},  petit  village  communal  du  cercle  de 
Gingins,  district  de  Nynn,  de  la  paroisse  de  Crassier. 

La  population  était  de  ICH)  liabilaiib  en  1803;  elle  est  de  134  h. 
aujourd'hui.  La  superficie  de  son  territoire  est  d'environ  5CM)  arp., 
dont  i6  en  vignes;  le  reste  en  prés  et  champs.  Les  bâtiments  sont 
taxés  146,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  265,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 168,000  fr.  —  Altttude,  1,600  p.  —  Borray  comptait  14 
feux  en  1429.  « 

BOSCÉAZ,  maison  de  c:ttii|i  ii^iu»  près  d'Orbe,  sur  la  roule  qui 
conduit  à  Yvcrdon.  Elle  est  balic  sur  l'emplacement  de  la  ville  ro- 
maine ih  ba ,  qui  s'étendait  sur  le  coteau  do  Hoscéaz  et  du  côté  de 
Valeyres.  La  ville  d'Orbe  actuelle  est  une  ville  du  moyen  âge  dont 
aucune  partie  ne  remonte  aux  temps  romains.  On  trouve  encore  tous 
les  jours,  en  fouillant  la  terre  à  Boscéax,  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines,  des  pavés  à  la  mosaïque,  des  fragments  de  marhre 
sculptés,  des  médailles  et  monnaies,  en  or,  argent  et  bronze.  M.  Gar- 
lard,  ancien  syndic  d'Orbe,  possédait  43  médailles  trouvées  dans 
cette  localité.  La  voie  romaine  passait  près  du  pont  de  bots  actuel , 
arrivait  au  pied  du  coteau  de  Boscéaz,  d'où  elle  montait  à  Vrba,  Âu 
XIY*  siècle,  il  y  avait  un  village  en  ce  lieu.  Le  prieuré  de  Rauimes  y 
avait  la  dimc.  —  Le  vin  rouge  Salvagnin  qui  croît  sur  le  coteau  de 
Boscéaz  est  estitïié.  —  On  y  voit  un  beau  pavé  à  la  mosaïque,  ré- 
cemment découvert.  ^ 

BOSSEY,  hameau  du  cercle  de  Goppet,  qui  forme  une  commune 
évee  le  viUage  de  Bogis.  On  y  voit  un  joli  château  moderne,  orné  de 
belles  avenues  ;  il  est  à  2 1. 0.  de  Nyon. 

(1125-1135).  Humhert,  évéque  de  Genève,  donna  la  terre  de 
Bosséy  an  couvent  de  Bonmont,  qui  la  posséda  jusqu'à  la  Réforma- 
tion. En  1542,  cette  terre,  avec  le  village  de  Bogis,  fut  vendue  par 
les  commissaires  bernois  et  érigée  en  fief,  avec  juridiction  et  cour 
de  justifie. 

Seigneurs.  La  terre  de  Bossey  fut  acquise  des  commissaires  ber- 
nois en  1542,  par  n.  Antoine  Saunier.  Il  ne  la  garda  pas  longtemps. 
Ëa  1598 ,  elle  avait  passé  dans  les  mains  des  iilies  de  n.  Léger 
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Dufour.  En  1639,  elle  appartenait  au  sieur  Forcault ,  qui  la  céda  à 
n,  Jean  Tarretm.  Elle  était  taxée  A  95,000  flor.  En  I67i ,  François 
et  Bénédict  Turretin  sont  admodiataires  de  cette  terre  pour  lear 
oncle  Jean  Tnrretin.  Bn  1112,  le  syndic  Turretin  est  seigneur  de 
Bossey;  c'est  lui  qui,  probablement,  en  a  bâti  le  chAteau*  Il  vendit 
ensuite  cette  terre  à  H.  de  Honthaul.  En  1711 ,  H.  Perrinet  des 
Franches  était  seigneur  de  Bossey.  Il  revendit  le  château  et  la  terre, 
le  domaine  et  chédal  au  sieur  Jean-François  Lavit,  Ijourgeob  de  f  e- 
nève ,  pour  le  prix  de  110,000  fr.  de  10  bâches.  L'acte  est  du  17 
novembre  1785. 

V  Le  cliàleau  de  Bossey,  devenu  propriété  partirnlirre ,  a  servi  de 

refuge  au  commencemonl  de  ce  siècle  à  la  Isflle  aclnce  l.ange,  qui 
apporta  à  Bossey,  où  elle  ne  larda  pa^  a  mourir,  une  peine  vive 
causée  parle  peintre  Girodet.  On  se  souvient  encore  dans  la  contrée 
de  la  beanlé  de  celte  dame,  qn'un  voyait  minée  par  une  peine  se- 
crète. —  L'altilude  du  cliàtc^au  est  de  1508  pieds.  * 

B0SSI1']RKS  ,  territoire  dans  le  voisinage  de  Lutry.  £a  1364,  il  y 
avait  là  une  famille  uoble  des  douzels  de  Bossières.  ,|| 

BOSSIÈRES,  localité  voisine  de  Beoex  et  Promenthoux.  Avant 
1342,  c\'U\l  un  fief  que  Girard  de  Bossières  tenait  de  Louis  de  Sa- 
voie, sire  de  Vaud.     *  ^ 

BOSSONS  (les),  hameau  de  la  commune  de  Gbàteau-d'Œx.  On  y 
compte  26  maisons  avec  celui  des  Biimx.  4. 

BOSSONS  (ruisseau  des),  composé  de  deux  torrents  qui  devien- 
nent dangereux  à  la  fonte  des  neiges,  au  d.  du  Pays-d'Enhaut. 

BOTTENS  (villa*re  paroissial  en  4228,  Botens ,  aussi  Boctens  et 
Bûulain),  jyrand  village,  chef-lieu  de  cercle,  d.  d'Ëclialleus,  à  1  1. 
S.-E.  de  ce  bourg.  Le  cercle  comprend  les  villages  de  BottmSf  Ere- 
tigny  sur  Morrens,  Cuqy,  Dommurltn,  Froideville,  Malapalud,  Mur- 
rem,  PoUez-le-Grand ,  Poîiez-Pittet  et  Villars-Tiercelin,  avec  une 
population  de  3009  hdiitante. 

L'église  de  Bottens,  avec  les  dîmes,  relevait  anciennement  du  mo- 
nastère de  Montberon  ;  le  pape  Lucius  III  les  'coolirma  en  ikveur  de 
ce  couvent  en  1164.  En  1453^  la  cure  n'était  estimée  qu'à  10  livres 
de  revenu  ;  on  ne  comptait  que  19  feux  dans  la  paroisse.  Bottens  est , 
le  chef-lieu  d'une  paroisse  catholique  Cuisant  partie  du  déeanat  de 
St^édée. 

Seigneihie.  La  terre  de  Bottens  formait  une  enclave  dans  la 
grande  seigneurie  d'Fxhallens.  Elle  appartenait  primiliveiuenl  aux 
nobles  de  Hollens,  qui  la  tenaient  en  fipf  des  «'vèques  de  Lausanne. 
Ëa  l!21t>,  henauld  (Remldmj  était  seigneur  de  Bottens  et  ligure,  en 
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celle  qualité,  dans  plusieurs  actes  du  Cartulaire  de  Lausanne.  La  la- 
mille  de  BoUeos  remonte  à  Humbert,  chevalier,  qui  vivait  en  il84. 
Elle  se  parlaf  et  en  plasieurs  branches,  qui  se  divisèrent  cette  terre 
et  les  biens  qni  en  dépendaient  à  Poliez-Pittet  et  i  Horrens.  Léo- 
nette,  fille  de  Pierre  de  Bottens,  fit  passer  une  portion  de  la  seigneurie 
dans  la  maison  des  Mayors  de  Lutry.  Willelme,  dit  Léonet  de  Lntry, 
Tendit  cette  part,  en  i342,  à  Girard  de  Montlancon,  seigneur  d'Orbe 
et  d'Ëchallens.  En  1348,  ce  dernier  acheta  les  droits  de  Tevéque  sur 
le  château  et  la  châtellenie  de  Bottons,  ensorte  que  les  seigneurs 
d'Ëchallens  devinrent  les  seigneurs  directs  de  Boitons;  révèque 
avait  conservé  quelques  droits  utiles.  —  Au  commencement  du  XVI« 
siècle,  les  nobles  de  Russin  étaient  seigneurs  de  ce  lieu,  comme 
héritiers  de  n.  Pierre  de  Bottens.  —  Après  la  Réformation ,  la  ville 
de  Lausanne  avait  succédé  aux  droits  de  l'éveqiie  sur  Hotteiis  ;  elle 
y  percevait  les  deux  tiers  de  la  dîme  el  le  miiuslre  Pulier  y  possédait 
l'autre  tiers.  Les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  avaient  la  haute  sel- 
gneurie. 

L'ancien  château  de  liotlens,  ruiné  au  XY*'  siècle,  était  situé  entre 
fiotlens  et  Halapalud ,  snr  un  monticule ,  bordé  à  l'occident  par  le 
Talent  Ce  château  paraît  avoir  été  b&ti  dans  le  même  style  et  les 
mêmes  dimensions  que  celui  de  St-Barthélemy;  on  aperçoit  encore 
des  restes  de  fossés.  Les  murs  avaient  14  pieds  d'épaisseur. 

La  population  de  Bottons  est  mixte;  elle  est  de  465  habit.,  parmi 
lesquels  155  prolestants.  Cette  population  n'était  que  de  293  h.  en 
•  1903.  La  superficie  du  terriloire  est  de  i552  anciennes  poses  vau- 
'  doises,  dont  243  en  prés,  813  en  champs,  490  eu  bois  et  pàtnrîigf^s. 
Les  bâtiments  sont  taxés  374,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  454,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  1 ,075,000  fr.  —  Âltit.,  '2447  p.       ^  ' 

BOUGEL  (Balgeh,  JiaugeUj,  clos  de  vignes  dans  la  seigneurie  de 
Mont-le-Grand. 

En  H 77,  Louis,  seigneur  de  Mont,  avait  donné  aux  moines  de 
Bonmont  les  dîmes  des  vignes  de  Baugels,  ou  des  clianips  qu'ils 
mettraient  en  culture  dans  le  territoire  compris  entre  le  ruisseau 
de  Rupelai  (liupalex)  et  le  ruisseau  qui  coule  auprès  de  Baugels. 
Cette  donation  fut  laudée  par  Ebal  de  Grandson,  qui  paraissait  avoir 
\ttftt{émmium)  du  territoire.  Les  ' religieux  de  Bonmont  ne  tar- 
dèrent pas  à  y  élever  un  bâtiment  ou  grange ,  pour  servir  à  la  cul- 
.  tnre  de  leurs  vignes.  En  1188,  Etienne  de  Bière  donne  à  Bonmont 
tout  ce  qu*il  possédait  près  des  vignes  de  BalgeU  ;  la  terre  qu*il  donne 
était  un  désert.  La  grange  du  couvent  était  bâtie  à  cette  date,  puisque 
l*acte  fut  passé  devant  la  porte  de  Bai^U» 
En  1266,  Ebal  de  Mont  donne  à  Bonmont  une  terre  sise  près  de 
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la  grange  de  Baugels,  entre  les  deux  ruisseaux  de  Hupeiay,  au-des- 
sous du  sentier  par  lequel  ou  va  à  Uautecour  (Autracort). 

Aujourd'hui  la  iritte  de  Lausanne  possède  le  clos  de  Bougel,  mais 
qui  a  perdu  ce  nom  et  porte  celui  de  clos  de  YAbbafe,  en  mémii^ 
de  l'abbaye  de  Bonmont.  ^ 

BOUGEL  (Balgedeko,  Baîgeel),  nom  d*unclos  de  vignes  donné,  en 
990,  par  le  prôtre  Marin,  au  couvent  de  Romainmôlier  (Balgedeko). 
En  1032  'cjrca/,  Turiniberlus  d'Aubuiuu'  donne  au  môme  monastère 
ce  qu'il  possède  à  Bufgeel ,  dans  le  conilé  des  Equestres.  En  1052, 
Ponce  donne  à  Uoniaiiiinulier  tout  ce  qu'U  possède  par  droit  héré- 
ditaire au  village  de  Balqcel  avec  un  casai  a  Germagny. 

Messieurs  de  Charrière  estiment  que  le  clos  de  Dougel  possédé 
par  Romaiamôtier  est  à  Bursins.  Gomme  ils  ont  étudié  à  fond  tout 
ce  qui  concerne  le  couvenl  de  Romainm6tier  et  qu'ils  n'ont  jamais 
rien  avancé  i  la  légère,  nous  sommes  forcé  d'accepter  leur  opinion^ 
bien  qu'il  se  présente  à  notre  esprit  de  sérieuses  objections  k  leur 
manière  de  voir.  ^ 

BOriiY-Si-MARTIN,  hameau  de  la  commune  d'Aubonne,  à  quel- 
ques minutes  0.  de  celte  ville,  daus  une  position  magnifique. 

En  {"l'.lT)  c'était  une  paroisse,  dont  Téglise  était  dédiée  à  saint 
Martin  -y  de  là  le  nom  du  lieu.  En  celle  année  I2iiâ,  Jaques,  seigneur 
d'Âubonne,  donne  au  couvent  de  Bonmont  une  maison  appelée  Mou- 
nal,  sise  au-dessous  de  l'église  de  St-Martin,  afin  d'y  construire  un 
moulin.  —  En  1276,  Robert,  évéque  de  Genève,  foisant  la  visite  de 
son  diocèse,  constata  que  l'église  de  Boogy,  contigué  à  celle  d'Au- 
bonne,  n'avait  plus  que  trois  paroissiens,  ce  qui  ne  pouvait  suffire  à 
fentretien  d'un  curé  ;  en  conséquence,  il  réunit  cette  paroisse  à  celle 
d'Ânbonne.  Les  dîmes  passèrent  au  chapitre  de  Genève. 

Nous  croyons  que  c*est  ici  qu'il  faut  placer  le  fameux  clos  de 
Bougel  qui  appartenait  au  couvent  de  Romainmôtier  \  c'est  la  qu'é- 
tait le  prand  clos  de  viiines  'magnum  claustrum  vineœ)  donné,  avant 
1049,  au  monastère,  par  Turimbert  d'Aubonne.  La  localité  est  appe- 
lée Chavraione,  il  est  vrai,  mais  Chivnyou  touche  à  Bougy-St-Martin. 
(Reg.  gen.,  199.) 

On  remarque  près  de  Bougy  la  map^nifique  mïûson  de  campagne  de 
M.  Delesserl,  avec  des  cascatelles  et  une  vue  des  plus  ravissantes. 
Elle  communique  avec  Aubonne  par  la  promenade  des  Philosophes.^^ 

BOUGY-YILLAHS ,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse 
d'Aubonne,  à  ÎO  min.  0.  de  cette  ville.  Ce  village,  admirablement 
exposé  au  pied  de  la  colline  qui  le  domine,  produit  l'un  des  vins  les 
plus  estimés  de  la  Géte.  Il  portait  autrefois  le  nom  de  Bougy-Milon  ; 
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celui  d0  Bougj-Vinara  ne  date  guère  que  de  notie  siècle.  H  y  a  dans 
la  commime  deux  VUkart;  Vm,  ViUan-imut,  est  un  hameau  avec 
un  grand  domaine  désignes  appartenant  à  M.  de  Riancourt;  ViUan- 
ieuous ,  près  de  la  route  de  PEtraz ,  est  ansâ  un  beau  domaine  de 
vignes  de  la  iamille  de  Mestral.  —  Autrefois,  toute  la  côte  comprise 
entre  le  ruisseau  de  Rupalex  et  Féchy  portait  le  nom  de  Bulgel,  BaU' 
gels.  Malessert  était  un  clos  de  Balj^'cl.  —  Ce  territoire  relevait  des 
seigneurs  de  Moîiî-Iî -(îraïul ,  comme  Bouf;y-St-Marli!t  relevait  des 
seifrneurs  d'Aubonne.  On  peut  savoir,  assez  ex^rtempnu  dans  lequel 
de  ces  deux  Batigel  étaient  situés  les  domaines  île  li  jmainmôlier  et 
de  Honiauut,  si  l'on  fait  attention  au  uoni  des  donateurs  :  les  sires 
d'Aubonne  donnent  à  Bongy-St-Martin,  ceux  de  Mont  à  Bout^y-Villars. 

Le  signal  de  Buugy,  placé  au-dessus  de  ce  village,  à  une  altitude 
de  Si83  p.,  offre  l'un  des  points  de  vue  les  plus  remarquables  de  la 
Soisse ,  par  son  étendue  e(  la  variété  de  aea  aspecte.  Aussi  a-t-il 
eonquis  une  réputation  populaire  el  justement  méritée.  Durant  Pété 
il  est  constamment  visité  par  les  étrangers  et  les  gens  du  pays ,  qui 
s*|  rendent  en  famille  ou  en  sociétés  plus  nombreuses.  La  meilleure 
manière  de  se  rendre  au  signal  de  Bougy  est  de  passer  par  Aubonne. 

La  population  était  de  225  hab.  en  180:]  ;  elle  est  de  270  en  1860. 
La  superficie  de  son  territoire  est  de  plus  de  700  arpents,  dont  110 
sont  en  viprncs,  83  en  prés  et  105  en  champ?.  I.es  bâtiments  sont 
taxés  262,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  336,000  fr.  Dettes  h|potbé- 
caires,  373,000  fr.  —  AlUtude,  1867  p.  ^ 

BOULAIRë,  nf)m  d'une  vallée  alpestre  dans  le  voisinatre  d'Anzein- 
daz,  mais  sur  un  yUii  lakneur.  Des  armes  anciennes  trouvées  en  ce 
lieu  montrent  qu'il  a  été  le  théâtre  d'un  combat  entre  les  montagnards 
du  gouvernement  d'Aigle  et  les  Valaisans.  Une  tradition  porte  qu'un 
parti  de  Valaisans  étant  venu  enlever  les  troupeaux  qui  paissaient 
à  Anzeindaz,  fut  poursuivi  par  les  paysans  qui  s'étaient  réunis  à  la 
hâte  et  en  armes.  Les  ravisseurs  furent  atteints  dans  un  passage 
étroit,  où  ces  troupeaux  ne  pouvaient  passer  qu*i  la  file;  ils  prirent 
la  fuite  après  avoir  perdu  plusieurs  bommes  et  les  montagnards  ren- 
trèrent en  possession  de  leurs  bêles.  On  ne  sait  trop  i  quelle  date 
se  rapporte  cet  événement.  On  suppose  qu'il  pourrait  avoir  eu  lieu 
dans  l'année  1384,  durant  la  guerre  que  le  comte  de  Savoie  Amé- 
dée  VII ,  avec  l'aide  des  Bernois ,  fit  aux  Valaisans  pour  maintenir 
son  frère  Edouard  sur  le  siège  épiscopal  de  Sion. 

A  la  (in  du  siècle  dernier,  deux  hommes  du  village  des  Plans,  du 
uoni  de  Thomas,  le  père  et  le  lils,  poursuivaient  des  chamois  sur  la 
montaj^ne  de  Boulaire.  C'était  dans  le  mois  de  décembre;  une  neige 
abondante  recouvrait  la  niuula^ne  et  rendait  les  passages  dangereux. 
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Tout  à  coup,  le  fils,  jeune  homme  de  20  ans,  fidt  une  glissade  et  est 
précipité,  de  rocher  en  rocher,  d'une  hauteur  de  1324  pieds  et 
tombe  ainsi ,  mourant,  au  fond  de  la  vallée.  Le  père  arrive,  trouve 
son  fils  haigné  de  sang,  sans  connaissance  et  la  této  fracassée.  Il  le 
chaige  sur  ses  épaules  et  remporte ,  à  travers  les  neiges  et  les  pré- 
cipices y  à  sa  demeure ,  distante  de  4  lieues.  Le  jeune  homme.  Alt 
trépané  et  se  rétablit  parfaitement.  (V.  Comtn,  wtM*,  II,  140.)  ^ 

BOCLEiNS  (Bollens  en  l  l8t),  petit  village  uu  cercle  el  île  la  pa- 
roisse de  St-Cierges,  à  i  1.  Ue  Lausanne.  £n  1425,  il  y  avait  une 
chapelle  qui  était  filiale  de  Téglise  de  Bercher.  Ce  village  apparte- 
nait autrefois  à  Pabhaye  de  Honlheron,  qui  y  avait  un  mestral  et  un 
mayor.  La  haute  juridiction  relevait  du  château  de  Moudon.  Les  sei- 
gneurs de  Bercher  y  avaient  des  hommes.  En  1299,  Humbert,  moine 
de  Hauterive  et  autrefois  ahhé  de  Montheron,  atteste  qu'il  imposait, 
chaque  année  après  Noël,  une  taille  i  volonté  sur  tous  les  habitants 
de  Buulens. 

La  dime  du  village  appartenait,  pour  la  moitié,  an  château  de 
Bercher.  Cette  moitié  fut  achetée ,  pour  300  florins ,  par  l'évêque 
Benoît  de  MontfeiTand ,  puis  doniK^e  par  cp  prélat  au  chapitre  de 
Lausanne,  en  1480.  Après  la  Kéformation,  la  ville  de  Lausanne  entra 
en  possession  des  biens  de  l'aliliaye  de  Montheron.  En  1712,  elle 
possédait  encore  la  seii;neurie  de  Buulens. 

La  population  de  Boulens  était  de  lûô  hab.  en  1803;  elle  en 
compte  233  en  ISOO.  La  suiterlicie  du  territoire  est  de  931  arpents 
en  prés,  champs  et  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  152,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  207,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  155,000  fr.  —  Al- 
titude, 2400  p.  ^ 

nOIIRGEAT'X,  hameau  de  la  commune  de  Carouge,  d.  d*Oron.  On 
y  compte  1*.)  maisons  habilées  par  un  pareil  nombre  de  ménages. 
Les  frères  Hurnand ,  de  Vulliens,  y  avaient  abergé ,  du  seigneur  de 
Carouge,  un  mas  de  terre  de  70  pos^s  avec  les  bâtiments,  pour  le 
prix  de  16,820  fr.  de  Suisse,  avec  quelques  censés.  * 

BODBJOD,  nom  d*un  château  dont  on  aperçoit  encore  quelques 
ruines  dans  un  bois  entre  Vuarrens  et  Pailly.  La  sei^eurie  de  Bour- 
jod  se  composait  du  village  de  Pailly  et  d'une  partie  des  villages  de 
Vuarrens  et  de  Vuarengel.  Elle  avait  été  détachée  de  la  grande  sei- 
gneurie de  Belmont,  qui  dépendait  des  Grandson.  Le  premier  sei- 
gneur de  Rourjod  ,  à  nous  connu  ,  est  Othonet  de  Belmont  ;  il  était 
fils  de  Guillaume  le  Roux  (Rxifus)  de  Belmont.  En  1330,  il  vend  tous 
ses  droits  sur  les  villages  de  Vuarrens,  Ëssertines,  Villars-lc-Terroir, 
à  Girard  de  Bossonens,  chanoine  de  Lausanne,  pour  le  prix  de  1100 
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livm.  En  i9t3,  Olhon  et  Ebal  de  Belmonl,  frères,  reçoivent,  contre 
une  censé,  de  Girard  de  Bossonens,  chanoine  de  Lausanne,  les  fours 

situ(^s  suus  leur  château  de  Bourjod,  le  moulin  de  Pacot  et  le  fo)ir  de 
PaiUy.  Quelque  temps  après,  la  seigneurie  passa  à  Humbert  de  BU- 
lens,  seigneur  de  Palésieux.  Pierre  de  Billens,  fils  du  précédent, 
était  seigneur  do  Bourjod  en  1360.  11  avait  épousé  Marguente  de 
Grandson.  Celle-ci  devint  dame  de  Bourjod  après  la  mort  de  son 
époux.  Bientôt  après  elle  se  remaria  avec  Rodolj)lie  IV,  comte  de 
Gruyères,  et  testa  en  1377.  Par  son  testament,  elle  dunna  ^OfK)  flor. 
d'or,  assignés  sur  ia  terre  de  Bourjod,  à  sa  ùlU'  Jeanne  de  Bloaay, 
qu'elle  avait  eue  d'un  premier  manaye  avec  Hugues  tle  Blunay,  sire 
de  Joux.  Jeanne  de  Blonay  fut  mariée  à  Vaulier  de  Vienne,  seigneur 
de  iGribel  ;  elle  donna  par  son  testament  la  seigneurie  de  Bourjod  à 
Jean  de  Blonay.  En  4414,  Antoine  comte  de  Gruyères  engage  le 
château  et  mandement  de  Bourjod  en  garantie  d'une  somme  de 
5000  florins  «(u'il  constitue  à  sa  soeur  Catherine,  fiancée  i  Pierre  de 
Yergy,  seigneur  de  Champvent.  II  est  dit  dans  le  contrat  de  mariage 
que  le  château  de  Bouijod  menaçait  ruine.  En  1445,  Jean  de  Yergy 
est  seigneur  de  Champvent  et  de  Bourjod;  il  y  a 80  feux  dans  les 
deux  seigneuries.  En  lôlTi,  Guillaume  de  Vergy  est  seigneur  de 
Courtilles  et  Bourjod.  En  1524,  Jean,  comte  de  Gruyères,  devient 
seigneur  de  la  terre  de  Bourjod  par  son  maria«îe  avec  Catherine  de 
Vergy,  soMir  de  Jean  df  Vergy.  La  famille  de  (Iruvèrcs  posséda 
Bourjod  jusqu'à  la  faillite  de  Michel,  le  dernier  romte.  René,  comte 
de  Challant,  en  devint  propriétaire  par  subhastation,  en  1555.  La 
famille  de  Challaul  la  revendit  à  relie  des  nobles  de  Martines,  de 
Perroi ,  qui  eu  sont  demeurés  propriétaires  jusqu'à  ia  lin  du  der- 
nier siècle.  t 

En  1581,  on  comptml  14  feni  i  Bouijod,  et  en  1558,  il  y  aiait63 
feux  dans  la  seigneurie.  « 

BOURNENS  {Bmgnau  en  1479),  petit  filage  du  cercle  de  Sul- 

lens,  d.  de  Cossonay,  à  1  '/i    de  cette  tille. 

Ce  village  relevait  anciennement  du  château  de  Cossonay.  Les  sei^ 
gneurs  de  Vufflens  y  possédaient  un  membre  de  fief,  avec  juridiction 

sur  leurs  hommes.  Ce  fief  a  passé  successivement  aux  Duin,  puis 
aux  Colombier,  enfin  à  François  d'AUnges,  seigneur  de  Mr^iffort,  qui 
remit  A  Î,L.  EE.  son  fief  de  Bournens,  s'en  réservant  la  jundirtion, 
qm  fui  acquise  en  1598  par  n.  François  de  (lliarrière,  seigneur  de 
Mex.  Son  petit-fils ,  César,  acquit  divers  niemlires  de  lief>  dans  le 
village  et  obtint,  en  IrJi,  de  LL.  EK.  la  haute  juridiction,  qui  avait 
appartenu  au  cliateau  de  Cussouay.  N.  Aug.  de  Charrière  vendit  la 
seigneurie,  évaluée  à  33,000  livres  de  Suisse,  aux  frères  Ouveluz,  de 
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Bourncns,  et  à  M.  G.-B.  Carrardi  de  Lansume,  qm  l'onl  conservée 
jusqu'à  la  révolution  de  17U8. 

La  population  était  de  169  habitants  en  1803;  elle  est  de  265  en 

La  superficie  du  territoire  est  de  t,071  arpents,  dont  265  en 
prés,  41(7  en  champs;  près  de  ilUO  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés 
-2ls,«HMi  fr  Pt  Ips  londs  de  terre  313,000  £r.  Dettes  hypothécaires, 
2bi,00U  ir.  —  AilUude,  1857  p.  ^ 

BOUSSENS  (Bvssens,  village  paroissial  en  1228),  peUt  village  dn 
c.  de  SuUens,  d.  de  Gossonay. 
C'était  autrefois  un  llef  mouvant  du  château  de  Gossonay.  Les  sires 

de  ce  lieu  établirent  un  mayor  à  Boussens,  en  1346,  en  la  personne 
du  donzel  Henri  de  Boussens ,  d'une  famille  ancienne ,  connue  déjà 
par  les  chartes  du  Xll«  siècle.  Celui-ci  devint  ainsi  seigneur  de 
Boussens  et  vassal  de  Gossonay.  La  mayorie  resta  dan^  <  ette  famille 
jusqu'à  l'an  1520  (circa).  A  cette  date ,  Benoît  de  Moalhey  prête 
hommage  au  duc  de  Savoie.  Sa  lille  la  porta,  tMi  mariage,  à  Pierre 
Trollier.  Elle  passa  ensuite ,  par  mariage  de  I^ernelle  Trollier,  à 
Fr;in<;ois  Roche,  citoyen  de  Lausanne,  vers  154').  Jean  Gumoens, 
citoyen  de  Lansanne,  la  vend,  en  1581,  à  n.  Jean  de  Saussure,  sei- 
gneur de  Doiiiiiiai  Un.  Marc  de  Saussure  acquiert,  en  1661,  de  LL. 
EE.,  les  ilroits  du  château  de  Gossonay  sur  la  terre  de  Boussens;  il 
devient  dinû  seigneur  du  lieu,  avec  toute  juiidiction.  N.  Victor  de 
Saussure,  bourgmaitre  de  Lausanne,  a  été  le  dernier  seigneur  de 
Boussens  ;  il  possédait  encore  cette  terre  en  1798.  Le  couvent  de 
Montberon  avait  une  grange  à  Boussens,  appelée  X^Confragmê,  avec 
des  droits  et  des  censés. 

La  paroisse  de  Boussens,  qui  eiislait  en  1228,  Ait  supprimée  avant 
^  le  milieu  du  XV*  siècle  et  réunie  i  cette  de  Sullens.  En  1474,  on  y 
comptait  4  focagers;  en  1564  ,  5  focagers,  et  en  1661,  14focagers. 

La  population  était  de  100  habitants  en  1803;  elle  est  de  166  en 
1860.  Son  territoire  est  d'une  superficie  de  852  arpents  en  prés, 
champs  et  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  500, WO  fr.  et  les  fonds  de 
terre  '2<.»5,(M)0  fr.  Dettes  hypothécaires,  180,000  fr.  —  Alt.,  1987  p. 

Un  exploite  une  tourbe  de  bonne  qualité  dans  le  territoire.  ^ 

BOUTAVAN,  montagne  à  alpage,  dans  le  Jura,  aux  territoires  de 
VauUon  et  de  Mont-la-Tille,  du  port  de  100  vaches,  avec  deux  cha- 
lets. Elle  Alt  achetée,  en  1675,  des  sieurs  AnC.  et  Simon  Wurstem- 
berger,  de  Berne,  pour  le  prix  de  25,000  flor.,  par  M.  Franç.  Forel, 

assesseur  baillival  deMorg:es.  Celui-ci  l'agrandit  par  des  acquisitions 
diverses.  £lle  est  aiiyourd'huL  la  propriété  de  M.  Grand-de  Geijat.  « 

BRAILLON  (le),  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Léman,  à  la  porte 
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occidenlile  ds  lAtrj.  D  proiid  sa  source  à  Savigny,  où  0  est  ap^lé 
le  Flon-de-Vaux.  n  trarle  aussi  le  nom  de  Lntrive.  « 

BR  ASST'S  (le) ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  de  Divouue  et 
va  se  jeter  daiui  le  Léman,  au-dessous  de  CéUgny.  * 

BRASSUS  (le) ,  petite  rivière  de  la  Vallée  du  lac  de  Joux»  qui 
prend  sa  source  au  pied  du  Harchaîru ,  au-dessus  du  ^age  auquel 
elle  a  donné  son  nom.  « 

BKâSSUS  (le) ,  village  paroissial  de  la  commune  du  Ghenit  y  au 
pied  du  Marcliairu.  Ce  village  est  modnrne  et  doit  son  origine  et  ses 
développements  à  l'industrie  des  luiLilaiils. 

£a  1555,  inaitre  Jean  Herrier,  qui  était  originaire  d'Âubenton, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  en  France,  et  avait  été  meunier  au  moulin 
de  5t-Sulpice,  à  la  Vallée,  demanda  à  LL.  ËE.  de  lui  aberger  le  cours 
de  Teau  du  Brassus.  Il  se  proposait  d*y  établir  des  raisses  et  un 
martinet  pour  traTailler  le  fer,  avec  toutes  appartenances.  N.  Béne- 
did  de  Diesbach,  bailli  de  Romainmôtier,  accorda  cet  abergemeni 
au  demandeur,  sons  la  censé  annuelle  de  deux  sols  et  dix  florins 
d'entrage,  le  3  janrier  1555.  A  ce  moment  il  n'y  avait  encore  aucun 
habitant  au  Brassos  ;  seulement  on  y  apercevait  les  ruines  d'anciens 
artifices ,  ce  qui  prouve  que  les  religieux  de  1* Abbaye  avaient  déjà 
songé  à  appliquer  ;\  ce  pays  la  seule  exploitation  qui  puisse  lui  con- 
venir. Les  artifices  élevés  par  luaitre  Jean  Herrier  sur  l'eau  du 
Brassus  no  tardèrent  pas  à  passer  dans  les  mains  de  n.  Jérùme  Varro, 
citoyen  de  Genève.  Eu  1575,  une  association  formée  de  nobles  Mi- 
chel Varro,  Jeaii-Iîaptiste  Varro,  Paul  Voysin  et  Jean  Morlot,  vint 
apporter  de  nouveaux  développements  à  l'industrie  ^lali^^allte  du 
Brassus.  LL.  EE.,  dans  le  ijut  de  favoriser  cette  société  nouvelle,  lui 
accordèrent,  en  cette  même  année ,  en  fief  noble  et  lige,  avec  juri- 
dictioa  moyenne  et  basse  sur  leurs  hommes,  le  mas  de  terre  incnl- 
ttvée,  avec  un  moulin,  scie,' martinets,  hauts-fourneaux,  cours 
d'eau,  sis  an  lieu  appelé  le  Brassus.  Cette  concession  ftit  confirmée 
par  décret  du  20  juin  1592.  Ce  ftit  là  l'origine  de  la  seigneurie  du 
Brassus,  où  un  château  ne  tarda  pas  à  s'élever.  Il  existait  encore  en 
4660.  Les  capitaux  apportés  par  ces  étrangers  donnèrent  à  l'indue» 
trie  une  impulsion  que,  sans  eux,  elle  n'eût  jamais  acquise. 

N.  iouis  Varro,  fils  de  Jean-Baptiste ,  reconnaît,  en  1607,  la 
seigneurie  du  Brassus  en  faveur  de  LL.  EE.  Cette  seigneurie  avait 
pour  limites,  l'Orbe,  la  fruitière  de  Bursins  à  l'occident,  les  Ilautes- 
Joux  à  rorieiil  et  la  commune  du  Chenit  du  côté  de  bise.  En  16^7, 
LL.  EE.  aheri-'rrriit  à  n.  Simon  (jp  ïlpunczel,  de  Vallorbes,  le  cours 
de  rOrbe  qui  se  ^ette  dans  le  lac  de  Joux;  les  ruisseaux  qui  y  cou* 
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Iffit,  avec  ie  pouvoir  d'y  construire  des  for^'cs  et  d'extirper  les  hois, 
«MUS  \:\  (  (Mise  annut'lle  df  florins.  Ce  dernier  était  probablement 
€1)1  dans  celle  entreprise  par  les  succès  des  nobles  Varro. 

CLptiiulant  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  réussir  (  omme  eux.  Après 
avoir  cunstruit  des  forges,  il  les  céda  à  PhilijtjiL"  Glardon ,  de  Yal- 
lorbes,  qui,  n'ayant  pas  les  ressources  nécessaires  pour  (  uuduire  une 
grande  entreprise ,  lit  discussion  en  1645.  Les  nobles  Yarro  et  Cha- 
brey  acquirent ,  en  la  même  année,  défaut  la  justice  de  Rotniûnmd- 
tîer,  les  forges  de  Glardon  avec  toutes  leurs  appartenances ,  pour  la 
somme  de  6001  florins,  avec  la  censé  de  30  florins  annuels. 

Cette  seigneurie  ayant  passé,  vers  l'an  1660,  A  n.  Âbijaliam  Clia- 
brey,  auditeur  et  citoyen  de  6enè?e,  celui-ci  acquit,  le  22  août  1662, 
de  François  de  Gingins ,  baron  de  La  Sarraz ,  tous  ses  droits  de  ri> 
damie  et  de  métralie  sur  la  Vallée  du  iae  de  Joui  et  en  outre  la  re- 
devance d'un  ras  d'avoine  et  de  0  deniers  par  focage,  qui  appartenait 
à  celui-ci  sur  les  habllanls  de  la  partie  orientale  de  la  Vallt'c.  T.e  li 
décembre  de  la  même  année,  n.  Abr.  Chabrey,  seijinenr  du  llr  issus, 
fit  un  échange  avec  LL,  EE  .,  p;»r  lequel  il  leur  remit  tontes  les  droi- 
tures qn'il  venait  d'acquérir  sur  le  territoire  de  l'abbaye,  contre  les 
dîmes  de  grain  et  de  chanvre  que  l'Etat  levait  dans  le  territoire  du 
Brassus  et  au-delà,  ven?  le  midi,  jusqu'aux  limites  de  la  Vallée.  LL. 
KE.  lui  cuncédèrcnl  lu  moyenne  et  basse  juridiction  dans  toute  la 
seigneurie  du  Brassus ,  avec  justice  et  prison ,  etc.,  «  le  tout,  pour 
»  tant  mieni  ranger  à  leur  devoir  ses  gens,  serviteurs,  ouvriers  de 
»  ses  forgea  et  antres  délinquants,  »  le  tout  pour  800  fl.  d'entrage. 

Noble  Dominique  Gbabrej,  fila  du  précédent,  vendit  A  l'Etat  de 
Berne  sa  seigneurie  du  Brassus,  avec  toutes  ses  droitures  et  appar- 
tenances, pour  le  prix  de  0:225  flor.,  par  acte  du  26  mai  1684.  Dès 
cette  date,  les  babitanto  du  Brassus,  comme  ceux  de  la  Vallée,  n'eu- 
rent d'autre  seigneur  que  le  souverain  lui-même. 

Il  est  resté  de  la  seigneurie  du  Brassus  un  domaine  appelé  la 
Lande,  avec  une  grande  maison,  aujourd'hui  auberge.  Ce  domaine 
s'étendait,  comme  une  bande,  des  bords  de  l'Orbe  au  pied  du  Mar- 
chairu.  avec  un  alpage  qui  touche  au  Hrassus. 

Depuis  le  temps  de  maître  Jean  llerrier,  l'industrie  n'a  cessé  de 
prendre  au  Brassus  <  i  m  Çhnnit  des  développements  toujours  nou- 
veaux. Les  forges  soiU  mipurUtiites ,  m.iis  c'est  l'horlogerie  qui  oc- 
cupe le  plus  grand  nombre  d'ouvriers.  La  maison  de  MM.  Âuderoars 
frères  jouit,  sur  les  places  de  Paris  et  de  liondres,  d'une  estime 
justement  méritée  par  l'excellence  des  montres  qu'elle  livre  au 
commerce.  L'église  a  été  bâtie,  dans  ce  siècle ,  aux-frais  des  habi» 
tante. 

Le  Brassus  est  à  une  altitade  fle  3167  pieds.  Les  céréales  qu'on  j 
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euilÎTe  sont  t'ofge  et  TaToine,  <tui  n'arment  pas  toutes  les  années  à 
niaturi^.  Les  pommes  de  terre  gèlent  fréquemment,  même  au  mois 
de  juin.  (Voyez  rarticle  ChenU,)  « 

BRAYE ,  nom  donné  à  plusieurs;  maisons  éparses  sur  un  plateau 
élevé,  dans  la  commune  de  Chàteau-d'Œx.  ^ 

BREMBIiENS  (BeMnt  en  12S8),  petit  village  du  cercle  d*Ecu- 
blens,  d.  de  Morges,  i  1 1.  N.  de  cette  lille. 

Ce  village  appartenait  autrefois  au  chapitre  de  Besançon ,  à  qui  il 
avait  été  donné  par  Gérard  de  Rougemont,  lorsqu'il  fut  appelé  à 

quitter  le  siège  épiscopal  de  Lausanne  pour  devenir  archevêque  de 
Besançon,  en  12*25.  L'évôqup  If^nu  de  Cossouay  le  racheta  en  1:2i6 
du  chapitre  de  BesaaçoQ.  L'abbaye  du  Lac  de  Juux  y  avait  une  terre 
et  des  vignes  qui  lui  furent  cualirmées  par  uue  bulle  du  pape 
Alexaiidiv  lli  i-n  1 177. 

La  pupul.ilioii  lUiit  de  416  habitants  en  180.^;  elle  est  de  227  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  78U  arpents,  dont  22  en 
vignes,  150  en  prés  et  180  en  champs.  Les  bâtiments  sont  taxés 
173,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  249,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
139,000  fr.  —  Altitude,  1471  p.  ^ 

BRENET  (hr).  Ce  lac  est  joint  nu  L  i  and  lac  de  la  Vallée  de  Joux 
par  un  canal  que  Ton  traverse  sur  un  punt,  qui  a  donné  sou  nom  au 
villa^^e  du  Pont.  De  toutes  les  eaux  qui  tombent  dans  le  grand  lac, 
une  petite  partie  se  dissipe  par  Tt-vaporation  ;  la  quantité  surabon- 
dante se  verse  dans  le  lac  Brcnel.  Arrivées  là,  elles  se  trouvent  bar- 
rées, de  tous  les  côtés,  par  des  montagnes  qu'elles  ne  pourraient 
franchir  qu'après  avoir  submergé  la  Yallée  entière.  La  nature  a 
pourvu  ft  ce  danger  en  ménageant  aux  eaux  des  issues  souterraines, 
dans  lesquelles  eUes  s*engouflrent  à  Uravers  les  interstices  des  couches 
verticales  de  la  roche  calcaire,  qui  forme  la  base  des  montagnes  voi- 
sines. Ces  issues  naturelles  sont  appelées  les  entonnoirs ,  par  les  ha- 
bitante de  la  contrée.  Ceux-ci  mettent  le  plus  ^rand  soin  à  les  tenir 
toujours  ouverts ,  à  cause  des  dangers  auxquels  ils  se  verraient  eX" 
posés,  si  ces  entonnoirs  venaient  à  se  fermer.  Les  principaux  enton- 
noirs sont  ceux  de  Bonporl  (voyez  ce  nom)  et  des  Ëpinettes.  Ils  sont 
curieux  à  visiter.  On  a  pratiqué  un  entonnoir  dans  le  grand  lac,  au 
Rocherai,  entre  le  Sentier  et  le  Lien  ,  qui  a  aussi  ses  moulins  et  dé> 
bile  une  quantité  d'eau  assez  cdnsidêralile. 

Quelques  personnes  pensent  que  le  lac  [irenet  est  dû  aux  moines 
de  l'abbaye,  qui,  afin  de  se  procurer  une  j)lus  abondante  pêche,  ont 
exhaussé  d'une  manière  artificielle  les  eaux  du  petit  lac ,  qui  aupa- 
ravaal  eUnt  uu  marais.  Eiies  s'appuient  suj*  uue  charte  de  1149,  où 


bigiiized  by  Google 


124 


BRESSONNAZ 


il  est  parlé  d'une  piscine  sur  le  lac  fpiscina  supra  lamm).  Cette  pis- 
cine devait  être  le  lac  Breuet,  qui  a  ensuite  été  agrandi  pour  les 
besoins  dn  ronvoiu.  (>ette  opinion  est  erronée,  la  piscine  était  À 

l'eni!)! iiirhiM't'  de  TOHm»  dans  le  lac. 

On  trouve  it  l  exlrénnle  unentale  du  lac  Brenet,  prt''s  des  moulins, 
de  belles  dendrites  sur  un  schiste  calcaire  j;iuiiàlro.  (^Vuyez  de  Saus- 
sure :  Voyage  dans  les  Alpes,  I,  384,  in-4''.)  # 

BRENLES  (villa  de  Breniêt  en  1247),  petit  village  da  c.  de  Lncens, 

situf*'  derrière  une  colline,  à  1     1-  de  Moudon  et  T)     I.  de  Laasanne. 

Ce  village  dépendait  autrefois  des  évéques  de  Lausanne ,  à  cause 
du  chftfeau  de  Lticens.  En  1271,  Pierre,  Aubert  et  Jean  de  Brenles 
prétendaient  au  droit  d'avoueric  sur  le  village,  depuis  le  lieu  du 
Boignon  vers  Sarzens ,  et  sur  les  hommes  habitant  dans  ces  limites. 
L'avouerie  fut  reconnue  apparlonir  à  IVUêque ,  avec  fous  les  droits 
qu'il  exerce  sur  les  autres  Imminos  libres  de  la  cliàtelienie  de  Lu- 
ceus.  La  forêt  de  Fvbeton  est  aussi  reconnue  comme  appartenant  à 
révèque.  Les  abergataires  de  lîrenles  y  ont  droit  d'usage,  aussi  long- 
temps qu'ils  demeurent  dans  l'avouerie  du  prélat. 

Au  XVI^  siècle ,  la  seigneurie  se  partageait  entre  la  famille  Fros- 
sard  de  Saugy,  les  Loys  de  YUlaitfin  et  les  Glavel  de  Ropras. 

La  population  était  de  133  habitants  en  1803;  eUe  est  de  S27  en 
1860.  Le  territoire  est  d*une  superficie  de  854  andennes  poses  vau- 
doises,  en  champs ,  prés  et  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  184»000 
francs  et  les  fonds  de  terre  250,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
192,000  fr.  —  Altitude,  2354  p.  « 

BRENT,  village  de  la  commune  du  Cbafelard,  au  c.  de  Montreux, 
sur  la  ri\r  uauche  de  la  Baye  de  Chu  eus.  il  turme  une  metralie  avec 
le  hameau  de  Chaulin.  Sur  le  plateau  se  trouve  une  source  d'eau 
soufrée.  En  1408,  le  duc  de  Savoie  accorda  une  foire  à  ce  village. 
Cette  foire  se  tient  encore  dans  le  mois  de  novembre  ;  on  y  amène 
du  bétail  et  surtout  des  chèvres. 

Le  village  possède  une  ancienne  église  très  bien  réparée ,  où  le 
pasteur  de  Montreux  &it  le  service  de  temps  en  temps.  —  La  vue  de 
Brent  est  d'une  grande  beauté;  le  sol  est  fertile,  mais  si^et  aux 
éboulements.  Brent  est  un  des  anciens  lieux  habités  de  la  contrée. 
La  population,  qui  cultivait  les  riches  coteaux  de  Montreux,  résidait 
essentiellement  dans  ces  jolis  villages  que  Ton  voit  perchés  au  pied 
de  la  montagne.  Les  invasions  et  les  guerres  avaient  fait  abandonner 
les  rives  du  lac.  « 

BRESSONNÂZ  (la) ,  gros  ruissela  qui  vient  des  hauteurs  boisées 
du  Jecat,  près  du  Ghalek-érGobet,  coule  an  N.  dans  on  ravin  entra 
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Montprevcyres  etMézières,  puis,  après  avoir  fait  tourner  les  moulins 
de  Bressonnaz-dessous ,  il  va  se  jeter  dans  la  Broie  près  de  cet  eu- 
droit,  où  il  reçoit  \e  FIod.  Ce  ruiasean  a  donné  son  nom  au  hameau 
de  BroMonnaz,  qui  est  situé  à  40  m.  an  M.  de  Moudon,  sur  la  grande 
route.  On  y  passe  la  Broie  sur  un  pont,  constmit  en  1698.  On  per- 
cevait antrefoîs  un  lé^er  pontonage.  —  La  seigneurie  de  Bressonnas 
appartenait  aux  nobles  Cerjat,  qui  possèdent  encore  le  domaine  au- 
jourd'hui. C'était  un  démembrement  de  hi  seigneurie  du  Sépey.  ^ 

BRÉTAYË,  pâturages  alpestres  sur  la  pente  orientale  de  Chamo- 
saire,  au-dessus  de  Bez,  avec  de  nombreux  chalets  qui  forment  trois 
villages  d*été.  On  y  trouve  trois  petits  lacs,  dont  le  plus  grand,  appelé 
de  Bréiaye  ou  encore  lac  Rond,  se  trouve  derrière  la  pointe  de  Gha- 
mosaire  et  à  4570  p.  au-dessus  de  Bex.  Il  mesure  il 00  pas  de  cir- 
conférence. Son  eau  est  légèrement  salée,  ce  qui  la  fait  préférer  par 
les  troupeaux.  Â  trois  cents  pas  plus  bas  est  le  lac  Noir,  plus  petit 
que  ie  précédent  ;  un  ruisseau  en  sort  et  va  former  plus  loin  le  lac 
Lagot,  dont  les  dimensions  varient  selon  les  saisons.  Ces  lacs  sont 
très  bien  décrits  p^r  M.  Bridel  au  T.  V!  du  Consêrvofpvr.  Aucun  n'a 
de  poisson.  Les  pàtros  des  chalets  de  Brt'taye  sont  h  spitaliers;  ils 
accueillent  avec  cordialité  les  visiteurs  et  les  touristes. 

BRETIGNY,  village  du  c.  d'Echallens;  il  forme  une  commune  avec 
celui  de  St-Barthélemy.  Il  dépendait,  primitivement,  de  la  seigneurie 
de  Gumoêns-le-Chàtel,  aujourd'hui  St-Barlhélemy.  En  1265,  Ebal, 
fils  puîné  de  Jaques,  seigneur  de  Gumoëns-Ch;\tel ,  ayant  reçu  du 
couvent  de  Romainmèlier  des  fonds  et  des  lènemenls  dépendant  de 
la  dupelle  de  Sl-Barlhrlemv,  b;\lit  à  Drelii:ny  une  maison  forte,  dont 
il  n't  \ist('  plus  (pie  quelques  ruines.  Ce  château  fut  appelé  Gumoënt- 
dessous.  11  vlàii  sous  la  mouvance  des  seigneurs  d'Echaliens. 
'  En  1404,  Jaques  de  Gumoêns  prête  hommage  du  château  dessous 
à  Marguerite  de  Moutbéiiard,  dame  d'Echaliens.  Ge  château  parvint, 
ensuite ,  à  Péronnette  de  Gumoéns,  mariée  en  premières  noces  â 
Nicod  de  Lugrin ,  et,  en  secondes  noces ,  à  Jean  d'Aubonne.  Les 
descendants  de  ces  deux  maris  succédèrent  i  la  seigneurie.  Péron- 
nette, leur  mère,  avait  prêté  hommage  en  foveur  du  chftleau  d'Echal- 
iens, en  IMS.  (Voyei  BarAélmy.) 

Les  habitants  du  village  sont  presque  tous  catholiques  ;  ils  appar- 
tenaient autrefois  i  la  paroisse  d'Assens.  Ba  en  fiirent  séparés ,  sur 
leur  demande,  en  1803,  pour  former  une  paroisse  particulière.  Le 
curé  était  entièrement  salarié  par  les  paroissiens;  mais,  en  18i9,  le 
Grand  Conseil  a  au{rmenté  la  pension  du  curé,  en  prenant  quelque 
chose  à  celle  du  curé  d'Assens.  Saint  Amédée,  évèque  de  Lausanne, 
est  le  patron  de  la  paroisse.  —  Altitude,  1950  pieds.  « 
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BRETIGNY,  sur  Morrens  (Bructigny  en  1177),  petit  village  com- 
munal du  c.  de  Bottens. 

Les  nobles  de  Botteiu  y  possédaient  un  fief  qu'ils  lenuent  des 
sires  de  Gossonay  et  qui ,  après  eux ,  passa  aux  nobles  de  Russin  ; 
ceux-ci  le  tenaient  en  4493.  tes  seigneurs  d'Echallens  et  les  nobles 
d'Amex  y  avaient  aussi  des  droitures. 

La  population  était  de  M5  habitants  en  1803  ;  elle  est  aujourd'hui 
de  209.  La  superficie  du  territoire  est  de  630  anciennes  poses  vau- 
dûises  en  prés,  champs  elbois.  Les  bâtiments  sont  taxés  ir)l,000fr. 
et  les  fonds  de  164,000  fr.  Bettes  hypothécaires,  !290,OOOfr. 

Altitude,  24ââ  p.  « 

BRETONNIËRES  (Bnloneires,  paroisse  en  1228),  petit  village  du 
c.  et  de  la  paroisse  de  Romainmôtier,  à  iO  minutes  de  cette  ville, 
sur  la  route  de  Vallorbes.  —  Ce  village  est  ancien  ;  il  appartenait  au 
couvent  de  Romainmétier,  qui  le  faisait  gouverner  par  un  mayor. 

La  population  était  de  153  habitants  en  1803;  elle  est  de  216  en 
1860.  En  1520,  la  paroisse  comptait  16  feux.  La  superficie  du  terri- 
toire est  de  625  anciennes  poses  vaudoises  en  prés,  champs  et  bois. 
On  comptait,  en  1825,  95  poses  de  prés,  31i  de  champs ,  211  de 
bois  et  des  pâturages  pour  20  vaches.  Les  maisons  sont  taxées 
2ir),0(X)  fr.  et  les  fonfi^  de  terre  180,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
119,000  fr.  —  AltKuile,  2280  p. 

Bretoniiières  a  une  église  fort  ancienne;  elle  est  l'annexe  de  celle 
de  Romainmôtier.  La  nouvelle  route  qui  conduit  à  Vallorbes  a  fait 
de  Bretonnières  un  lieu  de  passa^^e  très  fréquenté  ;  la  populaliuu  est 
dans  l'aisance. 

BRETONNIÈRE  (la),  maison  de  campaj^ue  de  la  commune  de 
Payerne,  à  45  min.  au  midi  de  cette  ville,  sur  la  frontière  frib»»ur- 
geoise;  c'est  là  qu'est  né  le  professeur  Déveley,  bien  connu  dans  le 
pays  par  ses  ouvrages  et  sa  métliode  pour  l'enseignement  des  ma- 
thématiques. ^ 

DRINE  (la) ,  petit  ruisseau  qui  prend  sa  source  entre  Baulmes  et 
Ghampvent  et  va  se  jeter  dans  le  lac,  près  des  Tuileries  de  Grandson.  ^ 

BBIT ,  hameau  de  la  commune  de  Granges ,  entre  ce  village  et 
celui  de  Féligny,  sur  les  bords  de  la  Broyé,  4  i  1.  de  Payerne. 

La  petite  terre  de  Brît,  qui  comptait  120  poses,  dépendait  du  mo- 
nastère de  Payerne.  En  15..,  elle  fut  abergée  par  le  prieur  Jean- 
Aimé  deBonivar  l  à  n  Girard  Mestral,  de  Payerne.  Cette  seigneurie, 
la  seule  du  bailliage  de  Payerne,  fut  laissée  :\  la  famille  des  nobles 
Mestral,  après  la  Réformation.  Kn  1667,  le  ministre  dp  Miéville, 
pasteur  à  Corsier,  l'acquiert  de  la  famille  Mestral.  En  1682,  Jean- 
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Rod.  de  Hiéville,  châtelain  de  Villarzel  et  seigneur  de  Brit,  reconnaît 
cette  terre  en  fayenr  du  gouvememenf  de  Berne, 

c  A  chaque  mutation  de  seigneur  et  de  Taaaal,  le  reconnaissant 
est  tenu  def  reprendre  le  dit  hommage  des  dits  seigneurs,  par  tradi- 
tion d*un  épanier  avec  des  gants  blancs;  et;  après  cela,  &ire  hom- 
mage de  fidélité.  Le  confessant  a  la  moyenne  et  basse  juridiction , 
comme  Tavaient  les  prieurs  de  Payerne.  Il  doit  fournir  un  cavalier 
d'hommage  et  peut  se  servir  de  la  justice  de  Trey.  » 

La  famille  de  Miéville  a  possédé  celle  seigneurie,  avec  le  domaine, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  Le  domaine  est  maintenant 
divisé  entre  quelques  particuliers.  Comme  le  liameau  de  Brit  était 
trop  petit  j)our  former  une  commune  à  part,  il  a  été  réuni  à  celle  de 
GranL^es .  |>;u-  dérr»'t  du  r,rand  Conseil  du  i8  février  1806.  Aupara- 
vant li  11  apparie aail  a  aucune  commune.  « 

BROIE  (BrMoen  allemand),  rivière  qui  prend  sa  source  an-dessus 
de  Semsales ,  au  canton  de  Fribourg  ;  après  avoir  reçu  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  tributaires ,  elle  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Ho- 
rat,  près  de  Salavaux.  Son  cours  est  d'environ  treize  lieues. 

La  Broie  sort  du  lac  de  Morat,  &  Sugiei,  pour  se  jeter,  par  un 
étroit  canal,  dans  celui  de  Neucbfttel.  Il  a  fallu  recourir  à  la  drague 
pour  permettre  aux  bateaux  à  vapeur  de  le  traverser.  Entre  Payerne 
et  Morat ,  le  lit  de  la  rivière  décrit  de  longues  courbes  qui  ralentis- 
sent Técoulenient  des  eaux  et  forcent  celles-ci  à  se  jeter,  à  droite  et 
A  franche,  sur  les  terres  cultivée'^,  dans  les  débordements.  Les  gou- 
vernenienls  de  Vaud  et  de  Fnhourg,  ainsi  que  les  communes  rive- 
raines, ont  senti  le  besoin  de  s'entendre,  afin  de  rendie  l  écoulement 
des  eaux  plus  prompt  et  plus  facile.  On  a  creusé,  depuis  une  quin- 
zaine d'années,  entre  le  Pont-Neuf,  au-dessous  de  Payerne,  et  le  lac, 
un  nouveau  lit  plus  direct ,  qui  longe  la  limite  méridionale  des  ter- 
ritoires de  Hissy  et  de  St-Aubin.  De  Payerne  au  Pont-Neuf,  des 
redressements  sont  venus  donner  une  plus  grande  sécurité  aux  cul- 
tures de  la  riche  plaine  de  Payerne.  Dans  rexécution  de  ces  travaux, 
qui  doivent  encore  être  complétés,  on  a  remarqué,  sous  une  couche 
de  terre  supérieure ,  due  aux  alluvions  de  la  Broie ,  une  couche  de 
terre  noirâtre  mêlée  de  troncs  de  chêne  complètement  noirs,  des 
débris  de  poterie  romaine  et  d'instruments  divers.  Près  de  Salavaux, 
où  précédemment  on  avait  déterré  le  squelette  d'un  bièvre ,  on  a 
découvert  encore  des  cornes  de  cerf  et  des  ossements  qui  ont  été 
placés  au  Musée  canlonaL 

Cette  rivière  a  (lomié  son  nom  ,  en  179H,  au  canton  de  Narine  et 
Broie,  qui  n  eut  que  trois  mois  d  existence  et  qui,  néanmoins,  usa 
du  droit  de  battre  monnaie.  Payerne  en  fut  le  chef-lieu.  ^ 
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^OMAGUS,  dans  nUnéiaira  d'Antonin,  Viramagut,  dans  U  table 
théodosienne,  nom  d*noe  sUfion  milittire  romaiiie  »  eatn  ¥ev«j  et 
Moudon,  à  ix  mille  pas  de  la  première  de  ces  ^les  et  A  ti  mille  pas 
de  la  seconde. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'emplacement  de  cette  station ,  que 

les  uns  ont  placée  au  lac  de  Bret  et  d'autres  à  Promasens.  Chaiiue 
opinion  a  trouvé  de  quoi  s*étayer,  dans  les  nombreux  restes  des 
temps  romains  que  l'on  trouve  partout  dans  ces  localités,  qui  étaient 
certainement  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine.  Une  difliculté  se 
rencontre  pourtant  ici,  et  elle  est  sérieuse  ;  le  lac  de  Bret  est  à  moins 
de  neuf  mille  pa«  <ie  Vevev,  tan<lis  que  Promasens  est  A  prAs  de  six 
mille  pas  de  Muudun.  Il  nous  semble  encore  que  le  mot  Promasens, 
qui  a  une  resseniblauce  si  frappante  avec  le  lalin  Bromagus,  doit  dé- 
cider la  question  en  faveur  de  cette  dernière  Idi  iliU'.  Le  villa}îe  des 
Tavernes  j^raôffnfp' ,  près  d'Oron,  iloiiL  le  iiom  indique  une  station  et 
des  hôtelleries  pour  les  voyageurs,  pourrait  aussi  revendiquer  pour 
lû  l'emplacement  de  la  station  romaine.  Orite ,  station  romaine ,  a 
vu  aussi  son  nom  ancien  se  changer  en  celui  de  Tabgmœy  après  la 
destruction  de  la  ville  romaine  par  les  barbares.  Nous  livrons  cette 
conjecture  à  Teiamen  des  antiquaires.  ^ 

BRUrsAY  (voyez  Ambumex). 

BUGHILLON ,  petit  village  communal  du  cercle  de  Villars-sous- 
Yens ,  situt''  sur  la  rive  p:anche  de  TAubonne,  au  bord  du  Léman ,  à 
i        de  Murges  et  à  3  '/.  I.  de  Lausanne. 

La  voie  romaine ,  de  Genève  à  Lausanne,  passait  dans  ce  village , 
après  avoir  traversé  l'Aubonne  sur  le  pont  de  Clianlivii,  aujuurd  hui 
Ghanivaz  (voyez  ce  nom).  On  y  Irouve  des  restes  des  temps  ruinains. 

La  population  était  [±2  habiUats  en  1803;  elle  est  de  170  en 
1860.  Son  Ici  li loue  a  une  superficie  totale  de  -iiô  anciennes  poses 
vaudoises,  doul  18  p.  en  vignes,  103  en  prés,  149  en  champs  et  36 
en  bols.  Les  bâtiments  sont  taxés  179,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
81,000  fr.  Dettes  b|pothécaires ,  240,000  fr.  ^ 

DUGNAUX ,  hameau  de  la  commune  d'Essertines ,  sis  au-de«;«ous 
des  ruines  du  château  de  Mont-le-Vieux ,  au-dessus  du  village  de 
Tartegnins,  dans  une  position  très  pittoresque.  On  y  compte  1 0  niai- 
sons.  Il  paraît  que  ce  hameau  a  été  jadis  une  paroisse,  puisque  dans 
une  charte  de  l'205  en  faveur  de  Bonmont,  nous  voyons  ii^jurer 
connne  léinom,  Foudraz,  curé  de  Buguaux.  ^ 

BULLET,  grand  villai^e  communal  et  paroissial  du  c.  de  Ste-Croix, 
d.  de  Grandson ,  à  ^  L  au-dessus  de  cette  ville,  sur  la  pente  du 
Sucberou,  dans  le  Jura. 
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Ce  village ,  qui  est  situé  sur  le  milieu  de  la  hauteur  du  Jura  ,  est 
dépourvu  d'eau  dp  source-,  il  faisait  autrefois  partie  de  la  seifîneurie 
de  Ste-Croix.  Il  a  subi  deux  grands  incendies,  Timi  (mi  ITii.  le  ler 
juillet,  qui  consuma  l'église  et  la  cure,  avec  l'ts  maisoiis.  i  n  second, 
qui  date  de  quelques  années,  a  aussi  causé  de  grands  désastres. 

La  population  était  de  778  habitants  en  1803  ;  èlle  est  de  767  en 
1860.  La  snperfieie  du  territoire  est  de  prés  de  4000  ancieuues  poses 
nndolses,  doot  661  en  prés,  976  en  champs,  2300  en  bois,  30  de 
pâtarages,  Teetifage  de  436  vaches.  Les  b&timents  sont  taxés 
386,000  fr.  et  les  fonde  de  terre  420,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
146,000  Dr.  —  Altitude ,  3827  p.  —  Le  sol  de  BuUet,  trop  exposé  à 
la  sécheresse,  est  peu  fertile;  la  population  est  demeurée  longtemps 
pauvre;  aujourd'hui  l'industrie  de  l'horlogerie  s'y  est  développée  et 
avec  elle  une  plus  grande  aisance.  ^ 

BUHIER  (Buirie  en  1228),  belle  inaisuii  (Il  «  aui pagne  appelée 
aussi  la  Maladière,  sur  le  bord  du  lac,  entre  la  i  uur  et  Clarens,  dans 
la  commune  du  Ghâtelard. 

n  j  avait  autrefois  i  Burier  un  prieuré  de  bénédictins  qui  dépen- 
dait de  Si-Michel,  en  Cluse.  M.  de  Mnlinen,  dans  YBeheHa  wra, 
pense  que  ce  prieuré  a  dû  être  une  préhende  de  Tévéché  de  Sion , 
aussi  longtemps  que  Montreux  dépendit  de  cet  évéché.  Les  prieurs 
prenaient  quelquefois  le  simple  titre  de' recteurs.  Les  noms  de  quel- 
ques-uns sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Oaimid  ,  1168     RoMat,  priMr  1977 

JnilM  IbiMtOb  de  Vevay .  .  .  1287     Pierre  Puctom,  prieur    .  .  .  1430 

Pierre  EsToaftAT,  recteur  .   .   .   1313     Pierre  Rat,  prieur  1446 

iaqMS  M  MonrrAocoNt  prieur  .   1323     Urbaio  db  Gwcuns,  prieur   .  .  1467 

En  1536,  le  j;énéral  bernois  NcTgueli  estimait,  dans  son  journal, 
le  prieuré  de  Burier  à  iOO  ou  120  florins.  Par  arrêté  du  l^i*  janvier, 
les  Bernois  transformèrent  le  prieuré  de  Burier  en  maladrerie  des- 
tinée aux  pauvres  lépreux  de  la  contrée.  En  155-t,  le  syndic  de  Blonay 
présente  une  requête  afin  de  faire  admettre  un  pauvre  lépreux  en 
la  Malitilpvre  de  Rnrier,  et  cela  sans  préjudirf  de  h  paroisse  de 
Vevey,  mai»  seuiemnit  de  t:r;Ve  spéciale  pour  celte  lois.  La  vilie  de 
Vevey  payait  des  reiiltjs  assez  lortes  pour  l'entretien  de  ses  ressor- 
tissants ladres,  à  Burier.  A  défaut  de  ladres,  les  rentes  se  devaient 
i  l'hôpital  de  Vevey.  En  1559,  M.  Claude  le  Boussiei ,  ladi  e  à  Burier, 
demande  au  conseil  de  Vevey  une  paire  de  chausses  pour  aller  à 
Berne.  Il  est  répondu  que  ceux  de  Montreux,  qui  sont  gouverneurs 
et  bospllaliers  du  dit  Burier,  lui  en  devaient  fournir,  puisqu'ils  en 
percevaient  les  retenus  et  que  la  ^e  payait  annuellement  une  bonne 
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somme  pour  l'entretien  des  ladres.  i^Reg.  du  cansêil  de  Vetey.)  — 
il  parait  pourlaiU  que  ce  n'est  pas  aux  Bei  aois  qu'esl  due  l'initiative 
de  cette  fondation  charitable.  En  1!269  et  en  1326,  il  y  avait  déjà, 
d'après  dês  actos  certains,  des  tépreni  i  la  Maiadnrie  de  Bnrier.  ^ 

BURIGNOÎS,  beau  domaine  de  vignes,  produisant  d'excellent  vin, 
dans  la  commune  de  Puidoux ,  c.  de  Sl-Sapliorin.  La  ville  de  Lau- 
sanne a  acheté  ce  domaine,  en  1803,  ;\  la  vente  des  biiiis  nationaux. 
Il  contient  108  ouvriers  de  vigne  et  a  été  paye  73,U30  Ir.  de  ^Suisse. 

BURON  (le  grand  et  le  petit),  nom  donné  à  deux  hameaux  près  du 
village  de  Vuarrens,  à  Touest  de  la  route  d'Yverdon  à  Erhallens.  On 
dit  que  ce  mot  est  celte  et  signifie  une  métairie.  La  forêt  du  Buron, 
au  et  au  Xl^  siècle,  faisait  partie  du  domaine  royal;  elle 8*étendait 
sur  les  territoires  de  Gurnoëns  et  de  Penthéréaz. 

Kn  1142,  Wido  Rarrala  (spignenr  de  Gumoens)  donne  à  Talibaye 
de  Montheron  une  partie  du  buis  des  Allnux  [de  Allodiis),  appeb-e  le 
Grand-Buron,  avpc  des  serfs  à  Pentberéaz.  En  1177,  les  seigneurs 
de  Font  duiiiienl  à  la  même  abbaye  leur  bois  de  llautefin,  au  même 
lieu.  Les  religieux  bâtirent  une  grange  au  centre  de  ces  posses- 
sions ;  ce  fut  Torigine  du  Grand-Buron  ;  la  grange  existait  déjà  en 
ii77.  Après  la  Réformatîon,  en  1596»  cette  grange  passa  i  ta  com- 
mune de  Lausanne.  EUe  se  composait  de  130  poses  de  champs ,  60 
poses  de  prés  et  50  poses  de  bois.  En  1702,  elle  fiit  abei^de'i  J.  Pan- 
chaud,  de  Horges,  par  ta  TÎlle  de  Lausanne,  pour  le  pi^  dë  39,7i7 
florins  d'entrage  et  sous  la  censé  de  120  qusrterons'  de  froment, 
autant  en  avoine,  et  10  florins  en  deniers.  ^ 

BDRON  (le),  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  du  hameau  du 
Buron  et  va  se  jeter  dans  le  lac  de  MeuchfttêL  Ce  ruisseau  devient 
asses  frèquenunent  un  torrent  après  des  phiies  abondantes  et  cause 
des  ravages  à  son  entrée  dans  ta  plaine,  où  il  arrive  avec  impétuo- 
sité en  descendant  des  dernières  pentes  du  Jorat  ^ 

BURSIjNEL  {Brucinez,  Bnissioei, ,  ecclesiu  de  Brucinais  eu  1220), 
ancien  village  communal ,  avec  un  ch&teau  à  Vt  L  S.-O.  de  RoUe 
et  une  station  du  chemin  de  fer.  L'église  de  Bursinel  était  flHale 
de  celle  de  Bursins;  elle  dépendait  du  couvent  de  Romainmôtier  et 
lui  fut  confirmée  par  bulle  du  pape  Innocent  H,  en  1139. 

Bursinel  foisait  partie  de  ta  grande  seigneurie  de  Mont-le-Vie»i. 
La  ikmilta  des  nobles  de  Brueinez  y  possédait  un  alleu  avec  des  droi- 
tures et  des  terres.  Cette  famille  est  ancienne.  £lle  remonte  à  Piene 
de  Bursinel,  chevslier,  qui  vivait  en  4210. 

En  1244,  Pierre  de  Bursinel,  chevaHer*  én  consentement  dejoi 
héritier,  Ansehn«,  damoiseau,  et  d«  ses  autres  piMuti,  dédare  qun, 
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désirant  entrer  dans  la  chartreuse  d*Oujon,  il  loi  donne  trois  coupes 
de  froment  et  un  setier  de  Un  qui  leront  payés  par  aon  héritier  o« 
par  toat  autre  abergalaire  demeurant  dans  sa  maison  de  Bnrsinel.  Il 
donne  encore,  an  même  content,  nn  cens  de  3  soU  et  une  conpe  de 
châtaignes,  à  prendre  sar  la  châlaignerie  de  Dnllit,  qni  est  de  son 
allen.  n  ijonte  que  si,  à  cause  de  ses  torts  antérieurs  envers  la 
Chartreuse,  U  n'était  pas  reçu  moine,  les  présentes  donations  subsis- 
teraient néanmoins  à  perpétuité.  Ces  donations  vinrent  s'ajouter  au 
territoire  de  Marmoteaz,  sis  aussi  près  de  Bursinel  et  donné  par  le 
couvent  de  Bonmont  à  la  chartreuse  d'Oujon  en  1252.  Une  grange 
s'éleva  bientôt  en  ce  lieu  et  fut  appelée  Oujonnet  (voyez  ce  iiomV  En 
ir»3fi,  la  famille  de  Sacconay  avait  déiri  pn  ses  mains  la  seigneurie 
de  Bursinel.  Le  château  fut  brûlé  par  les  Bernois  en  1530,  dans  leur 
marche  sur  Genève.  C'est  dans  ce  château  que  prit  naissance  la  con- 
frérie de  la  Cuiller,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  notit  histoire 
au  commencement  du  XV1«  siècle.  (Voyez  le  mot  Cuiller.)  Jean  de 
Sacconay,  seigneur  de  Bursinel ,  avait  commandé  avec  beaucoup  de 
distinction  une  partie  des  troupes  bernoises  à  la  bataille  de  VU- 
mergue,  en  1118.  En  récompense  de  savsleur,  il  reçut  Ubonrgeoi- 
aie  de  Berne,  parvint  an  Gnnd  Conseil  et  fut  nommé  bailli  d*Oron. 
D  mourut  en  1729,  Agé  de  83  ans.  En  1745,  Fréd.-Gh.-llarc  de 
Sacconay  reçut  de  la  baronne  de  Relie  Tinfeudalion  de  toute  la  juri-  ' 
diction,  haute,  moyenne  et  basse,  sur  le  territoire  de  Bursinel,  pomr 
le  prii  de  1 1 ,500  fi.  La  même  fomille  possédait  encore  la  seigneurie 
en  i  791 .  Le  château  a  passé  ensuite  par  mariage  à  la  lainiUe  de 
Watteville;  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  Monod,  de  Morges. 

La  population  était  de  130  habitants  en  1803;  ellf^  f^st  de  166  en 
1860.  Le  IriTilnire  estd'unp  siipr-rfirtc  totaîp  IVj.S  anciennes  poses 
vaudoiscs,  duiU  t'*9  en  vignes,  13t)  eu  [iri's,  148  vu  (  liainp?  et  "-H  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  3*iC,(><i(i  tr.  et  les  l  ind^  de  terre 
299,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  163,000  Ir.  —  Âllit.,  1440  p.  « 

BURSINS  (Bnamgêt  en  1011 ,  Bruma,  Brmcmga ,  pins  ordinai- 
rement BnAt»),  anden  nllage  communal  et  paroissial  du  cerde  de 
fôUj,  i  45  min.  i  1*0.  de  RoUe.  —  Le  roi  Rodolphe  m  donne,  en 
1011 ,  l'église  dê  Bruiinges,  dédiée  à  saint  Martin,  au  couvent  de 
Romainmétier.  Les  sires  de  Mont  ne  lardèrent  pas  à  troubler  les  re- 
ligieux dans  la  tranquille  jouissance  de  cette  propriété,  sur  laquelle 
ils  élevaient  des  prétentions.  Ils  s'en  désistèrent  pourtant,  en  1110, 
mais  non  sans  avoir  rançonné  le  couvent,  qui  dut  donner  un  cheval 
à  Amaury  de  Mont  rt  10  sols  à  son  frère  Louis.  Les  biens  de  Romain- 
métitff,  en  Ci'  lieu ,  s' aujmi entèrent  peu  à  peu  par  des  donations  et 

d«s  aouniHitMMtp  ufinveUfia.  Àm»  de  Pttogins  céda  aui  rflligÂeiu  loui 


bigiiized  by  Google 


132 


ce  qu'il  possédait  à  Brussins,  pour  le  prix  de  12  Ihnres,  en  1278.  Les 
dîmes  de  Bnrstns  étaient  tenues  en  fief  de.rarelievéché  de  Besançon 
par  les  sires  de  Gossonaj-Prangins. 
En  1275,  Iblion,  on  Ebal,  sire  de  Mont-le-Grand,  vend  à  Bomaîn- 

môtier  toutes  ses  possessions  dans  les  villages  de  Tinsye,  GilUe, 
St-Vincent,  Brussins,  Britignier,  et  spédaïement  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  les  Vai»  et  bois  de  Gillie ,  pour  le  prix  de  30  livres  de 
Genève.  Iblion  reprend  ensuite  le  tout  en  fief  du  couvent.  Pour  pre- 

téfjer  cettP  belle  terre,  les  relipeux  sentirent  le  besoin  d'élever  une 
maison  forte  à  Bursins.  Ayniun  de  Frangins,  seiijneur  ifp  la  tprre  de 
Monl-le-Vieux ,  dans  laquelle  Rursiiis  était  onrlavé  ,  voulut,  à  rpttp 
occasion,  élever  des  réclainalions  que  U  s  rt  ligieux  tirent  cesser  par 
le  don  de  cinq  chars  de  vin.  Cette  maison  lu  rte  devint  bientôt  après 
le  centre  d'un  ressort  assez  étendu  qui  iuruia  la  chàtelleuic  de 
liursiiLS. 

Prieuré.  Il  existait  à  Bursins ,  dès  les  temps  anciens,  un  prieuré 
de  Tordre  de  Gluny,  soumis  &  celui  de  Romainmôtier.  n  était 
riche  et  ftomainmétier  était  pauvre.  Au  commencement  dn  XIV*  sié^ 
cte,  le  prieur  de  ce  dernier  monastère  demanda  au  supérieur  de 
Tordre  d'opérer  la  réunion  de  ces  deux  prieurés,  m  Tinsnifisance 
des  re?enus  de  celui  de  Romainmdtier.  L'abbé  de  Gluny  confia  à 
Henri,  prieur  de  S(-Victor,  Texamen  de  cette  afiaire.  Celui-ci,  après 
une  enquête  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  ans ,  déclara  qu'eflécti- 
vement  les  revenus  de  Romainmôtier  n'étaient  pas  au  niveau  de  ses 
cbarges.  Là-dessus ,  l'abbé  de  Gluny  prononça  la  réunion  des  deux 
monasti^res,  le  ^  mai  Kj:29.  » 

Les  puissants  sires  de  Mout-le- Vieux  furent  souvent  des  voisins 
£9U;beux  pour  le  prieuré.  En  1374,  dame  Luque  de  la  Baume,  veuve 
d*Amé  de  Viry,  et  sou  fds  Galleis ,  seigneurs  de  Mont-le-Vien\ ,  es- 
sayaient de  reprendre  sur  Bursins  une  partie  du  pouvoir  que  de 
nombreuses  Uiiiisactions  avaient  enlevé  à  leurs  prédécesseurs.  Les 
ofticiers  de  Mont-lc-Vieux ,  obéissant  trop  fidèlement  aux  désirs  de 
leurs  maîtres,  ne  craignaient  pas  de  recourir  à  Toppression  la  plus 
eruelle,  afin  de  forcer  les  sujets  du  prieuré  à  se  reconnaître  vassaux 
de  Mont  L'emprisonnement  et  la  torture  étaient  les  moyens  qu'ils 
employaient  le  plus  volontiers  et  qui  étaient  le  plus  efficaces.  L'un 
d'eux  cependant,  après  une  longue  détention  dans  la  prison  de  Mont, 
et  les  tortures  épouvantables  auxquelles  il  avait  été  soumis,  fut  enfin 
libéré  par  sentence  du  bailli  de  Vand.  Mais  au  moment  oû  il  devait 
être  remis  d'office  au  bailli ,  le  pauvre  homme  avait  succombé.  Une 
autre  fois ,  le  châtelain  de  Mont-le-Yienx  avait ,  à  la  t^te  d'hommes 
armés,  tait  invasion  a  Hiirsins.  Là,  il  avait  Invr/'  les  portes  du  prieuré, 
frappé  jusqu'au  sang  les  serviteurs  (famtUaresJ  du  prieur  et  détruit 
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les  menblM  et  les  onements  d'église  qui  s'y  tromsieiit  Dins  des 
ess  aussi  graves,  le  prieur  demandait  justice  au  bailli  de  ?aiid,  mais 
ce  recours  ne  produisail  |MS  toujours  l'efTet  désiré  et  attendu.  Ainsi, 
dans  le  cas  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  avait  été  déféré  au 
bailli,  les  seig:neurs  de  Mont  furent  jugés  à  Moudon  par  le  vice-bailli, 
Girard  de  la  Mnlirre,  assisté  de  boui'c;eni?  et  coutumiers  de  Moudon. 
Le  châtelain  de  Muiit-le-Vieux  fut  condamné  à  payer  au  prieur  une 
indemnité  de  IliOO  livres.  Galleis  de  Viry  appela  de  ce  jugement  au 
comte  de  Savoie.  CelMi-ci  prononça,  après  enquête,  que  les  villages 
de  Brussiii>  et  Verney  seraient  séparés  du  mandement  de  Mont-le- 
Vieux  et  que  dame  Luque  et  son  fils  abandoimei aient  tous  les  droits 
de  juridiction  qu'ils  prétendaient  sur  ces  deux  villages.  Le  prieur,  en 
échange  de  cet  abandon  des  Viry,  devait  donner  nne  valeur  égale  à 
celle  qui  était  quittée,  renoncer  an  passement  de  1300  livres  d>tenn 
i  Moudon ,  et  payer,  en  entre,  300  livres  de  bon  or.  C'est  à  ce  prix 
que  Borsins  et  Verney  obtinrent  leur  complète  libération.  Elle  fut 
chèrement  payée. 

Libertés  de  Blbsins.  Les  hommes  de  Bursins  étaient  hommes  li- 
bres et  censitaires  du  prieuré  de  Romainmôtier.  Aucun  document 
ne  les  montre  soumis  à  la  taille  et  à  la  main-morte.  Us  avaient  pour 
obligations  de  cuire  au  four  du  seiîîneur  et  moudre  à  son  moulin , 
suivre  la  chevauchée,  et  dans  les  causes  litigieuses ,  appeler,  cas 
avenant,  du  châtelain  de  IJursins  à  celui  de  Homainmdtier.  C'est  à 
celui-ci  que  devait  être  remise  rexéculion  des  rnmuiels. 

A  la  faveur  de  telles  franchises,  la  population  dut  s'accroître  rapi- 
dement. En  14S9,  le  prieuré  avait  à  Bursins  20  homraages-lifires  :  il 
en  avait  eu  davantage  auparavant.  Quatre  de  ces  liunintages  étaient 
nobles,  c'étaient  ceux  de  n.  Ant.  Evrard,  barbier  de  Lausanne,  de 
'  0.  Jean  de  Ckimpois ,  de  n.  Hugonin  de  Gland  et  celui  de  n.  Pime 
Beney  uu  Benoit 

Le  prieuré  de  Romainmôtier  tirait  de  beaux  revenus  de  ses  pos- 
sessions à  Bursins.  D  y  possédait  un  clos  de  vignes  d'environ  30 
poses,  joignant  les  murs  de  la  maison  forte.  Ces  vignes  et  celles  de 
Bougel  s'élevaient  à  70  poses.  Au  XV*  siècle,  la  dtme  de  Bursins 
produisait  22  muids  petits  (de  24  quarterons)  et  40  setiers  de  vin , 
en  faveur  du  prieuré. 

Il  y  avait  aussi,  à  Bursins,  une  autre  maison  forte  qui  dépendait 
du  RosMv  pt  en  portail  le  nom.  Klie  lui  bndée,  en  par  les  Ber- 
nois, qui  allai*'nt  an  secours  df  (lenève  ;  son  j n-op ri taire  était  un 
noble  de  Senarcieii^,  un  mine  de  la  confrérie  de  la  (-uilier. 

La  commune  de  lîai  sulï^,  après  la  Béformatiun,  reçut  quelques-uns 
des  biens  du  jaif  uré.  Kn  1543,  cette  commune,  avec  celle  de  Bur- 
tigny,  reçut  en  abergement,  pour  iu  prix  de  iâ  tlorins  d'entraxe  et 


bigiiized  by  Google 


134  BUSSIGKY 

8  florins  de  censé  annuelle ,  toutes  les  Joux  et  Pra-Rodet ,  depuis  lê 
ruisseau  du  Brassus,  à  Torient  de  l'Orbe,  jusqu'à  la  limite  de  Bour- 
gogne. Cette  acquisition  importante ,  faits  à  on  prix  roinimA,  a  été 

une  des  causes  de  la  prospérité  de  la  commune  de  Bursins,  qui  pos- 
sède encore  aujourd'hui,  à  l'ouest  du  Brassus,  la  belle  montagne  ap- 
pelée la  Hursine.  Elle  avait  partagé  eu  1564  avec  BurLigny  cette 
grande  propriété  indivise ,  dont  une  bonne  partie  fut  abergée  à  des 
particuliers  du  Brassus. 

La  population  était  de  291  iiabitants  en  1803;  elle  est  de  357  en 
lîiGU.  La  superficie  du  territoire  est  de  lîû  anciennes  poses  vau- 
doises,  dont  plus  de  70  en  vignes ,  207  en  bois,  le  reste  en  prés  et 
champs.  Les  bâtiments  sont  taxés  382,000  fir.  et  les  fonds  de  terre 
408,000  fr.  Dettes  hypothécaites,  360,000  fir.  —  Âllit.»  i6il  p.  — 
La  commune  est  riche  ;  elle  répartit  de  larges  bénéfices  à  ses  bonr» 
geois.  # 

BURTIfîNY  (Britinie  et  Britignier  au  moyen  âge) ,  ancien  village 
coniinuiial  et  paroissial  du  c.  de  Gilly,  à  1  h.  4-5  m.  O.-N.  de  Koiie, 
sur  un  plateau  un  peu  froid,  mais  assez  l'erlile. 

Ce  village  faisait  anciennement  partie  de  la  grande  seigneurie  de 
Mont-le-Yienx,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Frangins. 

L'église  de  Burtigny,  dédiée  à  saint  Pierre  ^  avait  pour  filiale  la 
chapelle  de  Harcfaissy.  Le  curé  percevait  le  tiers  de  la  dime  de  ces 
devx  villages;  nn  autre  tiers  appartenait  au  sire  de  Frangins,  qui  le 
cède,  en  1235,  au  couvent  de  Bonmont,  ijni  avait  déjà  le  patronat  de 
l'église  du  lieu.  Les  moines  de  Bonmont  acquirent  successivement 
dans  le  territoire  de  Burtigny  le  cours  de  la  Sérine ,  le  moulin  du 
Goster  et  celui  de  Lusigny.  Louis  de  Savoie,  en  1337,  leur  accorde 
le  droit  de  pâturer  leurs  bestiaux  dans  les  paquiers  de  Burtigny  et 
de  Marchissy. 

La  population  était  de  181  habitants  en  1803;  elle  est  de  345  en 
iSfiO.  Le  territoire  est  d'une  superficie  totale  de  près  de  1200  an- 
ciennes poses  vaudoises,  dont  plus  de  250  en  liois,  le  reste  en  prés 
et  champs  qui ,  tous  les  jours ,  reçoivent  une  meilleure  culture.  Ce 
villago  a  été ,  presque  en  entier,  réduit  en  cendres  par  un  grand  in- 
cendie, en  1864.  Les  bâtiments  sont  taxés  346,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  275,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  301,000  fir.  —  Alt.,  2467  p. 

En  1212 ,  Quentin  de  Goinsins,  fils  de  Gérold  de  Burtigny,  con- 
firme le  don  que  ses  ancêtres  ont  ftit  à  la  chartreuse  d'Ovjon  du  fief 
de  Goinsins.  « 

BUSSIGNY,  grand  village  communal  du  c.  d'Ecublens;  une  partie 
qui  est  la  plus  antienne  s'appelle  St^ermain. 
Bussigny  et  St-Germain  relevaient,  au  moyen  âge,  lit;  plusieurs 
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seigneurs  différents.  L'cvéquc  de  Lausanne  >  le  Chapitre ,  le  cliàieau 
de  GûHonay,  les  lires  de  MontriGher,  eu  possédaient  chacun  une 
part  Une  sentence  rendne  en  1405 ,  en  fovenr  de  la  ^lle  inftriem 
de  Lausanne,  contre  le  seigneur  de  Montrieher,  déelare  que  Bussi- 
gnj  et  St-Germaîn  sont  dn  ressort  de  Lausanne.  Les  hommes  de- 
vaient contribuer  aux  fortifications  de  la  ville.  Les  criminels  devaient 
être  remis  au  bailli  de  l'évèque  près  du  ruisseau  le  Gallician,  limite 
de  la  seigneurie  de  Lausanne,  du  côlé  de  Prilly. 

Le  hameau  de  St-Germain  est  la  partie  la  plus  anciennement  ha- 
bitf'f  ;  c'est  là  que  se  trouve  IYc:lise ,  qui  était  déjà  paroissiale  en 
L'f  ?ous  le  patronage  direct  1'  révêqiie.  En  1453,  la  paroisse 
coniittuil  "0  feux.  L'rdiso  avait  |wn]i  îilial»;s  les  chapellos  d'Echau- 
deiis  f  t  de  Brembleiis  ;  elle  était  estiniée  à  iO  livres  de  reveau. 

Roger,  évèqun  de  Lausanne ,  avait  iiiOiodé,  eu  1203,  une  partie 
de  St-Gerrnaiii  a  Rodolphe,  fils  de  Pierre,  seigneur  de  Montricher. 
Rodolphe  prit  le  nom  de  Sl-Germain,  sous  lequel  il  ligure  dans  plu- 
sieurs chartes  du  Cartulaire  de  Lausanne  et  qu'il  transmit  à  ses  des- 
cendants. Les  hommes  de  Bussigny  devaient  suivre  la  chevauchée  de 
Lausanne  ;  ils  marchaient  sous  hi  baumèra  de  Sl-Laurent.  En  1336, 
Jaques,  seigneur  de  Montricher,  et  Jean  de  Billens,  se  disputaient 
Tavouerie  de  St-Germain.  Cette  avouerte,  eu  1^,  était  tenue  en 
fief  de  révëque  par  Richard  de  Duyn  ;  Jaques  de  Montricher  la  tenait 
de  ce  dernier.  Peu  de  lieux  du  pays  ont  été  divisés  en  un  plus  grand 
nombre  de  petits  fiefs  que  la  commune  de  Bussigny.  Au  commence- 
ment du  XVII<'  siècle,  n.  Isbrand  de  Crousaz  en  avait  réuni  plusieurs 
à  son  château  de  Prilly.  Un  autre  appartenait  à  la  famille  Polier.  — 
M™^  de  Montulieu,  connue  par  ses  gracieux  romans,  habitait  sa  cam- 
pagne à  Bussigny  dans  la  !ielle  saison.  Ou  dit  que  c'est  dans  cette 
maison  hospitalière  que  ChénedoUé  écrivit,  en  partie,  son  poème  :  le 
GénU  de  l'homme, 

La  population  était  de  3-10  liahitarUs  en  1803;  elle  est  de  555  en 
1800.  A  la  Im  du  XV11I«  siècle,  on  y  comptait  07  leu.v.  Le  territoire 
est  d'une  superlicie  totale  de  1053  anciennes  poses  vaudoises ,  dont 
près  de  90  de  vignes ,  plus  de  500  en  champs ,  S34  en  prés  et  300 
en  bois  et  pâturages.  Les  hàtimeats  sont  laiés  508,000  fr.  et  les  fonds 
de  terre  361,000  fr.  Dettes  hypothéc.,  401,000  fr.  —  Alt.,  1533  p. 

Le  sol  de  la  commune  est  fertile  et  bien  cultivé  ;  la  population  est 
dans  l'aisance.  Station  dn  chemin  de  fer.  Grande  briqueterie  de 
MM.  Vulliemin  et  O»,  L*église  est  annexe  de  celle  de  GriMier.  ^ 

BUSSIGNY,  petit  village  communal  du  cercle  d'Oron,  à  45  m.  £. 

de  ce  village. 

La  population  était  de  22  babilanis  en  1803  \  elle  est  de  01  en 
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1860.  La  superficie  du  terriUnn  est  de  249  anciennes  poses  vau- 
doiseSf  dont  102  en  prés,  107  en  champs  et  40  ea  bois  et  pâturages. 
Les  maisons  sont  taxées  41,000  fir.  et  les  fonds  de  tem  19,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  64,000  fr.  ^ 

nUSSY,  petit  village  communai  du  cercle  de  Moudon^  à  45  rain.  N. 

de  celle  ville. 

Boyve,  dans  ses  Annalet  dê  Nêuchâtel,  raconle  qu  en  l'année  U98 
les  habitants  du  hameau  de  Bussy,  prés  de  Valangin,  pour  se  sous- 
traire aux  vexations  de  leur  seigneur,  étaient  partis  dans  la  nuit  avec 
leurs  bestiaux  et  leurs  effets.  Le  comte  les  poursuiyit  jusqu'à  Auver- 
nier,  oû  il  apprit  que  ceux  qu'il  poursuivait  avaient  traversé  le  lac. 
Arrivés  sur  la  rive  frîbourgeoise ,  écrit  le  narrateur,  les  fiigitifr 
continuèrent  leur  route  au  hasard.  Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  en 
-  une  contrée  déserte ,  à  une  lieue  de  Moudon ,  dont  le  site  leur  con- 
venait. Là,  avec  Tagrément  du  duc  de  Savoie,  ils  bâtirent  le  village 
de  Bussy,  qui  porte  le  nom  de  leur  première  demeure  Telle  est 
l'histoire  racontée  par  Bop-e.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
ressortir  toutes  les  invraisemblances  qu'elle  renferme  ;  il  nous  suf- 
fira de  dire  que  le  village  de  Bussy  est  déjà  mentionné  dans  un  acte 
de  Tan  1404. 

En  1663,  la  famille  Zeheuder  possédait  la  seigneurie  de  Bussy, 
formée  par  la  réunion,  en  ses  mains,  de  divers  membres  de  fiefs. 

La  population  était  de  138  habitants  en  1803;  elle  est  de  190  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  587  anciennes  poses  vau- 
'  doises,  dont  93  en  prés,  388  en  champs ,  59  en  bins  et  pâturages. 
Les  bâtiments  sont  taxés  211,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  t92,000  fir. 
Dettes  hypothécaires,  908,000  fr.  —  Altitude,  2407  p.  « 

BUSSY ,  petit  village  communal  du  cercle  de  Villars-sous-Yens , 
dislrict  de  Morçjcs,  à  1  '/»  I-  N.-O.  de  cette  ville.  (Voyez  CAar^iowiMy,) 
Bussy  est  Tanncxe  de  la  paroisse  d'Apples. 

La  population  est  de  168  habitants.  Son  territoire  est  d*une  su- 
perficie totale  de  403  arpents  fédéraux ,  dont  21  en  vignes,  440  en 
prés,  230  en  champs.  Les  bâtiments  sont  taxés  150,000  fr.  et  les 
fonds  de  teire  166,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  219,000  fr.  ^  Alti- 
tude, 1741  p.  « 
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GABOLLES,  nom  donné  a  uu  hameau  de  la  commune  de  Puidoux. 

GAMPOUX ,  hameau  de  la  commune  du  Chenil ,  composé  de  90 
maisons,  sur  la  me  droite  de  l'Orbe.  On  dit  qu'il  tire  son  nom  d'un 

campement  des  premiers  colons  qui  vinrent  s'établir  au  lieu  du 
Chenit,  pour  le  défricher,  vers  l'an  1530,  et  élevèrent  là  des  huUes 
de  brandiages  pour  leur  servir  d'abri.  ^ 

GAR0U6E  (CarnjoM  eC  Carroge  au  moyen  Age),  uiden  village 
commanal  de  la  paroisee  de  Méxières,  à  4  Vt  S.  de  Koudon ,  sur 
la  route  de  Vevey  à  Moudon.  La  seigneurie  appartenait ,  au  XIV* 
siècle,  aux  nobles  deVuillens.  Catherine  de  Vuillens,  fiUed'Amédée, 
épousa  Jean  de  Blonay  et  lui  apporta  la  terre  de  Carouge.  En  1531, 
Jean  de  Blonay,  petit-fils  du  précédent,  la  possédait.  Vax  1514,  elle 
avait  passé  dans  les  mains  de  Jean-Jaques  Lentzbourg,  bour^'eois  de 
Fribour^',  })uis,  en  1573,  elle  était  parvenue  à  Nicolas  Meyer,  aussi 
de  Fribour-  Au  XVll®  siècle,  la  sei<îneurie  appartenait  à  la  famille 
de  GralTf  iirii'd,  puis  en  1710  à  Hern.  de  Du  shH(  h,  avoyer  de  Berne, 
dont  la  lanullt'  Th  [)Ossédée  jus(|u'a  la  revoluùoii  de  1798. 

Carouge  était  une  localité  habitée  déjà  dans  les  temps  romains. 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines ,  depuis  Auguste  à 
IModétîen. 

Le  châteaD  de  Carouge  était  au  bonig  supérieur  de  la  ville  de 
Moudon. 

La  population  était  de  276  habitants  en  1803;  elle  est  de  431  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  liSi  anciennes  poses  vau- 
doises,  dont  394  en  prés,  dOO  en  champs  et  plus  de  300  en  bois  et 
pA tarages.  Les  bâtiments  sont  taxés  27r»,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
45^,000  fr.  Dettes  hypothécaires ,  ^18,000  fr.  —  Altitude ,  2244  p. 

A.  BB  GMMMI. 

CARTIËRS  (les),  hameau  de  12  maisons  dans  la  commune  de 
Chàtean-d*XEi.  4, 

CATHERINE  (Ste-)  DES  BOIS ,  nom  d'un  couvent  ruiné,  situé  à 
gauche  de  la  route  entre  Montpreveyres  et  le  Gha)el4-6obety  à  quel- 
ques minutes  de  ce  dernier  Ueu,  dans  une  prairie  humide.  G^t  au- 
jourd'hui une  métairie  de  la  ville  de  Lausanne.  Au  moyen  âge,  il  y 
«fait  là  un  hôpital  pour  sennr  de  refuge  aux  voyageurs,  avec  une 
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chapelle  dédiée  à  sainfe  Catherine.  L*un  et  l'autre  existaient  en  1228. 
Plna  tord,  à  la  fin  du  XV*  siècle,  cet  hôpitoi  a?ee  la  chapelle  étalent 
en  ruines.  L'évéque  Aymon  de  Nontfancen,  en  4491,  considérant 
que  le  Jomt  est  un  passage  fort  dangereux,  soit  par  les  voleurs,  soit 
par  le  liroid,  et  <iu*il  n*y  a  presque  pas  d'année  qu'on  n'y  ait  trouvé 
des  gens  gelés  ou  morts,  fonda  au  Jorat,  là  où  existait  !*hôpita]  an- 
cien, un  couvent  de  religieux  carmes,  pour  servir  de  refuge  aux 
voyageurs;  l'acte  de  fondation  est  du  13  avril  1497. 

L'évêqiie  donne  en  dotation  au  monastère  400  toises  de  prés  et  de 
loréls,  dans  le  Jorat,  à  compter  dppnis  le  rentre  de  Téglise  sur  toute 
la  circonftVênce  M  004  poses  et  4(H1  toises  vaudoises),  1^  Pans  ces 
limites,  les  relifïieux  devaient  avoir  le  complet  usage  des  Ihjis  t  l  des 
pâturages,  à  la  réserve  des  droits  d'autrui  ;  2»  ils  pouvaient  user  des 
bois  et  pâturages  sur  le  reste  du  Jorat,  comme  les  citoyens  de  Lau- 
sanne; l'église  qui  allait  être  bàlie  devait  jouir  de  toutes  les  fran- 
chises el  libertés  accordées  aux  autres  maisons  religieuses  ;  \"  Vèsè- 
que  se  réserve  la  juridiction  et  le  droit  de  glaive  sur  le  territoire 
donné  et  sur  les  personnes,  à  l'exception  des  religieux  et  des  frères 
convers;  5*  il  relient  i  lui  et  i  ses  successeurs  dans  l'évéché  de 
Lausanne,  ainsi  qu'à  son  neveu  François  de  Montfaucon,  baron  de 
Fladeu,  et  à  ses  successeurs  dans  celte  baronnle,  ravouerie  du  co»^ 
vent,  en  leur  qualité  de  véritables  fondateurs.  Enfin,  pour  que  l'évè- 
que  ne  soit  pas  accusé  d'avoir  grevé  la  mense  épiscopale  par  cette 
donation,  il  lui  donne,  comme  compensation,  la  sauHerie  et  la  flM|fe- 
rie  d'Avenches,  qu'il  vient  d'acquérir  de  Pierre  Bonjour  et  qui  sont 
d'un  revenu  plus  grand  que  les  choses  d'Miiu'es  au  nouveau  monas- 
tère. Le  15  mars  1 T)!  T),  Tevêque  ajoute  trois  poses  de  vignes  à  la  do- 
tation du  couvent  de  Ste-Catherine. 

Les  trois  Etals  du  Pays  de  Vaud,  assemblés  à  Moudou,  avaient, 
d'avance,  approuvé  l'établissement  d'un  ni  nastère  de  l'ordre  des 
Carmes  à  Ste-€atherine,  et  lui  avaient  promis  aide  et  prulectiua,  par 
acte  du  5  février  1494. 

Le  novembre  1536,  les  Bernois  donnèrenl,  dans  leur  LargUûm, 
le  couvent  de  Ste-Catherine,  avec  ses  biens,  à  la  ville  de  Lausanne. 

Une  phrase  de  Ruchat,  où  il  dit  qu'il  n'a  pu  découvrir  quand  et 
wunuuiirê  a  Hé  érigi  tm  eoucfiil  de  fmmet,  a  induit  en  erreur  tous  les 
historiens  venus  après  lui,  qui  n'hésitent  pas  à  en  foire  un  couvent 
de  nonnains.  C'était  bien  un  couvent  d'hommes;  toutes  les  dona- 
tions qui  lai  sont  fiâtes  mentionnent  des  religieux. 

Brigam)âge  au  Jorat.  Sous  les  évéqnes ,  le  passage  du  Jorat  a 
toujours  offert  peu  de  sûreté  aux  voyageurs.  Les  malfaiteurs  y  échap- 
paient aisément  aux  recherches  de  la  justice,  en  se  rejetant  tantôt 
sur  les  terres  de  l'évéque,  tantôt  sur  les  terres  des  comtes  de  Savoie, 
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saÎTant  !e  Heu  où  ils  avaient  commis  quelque  crime.  La  vaste  forêt 
du  Jorat  leur  offrait,  en  tout  tcmpN,  nn  asile  assuré.  Aussi  des  ma- 
landrins  de  tout  ]t;iys  y  rôdaient  constamment.  C'était  pourtant  l'un 
des  passages  les  plus  importants  du  pavs.  Il  était  traversé  par  la 
route  qui  reliait  Genève  et  la  France  méridionale  à  Berne ,  à  travers 
la  riche  vallée  de  la  Broyé,  alors  très  peuplée.  La  conquête  bernoise 
elle-même  ne  suffit  pas  pour  rendre  ce  passage  sûr.  Nous  trouvons 
■  dans  les  Registres  du  conseil  de  Lattsatme,  que  le  6  novembre  1536, 
le  nenr  Raosy ,  ambassadeur  du  roi  de  Fraoce ,  arri? é  à  Lanaanne , 
pria  qu'on  lui  dono&t  une  escorte  de  24  hommes  pour  traverser  le 
Jorat,  dans  la  enàni»  dii  maumit  gargcnt.  Le  conseil  lui  accorda 
Tescorle,  avec  deux  conseillers  pour  la  conduire  et  deux  héranlls. 

Vers  4550,  malgré  le  gouvernement  vigoureux  de  Berne,  le  Jorat 
n'était  pas  encore  sûr.  A  cette  date ,  le  célèbre  Félix  Plater  avait 
quitté  Bàle,  accompagné  de  deux  amis,  pour  aller  étudier  la  méde- 
cine à  Montpellier.  Ils  cheminaient.à  cheval  et  à  petites  journées, 
Félon  l'usage  du  temps.  Au  mois  d'octobre,  ces  voya^reurs  étaient 
arrivés  au  Jorat,  par  un  temps  de  pluie  bif  ntot  suivi  d'un  brouillard 
épais.  Ils  s'égarèrent  dans  la  forêt,  où,  pour  l'heure,  il  n'était  pas 
sûr  de  cheminer.  «  Nous  ne  souhaitions  qu'une  grange,  nous  dit 
»  Félix  Plater,  qu'un  abri  quelconque  pour  nous  garantir  de  la 
»  piuie.  Après  avoir  bien  erré,  nous  parviames  enfin  à  un  petit  vil- 
»  lage ,  niais  on  refusa  de  nous  y  héberger.  Alors  nous  louâmes  un 

>  gars  qui  nous  montra  le  chemin  à  travers  la  forêt,  et  nous  attei- 
»  gntmes,  au  milieu  de  la  nuit,  un  endroit  nommé  MeuUm  (Mé» 
»  aières).  n  y  avait  là  une  méchante  auberge  ;  loin  i  la  ronde ,  les 
»  maisons  étaient  rares.  Nous  fûmes  reçus  par  une  hôtesse  ;  le  logis 
»  n'avait  qn*une  pièce  avec  fenêtres  au  res-de-chaussée.  Autour  d'une 
»  longue  table  étaient  assis  des  mendiants  et  des  paysans  savoyards. 
»  Devant  eux  des  châtaignes  rôties ,  du  pain  noir  et  de  la  piquette. 

)  Fuir  ce  lieu,  nous  l'eussions  désiré,  mais  nous  étions  siliempés, 
»  il  faisait  si  noir  que  le  seul  parti  à  prendre  était  de  rester,  quoique 

>  l'hôtesse  déclarât  qu'elle  n'avait  ni  lits,  ni  écurie.  Tant  bien  que 

>  mal,  nous  reniisr\mes  nos  chevaux  dans  une  étable  étroite  et  basse  ; 

>  ils  demeurèrent  toute  la  nuit  sellés  et  bridés.  Quant  à  nous,  il  fallut 
»  nous  asseoir  à  côtt;  de  ces  personnages,  à  mine  suspecta,  et  nous 
»  contenter  du  même  ordinaire.  Nous  eûmes  bieuiôi  vu  a  quelles 
»  gens  nous  avions  à  faire ,  car  ils  examinaient  nos  armes  et  nous 
»  rudoyaient  malgré  notre  soin  à  ne  pas  leur  en  fournir  l'occasion. 

>  Ils  buvaient  à  force  et  ce  fut  eu  chancelant  qu'ils  allèrent  se  cou* 
»  cher  hors  de  la  salle ,  devant  le  fira  qui  flambait  encore.  Ils  ne 

'  »  tardèrent  pas  à  s'endormir,  de  sorte  que  nous  l'échappâmes  beOe, 
»  car  ib  anaient  médité  de  nous  fiûra  un  mauvais  parti,  comme  bous 
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>  l'apprit,  le  lendemain  matin ,  notre  guide ,  qui  passa  la  nuit  av6C 

>  eux  sur  la  pi^. 

»  Gnmde  était  notre  iiu|uiétnde.  Après  atoir  fermé  les  volets,  nous 

>  poussâmes,  devant  la  porte,  un  mauvais  lit  qui  se  trouvait  «tons  b 
ji  ehambre;  puis,  a^fu^t  posé  nos  rapières  nues  sur  la  table,  nous 
»  restâmes  à  veiller  ainsi  jusqu'au  jour.  J'étais  jeune  et  point  encore 
»  accoutumé  aux  aventuras  de  voyage  ;  j'éprouvais  donc  de  la  crainte 

9  et  de  la  mauvaise  humeur.  Au  bout  de  je  ne  sais  combien  d'heuvss,  • 
»  voyant  ces  gens  en  train  de  cuver  leur  vin  (nous  les  entendions 

>  ronfler),  Robert  et  Thomas  décidèrent  qu'il  nous  fallait  sortir  à 
»•  (ont  hasard,  prendre  sans  bruit  nos  montures  et  déguerpir,  n'im- 
»  porte  (ian?  qiiplln  direction.  Nous  avions  payé  nntre  souper.  Kii 
"  conséqueiK    iiuiis  i  cartons  doucement  le  lit,  ol  nuus  voilà  dehors. 

Tous  dormaient.  Psous  courons  à  l'élable  et  eniourchonb  nos  che- 
»  vaux.  A  ce  moment,  arrive  notre  i;uide;  il  informe  Robert  (le  seul 
»  de  nous  trois  qui  comprît  le  fraiivi*»^)  que  les  coquins  ont  com- 

>  ploté  d'aller  de  Ijonnc  heure  nous  attendre  au  imiieu  du  la  turèl  ; 
»  il  était  encore  de  très  grand  mutin  ;  il  s'en  manquait  bien  de  trois 
»  heures  (jue  l'anbe  parut. 

»  Nous  promimes  un  bon  pourboire  au  gars  s'il  nous  Ihisait  re- 
»  joindre  la  route  de  Lausanne  par  des  sentiers  de  traverse  ;  nous 
JI  pouvions  craindre,  en  effet,  que  ces  détrousseurs  ne  s'embnaqnas- 
»  sent  sur  le  chemin  ordinaire. 

>  Enân,  après  bien  des  tours  et  des  détours,  au  moment  où  com- 
»  mençait  le  crépuscule ,  nous  débouchâmes  sur  la  grande  route  de 
»  Lausanne.  Nous  rendîmes  grâces  à  Dieu.  Vers  midi,  nous  entrâmes 
*  à  Lausanne,  mouillés  jusqu'aux  os,  exténués  de  fatigue;  nos  cHe- 
■>  vaux,  qui  n'avaienl  rien  mangé  depuis  124  heures,  n'étaient  pas  en 
»  meilleur  état.  Quand  nous  racontâmes  à  Lausanne  Ir  danger  que 
»  nous  avions  couru,  en  précisant  les  localités,  on  nous  répondit 
>•  qu'aucun  de  nous  n'ertt-il  échappé,  il  n'y  aurait  rien  eu  là  d  i  luii- 
»  uaat;  une  bande  commettait  alors  dans  le  Jorat  des  assassinats 
»  multipliés  ;  son  chef  s'appelait  le  grand  Pierre.  Peu  de  temps  après, 
»  il  fut  roué  à  Derue ,  et ,  entr'aulres  aveux ,  il  déclara  que  tout  ré- 
»  comment ,  à  Messières ,  il  avait  formé  le  projet  d'occire  des  étu- 
i  diaals.  Cest  ce  que  Thomas  apprit  â  Berne,  â  son  retour  de  Mont- 
»  peltier,  où  il  me  récrivit  » 

A  la  fin  du  XV1I«  siècle,  nu  autra  savant,  notre  historien  Abraham 
Rnchat,  foillit  aussi  être  la  victime  des  brigands  ^  lorat.  Il  était  né 
â  Grandeonr  et  avait  eu  pour  nourrice  une  femme  du  voisinage  de 
Garonge.  Au  mois  de  juillet  1696,  Ruchat,  qui  était  étudiant  à  Lau- 
sanne, venait  de  terminer  ses  examens  et  d'être  promu  à  l'auditoire 
de  philosophie.  Pressé  de  jouir  des  vacances,  il  s'achemine,  un 
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après-imdi,  pour  altor  coucher  chot  ses  ptrenU  Demièn,  à  Mondon. 
Lorsqu'il  est  airivé  au  Jorat ,  il  est  assailli  par  on  violent  orage  qai 
le  trempe  jasqa'anx  os.  Dans  l'état  où  il  se  trouvait  il  n'avait  d'autre 
ressource  que  de  s'acheminer,  à  la  hâte,  vers  la  maison  hospitalière 

de  sa  nourrice,  avec  laquelle  il  avait  toujours  soutenu  de  bonnes  re^ 
lations.  Arrivé  là,  malgré  rempressement  que  met  la  nourrice  à  )e 
réchaulTer  près  d'un  bon  feu,  il  aperçoit,  dans  la  tenue  de  celle-ci, 
un  emliarras  mal  dissimulé.  Cet  embarras  augmente  lorsque  Ruchat, 
qui  voyait  la  nuit  s'approcher  rapidement,  demande  à  son  hôtesse  un 
gîte  pour  la  nuit.  Celle-ci,  après  quf  hiut  s  hésitation»;  faciles  à  com- 
prendre, lui  dit  qu'elle  est  la  femme  la  plus  malheureuse  du  monde; 
que  son  mari,  autrefois  travailleur,  s'est  complètement  dérouté,  que 
maiiileiiant  il  est  associé  à  une  bande  de  brigands  qui  vont  attendre 
sur  les  roules  ;  que  dans  cette  nuit  même,  il  doit  rentrer  à  la  maison 
suivi  peut-être  de  quelques-uns  de  ses  compagnons  et  qu'il  pourrait 
y  avoir  là  quelque  Ànger  pour  RuchaL  Elle  conduit  celui^  dans  une 
petite  chambre  voisine  de  la  cuisine  en  lui  recommandant  expressé- 
ment de  fidre  semblant  de  dormir,  quoi  qu'il  arrive,  que,  du  reste, 
elle  veilleia  sur  lui.  Dans  la  soirée,  le  nsari  rentre;  il  est  suivi  de 
ses  compsgnons.  La  nourrice  les  reçoit  auprès  du  feu  et  cherche  i 
fiire  comprendre,  par  rignes  à  son  mari,  qu'elle  a  reçu  un  étranger 
et  qu'il  fout  veiller  à  ce  qu'il  ne  devine  rien.  Mais  déjà  des  paroles 
compromettantes  avaient  été  prononcées  et  les  brigands  alarmés  se 
dirent  entr'eux  à  voix  basse  :  Ce  serait  nous  perdre  nous-mêmes  que 
de  le  laisser  vivre,  il  faut  nous  débarrasser,  de  manière  ou  d'autre, 
de  ce  témoin.  Après  un  court  concilialmlc  entr'eux,  ils  prennent  la 
résolution  de  s'assurer  si  le  jeune  hojnme  dort  ou  s'il  est  éveillé.  La 
nourrice  les  laisse  faire,  aj)rès  avoir  obtenu  d'eux  la  promesse  de  ne 
se  livrer  à  aucune  voie  de  fait.  Une  lanterne  sourde  est  allumée  et 
•les  brigands  s'acheminent,  nu-pieds,  vers  la  chaitiLiolle  où  dormait 
Huchal.  Celui-ci  était  plongé  dans  le  plus  profond  sommeil.  Un  bri- 
gand ,  afin  d'éprouver  si  le  sommeil  est  feint  ou  réel ,  approche  un 
grand  coutelas  du  cou  de  Ruchat,  dans  l'attitude  d'un  homme  prêt 
i  frapper.  Ruchat  subit  cette  terrible  épreuve  sans  sourciller.  Sa  vie 
est  sauvée  et  les  brigands  rassurés. 

Le  lendemain ,  Ruchat  remercie  avec  effusion  sa  bonne  nourrice 
qui  venait  de  lui  sauver  la  rie.  A  l'instance  de  celle-ci ,  il  promit  de 
garder  le  silence  sur  ce  qu'il  savait.  Sans  cela,  disait  la  bonne 
firauae,  je  serais  perdue.  Uuchat  garda  religieusement  cette  pro- 
messe. Le  mari  de  la  nourrice  périt  sur  la  roue  à  Vidy,  en  1705; 
sa  femme  ne  tardn  pas  à  mourir  et  c'est  seulenifMit  après  leur  mort 
que  Huchat  raconta  à  ses  amis  de  Moudon  tes  dangers  qu'il  avait 
courus  dans  le  Jorat. 


lia  CATBSBINB  (BAIMTB-) 

Quelques  aimées  seolement  après  celle  aventura,  en  1702)  le  gou* 
nenieineiil  bernois  mit  enfin  la  main  sur  les  brigands  dn  Jorat.  Vingt- 
trois  de  ces  malbenraux  forant  roués  vifs  i  Vidy,  depuis  le  2  octobre 
1108  an  80  avril  i703.  Au  mois  de  juillet  suivant,  les  corps  de  tous 
ces  brigands  étaient  encora  suspendus  à  la  potence  de  Vidy,  d*oû  ils 
empestaient  les  campagnes  voisines.  Les  fermiera  suppUèront  le  gou- 
vernement bernois  de  donner  des  ordres  pour  que  ces  corps  ftissent 
consumés  par  le  feu,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Nous  avons  été  curieux  de  faire  des  recherches  sur  l'organisation 
de  celte  bande  de  malfaiteurs  qui  avait  jetô  un  si  irrand  effroi  dans 
le  pays.  Voici  ce  que  nous  a  révèle  Ir  |iio(  ès  criminel  de  ces  hom- 
mes, que  nous  avons  maintenant  so!i>  U  s  \f!i\'.  T/association  se  com- 
posait (le  'M)  h  iO  individus;  dans  une  nuit  iixée  d'avance,  elle  fut 
réunie  au  milieu  d  un  bnis,  près  de  Vucherens.  Là,  chacun  raronta 
les  meurtres  auxquels  il  avait  assisté  el  reçut  une  part  de  l'aigent 
pi  uveiiaiil  des  dépouilles.  Les  brigands  jurèrent,  par  le  DiébU  et  par 
le  Chancre,  de  ne  jamais  se  dénoncer.  Ds  se  partageaient  en  trois 
bandes*  La  premièra  aitetukU  sur  la  ranle  de  Moudon  i  Lausanne; 
elle  avait  commis  un  grand  nombra  de  meurtres.  La  seconde  avait 
son  rondes-votts  autour  de  Ste-Gatberine  ;  eUe  aOMdait  à  Planche- 
Micboud,  à  Hoille-d*Av6na  et  près  de  la  forge,  au  Cbalet-à-Gobet 
La  troisième  s*en  allait  attendra  vers  Romont  et  Fribourg;  elle  avait 
aussi  commis  plusieurs  meurtras.  Cbacun  des  complices  donnait,  i 
son  tour,  le  premier  coup,  et  recevait  aussi  plus  que  les  autres  dans 
le  partage  des  dépouilles.  Ils  n'allaient  jamais  seuls  sur  les  chemins 
mais  ordinairement  au  nombre  de  sept  ou  de  huit.  Dans  une  expé- 
dition du.  côté  de  Romont,  ils  (  talent  dix-neuf  compagnons.  Ils 
tuaient  presque  toujours  leurs  vi  Iimk  s.  Nous  ne  connaissons  à  cette 
rè^'le  que  deux  exceptions,  l'une  est  celle  d'une  jeune  fille  et  l'autre 
d'un  vieillard  père  de  Imii  eidanls,  qui  se  recommanda  à  la  pitié  des 
larrons  et  prêta  le  serment  de  ne  rien  dire. 

Ces  larrons  tuaient  pour  le  prolit  le  plus  minime.  Dans  le  partage 
des  dépouilles,  le  lot  de  diacun  n'est,  le  plus  souvent,  que  de  4  à  8 
bâches  :  rarament  il  s*élève  à  un  écu.  Un  jeune  homme  «pii  avait  fût 
le  guet  dans  deux  meurtres,  ne  reçut,  pour  cbacun,  que  la  somme 
de  4  bacbes.  Jamais,  dans  aucune  rancontra,  les  brigands  n'avaient 
employé  les  armes  à  feu  ;  ils  tuaient  avec  de  gros  bâtons  ou  des 
pieux.  Leurs  mœurs ,  qui  nous  sont  révélées  par  les  intenrogaloiras 
et  les  miqnètes  de  la  justice,  accusent  une  civilisation  très  peu  avan- 
cée et  voisine  de  l'extrême  barbarie.  Le  gouvernement  de  Berne 
s*émut  d'un  tel  état  de  choses  et  prit  immédiatement  des  mesures 
pour  y  remédier.  Le  versant  S.-E  de  la  montaj^Mie  du  ChalcA<-4^obeil 
avait  fourni  uu  ample  contingent  aux  œaliaiteurs.  Ué^SUL^w  ilûft, 
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appelèrent  à  desservir  l'éghse  de  Savigny  un  homme  émiuent.  C'était 
spec table  J eau-Pierre  Loys ,  fils  de  n.  Gamaliei  Loys ,  seigneur  de 
Correvon.  Né  le  22  février  1669,  il  avait  étudié  à  Lausanne,  puis  avait 
servi  comme  ministre  de  camp  en  France  et  en  Flandres.  La  mémoire 
ét  ee  piateur,  à  U  fois  pien  et  énergique,  est  encore  vivante  parmi 
les  pOToisriem  de  Stvigny.  On  neonte  de  lui  qu'il  exerçdt  une  anr- 
veilltoce  attonlÎTe  inr  tovtes  les  maisons  mal  Aimées  de  sa  paroisse. 
Dans  la  soirée  et  dans  la  niât,  il  allait  frapper  à  la  fénétre  et  foisait 
rappel  des  hommes  de  la  maison.  Son  langage  était  le  patois;  on 
n'aurait  pas  compris  le  français.  Hé,  Djan-Pierro,  es-to  quie,  deman^ 
dait  le  pasteur.  Quand  celui-ci  avait  entendu  la  voix  de  iean-PieiTe, 
d'isaac  on  de  tel  autre  qu'il  avait  appelé,  il  passait  à  une  autre  mai- 
son pour  y  remplir  le  môme  office.  On  raconte  qu'au  milieu  d'une 
veillée,  comme  il  fut  entré  clan?  imo  maison  pour  y  faire  son  insppr- 
tion  ,  i!  iK^  ii  oiiva  à  la  cuisine  qu'un  jeune  garçon.  Le  pasteur  lui 
demande  où  e^i  un  père;  l'enfant  répond  qu'il  vient  de  sortir  avec 
deux  autres  hunnnes  (jui  sont  venus  le  chercher  pour  aller  attendre. 
Aussitul  le  pasteur,  qui  n'écfnit  iit  que  son  zélé,  après  s'être  informé 
de  la  direction  que  ces  hommes  avaient  prise,  s'élance  à  leur  pour- 
^  suite  et  parvient  à  les  ramener,  après  une  sérieuse  exhortation.  Ce- 
pendant, ee  digne  pasteur  n'aorsît  po  su£Rre  i  sa  tâche  si  le  gonm- 
■ement  n'était  verni  à  son  aide.  En  ce  moment,  la  paroisse  n'avait 
pas  de  r^nts;  les  pajsans  ne  vonlaient  pas  en  fiùre  les  frais.  Sar 
ke  instaDces  dn  pasteur  de  Loys,  les  Bernois  établirent  quatre  ré- 
gents dans  la  paroisse ,  l'on  à  Savigny,  les  antres  an  Hartinet,  am 
Gomes-de-Cerf  et  an  Grenet  Ces  régents  étaient  les  mienx  payés  de 
lo«t  le  pays;  leurs  pensions  étaient  même  supérieures  à  celles  de 
bien  des  pasteurs.  Par  ces  sages  mesures,  la  civilisation  pénétra  peu 
à  peu  dans  ces  nombreuses  maisons  isolées  que  l'on  trouve  éparses 
sur  les  monts  de  Lutry  et  de  Villette.  Les  terres  furent  mieux  culti- 
vées ,  r extrême  pauvreté  disparut  et  depuis  bientôt  un  siècle  il  n*y  a 
pas  d  exemple  que  des  voyageurs  aïeul  été  détroussés  sur  le  chemin 
du  Jorat.  ^ 

GÉPHISË  (le),  nom  grec  donné  par  le  doyen  Bridel  à  un  ruisseau 

qui  sort  d'un  rocher  vers  Cliiilon  ,  d'où  il  se  précipite  en  jolies  cas- 
cades et  fait  mouvoir  des  moulins  avant  de  se  jeter  dans  le  lac.  On 
croit  que  ce  rnis?eaii  est  produit  par  celui  qui  se  forme  sur  Naye  à 
la  fonle  des  neiges  et  s  eugouHre  dians  la  mouta^ne. 

GSRGUES  (St*)  (Stmtm  Cyrkug  et  jamais  Smrgku  ou  Sir$êiu, 
comme  on  l'a  trop  souvent  répété) ,  village  communal  et  paroissial 
il  eenle  de  Gingins,  dans  un  défilé  du  Jvra,  à  8  Vt  1-  de  NyOB,ear 
la  ffMitt4|ni  conduit  de  oetle  ville  en  FrawlieOenité. 
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L'origine  de  ce  village  ii'esl  point  ancienne.  L'abbaye  de  St-Oyens- 
de-Joux,  aujourd'hui  SlrGItnde,  8*était  formé,  dans  le  Haut-Jura,  no 
petit  empire  qui  s'étendait  jusque  sur  le  versant  de  la  Noire-Joux , 
du  c6l6  de  Vaud ,  depuis  le  Marchairu  jusqu'à  Genollier,  sans  autre 
interruption  que  les  terres  de  la  chartreuse  d'Oujon  et  du  prieuré  dè 
Bassina.  Le  défilé  où  s'élève  atyourd'hui  St-Ger^es  lui  appartenait 
Il  était  devenu,  dès  le  XIII*  siècle,  le  passage  ordinaire  des  pèlerins^ 
des  marchands  et  des  voyageurs  entre  la  Bourgogne  et  la  partie  oc- 
cidentale du  Pays  de  Vaud.  De  là  l'importance  de  ce  défilé  pour  les 
moines  de  St-Oyens. 

Aussi  lon^lemps  que  le  Pays  de  Vaud  avait  été  soumis  à  l'autorité 
précaire  de  la  maison  de  Za  brini^'en,  les  moines,  forts  de  leur  puis- 
sance  réelle  et  du  respect  qu  ils  inspiraient,  n'avaient  pas  senti  le 
besoin  d'élever  des  fortifications  pour  se  jîarantn  îles  empiétements 
de  leurs  voisins.  Mais,  après  que  la  maison  de  S.ivok  se  iut  mise  en 
possession  du  Pays  de  Vaud  et  qu'elle  eut  roii([uis  les  terres  des 
Prangins,  qui  limilaienl  celles  des  religieux,  du  côté  de  l'Iielvétie, 
ceux-ci,  avertis  sans  doute  par  des  commencements  d'empiétement, 
vottlnreut  fortifier  te  passage  de  St-Gergues ,  pour  la  sécurilé  de 
leurs  vaasanx  et  des  voyageurs. 

En  1299,  Etienne  de  Villais  était  abbé  de  StpOyens  et  parent 
d'Humbert  de  Thoîre-Villara,  seigneur  d'Aubonne.  Il  fit,  en  cette 
année-là,  on  traité  d'association  avec  celui-ci,  par  lequel  il  lui  céda, 
au  nom  du  monastère,  le  lieu  de  St-Gergues  (Sanditê  Cyrkiu},  avec 
le  pouvoir  d'y  bâtir  un  château  fort  et  un  village,  à  la  condition  que 
le  sire  de  Thoire-Villars  ferait  ces  deux  établissements  à  ses  frais,  ^ 
qu'il  donnerait  600  livres  au  couvent  et  que  les  deux  parties  joui- 
raient, indivisément,  de  tous  les  revenus.  Le  monastère  devait  payer 
la  jiiuitié  des  frais  de  premier  établissement.  Le  choix  ti'iiii  tul  trar- 
dien  était  habile.  Le  sire  de  Villars,  qui  iiussédait  déjà  de  grandes 
terres  en  Bresse,  et,  dans  le  Pays  df  \  and ,  les  seigneuries  d'Au- 
bonne et  de  Coppel,  était  opposé  à  l'agi  andissement  de  la  maison  de 
Savoie,  comme  le  prouvent  et  son  association  avec  l'évêque  de  Lau- 
sanne, dans  la  guerre  que  celuhci  fit,  en  4900,  à  Louis  de  Savoie,  et 
les  liaisons  qu'il  soutint  constamment  avec  le  dauphin  de  Viennois. 
Aussi ,  le  château  de  StnCergues  ne  tarda  guère  à  s'élever,  dans  la 
position  pittoresque  où  nous  voyons  encore  ses  ruines  aujourd'hui. 
Il  erîstait  positivement  en  1314  ;  Agnès  de  Villars,  dame  d'Aubonne, 
et  l'abbaye  de  St-Oyens,  y  avaient ,  chacune,  un  châtelain.  Gepen< 
dant,  la  puissante  maison  de  GhAlons,  qui  avait  été  investie  de 
r&vouerie  de  Sl-Oyens  par  Tempereur  Rodolphe,  en  1291 ,  réclama 
vivement  contre  cette  concession  à  la  maison  de  Villars ,  faite  au 
préjudice  de  ses  droits.  Après  bien  des  difficultés,  la  garde  de  Saini- 
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G«rgiies  ftit  ramiM,  dès  Fan  4326,  i  la  maiion  de  Ghàlons ,  après 
dédommagemeDls  accordés  aux  sires  de  YiUars. 

Dans  la  première  moitié  da  XIV«  siècle ,  le  nliage  de  St'-Geigiies 
a*afait  encore  qit*iine  fttUe  popalation.  Im  iiuAim  lentifent  le  be» 
soin  d'accorder  des  rranehises  el  libéralités  considérables,  afin  d'al- 
tirer  de  nouveaux  habitants  dans  ce  lieu  élevé  et  peu  fertile.  Chaque 
nouveau  culon  recevait  des  religieux  deux  mas  de  terre,  de  la  cont^ 
nance<de  15  poses,  avec  des  immunités  exceptionnelles. 

Une  diosp  qwi  contribua  peu1-«*lre  autant  que  les  franchises  à 
peupler  le  lieu  de  Sf-Cpri.'ups,  fut  la  découverte  d'une  source  miné- 
rale qui  jouit  d'une  très  ^'rande  rrputation  dans  la  contrée  avoisi- 
nanle  jusque  vers  la  fin  du  XV'^  î^ircie.  La  Bonne-Fontaine  était  le 
nom  donné  à  cette  source.  Voici  la  descnpliun  qu'en  Tait  Gaspard 
Ambuel,  dit  i  ollinus,  dans  son  tableau  des  eaux  minérales  du  Va- 
lais :  «  Il  y  avait,  nous  dil-il,  une  fontaine  minérale  à  St-Surgo,  dont 
»  Tean  était  très  fraîche  et  parfaitement  limpide,  proche  des  limites 

>  du  dudié  de  Bourgogne,  à  500  pas  i  droite  du  chemin  qui  conduit 
1  à  St^Glaude  dans  le  Jura.  Cette  source  était  très  fréquentée  et  si 
»  célèbre  200  ans  auparavant,  que  ses  propriétés  passaient  pour  mi- 

>  racnleuses  et  avaient  occasionné  une  grande  jalousie  entre  le  duc 
»  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Savoie ,  qui  avait  fini  par  les  brouiller. 

>  Ces  eaux  étaient  un  peu  stiptiques  au  goût  et  guérissaient  la  lèpre, 
»  la  goutte,  la  gale,  les  mauvais  ulcères,  en  lavant  souvent  les  parties 

>  affectées  ou  en  y  appliquant  une  terre  grasse  et  limoneuse  qu'elles 
»  charriaient.  » 

Ces  indications  d'Anibnel  sont  d'une  exactitude  rifioureuse;  elles 
sont  en  conformité  prulftite  avec  celle.':  des  il  ncuMirnts  écrit.*?.  Nous 
pouvons  ajouter  que  la  Bonnê-Fmitàine  était,  d  après  les  titres,  dans 
l'eslroit  de  Mijoux,  derrière  la  Dôle,  à  l'extrême  frontière  de  la 
Bourgot,nie.  Les  offrandes,  faites  par  les  malades  qui  avaient  recouvré 
la  santé,  appartenaient  au  curé  de  St-Cergues. 

La  source  avait  cessé  de  couler,  déjà  en  1491.  Un  témoin ,  dans 
une  enquête  faite  à  cette  date  sur  les  limites  de  St-Gergues,  dit  :  Au 
temps  de  la  bonne  fontaine  (temport  boni  finUis),  Un  autre  témoin , 
dans  une  enquête  de  1 518  sur  le  même  sujet,  dit  encore  c  qu'au 

>  tempe  que  la  bonne  fontaine  était  en  grand  renom  dans  ces  mon- 
i  tagnes,  il  y  a  à  peu  près  26  ans,  il  a  vu  le  brïli  de  Yaud  venir,  en 
1  personne,  arracher  les  armes  de  Bourgo^rne  qui  étaient  appendues 
»  à  un  sureau  voisin  et  les  remplacer  par  la  croix  blanche  de  Savoie, 

>  qui  y  a  toujours  figuré  dès  lors.  » 

M.  Dupraz,  pasteur  h  Sl-fler^ues,  en  17^0,  avait  rerneilH  de  la 
bouche  des  vieillards  de  «:n  pf\ro5sse  une  tradition  portaiil  :  que  du 
vieux  temps,  une  vingtaine  U'Uommes  inconnus,  venus  pendant  la 
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Dait,  anieni  cmtAé  cette  aouree  de  pierres,  de  tnmçoM  de  ee^ 
pin  y  etc.,  que  dis  lors  elle  ewil  si  bien  dlsfm  q«*oii  îgnondt  à 
ipielle  pleee  elle  avait  eoolé. 

Gomme  c'est  immédiatement  après  Tenlèvement  des  armes  de 
Bonifogne  qne  la  bonne  fontaine  a  dispam,  il  est  aisé  de  supposer 
qne  la  jalonsie  ne  fut  pas  étrangère  à  cet  éTénement.  Il  ne  serait 
peut-être  pas  impossible,  à  Taide  des  renseignements  qui  précèdent, 
de  retrouver  la  Bonne  Fontaine.  Il  vaudrait  la  peine  d'essayer.  L'es- 
troit  de  Mijoux ,  i'exlrt'iiie  frontière  de  la  Bourgog^ne ,  les  500  pas  à 
droite  du  chemin  qui  mène  à  St-Claude,  sont  des  indications  pré- 
cises. Les  anciennes  cartes  de  Hommaii  placent  l>ien  là  la  Bonne- 
Fontaine. 

Les  religieux  de  Sl-Uyeus  furent  rréquemiueiil  eu  lutte  avec  la 
maisou  de  Savoie  et  ue  purent  échapper  à  son  autorité.  En  1412, 
celle-ci  s'était  emparée  du  château  de  St-Gergues  ;  après  bien  des 
pourparlers,  le  bidlli  de  Yaud  en  fit  la  remise»  la  même  année,  à  la 
maison  de  Châbna.  Cependant,  dès  le  XV*  siècle,  comme  cela  parait 
par  plusieurs  informations  judiciaires,  le  châtelain  de  Nyon  avait 
étendu  sa  juridiction  sur  tout  le  territoire  de  St-Gergues.  C'est  lui 
({ui  y  levait  les  corps  morts,  y  percevait  les  droits  sur  les  emrs,  les 
sangliers  et  les  cerfs  tués  i  lâchasse,  tandis  le  châtelain  du  lien 
n'eierçait  sa  juridiction  que  dans  l'enceinte  du  village  (sub  tectis). 
On  comprend  aisément,  d'après  ces  faits,  conmient  les  Bernois,  de- 
venus maîtres  du  Pays  de  Vaud,  en  1536,  purent  considérer  Saint- 
Cergucs  comme  faisant  partie  des  belles  terres  qu'ils  venaient  de 
conquérir. 

Sous  CCS  nouveaux  maîtres ,  les  habitants  du  village  lurent  long- 
temps (laîis  un  état  voisin  de  Textrénie  pauvreté.  La  bienfaisante 
foniaiiie  avait  lari  et,  avec  elle,  les  profils  que  la  population  en  reti- 
rait. Aucune  industrie  ue  sYlail  tatl  jour,  les  récolles  de  l'agricul- 
ture étaient  précaires  et  les  bois  des  forêts  sans  valeur.  En  1079,  les 
sénateurs  Bondely  et  Bersetb  Rirent  chargés  par  le  gouvernement 
de  Berne  d*une  enquête  sur  les  causes  de  ce  malaise  des  populations 
du  haut  Jura  occidental.  A  St-Geignes  ils  constatent  une  misère 
quasi  générale  et  nlndiquent  pas  de  moyens  pour  y  remédier.  A  peu 
près  an  mémo  tempa,  Tbistorien  Plantin ,  pwlant  de  Sl^Cergues,  le 
qualifie,  en  son  langage  naïf,  de  moiblm  «àbf^.  Ce  n*est  pas  pour* 
tant  que  la  domination  bernoise  eût  chargé  outre  mesure  les  habi- 
tants de  St-Gergues.  Plusieurs  immunités  leur  furent  conservées.  Ils 
étaient  exempts  du  service  militaire,  mais  devaient  veiller  à  la  sûreté 
du  passage,  qu'un  corps-dp-^rarde  permanent  prutf'geait.  Aprè?  l'ins- 
pection des  sénateurs  berriois,  des  mesures  Inrt-iil  jtrises  pour  rendre 
ce  passage  plus  difticile,  eu  temps  de  guerre,  lie  délité,  à  l'occident 
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da  château^  fut  fermé;  un  boîs,  auquel  il  était  défendu  de  couper, 
dut  s*élever  au  Saul-Bernard ,  à  la  sortie  du  village,  afin  de  pouvoir 
baj  ier  la  route  facilement,  par  un  abattis. 

Aujourd'hui,  le  village  de  St-Gergues  occupe  encore  le  méine  em- 
fkeenmai  que  dans  les  temps  ancieuB,  maïs  son  aspect  abien  changé. 
Ce  n'est  pins  le  malotru  irilbge  dont  parlait  Plantin;  les  maisons 
sont  propres,  assez  bien  hftties  ;  elles  reçoivent,  en  été,  des  fiunilles 
*  genevoises  qui  viennent  y  passer  quelques  mois  pour  y  jouir  de  Taîr 
tonique  du  Jura.  Les  environs  sont  charmants ,  les  promenades  va- 
riées, les  points  de  vue  sur  les  Alpes  et  le  bassin  du  Léman  de  la 
plus  grande  richesse.  Le  point  de  vue  le  plus  remarquable  est  celui 
de  l'esplanade  de  Tancien  château,  oû  un  Français,  M.  Amat,  a  élevé 
un  belvédère ,  avec  restaurant ,  à  l'usafrc  des  touristes  et  des  voya- 
geurs. ]  r>  rhàteau  de  8t-Cergues  fui  brûlé  par  les  Suisses  en  1475; 
il  n'a  pas  été  rétabli  depuis. 

Kri  15iO,  H.  de  la  baume,  évèque  lie  Genève  et  abbé  ronimenda- 
taire  de  St-Claude,  concède  la  place  de  châtelain  ou  capitaine  de 
St-Cerirues  à  Jean  Blanchod,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  pour 
la  somme  de  cent  francs. 

La  population  était  de  Ul  habitants  en  1803  ;  elle  est  aujourd'hui 
de  298.  La  superficie  du  territoire  est  de  8,215  arpents  fédéraux, 
dont  192  en  prés,  258  en  champs,  3643  en  estivages,  qui  nourris* 
sent,  en  été,  près  de  TOO  vaches.  Les  forêts,  vraie  richesse  dn  lieu, 
cAnpteni  phis  de  1,635,000  perches  fédérales.  Les  bMiments  sont 
taxés  410,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  536,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 260,000  fr.  —  Altitude,  3471  p. 

Chasse  extraordinaire.  Vers  l'an  1840,  un  enrs  hantail  les  bois 
de  Bonmont.  Sa  présence  était  connue  des  chasseurs  voisins,  qui  at- 
tendaient avec  impatience  la  première  ncijjp  pnor  Tattaquer.  Parmi 
ces  chasseurs  étail  Abram  Capl,  forestier  ;i  M-(lergues,  bien  connu 
de  celui  qui  tcni  (  es  lignes.  C'était  un  homme  petit  de  taille,  taci- 
turne, à  la  figure  inlelli^'ente  et  expressive.  Il  connaissait  tous  les 
secrets  de  la  montaj^ne ,  un  il  avait  I  haluiude  de  chasser  la  martre 
avec  un  merveilleux  succès.  A  la  pi  eojièi  e  neige ,  le  voilà  en  cam- 
pagne. 11  trouve  la  trace  de  Tours,  veut  la  suivre,  mais  bientôt  des 
towrbilkms  de  neige  snrviennent,  les  pas  de  la  béte  sont  recowerts  ; 
il  a  pu  seulement  constater  qu'elle  se  dirige  vers  les  rochers  à  Torient 
de  la  Ddle.  L'année  précédente,  en  cheminant  au  pied  de  ces  rochers, 
il  avait  vu  une  caverne  jonchée  de  branches  sèches  de  sapin  ;  après 
examen ,  il  reconnut  qu'un  ours  avait  passé  li  sa  retraite  d'hiver. 
Cette  observation  détermina  les  premières  démarches  du  chasseur. 
Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  va  frapper  à  la  fenêtre  de  Cour- 
voisier,  tailleur  de  pierres,  son  compagnon  ordinaire  de  chasse,  lui 
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dit  ce  qu'il  a  vu  et  l'engage  à  le  suivre.  Bientôt  nos  deux  chasseurs 
sont  en  route  ;  ils  s'acheminent  ten  les  rochers  à  l'orient  de  la  Ddie. 
Ârrifés  là,  aucone  trace  ne  réfélût  la  présence  de  Thdte  qu'ils  cher- 
chaient» à  cause  de  la  neîte  de  la  nuit.  Abram  Gapt,  dont  l'œil  ob- 
servateur est  éveUlé,  remarque  que  les  jeunes  sapins  qui  l'entourent 
ont  été  dépouillés  de  pluirîeurs  rameaux  qui  sont  non>  pas  conpés, 
mais  cassés,  comme  aurait  pu  le  faire  la  main  de  l'homme.  Ce  Ibt  là 
un  trait  de  lumière.  L'ours  a  choisi  pour  retraite  la  même  caverne 
que  l'année  précédente  ;  les  chasseurs  en  sont  très  rapprochés.  Capt 
prend  une  bûche  de  sapin ,  et ,  à  son  aide ,  se  met  à  sonder  à  tra- 
vers !a  neipre ,  le  pied  du  rocher;  bientôt  il  trouve  l'entrée  qu'il 
cherchait.  On  déblaie  la  neige  et  l'on  aperçoit  une  caverne  jonchée 
de  branches  vertes  de  iemies  sapins.  La  présence  de  l'ours  est  pro- 
bable; elle  n'est  pas  cerlairie.  CapI  a  un  grand  chien  courant,  au 
manteau  gris  de  fer,  avec  un  collier  idanc,  qu'il  a  nommé  Valdeau; 
il  prend  ce  chien ,  le  fait  pénétrer  de  force  dans  la  caverne ,  où  ce- 
lui-ci ne  veut  pas  enliser.  Aussitôt  les  poils  de  Valdeau  se  hérissent, 
il  se  met  à  gronder  sourdement.  Désormais  il  est  manifeste  que 
l'ours  est  dans  la  tanière.  Gomment  faire  pour  s'emparer  de  cette 
riche  proie?  Ici  commencent  les  vraies  difficultés.  Tout  près  de  là, 
un  bûcheron  de  St-Gergues,  du  nom  de  Treboux,  coupait  du  bois; 
il  est  appelé  en  consultation.  Divers  avis  sont  proposés  \  les  plus 
sûrs  exigeraient  la  présence  de  nombreux  aides ,  mais  il  faudrait 
partager  avec  eux.  Enfîn,  ces  trois  hommes  intrépides  décident  q4e 
les  deux  chasseurs  pénétreront  dans  la  tanière  avec  leurs  armes  et 
que  Treboux  veillera  à  l'entrée  avec  sa  hache ,  prêt  à  fhipper,  si  le 
cas  advient.  Apres  nouvel  examen ,  on  découvre  que  la  caverne  est 
profonde,  qu'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'avec  une  lumifTp,  dont  on  est 
(  iiiit  it'iiuMit  d«''pourvu.  Abram  Capt  n'est  pas  arrêté  pour  si  peu.  II 
enlevé  ;i  un  i;rus  sapin  une  longue  bande  d'écurce;  à  rextrémiti'  de 
cette  bande  un  rassemble  de  la  résine  de  sapin  en  un  gros  paquet 
de  la  forme  d'un  chapeau.  Cette  résine  est  .iUuan  e  ;  les  chasseurs 
pénètrent  dans  la  tanière,  en  la  poussant  devant  eux.  Voici  l'ordre 
de  la  marche  :  le  Oambeau  de  poix,  le  chien  Valdeau,  puis  Gourvoi- 
sier  avec  le  fusil  armé  et  prêt  à  foire  feu.  Capt  forme  l'arrière-garde. 
Les  premiers  pas  se  font  aisément,  la  caverne  est  spacieuse  ;  mais 
bientôt  le  passage  devient  plus  étroit,  on  ne  peut  s'y  avancer  qu'en 
rampant;  les  chasseurs  s'y  engagent  résolument.  La  voûte  du  rocher 
s'élève  tout  à  coup,  Gourvoisier  peut  se  dresser  ;  il  s'arrête  et  pousse 
tout  doucement  le  flambeau  ;  à  ce  moment  il  aperçoit  un  mouvement 
comme  celui  d'un  bras  qui  passerait  sur  la  lumière  ;  il  tire  et  atteint 
l'ours  en  pleine  téte.  Celui-ci  pousse  un  rugissement  effroyable ,  la 
lumière  s'éteint,  Tours  se  précipite  hors  de  la  caverne  en  frôlant 
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Courvoisier,  qui  s'est  rangé  eontre  le  rocher,  passe  sur  le  corps  de 
Gapi,  qai  étaità  Tétroit  du  passa^^  et  le  blesse  légèrement  à  Tépaule. 
À  Tissue  y  il  trouve  Treboux ,  qui  lui  fend  la  téte  avec  sa  hache  ;  la 
victoire  est  complète.  Cependant ,  les  chasseurs  restc^s  dans  la  ca- 
verne étaient  presque  suffoqués  par  la  fumée  de  la  [loix ,  qui  avait 
cessé  (le  brûler.  Après  le  premier  moment  d'émotion  passé  ,  Cour- 
voisier sp  niel  à  dire  à  Capl:  cs-lo  quie  (est-tu  là);  m,  lui  répond 
Capl  d'une  voix  lamentable.  Les  cris  de  vicloire  de  Treboux  à  Tex- 
lérieur  rassurent  nos  chasseurs ,  qui  s'acheminent  vers  l'issue  en 
criant  à  leur  compagnon  qu'ils  éluuirent  par  la  fumée.  Celui-ci  leur 
répond  que  c'est  le  corps  de  l'ours  qui  obstrue  l'entrée  ;  tmssurlo  per 
dèmUf  dit-il.  Ainsi  Ait  fait;  les  chasseurs  sortent  enfin ,  après  leur 
ennemi ,  avec  des  émotions  diverses  qne  chacun  pourra  apprécier. 
Si  Tours  n'avait  pas  été  frappé  à  la  téle ,  on  ne  peut  savoir  ce  qni 
serait  advenu  des  chasseurs. — Le  fait  que  nous  narrons  est  authen- 
tique ;  nous  le  tenons  de  la  bouche  des  acteurs  eux-mêmes.  La  ca- 
verne a  été  visitée  par  bien  des  personnes,  qui  ont  constaté  la  par- 
faite exactitude  des  détails  qui  précèdent.  « 

CERNIAZ,  petit  village  du  cercle  de  Granges,  district  de  Payerne, 
à  2  '/j  1-  S.  de  cette  ville ,  de  la  paroisse  de  Donipierre.  En  1453,  il 
^1  avait  une  chapelle  filiale  de  l'église  de  Dumpiorre. 

La  population  était  de  99  habitants  en.  1800;  elle  est  de  i4d  en 
1860.  Son  territoire  est  d'une  superficie  totale  de  315  anciennes 
poses  vaudoises,  dont  68  en  prés,  en  champs  et  78  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  taxés  123,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  118,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  118,000  fr.  —  Altitude,  2300  p.  « 

CERNIAZ,  nom  d'une  des  xevlcf!  on  sections  de  la  c oinnmne  d'Or- 
n)onts-Dpssons,  romprenaiit  les  liameauv  :  fe  Ptiia,  Cerninz  dessus  el 
dessms,  sons  Cermaz.  sous  Crélaz,  en  Lomhaz,  le  Pertuis,  le  Vcincy 
de  Pont,  la  Frasse,  Us  Mosses,  etc. 

Ce  mot  est  celtique  ;  il  parait  dériver  de  co/t,  une  enceinte,  un 
ctos  formé  de  haies  et  même  une  prairie  au  seiu  de  la  forêt.  Le  root 
Cerwy,  dans  le  Jura,  a  la  même  signification.  ^ 

GëRY  (bois  de),  nom  d'une  maison  de  campagne,  près  de  Joux- 

lens,  à  Î^O  min.  de  ï^ausanne,  rière  Prilly  el  Hoinanel. 

V.n  17(">9,  Bernard  Heichenbach ,  hôte  au  Lion  d'Or,  acquiert  ce 
domaine  des  hoirs  de  n.  Louis-H.  Polier,  lieulenaiil-colonel  au  ser- 
vice d'Anj^lelerre,  pour  le  prix  de  52,0U0  fr.  de  Suisse.  Kii  1790, 
n.  Anl.  Polier,  lieutenaiil-colotiel  au  service  de  la  coiii(ia^nie  des 
Indes,  aciièle  do  Fréd.  Demierre  le  Bois  de  Cery  pour  :njOO  fr.  Ce 
domaine,  qui  a  passé  ensuite  en  plusieurs  mains,  vient  d'être  acheté 
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de  M.  Duvergier  de  Hauranne ,  ancien  ministre  en  France  sous  le 
rè^ne  de  louis-PhUippe,  par  rKtat  de  Vaud,  afin  d'y  l'ouder  un  mk 
pour  les  aiiéués.  ^ 

CHABLx\IS.  Le  vieux  Chahlais  s'rteiidait  de  Martij^ny,  au  sud,  jus- 
qu'à Ëviau,  à  l'ouest,  et  à  la  \  eveyse,  au  nord.  Celle  riche  conlrée 
fut  comprise  dans  la  dotation  attribuée  a  Tabbaye  de  St-Maurice 
d*Agaune,  lorsqu'elle  fut  restaurée  par  Sii^ismond,  roi  de  Bour^o{rne, 
en  l'an  517.  Les  chartes  du  moyeu  âge  la  tiésigneut  sous  le  nom  de 
Pagtu  caput  laci,  ou  même  Caput  îacensis,  pays  de  la  tête  du  lac, 
d*oà  eg|  mu  évidemment  le  nom  moderne  de  Chab^ais.  StrHaurîoe 
en  était  la  capitale  dans  le  temps  oû  la  contrée  appartenait  encore  à 
l'abbaye  d'Aganne.  Mais  après  le  démembrement  des  biens  de  cette 
abbaye  et  dès  te  temps  d*Humbert  aux  blancbes  mains,  cette  contrée 
passa  sous  la  domination  des  comtes  de  Savoie  et  fut  régie  par  les 
châtelains  de  Chillon. 

Le  nom  de  Caput  laci  était  donné  aussi  à  un  bourg  voisin  de  Ville- 
neuve ,  nommé  encore  Ptnmiucus  ^  du  celte  Penn-toch ,  qui  signifie^ 
aussi  iôte  du  lac.  Ce  bourg  est  déjà  mentionné  en  827,  dans  l'his- 
toire de  la  translation  des  reliques  de  St-Marceîlin  ;  il  est  voisin  du 
château  où  lui  (Milermé  VVala.  Ce  bouri:  el  ce  château  furent  proba- 
blement ruinés  par  les  Sarrasins  au  siècle.  (Voyez  ChilUm  et  Vil- 
leneuve.) 4t 

GHA6LIE  ou  Chabie.  On  donnait  ce  nom,  dès  le  Xll^  siècle,  à  la 
partie  du  village  de  l'Isle  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Venoge. 
(Voyez  Isle,  V.)  * 

GHABLOZ,  nom  d'un  territoire,  près  des  murs  de  Lausanne,  qui 
s*étendait  du  (aubourg  actuel  de  la  Barre  sur  les  contreforts  du  Jorat 
et  i  omprenait  les  campagnes  de  la  Borde,  du  petit  Château  et  de 
rUermitage.  En  i240,  daus  la  guerre  qui  s'alluma  entre  Jean  de  Cot- 
sonay  et  Philippe  de  Savoie,  au  sujet  de  l'épiscopat  auquel  tous  les 
deux  prétendaient,  les  villes  de  Rerne  et  de  Morat  avaient  épousé  le 
parti  du  premier.  Elles  envoyèn^nt  un  corps  de  troupes  de  près  de 
lOflO  hommes  au  secours  de  Jean  de  Cossonay.  Ces  troupes  prirent 
position  au  Chalii  i/ ,  un  files  élevèrent  une  fortification  (castellumj, 
d'où  elles  lanvaient  des  traits  sur  le  château  et  la  Cité.  La  ville,  oc- 
cupée par  les  deux  partis,  devint  en  bonne  partie  la  proie  des 
flammes. 

Le  Chabloz  appartenait  au  Chapitre  de  Lausanne  pour  une  grande 
part  ;  cependant,  en  1266,  BerthoM,  dit  Beivrox,  reconnaît  la  grange 
do  Gbable,  en  fief,  de  Pierre  de  Savoie.  « 
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GHâBLOZ  (les) ,  hameau  de  la  commune  de  ChÂleau-d'Œx ,  au- 
émm  des  Muuluifi,  &ur  le  cbeniiu  de  TËtivas.  ^ 

GHÂBREY,  "village  coromanal  do  cercle  de  Cudrefin,  sur  le  bord 
oriental  du  lac  de  NencfaAtel,  421.  N.-O.  d*Aveiiclies,  de  la  paroiaae 
de  Gonstanline.  Âu-deasns  de  ce  idUage  est  une  colline  nomiiide 
Montbee,  sur  laquelle  on  remarque  les  traces  d'un  ancien  foegé.  Gela 
Ait  supposer  qu*il  y  avait  là  une  de  ces  fortifications  en  terre  que 
l'on  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Venoge  et  dans  d'autres  endroits 
du  pays.  On  a  découvert  dans  le  lac,  près  de  Cliabrey,  àune  distance 
de  40<)  a  âfH)  pieds  du  rivai^e,  des  vestiges  d'une  habitation  lacustre* 
On  y  a  Irouv*^  uîî  posdn  de  fuseau  en  pierre. 

La  populaùou  était  île  "2(^-2  habitants  en  1803;  elle  csi  de  281  en 
1860.  \a  superficie  du  it  ri  i  luire  est  de  117  aucieuaes  poses  vau- 
doises,  dont  i  en  vignes,  105  en  prés,  3^3  en  champs  et  271  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  197,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
257,000  fr.  Dettes  hypolliéc,  55,000  fr.  —  AU.,  U74  p.  ^ 

CHAILLY  {CaHiaeum  en  940,  Charlier  en  1318),  hameau  de  la 
commune  de  Lausanne,  à  15  min*  à  Torient  de  cette  ville. 

En  943,  Christine  et  Recco,  son  avoué,  donnent  à  Téglise  de  Lau- 
sanne des  terres  sises  à  Chailly,  dans  le  territoire  de  Renens  'm  fine 
RuningorumJ.  A  ce  propos  nous  ferons  remarquer  que,  vers  le  même 
temps,  Momex  est  aussi  indiqué  dans  les  chartes  comme  étant  dans 
le  même  territoire  f  Wfodernarum,  in  fine  liumngorum). 

La  localité  de  Chailly  est  dans  un  sol  fertile  ;  elle  possède  de  beaux 
vergers  et  est  parsemée  de  maisons  de  cajiipagne  qui  tous  les  jours 
deviennent  plus  nombreuses,  grâce  à  la  belle  vue  dont  ou  y  jouU  et 
à  la  proximité  de  Lausanne.  Le  quartier  de  Chailly  et  celui  de  Yen  nés 
comptent  eneemble  145  maisons  habitées  par  9146  ménages.  ^ 

CHAILLY ,  grand  village  de  la  commune  du  Gbàtelard ,  cercle  de 
Montreux ,  à  1  1.  de  Vevey.  —  On  trouve  dans  les  environs  des  lits 

de  manie  et  des  indices  de  houille.  On  y  montre  la  maison  occupée 
par  M"'"  de  Warens,  que  Ips  Confessions  de  Rousseau  ont  rendue  cé- 
lèbre; son  dompslique,  Claud»'  Ath»!,  était  originaire  du  même  lieu. 

La  métralie  de  Chailly  comprend  encore  les  hameaux  voisins  de 
Plan-Chailly,  Baugtj.  les  Crêtes,  les  Bassets  et  Buriez.  Le  hameau  de 
Chailly  compte  44  maisons  habitées  par  65  ménages.  ^ 

CHALBT-A-GOBET  (mons  GmA^tA  en  4140) ,  nom  donné  &  une 
grande  auberge  située  au  sommet  du  Jorat,  sur  la  roule. de  UwBamie 
à  Moudon,  à  !2 1.  de  la  première  de  ces  villes.  Cette  auberge,  avec  le 
ëomaine  rural  qui  en  dépend ,  appartient  &  la  ville  de  Lausanne ,  à 


Digitized  by  Google 


152 


CSHAMBLOH 


qui  il  fui  iiuuiie  en  iô3b  par  le  guiiveriieint  iit  iu  riiuib ,  en  même 
temps  que  le  couvent  voisin  de  Ste-Callitu  iue.  Après  la  sécularisation 
de  ce  tuuveul,  fondé  pour  recevoir  et  proléger  les  voyageurs,  la  viHe 
de  Lausanne  dut  élever  près  de  là  une  grande  auberge  destinée  au 
même  but. 

Entre  l'auberge  et  Montpreveyn»  était  la  borne  des  jnridîclions  de 
Lausanne  et  de  Noudon;  on  y  voyait  un  bosquet  de  chênes  appelés 
iBBd^énêtémjugmmif  sous  lesquels  les  magistrats  du  pays  ont,  plus 
d*tine  fois,  rendu  la  jusiiee.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  en  l'année 
1434,  le  duc  de  Savoie,  Âmédée  VIII,  était  en  litige  avec  la  ville  de 
Lausanne  pour  un  fait  de  peu  d'importance.  Il  y  eut  conférence  à  ce 
siyet  sous  le  grand  chêne  de  Montpreveyrcs ,  entre  Urbain  Gimel, 
syndic  de  Lausanne,  et  Jean  de  Hlonay,  bailli  de  Vaud.  Gimel  pro- 
duisit un  diplôme  qui  d«'cidail  la  question  ea  fLiveur  de  Lausanne, 
a!(>r«  ville  impériale;  le  bailli  lui  répondit,  avec  beaucoup  de  cir- 
roiivjw  ctiun  ,  qu'il  n'était  pas  venu  pour  examiner  ce  document, 
qu  L  U  fi>nt  cas  on  pouvait  le  lui  montrer  h  Moudon. 

Autreiujs  Tauberge  du  Cbalet-â-Gobet  avait  une  as^ez  jiraude  im- 
portance, r  l  iait  un  lieu  de  staliuu  obligée  pour  les  nombreux  rou- 
liers  qui  UajeUient  sur  celte  roule.  Depuis  la  coiislructiou  du  chemin 
de  fer  de  Lausanne  à  Berne,  Tauberge  est  devenue  uu  simple  cabaret 
de  village.  Il  reçoit,  en  été ,  les  bourgeois  de  Lausanne  qui  veulent 
respirer  l'air  Mb  de  la  montagne ,  dans  un  site  entouré  de  magni- 
fiques forêts,  et  offrant,  de  tous  les  côtés ,  les  promenades  les  plus 
variées.  —  Altitude,  2884  p. 

On  a  trouvé  près  de  ce  lien  une  bachette  en  bronie.       ^  - 

CHAMBLANDES,  territoire  de  la  commune  de  PuHv,  à  l'orient  du 
Denantou,  sur  le  bord  du  lac.  ii  apparu nail  au U  t  lois  au  Chapitre  de 
Lausanne.  Il  est  traversé  par  la  route  de  Pully  au  pont  de  la  Mala* 
-dière;  on  y  trouve  plusieurs  maisons  de  campagnes ,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Faniame  el  iP^nv  à  Potiaff.  ^ 

CHAMBLON,  petit  village  du  cercle  de  Charnpvent,  à  4(>  min.  0. 
d'Vverdon.  H  dépemlail  autrcluis  de  la  seigneurie  dv.  Montagny-le- 
Curbo/  cl  lui  rccoiiau  jKii  Marguerite  de  Montbeliat  d  ,  ès  maius  du 
commissaire  Iklay,  eu  1403.  Plus  lard,  Gbamblon  devint  une  sei- 
gneurie particulière  possédée  par  la  fiunille  Zebender  ;  en  1675,  elle 
appartenait  i  Jean-François  Weiss,  eten  i7il ,  à  M.  Amauld.  Le 
cbftteau  actuel  qui  domme  la  plaine  de  l'Orbe  est  moderne  ;  il  a  été 
blli  par  le  baron  de  Brackel,  courlandais.  Gelui-ci  s'était  compromis 
dans  les  démarcbes  qui  firent  nommer  Hsnrîce  de  Saie  duc  de  Cour* 
lande;  il  dut  s'exiler  lorsque  les  Russes  se  furent  emparés  de  ce 
pays  et  vint  s'établir  à  Yverdon.  Le  baron  de  Brackel  moumt  ea 


Digitized  by  Google 


CHAMPAGNE 


153 


1770.  Son  fils  lui  succéda  dans  !n  sri^nniri»^  Cliamblou  et  il  a 
vendu  le  château,  avec  !é  domaine,  au  coniujcnceinent  de  ce  siècle, 
à  M.  Recordoii ,  qui  avait  acquis  une  belle  fortune  à  Londres  dans 
rhorlogerie  de  précisiun. 

Le  village  est  situé  sur  une  roche  calcaire  jaune  fneocomien).  Les 
géologues  ont  trouvé  là  bon  nombre  de  fossiles  et  uu  dépùt  de  ter- 
rain sidérolithique.  Au  pied  du  inoiil  de  Chamblon,  sur  les  bords  du 
manu,  on  a  trouvé  des  antiquités  de  Tige  de  pierre,  sous  une  couche 
de  8  &  iO  pieds  de  loorbe.  Des  troncs  d'arbres  alignés  trouvés  sous 
le  sol  dans  le  même  lieu  et  qui  semblent  dessiner  une  rive,  ont  iaît 
eroire  que  le  lac  baignait  autrefois  le  pied  du  mont  de  Chamblon,  à 
5500  pieds  plus  loin  que  la  rive  actaelle. 

La  population  était  de  159  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  201  en 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  75^  anciennes  poses  vaU'* 
doises,  dont  en  vignes,  489  en  bois,  le  reste  en  prés,  champs  et 
f'Minraiies.  Les  bâtiments  sont  taxés  29*1,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
14U,UUU  fr.  Dettes  hipotbécaires,  i34,000  fr.  —  Âlt.,  1740  p.  « 

CHANBON,  maison,  seul  reste  d*un  village  détruit,  dans  la  pa- 
roisse de  Roche.  uvâw. 

CHAMOSALLK ,  uinntaiznp  pt  pAfnrui!»'  de  la  commune  de  Mon- 
treux,  d'où  Ton  jouit  d  une  vue  superbe  sur  la  vallée  du  Rhône  ,  les 
Alpes  et  le  Léman.  Du  chalet,  on  peut  se  rendre,  en  une  heure,  ou 
sur  les  rochers  de  Naje  ou  â  la  Dent  de  Jaiuan.  ^ 

CHAMOSSâIRë,  massif  de  montagnes  au-dessus  d'Ollon.  On  y 
trouve  deux  sources  salées  donnant  120  livres  d'eau  par  quart-d'heure 
et  un  pour  cent  de  sel.  Les  chamois  ont  donné  le  nom  à  la  montagne 

où  ils  étaient  attirés  par  les  sources  salées. 

La  montagne  est  riche  en  beaux  pâturages  ;  on  y  trouve  les  plus 
rares  et  les  plus  heHes  plantes  de  nos  Alpt's  ;  la  vue  dont  on  v  jouit 
amène  sur  le  sommet  de  i^bamossaire  de  nombreux  voyageurs  dtiraot 
les  mois  d'été.  —  Altitude,  7043  p.  « 

GHAfifP-DE-L*AIR ,  hospice  pour  les  aliénés,  fondé  en  1810  par 
le  '^gouvernement  vandois.  11  est  à  quelques  minutes  â  Torient  de  la 
ville  de  Lausanne,  sur  la  route  de  Berne.  Le  mauvais  état  et  Tinsuf- 

fisance  des  bâtiments  ont  décidé  le  gouvernement  à  créer  un  nouvel 
asile  pour  lequel  il  a  acheté  la  campagne  du  Bois  de  Géry,  avec  des 
terrains  environnants.  « 

CHAMPAGNE  (Camptmia  en  885;  Chan^imn,  paroisse  en  1228), 
aneien  village  du  cercle  de  Concise ,  diatriet  de  Grandson.  En  885, 
rempereur  Gbarles-le-Gros  donne  à  Vodelgise,  vassal  du  margrave 
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Rodulplie  (qui  flil  depnU  le  premier  roi  de  laTftnsjurane),  quelques 
biens  de  tt  propriété  dans  le  eomié  de  Vend,  estr^aatrae  «ne  feme 
i  Ghampegne,  que  Vodeigîae  céda  en  888  i  Jéréine,  éféqne  de  Lni* 
sanne. 

L'église  de  la  Vierge,  à  Cbampagne ,  étail  paroissiale  en  1228,  et 

en  1  i53  elle  était  devenue  une  simple  chapelle  filiale,  de  Téglise 
d'Onnens.  Ce  village  faisait  partie  de  la  grande  seigneurie  de  Grtnd- 
son;  il  embrassa  la  Réformation,  le  25  janvier  1537,  à  la  pluralité 
des  sulfrages  ;  il  forme  une  seule  commune  avec  cetni  de  St4faurice, 
qui  est  voisin. 

La  populatiuii  (  tait  de  ^30  habiUnts  m  1803;  elle  est  de  440  en 
1800.  La  superlicie  du  territoire  est  de  1061  arpents  fpd/;raux,  dont 
100  en  vi^nies,  172  en  prés,  374  en  champs  et  près  de  4{Mi  en  bois. 
Les  bAtiments  sont  taxés  45'J,UUU  ir.  et  les  fonds  de  terre  420,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  101,000  fr.  —  Altitude,  1520  p.  * 

GHANP-DË-VAUX  en  Cbadevaux,  hamean  de  la  commune  de 
Penthéréai.  ^ 

GHÂMPMARTir^ ,  petit  village  communal  du  cercle  de  Cudretin , 
i  20  min.  0.  de  ce  bourg,  sur  la  rive  du  lac  de  Neuch&tel.  Près  de  ce 
lien  on  renanpie  des  wsliges  d'anelennea  habitalient  laewlros,  à 
800  pieds  de  la  rive  dn  lac  et  à  «ne  profondeur  de  4  à  5  pieds.  La 
inrfiÎEe  est  de  80,000  pieds  cairés;  on  jatromé  des  pesons  d'argile. 

La  population  était  de  60  liabitaols  en  1803;  elle  est  de  SO en 
1860.  La  superficie  du  tetritoire  est  de  400  arpents  fédéraox ,  dont 

10  en  vignes,  73  en  prairies,  162  en  champs  et  près  de  160  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  ta^és  18,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  119,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  24,000  fr.  —  Altitude,  1563  p.  « 

CHAMPTAUROZ  ((^hnntvoro,  paroisse  en  1228),  village  du  cercle 
de  Granges  et  de  la  paroisse  de  Combremoot,  sur  le  plateau  du  Jurât. 

11  était  paroissial  en  lii8  et  n'avait  plus,  en  1453,  qu'une  chapelle 
filiale  de  Téglise  de  StrHarlin  du  €h6ne.  Le  village  dépendait  antre- 
fois  du  prieuré  de  Lnlry,  qui  le  régissait  par  nn  mayor.  En  1333, 
Pierre,  mayor  de  Ghamptauros,  reconnaît  tenir  la  mayorie  du  cou- 
vent de  Lutry  ;  on  lui  paie  la  wayte,  la  porterie  et  autres  redevances 
féodales.  À  la  sécnlarisation  des  biens  ecclésiastiques ,  après  la  Ré- 
formation, cette  mayorie  parvint  i  plusieurs  particuliers  de  la  loca- 
lité. Les  Chevaley,  les  Pidoux  et  autres  la  rsconnnront  en  faveur  du 
gouvernement  bernois,  en  1683. 

La  population  était  de  139  habitants  en  1803;  elle  est  de  en 
1860.  Li  superficie  d»  tprritoiiv^  est  de  porches  fédérales, 

dont  ïi,600  en  prés,  188,000  eu  champs,  i8,000  eu  bois.  Les  béli- 
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mpr\\<  sont  taxés  liG,U0O  fr.  et  les  fonds  de  terre  222,000 fr.  Dettes 
hypothécaires ,  21 7,000  fr.  —  Altitude ,  22^3  p.  ^ 

(ÎHAM1'YE.NT  {Canvmtum  en  1012,  Chavenlum  en  1049),  grand 
village  comninnal  et  paroissial,  chef-Ben  do  cercle  de  ce  nom,  à  90 
miniites  0.  d*YverdoD,  avec  un  ancien  ehâieni. 

Château  et  sbignburib.  IjI  lem  et  seigneurie  de  Ghsmpvent  était 
nne  des  belles  terres  dv  pays.  Le  ehfttean,  qui  domine  si  fièfement  la 
plaine  de  rOrbe ,  est  nne  ancienne  fortefetse  féodale  flanqoée  de 
quatre  tonrs  massives,  avec  une  grande  conr au  milieu,  fontaine, 
terrasses,  Jardins,  et  un  mas  de  vignes  considérable.  Longtemps 
on  a  attribué  à  la  reine  Berthe  la  fondation  de  ce  château,  mais  cette 
tradition  doit  disparaître  devant  les  données  certaines  des  documents. 

La  terre  de  Champvent  faisait  primitivement  partie  de  la  grande 
sei«rneurie  de  Orandson,  qui  s'entendait  des  limites  du  comUS  de  Neu- 
chàtel  jusqu'à  Montrirher,  sans  aulrc  interruption  que  celle  de  la 
vallée  de  I  Hi  be,  fief  de  la  haule  Bourgogne.  En  1049,  le  château  de 
Champvent  n'existait  point  encore.  Sa  construction  remonte  au  com- 
mencement du  XIII"  siècle  et  coïncide  avec  la  division  de  la  grande 
seigneurie  de  Grandson  entre  les  fds  d'Ebal  IV,  st  ii^ut'iii  de  Grandson. 

Henri,  deuxième  fils  d'Kbal,  revul  dans  ce  partage  (1234j  la  sei- 
gnenrie  de  Champvent;  il  prit  le  nom  de  sa  terre  et  devint  la  tige 
de  la  maison  de  Cbampvent,  qui  aoccnpé  une  place  imporlaiite  dans 
la  patrie  de  Yaud.  Cette  maison  portait  pour  armes  :  Pal»  ^mrfmt 
H  îtoMttr  de  6  pièm,  au  ekgf  étargmU  vkaffi  éPtm  aigle  éployè  dê 

Henri  de  Champvent  mourut  en  1966,  après  «voir  bâti  le  cbàt^an. 
Il  laissa,  de  sa  femme  Helvie,  quatre  fils  :  Pierre ,  qui  lui  succéda, 
et  Guillaume ,  Othon  et  Gérard ,  qui  fiirent  cbanoines  de  Lausanne. 
Guillaume  et  Othon  furent  évéques  de  Ijausanne  ;  le  premier  tint  le 
siège  cpiscopal  de  Tan  1273  à  1301  ;  le  second,  Othon,  de  Tan  1310 
à  1312.  Il  avait  succédé  à  Girard  de  Wuippens.  Henri  eut  une  fille, 
Jordane,  qui  fut  mariée  :  1'^  à  Girold  de  la  Tour,  coseigaetir  deBex, 
et  2"  à  Jaques,  sire  de  (]os«onav. 

Pierre  succéda  à  son  pci  e  Henri  dans  la  seigneurie.  En  1295,  il 
suivit  le  parti  de  son  frère,  l'évèque  Guillaume,  dans  la  guerre  qu'il 
soutint  contre  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vuud.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Il  laissa  deux  tils  ;  1  >  Hugues  de  Champvent,  chauoiae 
de  Lausanne  et  seigneur  de  la  Motte ,  connu  par  ses  démêlés  avec 
Louis  de  Savoie  au  sujet  des  terres  de  Lignerolles  et  de  Ballaigues. 
Hugues,  bien  que  chanoine,  eut  une  maîtresse  en  la  personne  d'Isa- 
belle Pranconis,  dame  de  Corcelles-le-Jorat,  fille  de  NIcod  Fran- 
conis,  riche  bourgeois  de  Lausanne,  et  veuve  de  VuHierme  de  Cor- 
celles,  dont  elle  n*avait  pas  en  d'enfants  ;  2»  Hombert  de  Ghampveat, 
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qui  était  mort  en  1315,  laissant  un  fils,  Jean,  qui  suit,  et  une  fille, 
Marguerite,  qui  épousa  Richard  de  Duiii,  Mre  de  WulHenS',  elle  était 
morte  eu  1330.  M.  de  Gharrière  admet  un  troisième  fils,  Henri, 
mort  avant  1317,  qui  aurait  été  le  père  de  Jean,  qui  suit.  • 

J$an  de  Champtênt,  fils  de  Huinbert  ou  de  Henri ,  autant  H.  de 
Gharrière,  était  seigneur  de  Ghampvent  en  1315;  il  aivit  épousé 
Catherine,  fille  de  Rodolphe,  comte  de  Nenchàtel.  En  1315,  Jean 
était  absent  du  pays  et  Jean  de  Succeva,  chevalier,  était  son  châtelain 
i  Ghampvent.  Le  4  juillet  1315,  ce  dernier  promet  de  garder  fidèle- 
ment le  château  de  Champvent,  pour  le  profit  de  Jean  de  Champvent, 
mari  de  Catherine  deNeuchâlel.  Le  23  aoftt  de  la  m^me  année,  Jean 
de  Champvent  déclara  avoir  fait  don,  à  sa  femme  Callu  rine,  du  châ- 
teau de  Champvefit  et  de  celui  de  la  Motte,  ainsi  que  de  tous  les 
droits  qu'il  possède  dans  les  diorèses  de  Lausanne  et  de  Genève. 

Kn  1317.  sous  Jean  de  Lliainpvpnl,  la  seii^Tifin  le  de  Ste-Croix  lut 
détachée  de  celle  de  Champvenl  et  vendue  à  l^ierre  de  Grandsun,  sire 
de  Behnorit,  et  à  son  frère  Théobald.  Ces  deux  seigneurs  renoncent 
aux  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  Champvent,  mais  Jean  dewa 
recouiiailj  e  le  château  en  lief  du  seigneur  de  Grandson.  L'Amon 
faisait  le  partage  des  seigneuries  de  Ste-Croi«  et  de  Champvent  Le 
rillage  de  Vuitlebenif  se  partageait  entre  les  deux  ressorts;  ce  fut 
Torigine  de  bien  des  conlestalions. 

En  1336,  Jean  de  Champvent  est  mort  sans  enfants;  sa  veuve, 
Catherine ,  fiit  remariée  deux  fins.  En  cette  année,  Rodolphe,  comte 
d$  Neuchâta,  est  en  possession  de  la  terre  de  Champvent.  il  y  eut,  à 
cette  occasion,  un  traité  entre  le  comte  et  Pierre,  seigneur  de  Grand* 
son,  en  vertu  duquel  le  premier  garde  la  seigneurie.  En  1345,  Louis, 
comté  et  mgneur  de  Neuckdtel ,  tient  Champvent  en  fief  de  Louis  de 
Savoie:  en  1360,  il  avait  rerais  ce  fief  â  son  tîls  Louis,  qui  en  prêta 
hommage  au  comte  de  Savoie.  Bientôt  ce  lils  mourut  et  le  comte 
rentra  en  possession  de  Champveiii.  Eu  13t)9,  ce  dernier  était  de- 
venu vieux  ;  ses  trois  lils  éfaieut  morts,  A  cette  date,  et  il  ne  lui  res- 
tait que  deux  filles.  Dans  un  séjour  (pi'il  lit  à  (Ihanipvent,  il  apprit  à 
ion  naître  Marguerite,  fille  d'Huguiim  de  Duin,  sei^Mïeur  de  Wullli^iis 
et  de  la  Motte,  plus  connue  sous  le  nom  de  Marguerite  de  \\  uHleus. 
Cette  femme  intrigante  et  ambitieuse  n'eut  |>as  de  peine  à  s'emparer 
de  l'esprit  du  comte,  dont  elle  devint  la  femme  en  cette  même  année 
1369.  Le  comte  Louis  mourut  en  1373,  sans  enfants  de  Marguerite, 
qui  profila  de  son  ascendant  sur  Tesprit  du  fluble  vieillard  pour  se 
faire  donner  la  terre  de  Champvent,  avec  cette  humiliante  décla- 
ration, qu*il  Tavait  possédée  sans  droit  ni  justice. 

Api^  la  mort  du  comte,  Mttrguerik  de  WuffetUt  dont  le  nom  est 
resté  célèbre  dans  les  annides  de  Neuch&tel,  par  les  atrocités  qu'elle 
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avait  commises  à  Boudry,  trouva  |inurlaiit  a  se  remarier.  En  1377, 
elle  épousa  Jaques  (ie  Vergy,  seigneur  d'Autrey,  d'une  famille  illustre 

de  Bourguijiic. 

En  1403,  Marguerite  prêta  querael,  ès  mains  du  cimiiiiinaire 
Balay,  en  foveur  du  comte  de  Savoie.  Depuis  les  démembrements  des 
seigneuries  de  la  Moite  et  de  Ste^roix,  la  terre  de  CharopvenI  s'était 
bien  amoindrie.  Elle  comprenait  :  Le  bourg  dt  Ckampfuntf  Si^CkHi' 
iopht  en  entier  et  une  partie  seulement  îles  villages  de  Suteévaz, 
VuUitKBuf,  Peney ,  Essert ,  Villarg  et  Mathod.  De  son  mariage  avec 
Jaques  de  Vergy,  Marguerite  eut  deux  fils  :  Jean,  seigneur  d'Autrey, 
qui  fit  branche ,  et  Pierre ,  qui  forma  la  branche  des  seigneurs  de 
Ghampvent  de  l.i  maison  de  Verjry. 

Pierre  de  Vcrf^fi  devint  seii;neur  de  l^liainpvent  par  Irailé  l'ait  avec 
son  frère,  eu  I  ii>7.  Il  fut  marié  deux  lois:  I"  ralherine.  (ïlle  de 
Rodolphe,  conUe  de  Gruyères  :  '3"^  Alix  de  llougenKnit.  Du  premier 
lit  vint  Jean,  qui  suit,  et  du  second  lit  sortirent  Jean  de  Vergy,  dit  le 
jeune  seigneur  de  Montricher,  mort  sans  postérité  en  1467,  et  (Ca- 
therine, luariée  a  Guillaume  de  Bay,  seigneur  de  la  Kerté  sur  Amance 
et  de  Précigny. 

Jmh  d$  Vergy,  Tainé,  succéda  à  son  père  Pierre  dans  la  seigneurie 
de  Cbampvent.  Il  avait  épousé  Paule  de  Miolans,  fille  de  Jaques,  sei- 
gneur de  Miolans,  et  de  Jeanne  de  la  Chambre,  li  était  mort  en  i48i  » 
laissant  sept  enfonts. 

(htiHoMmê  de  Vnggf  fils  aîné  du  précédent,  arriva  à  une  grande 
illustration.  H  était  seigneur  de  Vergy,  St-Dizier,  Champlitte,  Fon- 
vens,  Aulrey,  Rigney.  en  Bourgogne,  ainsi  que  de  Ghampvent  et 
Montricher,  au  Pays  de  Vaud.  li  servît  avec  distinction  sous  Charles- 
le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  et  assista  à  la  bataille  de  Morat,  en 
1  i7<'i.  î/année  précédente,  les  Suisses,  après  la  bataille  de  Grandson, 
avaient  brfdé,  mais  non  détruit,  le  «  lint^vm  de  Cbampvent. 

Apri's  la  journée  de  Nancy,  où  périt  le  duc  Charles,  Guillaume  de 
Vergy  se  retira  à  Douai  pour  y  servir  Marie,  duchesse  de  Bourgogne. 
Louis  XI  l'attira  ensuite  a  sou  service  et  le  nomma  son  conseiller.  Il 
demeura  attaché  à  la  couronne  de  France  jusqu'à  lu  mort  du  roi 
Charles  VIII.  Il  quitta  alors  le  service  pour  se  retirer  au  comté  de 
Bourgogne.  En  1498,  T empereur  Manmillen  le  fit  maréchal  de  Bour- 
gogne et  capitaine  de  ses  gens  de  guerre.  11  mourut  en  1520,  après 
avoir  élevé  bien  haut  là  fortune  et  la  splendeur  de  sa  maison.  En 
1505,  Gnilhnime  de  Vergy  avait  fiiit  un  tnfité  de  combourgeoisie  avec 
Fribourg,  qui  fut  confirmé  par  son  fils  Claude,  en  1525.  \\  fut  marié 
deux  fois:  1®  En  I  i69,  à  Marguerite  de  Vergy,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfauta;  2»  ù  Anne  de  Rochechouart ,  dont  il  eut  huit  enlants. 
Ënire  ceux-ci  forent  Claudi  et  GuiUaumê  dê  Vtrgy,  qui  eurent  en 
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jIMurtage  la  seigneurie  de  Champvent  En  1536,  leur  châtelain  prêta 
h(Hiiaa|e  en  leur  nom  m  gomemement  de  Berne ,  pendant  ^«e 
Tannée  bernoise  assiégeait  Yverdon. 

GuUkwHg  de  Vtr§jf  avait  épousé  Marine  jle  Bourgogne,  fiUe  natu- 
relle de  Baudouin ,  bétard  de  Bourgogne.  Celle-ci  était  veuve  en 
1549»  mère-tutrice  de  son  fib  François  de  Vefgy  et  en  cette  «pialité 
usufruitière  du  cbàtean  de  Gbampvent,  qu'elle  fit  reconnaître,  en  fih 
veur  de  Berne,  par  procuration. 

Claude  de  Vergif  fut  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  et  coseî- 
gneur  de  Champvent  et  la  Motte.  Rien  que  marié  deux  fois ,  il  n'eut 
qu'une  fille  unique  ,  mariée  en  premières  noces  à  Henri  de  Pontail- 
lier.  Les  filles  de  ce  dernier  furent  obligées  de  vendre  <iliaiiipvent. 

Imbert  de  Dinbach  acquit  la  moitié  de  la  seijrneurie ,  en  H>07  ou 
4608,  pour  U'  i»ri\  dp  -2M,0(KJ  fr.  de  dix  haches.  i\.  Jérôme  Massit, 
d'Yverdun ,  avaii  acquis  l  autre  moitié  de  cette  terre ,  qui  procédait 
de  Guillaume  de  Verg^*. 

Armes  de  Ver^y,  telles  qu'on  les  voyait  jadis  au  cliàteau  de  Hon- 
tricher  :  Vn  ém  dêg»§ul$i,  <àar$é  de  lrot#  rm$  m  pimte  fndlkê  éP^r, 
dênx  m  ekef  et  une  en  pentle. 

En  4610,  les  nobles  Imbert  de  Bîesbach  et  Claude  Masset  recon- 
naissent la  seigneurie  de  Gbampvent  en  laveur  de  Berne.  En  1686, 
le  coseignettriage  des  Masset  foi  vendu  par  Humbert  Masset  à  Ro- 
dolphe d'Erlach.  L'autre  moitié  resta  dans  la  famille  Diesbach  jus- 
qu'à Tannée  1731  ^  qu'elle  passa  à  la  (amiile  TiUmt  par  mariage 
avec  là  fille  d'Antoine  de  Diesbach. 

Jean-Hodofphe  Tillier  la  revendit,  en  1163,  à  n.  Marc  de  Boules, 
pour  ',):],()()( t  fr.  de  Suisse.  Ce  dernier  la  revendit  h  n.  Pierre  Bnr- 
man  ,  de  la  Haye ,  pour  181,600  fr.  de  Suisse.  En  17G8,  Martmnx 
Hartiii/f,  avocat  à  Harlem,  l'acquit  du  précédent  pour  !200,(XX>  livres 
tournois. 

En  1771,  les  frères  Duveluz,  de  Bournens,  et  le  sieur  Ilod.  Doxat, 
d'Vverdua,  acquièrent  cette  belle  terre  des  curateurs  d'ilartiag, 
pour  140,000  fîr.  de  Suisse.  Le  château  avait  reçu  de  nombreuses 
fépantioiis  et  amélîomtions  des  précédents  possesseurs. 

Bès  la  An  du  XVIIlh  siècle,  la  terre  de  Champvent  avait  passé,  tout 
entière,  dans  les  mains  de  la  famille  Doiat,  qui  possède  encore  an- 
jourd'htti  le  château  avec  le  grand  domaine  rural  qui  y  est  anneié. 
M.  Manrice  Doiat,  colonel,  propriétaire  actuel,  a  introduit  dans  la 
contrée  de  grandes  amélidhitions  agronomiques. 

Dès  les  temps  fort  anciens,  il  existait  à  Champvent  une  église  pa- 
roissiale dépendait  directement  de  l'évéque  de  Lausanne.  En 
1453,  on  comptait  30  feux  dans  la  paroisse.  Aujourd'hui  Champvent 
est  encore  chef-iieu  de  paroisse  ;  son  annexe  est  Mathod. 
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An  Xi*  itteis,  te  monutère  de  RomiinmMîer  potaiéni  des  faonrmm 

et  des  terres  à  Champvent  y  qui  lui  avaient  été  enlevés  violemment 
par  Âdalbert,  primat  du  château  de  Grandson.  Ce  fut  le  sujeld'an 
long  démêlé ,  pour  lequel  le  pape  Léon  fX  dut  intervenir,  dans  vm 
visite  qu'il  fit  au  couvent  de  Romainmôtier,  le  27  septembre  1049. 

Champvent  est  le  rhef-lieii  (hi  rerrlp  de  ce  nom ,  qui  comprend 
les  communes  de  VÂampmnt-St-Cknstophe  ,  ChnmMon  ,  Esnert-mu.u 
Champvent.  Mathod,  Montafinr;,  Vugelles4a-Mothe,  Orges,  Suscévaz, 
Treycomgmx,  Valepr's^!^,>u<-.]tnNtagny,  VUlars-iOtu-Champventf  avec 
uiu'  [lopulatiuii  de  "2.^30  habiUiiib. 

La  population  comitlan  :200  habitants  en  1803;  elle  est  de  407  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  1903  arpents  fédéraux,  dont 
88  en  vignes,  550  en  prés,  781  en  ekamps,  près  de  300  en  bois.  Les 
bAtiments  sont  laiés  505,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  648,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  464,000  fr.  —  Altitude,  1760  p.  « 

CHANDOiS  (le) ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  du  village  de 
Léchelies,  au  canton  de  Fribourg,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Morat, 
p^^s  de  Faoup.  II  formait,  au  moyen  âge,  la  démarcation  entre  le 
pavâ  lie  droit  romain  et  celui  de  droit  teutuin(}iie.  Il  limitait  aussi  à 
rO.,  comme  le  Plafayon  à  TE.,  le  pays  de  lanj^ue  ruiuane  et  celui  de 
langue  allemande.  ^ 

CHANÉÂZ,  petit  village  du  cercle  de  Molloadins,  district  d'Yfer- 

don,  de  la  paroisse  de  Donneloie. 

C'était  autrefois  une  spi^jneurie  qui  étail  réunie  nu  roseif:ncuria|xe 
de  Donneloie,  En  UiOi  ,  plie  élait  entre  les  mams  de  Prtt  rtnaiid 
d*Erlach  et  de  Marguerite  Kuguinet,  de  Fribourg.  En  Kir-i,  n.  Jean- 
Phil.  Luys,  seigneur  de  ViUardin,  achète  la  seigneurie  de  Lhanéaz  et 
la  coseigneurie  de  Donneloie  et  Mézery  de  n.  Louis  de  Roll ,  de  So- 
leure ,  pour  ta  somme  de  9iXX)  écus  petits  de  20  haches.  De  Roll 
possédait  par  sa  femme,  née  Yalier.  La  famille  de  Lojs  a  possédé 
cette  seigneurie  jusqu'à  la  fin  dn  XVIII*  siècle. 

La  population  était  de  118  habitants  en  4803  ;  elle  est  de  142  en 
1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  de  151,000  perches  fédé- 
rsk»,  dont  41,000  en  prés,  74,000  en  champs,  32,000  en  bols.  Les 
bétlments  sont  taxt^s  l^n.OOO  fr.  et  les  fonds  de  terre  101,ÛOOfir. 
Dettes  hypothécaires,  âlâ,Û00  fr.  —  Altitude,  2533  p. 

CHANGINS,  nom  dunné  à  une  belle  maison  de  campagne  au-dessus 
de  Nyon,  dans  le  tcrnluire  de  Duillier.  Cette  localité  est  ancienne; 
elle  était  la  propriété  des  donzels  de  Changins,  qui  figurent  dans  les 
chartes  dès  le  XII*  siècle.  Etienne  de  Ghai^ns  Hmi  en  1284*,  Jean 
de  Changins  était  ridomne  de  Nyon  en  im  et  ldl4.  Ce  beau  do- 
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maiue  est  maintenant  la  propriété  de  M.  le  comte  de  St-Georges.  — 
Altitude,  4462  p.  ^ 

CHANIVAZ  (Chauliva,  paroisse  en  12-28),  (loinaîiie  rural,  autrefois 
liel  nobie,  situé  au  bord  du  Léinan,  entre  reiiihoucliure  tle  l'Aubonne 
et  Buchillon.  Celle  localité  étad  habitée  déjà  dans  les  temps  ro- 
mains ,  la  voie  romaine  traversait  l'Aubonne  en  ce  lieu.  Ua  y  a  trouvé 
des  ruines  d'antiques  bâtiments,  des  tuiles,  des  médailles  romaines. 
En  1228 ,  i(  Y  avait  une  église  paroissiale.  ChanWaa  était  appelé 
Ckanlioa  dans  tout  le  cours  dn  moyen  Age  ;  il  appartenait  i  la  co- 
seigneurie  d'Aubonne ,  qui  y  percevait  un  péage.  En  1364,  Jean  de 
Silinge  (de  Silingio)  vend  à  Ant.  Champion  ce  péage ,  pour  le  prix 
de  800 livres.  L'acte  rappelle  que  Jean,  coseigneur  d'Aubonne, 
Tavait  autrefois  vendu  au  chevalier  de  Silinge.  Le  vendeur  affirmait 
que  le  péage  valait  15  livres  genevoises  de  revenu  annuel,  et  Tache- 
teur  devait  restituer  au  vendeur  tout  ce  qu*il  rapporterait  de  plus. 
Silinge  revend  le  péage  avec  cette  singulière  condition,  qui  est  ac- 
ceptée par  Champion. 

La  voie  se  détournait  à  droite  dés  le  hameau  de  Verex  pour  aller 
passer  l'Aubonne,  près  de  son  embouchure,  à  Chanliva.  Cependant, 
cette  voie,  depuis  la  ruine  de  Chanliva,  était  devenue  dan^^ereuse 
pour  les  voyageurs  qui  y  étaient  Iréquemment  détroussés.  hi\  1431, 
les  attentats  s'y  étaient  tellement  uiulliplies ,  qu'une  prononciation 
d'arbitres  dut  décider,  après  enquêtes,  que  le  pont  de  Chanliva  serait 
démoli,  à  cause  des  assassinats  commis  aux  bois  des  environs.  Au- 
jourd'hui encore  on  trouve,  en  remuant  la  terre ,  des  corps  d'hom- 
mes enfouis  à  une  fidble  profondeur,  dont  la  mort  remonte,  certai- 
nement, à  ces  temps  malheureux. 

Le  domaine  de  Ghanivaz,  qui  est  considérable,  appartient  A  ta 
fiunille  de  Loriol.  ^ 

CHAPELLES,  anciennement  Chapelle  vaudanne  (rapella  Valdana, 
paroisse  en  1177),  grand  village  du  cercle  de  St-Cierges,  district  de 
Moudott. 

n  y  avait  dès  te  XII*  siècle  une  famille  qui  portait  le  nom  de  ce 
lieu,  où  elle  parait  avoir  eu  un  aUeu  assez  étendu.  Jocerand  et  Wt- 
bert  frères,  chevanciers  de  Chapelle  (milites  de  Capelh),  font  dona- 
tion au  Chapitre  de  Lausanne  de  la  forêt  des  Troncs,  de  champs,  de 
prés  et  de  chesaux,  appelés  la  terre  de  Chapelle.  En  12!â0,  Wullielme 
de  Chapelle,  chevalier,  avait  épousé  la  fille  du  mayor  de  Doromartin. 
Il  succéda  dans  cette  mayorie  à  son  beau-père,  non  sans  avoir  eu 
quelques  démêlés  avec  le  Chapitre,  qui  f'tnit  seigneur  de  Dommartin. 
Il  tint  le  rli;\teau  de  Dommartin,  |)tM!(l;uil  six  années,  après  avoir 
promis  de  ie  détendre  envers  et  contre  tous  et  de  ne  pas  s'en  servir 


Digitized  by  Google 


cttARBomnÈses  I6i 

pour  faire  aucun  tort  à  Reyiiauld,  seigneur  dp  Montfort.  Martin,  ûls 
de  Wullieime,  lui  surr^da  dans  la  mayorie  de  DoHuiiarlin  fvovez  ce 
nom).  En  1403,  Jean  Sara^jin ,  de  Moudon,  et  Cunlexe,  sa  iemme, 
prêtent  reconnaissance  pour  la  seigneurie  de  L.ha(ielle.  Hientôl  cette 
seigneurie  passa  à  la  famille  de  Praroman ,  qui  l'a  possédée  dès  le 
XT«  siècle  jusqu'à  la  fln  du  XVIII*.  La  famille  Réal  lui  avait  succédé 
an  moment  de  la  rérolation  de  1798.  £n  1748,  n.  Rod^-Samuel  de 
Praroman  prenait  le  litre  de  seigneur  de  Chapelle  et  Hartfaerenges. 

L'église  de  Chapelle ,  avec  ses  dîmes ,  appartenait  an  St*Beroard 
en  1177,  plus  tard  an  prieuré  de  Montpreveyres,  «pii,  lui  aussi,  àé- 
pendait  du  St-Bernard. 

La  population  était  de  230  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  326  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  506,000  perches  fédérales, 
dont  135,000  en  pr.'s.  274,000  en  champs,  6-2,000  en  bois.  Les  bâ- 
timents sont  taxes  -2(i'  ',(Hi{)fr.  et  les  fonds  de  terre  320,000 fr.  Dettes 
hypothécaires,  ±^7,000  tr.  —  Âiatude,  2547  p.  « 

CHAPELLE  (la),  hamean  central  de  la  commune  d'Ormonts^s- 
sus,  gui  prend  son  nom  de  la  chapelle  de  St-Théodule,  aujourd'hui 
église  paroissiale.  On  hii  donne  aussi  le  nom  de  Ver»  VEglitê.  C*est 
iik  que  se  trouvent  la  cure,  les  houtiqaes.  (Toyes  OmmU^Iimu»»)  ^ 

CHAPOTANNAZ,  nom  donné  à  un  domaine  de  vignes  au-dessus  de 
Cuily,  sur  la  côte  du  D(^saley,  au  cercle  de  Sl-Saphorin.  11  fut  formé 
par  François  Chapotan,  iiulaire  et  secrétaire  de  Sébastien  N.TL'ueli, 
bailli  de  Lausanne,  vers  1539.  Dans  la  discussion  de  Jean-Jaques 
Chapotan ,  il  passa  à  la  famille  Davel.  Le  3  septembre  1675 ,  Au> 
gttstin  Davel,  conseiller  de  Yevey,  le  mudit  à  n.  Judith  Jeffrey, 
femme  du  ministre  Jean  Blanchon,  diacre  à  Morgcs,  au  prix  de 
4750  florins.  Ce  dernier,  alors  pasteur  de  Crassier  et  de  Crans,  le 
revendit  au  nom  de  sa  femme  le  Î5  décembre  1693  à  n.  Abraham  de 
Creusas,  colonel  et  lieutenant  baillival  à  Lausanne,  pour  1100  écus; 
ce  domaine  était  alors  composé  d'une  maison,  cave,  pressoir,  étable, 
jardin  et  environ  4  poses  de  vignes.  Le  doyen  Abraham  de  Crousaz, 
à  cause  de  partage  avec  ses  sœurs,  le  vendit  le  22  décembre  1752  à 
Louis  Francillon ,  de  Lausanne ,  au  prix  de  10,700  livres  de  Suisse. 
Aujourd'hui  il  appartient  à  la  famille  Fo^jallaz.  Les  vins  de  la  Gha- 
potannaz  sont  fort  estimés.  ^ 

CHAfiBONNifiRES  (les),  grand  hamean  de  la  commune  du  Lien, 
cercle  du  Pont,  i  19  minutes  de  ce  lien,  an^iessus  du  lac  Arenet, 
vallée  de  Joui.  Il  tire  son  nom  des  nombreuses  charbonnières  qui  y 
fiirent  établies  dans  le  XY^'  siècle.  Le  hameau  compte  plus  de  40 
maisons,  dont  les  habitants  s'occupent  essentiellement  de  la  enlture 

11 


Digitized  by  Google 


162 


CHABDONNE 


de  leurs  terres  et  du  soin  de  leurs  bestiaux.  Les  mœurs  y  ont  con- 
servé leur  siuiplii  ilh  ce  qui ,  avec  l'écoiiomie  et  l'amour  du  travail, 
a  conduit  les  haLiUats  à  une  îîrande  aisance. 

En  1158}  la  cuiniauue  du  Lieu  établit  un  moulin  sur  le  ruisseau 
de  la  Sagne,  aux  Charbonnières.  ^ 

CHABBUENS,  andeii  fief  situé  dans  la  paroisse  de  Constantine,  en 
VuUy,  qui  était  possédé  par  les  nobles  de  Constantine.  En  i  546,  il 
fut  vendu  à  Jean-Rod.  de  Graffénried,  banderet  de  Berne,  par  Léon 
de  ConsUntine,  seigneur  d*Ogens,  pour  100  écus  d'or  au  soleil.  « 

GHARDONNAY,  petit  village  du  cercle  de  St-Cierges,  formant  une 
commune  avec  celui  de  MwtauhÙHf  qui  est  voisin  (voyez  ce  nom). 
Ghardonnay,  appelé  Ckwrdinai  en  i225 ,  dépendait  du  Chapitre  de 
Lausanne  et  faisait  partie  du  mandement  de  Dommartin..  « 

CHARDONNE  {Cardona  au  X*^^  siècle),  grand  village,  de  la  paroisse 
et  du  cercle  de  Corsicr,  dans  le  dislricl  de  Vevey. 

Chardomie  est  nieiilluimé  pour  la  première  fois  vers  l'an  1000.  A 
celte  époque  il  appartenait  à  l'abbaye  de  St-Maurice ,  car  Burcard , 
archevêque  de  Lyon  et  prévôt  de  ce  couvent ,  donne  en  abergemeut 
à  Eurinus  et  à  sa  femme  Ëugidie,  un  terrain  sis  au  comté  de  Vaud, 
au  village  de  Chardonne  (in  villa  que  dieiîur  CarémaJ,  En  1079,  il 
passa  avec  tonte  la  paroisse  de  Corsier,  dont  il  a  suivi  depuis  eu 
grande  partie  les  destinées  (voyes  à  Tarticle  CortiÊr)y  aux  évèqoes 
de  Lausanne.  L'un  d'eux,  Lambert  de  Grandson,  donna  à  son  neveu 
Vaucher  de  Blonay  la  ville  de  Vevey  et  la  seigneurie  de  Corsier,  en 
1089.  La  famille  de  Blonay  ne  garda  ses  possessions  de  Chardonne 
que*usqu'à  l'année  1225,  où  Jean  et  Aymon  de  Blonay,  et  leur  mère 
Belon ,  dame  de  St-Paul ,  donnèrent  tout  leur  iief  de  Chardonne  à 
l'abÎKive  de  îTaulerive. 

l<  s  m, lisons  cl  Uiuii  et  Ue  Gruyère  y  possédaient  aussi  des, droits. 
A  Tepoque  du  désastre  du  comte  Michel  de  Gruyère,  un  des  derniers 
rejetons  de  cette  antique  maison  vivait  a  Chardonne  dans  un  dénue- 
ment presque  absolu.  C'était  Jean,  tils  bâtard  du  comte  Jean  11  ;  il 
avait  reçu  de  son  père  les  biens  que  celui-ci  avait  acquis  àS^-Hailin 
de  Yaud  et  à  Yiltars ,  mouvants  de  la  cbfttellenie  de  Rue.  Le  bâtard 
de  Gruyère  envoya  son  fils  Humbert  porter  à  Messieurs  de  Fribourg 
une  lettre  datée  de  Chardomua,  et  XYta^dejanmer  f554,  et  dans  la- 
quelle il  eiposait  ses  grandes  powretUs  fi  Migeneti*  Le  chAtelain  de 
Rue  avait  saisi  le  produit  de  ses  dîmes,  son  unique  ressource;  ce 
n*est  qu'à  la  fin  de  l'année  que  le  gouvernement  de  Fribourg  fit  droit 
à  la  demande  de  Jean  de  Gruyère. 

Sous  la  domination  bernoise,  Chardonne  était  réuni  an  baillisge 
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de  Lausaiiuo  en  matière  militaire  et  criminelle ,  et  à  celui  d  Oruu 
quant  au  civil,  depuis  le  cantonnement  de  i706  et  1707. 

L'église  de  Chardoune  date  du  XV  '  siècle.  Le  17  juin  1419,  An- 
toine de  Rue,  GrisUn  du  Genevey,  Perrod  Souslefuur  et  Perrod 
Caendat,  du  dit  village,  firent  une  convention  avec  le  curé  de  Cor- 
sier,  GuiUaame  Ribor;  ils  lui  cédèrent  un  champ  sis  au  milieu  du 
village»  ao^essus  du  four  de  Blonay,  i  condition  d*y  construire  une 
chapelle  en  Thonnenr  de  saint  Jean-Baptiste.  Les  témoins  de  cet 
acte  étaient  dominut  Nycodut  d$  HonUt  eapeUanUÈ  et  Nfcolêtus  Fa- 
ektrand  clericus.  Le  13  octobre  1420,  quelques  autres  bourgeois  de 
Chardonne  dotèrent  la  chapelle  d'une  rente  annuelle  de  00  sols  pour 
une  messe  à  diro,  par  le  curé,  tous  les  lundis.  La  fondation  fut  ap- 
prouvée par  révèque  de  Lausanne»  Guillaume  de  Ghallant,  le  il 
septembre  1  lil . 

L'étendue  considérable  de  la  paroisse  de  Corsier  engagea  le  Grand 
Conseil  à  en  dôiarht^r  Chardonne  et  Jongny  pour  les  constituer  en 
sutfragance  pa^lu^alt  le  19  décembre  1833,  mais  depuis  la  démission 
des  ministres,  elle  n'a  pu  être  repourvue. 

Chardonne  est  admirablement  situé  ;  on  y  jpuit  d'une  vue  magni- 
fique sur  les  Alpes,  le  lac  et  une  grande  partie  du  canton.  Les  vignes 
produisent  un  vin  très  estimé.  Depuis  quelque  temps  on  j  a  cons- 
truit un  hôtel ,  la  pension  de  BeUevue,  située  entre  Chardonne  et 
Jongny,  au  bord  de  la  grande  ronte  de  Vevey  à  FHbou^;  elle  attire 
en  été  de  nombreux  étrangers,  qui  viennent  respirer  le  bon  air  dont 
on  y  jouit. 

Chasse  au  cerf.  Le  31  décembre  1520,  il  se  forma  un  grand  ras- 
semblement sur  la  place  du  Marché,  à  Vevey.  On  vit  un  rerf  se  pré- 
cipiter à  travers  la  place  et  s'élancer  au  lac;  quelques  hommes  pri- 
rent immédiatement  un  bateau,  poursuivirent  el  ramenèrent  bientôt 
à  bord  le  cerf,  qu'ils  avaient  tué.  Da?is;  ce  inonient  survient  une 
troupe  de  chasseurs  de  Chardonne ,  parmi  eux  I*ierre  Rinsuz  et 
Jaques  de  Tavei ,  autrement  Vacherand;  ils  sont  suivis  presque  au 
même  instant  de  François  de  Comba;{  et  Jean  Chevalley,  de  liivaz  , 
paroisse  de  St-Saphorin ,  tous  accompagnés  de  leurs  serviteurs  et 
d'un  grand  nombre  de  chiens.  Les  gens  de  Chardonne  et  de  Rivai 
réclament  les  uns  et  les  autres  le  cerf,  invoquant  Tancienne  coutume 
d'après  huiuelle  toute  bâte  sauvage  est  acquise  au  premier  chasseur. 
Les  Veveysans  ne  se  refusent  point  à  se  dessaisir  dn  gibier.  Ma»  à  qui 
le  donner?  Les  deux  parties  s'échauffent,  chacune  prétendant  avoir 
commencé  la  chasse.  Nous  sommes  montés,  disent  ceux  de  Rivas, 
ce  malin  au  t^ritoire  de  Corsier  avec  nos  domestiques  et  nos  chiens 
pour  prendre  quelque  proie;  tant  par  nos  voix  en  criant  que  par 
l'aboiement  de  nos  chiens  nous  avious  bientôt  etmwi  soit  projecté  un 
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cerf  asseï  gros  et  grand,  oous  le  pounuÎTons  sans  jamtis  le  perdre 
de  vue.  Ibis  les  gens  de  Ghardonae,  enlendaiit  le  bruit  que  nous 
Hdsiens,  se  précipiteni  à  leur  tour  avec  leur  uieute  contre  notre 
proie.  C'est  ainsi  que  nous  arrivons  en  même  temps  h  Yevey.  — 
Ceux  de  Ghardonne  répondent  en  disant  que:  dans  rintention  de 
fêter  le  jour  suivant,  ils  avaient  résolu  d'aller  chasser  sur  leur  mont 
de  Ghardonne.  Ce  jour-là^  eux  et  presque  tous  les  hommes  et/uora- 
ceaux  de  ce  village,  ayant  pris,  usetz  soit  cordes,  leurs  expieux  et 
glaives  propres  à  la  chasse  des  bêtes  sauvaj^^es,  ainsi  que  nombre  de 
chienS)  étaient  montés  au  buis  appelé  le  Devin,  0(1  il  y  avait  toujours 
beaucoup  de  hôtes  féroces  et  qui  était  coniin  (ie  à  la  chasse.  Ils 
avaient  tendu  I;\  leurs  lilels  et  cordes  aux  closons  soi!  haies  ilu  dit 
bois.  Leurs  cris  et  l'aboiement  des  chiens  fit  exporjecter  (partir)  un 
cerf.  Celui-ci,  poursuivi,  se  rua  en  cerlaine  eau  dite  la  Bergière,  et 
fut  enûa  contraint  de  se  précipiter  au  lac  ;  un  de  leurs  chiens  y  en- 
tra en  même  temps  et  le  suivit  longtemps  en  nageant.  Lee  Veveysans 
finirent  par  remettre  le  gibier  aux  gens  de  Gbardonne.  Ceux  de  Rivas 
ne  voulurent  cependant  pas  renoncer  à  cette  proie  qu'ils  estimaient 
leur  appartenir;  ils  pprtérent  plainte  paie  devant  François  de  Luirj, 
vicaire  général  de  révâque  de  Lausanne,  Sébastien  de  Montfiuicon, 
en  réclamant  une  indemnité  de  20  écus  d*or,  mais  ils  forent  débou- 
tés de  leur  demande  le  1  mars  i5âi. 

Un  fait  tout  semblable  arriva  environ  un  siècle  plus  tard.  Le  21 
février  1634,  Ânthuine  Barbey,  «rouverneur  de  Ghardonne,  Etienne- 
Jaques  Mouron,  Pierre  Beddex  et  rinelqucs  autres  coinmuuiers  étant, 
selon  leur  coutume,  montés  au  mont  du  dit  villa{?e  à  !n  chasse  des 
bêles  sauvages,  trouvèrent  un  cerf  qu'ils  poursuivirtnl  iivei  leurs 
chiens  et  le  firent  dt  scendi'eau  vignoble.  Les  habitants  de  liorsieret 
de  Corseaux  l'ayant  aperçu,  aidèrent  leurs  voisins;  le  cerf  ainsi 
pressé  fit  le  contour  d  une  partie  du  viila^'c  de  Corsier,  descendit 
vers  la  Veveyse  qu'il  traversa ,  et ,  toujours  poursuivi  des  chiens, 
sauta  dans  un  joi-din  au  bourg  des  Favres»  à  Tevey,  en  ressortit, 
traversa  la  place  du  maiebé  et  vint  s*élancer  au  lac.  Immédiatement 
airivèrenl  une  partie  dee  hommes  de  Gbardoime  ;  ils  désirèrent  avoir 
un  bateau,  mais  déjà  plusieurs  Veveysans,  entre  antres  Pierre  Cue- 
net,  Samson  Dubois,  Jean  Besson,  Benoit  Dupont,  Boulet  GoUbt, 
qui  se  trouvaient  sur  le  lac,  ayant  vu  le  cerf,  le  poursuivirent  avec 
leur  bateau  et  le  tuèrent.  Us  allaient  aborder  à  la  place  du  marcbé, 
lorsque  la  présence  des  chasseurs  de  Ghardonne  les  engaprea  à  longer 
les  maisons,  jusque  vors  rrlle  de  M.  Roulet;  y  étant  demeurés  quel- 
que temps,  ils  retournèrent  enlin  vers  le  logis  de  l'Hasle  de  Vevey, 
où  les  Iturunies  de  Ghardonne  s'étaient  aussi  rendus  dans  l'intervalle. 
Là,  une  vive  contestatioa  s'éleva  entre  les  gens  de  Ghardonne  et  de 
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Vevey  ;  ces  derniers  gardèrent  cependant  le  cerf.  Les  ebasaeim  de 
Chardonnp  s'adressèrent  alors  au  bailli  de  Lausanne,  demandant  que 
le  gibier  leur  fât  rendu,  on  bien  la  somme  de  50  écus  d*or  ainsi  que 
20  6ms  à  titre  de  dépens,  et  cela  conformément  à  leurs  franchises 
et  coutumes;  ils  s'appuyèrent  surtout  sur  la  sentence  du  vicaire  {ré- 
néral  de  l'évêque  de  Lausanne  de  l'an  \bi\ .  bailli  donna  irain  de 
cause  aux  hommes  de  Gbardoane  par  jugetneul  contumacial  du  10 
mars  1634. 

On  a  trouvé  à  Chardonne,  eu  ISiO,  des  antiquités  druidiques  de 

l'âge  de  bronze. 

La  population  était  de  750  habitants  en  1803;  elle  est  de  985  en 
1660.  La  superficie  da  territolfe  est  de 4, 123,553  peiehes fédérales, 
dent  130,000  en  vignes,  344,000  en  prés,  254,000  en  champs  et 
305,000  en  bois*  Les  b&tîments  sont  taxés  1,019,000  fr.  elles  fonds 
de  terre  1,355,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  1,123,000  fr.  —  Alti- 
tude, 1795  pieds  fédéranx.  f 

CUâHDONNEY,  chiteau  moderne  et  quelques  maisons  fonnant, 
avec  Bussy-dessns,  une  petite  commune  de  la  paroisse  d'Âpples, 

cercle  de  Villars-sous-Yens. 

Ghardonney  était,  primitivement,  une  grange  des  sires  de  Wuf- 
Oens  -  le -Chftteau.  L'un  d'eux,  Richard  de  Duyn  ,  la  donna  en 
échange,  en  1301,  aux  rf  li-ieux  de  l'abbaye  du  lac  de  Joux,  contre 
les  terres  que  ceux-ci  possédaient  à  Wufllens.  Celle  grange,  a^fieb-e 
Bussy-dessuR ,  fut  sécularisée  après  la  Réformation.  Au  cuimutnce- 
nieut  du  XVl  11"^  siècle,  Jeaa-Uudulphe  DaxelhofTer,  trésorier  du  Tays 
de  Vaud,  en  était  seigneur.  Le  29  avril  1744,  il  obtint  du  gouverne- 
ment bernois  la  permission  d'en  faire  une  commune  à  part,  au  moyen 
d'une  finance  de  30  écus  à  payer  par  chaque  bourgeois  qui  se  ferait 
recevoir  membre  de  la  commune.  Le  seigneur  en  percevait  un  tiers, 
mais  dut  remettre  à  la  commune  la  somme  de  10,000  florins  pour 
créer  un  fonds  en  faveur  des  pauvres.  En  1755,  le  nombre  des  bour- 
geois était  déjà  d'environ  70  et  la  fortune  de  la  commune  s^était 
élevée  à  29,060  florins.  La  commune  acheta  au  moyen  de  celle 
somme  le  m^  dit  ès  Haches ,  de  iii  poses  de  pré  et  de  18  poses  de 
champs.  En  1758,  elle  put  acquérir  rnr  r>re  15  poses  de  <-lia?ïips  et 
pf>ssédaît  en  outre  1583  florins  eu  créances  el  argent  cuniplant.  La 
commune  paraissant  ainsi  prospérer,  son  érection  fut  confirmée  en 
1759.  Cliardonney  resta  séparé  de  Bussy  jusqu'en  179'.),  où  les 
deux  hameaux  s'étant  réunis  en  assemblée  primaire,  nommèrent 
une  municipalité.  La  loi  du  7  juin  1803  sur  la  divisiun  du  canton  en 
cercles  maintenait  la  réunion  des  deux  hameaux.  Mais  en  181U,  ils 
ftirent  définitivmnent  séparés  par  le  gouvernement  vandois.  La  com- 
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mune  de  Chaniumiey,  la  pîus  petite  du  caïUoii ,  s'est  beaucoui»  a|>- 
pauvric  ensuite  du  j^raml  nuiuhre  de  ses  bourgeois,  qui  s'etail  accru 
à  environ  90  familles  différentes  en  1819.  Le  château,  bâti  par  le 
trésorier  Oaxelboffer,  passa,  par  le  mariage  de  la  fille  de  ce  dernier, 
à  la  famille  Jenner,  de  Berne.  En  4715,  Henri-Âuguste ,  comte  de 
St-Georges ,  colonel  de  cavalerie  au  service  des  Etats  généraux  des 
Pays-Bas,  acquit  la  seigneurie  de  Ghardonney,  qui  comprenait  la 
partie  de  Bussy  sise  à  joui  du  chemin  de  TEtraz. 

La  population  est  de  00  habitants  en  1660.  La  superficie  du  ter- 
ritoire est  de  171,000  perches  fédérales,  dont  1 3,700  en  vignes, 
40,000  en  prés,  Ui>,000  en  champs  et  18,(KX)  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  9^2, 0< H)  fr  ;  lf><  fonds  de  terre,  161,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 66,000  Ir.  —  Âiûtude,  1947  pieds  fédéraux.  f 

CHARMILLE,  alpage  dans  la  vallée  de  l'Etivas,  au  Pays-d'EnbanL  « 

GIIAILNEX  (voyez  Chernex.) 

CHARPIGNY,  colline  qui  s'élève  à  côté  du  rocher  de  St-Triphon, 
dans  la  vallée  du  Rhône.  Les  roches  qui  la  composent  sont  fortement 
inclinées.  Sur  le  penchant  occidental  est  la  jolie  campagne  de  Char- 
pipiv  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  Alpe<  et  Rhône.  Il  y 
avait  une  famitle  des  donzels  de  Charpigny  dont  le  tiei  dépendait  de 
la  seigneurie  de  la  Roche,  àOllon.  Au  XIII<^  siècle,  Jean  de  Charpi- 
gny  était  évrque  de  Bafo,  en  Chypre,  et  son  frère  était  patriarche 
de  Jérusalem.  On  y  a  découvert,  en  1837,  de  nombreuses  tombes, 
avec  une  niultilutle  d'ornements  et  d'instrun»euts,  de  la  période  de 
Fâge  de  bronze,  mais  de  la  seconde  période  de  cet  âge,  car  les  corps 
avaient  été  étendus  dans  leur  dernière  demeure.  On  y  a  trouvé  en- 
core, sous  un  bloc  erratique,  sans  inhumation,  des  hachettes,  des 
anneaux  el  une  pointe  de  lame  en  bronre.  On  a  recueilli  aussi  dans 
te  même  lieu  des  monnaies  romaines.  M.  le  docteur  Cossy  vient  de 
créer ,  à  grands  frais,  des  vignes  sur  le  cAleau  de  Gbarpigny.  « 

CHASSAGNE  (furèt  de).  C'était,  sous  les  rois  Rodolphieus,  une 
forêt  qui  s'étendait  de  Valeyres  aux  Clées,  sur  hi  rive  gauche  de 
rOrbe  et  de  Sergey  à  la  Russille  sur  la  droite  de  la  r^ute  d*Orbe  à 
iougne.  Elle  appartenait  au  fisc  royal  d*Orbe  ainsi  que  les  villages 
voisins,  d'Agios,  de  BoCDens  et  d'Arnex.  Lorsque  Pierre  de  Savoie 
fut  devenu  maître  des  Clées  après  sa  querelle  avec  le  comte  de 
Genevois,  il  obligea  la  seigneurie  d*Orbe  à  lui  céder  une  partie  de 
cette  forêt.  En  1297,  un  arbitrage  vint  régler  les  délimitations  et 
permit  le  p&turage  récipro({ue.  On  y  trouve  quelques  plantes  rares, 
enlr*autres  l'aspérule  des  tetnturiers.  \Ây  on  remarque  la  grotte  de 
Huiicheraud,  dans  une  situation  très  pittoresque  sur  les  rochers 
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qui  dominent  le  Ut  à»  TOrbe.  Pins  loin  se  trouve  «ne  grande  car- 
rière de  tuf.  ^ 

GHASSERON  ou  SUGHERON,  sommité  du  Jura  entre  la  vallée  de 
Ste-Groii  et  le  Val  de  Travers.  On  y  jouit  d'une  vue  magnifique.  On 
avait  trouvé,  à  diverses  reprises,  au  pied  de  cette  montagne,  de 
nombreuses  médailles  romaines.  H  y  a  quelques  années  qu'on  a  dé- 
couvert à  son  sommet  les  vestiges  d'un  établissement  romain  qui  a 
dû  avoir  une  asses  grande  importance,  i  en  juger  par  les  centaines 
de  pièces  de  monnaie  romaine  qu'on  y  a  recueillies.  Il  est  probable 
que  ce  lieu  était  consacré  au  culte  de  quelque  divinité  païenne.  *— 
Altitude,  &369  pieds  fédérani.  « 

CHATAGNERIA.Z,  hameau  du  cercle  de  Goppet,  aihdessus  de 
Fonnei,  à  une  altitude  de  1693  pieds  fédéraux.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  hameau  de  la  commune  de  la  Rîppe,  sur  la  firontière  fran- 
çaise. 4, 

GHATA6NIER  (le),  hameau  de  la  paroisse  de  Villette.  * 

CH  ATAÎGNERIAZ,  beau  (iomaine  de  vifirnes,  dans  la  commune  d'Es- 
serliues,  au-dessus  de  Uullc,  à  i5  minutes  dû  celte  ville,  à  mi-côte 
entre  Mont  et  Tartegnins.  La  terre  et  les  vignes  de  Chàtaigneriaz 
avaient  été  données  i  Tabbaye  du  lac  de  Joux  par  Louis,  sire  de 
Hont-le-Grand,  avant  l'année  il77.  En  1324,  ce  clos,  qui  valait  200 
livres  de  revenu,  avait  été  remis  en  gage  à  Louis  de  Savoie,  par  l'abbé 
Jean  de  Lutry,  pour  un  prêt  de  3000  livres.  Jamais  le  couvent  ne 
put  rentrer  en  possession  de  ce  beau  domaine,  qui  passa  aux  Viry 
et  à  leurs  successeurs  dans  la  seigneurie  de  Moiil-le-Vieux.  Au  siècle 
dernier,  il  était  possédé  par  la  fannilr  le  Diesbach,  puis  parcelle 
d'Erlach.  N.  Paul  Michel  de  Gallatin,  de  Genève,  acquit  le  domaine, 
avec  maisons,  chédaK  meubles,  etc.,  pour  le  prix  de  65,5001^.  de 
10  bâches,  le  3  mars  « 

GHATEAO-D'ŒX  (0^  en  1040,  Ooiz  en  1228  et  plus  tard  Ogn, 
CEtek  en  allemand),  bourg,  chef-lieu  du  district  du  Pays-d'Ënhaut, 
dans  une  belle  vallée  arrosée  par  la  Sarine,  au  sein  des  Alpes  vau- 
doises.  Ce  village  relevait  autrefois  du  comté  de  Gruyère,  dont  il 
formait  une  chàtellenie,  avec  Rossiiiière  et  Rougement.  Son  nom  ne 
tigure  dans  It^s  documents  qu'à  dater  du  XI'"  siècle.  Il  est  mentionné 
pour  la  première  t'ois,  en  lOiO,  stjus  le  nom  iïO\go  in  comilaUi  wal- 
dense,  in  hro  qui  dicitur  (hgoj.  C'est  aussi  vers  ce  temps  qu'il  faut 
faire  reinuuter  la  première  |)opulation  de  la  ville  d'Œx;  c'était  évi- 
dcmineut  une  colonie  de  (Iruériens.  I^e  pas  de  la  Tine,  longtemps 
impraticable  pour  les  troupeaux,  a  dù  seul  empêcher  les  populations 
pastorales  de  la  basse  Gruyère  de  se  Inmsporler  dans  cette  belle 
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vallée  ai  riche  en  pèlorages ,  connue  de  bonne  heure  des  hardis 
chassenis  des  Alpes. 

L'ÉGLISE.  Le  premier  besoin  d'une  colonie  nouvelle  était  de  se 
bâtir  une  église.  Celle  de  Chàteau-d'Œs  date  aussi  de  la  fin  du  XI* 

siècle.  I]  en  est  fait  mention  pour  la  première  foiSy  en  iii5,  dans  m 
titre  où  Girard  de  Faucigny,  évêque  de  Lausanne,  ratifie  la  donation 
de  Féglise  d*Œx,  faite  au  couvent  de  Rougemont  par  les  neveux  de 
Guillaume  I",  comte  de  Gruyères»  avant  leur  départ  pour  la  Ter» 
Sainte.  Une  tradition,  rapportfV  par  le  doyen  Bridel,  voudrait  feire 
remonter  cette  église  à  Saini-Dunut,  disciple  de  Saint-Golomban,  qui 
vivaitau  Vn«  siècle.  Cette  tradition  no  pput  supporter  Texamen,  en  face 
des  docutnenls  certains  qui  établissent  que  c'est  au  XI"  siècle  seule- 
ment que  remonte  la  première  population  de  cette  hante  vall^^e.  En 
1080,  il  n'y  avait  qu'une  seule  t  imille  à  Rougemont  tandis  qu'àChâ- 
leau-d'Œx  il  se  trouvait  des  huiumes  (jui  défrichaient  le  soî  <'t  se 
livraient  aux  occupations  de  la  vie  pastorale.  C'est  vers  ce  temps  que 
se  construint  Téglise.  Voici  un  document  qui  la  concerne  et  que 
nous  devons  donner  ici,  i  cause  de  son  importance  historique.  Eii 
1438,  Jean  d'Outrejoux,  chanoine  de  Lausanne  et  curé  étOyes,  voulut 
connaître  les  firanchises  et  immunités  de  son  église.  D  convoque, 
à  cet  effét,  les  prud'hommes  de  la  paroisse  et  les  somme  de  fidre  une 
déclaration  de  ces  firanchises.  Ceux-ci,  après  s'être  consultés»  ré- 
pondent de  la  manière  suivante,  dans  un  acte  latin,  conservé  aux 
archives  de  la  cure  :  c  Révérend  seigneur  curé»  ne  prenes  déplaisir 
1  à  ce  que  nous  allons  dire.  Nous  avons  appris,  pour  certain,  de  nos 

>  prédécesseurs,  que  notre  é^^lise  était  anciennement  au  lieu  ditow 
»  Chamz  et  le  château  de  notre  seigneur  le  comte  de  Gruyères  était 
»  alors  sur  la  monticule  de  la  Mocia  (Motte)  où  notre  église  existe 
»  maintenant.  Nous  avons  appris  aussi  que,  dans  ce  temps  ancien, 
»  il  V  eut  une  très  grande  {,'uerre  entre  notre  seigneur  le  comte  de 
»  Gruyères  et  le  seigneur  de  Corbières  qui  était  alors.  Cette  guerre 
»  dura  un  certain  espace  de  temps.  Ensuite,  les  parties  firent  la 
»  paix  entr'elles,  i  cette  conditiou:  que  le  seigiteur  comte  démoli- 
»  fait  la  tour  qu'il  avait  sur  la  Hotte.  Et  des  pierres  de  la  dite  tour, 
i  il  bâtit  l'église  de  St-Donat  qui  eriste  maintenant,  et  il  donna  la 
1  dite  Hotte,  avec  les  appartenances,  libertés  et  francises  de  dite 

>  église,  an  curé  qui  était  alors,  pour  èn  jouUr  lui,  ses  successeurs 
»  et  tous  les  demeurants  en  dites  limites,  en  paix  et  liberté.  Or,  ces 
i  limites  de  franchises  sont  disposées  ainsi,  savoir:  depuis  la  fon- 
»  taine  de  l'église  par  les  confins  de  la  terre  de  Jaques  d'Tvorae 
»  jusque  au  milieu  de  la  place  du  village  ;  et  par  le  milieu  de  la 

>  charrière,  en  descendant  par  la  dite  charrière,  jusqu'à  l'angle  du 

>  clos  qui  appartient  maintenant  à  Claude  Moctier,  autrement  dit 
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»  don  Cr(ni2,  (ju'fla  acheté  avec  la  maison  d'Humbert  de  la  Tannaz. 
»  Et  après  l'édification  de  la  dite  église  et  la  donation  des  libertés 
1  et  Iraiichises,  les  dits  prud'humnies  n'ont  jamais  entendu  dire  ni 

>  va  qu'aucun  des  comtes  de  Gruyères  ou  de  leurs  châtelains  et 
»  colleeleors  ail  jaiotis  eiigé  des  hommes  demenrant  dans  rfattérienr 
1  des  dites  liimtee,  des  cens,  lauds,  pUIicheries,  journées,  avoine, 
»  Idés,  chapons,  ni  aucnne  antre  jouissance,  jusqu'à  ce  jour.  Et 
»  dans  le  temps  que  Téglise  était  an  lieu  du  Ckanta,  le  coré  8*appe- 

>  lait  d*0ye8.  Et  après  que  l'église  eut  été  transférée  sur  la  MoUêf 
»  le  curé  ^'est  appelé  le  curé  de  ekdimm  ^ùifes,  comme  aujourd'hui. 
»  Et  le  village  joint  à  la  Motte,  après  qu'il  eut  été  donné  au  curé, 

>  a  été  appelé  le  village  de  l'église;  ainsi  il  est  appelé  et  ainsi  il  sera 
»  appelé  au  temps  h  venir.  Toutes  ces  choses  sont  certifiées  vraies 
»  par  les  prud'hommes,  sans  désaccord  entre  eux.  »  L'acte  est  du 
9  octobre  1438. 

A  ces  franchises  dn  son  église  déj^  ronsidérables ,  puisque  le 
village  d'Oyes  lui  appartenait,  le  cure  ajoutait  encore  un  privilège 
attaché  à  la  maison  de  cure  ;  c'est  celui  d'être  uu  asile  pour  les 
malfaiteurs.  Ceux-ci  pouvaient  y  demeurer,  en  sûreté,  pendant  dix 
semaines  et  trois  jours.  Les  Bernois  qui  reconnurent  ces  franchises, 
en  I53S,  ei^ceptèrent  du  droit  d'asile  :  les  meurtriers  volontaires, 
les  hérétiques,  les  traîtres  et  les  sorciers. 

Lb  CHiTKic  b'Otbs.  D*après  l'acte  qui  précède,  on  voit  que  le  chér 
lean  qui  a  donné  son  nom  à  la  commune,  était  situé  sur  la  Hotte  où 
est  réglise  actuelle.  Il  datait,  comme  l'église,  du  XI«  nècle.  Il  Ait 
détruit  par  les  Bernois  an  commencement  du  XY«  siècle  ;  voici  quelle 
en  Alt  l'occasion  :  En  t409,  les  hommes  d*Oyes  avaient  contracté, 
comme  cenx  de  Gessenay,  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne 
qui  prévoyait  combien  l'appui  de  ces  montagnards  belliqueux  pouvait 
lui  ôtre  utile  i\  l'avenir.  Ce  traité,  qui  compromettait  l'autorité  du 
comte  de  Gruyère  sur  It^s  hommes  du  haut  de  la  Tine ,  trouva  en 
lui  un  adversaire  déclaré.  Les  officiers  du  comte  commencèrent  à 
sévir  contre  les  hoamies  qui  avaient  le  plus  contribué  à  cette  com- 
bourgeoisie et  les  jetèrent  en  pus  m  Ceux-ci  demandèrent  protection 
à  Berne.  Les  gens  de  Gessenay  se  h;\tèrcnt  de  prendre  des  gages 
contre  leur  seigneur  ;  ils  se  saisirent  du  châtelain  d'Œx  et  de  six 
hommes  considérables  de  la  Gruyères  qu'ils  retinrent  comme  ôtages 
en  attendant  la  réponse  de  Bme  A  qui  ils  avaient  communiqué  le 
fait.  Berne,  qui  ne  pouvait  laisser  affaiblir  son  prestige  aux  yeux  des 
montagnards,  donne  au  châtelain  du  Siebenthal  Tordre  d'enfermer 
les  prisonniers  dans  le  chftteau  de  Blankenbourg  et  foit  marcher  les 
bannières  de  Thoune,  de  Froutigen  et  du  Siebenthal,  en  armes,  vers 
la  haute  Gruyère.  Les  milices  bernoises  franchissent  le  défilé  de 
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Bellegarde,  prennent  la  forteresse  de  ce  nom,  ainsi  que  les  châteaux 
de  Vaael  et  d'Œx  qui  forent  rainés.  Berne  finit  par  s*accomnioder 
avec  le  comte  de  Gruyère ,  lai  rendit  ses  terres  et  châteaux ,  par 
traité  dn  3  mars  1407.  Le  château  d'Œx  ne  fut  pas  rétabli;  rég^ 
de  St-Donat  en  occupa  la  place  ;  elle  fut  bâtie  avec  les  mines  de  la 
forteresse  féodale.  là  grande  tour^Jaissée  debout  par  les  Bernois, 
servit  de  clocher,  la  place  d'armes  fut  convertie  en  cimetière  et  les 
remparts  en  terrasse. 

Les  patres  devems  guerriers.  La  combourgeoisie  avec  Berne,  en 
mettant  les  pâtres  de  Ch;\tean-(rŒx  en  contact  journalier  avec  les 
•  populations  allemandes  du  Gessenay  et  du  **^imfnentlial  dont  les 
in(eurs  étaient  nides  et  farouches,  eut  une  mlluence  marquée  sur 
les  mœurs  des  montagnards  romands,  livrés  jusqu'alors  aux  paisibles 
occupations  de  la  vie  pastorale. 

C'est  à  celte  combourgeoisie  qu'ils  durent  de  faire,  en  août  U75, 
avec  les  gars  du  Gessenay,  la  conquête  du  gouvernement  d'Âigle  et 
d*Ormonls-dessous  pour  le  gouvernement  de  Berne  (voyez  Aigle). 
C'est  encore  à  elle  qu'ils  durent  la  part  très  active  qu'ils  prirent. 
Vannée  suivante,  à  la  guerre  do  Bourgogne.  Le  8  avril  1476,  les 
gens  de  Gessenay  et  de  Ghftteau-d*(Ex,  sous  la  conduite  da  capitaine 
Krebs,  de  Friboui^,  passent  Jaman,  dans  Tintention  de  se  jeter  sur 
Vevey.  Le  duc  Charles  de  Bourgogne  était  alors  dans  son  camp  de 
la  plaine  du  Loup,  au-dessus  de  Lausanne.  Prévenu  i  temps  de  la 
descente  des  montagnards,  il  envoie  immédiatement  un  corps  de 
400  hommes  pour  garder  Vevej  qui  fut  ainsi  préservée,  lies  bandes 
du  Pays-d'Enhaut  durent  repasser  .laman,  emportant  avec  elles  les 
dépouilles  de  Montreux  et  du  (^hàlelard  qu'elles  avaient  mis  à  sac. 
Dans  la  miit  du  7  au  S  juin  de  la  même  année,  ces  mêmes  bandes, 
conduites  celte  fois  par  Zurkindi  m.  cliMelain  de  Gessenay,  passent 
de  nouveau  le  col  de  Jaman,  an  numljre  de  800  hommes,  et  arrivent 
au  point  du  jour  devant  les  portes  de  la  Tour-de-Peilz  qui  étaient 
fermées.  La  ville  lui  prisi-  d  assuul,  après  la  mort  du  sire  du  (^ii.ile- 
lard,  commandant  de  la  garnison,  qui  fut  tué  sur  la  brèche.  Les 
habitante  de  cette  malheureose  ville  ftirent  passés  au  fil  de  l'épée 
(voyez  la  Tovr).  La  ^Ue  de  Vevey  épouvantée  ouvrit  ses  portes, 
ceux  qui  Thabitaient  Tavaient  abandonnée;  elle  fut  saccagée  et 
brûlée.  Ces  scènes  de  férocité  avaient  tellement  frappé  Timagination 
des  populations  qu'elles  restèrent  asseï  longtemps  sans  venir  rétablir 
leurs  foyers  détruits.  Les  montagnards  se  disposaient  &  continuer 
leurs  déprédations  sur  les  rives  du  lac,  tandis  que  Tarmée  bourgui- 
gnonne marchait  sur  Morat,  lorsque  leur  survint  l'ordre  péremptoire 
de  venir  joindre  les  troupes  suisses  qui  se  réunissaient  à  Fribourg, 
afin  de  secourir  Murât.  A  la  réception  de  cet  ordre,  Zuriundeu^  qui 
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avait  été  rejoint  par  les  Valaisans,  se  mit  pu  marche,  par  Cbâtel  et 
Bull<\  f  mmenant  avec  lui  uu  uumbr( m;  liutiu.  Il  arriva  assez  à  temps 
poui  assister  à  la  halailte  de  Morat,  le  ±t  juin,  où  ses  montagnards 
comballireiit  avec  Tavaiit-garde  des  Suisses. 

Le  2-4  juin  ,  le  comte  Louis  de  Gruyère ,  sous  le  prétexte  que  ses 
hommes  sont  pressés  de  rejuiudre  leurs  foyers,  quille  l'armée  con- 
fédérée et  s'achemine  vers  son  pays  avec  les  quatre  bannières  de 
son  comté  auxquelles  se  sont  joints  des  Valaisans,  des  Ormonins  et 
des  volontaires  allemands.  Arrifé  i  Bulle,  le  comte  persuade  à  ses 
gens  de  lui  aider  i  reprendre  les  chAteaux  d*Oron  et  de  Paléàeax 
qui  lui  avaient  été  enlevés  par  le  comte  de  Romont.  Il  fait  luire  A 
leurs  yeux  Tespoir  d*un  riche  butin  à  recueillir.  Ce  moyen  devait 
réussir.  Aussitôt,  le  comte  se  dirige  sur  Oron,  par  Vuadens.  Arrivé 
à  Oron ,  dont  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  rendre  maître,  il  apprend  que 
la  cite  de  Lausanne  est  entièrement  dépourvue  de  gens  de  guerre. 
I/occasion  de  tenter  un  coup  de  main  sur  celte  ville  était  belle  ;  le 
eomle  se  hàle  d'en  profiter,  l/e  tous  les  villafres  voisins  de  Lausanne, 
les  populations,  terrifiées  par  rapproehe  des  Allemands ,  avaient 
cherché  un  refuge  dans  cette  ville,  avec  leurs  objeb  les  plus  pré- 
cieux. Elles  espéraient  v  trouver  un  sur  asile,  sous  la  protection  de 
Notre-Dame  de  Lausanne  qui  inspirait ,  au  loin ,  une  grande  véné- 
ration. 

Le  mercredi  26  juin  1476 ,  le  comte  Louis  de  Gruyère ,  débon* 
chant  &  rimproviste  des  bois  du  Jorat,  parait,  avec  ses  bandes,  aux 
portes  de  lÀusanne.  La  population,  croyant  avoir  à  faire  A  Tannée  ' 
des  Suisses,  n'oppose  aucune  résistance.  Les  montagnards  se  répan- 
dent dans  la  vùle  qu'ils  se  mettent  A  piller,  tandis  que  le  comte 
frappait  les  habitants  d'une  contribution  en  vaisselle  d'argent,  dra* 
perie,  etc.,  outre  une  somme  de  100  écus  d'or  en  numéraire.  Les 
Bernois  qui,  pendant  ce  temps,  s'étaient  arrêtés  à  Moudon,  apprirent 
immédiatement  le  sac  de  Lausanne.  Aussitôt  ils  délaclient  des  com- 
missaires et  une  avant-garde,  sous  le  prétexte  de  protéger  Lausanne. 
ïiO  comte,  averti  sans  doute,  nf^  jniipa  pas  à  propos  de  prolonger 
Sun  séjour.  Le  jeudi  27  juin,  jours  après  la  bataille  de  Morat, 
au  moment  où  l'avaut-gainle  contt  dérée  allait  paraître  aux  portes, 
le  comte  sortait  de  Lausanne,  accompagné  d'une  longue  Ule  de 
charriots  chargés  des  dépouilles  de  la  malheureuse  cité. 

Ces  succès  des  montagnards  dans  la  plaine  les  avaient  jetés  dans 
la  vie  d'aventures,  et  les  populations  de  la  plaine  redoutèrent  pen- 
dant longtemps  leurs  invasions.  En  1502,  CbAleau-d'Œx  était  en 
discorde  avec  Orraonls ,  au  sujet  des  M osses.  Les  gens  de  ChAteau- 
d'Œx  crurent  devoir  recourir  A  la  violence  pour  faire  triompher  leur 
cause.  Au  mois  d'août  de  cette  année,  ils  prennent  les  armes,  au 
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nombrf  dp  '^00  hommes,  et  font  invasion  aux  Mosses  pour  en  chasser 
les  hommes  d'Ormonts-dessous.  Ceux-ci  eurent  six  hommes  tués; 
leur  hi'lail  fut  eiiimeiu*  ou  mutilé.  T.ps  violfnres  furent  siirnalées  à 
Rod.  iN.Tyueli,  gouvenieur  d'Aij^Ie,  ({ui  se  hate  de  les  faire  ronnaître 
à  son  fiouvernemenl.  A  l'ouïe  de  ces  nouvelles,  le  conseil  de  Berne 
est  réuni  âu  son  de  la  cloche  el,  séance  tenante,  des  mesures  d'exé- 
cution sont  votées  contre  les  hommes  de  Ch&teau-d'Œx.  Le  comte  de 
Gruyère ,  le  conseil  de  Fribourg ,  les  confédérés  réunissent  leurs 
instances  ponr  arrêter  la  vengeance  des  Bernois.  La  paix  flit  conclne 
i  Zweisimmea.  Les  conditions  furent  que  la  commune  de  Gh&teaii* 
d*Œx  paierait  4000  fhuics  à  Berne,  pour  frais  d'armement,  qu*elle 
renoncerait,  ainsi  que  son  seigneur,  i  sa  part  dans  la  se^eurie 
d'Aigle  et  d*Ormonls,  etc.  (voyes  Ormnts). 

En  4590,  les  hommes  de  Ghftteau-d'Œx  marchent  an  secours  de 
Genève  menacée  par  la  confrérie  de  la  Cuiller,  âTec  leurs  comhour- 
geois  de  Berne.  En  1536,  le  chàtel^n  d'Œx  fait  odrir  encore  aux 
Genevois  le  secours  de  ses  montagnards  contre  les  mêmes  ennemis. 

moment  s'approchait,  poiirtrnît,  où  res|iril  helliqtifMiT  de  ces 
montagnards  allait  faire  place  à  un  esprit  plus  pacifique  et  plus  eu 
harmonie  avec  les  habitudes  d'un  peuple  pasteur. 

En  1543,  François  I^'  ,  roi  de  France,  avait  chargé  le  comte  Michel 
de  Gruyères  de  lever  un  corps  de  -iCOO  hojiiiues  pour  accompagner 
l'armée  française  en  Italie.  Le  comte,  qui  n'auiail  pu  lever  un  pareil 
nombre  d'honunes  dans  ses  dom<iines,  où  les  sujets  ne  devaient  le 
ËViik»  militaire  que  dans  le  pays,  cmt  foire  une  opération  frsctneuse 
en  enrôlant,  à  bas  prix,  une  fonle  d'Italiens  et  de  Provençaux  qui 
espéraient  se  dédommager,  par  le  pillage,  des  conditions  désavan- 
tageuses de  leur  contrat.  Ces  hommes  qu'on  désignait,  dans  l'armée, 
sotts  le  nom  de  Gru^t,  étaient  commandés  par  messire  de  Glanai, 
de  Houdon,  seigneur  de  Cugy,  près^Fayeme.  Le  comte  ne  se  mit 
pas  à  leur  tète.  Cette  armée,  ainsi  composée,  se  trouva  à  la  fameuse 
bataille  de  Géhsoles,  qui  dura  trois  jours  et  fut  décidée  le  14  avril 
1545,  par  une  éclatante  victoire  remportée  sur  les  impériaux,  par 
les  Fr;uir«is  et  les  Suisses.  Le  ramassis  des  Cruyers,  en  habits  blancs, 
fui  pris  par  le  marquis  du  Guast,  général  de  l'armée  eniu?mie,  ponr 
le  corps  de  Gascons  qui  portait  des  habits  de  même  couleur  et  p  is 
sait  pour  l'un  des  meilleurs  corps  de  rarm(''e.  Le  marquis  crut  devoir 
lui  ((jipiiser  ses  meilleurs  troupes,  les  \it'ux  routiers  espagnols.  Au 
moment  où  les  Gruycrs  virent  marclier  sur  eux  ce  corps  redoutable, 
ils  n'attendirent  pas  le  choc  et  lâchèrent  honteusement  le  pied, 
accompagnés  des  huées  de  toute  l'armée.  Les  ofliciers,  et  entr^autres 
le  biave  de  Glanas,  qui  voulurent  rester  fermes  avec  quelques  sol- 
dats fidèles,  furent  seuls  tués  i  leur  poste.  «  Je  ne  vis  jamais,  dît  le 
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»  brave  Montluc,  de  plus  gramieà  ^rues  que  ces  jj:ens-là.  Ils  sont 
t  voisins  des  Suisses,  mais  ii  n'y  a  non  plus  de  comparaison,  que 
»  d*tttt  ftn6  à  un  cheval  de  bataille.  > 

Après  la  victoire,  François  W  disait:  t  Je  ne  dois  lien  an  comte 
de  Gruyère ,  ses  soldais  ont  foi  comme  des  grues.  »  Cette  malheu- 
reuse eipédition  qni  fnt  Tune  des  causes  de  la  mine  du  comte 
Michel,  et  où  les  montagnards  n'avaient  recueilli  que  de  la  honte, 
au  lieu  de  la  gloire  et  du  hutin  qu'ils  espéraient,  mit  fin  k  leurs  ex* 
péditions  guerrières.  Plusieurs  avaient  laissé  leurs  os  sur  le  champ 
de  bataille  de  Cérisoles. 

Réformation.  Le  6  novembre  4555,  les  villes  de  Fribourg  et  de 
Berne  se  partajîèrent  le  coinlê  de  Cruyère,  qui  leur  avait  été  dévolu 
comme  créancières  du  comte  Michel.  Herne  eut,  pour  sa  part,  les 
paroisses  de  riruyèn*  au-dessus  de  la  Tiue ,  dont  plie  forma  un 
bailliage,  avec  dessenay  pour  clief-lieu.  Sous  ces  nouveaux  maîtres, 
la  population  regretta  longtemps  l'aulonte  paternelle  de  ses  anciens 
seigneurs.  L'un  des  premiers  soins  du  {rouverneini  iiL  bernois  fut 
d'imposer  la  Uéformalion  à  ses  nouveaux  sujets  qui  résistèrent  long- 
temps avant  de  Taccepter.  On  précipita  l'image  vénérée  de  Saint- 
Donat,  de  l'église  d*(Ex,  à  la  grande  indignation  des  pfttree  de  la  con- 
trée. C'était  un  des  moyens  de  persuasion  que  Berne  employait  le  plus 
volontiers.  Puis  vinrent  les  ordonnances  sévères.  A  cette  population 
gaie,  intelligente  et  vive,  on  interdisait,  d'une  manière  absolue,  les 
danses,  les  fêtes,  les  réunions  joyeuses  si  fréquentes  autrefois.  Un 
jour,  des  musiciens  valaisans  étaient  venus  jouer  à  la  danse.  Ce  fut 
li  une  grosse  affaire  qui  rlonna  lieu  à  une  enquête  et  à  la  punition 
des  coupables  qui  avaient  dansé,  contre  les  ordonnances  deLL.  RE. 
Dans  la  commune,  la  population  est  disséminée  sur  une  grande 
étendue,  dans  un  grand  nombre  do  ban»eaux  et  de  maisons  isrdées  ; 
l'usage  était  établi  de  se  voir  dans  les  hulels,  le  dimanche,  après  la 
messe.  C'était  le  rendez-vous  général.  11  fut  défendu  d'y  demeurer 
après  le  soleil  couché,  même  dans  les  jouis  courts  de  I  hiver.  Suus 
un  pareil  régime  qui  s'imposait  avec  tant  de  brutalité,  le  caractère 
gai  des  habitants  s'altéra,  la  tristesse  s'empart  des  cœurs,  les  suiei* 
des  se  multiplièrent,  et  des  familles  entières  émigrèrent.  L'une  des 
principales,  celle  de  Geneyna,  quitta  en  partie  Ghàteau-d'Œx  pour 
Grandvillars,  afin  de  vivre  sous  la  domination  de  Fribourg  et  de 
pouvoir  garder  sa  foi.  Elle  emporta  avec  elle  une  image  de  la  Vierge, 
sauvée  de  Tune  des  chapelles  de  Chàleau-d'Œx.  Cette  image,  con- 
servée comme  relique,  dans  la  famille,  pendant  plusieurs  généra- 
tions, a  été  placée  en  par  Jean-Baptiste  Geneyna,  dans  l'église 
de  Grandvillars,  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui.  D'autres  familles, 
un  siècle  encore  après  i'édit  de  Kéformation,  couservaient  des  reii- 
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ques  dans  leurs  maisons,  mais  elles  les  cachaient  avec  soin,  crainte 
de  châtiment.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  et  par  les  soins  de  pa^leu^s 
zélés,  que  ThypocrisiQ  offiâelle  provoquée  par  la  discipline  bernoise, 
fit  place  à  une  foi  religieuse  éclairée  et  que  l'esprit  de  la  réforme 
pénétra  dans  le  sein  des  ûunilles.  On  fut  obligé,  en  1587,  d'agrandir 
le  temple  devenu  trop  petit 

Incbndibs.  Le  bourg  de  Ghftteau-d'Œx,  qui  ne  contient  que  le  cîn^ 
quième  des  habitants  de  la  commune,  était  autrefois  bâti  entièrement 
en  bois;  il  a  subi  plusieurs  grands  incendies.  En  1664,  il  fut  brûlé, 
presqu'en  entier.  Ën  1741,  l'église,  la  cure  et  trois  maisons  échap> 
pent  seules  à  un  nouvel  embrasement.  En  l'année  1800,  le  28  juillet, 
durant  un  Hé  sec  et  chaud,  le  village  devient  la  proie  d'un  nouvel 
incendie,  plus  terrible  encore  que  les  précédents.  La  llainme  parriît 
tout  envahir  à  la  Le  temple  l'ut  atteint,  malj^ré  son  éli-valion 
et  Sun  I  loi-in ment  du  bourg.  Les  flammes,  après  avoir  dévoré  ies 
buissons  qui  tapissent  le  rocher,  gagnèrent  les  arbres  qui  entourent 
l'église  et  s'élancèrent  de  là  à  la  flèche.  En  une  heure,  le  clocher 
s'abima  dans  la  tour  et  répandit,  dans  sa  chute,  un  tel  tourbillon 
d'élinoeUes,  que  les  environs  parurent  comme  sous  une  voûte  de 
feu.  Ën  deux  heures,  42  maisons  avec  leurs  granges  et  27  boutiques 
fuient  consumées.  Ginqnante-deux  ménages  se  trouvèrent,  au  matin, 
sur  les  prés  voisins;  ils  n'avaient  presque  rien  pu  sauver.  Le  doyen 
Bridel,  alors  pasteur  de  la  paroisse,  provoqua  une  collecte  dans  le 
pays  et  ches  les  confédérés  qui  produisit  205,000  fr. 

Et.vt  actuel.  La  commune  a  15  lieues  de  tour;  elle  est  divisée 
depuis  1620  en  7  sections  appelées  Etablées  :  1»  Soxts  le  Scejs,  avec 
les  Combes,  Gérignoz  et  le  Srer  :  —  ^"  Le  Mont,  avec  les  Bossons, 
les  Granges,  etc;  —  3"  Le  village,  axer  If  bourg,  le  Clot,  les  Bettens, 
les  Ouartierfi  et  le  Perret;  —  i*^'  La  Fras.se,  avec  le  Grand  et  le  Petit 
Pre,  le  Chérie  et  Rouge  pierre  :  —  5»'  Entre  deux  eaux,  comprenant 
les  hameaux  des  Granges  d'OEx,  les  Crèts.  le  Grosel,  les  MoulinSy 
la  Haute  et  la  Basse  liraye;  —  6»  Montillwr,  comprenant  les  ha- 
meaux de  Montillier,  les  Ciernes,  les  maisons  cparses  de  Lalemont, 
du  Tabauueif  de  CoUmdajeurs,  des  Teisejeurs,  des  MonHUêf  de  la 
IMirHU;  7«  VEHoaz,  paroisse  distincte  formée  d'un  grand  nom- 
bre de  maisons  isolées. 

La  communauté  était  gouvernée,  sous  les  Gruyères,  par  l'assemblée 
du  peuple.  Les  Bernois  établirent,  en  1585, 50  prud'hommes  comme 
conseil  de  la  paroisse.  Le  châtelain  et  deux  assesseurs  composèrent 
la  justice  civile.  Le  banneret  était  le  chef  de  la  commune.  Les  chai|ses 
se  changeaient  tous  les  trois  ans. 

La  vallée  de  Château-d'Œx  est  entourée  de  montagnes  sur  les- 
quelles on  trouve  des  chamois,  des  lièvres  blancs,  des  coqs  de 
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bruvi^res.  Depuis  qu'on  a  ouvert  une  route  postale  qui  relie  rette 
cuminune  ave»  liulle,  d'un  côté,  et  Thoune,  de  l'autre,  les  élraii- 
gers  visitent  ilavantage  celte  belle  vallée ,  où  ils  trouvent  de  bonnes 
auberges  et  des  maisons  de  peiisiun  à  prix  modérés. 

Château-d'Œx  a  pruduii  plusieurs  hommes  dont  le  nom  mérite 
d*ètre  conservé  :  J.-(j.  de  Genayne ,  qui  fut  gouvenwvr  de  Transyl- 
tanie  A  la  fia  du  siècle  passé,  et  les  frères  Jap^Fnmç,  et  VinemU 
Bênekoz.  Par  un  testament  de  1806  et  un  codicille  de  1813,  ces  deux 
frères  instituèrent  la  commune  de  GhAtean-d'Œx  héritière  de  leur 
succession,  A  condition  que  quand  les  intérêts  accumulés  formeraient 
un  revenu  suffisant ,  on  élaljlirait  un  collège  avec  deux  instituteurs, 
qui  devaient  être  niinistres  du  saint  Evangile  et  dont  l'un  devait 
pouvoir  enseigner  la  langue  allemande.  C'est  en  vertu  de  la  donation 
de  ces  deux  bons  citoyens  que  le  coUcge  Ileurhoz  a  6lè  ronstruil 
dans  les  années  1848-49.  Il  est  suus  la  direction  du  conseil  de  l'ins- 
IriK  liijii  publique.  Il  est  divisé  eu  deux  sections,  l'une  prépare  am 
éludes  classiques,  l'autre  aux  carrières  iinlu-trielles.  Cette  inslituti  n 
a  déjà  rendu  des  ser\'ires;  elle  est  destinée  à  en  rendre  de  plus 
grands  encore  dans  1  avenir.  Les  habilauls  de  Chàleau-d'Œx  rangent 
au  nombre  de  leurs  bourgeois  Tarchitecle  Perronnet,  Tadjudant 
fiamel ,  qui  a  joué  un  rôle  dans  la  rétolution  française ,  et  le  bota- 
niste Pavrot. 

La  commune ,  à  elle  seule ,  forme  le  cercle  de  GhAteau-d'Œx.  La 
population  était  de  2901  habitants  en  1803;  elle  est  de  2259  en 

1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  12  millions  600  mille  perches 
fédérales,  dont  S  millions  950,000 en  prés,  il  millions  22,187  en 
bois,  412,000  en  pâturages,  7  millions  l!21,389  en  estivages.  Les 
bâtiments  sont  taxés  1,413,.'>80  fr.  et  les  fonds  de  terre  2,243,000 fr. 
Dettes  hypothécaires,  1,339,000  fr.  -  Âltit.,  3313  p.  « 

CHATIlLAIN  (caatellanus  \  Suus  la  maison  de  Savoie,  les  châtelains 
avaient  la  garde  des  châteaux  du  prince  ;  ils  commandaient  dans  le 
district  de  leur  châtellenie.  Ils  surveillaient  le  recouvrement  des 
impôts  et  des  revenus  du  domaine  dont  la  perception  .se  taisait  par 
des  officiers  inférieurs  appelés  vidoranes,  mayors  ou  mestraux.  Quel- 
quefois ces  revenus  étaient  perçus  par  des  larmiers,  qui  les  tenaient 
en  régie  et  en  rendaient  compte,  soit  au  trésorier  général  du  duc  de 
Savoie,  soit  au  trésorier  particulier  du  baron  de  Vaud ,  suivant  que 
les  recouvrements  concernaient  Tun  ou  l'autre  de  ces  princes. 

Buroii  01  GniCIII». 

Sous  le  gouvernement  bernois,  Tautorité  des  châtelains  avait  été 
absorbée,  en  grande  partie,  par  celle  des  baillis.  C'étinotit  des  ma- 
gistrate  qui  administraient  la  justice  au  nom  de  TEtet  ou  d'un  sei- 
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gneur  particulier  ;  ils  réunissaient  une  pariie  des  altributiouî»  qui 
relèvenl  aujourd'hui  des  juges  de  paix.  ^ 

GHATELARD  (le)  (QuHUanumJ,  chftteaii  sitné  ao-desnis  du  vil- 
lage de  Glarei»,  daiu  la  paroiaie  de  Monlreux,  au  milieu  d*un  pay- 
sage magnifiiiae.  C'était,  à  dater  de  1440,  ia  fésidence  des  barons 
dn  Ghâtelard,  seigneurs  de  Montreuz. 

Seignedrib  du  ^tklard.  Le  riche  territoire  qui  s*ctend  de  Chillon 
à  Vevey,  après  avoir  fait  partie  des  domaines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice  ,  avait  passé ,  déjà  dans  la  première  moitié  du  XI"  siècle , 
entre  les  mains  des  évêques  de  Sion,  pour  le  temporel.  Ceux-ci 
avaient  fait  de  la  paroisse  de  Montreux  une  vidamip  ou  vidomnat  qui 
s'étendait  de  Chiiloa  à  la  baie  de  Glarens  ei  comprenait  même  une 
partie  de  "Vevey. 

Ce  vidomnat)  qui  fomiail  une  véritable  seigneurie ,  fut  vendu  par 
Boniface  de  Ghallaut,  évêque  de  Sion,  à  Girard  d'Oron,  chantre  de 
l'église  de  Lausanne,  le  8  des  ides  d'avi  il  1295»  pour  le  prix  de  80() 
livres  mauriçoises,  avec  la  réserve  de  pouvoir  rentrer  en  possession 
de  ce  Aef ,  pour  le  méine  prix ,  dans  le  terme  de  onw  années  après 
la  mort  de  l'acheteiir.  L'évéque  et  le  chapitre  de  Sien  ne  se  réser- 
vèrent que  le  droit  de  patronal  sur  Téglise  de  Montreux.  Girard 
d'Oron,  doyen  de  Sion»  mourut  en  1310,  instituant  pour  son  héritier 
universel  Girard,  son  neveu,  01s  de  Pierre  d'Oron,  ooseignenr  de 
Vevey.  Gelui-ci  succéda  à  son  oncle  et  paja  740  livres  œauriçoises 
le  droit  de  rachat  que  révèque  s'était  réservé  dans  la  vente  de  1295. 
Il  devint  ainsi  seigneur  de  cette  belle  terre ,  dont  il  prêta  hommage 
à  l't^glise  de  Sion  1p  'M)  septembre  1312. 

Cependant  Girard  d'Oron  ne  garda  pas  longtemps  ce  vidomnat 
dans  son  intégrité.  Par  un  traité  de  4317,  Girard  céda  au  comte 
Amédée  de  Savoie  toute  la  partie  de  la  paï  uiss*»  de  Montreux  qui 
s'étend  de  ia  baie  à  Chillon,  se  réservant  l'aulre  partie  de  la  paroisse, 
qui  a  formé  depuis  la  seigneurie  du  i  halelard. 

Girard  d'Orou  ue  laissa  qu'une  iille,  Marie  d'Orou,  qui  épousa  en 
1338  Fron^  ie  la  Samz  et  lui  apporta  en  dot  la  seigneurie  de 
Montreux.  Sensée  seigneur,  les  habitants  de  Montreui se  libérèrent 
des  aiéet  qu'ils  devaient  à  leurs  seigneurs  dans  trots  cas,  savoir: 
1»  lorsqu'ils  parvenaient  i  la  dignité  de  chevalier  ;  ^  pour  le  voyage 
d'outre^mer  ;  3>  pour  le  mariage  de  leurs  Ailes  atnées.  Les  habitants 
payèrent  300  livres  et  furent  exemptés  à  perpétuité  de  ces  rede- 
vances ,  par  acte  de  1 355.  Le  même  seigneur  leur  vendit  aussi  les 
p&turages  dans  les  Alpes  qui  lui  appartenaient,  pour  200  Ûorins,  en 
la  même  année. 

François  de  La  Saraaa,  premier  du  nom,  ei  Marie  d'Oron,  sa 
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femme,  laissèrent  deux  fils,  Aymon  et  François.  Ce  dernier  survécut 
peu  d'années  à  son  père.  Il  eut  deux  fils,  Ntcod  et  Âymou,  qui  restè- 
rent wm  la  tutelle  de  Marguerite  d*Oron,  dame  de  Bossonens»  leur 
mère. 

Affwm  fut  seigneur  de  Montreux  (1403)  après  le  partage  opéré 
entre  les  deux  frères,  i  leur  m^orité,  et  Nicod  Ait  seigneur  de  La 
Serras.  Aymon  avait  épousé  Bonne  de  Salins. 

Chude  de  La  Sarraz,  fils  d* Aymon,  est  seigneur  de  Montreux  en 
1428  ;  il  avait  épousé  Jaqnemette  de  Seyssel,  qui  était  veuve,  sans 
enfants,  l'année  suivante.  (Voyez  Mont-le-Grand.) 

14-28,  3  novembre.  lionne  de.  Salin fi,  veuve  d' Aymon,  et  sa  belle- 
fille  Jarpn'mpttp  dp  Seijsfiel,  veuve  de  Claude,  possèdent  chacune  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Montreux. 

1435,  Marguerite  de  Ln  Snrraz  ,  fille  d'Ayinoii.  et  de  Bonne  ,  (|ui 
précèdent,  est  dame  de  Montreux.  Klle  aj  i  orte  en  dot  cette  seigneu- 
rie à  Sun  épuux,  Jean  de  Gir^ins,  seigneur  de  Divonne. 

Jusqu'ici ,  les  seigneurs  de  Montreux  n'avaient  pas  eu  de  château 
ou  de  résidence  dans  la  paroisse  de  Montreux.  Le  siège  de  leur  jus- 
tice était  à  GhaiUy  oà  il  j  avait  une  maison  forte,  nommée  la  Tour 
dt  ChaiU^,  résidence  du  châtelain.  Cette  absence  de  refuge  au  cas  de 
guerre  ou  d'invasion  inquiétait,  à  bon  droit,  la  population  qui  était 
obligée  d'aller  chercher  un  asile  A  Cbillon  et  dans  les  châteaux  voi- 
sins. Eu  135S,  le  comte  de  Savoie  avait  fait  un  traité  avec  François 
de  La  Sarraz,  premier  du  nom,  par  lequel  celui-ci  s'engageait  à  bâtir 
un  château  fort  dans  la  seigneurie  de  Montreux ,  moyennant  une 
somme  de  600  livres  payée  par  lè  comte.  Cet  engagement  était  tou- 
jours restr  sans  exécution. 

C'est  en  UiO  que  Jean  de  Gingins  entreprit  la  construction  du 
château  du  Chàtelard.  Les  ressortissants  de  MuhIk  ii\  Iravaillèrent , 
à  tour  de  rôle,  à  Térection  des  tui  Ulicalions  qui  devau'iil  les  prult-ger 
à  l'heure  du  danger,  et  le  seigneur  leur  accorda,  à  cette  occasion, 
la  faculté  de  nommer  deux  ou  quatre  syndics  pour  soigner  leurs 
intérêts  communaux.  Bientôt  on  vit  s'élever  le  dunjon  et  les  tours 
du  Gh&telard.  C'était,  selon  le  témoignage  des  contemporains ,  un 
château  magnifique  et  d'une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  ce 
qui  en  reste  aujourd'hui.  Il  pouvait,  en  temps  de  guerre,  recevoir  la 
population  avec  ses  elfets  les  plus  précieux.  L'ambassadeur  milanais 
Aplano  qui  l'avait  vu ,  le  qualifie  de  palais  au  sein  d'une  forleresie. 
Jean  de  Gingins  et  sa  femme  Marguerite  de  La  Sanras,  pour  récom- 
penser les  habitants  de  Montreux  de  leur  empressement  à  élever 
cette  forteresse ,  leur  confirmèrent  ou  donnèrent  les  bonnes  coutu- 
mes H  franchises  de  la  paroisse  de  Montreux,  en  1457  1*'an  de 
Giugius  ue  survécut  pas  longtemps  à  cet  acte  il  mourut  sur  la  liu  de 
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rannée  4461,  âgé  de  16  ans.  n  fiit  enseveli  dans  Téglise  de  Honlreux, 
laissant,  parmi  ses  vassaux,  la  répatation  d*un  bon  seigneur  et  d*un 
vaillant  chevalier. 

Pûrre  de  Gn^mt,  fils  potné  du  précédent,  succéda  à  son  père 
dans  la  baronnie  du  Ghâtelard,  dès  l'an  1462.  Durant  le  mois  d'avril 
4416  il  était  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Valaisans,  à  la  tête  de  ses 
hommes  de  Monlreux,  afin  d'ouvrir  le  passage  aux  bandes  italiennes 
qui  cherchaient  à  pénétrer,  à  travers  le  Valais,  pour  venir  se  réunir 
h  l'année  de  Charles  le  Téméraire,  campée  sur  les  plaines  du  Loup, 
au-dessus  de  Lausanne,  avant  la  batiille  d^^  Mf»ràt.  Pendant  son 
absence  et  celle  de  ses  huinmes,  les  milices  du  (^iussenay  et  du  i'ajs- 
d'Enliaut  j^^ruérien,  sous  la  conduite  du  capitaine  Krebs,  de  Fribourg, 
passèrent  le  col  de  Jaman,  le  8  avril  l-iTG.  Tiuu\aiil  lu  pays  sans 
défense ,  elles  prirent  et  saccagèrent  le  village  de  Montreux  et  le 
cliàteau  du  Cltàtelard.  Les  flammes  qui  s'élevèrent  de  ces  lieux  ap- 
portèrent au  duc  les  premières  nouvelles  de  l'invasion.  Ce  prince  se 
hâta  d'envoyer  400  hommes  à  Vevey  et  40  archers  à  Ghillon  qui 
suffirent  à  arrêter  les  montagnards.  Le  sire  du  Ghâtelard  ne  devait 
pas  longtemps  survivre  à  ce  grand  désastre.  Dans  le  mois  de  juin  de 
la  même  année ,  Pierre  de  Gingins  gardait ,  avec  ses  hommes ,  le 
chftteau  de  Ghillon,  lorsque  dans  la  nuit  du  7  au  8  juin,  le  châtelain 
bernois  du  Haut-Siebenthal ,  N.  Zurkinden,  descendit,  à  la  tète  de 
ses  montagnards,  par  le  col  de  Jaman,  sur  les  terres  du  Ghâtelard. 
Pierre  de  Gingins,  averti  par  les  fuyards  et  le  son  du  tocsin  qui  se 
répétait  dans  tous  les  villai^es ,  se  liàte  de  se  replier  sur  la  Tour  de 
Peilz,  alin  d'arrt^ter,  si  possible,  la  marche  des  envahisseurs.  Quatre 
ou  cinq  cents  honinn  >  de  la  contrée  s'étaient  réunis  h  lui.  La  ville 
de  la  Tour,  pourvue  d'une  enceinte  forliliee  et  d'un  château  fort,  lut 
défendue,  avec  vigueur,  par  ces  hommes  dévoues.  Mais  le  sire  du 
Ghâtelard  ayant  eu  le  malheur  d'élre  tué  sur  la  brèche ,  le  désoi  dre 
se  mit  dans  les  rangs  des  assiégés.  La  ville  et  le  donjon  furent  em- 
portés d'assaut.  Les  Allemands  ne  firent  aucun  quartier.  Huit  hom- 
mes, qui  purent  s'échapper  parle  lac,  survécufent  seuls  à  ce  grand 
désastre,  s'il  faut  en  croire  la  tradition. 

A  la  paix  qui  suivit  la  guerre  de  Bourgogne ,  des  marchands  alle- 
mands, dont  l'un,  Henri  Gols,  était  de  Nuremberg,  l'autre,  Anselme 
Schûdler,  originaire  de  St-Gall,  forts  de  l'appui  des  Bernois  maîtres 
du  pays  d'Aigle,  se  mirent  en  possession  de  la  baronnie  du  Ghâtelard, 
sous  prétexte  de  s'indemniser  des  marchandises  qui  leur  avaient  été 
enlevées  à  RoUe,  par  les  seigneurs  de  la  maison  de  Gingins.  Erliard 
Schu(lfMi!»pri:,  agent  lucernuis  des  marchands  allemands,  se  fit  recon- 
naître seigneur,  ou  engagiste,  par  le  petit  nombre  de  va&saux  et  de 
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lenanciers  que  la  terreur  des  Allemaiiils  VLvnài  pas  chassés  de  leurs 
foyers,  en 

Cependant,  Amédée  de  Gingins-Belmont,  tuteur  des  enfants  de 
son  frère  Pierre,  ne  négligeait  rien  pour  fiure  rentrer  ses  pupilles 
en  possession  de  leur  seigneurie  du  Chàtelard.  Il  obtint  un  accom- 
mode m  en  l,  par  lequel  les  marchands  allemands  consentirent  à  ré- 
trocéder cette  seigneurie,  moyennant  une  somme  de  1400  florins 
du  Rhin ,  payable  dans  Tannée  à  Genève.  Cette  somme  ne  pnt  être 
réunie  par  une  famille  qu'avait  ruinée  l'invasion  des  Allemands.  Le 
conseil  de  Savoie,  sur  les  instances  d'Amédée  de  iHnirin';,  finit  par 
acheter  la  seigneurie,  en  payant  la  somme  stipulée,  l  a  l  iunlle  de 
Gingins  fit  cession  :ni>si  de  ses  dmits  sur  cette  seifrneune  en  laveur 
du  duc  riiiiibert  1'  %  pour  le  prix  de  350U  lloritis  de  Savoie.  Amédée 
de  Gingins  en  devint  châtelain  pour  le  prince,  t  u  attendant  la  grande 
réparation  due  à  ses  pupilles.  Cette  réparation  se  lit,  seulement  en 
l'année  li90 ,  par  la  duchesse  Blanche  de  Montferrat,  en  vertu  de 
lettres  patentes  datées  du  49  œtobre,  dans  lesquelles  elle  rend  aux 
héritiers  de  Pierre  de  Gingins  la  terre  du  Chàtelard. 

Frtmçoit  éê  Gimgim,  le  fils  ainé  de  Pierre,  devint  unique  seigneur 
de  la  haronnie.  Il  acheta  la  restauration  du  château  seigneurial , 
commencée  déjà  par  son  onele  Amédée ,  et  y  fixa  sa  demeure.  Il 
épousa  Bonne  de  Gruyère,  qui  lui  apporta  la  partie  de  Montrenx, 
nommée  Sales,  distraite  de  la  seigneurie  au  XIV*'  siècle  par  la  mai- 
son d'Oron.  Sous  ce  nouveau  seigneur  les  gens  de  Montrenx  qui 
avaient  émigré,  revinrent  presfpie  tf>us  dans  leurs  foyers,  et  relevè- 
rent leurs  maisons  détruilev  Dr  nouvelles  franchises  leur  furent 
accordées.  Les  syndics  auiul  lepréseuté  à  François  de  fiineins  qu'il 
était  très  difficile  de  traiter  des  affaires  communales  dans  les  assem- 
blées générales  de  commune ,  où  tous  les  habilaiils  étaient  admis, 
celui-ci  institua  un  conseil  de  trente  personnes,  élu  parmi  les  chefs 
de  famille ,  qui  devaient  administrer  les  affaires  de  la  commune  de 
concert  avec  les  syndics. 

1521.'  François  tU  OingmSf  fils  du  précédent,  a  succédé  à  son  père. 
Il  eut  deui  fils  :  Michel-Gathelin  et  Jean-François,  qui  Airent  placés 
sous  la  tutelle  de  Michel,  comte  de  Gruyère,  leur  aïenl  maternel. 
Celui-ci,  considérant  les  grandes  charges  qui  pesaient  sur  sespupil* 
les,  vendit,  en  1549,  la  baronnie  à  Charles  de  Challant,  seigneur 
d*Attalens  et  autres  lieux,  pour  le  prix  de  7500  écus  d'or. 

1555.  Françoise  dt  Grwfèrs,  veuve  du  précédent ,  est  dame  du 
Chàtelard. 

t56î».  Georges  et  Jean  de  Challanl,  frères,  sont  seigneurs  du  CM- 
lelard.  En  1511,  ils  vendent  cette  seigneurie,  avec  k  maison  de 
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Ufill^îs-Truchps,  A  Vevey,  pour  20,000  écus  rt'or,  à  la  ville  de  Vcvey. 
CelU'-ri ,  nprAs  avoir  alién»'  une  jrrande  partie  (iu  (Uimaine  rural, 
revendit  celle  lerre,  au  lunit  do  deux  ans,  avec  les  vignes  et  ce  qui 
restait  du  domaine,  à  (luspaid  U  Àjiylure  et  Catherine  de  Ligneville. 
Ce  seigneur,  originaire  de  Lorraine,  ne  put  s'acquitter  envers  la  ville 
de  Vevey.  Il  transmit  ses  droits,  en  1580,  à  Antoine  d'Alinge,  sei- 
gneur de  Cuudrée ,  en  Savoie ,  qui  ne  se  montra  pas  plus  solvable 
et  se  subetiUia  Jem'BapUtte  RoUa ,  gentilhomme  grison,  qui  s*était 
retiFé  à  Genève  pour  cause  de  religion.  Ce  deroier  possédait  le 
Gbitelard  en  1585.  Les  héritiers  de  ce  seigneur  étant  tombés  en 
iaiUite,  le  gouvernement  de  Berne  fit  fiure  une  estimation  juridique 
de  la  terre  du  Ghâtelard.  fiUe  fut  estimée  à  18,000  écus,  ou  150,000 
Horins,  et  adjugée  en  1 596  à  Gabriel  de  Bhnay,  à  charge  de  satiaftire 
les  créanciers  des  faillis  jusqu'à  concurrence  de  la  dite  somme.  La 
maison  de  Blonay  posséda  cette  seigneurie  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  XVl^  siècle  que  Françoise  de  Hlonay,  fille  de  Philippe,  la 
porta,  par  inarinL'c  ,  h  ii.  Etienne  de  Torel ,  banueret  de  Vevtv.  Kn 
1"08,  Emmanuel  J^fni'lrhi,  bailli  d*Aui)oime,  l'acquit  de  la  laniilie 
Tavel  ;  sa  fuinille  l'a  conservée  jusqu'à  la  révolution.  Le  château  avec 
le  domaine  rural  a  ensuite  été  acquis  par  M.  Du  Bocliet,  de  Montreux, 
et  a  passé  dans  les  mains  de  M.  Marquis-ûuBochel,  qui  l'a  restauré 
avec  beaucoup  de  goût,  en  lui  conservant  son  caractère  de  château 
féodal.  Le  fils  de  ce  dernier  le  possède  maintenant. 

Ilous  croyons  devoir  donner  ici  restimation  de  la  baronnie  du 
Ghàlelard  telle  qu'elle  fut  faite  en  1596  : 

Le  château  avec  ses  dépendances,  8890  écus  d*or.  Sept  poses 
de  vignes  sous  le  chfttoan ,  estimées  i2200  florins  la  pose.  Quelques 
poses  de  champs  et  de  curtils,  et  le  bois  du  Cubli,  de  la  conteianee 
de  250  poses,  estimées  à  100  florins  la  pose.  Les  plus  beaux  revams 
de  cette  baronnie  consistaient  dans  les  redevances  féodales  :  dîmes, 
censés,  chapons,  corvées,  etc.  Il  y  avait  '209  hommes  libres  et  francs 
devant  la  rhcvnnrlH'p  au  seigneur  et  9.")  hommes  lihres,  mais  liges, 
c'est-à-diit  no  |iou\ciat  quitter  la  sei^jneurie  pour  s'établir  ailleurs. 

Gabriel  de  liluaay  vendit,  en  lOiO,  les  bois  du  Cubli  à  la  commune 
du  Cliàielanl,  pour  le  prix  de  25,000  florins  et  12  sols. 

Le  château  actuel  est  une  tour  carrée  et  massive;  les  murs  ont 
cinq  pieds  d^épaisseur,  avec  portes  en  fer  et  fenêtres  grillées.  Un 
couronnement  en  briques,  semblable  à  celui  du  château  de  Lausanne, 
termine  hi  partie  supérieure  de  Tédifice.  La  vigne  du  Canada  s'élève 
jusqu'aux  mâchicoulis.  La  vue  embrasse  toute  la  contrée.  C'est  un 
des  plus  beaux  sites  du  canton  de  Vand.  ^       m.  hbMKnt  oimiMt. 

GUATËLÂRD  f  grande  commune  du  cercle  de  Montreux ,  qui  tire 
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son  nom  du  château  de  ce  nom.  EUe  se  compose  de  17  villages  el 
(uuneanx  égara  sur  les  riches  côteanx  situés  entre  les  Alpes  et  le  lac 
Léman:  CAettty,  Baugy,  ChtMi,  Twl,  Planekamp,  Brmit  Chaulm, 
Chemex,  Sonzier ,  Pertitf  Yammuêf  VtrnesB'^Uttui,  Vênitw-^utom, 
SalUêt  Crin,  Chêne  et  Pafens. 

La  population  était  de  1914  habitants  en  1803,  elle  e^^t  de  2970 
en  1800.  Le  territoire  est  d'une  superfirio  totale  de  4,123,553 
perches  tV'dt'rales,  dont  *21'2,17;{  en  vignes,  7(>,i'*-  prés,  305,177 
en  bois,  près  de  tîliOiMi  en  estivages.  Les  biinuruts  sont  taxés 
1 ,019,000  Ir.  et  les  fonds  de  terre  1,355,000  ir.  ileltes  hypothécaires, 
3,562,000  fr. 

Dans  tous  les  villaçres  de  cette  commune  l'on  trouve  de.^  uiaisons 
de  pension  destinées  à  recevoir  les  étraiii^ers ,  attirés  en  ces  lieux 
par  la  douceur  du  cUmat,  la  beauté  du  paysage  el  l'hospitalité  des 
habitants.  Les  personnes  valétudinaires  viennent  y  passer  les  mois 
d*hiver.  Dès  le  mois  de  septembre  les  étrangers  remplissent  les 
pensions.  Us  quittent,  en  été,  les  bords  du  lac  pour  les  hautes  vallées 
des  Alpes.  ^ 

GHATELARD  (le) ,  hameau  au  sein  du  vignoble ,  à  iO  minutes  E. 
de  Lutry,  composé  de  13  maisons  habitées  par  16  ménages. 

En  1827,  on  a  découvert  au-dessus- de  ce  hameau  quelques  ves- 
tiges d'un  aqueduc  et  des  tuiles  romaines.  Dans  une  vigne  voisine, 
on  a  trouvé ,  en  1837,  une  centaine  de  tombes  formées  de  dalles  et 
renfermant  des  squelettes  dont  les  têtes  étaient  tournée;;  vers  Torient. 
Il  y  avait  aussi  un  fer  de  lance  et  plusieurs  objets  en  fer  fortement 
oxydés.  Les  Romains  avaient  c  ertainement  un  établissement  dans  le 
voisinajre.  comme  le  montrent  un  irrand  nombre  de  médailles  de 
grand  bronze  trouvées  assez  fréqueniiuent  dans  le  sol.  En  i8il,  on 
y  a  découvert  un  sarcophage  de  marbre  blanc  avec  des  ossements, 
mais  sans  inscrij  ti 

Le  vin  de  la  localité  est  estimé.  ^ 

CHATILLËNS  {Castellans  en  11&4;  ChatOlUns,  paroisse  en  1228), 

village  communal  du  cercle  d*Oron. 

Ce  village  est  ancien ,  il  a  dû  faire  partie  de  la  donation  de  Sigis- 
mond,  roi  de  Rourgoirne,  an  couvent  de  St-Maurice,  avec  Oron-la- 
Ville,  villaire  nieiilioiiué  expressément  dans  la  ddiiatinii  (517).  C'est  à 
CliAtiliens  que  se  trouvait  rét;iise  paroi^^i.il»  t.iiidts  qu'Ofon  ne  pos- 
sédait qu'une  simple  chapelle.  La  possession  de  la  terre  de  Chàtil- 
lens  fut  vivement  disputée  au  Xn«  siècle,  entre  les  monastères  de 
St-Maurice  et  de  liaut-t^rét.  Ce  dernier  s'appuyait  sur  une  doiàation 
de  Hugues,  abbé  de  St-Maurice.  Après  bien  des  débats,  il  y  eut  un 
accord  définitif,  en  1157,  entre  les  deui  parties,  par  lequel  le  tiers 
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de  la  terre  de  ChàliUeiis  fat  laissé  à  HaiiM>èt,  sous  certaines  con- 
ditions. L'église  de  Ghfttillens  et  sa  filiale,  la  chapelle  d'Oron,  dépen- 
daient de  ce  dernier  monastère. 

Bans  réglise  de  Ghâtillens  se  trouvait  une  image  de  saint  Pancrace, 
patron  de  la  paroisse,  qui  avait  la  réputation  de  faire  ressusciter  les 
enfants  morts  sans  baptême,  pour  autant  de  temps  qu'il  fallait  pour 
les  baptiser.  Cette  imape  avait  fait  de  ChAtilleiis  un  lieu  de  pèleri- 
nage tn''s  fréquenté.  A  h  réforniatiou,  l'imafie  fut  transportée  à  Oron, 
dans  !n  rliapelle  du  comte  de  Cruvère,  qui  devint  aussitôt  un  lieu 
de  pelerinai;e.  On  y  accourait  de  Berne,  de  la  Coic  et  de  Lavaux;  les 
gensd'Oron  s'y  rendaient  plus  volontiers  qu'au  prêche  de  Châlillens. 
En  i5:{S,  derniain  Jensch,  p:ouverneur  de  Ilaut-l.rèt  pour  LL.  EE., 
demanda  à  Derne  de  faire  brûler  cette  image,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

En  1361)  un  porc,  ayant  tué  un  enfant  à  Chàtillens,  fut  amené  A 
Lausanne,  où  le  santier,  après  avoir  instruit  son  procès  dans  les 
formes,  le  fit  condamner  à  mort  et  pendre  au  gibet. 

GhàtUlens  était  le  lieu  d'origine  de  M.  Louis  Jan,  juge  du  canton 
,  du  Lémap  sons  le  régime  unitaire  helvétique ,  juge  d'appel ,  puis 
conseiller  d'Etat  sous  le  gouvernement  vaudois ,  depuis  4804.  On 
lui  doit  plusieurs  lois  importantes  dont  il  avait  rédigé  les  projets; 
l'un,  de  iSii ,  sur  les  ponts  et  chaussées;  un  antre  sur  les  poids 
et  mesures  cantonaux ,  et  plusieurs  autres  d'un  intérêt  moins  gé- 
néral; il  est  mort  le  31  juillet  1840. 

La  population  de  Chàtillens  était  de  habitants  en  180:1.  elle  est 
de  225  en  1860.  La  superficie  du  ten  it  lire  est  de  -2-2r>,(ti  K»  perdies, 
dont  75,OUU  en  prés,  77, (MX)  en  (  liainps,  .')ll,(iOU  en  hois  et  80(K)  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  153,000  fr,  et  les  fonds  de  terre 
m,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  76,000  fr.  —  On  exploite,  daiàs 
les  environs,  un  lit  de  lignite.  —  En  1310,  ou  y  comptait  4  hommes 
taillables. 

CHAUDANNE  (la),  belle  source  dans  la  commune  de  liossinière 
qu'on  croit  tirer  son  origine  du  lac  temporaire  de  Mockausa^  distant 
de  3  lieues.  Elle  est  remarquable  par  l'abondance  et  la  fraîcheur  de 
ses  eaux,  qui,  au  sortir  du  rocher  d'où  elles  jaillissent,  font  tourner 
les  roues  d'un  moulin ,  puis  se  jettent  dans  la  Sarine  près  du  pont 
Bomand:  La  situation  de  cette  source  est  très  pittoresque ,  elle 
mérite  la  visite  des  curieux  ;  des  promenades  ont  été  arrangées  dans 
les  environs  par  les  soins  de  M.  Henchoz.  « 

CHâUDK  ou  Cii\ui)Oz  {Chages,  en  1150),  nom  donné  à  la  partie 
orientale  de  la  montagne  de  Maye  au-dessus  de  Villeneuve.  Hum- 
bert  lU ,  comte  de  Haorienne ,  accorde  i  Vabbaye  de  Hant-Crél ,  en 
il50,  le  lieu  de  Tignères  depuis  le  Reposoir  jusqu'à  la  montagne  de 
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Chages,  ainsi  qne  le  droit  de  pftlonge  et  le  libre  pasnge  par  son 
territoire  el  son  chAtoau  de  Ghiilon.  « 

GHAULIN,  petit  hameau  de  la  commane  du  Chàtehrd.  C'était  jadis 
an  grand  filage,  où  siégeait,  au  XII*  siècle,  une  cour  de  justice.  On 
j  découvre  des  restes  de  bâtiments  considérables  auxquels  on  donne 
encore  le  nom  de  Cour  de  Ghaulin.  11  est  situé  au  pied  de  la  mon- 
tagne, comme  tous  les  plus  anciens  villages  de  la  contrée  ;  les  habi> 
tants  étaient  plus  rapprochés ,  ainsi ,  de  leur  refuge ,  en  cas  d*in- 
vasion.  Une  rolnnne  rnilliairo  mtnaine ,  prise  h  ïim^' ,  forme  la 
chèvre  de  la  fontaine  de  ('lianlin.  L'iii*^rripliuu  ruinuine  a  été  eOacée 
et  remplacée  par  les  noms  des  préposes  qui  Tout  fait  établir.  ^ 

CHAUX  (la)  ou  La  Gbaux,  village  des  district  et  cercle  de  Cos- 
sonay. 

Ce  village  se  compose  de  deux  parties  séparées  par  la  rivif're  du 
Veyron.  La  Chaux  est  sur  la  rive  iratirho  et  Ittens  sur  la  rive  droite. 
Ces  doux  parties  formèrent  Houx  seii,'neuries  disîinrtps  el  furent 
longtemps  ilans  des  maiii^  ddlerentes.  La  Chaux  fut  donnée  par  les 
sires  de  Cussoaa^  à  l'ordre  religieux  et  militaire  des  Templiers  avant 
l'auuée  im. 

Dans  cette  donation,  les  seigneurs  de  Cussunay  avaient  réservé  la 
juridiction  en  faveur  de  leur  château  de  Cossonay ,  ensorte  que  ce 
village  continua  à  faire  partie  de  la  ch&tellenie.  Après  la  buppression 
de  Tordre  du  Temple,  La  Chaux  passa  entre  les  mains  des  chevaliers 
hospitaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem.  Ce  foit  était  accompli  en  1815. 
La  Chaux  devint  le  principal  établissement  de  cet  ordre  au  Pays  de 
Vaud,  où  il  possédait  Crousaz,  Entremonts,  Roman,  Benex  et  divers 
droits  à  Villars-Ste-Croix ,  Gollion ,  Penthaz,  Goamens,  Ghevilly ,  La 
Coudre^  Aciens,  Senarclens,  Allens,  etc.  Le  commAudeur  de  La 
Chaux  prenait  le  titre  de  précepteur  de  Vaud. 

eOUANORORS  DE  La  ChaUX. 


Pierre  m  RESAXf^ow.  {M.) .  ,  .  1277 

Gaillaumt^      ricRRRFSUX.   .  .  1315 

Aymon  m  Co^saï   .  .   .  .  l.Wi 

Pierre  db  Billens,  chevalier .  .  1398 

Bogues  w  Buumr^  dieraUer.  .  lin 


Antoine  ur.  Mall^ris,  chevalier.  14Së 

Frore  [.ouis  m  Fbanc  ....  i483 
Frère  Guy  Bonaiu),  aUas  ue  Ros- 

ifLUON.  chevalier .....  1518 

Frhn  Jean  Roum»,  chevalier  .  1M0 


Après  la  conquête  bernoise  et  la  réformalion,  La  Chaux  et  les  do- 
maines qui  en  dépendaient  devinrent  propriété  de  TRlat. 

Le  25  août  1540,  La  Chaux  fut  vendue  par  le  gouvernement  de 
Berne  à  Robert  du  Gard  dit  de  Presneville,  gentilhomme  prolestant 
de  Picardie,  pour  la  somme  de  2500 éeus d'or.  La juridiclion  Ail 
alors  réservée  envers  le  château  de  Cossonay,  mais  cédée  plus  tard, 
le  11  mars  1587,  également  aux  possesseurs  du  chftteau  de  ta  Chaux. 


Digitized  by  Google 


184 


CHAVANNES 


Hobert  du  dard  institua  pour  héritier  son  neveu  du  m^me  nom. 
Celui-ci,  déerdé  pîi  l'i^îl  ,  laissa  trois  /ils,  Antoine,  Pierre  el  Jean. 
L'aîué,  qui  avait  k  quis  la  seigneurie  d'Ki  Inchens,  (it  discussion,  et 
sa  part  de  la  c<iiiiniaiuierie  de  La  Cliaux  fut  achelt-e  par  Jean-Louis 
Bégoz,  bourgeois  d'Aubonne,  !e  40  mars  Urii.  Jean  du  G.ird  eut 
pour  sa  part  la  lerre  de  Crousaz,  et  Pierre  du  Gard  posséda  la 
majeure  partie  de  La  Chaux.  Pierre  n'eut  qu'une  fille,  Aune,  qui 
épousa  Daniel  de  Ghandieu ,  seigneur  de  Grevilly ,  lequel  rémût  en 
1674  à  la  terre  de  La  Chaux  celle  d*Ittens.  La  coseigneurie  de  La 
Chaux  qui  avait  passé  à  Jean- Jaques  LecI,  citoyen  de  Genève,  au 
nom  de  sa  femme,  fille  du  susdit  Jean-Louis  Bégoi,  fut  aussi  rache- 
tée par  la  famille  de  Ghandieu.  En  |793  la  seigneurie  appartenait 
à  Madeleine-Jaqueline-Louise ,  dernière  fille  de  Gharles-Esafe  de 
Chandieu-Ghahottes ,  et  épouse  d'Auguste-Yictor  de  Senarclens, 
seigneur  de  Grancy,  Gotlion  et  Senarclens.  Les  héritiers  de  Madame 

Granry  vendirent  en  1812  le  cinlevant  château  de  La  Chaux  et  le 
domaine  qui  en  dépendait. 

L'église  ou  cliapelle  de  La  Chaux  était  dédiée  à  saint  Michel  et 
filiale  de  réalise  de  Cossonay. 

La  population  de  La  Chaux  el  d'Iltcns  a  subi  de  notables  varia- 
tions. Le  nombre  des  forages  était  de  f  i  en  1 17  i  pour  les  deux 
localités;  en  1550  il  y  avait  19  focages  à  La  Chaux  el  8  à  Illens, 
2U  dans  les  deux  endroits  en  1560,  et  seulement  23  en  1574.  Douxe 
hommes  de  La  Chaux  et  d'Ittens  assistèrent  aux  c  monstres  i  d'armes 
de  la  baronnie  de  Cossonay  en  4475;  il  s'en  présenta  16  à  celles  de 
1510*  (Source  :  les  Fwf9  nMt  de  la  ktnmnU  de  Ceetonayt  par 
M.  Louis  de  Charrière.) 

La  population  de  La  Chaux  était  de  235  habitants  en  1803;  elle 
est  de  443  ru  tH60.  La  superficie  du  territoire  est  de  7-23,000  per- 
ches, dont  159,800  en  prés,  344,800  en  champs,  131,700  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  t5r>,*J00  fr.  et  les  fonds  de  terre  149,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  443,600  fr.  —  ÂtUtude,  1867  p.  4. 

CfLWANNES  (sur  Moiulni )  ^Cahanœ),  petit  village  coiuniunal  du 
cercle  de  Moudon,  h  i5  inimités  S.-K.  de  celle  ville.  C  »  lait  une 
petite  seigneurie  qui,  au  milieu  du  XVII*' siècle,  appartenait  à  u. 
Jean-Philippe  Loys ,  seigneur  de  YiUardin.  Possédant,  en  sa  qualité 
de  TÎdomne  de  Houdon ,  un  tiers  de  cette  terro,  LL.  EE.  lui  en  re- 
mirent le  reste  te  28  juin  1663.  N.  Jean-Louis  Gaudard ,  ancien 
bounier  de  Lausanne,  acquiert  hi  seigneurie  de  Ghavannes  de  Sophie 
Loys,  épouse  de  Daniel  Loys,  seigneur  de  Middes,  le  3  janvier  1728. 
Elk  Alt  fendue  par  Autoine-Jfoseph-Samuet  Gaudard,  le  30  novembre 
1771,  au  prix  de  1^,000  firancs,  à  n.  Olivier  Largiiier>  de  Sanly,  en 
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Luguedoc,  andeii  mousquetaire  de  S.  M.  T.  G.  Gelm-d ,  alors  co- 
lonel aax  gardes  à  cheval  et  cfaambeUan  du  roi  de  Pologne,  la  re- 
vendit le  3  décembre  1774  à  Pîerre-Siméon  Busigny,  de  Ifoudon, 

capitaine  au  service  anglais. 
La  population  était  de  286  habitants  en  1803;  elle  est  do  35  i  en 

1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  do  .^Gri/rlS  perches,  dont 
1(>2,835  eu  prés,  346, ofK)  en  champs,  l()3,r>00  pu  bois.  Les  bàti- 
lueuts  sont  lavés  -2r)4,(M)(t  liiuîcs  et  les  fonds  de  terre  3^29,000  fr. 
Dettes  liypolhécaires,  443,UOU  fr.  —  Altitude,  2293  pieds  féd.  f 

GUâYANNES  (Cabanm  en  1378),  petit  village  communal  du  cercle 
d'Ecublens,  dans  une  plaine  fertile  et  bien  cultivée.  Le  Chapitre  de 
Lausanne  v  avait  des  droits,  ainsi  que  les  nobles  d'Ecuhlens.  Un  fief 
considérahk^  appartenait  indivisément  en  1306  et  1410  à  a.  Nicolette 
de  Crissier,  femme  de  Guillaume  Lamberson,  d'Orbe,  a  Antoina  de 
Crissier,  veuve  de  Jean  de  Crissier  et  femme  de  u.  Jaques  de  Mou- 
don,  ainsi  qu'à  Jeannette,  feinnie  de  Jordan  Carrol.  Ces  droits  pas- 
sèrent successivement  aux  n.  de  Gojonex  et  d'Arnex.  Ils  furent  par- 
tagés par  Rose  et  Claude  d'Arnex ,  la  première  transmit  sa  part  à  suu 
mari,  n.  Jean  d*Illens,  des  descendants  duquel  elle  était  parvenue  en 
1628  à  tt.  Glande  de  Gronsaz ,  seigneur  de  Prilly  et  de  Crissier.  La 
part  de  Glande  d'Amei  avait  passé  à  la  même  époque  à  Glande  Se* 
cretan,  citoyen  de  Ijausanne.  Louise,  fille  de  Claude  de  Grousaz, 
réunit  ce  fief  en  achetant ,  vers  1666 ,  la  part  d*Elie ,  fds  de  Claude 
Secretan.  Les  n.  de  Cojonex  possédaient  au  XV«  siècle  encore  un 
autre  fief  â  Chavannes,  Ecublens,  Bussigny,  etc.,  par  indivis  avec  les 
n.  Gimel ,  de  Lausanne.  Isbrand ,  père  de  Claude  de  Crousaz ,  en  fit 
Tacquisition  dans  la  seconde  moitié  du  XVI''  siècle.  Ces  droits  pas- 
sèrent aussi  à  sa  petite-fiUe  Louise,  dont  l'hoirie  vendit  les  posses- 
sions de  Chavannes,  Fcuhlens  et  d'autres  lieux;  en  1721,  elles 
appartenaient  à  LL.  EE.,  qui  les  remirent  en  1725  par  échange  à  la 
ville  de  Lausanne  contre  son  fief  de  Menthon,  à  Lavaux. 

La  population  était  de  90  habitants  en  1803  et  de  151  en  1860. 
La  superficie  du  territoire  est  de  174,800  perches,  dont  4200  en 
vignes,  15,000  en  prés,  144,500  en  champs,  8000  en  hois.  Les  bâ- 
timents sont  taxés  141,000  fr.,  et  les  fonds  de  terre  177,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  624,000  fr.  —  Altitude,  1333  pieds  féd.  « 

CHA VANNES  DE  BOGIS,  petit  village  communal  du  cercle  de 
Coppet ,  a  2  iieues  O.-S.  de  i\yun ,  paroisse  de  Crassier.  Il  appar- 
tenait avant  la  Réformation  à  Tabbaye  de  BonmonL  La  population 
était  de  104  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  98  en  1860.  La  superficie 
totale  du  territoire  est  de  307,400  perches,  dont  921  en  vignes, 
119,000  en  prés,  108,000  en  champs,  81,000  en  bois.  Les  bUiments 
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sont  tués  149,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  Î04,000  fr.  Dettes  hjpo* 
Ihècaires,  i27  »000  fr.  —  Altitude,  46(fô  pieds  fédéraux.  —  Ce  village 
est  entouré  de  marais  et  n'a  que  de  manyaises  eaux;  il  est  de  la 
paroisse  de  Crassier.  ^ 

CHAVANNES  DES  BOiS,  petit  village  cunununal  dr  In  iKu  iisse 
de  Cuinmugny  .  cercle  de  Coppet,  dans  une  plaine  mai  ticageuse ,  à 
3  lieues  0.  de  Nvon.  Il  relevait  en  j»ai  tu'  de  l'abbaye  de  Bonmont; 
les  seigiidurs  de  Coppel  y  avaient  aussi  des  droits.  La  populaliuu 
était  de  65  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  53  en  4860.  La  superficie 
totale  du  territoire  est  de  227,900  perches,  dont  86,000  en  prés, 
66,000  en  champs,  73,000  en  bois.  Les  b&timenls  sont  taxés  62,900 
francs  et  les  fonds  de  terre  434,000  fr.  Dettes  hypothéc.,  76,000  fr. 
—  Altitude,  1570  pieds  fédéraux.  * 

CHAVANNES-LF-CÎÎÈXE,  village  communal  du  cerrle  de  Mollon- 
(lins  et  de  la  paroisse  de  ChC-ne  et  Pâquier,  à  ^  '  -î  lieues  d'Vvi  rdon. 
Il  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  St-Mariin.  Son  ternloire  est 
fertile.  La  population  était  de  53i  h  il  ii  iiLs  t  u  18u;i  ,  elle  est  de 
329  en  1800.  La  superficie  totale  du  ternloire  est  de  432,000  per- 
ches, dont  67,500  en  prés,  304,800  en  champs,  51,700  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  207,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  298,000 
francs.  Dettes  hypothécaires,  388,000  fr.  —  Altitude,  2220  pieds 
fédéraux.  ^ 

CIIAVANiNES  SUR  LE  VKYBON  ,  villa^je  communal  du  cercle  de 
Cossonay,  à  1  lieue  S.-O.  de  celte  ville. 

Au  muyen-àge ,  ce  villaj^e  n'appartenait  pas  à  la  baronnie  de 
Cossonay  ;  il  formait  une  petite  seigneurie  particulière,  procédée  de 
b  maison  de  Joux  et  qui  avait  passé  ensuite  dans  la  fomUle  de 
Gléresse.  Pierre  de  Gléresse  en  prêta  hommage  en  faveur  du  duc 
de  Savoie,  en  4520.  Elle  était  divisée  en  4548  entre  ses  filles  Marie 
et  Jaquème,  mariées  la  première  à  n.  Qaude  d*Amex ,  et  Tautre  à 
n.  Nicolas  d'Aubonoe.  Les  droits  de  Daude  d'Arnex  passèrent  plus 
tard  à  n.  Jean-Jaques  de  Lavignj,  qui  laissa  deux  filles,  Jaqueline  et 
Salomê.  En  1674,  celle-ci  était  veuve  de  n.  Sébastien  Asperlin,  sei- 
gneur de  Bavois,  et  sa  sœur  l'épouse  de  Wolfirang  Bickîerl,  bourgeois 
de  Berne  et  ancien  bailli  d'Ediallens.  Les  droits  de  Salomc  de  Lavi- 
jjny  avaient  passé  en  1690  à  n.  Jean-Jaques  lirinsoz,  seigneur  de 
Cuttens  et  Tolomlïier,  qui  acquit  la  même  année  la  part  de  Jaqueline, 
de  celle-ci  et  de  son  fils  Daniel  Bickaert,  coseigneur  d'Yens.  Le  ^0 
novembre  1700,  n.  Jeanne-Elisabeth  de  Marlines ,  veuve  de  Uavid 
d'Aubonne,  lui  vend  encore  l'autre  muilié  de  la  terre  de  Cliavaii- 
nes.  Les  seigneurs  de  Cossonay  y  percevaient  un  droit  de  focage  sur 
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les  hommes  fmeml  dlamM,  d'une  coupe  d*ivoine.  En  1615»  ce  fo- 
cage  esl  perçu  sur  45  hommes  de  Ghmnnes.  L'abbaje  du  lac  de 
Joux  y  tnàii  aussi  des  droits  el  des  ferres  qui  relèvent  de  la  grange 

de  Cuarnens. 

Il  existait,  près  de  ce  lieu ,  une  colline  artificielle  de  ^  pieds  de 
hauteur  sur  114  pieds  de  diamètre  à  sa  base  circulaire.  Elle  était 
formée  de  ( ouclies  alternatives  de  charbons  et  de  terre.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  couches  se  trouvaient  des  fragments  d'ossements  (riin 
grand  n(tnihrc  d'animaux.  J'anni  ces  débris  on  a  rencontré  des 
pointes  de  traits,  des  éperons,  des  fers  et  un  murs  de  cheval,  un 
ciseau,  une  clef,  etc.  Tous  ces  objets  sont  en  fer.  Cette  colline  pa- 
raît avoir  été  destinée  aux  sacritices  et  son  origine  pourrait  remonter 
aux  hordes  barbares  qui  envahirent  le  pays  au  X»  siècle. 

La  population  était  de  83  habitants  en  1803  ;  elle  esl  de  138  en 
1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  de  284,600  perches,  dont 
38,700  en  prés,  171,000  en  champs,  69,800  en  hois  Les  bfttimenis 
sont  taxés  190,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  154,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 192,000  Dr.  f 

GHâVORNAY  {Cavonùacum  en  927,  Ckamomaiff  paroisse  en 
1228),  ancien  et  grand  villaiT:c  communal  el  paroissial  sur  le  Talent, 
du  cercle  d'Orbe,  à  45  minutes  de  cette  ville,  avec  une  station 
sur  le  chemin  de  fer. 

Ce  village  est  ancien,  il  faisait  partie  du  d i  inaine  royal  d'Orbe, 
sous  les  rois  Rodolphiens.  Ces  rois  y  résidaient  quelquefois,  bien 
qu'on  ne  retrouve  pas  les  traces  de  leur  chMeau.  L'éi^lise  dépendait 
du  Chapitre  de  Lausanne.  Ën  927  ,  l'éleclioii  de  Libou ,  évèque  de 
Lausanne ,  fut  confirmée  par  le  roi  Rodolphe ,  qui  tenait  alors  les 
assises  au  village  de  Chavomay  (in  vUla  Cmormiaeo).  Le  roi  était 
accompagné  de  Tarchevéque  de  Besançon  et  de  Févêque  de  Belley. 
Ce  dernier  fit  la  cérémonie  du  sacre.  Le  Chapitre  de  Lausanne  pos- 
sédait à  Chavomay  divers  cens  eC  revenus  à  cause  de  TégUse  de  ce 
lien  dont  il  avait  le  patronat. 

Ce  village  evait  donné  son  nom  à  une  famille  noble  qui  a  fourni 
plusieurs  chanoines  au  Chapitre  de  I^usanne,  entr'autres  Nicolas, 
qui  vivait  au  commencement  du  XUl»  siècle.  Au  XlS  nous  trouvons 
Sichardus  de  Chavornai,  chevalier. 

En  \T)'M\ ,  les  commissaires  bernois  supprimèrent  les  franchises 
de  Ciiavornay  et  de  l'Isle.  Le  premier  ministre  réformé  fut  Tissot, 
ancien  cordelier  de  Grandson,  qui,  après  s'être  sisrnalé  par  ses 
violences  contre  les  réformés  de  Grandson ,  liail  paj-  se  marier  et 
passer  à  la  Réforme. 

Une  voie  romaine  partant  d'Entreroehes  passait  à  Bavois,  longeait 
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\e  bord  de  la  plaine  et  conduisait  à  Yverdon.  Près  du  vinap:e  on  a 
Irouvt'  une  iascriptiou  sur  la  voie  romaine  en  l'honneur  de  l'eaipe- 
reur  Sulpice  Sévère  el  de  son  fils  Gela,  i}ui  vivaient  vers  Tan  208  de 
notre  ère.  Ou  a  découvert  à  Cliavoruav  et  aux  environs  des  restes  de 
constructions  antiques ,  des  décors  d'un  pavé  à  la  mosaïque  et  des 
médailles  romaines.  A  i5  minutes  de  ce  làlage,  près  du  moulin,  an 
bord  du  Talent,  on  iroit  un  grès  tendre  et  bitumineux,  d'où  il  dé- 
coule, dans  les  temps  chauds,  de  Thuile  de  pétrqle.  Une  brochure 
de  l'annénien  d'Eîrinis  nous  apprend  que  cet  asphalte  était  connu  et 
exploité  déjà  en  i72i.  Des  éboulements  n*ont  pas  permis  une  plus 
lonî^ue  exploitation.  Le  village  de  Ghavomay  est  ))ien  bâti;  il  est 
situé  dans  un  sol  fertile.  L'agriculture  y  est  très  développée. 

La  population  était  de  049  habitant^  en  1803;  elle  est  de  847  en 
1800.  On  y  comptait  déjà  Tt.'}  feux  en  1417.  La  superficie  totale  du 
territoire  est  de  1 , !".);{, (HKi  pen  lifs,  dont  ^29,500  en  vignes,  :{(V.),5U0 
en  prés,  405,000  eu  champs  itir),(RKl  en  bois.  Les  bàtimenls  sont 
taxés  'î»)8,0()0  francs  et  le.^  londs  de  terre  827,000  Ir.  Dellei»  hypo- 
thécaires, 8;i4,0O(>  fr.  -  Altitude,  1  ôSH  pieds  fédéraux.  —  Ce  village 
a  subi  un  j;rand  incendie  au  mois  de  novembre  1829.  ^ 

CHËNAU  (la),  hameau  de  la  commune  de  ChÂteau-d*(£x.  « 

CUiilNAUX  (Chinaul  et  CImauh) ,  petit  village  de  la  commune  de 
GuUj,  à  */«  lîsne  N.  de  cette  ville ,  au  district  de  Lavanz.  U  dépen- 
dait autrefois  du  prieuré  de  liUtry,  qui ,  en  4279 ,  faisait  gouverner 
Epesses  et  Chenaux  par  un  métrai.  Il  y  avait  dans  ce  village  une  an- 
cienne confrérie  qui  a  été  réunie  à  celle  de  CuUy  par  décret  du 
Grand  Conseil  du  15  mai  1824.  C'est  dans  le  territoire  de  Chenaux, 
Grandvaux  et  Villette ,  que  Ton  rencontre  les  vignobles  estimés  de 
Calamin.  « 

CHÊNE  (à  Nontreux),  village  contigu  à  celui  de  Sales  et  séparé  de 
celui  des  Planches  par  un  pont  sur  la  Baye.  Ces  trois  villages  sont 
contigus  et  paraissent  en  réalité  n*en  faire  qu'un  seul ,  connu  sous 
le  nom  collectif  de  Montreux.  Chêne  et  lé  hameau  de  Païens  forment 
une  métralie  qui  a  une  régie  pour  ses  biens  particuliers.  (Voyes 
PUmehet,)  4, 

CHÊNE ,  petit  village  du  cercle  de  MoUondins,  formant  avec  celui 
de  Pàquier ,  qui  est  voisûk ,  une  commune  et  une  paroisse.  Il  faisait 
autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  St^Martm  du  Chêne,  (Voyes 
ce  nom.) 

La  population  était  de  138  habitante  en  1803;  elle  est  de  207  en 

1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  233,300  perches ,  dont 
tô,700  en  piés,  115,900  en  champs,  48,800  en  bois.  Les  bitimento 
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sont  taxés  160,400  francs  et  les  fonds  de  terre  149,300  fr.  Dettes 
hypothécaires,  156,000  fr.  —  Altitude,  â21S  pieds  fédéraux.  — 
L'église  de  St-Martin  du  Chêne  était  déjà  paroissiale  en  1228.  La 
présentation  du  curé  appartenait  an  prieur  de  Lutry.  « 

CHKMT  (le),  nom  d'une  conïmunf^  fnrmant  à  elle  seule  un  (  ercle, 
au  district  de  La  Vallée  Cette  commune  ornipe  tonte  la  partie  su-  i 
périeure  de  la  vallée  de  Joux  ;  elle  se  compose  d'un  graïui  nombre 
de  hameaux  et  de  maisons  isolées,  avec  les  villages  du  Sentier  et 
du  Brassus,  fuiinant  chacun  une  paroisse  particulière.  La  commune 
du  Ghenit  se  détacha  de  celle  du  Lieu  en  1646.  Dans  aucune  autre 
partie  du  pays ,  le  développement  de  Tindustrie  et  de  la  population 
n*a  été  aussi  rapide.  En  1550 ,  le  territoire  du  Ghenit  n'était  encore 
qu'un  vallon  désert  traversé  par  TOrhe,  entrecoupé  de  bois  et  de 
marécages.  Vers  cette  date,  quelques  familles  de  hûcherons,  sorties 
des  communes  voisines  du  Lieu  et  de  TAbbaye,  s*éuiblirent  au  bas 
du  Chenit,  dans  des  cabanes  de  branches  entrelacées  ;  ce  campe- 
ment a  donné  son  nom  au  hameau  du  CampouXt  premier  lieu  habité 
de  la  commune.  Dès  lors ,  la  population  s'augmente  avec  rapidité. 
En  1590,  on  comptait  au  Chenil  32  chefs  de  famille,  soit  101  per- 
sonnes; en  1750,  ;{()()  chefs  de  Tamille,  soit  17ui  personnes;  1785, 
334  chefs  de  famille,  soit  1005  personnes;  IH-ji.  tî('3n  personnes; 
1836,  2556;  1860,  3236.  Celte  grande  commune  lut  érigée  en 
paroisse  en  lOii.  Son  premier  pasleur  fut  Pierre  Tarin,  de  Mon- 
tagny. 

Ge  développement  de  population  est  dû,  tout  entier,  à  l'industrie 
des  habitants.  La  première  industrie  fut  celle  des  forges  du  Branui, 
(Voyez  ce  nom.)  Une  autre,  assez  considérable,  celle  du  lapidaire, 
Ait  apportée  au  Ghenit,  vers  1720,  par  Joseph  Guignard,  qui  avait 
appris  cette  profession  au  pays  de  Giex,  et  forma  de  nombreux  ou- 
vriers dans  la  Vallée.  Vers  1740,  Olivier  Meyian  s'en  alla  à  Rolle 
faire  un  apprentissage  d'horlogerie.  Il  rapporta,  dans  sa  commune, 
l'art  de  faire  des  montres  et  après  une  longue  lutte  contre  les  maî- 
trises horlogères  du  pays,  soutenue  par  Meylan  avec  une  grande 
ténacité,  il  obtint  entin  gain  de  cause  Tlés  Tannée  1756,  l'indus- 
trie horlogère  fut  délinitivement  fixée  au  Chenit  par  les  ouvriers , 
élèves  d'Olivier  .Meylan;  dés  lurs  elle  n'a  cessé  de  s'y  dével()|»|)er 
ainsi  que  dans  les  autres  communes  de  la  Vallée.  Aujuuid  hui, 
les  horlogers  de  la  Vallée  passent  pour  les  meilleurs  ouvriers  de 
TËurope  ;  leurs  produits  ont  fait,  essentiellement,  la  réputation  de 
la  fobrique  genevoise  qui  a  été  longtemps  seule  i  les  mettre  en 
cenvre.  L'horlogerie  occupe  700  ouvriers,  dans  la  seule  commune 
du  CheniL  Une  disaine  de  marchands  dirigent  la  fabrication.  La 
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maison  Auiiemars  a  élé  la  première  à  livrer  au  commerce  des  pièces 
cuinplélcs  qui  sunt  fort  appréciées  en  France  et  en  Angleterre.  Les 
lapidaires  sont  encore  assez  nombreux  dans  la  commune  ;  ils  lra> 
vaillent  le  rubis,  le  grenat  et  même  les  mareassites  du  Jura  pour  les 
joailliers  de  Paris  et  pour  les  foires  de  Beaucaîre.  La  maison  Lecoul- 
tre,  i  la  Coulisse,  près  du  Sentier,  livre  annuellement  5000  i  6000 
rasoirs  à  Télranger*  L'agriculture  sert  de  délassement  au  travail 
sédentaire  de  l'établi.  Le  sol  est  léger,  la  couche  végétale  n'est  que 
de  4  i  6  pouces  d'épaisseur  et  de  à  18  dans  les  lieux  les  meil> 
leurs.  Les  céréales  ne  peuvent  y  être  cultivées  avec  succès.  Les  gels 
de  Télé  atteignent  fréquemment  les  plants  de  pommes  de  terre. 
L'induslrie  osl  le  seul  salut  pour  cette  nombreuse  population.  Au- 
trefois le  salaire  des  bons  ouvriers  horlopcrs  était  »'!pv«'',  il  montait 
à  plus  de  10  francs  par  juur  pour  les  meilleurs.  Aujourd'hui  il  est 
dt'si  f'iidu  à  G  et  8  francs  el  pour  quelques-uns  à  2  et  -i  francs.  L'in- 
dustrie hurlojière  du  Chenil  est  moins  atteinte  par  les  chômages  que 
celle  d'autres  pai  lies  de  la  Suisse  ;  cela  lient  à  l'excellence  de  ses 
produits. 

Hameaux  de  la  commune.  —  Le  SolUat,  avec  19  maisons  ;  —  Chez 
Besançon,  9  m.  ;  —  VEtcofferie,  le  Pertuzitt  8  m.  ; — Bae  des  Minet, 
i8  m.  ;  —  Iknièrê  la  Céte,  bameau  des  Golaff,  12  m.  ;  —  Banuau 
dêt  Atiben,  14  m.  ;  ~  Chtz  Itaae  CapI,  8  m.  ; — Chez  le  Ckirwrgien, 
8  m.  ;  —  Piguet-destus,  13  m.  ;  —  Combe  du  Û^mnUhm,  etc.,  14  m.  ; 

—  Bas  du  Chenil,  chez  Tribillet,  5  m.  ;  —  Chez  Joseph  Piguet,  8  m.  ; 

—  Chez  les  LecouUre^  etc.,  IG  m.  ;  OrUnl  de  l'Orbe,  vers  chez  MeyUm, 
11  m.  ;  —  Crêt  des  LecouHre,  7  m.  ;  ^  Vers  chez  les  Capt,  6  m.  ;  — 
Au  Piguet,  etr,,  17  m.',  —  Le  Campe  ou  Campoux,  20  m.  ;  —  Le 
Crêt  Meylan,  H  m.  ;  —  VOrient  de  l'Orbe,  13  m.  ;  — Chez  Villard, 
40  in.  ;  —  Sur  le  Crêt,  etc.,  25  m.  :  —  Chez  les  Meylan,  etc.,  19  ni.  ; 

—  Piguet-dessous,  24  m.  ;  —  Vers  chez  le  Maître ,  16  m.  ;  —  Vers 
le  lac  et  la  Tourbière,  11m. 

Le  Brassus  compte  32  maisons  avec  77  ménages.  Le  Sentier  avec 
la  Rochette  31  maisons  et  55  ménages.  Autrefois,  la  commune  du 
Chenil  possédait,  par  abergement,  la  plus  grande  partie  de  son  ter- 
ritoire. Elle  en  a  vendu  ensuite  à  des  communes  et  à  des  particuliers 
une  portion  notable.  En  1750,  on  estimait  à  la  somme  de  800,000 
francs  de  Suisse  ces  diverses  aliénations. 

La  superficie  du  territoire  est  de  8  millions  829,000  perches, 
dont  514,600  en  prés,  633,700  en  champs,  1  million  291,000  en 
bois  et  f)  millions  293,000  en  étivages.  Les  bâtiments  sont  taxés 
2  millions  341,800  francs  et  les  fonds  de  terre  1  million  623,000 
francs.  Dettes  hypothécaires,  1  nulUon  801,000  fir.  7-  Altitude, 
3460  pieds  fédéraux.  « 
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GHERNfiX,  grand  ?Ulige  de  58  maisons  habitées  par  63  ménages, 
de  la  commune  du  Chàtelard,  cercle  de  Hontreux,  au  pied  du  mont 
Gnbli,  dans  une  position  très  pittoresque ,  sur  la  limile  du  vignoble 

et  des  prairies.  L'auberge,  placée  sur  une  éroinence,  est  remarqua- 
ble par  la  belle  vue  dont  on  y  jouit  et  par  rhospitalité  simple  qu'y 
rencontrent  les  voyageurs.  C'est  de  tous  les  lieux  de  cette  belle 
contrée  rehii  où  les  mœurs  ont  conscrv*'  le  plus  do  '^imidicitr». 

Ce  villai,'e  a  subi,  le  15  décembre  18!  i,  un  <^rn\u\  lurt'iuVw  qui 
consuma  17  maisons,  M  «rran^es  et  écuries,  avec  Un  i  i  ivisioiis 
les  meubles  qu'elles  renlermaieiit.  Les  rurs  étroites  et  des  galeries 
lie  bois,  très  rapprochées,  avaient  prujjaiic  l'incendie  avec  une  si 
grande  rapidité  que  les  inallieureux  habilaiilii  ne  purent  sauver  que 
bien  peu  d'effets,  malgré  la  promptitude  des  secours.  Le  village  a 
été  rebâti,  mats  la  disposition  des  lieux  n'a  pas  permis  d'isoler  da- 
vantage les  maisons ,  pour  éviter  un  pareil  sinistre  à  l'avenir.  Le 
doyen  Bridel ,  pasteur  de  la  paroisse ,  mit  un  grand  sèle  &  procurer 
des  secours  aut  incendiés  pour  rebâtir  leurs  habitations. 

Cest  de  là  qu'est  originaire  la  famille  Du  Hochet,  dont  les  mem- 
bres étaient  qualifiés  donzels  de  Chemex  au  XV*  siècle.  ^ 

CHESÂLLËS ,  petit  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse 
d'Oron.  Près  de  là,  sur  une  hauteur,  on  voit  les  ruines  d'un  vieux 
château.  Ce  village  faisait  partie  de  la  châtellenie  d'Oron;  on  y 
comptait  14  focagers,  en  1310.  Ceux-ci  devaient  ravoinerie  â  misé- 
ricorde, trois  gerbes  de  froment  et  une  poule. 

La  population  était  de  80  habitants  en  1803;  elle  est  de  116  en 
18G0.  La  superficie  du  territoire  est  de  217,900  perches,  dont 
57,400  en  prés,  108,800  en  champs,  46,900  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  95,800  fiancs  et  les  fonds  de  terre  127,500  fr.  Dettes 
hypothécaires,  113,000  û*.  ^ 

CHESALLËS ,  petit  village  communal  du  cercle  de  Lucens,  de  la 
paroisse  de  Moudon. 

Au  printemps  de  Tannée  1728,  deux  jeunes  hommes  de  Chesalles, 
âgés  de  moins  de  20  ans,  quittèrent  ce  village  pour  chercher  fortune 
dans*  les  pays  étrangers  -,  c'étaient  deux  frères,  Daniel  et  François 
Moginié.  Le  premier,  l'aîné,  s'était  engagé  comme  soldat  au  service 
de  Hollande ,  dans  le  régiment  Constant.  François,  à  son  arrivée  en 
Hollande,  se  mit  au  service  d'un  irentilhommc  anglais  et  le  suivit  en 
AnL'loterre.  Daniel  ne  larda  pas  à  passer  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise  des  Indes  et  lut  diri^^''  sur  Batavia.  De  là ,  après  des 
aventures  romanesques,  il  partit  pour  la  TVrs*'  où  il  se  mil  au  ser- 
vice de  Thamas  Koulikan  qu'il  quitta,  en  1738,  puur  1  indostan,  oû 
une  grande  fortune  lui  était  réservée.  Présenté  au  premier  miuisUc 
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de  remperenr  dn  Hogol,  à  Delhi,  auprès  duquel  il  se  fit  passer  pour 
VR  officier  de  distinctien ,  il  obtint,  un  commandement  dans  les 
troupes.  Après  de  bons  serrices  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  garde  du 
Mogol  qu'il  disciplina  à  Teuropéenne.  La  ftveur  dont  il  était  honoré 
lui  permit  d'épouser  la  ymrre  d'un  rajah  qui  était  propre  sœur  de 
Tempereur.  A  cette  occasion ,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  d'omrah  et 
nommé  portier  du  palais.  La  mort  le  surprit  dans  celte  haute  for- 
tune ;  il  mourut  à  A^ra,  en  mai  1749,  laissant  une  fortune  évaluée 
à  2Ûô,(X)()  livres  sterling:. 

FraiH'ois  Muginié,  dans  ce  temps,  était  cabaretier  à  Londres.  C'est 
dans  celte  ville  qu'il  fut  inform«»  par  un  Français ,  le  colonel  Du  per- 
ron, au  sejvice  du  Mogol,  de  la  fortune  et  de  la  mort  de  son  frère. 
Il  se  mil  en  route  pour  l'Inde,  où  il  recueillit  une  grande  partie  de 
cette  riche  succession  et  périt  avec  ses  richesses,  dans  le  uauiiage 
du  vaisseau  qui  le  ramenait  en  Europe. 

Les  aventures  de  Mogioié  ont  fait  le  sujet  d*un  roman  historique 
écrit,  en  i754,  au  chitean  d'Allaman,  par  Haubert  de  Gauvest  et 
qui  parut,  la  même  année,  i  Lausanne,  sous  ce  titre:  c  L'Illustre 
»  paysan,  ou  mémoires  et  aventures  de  Daniel  Moginié,  nàtifdn 
>  village  de  Chézales ,  au  canton  de  Berne ,  bailliage  de  Moudon  ; 
»  mort  à  Agra,  le  22  de  mai  ^49,  âgé  de  39  ans;  omrah  de  la 
»  première  classe,  commandant  de  la  seconde  garde  mogole,  grand 
»  portier  du  palais  de  l'empereur  et  gouverneur  du  Palngéab  (ticj^ 
»  etc.  »  î.ausanne  1154.  8". 

A  la  tr  ie  de  ce  roman,  l'auteur  a  placé  quelques  documents  his- 
tornide»,  entr'autres  une  lettre  du  directeur  du  comptoir  anglais  de 
Surate ,  adi  essée  à  Richard  Tomlinson ,  sur  la  carrière  de  Daniel 
Moginié.  C'est  de  ht  que  nous  avons  extrait  ce  qui  précède. 

La  population  de  Chesalles  était  de  124  liabilaiits  en  1803;  elle 
en  compte  484  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  183,700 
perches,  dont  45,900  en  prés,  116,000  en  champs,  18,600  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  1^,000  francs  et  les  fonds  de  terre  liO,000 
francs.  Dettes  hypothécaires,  81,700  fr.  —  Altitude,  2850  pieds  fé- 
déraux. 4c 

GHESARD ,  hameau  de  la  commune  de  Grandcour ,  cercle  de 
Payeme.  On  y  compte  19  maisons  habitées  par  ^  ménages.  ^ 

CHKSKAU.X,  grand  village  paroissial  (Chesaus,  paroisse  en  1228) 
du  cercle  de  Romanel,  district  de  Lausauue,  à  1  '/a  li^ue  iN.-O.  de 

cette  ville. 

SEiGNKi  hiK.  La  seigneurie  de  Cheseaux  était  anciennement  de 
franc-alleu,  et  appartenait  d'abord  à  la  tainiUe  des  chevaliers  de  ce 
nom.  Le  premier  qui  soit  mentionné  est  Pîeire;  il  vivait  en  1316. 
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Cette  iàmlUe,  qui  portait  le  surnom  d'Assentiz,  possédait  des  biens 
importants  à  Amené ,  Griseier  et  aîlleim.  En  1874,  Pierre  de  Ghe- 
eeaoi,  che?a]ier  de  Lausanne,  vend,  au  prix  de  140  livres,  ses  droits 
i  Echallens  i  AmMée ,  sire  de  Hontfoucon.  Une  autre  branehe  pos- 
sédait la  coseigneurle  d'Ecublens.  Cette  famille  s'éteignit  au  mttlea 
du  XT«  siècle  ;  en  4437  le  bois  de  Vemand-dessus  appartenait  en> 
core  i  Claude  de  Cheseaux,  donzel. 
Armes  des  de  Chestmz  :  gironné  d'argent  et  d*asiir. 
A  la  fin  du  XIV«  siècle,  la  seigneurie  de  Cheseaux  avait  passé  à 
la  maison  d'Oron  ;  Aymon,  seigneur  de  Bossonens,  lègue  à  sa  fille 
Marguerite  ses  droits  à  Cheseaux,  Elagiiières ,  Crissier,  etc.,  en 
1375.  Déjà  précédemment  il  lui  avait  assigne  pour  sa  dot,  entre 
autres,  la  somme  de  4-OlK)  florins  hypothéqués  sur  la  terre  de  Che- 
seaux ,  lorsqu'elle  épousa  Louis  11 ,  sire  do  Cossonay.  Marguerite, 
mariée  trois  fois,  institua  pour  héritiers  ses  eut'auts  du  premier  lit, 
Nicod  et  Aymon ,  fils  de  feu  François  II  de  La  Sarraz  ;  c'est  Nicod 
'  qui  devint  seigneur  de  Bossonens  et  de  Cheseaux.  En  14M,  ses  petits- 
fils  Claude  et  Nicod  partagèrent  ces  deux  terres.  Nicod  eut  Cheseaux 
pour  sa  part.  H  épousa  Perronette  de  Gruyère,  mais  ne  laissa  point 
d'enfants,  de  sorte  que  la  terre  de  Cheseaux  passa,  en  iSOO,  à  son 
cousin,  Geoi|fes  de  la  Sarraz.  Celui-ci  vivait  encore  en  1513;  il 
mourut  sans  laisser  de  descendants.  En  1475,  le  château  de  Che- 
seaux partagea  le  sort  de  celui  de  La  Sarrss;  il  fîit  pillé  et  brûlé 
par  les  Suisses. 

En  1519,  Benoît  Champion  possédait  la  terre  de  Cheseaux  ;  i!  était 
fils  de  feu  Jean  Champion ,  et  de  Perronette  de  Criiyère ,  veuve  de 
Nicod  de  La  Sarraz.  L'auteur  connu  des  Champion  est  Antoine,  ori- 
ginaire de  St-Michel  en  Maurienne,  (-omiaissaire  des  fiefs.  Cette  fa- 
mille s'éleva  rapidement  a  une  liiande  splendeur.  Antoine  et  Jaques, 
lils  du  prédit  Antoine,  achetèrent  d'Amédée  Vlli,  comte  de  Savuie,  la 
seigneurie  de  Vanlruz,  en  4387.  Jaques,  docteur  e»  droit  et  chan- 
celier, revéUt  la  charge  de  baiUi  du  Chablais  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  3  juin  1403  ;  il  fut  enseveli  à  l'abbaye  de  Bonmont,  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Antoine,  mort  à  Turin  le  29  juillet  1495,  avait 
été  successivement  chancelier  de  Savoie,  président  du  sénat  de 
Charobéry,  ambassadeur  du  duc  auprès  des  cantons  suisses,  évêque 
de  Mondovi,  et  enfin  évéque  de  Genève.  Les  Champion  ont  possédé, 
en  outre,  les  seiîrneuries  de  la  Bâtie,  de  Beaureg:ard,  Corsier,  Ma- 
racon,  Bavois,  St-Barthélem}',  et  les  «oseigneuries  de  Ballaigues  et 
Lignerolles. 

Benoît  Champion  transmit  la  plus  i;rande  partie  de  la  seigneurie 
de  Cheseaux  à  son  fils  François,  qui  la  vendit,  avec  Corsier  et  Ma- 

13 
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racon ,  à  LL.  EE.  de  Berne ,  au  prix  de  4000  éCQB  d'or,  le  14  jnm 
1547.  Peu  après,  celte  famille  s'éteignif. 

Armes  des  Champion  :  De  gueules»  à  un  chevalier  équipé  d'argent, 
sur  un  cheval  du  nn  nic. 

Outre  François  Champion ,  sa  sœur  Claude  avait  hérité  aussi  des 
droits  sur  la  terre  de  Cheseanx.  Elle  eut  pour  premier  mari  Pierre 
Ravier,  donzel  de  Lausanne;  c'est  pourquoi  celui-ci  t. si  appelé  co- 
seigneur  de  Cheseaux  en  1537.  En  secondes  noces  elle  épousa  Fer- 
dinand Loys,  depuis  seigneur  de  Prilly,  le  16  août  IM,  et  rinstitui 
ion  héritier  le  10  février  1554.  Celui-ci,  ainsi  devenu  coseigneor  de 
Cheseaux,  acheta  le  reste  de  cette  terre  de  LL.  EE.  de  Berne,  le  27 
février  1557,  au*  prix  de  10,000 florins,  avec  haute,  moyenne  et 
hasse  juridiction  ;  toutefois,  il  dut  assujettir  à  fief  cette  seigneurie, 
de  firanc-alleo  qu'elle  avait  été  jusqu'alors.  Les  descendants  de  Fer- 
dinand l'ont  possédée  prii fiant  plus  de  deux  siècles. 

C'est  à  cette  branche  de  la  famille  Lojs  qu'appartenait  lean-Phi- 
lippe,  qui  a  acquis  de  la  célébrité  par  une  science  presque  univer- 
selle et  qui  mourut  trop  tôt  pour  sa  patrie,  âgé  seulement  de  33  ans, 
le  30  novembre  ITT»! .  11  s'appliquait  iwor  le  j)Ins  de  snrrès  n  h  pîiy- 
sique  et  h  rastruuoinif,  ses  observations  lui  tirent  laire  des  décou- 
vertes iniporlantes.  11  fit  établir  à  Cheseaux  un  observatoire.  Il  était 
membre  des  principales  sociétés  savantes,  telles  que  celles  de  Pan^, 
St*Pétersbourg,  Stockholm  et  Goltiii|iue.  Ou  lui  avait  offert  la  place 
de  directeur  de  l'observatoire  de  St-Pétersbourg,  mais  il  préférai 
ces  avantages  le  pUsir  d'être  utile  A  son  pays.  Partout  il  répandait 
rinsiruction  ;  aux  habitants  du  village  de  Cheseaux  fl  distribuait  des 
livres  et  composa  un  manuel  à  leur  usage. 

Son  frère  cadet,  Charies,  le  dernier  de  sa  branche,  vendit,  le  9 
mars  1769,  les  deux  châteaux  de  Cheseaux,  le  vieux  et  le  nouveau, 
ainsi  que  toute  la  seigneurie,  à  n.  Marc  de  Boutes,  sei^meur  de  Vei^ 
dun  et  Corcelles,  au  prix  de  lH,600fr.  de  10  haches.  Les  de  Boutes 
l'ont  possédée  jusqu'en  1798;  dans  ce  siècle  le  domaine  a  appartenu 
à  la  famille  de  Goumoêns,  qui  l'a  vendu  avec  le  ch;\teau. 

Cheseaux  est  la  pairie  de  Frf'déric  Troyon,  qui  naquit  à  Bel-Air, 
ri(''re  celte  roimmme,  le  :21  juiis  1815,  Son  père  désirait  le  voir 
suivre  les  *  tuilt  s  ifiéologiqnes ,  mais  la  découverte  de  nombreux 
lombuaux  laite  eu  1838  au  douiaine  de  Bel-Air  décidait  autrement 
de  sa  carrière  future.  Il  s'occupa  avec  ardeur  à  touiller  ces  restes 
int^ssants  d'une  haute  antiquité.  Peu  à  peu  plusieurs  centaines  de 
tombeaux  Airent  ouverts  ;  ils  étaient  dans  trois  couches  superposées 
Pune  sur  l'autre.  Cet  emplacement  parait  avoir  servi  de  cimetière 
jusqu'au  temps  de  Chariemagne.  On  ;  a  trouvé,  outre  un  grand 
nombre  de  squelettes,  des  armes  et  des  ustensiles  de  tous  les  âges. 
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ea  pierre,  bronze  et  fer,  des  vases  en  terre,  des  agrafes,  etc.  (Voir 
Description  des  tombeaux  de  Bel-A  ir,  Zurich  et  Lausanne,  1841.)  Un 
nouveau  champ  d'activité  s'ouvrit  pour  Troyou  depuis  18.")!;  l'étude 
des  hahiuiiuns  lacustres  lui  iournit  T occasion  de  scruter,  sous  uue 
autre  face,  la  vie  des  antiques  habitants  de  notre  pays.  î!  a  consigné 
lo  résultat  de  ses  iutéressaules  recherches  dans  un  ouvrage  qui  lui  a 
valtt  une  juste  reDommée  dans  tous  les  pays  civilisés  :  Les  HaiUations 
(oeuttrei  du  teu^  imewM  H  modtnm,  Lausanne,  1860. 

Frédéric  Troyon  vienl  d'être  enlevé  dans  la  force  de  son  âge,  le 
29  octobre  1866. 

La  paroisse  de  Gheseaux  comptait  20  ieui  en  1453.  On  comptait 
31  feux  dans  la  seigneurie  en  4546. 

Gheseaux  était  une  localité  habitée  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
ainsi  que  le  témoignent  les  tombeaux  de  Bel-Air.  Les  Romains  y 
ont  aussi  laissé  des  traces  d'habitation  au-dessus  du  village  actuel 
et  sous  le  bois  de  la  Vignette,  sur  un  espace  assez  étendu,  où  l'on 
découvre  tréquemmeni  des  tuiles  romaines  et  des  restes  de  cons- 
tructions. 

La  population  était  de  269  habitants  en  1803  ;  elle  en  compte  3ii9 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  4-95, (KK)  perches,  dont 
1 17,800  en  prés,  29ii,500  en  champs,  08,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  464,400  francs  et  les  fonds  de  terre  382,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  8  iO,500  fr.  —  Altitude,  2023  pieds  f.  f 

CHESEAUX  (Ckei^atth) ,  j>elit  villaiie  du  cercle  d'Yverdon,  à  30  ' 
minutes  N.-E.  de  cette  ville  i  il  forme  une  commune  avec  le  hameau 
voisin  de  Noréaz. 

Ce  village  relevait  autrefois,  essentiellemeut,  de  l'abbaye  de  Mon- 
theron,  à  qui  il  avait  été  donné  par  les  seigneurs  de  .Belmont  en 
1235  et  1245.  Déjà,  ea*1186,  Raymond  de  Montagny  avait  donné  au 
'même  monastère  sa  part  des  dtmes  de  Gheseaux,  sous  la  censé  de 
5  Vt  muîds  de  froment  En  1343,  Louis  de  Savoie  accorde  à  Fabbé 
de  Moniheron  d'ouvrir  deux  fours  i  Gheseaux,  Après  la  réformation 
les  biens  de  Hontheron,  en  ce  lieu,  furent  réunis  au  domaine  public 
et  administrés  pai  le  bailli  d*Yverdon  qui  y  avait  un  fief  et  des  cen- 
sés reconnues  successivement  par  les  no))les  de  Gonstantine,  d*Ar- 
nex,  Ferlin,  puis  par  les  Miévillo  et  les  Chasseur  d'Yverdon. 

La  population  était  de  habitants  en  1803  :  file  est  de  158  en 
1800.  La  superlicie  du  territoire  est  do  M'I^MÀ)  perrhf^'^ ,  dont 
;3r),yOO  en  prés,  17.'), 000  en  champs,  558,000  60  bois.  Les  bâtiments 
suat  taxés  234,000  francs  et  les  io mis  de  terre  191,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  107,500  fr.  —  Altitude,  1627  pieds.  ^ 

GHëSëAUX  (montagne  de)  ou  Chetauda,  sommité  boisée  et  cou- 
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verte  de  pâturages,  avec  des  chaiets,  au  ^.  du  mont  Pèlerin ,  entre 
les  communes  de  Puidoux,  de  Jongny,  de  Palézieux  et  la  limite  fri- 
bourj;eoise.  La  vue  est  iiiagnifiquc.  Cette  montajjne  est  le  point  de 
partage  des  cours  d'eau  entre  le  nord  et  le  midi ,  par  la  Bruye  et  la 
Veveyse.  a.  iknm,  oMMucnt. 

CHÉSEREX  (Chmm  vmi  <025,  Ckmrium  en  ii^i  et  plus  tard 
Ckùerai)f  village  commimal  du  cercle  de  Gingins,  au  pied  du  Jura 
et  i  une  Ueae  O.-N.  de  Njon. 

Ce  village  est  anden  ;  avant  1085,  Burchard,  archevêque  de  Lyon 

et  abbé  de  St-Maurice  d'Agaune ,  reçoit  dn  nommé  Jean  les  terres 
de  Chiaraz  et  de  Pellengs,  puis  les  lui  remet,  en  précaire,  sous  le 
cens  annuel  de  2  sols.  En  Î093,  il  y  avait  dans  ce  village  une 

église  sous  le  vocable  de  St-Martin  ;  cette  église  et  la  terre  étaient 
sous  la  g:arde  des  inoinps  de  Sl-Victor  de  Genève.  Klles  furent  cédées 
à  Bernard,  abbé  de  Uiairvaiix  ,  entre  les  anures  1135  et  1153,  par 
Pierre-le- Vénérable,  abbe  de  Gluny.  De  là  elles  passèrent  dans  les 
mains  des  niomes  de  Boamont.  Une  bulle  du  pape  Alexandre  111,  de 
llGô,  adressée  à  Jean^  abbé  de  Boiiuiuiil,  ioiilirme  en  faveur  de 
Bonmuiil  Ici  gtange  de  Ghéserex  qui  avait  été  donnée  au  couvent  pai* 
Humbert,  évéque  de  Genève,  et  les  chanoines  de  Lausanne,  avec  les 
antres  biens  donnés  dans  ce  territoire  par  les  moines  de  St-Viclor 
de  Genève.  Le  couvent  de  SM)yens  et  Ogerius  de  Marcins  don- 
nèrent aussi  à  Bonmont,  anXU«  siècle,  ce  qu'ils  possédaient  à  Ché- 
serei. 

Un  abergement  passé,  en  1407 ,  par  Etienne  de  IKvoune,  abbé  de 
Bonmont,  nous  apprend  que  la  grange  de  Bonmont,  à  Ghéserex, 
était  d'un  revenu  bien  moindre  que  drâs  les  temps  antérieurs.  £lie 

avait  valu  autrefois ,  nous  dit  Tabergement ,  30  muids  de  revenu 
annuel,  moitié  froment,  moitié  avoine.  Peu  de  temps  après,  continue 
l'acte,  on  avait  peine  à  en  retirer  lO,  puis  seulement  l!2,  mesure  de 
Nyon,  la  dinie  comprise.  Ce  résultat  attristait  fort  l'abbé  et  le  cou- 
vent. Pour  sortir  de  cette  fâcheuse  position ,  les  religieux  se  décidè- 
rent à  aberger  leur  graii^je  de  Chéserex  h  quelques  hommes  du 
village  de  Gingins,  dont  voici  les  noms  :  Jean  lUboys,  autrement 
Gaillard,  charpentier;  Perronet-Gret  ;  Jaquemet  et  Jean  Eymoai , 
frères  ;  Perret ,  Boni ,  Antoine  et  Pierre  Ghallamels,  frères  -,  Perret, 
Jean  et  Mermet  Ruphi,  frères.  Puis  viennent  trois  hommes  de 
Chéserex:  Vincent  Guibert,  charpentier,  avec  Jean  et  Hondet,  ses 
fils.  Ces  nouveaux  abergataires  devaient  payer  au  couvent:  un  cens 
annuel  de  10  muids  de  blé,  moitié  froment,  moitié  avoine,  16  florins 
d*or,  valant  chacun  12  sols,  monnaie  de  Savoie ,  et  quatre  livres  de 
cire.  Le  tout  devait  être  soldé  à  perpétuité,  le  jour  de  St-Mîchel  de 
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chaque  année.  (Voyei  l'artiele  Patty,)  Après  la  réformation  ce  lU- 

lage  fit  partie  du  bailliage  de  Bonmont. 

La  population  de  Chéserex  était  de  151  habitants  en  i803;  elle 
en  compte  236  en  1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  de  on 
million  173,000  perches,  dont  236,500  en  prés,  230,000  en  champs, 

517,000  en  bois  et  131,700  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés 
378, (HHi  fr.  et  les  fonds  de  terre  689,700  fr.  \M\v>  livpdilîrrairr:- , 
290,OUU  fr.  —  Altitude,  i7»i7  p.  ~  Ce  viHaj^e  lut  annc\.-,  en  1734, 
à  celui  de  Tranrhepied ;  mais,  par  des  motifs  de  couvenaru  e,  Tran- 
chepied  et  s(m  territoire  ont  été  joints  à  la  commune  de  La  Hippe, 
par  décret  tiu  Grand  Conseil  du  il  mai  1826.  ^ 

GHESSEL,  village  communal  du  cercle  de  yiHenenTe^  annexe  de 
la  paroisse  de  Novttle,  à  une  liene  de  Villeneuve,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône. 

II  y  avait  autrefois  à  Ghessel  un  bac  pour  te  passage  du  Rhtoe.  En 
1 617 ,  il  fut  abergé  par  le  gouverneur  d'Aigle  &  Jean  Ghablat  et  Pierre 
Jaquis ,  de  Chessel ,  pour  40  florins  d'entrage ,  et  sous  la  censé  an- 
nuelle de  4  florins,  pavrtMps  au  château  d'Aiirle  le  jour  de  Saint- 
Martin.  Ce  bac  a  été  remplacé,  en  18i(^ ,  |iar  un  pont  en  bois  cons- 
truit par  une  société  d'actionnaires  autorisée  à  y  percevoir  un  droit 
de  ponlonnage. 

La  population  était  de  118  liahilanls  en  1803;  elle  en  compte  119 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  355,700  perches,  dont 
227,400  en  prés,  67,600  en  champs,  57,400  en  bois  et  15,000  en 
pâturages.  Les  bftUmenta  sont  taxés  95,600  fir.  et  les  fonds  de  terre 
489,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  225,000  fr.  « 

CHESSIÈRëS  ou  Chésières,  hameau  de  la  commune  d'OUon,  com- 
posé de  24  maisons  habitées  par  31  ménaç^es.  Ce  villa-re,  situé  dans 
les  Alpes,  peu  visité  par  les  voyairotirs  et  les  touristes,  n  conservé 
encore  la  simplicité  «les  niu  urs  anlKjurs  II  y  a  quarante  ans  qu'on 
n'y  trouvait  pas  de  pauvre  assisté.  La  population  est  économe,  adon- 
née tiu  liavail  et  à  l'économie;  l'aisance  y  est  assez  j^énérale.  On  y 
cultive  dans  les  jardins  la  Patience  des  Alpes  (rumex  alpinusjf  dont 
on  apprête ,  au  printemps ,  les  jeunes  tiges ,  après  les  avoir  Ait  ma- 
cérer dans  Teau  chaude ,  pour  les  dépouiller  de  leurs  qualités  pur- 
gatives. La  culture  de  cette  plante  a  commencé  à  être  admise  dans 
les  jardins  de  la  plaine.  Une  belle  route  vient  d'y  être  construite.  « 

CHFV  ALLETS  (les),  nom  doaué  à  des  maisons  dispersées  dans  la 
commune  de  Rossinière.  4e 

CHEVALLEYRES  (les),  nom  donné  à  trois  hameau  de  ht  paroisse 
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de  Blonay,  à  1  Vi  Kene  N.  deTevey.  Ces  hameaux  faisaient  autrefois 
partie  de  la  seigneurie  de  Blonay.  « 

CHEVILLE  (viilleo  de).  Elle  est  située  au  pied  des  lhablerets,  dans 
le  cercle  do  Bex.  Un  mur  de  pierres  brutes  y  forme  ia  UeliiiiiLalion 
entre  le  canton  de  Vaud  et  celui  du  Valais.  Nu|le  part  dans  les  Alpes 
on  ne  trouve  une  vallée  d'un  aspect  aussi  sévère.  Les  sommets  ora- 
geux des  Diablerets  et  l'aspect  lugubre  du  lac  de  Derborentie  don> 
nent  i  ce  paysage  élevé  un  aspect  qui  remplit  de  terreur  Tesprit  du 
voyageur  qui  se  hasarde  dans  cette  vallée  désolée.       tânàm,  m. 

CHEYILLY,  viliaf^e  communal  du  cercle  de  La  Sarraz,  district  de 
Cossunay,  annexe  de  la  paroisse  de  Cuarnens.  Il  faisait  autrefois 
partie  de  la  baronnie  de  La  Sarraz.  Il  eu  fut  démembré  en  ICt^i  et 
advint  en  j)artage  à  n.  Joseph  de  Gingins.  En  1791,  il  apparff^nait  à 
n.  Charles  Wolfganp  de  Ginj;ins.  Ce  village  est  le  lieu  d'oii^iuc  du 
célèbre  peintre  Gleyre,  bien  connu  dans  le  pays  par  son  tableau  de 
Davêl  et  celui  des  Romaint  panant  totu  le  joug  après  avoir  été 
vaincus  par  Divicon.  Ces  (ableaux  remarquables  se  voient  an  Hnsée 
cantonal. 

'  La  population  était  de  2tô  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  en 
i860.  La  superficie  du  territoire  est  de  421,800  perches,  dont  74,800 
en  prés,  256,000  en  champs,  83,000  en  bois,  543  en  pâturages.  Les 
bâtiments  sont  taxés  251 ,600  fr.  et  les  fonds  de  terrr  235,600  fr. 
Dettes  hypothécaires,  254,100  fir.     Altitude,  ld40  p.  f.  « 

CHEVRESSY,  nom  d*un  domaine  dans  la  commune  de  Pomy, 
cercle  de  BehosonL  Ce  fieu  avait,  andennement,  une  plus  grande  im- 
portance qu'aujourd'hui.  En  974,  Eginolfe,  évéque  de  Lausanne,  et 
son  avoué  Saleco,  donnent  aux  chanoines  de  Lausanne  des  biens 
situés  au  village  appelé  Ckiwrutie,  dans  le  territoire  (pagus)  iThei- 
don.  En  1009,  Rodolphe,  roi  de  Transjnrane,  céda  à  Henri,  évéque 
de  Lausanne,  la  métairie  de  Chevressy,  dévolue  à  la  couronne,  pour 
crime  de  haute  trahison.  En  1174,  Ebal  de  Belmont  et  son  frère 
Jordan  donnent  à  Tabbaye  de  Montheron  tout  ce  quMls  avaient  au 
territoire  de  Chevressy  Cahrmie}.  Le  pape  Alexandre  confirma  celle 
donation.  D'V  lors  la  range  de  Chevressy,  qui  paraît  avoir  eu  une 
assez  grande  inipoi lance ,  demeura  dans  les  mains  des  religieux  de 
Moullierou  jusqu'à  la  Héformatidn.  En  1536  (juin),  dans  la  rançon 
imposée  par  les  Bernois  au  Pays  de  Vaud,  après  la  conquête,  la 
grange  de  Chevressy  fut  taxée  à  100  écus  d'or;  le  granger,  ou  colon 
partiairc,  à  10  de  ces  écus.  Le  domaine  fut  donné  par  le  gouverne- 
ment de  Berne  à  fai  ville  de  Lausanne ,  qui  Ta  revendu  en  181.  i  un 
particulier. 


Digitized  by  Google 


CH£XBEES 


199 


En  1815,  la  Confédération  avait  établi  un  camp  à  Chevressy  et  un 
autre  à  Valeyros-sou';-Rances ,  afin  de  surveiller  la  frontière  firan- 
(aise,  après  le  retour  de  I^toléon  de  Tile  d'Ëlbe.  ^ 

GHEVROUD  oa  Ghevroux  (Chevroth  en  1286,  Chnrod  et  Cktmz 
on  1300),  village  communal  du  cercle  de  Grandcour,  à  2  1.  N.-O. 
de  Payerne,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Neuchàlel,  avec  un  port 
annoTo  de  la  paroisse  de  Ressudens.  La  chapelle  de  ChevTOS,en  1 153, 
était  filiale  de  l'église  paroissiale  de  Dompierre  en  VoUy,  anjourd'hoi 
Carignan. 

En  1310,  la  dîme  de  ce  village  était  tenue  en  fief  du  comte  de 
Neuchfitel ,  à  cause  du  château  de  Vaumarcus  dont  elle  d('' pendait. 
On  voit,  près  de  ce  village,  des  restes  d'habitations  lai  iksires  dans 
deux  localités  différentes.  L'une  est  à  GOO  pieds  du  riva|;e  et  occupe 
une  surface  de  60,000  pieds.  Ou  y  a  trouvé  des  faucilles ,  des  cou- 
teaux, des  épces,  des  bracelets  de  bronze  el  un  trident  de  fer. 
L'autre  est  à  400  pieds  du  rivage  et  occupe  une  surface  de  A  arpents  ; 
on  y  a  trouvé  des  pesons  de  fuseau  en  pierre. 

La  population  était  de  216  habitants  en  1803;  elle  est  de  404  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  219,500  perches,  dont  56,200 
en  prés,  186,400  en  champs,  84,000  en  bois  et  22,000  en  pâturages. 
Les  bâtiments  sont  taxés  282,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  202,800fr. 
Detteshypothécaires,277,500fr.^ÂltiL  du  temple,  1544  p.f.  ^' 

CHEXRRES  (Ckebn  soit  CkOn  de  1134  à  «3»,  puis  C4ay6rvf , 
Cktffbrêi  jusqu'en  1562),  grand  village  communal  et  piroissia]  du 
«ercie  de  St-5aphorin ,  district  de  Lavam ,  à  3  L  E.  de  Lausanne  et 
à  i  1.  N.  0.  de  Vevey. 

n  a  fait  pirHe  de  la  grande  commune  de  Sl-S«pborin,  l'une  des 
quatre  paroisses  de  Imux,  jusqu'au  31  juillet  1810,  où  il  en  fut 
détaché  pour  former  une  commune  à  part  avec  le  hameau  du  Mon- 
tellier.  Il  est  composé  d^  quatre  parties  distinctes  :  Ckexbres  propre- 
Tnrnt  dit,  au  centre,  depuis  le  pont  du  Creux-du-Loup  jusqu'au  Crêl; 
Crousaz,  au  nord  ;  Plaît,  au  S.-E.,  et  le  MnnteUicr  avec  la  Paleyre 
au-dessous  et  au  midi  de  Chexbrps:  les  trois  premières  portent  le 
nom  de  bourtrs,  avant  été  aulrelois  plus  ou  moins  fortiliées;  ainsi, 
en  4454,  le  muiiliii  dit  dp  ('.oppot,  près  du  ruisseau  de  la  liuvina, 
était  situé  subtus  mumlnis  de  Cheihri. 

Le  village  de  Ghexbres  est  très  ancien.  Une  tradition  eu  porte  la 
fondation  à  Tan  563,  époque  où  Glérolle  fut  détruit  par  les  eaux  du 
Lâman  ensuite  de  la  chute  du  mont  Taoretune  :  la  plupart  des  habi- 
tants de  cet  endroit  se  retirèreut  sur  les  hauteurs  voisines  de  Rivas 
et  de  Ghexhves.  La  contrée  de  Ghexbres  appartenait  sans  doute  alors 
et  dans  la  smte  à  raUnye  de  St-llaurice.  Plusieun  diconstances  le 
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font  présumer;  ainsi  on  y  comptait  encore  à  la  fin  du  X1ÏI«  siècle 
d'après  la  nieî^ure  du  roi  St-Sigismond ,  qui  fonda  ce  couvent  en 
517  ;  l'ancienne  chapelle  de  Chexbres  était  dédiée  à  saint  Théodule, 
cet  évéque  du  Valais  qui  rassembla  les  os  des  martyrs  de  la  légion 
thébéenue  pour  les  eutcrrer  à  Agauue ,  depuis  appelé  St-Maurice. 
Une  (Murtie  des  biens  de  St-Mauriee  fut  démembrée  de  benne  heure 
en  Êiveur  de  Févéque  de  Sien;  c'est  pourquoi  on  Ironve  dans  cette 
ville  au  XI«  siècle  un  magister,  Gonon  de  Mfidor ,  soit  Puidoux; 
réglise  de  Sion  possédail  vers  1072  un  alleu  à  ChiMacum  qui  lui 
avait  ^té  donné  par  le  chevalier  Raymond. 

Il  parait  que  l'impératrice  Agnès,  veuve  de  Henri  111,  remit  ven 
1057  la  majeure  partie  des  possessions  de  St-Maurice  à  Ghexbres  et 
dans  les  environs  à  Rodolphe  de  Rheinfelden,  qu'elle  avait  créé  duc 
de  Bourgogne.  Elles  lui  furent  confisquées  en  !077  av»»c  d'autres 
biens  provenant  essentiellement  de  ce  couvent,  par  Henri  IV  et  don- 
nées par  ce  dernier  en  1079  à  l'un  de  ses  plus  fîdi^les  partisans, 
l'évéque  Bourcard ,  de  Lausanne.  On  a  cru  reconnaître  le  nom  de 
Chexbn  s  dans  rrlui  de  Carbarissa  ,  qui  figure  dans  cette  donation, 
mais  il  pourraiL  aussi  liicii  avoir  été  compris  sous  celui  de  Corsier 
ou  sous  celui  de  Luti  v,  dont  le  territoire  était  autrefois  très  cousidé- 
rable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  point  douteux  que  Ghexhres  Ait 
alors  réuni  à  révêché  de  Lausanne. 

Quelque  tempe  après ,  l'évéque  Lambert  de  Grandson  disposa  de- 
la  paroisse  de  Corsier  (voyez  ce  nom)  et  d'une  partie  de  celle  de 
St-Sapherin  en  fitveur  de  son  neveu  Yancher  de  Blonay,  qui  y  avait 
déjà  des  droits  en  qualité  d'avoué.  Des  droits  seigneuriaux  ont  aussi 
appartenu^  à  Ghexbres,  aux  comtes  de  Gruyère,  à  la  maison  d*Oron, 
aux  possesseurs  des  châteaux  de  Corcelles-le-Jorat  et  de  Henthon  à 
Lausanne  (voyez  ;\  l'article  Sl-Saphorin)  ;  toutefois,  Tév^'quc  en  pos- 
sédait la  Fnajeure  partie,  et  c'est  en  son  nom  que  s'exerçait  la  justice. 

L'importance  de  Ghexbres  dans  la  paroisse  de  St-Sapborin  était 
prépondérante  jusqu'à  la  lin  du  XIH»  siècle  :  l'évéque  y  avait  un 
château;  c'était  l'un  des  deux  grands  resMuts  judiciaire.^,  Puidoux 
formait  l'autre.  Dans  chacun  d'eux  l'évéque  avait  deux  officiers,  le 
mayor  et  le  uielral.  En  11J4,  l'évéque  Guy  de  Marlany  accurda  a 
Guy,  abbé  de  Gharlieu,  la  permission  de  fonder  un  couvent  de  l'or- 
dre de  Gitesnx,  dans  un  lieu  dit  Hantcrèt;  ce  dernier  étant  situé 
dans  la  paroisse  de  St-Saphoiin,  dont  il  ne  ftit  détaché  que  sous  la 
domiuation  bernoise  (voyez  l'article  HoMtcrêê),  l'évéque  chargea  ses 
deux  mayors,  Pierre  de  Ghexbres  et  Gauthier  de  Puidoux ,  de  pro- 
céder à  sa  délimitation.  L'importance  de  Ghexbres  diminua  lorsque 
révéque  eut  racheté  les  mayories  et  métralies  de  Ghexbres  et  de 
Puidoux  et  créé  la  chitellenie  de  St-Saphorin ,  soit  GléroUe. 
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Les  charges  de  mayor  et  de  métrai  avaient  été  héréditaires  à  Chex- 
bres  et  Puidoux  dans  deux  familles,  dont,  dans  la  règle,  les  branches 
aînées  étaient  revêtues  de  la  première,  et  les  cadettes  de  la  seconde. 
La  tige  probable  de  la  famille  de  Chexbres  est  ce  Ueymond  de  Cki- 
hriaeo  qui  avait  donne  un  alleu  à  Téglise  de  Sion  \  ses  fils  étaient 
sans  doute  le  mayor  Pierre  et  les  Irères  Bonfils,  le  métrai  Paris  et 
Guillaume  de  Chexbres.  Les  mayors  de  Chexbres  sont  tous  qualifiés 
de  cbevaliefs  ;  ils  potaédaient  on  diftteia  ft^lé  la  M9ttai.  R^fmond, 
lib  de  Pierre,  mayor  de  4141  à  1184,  fit  des  donatloiis  coneidérables 
aux  ablïayes  de  Ibateiét  et  Hauterive  ;  il  parait  s'être  croisé ,  puis- 
qu'on le  désigne  comme  chevalier  illustre  et  cbevaUer  des  ehefdiefs 
du  Christ. 

Arvm  du  maffcn  ii  Ckisbnê  :  D*asnr,  à  la  croix  d*or,  charigée  de 

cinq  roses  de  gueules. 
Raymond  était  père  de  Rourcard,  mayor  de  118-4  à  1232.  Son  fils 

Anselme,  qui  vivait  de  l"2*2tl  à  1248,  ne  laissa  que  deux  filles,  Jaco- 
bette  et  Pétronelle.  La  première ,  en  épousant  le  chevalier  Hugues 
de  Palézieux,  porta  la  rn  ijorie  de  Chexbres  dans  cette  famille;  Hu- 
gues l'exerça  d'abord  au  nom  de  sa  belle-mère  Agnès,  puis  directe- 
ment dès  1"270. 

L'évéque  qui  avait  acquis  et  annexé  à  son  château  de  Gléruile  la 
mayorie  de  Puidoux,  inféoda  ce  dernier  à  Hugues  de  Palézieux ,  qui 
se  Iroavait  ainsi  Inayor  de  tonte  la  p&roisse  de  St-Saphorin.  Les  des* 
cendants  de  Hugues  ftireni  obligés  de  vendre  é  Tévôque  d'abord  Glé- 
rolle  en  1303,  puis  en  1324  la  forteresse  de  la  Mottas  de  Chexbres 
et  son  ancien  fief.  C'est  probablement  ce  cbàtean  que  révéque  in- 
ftoda  en  1337  au  cheYoliêr  Conon  de  Chftiel-Stp-Denis»  en  se  réser- 
vent le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix. 

Le  premier  métrai  de  Chexbres  qu'on  connaisse  est  Bontils,  pro- 
bablement frère  du  mayor  Pierre;  il  parait  en  cette  qualité  de  1137 
à  1155,  pt  figure  aussi  parmi  les  principaux  bienfaiteurs  du  couvent 
de  Haute  rrt.  Les  autres  métraux  de  Chexbres  étaient: 

1137  à  1 184.  Ulrir,  fils  aîné  de  Boiiûls,  eu  partie  avec  son  père. 

1203.  Pierre,  lils  de  Girold,  autre  fils  de  Bontils. 

1217  à  1^32.  Jocelin,  frère  ou  cousin  de  Pierre. 

Vers  1244.  Le  métrai  Jordan,  iiis  de  Jocelin,  ^Ixil  mort  à  celte 
date. 

Jordan  laissa  denx  fils,  Pierre  etGniUaume,  tous  les  deux  q»pelés 
métraux  de  Chexbres,  le  premier  de  1S47  à  1249,  le  second  de  1949 
à  1276.  Pierre  eut  un  fils,  Guillaume,  revêtu  de  cette  charge  en 
même  temps  avec  son  oncle  GuiUanme,  entre  1260  et  1275. 

La  métralie  de  Chexbres  ayant  été  acquise  par  Tévéque  vers  cette 
époque,  comme  celle  de  Puidoux,  les  anciens  métraux  de  Chexbres 
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qaittèrent  ce  nom  pour  prendre ,  la  branche  de  Pierre  le  nom  de 
Crousaz,  et  celle  de  son  frère  Guilîmme  le  nom  de  la  Paleyre,  d'après 
deux  alleux  posséd»;s  par  leur  famille.  Déjà  en  1248,  /Vfr!r?  dictus 
de  Croumr,  minister  de  Chnibri,  est  ténnoin  d'un  accord  t  ntre  l'al)- 
baye  de  Montheron  et  Anselmus,  raayor  de  Chebri,  au  sujet  des  vi- 
gnes du  Désaley.  Pierre  devient  la  tige  des  de  Crousaz;  son  fils 
iiuillaiiine,  métrai  de  Ghexbres,  porte  le  surnom  de  Crousaz  en  1275. 
Ce  dernier  avait  deux  frères  y  Rodolphe  et  Nicolas ,  appelés  tous  les 
trois  de  Gheybry  dits  ie  Grousa,  en  t279.  Rodolphe  eoutinna  la  &- 
mille;  ses  descendante  adoptèrent  d'une  manière  permanente  le  nom 
de  Grovsai  :  lenrs  armes  étalent  de  gueules  à  la  colombe  d'argent, 
pour  Gronsaz;  écarlélées  avec  celles  des  métraux  de  Ghexbres,  sa- 
voir d'azur  à  la  colombe  d'argent,  aux  ailes  déployées,  accompagnée 
en  chef  de  deux  étoiles,  et  en  pointe  d'un  croissant,  d'or.  Les  atnés 
de  la  famille  se  servaient  ordinairement  uniquement  de  ces  der- 
nières, mais  dès  1552  à  1633  elles  commencèrent  à  être  négligées. 

La  ci-devant  maison  seigneuriale  de  Crousaz  est  située  au  bounr 
de  ce  nom.  LL.  KK.  df>  Homo  nrquirent  successivement,  dès  1095  à 
1608,  les  fiefs  qui  en  dépcndaifi  t  ot  rpii  «'talent  situés  dans  la  pa- 
roisse de  St-Saphorin.  La  maisuu  t'U( -im  rne,  plusieurs  fois  incen- 
diée, puis  rebâtie,  la  dernière  fuis  dès  1603  à  1606,  fut  vendue  peu 
après  1798. 

Les  de  Crousaz  ont  possédé  à  diverses  époques  les  seigneuries  de 
Prilly,  CHuier,  CoraXlii'U^Jwai,  Mézery,  Edimideiu,  les  cosel- 
gneuries  de  St-^orges  et  deHex.  Pluneurs  de  ses  membres  se  sont 
voués  an  service  militaire,  dans  le  pajfs  et  à  l'étranger;  Prançois- 
Noé,  né  à  Ghexbres,  lieutenant-général  saxon,  mort  en  4168  ;  Daniel, 
l'atné ,  né  à  Creusas ,  miyor-général  piémentais,  mort  à  Novarre  en 
i16i  ;  Daniel,  le  jeune,  né  à  Goisier  sur  Vevey,  major-général  prus- 
sien, mort  vers  1810;  Auguste,  colonel  d'artillerie  bernois,  avait 
été  chargé  d'organiser  une  flottille  armée  sur  le  lac  Léman  pour  la 
défense  du  pays,  de  179!  à  170;î,  avant  l'invasion  des  Français. 

La  Pnhijrr.  qui  donna  son  nom  à  la  branche  cadette  des  anciens 
métraux  île  Ghexbres,  était  un  petit  château  situé  au  hameau  du 
Monteliier;  habité  encore  entre  1601  et  IGlM),  il  était  va  nmips  vers 
1630;  on  ignore  ensuite  de  quelles  circonstances.  Guiliaunie,  mélral 
de  Ghexbres,  dit  de  la  Paleyre,  confirme  en  1"2"  i  les  donations  faites 
à  1  aLhaye  de  Hauterive  par  ses  prédécesseurs,  surtout  pai'  son  père 
Jordan  et  son  oncle  Ulric  de  Ghexbres  ;  c'est  la  lige  des  de  la  Paleyre, 
fkmille  étante  avec  Jaquemette ,  ille  de  François  de  la  Palejre. 
Gelle^,  en  épousant  vers  149S  n.  Pierre  Muriset,  lui  apporta  ce 
fief.  Des  Muriset  il  passa  aux  de  Montet,  par  le  mariage  de  Fran- 
çoise-liaignerite ,  fille  d'Etienne  Muriset  de  la  Paleyre ,  avec  Jean- 
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Daniel  de  Montet,  châtelain  de  Corsier.  Le  fief  de  la  Paleyre ,  dont 
les  terres  étaient  sitaéee  rière  Ghexbres,  Rivaz,  Publoz  et  Char- 
donne,  fut  rénové  en  fmnr  de  ce  dernier  en  1('>33.  Sa  ûUe  Ësther 
de  Montet  de  la  Paleyre,  veuve  de^  François  Bergier,  conseiller  de 
Lausanne,  le  vendit  au  prix  de  3U<tU  tloriris,  le  3i  juillet  1696,  àLL. 
E£.,  qui  l'annexèrent  au  château  de  Gi  rolle. 

Plaît  était  aussi  on  franc-alleu;  encore  en  1674  on  en  appelait 
une  partie  sous  Plaît ,  soit  en  la  Baronnaz.  Il  était  possédé  par  une 
famille  de  ce  nom,  connue  dès  1232,  où  vivaient  Ulric  et  son  neveu 
Bonfîls ,  et  éleiate  en  les  personnes  de  Jean  de  Plaît ,  licutenaat- 
cbàtelain  de  GléroUe,  en  1630,  et  Abraham  de  Plaît,  pasteur  de 
St-Saphorin ,  mort  en  i648.  Leurs  possessions  étaient  enlremélées 
avec  celles  des  de  Grousas  et  de  la  Paleyre  ;  cette  circonstance,  ainsi 
que  la  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles  des  premiers  (de 
gueules  à  la  colombe  d'argent  ^  posée  snr  trois  coupures  arrondies 
d'une  montagne,  d'or  ou  quelquefois  de  sinople)  font  supposer  des 
rapports  de  parenté. 

L'ancien  manoir  des  de  Platt  appartient ,  dès  le  XVII*  siècle,  à  la 
famille  Chapuis,  dont  un  membre,  François-Louis,  passa  en  Prusse, 
où  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1704;  un  de  ses  fils,  Guillaume, 
y  a  été  niajor-grnf'T:i!  :  rptte  branche  est  encore  établie  en  Silésie. 

Une  famille  qui  des  le  XV''  siècle  ajouta  h  son  nom  primitif  celui 
de  Fiait,  n'était  pas  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom.  Jean  Déplaît, 
fils  de  feu  Jaques  Delac(>ni[)az  alias  Déplaît,  originaire  de  Chexbres, 
acquit  la  bourgeoisie  de  Fribourg,  y  fil  furlune,  et  acheta  du  comte 
Jean  de  Gruyère  un  fief  noble  de  l'évêché  de  Lausanne,  la  Tour  de 
Harsens;  c*est  pourquoi  févêque  Sébastien  de  Montfaucon  lui  ac- 
corda la  noblesse,  en  1527. 

L'église  de  Chexbres  se  trouve  au  hameau  de  Grousas.  Elle  dé- 
pendait autrefois  de  celle  de  StrSaphorin  et  était  desservie  par  le 
pasteur  de  cette  localité;  mais  la  population  augmentant,  on  dut 
établir  en  4688  un  diacre  particulier  à  Chexbres,  située  au  centre  de 
la  paroisse;  le  premier  fut  Jean-Pierre  Secretan.  L'église,  devenue 
trop  petite,  fut  rebâtie  dès  1720  à  1727;  la  cure  date  de  1730  à 
4731.  Enfin  ,  on  érigea  en  17Hi  une  nouvelle  paroisse  pour  Chex- 
bres, Publoz,  une  partie  de  Crémières,  et  Puidoux,  qui  est  l'annexe. 
Le  premier  pasteur  fut  J.-Henri  Guex.  Chexbres  possède  une  belle 
bibliothèque,  ^ri\ce  aux  soins  dell.  le  pasteur  Ch.  De  Loês,  ami  zélé 
de  l'histoire  de  liavaux. 

Chexbres  possède  d'excellentes  vignes ,  de  belles  prairies  ;  le  cli- 
mat y  est  fort  sain  et  l'on  y  jouit  d'une  vue  magnifique  ;  celle  du 
^gnal ,  oà  il  enste  depds  quelques  années  un  hotel-^nsion,  offre 
le  panorama  peut-être  le  plus  beau  du  lac  Léman  et  des  Alpes. 


Digitized  by  Google 


204 


CHILLON 


La  population  était  de  630  habiUnts  en  1803;  elle  est  de  780  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  dp  '228,000  perches,  dont 
30,800  en  vignes ,  66,700  en  prés ,  102, Oui)  en  champs ,  î2"2,r>00  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  758, OOO  fr.  et  le^^  fonds  de  terre 
455,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  254,700  fr.  —  Altitude,  1788  p. 
fédéraux.  « 

CHIBI  {Chibliez  et  Chivlk ,  paroisM  en  1228),  nom  donné  à  un 
village  ruiné ,  prés  d'Aclens.  Dans  un  ancien  plan  on  voit  eurore 
figurer  un  territoire  dit  en  Chibi^  avec  une  localité  appelée  sur  le 
Mouti.  C'était  là  qu'était  l'ancienne  église  paroissiale  d'Aclens  (voyez 
ce  nom).  Jordane,  dame  de  Cossonay,  et  Jean,  son  fils,  avaient 
donné  en  aumdue,  au  prieuré  de  Cossonay,  la  dîme  de  Chibliez,  en 
1282. 

CHIÉSAZ  (la) ,  village  formant ,  avec  celui  de  St-Lcgier,  la  com- 
mune de  St-Légier  et  laChiésaz.  Son  nom  qui,  en  italien,  signifie 
une  église,  lui  vient  de  l'église  paroissiale  de  Blonav,  situéf  en  ce 
lieu.  Cette  église  était  celle  du  prieuré  de  Blonay,  qui  dépendait  du 
prieuré  de  St-Sulpice;  elle  fut  bâtie  en  \  saint  Ulrich  en  était  le 
patron ,  comme  on  le  voit  par  l'inscription  de  l'une  des  cloches  fon- 
due, en  1227,  sous  les  auspices  de  Jean  de  Blonay,  seigneur  du  dit 
liev,  et  aux  fîrais  de  la  communauté  paroissiale.  La  ville  de  Lausanne 
était  tenue  à  entretenir  l'église  de  Blonay  pour  les  deux  tiers,  i 
cause  du  prieuré  de  St^ulpice,  qui  lui  avait  été  cédé  par  les  Bernois 
après  la  Réformation  ;  Tautre  tiers  était  à  la  charge  du  bailli  de 
Ghillon.  Le  village  de  la  Ghiésas  compte  81  maisons  habitées  par  M 
ménages.  « 

GHIGNY  (Ckiniê  en  1221),  petit  village  communal  du  cercle  de 
Gollombier,  A 1  Vt  lioue  0.  de  Morges. 

La  population  était  de  91  habitants  en  1803,  elle  est  de  124  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  91,900  perches,  dont  47,700 
en  vignes,  ^,400  en  prés,  31,000  en  champs,  4200  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  taxés  179,700  fr.,  et  les  fonds  de  terre  135,900  fr. 
DeUes  hypothécaires,  135,900  fr.  —  Altitude  1505  p.  f.  « 

CHILLON  (Cluse  de),  nom  donné,  au  moyen  âge,  à  l'étroit  déiilé 
que  traversent  la  grande  route  d*Italie  et  le  chemin  de  fec  près  du 
château  de  ce  nom.  Ce  défilé ,  déminé  par  un  rocher  escarpé  qui 
surplombait  la  route,  était  appelé,  en  langage  roman,  la  SernUk. 
n  était  fermé  par  une  tour  fortifiée  et  crénelée,  avec  herse  et  pont- 
levis  qui  s'appuyait  sur  le  rocher  à  pic,  du  côté  d'amont,  et  était 
protégée,  du  côté  d'aval,  par  une  pente  escarpée  qui  descendait  sur 
le  rivage  du  lac.  L'origine. de  cette  tour  remonte  vraisemblablement 
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an  eomte  Pierre  de  Savoie.  Elle  existait  encore  à  la  fin  du  XVIII* 
siftcle  ;  on  rappelait  la  Tonutu,  Bn  1712^  elle  ftil  rasIiHrée  par  laa 
Bernois,  qui  la  démolirent,  en  1714,  pour  le  rélargisieoient  de  la 
ronte.  De  nouveaux  retranchementa  ont  été  pratiquée  dans  le  rocher, 
depnia  quelques  années,  dans  l'intérêt  de  k  route  carrossable  et  du 
chemin  de  fer,  qui  passent  tous  les  deux  dans  ce  défilé.  Le  précipice, 
du  côté  du  lac,  a  été  comblé,  les  arbres  coupés,  ensorte  que  ce  site, 
reprodint  si  souvent  par  le  crayon  des  peintres,  a  perdu  une  partie 
de  son  aspect  pittoresque,  bien  qu*il  soit  au  milieu  de  l'un  des  plus 
beaux  pay^ai^es  de  la  Suisse.  Près  de  là  était  le  bourg  de  Chillon, 
qui  foinptait  b(>  lialnlaiils  en  \'A^'2.  Le  comte  de  Savoie  (il  démolir 
une  partie  des  maisons,  dont  les  liabilants  se  relirt  i  t  ni  'S  Veytaux. 

En  1791  seulement,  le  ^nmvt  i  iinneiil  de  Berne  lit  eoiiblruire  une 
barrière  dans  l'endroit  où  la  roule  elait  le  plus  tortueuse  et  étroite, 
sur  Tescarpement  précipiteux  qui  la  sépare  de  la  rive  du  lac,  alm  de 
prévenir  les  accidents.  « 

CHILLON  (château  de).  YCoffrum  dê  CkUione,  Chillun,  Chylun, 
Quikmit,  ZUUum,)  Grand  et  ancien  château  fort  gothique,  bâti  sur 
un  rocher  arrondi  qui  parait  s'être  détaché  de  la  montagne  voisine. 
Il  est  entouré  de  tous  les  côtés  pnr  les  eaux  du  Léman  et  communi- 
que avec  la  terre  ferme  par  un  pont-levis.  Il  est  situé  à  une  lieue  et 
demie  au  S.-E.  de  Vevey  et  à  'M)  min.  de  Villeneuve.  Sa  position  à 
côté  du  défilé  de  la  Cluse  de  Chillon ,  en  faisait  le  boulevard  du 
pavi,  avant  l'invention  de  la  poudre.  Il  commandait  entièrement  la 
voie  de  communication  suivie  par  le  commerce  et  les  pèlerins  entre 
l'Italie  et  l'Helvétie  occidentale. 

Descriptio.n.  La  iui  teresse  de  Chillua  ressemble  aux  autres  forte- 
resses féodales.  Ses  murailles,  massives  et  irréguUères ,  sont  flan- 
quées die  quatre  tours  et  de  plusieurs  tourelles  munies  de  créneaux 
et  de  meurtrières;  elles  accusent  des  constructions  de  différents 
ftges.  La  Cour  carrée  du  centre  domine  au  loin  le  lac  et  ses  beaux 
rivages;  c'est  là  que  se  trouve  la  cloche  d*alanne  qui ,  dans  les  mo- 
ments de  danger,  appelait  jadis  les  habitants  de  la  contrée  à  la  garde 
du  château.  Dans  les  tours  voisines  se  retrouvent  toutes  les  appro- 
priations d'une  forteresse  féodale,  des  cachots  profonds  et  ténébreux, 
des  oublieltf^^  sujets  de  bien  des  narrations  terribles  dans  les  veillées 
d'hiver,  \oici  w  que  dit  M.  Baron  au  sujet  des  mblietles,  qu'il  avait 
visitées  en  \  Kv2  et  :  «  Les  oubliettes  que  j'ai  vues  se  trouvent 
>  au  fond  de  la  tour  ronde  la  plus  rapprochée  de  la  tour  carrée  du 
*  donjon.  L'ouverture  de  ce  gouffre  est  dans  une  petite  chambre  ser- 
»  vaut  d  entrée  a  la  luur  depuis  la  terrasse  qui,  le  long  du  château, 
»  s*élève  au-dessus  du  fossé.  Cette  ouverture,  en  carré  long,  est  re- 
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j>  couverte  d'une  trappe  en  planches  fixée  au  parquet  par  des  gonds 

>  de  fer.  Lorsqu'on  la  soulève,  on  voit  une  ou  deux  marches  de 
»  pierre  en  façon  tl  un  escalier  étroit;  Tobscurité  ae  permet  pas  d'y 

>  distinguer  plus  de  détails.  On  dit  que  ces  marches  sont  les  seules 
»  €t  iju'aiiui  le  crimiiie] ,  condiamné  à  descendre  cet  escalier,  se 
»  tronfftît  tout  à  coup  dans  le  ^de  el  était  précipité  an  fond  de  la 

>  tour,  i  une  profondeur  de  90  pieds,  où  il  trouvait  une  prompte 

>  mort  dans  l'eau  du  fossé  qui  remplissait  le  bas  de  cette  tour,  i 
Lu  «ottlMTotiu.  Le  rocher  de  Chillon  est  profondément  creusé 

et  excavé  sous  les  mu»  de  la  forteresse,  à  travers  un  espace  de  256 
pieds.  Ces  souterrains,  qui  sont  encore  à  huit  pieds  plus  haut  que  le 
niveau  des  hautes  eaux,  sont  divisés  en  plusieurs  salles  d'inégale 
grandeur.  Les  plus  grandes  sont  situées  sous  la  salle  de  justice  et 
sous  la  salle  à  manger.  Entre  les  deux  se  trouvent  deux  cavités  som- 
lircs  destinées  au  sup[)li('R  des  condamnés.  On  y  descendait  par  la 
salle  de  justice.  La  dernirro  salle  ,  qui  est  la  plus  grande  ,  est  tra- 
versée par  sept  colonnes  qui  soutienueul  la  voûte.  Elle  ne  reçoit  le 
jour  que  par  des  meurtrières  lon^jucs  et  étroites  qui  ne  laissent 
passer  qu'une  lumière  douteuse.  Ces  suulen  ains  paraissent  avoir  eu 
pour  destination  première  de  servir  de  magasins  et  de  retraite  à  la 
population  vmsine  en  tonps  d'alarme.  Les  femmes  et  les  enfiuits  y 
étaient  abrités  comme  dans  des  casemates,  tandis  que  la  population 
•   virile  gardait  les  murs  du  ehàteau. 

Les  €0ff9  d^kabUaHan  de  Chillon  s'élevaient  de  deux  étages  au- 
dessus  des  souterrains.  Uétage  supérieur  était  celui  habité  par  le 
prince  dans  ses  séjours  au  château;  c'est  li  qu'on  voit  encore  la 
salle  des  chevaliers,  placée  entre  les  appartements  des  serviteurs  et 
la  chambre  du  prince.  La  chambre  de  la  duchesse  communiquait 
avec  celle  du  prince  par  une  porte  dérobée  ;  une  grande  croisée  d'un 
bean  dessin  et  ornée  de  figures  allégoriques  donne  1p  jour  à  celte 
chambre  où  un  artiste,  Jehan  de  Grandson,  a  représente,  en  1342, 
diverses  scènes  de  chasse  sur  les  murs  et  semé  sur  les  poutres  et  le 
plafond  une  .profusion  de  fleurs-de-lys  el  de  croix  blanches  do  Sa- 
voie. De  l'appartement  du  prince,  quelques  degi  és  conduisent  a  une 
Chapelle  antique,  jadis  décorée  de  riches  peintures  dont  le  badigeon 
moderne  ne  laisse  apercevoir  aucune  Iraee. 

L'étage  inférieur  du  château  servsit  de  résidence,  sous  la  maison 
de  Savoie,  au  châtelain  de  Chillon.  La  cuisine,  la  vaste  saUe  à  man- 
ger, soutenue  par  des  colonnes  de  chêne  sculpté  et  destinée  â  rece- 
voir les  commensaux  du  château,  attestent  encore  l'importance  réelle 
de  la  charge  de  cet  officier  féodal.  C'est  lâ  que  se  voit  k  mUê  dê 
putice,  communiquant  par  un  escalier  avec  le  souterrain,  ce  qui  per- 
mettait au  juge  de  communiquer  avec  les  prisonners,  à  Tinsu  des 
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habitants  du  château.  D'autres  chambres  voûtées  paraissent  afoir 
servi  d'arsonaux  ou  de  magasins  pour  la  garnison. 

HïSTuiHE  DE  (iHiixoN.  L'origino  du  chAteau  fie  i^liillon  se  perd 
dans  l'obscurité  qui  recouvre  les  Icuijts  reculés  du  moyen  âge.  il  est 
probable  que  les  liuiiiauis ,  rendus  allealifs  à  la  force  de  cette  posi- 
tion pour  la  protection  de  la  route ,  avaient  dû  élever  là  une  fortifi- 
cation. Ce  qni  est  certain,  c'est  qn'an  DC*  siècle,  le  rocher  de  Chilien 
était  oceapé  par  une  tour  foTtfr,  massive ,  isolée  dn  rivage ,  auquel 
elle  n'était  pas  même  reliée  par  un  pont-lefis.  C'est  Ut  que,  dana 
l'année  890,  sous  le  règne  de  Louis*le*Débonaaire ,  fut  conduit, 
comme  prisonnier  politique,  te  comte  Wala,  oncle  de  l'empereur, 
qui  avait  commandé  les  armées  de  Charlemagne  et  possi^dé  la  con- 
fiance de  ce  grand  prince.  La  détention  de  Wala  à  Chillou  ne  fui  pas 
longue  ;  il  fut  bientôt  relégué  par  l'empereur  dans  Tune  des  Iles  de 
rOcéan ,  et  il  mourut  après  avoir  obtenu  sa  gr&ce,  en  836,  an  mo* 
nasti'TC  rte  Bobbio. 

Chu  i. UN  EN  tOO.'>.  Depuis  la  détention  de  SVala,  rhistoire  se  tait  sur 
les  (îpsliaees  de  Chilloii  pendant  175  ans.  Eu  l'année  iU05,  le  châ- 
teau est  la  propriété  de  l'êvêque  de  Sion ,  Hugues.  Il  pourrait  lui 
avoir  été  donné  par  le  roi  iiodolphe  qui,  en  099,  lui  avait  donné  le 
comté  du  Valais  par  acte  daté  de  Gudrelin.  L'acte  de  1005  est  un 
échange  entre  Hugues,  évéque  de  Genènre,  et  Hugues,  évêque  de 
Sion.  Celui-ci  donne  i  l'évoque  de  Genève  des  terres  à  Compenduh 
eum  (Villeneuve),  le  tenitoire  de  Grandchamp,  avec  le  Ghàtelard 
fCaitiUan)  qni  y  touche,  en  échange  de  la  quatrième  part  du  terri- 
toire de  Vaeim  (voyez  ce  nom).  11  est  impossible  de  ne  paa  recon* 
naître  Chilien  dans  le  Ghàtelard,  qui  touche  à  Grandchamp.  Ce  nom 
de  Chillon  apparaît  pour  la  première  fois  dans  un  acte  de  1150. 
M.  Baron  lui  donne  une  origine  celtique  et  le  fait  dériver  de  Chili, 
lieu  fermé,  défilé.  Malgré  l'échange  mentionné  plus  haut,  le  château 
de  Chillon  était  encore,  au  conuueucement  du  Xil«  siècle,  aux  évè- 
ques  de  Sion  ;  les  princes  de  Savoie  leur  en  prêtaient  hommage. 

Chillon  au  ïiii«  sillle.  La  véritable  importance  de  Chillon  date 
du  règne  de  Pierre  de  Savoie,  surnommé  le  petit  Charlemagne,  qui 
ajouta  au  Chablais,  que  tenaieiiL  dt-ja  ses  prédécesseurs,  lu  plupart 
des  terres  du  Pays  de  Vaud.  L'on  comprend  que  le  comte  Pierre  dut 
apprécier  h  position  de  Chillon  pour  la  protection  de  ses  nouvelles 
conquêtes.  Il  tenait  ainsi  les  deft  dn  Valais;  il  empêchait  la  no- 
blesse vaudoise  de  se  réunir,  dans  un  moment  de  trouble,  aui  évê- 
ques  toujours  guerroyants  de  Sion,  en  même  temps  qu'il  protégeait 
la  route  la  plus  fréquentée  de  ses  Etats. 

Aussi,  sous  le  comte  Pierre,  Chilien  reçut  immédiatement  des 
eonstnictiona  nouvelles  et  considérables  qui  vinrent  s'ijouter  aux 


plus  anciennes.  Dès  le  temps  de  ce  prince,  la  tour  carluvin<nenne, 
qui  avait  reçu  Wala,  fui  accompagnée  d'une  forteresse,  formidable 
pour  le  temps ,  qui  est  demeurée  Tun  des  plus  grands  monaments 
féodaux  du  pays.  Le  petit  Gharlemagne  n'aviit  pu  nvre  dans  la  belle 
contrie  où  s'élèvent  les  tours  de  GhiUon  sans  s'attacher  à  ce  site 
entouré  d'un  paysage  si  gracieux  et  si  grandiose  à  la  fois.  D  ainudC 
i  séjourner  dans  ce  château,  d'où  il  a  daté  plusieurs  chartes  tmpof<- 
lanles.  G'esl  lA  qu'a  la  suite  de  ses  victoires  il  reçut  rhommage  des 
seigneurs  des  hautes  vallées  de  rOberland,  des  Strsstlingen,  des 
Frutigen,  des  Wissenbourg. 

Bataille  de  Ghillon.  Les  chroniqueurs  nous  racontent  qu'au 
moment  où  Pierre  de  Savoie  était  en^ragé  dans  une  ^erre  contre 
l'évéque  de  Sion  (1206),  ses  ennemis  avaient  cru  pouvoir  profiter  de 
cette  circonstance  pour  prendre  les  armes  contre  lui.  Un  liculeiiant 
de  l'empereur,  nuinm*'  diffère  m  me  ni  parles  auteurs,  qui  le  dt  situent 
le  plus  souvent  suis  le  nom  de  duc  de  Coppingue ,  et  dans  lequel 
M.  Cibrariu  <ruil  reconnaître  Rodolplie  rte  Habsbourg  lui-même, 
vint,  à  la  tèle  d  une  araiee  composée  d'Allemaiidjs  et  d  une  partie  de 
hi  noblesse  vandoise,  mettre  le  siège  devant  Ghillon. 

A  la  première  nouvelle  de  cette  attaque,  Pierre  se  bàle  de  quitter 
le  Valais  et  accourt,  en  dérobant  sa  nuurche  à  la  Ihveur  des  ténèbres 
de  la  nuit,  au  secours  de  la  garnison  de  Ghillon.  L'armée  ennemie 
était  campée  sur  les  céteanx  de  Montreux  et  veillait  avec  négligence 
sur  les  approches  du  château.  Le  comte  Pierre,  qui  était  arri\«^  à 
Villeneuve ,  laisse  ses  gens  dans  cette  ville  et  s'achemine  vers  Chil- 
ien, où  il  pénètre  accompagné  de  deux  des  siens.  «  Tost  après,  nous 
dit  le  chroniqueur,  le  prince  monta  sur  la  tour,  duquel  lieu  peut 
choysir  et  aviser  ses  ennemis.  Il  vist  qu'ils  avaient  leurs  loiris  loing 
Tun  de  l'autre  et  qu'ils  dormovent,  car  de  rien  ne  se  douttoyenl. 
AdunqiK  s  le  cumin  dessandist  el  se  mit  sur  une  petite  nef  qui  lost  le 
conduisit  à  la  Villeneuve ,  où  il  avoit  laissé  ses  gens.  Et  vinst  à  eux 
moult  allègrement.  Quand  le  virent  si  joyeux:  c  Quelles  novelles  ?  » 
lui  demandèrent,  c  Belles  et  bonnes,  leur  répondit-il ,  car,  à  l'aide 
de  Dieu,  se  voulons  estre  bonnes  gens ,  tous  nos  ennonis  sont  nos- 
tres.  »  A  quoi  tous  dirent  d'une  voix  :  c  Seigneur  I  il  n'y  a  que  de 
commander.  >  Et  s'armèrent,  et  s'estent  mis  en  point,  montèrent  i 
cheval  en  belle  ordonnance,  passèrent  le  pas  de  Ghillon  sans  sonner 
trompettes,  et  A  un  cop  frappèrent  sur  les  tentes  du  duc  de  Goppin- 
gue,  dont  ils  eurent  bon  marché,  car  trouvèrent  luy  et  ses  gens  dé- 
sarmés, moytié  veillants  et  moytié  dormants.  Et  firent  si  bien  que  le 
duc  fust  fait  prisonnier.  Et  furent  pris  avec  lui  les  comtes  de  Nidove 
(Nidau),  de  Gruyère,  d'Arberg,  et  les  barons  de  Montfaucon  ,  de 
Grandson,  de  Cossonay,  de  Moutagny,  ensemble  quatre-vingts  ba- 
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rous,  signieurs,  chevaliers,  escuyers  et  nobles  du  pays.  El  tous  les 
fist  mener  le  comte  Pierre  au  chastel  de  Chillon ,  où  ne  les  traita 
comme  prisonniers,  mais  les  festoya  honorablement.  Moult  fost 
grande  la  dépouille  et  moult  grand  le  butin.  » 

La  victoire  de  Cbillon  mit,  pour  ainsi  dire,  le  sceau  à  la  conquâte 
du  Pays  de  Vaud.  La  reddition  d'Yverdon  et  la  soumission  des  Lau- 
sannois, qui  eurent  lieu  peu  de  temps  après,  terminèrent  la  com- 
plète spumission  du  pays.  Un  ossuaire,  élevé  sur  le  champ  de  ba> 
taille  et  qui  a  subsisté  jusque  bien  avant  dans  le  XVIII*  siècle,  avait 
reçu  les  os  des  morts  à  la  bataille  de  Chillon .  Le  docteur  Levade 
l'avait  encore  vu  dans  sa  jeunesse,  à  l'orient  du  temple  de  Montreux. 

Les  historiens  ont  loui,^temps  disputé  sur  la  date  qu'on  doit  assi« 
gner  à  cette  bataille.  M.  Ed.  Secretan  a  traité  celte  question  dans  un 
remarquable  travail,  où  il  établit  qu'on  doit  en  placer  la  date  entre 
le  mois  d'octobre  de  1265  et  le  printemps  de  1266. 

Le  comte  Pierre  ne  survécut  que  deux  années  à  cette  victoire, 
après  laquelle  il  espérait  jouir  enfin  du  repos  dans  Chillon  restauré 
par  lui  et  qui  était  devenu  son  séjour  affectionné.  L'état  de  ses  af- 
Ûdres  le  força  à  faire  un  nouveau  voyage  au-delà  des  monts.  Au  re- 
tour de  ce  voyage  pour  revenir  à  Cbillon ,  la  mort  le  surprit  dans  le 
château  de  Pierre42bfttel  en  Bug^,  le  it  juin  i968.  Son  corps  ht 
porté  au  monastère  de  Haute-Combe ,  oû  il  repose  encore  aujour- 
d'hui i  cdté  de  ceux  des  princes  de  sa  maison. 

Les  successeurs  du  comte  Pierre  n'ont  guère  fait  que  des  séjours 
momentanés  à  Chillon  quand  ils  visitaient  leurs  Etats  de  deçà  les 
monls.  Amé  V  y  épousa  SylnHo  rie  Uaugé  en  1"272,  en  présence  du 
comte  Philippe  de  Savoie  et  de  l'évéque  de  Genève.  La  garde  du 
chîileau  était  confiée  à  des  chfttelains  qui  exerçaient  Itm  pouvoir  sur 
le  Ghablais  vauil  lis  mtier.  Plusieurs  de  ces  chùlelauis  étaient  baillis 
du  Uhablais  et  élaieut  tirés  des  familles  les  plus  distinijuées  du  pays; 
ils  gardaient  le  château,  percevaient  les  revenus  et  commandaient  à 
la  force  armée.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous: 

GiunuiHS  SB  enuos 


Pierre  Dt  Balmâ   tlfiB 

VMMe  DE  Sr-fiiANcna  .  .  ftSM 

Ooniamie  D'Omftaie .  .  .  liOB 

RftHCMCl   1Î17 

Uldric  Dt  Sr-BitAiieHBii  .  •  i  -'-î 

WuiFFRED   itia 

Hkces   1230 

MAMiN  

GayD*Aiin«   ftM041 


Hagaee  m  Giamonomt.  . 

.  IMO^ 

1W5 

Aymoa  ns  SALUncns  . 

.  1166-67 

Antelme  D'Ansilf  .  .  . 

.  I27i-7Î 

Guillaume  PoRTiKit  .    .  . 

Guillaume  [ie  Sf.htimo  .  . 

.  1286-88 

Tboutafl  t»B  CoNrLBNS  .  . 

.  1294-98 

RedoMte  M  MomâfMi 

14 
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,  .  iaoi-10 

.  .  mo-M 

Hvgiiêi  DK  liA  Roctfm  .  .  1810-18 

Aymonat  Otoiadd  ....  1317-90 

Jean  Rbn aro   1320-30 

Ayinon  r>p  VFn(»oN     .   .  ,  1330-35 

Louis  LIE  Chappelik    .    .   .  1336 
Hambert  Paovana,  de  Chà- 


ttttOD, 


laaMi 


LMbMtlindnpréGMMl  .  laSl 


Bmmat  1384 


Amédée.  flb  do  précédant  . 

Améd.  OB  Chaùjint  .  .  . 
Jaques  et  Geoife,  01s  do  pré* 


GeoivB  BnTflAMD  .  .  . 
Hngonln  LafMtt  .  .  . 
Robert  ob  UwmàMàMù  . 

Janin  Léon  


Gland»  m  CasuBs,  le  jeûna, 
da  BlonthemiiDod 


Laa  bérlUara  da  précédant  . 
FraDCoto  m  Gwams   .  . 

Gaoïfes  i«  M ■tmoN  .  .  . 

Bertrand  dk  Duin   .    .    .  . 

Antoine  ue  ReAcrroRT,  le  der- 
nier   


1402-03 

léMI 

1431-39 
14IMS 

1443-70 
1481-97 
1499-1901 
180848 
1804 

1513 


Celle  liste  a  êU-  dressée  sur  titres  par 
MM.  Cli.-Louis  de  Bons  et  François 
Forel.  Voyez  au  T.  VU  des  Mémoireê 
de  Al  Sodéféd'Mtfdra  dêla' 


aoHT  ........  1342-43 

HcMBRnT,  bâtard  de  Savoie  .  1343-46 

Guillaume  de  Mo.ntbsl    .   .  1346-47 

Ua  bèfltlaiB  da  précédant  .  1347-48 

AynM>n  db  PoNTvaaai,  sal- 

gneur  d'Aigremont  .   .  .  13S0-î)I 

Jean,  set^near  dr  \.\  Ommuhr  1351-5S 

François,  seigneur  i>b  La  Sar- 
•sa  .  1381-83 

iUdbard  ot  Donraaas.  .  .  1383 

François  ei  Aym  n  ,  fil>  de 
François,  seigneur  i*k  La 
auuus  .......  136i4t3 

Guy  Thomas,  aaign.  da  S^nl^ 

Triplion   1363-64 

Jean  ni  Blonay,  seigneur  da 
Sl-Paul   1308-Bi 

Conquête  beriNOIse.  La  maison  do  Savoie  resta  maîtresse  de  ia 
furleipsse  jusqu'à  l'année  1530.  Au  muis  de  mars  de  celte  année, 
l'aniu  e  bernoise ,  qui  venait  de  conquérir  une  partie  du  Pays  de 
\  aud  et  de  la  Savoie  ,  en  disant  qu'elle  allait  délivrer  Genève  ,  avait 
laissé  derrière  elle,  sans  les  soumetlre ,  les  leiiès  de  l  esèqui'  de 
Lausanne  et  les  rives  du  lac,  de  Lausanne  à  Villeneuve.  A  son  retour 
de  Genève ,  rarmée  reçiil  Tordre  de  tenDiner  la  conquête  pir  celte 
du  châteati  de  Ghîllon  qu*enlouraient  déjà  de  petits  d^lachemento 
bernois.  Antoine  de  Beaafort  commandait  la  garnison  de  Ghillon , 
composée  de  quelques  soldats  Italiens  et  d'hommes  de  la  contrée. 
Serré  dans  les  murs  de  la  forteresse  par  les  détachements  ennemis 
qui  gardaient  les  passages,  il  était  réduit,  pour  faire  des  vivres,  é  se 
servir  des  galères  amarrées  sous  les  murs  du  château. 

Cependant  l'année  bernoise  s'avançait,  en  bon  ordre,  pour  s'em- 
parer de  ce  boulevard  du  pays.  Elle  était  précédée  par  les  galères  de 
Genève  qui  arrivèrent  les  preîTiière*^  (Unnut  (Ghillon,  afin  d'empêcher 
la  garnison  de  fuir  par  le  lac  en  eunneuant  les  prisonniers  tienevois 
détenus  dans  les  souterrains  du  château.  L'armée  diiia  à  Lutry  le  26 
mars  et  le  lendemain  elle  se  trouva  réunie  devaiit  Chilloa ,  sous  les 
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ordres  de  llans-Franz  Nnnîniely,  rapiiaine-jiénéral.  Les  approches  de 
la  place  coniuiencèrenl  iniincdiateiueiU  et  furent  poussées  avec  vi- 
deur dans  la  nuit.  La  canonnade  commença  le  28 ,  par  des  coups 
tirés  à  loBgi  intervalles ,  mais  bien  ajustés ,  du  côté  de  Villeneuve, 
de  celni  de  Hontreux  el  aussi  de  la  part  des  galères  placées  devint 
la  forteresse. 

Antoine  de  Beanfort,  qui  voyait  tout  le  pajs  soumis  autour  de  lui, 
craignit  d*eiposer  sa  ganûson  aux  traitements  barbares  par  lesquels 

s'était  tant  de  fuis  signalée  Tarmée  bernoise  dans  cette  campagne. 
Dès  le  29  il  demanda  à  capituler  ;  il  offrait  de  rendre  la  place  pourvu 
qu'on  permit  à  lui  et  à  la  garnison  de  se  retirer  avec  armes  et  biens. 
Le  général  bernois  ne  voulut  accorder  l'autorisation  de  se  retirer 
qu'au  capitaine  et  aux  soldats  italiens  qu'il  cornmandait.  Les  Vaudois 
devenus  sujets  de  Berne  devaient  être  rendus  à  merci. 

Pendant  ces  pourparlers ,  Vntoine  de  Heanfort  monte,  avec  une 
bonne  partie  de  sa  garnison,  sur  la  LTande  barque  amarrée  aux  murs 
du  rhaleau,  passe  avec  rapidité  au  milieu  des  galères  de  Genève,  que 
sou  action  a  Irappées  d  elialiissement,  s'avance  sur  la  Tuur-Uuude, 
où  il  a  tout  le  temps  de  débarquer,  de  jeter  i  Teau  son  artillerie  et 
de  mettre  le  feu  à  la  galère.  Il  se  jette  ensuite  dans  les  montagnes 
du  Faucigny,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Le  château ,  privé  de  ses  défenseurs,  ouvrit  ses  portes.  Les  Ber- 
nois se  précipitent  dans  Tintérieur  pour  occuper  la  place,  les  Gene- 
vois pour  délivrer  leurs  prisonniers.  Us  ont  le  bonheur  de  trouver 
le  prieur  de  St-Victor,  François  de  Bonivard,  sain  et  sauf,  quoique 
enchaîné  à  l'une  des  colonnes  du  souterrain. 

La  conquête  de  Chillon  acheva  l'entière  soumission  du  Pays  de 
Vaud  à  LL.  EE.  de  Derno.  Un  bailli  bernois  qui  portait  le  titre  de 
capitaine  de  Chillon  vint  remplacer  les  châtelains  du  duc  de  Savoie. 
Augustin  de  I^uternau  fut  le  premier  :  sa  préfecture  comprenait  Vevey 
et  toute  la  contrée  jus(}u'ii  Villeneuve.  i\n  1733,  le  siè^îc  du  hailUaj^e 
fht  transporté  à  Vevey,  où  il  est  resté  fixé  jusqu'à  ri  inancipation  du 
i'avs  de  Vaud.  En  janvier  l"'J8,  les  habitants  de  Vevey,  réunis  à 
ceux  de  Monlreux,  s'eniparèrcut  de  Chillon  sans  coup  férir.  Dès  lors 
Ghillon  est  devenu ,  sous  le  gouvernement  vaudois,  un  arsenal,  un 
flsagasin  de  munitions  de  guerre  et  un  lieu  de  détention  pour  les 
prisonniers  politiques.  Un  piquet  de  gendarmerie  est  préposé  à  sa 
garde  ;  un  concierge  veille  à  la  conservation  de  l'édifice  et  à  la  sû- 
reté des  ob|ets  qn*il  renferme  ;  c'est  à  lui  qu'on  s'adresse  pour  visiter 
le  château.  Bien  que  le  château  de  Chillon  ait  perdu  aigourd'-faui 
l'importance  qu'il  avait  au  moyen  âge ,  il  n*en  conserve  pas  moins 
un  grand  intérêt  historique.  C'est  le  plus  gcand  monument  féodal 
des  bords  du  Léman  et,  à  ce  litre,  il  gardera  longtemps  encore  le 
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privilégê  d*âttinr  l'altonlioii  du  touriste  et  celle  de  tons  tes  amis  de 
l'histoire  du  passé. 

Lis  PRisONHiERS  DE  Grillon.  Les  soutemins  de  GbiUon  ont  reçn 
bien  des  prisonniers  iUastres  qui  y  ont  été  détenus  et  y  sont  morts. 
Les  noms  dn  plus  grand  nombre  sont  iporés;  Thistoire  de  quel- 
ques-uns est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Wala,  en  830,  est  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  ;  son  histoire 
a  été  écrite  par  Pascase  Radbert,  écrivain  du  IX*  siècle,  qui  andt 
visité  lui-même  Wala  dans  sa  prison.  Le  château  ne  portait  pas  en- 
core le  nom  qu'il  a  porté  depuis ,  mais  il  est  désigné  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  méconnu,  t  Wala,  nou«:  dit-il,  fut  ronfrrmé  dans  un 
souterrain  'i/i  arclissima  speru  ^  entouré  d'eau  de  toute  part,  d'où  l'on 
ne  voyait  que  le  ciel,  les  Alpes  penuiues  et  le  Inr  î>éman.  (Voyez, 
pour  plus  de  détails  sur  Wala,  le  livre  de  M.  L.  \  ulliemin  :  Ckillon,) 

Le»  Juifs  en  i3i8.  Le  XIV*  siècle  est  signalé  par  d'atroces  persé- 
cutions contre  les  Juifs  dans  plusieurs  des  pays  de  l'Europe.  En 
i248,  on  aocnsa,  par  dewt  la  cour  de  Ghillon,  les  Iui6  habitant  le 
Ghablais  d'empoisonner  les  fontaines  et  d'èire  les  auteurs  de  l'épi- 
démie qui  régnait  alors  dans  le  pays ,  oû  elle  était  appelée  la  merf 
noir».  Ces  îbalheureux  ftirent  jetés  dans  les  souterrains  de  Ghillon, 
soumis  &  la  torture  et  à  la  question.  Plusieurs  forent  condamnés  i 
être  brûlés  vifs;  des  chrétiens  accusés  de  complicité  furent  livrés  A 
d'aifrem  supplices.  De  nombreux  détenus  n'avaient  pu  être  con- 
damnés et  remplissaient  les  souterrains  de  Chilien  ;  les  gens  de  Vil- 
leneuve ,  qui  trouvaient  que  la  justice  n'était  pas  encore  assez  expé- 
ditive ,  vinrent  un  jour  forcer  les  portes  du  château ,  enlevèrent  les 
prisonniers  et  les  brûlèrent  impitoyablement,  sans  distinction  d'Age 
%  ni  de  sexe.  Trie  simple  amende  fut  frappée  sur  ceux  qui  avaient  si 
violemment  outrage  la  justice.  11  ne  s'agissait  que  de  Juifs  !  î 

1384.  Pierre  Gerbais,  sire  de  Chàteauneuf  et  de  Virieu-le-Grand, 
trésorier  général  de  Savoie,  avait  été  condamné  à  une  amende  de 
6000  marcs  d'argent ,  A  la  privation  de  ses  biens ,  à  la  prison  de 
Chilien.  Sur  la  demande  du  pape,  il  Ihl  remis  en  liberté  en  4384  et 
rétabli  dans  ses  charges. 

1445.  GuiUaum  Bohmiêr  était  natif  de  Poncin,  dans  la  seigneurie 
de  Thoire-Villars,  en  Bugey.  D  s'avança  rapidement  dans  les  emplois 
civils,  devint  maître  des  requêtes  et  même,  selon  Guichenon,  cban* 
celier  de  Savoie.  Il  avait  accjuis  plusieurs  seigneuries  et  entr*autres 
des  dîmes  à  Lutry.  Son  frère  Antoine  devint  trésorier  général  et 
Pierre  Bolomier  fut  abbé  de  llautecomhe  et  évôque  de  Bellay.  Une 
semblable  fortune  excita  une  grande  jalousie  chez  la  noblesse  et,  en 
particulier,  chez  François  de  la  Palud,  comte  la  Roche  et  sire  de 
Varemboa ,  qui  attribuait  à  Bolomier  sa  conUamuatioa  pour  avoir 
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pris  et  pillé  la  ville  de  Tri' vtnix.  VarembtHi  obtint  du  duc,  à  forcé 
d'instances,  la  révision  de  son  priM  t-^.  Vue  roTnniibSion  lut  uistituêe 
pour  celle  révision,  Varembon  en  lit  même  pai  lie  avec  plusieurs  en- 
nemis personnels  de  Bolomier.  Celle  commission  était,  en  réalité, 
dirigée  cuutre  Bulomier,  homme  de  bas  clat,  qui  voulait  s'élever  aux 
dépens  des  nobles.  Celte  commission  tit  saisir  Bolomier ,  le  jeta 
dans  les  soulemins  de  Chillon,  où  elle  se  rendit  le  juillet  4445, 
pour  procéder  à  l'interrogatoire  de  Taccusé.  Bolomier,  se  Yojanl  en 
face  de  ses  ennemis  personnels,  perdit  son  calme  et  accusa  Varem- 
bon  d'être  traître  à  son  souverab.  Varembon  en  appela  au  duc,  di- 
sant que  si  les  crimes  dont  il  était  accusé  étaient  vrais,  il  serait  digne 
du  plus  grand  châtiment ,  mais  qu'étant  faux ,  son  arcusateur  devait 
encourir  la  peine  du  talion.  Le  duc  répondit  qu'il  fallait  attendre  la 
sentence  prononcée  par  le  lise.  Dans  ce  procès ,  Bolomier  fut  con- 
damné, en  décembre  1445,  à  une  amende  de  r)0,()<K»  écus  d'or, 
somme  énf>ri)ip.  qui  dépassait  la  valeur  d»»  ses  biens.  Mal-rc  la  sévé- 
rité de  cette  sentence,  la  haine  de  Varemi)on  n'était  pas  satisfaite. 
Il  ne  lui  fallait  pas  moins  que  la  vie  du  prisonnier.  Bolomier  avant 
déclaré  que  son  accusation  contre  Varembon  était  sans  fouJeiiient, 
la  lui  du  talion  lui  lu^  appliquée;  c'était  la  peme  de  la  décapitation. 
Cette  peine  fut  remplacée  par  la  noyade.  Le  12  septembre  1446, 
n.  Hugonin  Leydier,  sire  cbitelain  de  Gbillon,  conduit  Bolomier  dans 
une  barque  jusqu'à  Femboucbure  du  torrent  de  TinUrêj  qui  se  jette 
dans  le  Léman  entre  Villeneuve  et  Chilien.  Là  il  fut  jelé  au  lac  et 
noyé  par  les  mains  de  Tesécutear  Claude  Fontana,  de  Lausanne. 

1590.  Frtmçois  de  Bonifsard,  prieur  de  SWVictor.  Dans  les  troubles 
suscités  à  Genève  en  1530,  entre  les  citoyens  etl'évéque  au  sujet  de 
la  RéformatioD,  Bonivard,  quoique  homme  d'église,  avait  pris  parti 
pour  les  citoyens  de  Genève  et  pour  la  réforme.  Il  parlait  même  assez 
légèrement  du  pape.  Cette  conduite  avait  indisposé  contre  lui  le  duc 
de  Savoie  et  l'évèciue  de  Genève,  ce  qui  l'avait  rendu  cher  aux  Ge- 
nevois. Attiré  dans  un  i^uet-^pens,  il  avait  été  livré  au  duc  de  Savoie, 
qui  le  retint  deux  an.>  prisonnier.  Sorti  de  prison  et  devenu  pauvre, 
il  crut  pouvoir  recourir  au  duc  pour  obtenir  de  lui  une  pension  en 
échange  de  sou  prieuré  de  St-Victor.  Il  arrive  un  jour  a  Moutbu  alin 
de  négocier  cette  affaire  avec  les  ofliciers  du  duc.  C'était  la  veille  de 
l'Ascension  i530.  Il  soupe  à  Moudon  avec  le  maréchal  de  Savoie, 
couche  avec  Noël  de  Bellegarde,  maître  d'hôtel  de  k  duchesse,  qui,  le 
lendemain,  lui  donne  un  sien  serviteur  pour  le  conduure  à  Lausanne. 
Lorsque  les  deux  voyageurs  arrivent  prés  de  Ste^atherine  au  Jorat, 
ils  voient  Antoine  de  Beaufort,  capitaine  de  Chilien,  et  qui  était  em- 
bûché  dans  le  bois ,  arriver  sur  eux  avec  douae  ou  quinze  compa- 
gnons, c  Je  chevaucbois  lors ,  dit  Bonivard ,  une  mule  et  mon  guide 
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»  un  puissant  courtaut,  je  lui  dis  :  Piquez,  piquez,  et  moi-nx'me  pl- 
»  quai  pour  ino  sauver  et  mis  la  main  à  Tépée.  Mon  guide,  au  lieu  de 

>  piquer  avant,  tuurne  suii  cheval  et  nie  saute  sus  et  avec  un  coutel 

>  qu'il  avoil  tout  prêt,  il  me  coupe  la  ceinture  île  mon  épée.  Sur  ce, 

>  ces  honnêtes  gens  me  font  prisonnier  de  la  part  de  Monsieur,  fls 
1  me  menèrent  lié  et  garotté  à  Cbillon.  » 

Là,  Bonivard  ne  fut  pas  d'abord  jeté  dans  le  souterrain,  mais 
placé  dans  une  chambre  voisine  de  celle  du  gouverneur,  qui  le  trai- 
tait  avec  bienveillance  et  faisait  ses  efforts  pour  le  ramener  à  la  fidé- 
lité envers  le  duc.  Une  visite  du  duc  Charles  à  Chilien  vint  mettre 
fin  à  cette  manière  d'agir.  «  Alors ,  nous  dit  Bonivard ,  le  capitaine 

>  me  fourra  en  une  protte  plus  bas  que  le  lac,  où  je  demeurai  quatre 

>  ans;  je  ne  sais  s'il  le  fit  par  commandement  du  duc  on  do  son 

>  propre  mouvement,  mais  je  sr^i'?  Iiirn  que  j'en^  alors  si  bon  ioysir 
»  de  me  pourmener,  que  j'eni|ir  i-nis  i  ii  la  roche,  qui  (  toit  le  pa- 
»  vemeiit  du  lieu,  un  viotvict  (sentier),  rfunme  si  on  l'eust  tait  avec 
»  un  martel.  «  Bonivard  fut  délivré  par  rarmee  l)erMoise,  en  1536. 
C'est  lui  qui  a  été  l'occasion  du  poème  de  D^ron ,  le  Prisonnier  de 
Chillon. 

1701.  Les  patriotes  vaudois.  Sous  le  gouvernement  de  Berne, 
Chillon  reçut  aussi  des  prisonniers  d'Etat.  En  i79i ,  Ui.  EE.  firent 
jeter  à  Chilien  trois  citoyens  patriotes,  coupables  d*avoir  dirigé,  les 
14  et  15  juillet,  des  réunions  patriotiques,  à  Ouchy  et  à  Rolîe ,  oik 
Ton  avait  célébré  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  et  bu  ani 
principes  de  la  révolution. 

Ces  citoyens  étaient  : 

Henri  Rosset,  de  Lausanne,  assesseur  baillival  ; 
George-Albert  Muller,  seigneur  de  la  Notbe  ; 
Antoine  HiéviUe,  de  Grandson,  docteur  en  droit. 

Les  deux  premiers ,  apr«^s  quelques  mois  pass(^s  h  Chillon  ,  furent 
transférés  à  la  citadelle  d'Aarhourg,  d'où  ils  purent  s'échapper  avec 
l'aide  du  geôlier.  Le  dernier  fut  transféré  i  Berne ,  où  il  fut  emph« 
sonné. 

18'i8.  M.  Elienm  MnriUey,  évoque  de  Lausanne  et  Genève  ,  sié- 
geant à  Fri bourg.  Au  mois  d'octobre  lXi8,  ce  prélat  avait  adressé 
au  i;ouveriieinent  de  Fribourg  des  proteslalions  contre  les  restric- 
tions apportées  parla  nouvelle  constitutioa  aux  droits  de  l'épiscupal. 
Le  gouvernement,  qui  craignait  des  troubles  intérieurs,  crut  devoir 
arrêter  l'évêque.  Il  le  fit  conduire  à  Lausanne,  d'où  lé  gouvernement 
vaudois  le  fit  transférer,  comme  prisonnier  d'Etat,  an  château  de 
Chillon,  où  il  fot  traité  avec  les  égards  dus  à  son  caractère.  La  dé- 
tention du  prélat  ne  fut  que  de  six  semaines.  Il  se  retira  à  Divonne 
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au  Pays  de  Gex,  d'où  i!  est  ensuite  rentré  dans  son  diocèse,  lorsque 
se  sont  calmées  nos  dissensions  politiques  et  religieuses.  ^ 

CHOC  (le  moulm  do),  ivec  scierie  de  bois,  est  lilué  au  torriloire 
d'Adens,  sur  la  rive  droite  de  ù  Venoge,  an  confluent  d*iin  petit 
ruisseau  qui,  venant  de  Romanel,  se  jette  dans  cette  rivière.  4, 

CHRISTOPHE  (Saint-)  {Sanctus  Chrtstophorus,  paroisse  en  1228), 
anc.  village  paroissial,  aujourd'hui  ruiné,  dans  le  voisinage  d'AcIens. 
n  y  avait  là  un  prieuré  dépendiiiit  de  Lutry,  qui  fut  annexé  au  prieuré 
de  Cossnnay,  dépendant  aussi  de  Lutn',  sous  une  redevance  annuelle 
de  70  suis  eu  favpur  du  caniérier  de  le  dernier  lieu.  En  liUl,  il  fui 
détaché  de  nouveuu  de  Cossonay  et  réuni  à  l'otTice  de  camérier  de 
Lulry.  En  1453,  l'église  de  St-Gltrislophe  d'Aclens  existe  encore 
,  comme  paroissiale  ;  la  présentation  du  curé  appartient  au  couvent 
de  Lutry.  On  compte  18  feux  dans  la  paroisse.  On  croit  trouver  les 
ruines  de  l'église  au-dessus  de  Cbibit.  Une  forêt  entre  Adens  et 
Vuillerene  porte  encore  le  nom  de  St-Christopbe.       a.  mam, 

CHRISTOPHE  (Saint-),  près  Matliod  (5am:«tt«  Chrtstophorus,  pa- 
roisse en  12^8).  (l'est  aujourd'hui  un  hameau  de  la  commune  de 
Chainpvent.  Autrefois,  il  était  chef-lieu  de  paroisse;  l'église  avait 
pour  filiale  la  chapelle  de  Malhod  ,  dédiée  à  saint  Martin;  l'évéque 
dp  ï.ausanne  en  avait  la  collation.  En  1453,  les  revenus  de  la  cure 
élaient  estimés  à  30  livres.  Le  village  dépendait  de  la  seigneurie  de 
Chainpvent;  Marguerite  de  WufTlens ,  tiame  de  Champvent,  ie  re- 
connut ès  mdXRS  du  commissaire  Balay,  en  1403. 

Lorsqu'après  la  Réformation,  les  Bernois  mirent  en  vente  les  biens 
ecclésiastiques,  ils  remirent  en  à  Jost  de  Diesbacb  les  biens  de 
la  cure  de  St-Christopbe  et  de  la  cbapelle  de  Halbod,  avec  l'église 
et  toutes  ses  appartenances.  L'église  foi  transformée  en  un  four  et  la 
cure  en  maison  de  campagne.  St-Cbristopbe  devint  un  fief  mrâS. 

En  1630,  Imbert  de  Diesbacb  acheta  la  juridiction,  qui  auparavant 
dépendait  de  Champvent.  Marguerite  de  Diesbacb  était  dame  de 
St-Chrislophe  en  1650.  En  1680,  Jean-Louis  Steiger,  du  conseil 
étroit  de  la  ville  de  Berne ,  héritier  de  la  précédente  ,  reconnaît  en 
Gef  noble  sa  maison  de  Sï-Cliristophe.  En  17:23,  lean-Ch.  Thormann 
la  possédait.  Ce  lieu  deprndiii  de  la  commune  de  Champvent,  mais 
en  1789,  M.  Thormann  ol  imt  lu  i(ouvememenl  de  Berne  réreclion 
de  St-Chrislophe  en  conimiiiie  particulière,  sous  certaines  condi- 
tions. M.  Thormann  n'ayant  pas  rempli  ces  conditions,  son  domaine 
fit  partie  de  la  commune  de  Nathod,  dont  un  décret  du  8  juin  1811 
l'a  séparé  pour  le  réunir  de  nouveau  à  Gbampvent.  « 


216  CIBBOIBS  (8AIHT-) 

CIERGES  (Saint-)  {Smteêui  Cynaau,  paroiflse  en  1228),  viBafe 
communal  et  paroisBial,  cbeMieii  du  eefde  de  même  nom,  disCriet 
de  Houdon. 

Le  cercle  se  compose  des  commanes  de  Sl^tergity  Btrdur,  l^oii- 
kns,  CkaptUn,  Ctnnwm,  Martheren^es,  Moniaubion-CharAmnaff, 
Og«ns,  Peyres-Possens,  Sottens,  Thierratt  et  Vilktrê'àlfndrttX,  avec 

une  population  de  3,297  habitants. 

L' (église  de  St-Cierges  avait  pour  filiales,  en  1453,  les  chapelles 
de  Rnulens,  Chapelle  et  Sottens  ;  le  curé  avait  30  livres  de  revenu  ;  il 
était  à  la  présentation  de  Tévôque,  à  cause  du  prieuré  de  St-Maire. 
On  comptait  22  feux  dans  la  paroisse  L'église  avait  été  donnée  au 
prieuré  de  St-Maire  par  l'évêque  Arnedée,  au  XII«  siècle. 

Le  viilaLe  apparlrnait,  en  majeure  partie,  à  la  seigneurie  de  Ber- 
cher.  En  1227,  Rodolphe  le  jeune,  comte  de  Gruyère,  en  compen- 
sation des  maux  qu'il  avait  causés  au  Chapitre  de  Lausanne,  lui  donna 
tout  l'alleu  que  lui  avait  apporté,  en  mariage,  Colombe,  fille  de  Jor- 
dan, sire  de  Belmoot,  àllen  qui  se  coUoquait  à  Ogens,  Thierrens  et 
St-Gierges.  Douie  hommes  à  St-Gîerges  dépendaient  de  cet  alleu 
av^c  leurs  fils;  le  comte  levait  sur  eux  la  taille,  chaque  année,  mais 
ils  ne  tenaient  aucune  terre  de  lui.  Le  comte  Pierre ,  fils  du  précé- 
dent, fit  des  tentatives  pour  se  remettre  en  possession  de  ces  tenes, 
cédées  par  son  père,  mais  il  dut  y  renoncer,  à  cause  de  l*excommu- 
nication  dont  il  était  menacé  par  l'évéque. 

Le  village  de  St-Cierges,  ainsi  qu'on  pouvait  déjà  le  supposer  par 
l'importance  et  l'antiquité  de  son  église,  est  un  des  lieux  les  plus 
anciennenieii!  Iiahilés  Jurai.  Eu  1705,  en  fouillant  dans  un  champ, 
on  déterra  des  médailles,  des  mari>res,  restes  des  temps  romains. 
Gomme  le  local  fut  immédiatement  recouvert  pour  être  t  usemeucé , 
on  peut  supposer  qu'on  aurait  iait  encore  d'autres  trouvailles  inté- 
ressantes si  Ton  eût  persisté. 

Ce  village  est  le  lieu  d'origine  de  Gabriel  Olivier,  ch&telain  de  la 
Sarraz,  auteur  de  YEsipUcaiion  du  mdumkr  du  Paife  d$  Ymid,  Lau- 
sanne 1708.  Le  pasteur  Olivier,  qui  s'oet  livré  à  de  grands  travaux 
sur  les  généalogies  des  fiunilles  nobles  du  Pays  de  Vaud,  était  aussi 
de  St-Gierges.  Ses  travaux  sont  restés  manuscrits;  on  peut  encore 
les  consulter  avec  profit. 

La  population  était  de  240  habitants  en  1803^;  elle  est  de  487  en 
4860.  Le  territoire  est  d'une  superficie  totale  de  706,000  perches, 
dont  144,000  en  prés,  320,100  en  champs,  2uri.(H">0  en  bois,  15,800 
en  |>AhirR'_Mw.  Les  bàtimeuls  sont  taxés  37  i,Oou  ir.  et  les  font!*;  de 
Icjre  382,000  Ir.  Dettes  hypotliécaires,  270,000  fr.  —  Le  sot ,  bien 
qu'élevé,  est  fertile  ;  les  habitants  ont  conservé  des  mœurs  simples, 
aussi  l'aisance  est  générale  parmi  eux.  —  Altitude,  25!>3  p.  f.  «. 


Digitized  by  Google 


CLAREHS 


317 


CIERNANTI,  nom  d  nné  à  quelques  maisons  écartées  de  la  corn- 
iDune  d'Ormonts-Dessus.  ^ 

GIERNES  (les).  Ce  mot,  usité  dans  les  Alpes  vaudoises  pour  dé* 
signer  certaines  localités,  est  le  même  que  celui  de  Cerney,  usité 
dans  le  Jura.  Il  désigne  un  pré  élevé,  un  pâturage  entouré  de  forêts, 
un  défrichement  au  milieu  des  bois.  Ce  mot  est  celtique  ;  le  mot 
cerner  vient  de  là.  On  trouve  ce  mot  appliqué  à  plusieurs  hamaaui 
fies  Alpes.  Ainsi  Cieme  pira  ,  à  Rougemont,  Cterne  haute,  Cierm  au 
Cuir,  Ciernt  au  Chien,  à  Chàteau-d'Œx,  etc.  ^ 

CLARENS  y  hameau  de  la  paroisse  de  Yich ,  i  30  min.  N.-E.  de 
Nyon,  entre  la  Sérine  et  Tean  de  Cordex,  qui  se  réunissent  près  de 
là  pour  former  la  Promenthouse.  Il  y  avait  autrefois ,  en  ce  lieu ,  un 
village  qui  devait  son  origine  à  une  propriété  du  couvent  de  Bonmont, 
donnée  à  ce  monastère  par  Humbert  sire  de  Gossonay  et  de 
Prangûis,  an  commencement  du  XH*  siècle.  Pêlronille  d'Aubonne 
anralt  aussi  donné  à  Bonmont  sa  grange  de  (^larens.  Ces  deux  dona- 
tions furent  confirmées  parle  pape  Alexandre  III,  en  1164.  Bonmont 
plaça  des  colons  sur  celte  terre  et  leur  abercfea  le  sol.  En  1300,  Louis 
de  Sîivnie,  baron  de  Vaud  ,  promet  proterlioti  à  Honmnnt  juiiir  ses 
abergataires  à  Clarens.  Avant  l'ann/'p  1400,  on  levait  encore  figurer 
.  comme  commune;  quatre  hommes  de  ce  village  paient  un  gtle  frappé 
sur  le  mandement  de  Nyon.  Le  sol  de  cette  loralilé  est  pauvre;  une 
couche  mince  de  terre  végétale  repose  sur  un  lit  de  cailloux  roulés. 
La  plus  petite  sécheresse  y  compromet  les  récoltes  ;  c'est  probable- 
ment cette  cause  qui  a  fait  déserter  le  village.  L'industrie  a  utilisé 
les  deni  cours  d*eau  qui  arrivent  i  Clarens.  On  y  a  créé  une  grande 
papeterie  avec  tous  les  perfectionnements  nouveaux  qu'une  fabrique 
semblable  comporte.  Près  de  là  est  la  can)pagne  de  PùnuFarbei,  od 
M.  le  docteur  Larguier  avait  introduit  la  culture  du  mûrier,  et  od 
M.  Auguste  Gbavannes  a  créé  plus  tard  un  bel  établissement  de  pis- 
ciculture. Cette  campagne  vient  d*étre  acquise  par  le  prince  Napo- 
léon. ^ 

GLABENS,  village  de  la  commune  du  Châtelard,  au  cercle  de 
Nontreux,  i  une  lieue  S.-E.  de  Vevey.  Ce  village,  avec  ceux  de  Tarol 
et  de  Planchamp ,  forme  la  métralie  de  Clarens.  Gelle«ci  a  une  régie 
particuUère  et  indépendante  de  l'admittistrttion  communale  pour  la 
gestion  de  certains  biens  avec  lesquels  elle  pourvoit  à  diverses  dé- 
penses locales. 

.  Girard  d*Oron,  le  premier  seigneur  du  Châtelard,  institua  à  Cla* 
rens  une  mayorie  pour  Texercice  de  la  justice  dans  sa  terre.  Cet  of» 
iee  a  donné  le  nom  à  une  iiamille  encore  existante.  Le  premier  qui 
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soil  mentionné  esl  Perrod,  fils  de  feu  Rodolphe,  mayor  de  Clarens  ; 
il  Tiirait  en  1323.  Le  27  février  <333 ,  Jaques ,  mayor  de  Qarens, 
prête  hommage  i  Fhtnçois  de  La  Sarraz,  seigneur  da  Gb&telard, 
pour  la  mayorie  de  Clarens ,  qu'il  avait  déjà  tenue  en  lief  de  feu  Gi* 
rard  d'Oron,  coseigneur  de  Vevey.  La  noblesse  des  Mayor  fut  recon- 
nue par  LL.  £E.  le  2  septembre  1629;  Tenquâte  avait  établi  qu'ils 
avaient  été  qualifies  de  donzels  et  nobles  tant  avant  qu'après  la  con- 
quête du  pays.  Vers  Tan  1500,  Jean  Rambert,  habitant  de  Clarens, 
après  avoir  épousé  une  héritière  des  n.  Hayor,  en  prit  le  nom  à  la 
suite  du  sien.  En  février  1516,  il  est  appelé  n.  Jean  Rambert  alia* 
Mayor  do  Clarens.  Vn  de  ses  doscendants,  portant  les  mêmes  noms, 
obtint  aussi  une  conlirmation  de  nolilesse  le  11>  aoùf  !rr2<>. 

Par  sa  position  sur  le  rivage  dn  Léman,  au  pied  d'Alpes  couvertes 
de  verdure ,  par  l'exul)!  raiice  de  sa  végétation  et  le  paysage  à  la  fois 
riant  et  grandiose  qui  l  entoure,  Clarens  a  toujours  vivement  frappé 
l'imagination  des  artistes  et  des  poètes.  J.~J.  Rousseau  a  rendu  ce 
lieu  célèbre  par  les  descriptions  qu'il  en  donne  dans  plusieurs  scènes 
de  la  N<mM«  BèUike.  Le  poète  Hathisson,  lord  Byron,  ont  chanté 
Clarens.  Ce  dernier,  qui  habita  ce  lieu  en  1816 ,  témoigne  quelque 
part  son  étonnement  d'avoir  rencontré  une  société  anglaise  en- 
dormie en  voiture,  au  moment  où  celle-ci  traversait  ce  paysage 
enchanteur. 

Le  village  de  Chvens  est  propre  et  bien  bâti.  Un  grand  nombre  de 
maisons  sont  devenues  des  pensions  d'étrangers  qui,  chaque  année, 
arrivent  plus  nombreux  dans  celte  localité  et  les  environs.  L'aulierge 
a  pour  enseigne  :  Au  bosquet  de  Julie. 

Ce  village,  très  anciennement  habité,  a  été  plusieurs  fois  détruit 
par  les  hordes  barbares  qui  ont  rava*îé,  à  diverses  reprises,  les  rives 
du  Léman.  Iians  nno  localité  appelée  la  Muraz,  au-dessus  de  (ïlarens, 
près  du  rîif  nim  qui  mène  à  Tavel,  on  a  déterré  au  milieu  de  fonde- 
menb  d  am  iens  murs,  un  Mercure  en  brun/.e  d  une  belle  conserva- 
tion et  des  médailles  romaine^.  En  1804,  un  particulier  trouva  sous 
un  roc,  dans  sa  vigne,  un  vase  mince  de  cuivre  argenté,  qui  conte- 
nait trois  sympules  d'argent  de  différentes  grandeurs  datant  aussi  des 
temps  romains.  On  peut  supposer  qu^ils  avaient  été  enfouis  à  rap- 
proche d'une  invasion  de  bariMies. 

La  tempénture  de  Clarens,  comme  celle  des  lieux  voisins,  esl  si 
douce  qu*on  y  voit  vivre  et  prospérer  plusieurs  arbres  et  arbustes  de 
la  Provence  et  de  l'Italie  :  figuiers,  mûriers,  romarins,  grenadiers, 
qui  croissent  en  pleine  terre. 

Le  cimetière  r^nff^rme  la  l(»mbe  du  doyen  Philipp»'  Brideî,  Ip  prf^- 
niier  parmi  nous  qui  a  populansé  l'hiptoirp  nriti  uinle,  mort  pasteur 
à  Montreux  le  ^  mai  1845.  U  était  né  le     novembre  11&7.  Près 
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de  lui,  dans  une  tombe  de  marbre  fîris,  repose  le  corps  du  professeur 
Aleundre  Vinet,  mort  le  4  mai  1847.  (Voyez  Crettes  et  Baye.)  , 

CLARMONT,  petit  vUlage  communal  du  eercle  de  Colombier,  dis- 
trict de  Morges,  et  de  la  paroisse  d*Apples.  Il  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Wuineas.  Ce  lieu  était  déjà  habité  du  temps  des  Romains; 
on  y  a  trouvé  des  armes  antiques,  des  médailles,  des  tuiles  romaines 

et  des  débris  d'anciennes  constructions. 

,  La  population  était  de  115  habitants  en  1803;  elle  est  de  128  au- 
jourd'hui. La  superlicie  du  territoire  est  de  108,700  perches,  dont 
2700  en  vignes,  45,400  en  j)rés,  r»(),0<)()  eu  champs,  55(K)  en  bois, 
3500  en  pàlnraj^es.  Les  bî\timenls  soûl  taxés  108,81)0  fr.  et  les  fonds 
de  terre  y8,0(H)  ir.  Dettes  hypothécaires,  li9,U0U  fr.  —  Altitude, 
i787  pieds  lédéraux.  ^ 

CLÉES  (les)  (CUlm,  eatirum  ad  ^m,  eUnu  en  4268),  peUte  vUle 
du  cercle  de  Romaimndtier,  sur  le  bord  de  TOrbe,  à  75  m.  d'Orbe  et 
i  une  lieue  de  la  frontière  française.  Cette  ville,  située  au  fond  d*un 
entonnoir  et  d'un  accès  difficile,  avait  une  grande  importance  autre- 
fois. Elle  est  dominée  par  un  rocher  élevé,  inaccessible  de  trois  cdtés, 
sur  lequel  s'élevait  un  château  un  forteresse  dont  le  donjon  existe 
encore  aujourd'hui.  Les  Glées  étaient,  au  moyen  âge,  une  vUle  forte 
qui  gardait  l'étroit  défilé  que  devaient  suivre  les  voyageurs  et  les 
marchandises  qui  passaient,  de  l'Italie  et  de  l'IIelvétie  occidentale, 
dans  la  Franche-Comté.  Plus  anciennement,  la  voie  romaine  passait 
par  Baulriif's  et  h>te-Croix.  Mais  ce  dernier  lieu  paraît  avoir  été  dé- 
pourvu ti  liabilants  dans  les  premiers  temps  du  moyen  ài^e;  la  route 
a  cessé  d'être  entretenue  ;  tout  le  trahc  se  faisait  par  les  Glées.  La 
ville  était  un  grand  dépôt  de  marchandises  qui  j  étaient  reçues  dans 
des  halles  spacieuses,  avec  de  grands  poids.  Ou  y  percevait  un  péage. 

Le  nom  de  CU§t  est  le  même  que  cehû  de  ^ie,  qui,  dans  le  lan- 
gage roman,  signifie  une  porte  en  bois  destinée  à  garder  un  passage. 
La  ville  porte  pour  armoiries  une  «2at#;  ce  sont  des  armes  parlantes. 

nsTOiikB.  Cette  ville  était,  au  moyen  âge,  un  fief  bourguignon  qui 
fut  inféodé  aui  comtes  de  (Senevois  et  passa  ensuite  à  la  maison  de 
Savoie.  Les  comtes  de  la  haute  Bourgogne  s'étaient  réservé  de  pou- 
voir iaire,  de  ce  lieu,  la  guerre  à  grandes  et  petites  gens,  avec  armes 
et  SUIS  armes.  Âu  XII»  siècle ,  le  château  des  Clées  était  devenu  un 
repaire  de  brigands  qui  détroussaient  les  voyageurs  et  interceptaient 
tout^oramerce»  Le  mal  était  devenu  si  grand  que  le  pape  Innocent  II 
en  lut  touché  pI  adressa,  vers  1130,  à  Guy  de  Merlen,  évêque  de 
Lausanne,  i'inviiaiinn  pypressp  df»  ne  pas  permettre  que  cette  ville 
fût  relevée  et  d'excommunier  quiconque  tenterait  de  le  faire.  Voici 


Digitized  by  Google 


220  CLÉB8 

les  termes  de  la  bulle  du  pape  :  Quia  wr-o  apud  caslrum  des  Clees, 
viaiores  hactenus  sœpe  duturbati  eue  mscunlur,  ffatcrnitati  tiiœ  man- 
damus  ipsum  reedificari  uîterius  non  permittas.  Malgré  ces  iajouclions 
positives,  la  forteresse  des  Glées  ne  tarda  pas  i  se  relever.  En  1232, 
le  comte  de  Genevois  teDÛt  le  château,  en  fief,  de  Hugues  de  Bout* 
gogne,  seigneur  de  Salins.  En  1237,  ce  ch&teau  Ait  compris  dans  un  ' 
échange  que  fit  le  duc  de  Bourgogne  avec  Jean  de  Chftlons,  de  la 
seigneurie  de  Salins  contre  le  comté  de  Ghàlons.  C'est  atasi  que  la 
haute  seigneurie  des  Glées  passa  dans  les  mains  de  la  maison  de 
Chàlons,  dont  les  comtes  de  Genevois  devinrent  les  feudataires.  Par 
.  traité  du  10  juin  1250,  le  château  des  Glées  fut  compris  dans  les 
terres  que  le  comte  de  Genevois  devrait  remettre  à  Pierre  de  Savoie, 
comme  gage  du  paiement  des  1U,(NM.)  marcs  auxquels  le  premier 
avait  été  condamné  envers  )p  secoïKl.  Kti  l^f)!),  une  sentence  arbi- 
trale adjuge,  définilivemeiil,  ie  château  des  Clées  à  Pierre  de  Savoie. 
Cependant,  le  comte  de  (ietievois  supportait  impalieiiuiient  la  perte 
de  cette  place.  Il  crul  pouvoir  ja  olilcr  de  l'absence  du  comte  Pierre, 
alors  en  Angleterre  (i2(ji-12t>5),  pour  reprendre  les  châteaux  de 
Rue  et  des  Glées.  Ge  dernier,  averti  par  ses  fidèles,  se  hâte  de  reve- 
nir au  Pays  de  Vaud ,  réunit  son  armée  et  reconquiert  toutes  les 
terres  dont  s*était  emparé  le  comte  de  Genevois,  entr*aulres  le  châ- 
teau des  Glées  et  le  fort  de  la  Gluse.  Le  comte  Pierre  fit  pendre  aux 
créneaux  de  ces  forteresses  les  deux  capitaines  qui  les  avaient  livrées 
et  pardonna  à  tous  les  autres. 

£n  1344,  Louis  II  de  Savoie  achète,  de  François  de  La  Sarras,  la 
vallée  de  Joux  et  l'annexe  à  la  seigneurie  des  Glées,  en  lui  conservant 
tous  ses  privilèges. 

En  1444,  Louis,  duc  de  Savoie,  fait  visiter  les  fortiHcations  des 
Cires  par  deux  geip'nenrï^  de  sa  cour.  On  craiiinail  Tmvasion  des 
ecorcheurs.  lies  deux  otliciers  conslalèrent  que  If  s  murs  d'encemle 
étaient  prêts  à  choir,  ce  qui  nécessitait  df^s  reparaliuiis  urgentes 
évaluées  à  2000  florins  et  plus.  Pour  couvm  cette  dépense,  le  comte 
concéda,  pour  dix  ans,  à  la  commune  des  Glées  :  1»  Lu  denier  gros 
par  muid  de  vin  vendable ,  croissant  à  Rances  et  à  Yaleyres  ;  2*  un 
demi-denier  gros  pour  chaque  muids  de  flhiment  croissant  aux  Glées 
et  &  LigneroUes  ;  ^  demi-gros  pour  chaque  char  passant  par  là,  pof^ 
tant  du  hois  fendu,  planches  et  lattes. 

Le  temps  s'approchait  où  ces  fortificdtions  ne  sauveraient  ni  la 
ville,  ni  h»  habitants.  En  4475,  des  commissaires  suisses  furent  en- 
voyés par  les  cantons  pour  visiter  les  places  conquisés  sur  la  iktur- 
gogne  l'année  précédente.  Gomme  ces  commissaires  revenaient  de 
Jongne ,  ils  furent  assaillis  au  passage  des  Glées  par  la  garnison  ro- 
mande du  fort,  que  commandait  Pierre  de  Gossonay,  châtelain  de 
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cette  ville  pour  le  romic  de  Romont.  Deux  des  députés  Fribourg 
et  un  homme  de  lem  suite  reçurent  de  irrnves  blessures.  Friljouri; 
députa  à  Morges  son  avuyer  Pavillard  ,  alui  de  demander  raison  de 
cett«  insulte  auprès  du  bailli  de  Vaud.  Celui-ci  fil  mettre  en  juge- 
ment sept  individus  accusés  de  ce  guet-apens,  dont  quelques-uns 
ftireot  sévèrement  punis.  Ce  chàtimeut  ne  devait  pas  mettre  fin  au 
mseatîmeiil  des  Suisses.  Le  ii  octobre  4475,  les  Bernois  déclaré- 
vent  la  ^erre  au  comte  de  Romont  et,  le  même  jour,  leur  armée, 
SOQS  le  commandement  de  Tancien  avoyer  Peterman  de  Wabem , 
envahit  le  Pays  de  Vaud,  dont  elle  s'empare  presque  sans  coup  férir. 
La  ville  d*Estavayer  seule  leur  offrit  de  la  résistance  et  les  bandes 
suisses  irritées  mirent  cette  malheureuse  fille  à  sac  ;  tout  y  failMé 
et  «kt^i  il  ne  resta  des  maisons  que  les  murs.  Les  antres  villes  du 
pays,  craignant  un  sort  pareil,  se  hâtèrent  d*ouvrir  leurs  portes  OU 
de  traiter  avec  les  Allemands.  Pierre  de  Cossonay  voulut  faire  ex- 
ception. Quand  il  apprend  la  marche  des  Suisses ,  il  fait  mettre  le 
feu  à  quelques  maisons  du  bourj;  qui  auraient  pu  favoriser  les  Rp- 
proches  de  la  place  Les  habitants  cherclièrent  un  refuîîe  dans  les 
montairnes;  les  plus  hardis  se  joignirent  au\  délenseups  du  château. 
La  garnison  ne  comptait  pas  plus  de  150  hummes  et  c'est  avec  cette 
poignée  de  défenseurs  que  Pierre  de  Cossonay  et  son  neveu  Hugues 
de  Gallera  allaient  affronter  Tarmée  bernoise.  Gellenn,  forte  de  1000 
hommes,  ne  tarda  pas  i  se  présenter  devant  les  Glées.  Là,  comme  i 
Estavayer  déjà,  les  Suisses,  après  quelques  préparatifs  feits  à  la  hile, 
somment  le  gouverneur  de  rendre  la  place.  Pierre  de  Cossomqr  ré- 
pondit par  des  propositions  qui  ne  furent  pas  acceptées.  Les  Suisses, 
sans  attendre  plus  longtemps,  montent  à  Passant  avec  furie;  ils  réus- 
sissent à  pénétrer  dans  la  première  enceinte ,  mais  ne  peuvent  s'y 
maintenir.  Les  archers  et  les  arquebusiers  se  mettent  alors  à  tirer 
sur  les  cri^neaux  afin  d'en  chasser  les  di'^fenseurs.  Durant  ce  temps, 
un  nouvel  assaut  se  prépare  et  les  assiégeants  réussissent  à  pénétrer 
dans  la  première  enceinte  de  la  place,  où  il  se  livre  un  combat 
acharné  ;  la  garnison  v  perdit  plus  de  trente  de  ses  meilleurs  soldats. 
Après  cette  perte ,  le  reste  se  rejette  en  hàle  dans  le  donjon ,  mais 
une  partie  est  massacrée  avant  d'avoir  pénétré  dans  ce  dernier  re- 
fuge; le  syndic  des  Clées  fut  de  ce  nombre.  Quelques-uns  avaient 
voulu  s'échapper  par  Iç  roeher  ;  ils  y  périrent  misérablement. 

Les  Suisses  sont  les  maîtres  de  la  place  ;  ils  sont  arrivés  an  pied 
du  donjon,  qui  seul  peut  résister  encore.  Là,  ils  font  un  grand  amas 
de  paille  devant  la  porte  pour  la  brûler;  d'antres  préparent  de  la 
paille  mtiuillée  pour  la  jeter  dans  le  donj  n  r  t  enfumer  la  garnis(m. 
Le  moment  était  critique  pour  celle-ci.  Un  Fribourgeeis  et  des  Ber- 
nois, pris  comme  prisonniers  dans  le  premier  assaut,  se  mettent  à 
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pousser  (le|  cris  de  désespoir,  du  haut  des  murs,  suppliant  leurs 
compatriotes  de  les  sauver.  Alors,  les  Suisses  éteignent  le  feu  ,  une 
espèce  de  trêve  s'ensuit ,  durant  laquelle  les  soldats  de  la  garnison 
t'^oneot  d*oblenîr  la  vie  uruve  eonlra  la  reddition  de  la  place. 
Cette  conitition  est  refiisée.  Pierre  de  Coesonay,  averti  sans  doale 
par  les  horreurs  du  sac  d'Estaïayer,  demanda  simplement  de  pouvoir 
se  confesser  avant  de  recevoir  la  mort.  Cette  deniière  laveur  lui  Ait 
refusée ,  mais  accordée  aux  hommes  qu'il  commandait.  Pierre  de 
Cossonay  ne  pouvant  prolonger  une  défense  désormais  inutile,  sort' 
le  premier  de  la  tour,  suivi  par  son  lieutenant  Hugues  de  Gallera , 
châtelain  de  Sle-Croix,  grièvement  blessé  à  la  téte.  Ils  sont  suivis  de 
10  hommes;  c'est  tout  ce  qui  reste  de  la  '-rnrnison.  Le  même  jour, 
tous  ces  hommes  furent  conduits  à  Orhe ,  traduits  devant  le  conseil 
de  irnerre,  qui  ies  condamna  à  la  décapitation.  On  ordonne  l'exécu- 
tion de  la  sentence  :  les  soixante-dix  prisdiiiiiers  sont  rangés  en 
cercle,  les  uns  pour  recevoir  la  n\ovi  ïimiu:di.ileiaenl,  les  autres  pour 
assister  a  l'exéculiuii  de  leurs  conipaj^nons ,  en  attendant  leur  tour. 
Ici,  une  diflicullé  se  présente  à  laquelle  ou  n'avait  pas  son^é  :  il  n'y 
a  pas  de  bourreau  dans  l'armée ,  les  Suisses  eux-^mâmes  l'avaienl 
égorgé  à  Estavayer.  Alors,  on  imagine  de  demander  aux  prisonniers 
si  l'un  d'eux,  auquel  on  ferait  grftce  de  la  vie,  voulait  faire  la  fonction 
de  bourreau  envers  ses  compagnons.  Un  Allemand,  valet  de  Pierre 
de  Cossonay,  offre  ^ses  services.  Sa  haute  stature,  sa  nationalité  plai- 
dent en  sa  ikveur  ;  il  est  accepté.  Ses  fonctions  commencent  immé* 
diatement  et  cinq  têtes  sont  abattues  par  lui.  Durant  ce  temps ,  la 
nuit  est  arrivée  et  force  est  d'interrompre  ce  drame  sanglant.  Les 
malheureux  destinés  au  supplice  du  lendemain  sont  jetés  h  la  h&te 
dans  un  cachot  trop  petit  pour  les  recevoir  tous  ;  dix-neuf  périssent 
étouffés  sous  le  {)oids  de  leurs  compagnons.  Le  lendemain,  le  drame 
•  des  Clées  fut  in  iniiif  par  l'assassinat  ofticiel  de  Pierre  de  Cossonaj 
et  de  quatre  de  ses  compagnons;  les  autres  eurent  la  vie  sauve. 

Après  ce  désastre ,  la  ville  des  Clées  ne  reconquit  plus  son  an- 
cienne importance  ;  elle  avait  été  brûlée  par  les  Suisses.  Sous  la  do-^ 
minalion  de  Savoie ,  elle  députait  aux  Etats ,  jouissait  de  franchises 
étendues ,  dont  l'une  exemptait  les  habitants  de  tout  péage  dans  la 
baronnie  de  Vaud.  Ils  avaient  acheté  ce  privilège  par  100  florins, 
en  1311.  Le  bourg  avait  quatre  foires  par  année. 

Péaub.  Il  existait  aux  Clées  un  péage,  octroyé  par  Adolphe  de 
Nassau,  devenu  ensuite  empereur,  i  Louis  de  Savoie,  en  (287.  Les 
droits  en  étaient  modérés  :  8  gros  par  balle  de  drap  de  Flandre  et 
14  gros  par  balle  Ae  drap  de  France.  Le  droit  de  douane  le  plus 
sin^lier  était  celui  perçu  sur  les  épouses,  qui  étaient  taxées  à  12 
deniers  vieux  (CibrarioJ, 
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La  famUle  de  Gallera  tenait  ce  péage,  en  fief,  de  la  maisoa  de  Sa- 
voie, ainsi  que  h  métralie  âe  Rances.  Elle  vendit  le  tout  aux  Bernois 
en  1599. 

GiUTELLSMiB.  Le  ressoft  du  château  des  Glées  était  asses  étendu. 
De  toute  ancienneté,  il  exerçait  un  droit  de  protection  sur  le  couvent 
de  Romainmôtier  et  plus  lard  aussi  sur  la  vallée  de  Jonx. 

Boneet,  ValUyres,  la  Bussitle,  Sergey,  VAbergment,  Mtmtekerand 
et  UmU'h^VUle  composaient  la  terre  des  Clées ,  avec  les  seigneu- 
ries de  LigneroUes  et  de  Ballaiguts,  qui  en  avaient  été  précédem- 
ment détachées.  Celte  chàtellenie  avait,  sous  les  Bernois,  trois  jus- 
lices  :  1"  Celle  des  Clées,  d'où  dépendaient  les  Clées  et  Monl-la-Ville  ; 
'2^'  celle  de  Hances  el  Vallevres,  qui  se  tenait  allertialivemenl  dans 
chacun  de  ces  deux  euilioits;  i'Abergemeul  et  "^^Tgey  en  dépen- 
daient, 3'  celle  de  Moutcherand.  Ces  trois  justices  avaient  le  même 
secrétaire  eu  curial. 

En  1536,  au  moment  de  l'invasion  bernoise,  le  gouverneur  des 
Glées  se  «hâta  d'mvoyer  Tacte  de  soumission  de  la  ville.  Dès  lors  le 
rûle  historique  des  Glées  a  été  terminé.  La  route  d'Orbe  â  Jougne , 
qui  descendait  autrefois  aux  Glées  pour  en  ressortir  par  une  pente 
excessivement  rapide,  s'en  est  détournée  pour  passer  sur  la  hauteur. 
Ai^ourd'hni  les  rues  de  la  ville  sont  désertes,  le  commerce  et  les 
passagers  les  ont  abandonnées  pour  toujours  ;  il  lui  reste  sa  position 
extrêmement  pittoresque  au  fond  de  la  vallée  de  TOrbe,  un  pont 
d'une  grande  hauteur  jeté  sur  deux  rochers,  sous  le^piel  passe  la  ri- 
vière de  rOrbe  ,  et  le  vieux  donjon  du  moyen  âge  qui,  du  haut  de 
son  rocher,  domine  ce  paysage  romantique. 

Un  Anglais,  M.  HoUiday,  qui,  vers  l'année  1830,  passait  sur  la 
route  de  France,  fut  Irappé  du  paysage  des  Clées.  Il  visite  la  localité, 
monte  au  chftteau,  admire  la  curieuse  scène  qu'il  a  sous  les  yeux  et 
achète  la  place  du  château  avec  le  donjon ,  qui  appartenaient  à  un 
particulier.  Il  a  transformé  le  donjon  en  corps  d'habitation,  y  a  placé 
une  portion  de  la  bibliothèque  de  rhistorien  Gibbon  et  lui-même  y 
a  passé  plusieurs  saisons  seul  avec  sa  femme  et  ses  domestiques.  D 
partageait  son  temps  entre  la  lecture,  les  promenades  dans  les  bois 
et  les  plaipirs  de  la  pêche.  Aujourd'hui  la  tour  des  Glées  est  pos- 
sédée par  la  bmille  de  Gerjat ,  qui  TulUise  comme  rendex-vous  de 
chasse;  elle  mérite  d'être  visitée  par  les  curieux.  Ghaque  étage  n'a 
qu'une  chambre. 

La  chapelle  des  Clées  était,  au  moyen  âge,  fdiale  de  l'é^-lise  de 
LigneroUes;  aujourd'hui  elle  en  est  encore  l'annexe.  Quelques  fa- 
milles nobles  faisairnf  anciennement  leur  résidence  en  ce  lieu;  ainsi 
les  fauuiies  de  Pont,  de  Gailera,  de  Valeyre,  de  Gland,  de  Bretiguyez. 
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La  population  était  de  1 84  habitants  en  i803  ;  elle  est  de  224  au- 
jourd'hui. La  superficie  du  territoire  est  de  758,600  perches ,  dont 
62,160eD  prés,  175,200  en  champs,  ir4, 100  en  bois,  64,500en 
pAInraires.  Les  bîMiments  sont  taxés  104,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
210,01)0  fr.  Dettes  hypothécaires,  134,800  fr.  —  Altitude,  2021  p. 
fédéraux.  ^ 

(XESNDI,  hameau.de  la  commune  d'Yverdon,  à  10  min.  de  cette 
ville,  sur  le  chemin  d*YTonand.  Ce  lieu  est  ancien*  L'empereur 
Gfaarles-le-6ros  donne  à  Vodelgise,  senrileur  du  marquis  Rodolphe, 
des  biens  à  CUndie,  en  885.  En  1280,  le  prieuré  de  Lutry  acqmert 
de  Gontesson,  venve  de  Gonon  de  Belmont,  des  Uens  à  Qendi  pour 
le  prix  de  12  livres,  Ge  fut  là  l'origine  des^ possessions  du  prieuré 
de  Lutry  dans  cette  localité.  L«es  moines  y  fondèrent  une  chapelle 
sous  le  tocahle  de  St-Martin ,  <iui  fut  érigée  en  prieuré  rural.  En 
1488,  ce  prieuré  était  amodié  pour  9  livres  lausannoises,  7  muids  de 
blé,  5inuid<^  d'avoine  et  8  pots  d'huile.  La  chapelle  était  rnrore  de- 
bout en  1008.  En  1647,  \r  '.'ouverneaiont  bernoi?  aberi:ra  le  irran- 
geage  de  Clendi  à  n.  Henri  de  Ti  eytuneus,  d  Vverdoa,  sous  la  censé 
de  30  sacs  de  froment  et  20  il  lins.  On  trouve  dans  le  lac,  près  de 
ce  lieu,  des  vestiges  d'habitations  lacustres.  ^ 

GLOS-DE-RUETTE  ou  Clos-Rolaz,  maison  seigneuriale  avec 
toute  juridiction,  enclavée  dans  la  commune  et  seigneurie  de  Wuf- 
flens-Ghitel.  Elle  appartenait  à  la  iamiUe  Rôias ,  puis  à  la  famille 
Charbonnier,  d'Aubonne.  sibbt,  momni. 

CLOS-DU-iMOLLl>»  (le),  jolie  campagne  près  du  four,  battoir  à 
plâtre  et  moulin  de  Grandchamp,  à  15  minutes  0.  de  Villeneuve  et  à 
2  min.  de  Fhdtel  Dyron.  En  1819,  on  a  trouvé  entre  cette  localité  et 
YiHeneuve,  au  lieu  appelé  h  Mwraz,  des  restes  de  constructions  et 
des  médailles  des  temps  romains.  ^ 

CLOSi  {\e)f  hameau  de  la  commune  de  Vucherens,  sur  la  route 
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de  Moudon  à  LaiMaane,  t?ec  des  anberges,  à  1  Ueae  de  la  première 
de  cee  villes.  4, 

COJONKEX ,  hamean  de  la  commune  île  Blonay,  divisé  en  Gojon- 
nex  dessus  et  dessous ,  atec  21  maisoiui.  U  faisait  partie  de  la  ba- 
ronnie  de  Blonay.  Ce  hameau  est  le  berceau  de  la  noble  famille  du 
Hiême  nom,  qui  remonte  au  XII'-  siècle.  En  1  IGl,  Jaques  de  Cojoniîex 
donne  au  couvent  de  Hant-(lrèt  un  fief  dans  le  territoire  de  Montrt  ux, 
sous  réserve  que  les  religieux  supporteront  les  frais  de  la  garde  de 
tliilion.  Celte  lamille  s'est  éteinte  au  XVI»  siècle;  elle  a  possédé  les 
seigneuries  de  Montricher,  de  Sl-Martin-du-Chêne  et  le  château  de 
Mentbou ,  à  Lausanne.  Elle  portail  pour  armes  :  De  gueules  ^  avec 
trois  tourtereUes  d'argent,  deux  et  une.  « 

COINSINS  {Qummt  en  1225),  petit  village  du  cercle  de  Be^w, 
à  une  lieue  N.  de  Nyon,  de  la  paroisse  de  Gland. 

Seigneurie.  Les  coseigneurs  d*Aubonne  possédaient  une  grande 
partie  du  village  de  Coinsins  au  XIII«  siècle.  Les  sires  de  Prangins 
y  avaient  des  dimes.  Philiberte  de  Dullit ,  condame  de  Coinsins, 
épousa,  au  XVI»  siècle,  n.  François  Meslral  d'Aruffenf?,  qui  avait  ac- 
quis les  droits  des  Menthon,  coseii,'npiir^  d'Aubonue  sur  Coinsins,  et 
lui  apporta  une  portion  de  la  seigneurie  qui  est  restée  dans  la  famille 
Mestral  jusqu'au  commencement  du  XVIIT*  siècle.  Elle  passa ,  vers 
1708,  à  Vincent  de  Watteville.  Bientôt  après,  vers  17:25,  elle  fut  ac^ 
quise  par  le  général  Louis  de  Portes,  comte  de  Verrier,  seigneur  de 
Crassier  et  Genollier.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  château  moderne  de 
Coinsins.  On  raconte,  à  ce  sujet ,  une  assez  curieuse  anecdote.  Le 
général  se  trouvait  à  l'étranger  pendant  que  s*élevait  l'édifice  sur  un 
plan  fourni  par  lui.  Ce  dernier  reçoit  de  son  architecte  l'avis  que  le 
ehàleau  est  lemnné  et  prêt  à  le  recevoir.  Il  arrive  &  un  jevr  fixé  A 
l'avance,  l'architecte  est  là  pour  l'attendre,  entouré  des  villageois 
qui  sont  venus  saluer  leur  semeur  et  tirer  les  boîtes  en  son  hon- 
neur. Arrivé  dans  la  conr)  au  milieu  de  la  foule,  le  général  se  tourne 
vers  l'arrhitecte  qui  faisait  l'empressé  et  lui  dit  :  Vous  avez  tourné  h 
château  à  rebours,  bonjour  et  bonsoir.  Là-dessus,  !p  cocher  tourne 
ses  chevaux,  la  voiture  emporte  le  jjénéral ,  qui  ati  imJonnait  ainsi 
l'archilecte  et  les  vassaux  dans  la  cour  du  château  mal  tourné. 

En  47tU,  M.  Louis  de  Portes,  lils  du  précédent,  général-major  au 
service  de  Hollande,  et  connu  pai'  le  fameuii  plaidoyer  de  Loyseau 
de  Hauléon,  vendit  Coinsins  avec  Genollier  i  M.  Bertrand,  de  Geuève. 

En  1782,  Coinsins  et  Genollier  furent  vendus  par  M>m  veuve  Ber* 
trand  A  a.  Armand-François-Louis  de  Mestral,  de  St-Saphoria,  qui 
en  resta  possesseur  jusqu'à  sa  mort,  en  1805-1801.  Le  neveu  du 

15 
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précédent  cède,  par  mie  d'échange,  le  châtean  de  CoinsliiB  contre  !• 
domaine  d'Eloy,  à  M.  de Loriol.  Après  8  on  10 ans,  M.  de  Loriol 
revendit  Coinsins  à  M.  F»8ch,  de  Bftle.  H  est  aujourd'hui  la  pro- 
priété d*ane  famille  nenchâteloise,  qui  Ta  acquis  vers  Tan  4830. 

La  population  était  de  72  habitents  en  1803  ;  elle  est  de  174  en 
4860.  La  superficie  du  territoire  est  de  3U,700  perches,  dont  1500 
en  vignes,  90,500  en  prés,  168,100  en  champs,  7100  en  bois  et 
29, 400  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  -267.000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  253,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  504,000  k,  —  Al- 
titude, 1541  pieds  fédéraux.  * 

COLLIM.  {h) ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  le  Jura,  pane 
entre  Givrins  et  Trélcx ,  reçoit  quelques  petits  cours  d*eau  et  vient 
se  jeter  dans  Tenu  de  Gordex  près  de  Clarens,  pour  se  réunir  près  de 
là  i  la  Promenthouse.  « 

COLLOMBIER,  et,  plus  eiactement,  Colombier  (Co/umtoWwm,  Co- 
lumbaris  en  938,  Columberium  en  1005,  Columbie,  paroisse  en  1228), 
ancien  villaj;e,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom,  district  de  Morges,  à 
75  minutes  nord-ouest  de  celte  ville,  aimexe  de  la  paroisse  de 
Vuillerens. 

Ce  village  appartenait  aitciennement  au  fisc  royal  des  rois  de 
Bourgogne.  C'est  là  que  la  reine  Berlhe,  de  bonne  mémoire,  veuve 
du  roi  Rodolphe,  ceU  bra,  le  12  décembre  938 ,  son  mariage  avec 
Hugues,  roi  d'Italie.  Elle  y  fiança  eu  même  temps  sa  fille  Adélaïde 
arec  Lothaire,  fils  du  roi  Hugues.  Lotliaire  assura  à  sa  fiancée  la 
possession  de  trois  abbayes  et  de  cinq  fiebes  seigneuries.  Le  mariage 
ne  put  s'accomplir  qu'en  941. 

fin  987,  Amua^donue  i  sa  femme  Pétronille  et  i  ses  fils  Constantin 
el  Wamerius  une  maison  (eataUt)  située  à  Colombier,  dans  le  terri- 
toire (pagus)  de  Lausanne. 

L'église  de  CoUombier  est  fort  ancienne  ;  elle  fut  donnée,  en  1256, 
par  l'évêque  Jean  de  Cossonay  au  couvent  de  Bonmont.  Celui-ci  la 
céda  au  monastère  de  Romainmôlier  par  échange,  en  13^3.  Eu 
1453,  le  curé  avait  un  revenu  de  34  livres. 

SEiCNEi  aiF.  Dans  la  période  féodale ,  Colombier  faisait  partie  de 
la  terre  de  Vuillerens,  qui,  elk-niènie,  relevait  de  la  grande  ba- 
ronnie  de  Cossonay.  Les  nobles  de  Colombier  y  possédaient  une 
maison  forte,  avec  des  hommes  el  l'exercice  de  la  juridiction.  Celte 
famille  illustra  remonte  aux  donzels  .laques  et  François  de  Colom- 
bier, qui  rivaient  à  la  fin  du  XIII«  siède.  Us  étaient  fils  de  Girard  de 
Tillars-le-Terroir,  doniel,  et  de  Pernette  sa  femme. 

QmUaum  de  Colombier,  fils  de  Fnmçois ,  épousa  Guillemette  de 


Digitized  by  Google 


C0L031BIER  227 

Duin,  fille  et  héritière  de  Pierre  de  Duin,  seiîrneur  de  Vuillerens, 
et  réunit  cette  dernière  seigneurie  à  celle  de  ('olombier. 

Humbert  de  Colombier,  fils  des  précédents,  fut  bailli  de  "Vaud  en 
1371.  Il  eut  puur  fils  Henri  de>  Columhier,  qui  épousa  Jaquette  de 
Duin  et  fut  bailli  de  Vauil  ea  1450.  Ce  lut  le  plu?,  graïul  seigneur  de 
sa  maison  par  son  mariage,  qui  le  fit  seigneur  de  Wuftleiis-Chàtel. 

Bwnberi,  ais  da  précédent,  lut  seigneur  de  Vuillerens  et  Colom- 
bier après  son  père.  U  eut  trois  fils,  dont  le  second,  JttM,  Ait  sei- 
gneur de  Golomliier  et  ieu^  i$  VkM  dn  duc  de  Savoie.  C'est 
probablement  lui  ipii  remplaça  Tanden  château  par  un  autre  bâti 
sur  an  emplacement  différent.  Ce  dernier  a  aussi  disparu  ;  il  n'en 
*  reste  qu'une  tour  à  moitié  rasée,  qui  servait  d^entrée  au  château 
et  dans  laquelle  se  trouve  un  escalier  tournant.  Elle  est  jointe  au 
château  moderne.  On  y  voyait  naguère  Técusson  de  Jean  de  Co- 
lombier avec  celui  de  son  épouse,  Jeanne  Andrevet.  On  y  trouve  en- 
core le  portrait ,  point  à  fresque  ,  du  pape  Félix  V  (Amédée  VIII); 
malheureuseuj*jii [  il  ist  mal  roiiservé,  Jean  roMsIniisit,  dans  l'église 
du  lieu ,  une  élégante  chapelle  gothique  demeurée  la  chapelle  du 
château. 

Armes  des  Colombier  :  iJ'azur,  au  chevrun  d  ai^eut. 

Marguerite  de  Colombier,  nièce  de  Jean ,  hérita  cette  seigneurie 
de  son  oncle.  Elle  fut  mariée  deui  fois  :  4*  A  Georges,  seigneur  de 
Coufignon ,  et  2»  i  François  d'Alinges ,  seigneur  de  Cendrée,  Mont- 
fort  et  autres  lieux.  De  ce  mariage  nàquit  : 

Btmard  à^AUn^,  qui  Ait  sei^eur  de  Colombier  et  Vuillerens. 

haac,  fils  du  précédent,  prêta  quernet  pour  la  seigneurie,  en  1627. 
U  fut  le  dernier  des  d'Âlinges  dans  le  Pays  de  Vaud.  En  16!29,  il 
vendit  la  terre  de  Colombier  À  n.  Nicolas  de  Joffreyy  seigneur  de  DuUit 

François  de  Joffrey  fut  seigneur  de  Colombier  après  son  père  Ni- 
colas.  î!  fit  disnissinn  de  ses  biens  en  1652  et  la  seigneurie  fut  ac- 
quise par  n.  Esther  de  Meslral,  veuve  de  Nicolas  de  Jeffrey,  au  nom 
de  ses  tilles  :  Marie-Madeleine,  Marie  et  Anne  de  Joffrey.  La  pre- 
mière était  femme  de  u.  Pierre  Crinsoz,  seigneur  de  Cottens  ;  la 
seconde  de  Gamaliel  de  Tavel,  seigneur  de  Vulliens,  et  la  troisième 
de  Michel  de  Gingius,  seigneur  de  Duilit. 

Pi0rr9  Crimox  Ait  seigneur  de  Colombier  pour  les  deux  tiers ,  et 
bientôt  après  de  l'autre  tiers,  par  acquisition  de  sa  belle-sœur  Marie 
de  loflirey.  La  seigneurie  resta  danssafomille  jusqu'à  l'année  1765, 
que  Jea&*Fréd.  Crinsoz  vendit  la  terre  de  Colombier  à  la  ville  de 
Lausanne;  il  s'était  réservé  le  domaine  rural.  En  1768,  il  échangea 
le  domaine  àM"»Correvon,  néeTrembley,  contre  un  autre  à  Cham- 
bésj,  dans  la  terre  de  Gex.  Deux  ans  après  il  fit  discussion  et  perdit 
tout  ce  qu'il  possédait  encore  à  Colombier. 
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Cet  ex-seigneur,  ruiné ,  faible  d'esprit ,  se  laissa  entraîner  à  de 
dangereuses  illusions.  Il  croyait  pouvoir,  à  l'aide  d'iiiUigues  mal 
ourdies,  Ikire  rentrer  le  Pays  de  Vaud  sous  la  domination  de  Savoie. 
Ces  intrigues  Airent  bientôt  découvertes  ;  Grinsos  fiit  accnsé  de  haute 
trahison ,  arrêté ,  pais  condamné ,  comme  coupable ,  i  la  réclusion 
dans  le  château  d'Âarbourg  où  il  mourut  prisonnier  d'Etat 

Le  diàteau  et  le  domaine  furent  vendus  par  Benjamin  Gorrevon , 
en  4776,  à  n.  Louis-Philippe  de  THarpe,  seigneur  des  Uttins  et  de 
Yens.  En  1789,  M.  Juste  Gaulis,  secrétaire  baillival  de  Lausanne , 
acheta  le  domaine  de  n.  Am.-Emm.-François  de  l'Harpe.  Sa  famille 
Ta  possédé  jusqu'en  iëi..  La  ville  de  Lausanne  a  gardé  la  seigneurie 
jusqu'en  179^. 

En  I  tbbaye  du  lac  de  Joux  avait  une  terre  à  Colomliior,  du 

chef  du  prieuré  de  Vallorbes,  ce  qui  causa  des  démêlés  avec  le  cou- 
vent de  Romainmôtier. 

Le  cercle  de  Colomiiier  se  compose  des  villages  de  Columbier, 
Aclctis,  Chigny^  Clannont,  EchkhenSj  Monnaz^  lieverolle,  Jiomanel, 
St'Saphmn,  Vaux,  Vvlliennt  -  Gland ,  WuffUni-U-ChdUau,  avec 
une  population  de  habitants.  Ce  cercle  est  dans  un  territoire 
fertile  et  bien  cultivé  ;  la  population  est  dans  une  grande  aisance  ; 
elle  cultive  à  la  fois  la  vigne  et  les  champs.  Les  villages  sont  bien 
bâtis,  propres  et  indiquent  Tesprit  d'ordre  et  d'activité  des  habi- 
tants. 

La  population  de  Colombier  était  de  291  habitants  en  1803;  elle 
est  de  380  en  1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  de  569,000 

perches,  dont  10,500 en  vignes,  ir):i,300eii  prés,  3^3,800en  champs, 
47,10:2  en  bois,  :^4, 400  en  pâtura'-res.  Les  bâtiments  sont  taxés 
450,500  fr.  et  les  fonds  de  trrre  413,000  Ir.  Dettes  hypothécaires, 
843,600  fr.  —  Altitude,  lltK)  p.  féd.  « 

CÛLONGES,  hameau  de  la  commune  des  Planches,  cercle  de 
Montreux,  situé  sur  le  joli  chemin  qui,  sur  la  pente  de  la  colline, 
conduit  â  Yeytaux.  Au  mois  de  novembre  4848,  on  tua,  au-dessus 
de  cette  localité ,  un  ours  pesant  ilO  livres.  U  n*avait  attaqué  per-> 
sonne  ;  blessé  â  mort  par  une  baUe  qui  lui  avait  cassé  l'épine  du  dos, 
il  devint  furieux  et  jetait  avec  violence  tout  ce  qu'il  trouvait  autour 
de  lui ,  comme  bois,  pierres.  Il  a^t  fiût  une  ample  provision  de 
fruits  dans  sa  tanière.  « 

COLOVRAY,  léproserie  située  dans  le  voisinage  dp  Nyon  ,  sur  le 
Boiron;  elle  était  administrée  par  la  ville  de  Nyon.  V.w  1244  elle 
existait  déjà,  puisque  Amauri  GeuulUer,  partant  pour  la  Terre 
sainte,  lui  fait  une  donation.  « 


Digitized  by  Googl 


COMBREMONT  LE-GRAND 


229 


COMBÂLLiZ  (la),  hameau,  avec  une  bonne  auberge,  à  IVxtr^^mité 
S.  de  la  vallée  (ie«v  Mosses,  rommnne  d'Ormonts-Oessous.  L'auberge 
est  devenue  un  lieu  di'  pension  el  de  séjour  pour  les  élranjjers  dans  les 
mois  d'été.  On  peut  faire  de  là  des  courses  à  Lioson,  à  Ormonts,  etc., 
presque  sans  fatigue.  Près  de  là  on  trouve  une  source  minérale  et 
une  source  intermittente.  —  Altitude,  4487  p.  féd.  ^ 

GOMBAZ  ou  CoMBi,  mot  romand  qui  désigne  une  vallée;  remploi 
de  ce  nom  est  fréquent  dans  le  pays  ;  ainsi  on  Iroave  : 

GOMBAZ  (la) ,  entre  Ghilton  et  Villeneuve ,  où  Ton  a  bâti  le  bel 
hdtel  Byron,  pension  d'étrangers.  D  y  a  là  une  source  d*eau  nùnénde 
soufrée  qui,  d'après  d'anciens  murs  découverts  en  ce  lieu,  parait 
avoir  été  déjà  utilisée  dans  les  temps  romains  a.  wuum, 

GoiDAS  (la),  hameau  de  8  maisons  dans  la  commune  d'Echal- 
lens.  ^ 

GoMBAX  (la)  et  les  Plams,  hameau  de  la  commune  d'Ormonfs-Des* 
sous,  avec  22  maisons.  ^ 

GoMBB-A-lfoussnioii,  hameau  de  ia^onmiune  du  Gbenit,  avee  14 
maisons.  ^ 
GoMBE*NomB,  hameau  de  la  commune  du  lieu.  » 

COMBE-DE-NoiRVAUX ,  vallée  sauvage  arrosée  par  la  Noiraigue ,  sur 
les  limites  du  Val- de-Travers,  au  cercle  de  Ste-Croix.  Il  y  a  un  ha- 
meau de  même  nom  oA  enslaieni  autrslbis  des  haute  foumeaui, 
avec  forges  et  martinets.  ^ 

COMBREMONÏ-LE-GRAND  (Francomero  en  881 ,  Combratno  en 
on  ,  Cotnbremont,  paroisse  en  1228),  ancien  et  grand  village  com- 
munal  et  paroissial,  sur  un  plateau  élevé  du  Jurai,  cercle  deGranirPs, 

En  881,  le  pnMrt'  Waldranms  donne  à  l'éi^Iise  de  Lausagne  uue 
maison  avec  des  terres  à  Clombremonl  (Francomero). 

En  1  an  911,  Austerius  et  sa  femme  Eldegunde  donnent  à  l'église 
de  Lausanne  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  à  Combramo,  dans  le  territoire 
de  Granges  (m  fing  Gramaemsi),  C'est  en  vertu  de  cette  donation 
que  la  coUalion  de  l'église  appartenait  à  l'évéque  de  Lausanne. 

SDeNEORiB.  Ge  village  a  eu,  pendant  longtemps,  des  seigneurs 
particuliers  qui  portaient  le  nom  de  leur  terre.  Françùû  4e  Combre- 
mont,  le  dernier  de  sa  fimûlle,  vivait  en  1962  et  était  mort  en  i384. 
n  avait  épousé  Isabelle  de  St-Rambert,  héritière  de¥fillernie  de 
Baulmes,  donzel,  son  grand-père.  H  vécut  à  Lausanne,  oûil  possédait 
des  miûsons  près  de  l'église  de  StrLaurent.  II  mourut  sans  postérité 
et  ses  héritiers  furent  les  tilles  de  sa  sœur  Isabelle  :  Isabelle  et  Froa 
Mayor. 
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En  1397,  FhM  on  Ffaoçoue  Mayor,  fille  du  donsel  Jean  Mayor, 
étail  femme  de  PUm  ^Âvmehtt,  à  qui  elle  apporte  la  sei^neiifle 
de  Gombremont  Cette  seigneurie  demeura  dans  la  famUle  d'Aveu- 
elles  pendant  plusieurs  générations  Jusqu'à  Tan  1537,  que  n.  Girard 
Mesiral,  avoyer  de  Payerne,  l'achète  de  Bernard  d'Avenches.  La  fa- 
mille des  nobles  Mesiral  a  possédé  la  terre  jusqu'à  la  fin  du  XVili* 
sit'^cle.  En  1715,  Rodolphe-Guérard  Du  Mont,  fils  de  noble  et  spec- 
table  Abraliam  Du  Mont,  de  Genrve ,  pasteur  à  Morat,  et  ô|ioux 
d'Urbaine  Mestral,  rofinnie  de  Combremonl,  achète  de  l'hoir  in  de 
Jaqiif  s-François  Mestral  le  quart  de  la  seigrneurie  pour  it  it  Mtérus 
et  lou  i  cus  de  vins.  La  famille  Du  Mont  céda  cette  part  à  Mariaune 
et  Susanne-Marguerite  Mesiral  en  1755. 

La  branche  des  Mesiral,  seigneurs  de  Gombrenionl,  étant  lumbée 
eu  quenouille,  la  seigneurie  passa,  en  1760,  à  n.  Rose  Manuel,  fille 
de  défiint  Charles  Manud  et  i  vertueux  Daniel  de  Bruel ,  bourgeois 
de  Gombremont,  par  héritage  de  n.  Marguerite  Mestral. 

En  1763»  Rose  Manuel  vend  à  D.  de  Bmel  sa  part  du  chàtean  de 
Gombremont  avec  le  jardin  et  iO  poses  de  terre  pour  9000  fr.  de 
iO  haches,  fille  vend,  la  même  année ,  la  seigneurie  à  LL*  EE.  de 
Berne  pour  le  prix  de  18,000  livres  de  10  bâches. 

Le  château  existe  encore  ;  il  paratt  dater  de  la  (in  du  XIV*  siède; 
on  le  voit  de  très  loin  et  il  présente  une  assez  belle  apparence.  D 
appartient  à  la  famille  Tapis. 

On  a  trouvé  en  1840,  près  de  Combremout-le-nrand ,  beaucoup 
de  squelettes  humains  rrntermés  dans  des  tombes  en  maçonnerie. 
Ils  avaient  auprès  d'eux  des  sabres,  des  agrafes,  etc.  Tout  près  de  là 
étaient  trois  creux  en  forme  de  puits  disposés  en  triangle.  Dans  l'un 
se  trouvaient  des  <liailjuiis,  dans  le  second  de  la  chaux  durcie,  et, 
dans  le  troisième,  beaucoup  de  débris  de  vases  en  terre  cuite.  On  y 
a  trouvé  aussi  une  médaille  de  bronie. 

La  population  était  de  349  habitante  en  i808;  elle  est  de  438  en 
{860.  Li  snperâcte  du  territohre  est  de  720,983  perches,  dont 
133,200 en  prés,  43i,400  en  champs,  14i,900  en  bois  et  16,000  en 
pitnrages.  Les  b&timentosont  taxés  325,400  fr.  et  les  fonds  de  terre 
480,600  fr.  Dettes  hypothéeains,  408,700  fr.  —  Alt,  2253  p.  f.  ^ 

GOMBREMONT-LË-PETIT,  village  communal ,  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Combremont-le^jrand,  cercle  de  Granges,  i  3  V4 1*  S.-0. 

de  Payeme. 

Seigneurie.  Louis,  duc  de  Savoie,  inféoda,  le  14  août  1440,  la 
seigneurie  de  ce  ln  u  a  Ifnmbert  et  Guy  Cerjat,  poîir  le  prix  de  589 
livres.  Celtr  s(  i-iLt  unc,  (jui  se  colloquaiten  partie  à  Cumbremonl-le- 
Grand,  sortit  des  mains  de  la  famille  des  nobles  Cerjat  en  lûHô. 
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En  1630,  les  coseigneurs  de  ceTillage,  qui  n'étaient  plus  des 
Gerjat,  jetèrent  en  prison  une  vieille  femnte  lie  ce  Heu  accusée  de 
sorcellerie.  Suivant  Tusage  barbare  de  ce  temps,  on  lit  subir  à  cette 
malheureuse  le  supplice  de  la  torture,  afin  de  la  forcer  à  confesser 
son  crime.  Gomme  elle  perasteii  i  nier  ce  crime  imaginaire ,  ses 
juges  eurent  la  cruauté  de  la  laisser  suspendue ,  avec  des  poids  aux 
pieds,  tandis  qu'ils  allaient  prendre  leur  repas.  Le  repas  se  prolongea 
quel4|ue  temps,  et  il  est  permis  de  supposer  que  Ton  j  but  pluâeuis 
rasades.  A  leur  retour,  ils  trouvèrent  la  pauvre  vieille  morte.  Le  fait 
ibt  aussitôt  ébruité  et  produisit  une  grande  émotion  dans  la  com- 
mune. Les  justiciaUes  portèrent  leurs  plaintes  à  Berne,  qui  confisqua 
à  son  profit  la  sei^rneurie  de  Combremont-Ie-Petit.  L'an  1785,  l'hoirie 
de  lenn-Antoinc  Zebender,  de  Berne,  vendit  à  l'Etat  les  droits  sci- 
gneui  i:iux  qu'elle  possédait  sur  cette  terre.  11  subsiste  encore  quel- 
ques \  t  8tit;es  du  château. 

La  population  était  de  341  babitants  en  1803;  elle  est  de  410  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  024,500  percbes,  dont 
130,000  eu  prés,  30'J,700  en  cliauips,  87,700  en  bois,  88,700  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  347,000  fir.  et  les  fonds  de  terre 
397,000  fr.  Dettes  hypothécmres ,  184,000  fr.  —  Altitude,  3187  p. 
fédéraux.  « 

C0HMD6NY  (Cemmmiaam  en  517) ,  grand  village  paroissial  du 

cercle  de  Coppet,  district  de  Nyon,  à  2  lieues  S.-O.  de  cette  ville  et 
à  Vt  ^  Goppet. 

Gommugn;,,  Tun  des  plus  anciens  villages  du  pays,  appartenait 
primitivement  au  fisc  royal;  il  fut  donné  en  516  par  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  au  monastère  d'Agaune.  Son  ressort  était  très  étendu  ; 
il  comprenait  tout  le  territoire  situé  entre  \a  Versove  et  le  Boiron, 
le  lac  Léman  et  la  Dole.  A  la  fin  du  XI^  siècle,  iiurcbanl  II,  abbé  de 
St-Maurice,  bâtit  le  château  de  Versoix  près  de  cette  ville,  dans  la 
paroisse  de  Sl-Loup ,  pour  la  protection  de  celte  terre.  Le  domaine 
de  Tabbaye  royale  d'Agaune  se  trouvant  confondu  avec  celui  de  la 
eeuronne  sous  les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane,  Rodolphe  111, 
le  dernier  de  ces  rois,  détacha  du  fisc  de  Gommugny  la  terre  de 
Crans,  pour  la  donner  à  son  fils  naturel  Hugues,  évèqne  de  Lausanne, 
verslOÎO. 

A  la  fin  du  XI* siècle,  la  dignité  d'abbé  de  St-Haurice  passa,  des 
rots  de  Bourgogne,  aux  recteurs  de  la  Transjurane  et  de  ceux-ci  aux 
comtes  de  Maurienne  on  de  Savoie  Dès  lors  la  terre  de  Gommugny 

formait  une  enclave  dans  le  comté  des  Equestres.  De  là  des  disputes 
fréquentes  entre  l'abbaye  d'Âgaune  et  les  comtes  de  Genève,  sei- 
gneurs du  pays. 
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En  4174,  les  chanoines  de  SMbnriee  sè  plaignaient  tbenent  4a 
comte  de  Gène? ois.  Il  retenait  les  menas  qa*il  demt  à  l'abbajo  et 
eierçaît  des  violences  envers  les  habitants  de  la  terre  de  Commogny. 

Ainédée  de  Blonay,  qui  tenait  de  St^Maurice  ravoaerie  de  Gon-» 
mogny,  l'avait  eogagée  à  Ayroon,  comte  de  Genevois,  et  A  Amédée 
son  fils  ;  ceux-ci,  sons  le  prétexte  de  cette  gagerie,  venaient  fré- 
quemment à  Commugny,  y  séjournaient  en  qualité  de*  sei^eurs  et 
d*avoués,  exigeaient  des  nVeptions  consiilMibles;  onfin  les  hommes 
de  leur  suite  v  rommettaient  de  telles  oxartinns  p[  rnpines  qiie  ceux 
de  l'abbaye  étaient  forcés  de  fuir  en  abanduiinanl  ieurs  champ?  et 
leurs  vij^nes.  Les  rhf^noines  de  Si-Maurice  furent  oblig:és  de  racheter 
l'avouerie  des  mains  de  Guillaume,  comte  de  Genevois,  moyennant 
30  livres  genevoises,  en  1180.  Pour  ce  prix  ,  Guillaume  et  son  tiis 
Humbert  promirent  de  maintenir  aux  moines  la  libre  circulation  de 
leurs  denrées ,  consistant  snrtoat  en  vin  et  blé ,  depuis  Commugny 
jttsqa'à  PortpValais. 

L*abbaye ,  pour  qui  la  possession  de  la  terre  de  Ùanaimgùy  était 
un  sujet  perpétuel  de  disputes ,  s'empressa  de  hi  céder  au  comte 
Pierre  de  Savoie,  le  29  septembre  1257 ,  contre  une  renie  annuelle  de 
25  livres,  assignée  sur  les  revenus  d'Orsières  et  d*Entremont.  Sous 
ce  prince,  le  fief  de  Commuirny  dépendait  de  la  seigneurie  de  Coppet. 

Le  comte  Pierre  étant  mort,  sa  veuve,  Agnès  de  Faucigny,  donna, 
par  testament,  le  chAteau  de  Versoir  an  çjre  de  Gex,  avec  toutes  ses 
dépendances  dans  la  paroisse  de  St-Loup.  Elle  excepta  le  village  de 
Commugny,  qu'elle  destina,  avec  Aubonne,  à  sa  tille  Béatrix,  femme 
de  Guiprues,  comte  d*Albon. 

Dès  lors  la  terre  de  Commugny  fut  détachée  de  celle  de  Versoix  et 
passa  en  1271,  avec  Aubonne,  à  Béalrix  de  Faucigny,  qui  ne  tarda 
pas  à  la  céder  à  sa  tante  Déatrix,  dame  de  Thoire-Villars.  (V.  Coppet.) 

C'est  ainsi  que  i*anclen  fisc  royal  de  CSommuguy  fiit  successive- 
ment morcelé  pour  former  trois  seigneuries  importantes:  Crans, 
Coppet  et  Yersoii. 

Cette  dernière  fiit,  phis  tard,  réunie  au  Pays  de  Gei,  cédé  par  la 
Savoie  à  la  France  en  4601 ,  tandis  que  les  deux  premières  terras 
passèrent,  en  4536,  sous  la  domination  bernoise  et  tirent  dès  lors 
partie  du  Pays  de  Vaud  et  de  la  Confédération  suisse.  (V.  CoppeU) 

La  population  était  de  'lih  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  2t')8  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  704,500  perches,  dont  17,280 
en  viprnefî,  10ri,0(X)  en  pn  s,  '218,700  en  champs,  447,000  en  bois  et 
19,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  482,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  550,500  fr.  Dettes  liypolhécaires,  198,400  fr.  —  Al- 
titude, en  haut,  1417  pieds  fédéraux. 

,  P'aprte  M.  l'Kix&Gai»,  député  âu  Gnutd  CooMil. 
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CONCISE  {Concisn.  parois^p  en  1^228),  beau  et  riche  village  com- 
munal et  paroissial,  dut-lieu  du  cercle  de  ce  nom,  district  de 
Grandsuu,  à  90  raiii.  de  (die  ville,  sur  la  rive  occideutale  du  lac  de 
Neucli.iif'l,  avec  une  station  sur  le  cheniia  de  ter.  Le  cercle  se  com- 
pose des  communes  de  Concise  ,  Bonvillars  ,  Corcelles ,  Fontanezier, 
MutruXf  Onnens,  Provence  y  avec  une  population  de  3310  habitants. 

Ce  village  est  ancien  ;  il  faisail  partie  de  la  grande  seigneurie  de 
Grandson.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  maisons  bien  bfttîes, 
possédées  par  des  familles  neueh&teloises  et  habitées  par  elles  dans 
la  belle  saison.  Le  sol  est  fertile;  la  population  se  tivre  aui  travaux 
de  la  vigne  et  à  la  culture  des  champs  ;  c'est  Ui  source  d*une  aisance 
générale. 

Le  prieur  de  Grandson  avait  le  droit  de  présentation  du  curé.  A 
la  Réformalion ,  Pierre  Masnier  fut  le  premier  ministre  de  Concise , 
en  1532.  Ce  ne  fnf  cependant  que  le  85  janvier  1537  que  la  messe  y 
fut  abolie,  à  î;i  j  luralilé  des  voix,  ainsi  qu'à  Onnens  et  à  Champaj^ne. 

Dans  l'été  de  IH.")'.!,  les  eaux  du  lac  de  Neuchâtel  étant  très  h  asses» 
on  a  découvert  près  Concise  un  vaste  emplacement  où  l'on  a 
trouvé  beaucoup  d'anli  iuilés  lacustres  qui  ont  été  exploitées,  sous 
la  direction  du  savant  M.  Troyon,  par  le  moyen  de  la  dra^juc.  On 
peut  en  voir  de  curieux  spécimens  au  Musée  cantonal.  Malheureuse- 
ment les  ouvriers  employés  au  dragage  se  sont  livrés  à  des  falsifica- 
tions sur  une  grande  échelle  et  ont  vendu  comme  antiquités  lacustres 
des  objets  fabriqués  par  eux.  . 

La  population  était  de  567  habiUnts  en  i803;  dk  est  de  823  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  un  million  219,105  perches^ 
dont  58,044  en  vignes,  140,000  en  prés,  180,000  en  champs, 
702,('iOO  en  bois,  126,400  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés 
7  ir),000  fr.  et  les  fonds  de  terre  657,000  fr.  Dettes  hypothécaires , 
268,481  fr.  —  Altitude»  1519  p.  féd.  « 

CONRIÉRIE  ou  CoiuijKHiK,  nuni  d'une  montagne,  avec  chalet,  au- 
dessus  d'Arzier,  près  des  ruines  de  l'ancienne  chartreuse  d'Oujon.  Ce 
nom  lui  vient  de  l'oflice  de  Conner,  moine  qui,  duus  les  couvents  de 
l'ordre,  était  préposé  à  l'économie  du  couvent.  Il  y  a  aussi  la  Comiériê 
à  la  GrasdA-Ghartmse  de  la  vallée  du  Graisivaudan  ;  plusieurs  Hvm 
y  ont  été  imprimés.  Quelques  parties  du  chalet  actuel  paraisiiBnt  re^ 
monter  an  temps  des  moines  d'Oiyon.  Les  églises  réformées  du  Pays 
de  Gex  avalent  un  petit  fonds  commun  qui  fut  placé  secrètement  en 
une  lettre  de  renie  sur  la  Conriérie.  A  la  révocation  de  Védit  de 
Nantes ,  les  réformés  du  Pays  de  Gex  se  réfiigièrent,  en  partie,  an 
Pays  de  Vaud.  Le  détenteur  de  la  lettre  de  rente  fut  de  ce  nombre; 
il  déclaia  qu'Ole  appartenait  aux  églises  du  bailliage  de  Gex*  LL 
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£Ë.  ordonnèrent,  en  i693,  que  ce  titre  fût  déposé  au  bureau  des 
fintnees  de  l'Etat  En  1696,  elles  reco&mireiil  que  ce  capital  devait 
appartenir  anx  réfiigiés  de  la  terre  de  Gex.  La  Conriérie  fat  mtae  en 
vente,  en  1698,  par  devant  la  justice  d'Anier  et  adjugée  i  H.  Gheu- 
dens  la  Tonr  pour  28,000  florins,  soit  10,000  fr.  de  Suisse.  ^ 

CONSTANTINE  (Constantina,  paroisse  en  1228),  beau  village 
communal  el  paroissial  du  cercle  de  Cudrefin ,  district  d'Avenches, 
à  75  min,  de  t  elle  ville.  L't'glise  dépendait  aulrefuis  de  Tévêque  de 
Sion,  qui  avait  de  grandes  possessions  dans  le  Vully.  En  1246,  Henri, 
évéque  de  Sion,  vendit  k  Pierre  de  Savoie  le  patronat  de  cette  église, 
qui,  dés  lors,  a  toi^ours  appartenu  au  seigneur  du  Vully.  En  1453, 
cette  église  avait  un  revenu  de  90  livres;  la  chapelle  de  Sl-Laurent, 
à  Villars-le-Grand,  en  dépendait;  on  comptait  53  feux  dans  la  pa- 
roisse. Le  village  de  Montmagny  faisait  partie  de  la  commune;  il  en 
a  été  séparé  en  1 81 1 .  U  existait  une  famille  noble  qui  portait  le  nom 
de  Constanline  et  qui  a  possédé  la  seigneurie  d'Orzens. 

La  population  était  de  162  habitants  en  1803;  elle  est  de  iOi  en 
1860.  La  supcrlicie  totale  du  territoire  est  de  270, perches,  dont 
21,000  on  vignes,  116,000  en  prés,  7l),0()0  en  champs,  'l'M)  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  210,000  fr.  el  les  fonds  de  terre 
290,800  fr.  Dettes  hypothécaires,  62,400  fr.  —  Altitude,  1466  p. 
fédéraux.  ^ 

rONTESSON ,  nom  d'un  chftteau  ruiné ,  dans  la  commune  de 
Trey,  près  Payerne.  On  dit  qu'il  fut  brûlé  par  les  troupes  de  l'évéque 
Guillaume  de  Champvent,  en  1''275.  Nous  n'avons  vu  ce  château  men- 
tionné dans  aucun  document  jusqu'ici.  '  ^ 

GONTIGNY,  charmante  colline  à  25  min.  0.  de  Lausanne ,  avec 
quelques  maisons  de  campagne,  dans  une  position  qui  domine  le  lac 

et  ses  nvHîres.  Ce  lieu  s'appelait  autrefois  Quintinic  et  Qnintignie.  îl 
appartenait  au  Chapitre  de  Lausanne  ,  de  qui  Umbert  de  Chabloz  le 
tenait  en  fief  en  1211.  Des  vignes  y  existaient  dé^à  à  cette  date.  « 

GOPPET,  petite  ville  au  bord  dn  Léman,  à  2  lienes  S.«0.  de  Nyon, 
à  3  lieues  N.-E.  de  Genève,  chef-lieu  du  eercle  du  même  nom ,  au 
distrid  de  Nyon.  Le  cercle  est  composé  des  communes  de  Coppet, 
Amêg,  Bogit^Boêêtiff  Ckavannes-dê-BegUf  ChavanneS' des ^ Boit, 
Commugny,  Crans,  Founex,  Mût,  ToiiiMy,  dont  la  population  mon- 
tait à  2119  habitant?  on  18nO. 

Seigneurie.  Le  territoire  de  Coppet  faisait  autrefois  partie  de  la 
terre  de  Commnp:nv  (voyez  ce  nom).  L^rsqu'en  1257  Pierre  de  Sa- 
voie fut  devenu  |)ossesseur  de  Commugny  par  cession  des  chanoines 
de  St-Naurice,  il  bâtit  le  château  de  Coppet,  qui  donna  son  nom  à 
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la  terre,  laquelle  jusqu'alors  avait  porté  le  nom  de  Commugny.  Après 
sa  mort,  sa  veuve  Agnès  léjxua  le  rliâteau  de  Coppet,  avec  celui  d'Au- 
bonno ,  â  sa  Hlle  unique ,  Boatrix  de  Savoie,  veuve  du  daupliin  Ciii- 
gues,  cuinlr  (I'AIIhui  ,  Ip  0  aonl  l'SOS.  En  1271,  celte  dernièri  crda 
Goppet  et  Aubuuiie  à  sa  tante  maternelle,  Béatrix  <ie  Faucifrnv,  daine 
de  Thoire  et  Villars.  La  terre  ou  baronnie  de  Cuppet  i  omi  rt  nait  les 
villages  de  Comniagitv,  i  uuuex,  Chàtaigneriaz,  Taiiuey,  Mies,  Marnex 
et  Gliavannes-de-Bogis. 

La  terre  de  Goppet  eut  pendant  longtemps  les  mêmes  seigneurs 
qn*Aabonne  (voyez  ce  nom).  Des  sires  de  Thoire  et  Villars  eUe  passa 
am  Allamandy  sires  de  Yalbonais,  par  le  mariage  d'Agnès  de  Villars 
a?ec  Guillanme  AHamand. 

En  i357,  Guillaume  de  la  Baume,  seignenr  de  TAbergement,  de* 
nent  seigneur  de  Goppet  et  d'Aubonne,  par  cession  de  Hugues  AHa- 
mand, dont  il  avait  épousé  la  fille,  Gonslance.  En  i960,  Jean  de  la 
Baume,  fils  du  précédent,  lui  succède  dans  ces  deux  seigneuries.  En 
1364,  il  fut  institué  par  tpstament  héritier  universel  dn  îfupies,  sei- 
gneur de  Vallmnais.  Cependant,  par  ce  même  testameiit,  -  e  dernier, 
au  lieu  Ue  donm  v  i  sa  fille  Constance  les  châteaux  d'Aubunne  et  de 
Coppet,  les  avait  transmis  à  Eléonore  et  à  Jeannette,  filles  de  son 
frère  llumbert,  conformément  à  la  sul)slituliou  testaujentaire  de 
celui-ci.  Ces  coutradictiuns  suscitèrent  dans  la  suite  de  graves  diffi- 
eoltés  anx  propriétaires  de  Goppet. 

En  4365,  Gnillaume  de  Grandson  devient  seignenr  d'Aobonne  et 
de  Goppet  en  payant  9000  florins  anx  héritiers  de  la  Bavme.  Son 
fils  Olhon  lai  snceéda  dans  ces  deux  seigneuries.  Accnsé  d*atoir 
empoisonné  le  comte  Rouge,  ses  biens  furent  confisqués  au  profit 
du  comte  de  Savoie.  Gelui-ci  vendit  les  seigneuries  d'Aubonne  et 
Goppet  à  Rodolphe,  comte  de  Gruyère,  et  à  Jean  de  la  Baume ,  sei- 
gneur de  TAbergement  et  de  Valuttin ,  pour  le  prix  de  14,000  écus 
d'or.  Le  comte  de  Gruyère  fut  «eisrneur  de  Coppet  et  Jean  de  la  Baume, 
seigneur  de  Comniuirny.  Bientôt  après  le  comte  de  Grujère  devint 
seul  possesseur  de  ces  deux  seigneuries. 

Après  la  raort  d'Othon  de  Grandson,  sa  veuve  ,  la  prédite  Jean- 
nette Allamand,  revendiqua  la  succession  de  son  luari  et  en  parti- 
culier Aubonne  et  Coppet.  Après  avoir  longtemps  défendu  ses  droits, 
elle  consentit  à  un  arrangement  avec  Amédée  VIII  de  Sa? oie.  Le  i 
octobre  1404,  elle  lui  céda  ses  droits  sur  Aubonne  et  Coppet,  en 
retour  d'une  rente  liagère  de  600  florins  i  prendre  sur  les  re? enus 
du  château  de  Duin. 

(Test  de  cet  acte  que  se  pré? alut  le  duc  de  Safcne  pour  contester 
à  Antoine  de  Gruyère,  fils  de  Rodolphe,  la  possession  d'Aubonne  et 
de  Goppet,  en  disant  que  Jeannette  Allamand  «tait  été  la  véritable 
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héritière  de  ces  deux  seigneuries,  en  vertu  des  testaments  de  son 
père  el  de  sdii  oncle.  Une  transaction  termina  ce  différend;  le  47 
mars  1425,  le  duc  renonça  en  faveur  du  comte  Antoine  à  ses  pré- 
tentions sur  la  seigneurie  d'Aubonne  et'le  comte,  de  son  côté,  céda 
au  duc  ses  droits  sur  la  portion  de  la  seigneurie  de  Coppet ,  qu'il 
avait  acquise  et  poiaédée  jusqu'alors. 

Le  due  de  Savoie  paraît  avoir  vendu  la  terre  de  Coppet  à  Manfired, 
marquis  de  Saluées,  qui  la  possédai!  an  milieu  du  XV* siècle,  et  sa 
veuve  Françoise  de  Montmayeur  en  1461.  llanfred  laissa  une  fille 
unique,  Amédéaz,  qui  épousa  Armand,  vicomte  de  Pollogny,  auquel 
elle  apporta  la  terre  de  Coppet.  Le  14  janvier  1484,  Armand  la  vendit 
à  Amédt'e,  seigneur  de  Vin  ,  Mont-!e-Vieux  et  Rolle.  Le  20  novembre 
de  cette  même  année,  le  duc  Charles  rriL'ea  cette  terre  en  baronnie. 

Michel  de  Virv  «'tait  seiiineiir  de  Coppet  en  lôl'.K  Amédée  de  Fieau- 
forl,  baron  de  li  jUc,  qui  possédait  cette  terre  en  1543,  menait  une 
vie  assez  rotnatu  sque.  Ayant  enlevé  la  lille  de  la  comtesse  de  Varax, 
il  fut  pouii>uivi  par  le  gouvernement  bernois  sur  les  laslances  de 
l'empereur  et  du  roi  de  France  ;  il  dut  abandonner  ses  terres  et  se 
réQigier  ches  son  ami  intime ,  le  comte  Kebel  de  Gruyère ,  qui  lui 
ressemblait  i  bien  des  égards.  Tous  les  deux  étaient  aussi  des  mem- 
bres actifs  de  laconfirérie  de  la  Cuiller;  le  cbAteau  de  Coppet  fut 
Tun  de  ceux  que  Tarmée  bernoise  brûla  en  1537  à  son  retour  de  Ge- 
nève. Amédée  de  Beaufort  ayant  emprunté  1240  louis  d*or  à  la  ville 
de  Mulhouse,  somme  cautionnée  par  deux  bourgeois  de  Bâle,  Michel 
de  Gruyère  se  porta  arrière-caution  en  1541.  A  cette  occasion.  Beau- 
fort  engagea  envers  le  comte  diverses  seigneuries,  eiitr'aulres  Rolle, 
Mont-le-Vieux ,  Coppet.  Celte  dernrire  devint  dans  la  suite  la  prjj- 
priét»'  fie  Micîi»'!  de  Gruyère,  lequel  la  posséda  jusqu'à  l'innée  15€S> 
où  ses  créanciers  s'en  emparèrent,  ainsi  que  d'Aubonne. 

En  1504,  celte  seijïneurie  a|>parteuait  à  J.-J.  VVild,  el,  en  157i,  à 
Claude-Antoine  de  Vienne,  seijineur  de  Clemnt,  un  des  chefs  des 
religionnaires  de  France.  11  l  avail  achetée  de  Tar^'eal  que  lui  prêta 
la  lâle  de  Gt  iiève.  Mais  ayant  avancé  lui-même  diverses  sommes  aux 
réformés  de  France  et  cautionné  le  prince  de  Coudé  vis-à-vis  des 
Bernois  pour  4000  écus,  il  fit  discussion.  La  république  de  Berne 
s'empara  de  Coppet  et  le  vendit  le  4  avril  1 601  à  François  de  Bonne, 
duc  de  Lesdiguièras,  lieutenant-général  pour  le  rot  en  Bauphiné, 
pour  le  prix  de  32,000  écus. 

Glervant  lui  devait  aussi  un  capital  de  5000  écus.  Lesdiguières  était 
un  des  principaux  chefs  des  réformés  de  France  et  un  des  meilleurs 
capitaines  de  Henri  IV  ;  il  entretenait  aussi  d'excellentes  relations 
avec  les  réformés  suisses ,  surtout  les  villes  de  Genève  et  de  Berne, 
auxquelles  il  rendit  de  i^nmds  services. 
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Le  40  avril  1621,  Daniel  de  Bellujon,  baruu  de  Villeneuve  et  de 
Roquemore,  obtiut  du  duc  de  Lesdiguières  la  terre  de  Coppel  par 
échange.  Le  27  join  les  Bellojon  fiirent  obligés  de  la  vendre 
au  comte  Frédéric  de  Dohna,  gouTernenr  d'Orange,  pour  le  prix  de 
50,000  écus.  Le  comte  reçot  le  droit  de  bourgeoisie  à  Berne  et  oc- 
cupa une  place  parmi  les  magistrats  de  ce  canton  ;  il  donna  pour 
précepteur  &  ses  trois  fils  le  célèbre  Bayle ,  alors  âgé  de  23  ans,  qui 
habita  Coppet  dès  1670  à  1672.  Alexandre  de  Dohna,  (ils  de  Frédé- 
ric, vendit  la  baronnie  de  Coppet  à  Sigismond  d'Erlach,  colonel  des 
Cenl-Siiisses,  le  2  août  4713;  celui-ci  la  revendit  déjà  le  8  mai 
1715,  nu  prix  de  8:2,CM>0  tkns  blancs  de  Genève,  à  J.-.l.  Hoguer, 
banquier  --aitit-pallois,  enrichi  par  les  empruntii  de  Louis  XIV  et 
ruiné  si  coinplëtement  \  la  chute  du  système  de  Law,  qu'il  mourut 
près  de  Versailles  dans  la  chaumière  d'une  pauvre  femme  qui  par- 
tageait avec  lui  le  pain  de  l'indifrence. 

Marie-Elisabeth  Locher,  belle-sœur  de  Hoguer,  vendit  la  terre  de 
Coppet  i  Gaspard  de  Smeth ,  de  Francfort ,  négodanl  à  Livonnie, 
pour  20,000  louis  d'or. 

Gaspard  de  Smeth  n'ayant  laissé  qu'un  enfant ,  mort  en  bas  âge, 
Juste-Reymond  von  der  Laher,  de  Ffancfort^  son  neveu,  lui  succéda 
en  vertu  de  la  substitution  testamentaire  de  son  oncle,  et  fnt  investi 
de  Coppet  le  24  mars  1772. 

Le  1"  mai  1780,  Pierre-Germain  de  Thélusson,  de  Genève,  sei- 
gneur de  Bière  et  Bérolle ,  achète  la  baronnie  du  précédent  au  prix 
de  310,000  francs  de  Suisse.  11  la  vend  à  Jaques  Necker,  ancien  di- 
recteur-j^énéral  dos  finances  du  roi  de  France,  le  3  mai  1784,  pour 
le  prix  df'  r»(K),(K)0  francs  de  France. 

Necker  liait  ses  jours  à  Coppel  en  1804. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  M'"«  de  Staël  avait  lail  de  Coppet 
un  centre  lettré  dont  Tinfluence  s'étendait  au  loin.  M»**'  Necker-4e 
Saussure,  l'historien  Sismoudi,  Benjamin  Constant,  Schlegel,  M"** 
Récamier  formalenC  une  société  d'élite  qui  attirait  un  grand  nombre 
d'étrangers  de  distinction. 

Le  château  moderne  est  d'une  belle  architectnie,  entouré  d'un 
parc  superbe  ;  les  restes  de  M.  Necker  y  reposent  réunis  à  ceux  de  sa 
lénime,  de  sa  fille  (Mi"»  de  Sta€l),  de  son  petit-fils,  Auguste  de  Staël. 

A  la  grande  salle  du  château  transformée  en  bibliothèque  est  la 
statue  en  marbre  blanc  de  M.  Necker ,  œuvre  du  célèbre  sculpteur 
Canova.  Le  salon  renferme  les  portraits  de  M.  et  M"""  Necker,  peints 
par  Duplp«;«:i?  ;  de  M»""  de  StK'l ,  par  Gérard  ;  du  liurnn  de  Slat  l- 
Uoislein ,  par  WertmuUer  ;  de  M">«  la  duchesse  de  BrogUe  (tille  de 
M"'^  de  Staël),  par  Ary  ScluEffer,  etc. 

Un  a  trouvé  près  de  Coppet  deux  inscriptions  romaines  qui  ont 


Digitized  by  Google 


d88  OOSBBÎBIEB 

été  transportées  à  Genève.  L'une  est  remarquable  par  son  stjie 

piiilusophique  : 

VIXI  VT  VrVTS  l'ai  vécu  comme  tu  vis, 

MORIERIS  Vï  SVM  MORTVVS  Tu  muMrras  comme  je  suis  mort; 
SIC  VITA  TRVDITVR  Ainsi  s'écoule  la  vie. 

VALE  VIATOR  Adieu,  passant, 

ET  ABI  IN  liEM  TVAM.  Vas  songer  à  les  affaires. 

Copppt  ont  dès  le  XIII^  siècle  une  constitulion  municipale.  En 
1347,  Huinbert  Allimand  confirme  à  celle  ville  ses  1j anrhisps,  les 
mêmes  que  celles  de  Muudou,  qui  lui  avaient  été  accordées  par  ses 
prédécesseurs. 

La  ville  de  Cuppt  l,  traversée  par  la  grande  route  de  Lausanne  à 
Genève,  avait  acquis  par  là  même  une  importance  qu'elle  a  perdue, 
pour  ie  moment,  depuis  la  création  du  chemin  de  fer. 

La  populttion  était  de  &d9  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  541  en 
4860.  La  superficie^du  territoire  est  de  900,900  perches,  dont  16,600 
en  vignes ,  69,300  an  prés,  99,^  en  champs ,  4800  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  taiés  un  million  108,900  fr.  et  les  fonds  de  Uxn 
219,000  fr.  Dettes  hypotliécaires,  345,000  fr.  —  Altitude,  1^67  p.  f. 

Le  cerele  de  Coppet  jouit  d'une  grande  aisance,  bien  que  les  com- 
munes y  soient  généralement  pauvres.  C'est  le  cercle  qui  fournit  le 
moins  de  procès  et  de  causes  civiles.  •  f 

CORBAZ  et  AiGUE-NoiRt: ,  liaaieaux  de  la  commune  d'Ormonls- 
Dessus,  avec  16  maisons  habitées  par  autant  de  ménages.  ^ 

CORBÉRON  (le),  ruisseau  qui  Vient  des  bois  de  Granges,  forme 
la  limite  entre  Yaud  et  Fribourg,  au  S.-E.  du  district  d'Oron ,  et, 
après  avoir  reçu  tes  eaux  du  'ruisseau  du  pont  d*Orge,  se  Jette  dans 
la  Biordaz,  près  du  hameau  des  ThioUeyres.  « 

GOBBEYRIER  (CwbyrU,  Corbeyri),  village  communal  da  cercle  et 
de  la  paroisse  d'Aigle,  à  1  lieue  N.  de  ce  bourg,  au  pied  des  menis 
Tompey  et  ÂmiaulaB.  Une  route  construite  récemment  permet  dV 
border  aujourd'hui  ce  village  en  voiture. 

GiTAmoPBE.  En  1584,  le  l*r  mars,  on  ressentit  sur  tons  les 
bords  du  Léman  tes  secousses  d*un  grand  tremblement  de  lenre, 
pendant  10  à  12  mimiles.  A  Genèie,  an  rapport  de  Spon,  on  remar- 
qua non -seulement  le  cliquetis  des  vitres,  des  tuiles,  mais  des  che- 
minées furent  renversées  et  les  fondements  des  maisons  ébranlée. 
Les  secousses  se  prolongèrent  durant  trois  jours.  A  Lavaux,  les  murs 
des  vignes  descendirent  au  lac  ;  à  Montreux ,  le  lac  remonta  de  20 
pieds  au  «dessuà  du  rivage  ;  à  Villeneuve,  des  tonneaux  pleins  de  vin 
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Sfi  trouvèrent  dressés  sur  leurs  fonds.  C'est  à  la  tête  du  lac  que  le 
tremblement  sévit  avec  le  plus  de  force.  Il  y  avait  déjà  quelques 
mois  que  les  habitants  d'Yvorne  et  de  Corbeyricr  avaient  été  avertis 
par  leurs  voisins  valaisans  que  Ton  apercevait,  au-dessus  de  leurs 
villages,  une  rupture  inaccoutumée.  L'avis  avait  été  négligé.  Le  troi- 
sième jour  du  tranblement,  les  habitants  de  Corbeyiier  se  croyaient 
A  la  fin  des  terribles  scènes  qui  les  avaient  épouvantés.  Ils  étaient  k 
leurs  champs  dans  la  plaine  ou  sur  le  penchant  des  monts,  lorsqne, 
entre  9  et  10  heures  du  matin,  la  gorge  où  est  située  leur  village  fut 
envahie  par  un  torrent  de  terres  et  de  blocs  de  rochers  qui  se  ré- 
pandit, comme  une  avalanche ,  sur  les  campagnes  voisines.  C'était 
un  des  compartiments  de  l'énorme  massif  dominé  par  la  tour  d'Âï 
qm  venait  de  s'ébouler.  Le  hameau  de  (lorbeyrier  en  fut  d'abord  re- 
couvert, excepté  une  seule  maison  dont  le  mailre  dit  à  sa  femme  que 
c'était  \k  sans  doiilp  la  fin  du  monde  et  qu'il  fallait  prier  Dieu.  Ils  se 
mirent  à  jjenoux ,  tt  ,  ilnranl  ce  temps,  la  lerre  passa  t  uiinne  une 
vague  impétueuse  sm  leur  maison  ,  sans  y  faire  beaucoup  de  mal. 
Dans  une  autre ,  oit  trouva  un  enfant  au  berceau  sain  et  sauf;  sa 
mère  morte,  courbée  sur  lui,  l'avait  protégé  de  son  corps.  Des  fem* 
mes,  des  enfonts,  avaient  cru  pouvoir  ftùr  devant  le  fléau,  mais,  rat- 
trapés blentét  par  Tavalanche,  ils  en  furent  accablés.  Spon  place  cet 
événement  au  1*^  mars  et  un  acte  de  1585  le  fiie  an  4  mars  1584. 
(Toyes  Ywm,)  Le  village  de  Corbeyrier  fut  entièrement  détruit  par 
cette  catastrophe.  L'él>oulement  a  couvert,  dit-on,  près  de  trois  lieues 
^  terrain  ;  il  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  dUeoîttf  ou 
(haUle. 

Le  G  février  1585,  le  gouvernement  de  Berne  acquit  une  certaine 
étendue  de  terrain  qu'il  fit  distribuer  par  portions  aux  habitants  de 
Corbeyrier  survivant?,  [n>ur  y  rt  édirier  leurs  maisons. 

Près  de  ce  village  existe  une  grotte,  de  diflicile  accès,  appelée  la 
Grotte  de  rOurs. 

La  population  était  de  '252  tiabitanls  en  1803  ;  elle  est  de  229  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  deux  millions  418,500  per- 
ches, dont  3700en  vignes,  273,000  en  prés,  760,000 en  bois,  267,000 
en  pâturages,  1,108,000  en  estivages.  Les  bàtîraents  sont  taxés 
142,400  fr.  et  les  fonds  de  terre  309,700  fr.  Dettes  hypothécaires, 
339,100  fir.  —  Altitude,  3287  p.  féd.  « 

CORCELLËS  (près  Payerne),  village  communal  et  paroissial  du 
cercle  de  Grandcour,  district  de  Payerne ,  i  30  min.  K.-E.  de  cette 
ville,  sur  la  route  de  Berne. 

Il  dépendait  du  monastère  de  Payerne  *,  l'abbé  de  ce  couvent  avait 
la  présentation  du  curé  \  en  1453,  la  cure  était  estimée  à  20  livres  de 
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remu  et  la  paroisse  comptait  60  feux.  En  i 349,  les  habitanU  de 
GorœUeB  et  de  Payerne  firent  investon,  à  main  armée,  dans  lea  préa 
de  Hissy,  où  ils  firent  p&tnrer  leurs  bêtes,  coupèrent  mille  saalee  et 
emportèrent  les  foax  de  ceax  de  liissj.  Le  bailli  de  Vaud  les  con- 
damna, par  contumace,  à  iOOO  liirres  d'amende.  —  Jn«|ii*en  i90S, 
Gorcelles  ftisaît  nne  seule  bourgeoisie  avec  la  ville  de  Payerne.  U  a 
obtenu ,  celte  année-là,  sa  séparation  définitive  par  arrêté  du  gou- 
Ternement,  qui  a  ordonné  le  partage  des  biens  indivis  entre  tes  donc 
communes.  Dès  ce  moment,  Corcelles  est  devpnu  une  commune 
riche;  les  habitants  possèdent  un  jjrand  forritoire  ;  ils  sont  ^Hboneiix, 
il  y  a  peu  de  pauvres;  l'aisance  est  iréiieraie.  Le  village  lui  bnilé  en 
1542.  L'Erbognp  paRSp  à  CorrelU  s,  riù  elle  fait  mouvoir  les  ni<nilins. 

La  population  était  de  MYA  habitants  en  17»U,  de  555  en  i803; 
elle  est  de  91^0  en  4860.  La  supedicie  du  lernloire  est  de  un  million 
316,300  perches,  dont  t>53,000  en  prés,  597,700  en  champs  et 
28,^  en  bois.  Les  b&timento  sont  taxés  927,000  fir.  et  les  fonds  de 
terre  1,047,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  456,000 flr.  —  Altitude, 
1517  pieds  fédéraux.  ^ 

CORCKLLES-SUR-CHAVORNAY  {Corzales,  paroisse  en  1228),  vU 
lage  du  cercle  d'Orbe ,  à  75  min.  S.-Ë.  de  cette  ville ,  au-dessus  de 
Cbavomay.  Ën  1453,  la  paroisee  comptait  12  feux.  A  la  fm  du  Xli* 

siècle,  la  seigneurie  relevait,  en  jrrande  partie,  de  celle  de  Bavois, 
dont  elle  stihit  longtemps  la  destinée,  de  même  que  Suchv.  (Voyez 
Bavois.)  François  de  Gléresse  vendit  cette  sei^rnewrie  ,  en  1504,  à 
Jean  Ferlin,  cliiitrhiu  de  Jouj^ne.  Kn  10^8,  les  deiuoiselli^s  Ferlin 
élaieiU  dames  de  Lurcelies,  Plus  tard  la  seigneurie  pai>sa  à  Kupert 
Scipion  de  LeiUulus,  qui  y  avait  réuni  divers  fiefs  épars.  Il  la  reven- 
dit, en  1088,  à  Marc-Aurely  Piatti,  des  Grisous,  capitaine  en  France, 
pour  32,000  fr.  Au  commencement  du  XVIII»  siècle,  elle  avait  passé 
à  la  iiuniUe  Nicolaî ,  qui ,  en  1744 ,  la  revendit  à  Georges-Louis  Du- 
plessîs^uret,  pour  le  prix  de  50,000  livres  de  Suisse.  Ce  dernier 
ne  la  garda  que  peu  de  temps.  Bn  1723,  elle  était  dans  les  mains  de 
la  fsmille  de  Gumofins ,  qui  la  vendit  à  David  Gmber,  de  Berne.  N. 
Marc  de  Boutes,  seigneur  de  Verdun  et  de  la  Colombière ,  en  Lan- 
guedoc, l'acquiert  du  précédent,  pour  Tvl  SOO  florins.  Il  la  revendit, 
en  1777,  à  n.  Jaques  Gouvreu  de  Deckersberg,  pour  50,000  fr. 

n  y  a  près  de  20  ans  qu'un  bourgeois  de  Gorcelles,  M.  Magnin,  y 
a  introduit  une  iabrication  d'horlogerie  qui  occupe  un  certain  nom- 
bre d'ouvriers. 

La  population  était  de  201  habitants  en  1801  ;  elle  est  de  353  en 
ISrii).  La  superficie  du  territoire  est  de  524,lOU  perches,  dont  13,500 
<ùu  vigues,  147,300  en  prés,  260,200  en  champs,  100,000  eu  boi^. 
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Les  bAtimoii(s  sont  taxôs  81  H, (MM)  fr.  et  les  fonds  de  terre  358,OU01r. 
Dettes  hypothécaires,  330,000  fr.  —  Attitude,  1«67  p.  f.  # 

GORCELLES-LE-JORAT  (CoreeUjft  au  Xli»  siède) ,  grand  filage 
du  cercle  de  Vénères,  district  d*Oroti. 
C'était  au  moyen  ftge  un  lieu  de  justice  où  Ton  passait  volontien 

les  actes  d*ane  certaine  importance  pour  la  contrée.  Ainsi,  vers 
1140,  Aibert,  mxgw  de  Dommartin,  lit  cession  A  l'abbaye  de  Haut- 
Crêt  de  toutes  ses  possessions  à  Peney,  et  cela  $ou$  U  ekinê,  apud 

villam  que  dicitur  Correîf>ys. 

Tes  prpîiiiers  seigneurs  de  Morcelles  étaient  les  chevaliers  de  ce 
iioni,  qui  le  tenaient  en  lief  de  l'évèque  de  Lausanne.  Ils  remontent 
à  Pliilippe  et  Vaufher,  (jui  vivaient  au  milieu  du  XII«  siècle.  Celle 
iamiile  itarail  s'être  éteinte  de  bonne  heure.  Au  commencement  du 
XIV®  siècle,  les  de  Boltens  possédaient  une  partie  de  la  seigneurie; 
une  autre  appartenait  à  Isabelle,  iiUe  de  feu  ÎNicud  Francunis,  bour* 
geois  de  Lausanne ,  et  veuve  de  GutUaume  de  Gorcelles ,  dont  elle 
n'avait  pas  eu  d'enfants.  Elle  prèle  hommage  à  Tévêque  pour  Cor- 
celles  et  Rachignie,  le  9  mars  1325.  Plus  tard  elle  céda  ses  droits  A 
Girard  Mestral ,  de  Lutry,  donzel ,  lequel  ayant  déjà  acquis  ce  que 
Jean,  fils  de  Rodolphe  de  Rottens,  possédait  à  Corcelles,  réunit  cette 
seigneurie  entre  ses  mains.  Son  petit-fds  Pierre  la  possédait  encore 
en  1396,  mais  en  elle  avait  passé  aux  de  Prez,  famille  «rigi* 
naire  du  canton  de  Kribourg,  probablement  par  alliance  :  Jeannette, 
veuve  de  n  t^iuy  de  Prez,  et,  à  ce  qu'il  parait,  smir  de  Pierre  Mestral, 
(h-  I.utry,  la  tenait  de  révèque  le  12  juillet  de  cette  année,  avec  son 
fils  majeur  Jean  et  ses  autres  enfants,  qui  étaient  encore  mineurs. 
Des  frères  François  et  t'iahriel,  descendants  du  pr«idit  Jean  de  Prez, 
le  premier,  impliqué  dans  la  conspiration  du  bourgmestre  Daux, 
dont  il  était  le  beau-frére ,  se  vit  confisquer  sa  part  de  la  ^eii^neurie 
de  Coicellesi  LL.  EE.  la  vendirent  en  1589  à  n.  Isbrandde  Crousaz. 
Celai-ei  devint  seigneur  unique  de  Corcelles,  auquel  était  rattachée 
là  haute,  moyenne  et  basse  juridiction,  en  achetant,  en  1598,  le  reste 
de  cette  terre  des  enfants  de  feu  Gabriel  de  Prez.  Une  branche  de 
cette  famille  est  encore  établie  au  Pays  de  Gex,  i  Crassier. 

Armei  det  wMn  de  Prez  :  D'asur  au  chef  d'or,  chargé  d'un  lion 
issant  de  gueules. 

Dans  le  partage  entre  les  hoirs  dMsbrand  de  Crousaz,  en  16â0, 
la  seigneurie  de  Corcelles  passa  à  Jeanne,  fdle  de  feu  François, 
son.  (ils  ainé  ;  Claude,  lils  cadet  dMshrand  ,  eut  les  terres  de  Prilly 
et  Crissier.  Jeanne  de  Crttusa/  apporta,  en  1629,  celle  de  Cor- 
celles à  son  mari,  n.  vSébastieu  de  Praroman ,  qu'elle  institua  son 
héritier,  le  20  décembre  l(>i2j  elle  mourut  le  28  juillet  1045.  Sa 
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succession  en  immeubles  avait  été  taxée ,  lors  du  partage  avec  son 
oncle  Claude,  à  59,(")()0  florins  ;  la  terre  de  Corceiles  y  était  comprise 
pour  13,t>0U  florins.  Jeanne  légua  aussi  1000  florius  au  ^idhd  liupilal 
de  Lausanne,  autant  à  celui  de  St-Roch,  500  florins  aux  pauvres  ht- 
bitants  et  autant  aux  pauvres  passants  de  cette  rille,  sommes  consi- 
dérables pour  l'époque. 

Sébastien  de  Praroman  épousa  en  secondes  noces  Louise,  fiUe  de 
n.  Jean-Pierre  PoUer,  et  testa  en  sa  faveur  le  24  janvier  1651.  Celle-ci 
se  remaria  avec  n.  Paul  de  Ghandieu,  sâgneur  de  Villars,  qu'elle 
institua  aussi  son  héritier.  C'est  ainsi  que  la  terre  de  Corr  e^les  passa 
aux  de  Cbandieu,  qui  Pont  possédée  jusqu'à  la  fin  du  XViII«  siècle, 
où  elle  passa  à  la  famille  Gaudard ,  de  Lausanne.  Dans  ce  siècle ,  le 
château  et  le  domaine,  après  avoir  appartenu  à  l'avocat  Roux  et  à 
M.  Rriatte,  ont  été  acquis  par  des  agriculteurs  de  Corceiles.  Le  cli&- 
leau  actuel  date  du  XVI^  siècle. 

Les  de  Bottp?^'^.  seigneurs  de  Corceiles,  possédaient  déjà  au  XII* 
siècle  des  droils  considérables  en  franc-aileu  dans  la  paroisse  de 
St-Saphorin  (Lavaux).  ils  en  conservèrent  une  partie  jusqu'au  XV« 
siècle ,  où  elle  passa  aux  n.  de  Russins  et  de  Villarzel.  Elle  fut  ac- 
quise, peu  à  peu,  par  Jean  Gignillat,  de  St-Saphorin,  et  soumise  à 
fief  par  hii  le  22  mars  i56t,  en  fiivear  de  LL.  EE.  de  Berne,  qui  lui 
conférèrent,  à  cette  occasion,  la  qualité  de  noble,  mais  les  seigneurs 
de  Corceiles,  François  et  Gabriel  de  Près,  profitèrent  du  droit  de 
réîntégrande  qu'ils  avaient  du  cété  de  leur  mère,  feu  Aimée  de  Vil- 
larzel ,  pour  réunir  ces  droits  à  ceux  qu'ils  exerçaient  déjà  rière 
St-Saphorin,  comme  héritiers  des  Mestranx  de  Lutry,  lesquels  les 
avaient  achetés  au  X1V<'  siècle  de  Jean,  fils  de  feu  Rodolphe  de  Bot* 
tens.  Le  20  février  1590,  Ferdinand  de  Prez,  seigneur  de  Corceiles, 
ainsi  que  son  frère  Jean-Gaspard  et  ses  sœurs  Claudine  et  Marie,  ven- 
dirent la  moitié  de  ce  lief  à  Ishrand  de  Crousjiz,  au  prix  de  ItKX)  llor.; 
celui-ci  en  acquit  le  reste,  le  6  juinl597jau  prix  de  1500  Oorins,  de 
Claude  Mayor,  de  Lutry,  qui  l'avait  acheté  préccdeninienl  dans 
la  discussion  de  François,  frère  de  Gabriel  de  Prez.  isbrand  de 
Crousaz  lut  oblige  par  LL.  EE.  de  détacher  ce  fief  du  château  de 
Corceiles  et  de  le  réunir  i  celui  de  Prilly.  En  1098,  il  fut  vendu  par 
ses  descendants  au  gouvernement  de  Berne,  savoir  une  moitié  an 
prix  de  Mi5  florins,  par  Louise-Françoise  Rosset-de  Prilly,  épouse 
de  David  de  Creusas,  bourgmestre  de  Lausanne,  et  Tautre  moitié  par 
sa  tante  Louise  de  Crousaz,  héritière  de  Crissier,  veuve  de  Jean- 
François  de  Martines.  Ce  fief,  alors  appelé  de  Prillj,  fut  annexé  an 
château  de  Glérolle. 

La  population  était  de  345  habitants  en  1803;  elle  est  de  560  en 
IStiO.  La  superficie  du  territoire  est  de  859,560  perches,  dont 
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242,200  en  prés,  303,000  eu  champs,  :27i,70U  eu  buis,  23,140  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  318,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
55!1,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  193,300  fir.  —  Altitude,  2419  p. 
fédéraux.  f 

GORCELLES,  ]  m  t  it  village  communal  du  cercle  de  Concise,  district 
de  Grandson,  à  15  min.  E.  de  cette  ville,  à  9  V«l>  de  Lausanne,  dans 
une  très  belle  position  sur  le  lac  de  NeuchMel. 

La  seigneurie  de  Corcclles  près  Grandson  appartenait,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XV*"  siècle,  à  Pierre,  fils  de  Jean  de  Yens.  Pierre 
était  mort  le  -25  février  14-80;  ses  lilles  et  héritières,  Marirnerite  et 
Alexie,  épousèrent  les  frères  Aymon  et  Rodet  de  Murs,  doiizels,  et 
doivent  leur  avoir  apporté  la  seigneurie  de  ce  lieu. 

Entre  ce  village  et  la  montagne ,  au  milieu  d'un  petit  vallon  qui 
les  sépare,  on  voit  trois  grands  blocs  de  granit,  de  forme  pyramidale, 
plantés  dans  la  terre,  de  la  hauteur  de  10  pieds  environ,  formant 
ensemble  un  triangle  isocèle.  On  a  longleiups  attribué  ce  monument 
au  temps  de  la  guerre  de  Bourgogne.  Les  uns  voulaient  y  voir  la  dé- 
signation du  lîeu  qu'avait  occupé  la  tente  du  duc  de  Bourgogne  ; 
d'autres avec  plus  de  raison  peut-être ,  un  trophée  élevé  par  les 
Suisses  après  la  victoire  de  Grandson  et  destiné  à  rappeler  le  sou- 
venir de  quelque  épisode  important  de  cette  mémorable  journée.  De 
nos  jours,  les  hommes  qui  se  sont  passionnés  pour  l'étude  des  temps 
anléhistoriques  veulent  y  voir  un  menhir.  Cette  opinion  soulève  pour- 
timt  cfMilre  elle  une  objection  grave:  c'est  que  ces  pierres  uni  été 
exploitées  avec  des  inslrumenls  dont  elles  portent  encore  les  marques 
et  que  les  Druides  n'ont  pas  dû  connaître.  —  Ce  village  est  certaine- 
ment fort  ancien.  On  a  découvert  dans  les  environs  d'anciens  tom- 
beaux et  beaucoup  de  restes  d'antiques  constructions. 

La  population  était  de  172  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  248  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  429,400  perches,  dont  16,900 
en  vignes,  38,700  en  prés,  180,000  en  champs,  167,400  en  bois  et 
23,000  en  pftturages.  Les  b&timents  sont  taxés  286,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  274,400  fr.  Dettes  hypothécaires,  87,800  fr.  ^  Alti- 
tude, 1553  pieds  fédéraux.  « 

CORCELETTES,  hameau  de  la  commune  de  Grandson,  à  15  min. 
E.  de  cette  ville.  Vis-à-vis  de  cette  localité  il  y  avait  des  habitations 
lacustres.  On  y  a  trouvé  des  poteries,  des  bracelets  et  autres  objets 
en  bronze,  dont  jdusieurs  se  voient  au  musée  d'Vverdon.  Dans  une 
localité  voisine,  en  i  ombé,  ou  u  découvert  d'ancieimes  lombes  cons- 
truites en  dalles  de  pierre  jaune,  renfermant  des  squeletteb  iiuiuuins 
et  des  lautes  de  couteaux. 
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CORDON  (le)»  raissean  qui  descend  des  ennrons  d*Â¥enex  et  se 
jette  dans  te  Léman  à  l'entrée  méridionale  de  la  ville  de  Nyon.  ^ 

GORGES ,  hameau  de  12  maisons  de  la  commune  de  Payerue,  à 
3U  min.  S.-O.  de  celle  ville.  * 

GORJEON,  alpe  de  la  commune  de  Rossinîère,  entre  la  Sarine  et 
l'Hongrin,  remarquable  par  ses  grottes,  cavernes  ou  tannes,  situées 
dans  les  flancs  d'un  massif  de  rochers  qui  domine  le  vallon  d'Àllières. 
Ces  tannes  cnrieuses  sont  longuement  décrites  au  Tome  VII  du  Co»- 
mvaUur  sm9U,  —  Altitude  du  sommet,  6610  p.  féd. 

COKNâLLAZ  (la),  crête  de  rochers  à  pic  qui  domine  le  village 
d'Epesses,  à  Lavaux.  On  y  volt  des  traces  d'ébonlements  successift 
qui,  à  la  suite  de  longues  p^es»  ont  plus  d*une  fois  menacé  Epesses 
(voyez  ce  nom).  Le  gouvernement,  alarmé  sur  la  sécurité  de  ce  vil- 
lage, lit  laire,  en  iSi.,  une  enquête  qui  attrilraia  le  glissement  des 
terrains  à  des  filets  d'eau  qui  s'innnuaient  entre  le  sol  et  le  rocher. 
Pour  y  remédier,  on  fit  creuser,  comme  essai,  des  réservoirs  au  pied 
des  rochers  pour  recevoir  les  eaux  qui,  de  là,  étaient  déversées  par 
des  canaui  dans  le  ruisseau  voisin.  Eu  1831,  an  mois  de  septembre, 
à  la  suite  de  grandes  pluies,  il  y  eut  encore  plusieurs  éboulis  et  quel- 
ques poses  de  vignes  furent  entraînées  au  territoire  d'Epe?Pf  «,  ce  qui 
occasionriH  des  travaux  et  He?  frnis  considérables.  Deux  cluMuins  de  fer 
traversent  aujourd'hui  le  pied  de  la  Coruallaz;  ils  ont,  l'un  et  T  tulre, 
résisté  jusqu'ici  dans  les  circoaslaaces  les  plus  défavorables  et  après 
les  pluies  exceptionnelles  des  dernières  années.  a.  bam». 

CORNES-DE-CERF.  On  donne  ce  nom  i  plusieurs  maisons  éparses 
de  la  commune  de  Forel,  sur  les  routes  de  Houdon  à  Vevey  et  de 
Lausanne  à  Oron,  avec  deux  écoles. 

COiiNETS  (les),  uuui  duuné  à  deux  montagnes  et  alpa^'es  de  la 
paroisse  de  rKlivaz  ;  Tune  s'appelle  Prax-Comet  et  Tautre  Entre  Us 
deux  CemeU.  ^ 

GOrtNIËR,  grand  domaine  rural,  hère  Moudon,  appartenant  i 
celle  ville.  « 

CORRENÇON  (le),  ruisseau  qui  descend  des  hauteurs  de  Tomy- 
Pittet,  au  canton  de  Fribourg,  et  vient  se  jeter  dans  la  Broyé  à 
Payerne,  après  avoir  fidt  tourner  quelques  artifices  près  de  cette 
ville*  '  ^ 

CORRENÇON  {Conettun  en  iU7),  hameau  de  la  commune  de 
'  St-Cierges ,  district  de  Houdon ,  à  45  min.  N.«0.  de  cette  ville.  En 
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iUl,  Alaric  df^  "Villar&-1«^-C(iiiitr  donne  au  couvent  de  Thela,  ou 
MoiilhtToii,  une  partie  de  Comslun,  sous  la  censé  auuuelle  de  3 sols, 
Ilumberl,  sire  de  Cussoiiay,  de  qui  relevait  ce  territoire,  à  cause  de 
la  seigneurie  de  Bercher,  autorisa  en  même  temps  le  monastère  à 
acquérir  ce  qu'il  pourrait  à  Cotuttun»  Les  seigneurs  de  Bercher 
avaienl  ansst  une  grange  en  ce  Ken.  En  4473,  cette  grange  fut  ven*- 
dne  par  François  de  Glérens,  seigneur  de  Bercher,  avec  la  jnridiC' 
tion,  réservé  le  dernier  supplice,  à  Jean  BolHon,  bourgeois  de 
Moodon,  pour  le  prix  de  60  livres.  Elle  passtf ,  en  15t9,  i  n.  Guil- 
laume Epaz,  de  Moudon.  En  1586,  elle  était  nx  mains  de  François 
Tomare.  En  16i5,  elle  appartenait  à  demoiselle  Marie  deOallera; 
puis,  en  lG8i,  elle  était  tenue  par  les  Demierrc,  de  Moudon,  mayors 
dp  Villars-Mendraz ,  qui  l'avaient  abergée  aux  fipères  Frejmond.  Le 
domaine  était  d'environ  150  pose*?. 

En  1731 ,  le  ^'ouvernernenl  de  Berne  acquit  celte  jrranire,  [  ai  n'- 
traction ,  sur  le  seigneur  de  T>ressonaajE.  Les  dîmes  furent  annexées 
à  la  cure  allemande  de  Moudua.  ^ 

GORREVON  {ConwoiUf  paroisse  en  i228),  petit  village  du  eerele 
de  St-Cierges,  district  de  Moudon,  à  2 1. 0.-N.  de  cette  ville,  dans  le 
Jorat.  La  collation  de  l'église  appartenait  à  l'évéque  de  Lausanne,  à 
cause  du  prieuré  de  St-Maire.  La  seigneurie  appartenait  aux  nobles 
de  Gumoéns  dès  le  XVI* siècle;  en  1690,  aux  hoirs  de  Gamaliel 
Loys  ;  en  1710,  au  gouvernement  de  Berne,  par  acquisition  ;  en 
1772,  aux  Crousaz-de  Prélaz,  (jui  la  revendirent  en  1777  aux  nobles 
Loys,  d'où  elle  passa  à  la  famille  Soigneux.  £n  1684,  on  comptait  20 
maisons  dans  la  seif^neurie. 

La  population  était  de  117  habitants  en  lS(>:i;  elle  est  de  \ir2  en 
186U.  La  superficie  du  territoire  est  de  '1\  t.HOO  perches,  dont  r)l,700 
en  prés,  1  ♦)."), 700  elianips,  ^-S^Hini  en  bois,  1 100  en  pâturages. 
Les  bâtiments  sont  taxés  \i'l,'M)  fr.  et  les  fonds  de  terre  151,300 
francs.  Dettes  hypothécaires,  51,100  l'r.  —  Altitude,  ibO'i  p.  f.  ^ 

GORSEAUX  (Corsau  et  CorsaulJ,  grand  village  du  cercle  de  Cor 
sier,  district  de  Yevey,  à  30  min.  N.  de  cette  ville,  dans  une  situation 
ravissante  au  pied  du  riche  coteau  que  domine  le  mont  de  Char- 
donne.  Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la  grande  paroisse  de 
Corsier,  Tune  des  quatre  paroisses  de  Lavaux.  Il  y  avait  là  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  St-André.  Les  terres  situées  au-dessous  du 
village  sont  d'excellentes  prairies  qui  8*étendent  jusqu'à  la  rive  du 
lac.  Les  fruits  qu'elles  produisent  sont  fort  estimés.  La  température 
y  est  douce  et  agréable  ;  le  vent  du  nord  s'y  fait  peu  sentir. 

La  population  était  de  330  habitants  en  1803;  elle  est  de  388  en 
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186u.  La  superticiu  du  territoire  est  de  1 13,:210  perches,  dont  69,800 
en  vignes ,  42,100  en  prés ,  2600  en  champs  et  941  en  pâturages. 
Les  bâtiments  sont  taxés  389,500  fr.  et  les  fonds  de  terre  644,900  fr. 
Dettes  hypothécaires,  749,000  fr.  —  Altitude,  1590  p.  féd.  « 

CORSIER,  grand  village,  chef-lieu  du  cercle  de  roêrae  nom,  dis- 
trict de  Vevey,  i  */b  li^ue  N.  de  cette  ville  et  à  4  lieues  E.-S.  de 
Lausanne.  II  comprend  le  fiiubourg  de  Vevey  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Veveyse.  Corsier  forme  une  paroisse  avec  Corseaux,  Chardonno 
et  Jongny;  le  décret  du  19  décembre  1833  a  divisé  en  quatre  com- 
munes ces  villaj:es,  qui  jusqu'alors  n'eu  formaient  qu'une  seule. 

Corsier  est  nomme  pour  la  première  fois  eu  1079,  où  l'empereur 
Henri  IV  le  donna  avec  plusieurs  autres  localités  à  Borcard  d'Ollin- 
gen,  évêque  de  Lausanne,  pour  le  récompenser  de  sa  lidclité.  Son 
successeur,  Lambert  de  Grandson ,  le  céda  ainsi  que  la  moilie  de  la 
ville  de  Vevey  et  une  partie  de  la  paroisse  de  St-Saphorin  à  son  ne- 
veu Vaueher  de  Blonay.  Cet  acte  de  révêque  Lambert  donna  lieu  à 
de  graves  contestations  sur  sa  validité  ;  néanmoins,  les  de  Blonay 
gardèrent  ces  possessions  Jusqu'au  XIV*  siècle.  À  cette  époque ,  la 
seigneurie  de  Corsier  fiif  démembrée.  L^évéque  de  Lausanne  en  ra-  • 
cketa  une  partie,  le  81  octobre  1342,  d*AymoQ  de  Blonay;  celui-ci 
lui  céda,  au  prix  de  3000  livres,  tous  les  droits  qu'il  avait  encore  à 
Corsier,  StrSaphorin ,  Attalens  et  Vevey.  C'était  à  Tévéque  qu'était 
due  la  chevauchée.  Georges  de  Saluées  ût  passer  à  Vevey,  le  lundi 
après  le  dimanche  des  Rameaux  1113,  une  monstre  d'armes  de  ses 
hommes  de  Vevey  et  Corsier;  49  hommes  s'v  présentèrent,  savoir 
20  de  Vevey,  6  de  Jongny,  3  de  Chaux,  i  i  de  Corsier,  2  de  IMaii,  1 
de  Chardonne  et  3  de  Corseaux.  L'évéque  était  représenté  par  Guil- 
laume de  Gerdil,  son  vice-chàlelain  de  Corsier.  Déjà  précédemment, 
d'autres  biens  des  Rloaay  situés  dans  les  paroisses  de  Corsier  et  de 
Sl-Saphoria  avaient  passé  à  Pierre  de  Compois ,  chevalier,  par  son 
mariage  avec  Jeannette,  fille  d'Aymon  de  Blonay;  ils  formèrent  la 
seigneurie  de  Yulpillières,  ainsi  appelée  d*un  château  sis  non  loin 
du  lac  de  Bret.  Au  mois  de  février  1340,  le  dit  Pierre  de  Ckmipois 
en  remit  une  partie  i  Rodolphe  d'Oron ,  seigneur  d' Attalens.  Celle 
partie  de  la  seigneurie  de  Viûpillières  passa  successivement  aux  di- 
vers propriétaires  du  château  d' Attalens,  les  de  Mont,  de  la  Baume, 
Bubenberg,  et  entin  à  Charles  de  Cballant,  seigneur  de  VillarzeUe- 
Gibloux,  qui  avait  épousé  Michère  de  Blonay  ;  ce  dernier  dut  la  céder, 
en  vfTlu  d'un  arrêt  de  LL.  EE.  de  Rerne  du  S  aoi^f  1586,  à  Jean- 
François  de  lUuiiay,  seigneur  de  Cojonex  et  douze!  de  Vevey,  qui 
recouvra  ainsi  \mn  partie  des  anciennes  po'isessions  de  sa  famille. 
Les  Comtois  conservèrent  le  reste  de  la  seigneurie  de  VulpUlières 
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jusqu'au  XVI«6itele.  En  15^,  Dietrich  d'Euflisbetg,  avoyer  de  Fii- 
bourg,  et  Pierre  de  Praroman,  bourgeois  de  cette  ville,  en  recon- 
naissent chacun  la  moitié  au  nom  de  leurs  femmes,  héritières  de 
cette  terre.  La  part  des  d'Englisberg  passa  ensuite  à  Franvois  Vœ- 
gueli,  donzel  de  Fribourg,  qui  la  vendit  à  LL.  EE.  de  Berne  le  8  no- 
vembre 1 57-2  ,  au  prix  de  2500  couronnes  de  255  haches;  les  frères 
Pierre  et  Nicolas  de  Fraroman  rôdèrent  leurs  droits,  par  «'rfianïrc,  à 
Âdani  de  Garmis\vvl ,  doiizcl  de  Montreux.  Celui-ci  f-n  fil  donation 
à  sa  femme  Marie  Ducret,  laquelle  épousant  on  ijccoiules  noces  Fer- 
dinand Rouvier,  donzel  de  Villeneuve,  tumm  dans  l'histoire  par  la 
part  qu'il  prit  à  la  conspiration  du  bourg lu es trc  Isbrand  Uaux ,  en 
1588,  lui  apporta  celle  moilié  de  la  seigneurie  de  Vulpillières.  Il  la 
vendit  aussi  àliL,  ËE.  pour  14,000  florins,  le  4  juillet  i581. 

La  maison  d*Oron  {possédait  encore  d'autres  droits  dans  la  paroisse 
de  Gorsier;  il  en  fout  chercher  Vorigîne  dans  diverses  acquisitions 
que  fit  Girard  d*Oron-Bossonens,  doyen  de  Valère  en  l'église  de 
àon,  des  Blonay  au  commencement  du  XIV«  siècle.  Girard  en  prête 
reconnaissance  en  faveur  de  Jean  de  Bertrand,  évéque  de  Lausanne, 
le  !23  mai  1342  ;  il  laissa  ces  biens  à  ses  deux  frères,  Guillaume  de 
Bossonens  et  Rodolphe  d'Attalens.  François ,  fils  de  ce  dernier,  ins- 
titua Sun  héritier  Rodolphe  IV.  comte  de  Gruyère.  La  ruine  du  comte 
Michel  mit  le  gouvernement  de  Berne  eu  pussessiuu  de  ccUi;  partie 
de  la  seigneurie  de  Corsier,  en  1557.  Les  droits  de  Guillaume  de 
Bossonens  passèrent  d  abord  à  son  fils  Aymon,  puis  à  sa  pelilc-tilie 
Marguerite,  qui  cpou^a  François  H  de  La  Sarraz.  Nicod  ,  lils  de  ve 
dernier,  hérita  entre  autres  de  la  terre  de  Cheseaux ,  dont  cette 
partie  de  la  seigneurie  de  Gorsier  a  suivi  dés  lors  les  destinées.  Dans 
le  partage  entre  Nicod  et  François  de  LaSarrai,  en  1464,  le  premier 
obtînt  Gheseaui  et  Gorsier.  François  Champion  vendit  les  deux 
terres  à  LL.  EE.  de  Berne  en  1547  (voyes  à  l'article  CiUtMtbr). 

La  famille  de  Chàtel-St-Denis  a  également  possédé  une  partie  de 
la  seigneurie  de  Gorsier,  et  cela ,  à  ce  qu*il  paraît,  tant  en  vertu  du 
mariage  de  Connu  de  Cb4tel-StrDenis  avec  Jeannette,  fdle  de  Perrod 
de  Blonay,  qu*en  vertu  de  quelques  acquisitions  faites  de  .lordanette, 
veuve  de  ce  dernier,  dès  l'an  13-20  u  1340.  Une  partie  des  posses- 
sions des  Chàlel-St-Benis  forma  dans  la  suite  la  vidamie  de  ce  nom, 
qui  comprenait  aussi  If^s  ]>iens  de  (Gorsier  ;  cotte  vidamie  appartenait, 
au  milieu  du  XVI"  siècle,  aux  n.  lUanc,  dou/"!<  de  Vevcv,  dcscpiels 
elle  passa  aux  ii.  .loffrey.  Nicolas  .lolVrev  la  vendit  le  3  nmrs  1029  au 
gouvernement  de  l  rihourii.  Celui-ci  céda  la  partie  de  cette  vidamie 
située  au  territoire  de  (iursicr,  le  i  mai  i640,  à  Jean  de  Montet, 
châtelain  de  Gorsier,  au  prix  de  1 70  pistoles  d'Espagne ,  soit  4930 
florins.  Jean  de  Montet  la  revendit,  le  15  mai  1G46,  an  bannerel 
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Vincent  Stûrier,  et  celui-ci  la  remit  en  vertit  d'un  échange  à  LL  EE. 
de  Berne,  le  29  août  1003. 

Le  gouvernement  de  Berne ,  successeur  de  l'évéque  de  Laasaiine 
depuis  ia  Réformatioa,  réussit  ainsi  à  réunir,  peu  à  peu,  presque  tous 
les  droits  spi^_'neiiriaux  dans  ia  paroisse  de  Corsier.  Néanmoins,  eu* 
suito  de  ia  diversité  d'oriL'tne  de  ces  droits,  elle  fit  partie  de  deux 
baiiiiaj^cs,  eeu\  de  Lausanne  et  d'Orou. 

L'és:lise  de  Corsier  est  très  ancienne;  <mi  serait  mériif'  porté  â  en 
attribuer  la  fundaliou  à  l'abbaye  de  Sl-Maunce ,  car  elle  t  ^l  sou'^  ro 
même  vocable,  et  cette  paroisse  parait  avoir  appartenu  au  couvent 
d'Agaune,  puisqu'en  107'J  elle  fut  confisquée  à  Rodolphe  de  Rhein- 
felden,  élevé  à  la  dignité  de  duc  de  Bourgogne ,  en  1057,  par  l'im- 
pératrice Agnès ,  qui  aura  disposé  en  cette  occasion  de  biens  de 
St-Haurice  en  sa  faveur.  Les  biens  de  cette  église  étaient  considé- 
rables ;  ils  furent  évalués  par  LL.  EE.,  en  i536,  à  3960  florins  ;  dans 
cette  somme  n'étaient  pas  compris  les  cens  en  blé  ni  certaines  dîmes, 
n  y  avait  dans  Téglise  plusieurs  chapelles  richement  dotées;  sous  le 
gouvernement  bernois  elles  furent  transformées  en  chapelles  sépul* 
craies  de  certaines  familles  de  la  paroisse.  Une  pareille  concesâon 
fut  accordée  le  9  novembre  16ii  à  Adam  de  Montet,  châtelain  de 
Corsier. 

La  population  de  Corsier  était  de  919  lutbitants  en  180;};  plie  est 
de  135i  en  1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  784,4lHj  prrch(  s, 
dont  94,000  en  vignes,  394,1(K)  en  prés,  109,500  en  cbamps  et 
166,8(K3  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  1  million  tiO9,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  1  uiillioa  382, OCM)  fr.  Dettes  hypothécaires,  1 
million  838,000  fr.  —  Altitude ,  1540  pieds  léd.  f 

CORSIER  (ùrrekeum  en  908),  hameau  de  la  commune  de  Luiiy,  i 
dO  minutes  de  cette  ville,  sur  Tun  des  coteaux  de  Lavani,  dans  une 
situation  admirable. 

Ce  lieu  a  acquis  une  grande  célébrité  parun/n^miiMl  de  Dieu  qui 
y  eut  lieu,  en  l'an  908,  et  fut  suivi  d'une  sentence  prononcée  en 
faveur  de  Boson,  évêque  de  Lausanne ,  au  sujet  de  la  grande  forêt 
du  Jorat.  Cette  forèl  s'étendait  du  Flon-Morand  ffons  Maurone),  rière 
Savigny,  jusqu'à  Venues,  au-dessus  de  Lausanne,  et  de  là  au  nord 
jusqu'à  Dommarlin.  Le  roi  avait  'accordé  a  l'évéque  de  prouver  ses 
droits  sur  la  lorèl  par  l'épreuve  du  fer  chaud.  L'un  des  serviteurs  de 
l'évéque,  nouinié  Arnulphe ,  fut  choisi  |)onr  >uliir  l'épreuve  et  le 
fer  ciuiud  lui  fut  appliqué  sur  la  main.  Si  celu  luaiu  t  onservait  l'em- 
preinte du  fer  jusqu'au  troisième  jour,  la  lorèl  était  perdue  pour 
l'évéque  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  devait  lui  être  acquise.  La  main 
d'Amulphe  fut.soigneusement  enveloppée  de  linge  et  scellée  du  sèean 
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royal.  Au  troisième  jour  le  linge  fiit  6té,  en  présence  du  roi,  qui 
tenait  alors  ses  assises  à  Corsier  (in  Cordaco  nUo)  et  la  main  fut 
trou?ée  sans  brûlure.  L'épreufe  fut  jugée  concluante,  la  forêt  dn 
Jorat  fut  adjugée  à  l'évêquc,  et  ses  successeurs,  dans  Vépiscopat,  en 
ont  constamment  joui  jusqu'à  la  conquête  bernoise. 

SaoREURiBrCorsier,  de  même  que  beaucoup  d'autres  possessions 
à  LaTSux ,  appartenait  à  la  maison  de  Fancigny,  mais  sous  )a  mou* 
vnnrn  ({es  évêques  de  Lausanne.  Cette  seigneurie  fut  aUribuée,  dans 
le  partage  de  la  maison  de  Faucigny,  à  Béatrix  de  Fauclgny,  qui 
avait  épous(^  Etienne  de  Thuire-Villars.  Humhei  l  de  Thoire-Villars, 
sire  d'Auljoune,  reconnut  !e  fief  de  Corsier  en  faveur  de  révêché,  eu 
1276.  ('e  (lof  pas»;;»  à  ses  successeurs  dans  la  sei{,Mieurie  d'Auhnnne 
jusqu'à  Ulhon  de  bi  u  ilsnn  ,  (mi  fut  tué  eu  duel  à  It'^nrij  en  Bresse, 
le  7  août  1397.  Après  1 1  in^rl  d'Othon,  cette  seigneurie  rentra  dans 
les  mains  de  Tévêque  tiiiill;uune  de  Mentlionay,  qui  l'inféoda,  le  13 
octobre  1403,  à  u.  François  de  liussiu.  L'arrière-petil-lils  de  ce  der- 
nier, nommé  aussi  François,  étant  mort  vers  ib'SO,  ses  héritiers 
Tendirent  la  seigneurie  i  n.  Claude  de  Glanaz,  sei^^nenr  de  Yillardin 
et  de  Prabifl.  Celui-ci  la  céda,  en  1539,  à  n.  Aymon  de  Près,  sel» 
goeur  de  Corcelles-le-Jorat.  Les  de  Près  la  revendirent,  le  29  dé« 
cembre  1608,  à  n.  Jean-Philibert  de  Sacconay,  seigneur  de  Bursinel. 
Le  16  août  1620,  ta  seigneurie  passa,  par  subhastation,  à  Pierre 
Crousaz,  dont  les  descendants  Font  possédée  dès  lors.  Le  château 
de  cette  terre  était  à  Lutry;  il  fut  restauré  par  François  Crousaz, 
châtelain  de  Lutry,  qui  avait  épousé  demoiselle  Judith  Cerjat  d'Al- 
laroan.  Ses  armes,  ainsi  que  celles  de  sa  femme ,  fiprurent  encori» 
au-dessus  de  !  î  pnrte  du  château.  Dans  la  cour  se  voient  les  armes 
des  Mayors  de  Lulry.  Le  château  .  avec  le  domaine  de  Corsy,  a  été 
donné  à  la  ville  de  Lulry  par  .1  le- Charles-Antoine ,  le  dernier  des 
Crousaz,  niorl  à  Londres  en  1854. 

Les  u.  Crousaz  uni,  en  outre,  possédé  les  seij^ueuries  d'Henneu- 
ches,  de  Correvon,  le  domaine  de  Prélaz  près  Lausanne,  etc.  Leurs 
armes  étaient  d'azur  i  la  colombe  d*al|ent,  posée  sur  deux  chevrons 
d'or  ayant  lu  pointe  commune*  f 

COSSONâY  {Cochomaeum  en  1096,  Costonai  en  m%  ville,  chef- 
lieu  du  distrii  t  et  du  cercle  du  même  nom,  sur  une  hauteur  qui  do* 
mine  la  vallée  de  la  Venoge,  à  3  1.  N.  de  Lausanne. 

Cette  ville  ne  paraît  pas  remonter  aux  temps  romains,  bien  que  la 
voie  romaine  (viastruta)  passai  par  celte  ville  ou  dans  son  voisinage 
immédiat.  La  première  date  uù  nous  la  voyons  figurer,  esl  <luns  une 
charte  de  l'an  IW6,  où  le  sire  Ulrich  donne  l'église  de  Cossonay  au 
couvent  de  homainmôtier  Le  château  tort,  situé  sur  une  pente  pré- 
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clpitem  i  Torient  de  la  ville,  eiistaît  déjà  an  même  temps.  Ad  XHI* 

siècle  déjà,  les  habitants  de  cette  Tille  avaient  reçu  de  leurs  seigneurs 
des  franchises  'tondues  ;  ils  sont  qualifiés  bourgeois.  Celle  viUe  était 
la  capitale  d'une  chàtellenie  dont  le  ressort  s'étendait  sur  tous  les 
lieux  environnants  :  Alens,  Penthaz,  Penihalaz,  Sullens,  Boumms, 

Boussens,  Gollion,  SenarclenSj  La  Chanx,  liens,  Dizy.  Les  seigneurs 
porlaifMi!  Ip  titre  de  barons  vl  exerçaient  leur  pouvoir  bien  au-delà 
des  limites  de  la  chàtellenie  île  Cossonay  ;  ainsi  Bettens,  VufflenS'la- 
Ville,  Cottms,  Sévery,  Pamingny,  la  seiî^îieurie  àeL'hle,  dépendaient 
d'eux,  ainsi  que  des  fiefs  divers  à  Graticy,  Lumrif,  ViUars-Lussery 
et  Villars-Ste-Li ou:. 

D'autres  liefs  avaient  été  démembrés  de  celte  grande  baronnie,  en 
différents  temps  :  YuUltrms,  AcUm,  Rmimi^,  Coimbier  mr  Morgti, 
SanÊOsiUam,  ete. 

Des  fiefs  nobles  situés  hors  de  la  baronnie  devaient  Thommage 
aux  sires  de  Cossonay  ;  Bhm^,  Si-G9nmm  et  EùMmi,  Brtm^ 
Mens,  DaiUmu,  Eehiektns,  LunUf  Mex,  Morrmu,  (Mmu,  Prévemigtt 
et  plusieurs  autres  lieux. 

La  ville  où  résidaient  les  puissants  barons  de  Cossonay  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  grande  importance  dès  le  XIl*'  siècle.  Vers  la  fin 
du  XIV'"  siècle,  elle  essuya  un  grand  incendie  qui  en  détruisit  la  plus 
grande  partie.  Jeanne,  d'heureuse  mémoire,  était  alors  dame  de  Cos- 
sonay; toucliée  du  îTialheur  qui  avait  frappé  les  habitants,  elle  leur 
accorda  des  franchises  très  étendues  qui  font  honneur  à  son  cœur. 
On  peut  en  voir  le  détail  dans  la  Chronique  de  Cossonay,  de  M.  Louis 
de  Chamère.  Lorsqu'à  l'extinction  de  la  maison  de  Cossonay,  cette 
ville  passa  sous  la  domination  directe  des  ducs  de  Savoie,  elle  conlî- 
Biia  î  jouir  des  mêmes  franebiaes  que  lui  avait  accordées  dame 
Jeanne.  Le  comte  Amédée  les  avait  confirmées  en  \M  et  les  avait 
étendues  à  la  ch&tolleme  de  l'Isle.  La  commune  était  régie  par  des 
syndics  et  des  conseUlers,  au  nombre  de  douse.  Les  bourgeois  et 
babitants  de  la  ebâlellenie  avaient  Tobligation  de  construire  et  main- 
tenir les  tours,  les  murailles  et  les  fossés  de  la  ville.  La  direction  et 
l'ordonnance  de  ces  travaux  appartenaient  à  la  ville,  qui  levait  des 
impositions  ou  giêtes,  pour  en  couvrir  les  frais. 

Lorsque  Cossonay  eût  passé  sous  la  domination  des  ducs  de  Sa- 
voie, elle  devint  l'uiie  des  quatorze  villes  ou  bouri^s  qui  envoyaient 
des  députés  aux  Ktals  i\v  Vaud.  En  1175,  an  moinenl  de  la  guerre 
de  Bouri.'()L'ne,  hommes  furent  levés  dans  la  chàlellenie  de  Cos- 
sonay. >>ur  ce  iiunihre,  âi  furent  choisis  pour  se  rendre  aux  Clées, 
le  46  octobre  1175.  Le  château  des  Clées  fut  pris  ie  uilobre,  et 
vingt-trois  hommes  sur  les  cinquante  périrent  dans  cette  expédition. 
(Voyes  les  CUa.) 
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Après  la  prise  des  Clees  et  de  La  Sarraz,  les  bandes  victorieuses 
des  Suisses  s'avançaieul  sur  Cussonay,  dont  les  forlifications,  en 
mauvais  état,  ne  pouvaient  soutenir  un  siéf;e.  Voyant  l'iinpossibililé 
de  résister,  la  ville ,  privée  de  tout  secours,  prit  le  sage  parti  de  se 
soaraetire  et  de  traiter  de  sa  rançon  avec  les  Suisses.  Cette  rançon 
fut  fixée  à  300  florins  de  Savoie  que  les  syndics  se  hâtèrent  de  payer. 
Le  gros  de  rarmée  suisse  vint  coucher  à  Gossonay  le  25  octobre  ;  on 
distribua  am  soldats  du  pain  et  du  vin  en  suffisance.  Les  Suisses 
apprirent  là  l'approche  de  la  grande  bannière  de  Luceme  et  décidé^ 
rent  de  se  réunir  à  elîe  pour  marcher  sur  llurp:es.  Cette  dernière 
viUe  était  gardée  par  3000  hommes  sous  les  ordres  du  comte  de  Ro- 
mont,  qui  se  dissipèrent  lorsqu'ils  apprirent  l'approche  des  Suisses. 

CossoNAY  sors  L\  DOMINATION  DE  Berne.  Au  commenrement  de 
l'année  1536,  l'armée  bernoise,  allant  au  secours  de  Genève,  venait 
de  traverser,  en  ronciuérante ,  le  Pays  de  Vaud.  Le  15  février  de 
cette  année,  ellf  fiait  campée  auprès  du  fort  des  Cluses  de  Ge^, 
lorsqu'elle  vit  ai  i  iver  sept  députés  de  la  ville  de  Cossonay.  Ils  ve- 
naient faire  leur  soumission  et  prêter  serment  (i  ub»'issance  aux  gé- 
néraux bernois.  On  les  accueillit  volontiers,  llâ  reçurent  la  confir- 
mation de  leurs  libertés  et  franchisée  et  l'assorance  qu'on  n'userait 
pas  envers  eux  de  contrainte  au  si^t  de  la  religion.  Ils  furent  pré- 
venus qu'on  leur  imposerait  une  rançon ,  mais  qu'on  ne  leur  ferait 
aucun  mal.  Le  ^  mars  suivant,  les  commissaires  bernois  arrivèrent 
à  Cossonay»  où  ils  s'informèrent  des  mœurs  et  déportements  des 
moines  du  prieuré.  Les  renseignements  qu'on  leur  donna  forent  peu 
favorables.  Ils  nommèrent  quatorse  personnes  qui  devaient  composer 
le  Conseil  étroit  et  former  la  cour  de  justice.  Ces  quatorze  ne  pou- 
vaient fonctionner  qu'en  présence  du  châtelain  et  sous  sa  présidence. 
Le  châtelain  prêta  serment ,  en  prêsenrp  dp  la  communauté.  Les 
quatorze  du  Petit  Conseil  devaient  nommer  un  Grand  Conseil  de 
vingt-quatre  membres;  cela  fut  modifié  ensuite.  Le  prieur  et  les 
moines  du  prieuré  reçurent  une  admonestation  et  l'injonction  de  se 
mieux  conduire  à  l'avenir.  Comme  des  habitants  de  la  ville  avaient 
enlevé  les  images  de  l'église,  ou  leur  défendit  de  les  y  replacer  sans 
de  nouveaux  ordres.  La  rançon  de  la  ville  fot  fixée  &  200  couronnes. 

Réformation.  Le  réformateur  Jean  Lecomte  fut  le  premier  qui 
vint  précber  la  réforme  à  Gossonay.  Les  biens  de  la  cure  forent 
abandonnés  par  les  Bernois  à  la  ville ,  À  la  cbarge  d'entretenir  le 
ministre  réformé  ;  on  ignore  qui  fut  le  premier  ministre.  La  ville 
reçut  aussi  le  T>  i  li  Vaux,  qui  relevait  du  château,  et  plusieurs 
autres  biens.  En  l^ûi,  n.  Pierre  Masuyer  était  ministre  à  Gosso- 
nay. En  1550,  ordre  de  Berne  de  procéder  à  des  réparations  con- 
sidérables aux  tours  et  murailies  de  la  ville.  Pour  payer  les  frais 
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on  leva  un  gièiê  sur  les  habiUats  de  la  châtellenie ,  qui  le  payèrent 
par  focagti.  Cet  impdt  fut  réparti  sur  360  feux;  il  y  en  avait  90  dans 
la  ville,  8  aui  Ghavannes,  13  à  Atens,  21  à  Senarclens,  49  i  La 
Chaux,  29  à  Penttaalaz,  12  à  Boumens,  21  à  Sallens  et  26  à  Penthas. 
En  1565,  la  peste  fit  invasion  i  Gossonay  et  y  causa  de  (rrands  rava- 
ges. Le  Conseil  établit  deux  maisons  pour  soigner  les  pestiférés,  qui 
forent  transportés  dans  la  chapelle  de  Notn  -Dame,  hors  de  la  ville, 
sur  remplacement  du  cimetière  actuel.  En  1  r>77,  nouvelle  peste. 

En  1579,  les  paroissiens  de  Cossonay  étaient  au  nombre  dn  1080, 
comme  on  le  voit  d'après  un  giète  frappé  sur  eux,  à  l'occasion  de  ré- 
parations à  l'église.  En  1G72,  un  n'v  t»n  romplail  plus  que  5i5:  A 
Cossonay,  8(X);  à  Lussery,  100  ;  a  Disy,  58;  à  Snnarclons,  80;  à 
Crousaz,  7.  La  Chaux  et  Ittens  n'étaient  plus  de  la  paroisse,  et  les 
enfants  n'étaient  pas  coinpiis  dans  ce  nombre.  En  ir)8;{.  on  refondit 
la  grosse  cloche  de  l'église  ;  elle  pesait  3725  livres.  Le  maître  fon- 
deur fut  payé  "21 1  écus.  Cette  dépense  fut  couverte  par  un  giête  de 
deux  florins  sur  les  bourgeois  et  de  trois  fioriitf  sur  les  habitants  de 
la  psroisse.  En  1592,  il  y  avait  311  personnes  seulement  dans  la 
ville,  Alens  et  les  Chavannes  non  compris. 

Le  gouvernement  de  Berne  fut  pourtant  asses  généralement  bien- 
veillant jpour  la  ville;  il  lui  fit  successivement  diverses  concessions, 
ensorte  que  les  bourgeois  dé  Cossonay  se  trouvèrent,  dès  Fan  1702, 
en  possession  de  la  généralité  des  fiefs  de  leur  territoire,  ce  qui 
amena  pour  eux  une  assez  grande  prospérité.  Cependant,  sous  le  ré- 
gime bernois,  la  population  avait  diminué  et  cette  ville  ne  retrouva 
jamais  Timporlauce  relative  qu'elle  avait  eue  sous  ses  anciens  sei- 
gneurs. 

MoEfTRS  Mt^MCîi'Ai.ES.  Malgré  la  sévérité  des  ordonnances  consistu- 
riales  bernoises  qui  proscrivaient  tous  les  amusements  auxquels 
nuire  peuple  était  habitué,  celui-ci  trouvait  pourtant  le  moyen  de  se 
livrer  à  des  plaisirs  et  à  des  distractions  pour  lesquels  il  a  toujours 
été  passionné.  11  profitait  avec  habileté  de  toutes  les  occasions.  Le 
tir  du  Papegay  ou  de  Toiseau,  institué  par  les  Bernois  après  la  Ré- 
formation, était  une  de  ces  occasions.  C'était  au  mois  de  mai  que  se 
faisait  cette  féle ,  à  laquelle  prenait  part  toute  la  population  et  qui 
était  animée  par  les  fifres  et  les  taborim.  Les  conseillers,  les  bour- 
geois  notables ,  les  ttigneurs  arquebutien  dlnsient  ensemble  à  la 
maison  de  ville.  En  1597, 110  convives  prirent  part  à  ce  banquet, 
dans  lequel  on  se  jouyt  ensemble  à  la  crainte  de  Dieu.  On  y  but  le 
meilleur  vin  de  la  ville;  il  était  produit  par  les  vignes  d'Aubonne. 
Four  faire  le  pain,  on  prit  aussi  du  blé  de  la  ville  ;  les  viandes  furent 
fournies  par  l'Iio!*^  ff  la  rrirle  à  payer  s'éleva  à  "iiU  flttrins  suis, 
somme  énorme  pour  le  temps,  et  que  des  rasades  lou^uemeat  répé- 
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tées  peuvent  seules  expliquer.  En  1551 ,  le  roi  du  Papegay  recevait 
une  auuc  Je  drap  valant  lU  llurius.  Ce  prix  fui  augmenté  plus  tard. 
Dans  le  cours  de  l'année,  il  se  présentait  une  luule  d'uccasiuns  sai- 
sies toi^urs  avec  empressement  par  les  conseillers  pour  boire  et 
banqueter  ani  dépens  de  la  ville.  Passait-il  dans  la  fille  un  seigneur 
ou  un  notable,  le  Conseil  lui  envoyait  les  imame$;  c'était  du  vin 
offert  au  nom  de  la  ville  et  renfermé  dans  de  grands  pots  d'élain.  Si 
le  personnage  était  bien  avisé ,  il  invitait  le  Gonsdl  à  venir  boire 
avec  lui.  Un  conseiller  nouvellement  élu  devait  donner  un  repas  à 
ses  collègues.  Le  nouveau  bourgeois  devait  un  dîner  aux  conseillera. 
Dans  les  alTaires  pressantes,  le  Conseil  se  réunissait  à  l'auberge;  il 
y  dînait  aux  frais  de  la  communauté.  En  1586,  le  jour  de  Pâques, 
messieurs  les  conseillers  qui  désiraient  se  divertir,  mais  qui  crai- 
gnaient de  le  faire  sons  les  yeux  de  leurs  administrés,  sV  taient  réunis 
chez  l'hôte  à  Senarclens,  où  ils  joutTcnl  à  la  gniJIr  :  h  ur  compte 
s'éleva  à  15  florins.  En  103^2,  le  Conseil  d'Aubuiine  vint  visiter  le 
Conseil  deCossotia\  alin  de  renouveler  une  ancienne  combourgeoisie 
entre  les  deux  villes.  Un  se  réunit  en  un  Laiiquel  qui  coûta  la  somme 
quasi  ûbuleuse  de  460  florins.  Les  revenus  de  la  ville  ne  dépassaient 
guère  la  somme  de  3000  Oorins.  Avec  une  administration  pareille , 
on  comprend  qu'il  ne  restait  pas  de  grandes  ressources  à  la  ville 
pour  le  pavé  des  mes,  Tentretien  des  chemins,  le  soin  des  pauvres, 
des  malades  et  des  écoles.  C'étaient  là  les  mœurs  du  temps. 

LaHALADRBRiE  OU  Maladière.  Cossonay,  comme  tous  les  lieui  im- 
portants, avait  une  maladrerie  destinée  à  recevoir  les  pauvres  lé- 
preux. Elle  était  située  à  SUDenis,  sur  le  Vejron,  prés  du  moulin 
banal  de  Senarclens.  Les  malades  qui  y  étaient  recueillis  étaient 
fournis  d'un  chaiuMii,  frun  manteau,  de  jîants,  de  souliers,  de  l'in- 
térieur d'un  lit,  d  un  put  a  cuire  et  de  tradcUc^.  avec  lesquelles  ils 
devaient  avertir  les  passants  de  les  t'viler.  11*^  prêtaient  serment: 
l'j  De  ne  pas  sortir  de  la  maladrerie  pendant  siv  semaines  et  de  ne 
pas  mendier;  2"  de  n'avoir  aucune  cunipajinie  de  femme  durant  leur 
séjour  dans  la  maison  ;  J"  de  luir  la  société  des  <:ens  sains  \  i<>  de  ùe 
pas  boire  aui  fontaines  sinon  avec  leur  gobelet  ;  5<>  de  ne  pas  aller 
nu-pieds  sur  les  chemins ,  d'avoir  toujours  des  gants  lorsqu'ils  ap- 
puieraient les  mains  sur  des  barrières*  Ces  formalités  préliminaires 
remplies,  le  châtelain  introduisait  le  lépreux  dans  la  maladrerie,  lui 
désignait  une  chambre  pour  sa  demeure,  oïl  U  jouirait  du  franehwi, 
Ukaii$  et  biens  d$  h  diu  Maladrerie,  selon  sa  pari  et  râle.  Les  rè- 
glements étaient  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  autres  léproseries 
du  pays. 

Le  Prieuré.  11  y  avait  à  Cossonay  un  prieuré  de  bénédictins,  sous 
le  vocable  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  fondé  au  Xll<'  siècle  par  lea 
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sires  de  Cossouay.  Ce  prieuré  n'avait  primilivement  qu'un  pneur 
avec  un  ou  deux  moines.  En  1387,  Louis  de  Cossonay  en  augmenta 
les  menus,  de  manière  qu'Us  fiissent  sulttsanCs  pour  six  moines, 
svec  le  prieur.  Auparmnt,  le  prieuré  était  soumis  à  celui  de  Lutrj, 
qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Sarigny,  en  Lyonnais.  Le  sire  Louis 
obtint  du  pape  Innocent  Vin  une  bulle  qui  érigea  le  prieuré  de 
Cossonay  en  communauté  indépendante.  Ce  prieuré  comptait,  comme 
l'un  de  ses  principaux  bienfaiteurs,  Pierre  Conon,  riche  bourgeois  . 
de  la  ville ,  qui  lui  avait  fait  de  grandes  libéralités.  Le  prieuré  des- 
serrait réi^ise  paroissiale ,  qui  avait  été  donnée  au  couvent  de  Ro- 
mainmôtier,  en  1096.  Il  fut  sécularisé  par  les  Bernois  en  1536. 
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Les  smES  de  Cossonay.  Ulrich  est  le  premier  des  sires  de  Cosso- 
nay dont  on  ronn.iissp  le  prénom  ;  il  paraît ,  pour  la  prcini»''rf  fois , 
dans  un  Vide  de  KHH),  (m'i  il  donna  .-hj  cuuvent  d»^  HnmainniùUer 
Téglisc  de  Cossonay,  située  dans  sou  aileu,  possédée  déjà  par  son 
bisaïeul. 

Humbert  fils  du  priV('<dcnt,  élait  soifraenr  de  Cossonay  ci  de 
Prangins  en  H4i.  Ct  ïal  lui  qui  iurniii  la  i^iumie  seigneune  qui 
porta  le  nom  de  Prangins  ;  il  en  bâtit  le  château.  L'archevêque  de 
Besançon  lui  inféoda  la  ville  de  Nyon ,  qui  dépendait  de  lui.  U  fit  le 
pèlerinage  de  Rome. 

jPiêm,  fils  du  précédent,  lui  avait  succédé  en  1154.  U  futrun  des 
bien&ileurs  de  l'abbaye  de  Bonroont  et  était  encore  vivant  en  1189. 
Il  eut  un  fils,  /(Mt»>  qui  lui  succéda,  et  une  fille,  Isabelle,  mariée  i 
Pierro,  coseigricur  d'Estavayer. 

Jêo»  i**",  fiia  de  Pierre ,  fut  seigneur  de  Cossonay  et  de  Prangins 
après  son  père;  il  fut  l'un  des  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  d'Oujon. 
Dès  l'an  12()0,  il  avait  ajouté  aux  domaiufs  de  sa  famille  les  lu  lies 
terres  de  Grandcour  et  de  Bellerive  eu  VuUy.  Son  épouse  se  noiniiiait 
Âgnès  i  M.  Louis  de  Charhère  cruil  qu'elle  était  l'une  des  quatre 
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filles  de  iTe  de  Glane,  assassiné  à  Payerne  avec  le  comte  Guil- 
laume de  Bourgogiu',  l'Enfant.  Il  laissa  qualrc  lils  :  I"  Humbert , 
rainé,  tige  de  la  maison  de  Cossonay  proprement  dite  ;  "l*^  Gn  Uiaume, 
tige  de  la  maison  de  Pran«?ins  ;  3"  Jean,  qui  fui  évéque  de  Lausanne, 
après  avoir  eu  guerre  au  aujel  de  son  élection  avec  le  sire  de  Fauci- 
foj  et  Pierre  de  Savoie. 

BwuAmi  II,  chef  de  la  maison  de  Goaaonay,  afait  succédé  à  son 
pèfe  dès  l'an  i231.  Bn  1244,  il  fit  hommage  à  Pierre  de  Savoie.  En 
1246»  en  sa  qualité  de  chef  de  la  maison  Gossonaj-Prangins,  U  prfita 
hommage  à  rarchevèqne  de  Besançon  ponr  le  fief  mouvant  de  ce 
prélat,  f|ni  se  composait  de  la  ville  de  Nyon  et  du  village  de  Promen- 
thoux  et  s'étendait  depnis  la  fontaine  du  milieu  du  chêne  jusqu'à  la 
maladrerie  de  Nyon,  et  depuis  la  cheneau  de  Bursins  jusqu'à  la 
pierre  de  Moray,  au  pavs  deGex,  etc.  Sa  femme  s'appelait  Contesson. 
Il  vivait  encore  en  \.±'ù±.  Il  laissa  deux  tils  :  Jean  et  Jaques.  Jean  , 
l'aîné,  aurait  dû  naturellement  succéder  à  son  père,  mais,  après  une 
comp/itition  probable  avec  son  frère,  ce  fut  celui-ci  qui  l'emporta. 

Jaques  prêta  hujniiint?e,  comme  sire  de  Cossonay,  a  Philippe  de 
Savoie,  eu  1271.  Il  avait  épousé  Jordaae  de  Graudson,  fille  de 
Henri,  seigneur  de  Charapvent.  Il  était  mort  en  1274,  laissant  uu 
fils  mineur^  Jean,  qui  demeura  longtemps  sous  la  tutelle  de  sa  mère* 

Jtan  U  est  surtout  connu  par  la  part  active  qu'il  prit  i  la  guerre 
qui  éclata  entre  Tévdque  de  Lausanne  et  quelques  seigneurs  ses 
adhérents ,  d'une  et  Louis  de  Savoie ,  seigneur  de  Vaud ,  de 
Taulre.  C'était  un  commencement  de  résistancè  de  l'évèque  et  des 
seigneurs  contre  la  domination  exclusive  de  la  maison  de  Savoie. 
Jean  II  avait  épousé  Marguerite  de  Villars,  fille  d'Humbert  ,.sire 
d'Aubonne.  Il  laissa  trois  lils  et  plusieurs  filles  :  1"  Louis,  qui  suc- 
céda à  son  père  ;  :2  '  Humbert;  3"  Aymon,  qui  lut  évèque  de  Lausanne 
en  1355.  Les  lilles  furent  :  Jeannette,  mariée  à  Pifric  de  Rillons  ; 
Hélène  ou  Eléonore ,  qui  épousa  Pierre  de  la  PaluU,  seigneur  de 
Var^'in l  iin  en  Bresse. 

Loms  /•■'■.  Ce  sei{;neui  ^tarait,  pour  la  preniu-ie  t'ois,  dans  un  acte 
de  l'an  1308,  où  il  accorde  au  chevalier  Pierre  de  Duin  la  faculté  de 
bâtir  un  château  dans  la  paroisse  de  Yuillerens  et  d*en  foire  un  bourg. 
Il  était  mort  en  1333,  laissant  une  veuve,  Isabelle,  fille  de  Pierre  de 
Grandson  et  de  Blanche  de  Savoie,  dont  il  eut  quatre  fils  et  une  fille  : 
1«  Jean,  qui  succéda  à  son  père;  ^  Guillaume,  qui  fut  prieur  de 
Pâyeme;  3>  Louis,  seigneur  de  Bercher;  4»  Gérard,  seigneur  de 
risle  ;  5"  Ajrnès,  morte  célibataire. 

Jtan  IV,  sire  de  Cossonay,  après  son  père  Louis,  fut  un  vaillant 
chevalier  ;  il  parvint  de  bonne  heure  aux  honneurs  de  la  chevalerie 
et  fit  le  voyage  de  Terre  sainte.  Â  ces  deux  occasions,  les  ressorUs- 
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sauts  de  la  chàtellenie  de  Cossoiiay  durent  payer  les  aides  ou  subsides 
accordés  au  seigneur  dans  ces  deux  cas;  ces  aides  produisirent  290 
livres.  Le  sire  Jean  figura ,  en  1348 ,  au  grand  tournoi  que  le  comte 
Yert  donna  à  Ghambéry.  H  avait  épousé  Louise  de  Montfaucbn-Mont* 
béliard,  fille  d*Henri,  sire  de  Nontfaucon,  d'Orbe  et  d'Echallens.  D 
en  eut  un  fils,  Louis,* et  une  fille ,  Isabelle,  qui  épousa  Guillaume, 
aire  de  Monlai:ny-les-Monts.  * 

l/tuis  II ,  (ils  du  précédent,  devint  sire  de  Gossonay  après  son . 
père.  Il  prit  part  à  la  campagne  d'Italie,  sous  le  comte  Vert,  pour 
faire  lever  lo  sirire  d'Asti ,  assiégé  par  les  Milanais.  îl  avait  épousé 
Mari:uerite  d  Unni,  veuve  île  Kraneois,  sire  de  La  Sarraz,  dont  il  eut 
quatre  lilles  :  1"  Louise,  épouse  <Ip  !eau,  (ils  d'iblet  de  Chaltant  et 
de  Monl-Jouvet  ;  elle  devint  plus  tani  dame  de  Gossonay;  2®  Jeanne, 
femme  de  JfMu  de  llougeuiout ,  de  Bourgogne.  Elle  fut  aussi  dame 
de  ('.()sso!i;i\  ;i]srt's  la  précédente.  Deux  autres  sœurs,  Claudine  et 
iN'icoIette,  moururent  jeunes,  sans  alliance.  Mari^uerile  d'Orou,  leur 
mère,  épousa  en  Iroisièmes  jioces  François  de  Challant)  qui  fut  sire 
de  Ghallant,  de  Honl-Jouvet  et  de  Surpierre. 

Aucune  des  filles  de  Louis  ne  succéda  à  son  père.  La  seigneurie 
passa,  i  défaut  de  descendance  mâle,  i  Louis  de  Gossonay,  seigneur 
de  Bercher,  oncle  de  Louis  II.  » 

Louit  III f  seigneur  de  Bercher,  fut  appelé  à  recueillir  la  riche 
succession  de  la  maison  de  Gossonay.  Déjà,  comme  sire  de  Bercher, 
il  s'était  acquis  une  belle  position  à  la  cour  du  comte  Vert  (Amé^ 
dée  VIj,  dont  il  était  parent  par  sa  mère.  Ge  prince  l'honora  de  sa  ^ 
confiance  et  le  déclara  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  En 
l'aniiée  13S0,  il  était  membre  du  Conseil  du  comte  de  Savoie.  Anié- 
dée  Vil  lui  continua  la  faveur  dont  i!  avait  joui  sous  son  père.  Dès 
l'année  il  le  créa  L'ouverncur  de  Savuie  et  son  lipulenant-L'é- 

lierai  en  deçà  des  munis.  Lorsque  le  malheureux  Aini  iit>e  VII,  vic- 
time de  l'ignurancc  cl  de  la  scélératesse  du  médecin  Granville,  se 
vil  sur  le  point  de  mourir,  il  donna  à  Louis  de  Gossonay  une  haute 
marque  de  confiance  en  rinsliluant  son  exécuteur  testamentaire, 
conjointement  avec  Bonne  de  Bourbon,  mère  du  prince.  Il  le  nomma 
en  même  temps  conseiller  de  son  fils  mineur,  placé  sous  la  tutelle 
de  Bonne  de  Bourbon.  Louis  mourut  en  1394 ,  ne  laissant  aucune 
descendance  masculine.  En  lui  s'éteignit  la  série  des  sires  de  Tan* 
eienne  maison  de  Gossonay. 

Louise  de  Cossonay ,  femme  de  Jean  de  Ghallant ,  petite-niéce  du 
précédent,  lui  succéda  dans  la  seigneurie,  dès  l'an  4395.  Elle  ne 
tarda  pas  à  mourir  sans  postérité  connue.  Son  mari  la  suivit  de  près 
dans  la  tombe. 

Jeanne  de  Cosionay,  femme  de  Jean  de  Kougemont,  chevalier,  de- 
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\\r\t  dame  de  Cossonay,  de  l'isle  et  de  Bercher,  après  la  mort  de 
Louise,  sa  sœwv  RÎnée.  La  mémoire  dr  celtP  vcrtiicii^o  dame  a  été 
longtemps  en  Ik m dirlion  chez  h»  f^Miple  de  Cossonay.  La  ville  avait 
subi  un  grand  inceiidie  dans  luquei  ses  titres  df^  franchises  ph  'i- 
rent.  Dame  Jeanne,  émw  de  compassion  à  la  vue  des  malheurs  île 
ses  sujets  de  Cossouav,  leur  accorda,  le  1:5  avril  13'.)!,  des  franchises 
inliiiimeiU  plus  étendues  que  celles  duul  ils  avaient  joui  jusqu'alors. 
Les  lods,  qui  se  payaient  ailleurs  au  6^  denier,  furent  abaissés  au 
iO*  denier,  soit  au  5  pour  cent  du  prix  d*achat.  La  carrière  de  Jeanne 
ne  fut  malheureusement  pas  longue.  Elle  testa  le  6  avril  i406  au 
comté  de  Bourgogne,  où  elle  se  trouvait.  Elle  institua  Jean  de  Rou- 
gemont  son  héritier  universel.  Avec  elle  s'éteignit  aussi  »  dans  les 
femmes,  Tantique  maison  de  Cossonay. 

Jean.  d$  Rougmont,  mari  de  Jeanne,  se  vit  disputer  la  seigneurie 
de  Cossonay  par  plusieurs  prétendants.  Gela  donna  occasion  au 
comte  Âmédée  VllI  de  mettre,  comme  suzerain,  la  main  sur  cette 
belle  sei^rnenrin  et  sur  eelle  de  l'isle.  En  1  i09,  il  avait  son  chA(e!ain 
à  Cossonay.  En  I  l'il  ,  par  senlence  arbitrale  de  Guillaume  de  Chal- 
lant,  évèque  de  Lausanne,  la  seigneurie  de  Cossonay  fut  définitive- 
nient  adjugée  au  duc  de  Savoie,  à  charjîe ,  par  lui,  de  donner  une 
indemnité  pécuniaire  à  Thiébaud  de  Hougeuiont,  archevêque  de  Be- 
sançon, frère  et  héritier  de  Jean  de  Rougeniont. 

Dès  ce  niunieiit ,  la  seigneurie  de  Cossonay  fit  partie  du  domaine 
du  prince  et  n*en  a  plus  été  séparée. 

Il  existait  une  branche  bfttarde  de  Cossonay.  Voyez ,  pour  plus  de 
détails,  le  bel  ouvrage  de  M.  Louis  de  Charriëre  sur  les  Dynastet  de 
doseonay*  Lausanne,  1865,  i  vol.  in-V. 

Le  château,  qui  avait  été  le  manoir  des  sires  de  Cossonay,  ne 
tarda  pas  à  se  dégrader;  il  tombait  déjà  en  ruines  en  1556  et  le 
gouvernement  de  Berne  choisit  le  bâtiment  du  prieuré  comme  maison 
seigneuriale.  Les  veslii:es  du  château  ont  entièrement  disparu, 

MiKTTKS.  En  1401,  le  clocher  de  la  belle  église  de  Sl-Pierre  et 
St-Paul  de  Cossonay  fut  reconstruit  sous  la  surveillance  du  prêtre 
Pierre  de  Lillaz.  Il  y  avait  dans  la  ville  un  hô|»ital  sous  le  nom  de 
Sl-Antoine,  fondé  par  les  sires  de  Cossonay  et  donné  au  prieuré  de 
cette  ville  par  le  sire  Louis  l*  '  .  Il  fui  rebâti  au  XIV«  siècle.  En  ir»29, 
il  y  avait  peste  à  Cossonay  ;  le  ministre  en  mourut.  En  ITil^,  le 
prieuré  était  amodié  ,  avec  toutes  ses  charges,  pour  le  prix  de  250 
llonns  par  an.  En  IGit,  il  y  avait  des  vignes  à  Cossonay;  une  ordon- 
nance du  Conseil ,  du  0  septembre ,  porte  que  nul  ne  pourrait  veup 
danger  i  Cossonay  avant  le  lundi  suivant  II  y  avait  aussi  des  vignes 
à  Dizy»  Senarclens,  Penthas  et  même  Bettens. 

Traditioh.  Une  légende  porte  qne  l'un  des  seigneurs  de  Cossonay, 
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gmemeni  mécontent  4e  son  épouse ,  la  fit  placer  dans  nn  tonnein 
et  rouler  dès  les  murailles  du  château  sur  la  pente  abmpte  qui  se 
dirige  vers  la  Yenoge.  En  étudiant  avec  soin  la  succession  des  dy- 
nastes  de  Cossonay,  il  est  impossible  d'en  découvrir  aucun  à  qui 
cette  tradition  puisse  être  appUcabie.  £lle  nous  paraît  fabuleuse  de 
tous  points. 

Cossonay  osldief-lieu  de  dislhct  el  de  cercle,  (-elui-ci  se  compose 
des  communes  de  (^ossonay,  ChaKinncs-sur-le-Vei/ron.  Cottens,  Gol- 
lioHf  Graney,  La  Chaujc,  Pent/talaz,  Sennrclens  et  K^évenj,  avec  une 
populaliuu  de  3233  habilaitU».  Les  luires  de  celle  ville  soiU  restées 
au  nombre  des  plus  importantes  du  pays  pour  les  chevaux  et  le  bé- 
tail. Le  commerce  de  cousumiualiun  v  est  considérable. 

La  population  était  de  690  habitants  en  1803;  elle  est  de  940  en 
1860.  En  1674,  la  paroisse  comptait  1012  habitants.  La  superficie 
du  territoire  est  de  901,000  perches,  dont  1115  en  vignes,  241,800 
en  prés,  462,400  en  champs,  162,950  en  bois,  16,600  en  pâturages. 
Les  bâtiments  sont  taxés  1 ,796,500  fr.  et  les  fonds  de  terre  1,545,100 
francs.  Dettes  hypothécaires^  915,400  fr.  En  1866,  dettes  hypolhé^ 
caires  du  district,  d'après  M.  Paquier,  11,806,000  fr.  —  Altitude, 
1880  p.  féd.  « 

GOT£  (la),  uoiii  (|ue  Tuu  donne  à  la  contrée  pittoresque  et  cou- 
verte de  beaux  vignobles  qui  s*étend  en  amphithéâtre  de  TAubonne 
à  la  Dulive,  sur  les  bords  du  Léman.  Son  étendue  est  de  deux  lieues 
en  longueur  sur  une  largeur  de  45  minutes.  Le  sol  en  est  fertile  et 
bien  cultivé.  La  vigne  occupe  la  partie  supérieure  du  coteau  que  do- 
mine la  colline  du  Molard.  La  partie  inférieure  est  occupée  par  des 
champs  et  de  riches  vergers.  Un  grand  nombre  de  belles  maisons 
de  campagne  et  quelques  châteaux  ornent  ce  gracieux  paysage.  Les 
vins  de  la  Cote  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Bougy-VUlars ,  de 
Mont,  de  Tartegnins  et  des  CrusîUes,  près  d'Aul)onne.  Un  peu  acides 
lorsqu'ils  sont  jeunes,  ces  vins,  dans  les  bonnes  années,  acquièrent 
en  vieillissant  un  bouquet  délicieux,  ils  sont  robustes  et  deviennent 
très  vieux  sans  perdre  de  leur  qualité.  Leur  marché  est  la  Suisse  al- 
lemande et  la  partie  occidentale  du  canton.  ^ 

COTE  (derrière  la) ,  hameau  de  12  maisons  de  la  commune  do 
Ghenit.  ^ 

COTTK>iS  iChotens  au  X!"  siècle,  Coiens  en  1U4Ù  et  plus  lard  Cor- 
.  UnsJ,  village  du  cercle  de  Lossonay,  à  75  min.  S.-O.  de  cette  ville, 
sur  le  chemin  de  l'Ktraz  el  sur  celui  de  Morf;es  à  la  Vallée. 

Ce  village  est  ancien;  il  esl  dt-jà  menliuiHié  en  1049.  Il  formait 
auU  eioii»  une  petite  seiguedrie ,  dans  le  resi>ort  de  la  graiide  barua- 
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nie  de  Cossouay.  Anioine  de  ChâtîUon  (en  Michaille)  eu  est  pre- 
mier seigneur  connu.  Il  vivait  au  commencement  du  XV«  siècle  et 
possédait  à  Cottens,  en  4419,  une  maison  forle  aver  ses  fossés. 

Agnès  de  Chàtillon  porta  celte  seigneurie  dans  la  famille  Mcstral, 
par  son  mariage  avec  n.  Claude  Mestral  de  Vincy.  Jagues  Mettrai, 
fils  du  précédent  et  de  Ghristophore  de  Golombiër,  la  possédait  en 
1496.  En  i542,  Pkrre  Unirai,  fils  de  Jaques,  est  seigneur  de  Got- 
tens.  Il  hérile  bientôt  après  la  belle  terre  de  WufiDens-Gbâlel,  de 
Philibert  de  Colombier,  mort  sans  postérité.  Ce  riche  héritage  n'em- 
(léclia  pas  le  désordre  de  s'introduire  dans  ses  affaires  ;  des  dettes 
nombreuses  le  forcèrent  à  faire  discussion  d'une  partie  de  ses  biens. 
Le  grangeage  de  Cottens  dut  être  vendu  à  Noël  Gervex,  le  13  février 
1558,  pour  le  prix  de  5^25  écns  d'or.  En  1500,  ce  pranjiea^e  fnl  remis 
à  n.  1  laiH  lis  >îestral,  (ils  du  discutant,  et  k  Nicolas  (irinsoz,  châte- 
lain de  CoUens.  Ce  dernier  était  déjà  en  possession  de  biens  sei- 
gneuriaux et  ruraux  à  lui  vendus  par  Français  Meslral  et  Eve  Pollens, 
sa  femme  Puis,  par  des  achats  successifs,  toujours  faits  dans  des 
circonstances  favorables,  il  parvint  à  être  propriétaire  ci»;  l.i  outison 
forte  et  de  la  juridiction  de  Cottens.  Ses  descendants ,  devenus  no- 
bles et  seigneurs  de  cette  terre,  ont  continué  à  la  posséder  jusqu'à 
la  révolution  de  1798.  Aujourd'hui ,  ils  possèdent  encore  le  château 
avec  un  grand  domaine  rural  qui  est  exposé  en  vente* 

Les  Mestral,  après  la  discussion  de  leurs  biens,  se  retirèrent  dans 
leur  propriété  de  la  grange  de  Cuamens,  propriété  d'Eve  Pollens, 
qui  tenait  cette  grange  de  son  père,  Claude  Pollens,  dernier  abbé  du 
lac  de  Joux,  à  qui  le  gouvernement  de  Berne  Tavait  donnée,  en 
échange  des  revenus  de  cette  abbaye. 

La  population  était  de  127  habitants  en  180n  ;  elle  est  de  199  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  tU'  -2r)r), ;^(KI  perches,  dont  9;j,l()0 
en  prés,  129,200  en  champs,  29,3110  en  buis.  Les  bàtiment«  stnit 
taxés  254,200  fr.  et  les  fonds  de  terre  il8,U)0  fr.  Dettes  hjpoihe- 
caires,  593,800  fr.  -  AlUtudc,  1947  p.  féd.  # 

GOTTERD,  village  de  la  commune  de  Bellerive  enVully,  du  cercle 
de  Gttdrefin,  à  2  1.  N.-O.  d'Avenches,  sur  le  lac  de  Moral,  dans  une 
très  belle  positioit.  C'est  là  que  se  trouvent  l'église  et  la  cure,  avec 
il  maisons  habitées  par  13  ménages.  Ce  village ,  avec  Sallavaux  et 
'Vallamand-Dessous,  forme  la  commune  de  Bellerive  (v.  ce  nom).  ^ 

COTTERD,  nom  d'un  a^aiu  de  la  commune  d'Ollou;  on  y  compte 
60  maisons  habitées  par  86  ménages.  ^ 

COUDRAY  (le),  hameau  de  la  commune  de  Ravois,  à  40  minutes 
S.-0.  de  ce  village.  C'était  autrefois  uu^  ûef ,  dépendant  de  la  sei- 
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gneurie  de  Bavois.  En  i3iO,  Amédée  de  Yillars  donne  à  Etienne  de 
Mont  HO  poses  au  Cudroy,  territuire  de  Bajoës,  conlro  l'avouerie  de 
Mollens.  Ce  don  fut  cliangé  en  iief  par  Agnès  de  Yillars,  sœur  d'Amé- 
dée,  en  faveur  d'Etienne  de  Mont,  comme  récompense  de  ses  fidèles 
services.  En  1350,  Humbert  ÂUamand ,  seigneur  d'Aubonne ,  con- 
firme à  Perret  de  Mont,  donzel,  ce  même  fief,  avec  directe  seigneu- 
rie. En  1710,  ce  fief  était  possédé  par  égrège  Pierre-Samuel.  Guei, 
de  Cossoni^.  Plus  tard,  il  avait  passé  dans  les  mains  de  la  (amille 
Dugué.  Il  devait  un  demi-cavalier  d'hommage,  le  ûeîBaehùz  devait 
l'autre  moitié.  Aujourd'hui  ii  est  partagé  entre  divers  particuliers* 
Il  y  avait  là  auprès  la  Grange  du  Maréchal  ou  la  Grange  à  Martin , 
qui  appartenait  aux  nobles  de  Gumoëns,  seigneurs  de  Biolej.  ^ 

COIIDRK  (la),  li.iiiii'ui  do  la  romiiiuiie  de  Muiil-la-Ville ,  à  2  I. 
N.-O.  de  Cossuiiay,  sur  le  revers  du  Jura.  Au  XIII'  siècle,  il  faisait 
partie  de  la  seigneurie  de  Tisle.  L'abbaye  du  lac  de  Joux  y  avait  des 
hommes  et  des  revenus  qui  relevaient  de  l'avouerie  des  seigneurs 
de  La  Sarnu.  ^ 

COUDRE  (la),  hameau  de  la  (  (iiiiunine  de  Savigny,  au  .loral,  près 
de  la  Clef-aux-Motiies.  Des  ubservations  thermométriques  laites  dans 
la  localité  ont  driiioulré  ([u'â  midi  la  température  y  est,  en  nioyerifie, 
de  3  (lei;n's  et  7  dixirnies  inlcneure  A  eelle  de  Morges ,  pour  une 
différeure  d'altitude  de  1500  pieds  fédéraux.  ^ 

COUR  (Cors) y  hameau  de  la  commune  de  Lausanne,  entre  cette 
ville  et  le  lac.  Avec  le  petit  Ouchy,  on  y  compte  86  maisons  habitées 
par  IT)!)  ménages.  Le  territoire  est  rernarijuable  par  sa  végétation  et 
ses  belles  cultures.  Ou  y  voit  un  grand  nombre  de  charmantes  mai- 
sons de  campagne  dont  le  séjour  est  recherché  à  cause  de  la  douceur 
du  climat,  de  la  beauté  de  la  vue  et  de  la  proximité  de  Lausanne. 

On  retrouve  fréquennnenl  à  Cour  des  débris  des  temps  romains; 
1  ancienne  iMusonium,  qui  était  très  rapprochée,  explique  suffisam- 
ment leur  présence.  ^ 

CRÂMOISLNES  et  BORIS EL-DESSUS ,  hameau  de  la  commune 
d'Oilon,  avec  102  maisons  habitées  par  115  ménages.  ^ 

CRANS,  grand  village  du  cercle  de Coppet,  à  1 1.  O.-S.  de  Nyon 
et  à  8 1.  de  Lausanne. 

Crans  est  ancien;  il  ikisait  partie  de  la  terre  de  Commugny,  qui 
appartenait  au  fisc  royal  des  rois  de  Bourgogne.  Grava  en  fut  dé- 
membré par  le  roi  Rodolphe  111  en  faveur  de  son  fils  Hugues,  évéque 
de  Lausanne  de  1019  à  1030.  Ce  dernier  donna  à  son  Chapitre  la 
terre  de  Crans,  qui  comprenait  aussi  Borrex,  Bogis,  Géligny  et  une 
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partie  d'Ëysins.  Dès  ce  moment  Crans  dépendit  du  Chapitre  de  Im- 
sannp,  qui  y  avait  un  mayor,  un  vidomnc  et  un  saulticr.  C'était  une 
des  len  es  \cs  plus  importantes  du  Chapitre,  qui  y  possédait  l'église, 
la  seit^neurie  et  :2T  lnn;i-jt'^  »>!  ijfini  en  1190.  Les  lioinmes  de  Crnns 
devaient  aux  stM-iiieurs  les  un-naides  et  uvuï  repas  (te/ectionesj  par  an. 
Le  vin  proiluit  ;i  Crans  était  considéraMf*  déjà  au  XII1«  siècle.  La 
prébende  de  Crans  était  partagée  entre  deux  chanoines. 

A  ia  lléformatiua,  les  commissaires  hernois  s'emparèrent  de  Crans 
comme  des  autres  propriétés  ecclésiastiques  et  en  firent  une  sei- 
gneurie laïque. 

Seigneurie.  En  1543,  le  27  octobre,  le  gouvernement  bernois 
inféoda  la  terre  de  Crans  à  n.  et  égrège  Urbain  Quisard,  issu  de  no- 
table lignée  et  honorable  parenté.  Sa  famille  était  sortie  de  Masson- 
ger,  au  mandement  de  Balleyson  en  Savoie,  el  était  fixée,  déjà  depuis 
bien  des  années,  au  Pays  de  Yaud.  Michel  Quisard  était  commissaire 
rénovateur  des  reconnaissances  des  fiefs  nobles  de  Nyon,  Morges  et 
Cossonay,  dans  les  années  1493  à  1500.  Le  fils  d'Urbain  Quisard, 
n.  Pierre  Quisard ,  bourtreois  de  Nyon ,  a  rendu  des  services  inap- 
préciables à  l'histoire  du  droit  vaut!'»i<  C'est  lui  qui  entreprit  de 
rédiirer,  de  155')  à  ir)(»i,  en  un  code  romplet,  les  îiomî)ren<ie«î  cou- 
tumes du  Pavs  de  Vaud.  î/ouvrage ,  Tort  distin^'ué  j)our  l'époque , 
contient  des  doum'es  étendues  sur  le  droit  puldie,  réudai,  civil,  cri- 
minel et  la  procédure.  L'auteur  le  dé(ii.i  a  llaus  Steiguer.  avoyer  de 
Berne,  baron  de  RoUe,  Mont-le-Yieux  el  Mont-le-Crand  ;  il  était  son 
commissaire  pour  ces  fiefs;  deux  autres  dédicaces  sont  adressées  à 
LL.  EE.  de  Berne  et  de  Fribourg,  ainsi  qu'aux  Etats  de  Vaud.  L'ori- 
ginal, avec  la  signature  de  Quisard  et  de  nombreuses  notes  dé  sa 
main ,  passa  dans  ta  suite  à  H.  de  Gingins  de  Chevilly,  qui ,  comme 
trésorier  du  Pays  de  Vaud,  te  donna  à  l'Etat  de  Berne;  en  4798,  il 
fiit  remis  à  celui  de  Vaud,  dans  les  archives  duquel  il  dépose.  MM.  tes 
professeurs  Scbnell  et  Ilenssler,  à  Ilâle ,  publient  dans  ce  moment 
cet  ouvrage  important ,  dans  la  ZeiUekrift  fur  Sckweizeritekes  Hecht^ 
(Revue  de  droit  suisse). 

La  seiîrneurie  de  Crans  est  demeurée  longtemps  dans  la  descen- 
dance d'L'rbaui  Ouisard.  Son  pctit-ftls,  Jean-Jaques  (puisard,  seiirneur 
de  Crans,  devint  seiiineur  d'Arnex  en  104!^,  par  inféodation  de  LL. 
EE.  En17t»;j,  Cuillaume  Quisard ,  dernier  seigneur  de  sa  famille  , 
étant  mort  sans  enfants,  ses  sœurs  vendirent  la  seigneurie  le  il  oc- 
tobre 1703,  à  n.  Antoine  Salailia,  de  Genève  ;  Arnex  y  était  compris. 
La  famille  van  Berchcin  possède  aujourd'hui  le  château  de  Crans, 
avec  le  domaine ,  qui  est  considérable ,  par  succession  de  la  famille 
de  Satadin.  Le  château  est  vaste  et  moderne  ;  c'est  l'un  des  plus 
beaux  châteaux  du  pays. 
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La  p(»piilaliun  élait  lii'  'l'.ki  iiabilants  en  1803;  elle  est  de  334  en 
1800.  I.a  sii[)i'rficie  du  len  iluire  est  de  -iX:{.(M  i{|  perches,  duiil27,200 
en  vignes,  127,300  en  prés,  iil,800  en  tiiamps,  77,0(X)  en  bois, 
TiOO  eu  pâturages.  Les  bâtiments  sont  estimés  673,!200  fr.  et  les 
fonds  de  terre  470,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  226,800  fr.  —  Al- 
titude, 1420  pieds  fédéraux.  —  L^église  est  annexe  de  Crassier.  ^ 

CRASSIER  {Craeiêf  paroisse  au  XII«  siècle),  village  du  cercle  de 
Gingins ,  à  Textréme  frontière  dn  Pays  de  Gex  et  i  75  min.  0.  de 
Nyon.  Il  est  divisé  en  deux  parties  parle  Roiron;  la  partie  orientale 
est  vaudoise  et  Tautre  française. 

St:iGM  (  uiK.  Ce  village  est  ancien;  il  appartenait  aux  nobles  de 
Crac'u\  (It)ul  nous  retrouvons  fréquemment  les  noms  dans  les  actes, 
dès  le  XII'  sirclt^.  F!ii  IIHO,  il  se  fil  un  accord  »'ii(rt'  le  couvent  do 
Bonmont  et  le  chevalier  Etienne  de  Crnnr,  prct  à  partir  pour  la  Icrre 
sainte.  En  1280,  Jcnu  ,  seigneur  de  cp  Hhi!  ,  fait  son  testament;  il 
avait  épousé  Alix  de  M(Mit,  dont  il  eut  (jualif  hls  :  .laques,  (lirard, 
Jean  et  Nicolas.  Le  dernier  seigneur  de  celte  antiqu*  uiaison  fut 
Elienne,  vidomne  de  Nyon,  qui  ayant  commis  ua  déUl  en  la  personne 
du  donzel  Jean  Demuletis ,  vit  ses  biens  confisqués  au  proûl  de  la 
maison  de  Savoie.  Le  6  octobre  1384,  Ronne  de  Rourbon,  comtesse 
de  Savoie,  et  son  ftls  Amédée  Vil,  inféodèrent  la  maison  de  Crassier 
i  leur  maître  d*hôtel ,  Etitnm  Guerrier  chevalier.  Celui-ci  eut  pour 
successeur  n.  Fronfoù  dê  Bruet,  son  neveu;  il  fit  rénovation  de  la 
terre  en  4440.  Jean  et  Guillaume ,  fils  du  précédent,  vendirent  la 
seigneurie,  le  4  mars  l  iOG,  à  n.  Aymonet  Magnin.  Celui-ci  eut  pour 
successeur  son  neveu,  n.  Amédée  Faire,  de  Nyon;  il  en  prôta  recon- 
naissance en  faveur  du  duc  de  Savoie,  le  18  septembre  1492.  Jaques 
Fnrrc,  fils  dn  précédent,  possédait  la  sei{,meurie  en  1538.  Vers  celte 
da(t\  la  seigneurie  se  partagea  en  deux  parties  égales  possédée?  pr^r 
diver.ses  l'aniilles  jns(p»'a  l'année  1007,  que  n.  Marr-Antoine  Cr^-spr^ 
lanif  m  I  acquisiliuu  du  tout.  Ce  dernier  ne  posséda  pas  longtemps 
la  seigneurie  entière.  Il  revendit  la  portion  sise  sur  le  territoire  vau- 
dois  à  n.  Bernard  d' Aubunne ,  seigneur  de  Lussery,  le  6  août  1010. 
Le  vendeur  garda  l'autre  moitié.  La  famille  d'Auboune  conserva  celle 
part  de  la  seigneurie  jusqu*i  Tannée  1723,  que  n.  Paul  d*Aubonne 
la  vendit  au  comte  Louit  de  PcrUtt  seigneur  de  Coinsins,  lieutenant- 
général  au  service  de  Piémont.  L*acte  est  du  6  novembre.  GutUauma- 
Bernard  de  Perles,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans  les  seigneuries 
de  Crassier  et  de  Rorrex ,  qu'il  transmit  i  son  fils  GuiUaume,  qui  a 
possédé  la  terre  jusqu'à  la  révolution  de  1798.  La  partie  française 
était  possédée,  à  la  révolution  française,  par  la  famille  des  nobles  de 
Prei ,  qui  possède  encore  le  domaine  aujourd'hui.  Le  domaine  8ei<- 
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gneiirial,  sur  terres  mdoises,  a  passé,  par  mariage,  dans  ta  fomille 
des  nobles  4e  LoHol, 

L'église  de  Crassier,  sous  le  vocable  de  Marie-Madeleine ,  dépen- 
dait de  Tabbé  de  Bonmonl,  à  qui  elle  avait  ('tt'  adjugée,  dans  un  ar- 
bitrage, contre  l'évéque  de  Genève.  En  1514,  Aymon  de  Gingîns, 
abbé  deBonmonI,  donne  à  son  couvent  YéçiWse  de  Crassier,  pour 
son  anniversaire ,  ensorte  qu'elle  ne  dépendît  plus  uniquement  de 
Tabijt'',  mais  du  monastôn\ 

Kti  (iuy,  dauphin  du  Viennois,  ol  r.iiillamae,  conile  de  Ge- 

iif  v(ii<,  liront  une  invasion  à  main  arm/'f*  dans  le  Pavs  de  Vaud,  où 
iU  (  ntnniirent  de  grands  dégàls.  Les  vassaux  et  les  commniR's  niar- 
ifnt  contre  eux  et  les  mirent  rompU'tement  en  d»  roule,  dans  les 
eiiwi  uns  de  Crassier.  Le  comte  et  le  dauphin  eurent  peine  à  échapper. 

Crassier  est  le  lieu  de  naissance  de  M"^  Necker  née  Curchod^  mère 
de  M^  de  Staël.  Son  père  était  pasteur  de  la  paroisse.  G*esl  aussi  le 
lieu  d'origine  du  professeur  Alexandre  Yinet,  littérateur  distingué 
et  théologien,  bien  connu  par  ses  nombreux  ouvrages  et  parTin- 
fluence  qu'il  a  exercée  au  milieu  de  nous. 

La  population  était  de  165  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  162  en 
4860.  La  superficie  du  territoire  est  de  219,000  perches  carrées, 
dont  1300  en  vignes ,  92,700  en  prés ,  intK5(X)  en  champs,  13,300 
en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  326,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
197,300  fr.  Dettes  hypothécaires,  179,500  fr.  —  Aiaïude,  1587  p. 
fédéraux.  ^ 

GRAU  (le),  ancien  nom  du  village  de  6umoëns-le-Jux.  ^ 

CRKBELLEY,  hameau  de  la  commune  de  Noville,  dans  la  plaine 
du  Rhône,  à  90  min.  S.-E.  de  Villeneuve.  On  y  compte  15  maisons 
et  -M  ménages.  Près  de  là  est  le  petit  lac  de  Luissel,  très  poisson- 
neux, qui  a  900  pas  de  tour  et  un  Ilot  au  milieu  ;  il  s'écoule  dans  le 
Rhône  par  un  fossé.  A.  Baron. 

CRÉMIÈRES,  lianieau  sur  les  hauteurs  du  .lorat,  à  \H  \  minutes  de 
Vevey.  Il  est  divisé  en  deux  par  la  Saleuce;  la  partie  droite  de  ce 
ruisseau  dt-peiul  de  la  commuue  de  l'uidoux,  celle  de  gauche  de  la 
cuniinuiie  de  Cliardonne. 

On  dit  que  ce  village  éUut  autrefois  plus  considérable,  mais  qu'une 
peste  ou  maladie  épidémique  l'a  réduit  à  l'état  actuel.  On  trouve  près 
de  là  une  carrière  de  poudingue ,  dont  les  cailloux  sont  si  bien  liés 
qu'on  en  lait  des  meules  de  moulins.  uvaim. 

Le  Chapitre  de  Lausanne  avait  à  Crimiêret,  au  XII«  siècle ,  deux 
hommes  qui  lui  avaient  été  donnés  par  Gaucher  de  Blonay.  ^ 

CRËMIN ,  petit  village  du  cercle  de  Lucens  et  de  la  paroisse  de 
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Gurtilles,  à  6  7s  U  de  Lausanne.  Il  existe  dans  son  territoire  nue 
carrière  de  molasse  mariné  où  Ton  a  liouvé  une  vertèbre  de  mam- 
mifère. -  -  La  population  était  de  80  habitants  en  1803;  elle  est  de 
102  en  181)0.  La  superficie  fhi  territoire  est  de  168.100  perches, 
dont  25,000  en  prés,  108,000  en  champs,  i1,r.0(t  en  bois.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  90,800  fr.  et  les  fonds  de  terre  88,^00  fir.  Dettes 
hypothécaires,  100,000  fr.  —  Altitude,  2137.p.  féd.  ^ 

CRESPILLAU,  hameaa  de  la  commune  de  Vuibroie,  avec  8  mai- 
sons habitées  par  11  ménages.  En  1310,  ce  hameau  élait  appelé 
Crest'Pjfauîiwux ,  il  était  de  la  chàtellenie  d'Oron  ;  on  y  comptait 
trois  hommes  taillables  et  sept  à  Vuibroie.  ^ 

CRESSONNIÈRES  (les) ,  hameau  de  la  commune  de  St-Gergues, 
dans  la  vallée  des  Dappes.  ^ 

CRÊT,  nom  appellatifattnlMK',  dans  la  Suisse  romande,  à  une  som- 
mité peu  élevée,  comme  une  êniinenee ,  une  colline  ou  même  un 
tertre.  II  est  donné  à  un  grand  uombre  de  localités.  ^ 

CRÊT-BERNARD  (le),  tertre  arrondi,  couvert  de  vignes,  au  S.-0. 
du  hameau  de  Savuit  sur  Lutry.  On  aperçoit  des  restes  d'antiques 

constructions  qu'on  croit  être  des  fortifications  romaines  et  qui  re- 
çoivent des  fiabitants  le  nom  de  citadelle.  Dans  le  voisinage  on  a  dé- 
terré des  médailles  et  autres  objets  antiques.  « 

CRÊT-DU-MIROIR,  autre  émiiionce  au  iN.  et  au-dessus  de  Savuit, 
remarquable  par  le  beau  point  de  vue  dont  on  y  jouit.  On  y  a  qneU 
quefois  déterré  des  objets  d*anttqoité.  4. 

CHÈT-MKVLA.N,  hameau  de  la  commune  du  Chenil,  avec  uu  pont 
sur  rOrbe  ;  il  est  habité  par  des  horlogers.  ^ 

•CRÊTES  (les),  maisons  rurales  situées  sur  un  coteau  de  prairies 
ombragées,  au-dessus  de  Clarens,  dans  la  mélralie  de  Chailly.  C'est 
là  qu'on  place  les  fameux  Bosquets  de  Julie  que  J.-J.  Rousseau  a 
décrits,  d'imagination,  dans  sa  Noimtlt  HéUnse,  Ces  vertes  prairies, 
ces  beaux  vergers,  ces  arbres  à  dimensions  gigantesques,  la  vue  ma- 
gnifique dont  on  y  jouit  sur  les  rives  du  Léman,  sur  la  vallée  du 
Hhône,  encadrée  d'Alpes  m  ii'^^fueuses  couvertes  de  nombreux  vil- 
laî^es  et  hameaux,  tout  dans  celle  lucalilé  vsn\f'  de  douces  sensa- 
tions. C'est  dans  ce  site  romantique  (]ue  demem  ail,  dans  sa  jeunesse, 
Françoise-Louise  de  la  Tour,  qui  épousa  M.  de  Loys  de  Villardiii , 
seigneur  de  Vuarrens ,  et  est  devenue  célèbre  par  les  Confrssious  de 
.L-J.  Rousseau,  sous  le  nom  de  M™^  de  Warens.  Elle  était  lille  de 
n.  Jean-Daptiste  de  la  Tour,  bourgeois  de  Yevey,  et  de  demoiselle 
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Jeanne-Louise  \V:H  ii('rv,  Elle*  fut  baptisée  dans  !'('glise  de  Vpvey  In 
5  avril  son  imtc  el  sa  mrre  furent  parrain  et  mai  i  , une.  La 

mère  inousul  en  1"<U  et  le  père  se  reniai  i.i  avec  denioiselie  Marie 
Flavard.  i'rançoise^Louise  de  la  Tour  lut  niariép,  contre  son  ur*^,  à 
M.  de  Loys,  seigneur  de  Yuarrens.  Elle  le  quilLu  et  s'eul'uil  eu  Sa- 
voie, après  avoir  embrassé  la  religion  romaine,  en  1720.  LL.  Ë£.  de 
Berne  décrétèrent  aussitôt  la  confiscation  des  biens  paternels  qui 
pouvaient  lui  éctfoir  après  le  décès  de  Marie  Flavard ,  qui  en  avait 
la  jouissance  viagère.  Cependant,  cette  dernière  étant  morte  en  1745, 
LL.  EE.,  prenant  en  considération  les  circonstances  de  cette  aUbtre, 
ne  donnant  pas  suite  au  décret  de  connscation ,  mais  décidèrent 
que  la  portion  des  biens  qui  devait  revenir  à  }tP^  de  Warens  serait 
placée  sous  la  régie  du  bailli  de  Vevcy,  qui  en  transmettrait  les  re- 
venus à  la  fugitive ,  jusqu'au  moment  où  celle-ci  rentrerait  au  pays 
et  y  reprendrait  la  communion  réformée.  Ces  ronditions  ne  se  réa- 
lisèrent jamais.  M"'<^  de  >V.irens.  après  une  vie  très  ai^itée,  mourut 
en  17()!2.  Avec  elle  s'ét<  lunit  la  l'amille  des  nobles  de  la  Tour,  de 
Vevev.  La  rampagiie  du  Uasset,  au-dessus  des  Oétes,  était  comprise 
dans  les  biens  dévolus  à  M«"«  de  Warens.  a.  ba*o». 

CRÊTES  (ch&lean  des).  La  partie  la  plus  élevée  du  cliarmant  cor 
leau  des  Crêtes ,  en  foee  du  hameau  de  Tavel,  était,  il  n'jaque 
quelques  années ,  une  magnitiquc  châtaigneraie  de  la  commune  du 
Chàtelard.  C'était  la  promenade  favorite  des  Veveysans,  qui  venaient 
contempler  de  là  le  spleiidide  panorama  de  la  tête  du  lac.  M.  Mira- 
baud,  de  Genève  ,  créateur  de  plusieurs  villas  et  rlt;dets  à  Clarens, 
acheta  ces  châtaigniers,  fameux  sous  le  nom  de  Buxquet  de  Julie^  en 
annonçant  rintention  de  les  mieux  a(  rommuder  pour  l'agrément  du 
public.  En  elTet,  il  y  ])laça  quelques  bancs.  Mais  bientôt,  les  bosquets 
de  Julie  furent  ollerts  en  vente  au  moyeu  d'une  réclame  ai  lislique 
qui  faisait  valoir  tous  les  détails  de  ce  site  enchanteur.  Quelques  an- 
nées après ,  un  acquéreur  se  trouva  en  la  personne  d'un  enfont  du 
jiays.  M.  Vincent  Dubochet,  de  Montreux,  Tun  des  fondateurs  du  gas 
parisien,  y  a  élevé  une  magnifique  maison  de  campagne  ou  cbiteau, 
avec  lanterne.  Heureusement  que  les  beaux  châtaigniers  ont  été  scru- 
paleusement  respectés  et  que  le  paysage  n'a  rien  perdu  de  sa  beauté. 
Mais,  quand  le  poète  ou  le  touriste  pense  aller  librement  rêver  dans 
le  Botquet  de  Julie,  il  trouve  là  un  portier,  une  grille  et  de  fort  beaux 
chiens.  s.  c. 

CRETTES  ou  Crettaz,  hameau  entre  Leysin  el  Ormonts-Dessous.  ^ 

GRIAU  (le),  petit  ruisseau  qui  a  sa  source  entra  les  villages  d'On- 
lena  et  de  Daillens  et  va  se  jeter  dans  la  Venoge.  ,|, 
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CRIES,  grand  duuiaiiie,  buis,  prairies,  vignes,  eU  .,  avec  niaisous, 
au  temioire  de  Bex,  limilant  celui  de  Lavey,  aa  S.-Ë.  de  la  Tour  de 
Duîn.  G*6St  une  des  propriétés  rurales  de  l'abbaye  de  St-Mauriee. 

A.  Bà«lR. 

CRIN,  hameau  de  11  maisoos,  touchant  i celui  de  Sales,  com- 
mune du  Gbàtelard,  cercle  de  Montreux.  ^ 

CRISSIËR,  grand  village  pnroissial  du  cercle  de  Romanel,  diatrict 
de  Lausanne,  à  1  I.  N.-O.  d«»  cellp  ville. 

Crissier  apparleiiait  au  tiliapitre  de  Nutro-l)aii)C'  de  Lausanne;  il 
formait  une  de  ses  prébiMnl^-;  Vu  înavur  et  un  ineslral  y  exerçaient, 
au  nom  du  Chapitre,  la  uiuyenne  el  la  basse  justice.  Ces  deux  of- 
fices étaient  inféodi^s  à  une  seule  et  même  lamille,  un  iitionnée  pour 
la  première  fuis  entre  1174  et  11" 7  ;  à  relie  époque  vivaient  les  che- 
valiers Albert  et  Richard,  les  frères  Girard  et  IHerre,  ainsi  que  Pon- 
tius  de  Crissier.  Ayraou  reçoit  en  1210,  en  fief,  du  prévôt  du  Cha- 
pitre vittieariam  (la  mayorie)  d€  Cnm$.  La  méiralie  était  tantôt 
l'apanage  d*un  membre  de  cette  famille,  tantôt  réunie  à  la  majoiie. 
Ainsi  Perrod,  mayor  de  Crissier,  exerçait  en  même  temps  les  fonc- 
tions de  métrai ,  mais  à  sa  mort,  en  1394 ,  celles-ci  passèrent  par 
succession  4  Pierre  Dentsat,  lequel  prêta  en  cette  qualité  hommage 
au  Chapitre. 

Les  nobles  de  Crissier  possédaient  des  terres  nombreuses  non<- 
seulement  dans  ce  vilhige ,  mais  encore  à  Ghavannes ,  Tolochenax 

(Tnforhim  in  pngo  Lnnmnnensî ,  tr»  fine  Runingornm  en  1222) ,  Ela- 
gnières,  Boussens,  etc.  Cependant ,  dans  la  seronde  moitié  du  XV« 
siècle,  ils  en  avaient  perdu  la  plupart  et  cuninn  nrérent  à  se  con- 
fondre dans  la  bourgeoisie  de  Lausanne.  Jean,  fils  de  feu  Jaques  de 
Cnssier,  épousa  Nicole,  fille  de  .laques  Arthod,  et  en  eut  deux  filles, 
Marie  et  remette.  Celle-ci  était  veuve  de  Jean  Paschod  en  1502,  et 
l'autre  femme  de  Claude  Portey,  en  1500. 

Arms  des  nobles  de  Crissier  (d'après  Rebeur)  :  D'azur  à  uu  griffon 
d'or. 

La  mayorie  de  Crissier  avait  passé,  vers  1418,  aux  n.  de  Monthey, 
du  Valais ,  probablement  par  le  mariage  de  Jeanne,  fille  du  mayor 
Jaques  de  Crissier,  avec  Barthélémy  de  Monthey.  Un  descendant  de 
ce  dernier,  Claude  de  Monthey,  donzel  de  Crissier,  eut  de  sa  femme 
Marguerite  trois  fils,  Benoit,  Petermand  et  Henri,  ainsi  que  plusieurs 
filles  ;  Tune  d*elles,  Madeleine,  épousa  n.  Jean  Dam,  dont  la  famille 
était  établie  à  Liusanne  depuis  le  XIY^  siècle,  et  lui  apporta  la  ma- 
jorie  de  Crissier.  Isbrand ,  fils  cadet  de  Jean,  bourgmestre  de  cette 
ville,  devint  en  1588  le  chef  d'une  conspiration,  à  laquelle  la  plu- 
pari  des  nobles  du  pays  prirent  part  Elle  avait  pour  but  de  remet- 
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tre  à  la  Savoie  non-seulempnt  le  Pays  rte  Vaud,  mais  aussi  l'ancien 
évéché  lie  Lausanne,  l'ietl-'  entreprise  écltuuu ,  i  rju  ndant  les  con- 
jurés eurent  le  lejups  de  !>e  retirer  en  Cliahlais.  Ouelques  années 
après ,  des  Lausannois  étant  ailés  à  la  luire  d'Evian ,  furent  invités 
à  un  banquet  par  les  anciens  conjurés ,  lesquels  jouissaient  alors  de 
pensions  du  duc.  Une  sévère  punition  prononcée  par  )e  Conseil  de 
la  ville  attendait  les  Lausannois  à  leur  retour.  À  celte  occasion  il 
avait  été  question  d'Isbrand  Daux  et  de  son  fils  Georges.  Dès  lors, 
tonte  trace  de  cette  famille  disparaît. 

^riMf  dei  nobUt  Dma  :  D*asar  au  chevron  d'argent ,  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d*une  rose,  d'or. 

En  1575,  Isbrand  Daux  s'étant  plaint  de  ce  que  les  revenus  de  la 
mayorie  ne  suffisaient  pas  pour  supporter  la  charge  d'un  hommage 
noble ,  LL.  EE.  lui  cédèrent  ceux  de  la  prébende  et  de  la  rure  de 
Grissier,  au  prix  de  !'00  florins  et  inoyonnant  un  cens  annuel  de 
150  florins.  N.  Isbrund  de  Crousaz,  déjà  (  réancier  du  bourgmestre 
Daux,  acquit  dans  la  discussion  de  ce  deriiier,  le  2  janvier  4595,  ses 
biens  de  (irib.sier  en  payant  au  gouvernemeiil  lie  IJcrne  la  somme  de 
550  florins.  Dès  lors  la  mayorie  prit  le  titre  de  seiiineurie.  Isbrand 
et  son  fils  Claude  acquirent  aussi  peu  à  peu  ce  que  les  de  Monlhey 
possédaient  encore  à  Grissier;  celui-là  en  particulier,  par  succes- 
sion de  ses  parentes,  les  filles  de  Benoit,  fils  aîné  de  Claude  de 
Honthey  ;  Benoit  avait  été  mayor  de  Boussens  pour  Tabbaje  de  Mon- 
theron.  Jean  de  Monlhey,  qui  vivait  en  1603,  est  le  dernier  de  sa 
famille  dont  il  soit  question  à  Grissier. 

La  terre  de  Grissier  passa  en  16Î0,  avec  celle  de  Prilly,  à  Claude, 
fils  cadet  de  feu  Isbrand  de  Grouses,  puis  à  Louise,  fdle  de  Glaude, 
et  de  cette  dernière,  qui  vivait  encore  en  1712,  et  avait  épousé  Jean- 
François  de  Nartines ,  à  son  gendre  Jaques-Nicolas  de  Martines.  A 
cette  époque  ,  il  y  avait  trois  chAtclains  à  Grissier,  un  pour  le  sei- 
gneur, un  autre  pour  LL.  EE.,  qui  exerçaient  la  haute  juridiction 
sur  les  terres  de  l'ancieruic  mayorie,  et  encore  un  autre  pour  la  ville 
de  Lausanne,  qui  y  possédait  des  terres,  en  vertu  de  la  iirande  lar- 
gition.  En  1689,  Jaques-iNicolas  de  Martines ,  au  nom  de  sa  lielle- 
mère ,  adjuit  par  échange  de  la  ville  de  Lausanne  une  maison  <jui 
était  de  tranc-alleu  et  à  laquelle  la  haute  juridiction  était  rattachée  ; 
c'était  pour  construire  sur  son  emplacement  un  nouveau  château 
avec  des  tourelles  pour  les  prisonniers ,  leur  transport  à  Prilly,  pra- 
tiqué dès  le  temps  d'Isbrand  de  Gronsaz ,  causant  trop  de  frais.  LL. 
EE.  consentirent  i  cet  échange ,  à  coniÛtion  que  le  franc-alleu  fût 
réduit  i  fief  noble.  C'est  là  Torigine  du  ch&leau  actuel.  Déjà  le  17 
juillet  1738,  LL.  EE.  acquirent  la  seigneurie  de  Grissier,  par  droit 
de  préUUure,  de  la  ville  de  Lausanne ,  à  laquelle  Jean-François  de 
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Mai  iines  venait  de  la  vendre  le  lU  avril  de  la  iiièine  ann^e.  Ce  der- 
nier conserva  le  château  el  11  à  12  poses  du  terre  à  Toiiftiur,  avec 
la  basse  juridiction.  Le  château  est  actuellement  la  propriété  de 
M.  Edouard  Dapptes,  ancien  syndic  de  Lausanne. 

L'église  de  Grissier  était  sous  le  vocable  de  saint  Saturnin.  Sa  col- 
lation appartenait  au  Chapitre,  lequel  percevait,  pour  cette  raison , 
chaque  année,  48  livres  en  argent  et  7  muids  de  froment;  le  curé 
devait  en  outre  18  livres  au  sacristain  de  la  Cathédrale.  L'église  fut 
rebâtie  en  1598;  on  voit  encore,  au  clocher,  les  traces  des  armes 
de  Berne,  de  Lausanne  rl  d'Isbrand  de  Crousaz. 

ANTiQnTKS.  En  Is-iO,  d'après  des  imVirations  données  par  M.  Le 
Maire,  on  découvrit  dans  un  tertre,  au  lieu  dit  en  Monibrochu,  lou- 
chant la  route  de  Lausanne  à  (lossonnv ,  une  série  de  tombes, 
renfermant  des  ossements  et  quelqu<!s  <  hjrt^  vn  Ter  tels  que  des 
laines  d'épée.  Les  ossements  tonibèrenl  en  pon^^l  le  au  rctnlacl  de 
l'air,  ce  qui  prouve  lenr  haute  anli(iuilé.  Crissier  duit  avoir  été  un 
lieu  important  du  temps  des  Romains  ;  à  Montasse! ,  rollinc  der- 
rière le  château ,  on  a  trouvé  des  con>li  u*  lion.-,  (  i  une  colonne  en 
marbre,  remontant  à  cette  époque.  On  a  découvert  à  Crissier,  à  di- 
verses époques ,  des  médailles  d*Augiiste ,  de  Nerva»  Philippe ,  elc. 
Sur  le  bord  oriental  du  ravin  de  la  Sorge ,  ou  Chamberonne ,  entre 
Grissier  et  le  Timonet,  on  remarque  les  restes  de  deux  retranche- 
ments en  terre  de  peu  d*étendue.  La  tradition  les  attribue  aux  Ro- 
mains ;  on  croit  qu*un  chemin  tendait  de  Yidy  à  Gheseaux  en  longeant 
le  ruisseau  de  la  Sorgc. 

Le  passage  de  la  Sorge  n'avait  pas  jadis ,  pour  la  sécurité  des 
voyageurs,  une  meilleure  réputation  que  celui  du  Chalet-à-Gobet. 

La  population  était  de  351  habitants  en  I SU3  ;  elle  est  de  507  en 
1800.  La  superlirie  du  territoire  est  de  580,756  perches,  dont  i20,lH7 
en  viincs,  90,8U0  en  prés,  290,458  en  champs,  157,500  luds, 
i3,0(Hi  tMi  pâturages  (plans  de  18:23).  Les  bâtiments  soiii  taxés 
5(>8,i>(Ki  Ir.  el  les  fonds  de  terre  421,600  fr.  Délies  hypothécaires, 
552,000  fr.  —  AUilude,  1600  p.  féd.      '  f 

CROCHET,  hameau  de  la  commune  de  Mont,  sur  RoUe,  à  20  mi- 
nutes N.  de  cette  ville.  « 

CUOiSETTE  (la),  lorrcnt  qui  se  jette  dans  l'Avençon,  à  Bex.  ^ 

GROISfiTTES  (les),  paroisse  dont  le  ressort  s*étend  sur  la  com- 
mune d*Epalinges  et  sur  la  partie  orientale  et  septentrionale  de  la 
commune  de  Lausanne,  i  i  lieue  N.-E.  de  cette  ville,  sur  un  plateau 
fVoid  du  Jorat  appelé  les  monts  de  Puliy.  1/église  est  isolée. 

Cette  paroisse  était  autrefois  un  poste  forain  dont  Je  pasteur  rési- 
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dait  a  Lausanne,  où  il  faisait  quelque  service  tlans  la  semaine.  Kii 
4821  ,  le  «rouvernemeiît  a  mis  le  poste  des  Croisetles  sur  le  même 
pied  que  les  autres  postes  erclésiasticiues.  l  u  joli  presbytère  y  a  été 
b;\ti,  au  bord  de  lu  ruule  de  Moudou.  Au-dessuus  est  un  bâtiment  où 
Von  a  établi  une  maison  de  discipline  pour  les  garçons.  —  L'ailitude 
du  temple  est  de  iG82  pieds  fédéraux.  ^ 

CROIX  (Stb»)  (Saneta  Crux  en  1477),  grande  commune,  com- 
posée de  divers  villages  et  hameaux  disséminés  dans  de  hautes  val- 
lées  du  Jura,  sur  la  route  d'Yverdon  à  Ponlarlier.  Cette  commune, 
avec  celle  de  Dullet ,  forme  le  cercle  de  Sle-Croix ,  au  district  de 
Grandson,  à  ii  1.  ().  de  cette  ville.  L'importance  de  ce  cercle,  qui 
compte  une  population  de  5ii7  habitants,  a  décidé  le  gouvernement 
de  Vaud  à  y  établir  un  préfet. 

Dans  les  temps  anciens  .  la  voie  romaine  iX Ebrodumm  (Vv^rdon) 
à  AWo/ica  passait  certainement  à  Sle-Croix,  où  elle  montait  d  une 
manière  rapide  ,  sur  la  p^ule  du  Jura,  à  partir  de  Vuitebœuf.  Dans 
le  cours  du  moyen  i\ge ,  cette  voie  avait  été  abandonnée  pour  celle 
des  Clées  et  de  Juugne,  qui  pourtant  était  d'un  trajet  difficile  par  les 
fortes  penses  qu'on  y  rencontrait  à  partir  des  Clées.  Un  fait  peut  ex- 
pliquer ce  changement  de  direction.  Les  seigneurs  de  la  Haute-Bour- 
gogne tenaient  les  cle£i  des  deux  passages  par  lesquels  on  pénétrait 
du  Pajs  de  Vaud  dans  la  Franche-Comté.  Vverdon,  Orbe,  les  Clées 
et  Jongne  leur  appartenaient,  et  ils  avaient  un  grand  intérêt  à  faire 
trajeter  les  voyageurs  et  les  marchandises  le  plus  longtemps  possible 
sur  leurs  terres,  en  raison  des  grands  avantàges  ([u'ils  en  retiraient. 
De  là  rimpulsion  donnée  au  commerce  sur  la  ligne  des  Clées  et  de 
Jougne.  Du  côté  de  Ste-Groix,  le  commerce,  à  partir  d'Yverdon, 
n'atteignait  les  terres  bourguignonnes  qu'au  Franc-Cbâlel  et  à  Pon- 
larlier ou  Joupne ,  ce  qui  était  contraire  aux  inlérAts  bouri^uijnons. 
Une  autre  raison  bien  forte  qui  défourna  les  voyaireiir<  et  le  com- 
merce du  passa?:e  de  Ste-tlroix  ,  <  '  -st  l'absence  pn'Mjue  totale  de 
population  sur  le  haut  Jura,  dans  les  temps  reculés  du  moyen  ài:e. 
La  voie  romaine  n'étant  plus  surveillée  et  entretenue  par  une  popu- 
lation intéressée  à  sa  eonservaliuu ,  ne  dut  pas  tarder  à  éti  «-  lavinée 
par  les  eauii  el  à  devenir  impraticable  pour  le  commerce.  De  Baul- 
mes  et  Vuitebœuf  à  Pontarlier,  aucun  asile  ne  s'offrait,  du  reste,  au 
simple  voyageur  pédestre  &  travers  ces  montagnes  solitaires  où  il 
aurait  couru  le  risque  d*étre  détroussé  par  les  mahmdrwi  qui  se 
trouvaient  toujours,  à  point  nommé ,  sur  les  lieux  où  il  y  avait  un 
butin  facile  à  recueillir. 

C'était  un  principe  généralement  reçu,  dans  le  moyen  âge,  que  le 
Jura  appartôiait  au  premier  occupanL  Dés  le      siècle ,  les  sei- 


Digitized  by  Google 


270  CROIX  (SAISTB-) 

{inéurs  dfi  Grandsou  faisaient  des  actes  de  souveraineté  dans  les 
fiautrs  valli  t's  qui  touchaient  a  leur  seijïneune  et  y  avaient  établi 
quelques  abergataires.  La  première  fois  que  nous  voyons  le  nom 
de  Sle-Croix  apparaître  dans  les  actes,  c'est  en  l'année  H77.  A  celte 
date ,  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  confirme  une  donation  faite 
à  l'abbaye  du  lac  de  Joux  par  Huon  de  Grandson ,  du  p&lurage  de 
Lantifer,  vulgairemenl  appelé  Clutu»4u-Jurtt,  du  lieu  de  SU-Cmx, 
et  des  deux  moulins  du  dit  Heu  (paseut  dê  Laniifsr,  quœ  nulsuê 
eokm  de  Jura  voeat,  îocum  qni  dmtur  Sanela  Crusp  et  duo  nui^m- 
dina  ^usdem  loci).  Les  simples  indications  de  cette  charte  suIBsent 
pour  nous  donner  une  notion  claire  de  l'origine  de  la  communauté 
de  Ste-Croix.  Les  premiers  endroits  habités  furent  les  lieux  les 
plus  bas  de  la  vallée  où  les  céréales  pouvaient  mûrir,  tandis  que 
les  lieux  les  plus  élevés,  et  surtout  la  partie  qui  est  au-delà  des  Es- 
troits,  comme  Ln  Chaux ,  élaieiil  des  lieu\  de  pâturage  pour  le  bé- 
tail, spiile  industrie  des  premiers  habitants.  Depuis  celte  première 
mention  de  Ste-Ooix,  nous  ne  retrouvons,  pendant  plus  d'un  siècle, 
aucune  indication  sur  celte  localité,  tlela  indique  nécessairement  que 
la  population  y  était  encore  clairsemée  et  les  terres  sans  valeur. 
Nous  ne  voyons  pas  même  que  l'abbaye  de  Joux  y  ait  conservé  les 
choses  données  par  Huon  de  Oraudson.  Au  moins  ne  figureat-elles 
plus  dans  l'énumération  de  ses  biens,  ta  maison  de  Grandson ,  fon- 
datrice de  l'abbaye ,  avait  probablement  donné  à  celle-ci  d'antres 
biens  à  sa  proximité ,  qu'elle  pouvait  surveiller  et  administrer  avec 
une  plus  grande  facilité. 

Vers  l'an  1234,  les  fils  d'Ebal  IV  se  partagèrent  les  terres  de  la 
maison  de  Grandson.  Sle-Groix,  BuUet  et  Yuitebœuf  entrèrent  dans 
le  lot  de  Henri ,  qui  fut  le  premier  seigneur  particulier  de  Champ- 
vent.  L'Amon  servait  de  limite  et  séparait  cette  seigneurie  de  celle 
de  Grandson. 

SFicNKcniE  DE  Ste-Croix.  En  1317,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à 
l'article  (lhampvent ,  Pierre  de  Grandson  ,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  Vaud ,  devint  propriétaire  des  terres  au-delà  de  l'Arnon , 
par  cessiiMi  du  seigneur  de  Chanipvenl.  Il  érigea  ces  terres  en  une 
seigneuii»*  partit  uliére  (pii  prit  le  nom  de  Ste-Croix ,  du  nom  du 
château  qu'il  y  lit  bâtir.  Les  colons,  sous  la  protection  puissante  de 
Pierre  de  Grandson,  attirés  sans  doute  par  des  franchises  et  des  dons 
gratuits  de  terres,  devinrent  plus  nombreux  et  un  commencement 
de  vie  commença  à  se  manifester  dans  ces  hantes  vallées,  autrefois 
si  solitaires. 

Dans  ce  temps,  Hugues  de  Châlons-Arlay  était  seigneur  de  lon- 
gue ;  c'était  le  plus  puissant  seigneur  de  la  Framshe-Comté.  U  pal 
craindre  que,  sous  la  protection  de  Pierre  de  Grandson,  les  voja- 
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geurs  no  vinssenf  h  abandonner  la  route  dp  Joucrnp  pour  celle  de 
Sle-€roix,  rp  qui  aurait  rté  cuntraire  à  ses  intérpls.  Les  anciens  sei- 
îrnours  de  ia  Hautp-Bourfro^MiP ,  afin  de  se  préimuiir  contre  une  in- 
vasion possible  par  la  vallée  de  Sie-Croi^  ,  avaient  élevé  des  fortifi- 
cations au  déijoui  iiL-  du  chemin  qui  descend  à  travers  le  défilé  des 
Eitroits,  Uans  le  vallua  où  sont  situées  les  Granges,  précisément  au 
Heu  donné  à  l'abbaye  de  Joux  par  Uuon  de  Grandsoa.  Hugues  de 
Chàlons  se  h&la  de  relever  ces  fortifications  et  d'y  établir  un  château 
fermé,  avec  un  péage,  de  manière  à  pouvoir  rançonner  les  voyageurs 
qui  voudraient  passer  par  ce  chemin.  Ceci  amena  une  grave  difll* 
culté  avec  Pierre  de  Grandson  (voyez  plus  loin).  Ce  dernier,  qm 
vivait  encore  en  1342,  eut  pour  successeur,  dans  la  seigneurie  de 
Ste-CroiXf  le  second  de  ses  fils,  Guillaume  de  Grandson,  dit  le 
Grand,  qui  était  mort  vers  Tan  1388,  laissant  la  seigneurie  de  Sainte- 
Croix  à  son  fils  Othon. 

Othon  de  Grandson  fut  le  dernier  rejeton  légitime  de  sa  race  dans 
le  Pays  de  Vaud.  d'est  celui  dont  la  carrière  ap:itée  et  la  fin  tragique 
ont  fait  l'objet  de  maints  récits  où  la  fable  a  été  trop  souvent  mêlée 
à  riiLsioire.  On  nous  permettra  de  nous  arrêter  un  muaient  devant 
ce  personnage,  demeuré  célèhrp  dans  le  pays. 

Durant  la  vie  de  son  père  (îmlkiume,  seii^neur  de  Ste-Croi\,  d'Au- 
buuue  et- de  Cuppel,  Othon  avait  passé  de  longues  années  aux  cours 
d'Angleterre  et  de  France ,  oili  il  s*était  acquis  un  grand  renom  de 
prouesse.  Ramené  au  pays  vers  le  temps  de  la  mort  de  son  père ,  il 
parvint  immédiatement  aux  emplois  les  plus  éminents  à  la  cour  de 
Savoie.  Amédée  YII,  dit  le  comte  Rouge,  à  cause  de  la  couleur  qu*il 
affectionnait  dans  ses  habits,  le  nomma,  en  1387,  son  lieutenant  en 
Piémont  et  membre  de  son  conseil.  Cette  grande  position  devait 
causer  la  perte  d'Othon. 

Au  mois  de  juin  1391,  Amédée  VU ,  jeune  prince  qui  promettait 
une  brillante  carrière ,  arrivait  en  Tarentaise ,  avec  une  épanle  en- 
dolorie par  suite  d'une  chute  de  cheval.  Là  on  lui  présente,  comme 
un  homme  habile,  maître  Jean  de  (iranville  ,  arrivé  récemment  de 
Barbarie ,  où  il  avait  arconipai^né  le  comte  de  Bourbon.  Le  comte 
était  pâle  et  chauve  ;  Jean  de  Granville  promet  de  lui  faire  croître  de 
nouveaux  cheveux  et  de  rendre  à  son  teint  les  couleurs  de  lu  santé. 
Séduit  par  ces  décevantes  promesses ,  le  comte  congédie  aussitôt 
son  médecin  ordinaire,  maître  Oniobono,  et  se  confie  entièrement 
aux  mains  de  ce  charlatan.  Ce  dernier,  après  avoir  usé  d'abord  de 
médecines  agréables  au  goût ,  ne  tarda  pas  à  soumettre  le  malheu- 
reux comte  i  un  traitement  étrange.  H  lui  rasa  la  téte,  la  lui  oi^^nit, 
devant  le  feu,  avec  une  mixtion  de  myrrhe  et  de  jaune  d*œuf.  Après, 
vint  un  lavage  avec  du  vin  et  de  rofio  figfida,  puis  une  application 
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sur  la  t(He  d'un  emplâtre  fortement  chauffé,  fait  de  miel  et  de  dif- 
férefUes  drogues.  Voilà  pour  les  cheveux,  [ntérieurement ,  il  admi- 
nisliaiL  au  comte  un  électuaire  compuse  des  drojiues  les  plus  ex- 
citantes ;  voila  pour  le  teint.  Jusqu'ici  ce  traitement  n'est  qu'absurde; 
il  n'indique  pas  encore  des  intentions  criminelles  chez  Granville. 
Hais,  ce  qm  Alt  la  cause  certaine  de  la  mort  du  comte,  fut  un  onguent 
d'huile  de  laurier  dans  lequel  le  médecin  fit  bouillir  une  once  d'ellé- 
bore, avec  une  demi-once  d'euphorbe  et  autant  de  vert-de-gris,  avec 
lequel  il  oignit  le  corps  du  comte  en  le  frottant  fortement; 

L'eifet  de  ces  substances  délétères  ne  tarda  pas  i  se  manifester. 
Le  soir  du  samedi  28  octobre,  le  comte  qui,  durant  ce  traitement, 
avait  (TU  pouvoir  continuer  ses  exercices  habituels,  rentra  chez  lui  à 
liipaille  où  il  se  trouvait  avec  sa  cour,  après  avoir  passé  la  journée 
à  la  chasse.  Il  avait  la  langue  enflée  et  ses  mftchoires  étaient  telle- 
ment serrées  qu'il  lui  était  impossible  d'ouvrir  la  bouclie.  Le  mer- 
credi suivant,  il  fut  ob!ip:é  de  se  mettre  au  lit  et  son  ventre  se  mit  à 
enfler  d'une  manière  si  prodijiieuse  que  Luchius  de  Saluées  et  les 
autres  pages  le  contenaient  de  leurs  mains ^  dans  la  crainte  qu'il  ne 
crevât.  Le  comte  comprit  alors  qu'il  allait  mourir,  empoisonné  par 
(.raiiville.  Aussi  le  vendredi,  quand  celui-ci  se  présenta  devant  lui, 
leiiaiil  a  ia  main  une  corne  de  licorne,  à  laquelle  ou  aUnlitiail  une 
vertu  merveilleuse  contre  les  poisons ,  il  le  chassa  avec  ordre  de  ne 
jamais  reparaître  en  sa  présence. 
^  Aussitôt  il  donna  l'ordre  à  ses  conseillers  Othon  de  Grandson  et 
Louis  de  Cossonay  de  saisir  Granville  et  de  le  mettre  à  la  torture 
pour  lui  faire  confesser  son  crime.  Cet  ordre,  si  bien  justifié,  ne 
reçut  aucune  exécution.  Le  prince ,  indigné  de  la  feiblesse  de  ses 
conseillers,  s'écriait  dans  le  lit  où  il  se  tordait  de  douleur  \  O^lùil 
je  suis  férus  en  maies  mains.  Lorsqu'il  apprit  que  le  sire  de  Cossonay 
était  allé  prendre  les  ordres  de  la  comtesse  Bonne  de  Bourbon,  mère 
du  prince,  au  sujet  de  Granville,  il  dit  :  Hélas,  c'est  une  petite  conso- 
lation, elle  a  le  cœur  tendre,  le  médecin  pleurera  et  on  ne  lui  fera  rien. 
Le  malheureux  comte  avait  trop  bien  jn;jé.  A])r('s  de  ioiiiiues  lerf;i- 
versations,  le  cnjisoil  ne  crut  pouvoir  se  ilispenscr  de  faire  examiner 
entiit  les  ordonnances  de  Granville.  Gel  e\amen  fut  confié  aux  mé- 
decins du  cumtft,  maître  Omobono  et  maître  Luchiiio  l^tst  alis,  as- 
sistés du  ciiii  uriiien  Jean  de  Moudon.  (les  experts  déclarèrent  que 
les  médicaments  administrés  par  Granville  avaient  pu  domier  la 
mort  au  comte,  mais  que  le  médecin  avait  péché  par  ignorance  plus 
que  par  malice. 

Durant  ce  temps ,  l'état  du  comte  ne  foisait  qu'empirer.  Le  matin 
de  la  Toussaint,  jour  de  sa  mort,  il  fit  venir  près  de  lui  Louis  de 
Gossonày  et  renvoja  auprès  de  la  comtesse  pour  la  prier  de  taire 
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arrêter  le  iiiédecin  ,  la  suppliant  de  se  souvenir  qn^il  était  son  fihj 
qu'elle  devait  Vaiiaer  plus  que  personne  el  ne  pas  croire  le  médecin 
phttâi  qw  hti.  La  comtesse  se  mit  à  pleurer  et  Cossonay  aussi.  Autre 
n-eo  fttt  Ce  jour  Ait  le  dernier  du  comte  Bouge  ;  il  expira  vers  âne 
heure  de  la  nuit.  Quand  le  comte  fut  mort,  deux  de  ses  fidèles  pages, 
Pierre  de  Loés  et  Gui  de  ViUelte,  qui  aiaient  anîsté  leur  maître 
dans  son  agonie,  coururent  ehes  Granville  dans  Tintention  de  lui 
fiûre  un  mauvais  parti.  De  Loës^  mettant  la  main  à  sa  dague  et  sai- 
sissant GranviUe,  lui  dit  :  Àh  iraUrê  ItmatUiHe  comte.  Celui-ci  ré- 
pond :  Ne  me  iuex  poi,  car  je  veux  me  mettre  à  la  disposition  de  la 
comtesse.  Dans  ce  moment,  il  semblait  à  de  Lo?s  troublé  que  la  main 
qui  tenait  la  dague  se  séparait  de  sou  corps.  Aussitôt  survinrent  Louis 
de  f  j>s*;oiiay  el  le  valet  d'Ollion  de  Crandson  .  qui  sauvèrent  (Irriîi- 
vilh^,  eii  déclarant  aux  pa-^es  que  le  (Conseil  savait  que  le  médecin 
u  était  pas  coupable  et  qu'il  pouvait  s  eu  allei ,  bieri  pourvu  d'argent 
et  bien  escorté.  Grauville  eut  hâte  de  se  tirer  de  ce  lieu  ;  le  samedi,  il 
s'embarqua  près  de  Thonon  et  se  retira  au  Pays  de  Vaud ,  dans  les 
terres  d'Othon  de  Grandson,  où  il  trouTa  un  sûr  asile 

Cependant,  le  corps  du  comte  présentait,  à  Texamen,  les  marques 
évidentes  d'un  empoisonnement.  Tout  le  dos  était  marqué  de  taches 
noiies.  La  rumeur  publique  accusait  hautement  Granvilfe  de  ce  fop> 
&il  auquel  on  associât  le  conseil  du  prince  et  surtout  Grandson,  qui 
avait  dérobé  le  coupable  à  la  justice.  L'indignation  était  générale; 
elle  força  le  conseil  à  agir  ;  il  fit  arrêter  Pierre  de  Lompnes,  apothi- 
eaire  attaché  à  la  maison  de  Savoie ,  qui  n'avait  fait  qu'exécuter  les 
prescriptions  de  Granviîle.  La  torture  arracha  à  ce  malheureux  l'aveu 
d'un  crime  qu'il  n'avait  pas  rnmmis.  Ses  ju^jes  se  hâtèrent  dp  le 
condamner  à  la  peine  des  parricides;  il  fut  exécuté  A  Chambéry  en 
juillet  1392.  Son  corps,  divisé  ea  quartiers  et  salé,  lut  expédié  à  di- 
verses villes.  Moudon  en  reçut  un  quartier,  qui  lui  fut  apporté  par 
le  messager  Thoniasset.  Cette  exécution  inique  ne  reçut  pas  la  sanc- 
tion de  l'opinion  publique ,  qui  comparait  ce  suppUce  atroce  avec 
l'indulgence  excessive  dont  on  avait  usé  envers  le  vrai  coupable, 
Jean  de  Gnnville.  L'indignation  devint  si  forte  qu'Othon  de  Grandson 
se  vit  obligé  de  fuir  devant  elle  et  de  chercher  un  refuge  auprès  de 
ses  amis  de  France  et  d'Angleterre.  Pendant  ce  temps,  Gfânviile, 
obligé  de  fuir  le  Pa^  de  Yaud,  fut  arrêté  en  Bourgogne  et  soumis  A 
la  torture.  Il  fit  des  révélations  étranges  et  indiqua  Bonne  de  Bour- 
bon comme  complice  de  la  mort  de  son  flls.  Cette  accusation  mons- 
trueuse trouva  créance  aux  yeux  du  public.  Le  roi  Charles  VI  lui- 
même  adressa  à  la  comtesse  des  lettres  empreintes  d'une  singulière 
méfiance,  où  il  l'engageait  à  faire  toniher  ces  bruits  injurieux  par 
uue  prompte  recherche  des  coupables.  Uuant  à  Othon  de  Grandson, 
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il  se  défendit  si  bien  auprès  du  roi  à»  France  et  des  ducs  de  Bour* 
go(;ne  et  de  Berry,  quUI  fiit  dédaré  lanoceut  de  la  merCd'Aiiiédée  VII. 
Pourtant  le  Gonieil  de  Sa'voie  confisque  au  profit  de  la  eouronne  les 
terres  d' Anbonne  et  de  Coppet,  et  envoya  le  prince  de  Morée  occuper 
à  main  armée  le  ehàtean  de  Grandson. 

Pendant  ce  temps ,  Guillaume ,  bâtard  de  Grandson  y  gardait  le 
château  de  Ste^roix ,  où  il  s'était  entouré  de  bandits  qui  commet^ 
laient  des  déprédations  dans  la  plaine;  ils  avaient  magé  les  terres 
de  Romainmôtier.  C'est  ce  qui  engagea,  en  1393,  les  communes  de 
Vend  à  faire  marcher  la  chevauchée  contre  les  bandits  du  chAfeau 
de  Ste-Croix.  Celte  chevauchée  ne  fut  pas  suivie  de  la  mine  du  châ- 
teau, qui  continua  à  Hro  occupé  par  Guillaume  de  Grandson  au  nom 
d'Othon,  qui  en  étaii  seigneur. 

Après  quelques  années ,  ce  dernier,  qui  avait  obtenu  en  France 
une  réhabilitation  cuai|ilète ,  crut  pouvoir  revenir  sans  thiuger  au 
pays,  espérant  peut-être  rentrer  en  possession  des  seigneuries  de  sa 
maison.  Il  s'y  troofait  en  1996,  année  où  il  appronte  nn  acte  qui 
reconnaît  bourgeois  de  Ste-Grois  seixe  particuliers  deBaulmes.  Hais 
Ikj  un  ennemi  implacable  l'attendait;  c'était  Gérard  d'fistaïayer, 
dont  Othon  amit  déshonoré  l'épouse,  an  dire  des  chroniqueurs.  Il 
accuse  de  nouveau  Grandson  de  l'empoisonnement  dn  comte  Reng e  et 
.  s'offre  de  prouver  la  vérité  de  cette  accusation  par  le  dnel  judiciaire 
dans  la  lice  deMoudon.  Les  communes  de  Vend  et  une  grande  partie 
de  la  noblesse  épou8èrei|t  avec  chaleur  la- cause  d*Estavajer,  tandis 
que  la  haute  nobtesse  appuyait  ouvertement  Grandson.  Le  conseil  du 
comte  éliiit  fort  embarrassé  au  milieu  de  ces  partis  hostiles,  à  cause 
des  troubles  qui  pouvaient  en  résulter  dans  le  pays.  Mais  les  cris  qui 
demandaient  que  le  sang  d'Aniédée  VII  fût  vengé  sur  Grandson,  ac- 
cusé d'être  le  vrai  coupable ,  étaient  deve/ius  si  nombreux ,  que  le 
conseil  d'Aniedee  VI II,  après  avoir  essayé  de  traîner  le  temps  en 
longueur,  se  vit  enfin  forcé  d'accorder  le  duel  judiciaire.  Il  fut  fixé 
an  7  août  1397,  â  Bourg  en  Bresse. 

Le  matin  de  cette  journée,  tous  les  chemins  qni  conduisaient  â 
Bourg  étaient  remplis  par  une  foule  immense,  venue  de  toutes  les 
provinces  voisines  et  avide  de  contempler  nn  spectacle  qni  commen- 
çait â  devenir  rare.  On  pouvmt  distinguer  les  partisans  des  deux 
champions  ;  ceux  de  Gérûé  d'Estavayer  portaient  la  figure  d'un  rd* 
iMm  tur  la  épauUs  et  ceux  de  Granèion  des  aiguilUtia  à  lutn  jeu- 
hers.  On  avait  construit,  hors  des  murs  de  Bourg,  sur  une  lai^e 
place ,  des  estrades  pour  recevoir  le  conseil  du  comte ,  la  cour  et  la 
haute  noblesse  ;  au-dessous  était  le  clmmp  cloi  destiné  aux  combat- 
tants. Dans  la  lice  étaient  placés  seize  béraults,  grandt  maUre^  dans 
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la  science  des  armes,  chacun  armé  d'une  verge  destinée,  le  cas  ave- 
nant, à  relever  les  épées  des  combattants. 

Lorsque  le  jeune  prince ,  accompagné  de  son  gouverneur,  Odduu 
de  VillarSy  de  sm  sœurs,  du  conieil  de  Savoie,  des  dames  de  la  cour 
et  d'ane  suite  nombreuse,  eul  pris  sa  place  sur  Testrade,  un  signal 
de  trompette  appelle  les  eombatlants.  Geiii-ci  entrent  dans  la  lice 
par  deux  portos  opposées,  et  après  avoir  adressé  la  révérence  an 
souverain  et  aux  dames  et  fait  un  tour  dans  le  champ ,  ils  viennent 
se  placer  en  face  l'un  de  l'autre ,  la  lance  en  arrêt ,  attendant  le  si- 
gnal du  combat.  A  peine  la  trompette  a-t-elle  donné  ce  signal,  que 
Gérard,  animé  par  la  haine,  s'élance  de  toute  la  vitesse  de  son  cour- 
sier sur  Othon,  qui,  frappé  dès  ce  premier  choc,  pst  pr»^cipité  sur  la 
poussière  de  Tarène ,  où  il  perdit  et  son  sang  et  sa  vie.  Il  était  âgé 
de  plus  de  i'yO  ans,  au  rapport  d'Olivier  de  la  Marche.  Ainsi  périt, 
misérablement,  le  dernier  rejeton  légitime  de  celle  illustre  maison, 
qui  avait  brillé  d'un  si  irrand  eeiat  dans  la  pairie  de  Vaud  dès  le  X« 
siècle.  La  branche  bouiguignonne  des  Grandson  s  eiei^iui  auasi  plus 
tard. 

Après  cette  mort,  toutes  tes  seigneuries  de  la  maison  de  Grandson 
ftirent  dévolues  i  la  couronne  de  Savoie.  , 

La  seigneurie  de  Ste-Groix  iiit  donnée  par  le  prince  i  Lnquin  de 
Saluées,  chèvalier,  le  même  qui  s'était  distingué,  comme  page,  par 
son  attachement  au  comte  Rouge.  Il  était  seigneur  de  Ste-Groix  avant 
r^née  1403.  Cette  seigneurie  ne  resta  pas  longtemps  dans  ses 
mains;  peu  après,  elle  fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne  et  c'est 
après  celte  réunion  que  Ste-Croi>;  devint  l'un  des  XJV  bourgs  OU 
villes  qui  envoyaient  des  députés  aux  Klals  de  Vaud. 

En  1470,  le  château  de  Sle-Croix  faisait  partie  du  douaire  de  Yo- 
lande de  France ,  duchesse  de  Savoie.  Hugues  de  Gallera  était  son 
châtelain  en  1415.  Il  fut  l'un  des  gentilshommes  qui  lurent  mis  à 
mort  par  les  Bernois  après  le  sac  des  Clées,  eu  celte  aimée-là. 

Le  Fbanc-Chatsl  ou  Framc-Gastel.  C'était  une  forteresse  féodale, 
placée  au  lieu  de  la  Cktnm  de  Jura,  au  débouché  de  la  route  qui 
descendait  de  Ste-Groix,  par  une  pente  rapide,  au  travers  de  la  forêt 
des  Sttrmttf  dans  le  vallon  des  Granges.  En  arrivant  vis-i-vis  du 
Flrane-Châtel,  la  route  était  resserrée  entre  deux  rochers  asses  rap- 
prochés l'un  deranire  et  réunis  par  une  chaîne  qu'on  tendait  lors- 
qu'on voulait  intercepter  le  passage.  La  position  du  château  était 
très  forte  avant  l'invention  de  la  poudre  ;  il  commandait  la  route 
d'une  manière  absolue.  Il  fut  relevé  en  1317  par  Hugues  deChâlons 
et  fermé;  un  péage  y  fui  établi,  an  urand  détriment  des  hommes  de 
Ste-Groix  el  de  Pierre  de  Grandson,  leur  seigneur.  Un  différend 
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s*éleva  à  ce  siget  entre  ce  dernier  et  Hugues  de  Ghàlons  ;  il  fat  ter^ 
miné,  en  i319,  par  nn  traité  entre  les  deux  perliee  fait  eous  ia  mé- 
diation de  Louis  de  SaYoie,  seigneur  de  Vaud.  En  voici  les  jMrinci- 
pales  conditions  : 

i«  Pierre  prête  hommage  à  Hugues  et  reconnaît  tenir  de  lui  30 
livrées  de  terre  dans  la  seigneurie  de  Belmont  ; 

2»  Le  Franc-Cbàtel  continuera  à  appartenir  à  Hugues  et  à  ses 
hoirs,  perpétuellement,  ««avoir  :  le  Chdtel,  la  place  d'environ,  comme 
elle  a  été  bornée  par  le  sire  Loys  de  Savoi*>  ; 

S*^  S'il  vipiit  des  lialtilants  élrangtMs  a  la  famille  du  sciuiicur  pour 
occuper  lis  lerres  voisines,  les  rentes  seront  partagées  entre  les 
deux  seigneurs. 

Cette  transaction  est  prccédée  de  T hommage  de  Pierre,  qui  con- 
fesse être  devenu  liumnie  de  Hugues  de  Chàloiis,  à  la  réserve  des 
hommages  auxquels  il  est  tenu  envers  le  comte  de  Savoie ,  l'évéque 
de  Lausanne  et  les  autres  fiouléê  auxquelles  il  pourrait  être  tenu 
comme  héritier  de  la  seigneurie  de  Grandson. 

Cette  transaction  si  onéreuse  pour  Pierre  de  Grandson ,  puisqull 
Alt  obHgé  de  céder  la  moitié  du  territoire  ou  pftturage  de  la  Chaux , 
sur  lequel  Huon  de  Grandson  avait  exercé  le  droit  de  propriété,  lui 
futimposée  par  la  prépondérance  de  la  maison  de  Chàlons,  à  qui 
celle  de  Grandson  devait  l'hommage.  Dans  la  suite,  la  maison  de 
Savoie  se  servit  à  son  tour  de  sa  prépondérance  pour  imposer  des 
conditions  nouvellef^  aux  seij^ueurs  de  (]hàlous. 

En  4485,  le?  lialutanls  de  Ste-Croix  furent  exemptés  du  péajre  à 
Franc  Châtel,  et  t  u  lôOO,  la  borne  qui  séparait  la  terre  Vaud  de 
la  Bourgogne  était  transportée  au  somniel  du  Jura;  c'était  un  sapiii 
auquel  était  tiiée  une  cheville  eu  fer,  avec  la  crou;  blanche  de  Savoie. 
Cette  borne  était  à  la  Bouffarde,  entre  le  Franc-Chàtel  et  le  village 
des  Fours  ;  ensorte  que  ce  château,  bien  quUl  continuât  à  appartenir 
aux  Ghftlons,  était  enclavé  dans  ht  cfaâlellenie  de  Ste-Groix.  Dans  ces 
limites,  le  châtelain  de  Ste-Groix  Ikisait  la  levée  des  corps  morts  et 
tes  autres  «ctes  de  haute  seigneurie,  comme  cela  résulte  des  en- 
quêtes faites  à  l'occasion  des  limites  en  1540. 

Le  Franc-Ghâtel  continua  à  subsister,  avec  le  péage,  jusqu'à  Tan- 
née 1536  ;  au  mois  de  février  de  cette  année ,  l'armée  bernoise  qui 
assiégeait  Yverdon  reçut  Thommage  des  habitants  de  Sle-Croix. 
Ceux-ci  prièrent  les  chefs  tli^  l'armée  de  les  délivrer  des  vexations 
que  It'ur  faisait  subir  la  garnison  du  Franc-Chàtel.  Cette  |)rière  fut 
accueillie  et  le  bailli  de  Craiulsuii,  Tribolet,  reçut  l'ordre  de  mettre 
la  main  sur  le  château  dont  on  se  plaignait,  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se 
réaliser,  avec  l'aide  des  habitants  de  Ste-Croix.  Voici  comment  le 
fait  est  raconté  pai*  la  tradition  :  • 
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Le  bailli  Tribolel  mit  finé  un  jour  pour  attaquer  le  Franc-ChAtcl, 
avec  l'aide  des  hommes  de  Grandson  et  de  Ste-Croix.  On  avait  jugé 
qup  Ifs  préparatifs  d'un  siépc  pourraient  donner  l'éveil  à  la  garnison, 
qui  aurait  !p  tenij)s  de  se  renforcer  et  de  rendre  le  sucf^5?  difficile. 
Une  sni  jn  isr  parut  prAférahle.  Au  jour  manju»'- ,  tnul<'s  les  précau- 
tions étaient  prises;  les  hommes  de  Grandson  étai'  nt  montés,  dans 
la  nuit,  sur  la  montagne,  où  les  gens  de  Sle-Crui\  gardaient  tous 
les  passagfs  qui  conduisaient  au  chàtel  qu*on  voulait  surprendre. 
Celui-ci  se  trouvait  ainsi  investi  par  un  ennemi  invisible.  Au  matin, 
de»  bonnM  tpostés  dans  la  forél  dM  &ênktf  font  eolendre  le 
bruit  de  |»ta8iean  clochettes,  comme  ri  m  troupean  aivait  Voulu 
paner,  en  éfHant  le  Pranc-Cbàtel.  La  garnison  se  précipite ,  nom- 
breuse ,  au-dehon ,  afin  de  saisir  tout  le  troupeau.  Cet  instant  était 
attendu  avec  impatience  par  les  assaillanls,  ijui  veillaient,  rappro- 
chés des  portes  ;  ausritôt  ils  arrivent  en  courant,  le  château  est  em- 
porté sans  résistance  et  il  est  immédiatement  démoli.  Il  n'a  pas  été 
relevé  dès  lors. 

C'est  à  dater  de  ce  mtunrnt  rpip  la  population  s'est  répandue  mu- 
delà  (les  Kstroils.  Klle  y  construisit  d'abord  desgrant^es  qui  n'étaient 
habitées  que  fla?is  l'»'!»'  ;  f)lub  lard  des  maisons,  à  demeure  tixe,  s'y 
élevèrent  sous  la  pi  olet  iiun  efficace  de  Berne  et  des  dcfricbemento 
s'y  opérèrent  sur  une  grande  échelle. 

Dans  rété,  la  population  des  Granges  se  livrait  aux  occupations  de 
la  vie  pastorale  et  à  l'exploitation  des  bois ,  qu'elle  réduisait  en 
charbon.  Des  mines  de  fer  forent  découvertes  et  bientôt  elles  forent 
exploitées  par  des  hants-fonrnean  ipn  s'élevèrent  snocessivement 
à  Ùl  MùuiUi'Mmignon ,  i  la  Jongfmuu ,  i  la  Dtmj/rùui  et  an  bai  de 
Nùinmu».  C'est  en  1813  seulement  que  ces  derniers  prirent  fin,  em- 
portés par  une  trombe  d'eau. 

Le  ciatbau  de  Stk-Croix  s'élevait  à  l'entrée  de  la  vallée ,  sur  un 
rocher,  dans  une  situation  extrêmement  pittoresque.  Des  vieillards 
en  ont  encore  vu  les  tourelles;  aujourd'hui  il  n'en  reste  qu'un  pan 
de  mur  qui  diminue  chaque  année.  Le  terrain  environnant  recèle 
des  fers  de  flèche,  en  grand  nombre,  qui  témoignent  d'un  sw^et  anfre- 
fois  soutenu  par  la  garnison.  Près  de  là ,  M.  le  docteur  Campiche  a 
trouvé  quelques  médailles  qui  semblent  indiqurr  le  passage  de  la 
voie  romaine.  A  1  abri  de  la  forteresse  s'éleva  bientôt  le  bourg  de  la 
Villette,  qui  a  reçu  les  premiers  habitants  sédentaires.  Là  se  trouvait 
une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  »  qui  dépendait  de  l'église  parois-  . 
siale  de  Peney.  Le  curé  de  ce  dernier  lieu  \  disait  la'messe.  Près  de 
li  on  voit  le  chemin  appelé  de  la  iVocsanoii  ;  Il  conduit  à  Baulmes , 
ancien  prieuré  avec  une  église  renommée  dans  la  contrée  et  oA  la 
populalion  de  Ste-Cfoix  se  rendait  probablement  en  procession  dane 
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quelque  fête  religieuse.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  chapelle  de 
Ste-Croix,  desservi p  p^r  le  curé  de  Peaey,  ait  pu  être  un  lieu  de  pè- 
lerinage, ainsi  qu  ou  l'a  écrit. 

Population.  C'est  assurément  à  la  maison  de  Grandson  que  la 
vallée  de  Sle-Ci  oix  dut  ses  premiers  habitants  sédentaires ,  dans  le 
moyeu  âge.  Le  nombre  s  eu  augmenta  considérablement  sous  la 
maison  de  Savoie,  qui,  dans  le  but  de  garder  un  point  important  de 
la  linmiièfe  dt  Vand,  8'efforça  d*y  appeler  des  aber|$ataires  par  des 
dons  de  terres  et  des  franchises.  Les  premières  ihuichîses  soDt  mett- 
lionnées  ea  1444  et  augmentées  plus  tard,  à  diverses  reprises.  Les 
Mtrmod,  les  Jmiod,  les  Jaquet,  les  Bomand ,  sont  d*origine  savoi- 
sienne  et  passent  pour  !•  s  plus  anciens  habitants.  Les  Recordon  j 
eiistaient  déjà  à  la  tin  du  XI V«  siècle  (1396).  Dans  le  livre  d'extentes 
dn  commissaire  Quiodi,  de  1530,  on  voit  que  la  population  était 
concentrée  à  Ste-Croix,  h  la  Villette,  à  la  Charmille  et  à  !n  Snrjne. 

En  1  i04,  la  dime  de  Ste-Croix  rapportait  au  seiçrneur  Luchius  de 
Saluées  :  26  muids,  moitié  orge  et  avoine,  et  i  livres  de  cire  ;  le  four 
de  Charmilly,  10  coupes  -,  le  four  de  Jeannette  de  la  Sa^ne,  fi  coupes. 
Bulle! ,  qui  était  compris  dans  la  seigneurie,  ne  payait  que  4  muids, 
moitié  orge  et  avoine. 

En  1570,  Ste-Croix  et  BttUet  comptaient  233  feui  ;  sur  ce  nombre, 
93  ménages  étaient  pauvres.  La  population  était  de  1884  habitants 
en  1784,  de  2455  en  1803,  de  2851  en  1831 ,  de  3115  en  1841. 
Elle  est  de  4360  habitants  en  1880. 

brocsTRiB.  Ce  qui  explique  l'extrême  augmentation  de  population 
dans  ces  lieux  élevés  et  peu  JSnrliles,  c'est  le  développement  de  Tin- 
dustrie.  A  mesure  que  leur  nombre  croissait,  les  hommes  de  Sainte- 
Croix  se  trouvèrent  forcés  de  chercher  d'autres  moyens  de  subsis- 
tance que  les  produits  précaires  de  l'af^ricullure.  Ils  descendirent 
dans  la  [ilaiiifi,  comme  ^iraiiccurs ,  niannis  cl  maîtres  d'écide.  Plus 
tard,  les  IV  m  [nés  s'appliquèrent  a  la  dentelle  f^t  quelques  hommes 
aux  parties  rudimenlaires  de  l'horlosierie ,  aiusi  qu'à  la  coutellerie. 
Le  produit  de  leur  travail  s'écoulait  à  Genève  et  dans  le  comté  de 
Neucbàtel.  En  1702,  la  fabrication  des  cadraluret^  mécanisme  des- 
tiné i  frapper  les  heures  dans  les  montres  i  répétition,  fiit  introduite 
i  Ste^iroix  par  Joseph  Junod ,  qui  vint  s'établir  à  la  Sagne  après 
avoir  fait  son  apprentissage  à  Yevey.  H  forma  quelques  élèves;  le 
premier  fut  H.  Bomand,  qui  avait  six  frères;  ils  devinrent  tons  m- 
draturiers.  Leur  travail  se  payait  fort  cher  au  début:  une  cadratUfS 
coûtait  trois  louis  et  plus.  Ces  gros  bénéfices  commencèrent  à  ame- 
ner quelque  aisance  parmi  cette  population,  qui  auparavant  était 
pauvre,  et  l'on  vil  les  premiers  magasins  s'ouvrir  à  Ste-Crnix  Les 
ouvriers  qui  avaient  quitté  leurs  montagnes  pour  aller  travailler  à 
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Paris  et  à  Londres,  rappnrt^^rent  avec  eux  de  nouvelles  idées  qui 
provoquèrent  bien  des  rélurnies  utiles  parnti  ces  intelligents  et  éner- 
giqueâ  iiiuutagnards. 

G*est  dans  notre  siècle  seulement  que  l'industrie  horiogère  a  pris 
soD  plus  grand  essor.  Félix  Guendet  avait  essayé  4e  construire  à 
Ste-Groii  des  inootres  conplèles ,  mais  il  amdt  été  arrêté  dès  les 
premiers  pas.  Vers  la  fin  de  1836,  MM.  Cuendet  et  Miitrut  8*asso- 
cièreiit  povr  la  fsbrication  des  montres.  Trois  autres  maisons  ne 
tardèrent  pas  à  se  former  pour  le  même  but ,  et  dès  ce  moment  les 
ouvriers  se  multiplièrent;  rindostrie  horiogère  fut  fixée  d'une  ma- 
nière stable  à  Ste-Croix. 

La  fabrication  des  pièces  à  musique ,  dont  l'oripne  remonte  à 
l'an  1811,  a  pris  depuis  iî)  ans  nn  développement  immense  dans  la 
localité.  Les  fabricants  d'hfii iiu^crie  à  Ste-Croi\  e(  à  Hullet  sont  au 
nombre  de  21;  ils  i  cupent*J*J5  ouvriers  et  produisent  annuellement 
22,380  uiuiUi  ès  tl  ur  et  d'argent.  Les  fabricants  de  pièces  à  musique 
sont  au  uombre  de  30  ;  ils  fabriquent  Gd,000  pièces  de  tout  genre  et 
occupent  785  ouvriers.  Ces  pièces  à  musique ,  dont  quelques-unes 
sont  fort  compliquées  et  jouent  jusqu'à  72  airs,  s'exportent  dans  les 
lieux  les  plus  reôdés  du  globe,  dans  les  deux  Amériques  et  jusqu'en 
Chine  et  en  Australie.  Elles  reproduisent  les  airs  nationaux  de  tous 
les  pays  auxquels  elles  sont  destinées. 

Un  liut  qui  montrera,  mieux  que  tout  autre ,  la  roarehe  toujours 
ascendante  de  l'industrie,  est  celui  du  produit  de  la  poste,  qui  était 
de  1304  fr.  en  1822  et  qui  s'est  élevé  à  plus  de  51,000  fr.  en  1863. 

Régime  bernois.  En  !r)36,  le  2  avril ,  François  Meige  prêcha  la 
Réformation  à  Sle-Croix  pour  la  prcmn  rf  fois.  V\\  1515,  les  délégués 
de  Berne  et  de  la  bourgogne  lixèreiil  les  iimib  s,  eiilrc  les  deux  Etats, 
aux  lieux  où  elles  existent  encore  aujourd'hui.  Les  Bernois  concé- 
dèrent au  prince  d'Oranj^e,  seigneur  de  Jougne,  le  droit  de  percevoir 
un  péage  au  lieu  où  avait  été  autrefois  le  Franc-Chàtel  et  une  censé 
à  percevoir  sur  Girard,  i  cause  du  pré  qu'il  tenait,  joignant  la  place 
du  château  rainé.  Bu  1591  »  à  la  prière  des  syndics  de  Ste-Groix,  le 
gouvernement  de  Berne  accorda  à  la  communauté,  en  abergement 
perpétuel,  tout  ce  qui  élait  au-delà  des  £f<roilt  et  qui  était  compris 
entre  les  limites  de  la  Franche*Gomté  et  du  comté  de  Nencb&tel,  avec 
le  droit  de  messellerie  et  le  pouvoir  de  diviser  ce  lerrsin  entre 
eux.  La  commune  paya  cette  immense  concession  par  une  censé  an- 
nuelle de  15  florins  de  4  bâches ,  avec  la  dîme  et  deux  deniers ,  par 
pose,  à  percevoir  sur  les  abergalaires.  En  1600,  nouvel  aherirement 
de  500  nouvelles  poses,  sous  la  censé  annuelle  de  10  florins  et  do 
200  florins  d'entrage ,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  partager  ces 
terres  entre  eux.  Ces  largitions  assurèrent  un  certain  bien-étre  aux 
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habitants  do  Ste-Croix ,  livrés  alors ,  presque  exclusivemenl,  à  l'ex- 
pluilation  des  bois  et  aux  occupalious  de  la  vie  pastorale. 

En  1664,  à  la  requête  d*égrèges  GuilUuine  Bomand  et  Pierre 
Narlin ,  assislés  du  pasteur  Âguet ,  on  autorise  la  comiminauté  de 
Sie-Groix  à  b&tir  un  logis  public  pour  la  commodité  des  voyageurs, 
vu  que  c*e8t  un  lieu  de  grand  passage.  A  la  même  date ,  la  dime  de 
Ste-Croix  était  amodiée  pour  19  muids  et  8  coupes  d'orge,  40  muids 
d'avoine  et  4  coupes  de  pesettes. 

Le  gouvernement  bernois  s'était  toujours  montré  paternel  envers 
les  habitants  du  Haut-Jura ,  qui  n'estaient  assujettis  qu'à  des  rede- 
vances légère?  jouissaient  de  grands  territoires  communaux.  Aussi 
Irouva-t-il  paiini  cn\  de  chauds  partisans,  lorsque  r{»maiencèrent, 
dans  le  Pays  de  Vaud,  les  ai  tt  s  n  voUiliounaiies  qui  devaient  affran- 
chir les  Vauilois  de  la  domination  de  Berne.  Les  hommes  de  îSaiute- 
Croix,  de  Vallorbes,  formèrent  le  noyau  de  ces  défenseurs  de  Berne 
qui  combattirent  pour  la  ville  souveraine  à  l'atTaire  d'Orbe  et  dans 
les  rangs  de  la  Ugion  fidèle,  sous  le  colonel  de  Rovéréas. 

La  commune  de  Ste-Groix  est  divisée  en  déux  paroisses  séparées 
par  le  défilé  des  Estroits.  La  population  était  de' 2455  habitants  en 
1803;  elle  est  de  4360  en  1860.  La  sopeiticie  du  territoire  est  de 
4,360,000  perches,  dont  628,000  en  prés ,  1,013,500  en  champs, 
1,113,000  en  bois,  1,575,500  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés 
3,112,900  fr.  et  les  fonds  de  terre  1,029,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 1,737,000  fr.  —  Altitude  du  temple,  3963  pieds  féd. 

La  commune  compose  des  viMajres  et  hameauv  suivants:  VAn- 
iHfrson ,  avec  iii:iisons;  (]hez-les-,hvjnr'\  ,  ;îS  inui^tins;  les  (rran- 
getfes,  10  maisons;  \'d  Prise -Perrier.  -^i»  maisons;  Gr  anges- Jaceard, 
14  maisons;  La  Chaux.  iO  maisons;  \oirmu,T,  IS  maisons;  Vra- 
connaz,  Prise-Girard,  i3  maisons;  Cullainj,  17  maisons;  la  Sagne, 
76  maisons;  la  Gètaz  et  Crosaillon,  15  maisons;  les  Envers,  14 
maisons  ;  Promis  9  maisons;  BÊfiand»,  10  maisons;  CkêZ-Jaeeari 
et  la  BiSit,  28  maisons;  VUUUe  et  CkâteWj  60  maisons.  Le  village, 
281  maisons  habitées  par  861  ménages. 

En  1744,  le  3  mai,  on  grand  incendie  consnma  l'église  et  40  mai- 
sons. Ce  malheur  fut  çausé  par  le  pasteur  de  BuUet,  qui  avait  en  sa 
cure  brûlée  ,  le  \"  mai ,  et  était  venu,  avec  ses  effets,  chercher  un 
refuge  chez  le  pasteur  de  Ste-Croix.  Parmi  son  bagage,  recueilli  à  la 
hAle,  se  trouvaient  des  charbons  mal  éteints  qui,  étant  venusv\  s'en- 
fbmmrr,  mirent  le  feu  k  la  cure,  d'où  il  rnmmnniqua  à  la  partie 
supérieure  du  village.  Aujourd'hui  Sle-(iroix  pré^tMilt'  l'aspect  d'une 
ville  plutôt  que  celle  d'un  simjjU;  village;  les  maisons  s  ut  bien  bâ- 
ties, séparées  les  unes  des  autres  et  tournées  au  soleil.  lU  s  magasins 
nombreux  sont  fournis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  u  lu  popuiatiua. 
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Uoe  bibliotbéqae,  fondée  per  M.  le  docleor  Cunpiche,  en 
fournie  de  bon8  oorrages,  est  ouverte  à  tous  moyennant  une  légèie 
rétnlmtion. 

Les  {îéolop^ues  visitent  la  collection  de  fossiles  du  docteur  Cam- 
piche,  formée  surtout  par  les  trouvailles  faites  drin<î  \c  <n\  des  Oran- 
ges, lorsqu'on  travaillait  à  la  route  nouvelle  qui  unit  (  (  ttr  localité  à 
Ste-Croix.  L'un  trouve  réunis  là  terrains  de  fonnatioui»  diverses 
tous  fort  riches  en  fossiles. 

Antiquitls.  Sur  le  Chasseron  uu  Swheron ,  existait  cerlainemeul 
nn  temple  piiufen.  Situé  au  sommet  de  la  montagne,  il  parait  avoir 
été  brûlé  par  le  fen  du  ciel,  et  ses  débris,  dont  quelques-uns  ont  été 
vitrifiés,  ont  roulé  jusque  dans  la  nilée.  On  y  a  trouvé  un  très  grand 
nombre  «TmhwIo,  tels  que  des  figures  de  haebes  en  fer,  des  colliers 
de  chevaliers  et  surtout  des  médailles  romaines ,  dont  les  plus  mo- 
dernes sont  de  Tempereur  Commode.  Une  partie  est  conservée  an 
Musée  de  Lausanne.  « 

CROIX  -  BLANCHE ,  auberge  de  la  commune  d'Ëpalinges  avec 
quelques  maisons  disséminées,  près  du  temple  des  Crdsetles,  à  une 
lieue  E.  de  Lausanne ,  sur  la  route  de  Moudon.  Altitude ,  S6S4 
pieds  fédéraui.  » 

CRONAY  (Cronai,  paroisse  en  1228) ,  irrand  villa^je  cutnmuiial  et 
paroissial  du  cercle  de  MoUondiiis,  di?>lrK  l  d'Yverdon,  a  1  lieue  S.-E. 
de  cette  ville.  —  Fii  réj^lise  avait  30  livres  de  revenu  ;  la  cure 
dépendait  directement  de  Tevèque. 

Seigneurie.  La  seigneurie  était,  primitivement,  une  dépendance 
de  la  terre  de  St^Martin.  En  i25&,  Utricb  de  StpHarlin  prête  hom- 
mage à  Pierre  de  Savoie  pour  le  château  de  CatuUto»,  sis  au-dessus 
de  Gronay.  Plus  tard,  nous  trouvons  cette  seigneurie  composée  de 
trois  membres:  !« Le  membre  de  Valangin.  En  1403,  il  appartenait i 
Jean  de  Vaumarcus  ;  il  passa,  dans  la  suite,  à  Jean-Frêd.  de  Magdmtt, 
comte  d'Avy  et  de  Challant,  souverain  de  Valangin.  Il  fut  acquis,  en 
1573,  par  \irola?  Mnnuel,  de  Berne,  pour  le  prix  de  "20,000  lîorins. 
2°  Le  mrrjihr  e  de  Combremenf .  qui  '^e  reconnaissait  ;iv(  c  la  terre  de 
Combreniout;  il  procédait  (ie  n.  François  de  Conibreiaont  et  passa, 
avec  la  terre  de  ce  nom ,  aux  nobles  d'Avenches.  Les  nobles  Robin 
d'Yverdon  en  prêtèrent  reconnaissance,  en  1552,  et  se  qualilièrent 
coseigneurs  de  Cronay.  3»  Le  membre  appelé  de  Ckaianay  était  pos- 
sédé, «n  1404,  par  Vulliebne  UIdriset,  dont  la  fiUe  Tapporla,  en 
mariage,  4  son  époux  Guillaume  de  Gbatonay.  Deux  de  ces  membres 
paraissent  avoir  été  réunis  dans  les  mains  de  la  fomille  Manuel.  En 
IG08,  Albert  Manuel,  sm^er  de  Berne,  confesse  tenir  en  fief  et  sous 
hommage  In  terre  de  Gronay;  on  y  comptait  90  hommes  Ubne, 
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Parmi  les  droits  reconnus,  il  y  en  avait  un  assez  singulier  pour  mé- 
riter d'être  transcrit  ici;  c'était  l'avouerie  de  l'église  en  vertu  de  la- 
quelle tf>us  les  1>ipn<^  mpnblp?  des  curés  de  Cronay,  allant  de  vie  à 
trépas,  appartenaient  au  seigneur.  De  présent,  dit  la  reconnaissance, 
ce  droit  est  de  nul  rapport. 

En  1684,  François  Wuhm  éiait  coseigneur;  ses  descendants  pos- 
sédaient encore  la  coseigneurie  dans  le  XVIII*'  siècle. 

Ën  1705,  dame  Uose-Emilie  de  Jeûner,  née  Manuel,  était  dame 
de  Gronay. 

La  populition  étail  de  91M  habitante  en  1803;  elle  est  de  604  en 
i860.  ù  superficie  du  territoire  est  de  718,200  perches,  dont 
104,900  en  prés,  310,^  en  clumpe,  225,eM)0  en  bois  et  ^tOO  en 
pâturages.  Les  bàCimenta  sont  taxés  480,400  fr.  et  les  fonds  de  terre 
427,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  104,200  fir.— Altitnde  du  temple, 
2037  pieds  fédéraux.  « 

CROT  uu  Chkux  de  CiiKSKRK.v  (le),  ;:rande  caverne,  au  pied  de  la 
Dole,  entre  les  alpages  de  la  l*ila  et  de  la  Trelaye  ;  elle  sert  de  ré- 
servoir aux  eaux  qui  coulent  de  la  montagne  et  qu'un  canal  souter- 
rain conduit  à  Ghéserex. 

GROUSAZ,  soit  Gradsaz,  en  latin  Çrofa.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
un  grand  nombre  de  localités  du  canton,  des  hameaux,  des  domaines, 
des  parchets,  etc.  Ge  mot,  d'une  signification  assea  générale,  est  en* 

fore  employé  dans  d'autres  parties  de  la  Suisse  romande,  aînsi 
qitVn  France  et  même  en  Italie.  Il  paraît  indiquer  un  lieu  creusé  :  ap- 
plique a  \mo  rivière,  il  fait  allusion  an\  ravages  quelle  cause;  d'au- 
tres fuis,  il  désigne  des  lieux  exposés  à  ces  ravages;  ailleurs,  il 
indique  des  défrichements.  Bien  des  familles  diverses  ont  pris  le 
nom  de  ces  hx  alilés,  dont  les  principales  sont  les  suivantes  ; 

Chousaz  ,  hameau  soit  bourg  de  la  commune  de  Chexbres  (voir 

cet  article). 

Crai  <A  /  (la),  nom  de  cinq  domaines  situés  rière  Féchy,  Oulens, 

Chavornay,  Cronay  et  Puidoux. 

GnAi;sAz(la),  parchet  de  vignes  sous  Riez.  Avant  1476,  c'était  un 
hameau  ;  en  1367,  ttugonet  et  Jeannod  Curie ,  de  Riez ,  cèdent  par 
échange  leurs  maisons  situées  au  hameau  de  la  Crouta ,  sous  Riez. 

GiuusAK  (la),  domaine  sous  Grandvaux. 

GBAUSâz,  grand  parchet  de  vignes  situé  entre  la  gare  de  Uitry  et 
le  village  de  Savuit;  il  est  menlionné  déjà  en  1296  et  appartenait 
pour  la  plus  grande  partie  à  Téréque  de  Lausanne  et  au  prieuré  de 
Luiiy.  Plusieurs  de  leurs  teuemenliers,  tels  que  les  Trabicbet,  V«ar> 
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rens,  Viugmat,  Bamabo,  adoptèrent  an  nom  do  provenance  dré  de 
ce  territoire.  Daniel  et  Aron  Decrousas  forent  reeonnue  bourgeois 
de  Lntry  en  1678,  Jean  en  1679. 

Crousaz  SMtCKAliSAz  (avant  la  H éformation ,  Crw  9oii  Crousa ; 
en  1547,  Qntax;  aux  XViI«  et  XVHl*  siècles,  souvent  appelé  Crozé), 
domaine  dans  une  situation  pittoresque  sur  la  rive  droite  de  la  Ve- 
no^e,  entre  Penthaz  et  Cossonay. 

Crousaz  appartenait,  m\  li!28,  à  l'ordre  dp  St-Jean  de  Jérusalem. 
On  ignore  le  nom  <iu  donateur.  La  tradition  prétend  que  ce  fut  un 
chevalier  de  Crousaz  qui  se  croisa  au  XIl*'  siècle,  et  qui,  de  retour 
chez  îui ,  trouva  son  fils  unique  inant  avec  la  fille  du  mcuiuer 
de  Goiliun.  Plein  de  chagrin ,  le  père  se  fit  recevoir  chevalier  de 
Tordre  de  St-Jean,  auquel  il  donua  sa  terre,  du  conseotemeut  du 
sire  de  Gossonay,  tancUs  que  le  fils  se  fèftigia  au  moulin  de  sou 
beau-père ,  qui  prit  le  nom  de  wumUn  ^Ânmr,  il  est  plus  probable 
qu'un  sire  de  Gossonay  a  donné  directement  ce  domaine  à  l'ordre  de 
SUJean. 

Après  que  les  chevaliers  de  St-Jean  eurent  acquis  La  Gbaux ,  ils 
en  tirent  la  coramanderie  générale  pour  leurs  possessions  au  Pays 
de  Vaud;  Crousaz  en  devint  une  dépendance.  Toutefois  il  conserva, 
au  moins  temporairement ,  un  rotnmandeur  particulier.  En  1458, 
celtr  rhariTP  était  excrrép  par  l'hiliberl  de  Cunscoi,  chevalier. 

Plus  tard,  les  cominamieurs  de  La  Chaux  ajoutèrent  à  ce  litre 
celui  de  prior  et  rector  d<  domo  de  Crosa  ,  ainsi  le  chevalier  Louis 
Franc  (i  183  à  1494).  I!  y  avait  à  Crousaz,  avant  ia  Réformalion,  une 
église  dt  diée  à  saint  Jean-Baptiste ,  patron  de  Tordre  de  St-Jean. 
Elle  attirait  beaucoup  de  pèlerins.  Sous  le  gouvernement  bemms, 
elle  était  tombée  en  ruines. 

Lors  de  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  en  1536,  Crousaz  était  tenu 
en  amodiation  pour  220  florins  par  année.  L'amodieur  ne  voulant 
pas  continuer  son  bail ,  LL.  EE.  dontièrent  la  commanderie  de 
Crousaz  à  ferme,  pour  200  florins.  En  1540,  elles  l'inféodèrent  avec 
La  Chaux  (voir  à  cetarlicle)  àn.  Robert  du  Gard  de  Fresneville,  qui 
laissa  celte  se5p:ncurie  ,  jouissant  d'omnimode  juridiction ,  à  son  ii(v 
veu.  Le  31  décembre  Ifril,  .lean  du  Gard,  tils  de  ce  dernier,  l'obtint 
dans  le  partage  avec  ses  frère«.  Kn  1034,  elle  passa  à  n.  Simon  Tho- 
roassel,  mayor  d'Agiez .  qui  avait  cpousé  Susanne,  fille  de  Jean  du 
Gard.  Une  branche  diis  nubles  du  Gard  existait  encore  en  1827  à 
Paris,  en  la  personne  du  chevalier  du  Gard.  Leurs  armes  sont  d'azur 
à  trois  oies  (janj  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Du 
temps  de  Jean-Pierre,  fils  de  Simon  Thomasset,  la  maison  de  Grou- 
ses Alt  détruite  par  un  incendie,  le  id  août  1671  ;  on  la  rebftiit  sur 
remplacement  de  l'ancienne  grange. 
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Armet  des  n.  Thomauei  :  Coupé  iVor  et  d'azur,  au  lion  issanl  de 
gueules  brochant  sur  le  coupé  et  adextré  d'une  étoile  de  même. 

Le  dit  Jean-Pierre  Thomasset  étant  décédé  vers  l'an  4700,  sans 
laisser  de  tils ,  cette  terre  passa  aux  (ils  de  sa  tille  aînée ,  Louise , 
épouse  de  n.  Ahraham  CliarrifTC,  châtelain  de.  Cossonay;  d'abord 
à  n.  Benjamin  Charrière,  \mi>,  i  la  niorl  de  (  clui-ci,  on  17i8,  à  son 
frt're  Jeaii-fiabriel ,  aussi  cliàtrlain  de  Cossuaav.  Ensuite  de  la  ces- 
siou  de  biens  que  ce  dernier  Jil,  en  17iJ7,  à  ses  deux  fils,  l'aîné, 
Beiyamin- François -Rodolphe,  eut  entre  autres  la  seigneurie  de 
Croiisu,  taxée  alors  i  47,380  florins.  Son  fits  Jean^^haries  la  poa- 
sédait  lors  de  la  révolttlion  de  i798  ei  leniUt  bientôt  après  le  do- 
maine de  ee  nom. 

(Pour  plus  de  détails ,  voir  les  Fiêfi  nûUa  à$  la  bôirmtiê  éê  Col- 
jonay»  par  M,  L.  de  Gharrière.)  f 

CROY,  village  du  cercle  de  Romainmôlier,  à  18  min.  E.  de  cette 
ville.  11  parait  tirer  sua  nuui  des  chemins  qui  viennent  se  croiser  en 
ce  lien.  Ce  village  appartenait  an  couvent  de  RomdnmAtier.  En 
1457,  on  remplaça  la  chapelle  en  bois  qui  y  existait,  et  où  saint 
Vincent  Perrier  avait  prêché ,  par  une  chapelle  en  pierre ,  sons  le 
vocable  de  sainte  Anne  et  de  saint  Vincent  Ferrier.  Vers  Tan  4546, 
on  bâtit  une  maladrerie  entre  Groy  et  Bretdnnières.  On  en  fit  recou- 
vrir le  toit  en  1621.  On  amodia,  en  1631 ,  des  terres  qui  en  dépen» 
dalenL 

T/p  village  est  riche,  les  terres  y  sont  très  bien  cultivées  et  les  ha- 
bitants sont  laborieux.  On  comptait  seulement  5  feux  dans  ce  villai;e 
en  15'2'.l.  Kn  1803,  la  |)opulation  était  de  118  habitants;  elle  est  de 
ili  eu  18t'»(J.  La  superficie  du  territoire  est  de  485,000  perches, 
dont  .V.»,n()0  en  prés,  179,l".(Kl  en  champs,  238,300  en  bois  et  531H) 
en  pâturages.  Les  bûLinieuls  sont  taxés  208,300  fr.  et  les  fonds  de 
terre  215,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  98,900  fr.  —  Altitude,  2150 
pieds  fédéraux.  4c 

CUARNENS  (Ouarningis  en  1001,  Quanwnit  en  1049,  paroisse  en 
1228),  grand  village  paroissial  du  cercle  de  I'IpIp  ,  sur  la  route  de 
Cossonay  à  ta  Vallée ,  à  90  minutes  0.  de  cette  ville.  Ce  village  est 
fort  ancien;  il  était  tiabité  dès  les  temps  romains.  En  rebâtissant  le 
temple  actuel ,  on  a  trouvé  dans  les  murs  une  inscription  romaine 
consacrée  aux  dieux  mânes  de  Julia  Decumina  et  de  Pompea  Regina, 
par  JnUmê  VaUnanm,  leur  héritier  et  leur  père.  C'était  U  couver* 
ture  d'un  tombeau. 

En  1001 ,  Burchard ,  archevêque  de  Lyon  et  abbé  de  St-Haurice , 
lût  me  donalkm,  en  précaire,  à  GansKn,  au  siqel  de  la  chapelle  de 
Si-Didier  (Bmimm)  an  village  de  (^mtiim^,  dans  le  comté  de 
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Vaud.  Cuameus  relevait  de  la  grande  seigneurie  de  La  Sarraz  ;  les 
seignems  de  Gossonay  y  avuest  quelques  menvaiices.  Plusieurs 
bîeiM  à  CoameDS  avaient  été  doniiéa  A  Vabtaye  du  lac  de  Joui  par 
les  seifoeun  de  La  Sarm;  les  religieux  y  pOMédaient  la  cure,  une 
gruige  et  un  nioulia  auquel  les  habilanis  de  la  Coudre,  Cuamens  et 
même  la  Vallée,  étaient  obligés  de  moudre  leur  gnùn. 

Après  la  Réformation,  la  grange  de  Cuarnens  fut  donnée ,  par  le 
gouvernement  beniois ,  à  Claude  Pollens ,  dernier  abbé  du  lac  de 
Jûu\ ,  en  échange  des  revenus  de  son  abbaye.  Cpliii-ci  embrassa  la 
rétunnation ,  se  maria  et  eut  une  fille ,  Eve,  qui  qiniisa  Françuis 
Mestral,  fils  de  Pierre,  seigfiiem  de  Wurfiens  et  de  CoUens,  Ces  der- 
niers, après  avoir  fait  discus^KHi ,  se  retirèrent  à  celle  grange,  qui, 
en  1771,  passa  dans  1rs  mains  de  Jean-Jaques  Guyaz. 

La  seigneurie  de  Cuarnens  a|>parlenait,  dans  le  XYll'  siècle,  à  n. 
Samuel  de  Gingius;  elle  passa,  eu  16^,  à  n.  lean-Rodolplie  de 
Tavel.  À  la  fin  du  XVIII*  siècle,  elle  étsii  ptMsédée  par  les  Ghandieu. 

Ce  village  est  Tun  des  plus  aisés  du  disirict  de  Gossonay;  la  Ve- 
ooge  j  arrose  des  prairies  qu'elle  ferliUse  et  fait  mouroir  diren  ar- 
tifices: moulins,  scies,  forges,  etc. 

La  population  était  de  393  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  Abi.  eu 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  776,000  perches ,  dont 
108,500  en  prés,  308,000  en  champs,  -217/>0O  en  bois,  UOOO  en  pâ- 
turages. Les  bâtiments  sont  l<ixés  038, '.tuu  Ir.  et  les  fonds  de  terre 
513,000  Ir.  Dettes  bypolbécaires ,  i9i,30U  fr.  —  Altitude,  ilÛO  p. 
fédéraux.  ^ 

CUARNY,  petit  village  communal  du  cercle  de  Mollondins,  district 
d'Yverdon ,  à  1  lieue  E.  de  cette  ville.  Près  de  ce  village  coule  une 
source  d'eau  sulfureuse  très  forte  qui  est  dans  un  étal  continuel  de 
fermentation.  Un  trou  de  sonde  pratiqué  en  ce  lieu,  il  y  a  quelques 
années,  a  laissé  échapper  un  courant  continuel  de  gaz  inflammable. 
Le  fait  mériterait  l'examen  des  naturalistes. 

La  population  était  de  IGO  habitants  en  1803;  elle  est  de  298  au- 
jourd'hui. La  superficie  du  territoire  est  de  511,700  perches,  dont 
84,400  en  prés ,  292,800  en  champs,  115,500  en  bois,  14,200  en 
pdlturages.  Les  b&timents  sont  taiés  271,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
323,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  93,900  fr.  —  Altitude,  1933  p. 
fédérani.  ^ 

CL'BLI,  montagne  de  la  commune  du  C)i  lie  lard,  cercle  de  Mon- 
treuK ,  d'où  la  vue  est  magnifique.  Sui  le  sommet  et  daus  uu  taillis 
épais,  on  voit  les  restes  d'une  tour  appelée  la  TornêtU.  C'était  une  tour 
carrée,  de  20  pieds  en  tons  sens  et  dont  les  mura,  épais  de  5  pieds, 
sont  construits  de  pierres  grossièrement  taillées ,  comme  le  sont 
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ceux  de  la  Tour  de  Gourze.  C'est  uu  édifice  du  moyen  âge  qui  ue 
peut  miâr  en  «ne  grande  importent  à  cauie  ds  sod  exigullé  ;  ii  était 
entouré  de  trois  edlés  d'un  fossé  see  ;  le  quatrième  dominait  na 
escarpement  de  rocliers  à  pic.  Ancnn  document  connu  n*en  bit 
mention. 

En  4620,  n.  Gabriel  de  Blonay  vendit  à  ses  sujets  du  Ghfttélard  le 
grand  bois  du  Cublif  pour  le  prix  de  25,000  florins»  sous  réserre  des 
droits  de  juridiction.  A.2à3m. 

CUDREFIN  iCurtefin  en  999,  Cudulfnn,  paroisse  en  1228),  petite 
fille,  chef-lieu  de  cercle,  en  Vully,  au  district  d'Avenches,  ki  '/i 
lieues  de  cette  ville ,  sur  le  bord  oriental  du  lac  de  ^Seuchàtel,  à  43 
lieues  N.-E.  de  Lausanne. 

Cette  ville  est  aucieuiie  ;  elle  avati  deja  une  certaine  importance 
en  999 ,  puisque  le  roi  Rodolphe  II  y  séjourna  et  data  de  cette  ville 
Tacte  par  lequel  il  investit  Hugues ,  évêque  de  Sion,  de  Toffice  de 
comte  du  Talais. 

En  iSéÔ ,  Henri ,  évéque  de  Sion,  vend  à  Pierre  de  Savoie  le  pa- 
tronage de  l'église  de  Cudrefin. 

En  4294 ,  Charles  II  d'Anjou ,  qui  s'appelait  roi  de  Sicile,  qu'il 
n'avait  plus,  sorti  des  prisons  du  roi  d*Anigon  après  avoir  promis 
des  choses  qu'il  ne  pouvait  tenir,  eut  une  conférence,  à  Cudrefin, 
avec  Rodolphe  de  Habsbourg.  Le  comte  de  Savoie,  Aîné  V,  prit  om- 
brage de  cette  entrevue;  il  fil  mettre  en  ordre  ses  châteaux  du  Pays 
de  Yaud  et  envoya  sur  les  lieux  deux  de  ses  afTrdés,  avec  mission  de 
chercher  à  pénétrer  le  sujet  qui  s'y  traiterait.  Les  envoyés  du  prince 
étaient  chargés  d'offrir  au  rui  de  Sicile  un  chamois  et  un  bouquetin 
vivants,  un  muids  de  vin  vieux  et  des  pui:»i>uui>  recherchés;  c'était 
uu  usage  de  ce  temps. 

Philippe,  comte  de  Savoie,  avait  donné  la  ville  de  Cudrefin  i  Hu- 
gues de  Palésîeux  en  échange  de  la  Tour-de-Peiis  léguée  i  ce  der* 
nier  par  testament  du  comte  Pierre  de  Savoie.  Agnès,  veuve  de 
Vullierme  de  Palésieux,  revendit  Cudrefin,  en  4285,  au  comte  Phi- 
lippe, pour  le  prix  de  1600  livres.  Jaques  de  Belmont  avait  aussi  des 
droits  sur  cette  ville. 

En  434i ,  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud ,  remet  à  Pierre  de 
Grandson,  sire  de  Belmont,  ses  châteaux  de  Cudrefin,  Grandcour  et 
Bellerive,  comme  dot  de  sa  tille  Blanche  ,  qui  avait  épousé  le  sire 
Pierre.  Ces  trois  sei^jnouries  demeurèrent  constamment,  dès  lors, 
dans  les  mains  des  Grandson ,  jusqu'à  l'extinction  de  cette  illustre 
famille  dans  le  Pays  de  Vaud. 

Au  mois  d'avril  «de  l'an  1400,  le  château  de  Cudrefin  fut  assailli 
et  pris  par  les  hommes  du  comte  de  Nenchâtel ,  qui  le  pillèvent.  Cm 
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lait  amena  de  vives  réclamations  de  la  pari  du  conseil  de  Savoie  au- 
près du  comte  de  Neuchâlel,  qui  déclarait  que  cette  invasion  avait 
été  faite  sans  sa  participation.  Un  dédommageiueul  lui  accordé  en 
i405  el  vint  tenniner  cette  grave  difficulté. 

En  i4û8»  Hnmbert,  bâtard  de  Savoie,  après  avoir  été  dorant  sept 
années  prisonnier  des  Tares ,  reçut  à  son  retour  les  seigneories  de 
Gndrelln ,  Grandeour  et  Bellerive.  Gndrefin  ne  tarda  [las  à  rentrer 
dans  le  domaine  direct  dés  dncs  de  Savoie  et  ne  fnt  pins  aliéné  de» 
puis.  Il  fat  au  nombre  des  xrv  villes  et  bourgs  qui  envoyaient  des 
députés  anx  Etals  de  Yaud. 

Dans  la  guerre  de  Bourgogne,  en  1475,  celte  ville  n'ayant  pas 
voulu  se  soumettre  aux  Suisses,  fut  prise  d'assaut  par  les  milices  de 
^iidau  el  de  Cerlier,  qui  la  pillèrent  et  brûlèrent  le  château. 

Le  23  janvier  1536,  après  une  sommation  qui  lui  fut  adressée,  la 
ville  de  Cudretin  envoya  des  députés  auprès  des  généraux  bernois,  à 
Moral,  et  leur  fit  sa  souniibi»iou.  La  ville  arbora  aussitôt  l'étendard 
de  Berne.  Sous  le  gouvernement  bernois ,  la  mayorie  de  Cudreiin 
était  entre  les  mains  de  la  fomille  de  Treytorrens  ;  elle  s'exerçait  sur 
les  lieux  de  Villars,  Gonstantine,  Montmagnel,  Gbabrey,  Ghamp- 
martin  et  la  forêt  de  Ghermontel  ;  elle  fiit  revendue  aux  Bernois  en 
«18. 

En  1790,  Cudrefin  a  éprouvé  un  grand  incéadie/après  lequel  elle 
a  été  rei»fttie  plus  belle  qu'auparavant.  Son  port  est  le  centre  d'un 
transit  assez  considérable  enire  le  Vully,  le  district  d'Avenehes  et  le 
canton  de  Neiichàtel. 

En  1453,  Cudrefin,  maintenant  annexe  de  la  paroisse  de  Montel, 
était  chef-lieu  d'un»'  paroisse  qui  comptait  60  leux  1^  présentation 
du  curé  appartenait  au  seigneur  de  VuUy.  Il  y  aviut  une  chapelle 
coiiiiguu  à  l'église,  édifiée  sur  un  ossuaire  {capeiia  supra  ossuanum 
contigua  dicte  ecclesiœ  in  honorem  Sanete  TrinitatisJ. 

La  population  était  de  625  babilants  en  IS03;  elle  est  de  61i  en 
1860.  lÀ  superficie  du  territoire  est  de  l,ii5,i3S  perches,  dont 
10,498  en  vignes,  397,817  en  prés,  5é8,947  en  champs,  95,98S  en 
bois,  74,790  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  661 ,500  fr.  et 
les  fonds  de  terre  834,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  278,500  tt,  — 
Altitude,  1466  pieds  fédéraux.  « 

CUGY  (Cutfie  en  1230,  Cugiacum  en  1431),  petit  village  communal 
du  cercle  de  Butiens,  paroisse  de  Morrens,  à  90  iTiin.  N.-E.  de  Lau- 
sanne, dans  le  Jorat.  Son  nom  parait  venir  du  celtique  CiHgin .  qui 
désigne  un  habitant  de  la  forêt.  La  situation  de  ce  lieu ,  dans  les 
bois  du  Jorat,  parait  donner  raison  â  cette  étymologie.  En  1453,  il  y 
avait  dans  ce  vilbge  une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Jean 
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r£vangéliste,  qui  était  fllUle  de  Féglûe  d'Asiens.  fin  1390,  la  teyie 
Gvaaaet  possédai  la  dime  de  Horrens  et  Cu</ie ,  qa'elle  obligea  au 
Chapitre  de  Lausanne  pour  m  livres.  Les  habitants  de  Gugy  n'ont 
d'autre  industrie  que  Tagriciilture  et  Texploitation  des  bois. 

La  population  était  de  151  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  â4i  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  319,971  perches,  dont 
81,622  en  prés,  i 25, 333  en  champs,  108,993en  bois  Lps  bâtiments 
sont  taxés  192,400  fr.  et  les  fonds  de  terre  118,900  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 177,500  fr.  —  Altitude,  236n  pieds  fédéraux.  —  L*ona 
trouvé  aux  environs  de  ce  village  quelques  objets  antiques.  ^ 

CUILLER  (Confrérie  des  chevaliers  de  la).  Tel  est  le  nom  qu'où 
«  donné  i  une  ligue ,  formée  par  des  nobles  du  Pays  de  Vend  dans 
le  but  de  soumettre  Genève  à  rantorilé  de  Charles  III,  duc  de  SaYoâe, 
En  Q(Ctobre  1527,  ils  élaient  assemblés  au  château  de  Bursinel;  pen- 
dant le  banquetf  leuii  tètes  s'échauffèrent,  ils  se  croyaient  déjà  maî- 
tres de  Genève  :  c  Aussi  vrai  que  je  tiens  cette  cuiller ^  s*écria  ua 
»  des  seigneurs  en  élevant  sa  cuiller,  aussi  vrai  que  je  k  tiens,  nous 
>  avalerons  Genève  !  »  Les  convives  appplaudirenl,  et  comme  marque 
de  distinction  de  leur  ligue,  chacun  d'eux  suspendit  sa  cuiller  à  son 
côté.  La  confrérie  avait  uue  urgahisation  complète,  des  statuts  dé- 
terminés Elle  formait  un  ordre  hiérarchiquement  divisé  eu  al>l)és, 
prieurs,  baïuiercts  et  autres  ofliciers.  Les  membres  devait iit  être 
gentilshommes,  sujets  du  duc  de  Savuie,  et,  sous  peine  d'anietulc  au 
prolil  de  l'ordre,  porter  une  cuiller  d*or  ou  d'argent  suspendue  au 
cou.  Chaque  année ,  au  l^i*  janvier,  ib  s'assemblaient  à  Myon  ;  leur 
réunion  durait  quelquefois  plus  de  huit  jours.  Si  dans  le  cours  de 
Tannée  il  s'élevait  entre  eux  qnek|ue  différend ,  la  décision  en  était 
remise  à  la  session  prochaine.  Toute  ujure  iSfàle  i  l'un  d'eux  par  un 
étranger  à  la  ligue ,  était  considérée  comme  un  outrage  à  toute  la 
congrégation  et  devait  être  poursuivie  par  tous  ses  membres  au  péril 
de  leur  vie  et  de  leurs  biens  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  vengée.  Celte 
ligue  s'étendait  dés  La  Sarraz,  Moudon,  le  Châlclard,  jusqu'à  Genève; 
elle  avait  même  des  ramiticatious  daus  le  Faucigny,  la  Bresse ,  la 
Franche- Corn  lé.  François  de  Poniverre,  Michel  Mangerod,  baron  de 
La  Sarraz,  Michel  de  (iruvf^re,  /ils  du  comte  Jean  II,  Henri  do  Cojo- 
nex,  seigneur  de  St-Marlin  du  Chêne,  François  de  Gingins,  L.u  un  du 
Chàtelard,  Claude  de  Dorlaus,  seigneur  de  Tlslc,  Jaques  Mestral, 
donzel  de  Mont,  seigneur  d'Aruffens,  François  de  St-Saphorin,  le 
.  baron  deRolle,  les  de  Gingins-de  Belmont,  les  de  Gumoén»-de 
Bioley,  les  seigneurs  d'AUaman,  de  Perroy,  du  Rosay,  de  Begnins, 
et  d'antres  en  firent  partie. 
La  confrérie  avait  pour  premier  chef  Fhmçob  de  Pontverre,  du 
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Kaucigny.  Suus  son  commandemeiU,  après  ie  banquet  de  Llurï»iiit4, 
rarmée  se  dirigea  sur  Genève.  Les  Genevois  s*élaienl  préparés  à  sou- 
tenir cette  attai|ne  et  défendirent  leurs  remparts  à  coups  de  canon  et 
d'arquebuses.  Cependant  le  due  de  Savoie,  craignant  une  rupture 
avec  les  Suisses  alliés  de  Genève,  feignit  d'ordonner  aux  gentils- 
bommes  du  Pays  de  Vaud  de  se  retirer  et  de  licencier  leur  année, 
mais,  en  secret,  il  les  excitait  à  persévérer  dans  leur  entreprise. 
Ainsi,  malgré  rintcrvcniion  de  Berne  et  de  Fribourg,  on  vit  autour 
de  Genève,  pendant  plusieurs  années,  une  sucression  d'attaques,  de 
surprises,  d'enlèvements  de  convois  (1m  vivres  et  de  marchandises. 
Pendant  une  des  trêves  que  les  (ienevois  avaient  ronrlue  avec  les 
gentilshommes,  François  de  Pontverre  perdit  la  vie  à  Genève.  Quel- 
que temps  auparavant,  il  avait  passé  par  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Nyoïi,  à  une  assemblée  de  la  confrérie.  Le  pui  lier  de  St-Gervais 
n'ayant  pas  été  assez  prompt,  à  son  gré,  à  lui  ouvrir  la  porte,  il  lui 
donna  un  soufflet  en  disant  :  €  Te  faut-il  ainsi  faire  attendre  des 
gentilshommes?  »  Puis,  en  jurant,  il  ajouta  :  c  Dans  peu  de  temps 
nous  romprons  vos  portes  et  marcherons  par-dessus ,  comme  nous 
avons  &it  autrefois.  >  Cette  parole  fut  relevée  :  ayant  voulu  repasser 
secrètement  à  Genève  quelques  jours  après  (le  2  janvier  i5S9),  il  y 
fbt  reconnu  par  quelques  bourgeois  et  massacré  dans  une  émeute 
populaire. 

Exaspérés  par  la  mort  de  leur  chef,  les  gentilshommes  redoublè- 
rent d'elTo^l^•.  Ils  choisirent  pour  nouveaux  chefs  Michel  Mangerod , 
baron  de  l.a  >.iriaz,  el  Henri  ilc  Cojonox,  seigneur  de  St-Martin-du- 
Chène,  lesquels  engagèrent  un  un  il  ne  considérable  de  soldats. 
L'année  suivante ,  l'armée  s'assembla  près  du  château  de  Vufflens, 
sur  Morges,  dont  le  propriétaire,  Philibert  de  Colombier,  se  trouvait 
sous  lu  tutelle  du  susdit  seigneur  de  Sl-Marlin.  S'étant  mise  en 
marche  sur  Genève,  elle  arriva,  forte  de  4000  hommes,  à  Goppet,  où 
elle  se  munit  d'échelles;  le  lendemain,  on  se  proposa  de  surprendre 
Genève.  Hais  l'un  des  gentilshommes  qui  devait  amener  un  contin* 
gent  de  1400  hommes  n'étant  pas  arrivé,  les  cheis ,  ne  se  trouvant 
pas  des  forces  suffisantes ,  se  retirèrent,  abandonnant  leurs  subor- 
donnés à  leur  sort.  Un  de  ceux-ci ,  le  capitaine  Nicolas  Dize ,  qui 
avait  été  chargé  par  le  seigneur  de  St-Marlin  d'enrôler  des  hommes 
à  qui  il  avait  avancé  de  l'argent ,  n'en  prit  pas  aussi  facilement  son 
parti  <iue  h's  nulres.  Il  prit  le  seigneur  à  partie  devant  la  cour  de 
justice  de  iMuudou,  et  «  est  à  scavoir,  dit  Pierretleur,  que  quand  le 
dit  Nicolas  Bize  alloil  (  oinpaniistre  à  la  justice  de  Moudon  ,  il  alloit 
lousjours  accompagné  do  sa  bande  avec  enseigne  desployée  et  labo- 
riiis  soititans.  »  Mais  les  juges  procédant  trop  lentement  à  l'avis  du 
capitaine ,  celui-ci ,  un  jour  où  bi  cour  devait  se  tenir,  s'empara  de 
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Sun  ancien  chef,  le  fit  monter  à  cheval  et  le  mena  à  Yverdon  ,  «  en 
un  logis  de  taverne  nommé  du  Crest ,  »  auquel  lieu  il  demeura  pri- 
sonnier environ  quinze  jours  ;  pendant  ce  temps ,  Henri  de  Gojonex 
parvint  à  faire  un  accommodement  tant  avec  Nicolas  Bise,  son  lieule-  ' 
nant,  qu*avec  les  compagnons  de  celui-ci. 

Bientôt,  cependant,  la  ligue  recommença  les  hostilités  ;  elle  réussit 
même  à  réunir  une  armée  d'environ  10,000  hommes ,  laquelle  as- 
siégea Genève  et  y  donna  l'assaut  pendant  truis  Jours,  s'efTorçant  de 
remporter  d'emblée  avant  Tarrivée  des  Bernois,  Fribourgeois  et 
Solcurois,  qui  arrouraient  au  secours  de  la  ville  menacée.  Mais  cette 
tentative  échoua:  les  gentilshommes  furent  alors  obligés  de  se  re- 
tirer à  l'approche  des  Suisses ,  qui  mirent  le  feu  à  leurs  châteaux  à 
mesure  qu'ils  avançaient  sur  Genève. 

Les  châteaux  de  Vuftlens,  d'.\llainaa,  de  Perroi,  de  UoUe,  celui 
de  M.  d'Aruffens  à  Viacy,  de  iM.  de  Senarclens  à  Bursins ,  celui  du 
Rosay  et  d'autres  encore ,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Le  traité 
de  SWolien,  conclu  le  19  octobre,  ne  mit  pas  sérieusement  fin  à  la 
guerre.  Les  gentilshommes  étaient  aigris  plus  que  jamais  contre 
Berne  et  Genève;  d*un  autre  cété,  Tempereur  Charles-Quint  mena- 
çait d'intervenir  en  faveur  de  son  beau-frère,  le  duc  de  Savoie.  Cest 
alors  que  les  dix  cantons  désintéressés  (Berne ,  Fribourg  et  Soleure 
exceptés),  craignant  une  guerre  dans  laquelle  toute  la  Suisse  aurait 
pu  être  enveloppée,  tinrent  une  journée  à  Payeme,  le  31  décembre» 
où  ils  prononcèrent  :  que  le  duc  rentrerait  dans  ses  droits  sur  Ge- 
nève, mais  devrait  payer  une  indemnité  pécuniaire  à  chacune  des 
villes  de  Berne,  Fribourg  et  Genève  :  Il  pourra  s'en  dédommaf^er  sur 
Vévèqtte  el  sur  les  (jentihhommes  de  la  Cuiller,  qui  ne  pouvaient  nioir 
lei  f  tant  de  soldats  sans  que  le  duc  nen  sfU  rien.  Charles  III  accepta 
cet  arrangement.  C'est  ainsi  qu'il  récompensa  le  zèle  de  ses  plus 
fidèles  partisans  1 

Deux  ans  plus  tard,  s'étant  allié  avec  l'empereur  contre  la  France, 
le  duc  de  Savoie  sembla  cependant  vouloir  sortir  de  son  inactivité 
pour  attaquer  Genève  ;  il  invita  les  Etats  de  Yaud  à  lui  fournir  des 
troupes,  mais  ils  s'y  montraient  peu  disposés,  tandis  que  la  noblesse 
répondit  de  nouveau  avec  empressement  à  cet  appel.  En  1534  et 
1535 ,  Genève ,  pressée  de  toutes  parts ,  ne  fut  secourue  que  par  de 
petits  détachements  isolés.  C'étaient  d'abord  des  volontaires,  levés 
dans  le  Seeland  et  ;*i  Neurliàtel.  Descendus  des  sommités  du  Jura, 
par  des  chemins  détf  uriti's  ,  ils  furent  attaqués  près  de  (lingins  par 
le  baron  de  La  Sarraz,  ((ui  rtail  alors  chef  de  ligue  de  la  Cuiller.  Les 
volontaires  ou  nivps-lVancs,  commandés  par  le  capitaine  Wildermelh, 
de  Bienne ,  résistèrent  el  repoussèrent  les  Vaudois.  La  Sarraz  rece- 
vait des  renforts,  et  ua  uuuvel  engagenieut  allait  avoir  lieu,  lorsque 
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1o«  (If'pulés  de  Berne  à  Genève  s'interposèrent  Pt  obtinrent  que  les 
lioiiMiies  de  Wildermelh  pussent  se  retirer  chez  eux  sr^ns  Afro  in- 
quiétés. Quelqu(  iriii]:^  après,  le  roi  de  France,  qui  voulait  s'emparer 
de  la  Savoie,  autorisa  François  Uc  Montbel ,  seigneur  de  Véray,  à 
lever  douze  cents  hommes  dans  le  Lyonnais  pour  les  conduire  au 
secours  de  Genève.  Le  baron  de  La  Sarraz ,  averti  de  l'arrivée  de 
celte  troupe,  viat  Tattendre  i  la  sortie  du  Jura ,  à  Gex ,  Paltaqua  et 
la  mit  en  déroute  ;  Yéray  seul  pal  s'échapper.  Renio  de  Céry,  ^eox 
condottiere  romain,  avec  son  corps  de  cavalerie  italienne  et  200  hom- 
mes de  pied,  eut  bientôt  après  un  sort  pareil;  ses  vieilles  bandes 
furent  taillées  en  pièces. 

Ce  Aireol-là  les  derniers  exploits  de  la  ligue  de  la  Cuiller.  Les 
gentilshommes  voyaient  que  le  duc,  loin  de  seconder  leurs  eiïorts,  les 
désavouait  en  toute  occasion ,  et  ayant  appris  qu'il  ne  voulait  faire 
aucune  résistance ,  après  avoir  brillamment  terminé  leur  rainpajîne 
de  ir)35,  ils  licencièrent  leurs  hommes  d'armes  à  la  fin  de  décembre 
et  se  retirèrent  dans  leurs  châteaux. 

De  celte  mainere ,  l'armée  bernoise,  qui  s'était  enfin  mise  en 
marche  pour  empêcher  Genève  de  tomber  dans  les  mains  de  Fran- 
çois h%  ne  rencontra  pas  de  résistance.  Toutefois ,  Tancien  chef 
de'  la  conllrérie  de  la  Cuiller,  le  baron  de  La  Sarras ,  décidé  à 
combattre  à  outrance  ses  ennemis,  abandonnant  sa  famille,  ses 
propriétés,  courut  s'enfermer,  avec  300  hommes,  dans  Yverdon. 
Deux  gentilshommes  vaudois  le  suivirent  :  François  de  SipSaphorin 
et  Claude  de  Dortaus ,  seigneur  de  Tlsle;  ils  furent  secondés  par  le 
gouverneur  de  la  ville,  Henri  de  Treyiorrens.  Les  Bernois  envoyèrent 
un  parlementaire  devant  Yverdon,  pour  sommer  la  ville  de  se  rendre. 
Sur  le  refus  de  la  p:arnison ,  l'ennemi,  négligeant  pour  le  moment 
cette viUe,  continue  sa  march»'  vers  Genève,  eu  renouvelant  la  des- 
truction des  châteaux  des  (  !i»'va!i»'rs  de  la  Cuiller.  Mais  bientôt  il 
s'aperçut  de  la  faute  qu'il  avail  <  oiniinse  en  laissant  derrière  lui  une 
place  détendue  par  des  huiuuies  résolus.  Le  baron  do  La  Sarraz 
chercha  à  soulever  le  Pays  de  Vaud ,  où  il  rencontra  beaucoup  de 
sympathies.  Sur  ces  nouvelles,  les  Bernois  retirèrent  leur  armée  du 
Chablais  et  de  Genève  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Yverdon.  La 
garnison  se  défendit  vaillamment,  mais  les  Bernois  ayant  réussi  à 
s*emparer  du  faubourg  de  la  Plaine,  les  canons  de  gros  calibre  qu'ils 
y  placèrent,  arme  nouvelle  et  redoutable,  renversèrent  les  murs  de 
la  ville  et  du  châileau.  En  présence  de  Passant  qui  était  imminent, 
les  opinions  des  assiégés  furent  partagées  ;  La  Sarraz  et  Dortans  vou- 
laient qu'on  se  défendit  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  Henri  de 
Treytorrens  partageait  cet  avis;  de  son  côté,  le  capitainf^  de  Saint- 
Saphonn  représentait  l'impossibilité  de  résister  avec  îiUO  tiommes  à 
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toute  une  année,  et  l'inutilité  d*une  défense  qui  amènerait,  en  outre, 
le  massacre  de  la  population.  Ces  sages  considérations  1  éaiporlè- 
renl,  et  la  capilulaliua  fui  signée  le  25  lévrier  1530,  suus  les  cou- 
(Utiolis  suivantes:  cLes  soldais  de  la  garnbon  qui  se  trouveront 
suisses  se  rendront  à  discrétion,  et  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  Gon* 
fédération  seront  dépouillés  de  leur  pu ui  point  et  de  leur  baul-de- 
chausses.  Les  bourgeois  remettront  leurs  titres  de  firanehises  aux 
mains  des  seigneurs  de  Berne,  qui  en  feront  selon  leur  bon  plaisir. 
La  messe  ne  sera  plus  dite  à  Yverdon.  >  Les  Bernois  comptaient 
trouver  le  baron  de  La  Sarra?  dans  Yverdon ,  et  Ton  peut  présumer 
le  sort  qu'ils  lui  avaient  réservé.  Mais,  vain  espoir:  La  Sarraz  et 
Dorlans,  pendant  qu'on  discutait  les  articles  de  la  capitulation,  pro- 
fitent do  h  npirliiïence  des  postes  des  assiéf;eants  ;  ils  prennent  avec 
eux  les  honinit  s  d'armes  les  plus  déterminés  de  la  garnison,  et,  fa- 
vorisés par  le.s  ténèbres,  franchissent  les  postes  ennemis,  et  avant  le 
jour,  arrivent  en  Franche-Comté.  Le  baron  de  La  Sarraz  se  relira  à 
St-Claude,  où  il  termina,  en  ir)i8,  sa  carrière  agitée.  f 

{Sources  :  Mémoires  de  PUrrefieur.  iiuchat,  vol.  II  el  IV.  Le  Chroniqueur.  Ver- 
d«a,  ffinoire  du  canlOD  do  Vud»  vol.  I".  HUely,  Hltloin  de  la  Gntyîn,  voL  II.) 

* 

CULLAYËS  (les),  commune  du  cercle  et  de  la  paroisse  deMésiëres, 
district  d'Oron,  dans  le  Jorat,  composée  de  plusieurs  hameaux,  parmi 
lesquels  on  dislingue  le  petit  château  d'Ussières ,  sis  au-dessous  de 
Corcelles-le-Jorat,  au  milieu  d'un  paysage  rustique. 

La  population  était  de  ^220  habitants  en  1803;  elle  est  de  i45  en 
1860.  La  superficie  totale  du  territoire  est  de  -226,400  perches,  dont 
75,980  en  prés,  128,200  en  champs,  15,300  en  bois,  680  en  piUu- 
rages.  Les  bâtiments  sont  taxés  106,000  fr.  et  les  tonds  de  terre 
160,700  fr.  Dettes  bypotbécaires,  225,000  fr.  —  Altitude,  2586  p. 
fédéraux.  ^ 

CULLET  (fort  de).  Une  prononciation  arbitrale  de  Tan  1688,  sur 

des  difficultés  sunenues  entre  l'Etat  do  Berne  et  celui  du  Valais,  au 

sujet  du  cours  du  Bhône,  nous  apprend  qu'il  existait  dans  une  île, 

vers  l'eniboucliure  du  Rhône ,  un  fort  noninié  CénUet.  Ce  l'ort  était 

sans  doute  destiné  à  surveiller  le  passage  et  la  navigation  du  Rhône. 

A.  tàtum. 

CULLY  {CuUiacum,  CuUiez ,  Cusiiacum  en  1154),  jolie  ville  dans 

une  riante  situation  au  bord  du  lac  Léman,  à  2  1.  E.-S.  de  Lausanne 
et  à  2  1.  0.  de  Vevey,  chef-lieu  dn  ili'^lrirt  do  Lavaux  et  du  cercle  de 
Cully.  Ce  dernier  est  composé  des  six  comnnines  de  Culhj,  Epesses, 
Riez,  Grandvaux,  ViiUUe  et  Forel ,  avec  une  population  de  4050 
habitauts. 
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Cette  villf  »Uaif  (\f'p\  hî^hitic  sous  les  Romains,  qui  ont  laissé  dans 
les  environs  de  nombreuses  traces  de  leur  séjour.  En  creusant  dans 
le  coteau  de  vignoble  appelé  en  Muret  (ad  MurosJ ,  au  iN.-O.  de 
CuUy,  à  gauche  du  chemin  tendant  à  Grandvaux,  un  a  découvert  des 
fragments  de  marbre  sculpté ,  des  tuiles  et  briques  romaines ,  des 
OlédaillM  dfl  bronie  des  empereurs  Tite,  Trajan ,  Adrien,  Antoidii- 
le-Piem,  etc.  Des  médiUles  semblables  ont  été  déferrées  mue  Rimg,  * 
à  quelques  minutes  à  L'occident  de  CuUj.  il  y  a  aussi ,  dans  ce  der- 
nier endroit*,  des  vestiges  d'une  ancienne  voie  romaine  qui,  suivant 
les  bords  du  lac»  se  dirigeait  du  côté  de  Lausanne.  Sous  les  Romains, 
il  y  avait  certainement  des  vignes  dans  cette  contrée.  D'une  inscrip- 
tion trouvée  à  St-Prei,  en  1714,  et  qui  commence  par  ces  mots: 
Libero  Patri  Coetiensi  on  a  même  conclu  que  Bacchus  recevait  un 
culte  particulier  à  Oillv.  Aussi  une  figurine  en  lironze  représentant 
une  bacchante  a  été  trouvée  dans  une  vigut  ju  s  de  Cully,  en  IH8-2. 
Dans  la  suite,  Cully  l'ut  détruit,  soit  par  les  barbares,  soit  paj  I  t  llrt 
de  la  chute  dans  le  lac  du  njont  TaurHunum^  en  563.  On  croit  que 
ceux  de  ses  habilanb  qui  purent  échapper  à  celte  catastrophe  fon- 
dèrent Grandvaux  et  quelques  autres  villages  situés  sur  les  collines 
voisines. 

Le  principal  endroit  de  cette  contrée  devint  alors  VlUette  »  où  il  j 
avait  une  éi^ise  fort  ancienne.  Cully  foisait  partie  de  la  paroisse  de 
Villette. 

Au  XII«  siècle,  nous  trouvons  Gullj  avec  Ries  en  la  possesrion  du 

Chapitre  de  Tarchevéché  de  Besançon,  qui  avait  encore  d'autres 
propriétés  au  Pays  de  Vaud.  Mais  il  lui  était  trop  diflGcile  d'admi- 
nistrer ces  localités  éloi^Miées.  Aussi  s'emprpssa-t-il  de  les  céder; 
celles  de  Cully,  de  Riez  et  de  Bremhlens  luri  iii  vendues  à  Jean  de 
Cussonay,  évéque  de  Lausanne,  en  I'2i(i,  au  prix  de  iO  livres. 

A  cette  epoijue  ,  Cully  et  liiez  formaient  un  ressort  judiciaire  dis- 
tinct. Le  Chapitre  de  Besançon  y  avait  eu  ses  inétraux  et  l'évêque  de 
Lausanne  conlirtna  eu  1247,  à  Ueymonde ,  veuve  du  métrai  Michel , 
les  droits  que  ce  dernier  avait  eiercés  dans  les  deux  localilés.  Mais 
depuis  longtemps  le  mayor  de  Lutry,  puissant  feudataire  de  l'évêque, 
exerçait  la  basse ,  moyenne  et  bante  justice ,  non-eeulement  dans  la 
paroisse  de  Lutry,  mais  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  celle 
de  Villette  ;  il  cherchait  encore  à  étendre  ses  droits  sur  les  hommes 
de  Cully,  ce  qui  amena  des  conflits  continuels  pendant  environ  cinq 
siècles.  Déjà  en  1154,  Ortlieb,  évéque  de  Bàle,  avait  été  nommé 
arbitre  pour  prononcer  dans  un  cas  pareil.  Il  déclara  à  Neuchàtel, 
en  préspïice  d'Arducius,  évôqup  de  Genève,  que  le  îiiayor  de  Lutry 
n'avait  aucun  droit  sur  le*:  fiooiines  de  Cully.  Kn  li82,  les  Lausan- 
nois se  révoltèrent  contre  Tautorité  de  Tévéque;  il  parait  que  le 
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mftyor  de  Lutry  les  sonlenait  Les  ressordssants  de  ta  paroisse  de 
Villette  prirent  le  parti  du  prélat,  qui  récompensa,  Tannée  suimte, 
leur  fidélité  jsn  leur  accordant  les  mêmes  privilèges  qu'à  ses  sujets 
de  Lausanne.  Il  les  autorisa  à  se  soustraire  i  la  judicalure  du  mayor 
de  Lutry  et  à  établir  un  tribunal  à  GuUy  pour  s*y  faire  administrer 
la  justice  tout  entière. 

C'est  de  là  que  date  Timportance  de  CuUy  dans  la  grande  paroisse 
de  Villette.  Néanmoins,  retle  concession  n'eut  pas,  pendant  Innp^- 
temps,  son  exrculion  complète.  Il  fut  sfuloincnt  décidé,  à  diverses 
reprises,  et  par  LL.  EE.,  en  4567,  que  le  iri;i\or  devait  se  faire  re- 
présenter par  un  lieutenant  à  Cully  et  numuier  des  uHiciers  parti- 
culiers pour  la  pardisse  de  Villette.,  chargés  d'opérer  les  saisies.  Les 
ressortissants  de  celle  dernière  ne  pouvaient  plus  être  cites  a  Luiry. 
Eniia,  en  1508,  à  l'extinction  des  mayors,  le  gouvernement  de  Berne 
érigea  les  deux  paroisses  en  ehàtellenies  distinctes.  Dès  cette  époque 
jusqu'à  la  construction  du  nouvel  hôtel  de  ville ,  les  autorités  judi* 
ciaires  de  Villette  se  réunissaient  dans  un  local  situé  vis-à-vis  de  ce 
dernier  et  qu*on  appelait  VwdUoirÊ  dê  jut$ie$.  Les  murs  de  cet 
édifice,  recouverts  de  restes  de  peintures,  rappellent  encore  son 
ancienne  destination. 

En  attendant,  la  ville  avait  grandi,  grâce  à  la  libéralité  des  évêqties. 
Jean  de  Rossillon  accorda  en  11^34,  à  la  paroisse  de  Villelle  el  de 
Cully,  le  droit  d'ohmffueld.  En  1  ■^5U,  Aimon  de  Cossonay  permit  aux 
bouffieois  de  Cully  d'y  tenir  un  marché  le  jeudi  et  de  forlider  leur 
ville,  ponr  la  protection  de  ce  dernier.  Ces  droits  furent  contlnnés 
par  Georges  de  Salucps  en  14i0  et  par  Sébastien  de  Montfaucun  en 
1518,  Les  habitants  des  villaiies  d'Epesses,  de  Riez,  Chenaux,  Haus- 
saus ,  Cliampreuaux ,  Le  IHex ,  Curson ,  Crélaz ,  Grandvaux ,  Lalex , 
Villette,  Àran  et  Ghàtagny  contribuaient  pour  un  cinquième  aux  frais 
d'entretien  des  murs  de  Cully,  d'après  une  transaction  conclue  entre 
les  parties  le  20  mars  1444.  Ceux  de  Ries  sont  exemptés  de  cette 
obligation,  si  à  leur  tour  ils  parviennent  à  fortifier  leur  village. 

Il  y  avait  à  Cully  un  hôpital  fondé  peu  avant  1348,  ainsi  qu'une 
chapelle  dédiée  à  saint  Etienne,  filiale  de  l'église  de  Villette.  La  ville 
avait  le  droit  de  présenter  le  chapelain.  André  dît  Fortunat,  ministre 
français  établi  à  Strasbourg ,  fut  appelé  au  Pays  de  Vaud  par  Fard 
et  établi  premier  pasteur  de  Cully  et  Villette. 

L'église,  très  dégradée,  a  diï  être  rebâtie,  ouvrage  difticile  et  bien 
exécuté  qui  lait  honneur  à  M.  rarchitecle  iiraiilard.  De  l'ancien  édi- 
fice on  n'a  conservé  que  la  tour,  renfermant  deux  cloclies  ;  l'une  a 
été  fondue  en  15i6,  l'autre  en  1503 ,  par  François  Sermand ,  de  la 
Valleline.  Le  conseil  de  ia  commune  de  Villette  accorda  a  cet  effet 
20  écus,  le  23  octobre  1562.  Le  22  février  1573,  Jean  Dumur,  lieu- 
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tenant  et  bourgeois  de  Cully,  légua  à  cette  égiise  7  gobelets  d'argent 
pour  la  célébration  île  la  sainte  Cène. 

Eu  1568,  il  y  avait  02  tucages  à  Culiv  et  23  à  Chenaux  et  Babyze; 
ileui  tns  plus  tard,  Si  à  Chenaui  et  76  i  Gully. 

Cnllj  est  la  |»atrie  du  niajur  Davel ,  qui  avait  essayé  de  soustraire 
le  pays  i  la  dominatioii  bernoise.  Il  échoua  dans  son  dessein,  n*étant 
compris  ni  de  ses  compatriotes,  ni  même  de  ses  parents.  En  , 
ses  concitoyens  lui  ont  fait  élever  au  bord  du  lac  on  monument  qui 
consiste  en  un  obélisque  fait  à  Yevey  dans  les  ateliers  de  M.  Doret. 
il  porte  sur  la  iace  du  piédestal,  du  cété  de  la  ville,  Tinscription 
suivante: 

AU  MAJOR  DAVM 
mort  peur  Cindépendanee  de  son  paifs  le  XXIV  avril  MDCCXXIIL 

La  mort  de  Davel  fait  le  sujet  d'un  niîignifiqui'  tableau  de  notre 
compalriute  Gleyre,  qu'un  peut  vuir  au  Musée  Arlaud. 

Davel  avait  une  propriété  d'environ  80  poses  à  la  Chauflferossaz , 
sur  les  monts  de  Villette ,  commune  de  Forel ,  au  N.-O.  de  la  Tour 
de  Goune;  il  rbabitaît pendant  l'été,  tandis  qu'il  passait  Thiver  dans 
sa  maison  de  GuUy,  située  non  loin  de  l'église,  et  qui  appartient  ac- 
tuellement à  M.  le  procureur  Davel,  le  plus  proche  parçnt  qui  existe 
encore  du  major.  C'est  M.  D.  Forestier,  greffier  du  tribunal  de  La-:, 
vaux,  qui  a  cclairci  ces  (aitA  '  * 

Abraham  Champrenaud,  auteur  à' Idylles  taeréee  en  vers  latins, 
imprimées  ;\  Ilerne  en  1700,  était  de  Cully. 

Cette  ville  fut  érigée  en  commuix^  |i;n  lirulii  re  eu  IS-Ji.  Jusqu'à 
lors  elle  avait  fait  partie  de  la  conutnme  générale  de  Villette,  à  titre 
de  Confrérie.  C'est  ainsi  iju'ou  appelait  primitivement  des  absocia- 
tiuus  fondées  esseutieilemeut  dans  un  but  charitable;  elles  tenaient 
souvent  lieu  d'hôpitaux  et  étaient  aussi  une  espèce  de  caisse  de  fa- 
mille. Cully  en  possédait  deux ,  celle  du  St^Esprit  et  celte  de  TEu- 
cbaristict,  Les  confréries  devinrent  fréquemment  la  base  d'une  sub- 
division  politique  des  communes  du  canton.  Celle  de  Villette  en 
renfermait  huit,  qu'on  appelait  aussi  des  quarU.  La  confrérie  de 
Cully  avait  des  attributions  importantes,  ses  statuts  particuliers,  son 
conseil  d'administration  et  l'assemblée  générale  des  confrères  âgés 
de  30  ans,  qui  passait  les  comptes  annuels  et  décidait  sur  les  objets 
d'une  importance  majeure.  Ces  autorités  se  recrutaient  par  elles- 
mêmes  entre  les  familles  membre*;  de  l'assofiation  ,  auxquelles  il 
était  fait  chaque  année  une  di^li  il)ution  d'ari;eul  provcuaul  du  pro- 
duit net  des  revenus.  l,a  rfulrt  rie  s'était  peu  à  peu  enrirhi<>;  elle 
possédait  beaucoup  de  doniauies,  créances  et  arijent  cumplaiii  ;  des 
concessions  de  terres  lui  furent  faites  à  diverses  époques  par  la 
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.commune  générale  de  VUlette*  Méanmoios,  elle  ne  contribuait  pour 
riea  aux  charges  publiques.  En  1813,  des  léclamationa  ayant  été 
ûtttes  contre  certains  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  gestion  de  la 
confrérie  de  GuUj,  le  gonvemement  ordonna  une  enqaéte;  mais  les 
événements  qui  surrinrent  firent  perdre  de  vue  cet  objet  jnsqa*en 
182!2  et  18^3,  que  de  nouvelles  plaintes  amenèrent  enfin  un  décret 
du  Grand  Conseil,  eu  1824,  en  vertu  duquel  la  ville  de  GuUy  fut  sé- 
parée de  la  commune  de  Villette  et  constituée  en  commune  particu- 
lière. On  y  adjoignit  le  hameau  voisin  de  Chenaux,  qui  avait  aussi  sa 
cont'rérie,  et  les  biens  de  ces  deux  associaliuns  furent  versés  dans  la 
noiivelle  caisse  coiiinninale  ;  le  surplus  de  l'argent,  après  déduction 
de  loule  charge,  fui  i  t  parti,  par  égale  portion,  entre  tous  les  mem- 
bres de  la  ci-devant  confrérie,  sans  dislinclion  d'âge  ni  de  sexe,  et 
une  autre  partie  mise  eu  réserve  pendant  dix  ans,  pour  être  délivrée 
aussi  par  portion  égale  aux  associés  qui  pourraient  s'être  trouvés 
absents  lors  du  partage,  ce  qui  a  eu  lieu  en  1837. 

^miM  ii  h  vUlâ  ée  CuUff  :  Coupé  de  gueules  et  d'argent ,  à  la 
grappe  de  raisin  de  l'un  en  l'autre. 

Il  y  avait  autrefois  à  Oilly  un  certain  nombre  de  familles  nobles. 
La  plus  importante  était  celle  qui  portait  le  nom  de  la  ville  elle-même. 
Parisius  dt  CuUy  est  témoin  d'une  donation  faite  à  Tabbaye  de  Haut- 
Crét  au  milieu  du  Xll*  siècle.  Rodolphe,  fils  de  Jaques,  dit  trésorier 
de  Cully,  est  mentionne  en  1374  et  V.YMi.  Son  fils  .laques  épousa 
Ëliennaz  de  Salicey,  petite-fille  d'Aymon  de  Dizy,  d  tfevint  son  lié- 
riticr.  Les  nobles  de  Cully  s'éteignirent  en  la  personne  deRolet, 
bourgeois,  du  bourg  de  Villeneuve  de  Vevey,  vers  1490.  Leurs  an- 
ciennes armes  étaient  d'azur,  à  l'aigle  d'or;  vers  XA'U,  elles  lurent 
augmentées  par  l'empereur  Sigisniund  de  la  uiamère  suivante  ;  écar- 
lelé  eu  sautoir,  aux  1  et  4  d'or  à  l'aigle  de  sable ,  au  i  bandé  de 
neuf  pièces  gueules  et  argent ,  au  3  barré  de  même,  i  l'écn  de  Uu- 
sanne  placé  en  abtme. 

Nicolas ,  fils  de  feu  Muriset,  soit  Maurice  de  Cully,  adopte  pour 
nom  de  famille  le  nom  de  baptême  de  son  père,  au  commencement 
duXIV'nède,  et  devient  la  tige  des  n.  Muriset,  qui  ont  possédé, 
entre  autres,  le  (ief  de  la  Paleyre,  à  la  paroisse  de  St>Saphorio. 
Gbristophe-Samuel  Muriset,  donzel  et  châtelain  de  Cully,  ne  laissa 
que  des  filles ,  lesquelles  vendirent  leurs  possessions  au  gouverne- 
ment de  Boni»'  entre  1776  et  Î77H.  C'étaient  h-s  derniers  rcjptoits 
do  cetti!  famille ,  qui  avait  conservé  les  anciennes  armes  des  nobles 
de  Cully. 

Les  n.  HobeliïH  riaient  aussi  une  branche  des  n.  de  i^uUv.  Jean^ 
de  Cully,  tils  de  Nicolas  Munsel  alias  de  Cully,  prit  le  premier  ce 
nom  vers  1350.  Jeannette,  fille  de  Jeannod  RobelUn,  donsel  de  Lutry, 
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était  femme  de  Jean ,  fils  de  feu  Guillaume ,  seigneur  de  Gumoëns- 
li-Yille,  donxel,  en  1365  ;  elle  tenait  des  sires  de  Gossonay  quelques 
fiel^  à  Senarcleos  et  Gnncy.  Dès  lors  il  n*est  plus  question  de  celto 
ftmille. 

Les  n.  Ghàkm  sont  connus  depuis  Tan  1484,  où  Glandine,  fille  de 

Nicod  Cueot  aUaê  Gh&lon ,  femme  de  Girard  Muriset ,  doiixel  de 
Cully^  fait  son  testament.  Antoinaz,  sœur  du  chevalier  François  de 
StrSapborin-sur-Murges,  épousa  Rodolphe  Châlon  et  institua  héritier 
son  neveu  Pierre  Cliàlon.  Ce  dernier  posséda  la  seifrneurie  de  Sé- 
verj.  Daniel,  bannerel  de  la  paroisse  de  Yillelte,  mort  avant  1620, 
laissa  des  filles,  qui  portèrent  leurs  biens  rière  Ciilly  el  Villelte  à 
leurs  maris,  n.  Elie  de  Crousaz,  dunzel  de  Chexbres,  el  u.  Nicolas 
Loys,  seigneur  de  Correvon.  Avec  elles  s  éteignirent  les  n.  Châlon. 
Ils  portaient  pour  armes  :  coupé,  en  chef  écartelé  de  sable  et  d'a/ur 
à  un  aigle  d'or  ;  en  pointe  d*or  au  sautoir  de  sable. 

Qtons  aussi  les  n.  Glavel  alioi  Allemand  et  les  n.  Sordet.  Les  arm$s 
de  ces  derniers  (d*asar  au  serpent  tortillant  mis  en  pal,  d'argent» 
eouronné  d*or)  se  voient  encore  à  une  tour,  reste  de  leur  maison , 
située  dans  le  haut  de  la  ville  de  Gully;  dans  rescalier  de  cette 
tour,  bâtie  en  1520,  il  y  a  des  sculptures  reinar({uables. 

l'a  population  était  de  1)14  habitants  en  1831  ;  elle  est  de  1202  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  251,400  perches,  dont 
107,300  en  vignes,  33,OtO  en  prés,  75,080  en  champs,  i^.m)  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  Uixrs  1,021,n(Hi  IV.  et  les  fonds  de  terre 
%6,000  fr.  Dettes  hviiofhcr  ures ,  1,U00,U00  fr.  —  AlUlude  :  quel- 
ques pieds  au-dessus  du  Lemau.  "I* 

CURBY  (le),  ruisseau  qui  se  jelie  (iau:>  la  Mortes,  à  Vunieus-le- 
Cbâteau.  ^ 

GURSON ,  hameau  de  le  commune  de  Grandvaus  qni,  avec  celui 
de  Ban^san,  dans  son  voisinage,  compte  22  maisons  habitées  par  25 
ménages*  Il  avait  sa  confrérie  particulièro  supprimée  en  1824.  4. 

CURTILLES  ou  Coirtilles  (Curtiliaen  861,  Curtilli,  paroisse  en 
1228).  Ce  village,  communal  du  cercle  et  de  l;i  |>aroissp  de  Lucens, 
est  ancien  ;  comme  Luc«Mis,il  appaiieiiail  au  domaine  particulier 
des  évéques  de  Lausanne.  En  856,  rcvèijue  llarlniaiiii  assembla  un 
concile  à  Curlillcs,  alla  du  terminer  iiu  procès  entre  Leudande,  curé 
de  Bulle,  et  Frédolon,  curé  de  \Vuippens,  au  sujet  de  dîmes  que  ce 
deruitir  était  accusé  d'avoir  perçues  injustement  et  qu'il  fut  con- 
damné à  restituer. 

Ge  ftit  l'évêque  Borcard  d*01lingen  (i055*i089)  qui  bftUt  l'église 
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de  Sainl-Pierre  de  Marlens,  à  CurLilia,  d'après  le  Cartulaire  de  Lau- 
ionnê. 

Vers  ii65,  révèqae  Landri  de  Dûmes,  le  mèaie  <|iii  éleva  le  châ- 
teau de  LttcenSy  entoura  de  murs  le  bourj,'  de  Curtilles,  où  existait 
déjà  un  cbftteau  j  dans  lequel  il  bfttît  une  tour.  On  voit  encore  les 
ruines  de  cette'  antique  forlilieation.  La  chronique  du  Cartulaire  i$ 
hautatm  dit  de  ce  prélat  qu'il  aimait  le  séjour  de  Cwrtiiw,  où  il  se 
livrait  avec  plaisir  à  des  travaux  agricoles  (ê$  libenter  enU  ûfmi  Cvf^ 
Uliam  et  libenter  exercebat  aqricuUuramJ. 

En  1^231 ,  révoque  Honiface  transporta  le  village  de  Curtilles,  du 
lieu  qu'il  avait  occupô ,  dans  un  autre  nommé  Roche,  et  il  le  rebâtit 
à  ses  frais.  Il  est  prubahfr  qiip  ce  premier  Curtilles  avait  été  en  partie 
ruiné  datii»  la  guerre  eoniinencee  en  1190  entre  le  recteur  Berthold 
de  Za-ringen  et  les  seigneurs  du  l'avs  de  Vaud  ,  (jui  s'opposaient  à 
son  reelorat,  j^uerre  qui  eut  sui  luul  pour  théâtre  la  vallée  de  la 
Broie,  lie  buurg  avait,  à  celle  époque  reculée,  plus  d'impurlance  re- 
lative qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Lucens  a  absorbé  Curtilles  et  il  est 
encore  le  chef-lieu  de  la  paroisse. 

En  1453,  l'église  paroissiale  de  GuHilles,  dédiée  i  saint  Pierre, 
avait  un  revenu  de  36  livres. 

Au  XU*  siècle»  lorsque  révèque  était  appelé  i  la  cour  de  Tempe- 
reur  dans  nn  intérêt  général,  il  avait  le  droit  de  se  faire  accompagner 
par  deux  ou  quatre  bourgeois,  qui  devaient  payer  sa  dépense  ;  celle<ci 
était  supportée  par  les  bourgeois  de  Lausanne,  d'Avencbes,  de  Bulle 
et  de  Curtilles. 

Sur  le  tertre  arrondi  où  l'on  voit  les  ruines  du  cbàleau  bâti  par 
l'évêque  I.andri ,  on  :i  trouvé  ini  (  fMiffl[îs  et  des  fers  de  Hét  hes.  On 
croit ,  d'après  certains  indices,  qu'il  exisle  des  caveaux  âoulerraios 
et  un  puits  dans  ce  même  emplacement. 

On  a  découvert,  près  de  Curtilles,  d'anciens  tombeaux  formés  de 
dalles  brutes  avec  des  squelettes  el  quelques  monnaies  d'urgent. 

Le  nommé  Wintzenriedj  garçon  barbieiw^oiffeur,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Confetihnt  de  Rousseau,  était  bourgeois  de  Curtilles  et  fils 
d*ttn  ancien  militaire  retraité  avec  le  grade  de  lieutenant,  qui  fut 
eoncierge^de  Gbillon  de  Tan  1735  i  1751.  Pour  se  donner  du  relief, 
le  barbier-coiffeur  prenait,  iTétranger,  le  titre  de  chevalier  de  Cur> 
tilles,  rds  du  commandant  du  château  de  Cbillon. 

Une  ancienne  famille  portait  le  nom  de  ce  village,  dont  elle  était 
originaire.  Elle  remonte  à  Philippe  de  Curtilles,  qui  parait  en  1160 
comme  témoin  dans  un  acte  de  Haul-CnM.  Cette  famille,  dés  lont'- 
temps  éteinte,  portait  pour  «nn/'.?  :  d'azur  a  trois  étrilles  d  argent,  ' 
eininanr!iép^  d'or,  placées  deux  el  une  !<^s  mancbes  en  bas. 

La  population  éUit  de  210  babitauls  en         elle  est  de  387  en 
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1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  53^),163  perches,  dont 
110,457  en  prés,  33r),:20O  en  champs,  7r),0(M>  en  hoi^ ,  en 
pâturages.  Lps  hàtimciils  sont  taxes  2r)7,0()O  fr.  cl  les  luiids  de  terre 
;{(Ki,r>()(i  ir.  Dettes  hypothécaires,  518,000  fr.  —  Altitude  du  tem- 
ple,  1019  pieds  fédéraux.  '  ^ 

CUVES  (Gi/lis ,  en  allemand) ,  nom  d*iin  petit  Talion  de  la  com- 
mune de  RoBsinières,  dans  le  voisinage  do  passage  romantique  de  la 
Tine,  avec  38  maisons  éparses  sur  une  colline  ineUnée  au  midi.  « 


D 

DAILLENS  (DaUens  z\»nt  Pau  000;  Dahm .  paroisse  en  1228), 
grand  et  W:m  villaiie  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Sullens , 
district  de  Lussuuay,  à  I  !  i!e  cette  ville  cl  à  3  I.  N.-O.  de  Lausanne. 

Ce  village  est  un  des  j  lii^  ;Mwiens  du  pays;  il  est  mentionné, 
avant  Tan  000,  dans  une  doii.iUua  au  monastère  de  Banlnies  faite  par 
le  roi  Guulran ,  qui  régaail  de  57:2  à  593.  Dans  le  cours  du  moyen 
âge ,  celte  terre  relevait  de  divers  seigneurs  :  le  Chapitre  de  Lau- 
sanne ,  les  sires  de  Couenay,  la  cttre  et  les  noHet  de  DaiUtm.  En 
4322 ,  Louis  de  Gossonay  fait  une  transaction  avec  le  Chapitre  de 
Lausanne  au  sv|jet  de  la  juridiction.  An  commencement  du  XFV* 
siècle ,  Guillaume  de  Baillens  était  donzel  de  ce  lien  ;  ses  arrière* 
petits-fils,  Louis  et  Claude,  prêtent  reconnaissance  en  faveur  du 
comte  de  Savoie  en  1403.  Marguerite  et  Jane,  petites-tilles  de  Claude 
de  Daillens,  épousèrent,  la  seconde  n.  Michel  Denisat,  de  Chavor- 
nay,  et  la  première  n.  Jean  de  J(nilens,  citoyen  de  Lausanne.  Les 
D^ni'^at  acquirent  dans  la  suite  les  ilroits  de  Michel .  fils  de  Jean  de 
.louluas.  En  1503,  Nicod  de  DaillL'iis  laissa  sa  part  de  la  seigneurie 
à  Jaques,  son  fils  bâtard,  qui  la  transmit  également  aux  Denisat. 

Armes  des  nobles  de  Dailiens  ei  Denisat  :  D'azur  à  trois  losanges 
tl  argent. 

Après  la  Réfurmation ,  la  terre  de  Daillens  fut  possédée  par  des 
seigneurs  et  coseigneurs  divers ,  qui  en  tenaient  les  divers  membres 
séparés  ou  réunis. 

Han$  Fritehing,  bailli  de  Lausanne ,  acquit,  en  1547,  la  part  de 
seigneurie  des  nobles  de  Daillens  et  prit  le  titre  de  seigneur  du  lieu. 
En  1563,  cette  part  avait  passé  à  n.  François  de  Lntry,  qui  la  céda 
■en  1565  à  Hans  Zehender. 

Christophe  Manlkh  avait  acquis,  en  1560,  les  biens  procédés  de  la 
cure  de  Daillens,  à  charge  de  payer  le  ministre  ;  il  ne  tarda  pas  à  y 
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réunir  ceux  qui  prorédaient  du  Chapitre  de  Lausanne.  Par  son  ma- 
riage avec  ia  veuve  de  Hans  Zehender,  il  y  ajouta  encore  la  pari  des 
nobles  de  Daillens.  L'hoirie  Manlich  reconnut ,  en  168i ,  le  château 
vnc  ses  tours  et  places  et  40  homm^  à  Daillens. 

En  1708,  la  seigneurie  est  divisée  entre  les  familles  Manlicb  et 
Vnlliennin  ;  jean-Rodolphe  Yulliennin  est  désigné  comme  seigneur 
de  Daillens  et  Gumoéns-l&Jui,  en  1745.  ^u  milieu  du  XYIlb  siècle, 
-elle  avait  passé  aux  familles  de  Saussure  et  Weiss.  En  1760,  Jean- 
François  Paschoud ,  capitaine  et  commandant  d'artillerie  aux  Indes 
au  service  d'Angleterre,  acquit  de  n.  Sigismond  Weiss  la  terre  et 
seiçrneurie  de  Daillens,  avfc  ses  (IrfMtnres,  pour  73,650  francs  de  dix 
haches.  Le  laud  fut  payé  ^7,IX)0  llorius.  (hieUjues  années  plus  tard, 
en  il66,  il  acheta  do  rfioirie  de  ii.  Alexaiidi e  de  Saussure  le  do- 
maine et  les  droilnn  s  ([ue  cette  it  iii  i.  possédait  dans  la  localité  et 
réunit  ainsi,  eu  ses  niams,  le  total  de  la  sei^'neurie. 

Jean-François  Paschoud  s'élail  distingué  dans  la  guerre  du  Ben- 
gale et  surtout  dans  la  bataille  que  lord  Clive  livra  avec  4000  Euro- 
péens et  2000  cipayes  au  nabab  Suraia  Doula ,  qui  était  i  la  téte  de 
plus  de  00,000  hommes.  An  fort  du  combat,  Paschond,  qui  n*était  * 
encore  que  simple  officier  d'artillerie ,  ftit  proposer  i  lord  Qive  de 
lui  confier  la  direction  des  canons  et  promet  de  mettre  en  déroute 
les  forces  du  nabab.  Cette  demande  lui  fut  accordée  et  Paschoud 
manœuvra  si  bien  que  la  victoire  fut  complète.  Le  nabab  fut  pris  et 
ses  trésors  partagés  entre  les  vainqueurs.  La  part  de  Paschoud  fut 
belle;  il  revint  au  pays  avec  une  fortune  considérable  et  des  ra- 
retés rapportées  de  l'Inde.  Il  épousa  une  demoiselle  de  Treytorrens 
et  mourut  dans  sa  terre  en  I7H3.  11  laissa  deux  fils  qui  entrèrent  au 
service  de  la  conipai:nie  des  Indes,  où  ils  sont  ujurls,  el  deux  lilles 
mariées,  Tune  à  M.  ïhiiiw  l'autre  à  M.  de  Treytorrens.  8a  veuve  est 
morte  au  château  de  Daillens  en  iHi'.]. 

Le  Village  de  Dailleus ,  abrité  par  une  colline ,  jouit  d'un  climat 
plus  doui  que  les  lieux  environnants.  On  y  cultivaii  autrefois  la 
vigne.  En  1551 ,  le  gouvernement  de  Derne  abergea  5  ^oscb  de 
vignes  sises  au  vignoble  de  Daillens.  Le  sol  est  fertile  et  bien  collivé. 
Dans  une  mine  de  gravier,  à  quelques  minutes  à  Tocddent  do  vil- 
lage, on  a  trouvé  des  squelettes  et  auprès  d'eux  des  anneaux  et  des 
agrafes  en  bronze  qui  doivent  avoir  été  recueillis  par  M.  DumainCt 
alors  pasteur  de  ta  paroisse.  A  une  demi-lieue  au  N.  du  village,  près 
d'une  forêt ,  on  a  découvert  des  restes  d'anciennes  constructions. 
Daillens  fut  incendié,  en  grande  partie,  en  1757. 

\/.\  population  était  de  344  habitants  en  18U3;  elle  est  de  en 
18t>U.  La  superficie  du  territoire  est  de  599,731  perches,  dont 
110,798  eu  prés,  296,641  en  champs,  98,309  en  bois,  ^,UOu  eu 
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pAlurages.  Les  bàliirifnits  sont  laxés  473,600  fr.  et  les  fonds  de  terre 
450,0U0  fr.  Dettes  li\ iinihécaires ,  553,000  fr.  —  Altitude,  1085  p. 
fédéraux.  —  En  145o,  la  paroisse  coniptail  20  feux  ;  !a  présenlatioa 
du  curé  appartenait  au  Chapitre  de  Lausanne  ;  la  cure  était  estimée 
i  10  liyres  de  revenus.  ^ 

DALLEY  (le),  maison  de  campagne  à  demi-lieue  N.-E.  de  Lutrj, 
au-dessus  de  Moiitagny;  elle  appartenait  autrefois  au  Chapitre  de 
St-Nicolas,  à  Fribourg.  a. 

DxU'PES  (vallée  des),  petit  territoire  d'environ  une  lieue  carrée, 
situe  au  territoire  de  Sl-Cergues,  sur  la  route  de  Gex  aux  Rousses 
et  des  Rousses  à  St-Cergues,  à  l'extrême  limite  de  la  France.  On  y 
trouve  les  hameaux  des  Cressonnièi'es ,  de  la  Jaquette  et  des  Jacobez. 

Longtemps  ce  petit  coin  de  terre  a  été  un  sujet  de  litige  entre  la 
France  et  la  Suisse.  Sans  intérêt  véritable  pour  ce  dernier  pays,  il 
en  a  un  très  grand  pour  la  France,  au  point  de  vue  stratégique.  Il 
commande  la  grande  route  de  la  Faucille  et  même  le  fort  des 
Rousses.  En  1802  »  le  gouvernement  helvétique  céda  ce  petit  terri- 
toire à  la  France,  au  prix  d'une  compensation  territoriale  que  la 
France  n'a  jamais  donnée.  La  Suisse  réclama  auprès  des  puissances 
réunies  en  congrès,  à  Vienne,  eu  1815  et  obtint  une  déclaration  en 
vertu  de  laquelle  la  vallée  des  Dappes  devait  être  rétrocédée  au 
canton  de  Vaud,  comme  lui  ayant  appartenu  autrefois.  Cette  décision 
n'avait  pas  encore  été  exécutée  en  185'J,  malgré  les  réclamations 
réitérées  de  la  Suisse.  Entin  ,  après  des  tractations  laborieuses,  un 
traité  a  été  signé  le  8  décembre  I8t>2  entre  les  deux  Etats,  par  le- 
quel les  frontières  ont  été  rectifiées  et  de  nouvelles  bornes  posées. 
L'ancien  différend  a  été  pacifié.  Par  une  légère  cession  de  territoire, 
la  France  est  devenue  la  maîtresse  de  la  belle  route  de  la  Faucille 
construite  par  elle  en  1805  et  1806,  qui  lui  sert  de  grande  commu- 
nication avec  le  Pays  de  Gei  et  la  ville  de  Genève.  ^ 

DARBORENCE  ou  Dkiiporent/e,  ruisseau  qui  descend  des  Dia- 
blerels.  On  donne  aussi  ce  nom  à  wu  lac  formé  le  2^  septembre 
ni4  par  la  Liserne,  dont  le  cours  fui  anèté  pendant  huit  j om  -  par 
un  éboulement  des  Diablerets  et  qui  forma  deux  lacs,  doni  It-  plus 
grand  formé  par  le  ruisseau  de  Derborentze,  en  prit  le  nom.  levade. 

DARD  (le),  torrent  qui  vient  des  plaines  de  Pillon  et  va  se  jeter 
dans  la  Grande-Eau,  près  des  Isles,  commune  d*Ormontfr-Dessas  ;  il 
paraît  tirer  son  nom  de  bi  rapidité  de  son  cours.  umm. 

DAUZâ  (la)  {Doza  eu  i  i54>,  grand  domaine  dans  la  commune 
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des  Tavernes,  à  30  min.  S.-E.  d'Oron,  jadis  terre  seluiiPiiruiie  pro- 
cédée de  l'abbaye  de  Haul-Crêl.  Avant  l'année  1 151,  Juret  de  Lutry, 
avait  donné  la  terre  de  la  Donza  à  llaut-Crèl.  Cette  donation  fut  lau- 
dée  par  Walnier  de  Palésieux  et  son  oncle  Baidrade,  parce  que  celte 
terre  était  de  le^r  fief.  Les  fils  de  Joret  ratifient  en  1186  cette  dona- 
tion de  leur  père,  avec  les  conditions  suivantes  :  1<*  Si  l'un  des  fils  de 
Joret  veut  inquiéter  le  couvent,  les  autres  frères  seront  garants. 
2»  Si  quelqu'un  des  dits  frères  vient  au  couvent,  même  avec  trois  et 
cinq  compagnons,  il  y  recevra  la  nourriture  comme  Tun  des  moines; 
il  en  sera  de  même  aux  granges  de  Haut-Grét.  ^  Si  l'un  des  fils  de 
Joret  veut  embrasser  la  profession  religieuse ,  il  sera  admis  dans  la 
maison ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  encouru  la  censure  ecclésiastique. 
4''  Si  l'un  (les  dits  fils  étant  à  l'cxtn'milé  /in  eTtremift^.  (^lit  sa  sé- 
pulture à  liaut-Crêt  et  qu'il  ait  la  force  de  marcher  de  la  portp  du 
couvent  à  celle  de  Th '>[ni!f  (hospilium),  il  y  sera  reçu  ,  à  fii  tiiis  de 
censure  ecclésiastique.  Luj^ranj^'e  de  la  Doza  fut  l'une  île»  plus,  consi- 
dérables lie  Ilaut-Crôt.  En  1483,  elle  fut  abergce  par  l'abbé  à  Claude 
et  Hugues  Valet ,  pour  00  florins  de  rente  et  quelques  censés.  Le 
gouvernement  de  Berne  érigea,  le  8  juin  1680,  la  grange  de  la  Dauza 
en  seigneurie,  en  faveur  de  n.  André  de  JolTrey,  qui  donna,  en 
échange,  le  fief  de  Bellii'Truehet ,  rière  Ghesalles  et  Besensens.  Ce 
dernier  voulut  appeler  Jofrey  sa  nouvelle  seigneurie,  afin,  sans 
doute,  de  pouvoir  s'appeler  M.  de  Jo/fffy,  de  Jofre^.  Mais  celte  ap- 
pellation nouvelle  n'a  pas  été  adoptée  par  le  public  et  -foffrey  a  con- 
tinué à  se  nommer  la  Dama.  Ce  lief  était  le  seul  fief  noble  du  bail- 
liage d'Oron  ;  il  était  reconnu  avec  juridiction ,  maïs  le  seigneur 
avait  l'obligation  de  se  st  rvir  de  la  justice  de  Palésieux.  Eu  18:^1, 
M.  Sonnay,  éducateur  distingué ,  avait  établi  dans  ce  domaine  un 
asile  pour  les  jeunes  garçons  indigents  ;  depuis  181:2,  la  direction 
a  pri^^é  à  l'uu  (le  ses  (ils,  M.  Adolphe  Sonnay,  (pii  a  été  élève,  puis 
sous-iiiditre  dans  1  institut  Felleuberg,  à  Hotlwyl.  Aujuurd'bui,  cette 
institution,  qui  a  donné  des  résultats  utiles,  n'existe  plus.  4, 

DAY  ou  Dard  ,  belle  cascade  formée  par  l'Orbe  et  la  Jougnenaz , 
au-dessous  de  Baltaigues ,  à  40  min.  E.  de  Vallorbes.  Les  deux  ri- 
vières réunies  se  précipitent  du  haut  de  rochers  élevés  dans  une 
vallée  profondément  encaissée,  avec  un  bruit  qu'on  entend  au  loin 
dans  les  hautes  eaux.  Cette  cascade  mérite  d*étre  visitée  par  tes  tou- 
ristes et  les  curieux  ;  Tabord  en  a  été  facilité  par  un  sentier  agréable 
et  on  y  a  établi  un  reposoir,  d'où  on  contemple  à  l'aise  cette  scène 
grandiose.  Au  pied  de  la  cascade  on  pèche  quelquefois  des  truites 
de  plusieurs  livres.  ^ 
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DELALEMO^'T,  hameau  de  la  comtimtie  de  Château-d'Œx ,  qui, 
avec  celui  des  Ciernes  qui  en  est  voisin,  coinple  24  maisons  éparses.  ^ 

DÉHORET  (Dummons,  paroisse  en  i2âS).  Le  prieuré  de  Loiry 

avait  le  droit  de  présentation  du  curé.  En  1453,  la  paroisse  comptait 
56  feux,  la  commune  relève  du  cercle  de  Molondin;  l'église  est 
annexe  de  celle  de  Chêne  et  Pàquier. 

Sbignedric.  £n  Tannée  1:260,  IMerro,  seigneur  de  Vaumarcas 
fVaumareuel),  donne^au  Chapitre  de  Lausanne  deux  muids  de  fro- 
ment à  percevoir  sur  la  dimo  de  ce  village,  ce  qui  montre  qu'il  y 
possédait  des  droits  sei^rneuriaux. 

La  seigtiPiirif  fui  parlaiice,  en  1309.  entre  Jean  de  Fernay,  sei- 
gneur de  Vui>i-ens,  et  Jaques  Arma,  lionr^^euis  de  Moudon;  ce  der- 
nier avait  droit ,  comme  bérilier  par  sa  femme ,  de  n.  Antoine  de 
Vercellis,  de  Moudon. 

Brisselte  de  Vercellis,  femme  do  précédent,  vend  au  Chapitre  de 
Lausanne,  en  1399,  tout  ce  qu'elle  possède  i  Démoret. 

En  1403,  Marguerite,  Glle  du  susdit  Jean  de  Fernay»  avait  apporté 
à  son  mari,  n.  Rodolphe  de  Ghàtonay,  seigneur  de  Yuissens,  les 
droits  qu'elle  avait  hérités  à  Démoret. 

Au  commencement  du  XVI«  siècle ,  nous  trouvons  la  seigneurie 
dans  les  mains  de  Jean  Hobin  et  de  n.  Michel  Musard,  seigneur  de 
Yuissens.  Un  siècle  plus  tard,  une  partie  en  avait  passé  à  la  famille 
de  Treytorfens.  Un  de  ses  membres,  n.  Samuel  de  Treytorrens , 
vendit  en  l»M5eette  partie  à  M.Joseph  Iluxat,  d'Yverdon,  pour  :ir),()(H) 
florins  et  13  cliars  devin  pouvant  valoir -iOOIlorins  le  char.  Le  nouvel 
acquéreur  fut  exempté  du  laud  ,  jiarce  (ju'il  avait  abattu  l'oiseau  au 
tir  du  Paj)e^My,  et  de  la  cape,  en  sa  ([ualilé  de  boni'^euis  d'une  bonne 
ville  En  iOlli,  LL  LL.  auxquelles  avait  passé  le  reste  de  la  seigneu- 
rie ,  l'inféodèrent  à  Jean-François,  frère  du  prédit  Joseph  Doxat, 
moyennant  42,000  florins  reçus.  La  famille  Doxat  possédait  une  lettre 
de  noblesse  à  elle  octroyée  par  l'empereur  Ferdinand  111,  ^n  1641. 
La  qualité  de  noble  fut  reconnue  en  faveur  de  cette  famille  par  le 
gouvernement  de  Berne,  en  1784. 

La  population  était  de  MM  habitants  en  1803;  elle  est  de  256  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  4t)6,449  perches ,  dont 
112,650  en  prés,  207,81)0  en  champs,  7r,,rtr>l)  («n  bois  et  5000  en 
pAlora  jt's.  Les  bâtiments  sont  taxés  32  i,'.K)()  Ir.  et  les  fonds  de  terre 
3^4,900  fr.  DeUes  tàypothécaîres ,  193,000  fr.  —  Âitilude,  2460  p. 
fédéraux.  * 
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qnets,  sise  au  bord  du  lac  entre  Ouchy  e(  le  port  do  PtiHy;  cette 
campagne  a  été  fort  embellie  |>ar  M.  Haldimatul,  d  Yverdun,  qui  s*y 
était  retiré  apr»\^  avuir  occiipr  une  haute  position  en  Angleterre.  Le 
nom  de  cet  huuurable  citoyen ,  qui  a  consacré  une  partie  de  sa  fur- 
tuae  à  des  œuvres  de  bienraisance,  vivra  longtemps  dans  le  souvenir 
des  Lausannois.  C'est  à  lui  qu*on  doit  le  bel  asile  pour  les  aveugles, 
qu'il  a  bâti  et  entretenu  de  ses  deniers  pendant  sa  vie,  ainsi  qtt*une 
buanderie  économique  pour  les  ISimiUes  pauvres.  La  reconnaissance 
publique  a  donné  le  nom  de  ce  pbilanlbrope  chrétien  i  une  nouvelle 
et  belle  me  bâtie  récemment  à  Lausanne.  Les  héritiers  genevois  de 
M.  Ualdimand  ont  vendu  le  Denantou  en  lots  séparés  acquis  par  di- 
vers particuUen;  on  a  commencé  â  y  élever  de  belles  maisons  de 
plaisance.  ^ 

DENEN'S  (autrefois  Di;inni.s .  Disuens,  in  pago  Lausannensi ,  en 
1005),  ancien  village  coumiunal  (iu  CL-rcie  de  Viiiars-sous-Yens , 
district  de  Morges,  à  une  lieue  Û.-N.  de  cette  ville;  annexe  de  la 
paroisse  de  Vufnens-Chàtel. 

L'église,  sous  le  vocable  de  iat'nl  Lasan,  relevait  en  1177  déjà  du 
couvent  du  SirBemard  ou  duHonInloux,  qui  avait  la  présentation  du 
curé.  En  1453,  la  cure  avait  un  revenu  de  20  livres;  on  complaît 
ÎO  feux  dans  la  paroisse.  La  chapelle  de  Villars-sous-Yens  ta  dé- 
pendait. 

Sbigneurie.  Ce  village  faisait  partie  des  terres  de  Vufllens-Châlel 
jusqu'à  Tannée  4300 ,  que  Richard  de  Duin ,  seigneur  de  Vufilens , 
l'échangea  â  Louis  de  Savoie ,  seigneur  de  Vaud ,  contre  celui  de 
Bussy  sur  Morges,  Au  commencement  du  XV^  siècle ,  Jean  et  Louis 
de  Compois  reconnaissent  la  seignenrie  en  faveur  du  romte  de  Savoie 
ès  mains  du  commissaire  Balay  (1  iÙIJ)  ;  une  part  de  Bussy  et  Yiilars- 
sous-Yens  y  étaient  compris.  Celte  famille  resta  eu  possession  de  la 
terre  jusqu'au  commencement  du  XV^  siècle.  N.  François  de  blatia?. 
acquit  l'un  des  coscigncuriages  d'Ileiiii  de  Cuinpois,  en  15^1,  et  a. 
François  Seigneux,  seigneur  de  Vufilens  et  la  Tour-de-Peik,  acquit 
l'autre  d'Aimé  de  Compois,  quelques  années  plus  tard.  La  seigneurie 
fut  possédée  ensuite  par  n.  Sébastien  Loys,  qui  avait  acquis  la  part 
des  frères  Jean  et  Louis  Seigneux.  Noé ,  un  des  fils  de  Sébastien 
Loys,  était  coseigneur  deDenens  eu  1590;  en  1611 ,  il  reçut  la  mis- 
sion du  gouvernement  bernois  de  se  rendre  â  la  cyur  de  France  et 
auprès  d'Ueuri  lY,  dont  il  était  connu  pour  avoir  été  geutilbomme 
servant  du  roi  et  enseigne  des  Cent-Suisses,  dans  le  but  d'engager  rp 
prince  h  empêcher  les  troupes  espagnoles  de  Frauclie-liomté  d'alU-r 
joindre  celles  de  Savoie,  (jni  menaçaient  Genève,  Ktiemie.  livre  du 
susdit  ^oé  Loys ,  qui  avait  épouse  Ksllier  de  St-Cierges ,  lait  héritier 
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son  neveu,  n.  Michel,  îiis  de  n.  François  de  iavel  el  de  Catlierine 
Loys,  en  16i;{.  Michel  de  Tavel  transmit  celte  terre  à  ses  descendants, 
qui  la  pussédèreat  pendant  six  gént  iaUuns;  le  dernier  Tavel  sei- 
gneur de  Denens  fat  Louis-Ëlie-Sit^mond  de  Tavel ,  dont  la  fille 
unique,  Marie,  épousa  en  1796  n.  Louis  de  Buren,  de  Berne,  officier 
en  HoUande,  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Denens.  M.  Charles  de 
Buren,  fils  du  précédent  et  de  Sabine  de  Gharrière,  possède  aujour- 
d'hui le  château  de  Denens,  avec  le  domaine  rural. 

La  population  était  de  175  habitants  en  1803;  elle  est  de  Î85  en 
4860.  La  superficie  du  territgire  est  de  305,287  perches,  dont 
37,800  en  vignes,  75,000  en  prés,  247 ,800  en  champs ,  1400  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  ili.'  îHH)  fr.  et  les  fonds  de  terre 
3U6,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  488,000  fr.  —  AlUtude,  i680  p. 
fédéraux.  ^ 

(En  partie  d'après  M.  F.  de  Mulinen.) 

D£N£Z¥  {villare  Donaciaco,  in  fine  Graniacense  en  929,  Dfneisie, 
paroisse  en  1i*28),  ancien  village  communal  et  paroissial,  du  cercle 
(le  Lucens,  dans  une  contrée  a{,Teste  et  sauvage,  à  '.>0  minutes  N.  de 
Moudun.  Ce  lieu  est  désigné,  on  l'an  0:20,  comme  étant  situé  au  ter- 
ritoire de  Granges  (in  fine  GramacenseJ  ;  il  y  avait  une  chapelle. 
Cellt  à  était  deveime  église  paroissiale  en  1^28;  la  coUature  appar- 
tenait à  l'évêque,  à  cause  du  prieuré  de  St-Maire.  La  seigiiLUiie 
a  q>partenu  pendant  près  de  quatre  siècles  aux  nobles  Cerjat ,  qui 
Font  conservée  jusqu'à  la  fin  du  XYIII*  siècle. 

Près  de  ce  lieu,  dans  une  localité  appelée  le  Creux  i»  ehâUau, 
existent  quelques  ruines  qui  paraissent  très  anciennes ,  à  en  juger 
par  un  gros  chêne  qui  a  pris  racine  au  milieu  de  ces  débris  et  qui 
remonte  à  des  temps  très  reculés. 

La  population  était  de  151  habitants  en  1803;  elle  est  de  232  en 
1Kr>0.  La  superficie  du  territoire  est  de  417,125  perches,  dont 
1  l(>,'.>()Oen  prés,  ^iO,300en  champs,  fH,300cn  bois.  Les  hAtinients 
sont  taxés  iOHjHrH)  fr.  et  les  fonds  de  terre  ^()0,100  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 67,400  fr.  —  AiUtude,  2420  p.  féd.  « 

DENGfiS  (villa  JkUniffis  en  964) ,  anciep  vîlUge  du  cercle  d'Ecu- 

biens,  sur  la  rive  droite  de  la  Venoge ,  à  peu  à(6  distance  de  rem- 
bouchure  de  cette  rivière  dans  le  Léman.  L'évêque  Hagnerius  donne 

des  terres  dans  ce  village  au  Chapitre  de  Lausanne,  en  0(\4. 

La  population  était  de  180  habitants  en  18U3  ;  elle  est  de  193  en 
18r)0.  La  superficie  du  territoire  est  do  175,075  perches,  dont  8800 
en  vignes,  47,000  en  prés ,  1 10,700  en  champs,  5300  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  ta.xés  181,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  100,000  fr. 
Dettes  hypothécaires;  140,000  fr.  ^ 
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DENIS  (Saint),  hameau  de  la  commune  de  Ghamines,  sarles 
bords  du  Yeyron,  à  4 1. 0.*S.  de  Cossouay.  Céfail  là  que  se  trounit 
rancienne  maladirarie  de  Goasonay,  destinée  à  recef oir  les  lépreux 
(▼oyei  Gossonay).  La  seigneorie  détaehée  de  celle  de  Grancf  appar- 
tenait aux  nobles  de  Senardens.  ^ 

DëRëORëNTZË  (voyez  Darbortnce),  « 

DEBRIËRE-LA-GOTE,  hameau  de  la  commune  du  Chenil,  qui, 
airec  celui  des  Golay,  compte  i%  maisons  habitées  par  15  ménages.  4, 

DERRIKRE-LES-GRANDES-HOCIIES  ,  hameau  de  la  commune 
du  Chenit,  près  duquel  ou  trouve  uae  grande  grotte,  composée  de 
plusieurs  voûtes.  ^ 

DÉSÂLEY  (le)  {Daisiloi,  Dantkif,  Dauluif,  Iktdt).  Le  voyageur 
parti  d*Ouchy  qui  longe  le  rivage  de  Lavaux  en  bateau  à  vapeur,  ne 
'  manque  pas  d'admirer  Tindustrie  qui  a  élevé  ces  murs  destinés  i 
maintenir  les  terres  sur  les  riches  coteaux  qui  s'étalent  i  ses  yeux. 
Lorsqu'il  a  dépassé  Huily»  entre  les  maisons  de  Treytbrrens  et  le 
village  de  Rivas,  le  coteau  a  acquis  une  plus  grande  déclivité;  des 
terrasses  plus  nombreuses  et  plus  étroites  s'élèvent  en  étages,' des 
bords  du  lac  vers  la  Tour  de  Harsens.  C'est  là  la  fameuse  côte  du 
Dtsaley,  qui  produit  les  vins  les  plus  estimés  de  Lavaux.  Lorsque 
tous  les  coteaux  voisins  élaiunt  déjà  couronnés  de  pampres ,  le  Dé-  " 
saley  ne  pu  sentait  à  l'œil  qu'une  colline  fort  inclinée ,  tapissée  de 
ronces  et  de  buissons,  où  les  serpents  et  les  vipères  aimaient  à 
s'étaler  au  soleil.  Tel  était  encore  l'état  de  cette  localité  au  cuminen- 
rcmeut  du  siècle.  En  1 137,  Guy  de  Merlen,  evéque  de  Lausanne, 
frappé  sans  doute  de  l'admirable  exposition  de  bi  cOte  du  Désaley, 
pour  produire  un  vùk  distingué ,  eut  le  désir  de  la  voir  se  con^ertb 
en  vignes.  Comme  une  semblable  opération  demandait  beaucoup  de 
temps  et  de  travail  avant  de  produire  aucun  revenu,  elle  était  au- 
dessus  des  forces  des  simples  vignerons  èt  même  «les  communes 
voisines.  L'évéque,  pour  accomplir  son  projet,  jeta  les  yeux  sur  trois 
m  innsières  de  Tordre  de  Giteaux,  dont  les  religieux,  dans  ces  temps 
de  ferveur,  joignaient  encore  le  travail  des  mains  au  culle  et  à  la 
prière  ;  c'étaient  les  abbayes  de  Uauterivê,  de  Haut^^rêi  et  de  ifoii- 
theron. 

A  chacun  de  ces  monastères  il  donna  une  portion  de  la  terre  de 
Daisiloi^  pour  la  planter  c\\  visjne;  ainsi  à  Uauterivê,  en  H 37;  h 
Haul-Crèt,  en  ll  ii ,  et  à  Moiilheron,  en  Les  religieux  se  mi- 
rent immédiatement  à  cette  œuvre,  considérable  pour  le  temps.  Plus 
d'une  fui!},  puurUui,  leur  courage  dut  être  mis  à  l'épreuve  par  les 
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travaux  incessants  que  nécessitait  la  décliTÎté  du  sol.  Dix  ou  douze 
'  ans  après  ces  premières  coneessions,  saint  Amédée  d'&utorire,  qui 
occapait  le  siège  épiscopal  de  Lausanne ,  ajouta  aux  donations  de 
Guy  de  Merien  diverses  conditions  qui»  chose  curieuse,  paraissent 
avoir  servi  de  base  aux  relations  qui  existent  encore  aujourd'hui 
entre  le  propriétaire  et  le  vigneron.  Ainsi,  Tévéque  donne  20  livres 
aux  religieux  pour  créer  les  vignes,  puis  ces  vignes  créées  avec  Tar^ 
gont  du  prélat,  les  produits  se  partageront,  par  moitié,  entre  l'évèque 
et  les  religieux. 

Bientôt  la  côte  du  Désaley  vit  s'élever  des  bâtiments  pour  la  de- 
meura (les  frères  qui  défrichaient  le  sol  et  cultivaient  la  vigne.  Cha- 
cune de  ces  maisons  était  accompagm  r  1  une  chapelle  où  un  religieux 
disait  une  messe  quotidienne.  Ces  ciiapelles,  qui  portaient  extérieu- 
rement le  signe  de  leur  destination  ,  ont  été  appliquées  aux  besoins 
d'une  exploitation  viticole,  au  eomniencement  de  notre  siècle. 

Entre  le  Désaley  et  les  Faverges ,  qui  appartenaient  à  Hauterive , 
existait  un  chemin  à  travers  les  vignes,  qui  était  utilisé  par  les  moines 
de  Haut^rét  pour  communiquer  avec  leur  clos  du  Désaley.  Ceux-ci 
se  plaignirent  A  l'évéque,  en  1930,  des  religieux  dUauterive  qui 
obstruaient  le  passage  et  l'avaient  rendu  impraticable  aux  serviteurs 
de  HauUGrèt.  Hauterive  dut  maintenir  le  chemin  en  bon  élat,  de 
manière  qu'un  camUwr  chargé  puisse  y  passer  sans  éùmmage,  etc. 

Les  trois  abbayes  ont  joui  paisiblement  de  leurs  ^^^rnes  du  Désaley 
jusqu'il  la  Réformation.  Sous  If  n'iMino  !)ernois,  le  Désaley  de  Mon- 
theron  fut  donné  à  la  ville  de  Laus;tiiii(  ,  r^vec  les  autres  biens  de 
cette  abbaye.  Celui  de  Hant-Crêt  tut  réuni  au  domaine  de  l'Etat  et 
alloué  aux  châteaux  baillivaux  d'Oron  et  de  Lausanne.  En  1803,  la 
commune  de  Lausanne  acheta,  à  la  vente  des  biens  nationaux ,  le 
Désaley  de  Haul-Crèt  pour  le  prix  de  62,000  fr.  de  Suisse  ;  il  y  a  % 
ouvriers.  Le  Désaley  de  Hontheron  compte  12  poses. 

Nulle  part  peut-être,  en  Europe ,  la  vigne  ne  se  vend  à  un  prix 
plus  élevé  qu'au  Désaley,  à  l'exception  de  quelques  parties  des  bords 
du  Rhin.  Les  prix  dépassent  fréquemment  3000  fr.  l'ouvrier  ou  30 
et  40,000  fr.  Tarpent.  « 

DEVEN  (le),  nom  qui  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités du  pays.  Ce  mot  vient  du  latin  defensa.  Applique  a  une  foret, 
c'est  celle  où  il  est  défendu  de  couper  du  bois  ;  appliqué  à  une  terre, 
c'est  celle  oû  le  pfttnrage,  qui  s'exerçait  en  commun,  est  défendu.  ^ 

DIA  (la),  nom  donné,  dans  le  Jura,  a  divers  ruisseaux  ou  sources. 
Il  y  a,  à  HomainmAtier,  la  IHa  qui  sourd  près  du  moulin  du  Battoir 
et  devient  la  prun  i[i;tlc  source  <in  Nosun.  Dans  le  district  de  Grand- 
son,  un  ruisseau,  appelé  aussi  la  Dia,  descend  des  hauteurs  de  Mu- 
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trux,  forme  une  jolie  cascade  prèb  de  Concise  et  se  jette  dans  le  lac 
de  Neuchâtel,  à  la  Lance.  ^ 

DIÂBIERETS  (les),  masse  imposante  de  hantes  alpes  plaetes 
entre  le  canton  de  Vaud  et  celui  du  Valais,  dans  le  district  d'Aigle, 
sur  la  limite  des  vallées  de  Gryon  et  de  Lizerne.  EUe  se  compose 
d'un  grand  nombre  de  pointes ,  dont  cinq  sur  le  versant  vandois  et 

quelques  autres  sur  Tarrière.  Cette  montagne  a  été  rendue  célèbre 
par  deux  éboulements  terribles,  en  1714  et  1710,  produits  sur  les 
alpages  de  Cheville  et  de  Leytron  ,  «Iritis  le  versriTit  valaisan.  Des 
troupeaux  entiers,  avec  180  bergers,  périrent  dans  Li  première  ca- 
tastrophe ;  IriU  chalets  furent  renversés  ;  un  rit  lie  sol  Jul  transformé 
eu  désert  et  recouvert  de  déco  ni  bi  es  de  plus  de  300  pieds  de  hauteur. 

Un  Valaisan  du  village  d'Aven  avait  disparu  sur  la  montagne, 
comme  tant  d'antres  victimes.  On  avait  si  bien  cru  à  sa  mort  que  sa 
femme  fut  déclarée  veuve,  ses  enfants  orphelins  et  qu'une  messe  fot 
fondée  pour  le  repos  de  son  âme.  Qu'on  juge  de  l'étonnement  gé- 
néral lorsque,  trois  mois  après,  le  MorI  reparaît,  pâle,  défait,  se 
traînant  avec  peine,  des  habits  en  lambeaux  et  la  ligure  d'un  spectre. 
La  porte  de  sa  maison  lui  est  fermée  et  la  population  effrayée  court 
au  curé  pour  exorciser  le  rwe>uin<.  Le  curé  accourt;  le  mort  par- 
vient à  lui  faire  comprendre  qu'il  est  vivant  et  raconte  qu'au  moment 
de  la  catastrophe,  il  était  à  prier  datis  son  chalet  adossé  à  un  roe. 
L'éboulement  passa  sur  sa  tète,  avec  un  bruit  de  tonnerre:  un  ro(  lier 
détaché  vint  s'appuyer  à  celui  devant  lequel  le  rhalet  elait  placé  et 
empêcha  celui-ci  d'être  écrasé  par  les  pierres  accumulées  autour  de 
lui.  «  Alors ,  dit-il ,  je  n'eus  point  peur,  je  travaillai  sans  relAche  à 

>  me-  faire  uite  issue.  Quelques  fromages  que  j'avais  dans  mou  chalet 
»  furent  toute  ma  nourriture  ;  un  lilet  d'eau ,  qui  filtrait  d'en-haut , 

>  étaachait  ma  soif,  et  après  bien  des  jours  que  je  n'ai  pu  compter, 
»*dttFant  la  longue  nuit  passée  dans  cet  affreux  souterrain,  j'ai  enlln 
»  pu  me  frajer  une  ouverture  pour  arriver  à  la  lumière.  Dieu,  en 
»  qui  je  me  suis  toujours  confié,  me  rend  aujourd'hui  à  ma  fiunlllo 

L'éboulement  de  1749  entassa  de  nouvelles  ruines  sur  les  pre- 
mières; il  recouvrit  de  nouveaux  pâturages  autrefois  fertiles,  ren- 
versa quarante  bâtiments  et  alla  écraser,  à  une  lieue  au-dessous , 
dans  une  scie,  rinfj  paysans  bernois  fpi!.  bien  qu'avertis  pnr  le?  Va- 
laisans  et  les  inu^issenieiits  de  la  iiidniaLMie ,  avaient  cru  n'avoir  à 
redouter  aiun 11  danger,  il  est  a  craindre  que  les  pics  qui  restent, 
formés  des  mêmes  roches  que  celles  qui  sont  tombées,  n'amèueut 
tôt  ou  tard  quelque  nouvelle  catastrophe. 

L.e  plus  haut  sommet  des  Diablerets ,  qui  est  à  une  alLituile  de 
10,838  pieds,  a  été  escaladé  par  des  chasseurs  de  chamois.  A  l'est 
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de  cette  pointe  s'étendent  de  vastes  champs  de  glace  jusqu*à  la  Becca 
du  Sex  liuuge  (0040  pieds)  et  à  la  Becca  <i  Audun.  Un  glacier  d'une 
énorine  étendoe  se  penche  du  cdté  du  versant  valaisao,  on  l'appelle 
le  Glêekr  des  DiaUBrtiê.  A  l'ouest,  les  Diablereto  s'abeiiseiit,  en 
étages  de  rochers,  jusqu*inx  riches  pâturages  de  Tairejunnas.  (Voyes, 
pour  plus  de  détails,  le  Cemttrvaliur  imm,  tome  H.)  ^ 

DU)1ËR  (Saint-)  (Sanetus  Desiderius  en  500).  C'est  le  nom  d*une 
très  ancienne  église  qui  existait  autrefois  au  lieu  où  s'élève  aujour- 
d'hui l'hospice  de  St-Loup  (voyez  ce  nom).  Vers  la  tin  du  VI»  siècle, 
Goiilran,  roi  des  Francs  et  des  Burirondes,  donne  à  saint  Sigon  une 
grotte  appelée  Bauniette  Bahneln  .  siluùe  prcs  de  l'église  de  Sanctus 
Desiderius.  Cette  mètiu;  liitunielte  lui  donnée  à  l'église  de  Lausanne, 
en  8ii  uu  815,  avec  le  village  d'Ëclépens  et  le  MauremuiiL  L'église 
de  St-Didier  existait  encore  sous  le  même  nom  eu  1228  et  1522; 
elle  dépendait  de  Tabbaye  du  lac  de  Joui  et  était  deeserrie  par  un 
de  ses  chanoines.  * 

DIVONNE  (la),  cours  d*e«n  détaché  du  Brassas,  branche  de  la 
Yersoie,  qui  Tient  se  jeter  dans  te  Léman  près  de  Crans.  ^ 

DIZY ,  ancien  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de 
Cossonay,  à  30  min.  N.  de  cette  ville.  Tl  est  fait  mention  de  ce  lieu 
déjà  au  Xl<  siècle ,  dans  une  donatioa  à  KomainmdlÂer,  par  un  sei- 
gneur nommé  Âllold. 

Seicnkitrik.  Les  nobles  de  Dizfi,  du  ut  1,t  liiro  connue  est  le  cheva- 
lier Guillauîne ,  vivant  au  milieu  du  siècle,  tenaient  ce  village 
en  franc-alleu  ol  y  e?Eerçait;Hl  la  justice,  sauf  le  droit  de  dernier  sup- 
plice appartenant  aux  sires  de  Cossonay.  Cette  famille  s'éteijînit  dès 
le  commencement  du  XV<^  siècle  et  Dizy  passa  à  plusieurs  familles 
qui  le  possédèrent  ensemble  ou  successivement. 
,  La  principale  portion  de  la  terre  de  Diiy  passa  vers  1400  Au  che- 
valier Jean  à  sa  fille  Antoinax,  puis  à  sa  petite-fille  Etiennas,  épouse 
de  a.  Jaques  deCully,  qui  fut  son  héritier.  Jaquette,  fille  de  celui-ci, 
fut  la  femme  de  n.  Ayraon  de  Vuippens.  Leur  peiit-fils,  Girard,  laissa 
entre  autres  une  fille ,  Pernette ,  qui ,  au  commencement  du  XVI« 
siècle ,  porta  cette  coseigneurie  à  son  mari ,  Lancelot  de  Neuchâtel , 
seigneur  de  Vauinarcus.  En  1571,  les  enfants  des  précédents  cèdent 
leur  pari  de  Dizy  à  Krançoië  d' .Minime ,  dit  de  Monlfort.  En  1580, 
celle  coseigneurie  fut  acijuise  par  n.  Jean  Barrai,  de  Morges,  pour 
2i;n  florins  à  la  dis(  n>sir>n  d'A?(toine,  tils  de  François  d'Alinges. 
Susaniiè,  Mlle  de  Jean  Liarial ,  cpousa  éijrège  Jean  MeUraux,  châte- 
lain de  Vuillerens,  et  lui  apporta  sa  part  de  cette  terre. 
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Une  autre  part  de  la  seigneurie  avait  paaaé,  du  doniel  Haiiri  de 
Dizy,  d*abord  i  la  Cunille  de  Mex  ^  puis  à  celle  de  Mollens.  Claodioe 
de  Mollens  épousa  AnloÎDe  d*IUens,  qui  laiua  sa  coseignearie  à  n. 
Âmt^dôe  de  Ghissey,  citoyen  de  Laneaime.  Le  fils  de  celui-d  vend 

son  fief  à  Pierrp  de  Gléresse ,  seigneur  de  Lussery,  qui  eut  deux 
filles,  mariées,  l'une  à  Claude  d'Arnav,  Taulre  à  Nicolas  d'Aubonne. 
En  1603,  dame  Louise  Bour^i^ois ,  veuve  de  uoble  Geuriips  Dar- 
bonnier  d'Orbe,  acquit,  A  la  discussion  de  Pierre  d'Arnay,  la  nidilH' 
du  conseigneuriage  des  Giéresse.  Plus  tard ,  la  famille  Darbonnier 
réunit  en  sa  main ,  par  des  achats  successifs,  la  plus  grande  partie 
de  la  seigneurie  et  obtint  de  hL.  EE.  de  Berne,  en  167i,  le  di  uit  de 
dernier  supplice.  En  1130,  Esther  Darbonnier  épousa  François-Louis 
de  PesDq  ea  de  Sl-Saphorin,  connu,  sons  le  nom  de  général  de  Sainte 
Saphorin,  par  ses  négociations  diplomatiques.  Judith -Louise  de 
Pesmes,  fille  des  précédents,  épousa  noble  Gabriel-Henri  Mestrsl , 
seigneur  de  Pampigny,  et  lui  apporta  tes  seigneuries  de  Dizy  et  de 
St-Sapliorin,  qui  sont  restées  dans  cette  lamille  ju8<iu'à  la  révolution 
'    de  im. 

On  comptait  six  focages  à  Dizy  en  1474,  neuf  focages  en  1650,  dix 

focales  en  15Gi,  six  focages  en  1574. 

Six  hommes  de  Dizy  assistèrent,  en  1175,  aux  inotutrei  d'armes 
de  la  baronnie  de  (lossonay,  et  sej  t  liornnit  s  en  ir>iO. 

La  population  est  laborieuse,  économe  et  aisée  ;  les  revenus  du 
bien  des  pauvres  se  capitalisent  chaque  année.  Il  n'y  a  pas  de  cabaret 
dans  le  villacre.  —  On  y  comptait  105  habitants  en  1803  et  177  en 
1800.  l^a  superliiie  du  territoire  est  de  335,254  perches,  dont 
02,000  en  prés,  176,900  en  champs,  82,862  en  bois  et  7300  en 
pâturages.  Les  bàtlraento  sont  taxés  486,000  fr.  et  les  fonda  de  terre 
183,000  Dr.  Dettes  hypothécaires,  30,800  fr.  ^  Altitude,  1953  pieds 
fédéraux.  « 

DOGE  (la),  maison  de  campagne  avec  rotonde,  dans  une  belle  si- 
tuation, à  25  minutes  au-dessus  de  la  Tour-de-Peilz.  On  jouit,  de  la 
rotonde,  d'une  des  plus  belles  vues  du  pays  sur  les  environs  de  Blo- 
nay,  de  Vevey,  de  Montreux,  le  lac  Lémau  et  les  Alpes.  ^ 

DOLE  (la),  l'une  des  plus  hautes  soinmiliis  du  Jura,  a  une  lieue 
ouest  (le  St-Cergues.  Le  sommet  principal  offre,  au  lever  du  soleil, 
l'une  des  vues  les  plus  splendides  du.  pays.  On  découvre  de  lila 
chaîne  entière  des  Âlpes,  à  partir  de  Toccident  du  Sl-Gothard  jus- 
qu'au Danphiné,  sur  une  étendue  de  100  lieues.  Par  un  t^ps  serein, 
on  distingue  au  loin  le  lac  d'Annecy,  ceux  de  Morat,  des  Rousses  et 
de  NeucfaAtel ,  avec  le  magnifique  panorama  de  la  vallée  du  Léman 
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et  des  Alpes  de  Satoie.  Le  Mant-Blaoc  y  apparaît  dans  toute  sa  ma- 
jesté ;  bien  que  situé  i  18  liaoeida  distance  en  ligne  droite»  il  parait 
n*6tre  éloigné  que  de  quatre  on  cinq  lieues,  tant  on  aperçoit  diirtine- 
tement  tons  les  détails  de  cette  montagne  célèbre.  Les  botanistes 
tmvent  snr  la  Dôle  bien  des  plantes  rares. 

Le  sommet  de  la  montagne  forme  une  belle  terrasse  couverjle  d*un 
tapis  de  gason  très  serré.  Dans  les  deux  premiers  dimanches  d'août, 
c'est  le  lieu  de  rendez-vous  des  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  ha- 
bitent les  \i!!np:ps  vaudois  voisins  et  d^^"^  bergers  des  chalets.  Un  jour, 
celle  (èie  [tasl  tut  Iroubiéc  par  un  événemenl  funeste.  Deux 
jeunes  époux,  maries  ce  jour  même,  étaient  venus  avec  toute  la  noce 
se  joindre  à  la  Imnde  joveuse  (|ui  prenait  ses  ébats  sur  la  montagne. 
Malheureusement  ils  &  approchèrent  trop  du  bord,  le  pied  de  la  ma- 
riée glissa  sur  le  gazon ,  i>on  époux  voulut  la  retenir,  mais  il  fut  en- 
traîné avec  elle  dans  le  précipice  et  ils  terminèrent  ensemble  leur 
fie  dans  un  jour  qui  leur  promettait  un  avenir  de  bonheur.  Cette 
anecdote  foit  le  sujet  d'nne  romance  du  doyen  Bridel ,  insérée  dans 
le  premier  Yolnme  du  Cmmvaltur  niu$,  —  Altitude ,  5603  pieds 
fédéraux.  ^ 

DOLLË  (la)  (Dollaz  en  ,  nom  que  Ton  donne  à  quelques 
maisons  isolées  de  la  commune  de  Gilly,  à  droite  de  la  route  qui,  de 
ce  lieu,  conduit  au  port  de  Rolle.  C'était  autrefois  un  domaine  sei- 
gneurial. 11  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  1^01,  pt  cela 
dans  l'acte  d'échanp:©  que  font  entre  eux  Louis  de  Savoie,  seigneur 
de  Vaud  ,  et  le  corale  Améiiée.  (lelui-ci  remet  au  premier  la  maison 
de  la  Oolhiz  avec  ses  appartenances.  En  l  iSi,  n.  Pierre  Mestral  de 
Germagii)  vendil  le  chcsal,  fossés  et  appartenances  du  château  de  la 
DoUoi  f  qui  avait  été  incendié ,  à  n.  Jean  de  Marclay,  originaire  de 
Bons  dans  la  terre  de  Langiq.  Celui-ci  obtint  d'Amédée  de  Yiry, 
sire  de  Mont-le-Vienx,  l'omnimode  juridiction  sur  la  terre  de  li 
0ollai,  è  l'exception  du  dernier  supplice.  Marclay  prit,  dès  ce  mo- 
ment, le  titre  de  seigneur  de  la  DoUax  ;  il  était  mort  en  1487,  laissant 
des  afTaires  embarrassées  et  une  veuve ,  nommée  Etiennas,  dont  le 
nom  de  famille  est  ignoré.  Celle-ci  eut  un  long  procès  avec  Jean 
Mestral,  seigneur  d'Ârufiens,  qui  s'était  mis  en  possession  des  biens 
de  son  mari  défunt,  ce  que  cette  dame  trouvait  injuste.  Tnr  tran- 
saction du  8  février  150-2,  pnMbiitP  par  .lean  Mestral,  rnoiilrail  qu'il 
était  fondé  à  prendre  pussessiua  des  lii(  ns  de  Marclay,  à  cause  de 
certaines  dettes.  Ln  arbitrage  vint  terminer  ce  long  différend  ,  le  9 
mai  tr»20.  Les  arbitres  furent:  n.  Amédée  Martine,  de  Perroy  ;  n. 
Bernard  Marquis,  d'Eloy  ;  a.  Françob  Mestral,  coseigneur  de  Dière, 
et  Jean  Tripod,[cliàlelaln  d'Aubonne. 
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La  DoUe  produit  un  fin  rooge  d'un  plant  particulier,  astinié  dans 
la  contrée.  On  neonte  qu*un  ^^eron  de  la  Dolle  enleva  un  on  pl»> 
eieitrs  sannenis  dans  un  paquet  qui  se  trouvait  sur  un  char,  à  RoUe. 
Il  planta  ces  sarments,  qui  produisirent  un  vin  rouge  excellent; 
c*est  là  la  première  introduction,  dans  le  paja,  du  pltmi  i§  te  Mb 

DOMM ARTIN  fviUn  domini  Martmi),  village  communal  et  parois- 
sial du  cercle  Ue  BoUeos,  district  d'Ëchalleas,  à  1  74  i*  i^--^>  de 
cette  ville. 

C'est  un  des  endroits  les  plus  anciens  du  Jorat;  sua  origine  re- 
monte aux  premiers  temps  du  chrisUanitsme  dans  le  Pays  de  Yaud. 
Les  localités  telles  que  Dommartia  et  Dompierre  tireat  leur  nom  de 
ceux  de  quelques  eraites,  qui  se  retiraient  dans  las  lieui  éloignée 
de  toute  habitation. 

Là  cellule  du  seigneur  Martin  se  trouvait  sans  doute  sur  les  bords 
de  la  Henthue.  Autour  de  son  emplacement  s*éleva  dans  la  suite  un 
village,  qui  a  subâsté  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge. 

Dommartin  appartenait  au  Chapitre  de  Notre-Dame  de  I^snsi&ne, 
dont  il  était  une  des  possessions  les  plus  importantes ,  avec  Bsser- 
tines  et  St-Prex.  Le  Chapitre  y  avait  le  droit  exclusif  de  nommer  le 
curé.  Aussi  vouait-il  des  soins  loul  particuliers  à  cet  endroit.  Vers 
Tan  1200,  le  village  fut  enînurt'  dr  lurlifications  ;  pour  le  protéger 
davantage,  on  conslruisit  sur  la  colline  qui  le  dominait  un  vaste 
château,  et  l'on  y  ajoula,  sur  une  aïolte  ipopia^  qui  se  trouvait  dans 
l'intérieur  de  ce  dernier,  une  grande  tour  carrée.  Toutefois,  ces 
premières  lortilicatiuas  n'étaient  qu'en  bois,  selon  l'usage  du  temps. 
On  s'était  procuré  les  matériaux  nécessaires  A  cet  effet  dans  une 
forêt  appartenant  à  Re|mond  de  Sngnens,  donsel.  Les  maisons 
n'étaient  pas  mieux  bâties.  La  ville  basse  en  renfermait  57,  la  ville 
haute  33;  dans  Tenceinte  de  la  pqmi  se  trouvait  Ul  maison  du  Cha- 
pitre. Il  n*est  pas  étonnant  si  les  incendies  étaient  violents  à  cette 
époque.  Déjà  l'année  1235  vit  réduire  en  cendres  la  nouvelle  ville; , 
Lausanne  partagea  ce  sort  quelques  mois  ^très.  A  Dommartin  le  feu 
éclata  le  samedi  après  Pâques ,  en  plein  midi  ;  malgré  un  vent  très 
favorable  qui  portait  les  Dammes  du  côte  opposé  de  la  ville ,  on  ne 
put  sauver  (jne  huit  maisons  situées  dans  la  partie  basse.  Tout  le 
reste,  y  compris  les  fortifications  et  la  grande  belle  tour  en  bois,  était 
consumé  au  bout  de  quelques  heuii^s.  Le  Chapitre  prit  des  mesures 
énergiques  pour  réparer  ce  désastre.  Le  mènie  jour  encore  le  prévôt, 
accompagné  de  plusieurs  chanoines ,  arriva  et  apporta  des  vivres  à 
la  population  désolée.  Les  sujets  du  Chapitre  A  Yuarreos,  Ëssertines, 
Sullens,  Bottons,  Bretigny-sur-Morrens ,  fipalinges,  Romaael  et 
Crissier  furent  requis  pour  le  rétablissement  des  fortifications  de  la 
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ville  ;  tout  leur  travail  était  achevé  en  deux  jours.  Les  maisons  ne 
lardèrent  pas  non  plus  à  se  relerer. 

Lft  comlitatioB  de  Dommartin  était  uses  curieuee;  on  y  distin- 
guait, eomme  dans  les  anins  filles  foodies  par  le  clergé  ealheliqiie, 
la  partie  basse,  soit  probne,  de  la  partie  haute,  soit  sainte.  En  1280, 
la  veille  de  la  St^lean ,  te  prévét  se  rendit  à  Dommartin  pour  ter- 
miner un  différend  qui  s*y  était  élevé  entro  les  sujets  du  Chapitre. 
À  cette  occasion ,  les  droits  et  les  usages  de  la  ville  et  de  son  terri- 
toire furent  fixés  d'un  commun  accord.  On  assimila,  le  ch:\!ean  et  la 
ville  inff  rif'nro  à  la  ville  basse  do  Lausanne,  et  la  Mnfip  à  la  Cité  de 
Lausanne,  i-elui  (jui  se  rendnit  roupable  d'un  délit  au  château,  en- 
courait une  peine  double  de  celle  dont  on  punissait  le  même  délit 
commis  dans  la  ville  inférieure.  Ou  ai  turilait  aussi  au  chaleaii  le 
droit  d'asile  vis-à-vis  de  cette  dernière,  et  à  la  Motte  vis-à-vis  du 
château,  de  teUe  sorte  que  les  délinquants  qui  parvenaient  à  s'y  ré- 
fugier ne  pouvaient  être  arrêtés;  on  n*eiceplait  que  les  cas  de  bri- 
gandage et  de  trahison. 

La  garde  du  château  de  Dommartin  Ait  d'abord  confiée  &  un  cha- 
noine, plus  tard  à  Humbert,  m«f«t  de  Dommartin.  A  la  mort  du 
dernier,  en  1219,  Guillaume  de  Chapelle- Vaudanne ,  chevalier,  qui 
avait  épousé  Cécile,  fille  dn  dit  Humbert,  réclama  roflice  de  châte- 
lain et  Tobtint.  11  Teierça  sa  vie  durant,  jusqu'en  La  garde 
du  chAteau  fut  alors  remise  de  nouveau  à  des  chanoines,  avec  la  fa- 
culté i\r  <p  snb'^îituer  un  cliàlchin  dr»  leur  choix,  lequel,  s'il  n'étâil 
pas  sujt  t  liii  l!lia|Mfrp,  devait  Im  iirdi  r  le  serment  dp  fidélité. 

La  famille  a  laquelle  appartenait  le  mayor  liuinlu  rl,  avait  des 
possessions  nombreuses  dans  la  contrée.  Déjà  au  commencement  du 
siècle,  Albert,  mayor  de  Dommartin,  et  ses  enfants  Humbert, 
Bnrchard ,  Guillaume ,  Albert  et  Rodolphe ,  donnent  à  l'abbaye  de 
Haut^rét  tout  le  village  de  Peney.  Cet  acte  fut  confirmé  vers  1450 
par  Burehard  et  Guillaume,  neveux  du  dit  Albert.  Ces  derniers,  avec 
leurs  frères  Albert  et  Ulric  le  prêtre,  ainsi  que  Sibourg  de  Dom- 
martin et  ses  fils,  donnent  au  même  couvent  tout  ce  qu'ils  possèdent 
k  TiUars-Cotona|.  la  mayorie,  pour  laquelle  40  sols  de  pkdt  étaient 
dus  an  Chapitre ,  appartenait  vers  liOO  à  Borcard  de  Dommartin.  D 
eut  pour  successeur  son  lîls,  le  susdit  Humbert.  Cet  offîce  passa,  en 
h2l*.»,  r\  r.uillaume  de  Chapelle-Vaudanne ,  et  en  1525,  à  son  fils 
Martin,  lequel  laissa  deux  lilles,  Guillennette  et  Isabelle.  \.n  pre- 
mière épousa  Thomas,  lils  de  Girard  d'Eclépcns.  En  l'i^H,  ce  i  bornas 
et  sa  femme,  son  frère  Henri  (riidépens  et  la  prédite  Isabelle,  ven- 
dent au  tlliapitrc  de  Lausanne  la  mayorie  de  Dommartin  au  prix  de 
150  livres.  La  famille  de  Dommartin  fut  continuée  par  Guillaume  et 
Girold,  frères  du  mayor  Humbert;  elle  donna  deux  chanoines  à 
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réglîse  Notre-Dame  LinMuine,  Pierre,  de  1202  à  ISf  5,  et  Etienne 
en  1398;  vers  cette  dernière  époque,  elle  paraît  s'âtre  éteinte. 

Il  y  «fait  encore  à  Dommartin  un  office  de  la  porkm  da  château. 
Le  portier  ou  eous-commandant  pwcefait  nn  bichet  de  froment  par 
focage  dans  toute  la  cbitellenie  de  Dommartin ,  dont  lea  reuortta- 
aanta  devaient,  en  outre,  tenir  garnison  au  château  en  temps  de 
c^uerre.  Jean  de  Geneven  reraplissait  ces  fonctions  entre  1â^5  et 
i!  est  qualifié  donzel  à  cette  dernière  date.  Sa  famille  garda 
cet  olïice  jusqu'à  la  (in  du  XIV"  siècle,  où  il  paraît  avoir  passé  par 
une  alliance  dans  rrlh;  des  Boioz,  de  Chardoiinay.  Kn  14:26,  Jean  dit 
Jaccaud,  de  Muntaubiuu,  l'acquit  de  Jaquette,  veuve  d'Antoine  dit 
Boloz,  et  de  leur  fils  Antoine.  Jean  Jaccaud  reconnaît,  en'iilM, 
tenir  en  lief  du  Chapitre  de  Lausanne  la  porterie  de  Dommartin.  Un 
quart  en  était  parvenu  ensuite  de  partage  et  de  vente,  en  1545,  à 
Ùaude  Tisaot  et  Françoia  Jaccaud,  et  vors  1700 ,  aux  famîllea  Gnp- 
chod,  Béchet  et  Tisaot.  Le  reste  de  ce  fief  fbt  vendu  en  1547  par 
Glande  Jaccaud  i  n.  Sébastien  Loys,  seigneur  de  Denens,  dont  le 
(Ms  du  même  nom  le  revendit  entre  i59i  et  4593  à  n.  Isbiand  de 
Crousaz,  seigneur  de  Prilly.  Dans  la  suite  il  s^éleva  une  difficulté  au 
sujet  du  paiement  de  la  redevance  d'un  bichet  de  froment  par  focage; 
elle  fut  tranchée ,  en  1709,  par  LL.  £fi.  de  Berne,  en  faveur  de 
Louise ,  petite-fille  d'Isbrand  de  Crousaz ,  dame  de  Crissier,  en  ce 
sens  que  le?  communes  de  la  châtellenie  de  Dommartin  percevraient 
le  dit  cens,  niais  en  paieraient  Téquivrilcnt  aux  diverses  personnes 
qui  tenaient  en  lie!  la  porterie.  L'anjiee  suivante  les  communes  se 
libérèrent  de  cette  obligation  eu  payant  7500  florins  à  la  dame  de 
Crissier  et  2500  florins  aux  Béchet,  Tissot  et  Curchod. 

On  ignore  l'époque  précise  où  le  château  el  la  ville  inférieure, 
rebâtis  plus  solidement  au  moins  depuis  le  XIV*  siècle ,  furent  dé- 
truits et  remplacés  par  le  village  actuel ,  situé  sur  la  hauteur.  L'an- 
cienne ville  eiistait  dans  tous  les  cas  encore  en  1485 ,  et  à  ce  qu*il 
parait,  mémo  en  1545.  Un  nouvel  incendie  survenu  vers  4547  donna 
peutpètre  lieu  à  ce  changement.  La  cure  actuelle  Ait  conatmite,  vers 
1600 ,  avec  dss  pierres  provenant  des  murailles  du  chAtean.  Lea 
traces  de  ce  dernier,  ainsi  que  du  bourg  en*dessous  se  voient  encore 
parfaitement;  une  partie  de  la  tour  carrée  a'estcoasenée  jusqu'à 
présent. 

L'église  de  Dommartin  a  changé  plusieurs  fois  d'emplacement. 
Elle  était  primitivement  située  au  boun^' ,  non  loin  de  la  Menthiie  ; 
ensuite  elle  fut  rebâtie  sur  la  hauteur,  mais  a  quelque  distance  du 
village,  en  plein  champ.  Vers  1733,  elle  était  presque  tombée  en 
ruines  :  la  commune  décida  de  la  reconstruire  el  LL.  EE.  accor- 
dereul  a  cet  eilel  une  subvention  de  1000  livres,  mais  à  condition  do 
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la  mettre  dans  un  cadruit  plus  commode,  là  où  elle  se  trouve  encore. 
Elle  a  été  restaurée  eu  1765. 

Sons  le  gouvernement  bernois ,  Domniarthi  continuait  à  former 
une  ehâlellenie  avec  Sugnens,  Naz,  Peyres  el  Poesens,  Ifoolaubion- 
Ghardonnty  et  Villan-Tierc^n.  C'était  une  des  plus  imporimles  du 
bailliage  de  Lausanne.  Ce  dernier  fournissait  en  temps  de  guerre 
700  hommes,  les  quatre  paroisses  de  Lavanx  une  moitié  et  la  ville 
de  Lausanne  avec  Dommartin  l'autre.  Le  contingent  de  Donmiartin 
était  de  58  hommes;  leur  solde,  à  la  cliarge  des  communes,  montait 
à  2032  florins  par  mois  et  à  2-i,4(K)  florins  par  an.  Leur  armenieni 
et  équipement)  ainsi  que  la  fourniture  d'un  cavalier  d'hommage, 
causaient  ♦•ncore  (rantres  d»'penses  considérables. 

La  population  de  Domniarltn  était  de  150  habitants  en  1803;  elle 
est  de  217  en  1860.  Son  territoire  a  une  superficie  totale  de  317,200 
perches,  dont  51,^235  en  prés,  I00,(i75  eu  champs,  97,390  en  bois 
el  4'JO  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  250,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  169,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  469,000  fr.  —  Al- 
titude, 2447  pieds  fédéraux.  f 

DOMPIERRE  (Dunperro  en  4228),  ancien  village  communal  et  pa- 
roissial du  cercle  de  Lucens,  à  20  min.  Ë.  de  ce  bourg.  En  1453,  la 
paroisse  comptait  20  feux,  le  revenu  de  la  cure  était  de  20  livres,  la 
collalure  de  l'éi^lise  appartenait  à  l'évêque  et  le  Clia[)ilre  de  Lau- 
sanne percevait  la  dîme  qui  hn  avait  été  donnée  par  Saint-Maire. 

11  y  avait,  dans  ce  villaiip,  \me  inic  l'amilie  noble  qni  en  avait 
pris  le  nom  {de  Donperro  ou  ihnuio-Pelro^  et  dont  quelques  hm'iii- 
bres  fi!];urent  parmi  les  bienfaiteurs  d'ilauterive,  ainsi  que  dans  le 
Cartnlaire  de  Lausanne. 

La  population  était  de  140  habitants  en  1803;  elle  est  de  342  en 
i860.  La  superfide  du  territoire  est  de  353,214  percbes,  dont 
82,949  en  prés,  164,840  en  cbamps,  68,000  en  bois,  32,000  en  pA- 
turages.  Les  bAtiments  sont  taxés  353,214  fir.  et  les  fonds  de  terre 
197,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  169,000  fr.  —  Altitude,  2393  p. 
fédéraux.  4, 

DONIiATYRË  (Donna-Técla  en  1343,  Dompna  Thecla  alias  Dmi- 
naliere,  paroisse  en  1453),  petit  village  rommunal  du  cercle  d'Aven- 
r!ip?,  avec  nne  église  annexe  de  Fatui;:,  î^ie  partie  de  ce  village  était 

runi|ii  isr  les  murs  iï Aventirum  et  est  désitrn/'e  sous  le  nom  de 
Ihmmtyre  mira  mnros  ;  elle  fait  parfif  de  la  commune  d  Avi  iu  lies. 
La  partie  extra  muros  forme  la  cuHnauue  actuelle.  La  seigneurie  de 
cette  dernière  parti» fut  vendue,  eu  luGl,  à  Jean  Guisan ,  châtelain 
d'Avencbes,  par  n.  Claude  d'Avenches,  bourgeois  de  ce  lieu.  L'église 
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^  était  sous  le  vocable  de  saint  Elieutie,  la  coUature  appartenait  à 
rëvéque.  En  1453,  on  comptait  34  feux  dans  la  paroisse;  la  cure 
avait  un  revenu  de  42  livres. 

Le  village  fiibourgeois  de  ViUar^  faisait  partie,  avant  la  Réfor* 
nation ,  de  la  paroiue  de  Donnatyre.  k  celle  époque ,  les  habilanla 
de  ce  premier  lieu  furent  forcés  d'abandonner  leur  église,  oé  les 
Bernois  avaient  établi  le  culte  rt^formé.  Ils  durent,  pendant  30  ans, 
aller  entendre  la  messe  dans  les  villages  firibourgeois  voisins.  Enfin, 
des  personnes  pieuses  fondèrent  à  Yillarepos  une  petite  église  avec 
une  modeste  prébende  pour  le  cmè.  Comme  cette  nouvelle  é|;Hse 
manquait  d'ornements  pour  le  culte  catholique ,  les  paroissiens 
s'adressèrent  à  leurs  bons  voisins  de  Uontialyre,  qui  leur  cédèrent, 
à  prix  d'argent,  tous  les  ornements  dont  ils  n  avaienl  que  faire.  Ils 
mirent  une  réserve  à  rette  cession  ,  c'est  que  si  Dieu  leur  faisait  la 
gnke  de  pouvoir  rentrer  duns  leur  ancienne  religion,  lt\%  yens  de  Villa- 
rtpas  devraient  Uur  rendre,  contre  remboursementf  les  otjets  cédéa. 

Dans  ce  siècle  encoie,  les  habitants  de  Yillarepos  contriboaîent, 
pour  les  deux  lien ,  aux  frais  d'entretien  de  T^Hise  réformée  de 
Donnatyre. 

On  tnmve  aux  environs  de  ce  village  une  fonle  de  vestiges  des 
temps  remains.  Les  maisons  sont  bâties,  en  grande  partie,  avec  les 
pierres  et  les  murs  A*Aventicnm. 

La  population  était  de  \3i  habitants  en  1803;  elle  est  de  179  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1 19,335  perches,  dont  26,700 
en  prés,  77,160  en  champs,  OiOO  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés 
i;{t),8(X)  fr.  et  les  fonds  de  terre  1H,iiU0  fr.  Dettes  hypothécaires, 
149,800  fr.  —  Altitude,  1710  p.  féd.  « 

DONNELOYE  {Iknneltie,  paroisse  en  i228) ,  ancien  village  com- 
munal et  paroissial,  du  eerele  de  Molondin,  à  1  '/i  S.^.  d*Yverdon, 
dans  une  vallée  anosée  par  la  Hentbne.  Bioley-lfagnovx  est  Tannexe. 

L*église  dépendait  du  Chaplin  de  Lausanne ,  qni  en  avait  la  col* 
latnre.  £n  14^,  on  comptait  95  feux  dans  la  pnretsse  ;  ta  care  avait 
un  revenu  de  46  livres. 

Le  village  était  partagé ,  autrefois,  en  un  grand  nombre  de  petits 
fiefs.  En  1534,  Charles,  duc  de  Savoie,  vend  sa  maison  de  Donne- 
loye  à  demoiselle  Marfruerite  de  BellevauK ,  sous  réserve  de  tous 
droits  ile  lif  ts.  Plus  tard,  celte  portion  de  seigneurie  avait  passé  à 
Guillaume  iiegnauld.  Sa  filie,  Michière  Uegnauid,  était  dame  de  Cha- 
néa7  et  condame  de  Donneloye ,  en  1597.  Marguerite  llopiinet,  de 
Fribourg,  pelitt -lille  du  précédent,  porta  cet  héritage  à  n.  Pétenuan 
d  Lrlacii,  qui  possédait  ces  mêmes  terres  eu  IGO-i.  Jean-Philippe 
Loys,  seigneur  de  Villardin,  donna  le-nom  de  Loys  k  une  loor  com* 
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prise  dans  râcqui>iii  ii  qu'il  venait  ûe  faire  du  coosei^neuriage  de 
Bonneloye.  (Voyez  Ckamaz.) 

La  populalion  était  de  178  habitants  en  1803;  elle  est  de  301  en 
4860.  Lu  superficie  du  territoire  est  de  40'2,iKr>  percha,  iloiil 
115^700  en  prés,  170,500  eo  champs,  96,400  eu  huis,  13,400  eu 
pètangM.  Les  bâlimeDtB  toit  tnés  835,000  fr.  et  IfitfMMUde  terre 
258,400  #.  Dettes  hypothécûm,  i95,000  fr.  ^  Aiatude,  ISi3 
pieds  fédéniix.  •  , 

DORIGNY,  belle  maison  ilo  campagne  avec  un  p:rand  domaine , 
dans  les  plaines  du  Vidi ,  à  uik'  îif^ne  de  Lausanne  ,  sur  la  route  de 
Morges.  LUe  appartient  à  la  raniille  de  Loys,  qui,  dt's  le  commence- 
ment du  siècle ,  y  a  fait  beaucoup  d'expériences  agricoles  dont  le 
pays  a  prulilé.  Ou  a  trouvé  à  diverses  fois  dans  le  domaine ,  (pii  est 
voisin  de  l'ancien  Lautfmium ,  des  amphores  et  des  médailles ,  qui 
remontent  aux  temps  remains.  ^ 

ÛOYË  (la),  ruisseau  près  de  Coppet.  ^ 

DRACIANA  (irilla),  hameau  voisin  du  village  de  Saint-Prex,  men- 
tionné dans  une  donation  de  Réginold  en  liiveitr  de  l'église  4e  Lau- 
sanne, en  886.  Ueni  maiv&ns  qui,  dans  le  plan  territorial  de  la 
commune,  portent  le  nom  du  Drwif,  font  présumer  que  c'était  là 
-le  lieu  qu'occupait  l'ancienne  vitta,  « 

DKAPKL,  Iianieau  au-dessus  d'Aigle,  qui  a  1k  iucoup  souUert  dans 
la  terrible  uioudalion  de  la  Grande-Eau,  eu  17  iO.  ^ 

DUDES  (château  des),  ancien  château  des  sires  de  Frangins,  situé 
au-dessus  du  hameau  de  Chfttel ,  dans  la  commune  d'Essertines  ;  le 
château  de  Mont-le^Vieux  fut  bâti  plus  lias  après  la  ruine  du  pre- 
mier. 4, 

DLILUEU  {Duelli,  Duilie,  Dulliacum ,  dans  les  chartes),  village 
communal  annexe  de  GenolUer,  à  45  min.  N.  de  Njon,  sur  le  eliemin 
qui  eondwit  à  Genollier.  L'abbaye  de  Bonmovt  y  possédait  des  ienes 
qui  lui  avaient  été  dounées  par  les  nobles  de  Crassier.  Eu  il66,  an 
moment  où  Etienne  M  Crassier  se  prépanit  à  partir  pour  la  Terre 
sainte,  il  fit  ptusieurs  dons  â  Bonsoont  et  reçut  de  Tabbé  les  biens 
donnés  autrefois  au  couvant  par  son  père  et  ses  frères,  biens  sitaés 
à  Signy  et  Duillier.  Il  se  reconnaît,  pour  cela,  vassal  de  Bonmont. 

Après  la  Rèfomiation  ,  Duillier  devint  une  seipnetirie  ,  possêd(k' 
successivement  par  dilfcreiites  ramifies;.  n*^at-î.ouis  Wurstemberger 
était  seigneur  en  ITi^l  ;  le  lniiini  i  i  l  Vuu  cul  VVagtier  en  iri55;  noble 
Tbormanu  en  1600.  Quelques  auuées  après ,  la  seigneurie  fut  ac- 
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quise  par  n.  Jean-Bapiisle  Fatio,  d'une  famlllo  originaire  de  Chia- 
venna,  qui,  après  s'être  enrichie  par  le  commerce,  à  Bàle,  était 
veiiue  se  lixer  à  Genève.  Fatio  obtint  de  LL.  EE.,  en  4675,  de  pou- 
voir dresser  une  imprimerie  dans  son  château  de  Duillier,  où  il  fil 
imprimer  quelques  ouvrages ,  entr*autres  un  dictionnaire  français- 
italien,  qui  parut  en  i671.  La  fiunille  Fatio  a  produit  plnsiean  sa- 
vanla  distingués,  enlr'autres  Nicolas,  frère  de  Jean^Baptiate,  mathé-' 
maticien  et  membre  de  la  Société  royale  de  Loodies. 

La  famille  Fatio  a  po8»6dé  cette  seigneurie  pendant  une  grande 
partie  du  XYIII»  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  elle  avait  passé  dans 
les  mains  de  Jean-Louis-René  Baan,  avant  Tannée  1706. 

L'ancien  château  et  le  domaine  rural  sont  aujourd'hui  la  propriété 
de  M.  le  comte  de  St-Oeorges.  La  famille  Vernet,  de  Genève,  y  pos- 
sède une  belle  maison  de  campagne,  avec  un  domaine. 

La  population  était  de  20i  hafiitnnls  en  1803;  elle  est  de  '273  en 
1860.  La  superficie  du  lerritoiie  est  de  444,398  perches,  dont 
Ab;M)  en  vignes,  106,800  en  prés,  242,200  en  champs,  17,700  en 
bois,  23,GOO  en  pùtura^^es.  Les  bâliments  sont  taxés  350, (KK)  fr.  et 
les  fonds  de  terre  511,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  534,000  fr.  — 
Altitude,  1543  pieds  fédéraux.  ^ 

DDLLIT  (Mtf  et  MuUt  au  XHI-  siècle,  DuUk$,  Dulmvm  en 
i359, 1418, 1449),  village  communal  du  cercle  de  Gilly,  de  Tan- 
cienne  paroisse  de  Dursinel,  à  15  minutes  de  ce  lieu,  dans  une 
agréable  position.  Ce  lieu  dépendait  autrefois  de  la  maison  de  Fran- 
gins, à  cause  de  Monl-Ie-Vieux.  Le  couvent  de  Romainmôtier  y  avait 
des  droits  qui  dérivaient  du  châte  au  de  lUirsins.  Les  nobles  de  Bur- 
sinel,  au  XIII''  siècle,  y  possédaient  ili\M'rses  propriétés,  entr'autres 
une  châtaigneraie  sur  laquelle  Pierre  de  llur.Mnel  avait  assis  une 
censé  annuelle  d'une  coupe  (k'  châtai^nies  en  faveur  de  la  chartreuse 
d'Oujon.  Dans  ce  temps,  une  partie  de  ce  territoire,  si  nche  aujour- 
d'hui, était  encore  inculte,  couvert  de  ronces  et  de  buissons.  Une 
partie  de  la  seigneurie  appartenait  aux  donzels  de  Dullît,  menlionués 
dès  le  XII*  siècle.  Pierre,  moine  de  Romainmétier,  et  Jean,  doniel, 
vivaient  vers  1500.  C'étaient  les  derniers  de  lenr  ftmilla;  ses  droits 
passèrent  avant  1415  à  celle  de  Senarclens ,  principalement  par  le 
mariage  de  Guillaume  de  Senarclens  avec  Jeannette,  fille  de  feu 
Pierre  de  Dullit,  Tatné.  Après  la  Réformation,  Dullit  était  devenu  une 
s^gneune  qui  a  longtemps  été  dans  les  mains  des  nobles  de  Senai^ 
clens,  qui  possédaient  la  maison  du  Rosay,  à  Bursins. 

Cette  seigneurie  a  passé  successivement  h  diverses  familles.  Noble 
Nicolas  de  Joiïrey  était  seigneur  eu  it>2U  -,  Michel  de  Gingins  de 
Moiry,  en  mi  \  Jean-Bénédict  CuroUUal,  de  1610  à  1705.  Sou  lUs, 
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Nicolas,  ayant  prouvé  qu'il  descendait  de  noble  Girard  Cunii 11 irtt , 
qui  vivait  en  111)0,  le  gouvernement  de  Berne  reconnut  sa  noblesse 
en  170M.  En  1705 ,  la  seigneurie  avait  passé  à  la  (aoiille  Micheli,  et  • 
en  1791,  a  M.  Thélusson. 

Le  château  de  Dullit  a  été  acquis,  vers  i*an  1840,  par  M.  Meuron, 
de  Neuehâlel ,  bien  connii  par  m  bienfaisance  et  par  la  grtnile  for- 
tnne  qu'il  «vait  rapportée  du  Brésil.  Son  héritier»  M.  Borel,  possède 
«i^ourd'bui  ce  chàteao  avec  le  domaine;  M.  Hearon  j  m  dépensé  des 
sommes  très  fortes  en  embellissements  divers. 

La  population  était  de  89  habitants  en  1803;  elle  est  de  175  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  18â,80i  perches ,  dont 
19,012  en  vignes,  42,251  en  prés,  87,000  60  champs,  29,300  en 
bois.  l  es  bftlimt'nts  sont  taxés  380, 0(K)  fr.  et  les  fonds  de  terre 
lH«i  j  m  fr.  Dettes  hypothécaires,  143,000  fr.  —  ÂlUtude,  1413  p. 
téUéraux.  ^ 

DULLIVË  on  Bduve  ,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de 
Vinsel  et  vient  se  jeter  dûs  le  lac  Léman  an-dessous  de  Dnllit,  après 
avoir  reçu  le  Yorsorin  et  un  autre  petit  ruisseau.  Le  pont  sur  lequel 
la  roule  de  Lausanne  à  Genève  passe  cette  rivière  porte  un  milliaire 
romain,  avec  une  inscription  en  rhonneur  à»  S^ttime Snin ,  le 
restaurateur  des  chemins.  Ce  milliaire  indique  vu  mille  pas,  à  partir 
de  Nyon.  Quelques  personnes  veulent  que  cette  rivière  soit  la  limite 
occidentale  du  vignoble  estimé  appelé  la  Côte  :  d'autres  rerulent 
cette  limite  jusqu'à  la  Sériue,  au-delà  de  Béguins.  Non  noitrum 
iantas  romponere  lites. 

Il  y  avait  autrefois  un  port,  à  rembouchare  iie  là  Uulive,  dans  la 
juridiction  du  prieur  de  Romauniioiier,  à  cause  du  cliàleau  de  Bur- 
sins  ;  des  maisons  y  existaient  aussi  ;  une  famille  noble  y  habitait , 
celle  des  doniels  de  la  Mma, 

Cette  rivière  formait  la  fimite  entre  les  terres  du  prieuré  de  Ro- 
mainmétier  et  la  baronnie  de  Prangins.  Sous  le  régime  bernois,  elle 
séparait  le  baUllage  de^Nyon  de  celui  de  Morges.  Aiyourd'hui  elle 
est  la  limite  entre  les  districts  de  RoUe  et  de  Nyon.    •  ^ 


E 

EAU-FROIDE  (frigida  aqua),  torrent  qui  prend  une  de  ses  sources 
au  lac  de  Nervaux  et  l'autre  à  l;i  montagne  de  Prélouri  et  au  lac 
Rond,  sous  la  montagne  d'Arniaulaz,  au  district  d'Aigle,  Il  se  grossit 
du  torrent  de  Malespierre,  du  Nervaux,  du  Traversin  et  se  précipite 
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à  travers  des  rochers  vers  la  plaine  du  Rhône,  près  de  Roche.  Arrivé 
là,  il  devient  rivière  paisible,  contourne  lentement  le  mont  Arvel  el 
*  va  se  jeter  dans  le  Léman,  près  de  la  porte  orieulaie  ik  Villeneuve, 
n  semit  de  limito ,  an  moyea  âge ,  entre  les  dioeèses  de  lAuaaiie 
el  de  Sien.  Sous  la  dominatioa  bernoise ,  il  séparait  le  bailliage  de 
Vevey  du  gowrenienieiit  d'Aigle.  C'était  aussi ,  selon  toute  pfobabi* 
lilé,  la  limite  occideatale  des  Nantuates. 

Celte  petite  rivière  rend  de  grands  services  pour  le  flottage  des 
bois  qui,  mis  en  bûches  dans  les  forêts  supérieures,  arrivent  i 
Roclie,  où  ils  sont  retenus  par  un  barrage.  ^ 

EAU-NOÏKE  (1'),  petit  ruisseau  qui  traverse  des  prairies  maréca- 
geuses sous  Avcnches  et  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Morat,  entre  cette 
ville  et  Sahivaux.  ^ 

ÉCHALtENS  {CkarUnt  eu  lUl  »  CMlnut,  Btehalïens,  paroisse 
en  12S8)^  gros  boui^,  chef-lieu  du  disiricc  et  du  cercle  du  même 
nom,  sur  le  Talent,  à  d  lieues^,  de  Lausanne,  sur  la  route  qui  con- 
duit de  cette  ville  à  Yverdon,  à  travers  le  plateau  du  Jont. 

Eglise.  La  chapelle  d'Echalleus ,  ainsi  que  plusieurs  autres  du 
voisinage,  dépendait  de  l'abbaye  de  Mont-Benoît,  en  Bourgogne.  Les 
sires  de  Joux  en  furent  les  premiers  avonrs,  et,  après  eux,  les  sires 
de  Monlfaucon.  En  1-2-28,  cette  chapelle  était  devenue  église  parois- 
siale. En  1-45;},  le  curé  avait  30  livres  de  reveiiu  et  l'on  comptait  42 
feux  dans  la  paroisse.  La  chapelle  de  Villars-le-Terroir  était  iiliale 
de  l'église  d'Echallens. 

Seigneurie.  Les  |)remiers  seitrneurs  d'Echallens  furent  les  puis- 
sants siros  de  Monlfaucun-MuaiLéliard ,  en  Bour^io^nie ,  dont  les 
vastes  domaines  s'étcudaieal  des  deux  côtés  du  Jura.  Dès  la  Un  du 
XI^  siècle,  ils  dominaient  sur  une  grande  partie  des  terres  qui  for- 
ment aujourd'hui  le  district  d'Echallens.  Ce  fat  au  XIII«  siède  surtout 
que  la  seigneurie  commença  à  prendre  de  grands  développements , 
dans  la  main  é'Améd^  III,  sire  de  Mootfaucon,  d'Orbe  et  d'Echal- 
lens. Ce  fut  lui  qui ,  probablement ,  éleva  le  château  d'Echallens , 
mentionné  en  1273  pour  la  première  fois.  Ce  château  devint  le 
centre  de  la  seigneurie  qui  forma,  bientôt,  un  tout  compacte  par  les 
acquisitions  successives  de  fiefs  voisins ,  qu'Amédée  III  réunit  en  sa 
main.  Il  acheta  les  droits  qu<'  les  nobles  de  Gumoêns  et  de  Chesaux 
possédaient  au  bourg  d  hchallens.  En  4274,  Pierre  de  Chesaux  lui  , 
céda,  pour  le  prix  de  1  iO  livres,  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  au  châ- 
teau, bourg  el  lerriloire  d'Ecliallens ,  à  rcxception  de  la  dime  de 
Villars-le-Terroir.  Jean  de  Gumucns,  duiizel,  lui  céda,  quelques  an- 
uees  piuâ  urd ,  tout  ce  qu'il  avait  à  Echaliens ,  ^uur  le  prix  de  40 
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.litre»;  il  réserva  pour  lui  l'ofSce  de  vidomm  d*£challens.  Par  ces 
acquiiitiotts,  Amédéb  de  Hontraucoo  se  mit  en  pleine  possession  du 
bourg  d'Ëchallens,  dont  il  put  disposer  à  son  gré,  sans  faire  tort  aux 
droits  de  ses  feudataires.  Amédée  III  mourut  le  15  janvier  i280, 
laissant  de  sa  femme  Hathilde  ou  Hahaull,  comtesse  de  Saarbrûck, 
véuvo  de  Simon,  sire  de  Coromercy,  trois  fils  et  une  fille  :  Jean,  qui 
fut  seigneur  de  Montraucun  ;  Gauthier,  seigneur  d'Orbe  et  d'ii^cbal- 
lens  ;  Richard,  clianoine  de  Besançon,  et  Agniê,  mahée  à  Ajmon  UI, 
comte  de  ticnevois. 

Gnuthter  il.  Ip  second  des  fds  d'Amèdéts  succéda  à  son  père  dans 
les  seigneuries  d'Orbe  d'Kcluillens.  11  continua,  avec  un  erand 
es[tril  (le  suite ,  U's  iicquisitious  du  domaine  utile  possédé  pur  ses 
feuiUtlun  c^,  aliu  de  former  une  grande  seigneurie  auluai-  du  liourg 
d*£cballeus.  Ce  fut  lui  qui  constitua ,  définilivenjenl ,  la  clialelleaie 
en  juridiction  indépendante.  U  mourut ,  vers  le  mois  de  mai  1309 , 
dans  un  âge  avancé.  Sa  veuve,  Hahaull  de  Pontallier,  lui  survécut 
plus  de  vingt  années.  Elle  avait  eu  de  son  époux  trois  fils  :  Jam  11, 
Henri,  Girard,  et  trois  fiUes. 

Jean  II,  seigneur  de  Montfaucon,  d*Orbe  et  d'Echallens,  parait 
avoir  gouverné ,  après  la  mort  de  son  père ,  tous  les  domaines  de  la 
famille  des  deux  côtés  du  Jura.  En  1317,  il  consentit,  moyennant 
"200  livres  de  gros  tournois,  à  convertir  en  fief  du  comte  de  Savoie, 
Amédée  V,  ses  terres  patrimoniales  d'Echallcns  et  de  Montagny-lc- 
Corbe  qui,  de  ce  moment ,  relevèrent  dirertement  de  la  suzeraineté 
des  comtes  de  Savoie.  Jean  1!  nit>urut  vers  le  mois  d'octobre  1318. 
Marié  vers  l'an  liJOU  à  Agnès  de  Ihirne ,  il  n'eu  eut  qu'une  fille, 
Jeanne ,  à  peine  nubile  u  la  uiurt  de  son  père.  Les  seigneuries  de  la 
maison  de  Montfaucon  étaient  encore  indivises  entre  les  fils  de  Gau- 
thier n  à  la  mott  de  Jean  II,  ce  qui  amena  de  graves  difficultés  au 
moment  où  elles  durent  se  partager.  Jeanne  fut  mariée  à  Louis,  fils 
unique  de  Rodolphe  IV  ou  Rollin,  comte  de  Neuchàtel. 

Girard,  frère  du  précédent,  reçut  en  partage  les  seigneuries 
d*Orbe,  d'Echallens  et  de  Montagnj-le^Gorbe  à  1320).  Il  prit 
part  à  plusieurs  expéditions  guerrières  et  fut  l'un  des  princes  les 
plus  belliqueux  de  son  temps.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'étendre  la 
seigneurie  d'Echallens  par  l'acquisition  de  la  châtellenie  de  Boltens, 
mouvante  de  l'évéché  de  Lausanne,  il  en  prêta  hommage  à  l'évéque 
eu  1348. 

^  En  ce  temps,  le  ])Ourg  était  séparé  du  château  d'Erliallens  par  nn 
espace  vide  et  non  liàli;  Girard  les  réunit  par  un  mur  d'eiu  einte 
qui,  partant  du  ehùleau,  s'étendait  jusqu'aux  lusses  de  l'ancien  bourg. 
A  peine  cette  fortification  était-^lle  terminée  que  survint  Tun  de  ces 
terribles  ftéaux  qui  ont  si  souvent  firappé  les  populations  au  moyen 
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âge.  Ce  fléau  était  la  mort  noire,  comme  on  l'appelait  alors;  en  1348 
et  1 310 ,  elle  ravagea  une  partie  de  l'Europe ,  s'étendit  jusque  dans 
l'Helvélie  romande,  où  elle  sévit  si  cruellement  qu*eUe  enleva  la 
plus  grande  partie  de  la  population  et  que  les  rampajrnes  furent  à 
peine  cultivées.  La  famine  menaçait  d'enlever  les  hommes  que  !a 
peste  avait  épargnés.  Afin  de  repeupler  ses  terres  ilévasféf  s.  (iir:ird 
accorda  aux  bourgeois  d'Orbe  et  d'Echalleus  ies  meints  Irancliises 
dont  jouissait  alors  la  ville  de  Moudon  ,  franchises  (jui  il  aient  les 
plus  étendues  de  la  pairie  de  Vaud.  Girard  mounit  vers  la  fin  de 
décembre  1352.  Il  avait  éi^ousé  Jaquette,  lilie  de  Pierre  de  Grandson 
et  de  Blanche  de  Savoie,  dont  il  D*eut  qu*un  fils,  Jean,  qui  était 
mineur  à  la  mort  de  son  père. 

loquHIe  de  Grandton  et  Jean  m  de  Montfoucon ,  son  fils ,  succé- 
dèrent à  Girard  dans  les  seigneuries  des  Hontfaueon,  en  deçi  du  Jura. 
Jean  III  (ai  aussi  un  prince  belliqueux.  Il  accompagna,  avec  ses 
hommes  d'armes,  le  comte  Vert  dans  son  expédition  en  Turquie 
(1366-1367)  et,  en  1312,  contre  les  Visconti,  seigneurs  de  Milan. 
Ce  fut  dans  cette  campagne  qu'il  trouva  la  mort ,  à  la  suite  d'une 
rencontre  sanglante  avec  les  Milanais,  où  il  rombattit  comme  un  lion 
toute  une  journée.  Bien  que  maiié  deui  lois ,  Jeaa  111  ne  laissa  au- 
cune descendance. 

Jean-Philippe  de  Mmibèliard fa\trhs  de  longues  contestations  entre 
les  divers  membres  de  la  famille  de  Montfauron,  au  sujet  de  la  suc- 
cession du  précédent,  fut  mis  eu  possession  des  cliâleaux  d'Echal- 
lens  et  de  Montagny,  en  vertu  d'un  compromis  du  22  avril  1381,  fait 
par  Tentremise  du  comte  de  Savoie.  U  accompagna  Louis  d'Anjou 
dans  son  expédition  pour  recouvrer  le  rojaume  de  Naples  et  mourut 
le  5  novembre  1382  à  Sainte-Agathe,  pi^  de  Naples ,  dans  la  fleur 
de  son  âge ,  rictime  d'une  maladie  qui  avait  décimé  Tarmée  expédi- 
tionnaire. Il  n'avait  pas  été  marié. 

Henri  II  de  Montbéliard ,  frère  aîné  du  défunt,  devint,  après  lui, 
seigneur  des  terres  cis-jurassiennes  de  sa  famille.  11  épousa  Marie, 
fille  de  Gaucher  de  ChAtillon,  vicomte  <le  lîlaigny;  elle  mourut  en 
1391,  mère  de  quatre  filles.  Henri,  qui  n'avait  (jue  31  ans  à  la  mort 
de  son  épouse,  se  remaria  eu  I3Vt(),  avec  P.éatrice  de  Furstenberir. 
Ce  mariage  venait  d'être  célébré,  lorsque  Henri  quitta  sa  nouvelle 
épouse  pour  prendre  part  à  la  croisade  contre  les  Turcs,  qui  mena- 
çaient'd'envalur  Ici  lloii-rie.  Il  partit  le  31  avril  jà  la  tête  de  ses 
hommes  d'armes  pour  cette  expédition,  dont  il  ne  devait  pas  revenir, 
n  fbt  tué  par  les  Turcs  i  la  bataille  de  Nicopolis ,  le  28  septembre 
1396.  Ce  fttt  le  dernier  rejeton  raftle  de  cette  antique  race  de  preux 
chevaliers  qui  s*életgnit  avec  lui. 

Murguerile  de  Mwlkéimd,  la  seconde  fille  d'Henri  II  et  de  Marie 
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de  Chftmion,  eut,  dans  le  pariage  des  lerrps  Hr>  i5>  f.^  u 

U  Roche  S.-Hi„,,o,v,e,  e„  Bourgogne.  Elle  mot^îïlO  ^  t 
a»«DS,  sans  lignée.  Sa  rii  lif  succe<;5ion  Hnn..  li...  *  j  '  " 
difflculUs  que  nous  ne  pouvons  ex,,;::"  i "  "*  ' 

^^ntSS^^T,  '■■!::::  :t''r""M* 

possession,  au  dodi  de  sa  femmp  a.  >    ,  par  entrer  eu 

Louis  de  Chàloiis,  nriiiro  d'Onnoo    ^„  - 

»e»t,  il  donnau  .  linsue.   son  1,^1.  n  T  "V"»»*»^ 
iougne^d-Ori,..  d-Ec.,aLns;de  Gr  "C  eliL"!»?^ 
«ëeBoHeitt.  Il  hi  donna  aussi  Cout  le  .  és„  „S',  ' 

«B^aw  *!  CMItM  mit  i  seine  11  m.;  .  ]„      ,  . 
dont  a  éldtle  favori.  Kem,  <i5  W„e  de  la  fa^r  .    «"  ' 
B«m,i„m«ier,  homme  de  contonTi^'  L^U  deSi 
nommé,  par  celui-ci,  gouverner  dTem^l  H         .'  ^'^ 
prince  Loub  .e„li,  ^'fin  s  »Z>^  J^^T^  ^'^''"^ 
qu.  s-eléveraient  bien.61  en.re  s"s  M^Z)^,^TT"' 
Il  voulut  pourvoir,  aul.-inl  qu'il  élait  071^  »  l-lw^ 
eade.  Il  fait  venir  prés  delui  Pi.^  Jougnt 
I«er  le  trésor  qui  est  dans  la  Tour  de  PIma  Z  chLTTt. 
e»  de  le  trauspurter  do  l'autre  c«té  iln  •   ■      .  ^-'"^ 

tm.  Ken.  de  Jougne  ex é   ,  .T.    ,  r  "d,  Trinr  '* ^ 
Fudence,  qu'il  p„t  quitter  .No.-rov    0    0    ,^  f"" 

fils  atoé  Guillaume  ^emD«nSIw;^r.  î  .  ' 

vMiuwinw  8  empara  violemment  de  la  succession  de  Chà- 
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ions,  au  délrimeiU  de  ses  lii'res  du  second  lil.  Pierre  de  Jougne, 
voyant  son  élève  évincé  des  seigneuries  qui  lui  avaient  été  assignées 
parle  testament  de  son  père,  s'empressa  de  recourir  a  ia  protection 
du  duc  de  Savoie,  Aaiédée  JX,  qui  lui  fui  accordée.  A  Taide  de  cette 
protection  et  du  trésor  de  Noxeroy,  Taveiitareas  gouverneur  recrute 
un  millier  de  bons  compagnons,  avec  lesquels  il  chercha  &  s'emptrer, 
ptr  un  coup  de  main ,  des  seigneuries  de  la  maison  de  Ghàlons,  au 
Pays  de  Vaud.  Dans  les  premiers  jours  d*août  1465,  il  se  présente 
avec  ses  hommes  devant  le  bourg  d*Ecballens,  qui  lui  ouvre  ses 
portes.  Il  en  est  de  même  àBelmont»  Montagny  fut  emporté  d'assaut 
et  Orbe  Tut  pris»  presque  sans  résistance.  Grandson  fut  brûlé ,  dans 
la  tentative  faite  pour  s'en  emparer.  C'est  ainsi  que,  par  la  prudence 
de  Pierre  de  Joufrno  et  la  protection  du  dur  de  Savoie,  Hugues  de 
CtK\lons  entra  eu  possession  de  ces  belles  seigoeuries.  (Vojez  Orbt 
et  Grandson.) 

Comme  seigneur  bour^'ulfiuou  ,  Hugues  de  Chàluas  dut  suivre  le 
parti  de  Charles-lo-Ti-niéraire  dans  sa  j:uen'e  avec  les  Suisses  (147 5- 
l-i7G).  Après  les  balailics  de  Grandson  cl  de  Mural,  les  Suisses 
s'emparèrent  des  seigneuries  de  la  maison  de  Chàlons  au  Pays  de 
Vaud.  Le  traité  de  Fribourg,  du  12  août  4476,  entre  les  Confédérés 
et  la  Savoie,  adjugea  ces  seigoeuries  aui  deux  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  »  par  indivis  avec  les  sept  cantons  suisses  leurs  alliés.  Par 
sentence  arbitrale  du  29  mai  1484,  toutes  les  terres  que  le  traité  àe 
Fribourg  avait  données  aux  Confédérés ,  furent  remises  aux  cantons 
de  Berne  et  de  Fribourg,  moyennant  une  indemnité  de  20,000  florins 
du  Rhin.  De  ce  moment,  les  seip:neuries  de  Grandson,  de  Montagny, 
d'Orbe,  d'Ëchallens  et  de  lîoltens  passèrent  sous  la  dominatio?!  d»*s 
deux  villes.  i\m  en  formèrent  deu^  bailliages  mixtis,  dont  \v<  Iwiillis 
étaient  nommés  alternativement  pour  deux  ans,  par  les  Etats  de 
Berne  et  de  Fribonre.  Les  terres  d'Orbe,  d'Ëchallens  et  de  Bottens 
formèrent  le  bailliage  JKchallens,  dont  le  château,  brûlé  parles 
Suisses  en  14Ï0,  fut  restauré  pour  servir  de  demeure  aux  baillis. 
An  XVUI*  siècle,  les  deux  Etats  iirent  bâtir  le  corps  de  logis  qui  est 
au  nord  de  l'enceinte  dn  château  actuel. 

Réfoehaiion.  La  Réformation  ne  put  s'établir  à  Echallens,  comme 
dans  le  reste  du  piys,  par  ordonnances  de  LL.  E£.  de  Berne,  i 
cause  de  la  résistance  des  seigneurs  de  Fribourg.  De  là  vient 
qu'Echallens  est  demeniié  lieu  mixte  quant  à  la  religion.  Longtemps 
les  deux  communions  se  sont  servi  de  la  même  église  pour  leur 
culte.  C'est  depuis  deux  années  seulement  (1865)  que  les  réformés, 
aidés  par  de  nombreus»'s  souscriptions,  onthâti  un  temple  destiné  à 
l'usaire  exclusif  de  la  iiii(Mil;ition  prol»'?fanle.  L'ancienne  église  a  été 
laissée  aux  catholiques,  contre  indeimulé. 
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Les  réformés  d'Echallens,  appuyés  par  Berne,  tentèrent,  en  1619, 
de  faire  cpsscr  lo  rultt»  catlioliquc  ilaiis  ce  bourj,'.  Ils  l'avaient  em- 
porté sur  les  catholiques  à  la  pluralité  des  sulFrages;  aussitôt,  en- 
roTiraj^és  par  ce  résultat,  ils  s'euipart  reiU  des  clés  de  l'église,  enle- 
vèrent les  calices  et  abattirent  les  croix.  Grande  fut  l'émotion  des 
catholiques,  qui  se  plai;,Miirent  à  Fribourg.  Cette  ville  réclama  forle- 
meut  pour  ses  coreligiuMnaires  auprès  des  cantons  et  des  ambassa- 
deurs catholiques.  Zurich  écrivit  à  Berne  et  supplia  cette  ville  sou- 
vendue,  tu  le  temps  orageux  où  l'on  vivait,  de  ne  pas  jeter  le  pays 
dans  la  guerre.  Cette  sage  remontrance,  appuyée  par  les  réclamations 
unanimes  des  cantons  et  des  pays  catholiques,  intimida  Berne ,  qpd 
céda.  Les  cathoUfpies  d'EchaUens  recouvrèrent  la  liberté  de  célébrer 
leur  cttHe,  et,  dès  ce  moment,  ils  ont  vécu  en  bonne  intelligence 
avec  les  réformés. 

On  a  retrouvé,  près  de  ce  lieu,  les  traces  d*un  chemin  romain  qui 
conduisait  de  Cheseaux  à  Ebrodunum  à  travers  le  Gros  de  Vaud. 
Celte  partie  a  été  très  anciennement  habitée,  ;iin«i  que  le  témoignent 
des  sarcopliai^es  lielvéto-bargondes ,  une  harlic  et  des  bracelets  en 
bnmze  avec  tles  ornements  divers,  ainsi  que  des  restes  de  construc- 
tions romaines. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  bouri:  d'Echallens,  situé  sur 
un  plateau  où  les  pierres  et  le  gravier  sont  rares,  était  privé  de 
bons  chemins  et  perdu ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  boues  du  Jomt. 
Le  gouvernement  a  fait  établir  deux  bonnes  routes  qui  sont  venues 
répandre  la  vie  dans  cette  riche  contrée  agricole.  L'une  est  la  route 
de  Lausanne  à  Yverdon,  l'antre  celle  de  Ghavomay  à  Moudon; 
toutes  les  deux  traversent  le  bourg  d'Echallens  et  ont  beaucoup 
contribué  à  sa  prospérité. 

La  population  était  de  572  habitants  en  1803;  elle  est  de  lOnfi  en 
1860,  dont  402  catholiques.  La  superficie  du  territoire  est  de  716,6U 
perches,  dont  221,H0()en  prés,  370,400  en  champs,  10i,iOO  en 
bois,  8900  eu  pàlurai;es.  Les  bâtiinenls  son(  taxés  1  ,"23i,OO0  fr.  et 
les  fonds  de  terre  ri7;{,00<)  fr.  Dettes  hypothécaires,  1,731,000 fr. — 
Altitude,  2008  pieds  l'édéraux. 

Le  château  appartient  aujourd'hui  à  la  commune.  II  sert  à  loger 
les  tribunaux,  les  écoles  réformées  et  les  prisonniers. 

Les  foires  dTEchallens  sont  très  fréquentées  et  le  boui^  est  le 
centre  d'approvisionnement  pour  les  villages  voisins.  Le  commerce 
de  détail  y  est  très  important.  « 

ËCHANDËNS  {Escannens,  Esckanens,  EschagnmsJ,  village  commu- 
nal du  cercle  d'Ecuhlens,  à  I  lieue  N.-K.  de  Morires  et  à  2  lieues  0. 
de  Lausaime ,  sur  un  coteau  dont  le  pied  esi  baigné  par  la  Yeuoge. 
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En  1453,  Téglise  était  filiale  des  églises  de  St-Germain  et  de  Préve- 
renges.  Aujourd'hui  file  est  annexe  de  celle  de  Lonay. 

Seig>£urie.  Le  Chapitre  de  Lau&aatie  en  possédait  la  moitié  qui , 
après  la  Réformation ,  parvint  à  rhôpital  de  Morges.  L'autre  moitié 
appartenait  à  révêque,  qui  Tavait  inféodée  aux  nobles  d*Ecbandeo8. 
Cette  lamille  est  mentionnée  dans  les  chartes  dès  1196 ,  où  vÎTait 
Pierre  d*Echandens.  En  1275,  le  chevalier  Girard,  avec  ses  fils 
Ilumbert,  Guillaume,  Girard  et  Pierre,  prêtent  hommage  à  révéqne 
de  Lausanne  ;  plusieurs  de  leurs  parents  renouvellent  ces  hommages 
pendant  le  XIV<'  siècle,  en  particulier  Guillaume,  fils  de  feu  Girard, 
en  13:25;  mais,  après  la  Réforroatioo,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
droits  doit  ôtro  parvenue  h  n.  François  d'AUni^es.  Celui-ci  vend  la  sei- 
gneurie (l'Krhandens  avec  le  chàlean,  en  ir)r>i^  à  n.  Ferdinand  Loys. 
Au  comaieiicement  du  XVll*  siècle,  elle  fut  donnée  par  Ferdinand 
Loys  à  sa  femme  Marie  Zeheoder,  laquelle  épousa,  en  secondes  noces, 
n.  Fraaçuis  de  Praroman ,  et  lui  apiiorla  la  seigneurie.  Ce  dernier 
était  mort  eu  IG50,  laissant  deux  lilies,  Marie-Madeleine  et  Margue- 
rite ,  qui  épousèrent  les  frères  Jean-Phi^ppe  et  Gabriel  Rosset ,  (ils 
de  n.  Benjamin  Rosset,  seigneur  de  Vnfflens-la-Yîlle.  Ds  prêtent 
reconnaissance  en  1674.  Cette  fomille  posséda  la  se^neurie  jusque 
vers  la  fin  du  XVIII*  siède,  qu'elle  passa  à  n.  Henri  de  Creusas, 
seigneur  de  Mésery,  comme  héritier  testamentaire  de  Ferdinand-Noé 
Rosset.  LL.  EE.  accordèrent,  en  1769,  à  Henri  de  Creusas,  le  droit 
de  chasse  ;  il  vend  la  seigneurie,  au  prix  de  137,800  livres  de  Suisse, 
en  1790,  aux  frères  Jean  et  Jean-Louis  Jeannod,  citoyens  de  Genève. 

Du  XV*  au  XVIl»  siècle,  les  nobles  de  Monlherand,  citoyens  de 
Lausanne,  possédaient  aussi  un  fief  à  Echandens  provenant  des  no- 
bles de  ce  nom,  alors  éteints,  Les  anne.^  de  ces  derniers  étaient  :  de 
gueules,  à  deux  chevrons  d'argent,  au  pal  d  azur,  chargé  d'un  soleil 
d'or.  Etienne,  (ils  de  leu  Henri  de  Montherand ,  prête  hommage  à 
Pévéque  en  1471.  Ce  ûef  était  soumis  à  la  juridicUuu  du  seigneur 
d'Echandens. 

D'autres  biens  dans  cette  localité  appartenaient  aux  nobles  de 
Rettens.  En  1471,  les  frères  Louis  et  Jean,  fils  de  feu  Pierre,  prélent 
reconnaissance  en  laveur  de  Benoit  de  Montferrand,  évéque  de  Lau- 
sanne. Jean  de  Rettens,  donsel  d'Echandens,  épousa  Françoise,  fiUe 
naturelle  du  comte  Jean  de  Gruyère,  en  1476;  il  ne  laissa  point 
d'enfant.  Son  frère  Louis  n*eut  qu'une  fille,  Louise,  mariée  en  pr^- 
mières  ooces  à  n.  Guillaume  de  Praroman  ,  donzel  et  bourgeois  de 
Fribourg .  Elle  leste  en  faveur  de  ses  enfants  du  premier  lit,  en  1541. 
Leurs  biens  étaient  panenus  en  1500,  par  acquis,  à  n.  Isbrand  de 
Crousaz,  seigneur  de  Prilly,  à  la  mort  duquel,  en  1610,  ils  lurent 
taxés  15,000  florins.  i>a  petUe-tiile,  Susanne,  dame  de  Pnli),  les 
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apporta  ;\  son  mari  Henjainiii,  frvrc  des  susdits  Jean-Philippe  et  tia- 
bnei  Hossel.  La  (lescenilanco  <le  (  es  derniers  les  pusâeda  dans  la 
suite,  probabletneiil  par  suite  d'acciuisition. 

La  pupulatiùu  ctail  de  i43  liabilauls  eu  1803;  elle  est  de  'Ml'.)  en 
IBOO.  La  superficie  du  territoire  est  de  420,350  perches ,  dout 
34,322  en  vignes,  139,100  en  prés,  176,000  en  champs,  56,215  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  277,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
436,000  fr.  Dettes  hypothécaires ,  641 ,000  fr.  —  Allitude ,  1440  p. 
fédéniix.  X 

Entre  ce  village  et  Bremblens  on  a  tromré  des  mines  antî«pies  et 
des  toiles  romaines,  quelques  vases  de  terre  cuite,  une  tombe  de 
pierre  renfermant  un  squelette  et  une  lame  d'épée.  Dans  le  terri 
loire,  on  a  déterré  des  médailles  de  Harc-Aurèle.  f 

aue  (  ommimal  du  c  ercie  de  (iuluini)ier,  à  30  min. 
N.  de  Morgcs,  avec  un  château  sur  une  petite  hauteur,  d'où  la  vue 
est  magnifique.  C'est  de  ce  lieu  qu'on  aperçoit  le  mieux  le  Mont- 
Blanc,  qui  se  découvre  jusqu'à  sa  base,  à  travers  une  échaurrure 
dans  les  Alpes  du  Ghablais.  Une  société  de  bienfiùsance  a  acquis ,  à 
Echichens,  un  domaine  où  elle  a  fondé  nn  asile  rural  qui  reçoit, 
gratuitement,  des  enfants  indigents  auxquels  on  donne  une  bonne 
instruction  et  qu'on  forme  aux  travaux  agricoles. 

On  j  a  déterré  quelques  médailles  rommnes  de  Probus  et,  dans 
une  vigne,  nn  pavé  et  une  construction  en  pierres  plates  qui  parais* 
sent  remonter  aux  temps  romains. 

Seignetoie.  Le  Chapitre  de  Lausanne  en  possédait  une  partie, 
qn'il  avait  inféodée  aux  nobles  d'tcliieliens.  Kn  1^36,  il  remet  à 
Pierre  d'Kcliif  hens  le  lief  que  son  père  .loraii  avait  déjà  possédé  ;  et, 
en  1238,  Giiillauine  réclama  et  (ibtiiit  les  biens  que  son  père  Âllod 
avait  tenus  en  fief  liu  i'Jiapilre,  et  pour  lesquels  trois  sols  de  plaît 
étaient  dus.  Le  reste  de  la  seigneurie ,  et  en  particulier  la  maison 
forte  d'Echichens ,  avec  basse  et  moyenne  juridiction  ,  relevait  des 
sires  de  Cossonay. 

Dans  la  suite,  cette  terre  fut  divisée  en  plusieurs  fiefs.  Le  plus 
considérable  appartenait,  dans  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  au 
chevalier  Jean  de  Disy.  En  1403,  son  filsÀymon  et  sa  petite-fille 
Etiennaz,  épouse  de  Jaques  de  Cullv,  prêtent  hommage  à  Jeanne, 
dame  de  Cossonay.  Ce  fief  eut  dès  lors  le  même  sort  que  Dizy  (voyez 
à  cet  article)  :  il  passa  à  Aymon  de  Vuippens,  qui  eut  pour  succès» 
seur  son  fils  Jean.  Girard  de  Vuippens  était  seiirneur  d'Erhichens  en 
1517.  Sa  fille  Fi  anroise  épousa  n.  Jean  .\llainan,  de  Homont,  et  lui 
appnrhi  h  spiLriieurie.  Claude  .\Uarnan,  fils  des  précédents,  fit  héri- 
tiefi)  ses  ueveus,  André,  Jaques,  François  et  Moïse  Guibert,  de  Vil* 
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lars-sous-Yeiis.  En  UVlO.  rps  derniers  cédèrent  celte  terre  à  Antoine 
du  Gard,  en  vertu  d'un  t  change. 

Lé  même  Auluiiio  du  Gard  acquit,  eu  1012,  un  autre  membre  de 
la  seigneurie  de  Thoirie  de  Bernard  d'Âlinges,  baron  de  Goudrée, 
seigneur  de  Colombier,  VuiUerens  et  autres  lieux.  Théodore  du 
Gard,  fils  du  précédent,  reconnut  la  seigneurie  en  167i. 

Les  nobles  du  Gard  gardèrent  cette  terre  jusque  fers  la  fin  du 
XVIH»  siècle  ;  Théodore  du  Gard  décéda  célibataire  le  24  mars  i117; 
ses  héritiers  étaient  sa  mère  Saloroé  de  Bur< n  *  t  1(  ?  parents  de 
cette  dernière.  Ils  vendirent  la  seigneurie  à  la  ville  deMorges,  le  17 
novembre  1777,  au  prix  de  28,680  livres  de  Suisse,  mais  déjà  le  3 
décembre  de  la  m^'me  année,  le  ^rnn^^^rtienient  de  Berne  en  fit  le 
retrait.  Le  11  août  précédcTif ,  l  i  iuçois-Samuel  Mandrot ,  pasteur 
de  Morges  et  de  Monnaz ,  amsi  que  son  fils  Jean-Aiilome-Samuel , 
aide-mayor  et  j  i <ii  i  r,  avaient  abergé  des  seijrneurs  d'Echichens  le 
château  avec  biUiutats  et  terres,  pour  le  prix  de  44,035  fr.,  mais 
sans  juridicliou  ai  droitures. 

La  population  était  de  173  habitants  en  t803;  elle  est  de  282  en 
1860.  la  superficie  du  territoire  est  de  275,9S8  perches,  dont 
33,000 en  vignes,  76,480  en  prés,  153,200 en  champs,  6800 en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taiés  969,000  fir.  et  les  fonds  de  terre 
314,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  176,000  ft.  AlUlnde,  1547  p. 
fédéraux.  f 

K(;il!SSIF.Z  ou  EsniiissiEZ,  parchrt  de  vi^^nes  situé  au-delà  du 
Petit  Mon-liepos,  entre  Lausanne  et  Pully,  à  l'orieul  des  vignes  de 
Paleyres.  Il  y  avait  là  un  couvent  de  religieuses  dominicaines  fondé, 
en  liSO,  par  Bovon  Psaultier  (PsaUerij,  archidiacre  de  Kœnitz  ,  sur 
sa  terre  d'E^chyssie.  Il  se  déclare  fondateur  du  couvent  et  le  place 
soub  lu  protection  de  sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre.  La  direc- 
tion spirituelle  fut  confiée  aux  dontinicains  de  Lausanne.  De  nou- 
veaux bienfaiteurs  vinrent,  immédiatement,  augmenter  par  leurs 
largesses  le  développement  de  celte  maison  religieuse  ;  ainsi  le  ch^ 
valier  Rodolphe  de  BiUens,  Nicobs  Franconis,  Othon  de  Bonvillars, 
chevalier,  et  Marguerite  Raboz,  bourgeoise  de  Lausanne,  qui  donna 
tous  ses  biens  au  monastère,  où  elle  prit  l'habit  de  l'ordre.  Cepen- 
dant les  dominicaines  ne  demeuri^rent  pas  lon^^temps  à  EchisMez. 
En  1310,  Guillaume  d'Estavayer,  chanoine  de  Lausanne  et  archl- 
diarre  de  Lincoln,  en  An<;leterre,  voyant  les  religieuses  fort  expo- 
sées aux  insultes  des  gens  de  guerre,  dans  les  hostilités  qui  avaient 
lieu  entre  Tévêque  Pierre  d'Oron  et  Louis  de  Savoie,  voulut  les  sous- 
traire au  danger  et  leur  donna  une  maison  à  Estavayer  avec  une 
somme  de  1000  livres  lausannoises.  Ce  don  fut  accueilli  avec  joie 
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par  une  partie  des  relif^ieuses  »  (  p,'tr  1  eau  rl'EUUvayer,  prieur  des 
doniimraiiis  de  Lausanne,  frt're  du  donateur. 

A  celte  date,  Jaquette  de  Frihourg  étfiil  prieure  d'Eclnssiez;  elle 
avait  accepté  la  donation  et  y  avait  appose''  son  sceau.  Bientôt  après, 
elle  eut  des  regrets  et  s'opposa  résolument  à  la  translation  des  reli- 
gieuses iEsUveyer.  De  là  une  scission  parmi  les  sœurs.  Gtaq  d'entre 
elles  quittèrent  Echissiez  et  se  transportèrent  A  Estavayer  sous  la 
conduite  de  Bèatiix  de  Vevey,  qa*e1les  avaient  élue  prieure  »  et  de 
Jean  d'fistavajer,  qui  les  accompagna  dans  leur  nouvelle  maison. 
Ce  ne  Ait  qu'en  1390,  après  une  enquête  papale  provoquée  par  la 
prieure  Jaquette  de  Friboui^,  qui  s'était  adressée  au  souverain  pon- 
tife ,  que  la  réunion  de  toutes  les  sœurs  à  Estavayer  fut  décidée  par 
le  pape  Jean  XXIÏ,  siégeant  :i  Aviron. 

Une  raison  qui  avait  retenu  les  reliîrieuses  à  Echissiez  îtait  la 
crainte  de  perdre  les  l)iens  qui  leur  avaient  été  doniu's  par  Bovon 
.  Psaultier.  Celui-ci  avait  mis  à  sa  donation  la  condition  (jue,  au  ras 
.où  le  rouvent  se  transportf-rail  ailleurs,  tout  ce  qu'il  avait  donné 
devrait  iaire  retour  à  ses  héritiers.  Uu  accommodement  termina 
'  cette  difficulté  ;  les  religieuses  donnèrent  15  livres  aux  héritiers  qui 
se  désistèrent  de  tous  leurs  droits.  Jaquette  de  Fribourj^ ,  qui  avait 
appelé  de  la  sentence  papale  jusqu'à  deux  fois  auprès  du  pape  lui- 
même  et  toujours  condamnée,  alla  enfin  en  1331,  avec  huit  sœurs, 
rejoindre  les  religieuses  d'Estavayer. 

Les  dominicaines  ont  continué  à  posséder  leur  domaine  à  Echis- 
siez  jusqu'en  1847.  Elles  l'avaient  même  augmenté ,  en  1662,  par 
l'acquisition  d'un  pré  joignant  leur  maison  appelée  aujourd'hui  le 
Trabandan,  mot  corrompu  qui  vient  d'un  viirneron  nommé  Handan, 
propriétaire  d'un  pressoir  en  ce  lieu  :  tru  à  Bandan ,  pressoir  à 
Ban dan. 

La  première  prieure  d'Echissiez  fut  la  mère  Aldisia,  en  ïtMi,  et 
la  seconde  Kliénor,  de  Lausanne  et  Pully,  en  1318. 

(Voyez  pour  plus  de  détails  le  Mémorial  de  Fribunr<f,  II,  p.  135,  et 
'ïBeketia  êocra  de  M.  Frédéric  de  Mûlinen,  II,  p.  183.)  ^ 

ÉGHONO,  nom  d'une  partie  du  village  de  Montrieher,  où  il  y  avait 

un  prieuré  en  12^8.  Le  chemin  qui  passe  vers  l'église  actuelle  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  chemin  d'Echono,  Il  pourrait  se  foire 
que  cette  église  fCA  celle  de  l'ancien  prieuré.  ^ 

uen>i  en  Hfir),  Chignens  en  1518,  Esrlmjnem)^ 
petit  village  coriiMiunal  du  cercle  et  du  district  (rKchalleus,  à  ir»  mi- 
nutes 0.  de  ce  buurjî.  Tune  des  annexes  de  la  {taroisse  de  Gumoens. 
Ën  1285,  Barthélémy  de  Cicon  dit  de  Gumueus,  iail  cession  de  son 
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fief  d'Esclaîrneiis  à  Gauthier  de  Montfaucou ,  .seigneur  d'Orbe.  Le 
reste  de  la  seii^Munirie,  avec  celle  de  (iumoeiis-le-.Iu.v ,  ajtparteiiail 
encore,  vers  Tau  lOUU,  aux  nubles  de  Gumoèiis.  Au  siècle  dernier, 
CCS  deux  (erres  étaient  possédées  par  le  grand  Halier. 

La  population  était  de  il6  habitants  en  1803;  elle  est  de  142  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est* de  230,494  perches,  dont 
55,057  en  prés,  141,160  en  champs,  25,200  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  138,600  fr.  et  les  fonds  de  terre  190,300  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 347,000  fr.  —  Altitude,  2000  p.  féd.  « 

KCLÉPENS  (Sclepedinguft  on  815,  hlnpadenes  en  KMi),  ancien 
et  grand  villai;c  comjnunal ,  l'une  des  annexes  de  la  paroisse  de  La 
Sarraz ,  au  pied  du  Maurcnionl ,  qui  Tabrile  contre  le  vent  du  nord 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Veiiuiie. 

Le  Chapitre  de  Lau.sanne  avait  la  collatiire  de  l'église.  En  Liôti,  la 
cure  avait  3(J  livres  de  revenu;  la  paroisse  comptait  30  feux. 

L'origine  de  ce  village  remonte,  très  probablement,  à  rétablisse- 
ment des  Burgondes  dans  nos  contrées,  comme  Tindique  son  nom 
Selepedingu*,  évidemment  germanique  (Sékkp^v»$),  Sous  les  Carlo- 
vingiens,  le  village  et  le  Hanremont  appartenaient  au  domaine  de  la 
couronne.  Louis-le-Béfaonnaire  donna,  en  815,  à  l'évéque  Fredarius 
et  à  l'église  de  Lausanne  tout  ce  que  le  fisc  impérial  possédait  dans 
ce  lieu  en  fonds,  fruits  et  prestations  de  toute  espèce,  avec  le  bois 
de  Mauremont.  Cette  donation  nous  apprend  que  le  village  avait  déjà 
alors  une  certaine  importance.  Il  se  composait  d'une  vingtaine  de 
fermes  {colonicœj  avec  leur  domaine  cultivé  en  vignes ,  champs  et 
prairies,  par  des  serfs  de  In  ronronne.  Dans  le  haut  du  villaj;e  s'éle- 
vait déjà  une  éj,'lise  baptiMiiite .  avec  son  presbytère,  dont  le  curé 
était  nomme  par  le  Chapilie  de  Lausanne. 

Sous  les  rois  de  Bourgoj;ne,  le  village  d'Eclépens  jjaiail  .ivou  été 
réuni  de  nouveau  au  domaine  de  la  couronne,  à  Texception  de  quei> 
ques  manoirs  (mansus)  qui  formaient  la  dotation  de  Téglise  parois- 
siale. Rodolphe  m,  dernier  roi  de  cette  race,  donna  en  1011 ,  an 
couvent  de  Romainmdtier,  un  manoir  avec  son  domaine  sis  i  Eclé- 
pens  fhiapadtfiet}. 

Dès  le  XII*  siècle ,  ce  village  fit  partie  de  la  grande  seigneurie  de 
LaSarrar. 

Deux  familles  nobles  tenaient ,  chacune ,  une  partie  de  ce  \illage 
en  fief  des  barons  de  La  Sarraz  ;  Tune  portait  le  nom  du  lieu  et 

plusieurs  de  ses  membres  fij^nirent  ^nus  le  litre  de  chevaliers  dans 
les  ;)t-t<>s  du  temps.  Elle  s'éteignit  au  XiV«  siècle.  L'autre  portait  le 

nom  de  Grasset. 

En  16i4,  au  partage  de  la  baronuie  de  La  Sarraz  entre  les  fils  du 


Digitized  by  Google 


ÉCOTEAUX 


331 


baron  Joseph  de  Oiiiirins,  la  terre  (rEclépens ,  avec  Villars  et  Lus- 
sery,  échut  à  Albert  »le  (liugins,  troisièmp  (ils  de  Joseph,  el  forma 
une  sei^rneiirie  iiKii  jieiuiaiite ,  avec  loule  juritUclion.  Les  biens  de 
l'église  luieiil  iiu  orporês  au  dumaine  seigneurial  et  le  presbytère 
devint  la  demeure  du  seigneur  (chnteau  dessus,.  Lu  seigneurie  lui 
plus  tard  indivise  entre  les  descendants  d'Âlbert  de  Gingins.  La 
branche  cadette  fit  aa  résidence  au  ekdUau  dftsaus,  qui  paraît  avoir 
été  le  manoir  des  anciens  chevaliers  d'Eclépens. 

Le  chftiean  dessus  a  élé  rebftti ,  en  1786 ,  par  Aleiandre  de  Gin* 
gins,  seigneur  d'Eclépens.  Au  commencement  de  ce  siècle,  les  deux 
châteaux  ont  été  acquis  par  HH.  Goulon»  riches  né^^ociants  de  Neu- 
chàtel,  dont  la  famille  les  possède  encore  aujourd'hui. 

Autrefois ,  le  village  d'Eclépens  était  riche  el  populeux.  Au  com- 
mencement de  ce  siècle,  il  s'était  appauvri  par  le  voitnraîre  des  vins 
de  la  Côte  an  rnnal  d'Knlreruclies.  Aujourd'hui,  les  liahilants  sont 
laborieux  et  rangés;  ils  cultivent  avec  soin  leurs  d»)inaines  et  l'ai- 
sance des  temps  anciens  reparait  d'une  manière  sensible. 

Baron  Kr   DE  r.iNr.lWS,  innt*. 

La  voie  romainp  qui  conduisait  de  Lausonium  a  l'rha  passait  à 
Lussery,  puis  Uaversait  la  Venoge  au-dessous  de  Villars  et  venait 
débouclier  dans  la  plaine  d'Eclépens.  Elle  arrivait  au  pied  du  Mau- 
remont  dans  un  champ  qui  dépend  du  château -dessous,  passait 
à  travers  la  plaine  et  se  dirigeait,  par  les  champs  de  la  Tour,  vers  le 
passage  du  canal ,  entre  les  rochers  d*£ntreroches.  L*auteur  de  cet 
article  a  vu  les  vestiges  de  ht  voie  romaine  dans  ces  diverses  localités. 

La  population  était  de  318  habitants  en  1803;  elle  est  de  567  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  632,553  perches,  dont 
5076  en  vignes,  446,500  en  près  ,  2ir.,800  en  champs,  175,900  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  5H,600  fr.  et  les  fonds  de  terre 
351,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  100,000  fr.  —  Altitude,  1543 
pieds  fédéraux.  —  Le  Mauremoiit ,  qui  abrite  le  village  contre  les 
vents  du  nord,  est  riche  en  fossiles.  Un  canal,  dérivé  de  la  Ven(»j:e, 
fait  mouvoir  divers  artifices  à  Eclépens,  moulins,  scies,  filatures 
de  laine.  On  exploite  une  carrière  de  roc  calcaire  près  du  tunoel  de 
Mauremont.  ^ 

ÉCOTEAUX  (EicùUfEteotak,  dans  les  chartes  de  4134),  village 
communal  du  cercle  d'Oron,  à  1  lieue  S.-E.  de  ce  bourg. 

La  population  était  de  180  habitants  en  1K0:3  ;  elle  est  de  298  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  391,700  perches,  dont 
444,300  en  prés,  172,000  en  champs ,  H ,000  en  bois ,  3I,9(K)  en 
pâtnraires.  Les  bâtiments  sont  taxés  ir>S,0<Kifr.  el  les  fonds  de  terre 
tTà.m  fir.  Dettes  hypothécaires,  108,000  fr.  —  Altitude,  tm  p. 
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fédéraux.  — Le  pédagogue  Snnnini,  qui  a  nnspîçrm''  on  ce  village  jus- 
qu'en i817,  V  a  exercé  la  j)lus  heureuse  inlluence  en  dt^veloppant , 
dans  la  populalion,  l'esprit  d'ordre,  la  moralilé  et  le  goùl  du  travail. 
C'est  ainsi  qu'un  instituteur  religieux  et  dévoué  à  ses  devoirs  peut 
devenir  un  puissant  instrument  de  bonheur  pour  la  génération  qu'il 
élève,  tout  comme  il  en  est  le  fléau  par  Tabsence  de  ces  qnalllés.  ^ 

ÉCUBLENS  (SeubUmgiê  en  964),  village  eommunal  et  paroissial , 
cbef-Ueu  du  cercle  de  même  nom ,  district  de  Horgea,  à  i  1.  E.-N. 
de  cette  ville  et  à  la  même  distance  0.  de  Lausanne. 

Ce  village  est  fort  ancien  ;  déjà  en  949 ,  Salerius ,  Racherius  et 

EIdria,  femme  de  ce  dernier,  vendent  à  Map;nère  ,  évt«rjue  de  Lau- 
sanne ,  un  cliesal,  des  cliamps  et  des  vignes  situés  à  KruhlfMis.  En 
904,  le  même  évêque,  du  consentement  de  son  avoué,  le  comte  An- 
selme ,  fait  don  au  Chapitre  de  tous  les  biens  qui  lui  appartenaient 
en  propre  in  pago  Lausanmnsi.  in  fine  hunittgorum ,  in  villa  Sci/^- 
linyis,  ainsi  qu'à  Tulochenaz  et  à  Denges. 

Ëcublens  est  le  berceau  de  la  famille  noble  de  ce  nom,  qui  remonte 
au  XII*  àècle  et  a  joué  un  eert^u  rôle  dans  rhistoire  de  révèehé 
de  Lausanne.  Guillaume,  fils  de  Pierre,  seigneur  d*Ëcublens,  était 
chanoine  en  i  199  et  trésorier  du  Chapitre  en  i213  ;  il  !ut  élu  évéque 
la  16  août  L'évéque  Hagnère,  que  noua  venons  de  mentionner, 
pourrait  aussi  appartenir  à  cette  famille  :  ses  possessions  dans  la 
contrée  rendent  cette  supposition  assez  plausible.  Nantelme  était 
chanoine  et  doyen  de  Lausanne  en  1180.  Les  frères  Guillaume, 
Louis,  Amalric,  Dalmace  et  Pierre  exerçaient,  entre  1161  et  1165, 
l'ofiiee  imporlaiil  de  sénécliaux  des  évêques. 

Celte  famille  avait  aussi  des  droits  considérables  à  Lausanne,  sur- 
tout au  faubourg  de  St-Laurent,  de  plus  à  Crissier,  à  St-Germaiu  et 
à  Lavaux.  En  1524  et  1230,  il  est  question  de  Guillaume  dit  Grand 
(grandis  suit  inagnus'  et  de  sun  frère  (luillaume  dit  le  ^GÛlfparma  , 
chevaliers.  Jeun  et  Guillaume,  (ils  de  feu  Keymoud,  vendent,  eu 
li'ii,  à  révêque  de  Lausanne ,  tous  leurs  biens  situés  rière  Lavattx 
et  dont  une  partie  avait  appartenu  précédemment  à  Humhert,  fils  du 
prédit  Guillaume  Grand. 

Pierre  d'Ecublens,  donxel,  vend  en  1466,  à  Nicolas  de  GruSi, 
abbé  àtt  LacHle-Joux,  certaines  droitures  féodales  rière  St-Germatn, 
lesquelles,  avec  d'autres  biens,  ftirent  acquises,  en  1573,  par  n. 
isbrand  de  Grouaaa.  Ces  possessions  passèrent  à  la  petite-fille  de  ce 
dernier,  Jeanne  de  Crou'^n 7,  dame  de  Corcelles-le-Jorat  ;  elles  furent 
évaluées,  en  1620,  à  r)lHH)  llorins.  Le  dit  Pierre,  ainsi  que  n.  Jean 
d'Ecublens ,  de  Lausanne,  dont  la  veuve ,  Marie ,  vivait  encore  en 
1473,  paraissent  avoir  été  les  derniers  membres  de  cette  £uniUe. 
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Arma  du  ncèlti  étEcubkm  :  Parti  d'anir  et  de  gaeales  A  nae 
bande  d*or. 

0ès  le  XIV*  siècle,  la  seigneurie  d*£cubleii8  était  divisée  en  tfa 
grand  nombre  de  fiefs.  En  iéOi,  Mermet  Leys  acquit  d*Antoine  Re- 
nevier,  doniel  d'Yverdon,  et  de  sa  fille  Marguerite,  femme  de  Pierre 

Mcstral  de  Rue ,  donzel ,  ia  coseigneurie  de  ce  lieu ,  laquelle  passa 
dans  la  suite  à  n.  Pierre  Loys,  sri^nour  de  St-Georges.  En  1674, 
elle  était  parvenue  aux  hoirs  de  n.  Jean-Pierre  PoUer,  bourgmestre 
de  Lausanne. 

La  population  était  de  il:]  habitants  en  \Hn:\  :  rWr  est  de  001  en 
1860.  La  superficie  de  son  territoire  esi  1.  r,27,(HK)  perches,  dont 
27,950  en  vijrnes,  130,800  en  prés,  359, 7UU  en  cliamps,  89,336  en 
bois  et  iTOu  <!ii  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  tVi  1,550  fr.  et 
les  fonds  de  lorre  546,105  fr.  Dettes  hypoliiecaues,  101,000  fr.  — 
Altitude  du  temple,  1460  pieds  fédéraux. 

Dans  une  localité  du  territoire  d'Ecnblens  appelée  le  Ckdttau  d$ 
la  Motht,  on  trouve  les  restes  d*un  petit  fort  qui ,  à  en  juger  par  les 
tuiles  romaines  qu'on  y  a  découvertes,  paraîtrait  avoir  été  construit 
par  les  Romains.  En  frappant  du  pied  sur  le  sol  de  ce  local;,  on  en 
tend  un  bruit  sourd  qui  semble  indiquer  l'existence  de  voûtes  sou- 
terraines. On  a  trouvé  aussi,  non  loin  de  là,  des  médailles  de  divers 
empereurs  romains.  f 

ëMëRY  (F),  ruisseau  qui  descend  des  hauteurs  de  Tercier,  sépare 
les  territoires  communaux  de  Blonay  et  de  la  Tour-de-Peili  de  celui 
du  Cbàtelard  et  vient  se  jeter  dans  le  Léman,  prés  de  l'ancien  hôpital 
de  Burier,  dit  la  Makdetfrf.  ^ 

ËNGOLLIAU ,  ruisseau,  près  de  Jouxtens.  ^ 

ENTREHONT.  C'était  une  maison  avec  terres  qui  dépendait  de  la 
commanderie  de  La  Chaux.  Elle  était  ntuée  à  la  Maugnettax ,  près 
d'Yvonand.  Après  la  vente  des  propriétés  ecclésiastiques.  Entremont 
était  devenu  un  fief.  La  justice  d'Yvonand  y  jugeait  en  premier  res»  ' 
sort  et  les  appels  allaient  au  ch&teau  d'Yverdon. 

Comaanicalion  de  H.  te  docteur  Brilak. 

ENTREROCHES ,  nom  d'une  auberge  dans  ia  comnmne  d'Orny, 
h  20  minute?  E.  de  ce  villaiio,  à  la  tète  du  trr^nd  marais  de  l'Orbe  et 
au  pied  du  M;uireniunt.  Ce  nom  lui  vient  d'un  étroit  pasi^age,  entre 
deux  rochers  tlevés,  traversé  par  la  voie  romaine  et,  plus  tard,  par 
un  canal. 

Dans  la  preiiiièro  moitié  du  XVIH®  siècle,  il  s'était  formé  une  so- 
ciété pour  faire  communiquer  le  lac  Léman  avec  celui  d'Yverdon, 
par  le  moyen  d*im  canal.  Cette  société  comptait  parmi  ses  membres 
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plasieun  Genevois ,  entr*autres  n.  Jean  de  Turretin.  A  la  fête  de 
Tenlreprise  se  (ronvail  n.  Elie  Gooret,  aeigoeur  de  la  Primaye,  ea 
Bretagne,  et  de  Lodik,  aux  Pays-Bas.  Il  était  fils  de  Gnillaume  Gou- 
ret,  écuyer,  et  de  Jeanne ,  héritière  de  Jean ,  seigneur  du  Plessis, 
dans  la  paroisse  de  St-Dolay  près  Nantes.  Dès  la  seconde  généra- 
tion ,  le  nom  de  la  terre  du  Plessis  fut  adopté  par  tous  les  descen- 
dants de  Guillaume  Gouret.  Elie  Gouret ,  retiré  en  Hollande  pour 
cause  de  religion  ,  entra  en  qualité  de  maître  d'hôtel  au  service  de 
la  princesse  Kmilie  de  Nassau ,  mariée  secrètement  à  Emmanuel, 
qualifié  prince  de  Portugal.  En  4636,  il  reçut  le  brevet  de  quartier- 
mailre  d'un  régiment  français  dans  les  Pays-Bas.  Il  quitta  ce  nouvel 
emploi  pour  le  Pays  de  Vaud. 

Le  gouveruenient  beniuis  accorda  la  concession  du  canal  le  10  fé- 
vrier 1637,  en  faveur  de  Jean  de  Turretin,  agissant  au  nom  du  sei- 
gneur de  la  Primaye.  De  grandes  franchises  fiiFttit  accordées  ani 
concessionnaires.  Ceux-ci  contractèrent  l'obligation  de  voiturer  le 
fin  »  de  Morges  à  Yverdon,  au  prix  de  1i  Ûorins  pour  les  bourgeois 
de  Berne  et  à  celui  de  14  florins  pour  les  sujets.  Le  vin. devait  être 
embarqué  dans  des  bateaux  clos ,  dont  la  clef  était  remise  entre  les 
mains  du  propriélaire.  Après  quarante  années  de  jouissance,  l'Etat 
avait  droit  à  la  tlisiième  part  des  profits.  Ce  droit  fut  réglé  i  500 
florins  de  l  haches,  en  1('>90. 

Le  canal  fui  commencé  en  IfUO.  il  fut  conduit  d'Entreroches  au 
I ac  d'Yverdon.  l  ue  autre  partie ,  partant  d'Entreroches  ,  s'avançait 
jusque  vers  le  villaiic  de  Penthalaz,  au  lieu  appelé  le  Bcntquêt ,  où 
l'un  bàlil  une  uiaisun  pour  loger  un  employé.  Cette  partie  n'a  jamais 
été  exploitée  et  la  maison  de  l'employé  a  disparu. 

L'autre  partie  a  servi  longtemps  au  transport  des  vins  de  la  Côte 
et  des  marchandises.  L'expédition  se  faisait  directement  d'Entrero- 
ches sur  Yverdon  et  la  Suisse  allemande.  Dans  notre  siècle,  Tamé- 
lioration  des  grandes  routes,  remploi  des  gros  chars  de  roulage 
avaient  porté  une  grande  atteinte  à  la  prospérité  du  canal  qui,  peu 
à  peu,  a  été  entièrement  abandonné. 

En  i8-2r),  l'attention  s'étâit  vivement  portée  sur  les  avantages  qu'of- 
frirait le  dessèchement  des  marais  de  la  plaine  de  l'Oibe.  M.  de 
Molin  présenta,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  à  la  Société  des  sciences 
naturelles,  où  il  proposait  la  formation  d'uiH^  ^tu  iété  d'actionnaires. 
Il  évaluait  les  dépenses  du  dessécheiuenl  ù  un  million  et  demi  et  le 
bénéfice  à  n  aliser,  sur  quelques  milliers  de  poses  sans  valeur  ren- 
dues à  l'agricullure,  à  trois  millions  de  francs.  De  sou  coté,  le  gou- 
vernement vaudois  s'occupait  aussi  de  celte  question,  et  il  proposa 
au  Grand  Conseil  l'achat  du  canal  d'Entreroches,  afin  de  ne  pas 
aisser  dans  la  main  de  simples  particuliers  le  moyen  d'empêcher 
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les  amélioratioDa  qu'on  pourrait  foire  dans  la  plaine  de  l'Orbe.  Le 
Grand' Conseil  refusa,  i  trois  reprises,  de  faire  cette  acquisition.  Le 
canal  fut  pourtant  vendu,  en  irâ,  aux  particuliers  riverains.  M.  Per- 
donnet  eut  Tidée  de  vouloir  le  rétablir,  afin  de  faise  conununiquer 

les  deux  lacs  ;  M.  l'ingénieur  Fraisse ,  qui  visita  les  lieux  ,  se  con- 
vainquit de  la  possibilité  de  faire  cette  canalisation,  mais  il  déclara 
qu'un  chemin  de  fer  serait  préférable.  Un  comité  se  forma,  sous 
l'impulsion  de  M.  Perdonnet;  il  n'iinil  en  trois  jours  la  somme  né- 
cessaire pour  les  éludes,  iluiil  M.  Kraissn  fui  rluu  i^é.  Celui-ci  publia 
son  travail  en  Mais,  jusqu'en  1852,  il  demeura  enfoui  dans 

une  caisse  au  bureau  des  travaux  publics.  Le  8  juin  de  la  uième  an- 
née ,  la  concession  du  chemin  de  fer  fut  accordée  à  M.  Suhberger, 
ingénieur  thurgovien. 

Lorsqu'on  creusait  le  canal  d'Entrerocbes,  en  i640,  on  trouva  un 
milliaire  romain  élevé  vers  l'an  119  en  l'honneur  de  l'empereur 
Adrien.  Il  indiquait  xu  mille  pas  jusqu'à  i4Miilteiim.  Ce  milliaire  se 
voit  dans  la  cour  du  château  d'Omy.  ^ 

£NVY,  petit  village  communal ,  à  5  minutes  de  Romaùimdtier, 
dans  un  petit  vallon  ombragé  de  beaux  arbres  et  fertile.  Son  nom  lui 
vient  des  chemins  qui  se  croisaient  en  ce  lien  et  qui  se  dirigeaient, 
l'un  sur  Juriens ,  l'autre  sur  la  plaine  à  travers  les  lioi-^  de  Moiry 
(in  viis).  Cette  localité  a  été  liahilée  dans  d'-s  temps  bien  antérieurs 
à  la  fondation  du  monastère  de  Honiainniuliei .  On  y  voyait  encore, 
dans  ce  siècle,  une  immense  pierre  en  Corme  de  section  de  cylindre, 
sous  laquelle  ou  découvrit,  dans  une  excavation,  plusieurs  ustensiles 
qui  paraissent  avoir  servi  aux  sacrifices  druidiques.  11  y  avait,  entre 
autres,  une  sorte  de  hache  d'une  forme  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  monuments  gaulois.  Malheureusement,  le  propriétaire 
de  ces  curieuses  antiquités  n'en  connaissait  pas  le  prix;  les  usten- 
sUes  ont  été  dénaturés  et  la  pierre  brisée. 

La  population  était  de  08  habitants  en  1803  ;  elle  en  compte  87 
en  18éO.  La  superficie  du  territoire  est, de  183,d±2  perches,  dont 
14,100  en  prés,  71,aOO  en  champs,  93,300  en  bois,  4000  en  pâtu- 
raL'e«.  Les  hfltiments  sont  taxés  40,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
.)8,uuu  ir.  Dettes  hypothécaires,  98,000  fr.  —  Altitude,  pieds 
fédéraux.  ^ 

ÉPALINGES ,  commune  qui  se  compose  du  village  de  ce  nom  et 
de  plusieurs  maisons  éparses,  dans  le  Jorat,  à  1  1.  E.  de  Lausanne, 
sur  ta  route  qui  conduit  à  Moudon.  Avant  la  Réformation,  Epalinges 
(£qMiiifi^tifliy  EqNNuhtHii^  dans  les  chartes  du  XIII*  siècle)  dépen- 
dait du  Chapitre  de  Lausanne,  qui  y  avait  un  major  et  y  percevait 
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les  dîmes  et  autres  redemees  féodales.  Les  limites  étaient,  en 
4237  :  la grom pare  de  Yennes,  et  de  là,  par  le  lien  dit  CreH  in 

esterpnietfjjûstivi'ii  l'eau  de  la  vallée  Enialmar  el  à  travers  la  dite  eau 
jusqu'au  passage  du  Flou-Morand  (fîtnninis  Morandi);  puis  la  limite 
remontait  par  lo  chemin  du  Pré  royal  et  par  le  hêtre  du  Pré  profond 
vers  la  pierre  ijrise;  de  là  au  Pré  Jocel,  et  ensuite,  par  les  Sept  fon- 
taines, jusqu'il  1m  [Morre  de  Veanes.  C'est  dans  ces  limites  que  se 
percevait  la  dime  du  Chapitre. 

I>a  commune,  qui  est  de  la  paroisse  des  Cromttes ,  se  trouve  en- 
clavée dans  les  terres,  de  la  ville  de  I^usaiiiie.  Les  habilaub  ùuat  peu 
aisés  f  le  territoire  qu'ils  cullivcul  est  iroid  et  peu  l'erlile;  leur 
grande  industrie  est  Teiploitatioa  des  bois* 

La  population  était  de  562  habitants  en  4803;  elle  est  de  764  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  491,585  perches*,  dont 
190,500  en  prés,  237,500  en  champs,  116,900  en  bois.  Les  bâti- 
mente  sont  taxés  445,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  290,000  fir.  Dettes 
hypothécaires,  025,000  fr.  -  Altitude,  2623  pieds  fédéraux.  —  On 
y  comptait  16  feux  en  1164.  « 

EPAUTHEYRËS  {Spelteriœ  en  hameau  de  22  maisons  de  la 
commune  d'Essertines,  cercle  de  Vuarrens,  district  d^Echallens.  Ce 
lieu  est  fort  ancien.  L'empereur  Charles-le-Gros  donne  i  Yodelgise 
des  propriétés  à  Sp^leriœ,  en  385.  Près  de  ce  lieu,  dans  une  localité 
appelée  en  Moiire,  on  a  découvert  de  grandes  ruines  d'antiques 
constructions,  des  tuiles  très  fortes  et  des  monnaies  romaines.  ^ 

ÉI'KNAY  (i:raii^'e  d'f>/>inay),  i)rès  d'Ecublens,  dans  une  localité 
traversée  par  le  chemin  de  fer,  aujourd'hui  inaisou  de  campagne, 
avec  domaine  et  tuilerie.  C  etail  autrefois  une  propriété  du  Chapitre 
de  Lausanne.  Celui-ci  l'avait  achetée ,  en  1323 ,  de  Jaques  de  Saint- 
Laurent.  Pierre  Granière  et  Vuillerme  Maçon  tenaient  cette  grange , 
à  vie,  du  propriétaire,  ensorte  que  le  Chapitre  n*entra  en  possession 
qu'en  1828,  année  où  Granière  et  Maçon  reconnurent  la  tenir  de  lui. 
En  1466,  elle  fut  acensée,  avec  toutes  ses  appartenances,  par  le  Cha- 
pitre, à  Pierre  Grand,  pour  10  coupes  de  froment.  ^ 

KPKNDKS  'Eptndes,  paroisse  eu  lii8,  Esputdes'i,  village  commu- 
nal el  paroissial  du  cercle  de  iielnionl,  si(ut'>  sur  la  partie  orientale 
des  marais  de  l'Orbe,  à  une  lieue  S.  d'Yverdon,  avec  une  station  du 
chemin  de  ter. 

L'église  d'Ëpendes  dépendait  de  l'abbaye  dh  lac  de  Joux ,  à  qui 
elle  avait  été  donnée  par  Jordan  de  Grandson,  sire  de  Beiroont.  Cette 
donation  fut  confirmée  par  Pétronille,  veuire  du  donateur,  en  1227. 
L'église  avaii  pour  filiales  les  chapelles  de  Sucby,  EssertrPittet  et 
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Sermuz  -,  elle  étai^  desservie  par  un  chanoine  de  Tabbaye.  C'était  la 
plus  riche  prébende  du  monastère.  En  1453,  le  curé  avait  30  livres 
de  revenu  et  Ton  comptait  40  feux  dans  la  paroisse. 

Après  la  Réfomiation,  les  domaines  du  monaslèi  dans  ce  village, 
ftirent  vendus  à  la  famille  de  Treytorrens,  d'Yverdon,  qui  les  reven- 
dil,  au  VfU»  éède ,  à  la  fomtile  du  Plessis-^ïomL  Le  27  février 
i663,  LL.  ES.  inféodAreiit  i  n.  André,  fils  d'£lie  du  Plessis-Goaret, 
la  jiiridietioQ  d'Epeodes,  qui  devint  une  seigneurie.  Isaac,  frère 
d'André ,  seigneur  de  Bavois ,  se  distingna  au  service  de  Télecteur 
de  Brandebourg;  il  fut  nommé  colonel ,  commandant  de  Spandau, 
et  acquit  les  terres  de  Lentiaw,  Malsdorf  et  Wurslermark.  En  1672, 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  des  cantons  protestants  ;  à 
cette  occasion,  il  reçut  la  bourgeoisie  de  la  ville  de  Berne.  Les  nobles 
du  Plessis-Gouret  ont  conserva  relie  sfi^iK  ui  ie  jiistjii'fi  I:î  r('vo!nlion 
de  1798;  ils  possèdent  encore  aujuurd  hm  le  château  et  le  domaine. 
(Voyez  Etilreroches.) 

Armes  des  nobles  du  Plessis-Gouret  :  écartelé  :  aux.  1  et  i  d'argent 
à  l'aigle  essorante  de  sable  ;  aux  2  et  3  de  gueules  à  la  fasce  d'or. 

La  po|Ni]ation  était  de  865  haUtanto  en  1803;  elle  est  de  295  en 
1860.  lÀ  superficie  du  territoire  est  de  508,436  perches ,  dont 
121,300  en  prés,  143,900  en  champs ,  76,000  en  bois;  162,000  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  253,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
254,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  322,000  fr.  Altitude,  1493  p. 
fédéraui.  ^ 

ÉPESSES,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Cully, 
à  15  minutes  E.  de  cette  ville,  au  centre  du  vignoble.  Il  laisail  au- 
trefois partie  de  la  grande  commune  de  Villetle,  dont  il  a  été  séparé 
en  1825  pour  former  une  commune  particulière.  La  nouvelle  com-  • 
mune  a  été  dotée  des  biens  de  Tancienne  confirme  qui  existait  en 
ce  Ueu. 

Le  sol  sur  lequel  repose  le  village  est  miné  par  les  eaux  ;  dans  tes 
grandes  pluies,  il  est  un  peu  mouvant  et  les  murs  des  vignes  sont 
entraînés  quelquefois.  A  une  époque  qu'on  ne  peut  préciser,  le  vil- 
lage entier  descendit  ;\  quelques  centaines  de  pas  au-dessous  de  son 
emplacoineiil  primitif,  safis  qu'il  en  résultât  aucun  dommage  pour 
les  huiiimes  et  les  iiabilalions.  En  souvenir  de  cet  événement ,  les 
habitants  du  village  instituèrent  une  féte  religieuse  pour  remercier 
Dieu  de  cette  protection.  Cette  fête  a  été  célébrée  pendant  plusieurs 
siècles.  En  rapport  de  la  classe  de  Lausanne,  du  "1  jum  1035,  s'ex- 
prime, â  son  égard,  en  ces  termes  :  «  Touchant  la  célébration  de  la 
ftte  iluissement  appelée  Fête-Dieu,  qui  se  foit  A  Epesses  et  se  glisse 
par  toute  la  paroisse,  on  suppliera  LL.  EE.  de  remédier  à  de  telles 
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superstitions.  Kt  puisque  reux  d'Epesses  prélexlent  rinp  action  de 
î^ràces  sur  ce  jour  pour  une  délivrauro  atTordr-f  à  leurs  ancêtres,  il 
soit  pourvu  à  ce  cpi'ils  pronnoni  un  autre  jour  que  celui  auquel  les 
papistes  ctilèUreal  leur  ai)oininable  superstition.  >  Les  mesures  prises 
alors  ne  produisirent  pas  l'efTel  désir»'  ;  «  ceux  d'Kpesses  couti- 
iiuaient  leur  superstition  de  leur  f'cte-Dieu,  allant  cueillir  certaines 
fleurs,  etc.  »  La  classe  décida,  le  juin  1638,  qu'il  y  serait  porté 
remède  par  le  moyeu  du  Consistoire  suprême.  (Communication  de 
M.  Charles  De  Lo§s ,  pasleur  à  Chexbres.)  Longtemps  la  population 
a  pu  redouter  une  nouvelle  catastrophe  ;  cependant  les  travaux  des 
deux  chemins  de  fer  qui  traversent  le  vignoble,  au-dessus  et  au-des- 
sous d'Epesses ,  ont  contribué  à  solidifier  le  sol  et  à  rassurer  les 
habitants  contre  la  crainte  de  l'avenir. 

Les  meilleurs  vins  de  Lavaux  croissent  sur  les  coteaux  vuisins 
d'Epesses ,  en  particulier  relui  du  Calamin  ,  dans  son  propre  terri- 
toire, et  pas  dans  celui  de  Chenaux,  comme  nous  avons  dit  par  er- 
reur à  la  paj:»'  \X><. 

La  population  était  de  :VM  lial»il,uils  en  iH'.i\  ;  elle  est  de  430  en 
180U.  La  superficie  du  territoire  est  de  lt»7,â01  perches,  dont 
87,057  en  vignes,  033i  en  prés,  58,8  iO  en  champs,  17,400  eu  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  488,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  409,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  275,000  fr 

Les  armoiries  de  la  commune  sont  trois  sapins  rouges,  appelés 
petÊet,  en  langage  du  pays  èt  petm;  ce  sont  des  armes  parlmtitt,  ^ 

ÉPESSES,  léproserie  ou  Maladière,  dont  il  est  fort  souvent  ques- 
tion dans  les  documents  lausannois  du  moyen  Age.  EH»'  ••lait  située 
dans  le  lorritoin»  d'Kpesses,  à  -2.')  minutes  do  Lausanne,  au  lieu  où 
Ton  tr  nvr  luiourd  hui  ta  belle  campagne  du  Déieri,  appartenant  à 
M.  Théodore  Hivier. 

Dans  le  dernier  siècle ,  on  voyait  encore  au  bord  d'un  chemin , 
supprimé  dans  sa  plus  grande  partie,  des  masures  de  la  léproserie, 
dont  l'emplacement  était  éminemment. salubre.  Des  sources  d*eau 
excellentes  y  servaient  aux  besoins  des  lépreux.  Près  de  là  était  le 
cimetière,  dans  lequel  Ton  retrouve  encore,  en  fouillant  la  terre,  des 
ossements  humains. 

Les  noms  locaux  de  vieille  Maladière,  Epesstt,  consei  venl  seuls  le  " 
souvenir  de  cette  léproserie.  La  plus  ancienne  mention  de  la  mala- 
dière d*Eppsses  est  de  l'an  li^K).  A  cette  date ,  Pierre ,  sénéchal  de 
Lausanne,  lui  fait  un  lejrs.  Dès  lors,  elle  est  fréquemment  l'objet  de 
la  bienfaisance  des  habitants  notables  de  la  ,villc.  Bovon  PsaUcri 
(Saultier),  sacristain  de  Lausanne  et  archidiacre  de  Ko-'nitz,  loi  l'ail 
un  don  de  4  livres  en  li94.  C'était  l'oflicial  de  la  cour  de  l'évéque 


Digitized  by  Google 


ÉQUESTRES 


889 


de  Lausanne  qui  décidait  de  l'admission  des  lépreux  à  cette  lépro- 
serie et  donnait  raittoriution  pour  en  sortir. 

Depuis  l'an  1466,  on  ne  trouve  plus  cette  léproserie  mentionnée 
dans  les  documents  ;  il  est  probable  qu'elle  avait  pris  fin  et  qu'elle 
Ait  réunie  i  la  maladière  de  Vidy,  déjà  esislanle. 

Dans  le  même  lieu  d'Epesses,  le  couvent  de  St-Haire  possédait 
une  grange  qui  est  tri^s  probablement  le  domaine  appelé  la  Gran- 
gette,  appartenant  actueUement  au  comte  de  S^ulien.  ^ 

(Tiré  d'une  notice  de  M.  le  docteur  Alphonse  Rivier,  Insérée  Û9M  Vtndkokltr 
d^hiitoire  et  d'antiçttiié$  de  Zvricb.  Décembre  186ft.) 

ÉQUESTRES  (pays  ou  comté  des)  {pagus,  vel  emiUtatus  eques- 
Êrieut)^  On  donnait  ce  nom  au  pagus  dont  la  ville  de  Nyon ,  appelée 
Cmtat  êguatriê  sous  les  Romains ,  était  la  capitale.  Ce  pagut  avait 
pour  limites:  au  nord,  la  rivière  de  l'Aubonne;  au  sud,  le  pas  de 
l'Ecluse  ;  A  l'est,  le  Léman  et  le  Rhône  ;  à  l'ouest,  la  seconde  chaîne 
du  mont  Jura.  Il  formait  au  spirituel,  dans  le  diocèse  de  Genève,  le 
décanat  é'OtUre-Rhâne,  appelé  plus  tard  décanat  d*Âubonne. 

Sous  le  rapport  politique  et  civil ,  ce  pays  faisait  primitivement 
partie  du  grand  comté  de  Genève,  et  ce  n'est  qu'après  la  dissolution 
de  l'empire  carlovingien  qu'il  en  fut  détaché  pour  former  un  romtr- 
particulier,  au  moment  de  la  fondation  du  troisième  et  dernier 
royaume  de  Bourgog:ne. 

Le  eumit'  équestre  existe  d'après  les  chartes,  comme  subdivision 
du  royaume  de  Bourgogne ,  dès  le  commencement  du  X«  siècle  jus- 
qu'à la  fin  du  XIK  II  fut  gouverné  par  des  eorales  particuliers  qui 
pouvaient  toujours  être  révoqués  de  leurs  fonctions  par  le  souverain. 
Peu  à  peu ,  les  fonctions  de  comtes  tendirent  &  devenir  héréditaires 
dans  les  familles;  cependant,  cette  hérédité  n'est  pas  tellement  cof- 
taine  que  Ton  puisse  conclure  de  la  succession  chronologique  de  ces 
comtes  dans  le  même  pagut,  i  leur  succession  dynastique  dans  une 
même  lignée,  à  moins  de  preuves  directes  tirées  de  la  possession  de 
bénéfices  ou  d'alleux  vraiment  bérédilaires. 

Comtes  du  pays  équestre,  d'après  M.  le  baron  de  Gingins  : 

Ayrbert  paraît  être  le  premier;  sa  veuve,  Elileiranie ,  fonda,  en 
91*2,  le  prieuré  de  wSt-Pierre  de  Satij^iiy,  à  deux  lieues  de  Genève. 

Amelmf  succéda  au  précédent;  il  est  surtout  connu  par  le  juste- 
ment solennel  rendu  au  bourg  de  Sl-Gervais,  hors  des  murs  de  Ge- 
nève, en  9i6,  dans  la  cause  d'une  veuve  que  d'avides  collatéraux 
avaient  dépouillée  de  ses  biens  à  Avcuex  ,  près  de  Nyon.  Dans  cet 
acte  remarquable,  Anselme  prend  le  titre  de  comte  du  pays  équestre. 
Ce  comte,  dont  le  nom  apparaît  encore  dans  plusieurs  actes  posté- 
rieurs, prolongea  vraisemblablement  sa  carrière  jusqu'à  l'année  961. 
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Aymon  fut  le  successeur  piubalile  du  précédenl.  il  esl  appelé 
•   Anno  dan8  une  charte  da  Cartuhirt  de  St-Maurice ,  de  Tan  982  oo 
983.  Bien  qu'il  ne  soil  pus  titré  cooile  du  pajs  équealrei  M.  de  Gin- 
gins  l'admet  pourtant  en  cette  qualité. 

AmûMc,  qualifié  $mm,  titre  qui  n'appartenait  qn'ani  comlei, 
était  gouTemeur  dn  comté  équestre  i  la  fin  du  X*  siècle.  Il  figure 
dans  deux  chartes  concernant  une  donation  ftûte  par  le  prêtre  Marin 
au  couvent  de  Romaiamétierf  en  996,  et  confirmée  plus  tard  par  le 
roi  Rodolphe.  Ainalric  paraît  avoir  été  la  tige  de  l'ancienne  CuniUe 
de  Monts  (de  Monùbus),  à  la  Côte. 

Utnbert  succéda  à  Amalrir  comme  comte  des  équestres  ou  de 
Nyon.  Il  figure  dans  une  cliarle  de  1018,  On  a  cru  reconnaître  en  ce 
personnage  le  célèbre  Humbert  aux  blanches  rudius ,  souche  de  la 
ujaibon  de  Savoie.  M.  de  Gnigins  pense,  avec  plus  de  raison,  que  cet 
Umbert  n*est  autre  que  Vuibert,  fils  d'Âmalric,  qui  figure,  avec  ion 
frère  Robert,  dans  le  platt  tenu  à  Eynns ,  en  iOOS ,  par  le  roi  Ro- 
dolphe. 

A  la  mort  de  Rodolphe  III ,  dernier  roi  de  Bourgogne ,  en  1032 , 
le  pays  passa  sous  la  domination  de  l'empereur  Conrad  le  Salique; 
dès  lors,  les  comtes  du  pays  équestre  disparaissent  et  i  leur  place 
s'élèvent  les  grandes  seigneuries  féodales  de  Monts ,  de  Praii^ins , 
d'Aubonne,  de  Gex,  de  Divonne,  que  leur  éloignement  du  centre  de 
l'empire  rendait  quasi  indépendantes  du  pouvoir  impérial.  « 

ESSERT-PiTTKT,  village  communal  du  cercle  de  Belmont,  pa- 
roisse dËpendes ,  à  i  */.  1.  0.  d'Yverdon,  sur  le  bord  oriental  du 
marais  de  l'Orbe.  En  la  chapelle  de  StnJean-Bapliste  d'Essert 
était  filiale  de  l'église  d'Ëpendes. 

Ce  village  dépendait,  au  XIII*  siècle,  de  la  seigneurie  de  Belmont; 
en  1353,  Guillaume  le  Rom,  fils  de  Berthod  de  Grandson,  coseignenr 
de  Belmont,  cède  à  Gauthier  de  Montlaucon,  seigneur  d'Ecballens, 
toutes  ses  possessions  à  fissert-Pittet. 

Au  XV«  siècle ,  ce  village  formait  une  petite  seigneurie  qui ,  en 
1473,  était  dans  les  mains  de  n.  Villerme  de  Bauhaes,  fils  de  Pierre, 
seigneur  d'Essert  avant  lui.  En  15W ,  la  seigneurie  avait  passé  à  n. 
Jean  ,1af|uemel,  de  NeuchAlel ,  et  ensuite  à  n.  Jonas  Merveillcui  ; 
elle  lui  acquise  de  ce  dernier,  en  1513,  pour  le  prix  dp  JOiK»  (Vus 
d'or  au  soleil,  par  n.  Nicolas  d'  Honnezel,  écuyer,  d'une  laniilie 
originaire  de  Lorraine,  qui  avait  quiUê  son  pays  pour  cause  de  reli- 
gion. Les  descendanls  de  celle  famille  ont  possédé  sans  interruption 
la  terre  d'Esserl  jusqu'à  la  fin  du  XVI11«  siècle;  ainsi,  en  1607,  n. 
Louis  de  Hennesd,  fils  du  précédent  :  c'est  lui  qui  a  bâti  le  château. 
Alherl^David  de  Hennesel  prête  reconnaissance  en  1684. 11  reconnaît 
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neuf  mauoiis  à  Ecsert.  Christophe  de  Uennezel  était  «eigoeur  en 
1787. 

Ce  village  était  sur  un  cliemin  roniHin  qui,  à  partir  d'Ëntrerocbes, 
longeait  le  bord  oriental  du  marais  pour  se  rendre  à  Ebrodunum. 
On  V  a  trouvé  des  tuiles  et  des  restes  de  cuxislructions  romaines. 

Au-dessus  du  village  se  trouve  une  carrière  de  calcaire  bitumi- 
nen  dont  les  eoscties  panûssent  former  la  surfoce  du  plateau  sons 
la  terre  végétale  et  un  peu  de  boue  glaciaire.  Sous  cette  eouvertiire, 
le  calcaire  présente  ici  an  poli  giaeiaire  magnifique ,  avec  des  stries 
reetilignes  et  parallèles. 

La  population  était  de  108  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  135  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  ^9,463  perches,  dont 
1581  en  viornes,  104,000  en  prés,  T7,:XK)  en  champs,  46,000  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  97,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
i04,6()0  fr.  Dettes  hypothécaires,  76,000  fr.  -  Altitude,  1601  pieds 
fédéraux.  ^_ 

ESSERT-SOUS-CIIAMPVENT ,  village  communal  du  cercle  de 
Gluunpvent,  sur  la  route  d^Yverdon  à  Ste-Croix. 

La  population  était  de  290  habitants  en  4803  ;  elle  n*est  plus  que 
de  106  en  1860.  La  superficie  du  terriUHre  est  de  131,022  perches, 
dont  5463  en  vignes,  31,600  en  prés,  66,004  en  ehamps ,  8674  en 
bois.  Les  b&timents  sont  taxés  91,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
101,000  fr.Dettes  hypothécaires,  82,000 fr.^  Altitude,  1607  pieds 
fédéraux.  « 

LS8ERTKS  {SariU  au  Xll*  sii-cie,  lirurûs  au  \«  siècle),  villai:e 
communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  d  Uron,  à  3  I.  de  Lausanne  et 
à  1  I.  d'Orou,  sur  le  plateau  du  Joral.  En  1142,  ce  village  passa, 
avec  Falésieux,  Peneyel  la  Dausîiz,  de  Guillaume  de  Glane  àAyinon  II, 
comte  de  Genevois.  Vingt  auâ  après,  le  comte  Amédée  donua  à  Tab- 
baye  de  Hant-Crèt  ce  qu'il  avsit  à  Essartes,  à  Peney,  i  la  Dàusai  et 
i  Villars.  Dès  ce  moment,  Essertes  a  (Sut  partie  des  terres  de  HauU 
Crét  jusqu'à  la  Réfbrmation.  Ce  village,  bien  que  situé  en  un  lieu 
peu  fertile,  a  su  pourtant  tirer  parti  de  ses  productions  naturelles  et 
jouit  d'une  aisance  modeste,  commune ,  par  une  sage  adminis- 
tration, s*est  libérée  de  toutes  ses  dettes,  a  établi  une  belle  fontaine 
de  marbre,  élevé  un  bâtiment  d'école  et  mis  de  côté  un  petit  capital, 
îl  y  a  peu  de  temps  qu'un  aveugle  y  remplissait  les  fonctions  de  mes- 
saijer,  (fhorîoirrT  et  celle  d'organiste  dans  l'église  de  Sl-Saphorin. 

La  population  (  tait  de  l.'l  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  177  en 
1860.  La  superlH  le  du  lernloire  est  de  180,3U  i  perches,  dont  75,700 
en  prés,  81,600  en  champs,  19,;i40en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés 
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106,800  fr.  et  les  foads  de  terre  153,600  ii*.  Dettes  hypothécaires, 
60,000  fr.  ^ 

ESSERTINES  (Essertines,  paroisse  en  l^'âS),  grand  village  com- 
munal (lu  cercle  de  Yuarrens ,  district  d'Echallens ,  à  2  1.  E.  de  ce 
bourg ,  sur  la  route  d*Yverdon.  L'église  est  annexe  de  la  paroisse 
de  Yo^rreas.  La  commune  comprend  les  hameaux  de  Nmfoux,  avec 
17  maisons,  d'Epautheyres,  22  maisons,  et  de  la  RMlaz,  qui  compte 
17  maisons  avec  le  village  d'fisserlines. 

Ce  inllage  était,  autrefois,  l'une  des  prébendes  les  plus  impor- 
tantes du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne ,  qui  avait  acquis 
successivement  les  droits  que  les  seigneurs  de  Belmont  et  de  Saint» 
Martin  possédaient  sur  cette  terre.  Le  Chapitre  en  avait  fait  un  man- 
demont  important  qui  s'étendait  sur  les  villai.'ps  voisins  d'(^ens,  de 
St-Cierjrps,  de  Gorrevon,  de  Vuarrens  et  do  Vuarengel. 

En  1  IHl,  lUchard  de  Sl-Marlin  cl  son  fils  Pierre  donnent  à  l'église 
de  Lausanne  la  gerbcrie  d'Esserliaes  et  luus  les  droits  qu'ils  peuvent 
y  avoir  sur  les  serfs  du  seve  féminin. 

Eu  I2il,  liaiuaud  de  Yaux-Malcuel  (VaiLtmareus),  donzel,  recon- 
nut, en  faveur  de  l'église  de  Lausanne,  tout  ce  que  lui  et  son  père 
tiffinneat  à  Esaertînes. 

En  1234,  Conon  d*Essertines,  chevalier,  a  pris  Thablt  religieiai  au 
couvent  de  St-Naire  et  il  a  donné  au  Chapitre  ses  terres  d'Esser- 
tines  avec  le  bois  dit  ^I«o,  sis  sou.s  le  village  de  Yuarrens.  Cette 
donation  fut  laudée  par  Richard  de  St-Martin,  oncle  de  Richard,  et 
Berthod,  sei^'neurs  de  Belmont. 

En  1250,  Richard  et  Berthod,  qui  précèdent,  avaient  eu  un  diffé- 
rend avec  le  Chapitre  au  sujet  des  villages  de  Vuarrens,  Vuarengeî, 
d'Essertines  et  du  château  fermé  de  ce  lien.  Ce  différend  fnf  apaisé 
par  la  médiation  du  comte  Pierre.  îl  fut  drridf»  qne  le  (  hfiirau  d'Es- 
sertines devait  tomber  (radat).  Mais  seigneurs  d(  Iw  In  ont  ayant 
plus  mûrement  examiné  la  chose,  considérant  qu'il>  d  iiveut  hom- 
mage et  Hdélité  au  Chapitre,  consentent  à  laisser  subsister  le  château 
à  perpétuité.  Ils  reçoivent  pour  cela,  du  Chapitre,  200  livres  lausan- 
noises. Ces  possessions  s'augmentèrent  encore,  en  1311,  par  lavante 
que  Pierre  de  Grandson ,  seigneur  de  Belmont,  fit  an  Chapitre  des 
hommes,  censés  et  droits  qu'il  possédait  encore  i  Esserlines,  Yuar- 
rens et  Vuarengeî,  pour  700  livres  lausannoises. 

En  1315,  le  procureur  de  Conon  de  Villarzel,  prieur  de  St-Maire, 
interjeta  appel  auprès  du  saint  Siège  contre  rexcommunication  ftil- 
minée  contre  lui  par  le  Chapitre ,  pour  être  venu ,  avec  une  troupe 
de  gens  armés,  devant  le  château  d'EssertineS;  où  il  avait  enlevé  de 
vive  force  37  chevaux  aux 
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Eu  lii34 ,  Hugues  de  Cbampvenl ,  seigueui'  de  la  Molle ,  avail  la 
-  garde  du  châtefla  et  exerçait  son  antorité  sur  tout  le  mand^nent. 

Les  chanoinef  de  Lausanne  eurent  de  longs  différends  avec  tes 
seigneurs  de  Beiraont  au  sujet  de  Tavouerie  d'Essertines ,  sur 
quelle  les  derniers  élevaient  des  prétentions  toujours  repoussées  par 
lès  premiers.  Plusieurs  fois  des  voies  de  fait  s'ensuivirent 

Le  oiayor  d'Esserlines  lenait  son  office ,  en  fief,  du  Chapitre.  Il 
recevait  les  chanoines  dans  sa  maison  lorsqu'ils  arrivaient  dans  le 
village  pour  présider  à  h  moisson  ;  il  leur  donnait  U*  pain  fait  avec 
le  blé  du  Cliapili'e,  fournissait  la  irrange  destinée  à  serrer  les  récoltes 
et  percevait  pour  cela  de  certaines  redevances,  mimiticusemcnt  dé- 
lerniiiiées.  Une  famille  féodale  dont  les  membres  portaient  It;  nom 
de  ce  village  et  se  qualiliaicnl  <  hevaliers,  existiiit  à  Kssertines  dès  le 
XII'  siècle.  On  voit  encore  sur  une  hauteur  des  ruines  de  1  ancien 
château. 

On  a  découvert  en  i8:2t'>,  près  du  village,  dans  un  bois,  des  débris 
des  temps  romains,  des  vestiges  de  constructions,  des  monnaies  et 
une  cassolette  en  cuivre  qui  se  voit  au  musée  de  Lausanne  Des  fûts 
de  colonnes ,  trouvés  en  Pirivit ,  ont  été  réduits  en  gravier.  Le  ba>* 
meau  de  Nonfoux  et  celui  d'Ëpautheyres  renferment  aussi  quelques 
antiquités  romaines. 

A  la  vente  des  biens  ecclésiastiques ,  après  la  Réformation ,  ceux 
de  la  cure  d'Esserlines  furent  eslimés  vabdr  1130  florins  ;  les  com- 
missaires bernois  les  donnèrent  en  aiiiudialion  pour  131  florins. 

La  population  était  de  499  habitants  en  1S()3  ;  elle  est  de  lifii  en 
I81K).  La  superficie  du  territoire  est  de  1,008,047  perches,  dont 
236,300  en  prés,  575,300  en  champs,  234,000  en  bois.  Les  bâtiments  ' 
sont  taxes  579,600  fr.  et  les  tonds  de  terre  716,900  fr.  Dettes  hy- 
pothécaires, 661,000  fr.  —  Altitude,  1093  p.  féd.  « 

ESSERTIMËS  {Extrime*,  paioisse  eu  ii50)  sur  Rolle,  village 
communal  du  cercle  de  Gilly,  district  de  RoUe,  i  75  min.  N.  de  cette 
ville ,  au-dessus  de  la  colline  du  MoUard ,  annexe  de  la  paroisse  de 
Gimel.  Son  église ,  sous  le  vocable  de  saint  André,  était  paroissiale 

en  1250  et  dépendait  de  Tabbaye  d*Ainay,  en  Lyonnais.  Ce  village 
faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Mont-le-Vieux ,  dont  le  château, 
ruiné,  était  placé  au-dessous  du  hameau  de  Chàtel,  dans  une  position 
forte  et  très  pittoresque.  La  commune  comprend,  avec  le  village,  le 
hameau  de  (IhfUeL  qui  compte  1 1  maisfins  ;  celui  de  Bugnaux,  sitné  au 
pied  du  Mollard,  u  la  limite  des  vii,'nes,  dans  nue  des  belles  [lositiuns 
ilelatlote,  eoni|)te  16  maisons.  Outre  ces  haujeaux  ,  il  y  a  oncure 
32  campagnes  ou  maisons  isolées  dans  la  commune.  En  1784,  le  U 
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août,  un  incendie  consuma,  à  Essertines,  22  maisons,  17  ^nges  et 
19  étables. 

La  populfttîon  était  «le  390  habitants  en  1803;  eUe  est  de  489  en 
1860.  û  superficie  da  territoire  est  de  745,389  perdies,  dont 
68,365  en  vignes,  251,177  en  prés,  258,800  en  ctiampe,  92,300  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  497,000  fir.  et  les  fonds  de  teire 
717,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  813,000  lir.  —  Altitude,  2427  p. 
fédéraux.  ^ 

ÉTABLÉES,  nom  donne  aux  divisions  de  la  commune  de  Chàteau- 
d'Œx  ;  il  y  en  a  sept:  1'*  L'Klivaz;  2"  Sous-le-Srex  ;  3"  le  Mont; 
4»  Chàleau-d'Œx  ;  5*'  ia,Frasse  ;  6°  Enlre-demL-Eaux  j    Monlillier.  ^ 

ETâGNIÈRES  (Ethagniret  en  1403),  peUl  village  mixte  dn  cerde 
d'Echallens,  i  1  L  0.  de  ce  bourg  et  à  2  I.  de  Lausanne,  sur  la  rente 
de  Lausanne  à  Yverdon.  Le  nom  de  ce  lieu  lui  vient  d'un  étang  {sla- 
gnum)  qui  passait  autrefois  pour  avoir  des  propriétés  antirhumatis- 
males que  l'expérience  n'a  pas  confirmées.  Ce  lieu  était  très  ancien- 
nement habilé  ;  on  y  a  trouvé  d^s  nntiqniîi's  romaines,  telles  que  des 
ruines  de  conslruclions ,  di  s  iin  tlaillf  s  de  bronze,  des  urnes  ciné- 
raires, etc.  Au  moyen  âge,  ce  vilhiLt-  tmirhait  à  la  grande  forêt  d'Or- 
julaz,  qui  recouvrait  une  très  consulérable  partie  de  ce  vaste  plateau 
situé  entre  les  villages  de  Détiens,  Sl-Barthélemy,  Assens  et  Echal- 
lens.  Il  faisait  partie  des  terres  de  la  grande  seigneurie  d*EchaUens. 
En  1403,  le  fi^  d^Eikagmrêt  était  tenu  en  hommage  noble  de  Mar- 
guerite de  Montbéliard  par  Jean  de  Compe|8.  An  XVI*  siècle,  ce  fief 
avait  passé  dans  les  mains  de  Jean,  comte  de  Gruyère,  qui  le  vendit 
aux  villes  de^Beme  et  de  Fribourg ,  en  1518,  pour  le  prix  de  3100 
titres  lausannoises.  L'église  de  ce  lien,  sous  le  vocable  de  saint  Lan* 
rent,  est  annexe  de  la  paroisse  d'Assens.  Elle  sert  aux  deux  con- 
fessions. 

La  population  était  de  \¥>  liahitants  en  iH03;  elle  est  de  272  en 
l<^iiO  La  sijjM'ilicie  du  ttnitoire  est  de  115,507  perches,  dont 
1()8,ttôl  en  près,  'âiH.^iNjen  champs,  40,700  en  bois,  4400  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  236,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
320,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  440,000  fr.  —  AlUtude,  2093  p. 
fédéraux.  ^ 

ÉTALOGES ,  nom  donné  à  quelques  maisons  de  la  commune  de 
St-Prex,  à  30  min.  0.  de  ce  lieu,  au  bord  du  Léman,  près  de  Tem» 
bouchure  du  ruisseau  d'Ëtaloges.  Il  y  a  une  tuilerie.  « 

KTATS  1)K  VAUD.  L'insliluliou  des  Etals  de  Vaud ,  l'époque  oû 
ils  prirent  naissance ,  la  iurme  de  leurs  assemblées ,  la  nature  et 
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rétendue  de  leurs  aUnbutiinis,  Jonnèrent  lien,  chez  nous,  à  de  Irès 
▼ives  controverses  sur  la  lia  du  sièrlc  dernier,  D'ardiulh  palrioles 
vaudois  revendiquèrent  aiurs,  du  guuvcrDcnieut  de  Berne,  les  grandes 
libertés  politicpies  dont  leur  pays  avait  joui  sons  la  maison  de  Savoie. 
Leurs  adf  ersaires,  tont  en  cherchant  à  montrer  que  les  libertés  pvé» 
tendues  étaient  exagérées,  portèrent  leur  critique  snr  la  base  même 
des  sssertions  des  écriwns  Taudois,  i  savoir  :  snr  un  texte  du  Coth 
imikr  dê  Quimrd,  qui,  jusqu'alors,  atait  été  envisagé  comme  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Au  point  de  vue  où  Ton  s'était  placé  des  deux 
parts,  ces  critiques  étaient  justes,  car  la  liste  des  membres  des  £latt, 
insfTpe  dans  le  Couîuniier  de  Quizard  (rhapilre  IX ,  art.  l),  ne  peut 
avoir  été  exacte  pour  i  année  Cependant,  le  passa^'c  dont  il 

s'agit  est  susceptible  d'un  autre  sens.  Lorsque  Quizard  nous  dit  :  aux 
dits  Etats  assùtmmt,  par  suite  d  accord  fait  avec  Pierre  de  SamiSf  en 
lîSiy  telles  personnes,  cela  ne  veut  pas  nécessairement  dire  que  ces 
personnes  assistèrent  à  des  Etats  tenus  en  1264.  Cette  date  est  sim- 
plement celle  dn  traité  qui  a  donné  naissance  aux  Etats  de  Vaud. 
Par  cette  explication,  nous  voyons  disparaître  les  objections  élevées 
contre  la  composition  des  Etats  telle  qu'elle  noua  est  donnée  par 
QmMordf  composition  qui  peut  se  rapporter  à  une  date  rapprochée 
de  nous  et  peut-être  seulement  aux  derniers  temps  de  la  domination 
des  ducs  de  Savoie.  Voici  le  passage  de  Quizard  que  nous  tirons  dn 
manuscrit  original,  conservé  aux  archives  de  l'Etat  de  Vaud  : 
«  Aux  dicts  estais  assistoient,  par  arrest  faict  averq  Pierre,  comte 

>  de  Savoye,  premier  df  ce  nom  et  seigneur  de  Vaud  par  le  diri 

>  pays,  en  Tan  1^04,  eusemble  des  aultres  sus  mis  articles,  par  l'or- 
»  dre  suyvant  : 

f>  Pour  les  ecclésiastiques  : 

>  Lies  commandcmeua  de  la  Chaulx  et  Roniainmoslier,  les  abbez 
)  de  Bornent,  Âucrestz,  Lac  de  Joux  et  Marsens. 

»  Les  prieurs  de  Payeme,  Sainct-Bemard  pour  les  membres  qu'ils 
»  y  ont,  Saint-Oyens  de  Joux  et  Oujons. 
»  Pour  les  nobles  : 

>  Les  contes  de  Neufchaslel ,  Romond ,  Gruyère  et  «vesqne  de 

»  Lausanne. 

>  Les  barons  de  Gossonay ,  Lasarra ,  Aulbonne ,  Desmontx  et 

»  Grandcourt. 

f  [.ês  handeretz  de  Estavey,  Coppet,  Wppens,  Prengins,  Orrons, 
»  Montruder,  Kont  Wfflens,  WlUereos,  Cugiez,  Bavoix  et  Wlliens. 

»  Pour  les  patriotes  ; 

>  Les  envoyez  des  villes  de  Moudon ,  Nyon ,  Yverdon  et  Morges. 
»  Des  mandements  de  Couidrelin ,  Uuaz  et  les  Clyes.  El  des  bour- 
»  gades  de  Payerae,  Orbaz,  Murât,  Avenches  et  Montagny  assistanu 
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»  et  présent  le  li.iiU}  pour  U-  prirK  e,  esquels  la  puissance  telle  que 
»  sus  est  dicte  estoit  eslargie,  puur  urduuiier  sus  les  commoditez  ou 
»  incommoditex  dudict  pays.  » 

La  présence  de  l'évèque  de  Lausaniie,  placé  au  rang  des  comtes, 
a  causé  quelque  étouneroenl.  Cependant  »  févèque  était  comte  de 
Vand,  tout  au  moins  titniairement.  U  assistait,  d'une  manière  cer- 
taine, aux  Etats  de  153^. 

Le  témoignage  de  Quizard  n'est  pas  isolé ,  ainsi  qu'on  a  voulu  le 
prétendre  ;  il  est  confirmé  par  notre  historien  Ruchat,  écrivain  cons- 
ciencieux et  d'une  scrupuleuse  exaclituile.  lUicliat  affirme  avoir  vu 
des  procès-verbiiuv  de  ces  assernhl»''e<,  qui,  malheureusement,  ont 
disparu  dès  lors.  Jean  de  Millier  avait,  lui  aussi,  vu  de  ses  yeux  aux 
archives  de  lilonay  le  traité  du  comte  Pierre  de  litU;  ou  ne  l  a  pas 
dav  i! liage  retrouvé.  La  disf  ai  ition  de  pareils  documents  peut  sur- 
preiidre  à  bon  droit;  cependant,  si  Ton  réfléchit  que  ces  documents 
servaient  de  base  à  des  prétentions  qui  ameuèreul  une  révolution 
bien  peu  d'années  après  le  moment  où  elles  furent  soulevées,  réton- 
nement  diminue  beaucoup. 

Un  passage  des  statuts  du  comte  Pierre ,  imprimés  dans  les  Mé- 
movnt  de  la  Société  d'histoire  romande  (tome  1,  p.  215  et  suiv.), 
vient  donner  encore  un  puissant  appui  aux  affirmations  de  Quizard , 
de  Ruchai  et  de  Jean  de  Mûller.  Dans  cet  acte  législatif,  qui  traite 
de  la  procédure ,  le  comte  Pierre  dit  expressément  que  ces  statuts 
ont  été  acceptés  et  cantenlù  par  lit  itobUê  H  no»  no^  d%  comte  dt 
Savoie  cl  Bourgogne. 

I/orif^inal  de  ce  document  précieux  appartenait  à  l'ancien  landam- 
inanu  Louis  Secrelan  ,  qui  en  a  soigné  l'impression.  Le  savant  his- 
torien (iibrario  cilu  un  autre  exemplaire  de  ces  statuts  comme  ayant 
existé  aux  archives  de  la  chambre  des  comptes,  à  Turin. 

Le  sens  de  la  phrase  que  nous  venuus  de  citer  est  tort  claii'; 
quand  le  comte  nous  parle  du  consentement  des  nohki  iidetmem 
noUêt,  il  veut  désigner  les  Etats,  car  c'était  sous  la  forme  d'Elats 
que,  daAs- toute  PEurope  féodale,  les  divers  ordres  de  la  société 
étaient  représentés  et  donnaient  leur  consentement  aux  propositions 
que  leur  faisait  le  prince. 

La  position  politique  du  Pays  do  Yaud  en  i'I^X,  à  l'examiner  de 
près,  nous  conduit  forcément  à  admettre  qu'il  dut  y  avoir,  à  cette 
date,  une  représentation  nationale. 

Au  sortir  de  la  période  germanique  et  durant  le  grand  interrèi;ne. 
le  P.-^ys  de  Va\id  s'était  divisé  en  d<'  n(»mhreuses  seiimeuries  à  peu 
près  indépendantes  depuis  l'extinctiou  du  rectorat  de  Bourgogne. 
L'empereur  était  éloigné,  son  action  sur  l'Helvétie  occidentale,  sans 
force  et  sans  autorité.  Lorsque  le  comte  Pierre  eut  réuni  aux  do- 
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maines  hér(''(iitaires  de  ia  maison  de  Savoie  la  plus  grande  partie  du 
Pays  de  Vaud,  son  premier  soin  fui  d  organiser  cette  province  nou- 
velle qui,  depuis  la  dis>nlulinn  du  comté  impérial  dont  Tévêque  de 
Lausanne  «'-tait  comte,  avait  jjuui  la  pi  t;u)ière  fois  recouvré  son  unité 
féodale  et  politique.  Or,  pour  traiter  avec  ses  nouveaux  sujets  et  dé- 
terminer les  eoiMtitioos  de  leur  annexion  aux  autres  états  de  la 
maison  de  Sa?oie,  il  fallait  que  le  Pays  de  Vaud  eût  une  représenta- 
tien  ,  un  organe.  Au  XIII?  sièele ,  la  seule  représentation  possible 
était  eelle  qui  se  produisait  sous  la  forme  d*Etats. 

La  féodalité  avait  donné  au  droit  public  de  l'Europe  le  ear«€tère 
du  droit  privé.  Les  droits  respeclib  du  seigneur  et  des  mosanx  re- 
posent sur  les  conditions  de  Thommage ,  c*e8t-à-dire  sur  le  eontral 
féodal  primitif  ou  les  conventions  postérieures  qui  l'ont  modifié ,  et 
sur  l'usage,  qui  interprMe  à  son  tour  toutes  ces  convpnlions.  A 
(jiu'lque  dejfré  de  la  hiérarchie  que  l'on  se  place  ,  ou  rencontre  le 
MH  riit^  rapport  juridique  :  le  seij;neur  d'une  part  •  I  h  s  vassaux  im- 
nitiluifs  de  l'autre;  ce  sont  là  deux  personnes,  placées  en  iace  l'une 
de  l  aulre  pour  régler  ensemble  leurs  droits  et  leurs  obligations. 
Ainsi,  la  cour  féodale,  la  cour  du  baron,  comme  le  parlement  du 
prince,  ne  sont  pas  seulement  un  tribunal,  mais  aussi  une  cbambie 
représentative,  dans  le  sens  politique  et  administratif.  Les  droite  du 
prince  et  les  devoirs  des  sujete  se  déduisent  toiyours  du  contrat 
primitif  ou  de  Tusage  postérieur,  jamais  de  ta  seule  volonté  d'une 
des  parties.  Dans  la  règle ,  le  contrat  résulte  de  la  volonté  libre  des 
contractants. 

Le  Pays  de  Vaud ,  devenu  une  vraie  seigneurie  dans  la  main  du 
comte  Pierre,  dut  avoir  sa  cour  féodale  propre  ou  ses  Etats,  le  nom 
importe  peu.  Il  en  fut  ainsi,  du  reste ,  dans  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope au  XIN'**  ^i«*H-le.  Nous  voyons,  en  etfet,  que  les  députés  des 
communes  commencent  à  être  admis  à  cette  époque  dans  les  cours 
féodales  ou  des  barons,  ce  qui  forma  précisément  l'assemblée  des 
Etals. 

La  date  de  1264,  assignée  par  Quizard  à  la  création  des  Etals  de 
Vaud,  doit  être  eiacto;  tout  se  réunit  pour  le  démoninr.  Ce  lut 
l'année  où  le  comte  Pierre ,  que  son  esprit  libéral  et  organisateur  a 
fait  surnommer  le  Petit-Gharlemagne,  réalisa  l'annexion  du  Pays  de 
Taud  41a  Savoie  et  en  fit  un  bailliage  distinct.  On  concevrait  diffici- 
lement comment  le  nouveau  bailliage  aurait  pu  ne  pas  avoir  une 
cour  féodale  ou  à^Elatx,  au  moment  oîi  il  fallait  procéder  à  son  or- 
ganisation ,  pour  laquelle  le  prince  avait  besoin  du  concours  libre 
de  ses  nouveaux  administrés.  Si  le  pays  n'avait  pas  eu  û*Etats  à  une 
époque  aussi  importante  pour  lui ,  il  n'y  a  pas  de  raison  jinur  qu'il 
en  eût  dans  ia  suite ,  car  il  faut  bien  le  remarquer,  les  chartes  du 
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moyen  âçre  ne  lurent,  nulle  part,  des  constitutions  octroyées  par  un 
prince  qui  aurait  pu  se  dispenser  de  les  donner.  Elles  forent  la  re- 
connaissance d'un  fait.  Au  reste ,  dans  \e>  autres  provinces  de  la 
domination  des  comt^  de  Savoie ,  les  Etals  apparaissent  aussi  vers 
le  même  temps.  La  province  d'Âoste,  qui  passait,  avec  celle  de  Vaud, 
pour  avoir  les  fkanchises  les  plus  anciennes,  avait  des  Etats  dès 
1  année  4253.  On  peut  le  voir  par  la  charte  de  franchises  qn'elle 
reçut  à  cette  date  de  la  part  de  Thomas  II,  frère  de  Pierre,  qui  gou- 
vemait  alors  an  nom  de  son  neveu  Boniftce.  Ce  document  curievi 
est  revêtu  de  la  signature  de  Tévéque ,  des  principaux  memhres  du 
clergé  et  d'un  grand  nombre  de  nobles  de  la  contrée.  Et  quam  pkm 
alii  nobilês  vallis  Augustœ,  cum  elero  et  populo  toftMf  mitatit  eonsen- 
tieniibux  et  laudantibus  svpra  dicta.  Celle  formule  nous  monlre  l'in- 
tervention des  trois  ordres  dans  les  actes  essentiels  du  gouvernement 
du  pays. 

En  1287,  le  comte  Amédée  V.  dit  le  Grand,  tint  une  réunion  des 
Etats  d'Aoste,  avec  les  pairs,  non  pairs  et  coutumiers  de  la  vallée. 

Eu  une  réunion  des  Etals  cisalpins  eut  lieu  sur  les  bords 

du  Sangone ,  entre  Suze  et  Pignerol.  L'instrument  notarié  de  cette 
assemblée ,  tenue  i  l'occasion  de  Tavènement  d'Amé  V,  a  été  con* 
servé.  Les  Etats  de  la  Savoie  propre,  qui  devinrent  ensuite  les  Etats  » 
généraux  du  comté,  ne  doivent  pas  être  beaucoup  plus  récents 
ces  divers  Etats  provinciaux.  Senlenient,  comme  ehei  nous,  assure* 
tron,  durant  la  réaction  despotique  du  XVII*  et  du  XVI1I«  siède,  on 
en  fit  systématiquement  disparaître  les  traces. 

Il  est  probable  que  les  assemblées  des  Etats  de  Vaud  n'étaient  pas 
absolument  régulières  et  réunies  à  des  époq»ip«  fixes  II  devait 'en 
f^trc  comme  de  la  cour  féodale ,  qu'on  réunissait  quand  il  était  be- 
soin. Os  réunion?  rni  assemblées,  rares  peut-être  vers  leur  origine, 
deviennent  plus  nombreuses  durant  la  dernière  période  de  Savoie. 
Cela  vient,  sans  doute,  de  ce  que  réiément  municipal  s'eliiit  lorlifié 
et  avait  gi  atidi  chez  nous,  ainsi  que  le  témoignent  les  franchises  tou- 
jours plus  grandes  accordées  aux  villes  par  le  souverain.  Gela  peut 
venir  aussi,  en  partie,  du  plus  de  soin  que  Ton  mettait  à  conserver, 
par  des  documents  écrits,  les  conventions ,  les  jugements  et  les  dé- 
libérations de  queli|ue  importauee.  Depuis  la  seconde  moitié  du 
XIV*siéde,  nous  trouvons  asses  fréquemment  la  mention  des  Etais, 
tandis  que  les  traces  en  sont  rares  dans  les  temps  antérieurs. 

La  forme  des  Etals  dépendait  de  la  division  en  ordretf  qui  partout 
leur  servait  de  base.  Les  trois  ordres  ne  se  réunissaient  pas  toujours 
erisefnble.  Quelquefois  les  Etats  de  la  noblesse  se  réunissaient  avec 
les  spuls  députés  des  villes.  Quelquefois  aussi,  les  députés  des  ville« 
se  réunissaient  seuls.  Cette  irrégularité  de  formes ,  qui  permet  de 
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choisir  celle  qui  coiivteiit  le  mieux  à  chaque  circou&taiice ,  esl  bien 
dans  l  eisprit  de  l'époque  el  de  rinslilutiou. 

La  convocation,  dans  la  règle,  était  laite  par  le  bailli  de  Vaud  re- 
préseulaut  le  prince.  D'après  Quizard ,  eUe  pouvait  aussi  partir  du 
conseO  de  Hoodon.  Qutad  le  son? erain  Yoolait  Cure  quelque  eom- 
muDicilioii  aux  Etals,  il  faiiail  a^  son  bailli.  Dans  les  denuers 
temps  de  la  dominatbn  de  Savoie ,  on  voit  quelquefois  les  ^lee  se 
réunir  sur  leur  propre  initiative,  ce  qui  montre  toujours  plus  le  dé- 
veloppemttit  croissant  de  Télément  municipal  durant  cette  période. 

Le  lieu  habituel  de  réunion  des  Etats  de  Vaud  était  la  ville  de 
Moudon.  Cependant,  plusieurs  fois,  ils  furent  assemblés  ailleurs,  à 
Morges  particulièrement  et  aussi  à  Romont.  Ce  qui  esl  plus  diffîcile 
à  coin  prendre,  ce  sont  des  convocations  de  nos  Etats  provinciaux 
hors  (le  la  province,  par  exemple  les  Etats  de  1532,  qui  se  tinrent, 
en  premier  lieu  à  Vevey  et  furent  ensuite  transportés  à  Morges.  Il 
esl  probable  ijue ,  dans  ces  cas,  les  Etats  de  Vautl  avaieal  a  s'en- 
tendre, sur  certains  poiuU»,  avec  les  délégués  de  quelque  autre  sei- 
gneurie ou  circonscription.  , 

Pour  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  l'étendue  des  attribu- 
tions des  Etats  de  Vaud,  il  ne  font  jamais  perdre  de  vue  qu'ils  étaient 
uniquement  promciaux  et  que  les  questions  concernant  radminis- 
tration  générale  ressortaient  aux  Etats  généraux.  Faute  d'avoir  bien 
saia  cette  distinction,  on  s'est  fait  parfois  d'étranges  illusions  et  Ton 
a  imaginé  fort  gratuitement,  fort  en  dehors  de  l'histoire  réelle,  une 
soi-disant  indépendance  vnudoise,  par  trop  prématurée.  Sous  la  do- 
mination de  Savoie,  le  l'ays  dr  Vaud  lut  libre ,  autant  el  plus  peut- 
être  qu'aucun  autre  pays  de  l  Eur<ipe,  mais  la  liberté  n'est  pas  l'in- 
dépendance. La  province  de  Vaud  avait  des  franchises  coutumières 
assez  étendues,  et  ces  lianchises  l'urenl  généralement  respectées; 
mais  elle  n'était  qu'une  province,  une  partie  intégrante  d  un  Etal 
plus  considérable.  Les  grandes  décisions  coneeroant  le  gouverne- 
meni  du  pays  étaient  discutées  et  prises  à  Ghambéry  ou  dans  telle 
autre  localité,  par  les  délégués  de  toutes  les  provinces.  Si  les  Etats 
de  Vaud  eurent  parfois  à  s'occuper  de  questions  de  ce  genre,  ce  fut 
uniquement  en  vue  d'instructions  à  donner  i  des  députés  aui  Etats 
généraux. 

Il  ne  fiiut  toutefois  pas  exagérer  non  plus  ce  point  de  \ue.  L'état 
du  moyen  Age  était  bien  moins  centralisé  que  l'état  actuel.  Le  ré- 
gime féodal,  qui  l'avait  constitué,  créait,  en  réalité,  une  sorte  d'état 
lédératir,  dont  le  lien  était  la  communauté  de  1  hommage,  l'identité 
du  siizeniin.  Bien  des  choses  qui,  aujourd'hui,  appartiendraient  tout 
naluitlltunent  à  la  sphère  du  pouvoir  central,  purent  être  laissées, 
du  \.lli«  au  XV"  siècle,  aux  provinces  el  aux  Etats  provinciaux. 
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n  ne  rentre  pas  dans  iiutre  sujet  de  traiter  de  la  compétence  des 
Etats  généraux  de  Savoie ,  question  non  moins  vivement  controver- 
sée que  ne  le  ftit,  dans  le  temps,  celle  des  aUribttlwDS  de  nos  Etats 
de  Vaud.  Je  me  bornerai  donc ,  sur  ce  poinUli ,  à  une  citation  em- 
pruntée à  l'oawage  du  comte  Emmanuel  Tesauro,  écrivain  du  XVII* 
siècle,  au  fond  finronble  i  la  monarchie  absolue,  mais  qui  satait 
cependant  rendre  hommage  à  la  férité  historique  : 

c  II  est  cependant  mi,  dit  Tesauro,  que  dans  les  temps  pins  an- 
»  ciens,  lorsque  les  souverains  de  Savoie  élaiens  moins  puissants  et 
9  les  peuples  plus  libres  ;  lorsqu^il  existait  encore  quoique  trace  de 
)»  républirjue,  nn  trilninnl  très  puissant  et  lrr.<t  redoutable  pour  les  rnn- 
w  narques  dominait  eu  Savoie  el  en  Piénioul.  (^c  trilmnaL  usijr[iaiit 

•  ui»e  autorité  suprême  et  illimitée,  se  disait  le  père  et  le  tuteur  du 
i>  prince  et  même  le  princ^-né,  pour  se  distinguer  du  prince  qui  suc- 
»  cédait.  Il  attirait  à  lui  toute  l'autorité  souveraine ,  il  ordonnait  la 
È  république,  il  jugeait  les  quesliuus,  uu  de  la  lulelle,  ou  de  la  suc- 
»  cession ,  entre  les  différents  prétendants  à  la  principauté ,  qu'ils 

>  Aissent  du  pays  ou  étrangers.  De  plus ,  s'établissant  préceptewr  du 
1  prmee  aditUêf  il  en  censurait  les  actions,  il  eiaminait  les  détenni- 
t  nations  de  la  guerre  et  de  la  paix,  refusait  ou  limitait  les  impôts 
»  demandés,  opposait  le  droit  au  (/rotf,  quelquefois  ia  force  à  la  fânê; 

•  puisque  le  prince  n'avait  alors  d'autre  trésor  que  celui  qui  prove- 

>  nait  de  la  libre  volonté  des  Etals,  ni  d'autres  armes  que  Imirs 
»  armes.  îl  ne  faut  pas  s'étonner,  d'après  cela,  si  dans  quelques 
y>  royaumes  l'audace  des  trois  Ktat<;  a  portf'»'  au  point  de  mettre 
»  les  ninius  sur  le  roi  lui-même.  Mais  ce  tribunal,  flcpuis  qup  les 
»  princes  de  Savoie  sont  devenus  plus  puissants,  et  en  coum  (luencu, 

•  plus  libres  ,  a  perdu  successivement  de  sa  force  et  de  sa  libertt'; 
»  il  a,  peu  k  peu  ,  baissé,  il  a  fini  par  disparaître  entièrement ,  et 
»  maintenant  celui  qui  voudrait  seulement  parl^  de  renouveler  le 

>  tribunal  des  trois  Etats ,  serait  considéré  comme  eoupabU  de  lit»- 

>  wgnH,  Je  parle  ici  des  trois  Etals  formellement  réunis  en  un  seul 

>  corps ,  non  pas  des  Etats  à  qui  on  demande  le  vote  par  fticlions , 
»  vote  alon  donné,  le  plus  souvent,  an  gré  du  plus  fort.  > 

Tesauro,  écrivain  distingué,  qui  avait  occupé  les  plus  hautes  posi- 
lions  dans  Tétat  et  avait  pu  fouiller  toutes  les  archives  ducales,  en- 
nemi d'ailleurs  du  ré  Lime  des  Etals,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  est  à 
croire  dans  ce  qu'il  dit  de  leur  ancienne  autorité.  Remarquons  qu*il 
écrivait  seulement  un  peu  plus  d'un  siècle  après  l'époque  où  la  par- 
ticipation des  Etats  au  gouvernement  du  duché  de  Savoie  était  ha- 
bituelle. 

Les  historiens  modernes,  Costa  de  Beaureymd.  itnltet,  ial  Pozzo, 
Hclopis,  CibranOf  ont,  avec  certaines  nuances,  adopté  généralement 
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ropinioii  fi^ii  tend  à  accorder  aux  Etats  généraux  de  Savoie  une 
grande  luiiuntain^P. 

Hcvenons  aux  Klats  de  Vaud.  Leur  rôle,  pour  avoir  elé  plus  luo- 
de&te,  non  tut  pas  uiuiiis  cuusidërable,  relativement  au  pays  sur  le- 
quel leur  pouvoir  était  recooou. 

Ceux  qui  Toudraienl  étudier  à  fond  et  dans  tous  ses  détails  la 
question  des  attributions  des  Etats  de  Yaud  sous  la  domination  de 
Savoie,  doivent  lire  contradicloirement,  d'une  part,  les  écrits  de 
J.-J.  Cari  et  de  F.-C.  de  Laharpe,  de  Tautre,  ceux  de  Tavoyer  de 
iÊulitun  et  du  baron  à'Estavayer. 

Nous  nous  en  tiendrons  ici  à  des  considérations  plus  ou  moins 
générales. 

Lorsqu'on  examine  la  constitution  do  l'état  féodal,  on  s'explique 
fort  bien  cette  absence  complète  de  division  dos  pouvoirs  qui  nous 
frappe  en  lui,  surtout  quand  nuus  comparoris  ces  institutions  avec 
celles  d'un  Etal  inoderne.  L'étal  féodal,  c'est  proprement  le  ménage 
du  seigneur  et  le  ménage  des  vassaux.  Sa  loi  fondamentale ,  c'est  le 
contrat  qui  les  unit  entre  eux.  Si  des  faits  nouveaux  amènent  comme 
conséquence  des  mesures  que  la  loi  fondamentale  ne  prévoyait  pas , 
ou  sur  lesquelles  elle  supposait  une  entente,  eb  bien ,  il  y  a  alors 
lieu  i  s'entendre ,  à  se  concerter.  La  justice  ell&-méme ,  cet  attribut 
essentiel  de  tout  gouvernement  humain,  était  devenue,  en  partie,  un 
droit  privé,  un  droit  utile  dans  les  mains  du  seigneur  et  en  partie 
aussi  le  privilège  des  vassaux.  Ainsi,  dans  toutes  les  branches  du 
gouvernement,  sans  exception,  il  pouvait  y  avoir  lieu,  selon  les  cas, 
au  concours  du  prince  et  des  sujets;  par  conséquent  à  l'intervention 
dos  hiiats,  lors(|ue  les  Ktat.s  lurent  devenus  la  forme  régulière  dans 
laquelle  s'exerç-ait  le  concours  dos  afUninistrés. 

Celte  observafi'iii  préliminaire  est  nocessaire  pour  placer  la  ques- 
tion qui  nous  occupe  sur  son  vt-rilahie  terrain,  car,  si  l'on  croit  re- 
trouver le  système  représentatif  de  nus  jours  dans  ces  institutions 
du  temps  passé ,  on  se  voit  bien  vite  fourvoyé.  Au  lieu  d'un  ordre 
réel ,  mais  d*nne  nature  spéciale ,  on  n'aperçoit  plus  que  désordre, 
contradiction  et  conAnion. 

Les  attributions  de  nos  Etats  furent,  en  somme,  ce  qu'elles  étaient 
partout  ailleurs;  elles  avaient  pour  fondement  le  vote  de  Timpôt; 
leur  Hase  était  économique. 

Lorsque  le  prince  avait  besoin  d'argent,  il  s'adressait  à  ses  sujets 
par  rintermédiaire  des  Etats.  Ceux-ci  accordaient  le  subside  de- 
mandé en  ayant  soin  de  faire  reconnaîlrf  par  le  prince  qu'ils  le  lai- 
saieul  de  leur  libre  vuloTité,  sans  y  èlre  tenus.  Il  eu  était  de  même 
lorsque  le  prinro  leur  detnandail  un  service  militaire  en  dehors  des 
couditioos  stipulées,  chose  qui  arrivait  fréquemment. 
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Les  coneessioiis  de  subsides  et  de  senrices  e&tnordinaires  étaient 
une  occasion  font  à  fait  (iiYorable  pour  adresser  au  souveraitt  quel- 
ques représentations  sur  les  pointe  de  radrainistration  ou  de  la  lé- 
gislation qui  paraissaient  devoir  être  changés.  Plamtet  H  tMdti 

se  tiennent. 

Ainsi  les  fondions  législalives  ne  sont  nullement,  comme  on  serait 
tentf''  de  le  croire,  l'afTaire  propre  des  Etals,  et  radminislralion, 
l'allaire  du  prince  et  de  ses  conseillers.  Les  artps  législatifs  émanent 
bleu  ilu  prince,  mais  ils  ont  besoin  de  l'assi  iitirneiit  ûps  Klats,  pour 
autant  qu'ils  mutlifi! ni  en  quelque  façon  le  contrat  primitif.  D'autre 
part,  les  griefs  et  plaintes  des  Etats  portent  sur  radministraiion  non 
moins  que  sur  les  lois.  ^ 

Nos  ancêtres  légiféraient  peu  ;  ou  redoutait ,  en  ces  temps ,  les 
changemento  législatifo  autant  qu'on  les  passionne  maintenant.  C'est 
que  les  inno?ations  pouvaient  amener  avec  elles  la  violation  de  fran- 
chises que  la  coutume  seule  consacrait.  Du  reste,  la  législalion  se 
bit  rarement  en  vue  d'une  seule  province;  les  actes  législatif 
étaient,  dès  lors,  plutôt  du  ressort  des  Etats  généraux. 

On  pourrait  nous  objecter  ici  que  les  lois  de  Savoie  ne  régissaient 
point  le  Pays  de  Vaud,  qui  était  de  droit  coutumier. 

Ce  fait  est  mentionné,  entr'autres,  dans  le  préambule  du  code  lé- 
s'islatif,  assez  étendu,  proniul{iué  j)ar  Amédée  VIII.  Et  salvi^  etiatn 
bonis  et  favdabilibus  roitsuetudinibus  nostrorum  ducatus  Au^ustœ  et 
patnœ  Vaudi,  qui  non  jure  scripto,  sed  consuetudinc  reguntur. 

Il  importe  d'entendre  cette  réserve  dans  son  véritable  sens.  Araé- 
dée  VIll  ne  dit  pas  positivemèiiL  dans  cet  endroit,  comme  on  le  lui 
a  fait  dire  quelquefois,  que  les  lois  du  duché  de  Savoie  ne  régissent 
pas  la  province  de  Vaud  ;  il  «Ut  simplement  que  les  nouveaux  statuto 
ne  dérogeront  pas  aut  règlea  de  droit  adoptées  dans  notre  pays. 

Ainsi,  tandis  qu'ailleurs  la  coutume  est  supplétoire  aui  statuts, 
chez  nous  les  statuts  sont  supplétoires  à  la  coutume. 

Hais,  c'est  le  droit  civil  proprement  dit  qui  fait  surtout  l*objet  de 
la  coutume. 

Ce  qui  tient  à  Torganisation  politique,  le  droit  public,  la  hiérar- 
chie des  fonctions ,  sont  des  matières  sur  lesquelles  les  statuts  con- 
servaient  leur  autorité.  Nous  en  voyons  nm  preuve  dans  ceux  même 
du  duc  Amédée  VIII,  puisqu'au  chapitre  des  sergents  généraux,  le 
Pays  de  Vaud  est  expressément  mentionné, 

A  l'égard  de  la  justice,  Quizard  dit  (Til.  Il,  ch.  ï*'-',  §  1)  que  la 
haute  justice  appartient  au  souverain  :  au  duc  dans  le  bailliage  et 
dans  la  baronnie  et  à  Tévèque  dans  l'évèché. 

L'appel  inteijeté  par  les  Etate  de  Vend  aux  Etats  généraux  (ch.  DC, 
ii  1  et  2)  parait  être  relatif  à  quelque  statut  nouveau  promulgué  par 
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la  prince  et  que  les  £taU  jugeraienl  eonindre  à  la  coutume  et  eoi 

firanchises  du  pays. 
Au  ch.  XIH ,  Quizard  traite  expressément  la  question  des  appels 

judiciaires  et  ne  parle  pas  des  Etals. 

>  Le  premier  appel  était  porté  du  juge  ordinaire  au  juge  de  haute 
juridiction. 

Le  second  appel  pouvait  èlre  porté  du  juge  de  haute  juridiction 
au  bailli  de  Vaud ,  lequel  présidait  le  conseil  de  Moudon  et  était  as- 
siste par  lui.  De  conseil  aurait  formé  ainsi  une  véritable  cour  d'appel 
pour  toute  la  province. 

En  troisième  lieu ,  on  pouvait  appeler  de  la  sentence  da  baiUi  i 
l'audience  du  prince,  siégeant  en  personne  ou  par  ses  délégués. 

Certaines  personnes  pouvaient  porter  directement  leurs  procès 
par  devant  le  bailli,  c'est  ce  qu'on  appelait  for  pmilégié. 

Les  appels  des  causes  importances  se  portaient  donc  à  Chambéry, 
msâs  on  voit  déjà  par  une  ordonnance  du  comte  Vert,  de  4373,  que 
la  cour  d'appel  devait  juger  les  causes  conformément  aux  coutumes 
du  Pays  de  Vaud.  S'il  y  avait  lieu  à  prouver  \  \  i  outume^  la  même 
ordonnance  statue  que  cette  preuve  s'opérera  par  témoiuB  et  Sur  les 
lieux  même,  par  devant  les  juges  rapporteurs. 

Il  était  une  sorte  de  causes ,  cependant ,  pour  lesquelles  les  fran- 
chises du  pays,  reniarqualdes,  à  cri  égard,  par  leur  esprit  d'équité, 
ne  permettaient  point  1  appel  devant  le  tribunal  du  prince;  c'étaient 
les  causes  où  celui-ci  était  intéressé.  Dans  un  délibéré  de  1521,  le 
conseil  de  Moudon  invoque  cette  franchise  à  propos  d'un  appel  in- 
terjeté par  le  procureur  fiscal  du  Pays  de  Vaud  dans  un  procès  qu'il 
poursuivait  contre  la  communauté  de  Gombremont.  Cette  règle  est 
indiquée  aussi  dans  les  franchises  de  Nyon  de  1439. 

Gomme  on  voit,  le  rù\e  des  Etats  en  matière  de  justice  n'était  pas 
de  rendre  le  jugement,  mais  de  prendre  telle  décision  que  de  besoin, 
lorsque ,  dans  l'exercice  de  la  juridiction ,  les  droits  du  pays  pou- 
vaient avoir  été  lésés.  C'est  dans  ce  sons  que  l'on  doit  prendre  le 
fameux  passage  de  Quizard  fou'  lKini  l'.'îppp!  «]up  les  Fltats  de  Vaud 
avaient  le  droit  d  l  ver  devant  les  tLUis  généraux,  de  Savoie,  et  même 
par  devant  l'enij»»  !  eur. 

Il  nous  resterait  à  dire  un  mol  des  attributions  des  Ktals,  toucliant 
les  rapports  extérieurs  et  les  ailaires  militaires.  C'est  ici,  il  faut  bien 
l'avouer,  que  les  écrivains  vandois  qui  ont  cherché  i  relever  les  an- 
ciennes libertés  du  pays,  ont  mis  trop  souvent  le  roman  en  lieu  et 
place  de  l'histoire.  A  les  entendre,  notre  pays  était  à  peu  près  indé- 
pendant ,  ne  prenait  aucune  part  aux  querelles  du  prince  avec  ses 
voisins.  Bien  plus,  à  les  entendre ,  les  Etats  de  Vaud  pouvaient  né- 
gocier de  leur  propre  chef  avec  les  £tats  étrsngers,  fitire  des  traités 
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d'alliance  et  ils  intervenaient  comme  médiateurs  entre  le  prince  et 
ses  Toistns  !  I  ! 

Par  ces  exagérations»  on  ne  pouvait  que  compromettre  des  vérités 
intéressantes  et  préparer  à  ses  adversaires  un  triomphe  facile. 

Assurément  le  petit  Charleroagne  et  ses  vaillants  successeurs  fu- 
rent phis  que  des  protecteurs  éloignés  pour  le  Pays  de  Vend ,  et 
notre  histoire  n'aurait  qu'à  y  perdre  s'ils  eussent  été  avec  nous  dans 
cette  relation. 

Hais,  tout  an  contraire ,  le  Pays  de  Yaud,  avec  le  vieux  Gbablais 

et  la  Savoie  propre ,  ont  été  fort  longtemps  comme  le  cœur  et  le 
noyau  do  ctH  Etat  belliqueux,  dont  les  princes  guerroyaient  con«;lam- 
ment  sur  leurs  frontières  île  France  et  (rff;die,  *>t  c'est  en  partie 
avec  noc  milices  qu'Amédée  V,  le  cointr  \  •  rt  el  le  comte  Ilouge 
rempurtt  rent  maintes  victoires  sur  leurs  uombreuK  ennemis. 

Du  Xni«  au  XV»  siècle,  l'histoire  du  Pays  de  Vaud  et  celle  îles 
comtes  et  des  ducs  de  Savoie  sont  très  inlimément  liées.  Si  ces 
princes  vécurent  moins  souvent  au  milieu  de  nous  que  dans  la  Sa- 
voie propre ,  leurs  apparitions  sur  la  rive  septentrionale  du  Léman 
furent  pourtant  asses  fréquentes. 

n  est  vrai  que  la  chevauchée  de  huit  jours  due  par  les  milices 
VBudoises  à  leur  seigneur  féodal  ne  pouvait  ordinairement  pas  suf- 
fire, lorsqu'il  s'agissait  de  porter  la  guerre  dans  le  haut  Valais,  dans 
le  Dauphîné,  ou  même  par  delà  les  Alpes.  Dans  ce  cas,  il  fallait  ob- 
tenir un  prolongement  de  service,  et,  à  cet  effet,  s'adresser  aux 
Etats. 

Quant  à  l'intervenliou  médiatrice  dos  Etats  de  Vaud  entre  le  sou- 
verain et  ses  ennemis,  une  semblable  proposition  se  juge  d'elle- 

Ce  qu'on  a  dit  du  liiuil  des  Etals  à  négocier  des  alliances  exté- 
rieures en  réservaul  les  droits  du  prince,  pour  être  moins  contraire 
à  toutes  les  notions  du  droit  public  contemporain,  n'en  est  pas 
moins  exagéré. 

Selon  les  principes  du  droit  féodal,  des  seigneurs  et  des  cités 
pouvaient  en  effet  former  des  alliances  de  combourgeoisie  ou  prêter 
hommage  pour  des  fiefs  en  réservant  les  droits  du  suierain.  Payeme 

forma  de  cette  façon  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne  et  Fri- 
bourg,  qui  est  assez  ancien.  Quelque  temps  avant  k  conquête,  Lau- 
sanne en  fit  un  avec  Berne.  Avenches,  au  contraire,  en  avait  été 

empêché.  Mais  on  ne  voit  rien  dans  cet  usage  qui  indique  ou  qui 
juslilie  iinf'  iiitervenliun  des  Ktals.  Les  Etats,  en  tant  qu'Etats,  n'ont 
jamais  conclu  d'alliance  particulière  et  ne  l'ont  jamais  essayé. 

Le  droit  des  vassaux  el  des  villes  à  former  des  traités  était ,  comme 
celui  de  guerroyer  pour  leur  propre  compte,  un  reste  de  cette  auto- 
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nomie  féodale  qui  remonle  aux  orig^ines  du  moyen  âge.  Chez  nous, 
durant  la  période  de  Savoie,  ce  droit  fut  exercé  très  eiceptionaelie- 
ment. 

Un  document  rt-cciimioul  rctroiiv»'  daiis  les  arcliives  de  CuUv  nous 
montre  les  Etais  de  Yaud  intrrvonant  aupn  .s  des  coinmuni'»  de  La- 
vaux  ,  lesquelles  dépendaient  de  l'évèque ,  au  su  jet  des  intérêts  éco- 
nomiques du  pays.  Comme  cette  pièce  mérite  bien  d'être  réunie  à 
celies  que  Ton  a  déj&  recueillies  concerMuit  lea  Etals  de  Vaud,  sons 
terminerons  cet  article  en  la  reproduisant  par  extrait.  Assurément  il 
y  a  dans  cet  acte  une  action  relative  à  certains  rapports  extérieurs  ; 
mais  il  Huit  remarquer  qu'il  s'agit  ici  d'une  simple  requête  et  non  de 
mesures  engageant  directement  le  gouvernement  du  pays;  le  voici  : 

«  A  Messieurs  les  nobles  et  communaulto  de  laz  Vaulx. 

»  Messieurs  de  la  Vaulx,  vous  iiuus  laides  des  chouses  non  acous- 
tuniees ,  de  faire  détenir  les  bles  des  uiarcliians  qui  le  viennent 
achetler  eu  ce  pays  de  Vuaud,  eJ  leurs  empesches  les  passaiges,  qui 
est  au  preiudice  de  nous  et  du  trafiique  de  marchandise  :  ce  que 
nous  navons  délibère  de  endurer  ny  soullryr.  Et  de  ce  vous  eu  avons 
bien  voulu  advertir  pour  vous  en  désister.  Et  si  ne  le  fidctes ,  mec- 
Irons  tel  ordre  apresque  en  aurons  avertir  nostre  très  reddoubte 

seignieur,  que  cognoistra  de  Hondon,  ce  IIII*  jour  de  feurier 

(fin  du  XY»  siëde). 

1  Les  tous  vostres,  ceulx  des  Estais  du  pays  de  Yuand.  > 

Les  Bernois  laissèrent  subsister  les  Etats  après  la  conquête  dn 
pays,  tout  en  diminuant  singulièrement  leur  pouvoir.  Mais  bientôt, 
celte  ombre  même  de  gouvernement  national  porta  ombrage.  On 
empècba  les  Etats  de  se  réunir  et  l'institntion  elle-même  ne  tomba 
pourtant  point  dans  l'oubli.  b.  s. 

ÉTIVAZ  {/Estim,  Leyttiar  f  i  l")!  K  l^cssi  eu  allemand),  l'une  des 
sept  Etablées  ou  divisions  de  la  cimiiiiiiiie  de  Chàleau-d'Œi,  dans  un 
vallon  arrosé  par  la  Touniei  esse.  L  i  loi^nement  du  chef-lieu  de  la 
commune  a  fait  ériger  i'Etivaz  en  paroisse  séparée,  en  l'an  1713. 
£lle  était  auparavant  l'annexe  du  diacre  de  Chàteau-d'Œx.  La  cure, 
où  réside  le  pasteur,  est  construite  en  bois,  comme  toutes  les  autres 
maisons  du  village  \  elle  est  préservée,  ainsi  que  l'église,  de  la  cbnte 
des  blocs  qui  se  détacbent  quelquefois  des  roches  supérieures,  par 
une  petite  forêt  à  laquelle  il  est  défendu  de  cotper  un  arbre. 

La  vallée  de  I'Etivaz  tire  son  nom  des  pâturages  d'été  fœtivM} 
qu'elle  renferme  et  oà  les  troupeaux  restent  pendant  dix  à  orne  se- 
maines. Elle  communique  avec  le  vai  d'Ormonts  par  la  plaine  des 
Hosses  et  par  des  sentiers  de  montagne,  et  avec  la  grande  vallée  du 
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Pays-d'Enhaul  par  un  défilô  étroit  et  sauvage,  au  fond  duquel  coule 
la  Torneresse,  à  une  grande  profondeur.  Ces  commnnirrîtions  sont 
souvent  impraticables  en  hiver.  La  paruisse  compte  t»9  maisons  ha- 
bitées par  75  nnénages.  La  po[iii!;itifMi  s*-  livre  exclusivement  aux 
occupations  de  la  vie  pastorale,  '  in  d  ouve  dans  la  vallée  des  eaux 
fiuHureuses,  connues  dès  ie  milieu  du  \VI1«  siècle.  En  1719,  deux 
frères,  du  nom  de  Minod,  eurent  Vidée  de  les  utiliser  et  y  bâtirent 
une  maiBon  de  bains  qui  fut  appelée  de  Seitàp^ls ,  de  six  sapins 
placés  sur  la  eoUîne  qui  donne  naissance  à  la  source.  Ces  bains,  fré- 
quentés essentiellement  par  les  gens  de  la  contrée,  passaient  pour 
guérir  les  douleurs  rhumatismales,  les  vieilles  plaies,  les  ulcères  et 
les  maladies  de  la  peau.  L/agencement  de  ces  bains  laissait  beaucoup 
à  désirer;  les  baignoires  étaient  peu  commodes  et  tout  le  reste  i 
revenant.  C'est  surtout  ce  qui  a  empêché  les  baigneurs  de  se  rendre 
plus  nombreux  dans  rétablissement.  Dans  ce  siècle,  la  source  s'était 
beaucoup  affaiblie  ;  la  maison  des  fr*  rns  Minod,  bàtic  en  bois,  était 
dans  un  étal  de  délabrement,  après  une  existence  séculaire.  Les 
bains  ont  été  abandonnés.  L'historien  Plantin  ,  qui  avait  été  pasteur 
à  Chàleau-d'Œ.v  au  XVII«  siècle ,  et  qui  connaissait  bien  la  contrée  , 
indique  l'existence  d'une  source  salée  à  rElivaz,  qui  est  absolument 
ignorée  aujourd'hui. 

Les  montagnes  qui  dominent  la  vallée  renferment  du  talc  jaune , 
des  pyrites  sullùreuses  et  divers  corps  marins  pétrifiés. 

On  trouva  au  XYEI*  siècle,  près  des  sources  de  la  Torneresse,  un 
bièvre  ou  castor  solitaire  que  le  pasteur  Plantin  gardait  dans  sa  cure 
en  compagnie  d'une  marmotte  et  d*un  chamois. 

Les  habitants  de  la  vallée  de  l'Etivas  devaient  à  leur  seigneur,  le 
comte  de  Gruyère ,  une  tète  de  beurre  payée  annuellement  par 
chaque  focager.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  y  montrait  encore  un 
érable  suus  knpiel  le  comte  Michel  de  Gruyère  avait  jugé  un  procès 
entre  les  bergers  de  la  cfuilrée. 

Les  habitants  avaient  lU  >  franchises  particulières  qui  furent  con- 
lirniees  par  le  comte  Rodolphe  IV,  en  1396. 

Altitude  de  l'église,  3927  pieds  fédéraux.  ^ 

ÉTOY  (EttMj  prieuré  en  4228.  5foî  en  1177).  Ce  village,  com- 
munal et  paroissià  du  cercle  de  Villars^us-Yens,  doit  son  origine 
à  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  angustins  qui  dépendaient  du 
couvent  du  Grand  StpBernard  ou  de  Mont^oux  ^monltt  Jmt),  L*église 
était  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas.  Il  existait  d^i,  en  1177,  sous 
le  nom  de  Stoi.  La  juridiction  du  village  lui  appartenait,  i  Texcep- 
tion  de  l'exécution  des  malfaiteurs,  qui  devaient  être  remis  au  châ- 
telain d'Âubonne.  Le  village  d'fitoy  était  peu  considérable  en  1215; 
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il  est  appelé  VUluIn  à  cette  dalf  I!  relevait  de  la  paroisse  de  Saint- 
Prex.  Kn  1^228,  i  egUse  du  prieuré  était  devenue  paroissiale.  En 
1453,  la  paroisse  comptait  30  feux  ;  Téi^iise  de  Lavii:ny  était  sa  filiale. 

En  1370,  la  ville  de  Morges  fui  fortifiée  et  les  liai>itauts  des  lieux 
environnants  durent  travailler  aux  fortifications.  Le  comte  Amédée 
exempta  les  hommes  que  le  prieuré  possédait  à  Lussy  de  toute  pres- 
tatioa  forcée  i  ee  sujet. 

Après  U  Réformation,  le  comte  de  Gruyère,  seigneur  d'Ânbonne, 
TOtthit  se  mettre  en  possession  des  biens  du  prieuré  situés  dans  ses 
terres.  Berne  consentît  i  loi  céder,  en  compensation ,  les  biens  ec- 
clésiastiques sis  dans  la  seigneurie  d*Attbonne  et  dans  celle  d'Oron, 
mais  cette  ville  garda  lËtoy,  à  cause  de  son  Leau  domaine  de  vignes. 

Ën  1542,  le  gouvernement  de  Berne  inféoda  Ëtoy  À  François  de 
Ponthcy,  châtelain  de  Morges.  En  1573,  la  seigneurie  avait  passé  à 
n.  Bernard  de  Cucaull  et  de  reliii-ci  à  son  (ils  .îacjues  de  Cocault,  en 
1636.  N.  Paul  de  I.oriol  épousa  Judith  de  T'H-rmll  et  devint  ^eiLMieiir 
d'fctoy  par  ce  tnariaj,'e.  En  1722,  TEtatde  liurne  ractiela  la  seiijneu- 
rie  de  n.  Paul  de  Loriul,  qui  en  garda  le  domaine  utile,  échangé 
plus  lard  aux  nobles  Mestral  contre  la  seigneurie  de  Coinsins.  La  fa- 
mille Mestral  possède  encore  aujourd'hui  le  beau  domaine  d'Etoy. 


La  population  d*£toy  était  de  322  habitants  en  1803;  elle  est  de 
501  en  1860.  La  superfitie  du  territoire  est  de  537,902  perches, 
dont  46,106  en  vignes,  111,418  en  prés,  3-24,700  en  champs,  38,000 
en  liois  Les  hàliments  sont  taxés  16,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
513,  I)  fr.  Dettes  hypothécaires,  515,000  fr.  —  Altitude,  1517 
pieds  iV'deraux. 

Etuy  est  à  00  inin.  0.  de  Morges  ;  près  de  ce  lieu ,  vers  ta  rivière 
del'Aubûune,  dans  un  bois,  coule  une  source  d'eau  minérale ,  la 
Vausette,  qui  donne  aux  cailloux  de  son  Ut  une  teinte  verte  tachetée 
de  rouge.  ^ 

ÉTRABLOZ  {Stabultmjf  hameau  de  la  commune  de  Payerne ,  à 
40  min.  0.  de  cette  ville ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Tiey.  On  y 
compte  13  maisons  habitées  par  15  ménages.  ^ 


PHIEtRS  d'ËTOV 
d'après  YHelvetm  nacra  de  M.  Frédéric  de  Malinen. 
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ÉVÊCHÉ  DE  LAUSANNE.  Dans  le  FV»  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
Avencîies  ôUùl  le  siéi^e  d'un  t'vèclié  qui  «'tcîuUrif  son  autorité  sur  la 
plus  ^^niude  jjarlit'  de  l'ilelvélie  occuh  ntaie.  Bien  qu'il  nous  reste 
peu  de  documents  sur  ces  temps  reculés,  néanmoins  une  discussion 
approfondie,  que  les  lecteurs  curieux  peuvent  lire  dans  les  Mémoires 
tur  le  diocèse  de  Lausanne  du  père  Schmilt,  publiés  par  l'abljé  Gre- 
maud,  démontre  que  rétablissement  du  siège  épiscopal  à  Avenches 
remonte  an  milieu  du  IV«  siècle.  Il  y  demeura  fisè  enmm  250  ans, 
et  une  tradition  rapportée  par  la  chronique  des  évéques,  raconte 
qu*à  la  fin  du  VI«  siècle ,  au  temps  de  l'èvéque  Marins ,  on  montrait 
dans  réglise  de  St^Symphorien ,  près  d'Avenches,  les  tombeani  de 
▼ingt-deux  évéques  de  ce  lieu. 

Après  la  mine  défmitive  de  la  ville  d* Avenches  (voyez  ce  nom), 
Marius  transporta  à  Lausanne  le  siège  épiscopal ,  entre  les  années 
585  et  594.  Depuis  ce  temps,  il  prend  le  titre  d'évêque  de  Lausanne, 
que  ses  successeurs  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Le  diocèse  de  Lausanne  rnnimençait,  à  l'est,  à  V Eau-Froide ,  qui 
se  jette  dans  le  lac  à  rorieiit  de  Villeneuve;  il  suivait  do  là  le  bord 
du  lac  jusqu'au  pont  d'AlIanian,  sur  l'Aubonne,  puis  ivnufnt  ul  di- 
rectement sur  les  hautes  croupes  du  Jura,  qu'il  conlinuail  a  suivre 
jusqu'au  delà  de  Solcurc.  Là ,  ses  limites  remontaient  la  ligne  de 
rAar  jusqu'aux  glaciers  qui  séparent  le  canton  de  Berne  du  Valais. 
CSe  diocèse  comprenait  ainsi  une  grande  partie  du  Pays  de  Vaud,  le 
comté  de  Neuchàtel,  Soleure,  la  majeure  partie  du  canton  de  Berne 
et  le  canton  de  Fribourg  en  entier.  Au  nord  il  était  borné  par  Tévé- 
ché  de  Bàle,  k  Test  par  celui  de  Constance,  au  sud-est  par  révéché 
de  Sion  et  au  sud-ouest  par  celui  de  Genève.  A  l'ouest ,  il  touchait 
au  diocèse  de  Besançon,  qui  commençait  de  Tantre  côté  du  Jura, 

AvouERiE.  Pendant  les  siècles  d'anarchie  du  moyen  âge,  les  mai- 
sons reli^'ieuses  et  les  évr'ques ,  afin  de  maintenir  leurs  droits  el 
leurs  priviléires  et  aussi  d'assurer  leur  indépendance,  confiaient  l'of- 
fice de  les  proié^et  (ndvocatia,  à  des  scifïneurs  laïcs  qu'ils  estimaient 
dignes  et  capables  de  les  garder.  Ces  seigneurs  devenaient  aiii>i  les 
avoués  (advocati)  ou  protecteurs  de  l'évêché  ou  de  la  maison  reli- 
gieuse, dunl  ils  recevaient  en  échange  des  avantages  divers. 

L'évéché  de  Lausanne  eut  aussi  des  avoués,  qui  furent  en  général 
de  puissants  princes  voisins,  auxquels  les  évéques  accordaient,  en 
échange  de  la  protection,  le  tiers  du  produit  des  amendes.  La  chaige 
d'avoué  flit  successivement  remplie  par  les  comtes  de  Genevois,  les 
sires  de  Gerenstein ,  le  duc  de  Zahringen,  les  comtes  de  Kybourg, 
les  sirea  de  Fancigny.  Souvent,  Pavouerie  se  transmettait  par  voie 
héréditaire,  comme  un  fief,  quelquefois  aussi  par  voie  d'achat.  Lors^ 
qu'en  i225  la  maison  de  Kybourg  vendit  l'avouerie  de  Lausanne  an 
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cuuite  de  Faiiri^nv,  -aits  le  <  ousenieim'nl  de  Tévèqne,  celui-ci,  qui 
était  Guilliuiuie  d'Kcubleiis ,  justement  ularnu- ,  s'empressa  de  ra- 
cheter cette  avuuerie ,  pour  Uujuelle  il  paya  '^'20  marcs  d'arjîent  à 
Ajfiuua  de  Faucigny.  Il  prononça  rexcuiimiunicatioii  contre  qui- 
conque ,  i  ravenir,  voudrait  séparer  Tavouerie  de  la  mense  épisco- 
pale.  De  ce  moment,  TéTèché  de  Lausanne  n'eut  plus,  îi  est  irrai, 
d*afotié  en  titre,  mais  il  ne  put  échapper  à  la  prépondérance  de  la 
maison  de  Savoie  lorsqu'elle  eut  réuni  à  ses  domaines  la  plus 
grande  partie  du  Pays  de  Vend,  au  XIII*  siècle,  jjes  villes  de 
Payeme ,  Morat  y  Berne ,  avaient  accepté  déjà  le  proteislorat  de 
Pierre  de  Savoie,  lorsqu'en  1-200  Téglise  de  Lausanne»  pour  se  con- 
cilier ce  prince ,  à  l'ascendant  duquel  elle  ne  sut  pas  résister,  lui 
céda  la  moitié  de  la  juridiction  de  Lausanne,  sous  le  nom  de  Vira- 
rint  tjcm  rn}.  Ce  ne  fut  plus  dès  lors  (ju'une  lutte  contirniellc  entre 
les  évèques  et  les  comtes  de  Savoie,  Inlle  qui,  après  ir>0  ans  de 
succès  divers,  laissa  les  choses  à  peu  preis  dans  leur  étal  primitif. 

Le  pouillé  du  diocèse  de  Lausanne,  d  resse  en  \  ^228  par  Conon 
d'Ëstavayer,  prévOt  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  cons- 
tate qu'il  j  avait  alors  dans  le  diocèse  neuf  doyennés  ou  décanats, 
comprenant  301  cures  paroissiales.  On  y  comptait,  en  outre,  sept 
abbayes,  vingt-deux  prieurés  conventuels,  six  prévôtés  avec  ou  saUt 
chapitre,  trois  collégiales,  treize  hospices  dépendant  du  Grand-Sainl- 
Bernard,  quatre  de  Tordre  de  St-Jean  de  Jémsalem ,  un  des  Tem- 
pliers et  un  de  l'ordre  teutonique.  Cet  état  ecclésiastique  du  diocése 
demeura  le  même  jusqu'à  la  Réforma  lion ,  sauf  quelques  modifica- 
tions peu  importantes,  ainsi  qu'on  peu!  s'en  afîsnrer  en  le  comparant 
au  pouillé  de  IB^'i,  donné  par  Zurlaulien  dans  ses  Tableaux  de  la 
Suiiftf  (IIl,  481)  et  que  l'on  peut  lire  aussi  dans  le  supplément  du 
biciwnnnire  hulorùjue  du  canton  de  Vaud,  par  le  (lui  l  lu  Levade. 

Voici  quel  était  l'état  ecclésiastique  de  la  partie  du  l*ajs  de  Vaud 
^  comprise  dans  révéclié  par  le  pouillé  de  1228  : 

I.  Décanat  de  Lausanne.  A  Lausanne ,  l'église  cathédrale  de 
Notrê^Dam,  avec  les  églises  paroissiales  de  Samt-Pierre,  Satnt'Paul, 
Saint-EHeime,  SahU-Ltnsrent,  Sainl^ean  VEvamgélittÊ^  avec  un  hô- 
pital dépendant  du  St-Bemard ,  ainsi  que  les  chapelles  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Martial  ;  la  première  était  la  chapelle  d^l'évéque  ; 
elle  était  desservie  par  trois  chanoines  et  se  trouvait  dans  le  château 
épiseopal.  La  seconde  était  la  chapelle  du  prévôt  du  Chapitre.  Il  y 
avait  encore  à  la  Cité  le  prieuré  de  Saiid-Mmrê,  autrefois  abbaye 
en  l'honneur  de  saint  Thyrse. 

Les  églises  de  ce  décanat,  hors  des  murs  de  Lausanne,  étaient: 
Lutrij,  prieuré  et  paroisse;  Sf-Sulpice,  prieuré  et  paroisse;  Villette^ 
PuUjff  Ouckiif  Savi^ny,  Uelmont,  Vidy,  Prilli/f  Critsierj  St-Ger- 
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mai»,  Mw,  Vuffent'ki^Vme ,  EeuUênt,  rhdpitai  da  JortU,  l'hô- 
pital de  la  Yuadire.  XX  jMtroisBes  dans  le  décanat 

II.  Décanat  d*Atenchis.  On  j  comptait  XXXVI  paroisses  et  quel- 
ques maisons  religieuses,  dont  la  plupart  sont  sur  territoire  finbour- 
geois.  Sur  terres  vaudoises,  on  trouve:  A  Avencha,  Téglise  de 
Saint-Martin;  Payeme,  prieuré  et  paroisse;  Corcelles ,  Donnatyrt, 
Faoug  y  Cudrefitij  Constantine^  Bellerive  y  Ressudens.  Sur  terres  fri- 
bourgeoises:  le  prieun''  do  Berîai  Çf)  et  celui  de  V Ulars-les- Moines  ; 
les  églises  curiales  d'Estavayer,  Font ,  LuUy ,  Sévaz ,  prieuré  du 
St-Bernard  ;  Cugy,  Turuijpittct ,  Prez ,  Onncns ,  Conrtion  ,  Tours , 
Pontauz,  Dompierrc,  Chandon^  Domdidiery  Meyripz^  Morut,  Cressier^ 
Cormondesy  DaumeUeSy  Chiètres^  Bargen^  KapclL  u ,  Frasaes,  hospice 
de  l'ordre  teutonique;  Lugnorre,  Carignan^  Si- Aubin  en  Vully^  Mor- 
rens  près  Pajeriie;  MontbrelloZy  hôpital  de  St-Jean. 

m.  DriGAHAT  «i  SoLBURE,  avec  XXXIII  paroisses,  dans  les  cantons 
de  Solenre,  de  Berne  et  de  Nencbàtel,  savoir:  Tabbaye  d'frlncA, 
celle  de  FanÉaine-André ,  le  prieuré  de  VUe  ée  Si-Piêm  ^  le  cha- 
pitre de  Sclitm  avec  la  paroisse,  le  chapitre  de  5l-/fliitfr  avec  la 
paroisse ,  Bêlnumi ,  Flumenikal ,  Selzach  ^  Grangn ,  lAm^tam , 
BiePimtf,  Mâches  ^  Perles  ^  Biirgïen,  BuUenberg  (^)  ^  P'rrt ,  Sutz,  WaU 
perswyly  SiiileH,  FenU,  Cerlierj  Champion  y  Anety  Teuffelen^  Saint- 
Biaise  ^  ComatUBy  Cressier,  Neureux  (Nugerol),  Sentursennoi 
Diessey  Douanne,  On?m,  Penj,  SfWibna!,  Corgvmont,  Vanfclin. 

IV.  Décanat  i»e  Vevey,  avec  XL  paroisses  dans  le«f  cantons  de 
Vaud  et  de  Fribourcr.  Sur  terres  de  Vaud  on  trouve  :  l'abbave  de 
Haut-Crét  y  Blonay,  prieuré  et  paroisse;  Burier,  prieuré;  Rueyresy 
prieur*^;  M  ont  prévenir  es,  prieuré  du  St-Dernard;  Verey,  avec  un  hô- 
pital du  St-Bernard  ;  VilleMuiey  MontreuXy  Sl-Ugier  y  Corsier  y 
St-Saphorin ,  PaUzieux ,  Chatillens ,  Vulliens ,  Siens ,  Cke^Uê-Vau- 
iamiê^  ^^Cmt^,  TAMrrmt,  Moudon,  avec  un  hôpital  de  St-Jean; 
Comvon^  Denegiff  CurHUet^  Dompierr»,  Graitgt$,  CambnrnmU, 
Ckankmrox,  Dmorti,  FiMwaiiii,  DmmêUiy»^  BiaUif,  St-Marii»  (da 
Chêne).  Sur  terres  fribouri^ises ,  on  trouve:  Semsaîei,  prieuré; 
AUalenSy  Fmnee  (aujourdMiui  Chàtel-St-Denis) ,  St-Martin,  devant 
Oron;  Prmnami,  Mùrim$,  BUiem,  âtotrur,  Memèm,  Ckeirff, 
Murist. 

V.  Dft.axat  w.  NErniATKL,  composé  de  LXXTl  paroisses.  Il  s'éten- 
dait au  pied  du  .lura  vaudois  et  sur  une  grande  (irtrtin  th:  Jorat,  et 
comprenait,  sur  terres  vaudoises  :  l'abbaye  de  Monllirrun  , /7»e/a^, 
le  prieuré  de  Homainmiitier,  avec  paroisse;  le  prieuré  tle  Yallorbes, 
avec  pajoisse;  le  prieuré  de  Baulmes,  avec  paruisse;  le  prieuré  de 
Grandson  ,  Concise ,  iiunvillars ,  Onnens  ,  Giez ,  Champagne ,  Saint- 
Maurice ,  Fiez  y  Vugelles  ^  Monlagny ,  Treycovagnes  ^  Ckampvent, 
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Peney  y  St-Chrisiuphe ,  Rancêft ,  Oi  he  avec  un  hôpital  de  St-Jean  de 
Jérusalem,  LiyneroUes^  liallaiyues^  Joti^ntf ,  aujourd'hui  français  ; 
Brtifimmènt^  Amex^  rhdpital  de  Bornu,  de  Tordra  de  St-Bernard; 
Sl-OM^(Sl-Loup),  Eclèpens,  Pentkahz,  Penthax,  DaiUent,  Stil- 
k»$f  BouittHi^  Ckatau9,  Âêteiu,  MormUy  Bdttni,  PùUez  (le 
Giand),  BommtfrlM ,  Sugnent,  Feff,  Btrehgr^  HtMyrvt,  Vuorrmt, 
Pailly,  Orsem^  Cronay,  Urtin»,  Yverdw,  Grattf,  Euertines,  Cor- 
etlleiy  Ependfs^  Chawmay^  Villaret^  Echallens,  GumoÊM'ia'VWêf 
Gumoëns-le-Chdtel ,  Penthèréat ,  Oulens ,  tiavois  ;  Bettens ,  avec  un 
prieuré  du  St-Bernard  ;  Sirmuz^  qui  relève  du  Grand-St-Bemard  et 
n'a  pas  de  paroisse.  Sur  trrrps  neuchrileloises,  on  trouvait  les  prieu- 
rés de  Bevaxs,  de  Corcclles,  du  Val-'^r  Travers  ;  les  l'-t^Uses  de  Sainl- 
Brice  ou  Dombressou,  EngoUon,  Fontaines,  Coffrane^  F<fnw(?),  Saint- 
Sulpice,  Travers,  Serrières,  Colombier,  Pontareuse,  Xt-Attftin-)e-lac. 

VI.  Décanat  d'Outre-Venoce,  composé  de  XXXII  paroisses  et  de 
quelques  maisons  religieuses.  On  y  trouvait  :  Vabbaye  du  lac  de 
Jonx;  Cossonay^  prieuré  et  paroisse;  EchoM  (Monlrieher),  prieuré; 
Bioy,  prieuré  de  Tordre  da  St-Bemard  et  paroisse;  Bière,  prieuré 
dn  même  ordre  et  paroisse;  La  Chaux,  hospice  des  Templiers; 
CroutaZf  hospice  de  Si- Jean  de  Jérusalem;  St^PrtSt  Céonteaf, 
Lamgmf^  Si^Uvres,  Yens,  VvlUerau,  MdUiUf  TerdenM,  Apfiei^ 
Reverollesy  Pampigny^  Chablie  (l'ïsle),  Cuarntn^^  Grancy  ^  GoWo», 
Chibi,  Sl-Christophêy  Bremblens,  Echandens,  Lonay,  Préverenges, 
JolmSy  TolochenaZf  I^^t  i^^^  Colombier^  St-St^korin ,  Yuf' 
(teiu-U'Ckâtef ,  Benens. 

Vn.  Décanat  de  Hno,  composé  de  quelque*;  maisons  reli};ipuses  et 
de  XXVIll  paroisses  ;  ie  prieuré  de  fiougemont  et  l'église  de  Chnteau- 
d'OEx  sont  sur  terre  vaudoise  ;  toutes  les  autres  églises  sont  dans  la 
Gruyère  et  sur  les  bords  de  la  Sarine,  au  canton  de  Friluturj:.  Ainsi  ; 
l'abbaye  de  Marsens j  les  prieures  de  Brock,  avec  paroisse;  de  Pont- 
lO'VUUf  avec  paroisse;  d' Avril ,  avec  paroisse;  de  Farvagny,  avec 
paroisse;  les  églises  de  Bulh^  Àias,  Grand'ViUarê,  Albetne^  Oe»- 
tmay,  au  canton  de  Berne;  Belkgarde,  Charmey,  YUUurZ'Voku, 
HmttemUê  de  Gorbières,  Ynippem,  St-Pitm  devant  Arconciel, 
Vuistemens  devant  Pool,  Autigny,  Eêiaioatierle  Gibloux,  OrsonenSf 
YtUa-St- Pierre ,  Berlens,  Vuislemens  vers  Romont,  S<dêi  près  Vau- 
rus,  EcharUnt^  Mêzières  vers  Romont,  VilfarimbouJ. 

VIIL  Décanat  de  FribourG)  composé  de  XYI  paro^^es  dans  les 
environs  de  Fribourpr,  savoir:  l'abbaye  de  Uauterive ;  les  églises  de 
Fribnurr} ,  avec  un  hôpital  dépendant  du  St-Bernard;  Arconciel^ 
Epnides^  Aiarly,  Givisiez,  Villars  sur  Matrau,  Escinillens,  Matran^ 
Jkifaux,  Tarel,  /)fV/  n  ^  Pl  iufmjon,  Essert,  Wunnenwylj  Dudingen^ 
Barber  esche,  Bmar^en,  VUar-AUri  (AJterewyl  ?). 
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IX.  Dk( :a> AT  !>K  fU;iiNF,,  compose  de  XXVIÎI  paroisses  et  de  quel- 
ques maisons  n lif^ituscs,  sur  terres  bernoises.  On  y  trouve  les  pré- 
vôtés (prœpositnrœ  (V Inteiiaken  et  de  Kœnilz  .  le  prieuré  de  Huggis- 
berg  et  le  chapitre  iV Amxotdinpen ;  les  églises  de  Berne,  BumplitZy 
Otir-Balm^  Neuweck,  Tomes  (Klrch  Thurnen?),  Waklereny  ÂTireft- 
dorf,  Gtrzentétf  Tkieradurny  Spiez,  BoUigen,  Sckêrligetij  EùùgtHy 
Be^,  Wimmitf  Erlenback^  VUingeny  fkmtetten^  Btnekwyl,  Zwei- 

/m,  MmU'Cutkin  m  Gnggisberg,  Gêtetg^  AwuoUûigm* 

ÉVKCHh  DE  GENÈVE.  Cet  évtVhé  avait  pour  limites,  du  côté  de 
Vaud,  la  rivière  de  l'Âubonne,  et  compreu  ul,  au  commf^nrenipnt  du 
XIV«  siècle,  les  cures  suivantes  sur  terres  vaudoises,  qui  luuUs  lai- 
saient  partie  du  déranat  d'Auboiine:  Allaman,  Arzier^  Anbonne^ 
BegninSf  Bursinel  ^  Durtigny  ^  S(-Cergues  ,  Coinsiius  ,  Commugny^ 
Crotneff  Essertines,  Fécky,  Gilly  ^  Gimel  y  Gingins,  Grens,  M<m~ 
ikêrod ,  Pizy^  PrmenthouSt  Sauras,  TnUSy  Yiek  ;  les  prieurés  de 
BattinSy  Bvnûuy  GtnoUtêTy  Nyon,  Oujan^  Perroif  et  l'abbaye  de 
Bimmùni,  « 

KVÈClîÉ  DE  SION.  Cet  rvêrhé  sVtendait  dans  la  plaine  du  Rhône 
jusqu'à  VËau-Frnifif .  r|ni  jt  tt»'  dans  le  lac  à  Torienl  de  Ville- 
neuve; on  y  complaît  huit  cures  sur  terres  vaudoises:  Aigle ^  Bel- 
mont,  Bex,  CAmW,  Olhn,  (h-monls,  Noville  et  Yvorne.  Il  y  avait,  en 
outre,  le  prieuré  de  Si-Maurice,  à  Aigle,  et  la  chapcllenie  de  Gfion. 

EYÉQU£S  DË  l^AUSAMiNË,  daos  l'ordre  ctirunolo^tque. 
Siège  à  ^veneAct. 

I.  Saldtarib.  En  517,  le  prêtre  Péladhu  soascril  aa  concile  d'Epaonc  par  ordre 

de  SnintariH .  éTéqm  d'ilMunka,  nom  qui  ditigne  A7enctMs«  adon  tontes  las 

probabilités. 

II.  Sautt  Maire  ou  Màbids.  U  était  originaire  du  pays  d'Auiun ,  fui  élu  evèqœ 
«0  573  «t  «Mlila»  eo  odobra  m  condlo  d«  Mècan,  «n  q^alllé  d'èréqne 
d'Avt-nrhes.  Ce  fut  lui  qol  tmairér»  le  riife  4  LansuMb  vwt  800.  U  noonl 

le  31  décembre  $93. 

SUçe  d  ËMÊiÊHUtt 

UI.  Saisit  I'aothais.  Selon  lo  Cartulaire  de  Lautanne,  cet  évèque  serait  originaire 
du  pays  de  Venise  ;  U  est  plus  probablo  cependant  qu'il  était  d'Aveoches.  Son 
épiMopat  doit  lin  ptaeé  tws  Iw  années  610  à  6M. 

IT.  Ataicvs;  il  n'est  connv  que  par  sa  suiiscriptlon  M  concUe  d«  Ghilona-siu^ 

Saône,  célébré  entr»»  les  années  C49  pi  firià. 

V.  CwuitaiMLt  tint  le  siège  ipitcopal  vers  ôôô^  sdoo  l'optoion  1«  pliu  probable. 
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VI.  Udalric  fat  évéqoe  de  Lausanne  sous  le  règne  de  Chariemagne  (771-ël4).  U 
assist3^  au  conrile  de  Frandort-sor-le-Mein  en  794.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  con* 
fOQdv  «vae  le  oonto  Udalric,  Irèra  de  HiMeganie,  épooee  de  Qiarlenagike. 

TII.  FltÉi»ABii»;  ordonné  éréque  en  816  et  mort  en  8IK. 

TIII  Da\td  ;  ordonné  en  8S7,  fnt  taé,  en  880,  p«r  un  lelsnear  de  TegerfeldeD, 

d;ins  II'  villatrt'  d'Aiift. 

IX.  Habtiuiik,  aumùaiei  da  SaiQl-Pierre  de  Mootjoux  (Bourg  Saint-Pierre  en  Va- 
laie),  Ordonné  le  6  mars  8Bt  (n.  i.)  et  ttort  le  14  avin  877. 

X.  JftRéMf  Alt  éla  en  877  on  878  el  aasleta  cette  eeeoode  année  an  eoncUe  de  Han* 
talé  ;  mais  U  ne  tat  définltlTenent  reeonnn  comme  éTècpie  i|n*en  881.  Il  monrat 
«•n  H9f. 

XL  BosoN  fut  ordonné  à  Soleure,  le  4  décembre  Le  Cortoleire  de  Unuanne 
laconle  qu'il  Ail  pris  à  Bemidenf,  en  ttl,  lana  dire  §11  monnrt  alon; 

in.  Lmom  ;  ordonné  en  917,  tint  l'éplseopat  pendant  dnq  ane,  Jneip^en  881  on 

93t. 

XIII.  Béros;  ordonné  en  938,  fut  érégoe  pendant  seize  ans.  Jusqu'en  947. 

IIV.  BIacrerics;  ordonné  en  947,  oeenpa  le  siège  épieeopal  vingt-un  ans,  joeqn'en 

967  00  968. 

IV.  EcinoLPBE,  fils  du  comte  de  Kyboorg,  fut  ordonné  cvèque  en  968  et  conserva 
cette  dignité  dlx«bnit  ans,  jnsqn'en  986. 

XVI.  Henri  I",  fllsd'Ulric,  comte  de  LEifZBouRC,  fut  ordonné  en  985.  Il  assista,  en 
1007,  au  connlf  di>  Fmn.  fnrt  -^nr-l  ^^  ni  Rodolphe  111,  roi  de  la  Transjarane, 
lui  donna  le  i.-unilé  (ie  vaud,  le  io  aoui  ioil.  Il  mourui  le  16  jaiivior  1U19. 

XVII.  HuoUËS,  i\\s  de  Hodo4>he  111,  roi  de  la  Trauajuraue,  élu  ea  iOi^  et  mort  le 
81  août  1037. 

XVni.  Henri  11  parait  dans  des  documents  des  années  1089  et  1044.  Si,  comme  il 
est  [irobable,  il  est  rtH  rfju»'  Henri  qvii  rt^çnt  Jp  palliom  dn  pnpr>  Léon  IX,  U 
▼écul  au  moin?  jusqu'à  l'an  1(^49,  promipr  du  ponliftcat  rte  ce  pape. 

XIX.  BiiHCHABD,  lib  du  comte  Buccu  o'Oltingen  ,  de  la  famille  des  comtes  de 
Nendiâtei,  parait  pour  la  première  fols  dans  nn  doenment  de  109i,  maie. le 

-commencement  de  son  épiscopat  peut  être  placé  vers  1055.  Il  suivit  le  parti 
de  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  nomma  chancelier  dn  roi  d'Itatie.  Il  Alt  tné  an 
si^e  de  Gleicheo,  en  Saxe,  le  24  décembre  1089. 

XX.  Limât  BB  GamMn  ineoéda  à  Burehard  d'Oltingen  ;  U  fut  ordonné  par 
l'anti-pape  Gnibert  et  ne  tint  le  siég»  <in*nne  année  on  deui,  vert  10604898. 

Il  résigna. 

XXI.  CoNon,  fils  d'Ulric  I*',  romte  its  Foas,  de  la  maison  de  XencbAtsl,  parait 

dans  les  actes  dès  i09^  a  1 1U3. 

XXII.  Girard  I*',  flls  de  Guillaume  seigneur  de  Fadcignt  ,  prévôt  de  Genève ,  est 
cité  pottr  la  première  fols  comme  éréqne  dans  nn  acte  de  Tan  1111  et  ponr  la 
dAnière  en  1128.  On  assigne  généralnnent  pour  commenoement  4  son  épla- 

copat  l'an  lia'),  et  on  croit  qu'il  moorot  vers  il38. 

XXIII.  Gvi  \"  DE  IICRI.EN,  A'nnp  fimilie  noble  de  la  Bourgogne,  paraît  dans  les 
chartes  dès  1134  à  1143.  Un  s'accorde  &  faire  commencer  son  épiscopat  vsrs 
1189;  U  résigna,  ou  plutdt  Ait  déposé  en  1144,  aprài  le  14  février. 

XXnr.  Sairt  Aaftoti^  flls  d'Amédée  de  Clerroont,  seigneur  tm  HâiiTBtm  (Daapliin^ 
Ait  d'abord  rcligiéni  dsierelen  et  abbé  de  Haoteoombe.  Elu  en  1144  et  sacré  le 

tl  jnrn  ier  1145,  il  mourut  t*  ?7  aoàt  11S9L  U  avait  été  nommé  cbaoeelisr 
impérial  dans  le  royaume  de  Bourgogne^ 
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IXV.  Landri  de  Dubnes,  de  la  famille  noble  de  ce  nom  eu  Bourgogne,  doyen  du 
diM^iurc  <le  Saint  Jean  à  Besancon,  fut  élu  vers  la  fin  de  l'an  1159  et  sacré 
ÛÊM  cette  vflto  ven  le  mois  de  lévrier  liOO.  D  résigna  *  la  An  de  1177  oi  an 
commencement  de  1178^ 

XUVI.  Roger,  né  en  Toscans  (de  Vico  Phann),  suus-diacre  de  l'Eglise  romaine 
et  légat  du  Saint-Siège  dans  la  province  de  Besancon ,  (ut  élu  au  commence- 
ment de  1178  et  résigna  le  8  Janvier  IStS.  Il  moiinit  le  S  mars  iWk 

XIVII.  BttTroLii,  flJe  d'Ulric  II  comle  na  NraouTSU  d*abonl  prévit  de  Nencbâtel 
et  de  Bàle  et  trésorier  de  l'égUee  de  Laosaone,  éln  la  13  Janvier  ISU  et  mort 

le  l»JuUlet  1220. 

IXVIII.  GiBARD  II,  llls  (îc  Tliibaud,  sire  de  Rougemont  (Hourpognr)  el  vicomte  de 
Besancon,  doyen  de  Saint-Eiienne  à  Besançon,  élu  le  24  Juillet  1220,  transféré 
à  l'arebevédié  de  Beiançon  le     ma»  19S1. 

IXII.  (kniiAVHK  1*.  Ois  de  Ptexe  o'Ecdblimi,  trésailer  de  LaneanM.  élu  le  M 
avril  12il,  mort  le  13  mars  1S19. 

XXX.  Saint  Bonipacb,  écolàtre  dp  Colopne.  nommA  par  le  pape  Grégoire  IX,  sur 
la  fin  de  1S30,  arriva  à,  Laiisanne  le  11  mars  1231,  et  résigna  vers  le  15  juillet 
im  II  mourut  en  Flandre  le  19  février  1258  ou  1259. 

IXXI.  fiAV  1*,  ou  de  Jean,  sire  de  Cossohay,  chantre  de  Lausanne,  fut  élu  le  10 
avril  IMO;  il  eut  ponr  eompéiltear  PbUippe  de  Saroie,  piUnider  de  Neii  ei  ne 
ftit  sacré  qa*en  1144,  après  le  4  joiUeL  U  monral  le  18  Jnln  1S73. 

XXxri  fii-ir  i  \T  ^rK  II  Di:  CnAupvEN'T,  <'in  !o  21  juillet  1S73»  tetta le  S8maril808oa 

te  20  mars  l.WI  t-l  mounu  le  t{  nnrs  VMyi. 

XXIIU.  GiftARD,  tUs  d'Ulric,  sire  i>K  VtJippiNS,  parait  comme  évèque  des  io  3  aoiU 
1308.  n  ftit  transttré  à  révéehé  de  B&lc  par  le  pape  GlémenI  V  an  13W  et 
mownt  le  17  mars  VSVk 

A  la  même  rpoqae  parait  aussi  comme  évéque  de  Lausanne  Jean  de  Ca- 
pelnot,  en  1300, 1308  el  1308.  U  est  probable  qo'U  rempttsaait  les  IbocHoBS  de 
vicaire  général. 

XXXIV.  Othor  de  CampvEiiT,  éhi  en  1309,  avant  le  mois  de  septembre,  mort  le 
19  avril  1319. 

XXXV.  PnaKE  I",  m  s  de  Pierre  d'Oron,  coseigneor  f\p  Vevey,  étal  entre  le  19 

novcmhrf  et  !  ^  16  dtVpnibre  l^l^.  mort  le .27  mars  1323. 
XXXVi.  Jean  11  de  Hossn^LON.  d'une  famille  noble  dn  pays  de  Gex,  parait  comme 
évéque  des  le  13  juin  1324;  il  mourut  le  15  avril  1341. 

XXXVII.  ItAH  III,  9ls  de  Jean  de  Bertrakdis,  ou  des  Bertrands,  appartenait  à  ina 
fsmlHe  luriile,  originaire  de  la  vallée  de  Sase  en  Piémont .  établie  à  Montiers 

en  Tnrfntnlsp,  on  f^llr  possrdnit  la  seignrurir  do  Brus-^ols.  11  élail  chanoine  Pt 
officiai  de  Tarentaise,  lorsqu'il  fut  élu  en  1341,  avant  le  16  août.  Il  fut  transféré 
4  l'ardievéebé  de  Tarentaise  en  1343  et  mourut  en  1368. 

XXXVIII.  GoDEFROiD.  fils  d'Etienne,  seigneur  de  Lucinge  (Cbablais),  cbantre  de 
Lausanne,  parait  dès  le  18  JnBlet  1343^  0  mourut  ft  Avignon  vers  la  fln  de 

l'année  1346. 

XXXIX.  FaAiiçois  Dt  UomAVCM  (BngeyK  élu  le  3  Juin  1347,  mort  la  98  septembre 

1381. 

XL.  ATMOlt  i**.  ûls  de  Jean,  sire  de  Cussomay,  élu  avaxil  juiUol  1355,  tetïte  le  4  mai 

1374  et  maart  le  6  mars  de  l'année  suivante. 
XU.  Goi  II  DB  PiAXOHS,  prévôt  de  Lausanne,  élu  en  1375,  entra 'la  16  février 

elle 9 avril,  leste  le  l" août  1391  et naurt la  il  Joln  1394. 
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11*11.  OrniLAns  m  M  lliimnm  (Sarola).  éln  le  II  aoM  i3M,  pr#l«  aamant 

le  SI  septembre  suivant,  teste  le  9  Juillet  1406  «I  meurt  !•  I«iid6iiiala  aWMllné 
par  un  dome^^iique  au  château  de  Lucens. 

Jean  Mœoch  (Monachi),  nommé  à  l'évécbe  par  le  pape  liunitacc  iX,  ne  (ut 
pu  raooDao  dans  te  dIocèM.  II  était  trésortor  de  l'é^  d»  Bâle.  Mort  le  Ift 
avril  lUa 

ILIII.  GciLLAinJE  IV  DR  CbALLAND  (Val  (l'Aosto*.  rclinieux  bénédiftin  rtV.Lé  de 
Saint-Michel  de  Cluse  et  de  Salot*Ju£t  de  Suxo,et  chaDcelicr  de  Savoie,  uommé 
par  te  pape  le  13  août,  prête  iermeiil  le  10  octobre  i406,  teste  le  II  vars 
143i  et  laeint  le  iO  mai  suivant. 

XLIV.'Loois,  fils  d'Aimé  de  la  Palud,  seigneur  de  Varembon,  etc.  (Bresse),  reli- 
gieui  b^nédii'tiri,  ahbé  d'Ambroniiy  et  dp  Tournus,  nommé  h  l'évêché  de  Lau- 
sanne par  une  fraction  du  chapitre  ou  le  concile  de  Uàle,  en  1432,  on  toat  au 
moins  coDllmié  par  ee  coDcila,  mais  reeomiii  par  nne  fslble  portioii  da  dlooèse 
Molcroent,  A  Payeme  et  dan»  les  dépendances  de  ce  couvent  en  particulier.  Le 
pape  Eugèn'^  IV  transféra  Louis  de  la  Palud  à  l'évéché  d'Avljînon,  le  4  no- 
vembre 1443;  mais  le  concile  de  6«tle  cootinua  à  regarder  Louis  comme 
évéqoe  de  Laosanne.  Au  mois  d'avril  1440,  Félix  V  le  créa  cardioal,  loi  doDnm 
révèi  hi-  d>*  Vaurienne,  avec  l'administration  de  celui  de  Lauiaiiae.  Niortas  V, 
en  1449,  le  confirma  dans  tous  ses  titras  et  le  nomma  à  l'au  hevériié  de  Taren- 
taisa  en  1451. 11  parait  que  dès  144U  il  avait  résigné  Tevëché  de  Lausanne.  U 
tesu  le  lOJoio  1449  et  moorat  le  II  septembre  1451. 

ILV.  HàB  IV  M  PaAaaim,  nommé  par  la  majorité  do  chapitre,  vers  la  même 
époque  que  le  prcrôdent,  prête  sorîTienl  If'  2  mars  1433  »'l  ost  reconnu  dans  la 
plus  grande  partie  du  diocèse.  Eugène  iV  Lontlriiie  son  élection  le  4  novembre 
1433.  Âu  commencement  de  l'année  1440,  il  permute  l'évéché  de  Lausanne 
pour  œliii  d'Aosie,  avec  Georges  de  Saluées,  et  est  easaite  transféré  à  révéehé 
de  Nice  en  144i.  Il  meut  en  1416. 

XLVl.  GEOr.r.ES,  lï!-  -CKustarhf»  m:\rnuis  ne  Sxt  rrc*;,  prêle  serment  le  10 avril  1440, 
teste  le  13  oclobn'  ol  mt  urt  li^  ;>  iiuvcmbre  l  iUi. 

XLYII.  GititXAUXE  V,  tlls  d'Ëiiennc  de  Varax  ,  seigneur  de  Romans  et  de  Saint* 
André  en  Bresse,  prieur  d'Eslon.  abbé  de  Saint-lKchel  de  Quse  et  évéqne  de 
Bellcy.  d'où  il  est  iiatisf*  ré  à  l'évéché  de  Lausanne;  Il  prête  serment  le  18  avifl 

1462  fit  m-Mirt  en  lïM.      Il  avril. 
ILVlil.  Jean  V  un.  MicuAttis,  de  Yerceil  en  Piémont,  prévôt  de  1  église  de  Vercell, 
vfoB-ebanedIer,  pats  dianeetler  de  Savoie  (1464),  nommé  par  le  pape  Pavl  U, 

vers,  mais  avant  le  18  novembre  1466,  mort  le  28  décembre  1469,  à  Lucens. 

L'évéché  vaqua  ensuite  pendant  pluBi<  urs  anoTi  s;  il  fut  administré  par  Far» 
thélemy,  évéque  de  Nice,  depuis  le  conimenreiuLiit  do  1470  à  inar^  147i. 

XLtX.  JcuES  DE  LA  RovtBE,  né  au  bourg  d'Albizalc,  près  de  Savone /neveu  du 
pape  suie  IV,  cardinal  dn  litre  de  Salnt^levfe^^llens .  possédmt  plasieiirs 
évêdiés;  il  fut  nommé  h  celui  de  Lausanne  par  le  pape,  le  â4  f<  viier  1471;  il 
résigna  en  1476.  U  fat  éia  pape,  en  1S03,  soâl  le  nom  de  Julec^ll. 

L.  BenoIt.  fil-  de  Pierre,  seigneur  DE  MontferiiaND  (Bngpy/.  lui.nr  de  Gigny  et 
évàque  de  Coutances  eu  Normandie,  fut  transféré  à  l'évéché  de  Lausanne  par 
le  pape  Sixte  IV,  le  13  juillet  1478,  prêta  serment  le  3  avril  1477  et  monnat  le 
8  mai  1491.  Le  11  mal  1480,»  11  avait  été  nommé  par  le  nri  de  Franoe 
Charles  VIII,  memhir  d-  son  jrrand  conseil. 

Ll.  Aymo.i,  Ûls  de  Giiillaiiinf  i»E  Momkaccow,  seigneur  dp  Flaccieux  en  Bugey, 
moine  de  Saint-iiambert,  doyen  de  Seyserieux,  abbé  de  âiaui-Crét,  prieor  de  Ri- 
paille, de  Oigny,  d'Anglelloil  et  de  Doavaise,  nommé  par  le  pape  Isnoesoi  vm. 
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le  16  mai  1491,  prête  serment  en  août.  En  1S04,  il  est  établi  par  le  pape  ad^ 
ministratcur  de  l'évèriu-  de  GoDàve,  pendant  U  minorité  de  Philippe  de  Swrote. 

n  menrt  Ir  10  août  1517. 

LU.  S£kastikn,  (ils  de  François  b£  MoMirACCON,  seigneur  de  Pierre-Ctianre,  etc^ 
était  ùwm  de  son  prédéceoeiir,  qid  loi  résigna  aon  prlenré  de  Ripattle  et 
dont  il  fut  nommé  le  coadjuteur  par  Léon  X.  Il  prêta  serment  le  18  août  1517. 
Les  Uernols  allant  s'emparer  de  Lausanne,  Sébastien  quitta  cette  ville  dan<t  la 
nuit  du  SI  au  2i  mars  1636.  Les  vainqueurs  abolirent  le  culte  catholique  dans 
la  capitale  de  révéché  et  f  établirent  la  Réform^hin.  Sétiasiien  noarat  4 
Vhleax-le-Petit,  en  Bùgfift  «n  180O. 

Lin.  CLAmE-I>ons  ALAnDET,  chanoini'  de  Gériève  et  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Cbambéry,  abbé  de  Killy,  doyen  de  Savoie  et  évéque  de  Mondovi,  d'où  il  fut 
transféré  sur  le  siège  de  Lausanne  en  1S6Û,  par  Pie  IV,  sur  la  présentation  du 
due  de  Savoie.  On  ignora  l'époqne  et  le  lien  de  la  mort 

LIV.  AirroiNE  de  Gorretod,  flis  de  Jean,  comte  de Pomt-de-Vanx ,  d'une  famille 
noble,  originaire  lîe  Rn-sKc,  abbé  de  Saint-Paul  d*»  Besancon,  pr^vrtt  de  Saint* 
Anatole  de  Salins  et  prieur  de  Neuville,  nommé  par  le  pape,  en  1S61  on  IS6% 
sur  la  priienlatlon  dn  dnc  de  Savoie,  sacré  «n  VSSÏ,  mm  à  Bemnvôii  le  tl 
lévrier  1806. 

LV.  Jean  VI  Drihoz,  de  Poligny.  religieux  de  l'ordre  de  Clany,  prieur  de  Vaux,  suf- 
fratîaril  de  l'an  iievèque  df  Besancon,  sons  le  titre  d'évèqufi  de  Niropoiis  (1583), 
abbé  de  Faverney  et  prieur  de  Ciiaux,  nommé  le  lU  aviil  1000,  par  Clémeui  VIU, 
mofi»  pnprto  <cooune  tons  ses  snceessenrs);  mort  en  son  prlinuré  de  Quutt, 
près  de  Qenral  snr  le  Donba.  le  13  on  14  septembf»  1007. 

LVI.  Jean  Vil.  ais  de  Nicolas  de  Wattevilli,  marquis  de  Versoix,  etc..  d'une  Ea- 
mllle  d'origine  bernoise,  établie  en  Bourgogne,  nhhé  de  la  Charité,  nommé  en 
1607:  bar  ré  le  18  av  ril  1610,  à  Arbois;  moit  à  lki»:iuç<>n  le  îî  juillet  16i9. 

LVIL  JoDOC  Kjiab  ,  de  Lucerno ,  prévôt  de  la  collégiale  de  Sainl-Léger  en  cette 
TUIe,,  Internooce  papal ,  avec  pouvoir  de  légat  a  lattn  elles  les  Soisses  et  les 
Grisons,  nommé  en  mai  ou  juin  1601;  sacré  à  Laceras  le  16  lévrier  1W4; 

mort  à  Ltieerne  le  i  octobre  !6ÎJ8. 
LVIIl.  Jean-Haptistk  I"  de  Stbambik,  de^  ronites  de  Saint>Martin,  reii^iioux  mineur 

de  la  !»iricit)  ub»ervaoce,  nommé  le  iù  juin  1662;  sacré  à  Home  le  17  juillet 

suivant;  mort  le  M  Juin  1661^  anx  Rdpiianx,  en  Bonrgitgne. 
UX.  PimU  II  QK  MoNTERACH,  de  Fnbourg,  prévôt  do  l'église  de  Saint -Nicolas  dans 

cette  ville,  nommé  le  20  déeeniLre  1688;  sacré  le  15  mal  1089  à  Friboniv; 

mort  le  6  jnillet  1707  dans  c«lle  ville. 

LX.  Jacques  liuDixc,  de  Kiax,  commandeur  de  l'ordre  de  Malle  à  Aix-la-QiapeUe, 
Ratisbonne  et  Altmnnstfr,  nommé  le  1"  aoAt  1707;  sacré  à  Vienne  en  Oan- 
pblné  le  4  novembre  1708;  mort  à  Fribonrg  le  90  novembre  1719. 

LIL  Claude-Amtoime  Dcdinc,  neveu  du  précédent,  commandeur  de  l'ordre  de 
Malte*à  Aix-la-Chapelle,  a  Hpilei^hcim  et  à  Fribourg,  vicaire-général  de  l'ordre 
dans  le  priorai  d'Ailemagiiu ,  abbé  de  Saint-Vincent  de  Besançon ,  uumiuu  le 
13  décembre  1716;  sacré  à  Porrentmy  le  td  Juin  1717  ;  mort  à  Filbonrg  le  M 
lvlnl74(K,  .  * 

LXll.  Joseph  HfBERT  de  Boccard,  de  FnlfOiirp,  recteur  du  elergé  Je  Notre-Dame 
dans  cette  ville  et  vicaire-général  de  l'évéché,  nommé  le  i5  octobre  1745; 
sacré  à.  Saint-Urbain  le  1**  mal  17M;  mort  à  Jetschwyl  le  39  août  1758. 

LXJil.  JosEPH-NicuLAâ  DE  MoHTENACB,  de  Frïbourg,  nommé  le  ii  novembre  1768  ; 
sacré  4Porven0kr  le  1*  avril  17W;  moct  à  Fribonrg  le  5  mat  1781. 
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LliV.  BcaNAHf>>EiiMAMiiEL  DE  Lenzbouhg,  de  Fhboarg,  abbé  de  HanieriTe  et  prieur 
da  Prévoiln,  nommé  te  t  novambra  1781;  préoooM  le  10  nan  et  ncré  à 

Belleley  le  iï  août  1783,  mort  à  Pribowg  le  14  septembre  170*;. 

LXV.  Jea«-Baptiste  Odï  t ,  -i  Friliourp.  nommp  rn  or'.Mi.r.  ("9o  |i.'u  le  nonce 
Gravloa,  qui ,  4  rai^oii  de$  circon^stances  de  la  guënti,  etati  aantt  de  pouvoirs 
pwrticaUert;  sacré  le  30  norembre  4  Safnl*liaiirice  ea  Valais,  osort  4  Avry 
deTant'Pont  le  19  Juillet  1809. 

LXVI.  Maxime  Glisolak,  de  CliéneDS,  de  l'ordre  des  Capucins,  nommé  le  3  sep- 
tembre 1803:  s  u  r»'  le  6  mai  à  Luccrne,  mort  h  Fribonrg  le  9  déctinbre  1814. 

*  LXVII  IMerre-Tubië  Venm,  de  Morion,  nommé  le  iO  mars  1815;  préconisé  le  10 
juiiki ,  sacré  4  Fribourg  le  3  septembre  de  la  même  année  ;  mort  daiu  celte 
Tille  le  8  décembre  1848. 

Par  un  bref  lUi  ÎOst  ptnmbre  1819,  le  pape  Pie  Vil  réunit  au  diocèse  de 
Lausanne  les  parois^-es  d*'  l'ancien  diocèse  de  Genève,  situées  dans  \p  (  rinton 
do  ce  nom ,  et  autorisa  l'évèque  à  joindre  4  son  Utre  de  Lausanne  celui  de 
Gmeve.  ^ 

LXVHI.  Etiemie  Maiillet,  de  Cbfttel>Saliil>Deids ,  wmmà  le  19  jaovfer  1846; 

sacr*"'  à  Fribourg  le  iS  mars  suivnnt. 

Le  S5  octobre  1848,  le  gouvernement  de  Fribourg  le  (ait  saisir  dans  sa 
maison  épiscopale  et  le  INre  aux  avtnrttés  vandoiies,  qui  le  retleiinem  pri- 
sonnier au  ch&tean  de  CbUlon  jnsqa'ao  19  décembre  snlTant.  Condamné  4 

l'exil,  Mgr  Marillpy  pst  transporté  à  la  frontière  française  et  rprrtit  l'iiospilaliti* 
la  pluâ  généreuse  dans  le  cb4teau  de  M.  le  comte  de  Divoone.  il  rentra  endn 
dans  son  ^ocèie  le  19  décembre  18B6. 

hiùèi  Jmb  Qesiue». 

ÉVÊQUES  DE  SION 

*  SUge  à  OeMure. 

Saimt  TntûOORE  I",  ou  Xhéodole,  assisttf  aux  conciles  d'Âquiiée  en  381  et  de 

HUan  yen  aOO,  1 10  aodt. 
SakU  BHe,  im  400? 
Sailli  SUvbt»,  418. 
Prothais  I*,  Tcrs  450. 

Théodore  H,  assiste  au  coticile  d'Agauïi.',  516. 
Constance,  assiste  au  concile  d'Epaoue,  517. 

Auf  i;s,  assiste  aux  conciles  IV*  et  V*  d'Orléans,  541  et  5^9,  et  au  11*  d'Aurergne, 

vert  819. 
AfiiicoLA,  608. 

SUge  à  Son. 

Héliodore,  représente  par  itn  Uékgue  au  II'  concile  de  Màcon,  obo. 
LiODEHOHD,  vers  619-017. 

PtOVAit  n,  «iitole  an  concile  de  ChAlons,  ym  600. 
Samt  Amé»  679.  t  <M>- 

VlLLiCAiRE,  d'abord  archevêque  de  Vienne,  en  DanpMné,  pvis  abbé  de  OatiUr 

Maurice  d'Agaane  Pt  évAqun  de  Sion,  705-780. 
Atbëe  ,  contemporain  da  pape  Adrien  1**  (77i*795)  et  de  Charlemagne  (7â8-8i4j. 
ÂBOALORG,  824.  1^ 
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Heimirids.  81S-840. 

WALTBft  P*.  877-8BB,  t  M  mars. 

WiLTiN  f  H  février. 

Main  froid,  xen  940  î 
Amizo,  983-983. 

UOGDEâ,  998-1017,     1«  octobre. 

Eberhard,  lils  de  Rodolptie  111,  roi  de  bourgogne. 

Atmor  I"  (de  Savoie?),  i037, 1  13  juillet  1054. 

EaaAimoi»,  1055-1088^  t  ék^am, 

Gaikurt,  t  avant  iOOI. 

VuxEKCiU,  oa  GiUengiM,  1107*1116,  f  6  octobre. 

Bosoa  1*  avtnt  1138,  t  30  janvier,  eo  revenant  da  Jiraaalain. 

Saiwt  ûuêrin,  usa,  1 27  août,  vers  il30. 

Loris  (DK  Grasces?).  1 150-1  ItK),  f  13  moL 

AUtvU  (bE  LA  TOUB),  iiÔ^^liÔd. 

CoitoN,  1179-1181,  t  22  juin. 

GoiLLAUME  l"  D'ECDBLENS,  ilS4,  f  0  OU  10  julUet  1198. 

Naribur,  on  AmiLiiB  afEeamMn,  1198.  f  H  dtai  1808. 

GtiiLutfNB  II  ]»B  SAium,  1108, 1 3  jnHtot  1808^ 

Ummi  n  Mmr,  1808.  f  10  avril  1187. 

BOMH  II  DE  6RA1WIS.  1337, 1 2  juillet  12i3. 

m^M  l*'  DE  Rarucne,  1243,  t  entre  le  fO  avril  et  le  Sliaillat  1871. 

KODOLI-HE  DE  Vai  PELLINE,  1271,  f  24  mai  1273. 

iiEMiti  II  DE  Haro(;xe,  1273,  -f  i  \  octobre  1I7&,  sans  avoir  été  sa^. 

Pierre  d'Uron.  1274.  •;■  13  fivrkr  iiiil. 

BoniFACE  DE  Cbaixant,  1290,  t  entre  le  31  mars  et  l«  9  décemlm  1808.  ^ 

Athoii  11  PB  GaatiLLoii  (Val  d*Aott»k  1388,  f  16  Juillet  1383. 

AuMm  Ht  DB  LA  Tooa.  élu  ven  le  17  novembre  1383.  f  ^ 

Pbu  ifi'f.     DE  Gaston»,  nommé  le  8  Juin  1338.  transféré  à  t*évêché  de  MIoa  an 

1342.  après  le  26  mai. 

GuiCBARD  Taveli.!.  Mu  1.'  I  l  .<^ptembre  13 ii.  f  8  rioiit  1375. 

Edooard  de  Savoie,  d'abord  évéqoe  de  Beilcy,  pois  de  Sion,  1375,  et  transféré  à 
l'archevêché  de  TarentaLse,  en  mars  1386,  f  4  novembre  139S. 

DuiLLAUME  111  DE  LA  Beadme,  1386,  f  vers  la  Un  de  cette  année. 

Robert  Gamerariiis.  ebam^  de  Genève  et  de  Sien,  tat  étn  par  le  diapltra, 
le  6  janvier  1387.  mais  lo  p.ipa  Clément  VII  (&  Avignon)  ititea  de  eonBiaar 

ce  rhoiv.  ci  nomm:i  ini-mème 
Ht  MHrnT  ME  B!!  !FNv  !.■  7  février  1388-24  novembre  1392. 

IlE^ni  m  Di  l!i  \'<Lut.s  lir  Vt  llate,  1392;     l(i  juillot  i39;i,  il  r<'>ipne  en  f.ivcur  d« 

tiuiLLAiME  IV  ùt.  liAROCNE,  le  bon.  Les  lluub-Valaisans  refusèrent  de  rccunnaitre 
Humbert  de  Billens,  nommé  par  le  pape  d'Avignon ,  et  s'adnmèient  an  pape 
de  Rome  (Urbain  VI .  1 18  octobre  138B,  ou  Bonifaee  IX.  éln  le  9  novembre 

i38îi»,  'pn  tmmiîirî  fî  nillaume  de  Rarofrne:  il  ne  fut  reconnu  quo  yr^r  I***  Hatii-ç- 
Valaisaus  et  ce  n'eii  que  par  la  résignation  de  Henri  de  Blanches  que  sua 
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Miofftté  AM  Meeptée  dans  1«  Baf-VaUi  «t  à  Sh».  Il  fli  aon  tirtMOiiH  to  S7 
UOI  et  mourut  peu  «prêt. 

Gdim  AI  ME  V  DE  Rarogne,  le  jeuue;  nommé  par  le  pape  Boniface  IX,  le  IS  juillet 
l'iOi,  il  ne  fut  jamais  sacré.  Pendant  la  guerre  de  Rarogne,  Guillaume  dut 
quitter  le  Valais  et  se  réfugia  à  Uerite,  en  1417.  Le  concile  de  Constance  nomma 
André  de  Gualdo^  de  Ftorence,  arcbevèqne  de  Colocia,  en  Uengriei  adminle- 
trait'ur  du  diocèse  de  Slon,  le  0  Juin  1418,  et  le  U  août  suivant.  Martin  V 
ratifia  cette  nomination.  Guillaume  mourut  vert  1431  et  Eogèoe  IV  «ooftra 
alors  l'évâché  de  Sien  au  même 

Ami  os  GvALDo,  par  bulle  du     avril  143J  ;  f  t7  avril  1437, 
GniLLAon  TI  DB  RAKOcn,  éla  le  tt  avril  1437  par  le  clergé  et  par  le  peuple  et 
confirmé  par  le  pape  Eugène  IV.  le  S  Juin  «ulvapt;  f  APolania,  en  revenant 

de  Koiiu-,  lo  II  janvior  1451. 
.GoiLLALME  VII  tiim,  d'btaln,  au  diocèse  de  Verdun,  créé  cardinal  par  l'anti-pape 
Félix  V,  en  1444,  nommé  par  Nicolas  V,  administrateur  du  diocèse  deSion, 
le  13  mars  1481,  qno^ne  le  cbapttre  eût  élu  Henri  Bsperiin,  auquel  n  céda 

cependnnt  ses  droits,  en  1454;  f  28  octobre  Iî3o. 

Henri  IV  Esperlin,  de  Rarogne,  élu  le  ii  janvier  IV'il,     15  décembre  1457. 
Walter  II  SrPEKSAX  (Auf  der  Flue),  élu  le      décembre  1457,  confirmé  par  le 
pape  le  S8  février  1458,  sacré  le  4  mars  1&59.  f  7  juillet  1481 

loMC  DK  SiUMBi,  de  Lueeroe,  Avéque  de  Grenoble,  mneliâré  A  révécbé  de  Sion 
(n  juillet  1481,  éxllé  du  Valal»  le  15  avili  IIM,  f  A  Rome,  probablement  en 

1497. 

Nicolas  Scbineh,  élu  lo  27  août  1406,  résigne  en  taveur  du  suivant,  son  neveu, 

en  septembre  1499,  f  1510. 
IUtheo  Scrnimi ,  eonlirroé  par  Alexandre  Tf ,  en  octobre  14M,  lacré  le  13  da 

même  mots,  à  Rome,  n.  O  prêtre-cardinal  du  titre  de  Soiote-Podentlane  par 

Jnlos  II,  h'  20  mai-,  1511.  7  M  septembre  1542,  A  Rome. 
Phiuhpe  II  iiE  l'LATLA,  flu  le  il)  octobre  1522,  ne  fut  jamais  confirmé  par  If  pa^ie, 

qui  nomma  succ^'âsiiveuieiii  ici»  cardinaux  Jean  Ficcolomlni  (29  octobre  1522} 

et  Paul-Emile  Céeio,  sans  qu'ils  aient  été  reconnus  en  Valais.  Philippe  résigna 

en  1528  ou  1519  et  mourut  le  22  avril  1538. 
Amien  I"  M.  RirniiATTEN,  élu  le  30  août  ((i*a[)r»  s  d'anirps,  le  8  septembre)  lôW, 

rontinné  par  11  pape  le  10  mai  1532,  Siu  rr  le  2i  juillet  1532,  f  17  mars  1548. 
Jean  Jordan,  élu  ic  22  mars  1548,  f     jui"  1565. 
HiLOBMAMD  I*  DB  RiBOlumir,  ilu  le  n  Juin  1508,  eonflrmé  le  5  novenltre,  f 

décembre  1004. 

Amibn  h  de  Ribdmatten  ,  élu  le  17  décembre  1004,  confirmé  le  10  Janvier  1006, 

sarr»'-  h-  3H  mai  I6(»6.  f  7  octoliro  1613. 

UiLDEBRANii  il  JosT,  élo  le  18  octobre  1613,  sacré  le  29  novembre  1614,  -f  S8  mai 
1638.  • 

BABnÉLBio  Supbbsax,  tia  le  0  jidn  1088.  f  16  juillet  1640,  sans  avoir  éié  sacré. 

AoniBB  m  SB  BiEDMATTBir,  élu  le  30  août  16M,  eonflrmé  en  octobre  1641,  sacré  le 

21  décembre,  f  19  septcmliro  1646. 

Adrten  IV  DF.  RiEDMATTEN.  élu  I»     Octobre  1646,  confirmé  le  M)  août  1660,  sacré 

le  22  :»f  plt'mbre,  f  13  août  1672. 
Adrien  V  de  Ri£D)iattek.  élu  le  35  aoAt  1671.  sacré  le  16  janvier  1673,  -j-  20  mai 

ITOJ.  • 

Frauçob-Iosbfb  StFFBMAl.  élu  le  1  Juin  1701,  sacré  le  1**  ociobrei  f    Aal  17M. 

24 
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ItAv-Joiira  Blatib*  «lu  le  18  mai  1784,  aaeré  le  U  novenluth  f  10  Janvier  17BI. 

Jkan-Hiloebrand  Rom,  <ln  le  31  août  1761,  neré  le  M  lévrier  1788,  f  19  lep- 

tembre  1760 

FRARCOls>FHÉDÉaiC  Ambif.i.,  Blu  le  18  décembre  i7G0,  confirmé  le  S5  mai  1761, 
taeré  le  30  noreflibre.  t  U  avril  ITSOl 

FkAircon*liB.cnon  Zbi  Rommii,  élu  le  15  mal  1780,  iwéooiiiaé  le  18  septembre, 
laeré  le  18  novembra^  f  U  jain  ITBOi, 

Jouph-Antoine  Blatter  ,  lUi  le  3  août  1790,  préconisé  le  S9  novembre,  sacré  te 

13  r.-vrior  1791.  f  1»  mars  1807. 

Joseph- Xavier  ue  Pa£L'X,  élu  le  S4  mal  1807,  préconisé  le  3  août.  t»acrè  le  8  no- 
vembre, t     n«i  1M7. 

ATOnm-Sranct  Zbh  Rnrvnni,  éhi  le  86  mai  1817,  préeonisé  le  88  juillet,  sacré 
le  11  oelobNk  f  11  déoemln»  1818. 

Maurice-Fabien  Roten.  éla  le  U  mars  1830,  préconisé  le  8  Juillet,  sacré  le  14 
aoQl,  t  11  août  18M. 

FiESRË-JosEPH  DE  Preux,  élu  le  8  novembre  18U,  préconisé  k  io  janvier  1844, 
saeié  le  30  Juin. 

IMM  Jmm  Gsauoa. 
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la  liste,  dressée 
RiffCite  gtnevcéi. 


1 

,  par 


DioeoBS,  en  381. 
IsAÂC,  avant  441. 
Saumiob  (t),  en  441. 
Prociileiancs  (?),  en  451. 
Theoplasti'S,  vers  475. 
MAxmrs,  8!0-rî3.i  (ctrca;. 
PAPPtLUS,  o4». 

S4I4I01I8, 887  et  873.  . 
Caruttc,  884  et  888. 
lUlSficiFa,  Ters  408. 
Patbrh»,  vers  003. 

Appclunus,  vers  627. 

Pappolus  ou  Papimus,  6G0  et  864. 

Walterm;s,  80S. 

Altadus,  833, 838. 

Alsamauro^  889. 

Amsuisi»,  877. 

OfTAmMit,  évéqoe  élo,  vers  888. 


Franco,  908. 
Rici-u>Hi'S.  913. 
AoEi^Arors,  9Î7. 


chronologique.  Jusqu'à  l'an  131S,  d'après 
Panl  ImIU»  et  Charies  Ufort,  dans  le 

GiRAULM»,  avant  988. 
UOGO^  988-1019. 

CoNRADi's,  après  1010. 

Adalcodds,  après  1019. 

Fh^u^ric,  1031  environ  4  1073. 

H.iKZAOLS,  1(J73-1U7H. 

GiiY  i>E  Faucicky,  1078-iiao. 

BmntT  DK  GiAmeiT,  1110  soviroo  4 
1138. 

Ainvairs  de  FAnoGirr,  1138-1188. 

Nantelme,  1185-1106. 
Bkrnard  CiiA!!rBT.  1206-1213. 
Vaeanee.  Pirnny.,('\Cu\ac  élu.  1213-1114. 
A  THON  i)E  Ghand!».*n,  lilo-liGO. 
HEMHi  DE  Bonis,  1260-1167. 
AmùH  M  llBiftioiiAT,  1108-1178. 
RoBOiT  as  GuAvx,  1170*1187. 
Faeanes,  Janvier  et  mars  1187. 
GniLUmiE  DE  CoMnAllS.  1287-1295. 
Martin  de  Sr-GERivAm,  1295-1303. 
AmoN  DU  Quart,  1304-1311. 


yn  l.f^'i  listes  des  évéques,  qn(>  noos  donnons  plus  haut,  sont  les  plus  exactes 
qui  aient  i  té  dressée  jusqu'ici.  Elles  sont  d'une  grande  importance,  au  point  de 
vue  historique,  soH  à  oanse  dn  réie  prépondérant  des  évéqnes  dans  le  pays  avant 
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lA  RMornatioii,  mH  comme  moyen  de  fixér  la  date  de  certains  faits  et  de  docu- 
mmti  non  dat^  oè  flKomil  les  noms  dei  éfréqaei.  Nom  myoDt  qn*  1»  pnbjfe 
nous  saura  pr'^  d'avoir  n'uni  \n  ces  listes,  imprinu'cs  (Inns  des  ouvrages  séparés 
qui  M  sont  pas  toujours  accessibles  à  tous  ie»  lecteurs.  —  Les  noms  des  évéqties 
▼«laisans  imprimés  en  italiques  sont  ceux  des  évéques  dont  l'existence  ne  paraît 
pu  étaUtep  d'une  maiiièn  c«rtaloo,  i  M.  l'abbé  Granaud.  —  Ls  signe  f  Indique 
répoqne  de  la  mort 

EXERGILLOD,  hameau  île  huit  maisons  dans  les  Alpes  de  la  com- 
mune d'OlIon.  Son  nom  j)rimilif  «'tait  Essert-Gillùd ,  du  nom  des 
culon.s  qui  avaient  Iraiisporté  leurs  pénales  en  ce  lieu,  après  Tavoir 
essarté.  , 

EYSINS  {Oysins  au  XY«  siècle,  in  villa  Osinco  en  1002),  ancien 
village  coinimiiia]  du  cercle  de  Gingins,  à  45  min.  0.  de  Nyon.  Il  est 
drnsé  en  deux  parties  :  Bjâiu-dessus  et  Eysins-deasons.  Les  rois 
de  Bourgogne  j  possédaient  une  ferme  royale.  Vm  d*eux,  Ro- 
dolphe ni>  y  tint  nn  parlement  solennel  en  1002,  du  consentement 
des  grands  de  son  royaume,  qui  y  siégeaient  avec  lui.  C'est  là  que 
fut  approuvée  la  donation  du  clos  de  Buugel ,  Taite  par  le  prêtre 
Marin  au  couvent  de  Romainmôtier.  L'acte  de  cette  confirmation  est 
important  sous  le  point  de  vue  historique,  parce  qu'il  nous  donne  les 
noms  des  principaux  seigneurs  du  royaume,  appelés  principes  regni, 
qui  sont  la  lij;e  probahle  des  izrandes  familles  féodales  du  pays.  Ces 
seigneurs  sonl  :  Adaiberl,  comte  du  Palais;  Hugues,  évêque  de  Ge- 
nève ;  Henri,  évêque  de  Lausanne;  Hugues,  évêque  de  Sion ;  An- 
selme ,  évêque  d'Âoste  ;  Manassès ,  comte ,  et  Robert ,  son  neveu 
(Manatœus  cornes  RolberiiUf  tupos  ejusj  ;  Amalric,  comte,  et  ses  frères 
Adalgandus,  Gono,  Leutho  ;  Teodonus,  comte  ;  Lambert  et  son  fi*ére 
Adalbert;  Robert  et  son  frère  Vuibert,  fils  d'Amalric  ;  Roidolphe, 
avoué  fadoocahtt);  Adalbert,  juge,  etc.  L*acte  est  daté  de  la  neu« 
vième  année  du  règne  du  roi  Rodolphe  (1002). 

En  1555,  il  est  fait  mention  de  la  cure  de  Sl-Georges,  à  Eysins. 

Ce  village  est  le  lieu  d'origine  des  frères  Juste  et  Urbain  Olivier. 
Le  premier  poète  i*l  historien ,  le  second  auteur  de  ces  charmants 
romans  qui  retlèlent^i  bien  les  mœurs  vaudoises  et  qui  se  trouvent 
dans  toutes  les  mains. 

La  population  était  de  i.l'J  habitants  en  1803;  elle  est  de  Ai9  en 
18G0.  La  superficie  du  territoire  est  de  25t,0:i0  perches ,  dont 
12,644  eu  vignes,  00,272  en  prés,  156,132  en  champs,  il ,990  en 
bols.  Les  bâtiments  sont  taxés  295,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
246,800  fr.  Dettes  hypothécaires,  182,000  fr.  « 
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FAMELON  (tour  de),  nom  d*Qn  rocher  calcaire  élevé  au-destus 
des  Alpes  Toiaines,  dans  le  territoire  d'Ormonfa-Dessous;  sa  forme, 
vue  de  ilanc,  est  celle  d'une  tente  de  soldat.  Deui  autres  rochers 
voisins  portent  aussi  le  nom  de  tours  :  ce  sont  les  tours  d'Âï  et  de 
Hayen  ;  comme  elles  sont  rapprochées  et  à  peu  près  de  la  même 
hauteur,  elles  sont  appolt^es  h'.^  Jumeltex  par  les  hahilaiils  du  pays, 
et  aussi  colonnes  ou  ckeminées ,  à  cause  de  leur  aspect.  Au  pied  de 
ces  pointes  sont  d'excellents  pâturages  dont  riierl)e  est  courte,  mais 
succulente.  La  tour  de  Fameloa  est  à  une  altitude  de  7193  pieds 
fédéraux.  « 

FAMOLENS,  torrent  qui  descend  du  Molard,  à  la  Gdte,  et  vient  se 
jeter  dans  le  Léman,  à  Torient  de  Rolle;  il  cause  quelquefois  des 
ravages  dans  les  vignes  après  de  longues  pluies.  ne 

FAOrCr  (Fol y  paroisse  en  1:^^28;  Fols,  Pfaucn  en  allemand),  vil- 
lage communal  et  paroissial  du  district  et  du  cercle  dWvenches,  à 
1  lieue  N.-E.  de  cette  ville,  sur  la  roule  de  Uerae  a  Lausanne.  Ce 
village  dépendait  autrefois  de  Févèque  de  Lausanne,  à  cause  du  chà* 
teau  d'Avenches;  il  était  régi  par  un  roayor.  Son  nom  paraît  venir 
de  fau,  nom  vulgaire  donné  au  hêtre  dans  notre  pays  ;  on  prononce 
Fott. 

La  collature  de  Téglise  appartenait  à  Tévéque.  En  4453,  la  cure 
avait  i6  livres  de  revenu  ;  on  comptait  24  feux  dans  la  paroisse.  Sept 
ans  plus  tard,  en  1460,  il  n'y  avait  plus  que  19  feux. 

En  1491 ,  les  habitants  de  Folx  furent  re(,*us  bourgeois  de  Morat 
et  prirent  rengagement  de  suivre  la  bannière  de  cette  ville  dans 
toute  expédition  guerrière,  excepté  contre  !'êvêqne ,  leur  seigneur. 

l-es  liernois  avaient  conservé  l'office  dr  iii;tyor  dans  cette  com- 
limae;  celui-ci  était  en  conflit,  en  1742,  ave*  le  rhfttelain  d'Aven- 
ches. L'a  règlement  intervint  entre  les  deux  parties,  qui  fixa  leurs 
attributions  respectives.  Le  mayor  était  le  véritable  administrateur 
de  la  police  à  Faoug. 

Il  y  avait  autrefois  un  vignoble  dans  le  territoire  de  celte  com- 
mune, mais  il  a  été  arraché  en  très  grande  partie  ;  il  est  probable 
que  ce  qui  en  reste  éprouvera  bientôt  le  même  sort. 

Ce  village  est  le  lieu  d'origine  du  citoyen  Henri  Oruej,  né  en 
1198.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'Académie  de  Lausanne  et  les 
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avoir  continuées  dans  les  universités  d'Allemagne,  il  était  revenu  au 
pays ,  où  il  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat.  Elu  Juge  d'appel 
a?anl  1330,  il  fui  nommé  membre  du  Grand  Conseil  et  conseilla 
d*Elat  après  1835.  C'est  lui  q\n  fut  le  principal  moteur  des  change- 
ments politiques  survenus  en  1845,  et  après  la  nouvelle  constitution 
fédérale  de  1848,  il  fut  nommé  membre  du  Conseil  fédéral,  dont  il 
devint  le  président.  Il  est  décédé  à  Berne  le  29  mars  IH").')  et  a  été 
enseveli  à  Faouy  le  '1  avril  suivant.  Sa  vie  a  été  écrite  par  J.-L.-B. 
Leresclie;  Lausanne,  in-8o. 

La  population  était  de  230  habitants  en  1803;  elle  est  de  429  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  332,991  perches  ;  dont 
1845  en  vignes,  92,292  en  prés,  136,911  en  champs,  79,872  en  bois, 
plus  de  13,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taiés  549,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  233,000  te.  Dettes  hypothécaires,  182,000  fr. 
—  Altitude,  1Ô07  pieds  fédéraux.  ^ 

FARâZ,  nom  donné  à  quelques  maisons  dans  la  commune  de 
Vufilens-la<-ViUe.  ^ 

FAUBLANC  (le; ,  maison  de  rampairne  au  territoire  de  Pully,  sur 
la  roule  de  Lausanne  à  Vevey.  C'élail  auli  eiujs  un  iief  noble,  possédé 
en  1740  par  n.  Bernard  d'Aubonne,  avec  moyenne  et  basse  juridic- 
tion. A  la  fin  du  dernier  siècle ,  il  avait  passé  à  la  famille  Polier.  N. 
George  Polier,  Iteutenantpgénéral  au  service  de  Hollande ,  donna , 
par  son  testament  en  1792 ,  le  Faublanc  à  n.  Henri  Polier  de  Bot- 
tons. Le  domaine  fut  taxé  45,250  florins.  La  maison ,  nouvellement 
reconstruite ,  appartient  aigourd'hui  i  la  famille  de  filonay  par  suc- 
cession des  nobles  Polier.  « 

FAVERGES  (les),  nom  d'un  beau  domaitii^  «If»  30  poses  de  vignes 
avec  maison  et  verger,  sis  au-dessus  de  St-.saphtinn,  a  Lavaux. 

Ce  domaine  était,  jusqu'en  1848,  la  propriété  du  couvent  d'Hau- 
terive ,  au  canton  de  Fribourg.  Le  monastère  ayant  été  supprime  a 
cette  date,  celle  propriété,  avec  beaucoup  d'autres,  a  été  réunie  au 
domaine  de  l'Etat  de  Fribourg,  qui  l'administre  aujourd'hui.  C'est  le 
fondateur  du  monastère,  Guillaume,  seigneur  de  Glane,  qui  donna  A 
Hanterive  les  premières  vignes  à  Sl-Saphorin ,  sous  le  nom  de  Fo- 
briem,  en  1137.  A  cette  donation  première  sont  venues  s'^ouler,  en 
différents  temps,  de  nouvelles  largesses  qui  ont  formé  successive» 
ment  le  riche  domaine  des  Faverges.  En  1169,  Jttliane  de  Glane  et 
son  fils  PÎMTede  Montsalvens  donnent  à  Hanterive  tout  ce  qu*ils  pos- 
sédaient auprès  de  la  vigne  des  Faverges  (quuiqnid  habebant  in  campo 
juxta  vineam  de  FavergiitJ,  Ën  1223 ,  Borcard,  mayor  de  Cheibres, 
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et  son  fils  Anselme ,  confiment  à  Hauterive  tons  les  biens  qne  ce 

monastère  possédait  dans  la  paroisse  de  St-Saphonn  ;  l'acte  est 
passé  dans  la  maison  des  Favert/et  (in  éomo  de  Faverytis).  La  famille 
de  Blonay,  que  nous  trouvons  eu  possession  des  biens  que  les  sires 
de  Clane  avaient  tenus  dans  la  paroisse  de  St-Sapliorin ,  contribua 
aussi,  au  XII^'  siècle,  à  augmenter  le  domain»»  dps  Faver^^'s,  de 
même  que  le  comte  de  Gruvèrc ,  Rodolphe  III  ;  ce  dernier  eu  1238. 

Le  nom  de  Faverges,  traduit  par  Fabricœ  en  1137,  parait  avoir  la 
même  signilication  que  celui  de  forges  appelées  fouerdze,  en  patois 
romand.  Au  Pavh-d  Knhaut,  la  forge  est  appelée  la  faverdze. 

Vers  la  lin  de  Tanuée  1858,  un  éaorme  roc,  détaché  de  la  chaîne 
ëe  rochers  qui  fait  partie  du  domaine  des  Faverges ,  menaçait,  par 
sa  chute  éventuelle ,  d*abtmer  le  lidurg  de  St-Saphorin.  L*Etal  de 
Frihourg ,  à  la  demande  de  celui  de  Vaud ,  a  dû  ponnroir  aux  me- 
sures que  nécessitait  une  aussi  grave  circonstance.  « 

FÉCHY  (Fiekie),  village  paroissial  au  XII*  siècle»  aiyourd'hui  an- 
nexe d'Aubonne ,  à  30  min.  S.-0.  de  cette  ville  sur  le  penchant  du 
vignoble  de  la  Côte,  dans  une  position  magnifique  »  au-dessus  du 

chemin  de  l'Etraz. 

Autour  de  ce  village,  comme  dans  presque  tous  les  lieux  de  l'an- 
cien comté  équestre ,  on  trouve  des  tuiles  et  des  vestij^es  des  temps 
romains,  surtout  dans  les  localités  nommées  eu  Messe- Jean  et  au 
Bayet. 

Le  Chapitre  de  Lausanne  y  avait  des  vignes  et  des  terres  qui  lui 
rapportaient  30  sols  de  cens  annuel,  au  XIII*  siècle. 

La  population  était  de  263  habitants  en  1903;  elle  est  de  288  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  293,492  perches ,  dont 
86,451  en  vignes,  97,751  en  près,  100^000  en  champs,  3562  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taiés  402,220  fr.  et  les  fonds  de  terre 
693,000  k.  DeUes  hypothécaires,  700,000  fr.  —  AlUtnde ,  1667  p. 
fédéraux.  ^ 

FENALET,  hameau  de  2^  maisons  de  la  cominuni'  de  Bex,  près 
•  de  l'entrée  des  souterrains  des  Salines.  C'est  là  qu'a  longtemps  vécu 
le  botaniste  Thomas,  qui  a  fourni,  au  siècle  dernier,  beaucuup  de 
renseifînements  utiles  au  grand  Ilaller,  lorsqu'il  écrivait  sou  bel 
ouvrage  sur  les  piaules  de  la  Suisse  {Bistoria  stirpium  Helvetiœ  tn- 
digmmm,  Berne,  1768,  3  vol.  fol.)  ^ 

FENILS  (les),  vallée  étroite  et  peuplée  de  la  commune  de  Rouge» 
mont.  On  donne  aussi  le  même  nom  à  un  hameau  de  la  commune 
d'Ormoalfr-Dessous.  « 
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FÉRINE ,  petit  ruiwean  qui  prend  sa  sonrce  près  de  Bonroont  et 
se  jette  dans  le  Boiron,  m  cercle  de  Gingins.  « 

FERLENS  (Fellens  en  11  HO),  village  commuriai  du  cercle  d'Oron, 
à  15  min.  O.-N.  de  ce  bourg,  dans  la  paroisse  de  Mésières.  Il  for^ 
roadl  autrefois  une  seule  eommiine  avec  Servion;  depuis  le  34  no- 
vembre 1820,  ces  deux  villages  forment  ehacun  une  commune,  après 
avoir  partagé  leurs  biens  communaui.  Au  siècle  dernier,  la  dtme  de 
Servion  et  Ferlens  se  partageait  entre  le  chfttean  d'Oron ,  les  char- 
treux de  la  Part-Dieu  et  M.  Crousaz  de  Corsier. 

On  a  trouvé  dans  la  localité  appelé^  la  Rapettaz,  rière  Ferlens,  un 
grand  nombre  de  squelettes  humains,  couchés  en  terre  et  qui  étaient 
de  tn'>j;  'grande  (aille,  la  tradition  a  grardé  le  souvenir  d'une  guerre 
qui  aurait  ravagé  ce  coin  de  pays,  à  une  époque  qu'on  ne  peut  pré- 
ciser. 

La  popukiUun  était  de  208  habitants  en  i<Su;i,  elle  esi  de  "llW  en 
18(j0.  La  superficie  du  territuirc  est  de  i3G,5'J0  perches,  duul  00,749 
en  prés,  100,991  en  champs,  4i,iU4  en  bois.  Les  bàtiinenli»  sont 
taxés  94,485  fr.  et  les  fonds  de  terre  i55,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 104,000  fr.  —  iUtitudè,  2340  p.  féd.  « 

FËRMENS  (bois  de) ,  forêt  située  entre  Apples  et  Mollens  et  qui 
paraît  avoir  tiré  son  nom  suit  de  la  f;Hî!ille  desdunzels  de  Fermens, 
soit  de  Pierre,  seigneur  de  Srvery,  surnommé  Ff  rmfMit.  Nous  pen- 
chons pour  la  première  alternaiive.  Celle  belle  lorèl  a  longtemps 
appartenu  à  la  famille  de  Mestral.  « 

FERREYRES  {F&mtriat  en  815,  Ferrimit  en  978),  très  ancien 
village  du  cercle  de  La  Sarras,  à  35  min.  0.  de  cette  ville,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Venogc. 

Ce  village  est  mentionné  dès  Tan  815  dans  le  dipléme  où  l'empe- 
reur Louis-le-Débonnaire  donne  le  village  d'Ëclépens  et  le  Muire- 
monl  à  l'église  de  Sainte-Marie  de  Lausanne. 

Au  commencement  du  \1''  siècle,  Ferreyres  faisait  partie  du  do- 
maine royal;  il  fut  donné  .  en  1010,  au  couvent  de  Romainmotier 
par  Rodolphe  111 ,  nu  de  Bourgogne.  Les  tn<tiMes  ne  devaient  pas 
jouir  longtemps  en  paix  de  celte  donation.  Des  1  an  h  )i9,  Adalhert  II 
de  Grandson  avait  élevé  sur  un  rocher,  dans  le  territoire  de  Ferreyres 
{FerrariasJ,  un  chftleau-fort  d*oû  il  exerçait  de  grandes  violences 
contre  les  hommes  des  religieux,  dans  cette  localité.  A  l'un,  nommé 
Henri,  Adalhert  avait  enlevé  100  sols;  &  un  autre,  Constantin,  aussi 
100  sols;  à  Durannus,  50  sols  et  un  char  de  vin  valant  4  livres;  à 
Bondis ,  deux  chars  de  vin  valant  8  livres  ;  à  un  autre  Bonflls ,  deux 
bcraik,  une  vache  et  deux  meules  que  celui-d  avait  achetées ,  avec 
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lem  ferrements,  pour  le  prix  de  13  sol ^  Tl  avait,  de  ptas,  dévasté 
le  village  et  s*é(ait  emparé  du  moulin  du  (.ruzet. 

Les  moines  profiteront  de  la  visite  que  le  pape  Lt^on  IX  fit  au  cou- 
vent (le  Hoinainniotier,  au  moi*?  \\\^.  septembre  lOi'J,  pour  exposer 
au  souverain  poiitil'e  leurs  plaintes  roulro  lf>^  violf^nces  du  sei','n»Mir 
Adalbert.  L'abbé  Guillaume,  dans  son  tix^Ume  des  sires  de  Salins , 
prétend  (jue  le  pape  réprimanda  sévèrement  Adalbert  et  qu'il  ful- 
n\.ina  l'excommuniration  contre  les  n^ui  pateurs  des  biens  do  l'Eglise. 

Cependant,  les  seij^neurs  de  tirandson  cuntijuièrent  à  avoir  des 
démêlés  avec  les  relij^ieux  au  sujet  de  Ferreyres,  et,  dés  Tau  l  Ul, 
ce  village  était  réuni  à  la  grande  seigneurie  de  L»  Sarraz. 

Noos  erojoi»  devoir  foire  tel  une  remarque  importante,  c'est  que 
le  chftteau  bâti  par  Adalbert,  sur  un  rocher  dans  le  territoire  de 
Ferreyres,  n'est  autre  que  le  ch&teau  de  ta  Sarras.  Volet  ce  qui  au- 
torise cette  conclusion  : 

La  charte  de  815  de  Louis  te  Débonnûre  donnée  par  le  Cartu^ 
taire  de  lauionne  (page  240),  dit  expressément  qu'Eclépens  est  dans 
le  territoire  de  Ferreyres  fcum  porcicne  noèt*  deHta  in  forrarias  tel 
villa  que  dicitur  Sclrpedingus).  Or  si  te  territoire  de  ce  dernier  village 
8*étendait  jusqu'à  Ëclépens ,  à  plus  forte  raison  comprefiait-il  la  lo- 
calité où  nous  voyons  aujourd'hui  la  ville  de  La  Serras  j  t**  Ces  chars 
de  vin  que  possédaient  les  serfs  de  Ferreyres  ne  pouvaient  provenir 
que  des  vignes  cultivées  par  eux  sous  les  rochers  du  Mauremont, 
dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  vij;nolib'  de  La^iarraz.  A  cette 
date  de  815,  les  vignes  d'Eclépens  existaient  déjà. 

L'église  paroissiale  de  Ferreyres  était  celle  de  St-Oidier,  aujour- 
d'hui St-Loup  (voyez  ce  nom). 

En  1598,  ce  villa^^e  fut  aggrégé  à  la  commune  de  La  Sarraz  ;  il  en 
a  été  séparé  en  1818,  en  vertu  d'un  décret  du  Grand  Conseil.  U 
forme  aujourd'hui  une  commune  particulière. 

En  1537,  le  village  ue  comptait  que  six  feux,  et,  eu  1096,  ou  y 
trouvait  déjà  28  chefs  de  famille.  > 

Ken  que  leur  territoire  soit  peu  fertile^  les  habitants  de  Ferreyres 
ont  cependant  su,  par  leur  écouomie  et  leur  travail,  arriver  à  une 
aisance  générale.  Ils  ont  lutté  longtemps  avec  succès  contre  Tinlro- 
duction  d*un  eabaret  dans  leur  village. 

On  a  trouvé  dans  le  voisinage,  en  eiploitant  une  mine*de  gravier, 
d'anciens  tombeaux  formés  de  dalles  brutes. 

C*est  au-dessous  de  ce  village  que  se  réunissent,  dans  un  site 
éminemment  pittoresque,  la  Venoge  et  le  Vejron  pour  former  la 
Tim  de  Qmfem  (voyez  ce  nom). 

La  population  du  village  est  de  117  habitants  en  1860.  La  super^ 
ftde  du  territoire  est  de  346,120  perches,  dont  41,421  en  prés. 
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163,480  en  chamfis,  136,373  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés 
192,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  165,000  fr.  Dettes  hypothéciires, 
104,000  fr.  —  Altitude,  1880  p.  féd.  « 

FEY  (Fci,  paraisse  en  1^^'28,  Fiez  eu  1453) ,  villaiio  commuiuii  du 
cerrle  de  Vuarrens  et  annexe  de  la  paroisse  de  Berclier,  àlK>  minutes 
iN.-l'j.  d  Echallens.  L'éjjlise  de  Fey  elail  autrefois  réunie  a  ia  aieose 
épiscopale  à  cause  du  prieuré  de  St-Maire. 

L'on  trouve  près  de  ce  village,  dans  un  bois  appelé  Verseanx,  les 
mines  d'une  cbspetle  qa*on  dit  avoir  été  dédiée  à  la  Vierge.  Dans 
divers  lieux  du  lerritotre ,  on  a  déterré  des  médailles  romaines  d*or 
et  d'argent. 

La  population  était  de  361  habitants  en  1803;  elle  est  de  494  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  801,500  perches,  dont 
216,968  en  prés ,  381,485  en  champs,  175,526  en  bois,  15,715  en 
p&torages.  Les  bâtiments  sont  taxés  358,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  602,000  fr  Dettes  hypothécaires,  141,000  fr.  ^  Altitude, 
2140  pieds  fédéraux.  , 

FEY  (boîs  de),  domaine  de  102  poses  bernoises,  sis  au  bord  du 
sentier  qui  conciuit  de  Ferreyres  à  Dizy,  à  quelques  minutes  au- 
dessus  de  la  Tine  de  Cunneiis.  Ce  duniaine  appartenait  au  chàleau 
de  La  Sarraz  et  fut  vendu  par  la  famille  de  Gingins  aux  frères  Gex , 
d'Eclépens ,  avec  les  bâtiments,  pour  le  prix  de  24,441  florins  de 
quatre  bâches,  en  1786.  ^ 

Fi£Z  (Figiacum  en  885,  Fie,  paroisse  en  1228),  ancien  village 
communal  et  paroissial ,  dont  Yugelles  est  l'annexe.  Le  prieur  de 

Grandson  avait  le  droit  de  présentation  du  curé.  En  885,  Cbarles- 
le-Gros  donne  une  terre  eu  ce  lieu  à  Vodelgise,  vassal  de  Rodolphe. 
(Cartuhir''  de  Lausanne,  p.  132.) 

Le  premier  ministre  à  Fiez,  après  la  Réformatiun ,  fut  Melchior 
Laurent,  en  1533.  11  avait  été  précédemment  curé  près  de  Montpel- 
lier et  gagné  à  la  Réforme  par  Farel,  eu  1531. 

La  population  elail  de  21  i  habitants  en  1803;  elle  est  de  336  en 
4860.  La  supertkie  du  lerrituire  est  de  7 53," 71  perches,  dont 
29,630  en  vignes,  62,523  en  prés,  155,480  en  champs,  31,700  en 
bois.  Les  bitimento  sont  taiés  360,QQ0  fr.  et  les  fonds  de  terre 
361,000  fir.  Dettes  hypothécaire»,  144,000  fr.  —  Altitude,  1733  p. 
fédéraux. 

,  On  y  a  trouvé,  au  milieii  de  ruines  romaines,  une  meule  de  moulin 
que  M.  Troyon  a  donnée  au  Musée  cantonal.  « 

FLEMDAUZ  (le),  nom  d'un  ruisseau.du  Pays-d'£nhaut  qui  a  donné 
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SOU  nom  à  un  hameau  do  22  maisons  de  la  commune  de  Rougemonl. 
Il  y  avait  là  uae  cbapelie  fondée  en  14iU ,  en  l'honneur  des  Tré' 
passés.  A.  baimm. 

FLENDRUZ  SUPÉRIEM  (voyei  Grinback),  « 

FLON  niîsseau  qui  prend  sa  souice  près  do  Cb«let-i-Gobe( 
au  Jorat,  passe  à  Lausanne,  où  il  reçoit  la  Louve  et  fait  mouvoir  di- 
vers artifices  Après  avoir  fertilisé  les  belles  prairies  sises  aa-dessoas 
de  cette  ville ,  il  prend ,  à  Vidy,  le  nom  de  Maladière ,  d'une  maîa^ 
drerie  qui  existait  près  de  là  et  va  se  jeter  dans  le  Léman.  Il  a  causé 
de  fîrands  dommages  par  son  débordement  en  1555  et  en  1831.  Son 
nom  dérive  du  latin  fluo  (je  coule)  et  i!  est  devenu  le  nom  générique 
d*uu  grand  nombre  de  ruisseaux  du  pays;  ainsi  : 

Flon  (le)  y  ruisseau  qui  sort  des  marais  de  Boumeiis  et  se  jette 
daus  la  Molombas,  sous  ûaillens. 

Flon  (le),  ruisseau  près  de  Pampîgny. 

PtON  (l6)t  ruisseau  qui  vient  des  hauteurs  de  GiUy  et  se  jette  dans 
le  Lémau  à  20  min.  0.  de  Rolle. 

fum  (le),  ruisseau  venant  des  bois  du  Jorat  II  coule  entre  les 
communes  de  Servion ,  Nézières  et  Garolige  et  va  se  jeter  dans  la 
Bressonnai,  au  district  d*Orou. 

Flon  (le),  ruisseau  qui  coule  près  de  Denens. 
Flon  (le),  ruisseau  près  de  Bière. 

Flon  (le),  ruisseau  qui  coule  entre  les  deux  Gombremont,  au  dis- 
Iriet  de  Payeme. 

Flon-Horakd  (le),  ruissean  affluent  de  la  Paudèse,  au-dessus  de 
Pully. 

Flon-de-Vaux ,  ruisseau  qui  descend  du  Jorat,  à  1*0.  deLutiy 
(voyes  BraUhm  et  Lutîmi).  ^ 

FLONZËL,  ruisseau  près  de  Mollondin,  district  d'Yverdou.  ^ 

FLUMJ  (le),  ruisseau  de  la  commune  de  Château-d'Œx.  ^ 

FOIRAUSAZ  (la) ,  ruisseau  qui  vient  des  forêts  de  Vuissens  (en- 
clave fribourgeoise)  et  se  jette  lUns  le  Sauteruz ,  près  de  Bioley- 
Magnou.  » 

FOLLY,  montagne  de  la  commune  de  Ghâtoan-d*(Ei.  ^ 

FONDEMENTS  (aux),  nom  donnr  an  lion  où  se  trouvent  les  prin- 
cipales sources  salées,  dans  la  commune  de  Bex.  Les  travaux  qui  y 
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ont  été  foito  sont  Irès  remarquables  el  méritent  d*ètra  visités  par  les 
curieux.  4, 

FONTAINES ,  ancien  villa2:e  du  cercle  de  Grandson  et  de  la  pa- 
roisse de  Fiez,  déjà  menlioinu'  au  conimencemenl  du  siècle,  dans 
une  donaliou  de  Rodolphe  NI,  roi  de  Bourgogne,  au  couvenl  de  Uo- 
maiûmdtier.  Il  est  à  une  lieue  N.-O.  de  Grandson. 

Après  la  Réfonnation,  Gondot,  ancien  cordelier  de  Grandson,  fut 
nommé  ministre  réformé  à  Fontaines  en  iS34. 

Autrefois,  ce  village  ne  fiâsait  qn*une  commune  avec  celui  de 
Fies,  n  en  a  été  séparé  en  1190  et  a  formé,  dès  lors,  une  commune 
particulière. 

La  population  était  de  1)7  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  206  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  864,780  perches ,  dont 
11,545  en  vignes,  71,287  en  prés,  459,826  en  champs,  351,230  en 
bois,  8866  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  17  i,000  fr.  et 
1rs  fonds  de  terre  301,000  fr.  Dettes  hjpolbécaires ,  119,000  fr.  ^ 
Altitude,  1560  pieds  fédéraux.  « 

FONTAINE  (la),  quartier  d'Aii;le  situé  sur  la  rive  diuite  de  la 
Grande-Eau.  11  communique  avec  le  bourg  |»ar  un  pont  en  bois.  On 
y  voit  sourdre  une  source  abondante  appelée  le  Croisât ,  qui  sert  à 
laier  le  linge  des  habitants  d*Aigle.  A  peu  de  distance  du  Croisât  est 
une  source  intermittente  appelée  le  Tard,  qui  ne  parait  que  tous  les 
•sept  ans  et  coule  afec  une  extrême  abondance  pendant  quelques 

jours.  DIM.  LVR. 

FONTAINE-AUX-ALLEMAM)S ,  hameau  de  17  maisons  de  la 
commune  du  Lieu,  district  de  La  Vallée.  ^ 

FONTAINES  (aux),  hameau  de  14  maisons  habitées  par  17  mé- 
nages, dans  la  commune  d*011on.  « 

FONTANËY,  hameau  de  la  commune  d'Aigle,  à  ÎO  min.  au-dessus 
de  ce  [)our<^ ,  à  gauche  de  la  route  qui  conduit  à  Ormonls.  Ce  lieu 
est  remarquable  par  la  fertilité  du  sol  et  la  précocité  de  ses  fruits. 
On  y  tr«  u\  L  des  sources  d'eau  excellentes  qui  (ont  mouvoir  des  arti- 
fices câ  leur  sortie  de  terre,  forment  ensuite  de  jolies  cascades,  tra- 
versent la  Grande-Eau  sur  un  aqueduc  el  vont  alimenter  les  fontaines 
d'Aigle.  On  dit  que  cette  eau  ne  gèle  jamais  el  qu'elle  enrpêche  la 
Uiande-Eau  elle-même  de  geler  par  les  froids  les  plus  rigoureux. 
Ëlle  passe  pour  être  très  propre  à  la  teinture.  ^ 

FONTANEZIER,  petit  village  communal  du  cercle  de  Concise, 
dans  la  paroisse  de  St-Maurice,  à  75  min.  N.-E.  de  Grandson. 
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La  population  était  de  71  habitants  en  1803;  elle  est  de  145  en 
18('i0.  La  superficie  du  territoire  est  de  412,3U  perches,  dont 
9545enpivs,  11^,1-23  en  rb.inips,  129,000  en  bois ,  124,000  en 
étivages.  Les  l).itirneiils  sont  taxés  (37, 000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
97,000  fr.  Dettes  hypothécaire»,  85,000  fr.  —  Altitude,  2747  pieds 
fédéraux.  ^ 

FORGLAZ ,  nom  donné  à  un  village  qai  est  Tune  des  Mytei  ou 
leetione  de  la  commune  d'Qrmonle-I>es80u8.  Ce  TÎllage,  âtaié  sur  un 
pâlnrage  élevé,  est  à  2  lieues  d'Aigle  et  à  30  min.  du  Sépey.  Des 
étymologistes  hasardeui  ont  voulu  faire  dériver  son  nom  du  latin 

(Forum  cl/iusumj  et  en  attribuent  la  fondation  aux  déserteurs  ro- 
mains de  la  légion  thébéenne ,  massacrée  près  de  StpMaurioe  le 

septembre  de  l'an  302.  Cette  étymologie  ne  supporte  pas  un  examen 

sérieux  ;  le  mol  Forclaz  est  le  nom  patois  de  la  fourche.  Ce  dernier 

mol  est  (Ittniié  à  plusieurs  cols  de  monlagne  dans  les  Alpes  du  Valais 
et  du  F;tui  i,iiv.  Le  dorJrur  Levade ,  dnns  une  note  ninnnsrrite,  lui 
allril)ue  utic  dngine  ci'lliqtie  :  for,  stMimirl,  et  clasSy  ml'rraié. 

On  tr<  iiiv(  eu  ce  lieu  de  beauii  écUautiiious  de  soulre  natif  et  des 
marcassites  cubiques.  ^ 

FOREL,  petit  village  communal  du  cercle  de  Lucens  et  de  la  pa- 
roisse de  Gurtilles,  à  2  lieues  N.  de  Houdon. 

G*4lait  autrefois  une  petite  seigneurie  i|ui  fut  inféodée,  en  1338, 
par  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud ,  à  Girard  de  Disj,  pour  le 
prix  de  134  livres  lausannoises.  En  1663,  LL.  EE.  Tinféodèrent, 
par  échange,  à  Philippe  d'Estavayer.  A  la  fin  du  XYilI*  siècle,  cette 
seigneurie  appartenait  à  la  famille  Bergier,  de  Lausanne. 

La  population  était  de  149  habitants  en  1H03  ;  elle  est  de  239  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  307,971  perches,  dont 
7^,032  en  prés,  170,120  en  champs,  50,18-2  en  bni';.  Les  bâtiments 
sont  taxés  16t),0(Kirr.  et  les  fonds  de  terre  iV.  Dettes  hypo- 

thécaires, 197,000  fr.  —  Altitude  prise  au  haut  du  village,  2347  p. 
fédéraux.  « 

FOREL ,  commune  du  cercle  de  GuU|  et  de  la  paroisse  de  Savi- 
gny.  Cette  commune  se  compose  d*an  grand  nombre  de  maisons 
disséminées  et  du  hameau  de  Porel  oû  est  Téglise,  anneie  de  Savi-> 
gny.  Autrefois  Forel  foisait  partie  de  la  grande  commune  de  ViUette 
dont  il  a  été  séparé  en  1324  pour  former  une  commune  particulière. 

Le  village  de  Forel  faisait ,  aux  Xn«  et  XIII«  siècles ,  partie  des 
terres  des  sires  de  Palésieux.  Au  moment  de  lamine  de  cette  illustre 
fiunille  (vers  1^8),  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  entra  en 
poesessioD  de  la  lerre  de  Forel,  par  don  de  Warnier  de  Palésieux  et 
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acquisition  faite  de  Pierre,  frère  du  donateur.  Il  ne  garda  pas  long- 
temps celte  terre.  A  la  suite  d'une  assez  longue  guerre  rfvec  Guil- 
laume de  iJiain|ivent,  évèque  de  Lausanne,  où  le  sire  de  Vaud  avait 
fait  beaucoup  de  mal  aux  sujets  de  révéque,  en  brûlant  leurs  maisons 
et  massacrant  les  habitants,  il  y  eut  un  arrangement  conclu  i  Ouchy 
le  5  juillet  de  l'an  iSÛO.  Par  acte  du  même  jour,  mais  passé  i  Saint- 
Sulpice,  Louis  de  Savoie  vendit  à  Tévéque ,  pour  la  somme  de  600 
livres  lausannoises,  le  village  de  Porel,  tous  les  droits  qu'il  tenait  de 
Pierre  et  Wamier  de  Palésleux  sur  la  forêt  du  Jorat,  ainsi  que  dans 
la  paroisse  de  St-Saphorin  et  la  Vaux  de.Lutry.  Il  mit  pour  condition 
à  cette  vente  que  Tévêque  ne  pourrait  construire  aucune  maison- 
forte  dans  tout  le  teiritoire  vendu,  au-delà  du  ruisseau  du  Grenet, 
vers  Rue  et  Moudon. 

Dans  une  localité  nommée  le  Chatalet,  on  voit  des  ruines  qui 
pourraient  bien  être  celles  d'une  forteresse  ou  tour  féodale  bâtie  par 
les  sires  de  Palésieux  pour  la  protection  de  leurs  hommes. 

La  population  est  de  1 1 15  habitants  en  1860.  La  superfirio  ân 
territoire  est  de  t, MOU, ••05  percli«'«.  dnnt  780,000  o\^  prrs,  riXii  iiuO 
en  cha[n[»s,  558,000  ea  bois.  Les  bàtinieiUs  boni  Ut\i>  "1(18, ooii  (>. 
et  les  fonds  de  terre  1,032,000  fir.  Dettes  hypothécaires,  i,l^u,000 
francs.  ^ 

FORESTAY  (le),  appelé  la  Bwrinm  en  4341,  ruisseau  qui  vient  du 
lac  de  Bret  et  qui,  ^ssi  par  le  Grinsy,  qu'il  reçoit  près  de  Pg^ous, 
forme  plusieurs  chutes  entre  Chexbres  et  Rivai.  La  belle  cascade 
qui  se  voit  près  des  moulins  de  ce  dernier  village,  dans  les  hautes 
eaux,  a  été  souvent  reproduite  par  le  crayon  des  paysagistes.  ^ 

FOUGÈRES  (ruisseau  de)  ;  il  coule  près  de  Mutilherod.  ^ 

,  POULES  (les),  torrent  qui  vient  de  Charoosaire  et  se  jette  dans  la 
Grande-Eau,  au  district  d'Aigle.  4, 

FOUNEX  (Fonnai  en  1251),  village  communal  du  cercle  de  Cop- 
pel,  à  90  min.  S.-O.  de  Nyon. 

Ce  village ,  comme  quelques  autres  de  son  voisinage ,  jouit  d'une 
grande  aisance  due  au  travail ,  à  Técoiioroie  et  à  la  conduite  réglée 

des  II, tintants. 

La  population  était  de  lili  habitants  en  1803;  elle  est  de  '211  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  500,0"0  perches,  doal 
2i,500  en  vignes,  190,800  eu  prés,  i59,400  en  champs,  15,800  en 
bois,  7000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  452,000  fr.  et  les 
fonds  de  terre  542,400  fr.  Dettes  hypothécaires,  i 94,000  fr.—  Alti- 
tude, 1333  pieds  fédéraux.  ^ 
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FKAIDAIGUE,  belle  maison  de  campagne  dans  la  commune  de 
S(-Prex,  enlre  la  roule  de  Genève  el  le  lac,  à  1  lieue  0,  de  Morges. 
Elle  a  été  bâtie  par  le  eomte  d'Oyen  vers  1830.  La  maison  de  ferme 
ressemble  i  Thabitation  d'un  fermier  hollandais  ;  une  autre  maison, 
dans  le  style  gothique  et  en  forme  de  chapelle ,  renferme  aussi  des 
logemenis.  Un  étang  et  de  beaux  arbres  décorent  cette  belle  pro- 
priété. ^ 

FRASbE  (la),  nom  donni^  à  plusieurs  hameaux  dans  le  canton. 
Ce  nom  pourrait  venir  de  fraxinus,  mot  latin  qui  signifie  frêne, 
Frassk  (ia),  hameau  de  la  commune  de  Cbàteau-d'Œi. 
FktASSB  (la),  hameau  de  la  commune  du  Lieu. 
Frasse  (la)»  hameau  de  la  commune  de  Vallorbes. 
FhASSB  (la);  hameau  de  la  commune  de  Yaulion. 
Frasse  (la),  hameau  de  la  commune  de  Rossinière.  4, 

FRENIERE,  hampau  do  30  maisons,  dans  la  commune  de  Bex.  Il 
est  situé  dans  les  Alpes,  sur  If  s  bords  de  l'Aven^'on,  à  la  jonction 
de  deux  vallées  romantiques  qui  mènent  à  Auzeindaz.  La  Tarossine 
et  la  Lignelle  forment  de  jolies  cascades  au-dessus  du  village.  — 
Altitude,  2893  pieds  fédéraux.  ^ 

FRÉTAZ,  hameau  de  ia  commune  de  Bullet.  ^ 

FRÈTES  (les),  hameau  de  trois  maisons  dans  la  commune  de 
Yaulion  ,  d*oû  Ton  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  Âlpes  et  la  partie 
orientale  du  canton.  ^ 

FROIDEVILLE  (  Frigida  villa  ) ,  village  communal  du  cercle  de 
Bottons  et  de  la  paroisse  de  Horrens,  sur  un  plateau  élevé  du  Jorat, 
à  2  Vt  1*        ûiusanne.  Son  nom  lui  vient  de  sa  situation. 

Ce  village  appartenait,  avant  la  Réformation ,  à  l'abbaye  de  Mon- 
theron.  Les  habitants  étaient  soumis  à  Ul  taille  à  miséricorde  et  leur 
condition  était  malheureuse.  Hs  forent  libérés  de  cette  taille,  le  16 
mars  1455,  pour  45  florins  d'or,  avec  ceux  du  village  de  Boulons. 
On  comptait  55  feux  à  Froideville  en  1761. 

La  population  était  de  470  habitants  en  1803;  elle  est  de  A^i  en 
18G0.  La  superficie . du  territoire  est  de  508,08^  perches,  dont 
147,12-2  en  prés,  222,640  en  champs,  112,042  en  bois,  20,900  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  236,000  fr.  et  les  fonds  do 
terre  316,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  479,000  (r.  —  Altitude, 
2733  pieds  fédéraux. 

On  expluilr,  dans  le  territoire  de  cette  commune,  une  tourbière 
et  uue  cai'nère  de  uioUâbe  mahue.  Eu  exploilaut  la  tourbière,  ou  a 
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trouvé  quelques  médailles  romaines,  de  moyen  bronze,  dMR/otitn  le 
pieux f  de  Faustine  et  de  Nerva,  ^ 

FROIDEVILLE,  hameatt  de  iO  maisons,  dans  la  commane  de 
Ballens;  c'était  antrefois  na  fief  possédé  au  siècle  dernier  par  la  hr 
mille  Monod,  avec  toute  juridiction.  ^ 

FROIDEVILLE ,  nom  ancien  d'un  hameau  de  la  commune  de 
Pajerne ,  appelé  anjouril'hui  Vers-chez-Savary.  Il  est  à  30  minutes 
au-dessus  de  Paterne,  près  de  la  limite  fribourgeoise.  ^ 


G 

GACHëT,  hameau  de  la  commune  de  Foùuex ,  à  1  lieue  ^.  de 
Coppet.  ^ 

GÂLLIGIEN  (te) ,  ruisseau  qui  coule  entre  Lausanne  et  Prilly  et 
formait  autrefois  la  délimitation  de  ces  deux  seigneuries.  « 

GANTENAZ,  niai>  n  de  campagne  au-dessus  de  Lutry,  qui  a  reçu 
le  nom  (ie  son  jjremier  propriétaire,  Ganùn.  Près  de  là  existait  un 
vieux  chêne,  doul  ie  tronc,  creusé  parle  temps,  pouvait  recevoir 
une  tiible  et  des  chaises  dans  son  iiiléneur.  Ce  vénérable  témoin 
des  temps  anciens  fut  frappé  par  la  foudre  et  Ton  dut  en  débarrasser 
le  sol.  On  trouva,  sous  ses  racines,  des  patères,  des  coupes,  des  plats 
de  terre  portant  le  nom  de  Yindùmêia,  lieu  de  leur  fabrication.  On 
y  déterra  aussi  des  fragments  de  haches ,  de  conteaui  et  d^sulres 
instruments  de  cuivre  destinés  aux  sacrifices.  La  forme  des  vases  et 
Je  lieu  de  leurfiibrication  remontent  à  Tépoque  romaine  et  semblent 
indiquer  qu*ils  servaient  an  culte  païen.  ^ 

GENOLLIEU  •GcmlUacum  en  HIO,  Genolfie),  ancien  village  com- 
munal et  paroissial  du  cercle  de  Begnins,  au  pied  du  Jura,  à  75  min. 
N.-O.  (le  Nyon,  dans  une  contrée  arrosée  par  d'abondantes  eaux. 

ï'mi  i  HK,  En  11  10,  Guy,  évéque  de  Genîve,  donna  Téglise  de 
Geaullu'i"  au  couvent  de  St-Oyens  de  .loux,  aujourd'hui  St-Claude.  Les 
reli^'ieux  lirent  de  cette  église  un  prieuré  qui  l'ut  uni  à  l'oflice  de 
sacristain  de  Tahbaye.  Ce  prieuré  ne  fut  jamais  riche.  Dans  un  an- 
cien pauUté  des  bénéfices  de  St-Oyens,  qui  ne  porte  pas  de  date^  on 
voit  qu*il  n*y  avait  alors ,  au  prieuré  de  GenoUier,  ni  babitalion ,  ni 
revenus  suBIsants  pour  Tentretiett  de  deux  moines. 

L'on  comprend  qu*uu  établissement  religieux  aussi  modeste  ait 
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laissé  peu  de  traces  dans  les  actes;  aussi  ne  connaissuns-nous  qu'un 
petit  nombre  de  ses  prieurs  :  Ilumbert,  qui  vivait  en  1204;  Amou- 
érkf  prieur  en  1299;  FUm^  prieur  en  1252. 

SEiGNBunns.  La  seigneurie  de  Genollîer  comprenait  aussi  le  vil- 
lage de  Gimns;  elle  faisait  primitivement  partie  des  terres  de  l'il- 
lustre famille  de  Hont  (i$  M<m(itms)f  à  la  Côte. 

Gui  de  Mont  parait,  dans  les  actes,  comme  seigneur  de  Genollier, 
dès  Tannée  1220.  En  1221,  il  aifranchit  ses  hommes  de  Genollier  A 
la  condition  qu'ils  lui  paieront  un  cens  annuel,  le  jour  de  St-Micbel. 
Il  s'engage  à  ne  leur  rien  demander  outre  celte  redevance,  si  ce  n*cst 
de  leur  bon  vouloir  et  libéralité.  A  cette  date,  le  château  de  Genol- 
lier est  mentionné.  Son  fils  Conon,  appelé  aussi  Coenet,  lui  avait 
Sfiecédé  dès  l'année  1235.  Il  eut  de  fréquents  démêlés  avec  les  reli- 
gieux de  la  chartreuse  d'Oujoii,  dont  il  prétendail  devoir  être  l'avoué, 
parce  qu'elle  avnit  t'té  fondt'o  pnr  sps  anrr'frf^s.  Cps  disputes  se  ter- 
mineront pourlaiit  à  l'avantage  des  n  liL'ieux ,  qui  trouvèrent  dans 
Cotiuii  un  |uolecteur  bienveillant  dans  une  occasion  iinporlaule  que 
nous  crojuiis  devoir  ex|»oht'r  ici,  à  cause  du  jour  qu'elle  jette  sur  la 
manière  de  procéder  dans  les  enquêtes  au  moyen  âge. 

En  1243,  les  religieux  d'Oujon  avaient  établi  un  inouliu ,  uu  bat- 
toir et  une  foule  à  Montens,  au-dessus  de  Genollier,  près  de  la  belle 
et  riche  source  qu'on  voit  sourdre  de  terre  en  ce  lieu.  Âmauri  de 
SoEviaz,  de  Genollier,  et  vassal  du  seigneur  Goenet,  menaçait  de  dé- 
truire ces  artifices ,  prétendant  qu'ils  étaient  b&tis  sur  sa  terre.  De 
là  une  grave  querelle  entre  Amauri  et  les  religieux.  Le  seigneur 
Coenet,  à  qui  appartenait  le  jugement  de  cette  affaire,  au  lieu  de 
soutenir  son  vassal  dans  ses  prétentions,  mit  tous  ses  soins  à  se  bien 
informer  des  droits  des  parties ,  afin  de  rendre  une  bonne  justice. 
U  convoque,  conjointement  acvec  le  chapelain  de  Genollier,  les 
hommes  de  la  paroisse  et  les  somme,. en  vertu  de  U  fidélité  qu'ils 
lui  doivent,  de  déclarer  ce  qu'ils  savent  sur  la  question  qui  se  débat 
entre  Amauri  et  les  religieux.  Personne  ne  se  présente  pour  appuyer 
les  prétentions  d'Amauri;  tous  les  paroissiens  déclarent  que  les 
reli^eux  ont  élevé  les  édifices  de  Montens  dans  leurs  limites  et 
qu'Amauri  est  sans  droit.  Battu  avec  tant  d'éclat,  sur  ce  point, 
Amauri  voulut  élever  une  nouvelle  prétention.  Il  soutint  que  la 
maison  d'Oujoii  lui  avait  promis  de  certains  avantages  temporels, 
afin  d'obtenir  de  lui  l'autorisation  d'élever  des  artifices  à  Montens  ; 
ce  qui  était  bien  connu  des  frères  coiivers  d'Uujon  et  sui  lual  du 
frère  Jean ,  dont  il  invoquait  le  témoi^uiage.  Ce  nouvel  alléj;ué  de- 
mandait un  supplément  d'enquête.  Coenet  et  le  chapelain  de  Genol- 
lier se  transportent,  à  la  prière  d'Amauri,  au  couvent  d'Oison,  afin 
d'entendre  le  témoignage  des  frères.  Le  prieur  Jdrdan  réunit  ses 
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reli{;ieux,  el,  en  préseiirt^  fin  Cociiol  el  du  chapelain,  les  somme,  au 
nom  lie  l'obéissaorf"  (ju  ils  lui  ont  jurée  ainsi  qu'à  l'ordre  jIps  rhar- 
Ireux  ,  de  déclan'r  re  (|ii'ils  peuvent  savoir  ;m  sujel  de  jUNtiiicsses 
qui  auraient  été  i'ait»'^  à  Ani.niri.  Tous  déclan-nl  n'en  avoir  jaiD.iis 
eu  fonnaissanre.  Ajin-s  c»'  n  -nllal,  il  ne  reslail  |)liis  à  Cncncl  et  au 
cliapelaiu  qu'à  terminer  1'»  ni[iii  le  par  l'examen  des  lioiiiiues  de  Ge- 

.  nollier.  Ceux-ci  reçoivent  l  liivttaliuii  de  se  rendre  tous  à  l'église,  à 
un  jour  de  dimanche  tîxé  à  l'avance.  Au  jour  marqué,  après  la 
messe,  le  chapelain  proclame,  aa  milieu  des  paroissiens  assemblés 
tous  les  yeux  du  seigneur  Coenet,  le  ban  et  la  peine  d'excommuni- 
cation contre  tous  ceux  qui  tairaient  ce  qu'ils  peuvent  savoir  des 
promesses  qu'Amauri  disait  lui  avoir  été  faites  par  tes  religieux 
d'Oujoo.  Aucun  des  assistants  ne  vint  appuyer  par  son  témoignage 
les  affirmations  d'Amauri.  Le  seign^r  Coenet,  suffisamment  éclairé, 
ordonne  à  Amauri,  en  présence  de  rassemblée»  de  ne  jamais  in- 

^quiéter  la  maison  d'Oujon  au  sujet  de  pr/  trii lions  qu'il  est  incapable 
de  justifier,  et  il  le  menace,  au  ras  où  il  le  ferait,  de  le  punir  en 
son  corps  d'une  manière  très  sévère ,  pour  sa  sottise  et  sa  témérité 
(tl  êi  faeeretf  minutus  sum  pro  stuUitia  el  temeritate  tanta  enndein  in 
rorpore  acerhi^^sime  punieiidum  'mm  ipfie ,  me  pre^tnlc ,  super  hoc  ipso 
priori  domns  dicte  pacem  se  a  modo  tmi-rr  et  servare,  l'iiani  multis  au- 
dientihtis ,  nntcn  promisissrt).  —  (^«Hte  enquête  et  ce  jugement  nous 
paraiss»'ii(  »''£:a!«Miii  i\l  n;iiiarquables  pour  le  temps;  ils  lt'm(»if:iii'nt 
il'iiTi  uiaucl  t'sjHil  (le  justice  chez  le  seigneur  de  (ionollici'.  Ainauri, 
prcjloudémeiit  luiniilié  après  une  condamnation  aussi  soliMint'Il»'  tH 
revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  prit  le  parti  île  quilU-r  son  jtays 
pour  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Il  disposa  de  ses  biens  en 
faveur  de  ses  enfants,  Pierre  et  Perrola,  et  fit  divers  legs  pies,  sur- 
tout à  Oujon. 

Coenet  avait  épousé  Perrette,  dont  il  eut  trois  infants:  Jean, 
Isabelle,  AUm,  Il  était  mort  en  1251.  Sa  femme  lui  survécut.  Le 
village  de  Bursinel  relevait  de  lui;  il  était  le  suxerain  des  donzels  de 
ce  lieu.  Après  lui ,  la  seigneurie  de  GenoUier  revint  dans  les  mains 
des  sires  de  Mont.  Cependant  ceuxn;!  ne  possédaient  pas  l'entière 
setj^ncurie  de  GounirpT;  les  deux  tiers  appartenaient  aux  seigneurs 
de  Prangins ,  à  qui  les  premiers  devaient  l'hommage.  Les  sires  de 
Gex  étaient  en  possession  de  l'arrière-lief ,  ainsi  qu'il  appert  d'un 
acte  de  1277,  par  lequel  Uonetle  ,  dame  do  Jayz  (Gex),  recotinnîl 
tenir  eu  fiof  de  la  daupliine  Réatrix,  tMilr'aulrcjs  clioscs,  les  rliàleaux 
de  Praui:iiis  el  de  (lenidiier,  (|ui  étaient  de  pi^>all<Mj  de  puro  allô- 
dioj.  D'a;«r<'"-'  rela,  il  <'^f  aisé  de  voii*  que,  Lien  que  ies  membres  de 
la  fauiilli  des  Monts  pu  — r;it  le  titre  de  seigneurs  de  GenoUier,  ils 
n'en  possédaient  réellemoul  que  le  Gouseigneuriage. 

25 
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En  1318,  Jean  ,  seigneur  des  Monts  .  rrronnait  tenir  de  Louis  de 
Savoie,  seigneur  de  Vaud,  le  fief  que  d'antiquité  ses  prédécesseurs 
tenaient  (ies  sires  de  Prangius,  savoir  la  troisième  partie  du  château, 
soit  Mollir  de  (jenoUier. 

En  1404 ,  Galienne  d'Estres ,  veuve  d'ÂrtIiaud ,  sire  des  Monts , 
chevalier,  avait  reçu  pour  assignation  de  sa  dot  la  seigneurie  de  Ge- 
uollier,  qui  fui  rachetée  par  Aymun  de  La  Sarraz,  successeur  d'Ar- 
Ihaud  et  passa,  de  lui,  aux  autres  seigneurs  de  Monts  (voyez  ce  nom). 

En  1517»  dame  Claude,  fille  de  Gaillaume  de  S(-Trivier,  seigneur 
de  Hput-le-Grand  et  de  GenelHer,  vendit  i  Charles,  duc  de  Savoie, 
ses  terres  de  Monl-le-Grand  et  de  Rolle,  se  réservant  expressément 
la  seigneurie  de  GenoHier.  En  1523,  elle  lui  céda  aussi  cette  der^ 
nière.  En  1528,  le  22  juin,  le  duc  inféode  celte  seigneurie  à  Georges 
de  Rive,  seigneur  de  Prangins,  pour  le  prix  de  3000  écus  d'or  au 
soleil.  Françoise  deJUve,  fille  du  précédent ,  apporta  cette  terre, 
avec  celle  de  Prangins ,  à  son  mari  Nicolas  de  Diesbach ,  avoyer  de^ 
F  ri  bourg. 

Un  autre  tiers,  qui  forma  la  seigneurie  deGivrins,  fut  vendu  à 
n.  Etienne  (Juisanl,  (ils  d'Urbain  Quisard,  seigneur  de  Crans. 

Genollier  demeura  dans'  les  mains  des  seigneurs  de  Prangins  jus- 
qu'à l'an  1688,  où  Claude  Daniun,  h  uiîieret  de  Nvon,  l'acheta  de  n.  J. 
de  BalAi^sar,  pour  le  prix  de  It^iK  ni  livres  tournois.  11  fut  retiré,  par 
droit  de  réintégranile,  par  Eli» h  k  ijuisard,  seigneur  de  Givrins,  qui 
réunit  ainsi  la  totalitt'-  de  la  seigiienrie.  C'est  lui  qui  bâtit  la  maison 
de  ferme  du  Dois  de  (.lu  ne  et  en  lit  la  demeure  seigneuriale.  Sa  fille, 
Marie  Quisard ,  épousa  lleuri  de  Ciugins ,  seigneur  de  Moiry;  elle 
vendit,  en  17ir»,  la  terre  de  Genollier,  pour  le  prix  de  40,U0U  livres 
tournois,  au  comte  Louis  de  Portes,  seigneur  de  Coinsius  et  de 
Crassier. 

Le  fils  du  comte  Louis  de  Portes  avait  succédé,  dans  la  seigneurie 
de  Genollier,  à  son  père  dont  il  portait  le  nom,  avant  l'année  1758. 

A  cette  date  mourait  i  Nyon  Adam  Desvignes,  secrétaire  baillival, 
laissant  une  fortune  considérable  à  un  jeune  bomme  mineur,  son 
parent  éloigné  et  qui  demeurait  à  Genollier,  dont  il  était  bourgeois. 
Cette  succession,  qui  dépassait  200,000  livres,  eicila  la  cupidité  du 
bailli  de  Nyon ,  nommé  Tscharner.  Celui^i  mit  tout  en  œuvre  pour 
en  confier  l'administration  à  ses  créatures  et  alla  même  jusqu'à 
ajouter  trois  codicilles ,  dont  l'un  était  de  sa  main ,  au  testament 
d'Adam  Desvignes.  C|£  ooflitUles,  enregistrés  sans  opposition  par  la 
justice  de  Nyon ,  qufpfésidait  l'oncle  du  bailli,  Gomilliat,  sont cii> 
rieuK  à  pins  fl'iin  titre. 

Par  le  premier  codiciiie>  écrit  de  la  main  du  bailli  et  signé  de  lut 
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seul ,  il  £ûl,  au  nom  de  Desvignes,  divers  legs  à  trois  hommes  de 

Nyon. 

Par  le  second ,  ces  trui.s  hutnmes,  devenus  notaires,  à  leur  tour, 
aflirment  que  Desvigaes  a  déclarj^  en  leur  présence  prier  humble- 
ment le  majïnifique  bailli  Tscharner  dv  vouloir  nommer  lui-même 
le  tuteur  du  jeune  Desvignes,  l'héritier  institué. 

A  peine  ces  codicilles  sont-ils  enregistrés  par  la  complaisante 
justice  de  ^yon,  que  le  bailli  choisit  le  notaire  Aneth  comme  tuteur. 
Immédialeinent  il  Hûtde  cet  homme  son  secrétaire  et  l'installe  dans 
la  maison  Desvignes  avec  la  gouvernante  Baile  pour  y  vivre,  tous  les 
deui ,  aux  frais  de  la  succession.  Chose  remarquable,  aucun  inven- 
taire n*avait  été  dressé  des  biens  du  défont.  Cette  première  irrégu- 
larité en  entraîna  d'autres  qu'il  est  facile  de  supposer. 

Enfin,  on  procède  à  un  inventaire.  On  trouve  plus  de  40,000  livres 
que  le  bailli  fait  porter  au  chftteau.  Mais  un  ImfTet  que  la  gouver- 
nante avait  dit  au  bailli  renfermer  une  somme  de  936  livres,  fut 
trouvé  vide  de  ses  écus.  Ces  actes  excitaient  la  méfiance  de  la  gou- 
vernante Baile,  qui  ne  comprenait  rien  à  la  manière  dont  était  gérée 
la  succession  de  son  maître.  Klle  faisait  part  do  ses  réflexions  au 
tuteur  Aneth,  qui  ne  manquait  pas,  sans  d'njte,  de  les  rapporter  au 
bailli.  Le  moment  était  critique  ;  les  réllexions  de  la' gouvernante 
auraient  j>u  arriver  aux  oreilles  du  publie.  Le  bailli,  trente-un  jours 
après  la  mort  du  testateur,  se  transporte  à  la  justice  de  iNyun  et  lui 
donne  l'ordre  d'homologuer  ce  qu'il  allait  déclarer,  savoir  :  que  le 
défunt  avait  voulu  que  sa  jrouvernanle  Baile  put  recevoir  180  livres 
de  rente  viagère  ou  4500  livres,  à  son  choix.  Ce  prétendu  codicille 
fut  enregistré,  comme  les  précédents,  par  la  docile  justice. 

Cependant ,  le  public  commençait  à  trouver  étranges  les  allures 
du  bailli  et  de  la  justice  de  Nyon  ;  mais  personne  n'aurait  osé  dire 
tout  haut  ce  qu'il  en  pensait.  C'est  dans  ce  moment  que  le  comte 
Louis  de  Portes,  seigneur  de  Genollier  et  colonel  en  Hollande, 
protecteur  naturel  du  jeune  Desvignes ,  qui  habitait  dans  la  terre 
du  comte ,  crut  devoir  prendre  en  main  les  intérêts  de  ce  jeune 
homme. 

Après  de  vaines  démarches  auprès  du  bailli ,  le  comte  recourut  à 
Berne,  où  il  multiplia  des  efforts  inutiles,  puisqu'on  le  renvoyait 
plaider  à  Nyon ,  où  le  bailli  lui  opposait  constamment  des  tins  de 

non-recevoir.  C'est  alors  qu'il  se  décida  à  publier  un  factum,  adressé 
au  ♦îouvernement  bernois,  sous  ce  titre  :  Verbal  d'experts,  uoiivean 
système  de  junsprudeuee  coneemant  les  tutelles  ,  etc.,  enrichi  par  le 
colonel  de  Portes  de  remai  fiirs  et  de  pltiswurs  pièces  originales.  Avi- 
gnon, 11 6S»  Ce  (aclum  tut  envoyé  aux  magistrats  de  Berne  et  à  plu> 
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sieurs  notables  du  pays  roniaïul.  C'est  la  première  fois  qu'un  osait 
parler  si  lihieineiit  des  erreurs  d'un  bailli.  Aussi ,  afin  d'empêcher 
les  pupulalions  de  le  lire,  le  gouvernement  condamna  ce  livre  à  être 
lacéré,  paU  brdié  par  la  main  du  bourreau  ;  une  amende  de  (UMJ 
Ihres  fut  prononcée  contre  tous  ceux  qui,  ayant  reçu  le  faclum,  né- 
gligeraient de  le  remettre  entre  les  mains  des  magistrats. 

On  comprend  que  le  colonel  de  Portes  ne  put  continuer  à  résider 
sur  les  terres  bernoises.  Il  chercha  un  refuge  à  Genève  el  vendit  sa 
terre  de  Genollier  avec  celle  de  Goinsins  à  n.  Jean  Bertrand,  citoyen 
de  Genève,  pour  le  prix  de  110,000  livres  tournois. 

Cependant  le  gouvernement  de  Berne ,  qui  était  en  général  un 
gouvernement  juste ,  averti  par  le  Tactum  el  aussi  par  le  cri  public, 
fut  amené  à  examiner  la  conduite  du  bailli  Tscharner  dans  cette 
déplorable  affaire.  Celui-ci  reçut  une  verte  censure  de  Tavoyer  Til- 
lier,  qui  lui  reprocha  ces  prétendus  codicilles,  faits  contrairement 
aux  lois. 

Ce  fut  seulement  après  ce  (piasi-jui;eineiil  qui  (ioiiiiait  raison  an 
comte  de  Portes,  que  celui-ri  conlia  à  un  avocat  erb'bre  f'.iris, 
Loyseau  de  Maulron,  le  soin  de  le  ilélcmln'  contre  la  sentence  qui 
avait  frappé  son  raclum.  Celle  défense,  imprimée  et  répandue  dans 
le  pays  par  les  au)is  du  comte,  excila  uiiu  iiulii:tialiun  j,'énérale.  Elle 
préparait^  quelques  années  à  l'avance,  le  terrain  à  la  révolution  vau- 
doise,  qui  s'uppruchait.  Cette  défense  est  imprimée  à  la  fin  du  re- 
cueil des  OEuvres  de  Loyseau  de  Mauléonf  en  t  vol.  in-i*»  ou  3  vol. 
in-8«.  Elle  a  beaucoup  été  lue  dans  le  pays. 

La  veuve  Bertrand  revendit,  après  la  mort  de  son  mari,  les  sei- 
gneuries de  Goinsins  et  Genollier  à  n.  Armand  de  Nestral ,  pour 
145,000  fr.  de  iO  bâches. 

Le  CHATEAU.  Dès  le  X1I1«  siècle,  il  existait  une  maison-forte  (em^ 
tmm)  à  Genollier.  C'était  une  simple  tour  carrée  placée  sur  le  Molar 
uu  MotUHfÂ  se  trouve  près  du  village  et  a  la  forme  d*un  tumulus. 
On  voit  encore  quelques  débris  de  la  tour  et  un  apercevait  il  y  a 
quelques  années  des  traces  des  anciens  fossés.  Au  pied  du  Molar  est 
la  maison  appelée  le  hré  à  la  Dame,  ancienne  propriété  de  la  dame 
de  Genollier. 

On  a  découvert  aux  environs  de  ce  vill;ij;e  d'anciens  tombeaux 
renfermant  des  squelettes  humains,  dont  Tun  éL'iit  d'une  taille  co- 
lossale. Dans  le  bois  de  cbéne  voisin,  est  une  localité  boisée  appelée 
encore  aujourd'hui  Vallée  des  tumbennx ,  qui  n'a  pas  drt  être  enciire 
explorée  et  qui  pourtant  mériterait  d'élre  examinée.  On  y  voii  des 
tertres  qui,  d'après  leur  forme,  pourraient  être  des  lumulus  ou  tom- 
beaux de  {guerriers  tombés,  dans  ce  lieu,  à  une  époque  reculée  de 
uulre  hialuire. 
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Le  village  de  netiollipr  est  à  son  aise;  la  romniune  est  riche;  les 
mœurs  des  habitants  sunt  plu.s  nufps  qtip  dans  les  lionx  voisins. 

La  population  était  tl»*  'li'ii  liidiitants  «mi  I8tKi;  elli.'  <  -l  de  iUH  eu 
I8t>0.  La  siiperlirie  du  lerrituire  est  de  .">;{-2,('kU  |»t  relies,  dont 
14,010  en  vif^in-s,  l'.»i,849en  prés,  18U,45ien  champs,  11^2,7^9  en 
bois,  l  i,T>)l  eu  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  1340,000  fr.  el 
les  luiids  de  terre  510,(KH)  fr.  Dettes  hvpulliêcaires,  302,000  fr.  — 
Altitude,  i8i7  pieds  fédéraux.  ^ 

GEORGES  (Saint*) ,  village  coamiunal  du  cercle  de  Gimel  »  avec 
une  église  annexe  de  la  paroisse  de  Longirod,  sur  la  route  du  Mar- 
ciiairui  et  au  pied  de  la  première  rampe  du  Jura. 

Pkieuké.  Le  villai^e  appartenait  à  un  prieuré  de  bénédictins  qui 
relevait  du  couvent  de  Sl-Jean  hors  Us  murs,  à  Genève.  Ce  dernier 
monastère  possédait  l'église  de  St-Georges,  dès  Tan  1158.  Le  prieuré 
était  peu  important;  nous  ne  connaissons  les  noms  que  de  deux  de 
ses  prieurs  :  Heriraïul ,  en  liH  ,  et  Hugo,  en  l'219.  Les  siros  de 
Mont-le-Vieux  en  étaient  les  avoués.  Kn  1445,  Amédée  de  Virv,  sei- 
gneur  df  Viry  et  Mont-le-Vieux  ,  t'ait  une  transaction  avec  Aîitoine 
Mestral ,  prieur  du  (  (nivt'nt  de  St-,!ean ,  deCîenève,  au  sujet  de  la 
juridiction  sur  les  liuiiimes  du  prieuré  de  St-Georges.  Des  ai  hiires, 
choisis  des  deux  jiarls,  prononcent  que  le  couvent  et  les  lionime>  de 
Sl-(ieorges  suul  du  mandement  de  Monl-le-Vieux.  Le  prieur  doU 
payer  annuellement  14  sols  pour  la  sauvegarde  à  lui  donnée  par  le 
seigneur  de  Viry  et  ses  prédécesseurs. 

Ce  petit  prieuré  subsista  ainsi,  avec  des  vicissitudes  diverses,  jus- 
qu*à  la  Réformatiou.  Il  fut  sécularisé  par  le  gouvernement  bernois 
et  inféodé  par  ses  commissaires  à  noble  et  égrège  Louis  Challet  de 
Perroi,  en  1542,  pour  le  prix  de  1000  écus  d*or  au  soleil,  avec  tous 
les  droits  et  la  juridiction ,  à  Texception  du  droit  de  glaive.  Louis 
Cballet  eut  de  son  mariage  avec  demoiselle  Quisard,  fille  d'Urbain 
Quisard  ,  seigneur  de  Crans ,  trois  filles  :  (iuitlaumaf  qui  épousa  n. 
François  Cerjaf,  seigneur  de  Denezy;  Urbujne,  mariée  à  n.  Pierre- 
Louis  Loys,  et  Fvunçoh^ ,  mariée  à  n.  Jean  de  Gumoens.  Ces  trois 
(illes  apportèrent  <i  leurs  maris  la  seigneurie  de  Sl-Georges,  qui, 
de  ce  moulent,  fut  divisée  en  trois  parts. 

La  part  des  nobles  Luys  passa  a  la  t'amille  de  Crousaz  par  le  ma- 
riage des  frères  (ieurges  cl  François  de  l-rousaz  avec  Louise  et 
Claudine  Lo\s  en  ir>07.  Kran(;(ii>e,  lille  de  (Ieurges  de  Crousaz, 
transmit  ses  tlruils  en  tt)!29  à  bun  nwm  •  :;rèj;t;  liéiiédicl  DeM'Iiainps, 
de  Nyon.  Cette  portion  de  la  seigneurie  lut  estimée  valoir  50,000 
tlorins  en  1070. 

Simon,  fils  de  François  de  Crousaz,  institue  héritier  son  cousin, 
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n.  Abraham  de  Crousaz,  qui,  encore  en  1R63,  était  coseigneur  de 
Sl-Geor^'es.  En  1005,  sa  part  avait  passr  aux  înnitis  dn  ii.  .Ican- 
Françuis  de  Martines ,  qui  possédait  déjà  une  autre  pari  de  cette 
terre  par  son  maria^^c  avec  Bénétlirlc,  fille  de  Jean  de  Guinoéns.  Ën 
1759,  Charles-Samuel  de  Martines  réunit,  en  sa  main,  la  totalité  de 
la  seigneurie  par  achat  fait  de  Jean-Louis  Valier,  au  nom  de  ba 
femme  née  Deschamps,  pour  le  prix  de  16,700  llorins.  En  1777,  le 
même  vendit  le  liomiiine  rural  nommé  le  l*t'icurc,  avec  maison,  droit 
de  scie,  droit  d'eau  et  iOO  poses  de  terre,  eu  un  mas,  pour  le  prix 
de  29,000  florins,  à  David  Meylan,  du  Ghenit,  babitint  de  St-Georges. 

Curiosité.  A  45  min.  au-dessus  de  ce  village  se  trouve  une  glt- 
cièra  naturelle  qui  appartient  à  la  commune  et  qu'elle  affeme.  Le 
fermier  exporte  cette  glace  dans  les  lieux  environnants  et  même 
jusqu'à  Genève  »  après  des  hivers  doux  qui  n'ont  pas  permis  de  ro- 
cueillir  de  la  glace  sur  les  bords  du  lac.  Cette  giadèro  est  à  une  al- 
titude de  3133  pieds  fédéraux.  Voici  la  description  qu^en  donne  le 
docteur  Levade  :  a  On  découvre ,  en  arrivant  à  la  glacière ,  comme 
deux  puits  naturels  h  peu  près  circulaires,  creusés  dans  le  roc,  4 
c6té  l'on  de  l'autre,  d'environ  H  pieds  de  diamètre  et  sépares  par 
un  intervalle  plein,  à  peu  près  égal  à  ce  diamètre.  On  descend  dans 
la  glacière  par  le  ptiils  de  droite ,  au  moyen  de  deux  échelles  com- 
posées de  «Thelons.  On  trouve  au  fond  un  petit  amas  df  neige, 
reste  de  celle  de  l'hiver  ;  de  là  on  entre  dans  la  grotte  par  un  plan 
incliné  qui  se  termine  par  une  masse  de  irlare  presque  horizontale , 
qui  couvre  le  sol  de  la  jrlacière  sur  une  lont;ueur  de  70  pieds  t:l  une 
largeur  m(»yunne  de  i(K  l/exploitatiou  de  la  glace  se  fait  comme 
celle  d'une  carrirre  ;  ou  la  laillc  en  longs  sillons,  et  après  l'avoir 
détachée,  on  la  porte  j)ar  des  hottes  jusqu'à  l'entrée  de  la  grotte,  où 
le  char  vient  la  charger.  » 

On  voit  au  fond  de  la  grotte,  qui  a  27  pieds  de  hauteur,  des  sta- 
lactites d'une  glace  opaque  produite  par  un  petit  courant  d'eau  qui 
se  précipite  contre  les  parois.  La  congélation  a  Ueu  dans  cette  grotte 
durant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année. 

La  population  éteit  de  256  habitante  en  1803  ;  elle  est  de  366  en 
1860.  Là  superficie  du  territoire  est  de  1,358,556  perobes,  dont 
92,950  en  prés,  159,218  en  champs,  751,230  en  bois,  108,338  en 
pAturages,  ^241 ,000  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  245,000 
francs  et  les  fonds  de  terre  305,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
126,000  fr.  —  La  commune  est  riche;  les  bourgeois  revivent  de 
fortes  distributions  de  bois.     Altitude,  3133  p.  féd.  « 

GÉRIGNOZ,  hameau  de  17  maisons  dans  la  rumimme  de  Château- 
d'Œx.  Le  ruisseau  de  la  Gérine  lui  a  douué  i>uu  nom.  A  certains 
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jours  de  l'année,  les  habitaato  voient  le  soleil  se  lever  trois  fois  dei^ 
rière  les  pics  qui  dominent  le  hameau.  Près  de  là  sont  les  chaudières 
lie  Ramaclé ,  cavités  naturelles  creusées  par  l'action  des  eaui,  dans 
le  roc.  ^ 

GÉRINE  (la) ,  ruisseau  qui  sort  d'un  étang  naturel  et  se  julte 
dans  U  Sarine  près  du  hameau  de  GérignoZf  commune  de  Gbàteau- 
d'Œi.  * 

GÉRINE  (la),  ruisseau  qui  vient  du  Jorat  et  se  jette  dans  le  Léman 
â  l'extrémité  occidentale  de  la  ville  de  Gally.  « 

GERMAIN  (Saint-),  hameau  <le  la  commune  de  Bussign),  qui  don- 
nait autrefois  son  nom  à  ta  paroisse.  (Voyez  Bussigny.)  A  la  lin  du 
XVni*  siècle,  J6an<Jâqa68  Polier,  seignenr  de  Bottons,  liannerel  de 
Lausanne,  possédait  à  Si-Germain,  et  en  fief  noble,  un  bâtiment 
pour  un  amodieur  avec  cinq  ou  six  posfis  de  terrain  y  attenant,  mais 
sans  juridiction.  La  famille  Polier  avait  la  dime  du  vin  et  des  blés 
en  ce  village ,  sous  une  censé  due  au  cbfttean  de  Lausanne.  C'était 
probablement  là  Tancien  fief  que  les  nobles  de  S(-Germain  tenaient 
des  évéques  de  Lausanne.  La  fomille  Polier  avait  de  plus,  dès  1652, 
les  masures  de  ce  qu*on  appelait  rancienne  abbaye  de  St^ennain.  ^ 

GEiiMAGMY  ou  Germany  (Gertmmacum  eu  lOiy,  Geimagny,  in 
comitatu  equettrico,  en  1052),  hameau  de  la  commune  de  Mont  sur 
Rolle.  Ce  Heu  avait  autrefois  plus  d'imporlànce  qu  aujourd'hui.  0 
donnait  son  nom  à  un  territoire  appelé,  en  1332,  territoire  de  Ger- 
magny.  Il  avait  sa  mesure  particulière  et  renfermait  plusieurs  ha- 
bitants au  XIII*  siècle.  En  i284,  Jean  de  Monts,  donxel,  y  remet  un 
alleu  au  couvent  de  Romainmélier,  pour  le  prix  de  80  livres.  En 
1251 ,  Boson,  chevalier  fmilesj  de  Gompesières,  dt  son  frère  Wil- 
lerme ,  donnent  à  l'abbaye  de  Bonmont,  en  aumône ,  trois  hommes 
kGtrmaynie,  fils  de  Juliane  de  Founai.  Il  y  avait  aussi  là  une  maison 
nommée  de  Sle-Groix ,  appartenant  aux  évéques  de  Genève ,  qui  fut 
plus  tard  abergée  avec  des  vignes  à  Thormann,  gouverneur  de 
Bonmont. 

Une  famille  iVudale  habitait  ce  lieu  et  en  ava  l  pus  le  nom.  Hum- 
berf  (!e  firimajinv ,  chevalier,  vivait  en  1188,  et  1 1  uni berl,  aussi  che- 
valier, en  1228.  Ce  hameau,  sis  à  juux  du  cliemin  de  l'Flrîiz ,  est 
entouré  de  vignes  qui  pr  du isent  un  vin  estimé  ;  il  est  tians  l'une 
des  belles  expositions  de  la  Côte.  4^ 

GIËBRE  (la),  ruisseau  de  la  commune  de  La  Chaux ,  qui  se  jette 
dans  laVenoge;  il  abonde  en  écrevtsses.  ^ 
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GlEZ  (Giet  en  10^2;  Gizium  en  1100  ;  Gicf; .  paroisse  en  1228), 
village  communal  du  cercle  de  Grandson ,  à  30  niinulcs  0.  de  cette 
ville,  avec  une  église  aniioxo  de  Montaprny.  Cet  ancien  villniie  possé- 
dait une  ('glisc  qui  était  la  paroissiale  de  Grandson.  Dans  celtf  der- 
nii'iL'  viile  existait  un  priouré  de  bénédictins  qui  déjtenflnit  »lt'  l'ah- 
haye  de  Chaise-Divu  cl  avait  \c  patronat  de  l'église  de  liiez,  l/aa 
14in,  les  haliitanls  de  fii  andson,  l'aligués  de  l'ohlip-ition  de  se  rendre 
a  (liez  puni  le  servire  divin,  prièrent  Tevéque  de  Lausanne^  Jean  de 
rraiigms,  de  les  autoriser  à  mettre  des  fonts  baptismaux  dans  l'église 
du  prieuré  et  à  y  faire  publier  les  sentences  d'excommunication  en- 
courues par  les  gens  de  Grandson  et  que  h  metse  gu'on  y  entendra 
soil  réputée  mette  puroittiaU.  L'évéque  accorda  cette  demande  le  k 
janvier  1438,  en  imposant  à  la  ville  de  Ciiandson  l'obligation  de 
payer  au  curé  de  Giez  40  sous  de  dédommagement,  réservant  à  ce- 
lui-ci tous  ses  droits  d'oblations  et  autres.  Grandson  dut  contri- 
buer, comme  auparavant,  i  Tentretien  de  l'église  et  de  la  cure  de 
Giez.  Cet  arrangement  fut  approuvé  par  les  moines  du  prieuré  et  le 
curé  de  Giez,  le  U  avril  1i38.  (Rachat.  Abrégé,  p.  73.) 

Réformation.  La  réforme  fut  préchée  à  Giez  par  Farel  première- 
ment el  ensuite  par  Jean  Le  Comte,  le  réformateur  de  la  terre  de 
Grandson.  Les  progrès  furent  lents  à  Giez,  où  les  prédicateurs  ré- 
formés furent  contrecarrés  par  n.  Marc  de  la  Pierre,  Neuchàtelois , 
seigneur  du  lieu,  qui  faisait  rhantcr  la  messe  dans  sa  maison  et  for- 
mait le  peuple  à  réfonter.  i^erne  adressa  a  ee  seigneur  des  paroles 
sévèrrs  el  lui  urdouiia  de  permettre  nus  iMunies  gens  de  Giez  de  dé- 
laisser hhit ment  l'abomination  de  l'Anteehrist  C'était  là  le  langage 
du  lenip-.  1  II  1537,  Giez  avait  été  appelé  deux  lois  à  faire  le  Plus , 
c'est-à-(lii  t  à  voter  pour  le  prêche  ou  pour  la  messe,  el  les  icioi  tm  s 
s'étaient  trouvés  inférieurs  en  nombre  aux  catholiques.  L'année  sni- 
vanle,  nouveau  Plus  ;  les  réformés  l'emportèrent  el  la  messe  fut  in> 
médiatemenl  abolie  à  Giez.  Fribourg  fut  Tort  irrité  et  eut  avec  Berne, 
à  ce  sujet,  un  long  différend  qui  fut  terminé  par  une  sentence  arbi- 
traie  où  il  fut  déclaré  :  Que  ce  qui  s'était  passé  à  Giez  était  conforme 
au  traité  fait  entre  les  deux  villes,  qui  portait  qu'U  n'y  avait  que  h 
messe  qni  fût  obligée  de  souffrir  un  nouveau  plut. 

Avant  la  bataille  de  Grandson  (1476),  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
avait  placé  son  camp  à  Giez  et  dans  les  environs;  c'est  ce  qui  ex- 
plique la  présence  d'anciennes  armes,  épécs,  fers  de  lance  et  autres 
que  Ton  trouve  de  temps  en  temps  dans  les  champs  de  cette  com- 
mune. 

1^  La  population  était  de  "IM  habitants  en  1803;  elle  est  de  tS\  en 

iSfiO.  La  superfirie  du  territoire  e^^t  de  517,770  perches,  dont 
5415  eu  vignes,  ti5,570  en  prés,  2i8,0u0  eu  champs,  153,tj%  eu 
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boisetlil  en  pâturages.  Les  bàdinente  sont  laiés  331,000  fr.  et 
les  fonds  de  lerre  356,000  fr.  Dettes  hypoIhécBires ,  247,000  h,  — 
Altitude,  ilM)  pieds  fédéraux.  « 

GIGNOU  ou  GiitouD,  ruisseau  de  la  commune  de  Rossinière,  qui 
coule  entre  les  hameaux  de  Gates  et  vient  se  jeter  dans  la  Sarine , 
.après  avoir  fait  mouvoir  la  roue  d'une  clouterie.  « 

GlUiAMOMT  (le),  ruisseau  qui  prend  sa  source  à  1  lieue  ^i.'Ë.  de 
Vevey.  11  grossit  consiilérablemeul  à  la  fonte  des  neiges,  cotnic  la 
campagne  de  GiUamont  d' Enhaut ,  où  il  forme  la  limite  entre  les 
communes  de  Vevey  et  de  St-Légier,  fait  mouvoir  uu  moulin  et  va  se 
Jeter  dans  la  Veveyse.  « 

GILLAMOM,  maison  de  ranij»a?:n«^  à  minulos  nu  N.  de  Vrvoy, 
ancienne  propriété  du  docteur  Louis  Levade,  aut<'ni  du  Diclionnaiir 
lustoyiijue  du  canton  de  Vand .  publié  en  18i  i.  Ce  savaul,  après  un<» 
vie  active,  s'était  retiré  à  .sa  campagne  de  Gillamont,  consacrant  se  > 
derniers  loisirs  aux  études  qui  avaient  été  le  délassement  de  son  âge 
mûr.  Là,  entouré  de  ses  livres  aimés,  de  ses  collections  d'antiquités 
et  d'histoire  naturelle,  il  passait  doucement  sa  vie,  recevant  les  vi- 
sites de  savants  ou  d'amis ,  toujours  accueillis  avec  la  plus  aimable 
hospitalité.  C'est  là  qu'il  mourut  le  2  août  1839,  Agé  de  91  ans. 

lÂ  localité  de  Gillamont  a  été  très  anciennement  habitée  ;  on  y  a 
trouvé,  en  4790,  un  génie  en  bronie  des  temps  romains  et  quelques 
médailles  du  Bas-Empire.  Il  y  avait  un  village  en  1243  (Vietu  d$ 
GilkmontJ.  « 

niLLY  ^frillie),  villaiie  communal  du  district  dt"  Ilolle,  a  min. 
0.  do  celte  ville,  clior-lieu  du  cercle  de  même  nom,  qui  comprend 
les  viliajics  de  liursms.  Ihirsinel,  Buriif/ny,  Dullil,  EssrrthiPff,  Lniiis. 
T(irlt'(/ni)t ,  Vinzrî .  avec  uiie  population  de  il 48  luibilaiits.  Le  ha« 
meau  df  Vi/j.  y  lait  partie  de  la  commune. 

Ce  village ,  sis  dans  un  ten  iluirc  très  fertile ,  au  pied  du  Molar, 
entouré  de  vergers  et  dominé  par  un  coteau  de  vignes ,  est  habité 
dès  les  temps  reculés  du  moyen  âge.  11  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Vincy  et,  ^Ins  anciennement,  de  la  seigneurie  de  Rolle.  Les  Sa- 
lanora,  seigneurs  du  chàleau  de  Rolle  en  4295,  sont  les  fondateurs 
de  l'église  de  Gilly.  Le  couvent  de  Romainmdtier  y  possédait  divers 
biens  que  les  sires  de  Hont-le-Grand  tenaient  de  lui  en  fief.  La 
haute  seigneurie  avait  appartenu  à  la  maison  de  Cossonay-Prangins, 
puis  à  leurs  successeurs  les  sires  de  Hont-le-Vieut.  . 

Le  village  de  GiUy  était  pauvre  au  commencement  du  siècle.  Le 


Digitized  by  Google 


m 


OIMEL 


travail  des  habitants,  la  fertilité  du  sol  et  la  culture  plus  perfectioii- 

rtpc  de  la  vi^'ne  ont  ameiip  la  population  à  une  certaine  aisance  qui 

serait  beaucoup  plus  générale  sans  les  cabarets. 

Avant  la  Réformation,  la  cure  de  Giily  était  fort  riche  ;  elle  possé- 
dait sept  poses  (le  vignes  et  treize  poses  de  prés  et  terres,  avec  des 
dîmes,  etc.  Klle  tnt  taxée  par  les  cumuiissaires  beruois,  en  1542,  à 
795  florins  de  Savoie. 

La  population  était  de  ,')()(')  liahitants  en  1803;  elle  est  de  692  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  286,94i2  perches,  dont 
85,454. en  vignes,  187,610  en  prés,  203,682  en  champs,  7048  en 
bois,  5800  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  2,653,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  424,275  fr.  Dettes  hypothécaires ,  968,000  flr.. 
Altitude,  1101  pieds  fédéraux.  « 

6UEL  (Gemlla,  à  la  fin  du  X«  siècle;  OtmtUû,  en  1051,  el 
même  Gemez ,  plus  tard),  ancien  filage  communal  et  paroissial, 
chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom ,  à  2  lieues  O.-N.  d'Aubonne  et  à  2 
lieues  N.  de  Rolle,  au  pied  du  Jura,  sur  la  route  de  Kolle  à  la  vallée 
de  Joux.  Ce  cercle  se  compose  des  villages  de  Gimel,  Longirod,  Mar' 
chissy ,  Moniherod,  Pisy ,  St-Georgt4,  Si-Offêtu,  Saubraz ,  tnec  mb 
populatio!!  de  "2731  habitants. 

Ce  villa-Tf^  est  ancien  ;  il  était  dans  la  seigneurie  d*Aubonne  el  dé- 
pendait, en  partie,  des  r(»^(  i;^iieurs  de  ce  lieu.  Il  n'y  avait  d'abord  à 
Gimel  qu  une  simple  chapelle  qui  dépendait  de  la  cure  de  Dursins 
et  du  couvent  de  Homainmôlier.  Plus  tard,  l'église,  sous  le  suiable 
de  saint  Pierre,  était  devenue  paroissiale;  elle  avait  pour  (iliale 
'l'église  de  Hussy.  Eti  1330,  le  curé  avait  la  moitié  des  otfrandes,  les 
dîmes  entières  du  btlakl  naissant  et  la  moitié  de  la  diine  des  petits 
blés  à  Gimel.  Il  possédait  trois  prés  et  quatorze  poses  de  terre  ara> 
hles  dans  le  même  lieu. 

En  1400,  trente-sept  feux,  i  Gimel,  payaient  la  panaterie  an  sei- 
gneur d*Auhonne.  Au-dessus  du  ^Ih^e,  on  a  trouvé  les  restes  de 
constructions  qui  remontent  à  un  temps  très  reculé.  Le  filage  est 
entouré  de  helles  prairies;  dans  les  mois  de  Tété,  il  reçoit  un  grand 
nombre  de  pensionnaires  qui  'nennent  y  passer  le  temps  des  cha-  , 
leurs.  Une  auberge  bien  tenue  leur  offre,  à  un  prix  modique,  le 
confortable  des  bons  hôtels.  De  là  Ton  peut  faire  des  promenades 
variées  et  toiyours  intéressantes  dans  les  forêts  ou  sur  les  montagnes 
voisines. 

La  population  était  de  626  habitants  en  1803;  elle  est  de  856  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  2,(HiOJ  35  perches ,  dont 
215,140  en  prés,  4r)l,H8(»  en  champs,  075, (HJU  en  bois,  118,700  en 
pâturages,  285,412  en  étivages.  Les  bàlimeuts  sont  taxés  687,t>65  (i. 
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et  les  fonds  de  terre  651,000  fr.  Dettes  hjpothécaires,  738,000  fr. 

—  Altitude  du  temple,  4417  pieds  fédéraux. 

Le  villacfe  est  bif  n  bAli  ;  il  a  subi  divers  incendies  ;  le  dernier, 
/  dans  la  nuit  du  ^  janvier  IMy,  a  consumé  dix  maisons.  ^ 

GINGliSS,  villaiie  communal  et  paroissial,  chef-lieu  du  cercle  du 
même  nom,  à  1  lieue  iS.-O.  de  .Nyuu,  au  pied  du  Jura.  Le  cercle  se 
compose  des  communes  de  Gingins,  Borex ,  Ckéserex ,  Crassier, 
IhtiUier,  Eysins,  Givrins,  Grens,  La  Rippe,  St-Cergues,  Signy-AvmfSf, 
TrélêXf  avec  une  populatioD  de  3,024  habitants. 

SEiemimiK.  Ce  village  était  le  centre  d'une  seigneurie  qui  s'exer- 
çait  sur  les  villages  voisins  de  Grtm  elAvenex  en  partie,  Si$nif, 
Amê9,  BorreXf  Tréles  et  Gitrwu,  avec  toute  juridiction.  IjOs  pie* 
mien  seigneurs  portaient  le  nom  de  leur  terre;  ils  remontent  à 
Etienne  de  Gingins  qui,  avec  son  frère  VatM^W  de  Divonne ,  fut, 
vers  1420,  l'un  des  fondateurs  de  l'abbaje  de  Bonmont.  (Voyes  ce 
nom.) 

Etienne  est  la  vraie  souche  de  la  famille  des  nobles  de  Gingins* 

La  seigneurie  passa  à  ses  descendants  du  même  nom,  qui  l'ont  pos- 
sédée jusque  dans  le  siècle  dernier.  Mais  elle  s'élail  beaucoup  amoin- 
drie par  les  donations  à  lîuiiniuiit  el  par  des  ventes  successives  faites 
aux  abbés  de  ce  inonrtstf're  par  les  divers  sei'-,ni«'nrs  de  rotte  terre. 
Au  XVIK'  Ml  f  elle  ne  cunipreiiail  plus  (jue  les  villages  voisins  de 
Grt'rifi .  C//  r  r ,  AveneT ,  sur  une  partie  desquels  elle  avait  toute 
jnndiction.  l*ar  deux  arrangements  successifs,  en  1533  et  15G3, 
eiitit  les  membres  de  la  laniille,  la  haute  juridiction  sur  la  terre  de 
Giagius  lut  reconnue  appartenir  au  Luruu  de  La  Sarraz.  Le  seigneur 
de  Gingins  eut  la  basse  juridiction ,  avec  les  droits  utiles.  Jean-Ja- 
ques Quisard,  seigneur  de  Crans,  épousa  Hélène  de  Gingins,  qui  hii 
apporta  la  seigneurie  de  Gingins ,  qu'elle  avait  héritée  de  son  firère 
Salomon ,  mort  sans  postérité.  En  1664 ,  il  échangea  i  LL.  EE.  ce 
consdgneuriage  contre  la  seigneurie  de  Grens.  L'un  de  ses  descen- 
dants, Guillaume  Quisard,  possédait  au  XVni«  siècle  le  château  de 
Gingins  avec  quelques  droitures,  qu'il  vendit  en  i757  à  Daniel  Bmtel, 
de  Schaffisheim ,  pour  le  prix  de  47,030  fr.  La  juridiction  et  les 
autres  droits  seii^nenriaux  furent  vendus  à  LL.  EE.  à  cette  même 
date  par  les  barons  de  La  Sarraz.  Bmtel  ne  garda  pas  longtemps 
cette  acquisition  ;  nous  voyons  le  château  et  le  domaine  rural  de 
Gingins  entre  les  mains  des  nobles  de  laFlécbère  déjà  avant  l'année 
17t>t. 

Le  château  actuel,  redevenu  la  propriété  de  la  famille  de  Ginpns, 
a  été  bîUi  par  Jean  de  Gingins  vers  les  années  l-UO  à  C'est  le 
même  qui  bâtit  le  château  du  Chatelard,  à  Monlreux. 
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Le  propriélaire  actuel ,  M.  Charles  de  Gingins-d'Eclépens,  a  res- 
lauri^  raiicieti  cliàt<';iu ,  ddnt  il  exploite  le  domaine  avec  tous  les 
perfeclioniiemeiils  inlituluits  |»;ir  l'aiironomie  nouvelle. 

Combat  i>k  (iLvci.ns.  Au  mois  U'iirtubre  15'^'),  la  ville  de  (ieiiève, 
vivemeiil  iircssi'c  par  les  rlievaiiers  de  la  Cnillrr  el  par  les  exiles 
qui  ori  u|»aieiil  le  (  liàleau  de  Peney,  ne  pouvait  opposer  à  remiemi 
(jue  ses  mur>  et  une  turce  militaire  de  5(X)  hommes  sous  les  ordres 
du  capitaine  r»aii(li(  lion.  Dans  celle  e\lrémilé,  le  conseil  de  lienève 
députe  à  Berne  Claude  Savove,  l'un  de  ses  ciloyeus,  alin  de  deman- 
der secours  à  cette  alliée.  Mais  Berne,  trompée  par  les  assurances 
ilu  duc  de  Savoie,  qui  montrait  un  grand  désir  de  conclure  la  paix, 
ne  crut  pas  devoir  recourir  à  des  hostilités  ;  elle  empêcha  même 
renvoyé  genevois  de  faire  des  enrôlements  parmi  ses  sujets.  Claude 
Savoye ,  qui  était  pourtant  parvenu  i  emprunter  600  écus  à  Berne , 
ne  se  découragea  point  après  cette  déconvenue.  11  s*achemine  vers 
te  comté  de  Neuchàlel,  dans  l'espérance  de  trouver  chex  les  réformés 
des  volontaires  disposés  à  marcher  au  secours  de  leurs  coreligion- 
naires de  Genève.  Eu  passant  à  Nidau  et  à  Bienue,  il  s'abouche 
avec  le  capitaine  .laques  Wildermetb,  ancien  militaire  d'un  courage 
éprouvé,  et  Ërhard  de  Nidau,  parent  de  Wildermeth.  Ces  deux 
hommes  promettent  un  énergique  concours  à  Savoye  et  cherchent 
aussitiM  à  réunir  sans  hruit  des  volontaires.  A  Neuchntcl ,  Claude 
Savoye  trouve  un  antre  rapilaim'  ipii,  lui  aussi,  lui  promet  sa  eoopé- 
ration;  c'était  Haillixl,  snruomme  le  Verrier.  f|ui^  avec  le  corps  d'un 
Esope,  était  doué  d'une  éner^ùe  iiulon)plaltle.  Bientôt,  avec  le  con- 
cours de  ces  humtnes  dévoués,  '.•(►<)  huns  tompai;nuns  sont  enrôlés 
pour  aller  au  secours  de  Genève.  Le  rendez-vous  est  fixé  au  Val-de- 
Travers.  Une  expédition  semhlable  n'avait  pu  s'organiser  Sîins  donner 
réveil  à  Georges  de  Kive ,  gouverneur  de  Neuchâtel  pour  M"'"  de 
Longueville.  Celui-ci,  zélé  catliolique,  lit  publier  défense  aux  volon- 
taires de  passer  outre  et  ordre  de  rentrer  dans  leurs  foyers.  Wilder- 
meth donne  communication  à  sa  troupe  de  la  volonté  du  gouver- 
neur et  Huit  par  dire  :  c  Camarades  t  que  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
1  peur  du  gofiverneur  retournent  chez  eux,  je  ne  les  retiens  pas; 
»  quant  à  moi,  je  tiendrai  fidèlement  ma  parole,  et,  ne  me-restâtpil 
»  que  dix  hommes ,  je  n*en  irai  pas  moins  au  secours  de  nos  bons 
t  amis  de  Genève.  «  Sur  ces  paroles,  la  moitié  des  volontaires  aban- 
donne Wildermeth  ;  il  reste  à  celui-ci  415  hommes  dévoués  avec 
lesquels  il  |>ai  l  du  Val-de-Travers ,  dans  rintcntiun  de  traverser  les 
montagnes  de  la  Franche-Comté  jusqu'à  Sl-Glaude,  et,  de  ce  dernier 
lieu,  essayer  de  pénétrer  dans  Genève. 

La  troupe  se  diriiîe  immédiatement  sur  le  Jura,  passe  aux  liranj^es 
de  Ste-Groix,  de  là  à  Uochejean,  puis  dans  la  vallée  de  Joui;,  qu'elle 
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longe  sur  la  rive  droite  do  rOrhe.  ol  aprt's  deux  nuits  passées  sur  la 
monlai:no,  ♦•lie  arrive  au  villauc  Sl-lierjjues ,  où  pIIp  compUiit 
trouver  des  vivres.  Kii  (juillaut  1»»  Val-dc-Travers,  li'  iciuli  7  (ir(ol»n*, 
les  voloiilaifi'^  ;«v;uiMil  eiupurté  des  vivros;  pour  deux  jours  ■^t'ult»- 
meitl  et  cellf  lailile  pruvisi(*n  étail  rpuist'c.  (iepeiidanl,  la  iMi[iutaliuu 
de  Sl-Cergues,  prévenue  ià  (rinps  de  l'arrivée  des  volontaires,  avait 
aliaudunné  le  village,  emmenant  son  bétail  et  les  vivres,  ensurte  que 
>Yilderroeth  et  sa  truupe,  qui  arrivaient  le  samedi  9,  fati<,Miés  de 
Iruis  grandes  journées  de  marche  oû  Us  avaient  été  assaillis  par  la 
pluie  et  la  neige,  ne  trouvèrent  que  bien  peu  de  vivres.  Ils  passèrent 
la  nuit  dans  ee  village ,  faisant  bonne  i^arde  et  attendant  le  jour.  Le 
dimanche,  de  grand  matin,  trois  jeunes  hommes  se  présentent  à  eux 
comme  envoyés  par  les  Genevois  pour  les  conduire  sûrement  i  Ge- 
nève, en  leur  faisant  éviter  les  troupes  savoyardes  qui  veillaient  aux 
débouchés  des  montagnes.  Wildernirth  ,  sans  défiance,  se  met  en 
route  au  point  du  jour,  sous  la  direction  de  ces  faux  guides ,  qui 
n'étaient  autres  que  des  Savoyards  chargés  de  conduire  les  Suisses 
dans  une  embuscade  à  eux  dressée  près  de  Gingins.  Les  volontaires 
se  bâtent  de  descendre  la  numtairne,  alin  d'arriver  en  un  lien  on  ils 
espéraient  trouver  des  aliments  hîm^'s  leur  1oii;^mi«'  ahsiiiience.  Ils 
sont  arrivés  an  pied  dn  Jura;  ils  vcjkmU  devant  eux  le  vi!l;M4e  de 
Ginijiiis,  où  ils  doivent  se  ravitailler.  Les  guil  ^  l.ur  uionii ,  ni  oiie 
prairie  où  ils  les  en^rairctil  à  se  rendre  pour  r<'(  evoir  les  vi\[i  ijui 
leur  sont  promis.  Avant  d'y  iuriver,  ils  engagent  les  Suisses  ilaos  un 
eiiemiii  creux,  bordé  de  baies,  où  l'on  ne  pouvait  marcber  que  deux 
de  Iront,  puis  ils  quittent  la  colonne  pour  aller,  discut-ils,  au  village 
chercher  les  vivres.  Les  traîtres  se  rendent  auprès  des  chefs  sa- 
voyards, qui  avaient  réuni  environ  4000  hommes  près  de  Gingins  et 
attendaient  là  les  volontaires,  avec  le  projet  de  les  faire  prisonniers. 
Ceux-ci  étaient  mal  armés;  quelques-uns  seulement  avaient  des 
mousquets,  d'autres  portaient  des  hallebardes  ou  des  épées  i  deux 
mains.-  Le  chemin  creux  où  s'avançaient  les  Suisses  était  entouré 
par  InOO  Savoyards  restés  invisibles,  mais  qui  surveillaient  attenti- 
vement la  marrhe  de  la  petite  col i unie.  Lorsque  celle-ci  fut  à  une 
portée  de  mousquet,  elle  est  abordée  par  M.  de  Lugrin,  qui  demande 
à  parlementer  avec  le  chef  des  Suisses.  Wildermeth  lui  dit  :  c  Nous 
vous  demandons  passage  pour  nous  rendre  à  Genève .  —  Nous  ne 
vous  le  donnerons  point,  dit  le  capitaine.  —  Nous  le  prendrons,  re- 
prit W  ildermeth.  »  —  .\ussitol  le  combat  s'en-iaire,  les  Savoyards 
font  une  déchar^^e  sur  les  Suisses ,  qui,  par  leni'  pusitiiui  dans  le 
chemin  creux,  en  souffrirent  peu.  Inimédialemenl  les  Suisses,  di- 
visés en  deux  colonnes,  sous  Wildermeth  et  Baillod,  Irancbissent 
les  buies  qui  les  entourent,, déchargent  leurs  mousquets  et  se  ruent 
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sur  l'ennenii,  qui  était  loin  de  s'attendre  à  une  pareille  attaque.  Les 
niousquets  servent  de  massue  et  les  hallebardes  deviennent  une 
arme  redoutable  dans  la  main  de  ces  hommes,  forcés  de  vaincre  à 
tout  prix.  L'armée  savoyarde  ne  supporte  pas  le  choc  de  celle  troupe 
intrépide ,  elle  fuit  et  entraîne  avec  elle  un  autre  corps  qui  lui  ser- 
vait de  soutien.  Les  Suisses,  à  genoux  suivant  l'Iiabitude  de  leurs 
ancêtres,  remercient  Dieu  de  ce  succès  inespéré  et  continuent  leur 
marche  vers  Genève,  après  avoir  conquis  des  armes  et  des  vivres  en 
abondance. 

Cependant,  i  Tome  de  cette  levée  de  boucliers  des  bommes  du 
Seeland,  le  gouvernement  de  Berne  s'était  bAté  d'envoyer  deux  dé- 
putés, avec  charge  de  foire  rebrousser  chemin  aux  volontaires  et  de 
chercher  à  amener  la  paix  entre  le  duc  et  les  Genevois.  Louis  de 
Diesbach  et  Jean-Rodolphe  Nxgueli  avaient  pu  arriver  à  Coppet,  ac- 
compagnés du  bailli  de  Vaud ,  le  samedi  au  soir,  veille  du  combat. 

Le  matin  du  dimanche,  les  députés,  afin  d'exécuter  leur  mandat, 
voulurent  se  rendre  à  St-Cergues.  Mais  )e  iinilli,  qui  croyait  avoir 
pris  toutes  ses  mesures  afin  do  faire  prisonniers  les  Suisses,  désirait 
que  les  «lépulés  se  trouvassent  en  présence  d'un  fait  JH-rompli.  Il 
sut  les  retenir  sous  prétexte  du  déjeuner,  juiis  de  la  messe,  et  ils  se 
mirent  en  marche  quand  l'action  était  décidée  déjà.  Bientôt ,  vers 
les  neuf  heures,  ils  reaconiienl  la  colunue  des  fuyards  que  le  bailli 
essaie  vainement  de  ramener  au  combat.  Lui-même  se  voit  forcé  de 
rebrousser  cliemiu  avec  sa  compagnie  des  gardes.  Les  députés  con- 
tinuent leur  chemin,  accompagnés  d'une  faible  escorte,  dans  l'espé- 
rance de  joindre  les  Suisses.  Hais  ces  députés  se  trompent  sur  la 
direction  de  la  marche  des  volontaires;  ils  les  cherchent  sur  le  che- 
min <{ui  longe  le  pied  du  Jura,  tandis  que  la  colonne  s'était  rappro- 
chée du  lac.  Ils  parviennent  pourtant  à  la  joindre  le  soir,  à  Founex, 
o&  elle  s'était  arrêtée,  attendant  probablement  des  nouvelles  de 
Genève.  Là  les  députés  s'acquittent  de  leur  mandat;  ils  ordonnent 
aux  soldats  bernois  de  rejoindre  leurs  foyers  et  exhortent  les  ncw 
châtelois  à  en  faire  autant.  Après  avoir  tenu  conseil,  les  volontaires 
décident  de  se  conformer  à  ces  ordres,  sous  la  condition  qu'on  leur 
fournira  des  vivres  et  qu'ils  pourront  se  retirer  librement  à  travers 
le  Pays  de  Vaud.  Cela  leur  fut  accordé. 

Les  Genevois ,  de  leur  côté ,  prévenus  de  l'approche  de  Wilder- 
mrtli  ,  sortirent  de  leur  ville  au  nombre  de  iOO  bommes  et  s'avan- 
cèrent sur  (j  ppel,  dans  l'espoir  de  inindre  liienfàt  les  Suisses  et  de 
faciliter  leur  t  iitrée  à  (lenève.  Les  députes  In  i  nms  envoyèrent  au- 
devant  d'eux  im  héraut  pour  leur  dire  qu'ils  arrivaienl  à  Genève 
comme  médiateurs  charités  de  proeurer  une  trêve  enlre  eux  tl  le 
duc,  qu'en  attendant,  ils  devaitut  rcuuer  dans  leur  ville  et  ces&er 
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toute  hostilit»'.  Telle  fut  l'issue  du  ronibat  deGiiigins,  où  les  Suisses 
avaient  inuntrc  une  bravoure  exiiauitluutire.  Les  historiens  de  ce 
temps  disent  tous  que  les  perles  des  vulonlaires  furent  faibles,  tandis 
qu'ils  exagèreul  la  perte  des  Savuisiens;  Froiueal  ne  craint  [las  de 
la  porter  à  2000  hommes.  Parmi  les  Suisses  tués ,  Ton  parle  d'une 
femme  neucbiteloise ,  combattant  à  e6té  de  aon  mari ,  armée  d*mie 
épée  à  deux  mains  et  qui,  avant  sa  mort,  avait  tué  quatre  ennemis. 
Le  nom  de  cette  femme  est  resté  inconnu,  mais  elle  a  conservé  une 
place  dans  nos  annales  sous  le  nom  de  Virago ,  et  c*est  ainsi  qu'on 
la  nomme  encore  dans  son  paya. 

Famille  dk  Guigins.  Les  nobles  de  Gingins  remontent  i  Etienne 
de  Gingins,  l'un  des  fondateurs  de  Tabbaye  de  Boiunont,  vers  H23. 
Cette  famille  a  possédé  plusieurs  belles  terres  dans  le  Pays  de  Vaud; 
ainsi:  les  baronnies  du  Chatelard  et  de  La  Sarraa;  les  seigneuries 
de  Gingins,  Genollier,  Dullit,  Ballaigues  et  la  coseigneurle  de  Vevey. 
Dans  le  pays  de  Gex  :  Divoniie,  St-Jean  de  Gonville,  Grailly,  Fernex. 
Dans  le  Genevois  :  Ville-la-Grand,  les  Tro»  he^;,  («elmont  en  Semiues. 
En  Franclif-Coïiih'  :  Ardèrhes  et  L'Aberije nient. 

Les  s(  i^ii  'uis  de  Gingins  étaient  avon<''s  de  Honninift  ;  ils  avaient 
leur  sépulture  dans  cette  abbaye  et  lui  (^nl  duiine  plusieurs  abbés  : 
H  tituber  t  en  4260,  Elienne  en  1*293,  Etienne  11  en  1390,  Aymon  en 
1i8;J.  Celui-ci  fut  le  dernier  abbé  de  RonmoTit.  Il  était  commenda- 
taire  des  prieurés  de  St-Sulpice  et  de  Nyon,  et  chanoine  de  Genève. 
Elu  cvêque  de  Genève,  eu  1513,  par  le  Chapitre,  il  fut  déposé  par 
la  maison  de  Savoie,  qui  força  l'élection  de  Jean  de  Savoie.  Aymon 
de  Gingins  assiste  à  tous  les  actes  provoqués  par  rétablissement  de 
la  réforme  à  Genève  ;  il  vint  mourir  à  Bonmont  en  i&37»  à  Tâge  de 
72  ans ,  après  la  sécularisation  de  Tabbaye  par  le  gouvernement  de 
Berne. 

La  famille  de  Gingins  a  été,  avant  tout,  une  famille  militaire  ;  elle 
a  fourni  des  officiers  supérieurs  à  presque  toutes  les  armées  de 
l'Europe  et  a  occupé  des  places  éminentes  à  la  cour  des  ducs  de 
Savoie  et  dans  le  gouvernement  de  Berne.  Elle  nous  a  donné  notre 
plus  illustre  historien ,  le  baron  Frédéric  de  Gingins ,  dont  les  ou- 
vrages ont  jeté  une  si  vive  lumière  sur  les  sources  de  notre  histoire. 

Armes  :  D'argeut,  semé  de  biliettes  de  sable,  au  Uon  de  même, 
brochauL 

Devise  :  Cum  Deo  omnia. 

Attribut .  Hautesse  de  cœur. 

Prés  de  Gingins,  on  voit  deux  éminences  d'égale  hauteur,  que 
Ton  croit  être  des  iumulus  ou  tombeaux  d'aucjeii»  j^uerriers  du 
Nord,  formés  par  la  terre  que  les  soldato  apportaient  dans  leurs 
casques  et  qu^ik  répandaient  sur  la  tombe  de  leurs  cheb  tombés 
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dans  le  combat.  Plus  le  chcl  commaniiait  de  suidats,  plus  élevé  aussi 

était  If  t  H  mu  lus. 

La  |)o|Hil;iUon  élail  do  3iO  lialniaiils  t^n  1H03;  elle  esl  de  î^fii  eu 
IHOu.  La  superticie  du  territoire  esl  de  1 ,38 i,r)()r>  perches ,  dont 
en  vignes,  UO,(KK)  en  prés,  13l,lGicii  champs,  Orii,0(>0  eu 
bois,  13,000  en  pâturages  el  432,500  en  estimges.  Les  bàlimenis 
sont  taxés  545,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  518,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 4711,000  fr.  ^  Altitude,  1813  pieds  fédéraux.  « 

GITTËS  (les),  hameau  de  la  commune  de  Ste-Groix.  ^ 

GIMUNS  (iln  rijn  en  1517),  villa-^e  iln  cercle  defîinijius,  assis  au 
pied  du  Jura  ,  à  7.')  min.  N.-O.  de  Njoii ,  dans  la  paroisse  de  Genol- 
lier.  Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Genollier; 
il  en  fut  démembré  au  XVll*  siècle  pour  former  une  seigneurie  par- 
ticttlièri; ,  par  vente  à  Etienne  Quisard.  Ce  dernier  en  était  seigneur 
en  1683.  Au  XVIII» siècle,  la  seigneurie  avait  passé  i  la  famille 
Crinsoz;  l'un  de  ses  membres,  Théodore,  la  possédait  en  1758;  elle 
était  entre  les  mains  de  M.  Desvignes  avant  la  révolution  de  1798. 

La  population  était  de  3i6  habitante  en  1803  ;  elle  est  de  294  en 
1800.  La  superOcie  du  territoire  est  de  451,130  perches,  dont 
10,644  en  vignes ,  I09,:244en  prés,  i:îO,3W  en  champs ,  175,000 
en  bois,  1  l,i(>n  i-n  |>àlnr:ii.^f's.  Lfs  bàlimcnts  sont  taxés  335, (KK)  fr. 
et  li  s  Tonds  de  terre  335,(HN)  fr.  Dettes  hypothécaires,  310,000  fr. 
—  Altitude,  1893  pieds  fédéraux.  ^ 

GL.\C1F.KS.  Les  Alpes  vaudoises ,  moins  élevées  que  celles  du 
Valais  el  du  canton  de  Berne,  présentent  aussi  moins  de  ces  masses 
de  neiges  accumulées,  auxquelles  on  donne  en  Suisse  le  nom  de  gltt- 
ciiTt»  Cependant,  sur  le  revers  occidenlal  des  Alpes  qui  séparent  le 
canton  deVaud  du  Valais,  Ton  rencontre  plusieurs  glaciers  qui 
s'étendent  dans  les  vallées  de  ce  vaste  massif.  Les  phis  remarquables 
sont  le  PiUon ,  d'où  s*élancent  deux  superbes  cascades  qui  forment 
te  ïhrdy  l'un  des  affluents  de  la  GrawU^Eau  ;  le  Scfx  rouge,  d'où  ' 
sort  cette  dernière  rivière  ;  les  DiablereU;  PaiMtrosAar,  qui  donne 
naissance  A  l'Avenc  on  ;  Plan-Nevé,  surmonté  par  une  belle  pyramide 
de  rochers;  puis  celui  de  ^Martinet ,  derrière  la  De  ni- de-. Mordes, 
Ces  glaciers,  perdus  dans  les  solitudes  de  nos  plus  liault»s  Alpes,  ne 
sont  visités  que  par  des  touristes  iiitréindes  uu  t!es  liai  (iis  chasseurs 
de  chamois.  Los  lierirnrs  nr  les  voient  ijur  dr  !nin  el  varient  sur  les 
dénominations  a  liMir  donner.  i5ien  qu'ils  ne  suimi,  i  vrai  dire,  ijuc 
des  bras  détachés  îles  ;:rrinds  glac  icrs  valaisans,  lis  soul  au  nombre 
des  inléressanlt's  t  uriusiles  ilu  «  auloi»  de  Vaud. 

Au  pied  du  glacier  de  Paneirossaz ,  le  docteur  Levade  dit  avoir 
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trouvé  une  roche  singulière,  une  espèce  dp  poiidinpfue  dont  tous  les 
cailloux  étaient  n'unis  par  une  raine  de  fer.  Cette  roi  he  était  isolée 
et  le  docteur  a  vainement  cherché  à  découvrir  d'où  elle  s'était  dé- 
tachée. ^ 

GLAND  {9iUa  6Umm  m  eomitatu  equeslrieo  en  1049),  ancien  v9- 
lage  Gommuna)  et  paroissial  du  cercle  de  Béguins,  à  i  lieue  N.  de 
Nyon  f  avec  une  station  sur  le  cbemin  de  fer. 

Ce  ^Uage  relevait  autrefois  de  la  sdgneurie  de  Prangins  ;  il  parait 
avoir  été  très  anciennement  habité ,  comme  le  voisinage  de  Nyon 
peut  le  fiûre  supposer.  Vers  la  lin  du  XVI1I«  siècle,  on  a  trouvé, 
près  de  la  tuilerie  de  ce  lieu,  un  vase  de  terre  renfermant  des  mé- 
dailles des  empereurs  romains.  En  creusant  la  terre,  on  y  découvre 
fréquemment  des  restes  considérables  d'anciennes  constructions. 

Le  sol  de  celte  commune  est  formé  d'un  lit  de  cailloux  roulés  sur 
lequel  on  trouve  une  mince  couche  de  terre  végétale  ;  les  récoltes  y 
sont  compromises  dans  les  années  sèches  et  chaudes. 

La  population  était  de  288  habitants  en  18ii3;  e!!f^  est  de  484  en 
180U.  La  supeiiicie  du  tf-rrituire  est  de  8'J7,(J7'î  perches  ,  dont 
:{1,GU()  en  vijities,  yo,(MlU  en  prés,  121, (KX)  en  cliamps,  108,000  en 
bois,  14,000  en  pAturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  "78,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  015,000  li.  Dettes  hypothécaires,  822,000  fr.  — 
Altitude,  1783  pieds  fédéraux.  ^ 

GLARIER,  terme  usité  au  district  d'Aigle  pour  désigner  le  Ut  de 

pierres  roulées,  de  graviers  et  de  sable  que  l'on  trouve  fréquemment 
sur  les  boi  ll^  les  torrents  alpins,  à  leur  débouché  dans  la  plaine, 
comme  sur  les  bords  de  la  Gryonne  et  ailleurs.  ^ 

GLATTIGNY,  ruisseau  du  Jorat  qui  séparait  la  juridiction  de 
l'abbé  de  Moiitherun  de  celle  de  l'évoque  de  Lausanne.  Les  criminels 
sujets  de  l'abbé  étaient  remis ,  pour  l'exécution  de  leur  sentence, 
sur  les  bords  de  ce  ruisseau,  aux  oi'liciers  de  l'évêquc  qui  avait  droit 
de  haute  justice  sur  le  Jurât.  ^ 

GLANE  (la  petite),  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Yuissens, 
au  territoire  fribourgeois,  arrose  alternativement  une  partie  des 
cantons  de  Fribourg  et  de  Yaud ,  reçoit  le  Lamboz,  le  Bret  ou  Bey, 
l'Arrignon  et  se  jette  dans  la  Broyé  près  de  Salavaux.  ^ 

GLKR^MjLES  Gh'role .  Glêrolaz,  Gléraulaz ,  Gléroulc.  GUrbvlaz  ; 
en  latin  Gierola,  GierulaJ ,  ancien  château  au  bord  du  lac  Léman, 
près  de  St-Saphorin,  district  de  Lavanx. 

Ce  u  til  qu  eu  iiï  i  qu  il  eu  est  iail  mention  d'une  manière  posi- 
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tive.  Mais  alors  il  existait  drjà ,  et  tout  fait  croire  qu'il  fut  conslruit 
vers  HOO  par  Landry  cli  Dui  nés,  évêque  de  Lausanne,  le  même  qui 
hM\i  la  tour  d'Ouchy.  En  elîel,  une  tour  ronde  qui  subsiste  encore 
appartient,  par  son  architecture,  à  lette  époque;  elle  louche  au  nord 
le  chemin  de  1er.  L'emplacement  était  fort  bien  choisi  pour  défendre 
les  terres  do  l'éijlisc  du  côté  de  Vevey,  ce  château  doniinaiil  un  dé- 
filé étroit.  De  plus,  les  évèqaes  ayant  acquis,  dans  la  seconde  moitié 
da  XII*  siècle ,  la  mayorie  de  Piddoux  ou  de  St-Saphorin ,  laquelle 
s'étendail  sur  toute  cette  paroisse,  sauf  le  territoire  de  Ghexbres, 
vmeni  besoin,  selon  les  usages  dn  temps ,  d*nn  lieu  fortifié  pour 
l'exercice  de  la  justice,  les  prisons  et  la  demeure  de  l'officier. 

En  127i,  le  château  ainsi  que  la  mayorie  de  St-Saphorin  ftirent 
inféodés  à  Hugues  de  Palérieux,  batlli  de  Vaud,  déjà  mayor  de 
Ghexbres  par  son  maria^^e.  Cependant  les  dettes  que  Hugues  avait 
contractées  au  profit  de  Pierre  de  Savoie,  forcèrent  Âgnès,  veuve  de 
son  fils  cadet  Guillaume ,  et  les  enfants  de  ce  dernier,  qui  avaient 
pris  le  nom  de  GléroUes,  i  le  veiidre  en  1303  à  l'évéque,  avec  la 
mayorie  de  St-Saphorin,  au  prix  de  800  livres. 

Dans  l'intervalle,  les  mélralics  de  Chexhres  et  de  Puidouv  avaient 
aussi  été  rachetées  par  l'évétjne.  duquel  relevnif  ilô?  !nrs  !,i  paroisse 
de  St-Sapliorin  d'une  maniei c  nninédiate.  11  jil  n  ;!  au  château  de 
Glérolles  des  châtelains  revêtus  de  fonctions  analogues  à  celles  des 
baillis  de  Vaud,  dans  une  sphère  plus  restreinte.  Ils  commandaient 
les  lioniuies  de  la  paroisse  tenus  à  la  chevauchée  et  adnuuibùaient 
la  justice  intérieure  ;  l'appel  était  porté  par  devant  le  bailli  de  Lau- 
sanne. 

Dans  le  courant  du  XIV«  siècle ,  l'évêquc  engagea  cependant  plu- 
sieurs fois  les  revenus  du  mandement  de  Glérolles  à  des  particuliers. 
Ainsi ,  en  1318 ,  il  remit  pour  hidt  ans  et  au  prix  de  1100  livres ,  à 
Nicolas  de  St-Germain ,  chantre  de  l'église  de  Genève,  la  jouissanca 
du  château  et  de  ses  dépendances  en  domaines,  cens,  dtmes,  juri- 
diction ,  etc.,  ainsi  que  d'une  redevance  de  100  sols  à  prélever  sur 
la  cure  de  St-Saphorin.  L'évéque  s*était  réservé  le  droit  de  la  caval- 
cade, soit  ban  et  levée  des  gens  de  guerre;  Nicolas  de  St-Germaiti 
devait  faire  fkire  toutes  les  réparations  nécessaires  au  château  de 
Glérolles  :  il  en  serait  remboursé,  et,  de  plus,  dédommagé  des  pertes 
qu*ii  souffrirait  pour  le  fait  de  l'évèque,  par  suite  de  guerres  ou  au- 
trement. En  1331,  l'évèque  cède  les  revenus  de  la  châtellenie  de 
Glérolles  à  Guillaume  Duclos,  d'Epesses,  pour  le  terme  de  deux  ans 
et  en  raison  de  205  livres  par  an. 

Le  château  fut  rebâti  en  grande  partie  par  Avmon  et  Sébastien  de 
Montfaucon.  L'intérieur  ofTre  de  longues  «allt  s  avec  une  immense 
cheminée.  Daus  les  tours  servant  de  prisons,  ou  voyait  autrefois 
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plusieurs  cachots,  des  instruments  de  torture  et  une  cage  de  l)ois 
couverte  de  lames  de  fer,  appeir.e  la  cage  aux  sorciers.  Les  procès 
de  sorcellerie  occupaient  fréquemment  la  justice  de  Glérolles  sous 
la  domination  bernoise. 

Du  temps  des  évèques,  c'était  une  espèce  de  fort  armé  de  canons. 
En  i53S,  les  bourgeois  de  Vovoy  j  en  firent  cbercber  dût  pour  tirer 
en  rhonneur  de  la  bienvenue  de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  qm  était 
venu  visiter  ses  Etats. 

Glérolles  servait  aussi  quelquefois  de  résidence  aux  évéques,  sur- 
tout au  temps  des  vendanges.  Sébastien  de  Montfoucon  y  était  le  25 
janvier  1536 ,  lorsque  Tarmée  bernoise  s'empara  du  Pays  de  Vaud; 
ce  fut  de  ce  même  cbAteau  qu'il  expédia  à  Claude  de  C^rliUes,  son 
bailli  de  Vevey,  un  ordre  pressant  de  faire  à  Lavauz  une  levée 
d'hommes  armés  pour  s'opposer  aux  Bernois  : 

c  Monsieur  le  baillifit.  Je  vous  veulx  bien  advertir  comme  aujour- 
dhuy  suis  arrivez  icy  pour  venir  venir  mes  subgez  et  pour  1-7  fere 
mettre  en  lordre ,  tant  pour  la  manutention  de  la  foys  que  de  Mon- 
seigneur et  pais  ;  et  a  ce  sœr  ay  heu  nouvelle  corne  le  cappitaine 

Colloneys  est  arrivez  aMorge  avec  une  belle  hende  Dilalliens  bien  en 
ordre,  et  a  mandée  par  tout  délia  le  lac  pour  avoir  gens  pour  aller 
au  devant  de  ceulx  de  Berne  pour  leur  donner  la  bataillie.  Si  nie 
semble  que  nous  devons  tons  avder  et  aller  la  ou  serais  le  i,M"and 
flotz,  car  SI  dauealure  nous  perdrions,  que  Dieu  ne  vuilliez,  le  pays, 
les  villes  ne  serioiit  pas  puis  ajires  pour  résister  ;  et  ne  faut  poin 
fere  come  les  Koniains  lerent  ({u.iud  Ini  Monsieur  de  Borlton  priât 
llonie,  car  chescun  se  voloy  j^arder  son  pallays;  qui  fusl  cause  de 
leur  ruyne.  Et  de  ce  vous  ay  bien  voullu  advertir,  afûn  si  bon  vous 
semble  le  communiquer  à  Messieurs  de  Viney  et  aux  lieulx  circon- 
voesin  ;  et  de  mon  couster  ne  resteray  poin  que  je  ne  fiuse  mon 
debvoir.  Si  vous  avez  quelque  nouvelles,  je  vous  prie  men  advertir. 
Feisant  fin  a  ma  lettre  après  mestre  recomander  a  vous  de  bien  bon 
enenr,  et  prier  nostre  seigneur  vous  donner  ce  que  desirez. 
»  A  Glerole,  ce  25  jour  janvyer. 

>  Le  bien  vostre, 

»  LevESQICE  de  LAUZARm.  » 

Celle  lettre  devint  fatale  à  l'évAque  ;  interceptée ,  elle  servit  de 
prétexte  à  l'armée  liernoise  pour  envahir  les  terres  de  révéclié. 

Sous  l'évôque  Olhoa  de  Champvent,  en  131:2,  .laqut-iuiiiod  l  lan- 
conis,  bourgeois  de  Lausanne,  avec  quelques  complices,  enleva  à 
quatre  commerçants  milanais  leurs  marchandises  et  prit  leurs  che- 
vaux. Il  en  résidta  une  grave  difficulté  entre  l'évèque  et  le  comte  de 
Savoie ,  qui  demandait  une  indemnité  pour  ces  marchands  ;  elle  ne 
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se  termina  que  sous  le  successeur  d'Othou,  Pierre  d'Oron ,  lequel 
Alt  obligé,  en  1315,  à  payer  une  somme  de  iOOO  florins.  Ce  fait 
n'était  pas  isolé  ;  dans  ce  temps ,  où  les  villes  du  Pays  de  Vaud  et 
des  environs  étaient  séparées  par  des  barrières  de  douane,  les  offi- 
ciers savoyards  à  Vevey  percevaient  le  péage  sur  les  habitants  de 
Lavaux,  soit  lorsqu'ils  amenaient  des  marchandises,  soit  quand  Us 
traversaient  seulement  le  territoire,  et  cela  quoiqu'on  ne  réclamât 
rien  des  gens  de  la  vallée  de  Bionay  se  rendant  à  Lausanne.  Le  péage 
ne  fut  jamais  payé  de  bonne  grâce  ;  chaque  fois  les  employés  de  la 
.  douane  à  Vevey  et  les  habitants  de  Lavaux  en  vinrent  aux  voies  de 
fait  ;  on  prélevait  alors  des  gages  sur  ces  derniers,  et  dans  la  rt'gle, 
on  usait  à  Lavaux  de  représailles  A  la  première  oceasion.  Ce  n'est 
qu'en  IIM'I  que  le  comte  Vert,  Aiiiédée  Vi,  pour  être  aîïréable  h  son 
conseiller  et  directeur,  Franvuis  de  Montfaucon  ,  évèque  de  Lau- 
sanne ,  mil  lin  a  celte  cause  de  mauvais  voisinage  en  supprimant  ce 
\iî'ii\iv  à  Tciiard  de  Lavaux  et  de  la  paroisse  de  Sl-Saphorin. 

Nuu  loin  du  cliàleau  de  Glérolles  se  trouve  le  clos  de  Cliappo- 
neyre  ;  LL.  KE.  de  Berne  le  concédèrent,  en  i0i4,  à  Jean  de  Monlet 
et  à  Jeau-Pierre  Morel ,  pour  les  dédommager  des  pertes  essuyées 
par  leurs  pères  Âdam  de  Montet,  chAtelain  de  Gorsier,  et  Antoine 
Horel ,  curial  de  St-Saphorin ,  en  cautionnant  le  comte  Michel  de 
Gruyère.  Ce  dernier  leur  avait,  à  cette  occasion ,  hypothéqué  sa  co- 
seigneurie  de  Gorsier,  sa  dlme  de  St-Saphorin ,  sa  grande  vigne  du 
Désaley  avec  le  four  de  Jongny.  La  réclamation  fut  portée  aux  Ber- 
nois, comme  possesseurs  de  ces  biens. 

Le  château  de  Gléroltes,  devenu  propriété  nationale  en  179B,  (ai 
vendu  en  1803  à  des  particuliers. 

Le  nom  de  Glérulles  n*a  pas  toujours  été  donné  exclusivement 
au  château  qui  le  porte  encore.  La  tradition  Tattribue  aussi  à  une 
ville  qui  aurait  compris  tout  l'espace  situé  entre  la  cascade  de  Rivaz 
et  celle  de  la  Salenclie.  Sl-Saphorin  ne  serait  que  l'aile  orientale  de 
cette  ancienne  ville  romaine,  détruite  en  503  par  l'inondation  qu'a- 
vait causée  la  chute  du  mont  Tauretune.  l'ne  cin  ouslance  vient  à 
l'appui  de  la  tradition;  c'est  (jue  le  nom  primilit  de  St-Saphorîn 
paraît  avoir  été  Glérolles.  11  ebl  donné  à  cette  ville,  de  temps  à  autre, 
jusqu'à  la  lin  du  moyen  âge.  Vax  \  ',HH^  Guillaume  Thomas,  chevalier, 
prête  hommaj;e  à  Tévêque  du  Lausanne  ;  comme  lieu  de  son  origine, 
ou  indique  alternativement  Sl-Saphorin  et  Glérolles.  De  même ,  en 
1410,  deux  particuliers  s'engagent  envers  Tabbaye  de  Uaut-Grét  à  y 
transporter  du  vin ,  dès  les  lieux  de  Vevey  ou  de  GléroUes  {a  mUis 
Vivùiei  GleroU);  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  SlrSaphorin. 
Un  pareil  changement  de  nom  n'a  rien  d'étonnant,  car  on  sait  «pie 
hi  plupart  des  localités  appelées  d'après  leurs  églises  principales  ont 
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porté  primitivement  des  noms  différents.  Il  suffit  de  citer  Ghàtei- 
St-Denis  et  St-Barthéicmy,  désignés  anciennement  sous  les  noms  de 
Fruence  et  6umoên»-le-Gbàtel.  f 

CHATEUINS  DE  GLÉROIXES 


Claude  iMuwsET  iie  la  l'ALEYKii,  1601. 
SimoD  DB  Cbousaz,  1604  à  1613. 
Jaques  i»i  GRvrvr«  1618. 
Eue  01  Ctmmkt,  16S4  à  1670. 
Abmbam  db  Chûoiai,  1670  à  1661. 
François  de  Cbousaz,  1681  à  171$). 
Gabriel-Henri  Pomtaz,  1719  à  1730. 
Samuel-François  Portai,  1730  à  1741 
Joan-No*^  ur.  rnnrsAZ,  1742  a  1748. 


Jean  Choi;i>ah,  1312  a  1314. 
Blchvd  om  Vmœ,  1314. 
Henri  db  Tmeoou,  1333. 
Nicolas  DB  LocuiOB,  vers  1375. 
RoI«t  DB  Tatbl, 

Jaques  de  Gboosax,  1434  à  1468. 
Jaques  liBSTltAL(de  Mont),  1VG8. 
ni  or!;(»«i  VF.  fiRorsAZ,  1499  k  ISSS. 
Pierre      ('.u'n>\z,  lîS'M. 
Jean GiGNtLUAT,i1(!« environ  155Uàl5S6.  1   Abnilnini  I'oktai,  1749  à  1757. 
Georges  de  Cholsaz,  1573.  '  Jean-Antoine  Mobbl,  1757  à  1797. 

Alexandre  db  Crousaz.  1574  à  150S.      {  Abraham  Chappcis,  1797  à  1798. 

GLiON ,  hameau  de  la  commune  des  Planches,  sis  sur  la  colline 
qui  domine  l'église  de  Montreux ,  avec  un  hôtel-chalet  dont  la  vue 

sur  le  lac  oX  les  Alpes  est  de  toute  nrhcssc.  Une  route  carrossable 
construite  il  y  a  quelques  années  relie  Glion  à  Montreux.  Près  de  là, 
dans  une  localité  appelée  Vigneule ,  on  prétend  qu'ont  existé  les 
plus  anciennes  vignes  de  la  contrée.  On  célèbre  annuellement ,  à 
Glion,  une  fête  rliampAtre  appelée  la  fête  de.s  cerises,  qui  attire 
beaucoup  <le  personnes  de  Vevey  et  des  villages  voi'^iîi s.  Tue  auberge 
modeste  et  excellente  y  reçoit  fîi  pension  les  éd  uiiiers  et  les  gens 
du  pays  qui  veulent  passer  uue  saison  di^iis  ce  Ueu  charmaul.  ^ 

GLDTIËRES ,  hameau  de  la  commune  d'Ollon.  « 

GOAY  (Guez  au  X1U«  et  au  XÏV"  siècle;  Guex  au  XV«  siècle),  ha- 
meau de  quelques  maisons  sises  au-dessus  de  la  Tour  de  Marsens 
et  des  vignes  du  Désaley,  à  I/avaux ,  commune  de  Puidnux.  (!etle 
localité  était  très  habitée  au  .XllK  siècle,  et  plus  anrieunemenl  en- 
core ;  (Ml  a  trouvé,  dans  les  enviroDs,  des  médailles  cl  des  débris  des 
Uiiu^s  romains.  ^ 

GOILES  {Goyliêt  en  1257),  nom  d'une  léproserie  sise  entre  les 
villages  de  Hollens  et  de  Ballons.  ^ 

GOLLION  (Gollun,  paroisse  en  li28),  village  communal,  avec  une 

église  annexe  de  la  paroisse  de  Grancy,  au  cercle  de  Cossonay,  à  30 
minutes  S.  de  ce(l<'  vi!)»',  sur  la  route  de  Mortes.  La  coUature  de 
l'église  appartenait  autrefois  à  révéque  de  Lausanne.  iLu  1453,  U 


Digitized  by  Google 


406 


aONELL£S 


cure  avait  2^  liyres  de  mena  et  on  comptait  22  feux  dans  la  pa- 
roisse. 

Ce  village  est  divisé  en  deux  parties ,  GoUion  à  Tohent  et  Mussel 
à  roccideiU. 

Seigneihik.  ri'  Ili  Mi  faisait  partie,  au  moyen  Age,  de  la  grande 
seigneurie  de  Co>ïiuiiay;  il  en  fut  délac  lié ,  on  1172,  par  Jaques  de 
Savoie,  comte  de  Homonl,  (jui  l't'chaugea  avec  la  seigneurie  de  l'isle 
à  François  de  Glcrens,  contre  la  seiî^neurie  de  Surpierre.  Cette  sei- 
gneurie pas^a ,  purrnariaiie,  dans  la  famille  de  Dortaiis ,  ainsi  que 
celle  de  l'isle,  puis,  par  maricige  encore,  avec  Marie  de  Dortans,  à 
Esaîe  de  Cbandieu  en  1C27.  En  i677,  Bénigne  de  Ghandieu,  fille  de 
Paul  de  Ghandieu,  seigneur  de  Tlsle  et  de  Corcelles-le^orat,  apporta 
la  seigneurie  de  GolUon  à  son  époux  Henri  de  Seoarclens ,  seigneur 
de  Graney.  Elle  est  restée  entre  les  mains  de  la  même  famille  jus- 
qu'à la  révolution  de  1798.  Auguste-Victor  de  Senarclens»  dernier 
seigneur  de  Grancy,  de  Gollion  et  de  Senarclens,  est  mort  en  180d. 

En  1627,  on  comptait  à' Gollion  des  hommes  de  quatre  conditions 
diverses  :  les  hommes  justiciables  coutunùerSf  les  hommes  liges^firanet 
emtiertf  affranchis  de  la  taille,  des  bourgeoiê  ju$iieiiMei,  puis  des 
hommes  iaillables. 

Plusieurs  autres  seigneurs  posst^daient  des  fiefs  et  dans  ce 
village.  Voyez  pour  plus  de  détails:  Les  fUft  nobles  iU  labaronmê 
de  Cossonay,  par  M.      de  Charrière. 

Amioi  ité?.  La  localité  a  été  habitée  déjà  dans  des  temps  très 
anciens,  comme  le  démontrent  des  restes  de  constructions  que  l'on 
découvre  en  divers  endroits  du  territoire.  Dans  un  lieu  nommé  en 
Muret  ou  au  Chaklard,  à  min.  S.  du  village,  au  conlluent  de  la 
Senoge  et  de  la  Venoge,  est  un  tertre  arrondi  qui  domine  le  chemin 
(onduisant  à  YuAlens-la-Ville ;  on  y  a  trouvé,  en  1822  ,  des  restes 
d'anciens  murs ,  une  chambre  parquetée  en  briques  carrées ,  des 
tuiles  romaines  ,  uu  fer  Uc  lance ,  un  lingot  de  plomb ,  etc.  Près  de 
là,  au  lieu  dit  en  Bovex,  on  voit  les  restes  d'anciennes  fortifications 
en  terre  qui  ressemblent  à  d'autres  qu'on  rencontre  en  divers  lieux 
de  la  vallée  de  la  Venoge. 

La  population  était  de  344  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  4%  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  591,195  perches,  dont 
9467  en  vignes,  160,000  en  prés ,  345,800  en  champs ,  56,500  en 
bois ,  13,500  en  p&turagcs.  Les  bâtiments  sout  taxés  414,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  456,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  513,000  fr.  — 
Altitude,  1667  pieds  fédéraux.  « 

GONELLES  (1rs),  maisons  de  campagne  de  la  commune  de  Ghar- 
donne,  à  l'eoibraucliement  des  routes  de  Lausanne  à  Vevey  et  de 
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Vevey  à  MoudoTi.  On  y  voit  un  iiiunlin  à  plâtre  mû  par  Teau  d'un 
petit  ruisseau  qui  s'y  précipite  des  iiauieurs  du  Jorat.     a.  bakosi. 

GORDANNE  (la) ,  nom  d*im«  belle  maison  de  campagne  sue  sur 
le  rnisseatt  du  môme  nom ,  au  bord  de  la  route  entre  RoUe  et  Alla- 
man.  Cette  maison,  b&tie  en  rotonde,  dans  un  site  très  pittoresque, 
a  été  constmite  par  le  comte  d'Oyen.  Elle  a  passé  ensuite  à  la  famille 
Hayor,  puis  à  M.  Meuricofler,  consul  suisse  à  Naples,  dont  la  faviUe 
la  possède  aujourd'hui.  « 

GOSSKNS,  petit  village  communal  dn  cercle  de  Belmont,  à  00  min, 
S.-E.  d'Yvcrdon.  Ce  \illaj;e  doit  sou  origine  à  une  grange  que  la 
commanderie  de  La  Chaux  possédait  en  ce  lieu.  En  1376,  frère 
Pierre  de  Billens,  chevalier,  commandeur  de  St-Jean  de  Jérusalem 
en  la  terre  deVaud  et  Honsigniez,  acense  des  terres  à  Gossens.  En 
4492,  Loub  de  Franc,  chevalier,  commandeur  {praeeptorj  de  La 
Chaux  et  des  membres  qui  en  dépendent,  eut  une  difficulté  avec 
François  de  Gumoéns,  donzel,  seigneur  de  Bioley-Magnoud,  an  sujet 
du  fief  et  juridiction  du  lien  appelé  de  Jaux,  rière  Gossens,  où  ce 
dernier  avait  élevé  des  fourches  patibulaires ,  prétendant  qu'il  avait 
droit  de  seigneurie  à  Gossens  de  Joux,  ce  que  niait  le  commandeur. 
La  difficulté  fut  soumise  à  l'arbitrage  de  Jean  de  Cossonay,  seigneur 
de  Rurey,  et  à  Claude  d'Arnay,  donzel  d'Orbe,  qui  décidèrent  que 
les  fourches  devaient  être  déplacées,  comme  étant  trop  rapprochées 
de  la  Orange  de  Joux. 

La  population  était  de  6-2  hai)itants  en  1803;  elle  est  de  118  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  do  100,^00  perches,  dont 
22,500  en  prés,  (■)7,r)00  eu  champs,  17,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  97,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  64,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 122,000  fr.  —  AlUtude,  1800  p.  féd.  # 

GOUMOENS  ou  GiiiiOBNS-i.A-Vn.uB  (Gomaent,  Oammu,  Ommmi, 
Guimuens,  Cumayns  ',  grand  village  communal  et  parois^  des  dis- 
trict et  cercle  d'Ëchallens,  à  Vi  lieue  N.-O.  de  ce  boui^. 

Goumoêns-la-Ville  est  la  localité  la  plus  ancienne  du  district 

d'Ëchallens.  Son  église  était,  au  XII«  siècle,  le  chef-lieu  d'une  vaste 
paroisse,  dont  les  chapelles  d'Oulens,  Echallens,  Villars-le-Terroir, 
Pe!ifli<''rêaz ,  étaient  les  succursales.  Mai'^  :\  In  fin  du  mi'^nie  siècle, 
celtô  paroisse  fut  divisée.  Les  chapelles  d'Uuleus,  Kchallens  et  l*en- 
théréaz  furent  élevées  au  rang  »r»'glises  paroissiales,  (juant  à  Vil- 
lars-le-Terroir, la  chapelle  resta  uue  annexe  de  l'église  paroissiale 
d'Ëchallens. 

La  paroisse  de  Goumoëns-Ia-Viile  comptait  30  leux  eu  1453;  sod 
revenu  étaxl  de  i4  livres. 
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L'éj;lise  de  ce  lieu  relevait,  dans  le  jjrincipe,  de  la  mciise  èpisco- 
palc  de  Lausanue  ;  elle  eu  fut  détachée ,  au  milieu  du  Xll<>  siècle , 
probablement  par  Guy  de  Merlen,  dignitaire  du  Chapitre  de  Be- 
sançon ,  avant  d^étre  nomnié  évêque  de  Lausanne.  Dès  lors  elle  ap- 
partint à  Tabbaye  de  MonIbenoH,  près  Pontarlier»  fondée  vers  1100 
par  les  sires  de  Joux,  jusqu'à  la  conquête  des  terres  d'Orbe  et 
d'Ëchallens  par  les  Bernois  et  les  Fribourgeois,  en  i416.  Le  couvent 
de  Hontbenott,  redoutant  les  effets  de  ce  changement  de  domination, 
remit  alors  à  celui  du  lac  de  Joux  tous  les  droits  de  patronat  et  de 
cure  sur  les  églises  qu'il  possédait  au  diocèse  de  Lausanne.  L'abbaye 
du  iac  de  Joux  garda  ces  possessions  jusqu'à  la  Réformalion  de  1536. 

Les  mayors  de  Goumoêns-la-Ville  paraissent  avoir  administré  les 
domaines  que  l'abbaye  de  Montbenoît  possédait  au  district  d'Eclial- 
lens.  Plus  tard ,  ces  biens  furent  inféodés  à  différentes  familles , 
entre  autres  aux  seip:nenrs  de  Goumucns.  Le  Chapitre  de  Lausanne 
avait  aussi  quelques  possessions  dans  la  coîi (rre. 

CniiuKièiis  embrassa  la  réforme  à  la  pluraiité  des  voix  en  ^575, 
mais  dès  1554  les  réformés  y  entretenaient  un  ministre  à  leurs 
dépens. 

SEiGiVEr  HiE.  Les  trois  endroits  appelés  Goumoëus  ne  formaient 
primitivement  qu'une  seule  seigneurie,  dont  Guumoêns-le-Chàtel 
était  le  château  furl.  Gouriiucns-le-Jux  et  Goumociis-la-Ville  furent 
érigées  ensuite  en  seigneuries  distinctes  par  des  cadets  de  la  maison 
de  ce  nom,  qui  en  avaient  bâti  les  manoirs  seigneuriaux. 

Les  premiers  documents  à  nous  connus,  concernant  cette  fomille, 
une  des  plus  anciennes  maisons  féodales  de  la  Suisse  romande,  la 
font  remonter  à  Léotald  de  Gomaens  et  à  ses  neveux  Gonon,  Pierre, 
Albert  etWidon,  qui  figurent  parmi  les  bienfaiteurs  de  ThApital 
de  Sle-Marie  d'Orbe,  entre  1080  à  1090.  Il  paraît  toutefois  que  Léo- 
tald, avec  sa  belle-sœur  Anna,  auraient  &it  une  donation  antérieure, 
aux  environs  de  l'an  1070.  Gonon ,  Pierre  et  Albert  sont  encore 
cites  en  divers  actes  des  années  1090  à  1109,  soit  à  Orbe,  soit  à 
Sailenches  en  Savoie.  Vers  la  même  époque,  Borcard  de  Goumoëns 
occupait  à  Orbe  les  charges  importantes  d'avoué  ou  lieutenant  du 
comte  de  Rnnrgoirne  et  de  vidomne  du  prieuré  de  RomainnuHier.  Un 
accord  d»^  l'an  1097,  entre  ce  monastère  etWidon  dn  riiàteau-Cicon, 
démonti!  i]ue  les  nobles  de  Gonmoi'us,  conjointement  avec  leurs 
'  biens  aliodiaux  d'Orbe,  possédaient  déjà  alors  la  seigneurie  de  leur 
nom,  puisque  l'arrangement  a  lieu  en  présence  de  l'avoué  Borcard 
et  d'autres  chevaliers  du  voisinage  y  savoir  Pierre  et  Conoji,  tous 
di  u\  (il!  château  de  GoumoCns.  —  Ces  faits  résultent  de  chartes  au- 
thenliiiucs,  tirées  essentiellement  du  Cartuîaire  de  liotuainmotier  qui 
est  imprimé,  et  des  Archives  cantonales  vaudoises. 
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Plusieurs  membres  de  la  famille  de  Gourao^'ns  reçoivent,  aux  XI» 
el  Ml'^  sirries,  la  (lualification  i\e  Hominus ,  (îlrf  ivs»^rvé  à  celle  «'pa- 
que  à  la  liaule  iioltlesse  el  aux  rnaisuns  principales  du  pavs,  t<^l!es 
que  les  riraïuison ,  les  Gossoiiay,  elo.  Plus  lard,  cette  lamilli  dut, 
pour  Gounioriis-le-ChAtel  el  (iMiiiti  M  ns-Ie-Jux ,  se  recaiiuailrc  vas- 
sale de  la  maison  de  Monlfaucoii,  *(ui  avail  pris  un  ascendant  soudain 
au  Pays  de  Vaud,  eu  réussissant  à  s'y  crcer  un  petit  empire.  Une 
raison  semblable  plaça  noumoens-la-Ville  sous  la  nnuisance  des 
évcques  de  Lausanne ,  desquels  les  nobles  de  Goumoens  tenaient 
déjà  en  fief  la  haute  foresterie  du  Jorat.  Quant  à  leurs  possessions 
d'Orbe,  elles  paraissent  avoir  passé,  avec  la  dignité  de  vidomie, 
probablement  par  une  alliance,  ila  maison  deCicon,  qui,  sans 
doute  pour  la  même  raison ,  a?ait  des  droits  considérables  &  Gou- 
moéns^la- Ville  dès  le  X1I«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIIK  Guillaume 
de  Cicon  est  même  appelé  chevalier  (mUê$)  de  Gonmoéns  en  1218; 
Barthélémy,  fils  de  feu  Hugues  de  Cicon,  donxel ,  se  donne  le  nom 
de  Goumoéns  en  1285.  —  En  1135,  le  susdit  Widon,  soit  Guy  de 
Goumoéns,  surnommé  Harata,  un  des  neveux  de  Léotald,  fut  le 
principal  fondateur  de  Tabbaye  de  Thé  la ,  soit  Montheron  (voyez  à 
cet  article).  C'est  en  raison  de  ces  bienfaits  que  les  nobles  de 
Goumoéns  exer(fèrent  sans  interruption  jusqu'au-delà  de  1450  la 
charn:e  êminente  d'avoués  héréditaires  de  ce  couvent. 

Au  Xllî«  siècle,  la  descendance  de  Guy-fiarata  était  partagée  on 
trois  branches  :  Goumoens-le  Chàlel  ou  St-Barthélemy  (voyez  ce 
nom),  (ioumoëns-le-Jux  el  (iouFnoëns-la-Ville.  Pierre  dil  de  la  Tour, 
chevalier,  petit-fils  de  (luy-Barata,  l'ut,  selon  toute  probabilité,  l'au- 
teur de  la  première;  Guillaume  dit  le  Roux,  huilièuie  avoué  de  Mon- 
theron, est  le  chel  de  la  seconde  (voir  à  rat  tu  lt^  Goumoëns-le-.lux), 
et  Henri  11,  ehevalier,  le  chef  de  celle  de  Goumoëns-la-Ville ,  la 
seule  qui  subsiste  encore. 

C'est  à  cette  dernière  branche  qu'appartient  Jaques  de  Goumoéns, 
lequel  acquit  àja  suite  de  son  mariage  avec  Agnès  de  Gorbières,  entre 
1331  et  1339,  la  seigneurie  de  Bioley-Magnoud,  relevant  immédiate- 
ment des  princes  de  Savoie,  avec  omnimode  juridiction  el  le  droit  de 
dernier  supplice,  caractère  essentiel  des  baronnies  et  des  terres  à  ban- 
nière qui  jouissaient  des  principales  prérogatives  de  ces  dernières. 

Les  nobles  de  Goumoéns  ont  encore  possédé  diverses  autres  sei- 
gneuries tant  au  Pays  de  Vaud  qu'en  Chablais ,  telles  que  Vnfflens- 
le-€hàtel  et  Baleyson.  Ils  ont  occupé  d'importants  emplois  civils  et 
ecclésiastiques.  Ils  comptent  plusieurs  chauoines  de  Lausanne  et  de 
.  Genève.  Girard  de  Goumoens-la-Ville  était,  en  1291,  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais.  Deux  descendants  de  Jérémie  de  Goumoéns,  reçu 
Vurgeois  de  Berne  en  163â ,  à  une  époque  où  sa  maison  avait  été 
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prête  à  s'éleiudre ,  eurent  des  bailliages  au  Pa;s  de  Vaud  au  siècle 
passé. 

Mais  c'était  avanl  tout  une  (îiinill  '  [inlilaire.  En  1291,  Jannin, 
seifrneur  de  Goumoëns-ia-Vilie  et  d  autres  lieux,  vidornne  d'Echal- 
leiis ,  slï  croisa  pour  la  terre  sainte.  Pierre  de  (jouriKu-us-la- Ville, 
écuycr,  coscigncur  de  Biuley-Magiiuud,  chatelaiu  de  Grandson,  suivit 
OUion,  sire  de  Grandson  et  de  Pesmes,  qui  commandait  eu  Frandie» 
Comté  pour  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  dao8  la  guerre  entre  ce 
deaiier  et  les  seigneurs  du  pays.  Pierre  y  prit  une  patrtactiire;  U 
perdit  son  cheval  de  bataille  au  siège  d'OiseleT,  en  4316.  L'année 
stÊmÊfl» ,  il  tint  garnison  à  Vesoul  avec  quatre  compagnons  pendant 
irait  i^ois,  et  il  y  perdit  encore  trois  chevaux. 

Antoine  de  6onmoéns-le-Jux  figure  en  13&5,  avec  son  neveu 
'  Pierre,  dans  la  liste  des  gentitehommes  romands  qui,  sous  le  com- 
mandement d*Amédée  VI ,  comte  de  Savoie ,  vinrent  an  secours  du 
roi  Jean  de  France ,  contre  le  roi  Edouard  d'Angleterre.  Antoine  y 
apparut  avec  deux  écuyers  et  dix  hommes  d'armes  ;  Pierre  avec  cinq 
écuyers  et  vingt-cinq  hommes  d'armes.  Dans  des  temps  plus  ré- 
cents, cette  famille  a  donné  des  ofliciers  d'un  grand  mérite  à  diverses 
armées,  surtout  h  celle  des  Pays-Pas.  Nous  citons  seulement  Jaques- 
KraiK  ois,  au  coniinencenieiil  du  Wllit"  siècle,  qui  se  distingua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  Malplaquet,  et  devint  plus  lard  L'éiiéral 
de  brigade  en  Hollande;  et  NimKis-Théodore,  vers  la  (iu  du  siècle 
passé,  qui  fut  nommé  dans  le  nu  aie  pays,  successivement,  miyor- 
général  et  îïouverneur  de  la  j»i  (tviiice  de  Frise. 

Armes  des  nobles  de  Goumoëiis  :  D'argent  à  la  croix  de  gueules, 
chargée  de  cinq  cotiuiiics  oreillées,  d'or. 

Attribut  :  Amitié. 

Le  dernier  seigneur  de  Goumoëns-la- Ville  était  Louis-Vincent  de 
Goumoéns;  le  chAteau,  avec  le  domaine  qui  en  reste,  appartient 
actuellement  à  son  petit-fils,  M.  Alfred  de  Goumoéns,  major  retraité 
du  service  d'Autriche,  qui,  pendant  deux  années,  a  coopéré  avec 
succès  à  la  réorganisation  de  l'armée  du  shah  de  Perse. 

La  population  était  de  396  habitante  en  4803;  elle  est  de  406  «n 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  785,800  peiches  ,«jbnt 
2i7,i00  en  prés,  403,685  en  champs,  158,840  en  bois,  15#att 
pâturages.  Les  b&timents  sont  taxés  492,350  fr.  et  les  fonds  de  terre 
641,200  fr.  Dettes  hypothécaires,  l,3S(p,'000  fr.  —  Altitude,  SK)61 
pieds  fédéraux.  f 

GOUMO£NS-LE-CHAT£L  (voyez  St-Barthélmt/). 

GOUMOË^S-LË-JUX  ou  l£-joux,  ou  Goumoens-le-ceau  ,  petS 
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village  commiinal  d«8  distnci  et  cercle  d*fichaUeii8,  A  i  lie^e  N.-O. 

de  cette  ville. 

Il  y  avnit  jailis  une  maison  forte,  bâtie  sur  l'emplacement  d'une 
anrionnr  luiti'  qui  existait  ilrjà  au  X II"  siècle  sous  le  nom  de  Tun  is 
de  ïheid  tm  T  iiir-do-TaU^tit.  Rppartenait  en  tl8-t  à  la  noble 

famille  de  douniuens.  La  maison  iurl»'  tUait  déjà  dc'manleb'e  et  inha- 
bitée vers  le  milieu  du  XV*  siècle  ,  et  les  Suisses  c(»nsommèrent  sa 
ruine  en  y  mettant  le  feu,  pendant  la  guerre  de  Bourgogne  (1475). 
Au  sud-est  du  village,  près  d*un  mamelon,  ou  voit  encore  les  restes 
des  fossés  et  des  remparts  qui  Tenvironnaient. 

Goamoëns-le-Jnx  formait  une  seigneurie  démembrée  de  celle- de 
Gimiiioéiis-la^lle  (voyei  ce  nom).  Ati  commencement  du  IIH*  siè- 
cle, elle  devint  l'apanage  de  GuiUaoroe  de  Gonmoéns  dit  le  Roux, 
qui  fit  branche. 

Hombert  de  Goumoéns-le-Jux»  donzel,  se  voyant  le  dernier  mile 
de  sa  branche  et  sans  enfonts ,  avait  suivi  Amédée  TIII ,  duc  de  Sa- 
voie,  dans  sa  retraite  de  Ripaille.  Plus  tard,  comme  nouvelle  preuve 
de  son  dévouement ,  Humbert  donna  entre  vifs  à  ce  prince,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V,  son  vieux  manoir  avec  toutes  ses  dé- 
pendances en  terres,  bois  et  justices,  en  s*en  réservaut  l'usufruit 
viager.  Mais  déjà  en  1447,  le  duc  Louis,  successeur  d*Âmédé#, 
pressé  par  le  besoin  d'argent,  revendit  cette  «seigneurie  à  François 
de  Goumoêns-la-Villc,  seii^nenr  de  Biuley-Magnoud,  dont  la  branche 
l'a  gardée  pendant  environ  deux  siècles.  Kn  même  temps,  François 
de  Goumofnis  acquit  des  hoirs  de  n.  François  Cuaneii  le  manoir  que 
ceux-ci  possédaient  de  toute  ancienneh'  au  haut  du  village  de  Gon- 
nioëns-la-Ville.  Ce  manoir,  appelé  dès  lors  le  Cbàtel-Dessus,  devint 
la  maison  seigneuriale  de  Guumuëus-le-Jux  (c'est  maintenant  l'au- 
berge de  Goumoëns-la-Ville).  Cette  terre  deuieura  dans  la  maison 
des  nobles  de  Goumoèns  jusqu'à  Claude,  qui  légua  la  seigneurie  de 
Goumoëns-le-Jux,  avec  sa  maison  de  Goumoêns-la- Ville,  à  sa  sœur 
Jaqoeline,  femme  de  n.  Daniel  Chàlon,  dunxel  de  Gully,  qui  transmit 
cette  terre  à  ses  enfimts.  Le  célèbre  Albert  de  Baller  et  son  ils 
Emmanuel  ont  été ,  au  siècle  passé ,  les  derniers  seigneurs  de  Goa- 
moêna*le-Jux. 

La  population  était  de  39  habitants  en  1809;  elle  est  de  42  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  437,900  perches,  dont 
15,836 en  prés,  5i,i8!2  en  champs  et  70,372  en  bois.  Les  b&timents 
sont  taxés  58,440  fr.  et  les  fonds  de  terre  r>6,855  fr.  Dettes  h|po» 
thécaires,  465,000  fr.  —  Altitude,  1960  pieds  fédéraux.  f 

GOtHlZE  (lourde),  appelée  turns  Guorgi  et  Goursi  en  1316; 
Goursiz  en  1397  ;  la  collioe  sur  laquelle  elle  est  bâtie,  mom  Gurffii 


Digitized  by  Google 


412 


GOURZE 


en  1140.  Elle  est  située  à  i  lieue  N.-E.  de  Cully  et  à  2  lieues  Ë.  de 
Lausanne,  sur  une  des  cîmes  les  plus  élevées  du  .îorat. 

La  fondation  de  celle  tour,  don<  il  reste  encore  qnelqufs  ruines, 
remontL'  sans  doute  à  une  haute  antiquité,  mais  il  est  dillicile  d'en 
lixer  l'époque.  Elle  ne  paraît  avoir  été  b.Uie  avant  1140,  car  en 
celte  année,  Gny  de  Merlen ,  évéquc  de  Lausanne,  fait  a  ral>l)aye 
Uu  lac  de  .luux  la  dfuiation  d'un  lieu  a|q)elc  BeU<i-  \  unrdu,  avec  toute 
la  forèl  du  Jurai  siluée  entre  le  nioul  au-dessus  du  Chalel-à-Gobel 
(mon»  Gnsberli)  et  relui  de  Guurze  (mons  Gurgii),  sans  mentionner 
la  tour.  Le  nom  de  Uourze  semble  indiquer  la  situation  de  cette 
nWDtagne  à  la  sortie  des  gorges  du  Jorat. 

Eq  iSiO ,  Louis  II ,  baron  de  Vaud ,  alors  en  guerre  avec  Pierre 
d*Oroii,  évéque  de  Lausanne,  ravagea  les  terres  dé  ce  dernier,  lai 
prit  la  tour  de  Goune  et  la  démantela.  La  médiation  d'Amédée  V, 
comte  de  Savoie,  termina  la  guerre  et  rendit  la  tour  à  l'évéque. 
■  Elle  ne  fut  jamais  reconstruite.  Il  est  vrai  qa*en  1397,  Févéque 
Guillaume  de  Menthonay  Tinféoda  à  son  maître  des  monnaies ,  Jean 
de  Caniurio,  de  Milan,  A  condition  de  la  restaurer  et  de  la  maintenir 
en  bon  état,  mais  rien  ne  montre  que  celte  condition  fut  remplie. 
Les  dépendances  de  ce  fief,  auquel  aucun  droit  de  juridiction  n'était 
*  rattaché,  contenaient  environ  80  poses  en  bois,  prés  et  autres  terres. 

Jeannette,  (llle  de  Jean  de  Canturio,  aliat  de  la  Monnaie,  transmit 
<  e  fief  à  son  (ils  Etienne  Gaudin,  ainsi  qu'à  son  gendre  Guy  Kosset, 
iiiari  de  sa  fille  Joffredaz.  Les  dits  Gaudin  et  Rosset,  bourj;eois  de 
Lausanne,  en  posséilèrent  chacun  la  moitié  en  1521).  Ils  vendirent 
le  tout,  l'année  suiv,inle.  à  la  commune  de  Villette ,  au  |»n\  de  80 
écus  d'or.  Touleluis  on  ( onir^tr^  à  cette  dernière  la  faculle  de  des- 
servir elle-même  un  linmmaiie  n(d)le  et  elle  se  vit  obliirée  de  traiter 
avec  Jean  Ghàlon^  douze)  de  <'ully,  et  ressortissant  de  la  ;;rande 
commune.  Il  s'enirat:ea  a  i  ter  les  cliar^'es  du  lief  vis-à-vis  de 
LL.  EL.  de  Berne ,  la  (  oiiuiiuue  ()romit  de  l'eu  indemniser  et  de  lui 
fournir  les  armes  nécessaires.  Il  prêta  reconnaissance  eu  1538.  A  la 
mort  de  Jean  Ghàlon,  arrivée  en  1570,  la  commune  fiil  admise  à 
s'acquitter  directement  de  ses  devoirs  de  vassalité,  et,  en  1627,  le 
cavalier  d'hommage  qu'elle  avait  dès  lors  fourni  fut  remplacé  par 
une  prestation  pécuniaire  de  25  florins  par  an. 

Lors  du  partage  de  la  commune  de  Villette,  en  1824 ,  la  tour  de 
Course,  avec  son  domaine ,  échut  à  trois  des  nouvelles  communes , 
Forel,  Grandvaax  et  Cully,  qui  ont  gardé  Tindivision  pour  cette 
propriété. 

lies  masures  de  la  tour  de  <vOurze ,  on  peut  admirer  une  des  plus 
belles  vues  de  la  Suisse  ;  elle  embrasse  la  plus  grande  partie  du 
canton  de  Vaud ,  du  Chablais,  tout  le  lac  Léman  et  le  rempart  ma- 
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jestueux  des  Alpes  de  la  Savoie,  du  Valais,  des  cauloiis  de  Fribourg 
et  de  Vaud;  cette  magnifique  vue  est  terminée  à  l'uuest  par  les 
monla^nes  moins  élevées  du  Jura. 

Altitude  ,  11093  pieds  l'édéraux.  ' 

GRANGY  (Grande ,  paroisse  en  i228),  village  commuiial  el  pa- 
roissial du  cercle  de  Gossonay,  à  i  lieue  S.-O.  de  cette  ville ,  sur  le 
chemin  de  TEUraz. 

Seigneurie,  âu  moyen  âge ,  ce  village  était  divisé  en  plusieurs 
petits  fiefs  appartenant  à  des  familles  diverses.  Une  partie  était  du 
ressort  de  la  baronnie  de  Gossonay,  une  autre  partie  relevait  du 
château  de  Morges.  (Voyez  pour  les  détails  l'ouvrage  de  M.  L.  de 
Cban'ière  :  Les  fiefs  nobles  de  la  baronnie  de  Cotetmayt  tome  XY  des 
Mémoires  de  la  Société  d^ histoire  romande.) 

La  iiartie  la  plus  importante  avait  été  possédée  d'abord  par  les 
nobles  Ferrel  et  avait  passé  de  ceux-ci  dans  la  rainille  féodale  de 
DuUit.  Celte  partie  se  composail  de  deux  liefs  duiil  Tua  relevait  du 
château  de  Morjres,  l'autre  de  celui  de  Cussuaav.  l/un  de  ces  fiefs 
passa  à  la  famille  de  Senarclens  par  le  mariasre  de  (iuiliauine  do  Se- 
narclens  avec  Jeannette,  fille  de  Tierre  de  DullU.  Au  XVO«  siècle , 
Isaac  de  Senarclens  ayant  épousé  Susaiine  de  Mestral,  put  réunir  en 
sa  main  les  deux  liefs  à  Graiicy,  procédés  des  nobles  de  Dullit.  Enfin, 
en  Tannée  i696,  IL.  EË.  remirent  à  n.  Henri  de  Senarclens,  à  titre 
d'inféodation,  le  droit  de  dernier  supplice  dans  sa  terre  de  Grancy, 
la  chasse  et  la  juridiction  que  le  château  de  Gossonay  possédait  en 
ce  lieu,  avec  la  juridiction  sur  le  moulin  de  Senarclens  situé  â  Saint- 
Denis.  Henri  de  Senarclens  devint  ainsi  le  premier  seigneur  de 
Grancy,  où  sa  famille  possédait  depuis  longtemps  des  fiefs  et  des 
francs-alleux.  En  échange  decetteinf  '  ilation,  le  seigneur  de  Grancy 
avait  assujetti  tous  ses  francs-alleux,  dans  la  localité,  au  fief  noble  de 
IiL.  ËE.  La  famille  de  ce  seigneur  était  encore  en  possession  de  la 
terre  de  Grancy  au  moment  de  la  révolution  vaudoise  de  1798.  Le 
dernier  seipneur  a  été  Auguste-Victor  de  Senarclens,  qui  était  aussi 
seigneur  de  Senarclens  et  de  Gollinn.  11  est  mort  eu  1800. 

Grancy  est  le  lieu  d'uri^iue  du  célèbre  médecin  Tissot,  dont  la 
réputation  a  été  européeuui'  et  doul  les  ouvrages  sont  encore  estimés 
aujourd'hui.  C'est  aussi  le  lieu  d*(uit;in('  du  landamriiau  Aui;uste 
Piduu  ,  neveu  de  Tissot,  l'un  di'S  prtMiiiers  magistrats  du  canton  de 
Vaud  de  ISlKl  à  1821  ,  année  uù  il  lerniina  sun  honorable  carrière, 
le  li  mal,  au  moment  où  il  occupait  le  fauteuil  de  président  du 
Grand  Conseil.  11  était  âgé  de  67  ans. 

ANTtguiTte.  Près  de  ce  village,  dans  une  localité  appelée  en  Allas, 
et  qué  traversait  le  chemin  de  TEtraz,  a  existé  un  établissement  ro- 
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m^in  considérable ,  <^  en  ju{;er  par  diverses  découverte^  qu'on  y  a 
faites,  en  ditîéreiïls  temps.  Ou  dit  yavoii-  li  {)uvé,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, des  restes  de  constructions  et  entr  autres  une  chauibre  dont 
les  murs,  eu  briques,  étaiint  [teints  à  fresque,  de  couleur  rouge. 
Parmi  ces  ruines  se  rencontra  une  pièce  de  bois  de  chêne  pctriliée, 
oû  Ton  ret  uiinaîssait  encore  les  traces  de  la  scie  et  de  la  hache  qui 
avaient  servi  à  réquarrir.  En  1865,  les  frères  Demont,  propi  it  taires 
dans  cette  même  localité,  y  ont  découvert  de  nouvelles  constructions 
romaines.  Uédifice  le  plus  considérable  était  sur  la  eoUine  elle- 
même.  Les  mliqBités  qui  y  ont  été  trouvées  fi|[iirent  anjourd'hui  in 
Musée  cantonal.  A  quelques  pas  de  ces  ruines  existe  on  cimetiëre 
helvéto-burgonde. 

La  collature  de  l'église  de  Grancy  appartenait  autrefois  à  Tévéque 
de  Lausanne.  En  1453,  la  cure  était  estimée  à  20  livres  de  revenu; 
on  comptait  42  feux  dans  la  paroisse. 

Le  hameau  de  Sl-Denis  dépend  de  la  commune. 

La  population  était  de  205  habitants  en  1803;  elle  est  de  338  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  620,000  perches,  dont 
159,850  en  prés,  300, :3( M)  en  champs,  149,700  en  bois,  5177  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  388,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
453,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  400,000  fr.  —  Altitude,  1960  p. 
fédéraux.  ^ 

GRANDGHAHP  (ager  de  Grandehamp,  en  1005),  nom  donné  au 
petit  territoire  qui  s'étend ,  en  une  bande  étroile ,  du  chAteau  de 
Chillon  à  Thdtel  Byron,  près  de  Villeneuve,  sur  les  bords  du  bc. 

Ce  territoire  fût  donné,  avec  le  château  de  GhiUon,  nommé  alors 
Ctttklhre ,  par  Hugues ,  évêque  de  Sion ,  à  Hugues ,  évéque  de  Ge- 
nève, en  échange  de  la  quatrième  partie  du  territoire  de  Vacins,  près 
de  la  Tour-de-Petls.  Thomas,  comte  de  Savoie,  donne  ce  même  ter- 
ritoire aux  religieux  de  Haut-Crèt,  en  1195,  afin  d*y  planter  une 
vigne,  à  la  condition  qn»^  le  tiers  du  produit  appartiendra  au  dona- 
teur. Dès  ce  moment,  Grandchamp  fit  partie  des  domaines  de  Haut- 
Grêt  jusqu'à  la  Réformation.  ^ 

GRAND-CLOS  (le),  belle  maison  de  campagne  dans  la  commune 
de  Rennaz,  cercle  de  Villeneuve,  b&tie  en  style  de  château  moderne. 
Elle  appartenait  autrefois  à  M.  Guiltard ,  riche  négociant  de  Ljon  et 
possédait  quelques  droitures  seigneuriales  avant  1798.  « 

GRANDCOUR  (Grandis  curia ,  Grandcort  au  XIII»  siècle),  bourg 
avec  titre  de  ville  et  de  baronnic,  chef-lieu  du  cercle  de  m^me  nom, 
à  1  lieue  N.  de  Payerne,  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  dotniiie 
la  vallée  de  la  Broie.  Le  cercle  se  compose  des  communes  de  Grand- 
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cour,  Chevroux,  CorcelUs  et  Miity,  avec  uae  populalion  de  12373 
habilaats. 

Quelques  personnes  croîeiil  que  le  lieu  appelé  dans  les  chartes 
Curiû,  in  pago  WWiaeentBf  est  Graudcour  ;  c'est  une  erreur  ;  le  lieu 
désigné  par  Ctiritt  est  Ghiètres ,  en  allemsnd  Kerztn  {CurHt  fum 
Btrtii»  imneufatur,  dit  positivement  une  charte  du  XII*  siècle). 

n  est  difficile  de  dire  d'une  manière  certaine  quelle  a  été  Torigine 
de  ce  bourg  et  pmtrquoi  il  a  élé  appelé  de  son  nom.  Dans  le  temps 
où  Ton  faisait  l'histoire  d'un  lieu  sur  de  simples  aperçus,  on  affir* 
roait  que  c'était  un  ancien  manoir  des  rois  de  Bourgogne,  qui  y 
avaient  souvent  tenu  leur  cour.  Mieux  vaut  confesser  son  ignorance 
que  de  faire  une  histoire  de  fantaisie. 

Sdgneurii.  Grandcour  était  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  qui 
comprenait  aussi  les  villages  de  Chevroux ,  Chesard  et  Ressudeisj 
ces  doux  derniers  sont  de  la  commune  de  Grandcour.  Les  premiers 
seij;neurs  connus  apparlienneut  à  la  maison  de  ilosfionay-Prangins, 
qui  possédaient  aussi  Bellerive.  Ces  deux  liels  élaienl  de  la  mouvance 
des  évèques  de  Lausanne.  A  la  chute  de  la  maison  île  Prangins,  en 
i!293,  ces  deux  seii^neuries  passèrent  dans  les  mains  de  Louis  de 
Savoie,  seigneur  de  Vaud.  Celui-ci,  pour  se  concilier  les  bourgeois 
de  Grandcour,  leur  promit  de  leur  accorder  les  franchises  de  Mou- 
don  qui,  à  cette  date,  étaient  les  plus  étendues  de  la  pairie  de  Vaud. 
Les  bourgeois  acceptèrent  la  domination  du  prince  Louis ,  avec  le 
consentement  de  dame  Isabelle,  veuve  de  Jaques^  coseigneur  d'Es- 
tavayer.  En  1314,  Beriio  Amoyri,  procuré  de  Louis  de  Savoie,  remit 
Grandcour,  Gudrefin  et  Bellerive  à  Pierre  de  Grandson ,  qui  avait 
épousé  Blanche  de  Savoie,  fille  de  Louis.  Ces  seigneuries  demeurè- 
rent dans  les  mains  de  l'iUustre  fkmille  de  Grandson  jusqu'à  l'année 
1997,  qu'elles  furent  réunies  an  domaine  de  la  couronne  après  la 
mort  d'Othon.  En  1403,  ces  mêmes  seigneuries  du  Vully  ftirent  don- 
nées, comme  apanage,  à  Humbert  de  Savoie,  fils  naturel  d'Âmé  VII, 
qui  avait  été  sept  ans  prisonnier  des  Turcs  après  la  bataille  de  Mi- 
copolis. 

François  I*»",  comte  de  Gruyère ,  était  en  1450  seigneur  de  Grand- 
cour, par  engagement  pour  une  somme  qu'il  avait  prêtée  au  duc 

de  Savoie. 

En  1173,  cette  seigneurie  passa  aux  mains  de  Thilibert  de  Corn 
pey  ou  (.ompois ,  par  inféodation  de  Jaques ,  comte  de  Komoat. 
L'acte  est  du  7  janvier.  Kn  1528,  elle  fut  inféodée  par  Charles,  duc 
de  Savoie,  à  Georges  de  Rive,  de  Fayerne,  gouverneur  du  comté  de 
Neuchàlel;  il  avait  épousé  Isabelle  de  Vaumarcus  et  était  aussi  sei- 
gneur de  l'rangins  et  de  Bellerive.' 

En  1556,  Françoise  de  Rive,  lillc  du  précédent,  reconnaît  la  sei- 
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gneuiie  ;  elle  avait  épousé  Jean  Roclius  de  ûiesbacb  et  était  aussi 
dame  de  Prangins  et  Bellerive. 

Ce  dernier  donna  ces  seigneuries  à  son  neveu ,  Geoiges  de  Dles- 
bach,  qui  les  possédait  en  1514.  Grandconr  et  Bellerive  demeurèrent 
dans  les  mains  de  cette  famille  jusqu'au  commencement  du  XVIIf* 
siècle.  En  i681 ,  sous  Georges  de  Ôiesbach ,  le  rieux  château  était 
ruiné;  il  n'en  restait  phis  qu*une  tour.  Autrefois  c'était  une  ville 
fermée  où  il  y  avait  l'office  de  la  porterie,  reconnu  en  fief-lige  des 
seigneurs.  Il  consistait  à  ouvrir  et  garder  les  portes  le  jour  et  la 
nuit.  Le  portier  retirait,  pour  cela,  des  redevances  de  la  part  des 
habitants.  Ce  droit  était  abandonné  en  On  voyait  encore,  il  y 
a  peu  d*années ,  une  tour  en  grès  dur,  sur  un  tertre  à  rentrée  du 
bourg  y  qui  remontait  peut-être  aux  temps  rodolphiens.  Elle  a  été 
démolie  en  automne  1842,  au  irrand  regret  des  amis  de  l'histoire 
nationale,  désireux  de  voir  cunserver  les  monumpiifs  du  passé. 

Marie  de  Diesbach  porta  la  baronnie  de  Grandcour  i  son  époux, 
Laurent  d'Eslavayer,  et  la  vendit,  en  à  Abrabam  Snmer,  tie 

Berne ,  pour  la  somme  de  2500  écus  blaucs  et  25  louis  d'or  a  titre 
de  vins. 

Frédéric  Sinner  la  vendit,  en  1755,  à  Jean-Louis  Labat,  riche 
teinturier  de  Genève,  pour  80, ('00  livres  suisses;  tous  les  meubles 
étaient  compris  dans  la  vente.  Le  lils  de  ce  dernier  a  été  le  dernier 
baron  de  Grandcour  ;  le  château  a  été  vendu  avec  le  domaine ,  au 
commencement  de  ce  siècle ,  &  la  famille  Oulevey,  qui  le  possède 
encore  aujourd'hui.  Le  château  est  moderne;  il  date  du  XVIIl*  siècle 
et  a  été  bâti  par  Abraham  Sinner. 

Grandcour  était  l'une  des  xiv  villes  ou  bourgs  qui,  sous  la  maison 
de  Savoie,  avaient  droit  d'envoyer  des  députés  aux  Etals  de  Yand. 

Avant  la  Réformation,  il  y  avait  à  Grandcour  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  ,  qui  était  filiale  des  églises  de  Ressudens  et  de  Dompierre 
en  Vully,  aujourd'hui  Carignan. 

Ce  village  est  la  patrie  du  savant  et  consciencieux  Ruchat,  le  pre* 
mier  qui  a  étudié  notre  liistoire  dans  ses  sources  et  dont  les  ou- 
vrages jouissent  encore  d'une  haute  estime  aujourd'hui.  Il  a  écrit 
V Histoire  de  la  Réformation  de  la  Suisse  en  6  volumes  in-12,  dont 
M.  Yulliemin  a  publié  une  nouvelle  édition  en  7  vol.  in-S®.  Nyon, 
1836,  et  un  abrégé  de  VHtstoire  ecclésiastique  du  Pays  de  Vaud. 
Berne,  1709,  in-15,  dont  M.  du  Mont,  bibliothécaire,  a  donné  une 
nouveilf  édition  enrichie  de  notes.  Lausanne.  18:{H,  in-K".  Des  ma- 
nusci  ils  importants  de  ilucliat  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  can- 
tonale. 

Aux  environs  de  Grandcour,  ou  voit  une  source  qui  dégage  du 
gaz  hydrogène. 
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La  pupulatiou  était  de  524  habitants  en  1803;  elle  est  de  751  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,404,500  perches,  dont 
345,611  en  prés ,  583,954  en  champs ,  138,466  en  bois ,  27,000  en 
pAtunges.  Les  bAtiments  sont  taxés  556,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
801,000  fir.  Dettes  hypothécaires ,  392,000  fr.  —  Altitude ,  1610  p. 
fédérani.  ^ 

GRâND'ËAU  (la) ,  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  glaciers 
desOrmonts.  11  sort  du  glacier  de  CAamp ,  s*augmenle  d'un  ^rand 
ruisseau,  le  Dard,  qui  se  précipite  des  glaciers  do  Pillon,  reçoit  la 
Rionzettnz  et  arrose  la  vallée.  Sous  le  Sépey,  la  (irande-Eau  porte  le 
ponl  de  la  Tine,  bàli  sur  un  étroit  passa^re  (jui  ne  laisse  au  torrent 
que  six  à  sept  pieds  de  largeur.  De  là  snn  lit  de  plus  en  plus  en- 
caissé. Elle  reçoit  !t*  ruisseau  lus  fouler,  ijui  cunie  sous  Lhaxnosaire, 
le  Fantin,  sujet  à  grossir  lortement  à  la  iunte  des  neiges.  Au  nord, 
la  source  de  Fonlaney,  qui  ne  gèle  jamais,  vient  encore  s'y  jeter,  et 
c'est  enflée  de  tous  ces  ruisseaux  IriliuUucs  que  la  (jiaiiiie-Lau  ar- 
rive souvent  menaçante  et  terrible  à  Aigle.  En  1740,  elle  a  failli 
renverser  le  bourg  tout  entier.  Ses  eaux  sont  ordinairement  trou- 
blées, à  leur  airiYée  dans  la  plaine,  par  le  limon  qu'elles  ont  enlefé 
en  passant  sous  Chamosaire.  Près  d'Yfome,  elle  reçoit  encore  les 
ruisseaux  qui  descendent  de  Corbejrier  et  du  cirque  de  Luan,  formé 
par  deui  contreforts  des  tours  d*A!,  et  bientét  après  eUe  mêle  ses 
eaux  à  celles  du  Rhône.  ^ 

GRANDEVENT,  petit  village  du  cercle  de  Grandson,  à  75  minutes 
N.-O.  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de  Fiez.  Ce  village  était  autre- 
fois un  simple  hameau  de  la  commune  de  Fiez  ;  il  en  a  été  séparé 
en  1730  pour  former  une  cotniunii»'  jiarticuiière. 

La  popul;itinii  t'tail  de  IklIuI  uiIs  eu  IKUli;  ♦'!!<•  e«t  df  14t!)  en 
4860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  37*.>,Hril  perciies,  dont 
1469  en  vignes,  14,864  en  prés,  81,000  en  champs ,  l();}/,KiO  en 
bois,  172,800  en  estiva^^es.  Les  bâtiments  sont  taxés  107,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  08,(K)0  fr.  Dettes  hypoUiecaires,  68,000  fr. — 
Altitude,  2ii0  pieds  fédéraux.  ^ 

GRANDSON  (Gramio  en  1049 ,  (rf  oiiMmttim  et  enfin  Grandisse^ 
nwm;  en  allemand  Gramtn,  Gransee) ,  jolie  petite  ville  asses  bien 
bâtie,  chef-lieu  de  district  et  de  cercle  «  sise  sur  un  coteau,  au  bord 
occidental  du  lac  de  Neuchfttel.  Le  district  se  compose  des  cercles 
de  Granditm,  Omem  et  Sl&-Croix,  avec  une  population  de  11,975 
habitants.  Le  cercle  de  Grandson  comprend  les  communes  de  Grand' 
MM»,  Ckautj^agnt,  Fin,  FoUaiim,  Gûz,  Qnmdntnt,  Mamborget,  N<h 
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valles,  Romayron,  Vtmgmulrfff  ViUarê-Burpân,  avec  tine  population 
de  3538  habitants. 
Après  les  perres  de  Bourgogna ,  les  villes  de  Berne  et  de  Fri- 

bourgs,  devenues  maîtresses  des  seigneuries  que  possi^dait  la  maison 
dp  Chfiînns,  avaient  fait  un  bailliajîo  mMiat  de  la  trrrr  de  r.randsoii. 
Elle  lut  divisée  en  plusieurs  circonscriptions  len  ilunalt  s  appelées 
métraltes,  qui  comprenaient  un  ou  plusieurs  villaf,M'>  ou  cummunes. 
Ces  raétralies  étaient  celles  de  Vrorence,  Concise ,  de  BunviUarg 
et  de  Fiez  sur  la  rive  gauche  du  lac ,  et  celle  é'Ywnand  sur  la  rive 
droite. 

Prieuré.  Il  y  avait  a  (jraudson,  avant  !a  Réformatiou,  un  pneuré 
de  bénédictins  sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste  ;  il  avait  été 
fondé  par  les  sires  de  Graudson  au  XI^  siècle  et  était  situé  au  haut 
de  la  ville.  Il  relevait  de  Tabbaye  de  Ckam^Dieu  (Cohê-Dh)  en  Au- 
vergne. Il  possédait  la  collature  des  églises  de  Fiis,  Gitz,  Si-Mou* 
rie$,  Montagny-MJcrbe  et  VvgêUei,  L'église  paroissiale  est  celle  de 
cet  ancien  prieuré  ;  elle  a  été  construite  en  forme  de  croix  latine  et 
l'on  voit,  dans  l'intérienr,  des  colonnes  massives  de  marbre  blanc, 
d'un  seul  fût  et  de  9  pieds  de  haut  Les  cbapiteaui,  asses  grossière» 
ment  travaillés,  imitent  le  composite  et  présentent,  Tnn  des  figures 
d'hommes  avec  des  tètes  hideuses ,  un  autre  des  lions  et  un  antre 
encore  des  figures  d'aigles  à  ailes  éployées.  L'on  croit  que  ces  co- 
lonnes ont  fait  partie  d'un  édifice  romain.  Ën  réparant  l'église  dans 
le  dernier  siècle,  on  trouva  des  lampes  antiques  que  le  bailli  envoya 
à  Berne. 

Les  habitants  de  Grandson  étaient  autrefois  paroissiens  de  Giez  ; 
ils  obtinrent  en  W'M,  de  lean  de  Prangins,  évôqne  de  Lausanne,  de 
placer  des  fonts  baptismaux  dans  réjilise  dn  prieuré  qui,  depuis  ce 
moment,  fut  considérée  comme  paroissiale,  sous  diverses  conditions. 
(Voyez  GUx,) 

PRIEURS 


G....  en  lîOÎ. 
Mauritil';,  I2i7. 

Philippe  i.E  JiiLLKNs,  IWt,  1120, 
ÂiiiaUit:  MesTRAL,  <l<  .MuiJt,  1423. 
Otlionin  ConBiBfi,  de  Giandson.  liiX 


Hambert  dk  Glkrbns,  1454.  1401. 

Nia>las  de  DiBSttACS,  1506,  moft  le  ii 

juiu  15uO. 

BlaiMGMVAT,  d'Orbe,  ISiSO,  mort  en 
18S4. 


Celui-ci  fut  le  dernier  prieur  de  Sl-Jean  de  Grandson;  U  était 
d'Orbe.  Pierrefleur  dit  de  lui  «  qu'il  était  sans  science,  n'ayant  grande 
1  vertu,  fors  qu'il  était  grand  <  liasseur  de  perdris  et  de  cailles,  avec 
»  le  chien  et  l'oiseau ,  ce  qu'il  avait  appris  comme  jeune  religieux 
»  en  soîi  couvent.  *» 

Eu  1555,  les  deux  Ktau  se  partagèrent  les  meubles  des  couvents 
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de  drandson.  î!s  traitèrent  avec  Grivat,  qui  refusa  d'embrasser  la 
réiorme;  on  lui  doniin  mille  éciis ,  pour  une  fois,  et  la  dîme  de 
Chamblon  pour  toute  sa  vie.  il  se  retira  à  Ëstavayer  et  mourut  à 
Grandson  en  1564. 

A  la  mort  de  Nicolas  île  Diesbach,  le  pénultii  iiiu  prieur,  Ayinuiu't 
Marcharid,  natif  de  Vniielle.s,  prieur  de  St-Vinceiil,  à  Besançon,  de 
l'ordre  de  Cluny,  h\;uI  mis  la  main  sur  les  biens  que  le  prieuré  de 
Giamlson  possédait  efi  Fraiiclie-Coiiilé  .  dans  la  crainle  qu'ils  ne 
tombassent  au  pouvoir  des  réformés.  L  Liai  de  Berne  réclama  vive- 
ment la  restitutioD  de  ces  biens.  Il  s'adressa  même ,  pour  cela ,  au 
parlement  de  DOle,  avec  menace,  an  cas  où  justice  lui  serait  refusée, 
de  s'emparer  des  revenus  que  l'abbé  de  Mont-Ste-Marie  possédait 
an  Pays  de  Yaud.  Cette  menace  produisit  son  effet;  Âyroonet  Mar* 
chand  renonce  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvait  avoir  sur  les 
biens  du  prieuré  en  bveur  des  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg,  par 
acte  fiiit  au  chAleau  de  Grandson»  le  7  février  1551 .  Le  bâtiment  du 
prieuré  ne  tarda  pas  a  tomber  en  ruines.  En  1711 ,  il  n'en  restait 
que  les  masures ,  qui  furent  vendues ,  avec  le  jardin ,  par  les  deux 
Etats,  à  Jean-Georges  Ëmst,  ancien  baiUi,  pour  le  prix  de  1000 
écus  petits. 

Cul  VKM  DES  coRpEi.iEns.  Outrc  le  prieuré  de  bénédictins ,  il  y 
avait  encurt;  à  Grandson  un  couvent  de  moines  non  réformés,  de 
l'ordre  de  saint  François  ;  il  était  situé  au  bas  de  la  ville.  L'on  ÎL'nure 
la  date  exacte  de  sa  fondation.  Il  est  probable  qu'il  faut  la  faire  re- 
monter vers  le  coFnmencement  du  XIV«  siècle. 

Déjà,  en  1^^8*.),  le  pape  Nicolas  IV  avait  accordé  àOthon  (Ir  Grand- 
son  de  construire  un  couvent  de  frères  mineurs  sur  les  hurds  de  la 
Buerne ,  aujuurd  liiii  ÏArnun.  L'évèque  de  Lausanne  avait  reçu  la 
charge  d'en  bénir  la  première  pierre ,  ainsi  que  le  cimetière.  Gelte 
fondation  n'eut  pas  lieu  immédiatement,  mais  elle  se  fit  plus  tard , 
non  plus  sur  l'Âmon ,  mais  à  Grandson.  Le  couvent  est  mentionné 
dès  Tannée  1360,  dans  une  donation  qui  lui  est  faite.  En  IMâ,  le 
bAliment  était  fort  délabré  et  Fribourg  invita  Berne  à  le  rebAlir,  i 
(Irais  communs,  en  faisant  remarquer  qu'il  contribuait  à  l'enlretien 
des  maisons  des  prédicants.  Berne  répondit  que  les  ministres  n'a- 
vaient que  de  faibles  traitements,  tandis  que  les  moines  possédaient 
des  revenus  avec  lesquels  ils  pouvaient  bâtir. 

Quand  Grandson  eut  embrassé  la  Réformation,  en  1555,  des  dé- 
putés de  Berne  et  de  Fribourg  procédèrent  au  partage  du  mobilier 
du  monastère.  Deux  conventuels  à  qui  on  abandonna  le  vestiaire  et 
les  ornements  d'é^ilise  se  réfugièrent  à  Fribour^s  dans  le  couvent  de 
leur  ordre  ;  le  gouvernement  leur  accorda  une  pension  considérable. 
Le  bàluuent  du  couvent,  à  Grandson,  fut  transformé  en  ma|ga»in  à  sel. 
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Château  et  seigneurie.  Le  château  de  Crandson  est  un  vaste 
édifice  gothique,  carré  et  flanqué  aux  quatre  angles  d'autant  de  tou- 
relles, îl  est  sjt!!é  à  Textrémité  N.  de  la  ville  et  près  du  lac  ;  c'était 
\<i  (l( meure  d'  s  seigneurs  du  lien.  Avant  la  révolution  de  IT'.^H,  il 
servait  de  résidence  aux  liailiis  Ijernois  et  lVibourj;eois ,  qui  alter- 
naient tous  les  cinq  ans.  C'est  aujourd'hui  une  naaison  particulière 
où  a  été  logée  pendant  quelque  temps  la  fabrique  de  cigares  dits  de 
Gnindson,  dont  la  réjuilation  est  répandue  dans  les  deux  mondes. 
Il  a  ele  hàli  par  les  sire»  de  Grand^son  ,  les  plus  puissants  dynastes 
de  la  patrie  de  Vaud.  Bien  des  parties  historiques  en  ont  disparu  :  ou 
chercherait  vainement  dans  ce  qui  reste  des  murailles  les  boulets 
bourguignons  qu'on  y  voyait  incrustés  autrefois.  Il  est  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1049  et  parait  avoir  été  bâti  au  commence- 
mont  du  XI* siècle,  au  plus  tard,  par  le  comte  Lambert  I*)*,  de 
Grandson. 

Aussi  haut  que  nous  font  remonter  les  documents  historiques, 
nous  trouvons  les  dynastes  de  Grandson  en  possession  d*un  petit 
empire  qui,  partant  des  frontières  du  comté  de  Neuchàtel,  8*élendait 
le  long  du  Jura  jusqu'à  Montricher  et  dans  une  partie  du  Gros  de 
Vaud,  presque  sans  autre  interruption  que  la  vallée  de  TOrbe,  où  se 
trouvent  les  villes  d'Yverdon,  Orhe  et  les  Glées,  liefs  bourguignons,  et 
les  domaines  du  prieuré  de  Romainmôtier.  Ces  terres  furent  parla* 
gées,  au  XIII**  siècle,  entre  les  fils  d'F.hald  IV  et  formèrent  les  sei- 
gneuries de  GrandtoH,  Ckampv^nt,  BHmont  et  La  Sarraz  (voyez  ces 
noms). 

Au  comnieiK NMiK'iit  du  XV'' siècle ,  la  seigm  ui  ir  particulière  de 
Grandsdii  <  umprenait  les  lieux  suivants,  pour  lesquels  Marguerite 
de  Moulbéliard  prête  buinniage  au  comte  de  Savoie,  en  1403.  Le 
château,  la  ville  et  le  aiandement  de  Graitdmn .  avec  tous  leurs 
droits ,  fiefs  nobles  et  non  nobles  existant  dans  les  villages  de  : 
Mastou,  Piney,  VuitebOj  Vougella,  Novelles,  Fonlannes,  la  Poliosa, 
Fiez,  VUlarf  Maikwrget ,  Rumeyrouj  la  Gotletia,  Trumagnet,  Fii- 
pitut,  Gie,  Care€lk$,  CùiiHxa,  Praoenda,  M&uirou,  Saugêtf  Yvonmtt, 
MordagneSf  la  Mmtguetia,  St-Aubm,  CoreUettêi,  Champaguye,  Samt- 
Mamfice,  FmUanysff,  BoiiMUars, 

Là  MAISON  DE  Gbandson.  L*origine  de  Tillustre  maison  de  Grandson 
remonte ,  d'une  manière  certaine ,  au  commencement  du  XI*  siècle 
et  même  à  la  fin  du  X%  quoique  entourée  encore  d'une  certaine 
obscurité ,  que  le  beau  travail  de  M .  de  Gharrière  sur  les  Dffntuki 
de  GrantUon  n'a  pas  entièrement  dissipée. 

Lcmbifi  de  Grandson,  premier  du  nom,  vivait  en  1001  et  1002,  Sa 
mère  se  nommait  Hildérude  et  vivait  en  081  et  98i2.  Lui-même  por- 
tait le  titre  de  comte  dès  l'an  1009.  11  avait  un  Irère  nommé  Adal' 
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htrtfqtû.  figura  avec  Ini  parmi  Ins  primats  du  rojaume  de  Bourgogne 
siégeant  avec  le  roi  Rodolphe  ill  au  plaid  leim  à  Eysins,  en  1008. 

(Voyez  Eyains.) 

Larnhort  \^  est  qnalifit»  romle  d(''S  l'aniH^n  KXIO.  M.  If  liaron  de 
Ginjiiiis  irhésite  point  à  le  cuiisidcrpr  cfimmp  rotîito  dp  Vaud.  Cette 
«pini'Mi  soulôvo  pdiirtant  imo  dirikullc,  puisque  I  immiup  do  Lau- 
sanne t' lait  comte  de  Vaud  dt  s  Tan  HM  I  oi  que,  iié;iniiiniM> ,  après 
cette  date,  Lambert  continue  à  être  qu,tlill*  rornd-  il  tus  les  i  iiartes, 
nntr'antres  dans  relie  f»ar  laquelle  RaUheiius  icn  iiire,  dans  les 
mains  du  comte  lluiiiijcrt,  à  diverses  terres  en  laveur  du  couvent 
de  Romain  m  otier,  de  l'an  1018. 

Le  comle  bambmi  eut  deux  fils  :  Adalt>ert  II  et  Lambert  II ,  qui 
furent  les  chefe  de  deux  branches  de  la  maison  de  Grandson. 

Aàaiben  H,  chef  de  la  branehe  atnée,  est  qualifié  primat  du  châ- 
teau de  Grandson  (princept  eoiêri  Grmuiomt),  en  1049,  dans  la 
plainte  adressée  par  les  moines  de  Romainraétier  au  pape  Léon  IX , 
lorsque  celui-ci  visita  leur  monastère.  C'est  la  première  fois  que  le 
château  de  Grandson  est  mentionné.  Adalbert  fut  un  voisin  incoiû- 
mode  et  dangereux.  Il  avait  saccagé  les  domaines  du  couvent  de  Ro- 
mainmdtier  et  entr'autres  le  village  de  Ferreyres  (voyez  ce  nom). 
Cité  à  comparaître  devant  le  souverain  pontife,  à  Romainmôtier,  il 
y  parut  accompagné  de  iO  chevaliers  ses  vassaux  immédiats.  Il  eut 
de  son  épouse,  Tiedbei*ge,  cinq  fils  connus  par  les  chartes  du  temps  : 
Otton  //•*'•;.  Erluin,  Rodolphe  'V^].  Adalbert  Uî  soit  Ad^k-old  et  Pierre. 

Adalbtrl  III,  ou  Adal^iold,  est  peu  roniui  par  les  cliarles.  il  paraît 
ne  pas  avoir  vécu  de  longues  années.  11  laissa  trois  tils  :  Otton  (II), 
Cmon .  nommé  aussi  Falcon,  et  Hifjnvd. 

I{/;-/'tin!  vivait  en  lU84;  son  épouse  se  nommait  Hélène;  il  en  eut 
cinq  (il^  :  Otton  flll!,  Ademarj  Artaud,  Jarenton  ,  Pierre,  qui  fu! 
moiiir  ;>  Flomainmotier.  Falcon,  son  frère,  lils  d'Adalbert  III,  laissa 
trois  liis  :  Ebal  qui  suit,  Hugues  et  Barthélémy;  ce  dernier  fut  évéque 
de  Laon. 

EOril  /«•■,  fils  de  Fairon  qui  précède ,  fut  un  des  personnages  les 
plus  marquants  de  l'illustre  famille  de  Grandson.  Il  est  le  chef  des 
diverses  branches  de  sa  maison  qui  toutes  sont  issues  de  lui.  Il  eut, 
comme  ses  prédécesseurs,  de  (Iréquents  démêlés  avec  le  couvent  de 
Romainmôtier.  R  Ait  le  fondateur  de  Tabbaye  du  lac  de  Jeux  (1 1 26). 
Sa  femme  se  nommait  AdilaSdê;  il  «ut  cinq  fils  :  Bbal  H,  qui  mourut 
jeune;  Banhélmy,  qui  fit  le  voyage  de  Terre-Sainte;  Rainmd,  mort 
jeune  ;  Vauehcr,  moine  à  Romainmôtier,  et  (Jonou. 

Ebal  jn,  fils  de  Barlliélemy,  qui  fit  le  voyage  de  Jérusalem,  dont 
il  ne  revint  pas,  avait  un  firère,  Jordan  ;  ils  figurent  comme  seigneurs 
de  Belmont  en  il74.  Gomme  son  père  Barthélémy,  il  fit  aussi  le 
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voyage  de  Jérusalem,  où  il  rooarul.  De  sa  femme,  Jordane,  il  n'eai 
qu'un  fils,  Ebal  IV,  qui  suit. 

Ebal  iV.  il  prend  le  premier  le  titre  de  seigneur  de  Grandson, 
ce  qut*  ses  î4nc»*'(res  n'avaient  jamais  fait,  bien  qu'ils  lussent,  certai- 
iieruehl,  aei^Mieurs  de  cette  terre.  Il  avait  transpoiié  sa  résidence  au 
château  de  La  Sarraz,  devenu  le  sii^ge  de  la  branche  ain«  «■  drs  (.1  and- 
son.  Il  eut  de  sa  femme  Héatrire  huit  lils  :  Girard  ;  Henri  ^  l^tevre; 
Aijmon,  évèque  de  (lenève  ;  Hugues,  prieur  de  Payerne  ;  Ebal,  évéque 
de  Lacédémuue  ;  Guillaume^  chauuiae  de  Lausanne  ;  OUonj  duyen  de 
Neuctiàlel.  De  son  vivant,  avant  4234,  Ebal  lY  partagea  les  terres 
de  la  maison  de  Grandsou  entre  ses  trois  fils  laïques.  Girard,  l'alné, 
eut, la  seigaeurie  de  La  Sarras,  Henri,  le  seconil,  fut  seigneur  de 
Gbampvent.  Piirr$,  le  cadet,  fut  seigneur  de  Grandson.  Ce  furent 
là  les  trois  chefs  des  maisons  de  La  Serrai ,  Grandson  et  Champ- 
vent,  issues  de  b  tige  des  Grandson. 

La  hranche  cadette  des  Grandson  eut  pour  auteur  lamiert  II,  fils 
de  Lambert  comte.  Celui-ci  eut  un  fils,  Lambert  III,  qualifié 
eomk  àe  Grandson  dans  le  Carlulaire  ét  Lausanne,  de  1i28.  On  con- 
naît peu  de  chose  de  lui  ;  il  laissa  quatre  fils  :  Lambert  lY,  Uldric, 
Philippe,  qui  eut  postérité,  et  Conan»  Il  eut  aussi  une  fille,  qui  épousa 
Amédée,  atoué  de  Tabbaye  de  St-Maurice,  auteur  de  la  maison  de 
filonay. 

Lambert  IV  embrassa  la  carrière  crdésiastique  ;  il  fui  sacr»'  évèque 
de  Lausanne  par  le  pape  Clément,  vrrs  108'.).  (^'est  lui  que  le  Car- 
tulaire  de  Motre-Dame  de  Lausanne  accuse  d'avoir  été  mauvais  mé- 
najîer  des  biens  de  son  église.  Nous  le  voyons ,  rn  elfet,  donner  à 
Vaucher  de  Blonay,  son  neveu,  des  biens  considérables  appartenant 
au  duiaaine  de  l'église,  ainsi  :  la  moitié  de  Vcvey,  le  village  de  Gor- 
sier  et  plusieurs  autres  choses.  Les  documents  du  temps  renferment 
des  détails  assez  curieux  sur  ce  prélat,  qui  ne  parait  pa^  avoir  donné 
une  grande  édihealiun  à  sou  église.  Il  dut  son  élection  à  Tinlrigue 
et  ne  fut  pas  regardé  comme  évèque  légitime.  Sa  conlirmation  avait 
été  foite  par  Guibert,  archevêque  de  Ravenne,  nommé  pape  sons 
le  nom  de  Clément  III ,  par  l'empereur  Henri  IV.  Guibert  ne  tarda 
pas  à  être  excommunié,  comme  antipape,  par  Urbain,  et  notre  évèque 
Lambert  lut  compris  dans  cette  proscription.  Guno  d*£stava|er,  qui 
rédigeait  le  Cartulaire  de  Notre^Damê  de  lOMiomte,  vers  làs,  dit 
avoir  lu  dans  les  lettres  de  privilège  d*Henri  IV  :  c  U  est  certain  que 
3  Lambert ,  qui ,  à  l'aide  de  mauvais  moyens ,  est  arrivé  à  posséder 
»  l'évéché  de  Lausanne,  a  violé  la  foi  qu'il  nous  avait  jurée,  qu'il  a 
»  dissipé  les  biens  de  son  église  en  les  donnant  à  qui  lui  a  plu.  £t 
*  »  enfin,  afieclé  de  repentir  pour  ses  mauvaises  actions,  reconnais- 
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»  saDt  qu'il  avait  mal  agi  contre  Dieu  et  son  église ,  il  a  complète- 

»  inent  résigoé  l'épiscopat.  » 
Gifno  d'Ëstanyer  ayoule:  c  J'ai  appris  par  la  tradition  qne  Lambert 

»  sortit  seul,  un  jour,  par  la  porte  de  St-Maire,  et  jamais  personne 
»  (le  Lausanne  ne  l'a  revu.  Les  uns  ont  dit  qu'il  avait  cherché  un 
»  asile  dans  !o  ih-sert,  d'autres  qu'il  avait  été  enlevé  par  le  diable.  » 

La  branche  cadette  des  Cirandson  a  produit  encore  quelques  reje- 
i*n\<  dimt  aucun  n'a  laissé  un  nom  dans  !U)lre  histoire.  Hum,  qui 
vivait  a  la  Hn  <lu  \1I*  siècle  et  rtail  mort  en  1216,  porte  dans  divers 
actes  le  litre  sA'^uvMr  de  drainlsou.  il  laissa  deux  fils:  Ebal  et 
Vaucher,  en  qui  s  éteignit  sa  descendance. 
Sires  de  Grandso.n  ,  après  le  parla^je  entre  les  fds  d'Ebai  IV  : 
Ptêrre  /«>■,  troisième  fils  d'Ëbal  IV,  devint  la  tige  des  seigneurs 
parâcoHen  de  la  terre  de  Grandson.  En  1238,  il  était  châtelain  de 
Moudon  et  vicaire  temporel  de  révèché  de  Lausanne.  D  intervint 
dans  les  grandes  transactions  dn  temps,  où  il  jona  un  rftle  asses  im- 
portant. Il  avait  épousé  AgniSf  fille  iiîVlrùÀUÎ,  comte  de  Nen- 
chàtel,  qui  était  veuve  en  1263.  Sept  fils  et  trois  filles  naiptirent  de 
ce  mariage  :  Âmédée,  Pierre  »  Villelme ,  Girard ,  chanoine  de  Lyon, 
Jaques,  Henri,  chantre  de  Lausanne,  Ottonin,  Guillemette, femme 
de  Pierre  de  Gruyère ,  donzel  ;  c'est  elle  qui  Tonda  la  chartreuse  de 
la  Part-Dieu,  en  1308.  Une  autre  sœur,  Jordane,  Tut  mariée  deux 
fois  :  à  Aymon  de  la  Tour,  chevalier,  et  à  Humbert  de  Thoire 
et  de  Villars,  seigneur  d'Aubonne  et  de  Toppet,  dont  elle  était 
femme  en  1^90.  Agnès,  sœur  des  précédentes,  avait  épousé  Ulrich 
de  Vuippens. 

Améâèe ,  fils  aîné  de  Pierre,  qui  précède,  paraît  comme  seigneur 
deGrarul'5  ni  en  li7H  et  1280.  Il  avait  épousé  Hennlte  de  la  Tour  de 
Gerensteiii ,  il  était  mort  en  l'an  1300.  ÎI  eut  trois  fils  :  Otton 
qui  suit;  Jaques,  coseii^neur  de  Grandson  et  sire  de  Belmonl;  Guil- 
laume, qui  se  relira  eu  Angleterre  où  il  ><  mana  et  deviui  la  souche 
des  (irandisson;  Agnès,  fille  d' Amédée,  épousa  Aymon,  sire  de 
Montagny. 

Otttm  /«r,  fils  atné  d*Amédée,  succéda  à  son  pére  comme  seigneur 
de  Grandson.  Il  fit  son  testament  en  4323  et  demande  «  «pie  son 

>  corps  soit  inhumé  dans  Téglise  cathédrale  de  Lausanne  ;  que  sa 
»  pompe  funèbre  soit  précédée  de  deux  hommes  portant  ses  armes, 
»  tenant,  chacun,  une  bannière  aux  armes  de  Grandson,  montés  sur 

>  deux  chevaux  du  prix  de  100 livres  chacun;  l'un  équipé  d'une 
1  housse  aux  dites  armes  et  l'autre  harnaché  de  fer.  Ces  chevaux, 

>  avec  leur  équipage ,  seront  donnés  en  offrande  à  la  dite  église ,  à 
t  qui  îi  lègue  encore  20  livres  de  rente  annuelle  pour  la  fondation 
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t  de  deux  chapelains  ei  6  livres  pour  la  fondatioii  de  son  anniver- 

snire.  » 

C  (  si  le  lonibeau  d'Olton  que  Toii  voit  encore  aiiidurd'hui  h  la 
cathédrale  de  Lausanne  et  que  l'on  a  pris  loni^lenips  puur  celui  du 
malheureux  Olton  tué  par  Gérard  d'Ëstavayer,  en  1397  (voyez  àlar- 
Ucle  Sle-Croir). 

Oliuu  l  liiuurul  sans  postérité  connue.  Il  eut  pour  successeur  le 
(ils  aîné  de  sou  frère  .laques,  coseigneur  de  Grandson  et  sire  de 
Belmont,  nommé  Pierre. 

Piètre  II,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  conraie  seigneur  de  la 
terre  de  Grandson.  Il  devint  Ym  des  seigneurs  principaux  du  pays 
par  son  mariage ,  en  1303 ,  avec  Blanclie ,  £Xh  de  Louis  de  Sa- 
voie, seigneur  de  Vaud,  et  de  leanne  de  Monlfort-rAmaury.  U  reçut, 
comme  dot  de  son  épouse ,  les  seigneuries  de  Gudrefin ,  Grandcour 
et  Bellerive  ;  il  fut  aussi  seigneur  de  Belmont  et  de  Laupen.  En  4317 
U  fonda  la  chartreuse  de  la  Lance,  au  ^ord  occidental  du  lac  de 
Neuchàtel.  Il  eut  guerre  avec  le  comte  de  Neuchillel  ;  elle  fut  apaisée 
en  1336  par  la  médiation  du  comte  de  Savoie.  Pierre  réclamait  le 
chiteau  de  Yaumarcus  comme  étant  de  son  fief  et  le  comte  de  Meu- 
ebâlel  réclamait  à  son  tour  le  fief  de  Belmont.  Chacune  des  parties 
renonça  à  ses  prétentions.  Il  eut  aussi  des  difTérends  avec  la  maison 
de  Chàlons  au  sujet  du  Franc-Chntel  (voyez  l'article  Sainle-Croix). 
Pierre  II  mourut  vers  l'an  1344,  laissant  deux  (ils  et  quatre  HUes. 
Les  fils  furent  :  Oiton  II ,  qui  suit ,  Guillaume  dit  le  Grand  ,  sire  de 
Ste-Croix,  ('(ippol  et  Aulionne.  î,es  filles  furent:  Isabelle,  épouse  de 
Louis  de  Cussuuay  ;  Jaifiette,  vi^ou^v  de  birard  de  Montfaucon,  sei- 
gueur  d'Orbe  et  d'Echallens;  Marguerite,  qui  eut  trois  nians  :  1°  Hu- 
gues de  Blonay  ;  2»  Pierre  de  Billens,  et  enfin  3»  Rodolphe ,  comte 
de  Gruyère.  La  quatrième,  Agnès,  épousa  Pierre  de  la  Tour,  sire  de 
Chàlillon. 

OtUm  //,  sire  de  Grandson  et  de  Belmont,  en  1347,  devint  eneoro 
seigneur  de  Pesmes ,  en  Bourgogne ,  par  son  mariage  avec  leanne , 
fille  et  héritière  de  Guillaume,  sire  de  Pesmes.  Devenu  veuf.  Il 
épousa,  en  secondes  noces.  Blanche  de  GhAtillon,  dame  de  Poii.  De 
son  premier  lit  il  eut  deux  fils  :  Japus,  qui  fut  seigneur  de  Pesmes, 
et  Jean ,  chanoine  de  Besançon.  Du  second  lit,  il  eut  :  Hugvtt,  qui 
suit.  U  fit  son  testament  en  1375. 

Hugues,  sire  de  Grandson  et  de  Lompnes,  en  Bugey,  avait  succédé 
à  son  père  Otton,  en  1381.  Convaincu  d'avoir  fait  de  faux  litres,  il* 
fut  condamné  pour  crime  de  félonie  à  la  peine  de  mort,  par  la  cour 
du  bailli  de  Vaud  et  enfermé  dans  la  prison  de  Nyon,  dont  il  parvint 
à  s'évader.  Il  passa  en  Angleterre,  où  il  mourut  avant  Tannée  1397. 
Otton  de  Grandson  fut  accusé  de  cette  mort  par  ses  enoemis.  Le 
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comte  de  Savoie  confisqua  la  seigneurie  de  Grandson.  Hugues  avait 
épousé  Jeanne  de  Senec  ey,  dame  de  Mâches.  Il  fui  le  dernier  de  sa 
famille  qui  posséda  la  terre  de  Grandson. 

Armes  des  stres  de  Grandson  :  Palé  d'argent  et  d'azur,  de  6  piè€68y 
à  la  bande  de  gueules  rhar^zée  de  truis  coquilles  «l'or. 

Cimier  :  Une  cloche  avec  cette  devise  :  A  petite  cloche  grand  son- 
Celte  famille,  qui  avait  brillé  d'un  si  grand  éclat  dans  la  [»atrie  de 
Vaud  pcudaiil  quatre  siècles,  était  destinée  à  voir  ses  derniers  re- 
jetOQS  périr  misérablement.  Hugues  mourut  dans  Texil ,  après  une 
condamnatton  &  mort.  (Htm  périt  dans  un  combat  judidaire.  L'un 
des  dernien  représentants  de  la  branche  bourguignonne,  qui  possé^ 
dait  la  sei^eurie  de  Pesmes,  eut  aussi  une  fin  traj^ique.  Jean  de 
Grandson,  sire  Pesâtes,  était  un  chevalier  d'une  grande  prouesse 
et  renommée.  Olivier  de  la  Marche  dit  de  lui  c  qu*ti  était  parent  des 
»  plus  grands  seigneurs  de  Bourgogne  et  de  ces  seigneurs  à  qui  le 
»  duc  donnait  le  titre  de  cousins,  preux  chevalier  et  aimé  entre  les 
»  gentils-hommes  de  Bourgogne.  » 

Il  fut  accusé,  en  1453,  d'avoir  animé  la  noblesse  du  comté  de 
Bourgogne  contre  le  duc.  Les  dépositions  unanimes  des  témoins  ne 
laissèrent  d'autre  ressource  à  Jean  de  Grandson  que  l'indulgence  de 
son  maître.  Mais  ni  l'ancienne  amitié  que  le  duc  avait  pour  lui ,  ni 
les  sollicitations  du  maréchal  de  Bourgogne  et  des  soigneur!?  iIp 
Vienne,  de  Vergy,  de  Toulongeoti,  ses  parents,  ne  ptiK ut  prévenir 
la  spntpnre  qui  allait  être  prononcée  contre  lui.  Il  tut  condamné  à 
être  etouiié  entre  deux  draps  et  exécuté,  secrètement,  àPoUgny,  en 
1455. 

La  terre  de  Grandson  ne  demeura  pas  longtemps  entre  les  mains 
de  la  maison  de  Savoie.  Le  duc  Amédée  VIII  l'inféoda  à  Marguerite 
de  Montbéliard,  dame  d'Echallens,  d'Orbe  et  de  Montagny-le-Corbe, 
qui  en  prêta  hommage  en  1403,  entre  les  mains  du  commissaire 
Balay.  Elle  avait  épousé  Humbert  de  Villars^exel,  comte  de  la  Roch»- 
St^Hippolyte ,  en  Bourgogne.  Marguerite  mourut,  sans  enfimts,  en 
4410.  Sa  riche  succession  causa  bien  des  difficultés. 

Loui»  dê  Ckâi0n»'4)rangêf  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Montbéliard, 
sceur  de  Marguerite,  lut  reconnu  comme  héritier  des  belles  seigneu- 
ries de  la  maison  de  Mont&ucon  en  deçà  du  Jura.  Il  restaura  le  chft- 
tean  de  Grandson,  avant  Tannée  i  4M  ;  il  reconstruisit  tout  le  grand 
corps  de  logis  qui  touche  au  lac.  Ges  réparations  loi  coûtèrent  3000 
francs  d'or,  environ  60,000  fr.  de  notre  monnaie,  sans  compter  les 
journées  de  manœuvres  et  les  charrois,  faits  en  corvée  par  la  popu- 
lation. 

En  \UrC>,  k  la  mort  de  Louis  de  GhAlons,  Guillaume,  son  fils  aîné, 
s'était  emparé  du  château  de  Grandson ,  au  mépris  du  testament  de 
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son  père,  qui  Pavait  donné  à  Hugues,  fils  rad»n  d'un  second  Ht. 
(Voyez  r;irli(  le  Echnllem.)  Ce  dernier  s'était  échappé  du  château  de 
Nozeroi,  avaui  la  mort  de  son  père,  et  était  venu  au  Pays  de  Vaud  , 
sous  hi  conduite  de  Pierre  de  Jougne,  amenant  avec  hii  un  trésor 
qui  devait  lui  servir  à  se  mettre  en  possession  des  sei^îneurics  de  sa 
maison  en  deçà  du  Jnra.  (Voyez  BekfMem.)  Ce  fut  Pierre  de  Crans 
qui  commanda  Texpédition  dirigée  contre  Gnuidaon.  Il  vint  mettre 
le  siège  devant  le  chftteau ,  et  pour  hâter  la  reddition  de  la  place ,  il 
eut  ridée  de  mettre  le  feu  à  des  galeries  de  bois  qui  s'élevaient  au- 
dessus  de  la  porte  principale.  Ce  fîit  là  une  conception  malheureuse. 
Du  chftteau  y  le  feu  se  communiqua  à  la  ville,  qui  fut  entièrement 
brAlée,  à  l'exception  du  quartier  des  Gordeliers.  Guillaume  de  Ghâ- 
lons-Orange  vint  à  mourir  sur  ces  entrefaites  et  lé^terres  vaudoises 
de  sa  maison  demeurèrent,  sans  conteste,  à  Hugues  de  Ghftlons. 

Hvgwâ  de  ChdUmi,  devenu  seigneur  de  Grandson ,  se  hâta  de  re- 
lever les  murs  de  cette  ville ,  qui  allait  devenir  le  théâtre  de  bien 
graves  événements.  Les  réparations  étaient  complètes  dès  l'an  4470. 

Gi  EnuEs  DE  Bourgogne.  En  1474,  les  Suisses,  gagnés  par  l'or  de 
Louis  XI ,  avaient  fait  invasion  dans  la  Franrhe-Comté ,  tamiis  que 
Charles-le~Tf'méraire,  duc  de  Bourgogi^^ ,  «Hait  occupé  au  siège  de 
Neuss,  sur  le  Rhin.  Ils  commirent  de  Lir  uuis  rav^iirr»^  dans  cette 
malheureuse  province,  privée  de  ses  d«''1rii^('in\s.  .Ia{|u»'s  de  Savoie, 
comte  de  Romont ,  et  Hufirues  de  Cliàl  Mis  valent  dans  l'année  de 
Bourgogne;  le  premier  combattit  les  Suisses  à  Héricourt,  ce  qui  le 
fit  considérer  comme  ennemi  pai*  les  Confédérés  et  attira  le  fléau  de 
la  guerre  sur  le  Pays  de  Vand. 

Le  2t)  avril  1475,  les  bandes  suisses  réunies  à  Neuchâtel ,  au 
nombre  de  5000  hommes ,  partirent  de  cette  ville  et  se  dirigèrent 
sur  Grandson ,  qu'elles  croyaient  surprendre  et  emporter  par  un 
coup  de  main.  Les  premiers  venus  trouvent  une  barrière  de  troncs 
d'aÀres  élevée  à  l'entrée  do  faubourg  des  Gordeliers  et  se  jettent 
immédiatement  sur  elle,  sans  hésiter.  Hais  la  garnison  était  sor  ses 
gardes  et  les  assaillants  forent  repoussés  avec  une  perte  de  12  ham- 
mes.  Les  murailles  de  Grandson  avaient  été  si  bien  réparées  qu*clles 
purent  résister  aux  premières  attaques  des  Suisses.  La  ville  fut  prise 
d'assant  le  30  avril  ;  la  garnison  s'était  réfugiée  dans  le  château  avec 
une  grande  partie  de  la  population,  sous  les  ordres  de  Pierre  Mayor 
de  Romainmôtier,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Jougne. 
Celui-ci,  dépourvu  de  vivres  en  suffisance,  se  vit  oblij^é  de  capituler 
le  31  avril;  i!  obtint  la  vie  j^auve  pour  la  garnison  c!  sortit  arrom- 
pagné  d'un  j^rand  nonibr»'  de  nobles  et  de  bonrjit^n^,  qui  redoutaient 
les  traitements  cb^s  vainqueurs.  La  place  fut  orrnpée  par  un  corps 
de  300  Bernois ,  sous  les  ordres  du  capitaine  lieuri  Matler,  tandis 
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que  le  reste  de  Tarmée  s'avançmt  sur  Orbe  et  les  Clées ,  à  la  lueur 

des  incendies  des  châteaux  de  Montacmy-le-Corhe  et  (h^  Chanipvent. 

Cependant  le  duc  Cliarles,  qui  n'avait  pu  demeurer  insensible  aux 
ravajjres  (jue  les  Suisses  avaient  exercé  dans  ses  provinces  et  sur  les 
terres  de  ses  plus  fidèles  serviteurs,  s'était  résolu  à  marcher  contre 
les  Confédérés. 

Bataille  uh  Grandson.  Le  8  février  ilTt»,  le  duc  Charles  de  Bour- 
gogne était  arrivé  a  .luufîne,  où  il  avait  réuni  une  partie  de  sua  ar- 
mée, furte  de  près  de  l  i,U<jO  hommes.  Son  intention  était  de  se 
réunir  au  comte  de  Romont,  qui  était  à  la  tête  des  milices  du  Pays 
de  Vaud ,  et  de  marcher  contre  les  Suisses ,  qui  occupaient  divers 
postes  dans  U  Suisse  occidentale.  Ce  prince  quitta  Jougiie  le  12 
après  midi  et  vint  coucher  à  Orbe,  d'où  il  partit,  le  49 ,  pour  aller 
asseoir  son  camp  devant  Grandson.  La  ville  ftit  prise  le  21,  &  la  suite 
d'un  assaut  où  les  Confédérés  perdirent  une  cinquantaine  d'hommes. 
Ce  qui  restait  de  la  garnison  se  réfugia  dans  le  chftieau ,  privée  de 
s^n  commandant,  de  Stein,  demeuré  prisonnier  entre  les  mains  des 
bourguignons.  Cette  petite  garnison  de  400  hommes ,  qui  manquait 
de  vivres  pour  soutenir  un  long  siège ,  prolongea  sa  résistance  jus- 
qu'au %S ,  jour  où ,  ayant  perdu  l'espoir  d*ètre  secourue  à  temps  ei 
se  voyant  bloquée  sur  terre  et  sur  eau  par  une  armée  nombreuse, 
elle  dut  se  rendre  à  discrétion.  Le  duc  Charles ,  animé  contre  les 
Suisses  par  les  sanglantes  exécutions  qu'ils  avaient  faites  en  Franche- 
Comté,  à  Estavaver  et  aux  Clées,  dans  l'année  précédente,  fit  pendre 
i  des  arbre>  en  nover  dans  le  lac  tout  ro  rnii  restait  de  la  garnison. 

Cependant  les  Puisses,  qui  avai< ut  a[i|u  la  marche  des  Bourgui- 
gnons,  avaient  aussi  levé  leurs  suidais  el  s'ava!i(,aienl  à  marches 
forcées  pour  secourir  la  garnison  de  Graudson ,  qu'ils  savaient  être 
réduite  à  l'extrémité.  Au  mars,  ils  étaient  parvenus  dans  le  comté 
de  Neuchàlel,  à  3  lieues  de  Grandson. 

Le  malin  de  ce  jour,  I*"*  mars ,  le  duc  Charles  part  de  son  camp 
devant  Grandson  pour  marcher  à  la  rencontre  des  Suisses,  qu'il  es- 
pérait atteindre  près  de  Boudry,  dans  un  pays  ouvert ,  où  il  aurait 
pu  déployer  utilement  son  excellente  cavalerie  sur  un  terrain  qu'il 
avait  examiné  l'avant-veille.  L'armée  bourguignonne  avait  reçu  de 
nombreux  renforts  et  pouvait  se  monter  i  prés  de  30,000  hommes, 
en  j  comprenant  les  troupes  du  comte  de  Romont.  Elle  brûlait  d'en 
venir  aux  mains  avec  les  Confédérés,  qu'elle  affectait  de  regarder 
comme  des  paysans  incapables  de  résister  à  une  armée  qui  avait 
conquis  une  grande  renommée  en  Europe. 

Le  duc  Charles  avait  divisé  son  armée  en  trois  corps  ou  batailles, 
comme  on  disait  alors.  Le  premier  corps ,  formant  Tavant-garde , 
était  commandé  par  Antoine,  connu  sous  le  nom  de  grand  b&tard  de 
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Bourgogne  ;  le  second  corps,  formant  le  centre^  était  commaDdé  par 
le  dac  lui-même;  les  troupes  italiennes  du  comte  de  Campo-Basso 
en  faisaient  partie.  L*arrière-garde  était  sous  les  ordres  du  fils  du 
dacdeClèves  et  du  comte  d'Egmont.  Cette  armée,  marchant  sur 
deux  colonnes  parallèles ,  s'acheminait  sur  le  comté  de  Neuchàtei 
par  deux  routes  étroites;  l'une,  appelée  le  chemin  d'Ktraz,  longeait 
le  pied  du  Jura,  passait  sous  les  villages  de  Provence  et  de  Mutruz , 
pour  aboutir  au  village  ueuehàtelois  de  Fresens.  L'auh-e  roule  était 
plus  rapproeîiée  du  lac  et  passait  an  pied  du  Mont-Auberl ,  dans  la 
for^t  qui  (Itoiiine  la  chartreuse  de  la  Lance.  L'armée  bourpii^nonne, 
guidée  par  ses  chefs,  marchait  avec  la  confiance  d'ui>e  vaillante  ar- 
mée qui  va  combattre  contre  des  paysans  et  des  milices  levées  à  la 
hàto  et  sans  expérience  de  la  guerre. 

Les  Confédérés ,  de  leur  côté ,  s'étaient  aussi  mis  en  marche ,  le 
malin  dn  même  Jour,  afin  de  secourir  la  garnison  de  GrandBOtt,*dont 
ils  ignoraient  le  triste  sort.  Eui  aussi,  au  norolire  de  près  de  20,000 
hommes,  s'avançaient  par  les  deui  routes  que  suivait  Tarmée  de 
Bourgogne,  qu'ils  devaient  bientôt  rencontrer. 

La  première  rencontré  fut  inopinée  pour  l'une  et  l'autre  armée; 
elle  eut  lieu  sur  le  chemin  de  î'Etrax,  où  l'avant-garde  bourgui- 
gnonne rencontra  les  tirailleurs  schwytzois  qui  formaient  ravant- 
garde  des  Suisses,  an  moment  où  ceux-ci  débouchaient  des  bots  de 
Prise-Gaula,  au-dessus  de  la  Lance. 

Le  duc ,  qui  était  accouru  aux  premiers  coups  de  feu  avec  l'es- 
couade de  ses  40  chambellans  et  sa  garde,  donne  l'ordre  à  une  troupe 
de  gens  de  trait  d'escarmoucher  avec  les  Suisses  et  de  s'efforcer  de 
les  maintenir  jusqu'au  moment  où  il  aurait  disposé  ses  forces  pour 
la  bataille.  Son  plan  était  de  distribuer  ses  troupes  de  nnmière  à 
envelopper  h  s  Suisses  à  leur  débouché  des  hom  et  de  les  écraser 
par  son  arliili  rie  et  sa  cavalerie,  qui  étaient  sa  grande  force.  Les 
Suisses,  averlis  par  les  cou[>s  de  feu,  pressaient  la  marche  pour  sou- 
tenir leur  avant-garde.  Arrivés  h  Prise-daula ,  ils  voient  devant  eux 
toute  l  ai  liiée  bourguignonne  et  se  mettent  à  genoux ,  selon  leur 
coutume,  afin  de  recommander  leurs  âmes  à  Dieu  avant  de  charger 
l'ennemi.  Au  dire  de  la  CkrwUjut  du  Chapitre  de  NewskMtl,  Chartes 
se  trompa  sur  la  nature  de  cette  humble  attitude  des  Gonrédérés. 
Pwr$9mt  Georges,  s'écria-t-il,  m  eamiXU$  dmanâmt  mmi;  gens 
dn  emum  f  fmturm  vUainu  t 

La  position  qu'occupaient  les  Suisses  était  favorable;  ils  voyaient 
les  mouvements  de  l'armée  bourguignonne  qui,  à  son  tour,  ne  pou- 
vait voir  les  mouvements  que  préparait  le  gros  de  l'armée  suisse 
masquée  par  les  bois  et  les  accidente  du  terrain  ;  cette  circonstance 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  le  victoire. 
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Le  combat  était  soutenu,  des  deux  paris,  avec  une  grande  viernenr; 
Louis  de  Chàlons,  sire  de  Cliateau^uiun,  qui  commandait  la  cavaiene 
du  duc,  formant  Faile  {gauche,  lit  plusn  ius  charges  contre  Tinfan^ 
terie  de  Schwylz ,  qui  préseiil.iil  a  1  eiiuiiini  un  front  impénétrable , 
liérissé  de  piques  de  18  pieds  de  longueur  et  ilciiées  en  terre. 

AtUoinê  U  grand  bâtard  fit  avancer  de  Tartillerie,  dont  il  fou- 
droyai! la  masse  compacte  des  Suisses,  à  qui  elle  fit  subir  des  pertes 
notables.  Le  plus  fort  de  la  bataille  se  donna  dans  les  cbamps,  voi- 
sins d'un  bois  de  cbènes,  où  Ton  voit  s'élever  trois  blocs  pyramidaux 
de  granit  qu'on  a  cru  être  des  menkirt  druidiques,  mais  qui  parais- 
sent avec  plus  de  raison  être  des  monuments  de  la  bataille  de 
Grandson.  C'est  près  de  Ift  que  tomba  Louis  de  Cbâlons,  dans  une 
dernière  charge  de  cavalerie  où  il  avait  mis ,  un  moment,  la  main 
sur  la  bannière  de  Schwytz.  Âprès  toutes  ces  attaques  infructueuses, 
le  duc  Charles ,  dont  l'armée  était  disposée  en  demi-cercle ,  de  ma- 
nière à  enfermer  les  Suisses  à  mesure  qu'ils  avanceraient,  donne 
l'ordre  à  la  cavalerie  de  se  retirer  en  arrière  et  de  laisser  les  Suisses 
s'puirager  plus  avant.  Mais,  au  nioinenl  où  cette  manœuvre  s'exécu- 
tait, et  où  h"-^  Suisses  avan(,aienl  résolument,  l'infanlehe  italienne, 
placée  en  arrière  entre  Concise  et  Corcellos ,  prit  ce  mouvenif^nt  en 
arrière  pour  une  défaite  et  se  mit  à  fuir  en  désordre,  en  poussant  le 
cri  sinistre  :  Kiauvc  qui  peut!  Cependant  le  dur  Charles .  resté  sur  le 
champ  de  bataille,  faisait  des  elîorts  surliuin  iin^  ju m  arrêter  uiie 
déroute  qui  venait  lui  arracher  la  victoire,  au  muuiLnt  où  elle  hii 
paraissait  le  plus  assurée.  Antoine  le  grand  bâtard ,  à  la  tète  de  la 
cavalerie  qui  formait  l'aile  gauche,  se  repliait  aussi,  de  son  côté,  sur 
le  centre,  en  s'efforçant  de  maintcodr  le  bon  ordre  dans  sa  reiraile. 
Il  avait  asseï  bien  réussi  dans  cette  lâche,  lorsque  sa  troupe  entendit 
les  mugissements  des  emiu  tPVri,  qui  parlaient  du  pied  du  Jura. 
C'était  un  corps  des  Suisses  qui  s'était  glissé  le  long  des  flancs  du 
•  Jura,  sur  la  gauche  de  l'armée  bourguignonne  et  menaçait  de  la 
prendre  en  flanc.  Du  cùté  du  lac  surgissaient  aussi  de  nouToUes 
troupes  des  Confédérés  qui  menaçaient  de  prendre  entre  deux  feux 
les  troupes  qui  voudraient  encore  résister.  Le  centre  de  l'armée 
ayant  disparu  sous  l'empire  d'une  panique,  il  ne  restait  plus  au  duc 
Charles  et  au  grand  bâtard  qu'à  suivre  l'armée  qui  s'était  évanouie 
derrière  eux.  Arrivés  au  camp  oii  ils  auraient  pu  résister  encore,  ils 
le  trouvent  abandonné.  Charles  se  crut  trahi  et  victime  d'un  lâche 
compl(»l  Ce  fut  à  grand' j)eine  que  ses  capitaines  et  l'ambassadeur 
de  Milan,  qui  ne  l'avait  pas  quitté  de  la  journée,  l'obligèrent  à  partir 
du  camp  et  à  prendre  le  chemin  de  la  Bourgogne. 

Celle  journée  ,  demeurée  célèbre  dans  l'hisloire  des  Suisses ,  ne 
coûta  guère  au  duc  de  Bourgogne  qu'uu  millier  d'hommes  et  sept 
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gentilshumniès  de  marque,  tués  pour  la  plupart  «  entre  Prise-(»aula 
et  Onnens.  Luuis  de.  l^tiaieauguion  passe  ppur  être  tombé  à  la  Sagne 
d'Onnem,  au  pied  du  Thévenon.  Le  jîrand  résultat  de  rette  victoire 
fui  d'exciter  l'audace  des  Suisses  cl  de  leur  cunquem  un  haut  renom 
de  valeur  parmi  les  populations  de  l'Europe.  Leur  alliance  fut  dé- 
sirée autant  que  celle  des  plus  grands  empires.  Ils  Airent  les  pre- 
miers qui  firent  pâlir  l'étoile,  jusqu'alors  victorieuse)  de  Gbarles-le- 
Téméraire. 

Les  Confédérés  mirent  trois  jours  à  piller  le  camp»  où  se  trouvaient 
réunies  des  richesses  immenses  que  la  rapidité  de  la  fuite  n'avait 
pas  permis  d'emporter.  Les  hommes  d'armes  et  les  soldats  qui  s'é- 
taient réfugiés  au  château  de  Grandson,  oA  ils  manquaient  de  vivres, 
furent  forcés  de  se  rendre  à  discrétion  ;  on  les  traita  comme  le  duc 
avait  traité  la  -arnison  suisse:  ils  Turent  pendus  à  des  arbres  OU 
noyés  dans  le  lac.  Les  Confédérés  rentrèrent  ensuite  dans  leurs  can- 
tons, emporlaul  un  riche  butin. 

Le  comte  de  Homont,  qui  commandait  un  corps  de  gendarmerie 
et  de  milices  vaudoises  et  savoisiennes ,  ne  prit  aucune  part  \\  l.i  l»a- 
laille  de  (Iraiidsou.  Il  avait  été  charjjé  par  le  duc  de  garder  V\  rive 
droite  du  lac  de  Neuchàtel  et  de  tenir  en  échec  les  Suisses  qui 
étaient  rassemblés  autour  de  Morat,  d'où  ils  menaçaient  le  Pays  de 
Vaud. 

Fruits  de  In  nrUnre.  Le  duc  Charles  était  l'un  des  priu(  es  les  plus 
riches  de  rilinope.  Le  luxe  que  d  aulies  meltaieiU  à  entretenir  une 
conr,  h  rinmirr  des  fêtes,  Charles  l'avait  porté  tout  entier  dans  sou 
camp,  uù  il  étalait  un  fa^jte  inconnu  jusqu'à  lui.  Les  Suisses  firent  à 
Grandson  un  butin  immense.  Ils  ramassèrent ,  sur  le  champ  de  ha- 
taille  et  dans  le  camp ,  400  mousquets ,  800  arquebuses  i  crocs ,  27 
bannièreSy  400  tentes  doublées  de  soie,  le  riche  pavillon  du  duc  avec 
un  siège  en  vermeil,  un  service  entier  de  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
ainsi  que  des  bijoux  de  bi  plus  grande  richesse.  La  panique  des 
Bourguignons  avait  été  si  grande  qu'ils  ne  s'étaient  pas  donné  le 
temps  de  rien  emporter.  Les  soldats  suisses  se  partageaient  l'argent 
monnoyé  avec  leurs  casques  et  ils  vendaient  pour  quelques  sous  des 
assiettes  d'argent  qu'ils  prenaient  pour  de  l'étain.  Commines  a  parlé 
du  gros  diamant  du  duc,  estimé  à  l'égal  d'une  province,  qui  fut 
trouvé,  dit-il,  par  un  Suisse,  sous  un  chariot  et  vendu  pour  un  florin 
à  un  prêtre  que  nos  historiens  disent  avoir  été  le  curé  de  Montagny. 
Ce  diamant  passa  k  un  Bernois  du  nom  de  May,  qui  le  paya  la  somme 
de  3  livres.  A|)rés  avoir  passé  par  plusieurs  mains,  il  fut  vendu  au 
pape  Jules  11  pour  le  prix  de  :2(l,(>0()  ducats. 

Les  Suisses  trouvèrent  encore  deux  autres  diamants  d'une  grande 
valeur  parmi  les  joyaux  du  duc  :  l'un,  eniouré  de  rubis,  l'ut  veudu  à 
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Jaques  1  u^^-  i  ,  d'Auf^sbourii,  au  prix  de  17,000  florins  d'empire  ;  il 
doit  ôtre  aujourd'hui  dans  le  trésor  royal  d'Espa^^ie,  aprrs  aviùr 
passé  dans  les  uiajns  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII.  Voiri  ce  qu'eu 
dit  Mariette,  dans  son  Traité  des  pierres  yravées  :  «  Ce  fui  le  duc 
«  Charles  de  Bourgoiiiie  qui  fit  tailler  le  premier  ili.uuant,  vers  Tan 
»  1475.  Jusqu'alors,  il  ii  y  avait  d  aulres  diamants  que  ceux  qu'on 
»  nomme  pointes  naïves.  Ce  diamant  était  épais  el  taillé  pyramidale- 
1  ment.  Le  duc  de  Bourgogne  Tavait  fiiit  mettre  au  miKeu  de  trois 

>  rubis  balais  et  de  quatre  grosses  perles.  Ce  prince  portait  au  col 
»  cet  ornement  suspendu  à  une  cbalne  d'or.  S'il  ne  se  trouve  pas  en 

>  Espagne  parmi  les  pierreries  de  la  couronne ,  c'est  qu'on  Ta  re- 

>  taillé  depuis  et  qu'on  en  aura  fait  un  brillant.  > 

Un  autre  diamant  fut  acheté,  de  seconde  main,  par  Nicolas  de 
Harlay,  seigneur  de  Sancy,  qui  le  vendit  au  roi  de  France  ;  il  a  figuré, 
depuis  ce  temps,  parmi  les  joyaux  de  la  couronne,  où  il  est  désigné 
sous  le  nom  de  Sancy. 

Après  la  bataille  de  Grandson ,  les  Suisses  s'emparèrent  des  sei- 
gneuries que  la  maison  de  Châlons  possédait  au  Pays  de  Vaud: 
Grandson,  Montagny-le  Corbe,  Orbe  et  Echallenx.  Ces  seigneuries  fu- 
rent cédées  ensuite  par  les  Confédérés  aux  villes  souveraines  de 
Berne  et  de  Fribourg,  qui  en  firent  deux  bailliages  communs.  Le 
château  de  Grandson  devint  le  sié^'e  des  baillis,  tantôt  bernois,  tan- 
tôt fribuufjipois ,  qui  alternaient  tous  les  cinq  ans.  Le  premier  bailli 
fut  Henri  M  aller ,  de  Berne,  en  1475  déjà;  le  second  fut  Guillaume 
d'Affry,  de  Fribourg,  en  1476. 

liLFOiiMATioN.  Lcs  premières  tentatives  de  réforme  furent  com- 
mencées, au  printemps  de  l  an  15UI,  par  Guillaume  Farel,  qui  vint 
à  Grandson  de  la  part  de  MM.  de  Berne,  accompagné  du  pasteur  de 
Tavannes ,  Claude  de  Glautinis.  Les  deux  prêcheurs  se  présentèrent 
d'abord  au  couvent  des  Gordeliers,  demandant  l'église  pour  y  prê- 
cher l'Evangile.  Ils  furent  accueillis  par  des  injttres ,  comme  il  est 
facile  de  le  supposer*  De  là,  ils  se  rendirent  an  couvent  des  béné- 
dictins,an  haut  de  la  ville ,  pour  y  faire  la  même  demande.  Ici ,  ils 
trouvèrent  le  sacristain ,  qui  les  fit  entrer  au  couvent.  Aussitôt  qu'il 
eut  entendu  la  requête  des  réformateurs,  il  sortit  de  dessous  sa  robe 
un  pistolet,  dont  il  menaçait  Farel,  tandis  qu'un  autre  moine  levait 
le  couteau  sur  le  ministre  de  Tavannes.  Sur  une  telle  réception  ,  il 
ne  restait  aux  deux  ministres  qu'à  hâter  leur  retraite.  Leur  zèle, 
pourtant,  n'en  fut  pas  refroidi.  Ils  se  mirent  à  prêcher  sur  les  places 
publiques  et  dans  les  maisons  qui  voulaient  bien  les  recevoir.  Ce  ne 
fut  pas  sans  n'sis(an<  e  de  la  part  des  ("athnliqnes.  Toutes  les  fois 
qu'ils  prèchan  iii,  le  Cartiit  n  des  rordelu  rs  el  d'autres  moines  se 
trouvaient  daus  rassemblée  pour  les  coutredue  et  les  injurier.  Farel 
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se  plaignit  à  Benir',  qui  éciivil  aux  autorités  de  Giaiitison,  pour  leur 
urdomier  de  recevoir  les  prêcheurs,  les  /neaaçanl  de  punitiuii  dans 
le  cas  contraire.  Cependant  les  catholiques,  soutenus  par  Fribourg, 
résistaioit  fortemanl.  Pour  se  distinguer,  ils  portaient  des  pives  à 
leurs  bonnets  et  étaient  encouragés  dans  leur  opposition  par  les  ca- 
tholiques d*Yverdon,  qui  se  rendaient  quelquefois  en  procession 
jusqu'à  Grandson.  U  ne  tarda  pas  à  s'ensuivre  des  désordres  qui 
furent  dus  au  zMe  &n>ucbe  de  Farel. 

Un  jour  de  saint  Jean-Baptiste,  comme  un  cordelier  venu  de  Lau- 
sanne prêchait  au  peuple  assemblé,  Farel  se  mit  i  Tinterrompre  et 
à  le  réfuter.  Les  catholiques  s'émurent  ;  le  cb&telain ,  après  avoir 
injurié  Farel,  se  mit  à  Taccabler  de  coups  de  poing.  Aussitét, 
comme  i  un  signal  donné,  les  cordeliers,ie  peuple  et  les  gens  venus 
d'Yverdon  se  jetèrent  sur  les  réformateurs  et  leur  auraient  (ait  un 
mauvais  parti  si  Jaques  de  Watteville  ne  s'était  hâté  de  courir  à 
l'église ,  où  i!  trouva  un  vacarme  offroyahie.  Par  ses  efforts ,  le  tu- 
multe s'apaise  ;  le  cordelier  cuuliuuc  en  paix  son  discours  et  1- arel 
peut  monter  en  chair*'  -à^vH  lui.  Ce  qui  pourtant  aurai l  dû  faciliter 
les  travaux  drs  ri  fiiruiateurs ,  était  la  vie  licencieuse  dv<  iiiMuii  &  de 
lirandsou,  béneiiiclins  et  cordeliers.  Mauvais  nlniun^lrateurs  des 
biens  de  leurs  luaisous ,  ils  les  alieiuucui  alm  dr  lo  faire  servira 
leurs  désordres  ;  ce  qui  leur  attira  de  graves  adiuuiiestalions  de  la 
part  des  Bernois. 

Le  viai  itloi  iiialtui  de  la  lerrc  de  Grandson  fut  un  Français,  Jean 
Lecomte,  seigneur  de  la  Croix,  en  Picardie,  qui  avait  quitté  son  pays 
pour  cause  de  religion.  U  était  né  à  EtapL  ^ ,  en  1500  et  avait  sé- 
journé avec  Lefèvre  d'Elaples  à  la  cour  de  la  reine  Marguerite  de 
Navarre.  L'amiral  Bonivet  Tavait  fait  précepteur  de  ses  enfonts.  Le- 
comte arriva  à  Grandson  en  mars  i532  ;  il  fut  aussiiôt  nommé  mi- 
nistre en  cette  ville  et  commença  ses  fonctions  à  la  Pentecôte.  Il 
épousa  Madeleine  de  Martignier  et  se  conduisit  avec  une  telle  pru- 
dence que  sa  prédication  fut  accompagnée  du  plus  grand  succès.  Dès 
le  premier  dimanche  après  Moél  de  la  même  année,  on  put  célébrer 
la  première  Cène  à  Grandson  selon  la  réforme.  On  y  compta  70 
communiants. 

En  1535,  on  alloua  à  Jean  Lecomte  une  pension  fixe;  elle  fut  de 
un  muid  de  froment,  trois  coupes  de  messel  et  demi-muid  de  vin. 
Les  autres  ministres  du  Paysde  Yaud  irétRiptfi  pas  mieux  payés  Kî\ 
1543,  la  peste  désolait  les  environs  dp  (irandsou;  Lecomte  se  mul- 
tiplia pour  assister  et  consoler  les  malades.  Kn  1519,  le  l*"'^  décem- 
bre,  on  commença  à  chanter  les  Psaumes  au  service  divin,  au  lieu 
de  rOraisou  donnimal»'  (|n  in  avait  la  coutume  de  chanter  au  com- 
mencement et  les  Couiinaudemenls  a  la  lin.  lie  zélé  pasteur  mourut 
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le  25  jaiUel  1512,  emportant  les  regrets  nnaDiihes  de  ses  parois- 
siens. 

Armes  de  la  ville  de  Grandson  :  D*a2ur,  à  un  soieil  rayonnant, 
d'or,  surmonlani  un  croissant  d'arjrenl. 

La  population  était  de  8ii  habitants  en  t803;  elle  est  de  i  176  en 
18^0.  La  superficie  du  territoire  est  île  ")94,0(X)  perches,  dont 
88,OUU  en  vignes,  155,UUU  en  i)rés,  444,000  en  champs,  14,900  en 
bois,  37,700  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  1,700,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  810,000  fr.  Dettes  hypothécaires  ,  810,(XK)  fr. 
—  Altitude,  1341  p.  féd.  —  Dettes  du  district,  3,720,000  fr.  ^ 

GRANDS-PRÉS  (aux),  localité  entre  Hoodon  et  Bressonnas,  au 
bord  de  la  Broje.  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines, 
dont  plusieurs  figurent  au  médailler  de  Berne.  a.  tàM», 

GRâNDVâUX  ^Gravaux  en  1260  et  Gramul) ,  village  communal 
et  paroissial  du  cercle  de  GuIIy,  à  90  min.  E.  de  Lausanne ,  sur  un 
coteau  entouré  de  riches  vignobles.  Il  dépendait  autrefois  de  la 
commune  générale  de  Villetle  et  avait  sa  confrérie  ou  bourgeoisie 
parlicnli<''re  jusqu'à  l'anuée  1824,  qu'il  fut  ériL'c  eu  commune.  Celle-ci 
fut  dotée  des  biens  de  sa  confrérie  et  de  cellr  du  village  de  Curson, 
qui  lui  fut  réuni.  L'église  de  iirandvaux,  qui  vient  de  subir  de  nom- 
breuses réparaiiuiis,  est  ancienne;  tout  prés  se  trouve  l'école,  située 
sur  une  terrasse  d  où  la  vue  est  magnifique  ;  l'église  était  autrefois 
l'annexe  de  Villette. 

Celte  localité  était  déjà  habitée  dans  les  temps  romains  ;  au  S.-E. 
du  village ,  au  lieu  appelé  en  Murât,  dans  un  sol  en  pente,  couvert 
maintenant  de  vignes,  on  a  trouvé  beaucoup  de  débris  de  vieux 
murs,  de  voûtes  et  autres  constructions  antiques ,  un  iiragment  de 
chapiteau  en  marbre,  avec  des  médailles  des  empereurs  romains 
Trajan  et  Adrien. 

En  Tannée  1564,  la  paroisse  de  Villette  fut  affligée  de  la  peste  et 
elle  ne  possédait  pas  de  maladrerie  ou  mahdUre  pour  recevoir  les 
malheureux  que  le  fléau  avait  frappés.  Le  conseil  fut  assemblé  pour 
aviser,  le  20  août  de  celte  même  année.  Le  21,  François  Cossonay, 
délégué  de  la  commune,  partit  pour  Berne,  afin  d'obtenir  de  LL.  EÉ. 
de  pouvoir  placer  les  pestiférés  h  Hurier.  Il  fut  répondu  qu'on  ne 
pouvait  contraindre  ceux  de  Montreux  et  de  Villeneuve  à  recevoir  les 
malades  de  Villette  et  que  c'était  à  la  commune  à  se  procurer  un 
enijilaeemenl  [tour  y  hfilir  une  Maladière.  Le  29  décembre  1564,  la 
ronstruction  df  i  rf  hôpital  était  décidée,  l'emplacement  choisi  et 
l'entreprise  des  murs  doïinée  au  maître  maçon,  qui  s'engagea  par 
serment  et  sous  l'obligaliou  de  ses  biens,  à  rendre  la  construction 
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parraile  pour  le  jour  de  Pentec  ôte  de  l'année  suivante,  au  prix  de  6 
tlonns  la  toise,  pour  toutes  choses. 

Lp  20  septembre  1565,  le  conseil  engagea  un  marron,  nuinraé 
Jaques  Peyroulaz  ,  pour  soi^îiier  les  pauvres  pestiféreux.  Son  salaire 
fut  fixé  à  10  florins  annuels.  Il  devait,  à  la  demande  des  habitants, 
se  transporter  chez  eux  ulin  d'y  soigner  les  malades,  y  rester  pen- 
dant six  semaines,  au  terme  desquelles  il  recevait  six  florins.  S'il 
devait  quitter  avant  le  terme  révolu,  il  était  payé  au  prorata  du  temps 
qu'il  avait  servi.  Il  ne  devait  avoir  aucune  communication  avec  les 
habitants  durant  ces  six  semaines,  pendant  lesquelles  il  était  nourri 
par  les  maîtres  de  la  maison.  Son  serment  rengageait  à  ne  pas  piller 
la  maison,  à  eonfinitr  les  malades  de  tout  son  pouvoir  et  les  ense- 
velir kotmitmetU, 

La  peste  sévissait  encore  en  1566.  An  mois  'de  janvier,  nous 
voyons  Pierre  Gagniollet,  de  Riez,  affligé  de  peste,  demander  du  bois 
pour  son  affouage  au  bois  de  Gourze ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  En 
mars ,  on  arrête  d'ouvrir  les  Irons  (?)  des  malades  de  trois  mois  en 
trois  mois.  En  mai,  Jaques  Peyronlaz  est  confirmé  comme  mar- 
ron. En  1567,  comme  la  peste  persistait,  le  conseil  prit  le  parti 
d'éloigner  de  la  commune  tous  les  malades  qui  ne  seraient  pas 
bourgeois. 

Ces  détails,  qui  nous  ont  été  romnniniqués  par  M.  Fauquex,  dé- 
puté, à  Hiez,  nous  ont  paru  dis:iii;s  (ïèU  c  (un serves,  à  cause  du  jour 
qu'ils  jettent  sur  la  police  samt  iire  du  teni|)^. 

Celle  matndière  n'existe  pins,  mais  son  nom  a  été  conservé  à 
remplaceuieul  ((irelle  occupait  et  qni  est  une  vigne  aujourd'hui. 

La  chapelle  de  GraiiiUaux  et.itt,  avanl  la  iiéfonnatiuu ,  filiale  de 
l'église  de  Villette  ;  depuis  la  Réformation ,  elle  devint  annexe  de  la 
première  ;  aujourd'hui  elle  est  paroissiale. 

La  commune  se  compose  des  villages  et  hameaux  suivants  :  Orand- 
taux,  avec  68  maisons  et  83  ménages;  la  Crautaz,  VAlUx,  Crétaz, 
Cunan  et  Baunan,  qui  comptent  ensemble  22  maisons;  le  Tranektt, 
avec  li  malsons;  le  Genevray,  avec  iS  maisons;  la  Jammaire,  etc., 
avec  21  maisons. 

La  population  de  la  commune  est  de  622  habitants  en  18(50.  La 
superficie  du  territoire  est  de  315,024  perches,  dont  87,057  en 
vignes,  78,357  en  prés,  109,400  en  champs,  27,800  en  bois,  7300 
en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  532,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  810,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  755,000 fr.  —  Altitude,  iùAO 
pieds  fédéraux.  » 

GRANET  (voyex  Grenet), 

GRANULE  {Granges,  paraisse  eu  lii8),  grand  el  beau  village 
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couiiiiunal  et  paroissial,  chef-lieu  de  cercle  au  district  de  Payeme, 
à  00  uiiu.  S.  de  celle  ville ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bru^e,  au  pied 
d'une  colline  boisée  qui  le  domiae. 

Ce  lien ,  très  ancîenneiiient  habité,  était  Tun  des  plus  considéra- 
bles de  la  Tallée  de  la  Br^ye.  U  avait  donné  son  nom  à  un  district 
assez  étendu,  qui  comprenait  Lucens,  Gombremont  et  Deneiy,  lieux 
désignés  dans  les  chartes  du  X«  siècle,  comme  étant  situés  au  terri- 
toire de  Granges  ^tn  /im  graniaeenti). 

Dès  le  commencement  du  XIII*  siècle,  Granges  et  Sassel  apparte- 
naient au  Chapitre  de  Uiusanne  et  formaient,  avec  d'autres  biens,  la 
prébende  de  deux  chanoines.  Le^Ihapitre  y  avait,  au  même  temps, 
une  grange  et  des  animaux  qui  lui  appartenaient  en  propre. 

En  1^26,Âymon,  seigneur  de  Montagny  près  Payeme,  lit  invasion 
sur  les  terres  du  Chapitre,  à  Granges  et  à  Sassel  et  causa  des  dom- 
mages considérables  aux  habitants ,  qu'il  pilla  d'une  manière  com- 
plète. L'évêque  prononça,  à  cette  occasion,  rexcommunicatiun  contre 
Aymon  et  ses  complices  et  mil  ses  biens  sous  l'interdit,  l^es  hommes 
de  Graiiires  furent  co!U'(K|ih's  devant  l'cj^lise  du  lieu,  en  présence  de 
quatre  chaiiuiiies,  de  Guillaume  e(  Bein.iuld,  seigneurs  d'Eslavaver, 
de  Pierre  de  Font,  chev.ilier.  et  de  plusieurs  autres.  Là,  chacun  dut 
déclarer  les  pertes  qu'il  avait  subies  yar  le  fait  d'Aymon  de  Monta- 
gny. Trente-deux  personnes,  qt#on  peut  considérer  comme  chefs  de 
familles,  comparurent  à  celle  enquête  et  indiquèrent  la  valeur  de 
leurs  pertes ,  qui  s'élevaient  à  la  somme  de  160  livres,  de  30  muids 
de  froment  à  Granges  et  de  3  muids  à  Sassel. 

Le  seigneur  de  Montagny  resta  près  de  deux  années  sous  te  poids 
de  Texcommunication.  En  1228 ,  il  sentit  pourtant  le  besoin  de  se 
réconcilier  avec  l'église ,  par  la  réparation  des  dommages  qu'il  lui 
avait  causés.  Des  anMhs  eampùiiUurt  s'interposèrent  entre  les 
deux  parties;  Aymon  paya  clxx  livres  au  Chapitre,  assignées  sur  di- 
vers biens  et  la  paix  lut  signée  la  même  année  devant  Thépital  de 
Mtniêna,  en  présence  de  plusieurs  témoins. 

Granges  était  certainenient  un  lieu  habité  déjà  sous  les  Romains; 
il  était  sur  le  passage  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  AToudon 
à  Avenches.  En  1778,  on  y  a  déterré  des  médailles  romaines  qui  fu- 
rent déposée'^  à  la  bibliothèque  de  Berne.  On  y  découvre  fréquem- 
ment, sous  It  sol,  des  restes  dt-'  constructions  anciennes,  des  tuiles 
romaines,  des  pans  de  mui  >  pi  inl>  a  fresque,  des  fers  h  cheval  an- 
tiques. Lue  localité  de  la  r  nnuue  est  appelée  ver^  les  Murs,  nom 

caractéristique  qui  mdiijuf  tics  restes  de  conslruclions  ain  k nues. 
On  parle  même  d'un  buste  en  bronze  trouvé  par  un  jiai  Uculier  et 
vendu  par  lui,  sans  qu'un  puisse  avoir  d'autre  renseignement. 

Ce  vilhige  a  dù  subir  un  grand  incendie  à  une  date  que  l'on  ne 
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peut  préciser.  Les  murs  de  l'ancien  clocher,  rebAlis  en  1807,  étaienl 
calciiK's  ainsi  que  ceux  de  l'église,  dédiée  jadis  à  la  Vierge. 

En  I(r2i  ,  le  gouvernement  bernois  accorde  Kl  llorins  an  réirent 
de  Granges  t  l  quelque  niessel,  à  la  condiliou  gu  i/  renonce  àuutndier 
et  laisse  en  repos  la  seigneurie. 

Le  cercle  se  compose  de  14  communes  :  Cerniaz .  (Ihamptauroz , 
Cuiiil/i eniuitt'le-Grand,  Combremonl-le-Petit,  Granges,  lienuitz,  Màr" 
nand,  liossens,  Sassel,  Sédeilles,  Seigneux,  Treijlorrens,  Villars-BrO' 
mard  et  YUlarxeL  II  est  divisé  ea  deux  sections  :  celle  de  Granges , 
présidée  par  le  jage  de  paix ,  et  celle  de  Combremont,  présidée  par 
un  assesseur.  La  population  du  cercle  est  de  4098  habitants. 

La  population  de  Granges  est  de  817  habitants  en  1860.  La  su- 
perficie du  territoire  est  de  755»496  perches,  dont  118,600  en  prés, 
372,900  en  champs,  138,400  en  bois,  4900  en  pftturages.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  471,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  480,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  371,000  fr.  —  Altitude,  15d0  p.  féd.  —  La  population 
de  la  paroisse  était  de  840  habitants  en  1764.  4. 

GRANGES-SOl  S-TREY,  hameau  de  51  maisons  dans  la  commune 
de  Trey,  sur  la  {gauche  de  la  roule  qui  mène  de  Muudou  à  Payerue, 
à  1  lieue  0.  de  cette  ville.  ^ 

6RANGE-A4ÂNIN,  hameau  de  la  commune  de  Villars^le-Terroir.^ 

GRANGë-AUX-AGUËTS,  hameau  de  la  commune  de  Boussens.  * 

GRANGES-Dli-MUiNT,  hameau  de  la  commune  de  Payerne.  ^ 

GRANGES-DE-Ste-CROIX,  section  de  la  commune  de  Ste-Groix, 
composée  de  plusieurs  hameaux  qui,  trop  éloignés  de  l'église  parois- 
siale ,  ont  obtenu,  en  1824,  d*étre  érigés  en  paroisse.  L'église  a  été 
bâtie  il  y  a  peu  d'années.  « 

GRANGE-DU-MARÉCHAL  ou  Guanoe-a-Martin,  près  du  Coudray, 
commune  de  Bavuis.  « 

GRANGE-MEUVE,  hameau  de  la  commune  de  liontheron.  ^ 

GRANGë-MËUVë,  hameau  de  la  commune  de  Puidoux.  ^ 

GRANGE-^EljYË,  lianieau  de  la  commune  de  V  allorbes.  ^ 

GRANGES,  hameau  de  la  commune  d'Orbe,  sur  les  bords  de 
l'Orbe.  4. 

GRANGËS  (les),  hameau  de  la  conuuune  de  CUateau-d  Œx.  « 
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GRANGES  (les),  hameau  de  la  commune  de  Sl-Cierjje.  ^ 

GRANGETTËS  (les) ,  quelques  maisons ,  avec  une  tuilerie,  à  la 
léte  da  lac  Léman,  entre  Villeneuve  et  rembouchure  du  Rhône.  ^ 

GRANGE-VFRNKV,  uuii^on  de  caropa^jne  ealre  Muuduii  et  Lu- 
cens,  sur  la  gauclic  de  la  rouie.  ^ 

GRAVAT  (GtamUm),  lieu  dont  il  est  parlé  dans  une  donation  de 
Gharles-le-Gros  à  Vodelgise,  de  Tan  885;  il  était  voisin  de  Sermus 
et  près  d*¥verdon.  4, 

GRÉCHON,  niaisuu  de  campasirip,  avec  domaine,  à  quelques  mi- 
nutes ^.  de  Muudun,  sur  une  colline.  ^ 

GREMAUDET,  hameau  de  la  commune  de  Savigny.  ^ 

GRENET  (le)  (Granetum  en  1  t  id),  ruisseau  qui  prend  sa  source 
près  des  Gullayes  et  se  jette  daus  la  Broje  à  Ghàtillens. 

« 

GREMET  (le),  hameau  de  la  commune  de  Forel,  près  du  ruisseau 
qui  lui  donne  son  nom. 

GRENIFH  ou  Grkneiiet,  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Léman  à 
l'extrémité  septentrionale  de  la  ville  de  Coppet.  L'un  dit  que  ses 
eaux  ont  à  peu  près  la  même  température  dans  toutes  les  saisons.  ^ 

GllK.NS,  petit  village  communal  du  cercle  de  Giagins,  au  district 
de  Nyon ,  à  1  lieue  N.-().  de  cette  ville.  Il  était  paroissial  avant  la 
Rérormation  et  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Gingtns.  L'église 
appartenait  à  Tabbaye  de  Bonmont.  Au  XVUI*  siècle,  la  seigneurie, 
démembrée  de  celle  de  Gingins  (voyez  ce  nom) ,  était  devenue  une 
seigneurie  particulière.  Guillaume  Quisard  vendit  Grons,  en  1757,  à 
David  ftiitelfde  Schallisheim,  pour  le  prix  de  1  { ,400  livres  de  Suisse. 
En  1783,  lafomille  de  la  Flécbère,  de  Nyon,  possédait  la  seigneurie. 

La  population  était  de  99  habitants  en  1803;  elle  est  de  119  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  271,590  perches,  dont 
3268  en  vignes,  98,000  en  prés,  160,000  en  champs,  563  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  lavés  1 01 ,000  fr.  et  les  fonds  de  nv  307,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  180,000  fr.  —  AlUtude,  1053  p.  féd.  « 

GHLSSV  dussiez  en  1-453,  Grissie;,  villaj;e  curniiiuna!  el  parois- 
sial du  cercle  de  Belmont,  à  1  lieue  S.  d'Yverdun.  L'église  d'Ursins 
est  l'annexe  de  la  paroisse.  Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la 
seigneurie  de  Belmont.  U  forme  une  seule  commune  avec  celui  de 
Seraras,  ipn  est  voisin. 
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L'évéque  saint  Amédée  d*HauterîTe,  mort  en  1159,  avait  donné 
l'église  de  Griuù  au  Chapitre  de  Lausanne  pour  son  anniversaire. 
En  1453,  on  comptait  32  feux  dans  la  paroisse  ;  la  cure  avait  un  re- 
venu de  30  livres.  La  chapelle  de  Belroont  était  filiale  de  Téglise  de 

Gressy. 

Au-dessus  du  moulin  de  Gressy,  sur  une  hauteur  sise  au  territoire 

de  Valeyres-sous-Ursins,  nommée  En  Chatilton,  on  trouve  un  mon- 
ticule à  pentes  très  rapides  de  trois  côtés.  Le  quatrième  côté ,  d'un 
accès  plus  facile,  est  fermé  par  deux  remparts  parallèles  en  terre; 
celui  de  l'intériour  domine  l'extérieur;  un  fossé  sôp.in^  1r  premier 
<lii  second,  l  u  autre  fossé  défend  l'accès  du  premier  rempart.  (7est 
une  rortificalion  parfailcnient  ronsenée,  qui  remonte  aux  premiers 
temps  du  moyen  ài;e  et  destinée  à  servir  de  refujre  à  la  population 
en  ras  d'invasion.  Les  rni'^seanx  du  Hurfin  de  la  Niocca,  qui  rou- 
lent au  ptod  de  ees  remparb  naturels,  luurnissaieul  l'eau  néressaire 
aux  déleuM'urs  de  la  position.  (Voyez  l'arlicle  de  M.  deMondrot  dans 
V Indicateur  d'histoire  et  d'antiquité!?  .misMf$  de  Tannée  180tK) 

La  populati(Mi  était  de  1f»0  lialulants  en  1803  ;  elle  est  de  195  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  253,580  perches,  dont 
•    72,300  en  prés,  150,000  en  champs,  26,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  188,000  fir.  et  les  fonds  de  terre  198,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 314,000  fr.  —  Altitude,  1687  p.  féd.  ^ 

GRIESBACH  (le)  ou  Flenobu  supérieur  ,  ruisseau  qui  sort  des 
vallons  de  Fenils,  entre  les  communes  de  Gessenay  et  de  Rougemont 
et  sert  de  limite  aux  cantons  de  Berne  et  de  Vaud.  C'est  aussi  la  li- 
mite entre  la  langue  allemande  et  la  langue  française.  Son  nom  lui 
vient  de  Grùt,  gravier,  et  Bœk,  ruisseau.  C'est  l'un  des  affluents  de 
laSarine.  « 

GRION  ou  Gnvo.N,  village  (<tniniaiial  et  paroissial  du  cercle  de 
Bex  ,  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  alpestre ,  entre  la  Grionnc 
et  TAvençon ,  à  près  de  1900  pieds  au-dessus  du  Rhéne.  Ce  village 
a  subi  un  grand  incendie  en  1719. 

Histoire.  Dès  le  XII»  siècle,  la  terre  de  Grion  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Sl-Blaurice  d'Agaune.  En  1189,  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Maurice,  donne  i  Guillaume  de  Griunt  et  à  ses  hoirs,  sous  le  cens 
de  20  sols  annuels ,  la  terre  de  Griuns ,  que  Piorre  de  Griuns  avait 
donnée  en  aumdne  à  Tabbaye  de  St-Manrice. 

En  1265,  Aymon  de  Ghâtillon,  chevalier,  possédait  une  part  de  | 
seigneurie  dans  ce  lieu,  pour  laquelle  il  prèle  hommaije  an  seigneur 
abbîè.  L'année  suivante,  il  vend  cette  part  à  Guillaume  Horgeyiis,  de 
qui  Tabbé  8*empresse  de  la  racheter. 
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D*autres  nobles  de  la  contrée  possédaient  encore  des  fiefs  dans 
cette  localité ,  que  l'abbé  racheta  successivement.  Ainsi ,  celui  du 
donsel  Berthold  de  Naters,  racheté  par  Tabbé  Gîrold,  en  1263»  pour 
180  livres;  celm  de  Jaques  de  Baîllot  fut  racheté  en  1^74.  Dès  ce 
temps,  la  terre  deGrion  dépendit  entièrement  de  Pabbayc  de  $ainl- 
Maurice ,  qui  y  avait  basse  et  haute  juridiction.  £n  1288 ,  Reymond 
de  St-Jdin*,  prinir  «le  St-Maurice,  dut  déployer  une  grande  vigueur 
pour  défendre  la  terre  et  les  hommes  de  Grion  contre  les  empiéte- 
ments des  seigneurs  de  Bex. 

Les  hommes  rie  celle  localité  jouirent  de  crraïuis  privilèges  sous  la 
maison  de  Savoir  Ka  1375,  ils  avaient  refusé  de  marcher  nvcr  la 
chevaurlM'e  contre  les  Valaisans.  Le  comte  Amédée  VI  les  exenij)la 
du  ban  qu'ils  avaient  encouru  à  cette  occasion,  pour  '20  tlorins  d'or, 
et  leur  accorda  l'exemption  de  la  chevauchée  \umr  l'avenir. 

Dès  le  rommeiu  einent  du  XIM"  siècle,  il  v  a\ ut  dcja  une  chapelle 
à  Grion  ;  elle  dépeiulail  aussi  enlièremenl  île  i  abbaye. 

Le  premier  acte  de  la  domination  bernoise,  à  Grion,  après  la  cud- 
quéte  du  pays  d'Âigle ,  est  du  31  octobre  1416.  l\  enjoint  aux  auto- 
rités de  la  République  de  faire  respecter  les  droits  de  Tabbaye.  En 
1513,  dans  une  transaction  du  27  avril  entre  Tabbé  Jean  d'Alinges 
et  le  gouvernement  de  Berne ,  celui-^ci  reconnut  la  jnridictioa  de 
l'abbé  sur  ses  hommes  du  gouvemement  d'Aigle,  avec  le  pouvoir  de 
les  condamner  à  mort.  Le  droit  de  grâce  était  réservé  et  pouvait  être 
exercé  conjointement  par  les  deux  contractants. 

Sous  la  doniinatton  bernoise ,  Tabbaye  de  St-Maurice  continua  i 
posséder  la  seigneurie  de  Grion.  Kn  1571,  LL.  F)E.  aiTranchirent  de 
rhommage  les  terres  de  Grion,  Lavey  et  Salaz,  dépendantes  de 
St-Maurice,  contre  la  seigneurie  d'Oron-la- Ville,  qui  leur  fut  cédée 
par  Tabbé. 

Cotte  transaction  si  positive  n'empêcha  rependant  pas  le  frouver- 
nement  bernois  d'empiéter  sur  les  droits  de  l'abbé  et  \n  com- 
mune. Kn  irt8.5,  alin  de  se  procurer  des  bois  pour  l'exploitMtKiii  des 
salines  de  Bex,  le  gouveriienipnt  somma  les  communes  voismes 
d'exhiber  les  droits  qu'elles  puuvaienl  avoir  sur  les  forêts  de  leur 
ressort,  (les  communes  répimdirenl  qu'elles  n'avaient  d'autre  titre 
que  la  jouissance  de  ces  lorèls  depuis  les  temps  les  plus  reculés  et 
qu'une  si  longue  possession,  non  conlesléo,  élail  pour  elles  un  titre 
suffisant.  Le  souverain  déclara  à  ces  communes  qu'il  s'adjugeait  les 
dites  forêts,  mais  que ,  par  grâce  spéciale ,  il  consentait  à  leur  en  • 
céder  la  moitié,  il  fut  aussitôt  procédé  à  un  partage  d'office  et  on 
fiia  provisoirement  les  limites  par  des  piquets  marqués  de  Tours  de 
Berne.  Les  hommes  de  Grion,  seuls,  osèrent  témoigner  leur  mécon- 
tentement pour  une  mesure  si  contraire  i  la  convention  de  1671.  Ils 
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saisissoîil  leurs  haches  el  vont,  disenl-ils,  enlever  de  leurs  forôls  la 
marque  des  voleurs.  L'Etal  de  Fierue  voulut  sévir  contre  Orion  ;  il  (il 
occuper  le  village  par  des  soldats.  Mais,  sur  les  instances  du  pas- 
leur,  qui  soutint  vivnment  les  droits  de  ses  paroissiens,  le  gouver- 
nement conseulil  a  lairc  ii;r:\ce. 

TriADiTftiN.  On  voit,  au-dessus  de  Grioii ,  un  bloc  de  rocher  qui 
figure  najarfaitement  rima<:e  d'un  huamie  couché  et  qu'on  nonmie 
là  pierre  du  sauvage.  La  ti  adiliuu  assure  que  ce  nom  lui  a  été  donné 
à  cause  d'un  jeune  homme  errant  sur  ces  moutagnes,  sans  commu- 
nication avec  la  société ,  et  qui  venait  Ions  les  jours  s'asseoir  sur 
cette  pierre ,  d*où  Ton  Jouit  d*uae  vue  fort  étendue pour  fixer  les 
regards ,  peut-être ,  sur  quelque  lieu  cher  à  son  souvenir.  Le  do|en 
Bridel  a  Mt  du  rocher  du  sauvage  le  iu^ei  d'une  charmante  romance 
insérée  dans  le  Onuenateur  iuim,  sous  le  titre  de  Bkmdie  ei  Btr- 
nard  ou  la  Pierre  du  Sisuvage*  (Tome  I*'  de  la  première  édition.) 

L*abbé  de  St-Haurice  avait  à  Grion  sa  justice,  composée  d'un  châ- 
telain, de  six  justiciers  et  d'un  curial,  nomniés  pour  trois  ans. 
L'abbé  présidait  cette  justice  quand  il  le  voulait.  Les  appels  étaient 
portés  devant  le  tribunal  de  Salaz. 

Les  habitants  de  Grion  sont  entièrenmt  adonnés  à  la  vie  pasto- 
rale ;  leurs  mœurs  sont  simples  et  ils  jouissent  d'une  aisance  géné- 
rale. Une  belle  route,  construite  il  y  a  peu  d'années,  les  relie  main- 
tenant avec  Bex  et  la  plaine  du  Rhôtic.  Ce  firu  reçoit  beaucoup  de  * 
pensionnaires  en  <Hé,  qui  viennent  loi  lilier  leur  santé  au  milieu  des 
paysages  alpins  et  respirer  l'air  tonique  elfortiilant  de  la  montagne. 
(Voyez  Taveijannaz .) 

La  population  était  de  256  hai)itants  en  1803;  elle  est  de  388  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1 ,692,(XM)  perches ,  dont 
21>4,(XK)  en  prés,  Il  ,r»0(l  en  champs,  ir)U,0()0  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  ii4,000  fr.  et  les  l'ouds  de  terre  328,000  fr.  Dettes  hy- 
pothécaires, 141,000  fr.  —  Altitude,  3790  pieds  fédéraux. 

En  1640,  la  peste  fit  de  nombreuses  victimes  parmi  la  population. 
On  trouve  dans  une  note ,  au  registre  de  la  cure ,  qu'elle  enleva  33 
personnes,  surtout  parmi  la  jeunesse.  « 

GRIONNE  (la),  rivière  qui  sort  d'un  glacier  des  AJpes  de  Taveyan- 
naz ,  au  territoire  de  Grion ,  passe  SOUS  les  chalets  de  Villars,  dans 
un  lit  profondément  encaissé,  reçoit,  sous  Huémos,  les  eaux  de  la 
petite  Grionne,  et  va  se  perdre,  au-dessous  de  Bex,  sous  les  forêts 
de  vemes  des  bords  du  Rhène.  * 

GilUiiSKOUX,  hameau  de  12  maisons  de  la  coiuniuae  de  l'abbaye 
de  Joui,  au  bord  du  lac.  « 
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GROS  DE  VÂOD  (le).  On  donne  vulgairement  ce  nom  à  la  partie 
la  plus  centrale  du  canton ,  composée  des  cercles  d*Ecliallens ,  de 

Vuarreiis,  de  Boltens,  de  St-Cierge,  de  Mollondin  etdeBelmont, 
ainsi  qu'à  la  partie  orientale  des  cercles  d*()rbe ,  de  Gossonay  et  de 
Sullens,  située  sur  les  pentes  occidentales  du  Jorat.  Cotte  contrée 
est  arrosée  par  plusieurs  petites  rivières,  telles  que  le  Talent,  la 
Mentuc ,  le  Buron ,  le  Sauteruz  et  par  un  grand  nombre  de  petits 
ruisseaux  plus  ou  moins  considérables.  à.  mam. 

GROSSEL)  hameau  de  la  comaïuiie  de  Cliaieau-d'Œx.  ^ 

6UËYAUX,  hameau  situé  sur  le  lac  de  Norat,  en  Vully,  à  90  min. 
d'Avenchcs ,  dans  une  riante  position.  Ce  hameau  se  divise  en  deux 

parties  :  Tune,  relevant  de  la  commune  de  Mur,  est  vaudoise,  Tautre 
dépend  de  Lugnorre  et  est  fribourgeoise.  Il  y  a  là  deux  beaux  do- 
maines qui ,  au  siècle  dernier,  appartenaient,  Tun  à  l'hoirie  Kirch- 
bcr^^ier  de  St-Jean ,  l'autre  à  Thoirie  Kirchberguer  d'Avenches.  On 
y  avait  établi  des  papeteries.  « 


H 

HADT-CIŒT  {Altacrhla,  Akrett,  Altoarestkj,  abbaye  de  Tordre 
de  Giteaux,  fondée  en  1134,  sur  une  colline  ou  crèle  qui  domine  la 

Broie,  près  de  Palésieux  et  d'Oron,  au  milieu  d'un  paysage  agreste, 
autrefois  désert.  Ce  couvent  fut  fondé  par  Cni  de  Merlen,  évêque  de 
Lausanne ,  dans  un  acte  que  sou  importance  nous  engage  à  donner 
ici. 

.Acte  ue  fo.niiation.  v  (Jui,  ]>ar  la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Lau- 
»  sanne,  à  son  cher  l\h  (jim,  al>li<  de  Cherlieu,  sahu  et  bénédiction 
»  paternelle  !  l'ui.sque  nous  croyons  représenter  Jésus-Christ  sur  la 
»  terre ,  il  est  de  noire  devoir  de  proléger  tous  les  ordres  religieux 

>  {l  eligioiiesj ,  surtout  celui  qui  s'attache  à  une  pauvreté  spirituelle, 
1  méprise  le  vain  bonheur  du  monde  et  se  contente  du  seul  uéces- 
»  saire.  C'est  pourquoi ,  mon  cher  fils  Gui  !  après  avoir  consulté 

>  notre  Chapitre,  nous  te  concédons  le  lieu  de  Ûaut-^t  (AUecru- 
»  centemj  à  perpétuité,  \iour  y  hfttir  une  maison  de  votre  ordre,  sous 
»  le  cens  annuel  d'une  livre  de  cire.  Nous  confirmons  irréfra^^le- 
»  ment,  par  notre  autorité  épiscopale,  l'étendue  de  la  donation,  telle 
»  que  Tout  montrée  à  Germain,  ton  frère,  mes  deux  mayors,  Pierre 

>  deChexbres  et  Gauthier  de  Puidoux,  avec  son  frère  Ulrich,  savoir: 
»  comme  s'étend  le  sentier  de  Palésieux ,  par  le  pré  de  Larsi  jus« 
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»  qu'an  pont  d'Onges,  d'une  p«rt;  et  d*autre  part:  depuis  le  pont 

9  d*0rge8,  le  long  du  niisseau  qui  passe  sous  ce  pont,  jusqu'au  lien 
»  où  il  se  jette  dans  le  Gorbéron,  et  de  là  tout  le  long  du  Corbéron, 
1»  avtM-  l\isa;.'e  de  tuute  cette  mienne  terre.  L^autorité  de  notre  siéj^e 

>  épiscopal  te  confirme  aussi  tout  re  qui  tété  déjà  et  sera  donné, 
i  dans  la  suite,  <^  votre  maison,  en  terres,  prairies,  eaux  et  forêts, 
»  appartenant  au  droit  épiscopal  ou  aux  maisons  relevant  de  notre 
»  église,  et  tojil  m  que  Bonfils  de  Chcxbres  vous  a  dunné  ou  donnera 
»  à  Villars-tlramon,  du  consenleincut  de  sa  leinnu'  cl  de  ses  fils. 

»  Nous  \v  rfitifirnions  égalemeiil  ce  que  l'uni  donné,  dans  nos 
»  niains,  Am*  d(  «-  do  RIonai  et  son  lils  Gauthier,  c'est-à-dire  tout  ce 
»  qui  est  silur  entre  les  deux  eaux  de  la  liiurdaz  et  du  Corbéron, 
»  au-dessous  du  rlieinin  qui  mène  d'Iv  oteaux  îEscottJ  à  Lausanne 
»  pai'  les  champs  de  Ciranf^es,  l'usage  de  toute  cette  sienne  terre,  le 
»  trait  de  Bay  (trnc.lnm  de  Baxj}  el  tout  ce  que  qui  que  ce  soit  vous 
»  donnera  de  son  lief ,  dans  les  cinq  semaines  comprises  entre  la 
»  fête  St-André  et  li^  Purification  de  la  Vierge.  Si  duoc  quelqu'un 
»  venait  à  s'opposer  i  la  présente  concession ,  nous  le  séparons  du 

>  très  sacré  corps  et  sang  de  N.  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu 
»  à  résipiscence  en  donnant  une  suffisante  satisfaction. 

»  Fait  solennellement >  à  Lausanne,  dans  le  clottre  de  Ste-Marie, 
»  en  présence  de  Louis  de  Grandson,  du  doyen  Ameraud,  de  Conon 
»  de  la  Roche ,  du  doyen  Amari ,  de  Richard  et  Roger,  moines  de 
»  Belleviui,  l'an  1134.  » 

Le  nouveau  monastère  reçut,  aussitôt  après  sa  fondation,  de  nom- 
breuses donations  de  la  part  des  principaux  seigneurs  du  pays.  Les 
papes  Adrien  IV  en  1155,  Alexandre  III  en  1179,  innocent  IV  en 
1248,  lui  accordèrent  divers  privilèges,  ainsi  que  plusieurs  des  évè- 
ques  qui  occupèrent  le  siège  épiscopal  de  Lausanne.  Les  bienfaiteurs 
laïques  furent  surtout  les  comtes  de  Savoie,  de  Genevois,  de  Ciruyt^re, 
les  sires  d'Oron,  de  Hlonni,  de  Palésieux,  de  Sl-Martin,  les  seigneurs 
de  Vulliens,  de  liillens,  de  Kiggisberg  el  plusieurs  autres.  L'abbaye 
de  Si-Maurice,  qui  possédait  la  seigneurie  d'Oron-la-Ville ,  lui  fil 
aussi  plusieurs  donations  dans  le  voisinage  iimnidial  du  couvrnt. 

Dans  les  temps  de  ferveur  du  Xll"  et  du  Xlil  siècles,  le>  niuuies, 
suivant  le  précepte  de  leur  règle,  se  livraient  au  travail  m  inuel  et 
cultivaient  de  leurs  mains  une  partie  de  leurs  domaines.  Ce  ne  fut 
que  plus  tard  que  le  travail  agricole  fut  regardé  par  eux  comme  une 
'  chose  qui  pouvait  altérer  la  considération  que  le  peuple  avait  pour 
eux.  Des  grangw  nombreuses  s'élevèrent  bientôt  dans  tous  les  iieux 
qui  leur  avaient  été  libéralement  concédés.  Quelques-unes  ont  vu 
des  villages  se  former  autour  d'elles.  Les  principales  ftirent  les 
granges  ^Eugrîet,  de  Sain,  de         de  JSdttles»  de  la  Bousa^  de 
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Goay,  de  ChdiUlênt,  de  SulUns  et  la  maison  du  Désaley,  où  les 
religieux  avaient  défriché  le  sol  et  planté  de  la  vigne  (voyez  Bésaley). 
Dans  les  Alpes,  Haut-Crèt  possédait  les  montagnes  de  Chaudes,  au- 
dessus  de  Ghillon,  et  de  Lioson,  au  val  d*Ormonts,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire de  Grandekamp,  près  de  Villeneuve.  Il  avait  le  patronal  des 
églises  d*Oron,  de  Ghàtillens,  de  Villeneuve,  de  Falésieux  ;  le  droit 
de  Visitation  du  couvent  de  la  Fille-Dieu»  sous  Romont,  passé  en- 
suite à  Tabbaye  d'Hauterive. 

Ën  1365,  sous  Tabbé  Ëtienne  de  Rochejean,  le  couvent  essuya  de 
grands  désastres.  Le  feu  consuma  ses  bâtiments,  des  gens  de  guerre 
pillèrent  ses  fermes,  des  inondations  entraînèrent  ses  moulins.  Dans 
ces  tristes  conjonctures ,  la  charité  des  seigneurs  ne  fit  pas  défaut 
aux  religieux.  Le  comtn  de  Savoie  leur  accorda  de  pouvoir  rniiper 
du  bois  dans  ses  forêts  du  Uirat  pour  reconstruire  leurs  maisons  et 
leur  rofifirroa  (nus  les  uiu  ie us  droits  qui  leur  avaient  été  accordés 
par  les  pruices  de  sa  maison. 

L'existence  de  l'aiiliaye  de  Ilaut-Crôt  se  prolonjrea  jusqu'à  la  con- 
quête liernoise  eu  1530  et  à  la  Réformation  qui  eu  lut  la  suite.  Sous 
son  dernier  abbé,  Pierre  Morcl ,  le  couvent  fut  sécularisé  et  ses 
biens  soumis  à  la  rêj^ie  d'un  inlenduul,  bourgeois  de  Berne.  Le  ^'ou- 
veruement  y  fonda  un  hôpital  pour  les  pauvres,  eu  1539.  Ën  1559, 
après  que  Berne  eut  acquis  la  baronnie  d'Oron  de  Tavoyer  Jean 
Steiguer,  elle  fit  un  bailliage  de  cette  baronnie  en  y  joignant  les 
terres  de  Palésieux  et  de  Haut-Grét.  Le  lieu  où  était  situé  ce  cou- 
vent avait  jusqu'alors  fait  partie  de  la  paroisse  de  Sl-Sapborin.  En 
1537,  Pierre  de  Creusas,  donzel  de  Cbeibres,  châtelain  de  GléroUe 
et  du  dit  lieu  de  Haut-Crét ,  désigne  comme  sous-chàtelain  dè  cette 
dernière  localité  Humbert  Monod,  d'Oron.  L'hôpital  fut  supprimé, 
mais  on  accorda  aux  paroisses  tle  Palésieux  et  de  Ghàtillens  un 
secours  annuel  de  six  muids  de  froment  en  faveur  des  pauvres  de 
la  contrée.  Cette  redevance  a  été  payée  jusqu'en  1816,  année  où 
elle  a  été  raclietêe  par  l'Etat  de  Vaud. 

L'abbaye  fut  bientiU  abandonnée  et  démolie.  Ses  ruines  ont  fnTirni 
des  pierres  de  construction  aux  villages  voisins  et  bientôt  il  ne  res- 
tera plus  de  vestiîjjes  de  cet  asile  religieux ,  qui  a  répandu  tant  de 
bieulail.^  luttiur  de  lui  et  a  transformé  celte  contrét^^ànrp  pt  sauvaixe 
par  SCS  (ravaux  a{;ricoles.  Aujourd'hui ,  if  ne  reste  plus  de  l  antique 
ahhavc  qu'un  reste  de  mur.  tianqué  d  une  espèce  de  tourelle,  qui  sert 
de  façade  à  une  maison  du  hameau  de  Vers-le-Moulm. 

11  est  à  regretter  qu'un  grand  nombre  de  documents  concernant 
Haut-Grét  et  ses  possessions  aient  été  brûlés,  en  1802,  par  les 
bourlO'fHi^ai,  ii 
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ABBÉS  DE  IIAI:t-CRÊT 
d'après  VHelvelm  sacra  de  M.  F.  d 

GuiDo,  1134. 

MA<iMi;s  ou  Naano,  1112-iit>4,  llt;<j, 


iMulmoii. 


1107. 

IIBMM  I*»,  1165 

AHSBun  I",  1177. 

Mawio  il,  1177,  1179,  1180. 

Simon,  1180. 

KmifKE,  1186,  il88. 
HE?fRi  II,  \VM),  1195,  1195. 

bkrmi.v  an. 

AysEiML  II.  12Ù7-IÎ15. 
I  lHI  MlîKRT.  lil4-lilo. 

PibHRE  I".  liâl.  Iâà3,  liii). 

GoiLUniB  l^  1225.  1226. 

GiiAtD,  1227, 1228, 1230. 

Nicolas  I*,  1230^  12U. 

Ulrieli  DR  moGttBmc.  1244-1206. 

ETIBMIIB  II,  1260. 

Ulrich  d'I-:n(;lisberc,  1271-1279. 

Nicolas  II,  1284-1291. 

Guillaume  II,  1201- 1306. 

Jean  I".  i:{()9-i:u2. 

ETirNSK  III.  I31i. 


AVJI0ÎI,  13l7-i:i28 
iNicolas  n'Ii.i.KNS.  i.i:ilM;i;>i. 
Rodolphe  DE  ni.oNAV,  I35;i,  Di-ji. 

THohfc^CHK  de  (iruyeie,  ilo  Muudon, 

13S8-1364. 
Etienne  db  Rocibieah,  1365-1367. 
Rodolpke  DB  Biomnin,  I389-1400. 
Joan  CoTTm,  1403-1424. 
Guillauroc  de  CRAPFt.LK,  1 427-1444. 
A  y  mon  Xvm\,  1444-1464. 

Antoine  Hor,  de  Romool,  1470,  1477, 
1481,  1489. 

Aymon  OE  Montfaucon,  ahbé-coœm^- 
dalalre,  1480-1401. 

Hunihert  Lkvki.  alias  Michodl,  de  Rue^ 

1491,  im,  li'Jj,  1497. 
I*ime  Mon  Kl,,  df  Hus<îonens,  roninu-n- 

dataire  perpétuel,  fui  le  dernier  abl>é. 

1506-1536. 

(Pour  pins  de  délaHs,  voyes  le €<ir- 

ttilaire  de  HaïU-Créi,  publié  par  M.  Hi- 
sely,  au  loine  XII,  seconde  partie  des 
Mémoires  de  la  SoàéU  d'histoire  ro- 
iwuttfe.) 


UAUTËViLLË  (Alla  mlla),  beau  château  moderne,  avec  jardins, 
8erre8y  cnscatelles,  bosquets,  etc.,  à  30  min.  N.-E.  de  Vevej,  daiu 
une  position  à  mi-côte,  qui  domine  Tun  des  plus  ravi88ânts  paysages 
des  bords  du  Léman.  C'était  le  château  de  la  baronnie  de  St-Lcgier. 
Aiilreloi?  I.i  m^iison  scip:neunale  était  la  campagne  de  la  Veyre-Dc- 
vaiit.  I>e  (  iialeaii  aclut'l  a  élô  bâti  par  M.  Pierre-Philippe  Cannac, 
qui,  en  ITOO,  avait  acquis  la  seigneurie  de  Sl-Lépipr  et  La  Chiésaz, 
avec  celle  de  llauleviile,  de  n.  Jaques-Philippe  llerwarl,  d'origine 
anîîlaise.  Le  (ils  de  M.  Cannac  eut  une  tille,  qui  épousa  M.  (irand  et 
lui  a[)jti)rta  ce  château ,  possédé  encore  aujourd'hui  par  ia  famille 
du  uième  nom,  ainsi  que  le  beau  domaine  qui  en  dépend. 

Le  nom  de  Hautevilie  (Alla  villa)  débiijaail  la  localité  où  s'élève 
ai^ourd*hui  le  cb&teau,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  ainsi  que  le 
témoignent  plusieurs  docamenls  du  Cartulaire  de  Lamtmme, 

On  a  trouvé  près  du  chiteau ,  au  commencenent  du  siècle ,  le 
tombeau  d'un  militaire  romain,  qui,  pour  récompense  de  sa  valeur, 
avait  été  décoré  d'un  collier  et  de  bracelets,  que  Ton  a  trouvés  dans 
sa  tombe.  On  y  a  déterré  aussi  une  bacbe  en  bronse  que  le  docteur 
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Levade  a  placée  dans  le  Musée  de  l.ausanne.  D'autres  antiquités  ont 
encore  été  trouvées,  à  diverses  lois,  dans  le  soi.  ^ 

HENNIEZ,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Gran- 
<  ges,  à  2  lieues  S.  de  Payerne,  sur  la  grande  route  de  Berne,  dans  la 

vallée  de  la  Broie. 

Au-dessus  de  ce  village ,  dans  une  petite  vallée  et  un  site  roman- 
tique ,  on  trouve  des  bains  d'eau  sulfureuse  très  fréquentés ,  depuis 
cinq  si»'cles,  parles  habitants  de  la  conlrée.  Mais  leur  installation 
modeste,  qtii  ne  répund  plus  aux  besoins  nouveaux,  les  a  fait  aban- 
donner par  ia  classe  riciie.  Ces  eaux  passent  pour  guérir  les  mala- 
dies (le  la  peau,  les  scial'n|nes  ,  etc.  Peut-être  qu'une  installation 
meilleure  v  rappellerait  le  con(  ours  de  baigneurs  d'autrefois. 

La  population  etatl  de  1  U)  habitants  en  1803;  elle  est  de  280  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  281,949  perches,  dont 
70,333  en  prés,  110,227  en  champs,  91,588  eu  bois,  4900  en  pâtu- 
rages. Les  bâtiments  sont  taxés  199,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
468,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  330,000  fir.  —  Altitude ^  1627  p. 
fédéraux. 

HETIMENCHES ,  ancienneinenl  Herme.nges,  village  romnmiuil  du 
cercle  et  de  la  paroisse  de  Moudon  ,  h  1  lieue  S.-O.  de  celle  ville. 
Les  elymolugisles  n'ont  pas  hésité  à  l'aire  dériver  ce  nom  (yHennh; 
le  TeTîtatès  des  Druides.  Une  chose  s'oppose  à  cette  élymologie.  c'est 
que  ce  village  est  relativement  moderne  et  que  l'on  chercherait  vai- 
nement son  nom  dans  les  actes  anciens. 

Au  XVni*  siècle  c'était  une  petite  seigneurie ,  dont  Torigine  re- 
monte au  XVn*  siècle.  En  4641,  le  gouvernement  de  Berne  remît  i 
n.  François  Grousas ,  châtelain  deLulry,  le  quart  des  dîmes  qu'il 
percevait  rière  Hermenges,  avec  tous  les  cens,  contre  Vs  du  grand 
d!me  de  vin  de  Lutry  et  la  moitié  du  dîme  d'Ependes.  C'est  de  cet 
échange  que  date  la  seigneurie  de  ce  lieu.  Albert  Crousax  était  sei- 
gneur d'Hermenges  en  4689.  En  4720 ,  la  seigneurie  avait  passé  i 
M.  Louis  D'Yverdun  et  à  son  épouse,  née  Crousaz-de  CorsÎBr;  ils  la 
vendirent  en  17â5,  au  prix  de  18,000  livres,  à  Samuel  Constant,  de- 
venu plus  tard  lieutenant-général  au  senice  de  Hollande,  et  fils  de 
David  Constant ,  professeur  à  l'Académie  de  Lausanne ,  dont  la  no- 
blesse avait  été  reconnue  par  le  gouvernement  bernois  la  même 
année.  Celte  famille  a  fourni  les  derniers  seigneurs  d'Hermenches. 

La  population  était  de  2(H)  habitants  en  1803;  elle  est  de  31:>  en 
18(i0.  La  suj)erhcie  du  territoire  est  d«'  r)2O,019  perches,  dont 
101,000  en  prés,  281,700  en  champs ,  130,900  eu  bois.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  U\  ,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  294,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  225,00ij  Ir.  —  Altitude,  2122  p,  féd.  * 
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HIVERNAGE.  On  donne  ce  nom,  dans  les  m  iitagnes  du  canton 
(le  Vaud,  aux  habitations  élevées  où  l'on  entrelieia  le  bétail  pendant 
l'hiver.  On  dit  que  tel  domaine  peut  fournir  l'hivernage  de  tant  de 
vaches.  ^ 

HONGRÏN  (le  grand),  rivière  formée  par  Técoulemenl  du  lac 
Lioson,  au  cercle  des  Orinoiils  ;  elle  traverse  une  vallée  du  même 
nom,  passe  près  d'Allières,  sous  le  pont  pittoresque  de  la  Latte, 
après  avoir  perdu  dans  des  fentes  de  rochers  et  dans  un  entonnoir 
une  partie  de  ses  eaux.  Cette  petite  rivière,  à  peine  riiarqin  <■  (huis  les 
cartes,  parcourt,  dans  sa  marche  sinuruse,  de  hauts  pâlui.i^i  s,  des 
vallons  presque  ignorés,  tantôt  lente,  lautùt  rapide,  s'égaïaiit  en 
nombreux  replis  et  vient  enfin  se  jeter  dans  la  Sarine,  près  de  Mont- 
bovon,  après  un  cours  de  sli  à  sept  lieues.' Dans  la  partie  supérieure 
de  son  lit,  on  trouve  des  bélemmtes  détachées  probablement  d*an 
rocher  plus  élevé. 

Un  fait  curieux  qui  se  rattache  à  l'Hongrin ,  c'est  qu'on  croit  que 
c'est  lui  qui,  à  90  min.  plus  bas,  va  former  la  source  de  la  Nêirivuê, 
près  du  village  de  ce  nom ,  dans  la  Gruyère,  en  transportant  là  les 
eaux  qu'il  a  perdues  dans  les  entonnoirs  d*AIIières.  Ce  fait  n'a  rien 
d'improbable,  à  cause  des  couches  horizontales  de  roches  calcaires 
qui  se  prolongent  dans  la  direction  de  Neirivue.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  cette  croyance  a  été  acceptée  comme  un  fait  par  les  popu- 
lations et  qu'elle  a  donné  lieu  à  des  transactions  importantes.  Le 
meunier  de  Neirivue  doit  avoir  obtenn  ,  de  l'un  drs  comtes  de 
Gruyère,  déjà  au  commencement  du  XIV' siècle,  un  tilic  formel  qui 
interdit  au  meunier  de  Montbovon  de  boucher  l'entonnoir  où  l'Hon- 
grin s'en-  uilre.  Kn  1041,  au  moment  où  Jean  Pichon  de  Mont- 
bovon voulut  bâtir  un  moulin  sur  le  cours  de  l'Hongrin,  les  com- 
munes de  Neirivue  et  de  Monibovon  signèrent  une  convention  par 
laquelle  elles  s'en^iairèrenl  à  rie  pas  déranger,  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être,  le  cours  de  cette  rivière.  Cette  convention  fut  rati- 
fiée et  munie  du  grand  sceau  de  Gruyère ,  en  présence  du  bailli 
Jean-Pierre  Odet,  le  3  novembre  de  la  même  année.  Le  26  novembre 
1642,  celle  convention  fut  ratifiée  par  Tavoyer  et  conseil  de  Fri- 
bourg,  sous  une  amende  de  200  florins  bons  pour  les  contrevenante. 

Les  truites  de  l'Hongrin  sont  fort  estimées.  ^ 

lîUKMOZ  ,  nom  donné  à  un  village  de  la  commune  d'Olion,  qui, 
avec  le  hameau  des  Combes  qui  est  voisin ,  compte  51  maisons  et 
forme  un  dizain  ou  une  division  de  cette  grande  commune,  à  IK)  m. 
Ë.  d'Aigle ,  dans  un  paysage  extrêmement  romantique ,  au  seia  des 
Alpes. 

Une  bonne  route  y  conduit  de  la  plaine  et  ouvre  de  magnifiques 


JAMAN  44? 

points  de  vue  sur  la  plaine  et  les  Alpes.  Les  maisons  sont  jîénérale- 
metU  bâties  en  bois:  les  fenêtres  sont  petites,  niais  nombreuses; 
des  passages  de  i'Ecriture  sont  i,'rav«''s  snr  la  poutre  ([ui  )f>s  domine. 
La  population  conserve  enc6re  les  nioiurs  antiques ,  elle  est  reli- 
gieuse. Autrefois  elle  était  de  la  paroisse  d'Ollou ,  n)ais  r»''!(»iLrnf»- 
ment  de  l'église,  les  mauvais  i  bemins,  rendus  souvent  iniprutic  abU  s 
en  biver,  faisaient  désirer  rétaolissemenl  d*un  pasteur  dans  cette 
localité.  Le  gouverneutent  vaudois  a  répondu  à  ce  besoin  en  insti- 
tuant un  pasteur  à  Uuémoz  en  1824 ,  pour  les  villages  de  Huémoz , 
Cketiim,  YiUard  el  Arvtfe.  ^  Altitude,  3643  p.  féd.  ^ 
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JABIX)Z  (coi  de),  passage  qui  sert  de  communication,  par  le 
vallon  de  rEtivax,  entre  le  Pays-d'Enhaut  romand  et  le  district 
bernois  de  Gessenay.  ^ 

JACCARD  (les  granges),  hameau  de  i 4  maisons,  dans  la  com- 
mune de  Ste-Groix.  ^ 

JACCARD  (vers  chez)  et  la  BESSE ,  lianieau  de  i8  maisons,  dans 
ia  cuniiuune  de  Sle-Croix.  ^ 

JACOB  (vers  chez),  hameau  de  la  commune  de  Cudrefin.  ^ 

JACOBEZ  (les) ,  hameau  de  la  counnune  de  St-Uergues,  dans  la 
vallée  des  Dappes.  ^ 

JAIIAN  (dent  de).  On  donne  ce  nom  à  une  pointe  de  rocher 
triangulaire  au-dessus  de  Montreux,  sur  la  sommité  des  Alpes,  prés 
de  la  limite  qui  sépare  le  canton  de  Vaud  de  celui  de  Friliourg. 
L'ascension  de  ce  rocher  se  fait  par  le  côté  du  triangle  opposé  au  lac. 

Le  sommet  olTre  une  plate-forme  de  peu  d'espace,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  très  étendue  sur  tout  le  bassin  du  Léman,  le  Jura,  les 

cantons  de  Fribourg  et  de  Neuchàtel. 

Au  pied  de  la  Dent,  se  trouve  le  col  de  Jaman ,  passage  de  com- 
munication très  fn'^quenté  entre  le  Pays-d'Enbant  et  le  district  de 
Vevey.  Dans  1rs  mf>is  de  VHv  ,  ee  passa«^e  est  sans  d  in'jfM'  ;  il  peut 
même  être  j)arcouru  à  cbeval.  Mm  -  pu  biver,  il  «'sl  iini'li|nel'ois  pé- 
rilleux p;u'  les  avalanrbes .  la  proiumleur  des  neij;es  et  surtout  par 
les  tourhilloiis  de  vent  qu  oi»  |)eut  rencontrer  au  sommet  et  qui  sont 
connus,  daus  le  pays,  sous  le  nom  d'cmn,  mol  dérivé  du  latin 
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arena,  sable.  Varein  se  forme  quand  les  montagnes,  couverfes 
d'une  neige  forteineiit  durcie  |iar  la  gelée,  viennent  à  recevoir  une 
nouvelle  neige  sèrhe  qui  ne  |)eut  faire  corps  avec  la  première.  Lors- 
qu'un vent  violent  survient,  il  s'empare  de  celte  neige  légère,  la  fait 
glisser  sur  la  fsente  de-,  Alpes  eu  uu  tourbillon  auquel  rien  ne  ré- 
siste, déranii  uil  les  iorêts,  enlevant  les  chalets  et  produisant  une 
tempête  qui  l  iil  périr  les  voyageurs  qui  s'en  trouvent  enveloppés. 

Dans  la  nuil  du  i  au  3  janvier  4767,  un  arein  se  forma  entre  Ja- 
inau  et  le  village  fribourgeois  d'AlUères.  Dans  sa  course  désastreuse, 
il  enleva  de  gros  sapins ,  «ne  dousaine  de  ebalets ,  passa  sur  ie  ct- 
Itaret  d'ÂlIîères  ;  il  scia  la  maison  sur  le  rex-de-cbaussée  et  enleva 
Télage  supérieur;  les  habitants,  qui  se  trouvaient  tous  au  plain- 
pied,  en  furent  quittes  pour  la  peur  et  la  perte  de  Vétage. 

Entre  la  Dent,  Tarète  de  Nayt  et  les  pics  de  Bonaudon,  on  trouve 
le  petit  tae  4e  Jaman ,  d*une  forme  ronde  et  de  100  pas  de  circuit. 
Ses  eaux  sont  pures  et  limpides,  mais  ne  nourrissent  aucun  poisson  ; 
elles  servent  à  abreuver  lee  troupeaux  et  à  donner  un  air  de  vie  à 
cette  solitude. 

ia  montagne  de  Jaman  est  très  étendue;  ses  excellents  pâturages 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  durant  l'été.  Les  fromages  qu*on 
y  fabrique  sont  estimés  ;'i  l'égal  de  ceux  de  Gruyère.  Une  partie  de 
cette  alpe ,  savoir  les  pâturages  de  Chr\mnsallaz  et  de  Tacot,  furent 
donnés  par  Charles  111,  dur  de  Savoie,  en  15H ,  aux  habitants  des 
Planches,  pour  y  dépaùtre  leur  bétail,  (^omme,  au  moven  âge,  les  lî- 
imles  des  liautes  Alpes  n'étaient  pas  déterminées  d  une  manière 
bien  exacte,  les  riches  pâturages  de  .lamau  furent  ui»  long  sujet  de 
disputes  entre  les  liutnines  de  Montreux  et  ceux  de  Montbovon ,  su- 
jets du  comte  de  Gruyère.  Durant  deux  siècles,  ce  ne  fut  des  deux 
parts  que  violences ,  rapts  de  bestiaux  ;  il  y  eut  même  un  combat  à 
main  armée,  eu  1455.  Une  sentence  dé6nilive  de  4533  vint  fixer  les 
limites  entre  les  deux  parties,  marquées  aujourd'hui  par  une  longue 
muraille  qui  coupe  te  chemin  au-dessus  du  village  d*Allières.  La 
Dent-de-Jaman  est  i  une  altitude  de  6240  pieds;  l'altitude  du  Col 
est  de  4950  pieds  fédéraux.  « 

JâMN  (grange  à),  hameau  de  la  commune  de  Yman  le-Tenoir.^ 

JAQUES  (vers  chez  les),  hameau  de  la  commune  de  Stfrdroix. 

JAUNIN  (le),  domaine  sis  dans  la  commune  de  Corcelles-le-Jorat, 
où  l'on  a  trouvé,  en  179i,  au  lieu  dit  la  Moiile-av-lHanr,  deux  urnes 
antiques  renfermant  des  ccndrps,  cl,  à  côté,  une  lampe  et  quelques 
clous  de  fer.  Tous  ces  objets  ont  été  brisés  par  l'incurie  des  ou- 
vriers, â.  BàMM. 
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ILLENSy  aacien  château  ruiné  qui  se  trouvait  à  demi-lieue  d'Oron, 
snr  la  route  qui  conduit  à  Romont.  C'est  le  lieu  d'où  a  tiré  son  nom 
la  famille  wdoise  d'Illens  et  non  du  château  d'IHens  devant  Arcon- 
ciel ,  sis  sur  les  ^ords  de  la  Sarine ,  au  canton  de  Fribourg.  Cette 

famille ,  connue  dès  le  XIl"  siècle ,  a  possédé  en  divers  temps  plu- 
sieurs terres  dans  l'ancien  Pays  de  Vaud  :  Billens,  Villars,  Arulîens, 
la  mayorie  de  Cujry  prf"^  Pnverne ,  St-Marlin  de  Vaud,  la  Molière, 
Chapeile-Viudanne  el  M*  zit'res.  Rodolphe,  chevalier  d'Illeiis  ,  près 
Oron,  vivait  en  Rolf't .  fils  de  feu  Guillaume  d'ïllens,  cosei- 

gneur  d'Illens  prt'S  Oron,  vivait  en  i339.  Antoine  et  Guillaume  dil- 
lens  ont  exerce  l'office  de  baillis  de  l'évéque  deLausannCi  le  premier 
de  1404  à  1408,  le  second  en  liri. 

Armez  :  De  gueules ,  au  sautoir  d*or.  Cet  urnes ,  chargées  d'une 
nme  de  eible,  sont  enen  celles  des  nobles  Mestral  de  Rne.  Les  denx 
ftmilles  ont,  sens  donte»  la  mAme  origine.  t 

JOLENS,  nom  d'nne  colline  sise  an-dessus  de  la  ville  de  Morges, 
od  était  autrefois  le  signal.  Ce  lieu  était  très  anciennement  habité;  il 
possédait  une  église  paroissiale,  déjà  en  1â^8,  qui  dépendait  du 

Chapitre  de  Lausanne  et  a  été  la  paroissiale  de  Morges  jusqu'en 
H'  :;"  Les  chapelles  de  Morges  et  de  Monnaz  étaient  ses  filiales.  En 
1453,  la  cure  était  estimée  à  dO  livres  de  rente.  Le  couvent  de  Ro- 
mainmdtier  avait  la  seigneurie,  ainsi  qu*il  appert  d'un  arbitrage  entre 
Jaques ,  seig^neur  de  Montricher,  et  le  prieur  de  Romainmôlier,  de 
Tan  1:284,  au  sujet  du  droit  d'avouerie  sur  village,  il  fut  drcidé 
qu'à  raison  d'avouerie,  le  soij:neur  de  Montriclier  percevrait  annuel- 
lement une  coupe  iTavoinp  et  un  chapon  sur  chaque  focager  de 
.luleiàb  ut  nue  lajundK  tàon  entière  devait  appartenir  an  prieur. 

Eu  lii8,  Willelme  de  Crissicr,  chevalier,  possédait  la  grande 
dîme  de  Jolens,  qu  il  tiii;ai;i  a  a  .laques  de  Graiily,  chanoine  de  Lau- 
bcmue,  pour  le  prix  de  25  livres. 

Les  Romains  ont  laissé  des  traces  de  leur  séjour  en  ce  lieu  ;  on  y 
%a  trouvé  des  médailles  des  empmufs  JfasMMm  et  Conslonlifi,  ainsi 
que  d'andois  tombeaui  construits  en  pierres  bmtes  et  des  mines 
de  constructions. 

On  jouit  de  là  d'une  des  plus  belles  vues  du  Mont-Blanc,  qu'on 
aperpoit  presque  jusqu'à  sa  base ,  à  travers  une  gorge  de  ta  pre- 
mière chaîne  des  Alpes.  « 

JOLiVAL ,  domaine  de  la  commune  d'Essert-Tittet.  Il  faisait  au- 
trefois partie  du  domaine  seigneurial  d'Esseri.  En  4787,  il  apparte- 
nait .1  n  Héut  d'Henn^/el  et  à  ses  sœurs,  par  succession  de  leur  feu 
père,  s»eigueur  d'Eb^ei  t.  ^ 
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JONCS  (lac  des),  étang  situé  dans  un  petit  vallon  des  Alpes ,  sur 
la  partie  éleTée  de  la  commase  dn  GhAtelard,  à  la  limite  de  la  com- 
nom  fribonrgeoise  de  Châtel-SuDenb.  Il  embellit,  de  ses  eaux 
limpides,  àn  paysage  alpestre  où  se  trouve  m  chalet  Le  sol  trem- 
blanl  qui  Fentoare  en  rend  l'abord  peu  sûr  ;  il  est  alimenté  par  les 
eaux  de  ploie ,  dont  le  snperflu  se  verse  dans  le  torrent  de  la  Ye- 
veyse.  Il  paraît  être  asseï  profond.  ^ 

JONGNY  (Jongnyi  en  1373) ,  village  communal  du  cercle  et  de  la 
paroisse  de  Gorsier,  à  60  min.  N.  de  Vevey,  sur  la  croupe  du  JoriL 

La  population  était  de  \Si  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  286  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  près  de  233,000  perches , 
dont  4916  en  vignes,  75,000  en  prés ,  104,700  en  champs,  44,000 
en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  297,œ0  fr.  et  les  fonds  de  terre 
167,()On  ir.  Dettes  hypolbécaires,  361,000  fr.  —  Altitude,  1800  p. 
fédéraux.  ^ 

JOR  (gran^je  de  Jor  ou  d'Orjuz),  domaine,  jadis  fief,  rière  le  ter- 
ritoire de  Yillars-le-Terroir.  Il  appcu  liiuait  aux  nobles  de  Goumoëns- 
le-Jux,  qui,  en  1360-1301 ,  eu  léguèreul  une  purliou  a  i'abbiae  de 
Hontheron  et  lui  vendirent  le  reste  en  1405.  a.  uaaon. 

lOBAT  (le)  (/oral  au  mojen  ftge  et  JwrUm  en  allemand).  C'est  le 
nom  donné  au  massif  de  montagnes  et  de  collines  boisées  qui  se 
projette  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  entrecoupé  de  vallées  qui  servent 
de  bassins  à  plusieurs  rivières  et  ruisseaux.  Le  Jorat  part  des  bords 
du  Léman ,  entre  les  vallées  de  la  Venoge  et  de  la  Veveyse  ;  c*esl  là 
que  se  trouvent  les  sommités  les  plus  élevées,  le  mont  Pèlerin  (4053 
pieds  fédéraux),  le  mont  de  Gùursê  (9093  p.  f.),  le  Ckalet-à-Gobet 
(2924  p.  f.).  Le  versant  sud  descend  en  pentes  rapides  vers  les  rives 
du  Léman ,  où  s'étalent  en  gradins  et  terrasses  les  riches  vignobles 
de  Lausanne,  Lavaux  et  Vevey. 

Le  versant  nord  du  Jorat  offre  un  caractère  bien  différent.  C'est  « 
un  plateau  très  accidenté  ,  coupé  de  forêts ,  de  vallées  ,  de  collines  , 
avpc  (le  nombreux  villa^jes  entourés  de  cultures.  Ce  plateau  est  divisé 
par  la  vallée  fertile  de  la  liroie ,  en  deux  rameaux ,  dont  Tun  va  se 
perdre  dans  le  canton  de  Fribourg,  entre  la  Sarine  et  la  Glane; 
Taulre  forme  le  Gros-de-Vaud ,  descend  aux  bords  du  marais  de 
rOrbe,  se  prolonge  jusque  dans  le  Vully,  où  il  finit  brusquement, 
entre  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Morat,  par  le  moni  de  Vully,  au 
pied  duquel  commencent  les  marais  de  la  Broie  et  du  Seelaïul. 
*  Cette  mouLagae  offre  ceci  de  particulier  qu'elle  porte  une  partie 
de  ses  eaux  dans  la  Méditerranée  par  le  versant  du  Léman ,  et  une 
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autre  pariie  daiis  la  mer  du  Nord,  par  le  versant  qui  regarde  les  lacs 
de  Neuchâlel  et  de  Moral. 

Le  Joral  appartient ,  sous  le  rapport  géologique ,  au  terrain  ter- 
Mpi  moyen  (miocène).  Ce  terrain  comprend  deux  étages  principaux  : 
la  molasse  d*eau  douce  et  la  molasse  marine. 

La  molosff  d^mu  tUmet  commence  anx  rives  du  Léman  et  a'^lgre 
à  mie  hauteur  totale  de  près  de  2500  pieda^  c'est  Tmie  des  forma- 
tions d'eau  donce  les  plus  considérables  de  l'Europe.  Sa  partie  in- 
férieure se  compose  d'une  suite  de  couches  de  mamea  rouges  ou 
grises,  de  grès  très  durs  excellents  pour  la  construction.  Au-dessus 
de  ces  couches  se  trouvent  des  bancs  de  grès  et  de  marnes  grises, 
alternant  avec  de  fortes  assises  de  poudingues  composés  de  cailloux 
roulés  réunis  par  un  ciment  calcaire  très  dur.  On  les  rencontre  sur- 
tout aux  environs  de  Rivaz  et  de  St-Saphorin. 

Dans  quelques  parties  on  trouve  des  bancs  de  lignite  ou  houille , 
qui  n'ont  guère  que  i  à  10  pouces  d'épaisseur.  On  les  exploite  à 
Paudex.  h  Belmont  et  dans  Ips  environs  d'Oron.  Mais  la  faiblesse  des 
liions  en  a  rendu  rexitloiiatiuii  onéreuse;  plusieurs  inincs  sont  fer- 
mées et  d'autres  laitiloiiu  ni  ♦'\i>loitées.  Elles  n'ont  pu  soutenir  la 
concurrence  des  charbons  français,  qui  arrivent  à  peu  de  frais  dans 
le  pays  par  les  chemins  de  fer. 

La  molasse  marine  commence  à  recouvrir  la  molasse  d'eau  douce, 
à  environ  une  lieue  au  nord  de  Lausanne.  Elle  se  présente  sur  toute 
la  surGikce  du  plateau  sitné  entre  Hondon,  Payerne  et  Yverdon.  Elle 
est  surtout  exploitée  &  la  Tour-de-la-Molière,  où  elle  a  une  cinquan^ 
laine  de  pieds  d'épaisseur.  C'est  un  grès  dur,  compacte,  formé  de 
grains  de  sable  et  de  débris  de  coquiUes  marines  agglutinés  par  un 
ciment  calcaire. 

Lea  couches  inférieures  de  la  molasse  d'eau  douce ,  telles  qu'on 
les  rencontre  entre  Chexbres  et  Rivax,  an  Tunnel  de  Lausanne  et 
aux  mines  de  houille  de  Rochette,  ont  encore  un  antre  genre  d'in- 
térêt pour  le  géologue.  On  y  a  trouvé  les  empreintes  de  végétaux 
dont  on  connaît  déjà  plus  de  300  espèces,  toutes  différentes  de  celles 
qui  croissent  aujourd'hui  sur  notre  sol.  A  côté  de  quelques  types 
qui  rappellent  les  saules,  les  peupliers,  les  érables  qui  nons  sont 
connus,  il  en  est  d'autres  qui  rappellent  les  fougèn  s  Liiin|)aiilps , 
les  palmiers  des  pays  tropicaux,  les  cami  hriers  du  Japon,  les  i,ii,aii- 
tesques  conifères  de  la  Californie.  Tous  ces  végétaux,  qui  ne  pour- 
raient plus  vivre  souâ  notre  ciel,  indiquent  un  changement  notable 
opéré  dans  la  température. 

Des  animaux  nombreux ,  bien  (lillerents  de  ceux  ^'aujourd'hui , 
peuplaient  ces  forèls  ;  c'étaient  des  mastodontes,  des  chevreuils,  des 
sangliers  d'une  grande  taille,  des  crocodiles  et  d^antres  espèces  en- 
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core,  dûat  on  rctiouve  iiéquemment  les  ossements  dans  les  tourbes 
des  marais  de  la  Paudèse  et  d'Oron. 

Par  un  nouveau  changement  de  climat  que  nous  laissons  am  géo- 
logues le  soin  d'expliquer,  un  immeitte  gleder  est  mu  envahir 
toute  le  plaine  vaudoise.  Il  a  même  recouvert  uoe  partie  du  Jura,  oà 
il, a  laissé  comme  monuments,  à  8400  pieds  de  hauteur,  des  blocs 
de  granit  des  Alpes  qui  atteignent  jusqu'à  i60»000  pieds  cubes. 

Histoire.  Dans  les  temps  romains ,  le  Jorat  était  traversé  en  di- 
vers sens  par  des  routes  que  suivaient  les  légions.  L'une  reliait  Vevej 
à  Hottdon ,  par  Palésieux,  Oron  et  Promasens-  De  Moudon  (Mimni- 
dunum)  elle  se  dirigeait  sur  Âvenlkum  à  travers  la  vallée  de  la  Broie, 
laissant  sur  cbacun  de  ses  côtés  des  villages  assez  rapprochée  les 
uns  des  antres  et  même  des  villas  romaines ,  dont  on  retrouve  tons 
les  jours  quelques  restes. 

Une  autre  route  partait  d'Aventicum ,  venait  passer  le  Jorat  au- 
dessus  du  village  fribourgoois  de  Clioirps,  dcsrpiuîait  là  au  bord  du 
lac  de  Neucbàtel,  traversait  Yvonand  et  an  i\  ni  â  Ebrodunum  (Yver- 
dou)  après  avoir  passé  devant  les  villas  romaines  parsemées  sur  les 
rives  du  lac. 

Une  autre  voie ,  mais  .secondaire  ,  traversait  le  Gros-de-Vaud ,  de 
Cheseaux  à  Ebrodunum ,  passant  près  d'Ecliallenà ,  Ësserliaes  et 
Epautheyres. 

Nous  savons  peu  de  choses  sur  l'histoire  du  Jorat  dans  ces  temps 
reculés.  Il  fut  un  moment  cependant  où,  par  suite  des  invasions  des 
barbares,  le  Jorat  et  le  pays  d'Avendies  avaient  été  entièrement  dé- 
vastés ;  le  désert  avait  repris  possession  de  ces  lieux,  oà  aivait  brillé 
kl  civilisation  romaine.  Les  forêts  avaient  envahi  de  nouveau  les 
campagnes  autrefois  cultivées.  C'est  ce  qu'on  peut  conjecturer  de 
silence  des  documente  antérieurs  an  XII*  siècle  sur  cette  partie  im- 
portante du  pays. 

Au  XII«  siècle,  les  deux  grandes  forces  des  temps  téodaux,  le 
château  et  TEglise,  commencent  à  y  montrer  leur  puissance.  Ce  sont 
elles  qui  ont  reconquis  le  Jorat  sur  le  désert. 

A  TEglise  appartenait  le  haut  Jorat,  voisin  de  Lausanne  ;  l'évéque 
possédait  toute  juridiction  sur  la  noire  forêt  qui  s'étendait  de  Venues 
à  Doinniartin.  Les  nobles  de  Gumoèns  tenaient  de  lui  hi  foresterie 
ou  le  droit  de  garde  de  la  for^t ,  eu  (ief.  Le  Chapitre  de  Lausanne 
possédait  le  mandemeut  de  Doinniartiu  avec  les  nombreux  villa^ 
du  ressort,  ainsi  que  les  villages  de  Vuarreus ,  Yuarengei  et  Esser- 
tines. 

Les  abbayes  de  Monlheron  et  de  Haut-Crét ,  fondées  au  commen-  ■ 
cernent  du  XII*  siècle,  élabliit  nl  aussitôt  des  ;i1km i^alaiies  au  seiu 
de  ia  aune  JuuX;  abrités  suus  la  sauvegarde  loule-puissaute  de 
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l'Eglise.  G*«8t  i  partir  de  ce  moment  que  la  culture  commença  à  re« 
conquérir  cette  étendue  de  pays,  si  longtemps  perdue  pour  elle. 

Tandis  que  la  puissance  ecclésiastique  attaquait  si  activement  la 
solitude  du  haut  Jorat,  les  seigneurs  laïcs  l'attaquaient  aussi,  de  leur 
côté;  c'étaient  les  sel-rneurs  d'Oron,  de  Palésieux,  de  St-Marlin-du- 
Chêne,  de  Belmont,  d'Echaliens,  de  Diolej-Magnoud,  de  tiumoëns, 
de  Bercher,  de  Cheseaux  et  de  Combremont.  Leur  puissance  ne  tarda 
pas  à  s'aui^nienter  d  ins  la  même  proportion  que  croissait  le  nombre 
de  leurs  aberfiataires. 

Dès  le  commencement  du  XÎII«  siècle  .  le  nombre  des  églises  qui 
s'étaient  élevées  dans  le  Jorat  était  déjà,  à  peu  près ,  ee  qu'il  a  etc 
depuis ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  pouillu  du  diocèse  de  Lau- 
sanne dressé  en  1:2^8  (vuvez  l'article  Evèché). 

Les  lii  a\  voisins  d'Echallens,  en  particulier,  durent  une  piande 
pari  de  leur  déveluppemeiU  à  l'abbaye  de  Montbenoii,  en  Franche- 
Comté,  fondée  par  les  sires  de  Jeux,  au  commencement  du  Xll* 
siècle,  dans  le  val  du  Saugeois ,  entre  Pontarlier  et  Mortean.  Cette 
abbaye  possédait  les  églises  de  Polies-le^rand  et  de  Gumoëns-la- 
Yille,  avec  les  chapelles  de  Penthéréaz,  d'Echallens,  d'OuIens  et  de 
Villars^le-Terroir.  Elle  les  tenait  probablement  de  la  munificence  de 
Guy  de  Herlen ,  éréque  de  Lausanne ,  qui  les  a?ait  détachées  de  la 
mensc  épiscopale,  pour  les  donner  à  l'abbé  de  Montbenolt,  avec  qui 
il  était  fort  lié  (11,10-1132). 

Les  abbés  de  Montbenoît  ne  possédaient  pas  seulement  les  droits 
de  patronat,  de  collature,  de  dîmes  sur  ces  églises,  mais  encore  d'an- 
tres droits  féodaux ,  de  fief  et  d'abergement ,  qu'ils  remirent  aui 
seigneurs  voisins,  Kn  1470,  après  la  conquête  faite  par  les  Confé- 
dérés des  terre'--  tie  !n  maison  de  Monlfaucon ,  en  deçà  du  Inra  .  les 
religieux  de  Munlbenoil,  alarmés  par  ce  changement  de  doniiûation, 
cédèrent  leurs  droits  sur  ces  éirlises  à  l'abbaye  du  lac  de  Joux,  qui 
en  a  joui  jusqu'à  la  Hetormalion. 

Aujourd'hui,  le  Jorat  est  cultivé  par  une  populati(jn  laborieuse  et 
aisée;  ses  parties  basses  et  moyennes  sont  devenues  le  grenier  du 
(  an ton  de  Yaud.  De  belles  routes  qui  lui  avaient  fait  longtemps  dé- 
faut le  traversent  maintenant  dans  tous  les  sens.  Dans  la  partie  qui 
forme  le  district  d'Yverdon ,  se  trouvent  les  villages  les  plus  riches 
du  pays  ;  la  population  est  économe  et  il  y  a  peu  de  cabarets. 

On  dislingue,'  dans  les  anciens  plans  territoriaux,  la  partie  du 
Jorat  rapprochée  de  Lausanne  en  Jorat  de  Vétêqftê  et  Joral  d*Eektd- 
Unt»  La  ligne  de  démarcation  de  ces  deux  sones  partait  du  Chalet- 
à4>obet  et  se  prolongeait,  du  S.  au  N.,  entre  les  territoires  de 
Dommartin,  Sugnens,  Vuarrens  d'une  part,  et,  de  l'autre,  ceux  de 
Poli«#-le-Grand,  Yillars-le-Terroir,  Penthéréas,  jusqu'à  la  Rebellas. 
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Depuis  là,  le  niisseatt  dn  Baron  séparait  la  wne  orientale  qni  était 
sons  la  suzeraineté  de  Té? êqne ,  de  la  sone  occidentale ,  qni  dépen- 
dait des  seigneurs  d'Ecballens.  Les  cantons  de  Berne  et  de  Fribonig 
possédaient  en  commun  le  lorat  d'Ecballens  depuis  la  guerre  de 
Bourgogne.  Celui  de  révéqne  relevait  entièrement  du  gouTemement 
de  Bme.  ^ 

JOUGNENAZ,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  col  qui  se  trouve 

entre  le  Suchet  et  l*Âiguille  de  Bauimes,  passe  au-dessous  de  Jougne, 
dans  un  lit  proTondémont  encaissé,  fait  mouvoir  les  artifices  des 
forge?  de  la  Ferhère  et  vient  se  jeter  dans  l'Orbe  entre  Yaliorbes 
et  Ballaigues.  « 

JOUX  (vAj  T.KE  Dr  LAC  DE),  haute  vallée  du  Jura,  bornée  au  S.-E. 
par  le  Nuinnunt,  le  Marchainiz  et  le  Mont-Tendre,  à  l'E.  parla 
Dent-de-Vaulion,  au  N.-K.  par  le  iiisuux,  qui  la  sépare  de  la  France, 
au  S.  par  le  Bois-d'Auioiil.  Celte  vallée  est  arrosée  par  l'Orbe,  qui 
sort  du  lac  des  Rousses  et  forme  les  lacs  de  Joux  et  de  BreneU 

On  a  beaucoup  disserté  sur  le  nom  de  Jmue,  Les  uns  Tout  foit  dé- 
river de  /ou  (Jcm),  nom  latin  de  lutter;  d'autres  Tout  fait  venir 
deyti^m,  un  col  de  montagne.  Aucune  de  ces  étymologies  ne  nous 
parait  devoir  être  acceptée.  Dans  tout  le  cours  du  moyen  âg^,  les 
sombres  forêts  de  sapins  qui  tapissent  les  flancs  du  lura  sont  appe» 
lées  /ufttf  u^^,  les  loux  noires.  .Le  mot  Joux  déognait  si  évidem- 
ment la  forêt  ,  que  ce  mot  est  resté  avec  cette  signification,  dans  le 
langage  vulgaire  des  habitants  du  Jura.  La  isoura,  la  dMau,  c'est  la 
haute  forêt  ;  la  dzoratta,  c'est  le  jeune  bois. 

La  vallée  de  Joux,  prolongation  de  celle  des  Rousses,  en  Franche- 
Comté  ,  a  4  Vs  lieues  de  longueur,  avec  une  largeur  variable  qui  at- 
teint  jusqu'à  près  de  deùx  lieues.  Située  à  une  altitude  d'environ 
3400  pieds ,  mesurés  au  bord  de  TOrbe ,  son  climat  est  froid  ;  les 
arbres  fruitiers  ne  peuvent  y  prospérer  ;  l'orge  et  l'avoine  sont  les 
seules  céréales  qu'on  y  cultive,  encore  ne  mArissenl-elIes  pas  toutes 
les  années  dans  les  parties  hautes.  Les  inoiilai^nes  eiiviroananles 
s(nil  rouvertes  de  riches  |)i\lurages  où  de  nombreux  troupeaux  pais- 
sent durant  l'été.  Les  fromages  qu'on  y  fabrique  sont  exj)orlés  en 
France ,  où  ils  sont  désignés  sous  le  nom  de  Gruyère.  Les  sapins  y 
forment  des  forêts  étendues,  iluul  le  bois  est  fort  estimé  par  ses 
veines  fines  et  sa  blancheur.  Le  plus  beau  croit  dans  le  Risoux ,  qui 
appartient  au  domaine  de  l'Etat  de  Vaud. 

L'agriculture,  le  soin  du  bétail,  l'exploitation  et  le  commerce  des 
bois  occupent  une  partie  des  habitants.  L'industrie  de  l'horlogerie 
emploie  une  partie  notable  de  la  population,  ainsi  que  la  coutellerie 
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et  Part  du  lapidaire.  Let  ouvriers  travaillent  tous  chez  eux  et  ao  sein 
du  foyer  domestique,  ce  qui  contribue  à  la  consemtion  de  la  mora- 
lité parmi  ces  intelligents  monta^ïnards. 

la  vallép  de  ,foux,  autrefois  déserte  et  inhabitée,  doit  ses  premiers 
défricheniiMils  et  sa  population  aux  ordres  religieux  du  moyen  âge. 
Le  premier  endroit  tialuti'  a  été  le  Lieu,  où  l'hermile  Pondus  vint 
fixer  sa  demeure,  vers  le  Vl«  siècle  (voyez  le  Lieu).  Plus  tard,  au 
XII«  siècle,  Ebal,  seigneur  de  La  Sarraz,  fonda  une  abbaye  de  Pré- 
montrés au  Heu  où  s'élève  aujourd'hui  le  village  de  l'Abbaye  (voyez 
Abbaije).  Les  religieux  appelèrent  autour  d'eux  des  colons,  qui  dé- 
frichèrent quelques  terres  et  devimreDt  les  pieuiiers  habitants  laïcs 
de  cette  haute  vallée. 

Elial  de  Gundaoïi ,  seigneur  de  La  Sarrai  »  Ait  reconnu  seigneur 
de  la  Vallée  par  on  diplôme  de  Temperenr  Frédéric  daté  de 
Nulhonse  en  l'an  f  184  et  confirmé  le  26  août  1486.  Par  cet  acte,  les 
limites  de  la  Tallée  sont  tracées  de  la  manière  suivante  :  c  Depuis  le 
»  lieu  dit  jPtfrro-Fii/jf,  jusqu'à  une  lieue  vulgaire  proche  le  lac 
»  Quximinin  (lac  des  Rousses),  selon  la  manière  de  limiter  de  la 

>  terre  de  Vaud  ;  et  depuis  le  mont  appelé  Riziou ,  qui  se  retourne 
1  sur  Moiioz  (Mouthe),  jusqu'au  mont  Tmdroz,  dont  le  hant  penche 
1  du  côté  de  Vaud  ;  comme  les  eaux  tombent  du  dit  mont  vers  le 

>  lac  et  vers  Peau  appelée  Orbe,  qui  sort  du  lac  de  (^tnsofUMi  pour 

>  tomber  au  lac  de  la  dite  abbaye.  » 

Les  seigneurs  de  La  Sarraz  qui  succédèrent  A  Ebal  de  Grandson 
furent,  comme  lui,  seigneurs  de  la  Vallép  et  cela  jusqu'à  l'année 
1344.  A  cette  date,  François,  seigneur  de  La  Sarraz,  accablé  par  des 
dettes  contractées  à  un  intérêt  usuraire,  se  vit  obligé  de  vendre  la 
Vallée  à  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  pour  le  prix  de  1000  livres 
lausannoises  II  se  réserva,  pour  lui  et  les  siens,  l'usage  des  bois  et 
des  pâturages,  sans  servitude  aucnne. 

De  ce  mument,  la  Vallée  fut  annexée  à  la  seigneurie  des  Clées  et 
les  habilants  jouirent  des  mêmes  droits  et  privilèges  que  ceux  de 
celte  dernière  terre. 

En  1359,  le  comte  de  Savoie  ÂimédéeTI,  ayant  acquis  {a  baronme 
de  Vaud ,  confirma,  en  son  château  de  Morges ,  les  droits  des  habi- 
tants des  Glées  et  de  la  Vallée.  Gomme  ces  habitants  se  plaignaient 
d'être  molestés  par  les  receveurs  du  prince,  celui-ci  les  eiempta  de 
tout  péage  et  gabelle,  dans  tonte  l'étendue  du  Pays  de  Vaud,  moyen- 
nant 100  florins  d'or,  petit  poids,  une  fois  payés. 

lies  hommes  de  la  terre  des  Glées  étaient  astreints  à  contribuer 
aux  fortifications  de  la  place  qui  leur  servait  de  refuge  au  moment 
du  danger.  Ils  désiraient  voir  étendre  cette  obligation  sur  les  hommes 
de  la  Vallée,  afin  de  rendre  leur  lâche  moins  lourde*  Ceux-ci  s'y  re- 


JOUX 


(usaient  en  disant  que  cette  obliiralion  ne  leur  avait  jamais  été  im- 
posée. Nicoii  lie  Saint-M;ir1in  ,  capitaine  et  châtelain  des  Clées,  fut 
choisi  (<jmnip  arbitre  entre  If  >  [iirlies  II  dérida,  en  1390 ,  que  les 
hommes  du  Lieu,  alors  les  seuls  liaijilaiiis  de  la  Vallée,  seraient 
exempts  de  cette  charge  en  payant,  sur  le  inomeat,  45  florios  (1« 
florin  à  14  sols)  et  une  redevance  annuelle  de  40  sols. 

Après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  en  1536, 
rabbaye  du  Lac  fut  sécularisée.  La  Vallée  fut  annexée  par  les  nou- 
veaux souverains  au  bailliage  d'Yverdon.  Mais,  comme  ie  chef-lieo 
était  trop  éloigné,  la  Vallée  fut  placée,  à  la  demande  des  iotéretaés» 
aous  Tadministration  du  bailli  de  Romalnmôtier,  eu  1566,  avec  la 
réserve  expresse  des  droits»  libertés,  francbises  et  bonnes  couliunes, 
en  faveur  des  babitants. 

Sous  le  gouvernement  vandois ,  U.  Vallée  est  devenue  un  district 
qui  comprend  deux  cercles  :  celui  du  Pont  et  celui  du  Chenit,  avec 
une  population  totale  de  5355  habitants. 

La  population  de  la  Vallée  n'a  cessé  de  s'accroître,  malgré  les 
épreu?es  pénibles  par  lesquelles  elle  a  souvent  pass4- 

En  lti21,  la  disette  était  générale  dans  le  pays  ;  la  mesure  de  fro- 
ment coûtait  jusqu'à  10  florins  et  l'on  fut  réduit  à  triturer  des  glands 
pour  en  faire  une  espèce  de  pain.  Une  peste  s'ensuivit,  qui  pénétra 
dans  la  Vallée,  ou  elle  décima  la  population  durant  quatre  été?  con- 
sécutifs, s' arrêtant  foujnurs  aux  approches  de  l'hiver.  Au  Chenil,  les 
malades  étaient  abiuulnnnes  dans  les  maisons ,  tandis  que  la  popu- 
lation saine  vivait  dans  des  baraques  au  seifi  des  forAts.  Poiu  soigner 
les  malades,  on  avait  fait  venir  des  marrmwes  de  la  Fram  ho4^omté. 
A  la  mort  des  malheureux  pestiférés,  elles  emporUitut  tout  ce  qui 
était  dans  la  maison.  On  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  porter  les 
morts  au  cimetière  ;  on  les  jetait  dans  des  fosses  ouvertes  à  l'avance. 
On  comprend  aisément  quelle  n^isère  dut  s*aisaivre  après  on  tel 
fléau. 

De  1688  à  1696,  les  habitants  eurent  à  supporter  huit  années 
consécutives  de  mauvaises  récoltes,  qui  portèrent  parmi  eux  la  mi- 
sère à  son  comble.  Ils  furent  réduits  à  se  nourrir  d*une  bouillie  de 
forine  d'avoine  détrempée  dans  du  lait.  A  cette  date  on  ne  connais- 
sait pas  la  pomme  de  terre  et  à  peine  la  culture  des  légumes  dans 
les  jardins.  Plusieurs  familles  se  nourrissaient,  en  été,  de  baies  sau- 
vages, de  racines  ;  on  vit  de  malheureux  enlants  brouter  l'herbe.  Le 
gouvernement  de  Berne  envoya  des  secours  en  blé  et  en  argent  ;  les 
communes  contractèrent  de  grosses  dettes  afin  d'empêcher  leurs 
bourgeois  de  mourir  de  faim.  C'est  ainsi  que  le  Chenit,  en  particu- 
lier, se  trouva  rliargé  d'une  dette  de  i5,000  florins ,  somme  consi- 
dérable pour  le  temps  et  pour  les  ressources  de  la  commune.  Celle-ci 
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ne  pouvant  payer  à  l*éehéaiiee  fixée  par  le  contrat,  les  créancien 
lireQt  arrêter  les  àeax  gouverneurs  ou  syndics ,  ipii  restèrent  alter^ 

nativemeni  en  prison  jusqu'à  l'entier  paiement  de  cette  somme. 

En  1706,  à  la  suito  d'une  lonjni^^  s<^rheresse,  le  ff'ii  dMora  une 
partip  des  forêts  de  la  Vallée,  situ»V«  h  Vr>r\n\t  de  l'Orbe.  L'incendie 
dura  plusiours  jours  et  ruina  Ifs  l.unilles  qui  se  livraient  h  l'exploi- 
tation loreslit're.  «  Mais,  comint'  le  remarque  le  juelici»Mi\  Nicole, 
^  auteur  do  la  Chronique  de  la  Vallée,  de  ce  mal  sortit  un  l)ieu,  l'in- 
»  dustrie.  Il  fallut  alors  chercher  des  moyens  de  vivre  et  les  arts 
»  commencèrent  à  s'inli  oduire.  L'écriture  se  perfecliouna  :  plusieurs 
t  jeunes  gens  s'instruisirent  pour  pouvoir  ensuite  instruire  les  autres 

>  dans  les  écoles.  Quelques-uns  apprirent  les  métiers  de  taillear,  de 
»  cordonnier,  de  menuisier.  Alors  on  fit  les  premières  horloges  en 
»  bois.  Jusqu'à  ce  temps,  on  comptait  les  heures,  le  jour,  par  le  pas- 

>  sage  du  soleil  et  de  l'ombre  dans  les  cheminées,  et,  la  nuit,  par 

>  riospeclion  des  astres.  Bientôt  on  fabriqua  des  horloges  en  fer  et 
1  en  laiton,  des  couteaux,  des  rasoirs,  des  serrures,  des  boudes, 

>  des  fusils.  On  établit  des  jardins  à  légumes  ;  les  femmes  apprirent 
»  à  tricoter.  Auparavant,  on  ne  portait  point  de  bas,  mais  des  gué- 
»  très  larges  et  sans  boutons,  qui  n'entraient  pas  dans  le  soulier;  le 

>  tout  en  grossier  drap  de  laine,  comme  le  reste  de  l'habillement.  > 
En  1707,  les  communes  firent  fermer  une  verrerie ,  parce  qu'elle 

épuisait  les  forêts,  fini  souffrirent  encore  une  ^Tande  diminution  par 
un  second  incendie,  arnvé  dans  les  bois  de  la  Grand-Roche. 

En  171^,  le  L'ouvfTnomont  établit  une  poste  aux  lettres  dans  !a 
Vallée  et  un  <  uun  ler,  deux  iois  la  semaine ,  du  Ghenit  à  Roniain- 
môtier.  C'est  en  cette  même  ;)miée  que  Samuel-Olivier  Meylan,  du 
Chenit,  revint  dans  sa  commuiu'  app  i  iani  avec  lui  l'art  de  faire  des 
montres;  ce  fut,  pour  cette  pupulalton  intelligente,  un  événement 
qui  changea  les  conditions  de  son  existence  et  lui  assura  un  bien-être 
qui  n'a  pas  cessé  de  se  développer. 

En  4766,  la  nouvelle  route  du  Jltrelnini  Ait  commencée  afin  de 
relier  la  Vallée  avec  la  Côte  et  les  bords  du  Léman,  ot&  elle  trouvait 
un  riche  débouché  pour  ses  planches,  ses  échalas  et  ses  fiitaittes. 

En  1768,  le  47  août,  une  grêle  désole  la  Vallée,  enfonce  les  toits 
et  détruit  toutes  les  récoltes.  Les  grêlons  ne  (tarent  fondus  qu'au 
bout  de  quelques  jours;  ils  pesaient  jusqu'à  deux  onces.  Le  même 
fléau  a  aussi  sévi  dans  ce  siècle,  il  y  a  environ  35  ans. 

HiiEORS.  Les  habitants  de  la  Vallée  sont,  en  général,  graves,  réflè> 
chis,  religieux,  amis  de  l'instruction  et  singulièrement  aptes  à  tous 
les  ouvrages  de  mécanique.  Ils  habitent  soit  les  villages ,  soit  les 
maisons  isolées  ou  réunies  en  hameauv  épars  des  doux  côtés  du  lac 
et  de  l'Orbe.  Chaque  maison  est  accompaguée  de  prés  el  de  champs 
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dont  la  culture  sert  de  délassement  aux  travaux  sédentaires  du  ca- 
binet. C'est  la  que  les  habitiiuls  passent  leurs  lonfrs  hivers ,  souvent 
séquestrés  par  les  neiges  durant  des  semaines  entières.  Les  hommes 
travaillent  aux  différeuts  ouvrages  d'horlojjerie ,  de  coutellerie,  de 
boissellerie ,  tandis  que  les  tt'inmes  veillenl  aux  soins  du  ménage, 
filent  ou  se  livrent  aux  travaux  du  lapidaire.  C'est  à  elles  aussi  qu'ebt 
dévolu  le  soin  du  bétail ,  qui  fournit  à  la  famille  une  part  de  l'ali- 
mentation. Malheureusement,  le  luxe  a  pénétré  dans  ces  montagnes 
avec  la  plus  grande  réoranèration  du  trafail.  Parloat,  dans  les  meu- 
bles ,  le  noyer  a  remplacé  le  sapin ,  la  ftleace  el  la  porcelaine  ont 
succédé  i  la  poterie  commune  et  les  habits  des  deux  soies  sont 
semblables  à  ceux  des  villes.  Les  cabarets,  les  billards  se  sont  mal* 
lipllés  et  ont  attiré  une  jeunesse  trop  insoucieuse  de  l*ayenir. 

Tout  cela  s'explique  pour  celui  qui  sait  qu'il  y  a  à  peine  liente 
années ,  un  habile  ouvrier  horloger  gagnait  10  à  i5  flr.  par  jour.  Ce 
haut  gain  a  profité  seulement  au  petit  nombre,  malgré  la  caisse  d'é- 
pargnes qui  sollicitait  l'économie  des  ouvriers.  Les  jours  de  chômige 
et  de  crise  sont  venus,  la  misère  est  arrivée  à  leur  suite  ;  et  on  a  pu 
voir  tel  ouvrier  casser  des  pierres  sur  les  routes,  qui,  dans  les  années 
précédentes,  aurait  pu  épargner  de  1500  à  2000  fr.  par  an.  Ce  sont 
les  ouvriers  à  pptits  gains  qui,  le  plus  souvent,  ont  fait  des  épargnes. 

An  siôrlp  (irniier,  le  chroniqunnr  Nirolo  nccusnit  déjà  le  déclin 
de  la  bonne  foi  et  des  mœurs  austères  qui  disiiiiguaieut  les  anciens 
habitants.  Aujourd'hui,  le  défaut  saillant  du  montagnard  est  une  ré- 
serve, souvent  prudente,  il  est  vrni ,  mais  excessive  pourtant,  qui 
l'empêche  de  dire  sa  pensée  sur  les  ciioses  même  les  |dus  indiffé- 
rentes de  la  vie.  Cette  réserve  ressemble  tellement  à  la  dissimulation, 
qu'il  II  D.st  pas  ctunuiini  qu'on  la  confonde  avec  elle. 

Aucune  partie  du  pa^  s  n'a  fourni  autant  d'émigranls  que  la  Vallée. 
Vous  retrouvez  partout,  surtout  à  Genève,  les  Rochat,  les  Meyian, 
•les  Piguet,  les  Aubert,  les  Reymond ,  les  Golay,  les  Jjecodtre,  tons 
originsîKS  de.cette  vallée  du  Jura  et  qui  sont  airivés  à  occuper  les 
poûtions  les  plus  honorshles  dans  l'industrie,  le  commerce,  la  ma- 
gisirature  et  renseignement  « 

JOUX  (lac  de).  C'est,  comme  nous  l'avons  vu,  la  noire  forêt  (jous) 
qui  a  donné  son  nom  an  lac  de  Joux  et  celui-ci  i  la  vallée  entière  : 
Vallée  du  kte  de  Jcms. 

Le  lac  est  surtout  alimenté  par  TOrbe,  qui  sort  du  lac  des  Rousses 
et  vient  se  jeter  dans  le  lac ,  au-dessous  du  Sentier.  A  son  erobon- 
cbure,  les  religieux  avaient  établi  une  poissine  fpiscinaj  mentionnée 
dans  plusieurs  documents  du  Xlk  siècle  comme  étant  dans  la  partie 
supérieure  du  lac  et  auvent  du  Lieu.  Mous  ne  savons  comment  quel- 
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ques  historiens,  inalgré  ces  iadicatioBS  si  précises,  ont  pu  la  placer 
an  lac  Brenet. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  lac  sont  la  Lion- 
naz  et  l'eau  du  Braxsus ,  avec  plusieurs  autres  petits  ruisseaux  qui 
sont  surtout  nombreux  le  long  des  Binnx.  La  loncruem'  du  lar ,  du 
Pont  au  Sentier,  est  d'environ  deux  lit  ues  sur  une  largeur  de  vingt 
minutes.  Sa  plus  grande  profondeur  atteint,  dit-on,  15U  pieds.  Un 
canal  étroit  le  fnit  roniniiiiuiiui'r  avec  le  lac  Brenet,  oû  se  trouvent 
les  principaux  euluiuious  soulcrrains  qui  servent  à  l' écoulement  des 
eaux  (voyez  Brenet).  Ce  lac  est  très  poissonneux  ;  on  y  trouve  surtout 
le  brochet ,  la  perche  et  la  Lruile.  Le  brochet  est  iort  estimé  des 
gourmets. 

Un  antre  lac,  mais  beaucoup  plus  petit,  se  tronie  dans  un  fond 
hnniide  et  marécageux,  entre  le  Séchey  et  le  lien;  c'est  le  lac  Têt 
pÊtm  TtrHus),  qui  n'a  guère  que  quelques  minutes  de  tour.  D  esl 
auttà  très  poissonneux  et  ses  eaux  sont  profondes.  On  ne  sait  pas, 
d'une  manière  certaine,  s'il  communlipie  avec  le  grand  lac  par  une 
▼oie  souterraine,  bien  qu'on  puisse  aisément  le  supposer. 

Ces  lacs  limpides,  aux  eaux  azurées,  oû  se  reflètent  les  vertes  fo- 
rêts, les  prairies  et  les  nombreuses  maisons  éparses  sur  les  rives, 
contribuent  à  donner  à  la  Vallée  un  aspect  plein  de  charmes ,  dans 
les  jours  chauds  de  juillet.  Puur  bien  voir  ce  paysage  dans  tous  ses 
détails,  il  faut  monter  sur  la  Dent-de-Vaulion  dans  l'après-midi  d'un 
beau  jour,  alors  que  le  soleil  a  dépassé  le  milieu  de  sa  course  et  qu'il 
éclaire  de  ses  rayons  la  côte  oriefitaln  que  la  hauteur  de  la  montagne 
avait  jusqu'alors  tenue  dans  l'ombre.  Nous  ne  ion  naissons  aucun 
paysage  qui  procure  à  l'âme  des  sensations  aussi  <  alin^s  et  aussi 
douces.  Là  vue  de  la  Vallée  est  fort  belle  aussi  des  ro» du  rs  qui  do- 
minent le  Mont  du  lac,  au  débouché  de  la  route  de  Pt  !ratélix. 

Durant  l'hiver,  les  lacs  de  la  Vallée  se  couvrent  d  une  couche 
épaisse  de  glace  qui  porte  même  les  traîneaux  chargés.  Le  grand  lac 
sert  alors  de  grande  route  pour  les  communications. 

Oans  l'année  pluvieuse  de  18i6,  en  été,  les  entonnoirs  ne  suffi- 
saient plus  à  débiter  le  trop-plein  des  eaux,  qui  s'élevèrent  jusqu'au 
ioit  du  moulin  de  Bonport  et  menacèrent  le  viQage  du  Pont,  qui  est 
très  rapproché  de  la  rive.  Le  même  Mi  s'est  renouvelé  en  18iS,  ce 
qui  a  conduit  la  population  A  nettoyer  les  anciens  entonnoirs,  A  en 
ouvrir  de  nouveaux  et  A  exercer  une  snrveillanee  attentive  après  les 
longues  pluies.  ~  Le  lac  de  Jeux  est  A  une  altitude  de  3363  pieds 
fédéraux.  ^ 

JOUXTËNS  {Joctens  et  Jouctem  dans  les  chartes),  petit  village  du 
cercle  de  Romanel,  district  de  Lausanne,  à  1  lieue  N.-O.  de  cette 
ville;  il  forme  une  commune  avec  celiû  de  Héiery,  qui  est  voiiin. 
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Ce  village  dépendait,  autrefois,  du  Chapitre  de  Lausanne  ;  lorsque 
l'évèque  ordonnait  la  chevauchée,  les  habitants  marchaient  sous  la 
bannière  du  quartier  de  la  Palud,  à  Lausannp.  Uno  partie  de  la  terre 
de  Jouxlens  avait  été  inféodée  aux  nobles  de  ce  nom,  connus  dès  le 
X1I1«  siècle.  Ils  avaient  là  un  chMeau  qui  fui  «létruil  par  les  Suisses, 
dans  les  j^uerres  de  Honrirofnie  (1175-1  iTTo,  On  lit,  dans  un  acte  de 
I47H,  que  Jeanm  ttn ,  fil!*'  de  teu  Pieri  r  fjn  <  nt  a/m.?  Condemont , 
abandonna  ;\  n.  Louis  diniel  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  ce  village, 
à  cause  de  la  guerre  que  les  Allemands  et  les  Bourçuignons  avaient 
faite  dans  le  Pays  de  Vaud.  Ils  avaient,  dit  l'acte,  campé  aux  envi- 
rons de  Lausanne,  où  ils  avaient  enlevé  tout  le  bétail,  brûlé  les  chà- 
teanx  et  les  villages,  particulièrement  celui  de  Jouxlens. 

La  famille  de  Jouxlens  a  fourni  des  ebanoines  an  Chapitre  de  Lau- 
sanne, entf^autres  :  Jaques,  vers  4370,  et  Antoine,  en  1403. 

Hai^rlle  de  Dailiens,  veuve  de  Jean  de  Jouxlens,  vivait  en  iSS3. 
Sa  bmiUe  s'éteignit  en  son  fils  Michel.  La  famiUe  Gimel  hérita",  en 
grande  partie,  les  biens  des  Jouxtons. 

Antiquités.  A  quelques  minutes  S.-O.  de  ee  village,  dans  le  beau 
domaine  que  possède  M.  Théodore  Rivier,  on  a  découvert,  en  1826, 
des  restes  de  murs  ayant  fait  cerlainemeni  partie  d'un  édifice  ro- 
main, n  y  avait  là  des  tronçons  de  petites  colonnes  en  marbre ,  de 
nombreuses  tuiles  romaines  et  un  certain  nombre  de  médailles  des 
empereurs,  depuis  Auguste  et  ses  successeurs  jusqu*i  Constantin. 
Ce  sont ,  probablement,  les  restes  d*une  grande  villa  romaine.  Une 
colline  près  du  village  porto,  encore  aujourd'hui,  le  nom  de  Mont- 
Jovet  fmons  Jovis  f). 

Kn  1562,  on  complaît  à  Jouxtens  6  feux  et  en  1764  11  feux. 

La  popîilatifm  de  la  commune  était  de  '301  hrihitants  en  1H03; 
elle  en  r,Mn[ile  i07  en  1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de 
2u7,U0l)  perches,  dont  41, 6U  en  prés,  lit, 478  en  champs,  16,IHX> 
en  bois.  Les  bAliments  sont  taxés  ^T^jCX^O  fr.  et  les  fonds  de  terre 
179,000  fr.  Dettes  hvpothr.  mres.  176,0(K)  fr.  —  Altitude,  1760  pieds 
fédéraux.  —  On  juuil  d  une  belle  vue  et  d'un  excellent  cliiual  dans 
cette  localité  et  plusieurs  personnes  riches  de  Lausanne  y  possèdent 
des  maisons  de  campagne  fort  agréables!  'f 

ISENAU,  montagne  dans  le  val  d'Onnonts,  au  N.  du  col  du  PUlen, 
près  du  lac  d*Amon.  Son  altitude  est  de  5997  p.  féd.  ^ 

ISLE  (1*)  (îmnla  et  aussi  Ckablie  ou  Ckabie),  ancien  et  gnad  viU 
lage  communal  et  paroissial,  chef-lieu  du  cercle  de  même  nom,  qui 
comprend  les  communes  de  r/«fc,  CuamenSf  Mauraz,  Mont-la-VÛk, 
MmUriehir  et  Pampigny,  avec  une  population  de  3373  habitants. 
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Ce  villaf^p,  sis  au  pied  du  Jura,  sur  la  roule  de  la  Vallée,  est  tra- 
versé par  la  Venoge,  dont  les  trois  sources  sortent  de  terre  à  Torri- 
dent  du  château.  Son  territoire  est  fertile  et  très  ancieooemeiit 
habitt'.  11  est  à  90  min.  0.  de  Cossoua). 

Eguse.  L'église  était  titjii  paroissiale  en  1*228  ;  elle  élail  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre  ;  la  collature  appartenait  a  l'abbaye  du  lac  de 
Joux;  elle  avait  pour  liUale  l'église  du  Lieu.  Après  la  Réfoniialion , 
le  gouvernement  bernois  abergea  les  biens  de  la  cure  à  Pierre  Pon- 
Iherousa  et  à  Pierre  Voofrey.  L'église  éliit  eituée ,  priroUivement , 
dan»  la  partie  du  village  appelée  Gbabie,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Veaoge.  L'église  actuelle  eet  dans  la  partie  appelée  l'Avalanche.  On 
assure  que  Jean  de  Léry,  bien  connu  par  son  Vopige  m  U  Um  4m 
BrétU  avec  le  chevalier  ViUeg»ignon ,  et  par  son  HtMm  dm  nég$ 
nUmorable  d$  h  de  Sweêm,  m  1579,  a  été  pasteur  de  la  pa- 
roisse de  risle.  Il  était  né  à  Margelle,  en  Bourgogne,  en  1534. 

Seigneurie.  Le  premier  possesseur  de  la  terre  de  Tlsle ,  d'après 
M.  Louis  de  Charrière,  psrâtl  avoir  été  Conon  de  Bamins^  frère  de 
Leutfroy  de  Fruence.  11  vivait  en  1090.  Les  biens  de  Coaon  de  Bas- 
sins passèrent  aux  sires  de  Cossonay,  les  premiers  seigneurs  connus 
de  la  terre  de  l'isle,  qui  comprenait  ïltle,  ViUarS'Boson,  la  Coudrt, 
et,  plus  tard,  Gollion. 

La  MMj^neurie  était  attachée  à  lu  Tour  de  l'islc,  qui  était  située  à 
ru.  du  château,  près  de  la  pniuipale  .^  iniTe  de  la  Veiiuge  appelée 
Ballabochi  (belle  bouche),  telle  tour  élail  loiide  et  fort  ancienne. 
Elle  pourrait  remonter  aux  temps  romains  et  n'est  pas  postérieure 
au  X«  siècle.  On  en  voit  encore  les  restes  aujourd  liui.  La  partie  de 
risle  la  plub  rapprochée  de  la  Tour  était  ceinte  de  murs  et  fortitiée. 
Elle  était  fermée  par  des  portes  que  le  portier ,  officier  féodal,  devait 
ouvrir  et  fermer  (voyez  plus  bas).  On  l'appelait  la  Yille. 

Cette  seigneurie  suivit  le  sort  de  celle  de  Cossonay  et  passa  avec 
elle,  au  XV"  siècle,  aux  princes  de  la  maison  de  Savoie. 
En  i412,  laques,  comte  de  Romont,  donna  la  seigneurie  de  Tlsle, 
échange  de  celle  de  Surpierre,  à  François  de  Glérew,  d'une  fit- 
mille  illustre  du  Bugey,  qui  tirait  son  origine,  en  ligne  de  bâtardise, 
des  puissants  sires  de  Thoire-ViUars.  François  de  Glérens  avait 
épousé  Marie  de  l^euchàtel- Vaumarcus ;  il  testa  en  1474,  laissant, 
après  lui,  sa  veuve  et  un  (ils  mineur  qui  portait  le  nom  de  son  père. 
Ces  deux  derniers  moururent  bientôt  et  la  seigneurie  passa  à  Louis 
de  Glérens,  oncle  paternel  du  jeune  François,  défunt. 

Louis  de  Glérens ,  seii^neur  de  rkle  et  de  Bercher,  laissa  deux 
filles  :  Antoinaz  et  Louise. 

La  première  épousa  Claude  de  Dortans,  seigueur  de  Villara,  qui 
prêta  queruet,  en  1498 ,  pour  la  seigueurie  de  i'Isle ,  au  nom  de  sa 
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femme  et  de  sa  belle-sœur  Louise.  Il  était  conseiller  de  Savoie  et 
donna  une  preuve  de  lidélilé  à  son  prince,  en  courant  s'enfermer 
dans  Yverdon ,  avec  le  baron  de  La  Sarraz  et  le  capitaine  de  Saint* 
Sapiiorin,  lorsqu'au  mois  de  janvier  .1530  l'armée  bernoise  s'avan- 
çait puur  conquérir  le  Pays  de  Vaud.  Il  f)arvint  à  s'échapper,  avant 
la  reddition  de  la  place,  prêta  ensuite  hommage  aux  Bernois  et  resta 
paisible  possesseur  de  ses  terres,  après  avoir  payé  une  rançon. 
ClaiidA  était  mort  en  1544.  - 

Pitm  et  flîmri  dê  DorUnu ,  fils  du  précédent ,  prêtèrent  quemet 
00  leeomiaiMance  pour  la  seigneurie  de  Tlsle,  en  fareur  de  iX.  EE., 
à  came  du  château  de  Coaaonay,  le  26  août  i546.  Un  autre  frère  n'y 
parait  pas;  il  s'appelait  Claude ,  hérita  de  son  frère  Henri  et  devint 
eoseignenr  de  l'ble.  Pierre  de  Dortans  était  mort  en  1599,  laissant 
deux  fils  :  Pierre,  qui  tùt  seigneur  de  Bercher,  et  Albert,  seigneur 
de  l'Isle. 

Albert  de  Dortans,  seigneur  de  l'Isle,  épousa  n.  Dorothée  de  Loriol, 
dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Marie,  à  qui  advint  la  seigneurie 
après  la  mort  de  son  père.  Elle  épousa,  le  avril  1614,  Esale  de 
Ghandieu ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  de  France , 
seigneur  de  Chabottes  en  MAconnais.  A  celte  date ,  la  vieille  tour 
ronde  était  (iôjà  runii'e.  Le  seigneur  percevait  un  péage  à  l'Iale  qui 
était  évalué  de  80  à  *JU  florins. 
Esaïe  de  Chandicu  eut  trois  fils  :  Albert,  Paul  et  Daniel. 
Paul  de  Chandieu  succéda  à  son  père  comme  seigneur  de  l'isie. 
Il  prit  du  service  en  France  et  eut  une  compagnie  aux  gardes-suis£es. 
il  fut  aussi  seigneur  d  ■  Corceî!es-le-Jorat. 

CkarUi  de  Chandieu^  lils  du  précédent,  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie de  risle.  Il  fournit  une  brillante  carrière  militaire  en  France, 
sous  Louis  XIV.  Il  Ait  lieutenant-général ,  colonel  d'un  régiment 
suisse  et  capitaine  d'une  compagnie  aux  gardespsnissea.  Ce  Ait  lui 
qui  bâtit  le  chfttean  moderne  de  l'Isle,  sur  les  plans  de  Ibnsard,  an 
même  emplacement  qu'occupait  l'ancienne  demeure  seigneuriale.  D 
avût  épousé  Catherine  de  Gaudicher,  dont  il  eut  deui  fils  :  Bsaie  (H) 
etBe^^min. 

BtaU  n  dê  Chandieu  Ait  seigneur  de  Tlsle  après  la  mort  de  son 
père,  nfut  brigadier  en  France  et  capitaine  aux  gardes-suisses.  De 
sa  femme  Angélique-Henriette  Pélissari,  il  eut  un  fils:  Cèaricf>BM^ 
thélemy  dê  Chandieu ,  brigadier  et  capitaine  anx  gardes-suisses,  i|oi 
fut  seigneur  de  l'Isle.  Il  avait  épousé  Louise-Elisabeth  de  Sacconnay, 
dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  lïenriette-Renée-Pauline,  qui  fut 
héritière  de  l'Isle,  morte  en  1779,  h  I';\ge  de  10  ans.  la  seii^ueurie 
fut  dévolue  à  sa  mère,  mais  pIIp  lui  fut  contestée  par  Benjamin  de 
Chandieu ,  onde  paternel  du  dermer  seigneur.  Celui-ci  Ait  déboulé 
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de  ses  prétentions  et  la  veuve  de  Chandieu  resta  en  possession  de  la 
seigneurie  de  Tlfile,  qu'elle  a  possédée  jusqu'en  1198.  ËUe  monnit 

en  180g. 

La  purlerie  de  Flsle  était  un. office  féodal  exercé,  en  1498,  par  la 
famille  Troua,  f.e  portier  devait  leinKT  et  ouvrir  les  portes  de  la 
ville,  de  nuit,  selun  Tusaj^e,  en  temps  de  paix.  Eu  temps  de  guerre, 
le  portier  devait  veiller  aux  portes,  de  jour  et  de  nuit,  tu  garder  les 
clefs  et  les  remettre  au  seigneur,  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  re- 
quis. Eu  raison  de  cet  office,  il  avait  droit  à  percevoir,  de  chaque 
laboureur  récoltant  du  blé  dans  la  chÂlelleuie,  une  gerbe  de  blé  au 
temps  àé  la  moisson ,  el  de  chaque  focager  daos  la  ville ,  un  denier 
payable  le  matin  de  ta  fête  de  Noél. 

En  1614,  on  comptait  à  Tlsle  46  hommages  ruraux,  19  à  Villars- 
Boson,  20  à  la  Coudre  et  45  à  Gollion. 

Antiquités.  L'IsIe  a  reçu  des  habitants  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés. En  1*710,  comme  on  creusait  un  bassin  pour  le  parterre  du 
château,  les  ouniers  découvrirent  des  tombeaux  renfermant  des 
squelettes  dont  les  os  étaient  liés  par  de  minces  bandes  de  fer.  A 
leurs  côtés  étai^ent  des  urnes  de  terre  renfermant  des  médailles  ro- 
maines du  IV*  siècle.  En  reconstruisant  les  maisons  de  ce  village, 
incendiées  en  18..,  on  trouva  quelques  fers  de  lance  et  antres  vieiltos 
armes. 

C'est  à  l'occident  et  à  une  petite  distance  de  l'Isle  que  se  trouvent 

les  trois  sources  de  la  Venopre,  assez  curieuses  à  visiter. 

Le  château  date  de  1096  ;  son  architecture  est  remarquable,  maïs 
sa  conservation  laisse  a  désiivr 

L'lsl('  tornie  un»^  nirmi'  runiuiune  avec  la  Coudre  et  VilbUTS-Boson. 
L'église  de  Moatricher  est  annexe  de  celle  de  l'Ish*. 

Le  seigneur  devait  fournir  2  '/s  cavaliers  d'holnmage  sous  le  gou- 
vernement de  Berne. 

La  pupulaûon  de  la  commune  était  de  086  habilanls  en  1803; 
elle  est  de  825  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,775,802 
perches,  dont  2U,000  en  prés,  593,800  en  champs ,  629,500  en 
bois,  34,000  en  pâturages,  289,000  en  estivages.  Les  b&timento  sont 
taxés  943,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  676,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires ,  661 ,000  fr.  —  Altitude ,  2207  pieds  féd.  ^ 

ISLES  Qes),  plaine  an  pied  du  glacier  des  Ckan^,  couverte  d'ha- 
bitations, dans  la  commune  d'Ormonts-Dessus ,  au  pied  du  col  du 
PiUon,  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande-Eau.  Près  de  lÀ  était  l'an- 
cienne chapelle  d'Ësviaux.  —  Altitude,  3840  p.  féd.  ^ 

ISLES  (les),  pâturages,  avec  i)aiimenl8,  rière  jSoviUe,  dans  uite  île 
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entre  deux  bras  du  Rhône,  à  leur  embouchure  dans  le  Léman.  C'est 
une  propriété  de  la  commune  de  la  Tour-de-Peilz.  ^ 

ISLBS  (aux) ,  hameau  de  la  commiine  d*OUon ,  sur  les  bords  du 
Rhôuè.  ^ 

ITTENS  (villa  Utinges,  in  pago  Lausannensi,  en  964),  hameau  de 

la  commune  de  La  Chaux ,  st^paré  de  ce  dernier  lieu  par  une  espèce 

de  lac  formé  par  le  Veyron.  Il  y  avait  des  vignes  en  Tan  90  i.  Aulre- 
fois,  le  villaf^e  dépendait  de  la  grande  spiLneurie  de  Cossonay.  Après 
la  conquête  bernoise,  il  fut  réuni  au  domaine  du  chàte^n  de  Cosso- 
nay, puis  inféodé,  en  1674,  à  n.  Daniel  de  Chandieu,  seigneur  de 
Grevilly,  au  nom  de  sa  fille,  née  de  son  mariaj;e  aver  Anne  de  Dor- 
tans  ;  c'est  de  ce  moment  qulttens  fut  réuni  à  la  seigneurie  de  La 
Chaux.  ^ 

JUHEUiSS  (les),  nom  donné  aux  tours  d*iif  et  de  Moffen,  pointes 
de  montagnes  dans  le  territoire  de  Leysin ,  par  les  habitants  des  dî- 
ferses  parties  du  pays.  La  tour  dM  ï  est  à  une  altitude  de  7710  pieds 
et  ceUe  de  Moffin,  plos  à  TE.,  à  7743  p.  féd.  On  monte  aisément 
sur  la  tour  de  Mayen;  celle  d'Âi  est  d'un  accès  plus  pénible  et  même 
dangereux.  De  leur  sommet ,  on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  le 
bassin  du  Léman,  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Valais. 

La  montagne  de  Mayen  a  été  donnée  jadis ,  par  la  maison  de  Sa- 
voie, à  la  commune  de  I.pysin  ,  pour  services  rendus.  Les  fpmnies 
sorties  de  cette  commune,  ainsi  que  leur  descendance,  y  ont  droit, 
en  vertu  d'un  privilège  particulier.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  mon- 
tagne d'AV.  où  les  buurgeuis  de  Leysin  ont  seuls  le  droit  dp  f.ure 
alper  leurs  vaches.  —  Ces  tours  sont  appelées  aussi  colonnes  et 
Têememwc  par  les  habitants  de  Lavaux.  ^ 

JUPICTET ,  bameau  de  la  commune  de  Fies.  ^ 

JURA  (Jura,  au  temps  de  César;  plus  tard  Jurassus;  Lehtrberg. 
cbei  les  Allemands).  C'est  une  longue  chaîne  de  montagnes  dont  les 
flancs,  tapissés  de  noirs  sapins,  présentent  une  déclivité  très  forte 
sur  la  plaine  qui  est  à  leur  pied,  du  côté  de  Vaud.  Sous  les  Ro- 
mains ,  et  au  temps  de  César,  le  Jura  séparait  l'Helvélie  de  la 
proviïirt!  des  Séquanois  :  il  sert  aujourd'hui  de  limite  entre  la  France 
et  ia  Suisse.  Le  Jura  vaudois  (  nninence  aux  limites  du  l'avs  de  Gev 
et  se  termine  aux  frontières  du  c  aulou  de  Neuchàtel.  C'est  la  que  se 
trouvent  les  points  les  plus  élevés  de  toute  la  chaîne  :  la  Dùle,  5ri03 
pieds;  le  Mont-Tendre,  5(XM3  p.;  la  Deut-de-Vaulion,  1090  p.;  i'xVi- 
^uille-de-BauUnes,  5210  p.  ;  le  Suchet,  5303  p.  ;  le  Chasseroo,  5370 
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|M0.  L'intérieur  de  la  chilnê  faudobe  rectiê  les  «aUées  du  lac  da 
JottX,  de  Vallorbas,  de  Vaulion,  de  Roroainmôtier,  de  Sie-€roix, 
toutes  industrieuses  et  trte  peuplées.  L'Orbe,  la  Jou^enu,  la  Ye- 
DOge,  TArnon,  le  NotoUf  avec  de  nombreux  ruisseaux,  prennent 
niissance  dans  ces  montagnes  et  vont  se  jeter,  soit  dans  le  Léman , 
soit  dans  le  lac  de  Neuchàtel. 

Les  défrichements  du  Jeu  a.  Une  chose  assez  curieuse  et  qui  mé- 
rite d'être  signalée,  c'est  que  les  Hoinains  qui  ont  laissé  tant  de 
traces  de  leur  séjour  dans  les  diverses  parties  du  pays,  n*en  ont 
laissé  aucune  dans  notre  Jura,  si  ce  n'est  à  Ste-Croix ,  sur  la  voie 
que  suivaient  les  lésions  pour  se  rendre  daus  la  Gaule.  Dans  toute 
ranliquilé  et  bien  avant  dans  le  moyen  âç:e ,  notre  Jura  était  inha- 
bité. Avant  Tannée  l'usa^^e  proclamait,  en  Franche-Comté 
comme  chez  nous  ,  que  la  noire  Joux  appartenait  au  premier  occu- 
pant. Toute  cette  partie  du  pays ,  aujourd'hui  si  intéressante  et  si 
populeuse,  est  une  conquête  des  moines  et  des  ordres  religieux  sur 
te  déeert,  dans  le  cours  du  moyen  âge. 

Le  premier  monastère  du  Jura  est,  assurément,  oeini  de  Gondat, 
aujourd'hui  St-Claude ,  fondé  au  sein  de  la  forêt  solitaire ,  par  tes 
frères  saint  Romain  et  saint  Lupicin,  au  Y<  siècle.  De  là^  il  rayonna 
autour  de  lui,  devint  la  souclie  des  nombreux  monastères  qui, 
bientêt,  conquirent  à  la  culture  tonte  la  partie  occidentale  du  Jura. 
Il  étendit  ses  défrichements  jusque  près  de  Jougne,  en  Franclie- 
Comté,  et,  du  côté  de  Vaud ,  à  StrGergues,  Ghéserei  et  GenolUer. 
Un  petit  empire,  peuplé  de  nombreux  colons,  se  forma  sur  ces  mon- 
tagnes éterées  et  autrefois  désertes ,  sous  le  gouvernement  des  reli- 
gieux. 

Deux  autres  monastères,  cette  fois-ci  du  côté  de  Vaud,  ne  tardè- 
rent pas  à  s'élever,  après  celui  de  Condat  ;  ce  furent  ceux  de  fiautmes 
et  de  Romainmôtier  (voyez  ces  noms).  C'est  au  dernier  que  doivent 
leur  population  les  villages  de  Premier,  VaulliMi ,  luriens  ,  Lapraz, 
Bretonnières ,  Bofllens  et  Agiez  en  partie ,  aiiisi  que  Vallorbes ,  de- 
puis que  son  prieuré  fut  réuni  à  celui  de  Romainmôtier. 

Au  Xïl«  siècle,  les  abbayes  de  Bonmoii(,  du  lac  de  Joux,  la  char- 
treuse d'Uujon  au-dessus  d'Arzier,  le  prieuré  de  Bière,  celui  de 
Si-Georges,  complétèrent,  à  leur  tour,  les  défrichements  du  haut 
et  du  bas  Jura. 

Les  colons  qui  vinrent  cultiver  les  domaînee  des  religieux  dans  le 
bant  Jura  étaient  surtout  originaires  de  la  haute  Bourgogne,  comme 
leur  langage  le  démontre  encore  aujourd*huL  Ce  fait  se  comprend 
aisément,  si  Ton  veut  se  souvenir  que  la  Franche-Comté  était,  dans 
ees  temps  reculés,  Tune  des  provinces  de  VEurope  les  plus  troublées 
par  les  guerres  et  les  violences  des  seigneun.  Aucune  sécurité  n'y 
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existait  pour  le  pauvre  serf,  qui  menait  une  existence  précaire  et 
malheureuse  dans  ce  pays  si  souvent  ravaiié.  De  là  rempresseuîenl 
des  colons  à  accourir  sur  les  lioiiiaines  des  ordres  religieux  ,  où  ils 
avaient  Tespérance  dVchapper  aux  maux  de  la  guerre  dont  ils 
ava.itiut  tant  souderl.  La  vallée  de  Joux,  Vallorbes,  Vaulion,  les  aiun- 
tagaes  de  Ste-Croix  ont  été  presque  exclusivement  peuplées  par  la 
race  bourguignonne,  qui  est  peut-être  la  plus  énergique  de  l'Europe 
eoilrale. 

GAoLOGiE.  Le  Jura  appartient,  preeqne  toul  entier,  anx  terrains 
secondaires  anzqnels  il  a  même  donné  son  nom.  Les  roches  cal- 
caires dites  eoraUùmeê  forment  la  base  essentielle  du  Juramdois; 
elles  fournissent  des  pierres  à  bâtir  et  de  la  chaux.  Les  terrmiu  cré- 
taeéi  occupent  les  bords  de  la  chaîne  et  les  vallées  longitudinales 
qui  séparent  les  divers  chaînons  ;  ils  sont  très  riches  en  fossiles  et 
leurs  couches  atteignent  jusqu'à  500  pieds  d'épaisseur.  Le  créUtai 
inférieur,  appelé  néocamiin,  se  présente  aussi  en  fortes  assises  de 
calcaire  jaune  sur  le  pied  oriental  du  Jura.  Le  mont  de  Ghamblon 
et  le  Mauremont  en  sont  des  promontoires  avancés.  A  Ste-Croix  se 
rencontrent  les  grès  verU  si  riches  eu  fpssiles,  ainsi  que  dans  ia 
vallée  du  lac  de  Joux. 

L'on  trouve  aussi,  eu  quelques  parties,  des  mines  de  fer  autrefois 
exploitées,  mais  que  la  cherté  croissante  du  bois  a  fait  abandonner. 

La  vraie  richesse  du  Jura  repose  sur  ses  forêts ,  ses  riches  pâtu- 
rages et  sur  l'industrie  des  habitanis.  C'est  dans  ses  vallées  qu'est 
concentrée  presque  toute  l'iiidubtiitj  du  pays. 

La  iauiie  du  Jura  est  encore  assez  riche.  L'ours  et  le  loup  tendent 
de  plus  en  plus  à  disparaître  ;  les  chevreuils  commencent  i  s'y  re* 
peupler.  La  martre,  la  fouine,  le  renard ,  le  blaireau,  le  lièvre ,  j 
sont  nombreux.  Parmi  les  oiseaux ,  le  plus  remarquable  est  le  grand 
tétras  ou  coq  de  bruyère ,  très  commun  dans  les  forêts  solllairea  do 
haut  Jura  et  sur  toute  la  chaîne  du  Mont-Tendre.  Il  est  moins  nom- 
breux dans  les  forêts  voisines  du  Sochet.  La  géUnotte,  si  recherchée 
des  gourmets,  habite  aussi,  en  nombre,  les  sommités  du  Jura;  elle 
descend  plus  bas  dans  les  «allées  que  le  tétras.  La  chasse  en  est  di^ 
ficile ,  parce  qu'elle  part  toujours  dans  le  fourré ,  où  die  va  se  per* 
cher.  On  \à  prend  essentiellement  au  collet.  L'espèce ,  comme  celle 
du  tétras ,  ne  tend  pas  à  diminuer.  Les  oiseaux  de  proie  du  Jura  ' 
sont  moins  grands  que  ceux  des  Alpes;  les  plus  communs  sont  la  1 
buse,  l'épervier  ordinaire,  et,  parmi  les  oiseaux  nocturnes,  le  gcand  i 
et  le  petit  duc.  ^  1 

JUR1E>'S villa^je  communal  du  cercle  et  df  la  pai  oisse 
de  Romainmôlier,  à  i5  min.  S.-O.  de  ce  dernier,  sur  uu  mamelou 
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da  Jim  abaissé  dans  la  plaine.  Ce  village  est  ancien;  il  linsail  partie 
de  la  terre  de  RomaÎDmôtier,  dont  il  était  le  lieu  le  plus  popnleui. 

£d  1529,  on  y  comptait  26  feux,  tandis  que  Yallorbes  n'en  avait 
([08  12,  Vaulion  20,  Arnex  20,  Bretonnières  16,  Lapraz  6. 

En  1400,  les  hommes  de  labaronnie  de  I>a  Sarras  firent  irruption 
à  Juriens ,  le  pillèrent  et  emmenèrent  2000  bêtes  en  gngement.  Les 

religieux  de  Romainmôtier  se  plaignirent  et  les  envahisseurs  furent 
condamnés  à  de  très  grands  dommages.  On  a  de  !n  poine  à  com- 
prendre comment  un  aussi  petit  village  pouvait  nouK  n  un  pareil 
Dombre  de  hèles  ;  il  faut  supposer  que  c'étaient  des  moutons. 

Ce  vi litige  est  devenu  riche  depuis  T introduction  des  prairies  ar- 
tificielles. 

La  population  est  de  ST^i  liahiUnts;  elle  était  de  258  en  18(i3.  La 
superficie  du  territoire  est  de  1,032,472  perches,  dont  47,899  en 
prés,  244,600  en  champs,  151,000  en  bois,  295,000  en  p&tura^es, 
289,000  en  estivages.  Les  bAtimenIs  sont  taiés  226,000  fir.  et  les 
fonds  de  lerre  312,000  fr.  Dettes  hypothéeaires,  451,000  fr.  Al- 
titude, 2640  pieds  fédéraux.  « 


L 

LAC  DE  BRET  {Bryt  en  1529,  Brel  en  1590,  Bruict  en  4650), 
petit  lac  abondant  en  excellents  brochets  et  en  grosses  écrevisses , 
situé  dans  le  Jorat,  à  2  lieues  N.-O.  de  Vevey  et  à  3  lieues  F,,  de 
Lausanne,  au  fond  d'un  frais  vallon  enserré,  d'un  c(Mé,  pat  h;  mont 
de  Gourze,  et  de  l'autre,  par  un  prolongement  du  mont  Pèlerin.  Sa 
situation  champêtre  et  roman lique  attirait  autreiois,  dans  un  cabaret 
qui  dumiiiait  le  lac,  de  numijreux  visiteurs  de  Lausanne  et  de  Vevey 
qui  venaient,  au  milieu  d'une  nature  riante,  savourer  l'excellent 
poisson  que  riiotelier  passait  pour  savoir  bien  apprêter. 

Chose  remarquable!  nul  ruisseau  n'entre  dans  ce  lac,  alimenté 
seulement  par  les  neiges  de  rhiver,  les  pluies  et  les  eaux  souter- 
raines. Il  en  sort  un  petit  ruisseau,  le  Fansêay,  qui,  bientôt  grossi 
par  les  eaux  d'un  autre  ruisseau,  court  se  jeter  dans  le  Léman,  après 
avoir  foit  mouvoir  les  moulins  de  Rivas  et  formé  la  cascade  de  Saînl- 
Sapborin. 

Ce  lac  parait  avoir  été  autrefois  plus  grand  qu'il  ne  Test  aujour- 
d'hui. Ses  bords  se  resserrent  tous  les  jours  et  graduellement,  par 
l'envabissement  des  plantes  lacustres,  dont  les  débris  accumulés  de 
plus  en  plus  forment  un  sol  mouvant  et  dangereux  pour  celui  qui 
voudrait  y  poser  le  pied.  Ce  faux  soi,  composé  de  libres  entrelacées 
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et  constamment  humectées,  forme  un  tout  compacte  et  élastique, 
sur  lequel  le  pied  de  l'homme  provoque  un  mouvement  qui  se  com- 
munique à  une  grande  distance  sur  la  niasse  entière.  On  peut  crain- 
dre de  voir,  un  jour,  ce  joli  bassin  comblé  par  les  plantes  parasites. 

0iie  tndîtioii  que,  pour  notre  part,  nom  serions  portés  à  admettre, 
vu  le  silence  des  chûtes  et  des  documents  anciens,  dit  que  ce  Isc 
n*eiistait  pas  antrefois  et  qu'il  doit  sa  création  aux  moines  de  Hant- 
Grèt,  qui  élevèrent  une  digue  pour  fiûre  refluer  les  eam  du  Forestay 
et  former  ainsi  un  réservoir  pour  le  poisson. 

Rien  ne  s'oppose  à  Tadmission  de  cette  tradition.  Nous  avons  vai- 
nement cherché,  dans  le  Carîulam  de  Hauê-Crê$  et  dans  les  chartes 
qui  concernent  cette  partie  du  pays,  un  trait  mentionnant  le  lac  de 
firet  à  une  date  un  peu  reculée.  Nos  recherches  ont  été  vaines  et 
nous  croyons  devoir  en  conclure  à  la  création  assez  moderne  de  ce 
lac,  probablement  par  les  moines  de  Uaut-Crét,  qui  ont  voulu  faire 
un  grand  vivier. 

Les  environs  du  lac  renferment  un  grand  nombre  do  débris  des 
temps  romain?;  la  voie  romaine  devait  y  passer.  Plantin  prétendait 
que,  lie  son  temps,  on  apercevait  dans  le  lac  les  restes  d'une  an- 
cienne ville,  qu'il  n'hésite  pas  h  reirarder  comme  ayant  été  la  station 
romaine  de  Bromagua  {\on  ce  nom).  Cette  supposition  a  été  réfutée 
déjà  ;  nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  y  arrêter. 

En  1550,  LL.  EE.  décrétèrent  d'accorder  à  l'hôpital  de  Haut-Crêt 
le  droit  de  pêcher  au  lac  de  Bret,  réservant  au  baiiii  de  Lausanne  le 
droit  d'y  pécher  à  son  bon  plaisir. 

Tous  les  hivers,  le  lac  de  Bret  est  fréquenté  par  les  patineurs  des 
environs ,  qui  y  trouvent  une  glace  très  solide.  Son  altitude  eut  de 
2233  pieds.  U  a  une  longueur  de  20  minutes  sur  une  largeur  de 
moitié  moindre*  Sa  snrfoce  est  de  50  */•  poses  vaudoises.  On  évalue 
sa  profondeur  à  une  soixantaine  de  pieds.  ^ 

lAGHAUX  (voyei  GAeuff). 

LÂC  TER  flacns  Tertiut),  le  plus  petit  des  lacs  de  la  vallée  de 
Joux,  entre  le  Sécbej  et  le  Lieu  (vojei  Joux).  « 

LALI^X  {ÎMlays  m  1270),  iiameau  de  la  commune  de  Grandvatix  : 
une  famille  noble  qui  en  avait  pris  le  nom  est  mentionnée  dans  les 
actes  dès  le  commencement  du  XlIIf  jusqu'à  la  fin  du  XVI*  siècle. 
Ses  amut  étaient  d'azur  à  la  losange  d'or,  surmontée  d'une  croix 
de  même.  ^ 

L'ALLLX,  hameau  de  la  commune  de  Bex.  ^ 
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LAMPONEX,  nnssean  qui  8e  jette  dans  la  Yenoge,  entre  Alens  et 
GoUion.  4, 

LANCE  (la)  (dmui  iomti  Loci  de  Lancea  au  XIY*  siècle) ,  anden 
eouvent  de  chartreux ,  sis  au  bord  du  lac  de  Neuchàtel ,  dans  la  pa- 
roisse de  Concise.  Il  était  sous  le  vocable  de  la  Vierge.  On  ne  peut 

dire  d*une  manière  exartp  quels  en  furent  les  premiers  commence- 
ments. Ail  XII»  siècle,  Huon,  sire  de  Grandson,  avait  donnf^  !a  terre 
de  1.1  L;in(  0  à  Tabbé  Guillaume  de  Fontaine-André.  lui  <  i  y  avait 
établi  dos  l'r  rps  convers,  comme  cela  paraît  dans  un  acte  dti  Roger, 
évôque  de  Lausanne,  de  l'an  1194.  Ces  frères  étaient-ils  chargés  de 
l'exploitation  d'une  grauge?  C'est  ce  qu'on  ne*peut  dire  d'une  ma- 
nière précise. 

£n  1280,  Amédée,  sire  de  Grandson,  du  consentement  de  sa 
femme,  Benoîte  de  la  Tour  Gerenstein,  et  de  son  ûls  Olton,  fait  un 
don  à  la  Lance  qui,  cette  fois,  est  appelée  couvent 

En  1318,  d'après  le  lifre  d'OrouM»  dê  la  Lmee,  transmis  ensuite 
i  la  Part-IMeu ,  Otton ,  seigneur  de  Gnmdson ,  céda  ce  cooTent  à 
l'ordre  des  chartrenz.  Deui  ans  plus  tard,  en  juillet  4920,  le  même 
seigneur  lait  une  donation  considérable  à  la  Lance  ;  c'est  un  i^rî* 
table  acie  de  fondation.  Nous  y  toyons  figurer  : 

1*  Une  somme  de  6000  florins  donnée  pour  la  fondation  et  cons- 
truction du  couvent  et  pour  lui  acquérir  des  rentes  ; 

2»  La  moitié  de  la  grange  de  Villars-Lncson  (la  Rebellas),  achetée 
par  le  donateur  de  l'abbé  du-  lac  de  Jeux  ; 

.3"  Le  fonds  situé  près  de  la  forêt  de  Seytis,  au-dessous  de  la  fon- 
taine de  la  Lance ,  ainsi  que  le  terrain  qui  s'étend  jusqu'au  lac ,  et 
cela  pour  y  bâtir  une  maison  dans  laquelle  habiteront ,  perpétuelle- 
ment, treize  frères  chartreux,  pour  y  servir  le  liréateur,  sous  l'ob- 
servance régulière  de  l'ordre  ; 

kfi  Une  portion  de  la  forêt  de  Seytis  ; 

5°  La  Molfe  (lieu  fortifié)  avec  ses  fossés  extérieurs,  selon  que  les 
bornes  sunl  posées,  du  côté  de  Concise  et  de  celui  du  Jura; 

6°  Le  cours  de  la  fontaine  de  la  Lance,  avec  son  vivier  et  le  droit 
d'y  pécher; 

7*  Une  pièce  de  terre  appelée  la  CMmmw,  où  les  frères  ont 
établi  une  vigne  estimée  40  livres  lausannoises. 
(Suivent  plusieurs  autres  articles.) 

Cet  acte  important  ftit  landé  par  Pierre  de  Grandson  et  Blanche 
de  Savoie,  son  épouse. 

L'on  a  beaucoup  disserté  pour  savoir  d'où  venait  le  nom  de  Lance 
donné  au  couvent.  Les  uns  pensaient  qu'il  pouvait  venir  d'un  firag* 
ment  de  la  lance  qui  mit  porcé  le  cAté  du  Sauveur  et  qui  était  cou- 
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servé  là  comme  une  relique.  D'aotrw  ont  (Nurlé  de  la  Itnee  de  Miiit 

Maurice  et  de  celle  de  Constantin.  Nous  croyons  qu'il  ne  frut  pis 
aller  chercher  bien  loin  Texplication  véritable,  qui  est  implicitement 

renfermée  dans  Tacte  que  nous  venons  d'anaijser.  L'eau  qui  coule 
près  de  ce  lieu  est  appelée  la  fontaine  de  la  Lance  et  c'est  elle  qui  a 

donné  son  nom  à  cette  chartreuse. 

Le  couvent  appartenait  h  la  prnvincia  Qebmnensif!  de  l'ordre;  il 
cuniplait  13  moines,  possédait  le  droit  de  pâturage  dans  les  paquiers 
de  Concise  pt  de  Mutrux,  ainsi  que  sur  les  pentes  du  Jura,  et  le  droit 
de  coupage  dans  les  forêts  voisines  qui  relevaient  de  la  seÎErneurie 
de  (irandson.  Les  seigneurs  voisins  Un  tirent  piusii  urs  donations,  en 
divers  temps,  ainsi  :  le  cumie  Rodolphe  de  Neuchàlel,  eu  1351.  ^uu 
fils  Louis  et  Isabelle  de  Neuchàtel  en  i:wr).  Amûdée  VIII,  duc  de 
Savoie,  coniittna  loutes  les  anciennes  donations  faites  à  cette  char- 
treuse, en  143i. 

Eu  1519,  le  monastère  eut  des  difficultés  avec  les  communes  voi- 
sines au  sujet  de  tenrages  et  de  droitures.  Ces  difficultés  fnrent  ter- 
ndiées  par  les  Etais  de  Berne  et  de  Fribourg,  sou^rains  de  ia  terre 
de  Grandsott. 

Après  la  Réformation ,  les  chartreux  n'ayant  pas  voulu  adhérer  à 
la  nouvelle  doctrine ,  furent  contraints  par  les  Bernois  de  quitter 
leur  monastère.  Ils  se  réfugièrent  dans  les  autres  monastères  de  leur 
ordre,  surtout  à  la  Part-Dieu  et  à  la  Valsainte,  dans  le  comté  de 
Gruyère.  Le  prieur,  dom  Pierre  de  Dompierre,  originaire  d*Aven- 
ches,  adressa  au  gouvernement  de  Fribourg  plusieurs  mémoires  sur 
les  vexations  que  les  religîeux  avaient  essuyées  de  la  part  des  Ber- 
nois, suppliant  ce  gouvernement  d'intervenir  auprès  de  celui  de 
Berne  pour  obtenir  une  indemnit<^.  Fribnurj^  partapre  avec  Berne  les 
dépouilles  des  religieux  :  ornements  d'éc;lise,  revenus,  mobilif^r,  etc. 
Puis  les  deux  Etats  vendirent  les  bâtiments  et  le  domaine  à  laques 
Trihniet,  de  Berne ,  ancien  bailli  de  Grandson,  sous  forme  d  mféo- 
dation,  pour  le  prix  de  4(KKI  fr. 

En  1734^,  la  famille  Tribolet  dul  i^outenir  un  procès  contre  les 
Etats  de  Berne  et  de  Fribourg ,  au  sujet  de  divers  droits  de  boche 
ratre ,  de  pêche  et  de  pâturage,  dépendant  du  domaine  de  la  Lance. 
Le  faclum  de  ce  procès,  accompagné  d'actes  authentiques,  tut  im- 
primé à  Berne  en  1735,  in-folio  et  ln-é<». 

Ce  domaine  a  été  acquis  par  la  fiunille  Pourtalès,  qui  le  possède 
encore  aujourd'hui. 

C'est  près  de  la  Lance  que  se  sont  passés  les  premiers  épisodes 
de  la  bataille  de  Grandson.  M.  le  baron  de  Giogins  pensait  que  c^é> 
lait  sur  le  monticule  de  la  Hotte,  entre  la  Lance  etiloncise,  q«e 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  avait  placé  sa  beUe  artillerie  dont  il 
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vonlait  foudroyer  les  Suisses ,  lorsque  1^  désordres  snrfeniis  dans 
le  corps  de  bataille  qui  le  suivait,  le  forcèienl  i  recular  et  à  prendre 
lui-même  la  fuite. 
L*on  trouve  près  de  la  Lance  et  sur  les  bords  du  lac,  des  carrières 

de  calcaire  jaunâtre ,  très  anciennement  exploitées,  et  qui  ont  servi 
aux  Romains  à  Ijàlir  Avenlicum.  Les  blocs  étaient  taillc^s  dans  la  car- 
rière pUe-mênie,  car  on  voit .  dil-on ,  près  de  là,  au  fond  du  lac, 
quelqu  es  coionaes  dégrossies  qui  j  ont  été  abandonnées  par  les 
Romains.  * 


Jean  m  Gioiéu,  lASB. 

LANFREY,  ancien  village  miné ,  sis  au-dessus  de  Romainmôtier, 
au  lieu  appelé  Mont-de-Tine ,  près  de  la  route  qui  mène  à  Vaulion. 
En  1405,  il  n'y  avait  qu'un  seul  habitant,  Âymonod  de  Lanfrey.  En 
1571,  ce  village,  dont  les  terres  étaient  peu  fertiles,  était  tout  à  fait 

désert.  La  tradition  porte  qu'il  fut  détruit  pour  crime  de  sorcellerie. 
Des  fouilles  conteuses  turent  faites  vers  l'an  1842  pour  v  découvrir 
les  trésors  qu'nn  supposait  avoir  été  enfouis  par  les  sorcier^  de  Lan- 
frey. On  dit  qiit  les  travailleurs  étaient  sur  le  point  de  réussir:  ils 
venaient  d'apercevoir  un  colTre  et  de  découvrir  une  marmite  pleine 
d'or,  lorsque,  par  l'indiscréiion  de  l'un  des  assistants,  le  coffre  et  la 
Riarniit»'  s  enloncèrent  et  Curent  recouverts  immédiatement  d'une 
masse  de  terres.  Les  esprits  de  Lanfrey  sont  malins;  ils  savciÉi  gar- 
der leurs  trésors.  a.  baron. 

LAPRAZ  {Praia  en  1400),  village  communal  du  cercle  de  Ro- 
mainmôtîer,  anneie  de  la  paroisse  de  Mont-la-^vUle  et  aulrefoù  de 
celle  de  Guarnens ,  au  pied  du  Jura.  Il  Gùaait  partie  de  la  terre  de 
RomnInmÔlier  ;  les  hommes  étaient  exempts  de  la  mainmorte,  mais 
devaient  payer  les  lands  an  0*  denier,  ce  qui  était  une  charge  très 
forte. 

Ce  nUage,  privé  d*nn  cours  d*ean  et  esposé  aux  aécberesses  de 
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Pëté,  était  autrefois  fort  pauvre.  Dans  la  daroièra  moitié  da  jyïïb 

siècle ,  il  n'envoyait  que  deux  vaches  alper  sur  le  Jura.  Nais  dopais 
rintrodaction  des  foins  artificiels,  le  bétail  8*est  multiplié  et  avec  loi 
raisanoe  générale.  La  c6te  de  Laprai  est  une  forêt  qui  domine  le 
filage  et  appartient  à  la  commone  ;  elle  produit  beaucoup  de  fruits 
sauvages  et  devient,  en  automne,  le  séjour  favori  des  ours,  lorsqu'il 
s'en  trouve  dans  le  pays.  C'est  là  qu'on  en  a  le  plus  fréquemment 
tué. 

En  ir>^9,  on  comptait  à  Lapraz  6  focagers  ou  chefs  de  famille. 

La  population  était  de  143  habitants  en  1803;  elle  est  de  ^236  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  568,820  perclies,  dont 
37,780  en  prés,  422,700  en  champs,  177,769  en  bois,  96,000  en 
pâturages,  132,000  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  183,000fr. 
et  les  fuikds  de  terre  435,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  143,000  fr, — 
Altitude,  2917  pieds  fédéraux.  ^ 

LA  SARRAZ  et  Lasarraz  {Sarata  en  1158,  Sarrata  en  li86,  U 
Sttrré$  en  1250),  joU  bourg,  chef-lien  de  cercle,  du  district  de  Cm- 
sonay  ;  commune  et  paroisse,  à  1 1.  de  Gossouay  et  à  4 1.  N.-O.  de 
Lausanne,  sur  une  colline  qui  domine  la  vallée  de  laYenoge,  dans 

une  position  agréable.  Le  cercle  se  compose,  outre  le  chef-lieu,  des 
villages  de  Chevilly,  Dizy,  EeUpitUf  Pemffres,  Lussery,  Moiry,  Omy, 
Pompaplfs  et  Villars-Lussery,  atec  une  population  de  3193  babilants. 

Ce  bourg  n'est  pas  très  ancien  ;  il  a  été  peuplé  par  des  colons  qui/ 
de  gré  ou  de  force ,  sont  venus  s'établir  auprès  du  château  féodal 
qu'ils  avaient  l'obligation  dr  défendrn  pt  qui,  à  son  tour,  leur  sennit 
de  refuge  au  moment  du  danger.  La  Sarraz,  comme  son  château,  a 
été  bâti  sur  un  terrain  dépendant  de  Ferreyres  et  qui  appartenait  M 
couvent  de  Romammôtier  (voyez  Ferreyres). 

On  fait  dériver,  avec  raison,  le  nom  de  ce  lieu,  de  la  situation  du 
château ,  qui  domine  le  passage  resserré  existant  entre  la  base  du 
rocher  sur  lequel  il  repose  et  les  rochers  du  Maureraout. 

Le  château  a  1res  probablement  été  fondé  par  Adalbert  de  Grand- 
son,  puissant  seigneur  du  pays,  qui  vivait  .en  1049.  L'emplacement 
qu*il  occupe  avait  été  usurpé  par  Adalbert  sur  les  terrst  du  coimit 
de  Romainmôtier  à  Ferreyres.  En  1049,  le  pape  Léon  IX,  accom- 
pagné d*une  suite  nombreuse  de  prélats,  vint  visiter  le  couvent  de 
Bomainmôtier  pour  en  confirmer  Tantiqiie  antorité.  Là,  on  lui  pré* 
senla  une  longue  suite  de  griefs  contre  Adalbert,  primat  du  cbAteaa 
de  Grandson ,  qui  voulait,  au  dire  des  relîgieoi ,  Teftenninalion  de 
leur  couvent.  L'un  des  griefs  qui  lui  furent  reprochés  fut  de  a'Atse 
emparé  d'un  rocher,  entouré  d'une  épaisse  forêt  prés  de  Ferreyres 
et  d'y  avoir  bâti  an  cbâteau-fort  Qui  ne  reconnatl  là  la  pcattioB  dn 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 


LA  SARRÀZ 


478 


cfaAtMn  aetnel  de  Lt  Samz,  bâti,  comme  nous  Tavons  vu  à  l'trtîcle 
Ferreyr$$,  m  on  terrain  dépendant  de  cette  localité?  Quelques  per- 
sonnes ont  cru  reconnaître  les  ruines  de  ce  premier  château  d'Adal- 
bert,  sur  un  mamelon  au-dessus  de  laTine  de  Conflnn?,  mais  c'était 
à  un  moiiK  Ht  fîù  l'on  ignorait  encore  que  1p  tomtoire  actuel  de  La 
Sarraz  apparlniail  à  Ferreyres.  Ces  ruineis,  du  reste,  sont  peu  con- 
sidérables et  renifniit  nt  probablement  à  des  tniips  plus  anciens. 

Adalbert  de  Grandsoii  parut  a  homainmotier,  devant  le  pnj*e  ,  ac- 
compagné de  iO  chevaliers  ses  vassaux  immédiats  et  entendit  (ul- 
miner,  par  la  bouche  du  souverain  pontife ,  Tanathème  contre  tous 
les  déprédateurs  des  biens  de  TEglise.  Cela  u'empôcha  pas  ce  sei- 
gneur de  garder  la  position  qu'il  avait  usurpée  à  Ferreyres  et  d'y 
evoir  des  serfs,  ainsi  que  le  couvent  de  RomtiDniAlîer.  Il  y  eut  pro- 
bablement, à  ce  sujet,  nn  traité  particnlier  avec  les  mmnee,  dont  lea 
conditions  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous. 

Ebal  de  Gfandson,  petit-fils  d'Adalbert,  est  seigneur  de  LaSarm 
dès  le  commencement  dn  XII<  siècle.  C'est  à  Ini  qu*est  due  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  du  lac  de  Jonx  (il9M140),  dans  la  vallée  de  ce 
nom,  qui  loi  appartenait.  Lorsque  Barthélemi,  fils  dn  précédent,  eut 
pris  la  croix,  en  1458,  il  confirma,  avant  son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte,  les  legs  que  son  père  avait  faits  an  couvent  de  Romainmôtier. 
Cette  confirmation  fut  faite  à  La  Serras,  d'où  il  fiuit  conclure  que  le 
château  était  déjà  habité  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long. 

La  puissante  maison  de  Grandson  qui,  au  XIT«  siècle,  possédait  les 
châteaux  et  terres  de  Ghampvent,  Belmont,  La  Sarraz  et  Monfricher, 
se  divisa,  vers  Tan  1234,  en  plusieurs  branches  dont  les  pnncipates 
adoptèrent  le  nom  particulier  des  châteaux  qui  leur  tombèrent  en 
partage.  • 

Le  château  de  La  Sarraz  échut  a  la  branche  aînée,  qui  fut  plus 
connue  sous  ce  nom  que  sous  celui  de  Grandson. 

Ainsi ,  dans  ia  célèbre  bulle  de  l'empereur  Frédéric  Icr,  dit  Bar- 
berousse,  donnée  en  faveur  d'Ebal  II,  fils  de  Barthélemi  de  Grandson, 
en  1i86,  ce  seigneur  est  désigné  sont  le  nom  de  EMm  i$  Smmltt 
^BSMiww  flmnrfi  won  i» 

En  ce  temps,  la  seignenrie  on  baronnie  de  La  Serras  comprenait, 
outre  la  ville  et  le  cbâiean,  dix  rillages  :  Edipen$f  Omf,  Fentfm, 
Mmnf,  CéAttlty,  CfÊommi,  CAoMniMf-iNfr-lf-VtfyrtHi,  ifonl-ls-FtUr, 
ivec  la  wMiê  dulaede  Jimx,  Les  branebes  pnlnées  de  la  maison  de 
Grandson,  savoir:  celles  de  Montricher,  Belmont,  Champvent  et 
Gnmdson ,  prêtaient  hommage  de  lenrs  cbàtennx  aux  sires  de  La 
Sarraz,  issus  de  la  branche  aînée.  , 

Jusqu'au  milieu  du  Xlll*  siècle,  les  barons  de  La  Sarraz  ne  recon- 
naissaient an-dessns  d'eux  qne  l'emperenr  on  le  roi  des  Romaina  et 
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jouissaient  de  toutes  les  prérogatives  régaBamifls  qui  flpparteotidnt 

aux  feudataires  immédiats  de  i' empire. 

Le  châleau  était  dans  une  position  très  forte  avant  l'invention  de 
i'arlillerie.  roté  du  nord  et  de  l'occident,  Ip^  parois  élevôe^  du 
rocher  sur  lequel  il  est  bâti,  p!on}j;eaient  dans  un  petit  vallon  étroit, 
dont  le  fond  était  occupé  par  un  lac ,  qu'alimentaient  des  sources 
vives  jaillissant  des  ruchers  environnants  et  pnncipalemeat  du  ro- 
cher de  THermitage.  Ce  petit  lac  a  été  peu  à  peu  desséché  et  coa- 
verti  eu  prairie,  au  moyen  d'un  lussé  d'écoulement,  creusé  sous  la 
ville,  et  qui  va  se  verser  plus  bas  dans  la  Venoge.  Une  partie  de  l'eau 
du  Noson ,  détournée  de  son  cours  naturel  par  un  cantl  artificiel , 
travene  la  v aUon  de  l'HeriDitage,  après  avoir  fait  mouvoir  lea  rouages 
des  moutioa  de  Bomn ,  dont  la  conalruelioB  ne  romoale  qu'au  XYh 
aièele.  L'empiacamenl  de  ces  moulios  élail  aupaiivaut  occupé  par 
un  prieuré  appartenant  aux  relîgieui  hospitaliers  du  Gtand-Saiiit- 
Bemard. 

Dans  Torigine ,  la  forteresse  de  La  Sarraz  se  conipoeût  d'une  en- 
ceinte carrée,  formée  de  murailles  épaisses.  Une  porte  cintrée,  dé- 
fendue à  droite  et  à  gauche  par  deux  hautes  tours ,  y  donnait  accès. 
Le  sommet  de  ces  tours  est  construit  en  gros  quartiers  de  tuf  qui  ont 

acquis,  avec  le  temps,  la  solidité  du  marbre.  Le  donjon  était  autre- 
fois plus  élevé  que  la  tour  voisine  qui  le  dépasse  aujourd'hin.  De 
son  sommet,  on  pouvait  correspondre  avec  tous  les  autres  i  hàteaux 
possédés  par  la  maison  de  Grandson ,  à  l'exception  de  celui  de  Bel- 
mont. 

Comme  ce  château  élail,  avant  tout,  un  refuge  pour  les  vassaux 
en  temps  de  guerre,  l'inlérieur  était  pourvu  d'un  vaste  grenier  con- 
tenant des  caves,  des  celliers  pour  les  provisions,  ainsi  que  des  fours 
et  une  large  cheminée ,  où  l'on  pouvait  rôtir  un  bœuf  tout  entier. 
Une  grande  citerne,  creusée  dans  le  roc  vif,  contenait  l'eau  nécessaire 
aui  habitants.  La  simpUeité  oiassive  de  ces  vestes  constructions,  dé- 
pourvues de  tout  ornement  architectural,  atteste  leur  haute  aniiquilé. 

Les  sirss  de  La  Sarras-Grandson  ont  joué  un  réle  très  imporliul 
dans  la  patrie  de  Vaud  (vo|es  Grandsm),  Plusieurs  d'entre  eua  pri- 
rent part  aux  croisades.  Barthélémy  mourut  à  Jérusalem ,  en  1158. 
Son  arrière-petit-fils,  Girard,  trouva  la  mort  dans  la  croisade  contre 
ies  Albigeois,  en  iâ33. 

AymoH  i"',  ûls  de  Girard,  devint  seigneur  de  La  Sarraz  après  la 
mort  de  son  père,  il  n'eut  que  des  filles  et  vit  s'éteindre,  en  sa  per- 
sonne, la  première  branche  des  sires  de  LaSarrax,  de  la  maison  de 
Grandson. 

Henriette,  fiH^'  aînée  d'Aymon  T^^  épousa  Binnbert  dp  Mnnift'rrand, 
chevalier,  issu  d  une  illustre  faoulle  du  Buge^.  lie  ce  mariage  naquit 
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«n  fils  untqQe,  Jmhi,  qm  prit  te  nom  et  les  armes  de  sa  mère  et  de- 
vint la  tige  de  la  seconde  maison  de  La  Sarras.  11  avait  épousé  Mar- 
gnerite  de  Joux, 

Aymon  II  avait  succédé,  en  4307,  à  son  père  Jean.  Il  fut  bailli  de 
Vaud  en  133-2.  mourul  en  1333  laissant  un  fils,  Franrois  /«^ 

La  ville  de  La  îSarr  i/  nVlail,  à  son  oritiino  (1ir)8),  qu'une  simple 
bourgade  ouverte,  (ie  lut  Aynion  h'  qui  on  lit  une  ville  fortifiée,  vers 
le  nùlieu  du  XI11*5  siiM-le.  Les  deux  e\trémif(''s  de  la  cliairif're,  ou  * 
rue,  furent  fermées  de  fortes  portes,  détendues  par  de  hautes  tours 
avec  pont-levis  sur  les  fossés.  Aymon  ï»»",  après  avoir  ainsi  fortifié  la 
ville,  en  atTranchit  les  habitants,  en  leur  octroyant  les  us,  coutumes 
et  firawekim  de  la  cité  de  Lausanne. 

Les  oommunes  raiales  de  la  Beigneune  devaient  contaibner  anx 
fortifications  et  y  faire  le  guet  en  temps  de  guerre. 

La  maison  commune,  où  s'assemblait  le  conseil  municipal  et  la 
cour  de  justice,  était  aussi,  en  i400,  l'hôpital  beurgeois  de  la  ville; 
il  occupait  remplacement  oû  est  aujourd'hui  l'auberge  de  la  maison 
de  ville.  Plus  tard,  cet  hôpital  fut  transporté  au  Chêne,  en  dehors  de 
la  porte  méridionale  du  bourg  ;  il  était  entretenu  par  la  confrérie  du 
Sl-Esprit  et  par  des  dons  volontaires. 

Le  château  de  La  Sarraz  n'offre  rien  de  bien  intéressant  sous  le 
rapport  historique,  avant  la  guerre  de  Priurç:n<jnp.  Durant  cette 
guerre  (li7  5-1  il  G),  Guillaume  était  seigneur  de  La  Sarrau:.  Ses  deux 
fils,  Nicod  et  .laques,  étaient  au  service  du  due  de  Savoif  et  de  Ja- 
ques, comte  de  Homont.  Peu  de  temps  avant  le  commencement  des 
hostilités  entre  les  Confédérés  et  les  Sav(ii,,irds  attachés  au  parti 
bourguignon,  ce  sire  Guillaume,  en  raison  de  sou  à^e  avancé  qui  lui 
faisait  désirer  la  paix,  avait  obtenu,  par  l'intermédiaire  de  son  gen- 
dre ,  Adrien  de  Bubenberg ,  avojer  de  Berne ,  une  sauvegarde  pour 
son  château  et  ses  terres.  Se  reposant  sur  cette  sauvegarde,  il  s'était 
éloigné  de  la  seigneurie,  laissant  des  hommes  à  la  garde  du  (hâtean. 
Dans  la  lutte  qui  s'engagea,  le  capitaine  de  la  garnison  commit  l'im- 
prudence de  recevoir  dans  ses  murs  des  eompalrioles  poursuivis  par 
les  Alleniands  des  garnisons  d'Orbe  et  de  Jougne.  C'en  fiit  asses 
pour  que  les  capitaines  suisses  se  crussent  en  droit  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  sauvegarde  donnée  au  baron  de  La  Sarraz. 

Après  le  sac  desClées,  c'estrÀ-dire  le  24  septembre  1475,  une 
partie  de  l'armée  confédérée  marcha  sur  La  Sarraz  et  s'empara  de 
!a  ville,  qui  fut  épargnée.  La  garnison  du  château,  indignée  du  trai- 
tenii  nt  fait  à  ses  compatriotes  aux  rié^s,  rpfusa  de  se  rendre  aux 
Allemands.  Les  Confédérés  attaquèrent  le  château  par  s(m  côté  occi- 
dental. Ils  pratiquèrent  une  sape  dans  les  murs  du  parapet  qui ,  en 
s' écroulant ,  ouvrirent  une  large  brèche ,  par  laquelle  les  assaillants 
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ae  précipitèrent  àn/tB  la  cour  intérieure  après  ifoir  tué  23  hommes 
d'armes  qni  avaient  noblement  résisté  sur  les  murs.  Il  arriva  à  Le 
Sarraz  ce  qui  était  arrivé  à  toutes  les  places  fortes  prises  par  les 
Suisses;  le  château  fut  mis  à  sac,  puis  livré  aux  flammes.  Les  vain- 
queurs se  retirèrent  à  Orbe,  où  ils  vendirent  leur  butin  aux  enchères. 
Au  rapport  l'historien  Schilling,  témoin  oculaire ,  il  s'y  trouvait 
une  chaudière  dans  laquelle  on  pouvait  faire  bouillir  un  h<ruf  entirr. 

Après  ce  désastre,  le  r}iâi<^;iu  ne  fut  rétabli  que  par  Barthélémy  II, 
baron  de  La  Sarraz,  petit  lils  de  Guillaume,  qui  précède.  Il  avait 
épousé  Hu^ruette  de  Saint-Trivier.  On  voit  encore  les  armes  des  deux 
époux  sur  la  purtr*  oirivale  qui  sert  d*entrée  au  château ,  du  côté  de 
la  cour  intérieui  n.  l  a  salle  des  chevaliers  lut  conipiélenient  restaurée 
par  Barthélémy,  qui  mourut  sans  postérité  en  1505.  Avec  lui  s'étei- 
gnit la  seconde  lignée  des  barons  de  La  Sarrai. 

Par  aen  teataonent,  renouvelé  le  22  jan?ier  1506»  Barthélémy  aiait 
institué  pour  héritier  son  cousin  Jaques  de  Gingins ,  seigneur  du 
Chftielard,  à  la  condition  de  prendre  les  armes  de  La  Serrai. 

Hais  le  testateur  enit  une  sœur,  mariée  à  Michel  Mangered,  sieur 
de  la  Bruyère ,  près  Salins ,  à  qui  elle  amdt  donné  un  fils ,  nommé 
aussi  Michel.  Ceux-ci  produisirent  un  second  testament  de  Barthé- 
lémy, postérieur  au  premier  et  daté  du  15  août  1505,  la  veille  de  la 
mort  du  testateur,  oà  celui-ci  instituait  pour  héritier  son  neveu,  Mi- 
chel Mangerod,  encore  en  âge  de  minorité. 

Huguette  de  Sl-Trivier  réclamait  l'usufruit  dn  château,  t^indis  que 
le  duc  de  Savoie  rérlamait  la  terre  df  La  Sarraz,  prétendant  qu'il 
avait  seul  le  droi!  d  pu  disposer,  ronmu^  doniaino  lîôvolu  au  souve- 
rain par  défaut  de  descendance  mâle.  Cch  prtîleiUiuns  diverses  don- 
nèrent lieu  à  de  longues  procédures.  Les  villes  de  Berne  et  de 
Soleure  soutenaient  la  Ijarunne  et  les  Manperod,  tandis  que  les  sei- 
gneurs du  Chàlrlard  s'appuyaiciU  sur  les  villes  de  Lucerne  et  de 
Fribour^,  dont  ils  étaient  cumbuurgeois.  Le  duc  Charles  III  soutenait 
aussi  Jaques  de  Gingins,  son  conseiller  et  son  chambellan.  Il  lui  ac- 
corda même  l'investiture  de  la  baronnie.  Les  parties  en  vinrent  à 
des  hostilités  ouvertes.  Le  château  fbt  pris  et  repris  plusieurs  foie, 
sans  grande  eflbsion  de  sang.  On  appela  cette  guerre  la  gmrrê  4$9 
cAepoNf ,  parce  qu'on  y  consomma  plus  de  chapons  que  de  poudre*. 

En  iM2,  un  jugement  arbitral  des  députés  des  cantons  aocordu 
le  baronnie  au  jeune  Mangerod,  avec  cette  réserve  que  s'il  venait  à 
décéder  sans  descendance  màle,  la  baronnie  serait  réversible  soit  au 
duc  de  Savoie  comme  suserain,  soit  à  la  maison  de  Gingins.  D  devait 
aussi  payer  i6»ÛOO  écus  an  soleil  aux  firères  Jaques  et  François  de 
Gingins. 

JfidM  Mamgtnà,  devenu  ainsi  seigneur  de  La  Sarraz,  était  un 
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homme  de  haute  stature  ;  il  s'acquit  bii  titot  le  renom  de  loyal  cheva- 
lier et  ii  un  vaillant  homme  de  guerre.  En  K")}8,  il  devint  chambellan 
du  duc  de  Savoie.  Plus  tard,  il  fut  le  principal  lusli^ateur  de  la  con- 
MtiB  de  la  CuUUr  (1&30-I5d6),  formée ,  contre  Genève  et  contre 
Berne,  par  les  gentibtiommes  du  pays.  En  4586,  le  seigneur  de  La 
Simi  était  accouru,  avec  tout  son  inonde ,  pour  garder  Yverdon 
contre  Taimée  bernoise  qui  s'avançait  poar  conquérir  le  Pays  de 
Vaud.  Tandis  qu'il  était  ainsi  occupé  au  service  du  prince,  Tarmée 
bernoise,  venant  de  Morges,  se  présenta  Inopinément  dlevant  La 
Ssnas,  le  février,  au  matin.  Le  château,  privé  de  ses  défenseurs, 
ne  pouvait  songer  à  résister;  le  commandant,  forcé  de  capituler, 
obtint  de  sortir  du  château  avec  la  viesanve,  ainsi  que  les  12  soldats 
qu'il  commandait.  La  ville  fut  épargnée,  mais  les  Bernois  mirent  le 
feu  au  château,  qui  fut  brûlé  en  partie. 

Avant  la  [)rise  d'Yverdon  ,  Mirhel  M^ins^prod  trouva  le  moyen  de 
s'échapper  (le  la  ville;  il  se  réfugia  en  liuur^'oîrne  pl  le  j^uuvenie- 
merit  beniuis  saisit  la  baronuie.  Cependant  Clauda  de  Gilliers,  femme 
de  Mangerod,  obtint  i  usufruit  de  la  terre  de  La  Sarrai,  moyennant 
^une  rançon  de  100  écus  d'or  (6  septembre  1530). 

Quant  a  Michel,  proscrit  par  les  Bernois,  il  ne  put  revenir  dans 
sa  terre  et  résidait  en  Franche-Comté,  où  il  touchait  une  pension  de 
f  empereur  Gharies-Quint.  U  mourut  à  St-Chnde,  le  4  juin  i54i, 
sans  postérité. 

Devenue  veuve,  Qauda  de  Gilliers  épousa  François  de  Gingms, 
baron  du  ChftteUvd  et  de  Dîvonne.  C'est  ainsi  que  se  confondirent 
les  droits  de  la  maison  de  Gingins  et  ceux  de  la  veuve  sur  la  baron- 
uie de  La  Sarraa.  Depuis  ce  moment,  la  terre  a  constamment  appar- 
tenu é  la  maison  de  Gingins,  jusqu'à  la  révolution  de  i198.  Elle 
possède  encore  aujourd'hui  le  château,  avec  le  domaine  rural  qui 
en  dépend. 

François  de  Gingins  mourut  en  1562 ,  laissant  un  fils  unique ,  Jo- 
seph ,  qui  lui  succéda.  Joseph  de  Giwjins  augmenta  tes  fortifications 
du  château  ;  il  avait  un  oncle  paternel,  MicheUt'athelin  de  Gingins, 
à  qui  il  dut  céder  la  terre  de  Cuarnens,  avec  les  villages  de  Moirj  et 
Chavannes-le-Veyron,  qui  formèrent  une  seigneurie  particulière. 

Joseph  de  Gînp:ins  mourut  en  1623,  laissant  quatre  fils,  entre  les- 
quels la  barounie  lut  partagée.  L'aîné,  Sébastien,  eut  le  château  de 
La  Sarraz  ai  Ferreyres.  François  eut  Omy,  Albert  eut  Eclépens  et 
Joseph  eut  le  village  de  Chevilly. 

Etat  actdbi»  Le  château  de  La  Sarras  est,  avec  ceui  de  Tofflens 
et  de  Ghampvent,  l'un  des  plus  anciens  châteaux  du  pays.  Les  di- 
verses parties  qui  le  composent  datent  de  différents  âges  et  rappel* 
lent  les  temps  féodaux.  U  a  été  habité  par  le  plus  Ulnstre  de  boi 
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historiens,  le  barou  Frédéric  de  Gingins,  qui  a  écrit  là  ses  premiers 
ouvrages  sur  les  origines  de  notre  histoire.  C'est  à  lai  que  Ton  doit 
la  Festsuration  do  château  avec  le  caractère  particnlier  que  loi  a 
donné  le  moyen  âge  et  qu'il  reproduit  de  la  manière  la  pins  fidèl«. 
Les  cnrieux  viennent  admirer  la  salle  des  chevaliers,  avec  ses  vitnmx 
gothiques,  sa  large  cheminée,  ses  ]iarois  ornées  de  porUnitsavec 
les  costumes  du  temps,  ses  écnsaons  armoriés  et  coloriés  avec  soin. 

Un  monument  surtout,  bien  propre  à  atlirer  Tattention,  se  trouve 
dans  la  chapelle  particulière  drà  seigneurs  du  château.  C'est  un  mo- 
nument funéraire,  d'un  caractère  bizarre  et  qui  parait  dater  du  mi* 
lieu  du  XIV^  siècle.  Ou  y  voit  quatre  statues  de  pierre  et  un  céno- 
taphe avec  une  ii^uve  entière.  Deux  des  statues  sont  celles  de 
femmes,  les  autres  de  chevaliers  couverts  de  leurs  armes.  La  figure 
principale,  couchée  sur  le  cénotaphe,  est  couverte  de  vers  ou  de 
petits  serpents;  des  crapauds,  placés  sur  la  face  et  sur  les  t  iiliéiilles, 
seuiblent  dévorer  le  cadavre.  Cette  ligure  représente  François  de 
La  S;irraz,  mort  vers  l'an  13lj3. 

Ce  qui  a  sauvé  de  la  destruction  ce  curieux  monument  du  passe, 
c'est  qu'il  était  ignoré.  D  a  été  découvert  en  1835  dans  une  ancienne 
chapelle ,  transformée  plus  tard  en  arsenal ,  que  l'on  nommait  le 
Jaqumard  et  qui  touchait  à  l'église  paroissiale.  Il  était  placé  sous 
un  caveau  muré  et  a  été  ensuite  restauré  et  placé  au  château  par 
H.  Frédéric  de  Gingins,  qui  a  veillé  &  sa  restauration  avec  le  sèle 
et  le  soin  d'un  antiquaire. 

Au  XV*  siècle ,  la  paroisse  actuelle  de  La  Sarraz  comptait  trois 
églises  paroissiales:  Beiépens,  Omy,  St-Didier.  Les  habitants  de 
Pompaples  et  de  La  Sarraz  étaient  paroissiens  d'Orny.  En  1360,  afin 
d'éviter  aux  vieillards  l'obligation  de  se  rendre  à  Omy  pour  ouïr  la 
messe ,  François  de  La  Sarraz  bâtit  une  chapelle  dans  l'enceinte  des 
murs  du  château  et  y  entretint  deux  chapelains  pour  y  célébrer  un 
office  quotidien. 

A  la  fin  du  XIV"  siècle,  les  bourgeois  ioudèrent  une  nouvelle  cha- 
pelle, attenante  à  la  précédente  et  sous  le  même  toit.  Elle  était  dé- 
diée à  la  Vierge.  Jusqu'en  1471 ,  ces  chapelles  n'avaient  pas  de  luuds 
baptismaux  et  relevaient  de  l'église  d'Orny.  A  cette  date,  les  fonds 
baptismaux  furent  concédés  à  l'église  de  la  Vierge ,  qui  devint  pa- 
roissiale A  la  Réformalion,  après  avoir  été  agrandie. 

La  population  de  La  Sanax  n'a  cessé  de  progresser  depuis  la  Ré- 
formation.  En  i537,  on  comptait  dans  la  ville  39  feux,  et,  en  1696, 
5â  chefs  de  fomille. 

Le  pont  de  pierre  sur  laTeaoge  a  été  constnûi  en  i159  et  a  coûté 
8000  livres  de  Suisse  (42,000  fr.  fédéraux).  Le  9  mars  1745,  le  feu 
dévora  36  bâtiments  et  la  perte  Ait  estimée  à  65,000  florins.  Le  ehâ- 
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teau  el  l'église  échajipèreat  au  lleau.  En  1765,  la  ville  acheta  une 
pompe  à  feu  qui  coûta  1534  florins.  L'église  actuelle ,  simple ,  mo- 
deste et  fort  jolie ,  a  été  construite  en  1836 ,  sur  remplacement  de 
l'aneien  temple. 

On  a  découvert,  au  midi  de  La  Sarras,  eu  craosant  dans  un 
champ,  lee  débris  d'uu  cairean  voûté ,  dans  lequel  se  sont  trouvées 
deui  épées  antiques,  des  vases  de  verre  et  de  terre  cuite,  etc.  Dans 
des  fissures  du  rocher  de  Mauremont,  on  a  aussi  trouvé ,  en  eiploi- 
tant  une  carrière,  plusieurs  médailles  romaines  des  empereurs,  en 
moyen  bronze  ;  elles  ont  été  données  par  M.  le  pasteur  Favej  au 
Musée  cantonal. 

Vers  l'an  1830,  MM.  Dapples  et  Lepelletier  ont  ronstrnîl,  sur  les 
bords  de  la  Veiioge  el  au-dt  ^sous  de  La  Sarraz,  une  grande  pape- 
terie munie  de  tous  les  mécanismes  nouveaux  appliqués  à  cette  in- 
dustrie. 

La  population  était  de  50i  habitants  en  18u3;  elle  est  de  791  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  844,795  perches,  dont 
lti,158  en  vignes,  112,423  en  prés,  !299,00(J  en  champs,  317,700  en 
bois,  31,336  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  1,091,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  471,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  765,000  fr. 
—  AlUtude,  1667  pieds  fédénun.  « 

(0«t  wticle  wt  rédigé,  eiMiiliélleBmt,  ior  1m  notes  iMiMiecrltM  de  M.  to htroii 
Ftéd.  n  Gwews.} 

LAUSANNE  (Lausanna),  ville  capitale  du  canton  de  Vaud ,  siéjre 
du  gouvernement  et  chef-lieu  de  district  et  de  cercle.  Elle  est  bâtie 
sur  trois  collines ,  reliées  entre  elles  par  des  rues  montueuses  et 
parlois  très  inclinées.  SasitualiMii  nuf  les  dernières  pentes  du  Jorat, 
à  30  min.  au-dessus  ilu  lac  Lèiuau,  est  l'une  des  plus  lu  ureuses  de 
la  Suisse.  La  vue  s  eleud ,  de  la,  sur  tout  le  bassin  du  l^éman ,  ses 
riants  rivages,  les  Âlpes  de  la  Savoie  et  le  mont  Jura.  C'est  Tune  des 
vues  les  |dus  riches  de  la  Suisse.  Le  climat  est  doux  et  agréable,  les 
mœurs  des  habitants  sont  hospitalières  et  de  nombreux  étrangers  y 
vivent  dans  les  hdtels  ou  pensions,  attirés  non  moins  par  les  agré- 
ments de  la  société  lausannoise  que  par  la  douceur  du  climat  et  la 
beauté  de  la  vue. 

LousoNNA,  et7(#  romaim.  La  ville  actuelle  a  certainement  pris  son 
nom  de  l'ancienne  Loimmna ,  vilk  qui  était  située  à  45  min.  S.-O. 

de  la  ville  actuelle ,  sur  les  bords  du  Flon ,  à  peu  de  distance  du 
lac.  Dans  V Itinéraire  d'Antonin ,  elle  est  appelée  Lacu  Lausonio,  et 
dans  la  Carte  de  Peutinger,  Lacum  Losonne.  L'Itinàrairê  d'AnUmi» 
la  place  à  xx  milles  d^Equestris  (Nyon) ,  chitfre  qui  répond  asset 
bien  à  la  distance  actuelle  (environ  1  lieues). 
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Les  historiens  qui  ont  Iraité  dd  cette  ville  lui  onl  duimè  divers 
Qoms,  dont  quelques-ans  sont  le  produit  de  leur  seule  imagination, 
tels  «iiM  Lmûoàiimm  et  ArpetUroi. 

Une  inscription,  trouvée  sur  Remplacement,  en  1739,  et  qninélé 
transportée  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  à  la  Maison-do- Yilie  de 
Lausanne ,  est  venue  trancher  la  question  d'une  manière  péremp- 
toire.  Cette  inscription  est  un  vœu  adressé  au  Soleil,  an  génie  pro- 
tecteur de  la  ville,  et  à  la  Lune,  par  P.  Clodius,  de  la  tribu  Comelia, 
pour  la  conservation  des  empereurs  Hare-Aurèle  et  Lucius  Verus. 
Ce  Qodius  y  prend  le  titre  de  promier  curateur  des  habitants  de 
Louêomte  fprimus  eurator  vikanorum  Lousonnensium). 

L'on  ignore  absolument  tous  les  faits  qui  tiennent  à  l'histoire  de 
cette  ancienne  ville ,  menlioiinée  à  peine  dans  les  livres  qui  nous 
rcsteiil  des  anciens  historiens.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  ap- 
prejidre  duit  être  déduit  des  ruines  qui  apparaissent  daus  le  sol  et 
qui  indiquent  une  ville  de  grandeur  moyenne ,  habitée  par  une  po- 
pulation riche. 

LoHsonna  était  sUuée,  eu  grande  partie,  entre  les  deux  routes  qui 
se  bifurquent  vers  l'ancienne  chapelle  des  lépreux ,  près  du  pont  de 
la  llaladiére ,  et  se  dirigent ,  Tune  vers  le  village  de  Ghavannes,  et 
l'autre  sur  Môrges*  Dans  tonte  l'étendue  de  ce  terrain,  on  ne  peut 
fouir  le  sol  sans  reneontrer  des  tuiles  romaines,  des  débris  de  murs 
et  des  restes  de  pavés  à  la  mosaïque.  La  colline  *du  Bois-de-Yaud 
recèle  un  grand  nombre  de  restes  romains  ;  on  y  a  trouvé  des  am- 
phores, des  médailles,  etc.  L'ancienne  Lausonna  parait  avoir  occupé 
une  étendue  d'environ  60  poses  et  était  entourée ,  comme  la  Lau- 
sanne moderne ,  de  villas  ou  maisons  de  campagne  qui  rayonnaient 
autour  d'elle  du  côté  de  Cour,  de  Contigny  et  de  MoÙ0f/, 

Cette  ville  paraît  avoir  tiré  son  nom  de  Laus,  ancien  nom  du  Flon 
qui  prend  sa  sourre  nux  Sepl-Fonlaines,  près  d'Epalinges.  Elle  était 
probablement  l'une  des  villes  brûlées  par  les  Helvétiens  y  avant  leui' 
invasion  dans  les  Gaules,  et  que  César  les  força  de  rebâtir.  Mais  les 
chapiteaux  de  colonnes,  les  mosaïques,  les  statues  de  bronze  si  sou- 
vent trouvées  dans  le  sol,  sont  l'œuvre  des  Romains,  à  qui  Lousonne 
a  dû  toute  son  antique  splendeur.  L'origine  de  celle  ville  n'a  pu  être 
antérieure  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  date  de  la  pre- 
mière présence  des  Romains  dans  l'Helvélie  occidentale. 

ïjmonm  parait  avoir  subsisté  jusque  vers  le  VI*  siècle  ;  elle  fut 
détruite,  non  par  ta  chute  de  TawnÈmmm,  comme  on  Ta  trop  long» 
temps  répété,  mais  par  le  feu,  comme  l'attestent  les  charbons  nonH 
broux  et  les  pierros  calcinées  que  Ton  rotrouve  sur  le  sol  i|tt*ella 
occupait.  Sa  ruine  fîit,  très  probablement,- causée  par  une  invasion 
des  hordes  barbares  qui,  vers  ce  temps,  désolèront  l'empiro  ronaift. 
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(Voyez ,  pour  plus  de  détails  sur  cette  ville  et  ses  antiquités ,  Tou- 
vnge  de  H.  R.  Blancbet  :  Lmuimnê  dit  Ut  tmpt  aneitnt.  Lausanne, 
1863,  ÎD-S»,  fig.) 

Lausanne,  viUe  épiscopah.  Après  la  raine  de  Tancienne  Lmuonm, 
les  habitants  qui  avaient  surrécii  transportèrent  leur  demeure  à  45 
minutes  à  TE.  de  leur  séjour  primitif,  sur  des  çoUioes  élevées  où 
nous  voyons  aujourd'hui  s*étaler  la  moderne  Lausanne.  Ce  lieu  de- 
vait avoir  acquis  déjà  uii«>  cortaioe  importance  vers  la  fin  du  Yl« 
siècle,  puisque  l'évéque  Marius  y  transporta  le  siège  de  Févèché 
à'Aventicum,  entre  les  années  585  et  594 ,  après  qu'Avencbes  eut 
ét^  ruinée  par  les  barbares. 

Il  est  :\  présumer  que  les  premiers  liabitants  vinrent  se  fixer  au 
lieu  ou  nuus  voyons  aujourd'hui  la  rue  de  Bourg,  qui  lire  son  nom 
de  la  fortification  (Burgmnj  qui  y  fut  élevée  pour  la  sécurité  pu- 
blique. De  là,  les  privilèges  particuliers  (1  nt  celte  rue  jouissait,  dès 
les  temps  anciens.  On  peut  supposer  aussi  que,  sur  la  liaulnir  oc- 
cupée aujoui  d  liui  par  la  calluidrale  et  la  Cité,  existait  une  ciiapelle 
dédiée  à  la  Vierge  et  entourée  déjà  de  la  vénération  des  fidèles  et 
que  ce  tai  ce  qui  décida  révèque  Harius  à  transporter  là  le  siège 
épiscopal.  Cest  depuis  cette  translation  que  la  moderne  Lausanne 
a  acquis  toute  son  importance  historique. 

L*éf  èque  de  Lausanne  était  Tun  des  princes  temporels  les  plus 
puissants  et  les  plus  riches  de  rHelvétie.  Son  diocèse  était  fort 
étendu  (voyez  Evkké)',  un  grand  nombre  de  terres  relevaient  di- 
rectement de  lui  et  appartenaient  à  la  mense  épiscopale,  ainsi: 
Lausanne  et  sa  banlieue,  Avenches,  Courlilles,  Lucens,  Bulle,  les 
quatre  paroisses  de  Lavaux,  une  partie  de  Vevey,  Luiry,  Villette» 
St-Saphorin  et  Corsier,  Villarzel,  La  Roche  en  Opo. 

Outre  ces  domaines  iniinédiats,  qui  étaient  fort  disséminés,  l'évé- 
que possédait  encore  la  suzeraineté  sur  diverses  seigneuries  du  pays: 
Bercher,  Botlens,  Envois,  etc.  Ces  {rrandes  possessions  donnaient  de 
gros  revenus  ;  on  pourrait  les  calculer  d'après  les  données  fournies 
par  le  Cartulan  e  du  Chapitre  de  Notre-Dame ,  dressé  au  XIII*  siècle 
nar  l.uno  d'Estavaver.  Au  XVI''  siècle,  ces  revenus  étaient  estimés 
à  ÎK^,OÛO  ducats;  ce  chiffre  nous  parait  pourtant  exagéré. 

L'évéque  de  Lausanne  relevait  de  Tarehevéché  de  Besançon.  Sous 
les  cois  transjurains,  il  était  nommé  par  le  clergé  et  par  le  peuple , 
suivant  Fancien  usage  des  (Saules.  Plus  tard,  Télection  fut  attribuée 
au  seul  Chapitre  de  Notre-Dame,  sauf  la  ratification  papale. 

Parmi  les  évèques,  nous  voyons  figurer  les  noms  des  plus  grandes 
familles  du  pays,  celles  de  Grandson,  Ghampvent,  Cossonay,  Pran- 
gins  et  même  ceux  des  maisons  souveraines  de  Faucigny,  Savoie , 
Kibourg^Neuchàtel.  Ils  étaient  qualifiés  princes  de  l'empire  dès  l'an 
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11-25  ,  et,  comme  souverains  temporpl?^ ,  ils  ne  dépendaient  que  de 
r*  Fiipei  piir,  de  qui  ils  tenaient  directement  les  droits  régaliens,  tels 
que  le  dt  uii  de  battre  monnaie,  les  péa<;es,  la  police  des  routes,  les 
cours  d'eau,  les  forêts,  les  uiarcliés,  etc. 

Ils  étaient  princes  temporels  et  ecclésiastiques  de  la  ville  de  Lau- 
sanne et  de  sa  banlieue  et  faisaient  profession  de  tenir  celte  souve- 
raineté de  la  Vierge  elle-même,  dont  ils  étaient  les  administrateurs. 
Tote  ekilM  Lamommtu,  iam  mitas  quam  bur$mm  §ti  dm  a  aUê' 
dnm  beaie  MarU  Vitpmt,  esHl  dit  dans  l'acte  oû  les  Laïuannois 
recoDiiaiMent  les  droits  de  l'évèque. 

Cette  puissance  des  évêques  datait  surtout  du  XI*  siècle.  En  iOtl, 
le  dernier  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  Rodolphe  III,  dit  le  Fai- 
néant, donna  à  l'évéque  Henri  tout  le  comté  de  Vaud.  En  4079, 
Henri  lY,  empereur  d'Allemagne,  pour  récompenser  les  services 
que  lui  avait  rendus  Burcard  d'Oltingen,  évêque  de  Lausanne,  con> 
firme  en  sa  faveur  le  don  de  Rodolphe  et  lui  accorde,  de  plus,  Tin» 
vestiture  des  domaines  royaux  de  Morat,  Lutry,  Corsier,  Cbexbres, 
Lugnorre  et  de  tous  les  biens  conlisqués  sur  Hodolphe  de  Rhein- 
feldeu ,  entre  la  Sarim-  1 1  le  Jnra,  le  pont  du  Rhône  et  les  Alpes. 
C'est  do  f-cs  donaiions  que  date  le  rôle  important  des  é.vèques  de 
Lausanne  dans  la  Suisse  occidentale. 

Le  CHAPiiRii  DE  Notre-Dame  m:  Lai  saiv.ne.  A  coté  de  l'évêque  et 
au-dessous  de  lui,  il  y  avait,  à  Lausanne,  d'autres  dignitaires  ecclé- 
siastiques. Les  plus  impurlants  étaient  les  chanoines  ou  membres  du 
Chapitre  de  Notre-Dame ,  attachés  au  service  de  la  cathédrale.  Le 
Chapitre  nommait  l'évêque 'dans  son  sein  et  administrait  révéchè  au 
spirituel  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal.  Ce  corps  ecclésias- 
tique était  composé  de  trente  chanoines,  dont  dix  prêlres,  dix  dia- 
cres et  dix  sous-diacres.  Tous  appartenaient  aux  plus  nobles  tamiUës 
du  pays  romand. 

Le  Chapitre  possédait  aussi  un  domaine  particulier,  entièrement 
indépendant  de  la  mense  épiscopale  et  qui  était  réparti  sur  les  di- 
verses parties  du  pays.  Il  était  divisé  en  quinze  prébendes ,  dont 
chacune  était  assignée  à  l'entretien  de  deux  chanoines.  Ces  pré- 
bendes, qui  étaient  de  vraies  spiiiiipiirips  ,  étaient  celles  de  Crans, 
Ht-Prex,  Jolens,  Tnlnrhmnz,  i^nssirr.  Kpalinffrs.  Romand  SUT  Lau- 
sanne,  Chavornay,  EsierUnes,  Vuanens,  Domimrtin,  DailUns,  Ogo, 
Granyes  cl  Yr^onand. 

La  culi  ftui  i:  d'un  ^l  am!  nombre  d'églises  appartenait  au  Chapitre, 
ensorle  que  celui-ci  avait  aussi  des  revenus  très  considérables.  Les 
dignitaires  du  Chapitre  étaient  le  prévôt  (prœposilus),  le  trésorier, 
te  chantre  et  le  sacristain ,  qui  jouissaient  encore  de  eorteins  béné- 
fices particuliers  attacbés  à  teur  charge.  Les  prébendes  étaient  eon* 
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sidérées  comme  de  véritables  fiefs  et  les  chanoines  en  prêtaient 
hommage  à  Té^éque  eomme  les  feudalaires  laîc8. 

L'ÉGLISE  CATHÉDRALE.  L'époque  OÙ  tùi  bàUe  la  première  église,  à 
remplacement  qu  occupe  la  belle  cathédrale  gothique  que  nous  y 
voyons  aujourd'hui,  est  enveloppée  d'une. grande  obscurité.  Saint 
Maire  transporta  le  siège  épiscopal  d'Avenches  k  Lausanne ,  à  la  fin  * 
du  VI*  siècle ,  et  fit  des  donations  au  Chapitre  de  cette  ville.  H  est 
donc  probable  qu'il  y  trouva  déjà  établi  un  sanctuaire  desservi  par 
une  communauté  relii^ieuse.  Un  diplôme  de  l'empereur  Louis-le* 
Débonnaire,  daté  de  814  ou  815,  fait  mention  de  l'église  de  Lau- 
sanne et  (le  frères  destinés  au  service  divin  dans  cette  église.  Ces 
frères  étaient  des  chanoines,  soumis  à  une  rèt^le  monaslique  et  vivant 
en  commun  sous  un  même  loit.  Celle  règle  était  celle  de  saint  Ghro- 
deganfr,  évèque  de  M(  f/,  qui  vivait  à  la  fin  du  V11I«  siècle;  elle  fut 
introduite  à  Lausantic,  ou  elle  était  encore  en  vigueur  à  la  lin  du  X* 
siècle.  Ce  ne  fut  pouiUiiit  qu'après  Tau  1(XX),  alors  que  l'église  de 
Lausanne  avait  été  enrichie  par  les  dons  des  princes  et  des  fidèles, 
que  l'on  put  songer  à  jeter  les  fondements  de  notre  belle  cathédrale. 

Le  moment  était  bien  choisi.  Une  croyance  générale  au  milieu  du 
X* siècle  était  que  la  fin  du  monde  était  proche;  l'an  mille  était  le 
moment  assigné  à  cette  catastrophe.  Cette  échéance  redoutable  une 
fois  passée,  les  cœurs  s'ouvraient  à  des  sentiments  de  reconnais- 
sance envers  Dieu ,  qui  devaient  se  traduire  en  largesses  en  faveur 
des  églises.  Aussi  vit-on  partout,  surtout  en  Italie  et  dans  les  G«iles, 
s'élever  de  nouvelles  églises  bâties  avec  une  splendeur  inconnue  aui 
âges  précédents. 

Henri  des  comtes  de  Lenzbourg,  occupait  en  ce  moment  le 
siège  épiscopal  de  Lausanne.  Il  avait  succédé  en  085  à  Eginolfe  de 
Kibourg ,  et  mourut  assassiné  en  1019-  T/esl  lui  qui,  en  1011,  avait 
été  investi  du  coiulé  de  Vaud  [>ar  ilodolphe  111 ,  roi  de  Bourgogne, 
par  acte  doinié  à  Vevey,  le  11  août  de  la  même  auuée. 

La  cln* Miique  du  Cnrlulnire  de  Lausanne  nous  appreitil  que  ce 
prélat  iul  t  useveli  dans  l'église  cathédrale  que  lui-mèiHt;  avail  iou- 
dée;  son  tombeau  était  placé  dans  la  nef  et  devant  le  crucifix.  C'est 
là  le  seul  témoignage  qui  nous  soit  parvenu  sur  le  fondateur  de  celle 
église.  Ce  témoignage  nous  suffit  cependant,  parce  qu'il  date  de 
1228,  à  an  moment  où  l'on'  devait  connaître,  soit  par  les  documents, 
soit  par  la  tradition,  l'auteur  certain  de  ce  monument.  U  est,  du 
reste,  appuyé  par  un  passage  de  l'épitaphe  du  prélat 

La  cathédrale  ne  fut  pourtant  pas  bâtie  entièrement  par  l'évêque 
Henri;  la  vie  d'un  homme  ne  pouvait  suffire  à  l'achèvement  d'une 
pareille  œuvre ,  qui  dut  être  continuée  encore ,  durant  de  longues 
années,  par  les  évéques  qui  succédèrent  à  Henri 
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La  cathédrale  était  probablement  près  d'être  achevée  lorsque , 
dans  Tété  de  l'an  4216,  un  vaste  incendie  éclata  à  Lausanne  et  eanta 
de  grands  dommages  à  cet  édifice.  Le  toit,  qui  était  couvert  de 
plomb ,  fut  brûlé ,  et  le  plomb  fondu  avec  les  cloches.  Le  feu  con* 
suma  encore  une  partie  des  ornements  de  Téglise ,  la  bibliothèque 
avec  des  tapisseries  où  étaient  représentées  des  histoires  du  Yieni 
et  du  Nouveau  Testament.  Afin  de  réparer  ces  désastres,  le  Chapitre 
envoya  dans  les  pays  voisins  des  quêteurs  qui  portaient  avec  eoi 
Timage  et  les  reliques  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  dont  la  répu- 
tation était  grande  dans  l'Europe  centrale.  Partout  ils  étaient  ac*' 
cueillis  avec  un  profond  respect  et  ils  recueillaient  de  hirges  aumônes 
pour  la  rt'paration  de  leur  oirlise. 

Trois  ans  après,  au  mois  d'août  l'ilO,  un  nouvel  .incendie , 
qui  avait  commenté  à  la  Clieneau-de-BoiirL: .  alteignil  la  Cité,  où  il 
consuma  le  clocher  de  r«''i;lise  cathédrale,  le  vieux  évôché  ou  maison 
épiscopale  et  iSTl  maisons.  De  nouveau  des  quêteurs  Im  ent  envoyés 
en  mission  dans  les  évôchés  voisins,  où  ils  recueillirent  d  abondantes 
aumônes  qui  permirent  de  restaurer  complètement  la  célèbre  église 
de  Notré-Dame.  Cette  restauration  fui  aciievée  dans  l'espace  de 
douze  années. 

Il  semble,  dit  Ruchat,  que  dans  ce  slède-là,  la  ville  de  Lausanne 
et  principalement  son  église ,  fut  l'objet  de  l'indignation  du  ciel ,  à 
cause  des  péchés  du  clergé  et  du  peuple.  L'an  1235,  le  18  de  juillet, 
le  feu  prit  à  la  rue  de  la  Palud,  dans  la  maison  de  Jean  d'Âubonne, 
an  milieu  de  la  nuit,  par  l'imiMiidence  d'un  pauvre  vieillard,  qui 
laissa  tomber  une  chandelle  dans  de  la  paille.  Pendant  que  la  popu- 
lation accourait  pour  s'opposer  aux  progrès  de  Tincendie  dans  le 
bas  de  la  ville,  le  feu  prend  à  la  Cité,  dans  une  maison  qui  touchait 
à  la  sacristie  de  la  cathédrale.  En  peu  de  temps  la  Cité  entière  est 
dévorée  par  les  flammes,  qui  s'élancent  sur  l'église  de  Notre-Dame, 
consument  le  toit  recouvert  de  plomb  et  tous  les  ornements.  La  ville 
entière  fut  enveloppée  dans  re  désastre  ;  80  personnes  périrent  et 
toutes  les  églises  furent  bnil*'(^  i  l  i  ri  serve  de  celle  de  St-Laun  ut. 

Ces  trois  granils  incendies,  survi  iuis  dans  un  espace  de  moins  de 
vingt  ans,  et  u«i  tju  itrièmc  qui  devait  suivre  cinq  ans  après,  comme 
nous  le  verrons  LnjiiloL  iiïcui  périr  bien  des  richesses  accumulées. 
La  perte  la  plus  grande  fut  celle  d'une  foule  de  documents  précieux 
pour  notre  histoire  et  celle  de  nos  églises ,  que  le  temps  avait  jns«» 
qu'alors  épargnés.  Le  vieux  Cartvknn  de  r église'  de  iVofr^Daiw^ 
recueil  authentique  et  vénérable  par  son  antiquité,  qui  contenait  les 
vies  des  évêques  de  Lausanne,  périt  dans  l'embrasement  de  l'an 
1235.  Cette  perte  est  irréparable;  elle  aurait  été  bleu  plus  considâ* 
rable  s'il  ne  s'était  trouvé  un  homme  à  la  tête  du  Chapitre,  le  prévdt 
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Guno  d'Eslavajer,  qui  fit  les  pins  grands  efforts  pour  recueillir  et 
rassembler  tons  les  docaBients  qui  pouvaient  avoir  échappé  à  ia 
destruction. 

Ce  personnage  éminenl,  qui  appartenait  à  l'une  des  familles  les 
plus  ronsidérables  du  pays  romand,  à  celle  des  nobles  d'Eslavayer, 
était  le  troisième  tiis  de  Raiiiaud  d'Estavayer;  il  avait  deux  autres 
frères,  Rainaud  el  Villelme.  I/unc  de  ses  sœurs,  Clémence,  épousa 
le  comte  Pierre  de  Gruyère;  une  autre,  Pétronille,  fut  mariée  à 
Pierre  de  ( i ru u-re,  seigneur  de  Moiitsalvens.  Il  fut  nommé  prévôt  du 
Chapitre  eu  ll20i  et  conserva  cette  haute  diijnité  sous  six  évoques 
successifs.  Il  mourut  entre  les  années  1:212  et  12'i'î.  11  avait  lait  ses 
premières  études  à  l'université  de  Paris  cl  retourna  dans  cette  ville 
en  1222,  accompagné  de  quelques  jeunes  chanoines  de  son  Chapitre. 
Là  il  assista  aux  ftinérailles  du  roi  Philippe-Auguste  dans  la  basi- 
lique de  St-Denis.  Il  nous  a  transmis  des  détails  cnriei»  sur  cette 
cérémonie,  ainsi  que  sur  les  dernières  paroles  et  le  testament  de  ce 
grand  roi. 

Guno  était  instruit;  il  avait  été  mêlé  aux  plus  grandes  affaires  de 
son  temps;  nul,  plus  que  lui,  n'était  capable  de  mener  à  bien  la  re- 
composition du  Cartulaire  de  Lausanne  ^  à  l'aide  des  documents 
échappés  au  feu.  Cette  œuvre  de  Cuno  est  heureusement  parvenue 

jusqu'à  nous  ;  elle  est  imprim(''e  el  forme  le  tome  VI  des  Mrmoim 
et  Documents  de  la  Soricti-  d'hisinitr ,  sous  le  titre  de  :  (lariulaire  de 
l'église  de  Notre-Dame  dr  f^T^x^annc .  rédigt'  par  le  pi'i'V'U  C.  d'Esta- 
vayer. Ce  cartulaire  reproduit  les  diplômes  des  empe^elll  ^  >  arlovin- 
giens  et  des  rois  de  la  IU)urgogne-.lurane ,  qui  sont  d'un  ^ni\  inlini 
pour  l'histoire  de  la  Suisse  occidentale.  La  traufscripliuii  en  est  faite 
avec  assez  de  soin  cl  semble  nioiilrer  que  le  patient  collectionneur 
avait  déjà  réuni  bien  des  matériaux  pour  son  travail  avant  les  incen- 
dies qui  ont  détruit  les  originaux. 

Un  nouvel  incendie  vint  encore  dévorer  Lausanne  en  4240,  mais 
Téglise  de  Notre-Dame  n'en  fui  pas  atteinte  ;  il  est  probable  que  sa 
réédification  était  à  peine  commencée.  Ce  nouveau  fléau ,  qui  vint 
ravager  une  ville  déjà  si  désolée,  fut  allumé  dans  la  lutte  qui  eut  lieu 
entre  Jean  de  Cossonay  et  Philippe  de  Savoie,  qui  tous  deux  préten- 
daient à  l'évêché  de  Lausanne. 

La  reconstruction  de  l'église  de  l<lotre-Dame ,  interrompue  seule- 
ment pour  un  temps ,  fut  poussée  avec  vigueur  par  les  évéques  qui 
se  surrédèrent  dans  le  siéire-  épisropal ,  au  Xlll«^  siècle.  Eit  1275, 
l'édifice  élail  assez  avaneé  jxiur  rpie  le  pape  Créjrnire  pul  eu  faire  la 
dédicace  solennelle,  à  la  VierL'p .  !p  1*)  oelohre  de  celle  année,  en 
présence  de  l'empereur  llodoljdie  de  liabsbourir.  A  cette  occasion, 
il  y  eut  à  Lausanne  un  concours  immense  d  étrangers  qui,  de  toutes 
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les  parties  de  la  chrétienté ,  étaient  accouru«;  pour  assister  à  cette 
solennité.  L'empereur  s*y  rendit  avec  sa  famille  et  uno  longue  suite 

de  princes  et  de  seigneurs.  Le  pape  était  «iccompagné  de  sept  car- 
dinaux ,  vingt  archevf^ques ,  dix-sopt  évéques»  d'un  grand  nombre 
d'abbés  et  d'autres  ecclésiastiques. 

Le  lendemain,  ^20  octobre,  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  n'était 
encore  que  nu  Romains,  promit  avec  serment,  au  pape,  de  sau- 
vegarder tous  It  .s  biens  et  droits  de  l'Eglise  romaine  et  de  l'aider  à 
recouvrer  ceux  qu'elle  avait  perdus  ou  dont  elle  n'était  pas  en  pos- 
session. En  cette  même  assembU  c,  Rodolphe  de  Habsbourg  et  la 
plupart  des  nobles  qui  l'avaient  accompagné  se  croisèrent  pour  la 
Terre-Sainte. 

En  4476,  Notre-Dame  de  Lausanne  fut  témoin  d'une  antre  solen- 
nité imposante.  Après  la  bataille  de  Grandson  et  atant  celle  de 
Morat,  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  qui  avait  hâte  de  venger  sar 
les  Suisses  sa  précédente  défaite,  était  rentré  dans  le  Pajs  de  Vend 
et  était  venu  camper  prés  de  Lausanne,  sur  les  plaines  du  Loup,  oih 
il  réunissait  son  armée,  qui  y  séjourna  plus  de  deux  mois.  Des  am- 
bassadeurs de  Frédéric,  empereur  d'Allemagne,  se  rendirent  auprès 
du  duc  pour  entamer  des  négociations  de  paix,  c  Le  14  avril ,  jour 
1  de  Pâques,  dit  M.  de  Gingins,  le  duc  de  Bourgogne  assista,  avec 
»  la  duchesse  Yolande  de  Savoie,  à  la  grande  messe  qui  fut  célébrée 
»  avec  beaucoup  de  pompe  dan^  la  cathédrale.  L'église  avait  été  dé- 
»  Corée ,  la  veille  ,  avec  les  magnifiques  tapisseries  de  Flandres  qui 
»  garnissaient  les  pavillons  du  duc  Charles.  La  duchesse  Yolande , 
»  de  son  coté,  avait  tait  venir  de  Genève  et  d'nilh  iirs  tous  les  nnu  - 
»  menls  propres  à  rendre  la  solennité  aussi  iii)[ios:iiile  que  possible. 
»  Ce  jour  avait  été  également  choisi  pour  proclamer  la  paix  avec 
»  renipereur. 

>  Dès  le  matin,  le  duc,  richement  vétu,  accompagné  du  prince  de 
»  Tarante,  du  légat  du  pape,  de  Tambascndeur  de  reropereur  et  des 
»  principaux  seigneurs  et  capitaines  de  sa  suite,  se  rendit  à  la  ca*- 

>  thédrale,  oû  la  régente  de  Savoie ,  le  duc  Philibert,  son  fils ,  les 
•  ambassadeurs  de  Milan  et  de  Naples,  l'attendaient  avec  toute  la 
»  cour.  Avant  la  célébratieti  de  la  messe ,  le  duc  Gharies  fit  procla- 
»  mer  solennellement  la  paix  avec  l'empereur  par  son  chambellan , 
»  qui  donna  lecture  des  articles  du  traité.  Les  ratifications  du  traité 

>  furent  ensuite  échangées  avec  grand  appareil,  au  son  de  toutes  les 
»  cloches  et  au  bruit  des  clairons.  Après  la  messe ,  le  duc  retourna 

>  à  son  camp.  » 

Au  commencement  du  XYT*^  siècle,  sous  l'épiscopat  d'Aymon  de 
Montfaucon  ,  la  cathédrale  fut  restaurée ,  sur  les  instances  du  Cha- 
pitre et  l'ordre  exprès  du  pape  Léon  X ,  ce  grand  protecteur  des 


Digitized  by 


LAUSANNE  (LA  CATHÉDRALE)  487 

lettres  et  des  arts.  Voici  le  bref  que  le  souverain  printifo  adressa  à 
cette  ormsion  aux  ôv(^qiips  do  J^ellny  et  do  Sion  (trad.  du  lalin)  : 

«  Nos  très  cliers  hls  du  (lliapilrc  de  i.ausaiiiie  nous  oui  fait  rrpré- 
senler  (jiic  rêglise  de  Lausanne  avait  été  eonslruitc  de  mnrs  très 
inagiuÎKjut'S  et  revèlue  do  marbre  en  ses  portes  et  autres  iieux  ; 
îK^anmoiris ,  le  vénérable  frère  Aymon,  èvèque  actuel  de  Lausanne, 
qui  (It  (  laïait  depuis  if)  ans  vouloir  décorer  la  dite  é|rlise  d'ouvrages 
pius  beaux  et  dans  le  goût  inudcrnc ,  aurait  fait  abattre  et  démolir 
une  porte  et  d'autres  constnictiohs  en  marbre ,  sans  avoir  soin  de 
les  rétablir,  et  qu'il  les  laisserait  absohinient  ea  ruines ,  quoiqu'il 
se  trouve  cassé  de  vieillesse  et  qu'il  retire  annuellement  5000  ducats 
d*or  des  revenus  de  la  dite  église  :  cependant,  s'inquiétant  fort  peu 
du  salut  de  son  âme,  il  emploie  Targent  qui  devrait  servir  à  réparer 
son  église ,  à  Tusage  de  ses  parents  et  des  châteaux  et  terres  qu'il 
leur  a  achetés  ;  ce  qui  est  un  sacrilège ,  vu  qu'il  n'a  pas  honte  de 
déshonorer  le  mariage  qu'il  a  contracté  avec  la  dite  église,  la  lais- 
sant, depuis  la  démolition  susmentionnée,  pleine  de  débris  et  oU' 
verte  à  la  pluie  et  aux  vents  qui  éteignent  les  luminaires,  sans  qu'il 
en  prenne  souci.  Or,  romme,  selon  la  réclamation  du  Chapitre,  ces 
choses  sont  d'un  pernieieux  exemple,  que  par  le  retard  des  répara- 
tions, l'élat  de  celle  basilique  pourrait  empirer,  et  (ju'il  esl  houleux 
et  abominable  qn'inu^  telle  éfilise,  qui  esl  très  eonsidérable ,  soit 
ainsi  traitée  pai  son  propre  prélat,  d'autant  que  si  le  dit  évéque 
Aymon  ne  la  rétablit  pas  de  son  vivani,  il  est  vraisemblable  que  son 
successeur  s'y  refusera  et  que,  sous  peu,  vu  loul  l'ouvrage  qu'il  y  a 
i  fiâre ,  les  revenus  de  sa  fabrique  ne  pourront  j  suffire  :  il  nous  a 
donc  été  humblement  représenté  par  le  dit  Chapitre ,  qui  plusieurs 
fois  s*est  adressé  inutilement  au  dit  évéque ,  que  nous  vouhissions , 
sur  leur  exposé  et  en  vertu  de  notre  bienveillance  apostolique,  pour- 
voir à  cette  affaire.  En  conséquence  et  à  teneur  des  règlements  ca- 
noniques, par  lesquels  les  prélats  et  les  conducteurs  des  églises 
doivent,  non  les  démolir  et  les  détruire,  mais  au  contraire  les  ré- 
parer et  les  rétablir  ;  obtempérant  à  ces  requêtes,  nous  vous  donnons 
clutfge,  par  les  présentes,  que  vous  deux  ou  seulement  l'un  de  vous, 
ayant  appelé  près  de  vous  le  dit  évéque  Aymon ,  et  notre  cher  fils 
Sébastien  de  Montf  tnron,  son  coadjuteur  et  successeur,  nommé  à 
révèché  de  Lausanne  par  l'aulorilé  apostolique,  ainsi  que  les  autres 
personnes  qu'il  sera  besoin  de  faire  convenir,  vous  ayez  à  prendre 
connaissance  de  la  dite  déin  lituui,  el  cela  loul  de  suite,  sommaire- 
ment, simj)lemenl,  sans  biuil  ni  forme  de  jugement,  sur  la  seule 
vision  du  fait  el  sans  qu'il  y  ail  lieu  à  appel,  el  que  vous  fassiez 
estimer  par  des  architectes  experts  et  suffisants  de  votre  choix ,  à 
quelle  somme  peut  86  monter  la  dépense  nécessaire  i  cette  recons- 
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Iructioti  et  qu  eii-suite  vous  avertissiez  le  dit  tWpque  Aymon  de  dé- 
poser, dans  un  court  terme  que  nous  nous  rôsti  vous  de  fixer,  la  dite 
soiiiaie  en  lieu  sûr  ou  chez  une  personne  de  bonne  foi;  faute  de 
quoi ,  ce  terme  écoulé ,  vous  vous  saisirez  de  tout  château  ou  bien 
achelé  des  revenus  ecclésiasliques  par  le  dit  Âymon ,  ou  domié  eu 
fief  à  ses  jNirents  ou  à  d'autres  et  les  ferez  servir  à  ptrfoire  les  dites 
constraetions.  Et  comme  il  est  probable  que  cela  ne  sufllra  pas,  vous 
mettres  sous  le  séquestre  le  plus  sévère  tous  les  revenus  de  l*évéqae, 
en  réservant,  pour  son  entretien,  une  portion  congrue  que  nous  dé- 
terminerons ;  et  ce ,  jusqu'à  rachèvement  de  dite  bâtisse ,  ete.  »  Le 
bref  est  daté  de  SaintrPlerre  de  Rome  sous  Tanneau  du  pécbeur,  le 
21  février  MDXIU. 

Ce  langage  du  pape  était  trop  péremptoire  pour  ne  pas  être  obéi. 
C*esl,  en  définitive,  à  Léon  X  que  la  cathédrale  de  Lausanne  doit  les 
réparations  faites  à  cet  édifice  par  les  MoiUfaucoti. 

Ces  réparations  furent  considérables  et  nombreuses,  comme  on 
peut  le  constater  encore  aujourd'hui  dans  toute  la  partie  antérieure 
de  rédifiro  pnlre  If  ui.iiid  portail  et  la  chaire. 

Primitivement,  la  lour  on  sont  les  cloches  était  séparée  de  la  nef 
par  une  rue  ou  passaije,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  plusieurs  an- 
ciennes églises  de  Tltalie.  Aymou  de  Montl'aucou,  cela  résulte  du 
bref  de  Léon  X,  avait  eu  le  projet  de  réunir  ces  deux  parties  <Je  l'édi- 
fice. C'est  pour  cela  qu'il  avait  fait  enlever  le  portail  en  marbre  qui 
donnait  accès  dans  la  nef,  ce  qui  avait  permis  au  vent  de  pénétrer 
dans  l'édifice,  où  il  venait  éteindre  les  luminaires.  Après  les  ordres 
si  précis  do  pape ,  ce  projet  fut  exécuté,  le  vide  entre  la  tour  et  la 
nef  disparut  et  la  basilique  de  Notre-Dame  devint  Tédifice  que  nous 
admirons  aujourd'hui.  De  là  les  armes  des  Hontfaucon ,  si  souvent 
répétées  à  l'extérieur  et  à  Tintérieur  de  la  construction  nouvelle, 
avec  leur  devise  :  Si  ijua  faia  timni  (si  les  destins  le  permettent). 

C'est  aussi  aux  Montfaucon  que  Ton  doit  les  belles  stalles  en  bois 
de  chêne  sculpté  qui  garnissent  le  bas-côté  méridional  de  la  nef,  en 
face  de  la  chaire.  Ces  stalles  portent  la  date  de  in09.  La  profusion 
des  ornemenl'j  qui  h>s  couvrent  contraste  avec  la  sévérité  de  celles, 
bien  plus  anc  lemir^,  qui  se  trouvaient  dans  le  chœur.  On  v  vdit  ré- 
pétées les  armoiries  et  la  devise  «les  Montfaucon.  Les  dossiers  por- 
tent, sons  nn  dais  de  branches,  de  Heurs  et  de  fruits  entrelacés,  les 
ligures  des  apolres  et  celles  des  saints.  Sur  les  larires  phylat  leres  des 
apôtres  sont  écrits  les  passages  du  Credo.  L'évêque  Aymon  se  trouve 
représenté  deux  fois  :  ici,  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge  et  assisté 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Baptiste  ;  là ,  à  genoux  ansd  et  soutenu 
par  trois  saints  de  la  légion  thébéenne,  saint  Maurice,  saint  Exupère 
et  saint  Second.  Une  stalle  voisine  reproduit  les  images  de  deux 
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autres  saints  de  la  même  l»'gion,  saint  Candide  et  saint  Victor.  Plus 
loin,  Ton  voit  sainte  Catlieriiic  avec  la  roue  dp  son  n)ai  l\rc;  un  roi 
prosterné  à  ses  pieds  rappelle  la  liante  orij^ine  de  celte  sainte.  Des 
sujets  variés  sont  reproduits  sur  les  côtés  des  slalies.  Les  accotoirs 
sont  formés  de  fûts  divers.  Les  museaux  offirent  des  sculptures  ca- 
pricieuses, la  plupart  satiriques. 

C'est  lA  un  curieux  spécimen  de  l'art  au  commencement  du  XVI« 
siècle. 

Description.  Le  plan  de  Téglise  de  Notre-Dame  est  celui  de  toutes 
les  cathédrales  du  même  âge  ;  il  figure  une  croix  latine,  symbole  de 
la  Rédeniptiun.  La  base  est  au  grand  portail  à  l'occident  ;  Tun  des 
bras  porte  la  rose  tournée  au  midi  et  le  chœur  figure  la  téte  du  Christ 
penchée  sur  le  bois. 

Le  grand  portail  du  couchant,  placé  entre  les  deux  tours  de  la 
façade,  est  du  ronimencerncnt  du  XVI*i  siècle  et  date  des  Montfaucon. 
La  porte,  aux  battants  de  broii/e,  est  surmontée  d  une  baie  cl  d'un 
réseau  flamboyant.  Le  tout  est  entouré  de  bandeaux  et  île  voussures 
ornées  de  sujets  reli'ii^'ux.  Sur  les  côtés,  des  pinacles  et  des  clo- 
chetons s'élèvent  jusque  sous  une  balustrade  en  quatre  feuilles  qui 
termine  l'ordonnance  du  IVunlispice.  Six  niches  trilobées,  ornées  de 
statues,  surmontent  le  portail.  Plus  haut  courent  deux  galeries.  La 
plus  élevée  était  autrefois  recouverte  de  terre  ;  on  y  cultivait  des 
fleurs  et  on  la  nommait  ie  jardin  des  moines  ;  ce  jardin  a  élé  enlevé 
en  1803,  pour  arrêter  la  dégradation  de  la  voûte  qui  le  soutenait. 

La  tour  du  midi,  la  seule  achevée,  est  flanquée  à  ses  angles  de 
contreforts  sur  lesquels  reposent  des  tourelles  carrées  au  midi  et 
circulaires  au  nord.  L:i  partie  inférieure  de  la  tour,  qui  contient  les 
archives  de  TElat ,  n'a  pas  d'ornements.  Les  étages  supérieurs,  qui 
renferment  le  belTroi,  sont  peri  i  s  de  baies  en  ogive  séparées  par  des 
colonnes,  couronnées  d'une  balustrade  en  pierre  et  de  quatre  clo- 
chetons ortojrones.  On  monte  2i5  marches  puur  arriver  h  la  terrasse 
qui  est  rl^^vée  de  lîi^  pieds  5  pouces  de  roi  au-dessus  du  soL  Une 
Ûècbi  i  s  pans  surmonte  de  10  pieds  la  terrasse. 

Les  deux  élaiies  de  la  tour  lurnienl  le  beiïroi ,  qui  renlernie  cinq 
cloclies.  La  plus  j^rosse,  Marie-Madeleine ,  dale  de  1583;  elle  sonne 
pour  l'asseniblce  du  Grand  Conseil  ;  la  seconde,  Clémence ,  sonne 
pour  les  assemblées  électorales,  les  incendies  et  l'exécution  des  cri- 
minels. Cette  cloche  porte  l'image  d'une  femme  à  genoux  sur  l'écha- 
faud,  prête  à  recevoir  le  coup  de  la  mort,  quand  un  ange  descendu 
du  ciel  apporte  sa  grâce.  On  dit  l'image,  celle  d'une  dame  de  qualité 
qui  aurait  obtenu  commutation  de  sa  peine  et  la  cloche  un  don  fait 
en  reconnaissance  de  ce  bienlhit.  Deui  autres  figures  représentent, 
l'une  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux ,  l'autre  la  lé- 
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gende  de  sainte  Véronique  apportanl  au  Sauveur  un  mouchoir  pour 
essuyer  la  sueor  de  sang  qui  eoumit  son  YÎsÂge  lorsqu'il  marehiit 
au  Calvaire.  Tci ,  le  mouchoir  est  purté  par  des  anges.  Les  trois  au- 
tres cloches ,  i  Télage  supérieur,  se  font  entendre  au  réveil ,  i  la 
retraite ,  à  midi  et  à  3  heures.  Les  cinq  cloches  sonnent  enseoihle 
dans  les  solennités. 

La  tour  inachevée  renferme  la  chapelle,  qui  sert  au  culte  en  hiver. 

Au-dessus  du  chœur  est  une  lanterne  haute  de  liO  pieds ,  de  la- 
quelle s'élance  une  aiguille  rn  charpente  qui  en  remplace  deux  plus 
anciennes  inrnndircs  en  1057  et  \  Vue  des  hauteurs  qui  domi- 
nent la  ville,  toute  cette  partie  de  la  cathédrale  est  d*un  admirable 
effet.  Deux  clochrrs  inachovns  sont  placés  prns  liii  transrpl.  CaAu'i 
du  midi  s  appuie  sur  une  petite  chapelle  en  plein  ceinlre  que  la  tra- 
dition dit  avoir  él<'  Pcuidée  par  saint  Maire.  Tout  autour  du  chœur, 
des  arcades  aériennes  s'élançaiil  des  parties  lut-^ht  ^  de  l'édliice  vien- 
nent Imiter  contre  les  parties  supérieures  de  1  ili^uie  et  complètent 
raiiiiiiiablc  ensemble  que  présente  à  l'extérieur  la  Icte  de  la  cathé- 
drale. 

Sur  la  face  méridionale  est  un  beau  porche ,  nommé  la  porte  des 
apôtres.  Ce  porche,  oû  Ton  compte  72  colonnes  surmontées  d*an 
fronton  aigu ,  est  orné  »  intérieurement,  de  douae  grandes  statues, 
placées  trois  à  trois,  et  qui  représentent,  non  les  douze  apétres, 
mais  diflérenls  saints  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  alliance.  Quatre* 
vingts  figures  de  rois  tapissent  les  voussures  du  porche.  Sur  le  tru- 
meau de  la  porte  sont  figurées  la  mort,  la  résurrection  et  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge. 

L'intérieur  du  temple  n'est  plus  ce  qu'il  a  été  ;  les  tableaux ,  les 
statues ,  les  ornements  somptueux  qui  le  décoraient  ont  disparu  à  la 
Réformation*.  Plusieurs  parties  ont  subi  des  mutilations,  mais  l'en- 
semble reste  toujours  admirable  par  sa  simple  grandeur. 

La  nef  est  divisé»'  >mi  quatre  grande^  travées,  partagées  en  deux 
par  piliers  plus  légers  que  ceux  îles  travées  elles-mêmes.  Les 
arches  des  travées  sont  ogivales.  Au-dessus  de  ces  aiclics  s'élève  un 
triforium ,  puis  une  galerie  à  claire-vuic  qui  termine  l'ordonnance 
de  la  nef.  (^elte  ordouuance  se  retrouve  dans  le  transept  du  sanc- 
luasn*.  ù'  dernier  est  entouré  d'un  déambulatoire  (deambtdaUnivm) 
destiné  au  passage  des  processions.  Une  chapelle  semi-circolaire 
termine  Tédifice. 

La  longueur  de  Tédifice ,  à  rintérienr,  est  de  303  pieds;  celle  du 
transept  de  143  pieds.  La  largeur  de  la  nef  est  de  75  pieds  4  pouces 
à  rentrée  et  de  2  pieds  7  pouces  de  moins  près  du  transept.  Cette 
diminution  de  largeur  parait  tt*avoir  eu  d'autre  hut  qu*un  effet  de 
perspective.  M.  Blavignae  a  foit  remarquer  que  la  longueur  de  la 
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croisée,  qui  est  de  37  pieds  7  pouces,  t  servi  d'unité  de  mesure  pour 
la  construction  du  temple;  que ,  prise  deux  fois,  elle  donne  la  i.ir- 
irtnir  de  la  rff^f ;  placôo  âoux  fois,  joijriiaDt  l;i  rroiséf,  la  longueur  du 
transept  ;  el  répétée  huit  l'ois,  I  »  Imulmi m  totale  de  l'édifice. 

La  siniplirité  du  vase  en  relève  la  beauté.  On  n'y  (rouve  aucun 
détail  qui  ne  se  rattarlie  à  la  pensée  qui  a  conçu  le  plan  de  l'édifice. 
Soixante-dix  t'enétres  y  répandent  la  lumière.  Plus  de  luille  colonnes 
ornent  l'intérieur.  Les  piliers  principaux  sont  formés  de  douze  co- 
lonnes diversement  assemblées.  Vers  la  croisée,  ce  nombre  est 
porté  à  seize. 

La  chaire  qui  est  adossée  &  Ym  des  piliers  de  la  nef  est  du  XYII* 
siècle  ;  elle  est  en  pierre  et  ornée  des  armoiries  de  Rod.  Bocher, 
trésorier  du  Pays  de  Vaud,  et  de  Burkard  Fischer,  bailli  de  Lau- 
sanne en  4663.  Au  pied  est  le  tronc  pour  les  pauvres. 

Le  maître-autel,  consacré  par  Giégoire  X,  a  disparu.  Après  la 
Réformation,  il  fut  transporté  à  Berne  et  placé  dans  l'église  de 
Saint- Vincent  Sa  table  sert  aujourd*hui  pour  la  communion. 

Les  orgues  sont  placées  au-dessus  du  vt>stibule ,  entre  les  deux 
tours  occidentales.  En  1457,  le  Chapitre  fit  une  convention  avec  un 
facteur,  (pii  s'engajrea  à  établir  des  orcrues  pour  le  prix  de  iOO  érus 
de  Savoie.  Au  coniineurenietil  de  l'an  14'r)8,  le  travail  fut  reçu  et 
approuvé.  Ces  orgues,  qui  étaient  fort  belles,  furent  vendues  par  les 
Bernois  à'Ia  cathédrale  de  Sion  en  1536.  Les  orjrues  actuelles  sont 
du  XVIII*  siècle  et  l'œuvre  d'un  artiste  de(ienève,  nniruné  Sclierrer. 

Un  peu  plus  avant  dans  la  nef,  le  long  du  tnloiium,  ou  soit  en- 
core les  socles  des  statues  des  apôtres  eu  argent  massif,  qui  furent 
enlevées  i  la  Réformation. 

La  rose ,  qui  se  trouve  dans  le  chœur,  a  30  pieds  de  diamètre; 
elle  est  bien  conservée  et  garée  encore ,  en  partie ,  des  vitraux  du 
XIII*  siècle.  Au  centre  est  le  soleil ,  la  lune,  les  saisons,  les  mois, 
les  signes  du  zodiaque  ;  puis ,  les  fleuves  du  paradis  et  les  êtres  di- 
vers dont  rimagination  du  moyen  âge  avait  peuplé  des  contrées 
lointaines  et  inconnues.  Cette  rose  a  subi  des  restaurations  très  an- 
ciennes et  de  plus  récentes,  on  1817  et  1822.  Cette  belle  verrière 
est  l'œuvre  d'un  architecte  du  Xlli^siéde,  Villard  de  Honnecourt; 
du  moins  a-t-on  trouvé  dans  son  album  le  dessin  de  la  rose  de 
Wotre-Daine  de  Lausanne. 

Outre  le  maître-autel,  il  y  avait  jadis  dans  la  cathédrale  au  moins 
52  chapelles  et  autels  dont  la  plupart  étaient  de  fondation  particu- 
lière. Souvent  une  chapelle  renfermait  plusieurs  autels  :  le  primitif 
et  d'autres  qui  y  avaient  été  ajoutés.  Voici  les  noms  des  autels  qm* 
nous  avons  pu  découvrir  : 
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1.  L*autel  (le  Ste-Croh;  il  fut  d'abord  paroissial,  mais,  à  cause 

(le  sa  paiiNietc,  il  fui  riMUii  au  Chapitre  par  i'évèque  Gui  de 
i'raiii^iiis  i  l 375-1 ci  nnleviiit  partjissial  au  XV«  siècle. 

2.  Sl-Théodule;  l'oiidé  par  Girard  d'Oron,  chanlre,  en  1308. 

3.  Si-Martin;  fondé  par  Tévêquç  Otton  de  Champvent,  en  1312. 

4.  Sl^Aoloine  ;  fondé  par  Vime  de  Perroi,  en  1320. 

5.  St^Georges;  fondé  par  OUon  .de  Grandson,  en  4328. 

6.  St-Pierre;  fondé  par  l'évéque  Jean  de  RosaiUon,  en  1330. 

7.  SS.-Pierre  et  Paul  ;  fondé  par  Tév.  Pierre  d'Oron ,  en  1333. 

8.  St-Légier  ;  fondé  par  GuUlaume  de  Lntry,  chanoine,  en  1333. 

9.  SS.-Jaque8  et  Christophe  ;  fondé  par  François  de  Lueinge, 

chevalier,  en  1338. 

10.  St-Jean  TEvangéliste  ;  fondé  par  le  Chapitre,  en  1342. 

11.  St-Pierre  (autre  que  le  nf>  6)  ;  fondé  par  Uéféque  Godefiroi  de 

Lucinge,  en  1343. 
it.  Sl-Denis  ;  fondé  par  Girard  de  Montfaucon,  seigneur  d'Orbe, 
vers  135i). 

13.  Tous  les  saints;  lundé  par  Frauç.,  seigneur  d'Oron,  en  1366. 

14.  Sl-V  iiircnt;  fondé  en  Ili'.IH. 

15.  St-Nirolas;  l'uiulé  par  lo  chanoine  Jean  de  Viry,  en  1410. 

16.  Sl-Luc;  lundé  par  le  notaire  Jean  Ravier,  en  1  ilO. 

17.  SS.-Innocents;  f.  parl'év.  Guillaume  deChallant,  en  1419. 

18.  Ste-Harie  Madeleine  ;  fondé  par  Jean  de  Prangins,  archevêque 

de  Nice,  en  1446. 

19.  St-Marc;  fondé  par  le  notaire  Robert  de  Lalei  et  sa  femme, 

en  1452. 

20.  SS.-Simon  et  Jade  et  Ste-Marihe  ;  fondé  par  le  cardinal  Ber- 

nard, en  1452. 

21.  SS.-Fal)ien  et  Sébastien;  fondé  au  cloître  par  le  chanoine 

Pierre  Frenerii,  en  1456. 

22.  St-Maurice  et  Ste-Lucie;  fondé  par  J.  de  Gruyère,  seigneur 

de  Montsalvens,  en  1458. 

23.  Ste-6arbe;  fondé  par  le  chanoine  Jean  Andrée,  vers  1461. 
iA.  SS. -Jérôme  et  Claude,  au  cloître;  fondé  par  Févêque  G.  de 

Saluces,  en  MOI . 

25.  St-Andn'' ;  ronde  par  le  clianoine  Gapelli,  en  1464. 

26.  SS.-Fhili]i|i(  et  Jaques,  au  cloilre;  fondé  par  le  chanoine 

.h  an  lie  Monllieraad,  en  1476. 

27.  St-Elieuue;  fondé  par  le  chanoine  Jean  Garnerii,  eu  1488. 

28.  SS. -Jean-Baptiste  et  Antoine  ;  fondé  par  l'évêque  B.  de  Mont- 

ferrand,  en  1491. 

29.  Pftssion  de  Christ  et  SS.»Pierre  et  Paul  ;  fondé  par  P.  Ploiy, 

chanoine  et  officiai,  en  1502. 
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30.  SS.-Jo8eph  el  Félix  ;  f.  par  le  ch.  Guill.  Golombet,  en  1505. 
M.  St-Gratus;  fondé  par  le  chapelain  Baleyson  en  la  chapelle  des 
SS.-Joseph  et  Félix,  en  i507. 

32.  St-Malhien;  fondé  par  Pierre  de  Soucens,  clerc,  en  i 507. 

33.  SS.-Humbert  et  Panlaléon,  an  clottre;  fondé  par  Bapt  de 

Aycardis,  chanoine,  en.i5<4. 

34.  SS.-Yvon  et  Bernard  ;  fondé  par  le  chanoine  Bern.  Flory  et 

le  chapelain  Duet,  en  151  G. 

35.  St-Alexis  ;  fondé  par  Michel  de  St-Gierge,  chanoine  et  sacris* 

tain,  en  1517. 

36.  Ste-Trinité  ;  fondé  en  1517  (un  autre,  du  même  nom,  existait 

en  1378). 

37.  Le  St-Suaire  et  St-Thomasj  fondé  par  le  chanoine  Henri 

Sapieiitiâ,  en  1523. 
.  38.  Ste-Catheriae,  fondé  en  1528. 
3y.  Sl-Michel. 

40.  St-Eloi  ;  fondé  par  le  chanoine  Jean  de  Prez. 

41.  Sl-Eustache;  fondé  par  les  nobles  de  Gumoêns. 

42.  St-Eiisébe  et  60,000  martyrs;  fondé  par  Phil.  de  Gompois, 

protonolaire  apostolique ,  doyen  de  Savoie  et  chanoine  de  - 
Lausanne,  et  par  le  chanoine    du  Pas. 

43.  SS.-Théhéens  (St-Bbnrice  el  antres)  ;  fondé  par  Tévéqae  A. 

de  Montfaucon. 

44.  St-Blaise,  au  clottre. 
15.  Ste-Anne. 

46.  St-Pierre  ;  fondé  par  Guillanme  d'Oron. 

47.  Stes-Pétronille  et  A^^nrs. 

AS.  St-Maur,  au  bout  du  (  imotière. 

49.  St-Jean-TKiptiste  ;  fuudé  par  le  chanoine  Jean  Girard. 

50.  St-Barthéleniy. 

51.  Dieu  (autel  de),  au  cloître;  fondé  par  Pierre  Saullier. 

52.  SS.-InnocLMits  (différent  du  n^H);  fondé  par  François,  abbé^ 

de  Filly  en  1433. 

Ces  chapelles  et  autels  étaient  assez  richement  dotés;  un  nom- 
lirettx  personnel  était  attaché  à  leur  service.  Selon  l'inventaire  ber- 
nois, dressé  en  1536 ,  ces  chapelles  possédaient  quatorze  maisons , 
deux  jardins,  43  poses  de  vignes,  des  prés,  des  cens,  etc. 

Autour  du  sanctuaire  se  voient  plusieurs  tombeaux  anciens  et 
modernes.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  de  l'évéque  Henri,  fon- 
dateur du  saint  édifice  ;  celui  d'un  autre  évèrjue,  que  des  tours  et  des 
mors  crénelés,  sculptés  sous  sa  figure,  ont  fait  prendre  pour  celui  de 
Jean  de  Cbssonay  qui  releva  la  cathédrale  après  Pincendie  de  1235. 
L'un  des  plus  curieux  est  celui  du  chevalier  Otton  de  Grandson,  qui 
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testa  en  lo28,  différent  du  chevalier  de  même  nom  tombé  à  Bourg 
eu  Bresse  en  13'J"Î  sous  l'épée  de  Gérard  d'Estavayer.  l*rès  de  ce 
tombeau  devait  être  i'iinage  de  la  Vierge,  devant  laquelle  le  pied  des 
fidèles,  en  s'inclioant,  a  creusé  profondément  la  pierre. 

Les  autres  monuments»  plus  modernes,  ont  peu  d'importance  his- 
torique et  sont  déparés  par  des  sculptures  de  mauvais  goût.  Celui 
même  de  Henriette  Gaaning,  exécuté  par  le  sculpteur  Bartholtni,  en 
marbre  de  Carrare,  est  gâté  par  des  ornements  d'un  genre  dégénéré. 

Une  table ,  au  N.,  porte  une  inscription  consacrée  psr  le  général 
de  Laharpe  à  la  mémoire  du  major  0avel. 

A  la  Réformation,  en  4536,  le  gouvernement  bernois  s*empara  des 
richesses  que  la  piété  des  fidèles  avait  accumulées  dans  l'église  de 
Notre-Dame.  On  en  peut  lire  le  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  Blan- 
chel,  sur  Lausanne  dans  les  temps  Rnriens. 

Dix-huit  charriols  furent  mis  en  réquisition  pouç  transporter  à 
Berne  ce  trésor,  qu  on  a  estimé  à  1^5,000  louis  d'or  Tde  25  fr.),îy(^^ 
sans  compter  les  diamants,  les  perles  et  autres  pierres  précieuses, 
les  riches  tapisseries  de  Perse ,  de  Hongne ,  les  habits  sacerdo- 
taux, etc. 

Les  Liausannois  avaient  réclamé  (en  1537),  pour  leur  ville ,  les 
joyaux  de  la  cathédrale  ;  LL.  EB.  ne  leur  accontèreot  que  les  cha- 
subles et  les  chapes  des  prêtres. 

Sous  le  gouvernement  de  Berne,  du  XVI*  au  XYIII*  siècle,  réglise 
de  Notre-Dame  avait  subi  de  nombreuses  dégradations,  A  l'extérieiir 
et  à  rintérieur.  Sur  les  instances  des  Lausannois ,  le  gouvernement 
bernois  chargea  rarcbitecte  de  la  Grange  de  faire  un  devis  des  ré* 
parations  nécessaires;  celles-ci  furent  exécutées  de  4747  A  1749  et 
coûtèrent  23,737  livres  (à  i  fr.  50). 

Ces  réparations  étaient  loin  d'être  suffisantes  et  complètes.  En 
1700,  M.  Uod.  de  Crousaz  de  Mézery,  contrôleur  de  la  ville  de 
Lausanne,  proposa,  dans  un  mémoire  à  LL.  KE.,  de  nouvelles  répa- 
rations à  la  cathédrale  ;  il  en  faisait  monter  le  devis  à  1  i, 835  livres. 

A  celle  occasion,  le  dicaslère  des  travaux  jtnltlics  avait  été  invité 
àexanimtT  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  avatilngeux 
pour  le  trésor  de  LL.  EE.  de  faire  démolir  cet  antique  édifice  et  dé 
corutruire,  à  sa  place ,  une  église  plus  petite ,  mais  suffisante  pour  la 
paroisse  de  la  Cité.  On  dit  que  cette  destruction  allait  être  décidée 
iorsiju'une  voix  représenta  que  les  frais  de  démolition  seraient  plus 
élevés  que  ceux  de  réparation. 

Le  dicaslère  des  travaux  publics  transmit  le  trsvail  de  M.  de 
Creusas  à  M.  le  colonel  Sinner  pour  avoir  son  préavis.  Celui-ci  se 
transporta  i  Lausanne  avec  le  maçon  Weibel,  examina  la  «ptealion, 
préavisa  en  faveur  des  propositions  de  M.  de  Crousax,  qui  fùrenl 
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défioitivemenl  acceptées.  En  1768,  le  gouvernement  accorda  à  ce 
dernier  ime  gralificalion  d*oa  tonneau  de  vin.  R.  de  Groasai  était  un 
homme  habile  et  entendu  en  constructione.  On  lui  doit  la  façade  de 
réglise  de  St-Laurent  (1763),  Féglise  actuelle  de  Prilly  (1765)  et 
Thôpital  (1166). 

La  dépense  totale  de  ces  réparations  s'éleva  à  la  somme  de 
48,599  livres  17  sous  6  deniers. 

En  1783,  LL.  EE.  adressent  un  mandat  au  bailli  de  Lausanne 
pour  l'inviter  à  faire  inspecter  la  cathédrale  au  moins  une  fois  Tan, 
par  l'architecte  Ëxchaquct  et  le  maçun  Weibel. 

Le  jîoiivorncnienl  vaiKiois  a  restauri'  la  fl^^he  bnllée  par  le  feu  du 
ciel  en  18^25;  il  a  fait  placer  (juclquos  pierres  ilc  marbre  pour  rem- 
placer la  molasse  en  (juelques  parties  qui  touciienl  au  sol  et  passer 
un  badigeon  léger  sur  les  parties  intérieures  de  IVilifiee.  Ces  insuf- 
fisantes réparations  n'ont  pas  été  toutes  lieureuses  ;  la  nouvelle 
flèche  est  trop  lourde  et  menace  d'effondrer  la  voûte  qui  la  soutient. 
Depuis  longtemps  on  renvoie  une  réparation  complète  et  urgente. 

Les  vilrauw  kUtoriques  di  la  eathédralê.  —  On  vient  de  placer,  en 
réglise  Notre-Dame ,  de  très  beaux  vitraux  répartis  sur  cinq  des 
fenêtres  méridionales  de  Tédifice  et  destinés  à  reproduire  les  diverses 
phases  de  Thisloire  vaudoise.  La  conception  appartient  à  M.  Rodolphe 
Btenehet  qui  a  trouvé  des  souscripteurs  assez  nombreux  pour  le 
seconder  et  amener  Tafiaire  à  bonne  fin.  L*exéetttton  de  ces  vi- 
traux a  été  confiée  à  un  artiste  parisien,  M.  A.  Gérente,  qui  s'est 
acquitté  avec  bonheur  de  la  tâche  que  le  patriotisme  vaudois  lui 
avait  confiée. 

vitrail.  Il  représente  le  développement  de  la  nationalité  vau- 
doise, à  partir  du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne  en 
888.  On  y  voit  ligurer  les  armoiries  du  second  royaume  de  Bour- 
goiîne,  celles  des  évêchés  romands  de  Genève,  Lausanne  et  Sion. 
Puis  viennent  les  armes  des  ZfPbrinunu,  des  Kibourg,  recteurs  de 
Bourgogne;  des  ChAl  lis  des  .Monlfaucuii ,  des  sires  de  Fanri;:ny  et 
des  comtes  de  Genevois,  [/à  croix  blanche  de  Pierre  de  Savoie  paraît 
la  dernière,  elle  rappelle  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  (1200)  par 
le  comte  Pierre,  surnommé  le  petit  Ghariemagne. 

^  viiraiL  II  est  consacré  à  l'évèché  de  Lausanne  ;  on  y  voit  re- 
produit: le  sceau  de  la  cour  épiscopale,  le  dessin  du  vieux  évéché, 
résidence  des  évèques,  les  armes  de  févêché  et  celles  de  dix  des 
prélats  qui  ont  occupé  le  siège  épiscopal  de  1375  à  1536. 

^etlrai7.  Il  reproduit  Tépoque  de  Savoie,  avec  les  armoiries,  en 
bordure,  des  familles  vaudoises  qui  ont  exercé  l'oflice  de  grands 
baillis  de  Vaud. 

4"  «tirai/.  11  a  pour  sujet  ta  ville  Impériale  de  Lausanne,  dont  il 
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reproduit  les  armoiries,  celles  de  ses  bannières  et  des  quatre  pa- 
roisses de  La vaux. 

5«  vitrail.  Il  coulieiil  l'i  («  Kjiie  lip?-noisp  depuis  la  conquête,  en 
4536,  jusqu'à  l'entier  affranchissement  du  pays  en  1803. 

Eglises  paroissiales.  Outre  l'église  de  Notre-Dame ,  la  ville  de 
Lausanne  possédait,  avant  la  Réformation,  cinq  églises  paroissiales  : 
1°  St-Maire,  fondée  au  VI«  siècle  par  saint  Prolhais  ;  2»  St-Paul, 

aux  Esca!iers-du-Marché ,  probablement  au  lieu  appelé  le  Crét; 
3»  St-Pierre  ;  i"  St-Etienne  ;  5"  St-Laurent.  Le  gouvernemeul  ber- 
nois céda  ces  quatre  dernières  églises  à  la  ville  .  par  décret  du  l*""" 
novembre  1530.  En  1539,  le  Conseil  décida  la  démolition  des  ci^'lises 
de  St-Pierre,  Sl-l'aul  et  St-Etienne,  pour  servir  à  récdifier  la  halle 
de  la  porte  de  Rive,  appartenant  à  rhopilal  St-Roch,  et  à  relever  les 
murs  ruinés  de  la  ville.  L'église  de  St-Laurenl  ne  fut  démolie  qu'en 
4554;  elle  a  été  reconstruite  au  siècle  passé. 

Monastères.  1"  St-Maire,  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  Tor- 
dre de  St-Âugustin.  L'église  avait  été  fondée  au  \b  siècle  par  saint 
Prothais,  évôque  des  Aventiciens ,  sur  remplacement  d'une  maison 
religieuse  plus  ancienne  consacrée  à  saint  Thyrse  qui  lut,  probable- 
ment, l'un  des  plus  anciens  monuments  chrétiens  de  la  contrée. 
Longtemps ,  les  chanoines  augustins  de  St-Haire  avaient  été  les  ri- 
vaax  des  chanoines  de  Notre-Dame.  Ils  élisaient  leur  prieur,  qui 
était  immédiatement,  après  son  élection,  agrégé  aux  chanoines  de  la 
cathédrale.  A  la  fin  du  XIV*  siècle,  Févèque  Guillaume  de  Menthonay 
désirant  construire  un  chàteaurfort  pour  défendre  la  vîUe  qui  étaû 
mal  fortifiée ,  choisit  remplacement  du  prieuré  de  StpHaire.  U  de- 
manda au  pape  d'Arignon,  Benoît  Xlli,  d'incorporer  ce  prieuré  à  la 
mense  épiscopale,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  23  juin  1397,  l'éTêque 
fut  mis  en  possession  du  couvent  par  le  prieur  François  de  Cuyna. 
Cette  cession  fut  confirmée  h  î'évéque  Guillaume  de  Châtiant  par  te 
pape  Jean  XXlll,  en  1  il2.  Ce  dernier  évèqiin  fil  rebâtir  l'église,  qui 
devint  une  chapelle;  les  fonls  baptismaux  turent  transportés  à  la 
chapelle  Ste-Croix,  dans  la  cathédrale.  En  153(1,  la  chapelle  fut  sup- 
primée et  convertie  eu  j;renier;  l'Etat  de  Yaud  en  a  fait  une  caserne 
pour  les  milices.  Sur  la  façade  de  cet  édilice  se  voient  encore  au- 
jourd'hui les  armes  de  la  maison  de  Challaut. 

PRIEURS  DE  S*-MAtnE 
D'après  l'UUvetM  «aera  de  M.  Frédéric  de  MolineD. 


PiBnRK,  1149. 

Guillaume,  liS4. 
FiBHiiK.  1176-1194. 


ACBLINUS,  lil8. 

Uluricus,  1218. 

AcELiNM  de  Tbiemns.  122.3-1227. 


W..  1214.  1  WuUleUttUS  ne  GtMot.Ns,  1224-1243. 
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Pierre  or  VfLt.BTTB,  âtM. 

Ikpir  i:>iS-lâ5i. 

i^'iKHhfc: ,  iiûO. 

Hugo.  1160-1289. 

GonoB  M  VuAAUiL,  180l*191tt. 

HAdolpIie  M  BiLLiiit,  1319-1330. 

Jean  db  Bons,  1331, 1330. 


Rod.  DE  BiLLENS,  1334. 

Gautier  d'Assiks.  1361. 
Jean  dk  Yauxtravehs,  1^9-137tt. 
Heori  us  FALtAtisNs,  1384. 
B«saQce  Gcanbt,  sous-prieur,  1443. 
François  ni  la  Fitodas,  inrltor  coin- 


neodatatre  parpétiiél,  UWI. 


Françoii  w  GvrM«  1381. 

^  Le  couvent  de  St-François,  de  Tordre  des  franciscains  ;  il  était 
sitné  sur  la  pUce  de  ce  nom.  On  ignore  Tépoque  de  sa  fondation. 
Quelques  antenrs  la  font  remonter  à  Ardniins  de  Faucigny,  évôque 
de  Genève  et  prévOt  du  Chapitre  de  Lausanne,  qoi  aurait  fondé 
en  1168,  un  monastère  d'augustins.  Cependant,  le  pouillé  dn  dio- 
cèse, de  Fan  1228,  ne  mentionne  pas  cette  maison  religieuse  et  il 
est  probable  qu'elle  n'existait  pas  encore.  Le  premier  document  qui 
en  &sse  mention  est  de  Tan  1268. 

En  i442 ,  Àmédée  YIIl  de  Savoie ,  ptpe  sous  le  nom  de  Félix  Y, 
fit  rebâtir  Téglise  et  habita  le  clottre  pendant  que  le  concile,  trans- 
féré de  RAle  à  Lausanne,  en  l-4i8,  se  tenait  dans  l'église.  La  tour  fut 
construite  en  1528  nt  une  horlogey  lut  installée  en  1585.  C'est  dans 
cette  église  (jue  Yiiel  cunnnença  à  ])rècher  la  Réformation,  en  mars 
1536.  Le  4  avril,  les  prédications  lurent  transférées  en  l'égUse  des 
dominicains,  et  au  mois  de  novembre  (1536^,  le  couvent  fut  sup- 
primé ;  les  religieux  reçurent  des  pensions. 

Couvent  des  Jû»»t««<:anrî  ou  frères  prêcheurs  ;  a  ia  Madeleine. 
Ce  monastère  fut  érigé,  en  4234,  par  les  ordres  du  bienheureux 
Jean  de  Saie ,  second  géuM  de  Tordre  et  sons  la  direction  du 
bienheureux  jReyner,  originaire  de  Lausanne  et  docteur  en  théologie, 
n  était  près  de  la  me  Ferébot,  aujourd'hui  ,1e  Chemin-Neuf,  sur  le 
local  où  se  trouvent  des  écoles  de  la  ville. 

Les  dominicains  avaient  à  peine  élevé  une  modeste  chapelle  en 
bols  pour  servir  à  leur  culte,  que  le  peuple  y  accourut  en  foule,  dé- 
laissant les  autres  églises  et  eurlout  la  cathédrale,  an  grand  chagrin 
du  Chapitre.  Celui-ci  s'en  plaignit  à  l'évêque  et  un  accord  survint, 
par  lequel  les  dominicains  s'engagèrent  à  n'ouvrir  leur  église  au 
public  qu'après  la  messe  dite  dans  les  paroisses  et  à  ne  pas  accorder 
d'asile  aux  hommes  que  le  Chapitre  aurait  excommuniés. 

Les  religieux  euirîiArpnt  en  considération  à  Lausanne  en  raison 
des  hnmmps  distiiii^uis  ([ui,  en  divers  temps,  parurent  au  milieu 
d  eux.  De  ce  nombre  furent  le  prieur  Aymon,  en  1250,  employé  par 
le  pape  Alexandre  IV  à  des  néi^ociations  irn^i o riantes ,  et  le  prieur 
Jean  (l'K>l;ivHyer,  qui  provoqua  rLlablissemeut  dts  dommicaiiies 
d'LcUibàiê/i  a  i::i&Uivd)ei  j  il  luuuiut  en  l«ii4. 
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En  1536,  Viret  obtint  de  la  bourgeoisie  tie  Lausanne  pouvoir 
Iraiisférer  ses  prédications  en  faveur  de  la  i  i  tnrnie  au  couvent  des 
dominicains.  Ceux-ci  réclamèrent ,  mais  vainement  ;  on  se  borna  à 
leur  permettre  de  faire  usa^e  d»^  leur  église,  aux  heures  laissées 
libres  par  les  réforméfî,  et  on  doima  au  couveiit  deuï  administra- 
teurs. En  octobre  de  la  nicuie  année,  Berne  abandonna  le  raouas- 
lèrè  à  la  ville,  qui  en  prit  possession  le  6  novembre.  Les  religieux 
durent  se  retirer  et  ceux  qui  embrassèrent  la  réforme  reçurent  des 
fiennons. 

GOOVBRMBMENT  BT  ADHIRlSTRATiOlf  DE  U  VILLE  DE  LaUSAMNE  SOOS 

LES  Mqubs.  L*évéque  était  prince  souvenin  de  la  ville  de  Lansanne 
et  tenait  les  droits  régaliens,  en  fief,  de  l'empereur.  Son  pouvoir 
était  restreint  par  les  nombreux  privilèges  et  franchises  des  sujets. 

Le  plus  ancien  document  sur  la  constitution  civile  de  Lausanne, 
sous  les  évêques,  est  la  reconnaissance  du  prévôt  Ardutius,  qui  dale 
de  Tan  1144  (dreaj.  Il  y  est  parlé  du  Plaît  génénd  (jdaàhm  gmu- 
raU),  expression  antique  qui  remonte  à  l'époque  carlovingienne. 
Cette  expression  signitiait  d'abord  une  assemblée  des  Etats,  savoir  : 
des  députés  de  la  noblesse ,  du  clergé  et  des  bourgeois.  Le  Plaît 
était  à  la  fois  <  >rps  léi^^slatif  et  judiciaire.  L'évêque  avait  besoin  de 
son  concours  pour  faire  des  lois ,  décréter  des  bans  et  battre  mon- 
naie. Quand  il  était  assemblé,  on  pouvait  y  porter  toutes  les  causes; 
les  décisnjns  de  ce  tniumal  étaient  souveraines  et  sans  appel.  Chaque 
année,  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  mai,  itwut  lieu  la  réunion 
du  l  iait.  La  convocation  était  annoncée  par  trois  publications  suc  ces'' 
sives,  faites  dans  les  églises,  au  nom  de  Tcvéque.  Âu  jour  fixé,  l'as- 
semblée était  réunie  en  TégUse  de  S(»Pierre  pour  entendre  la  maate 
et  se  rendait  de  là  dans  une  auberge  de  la  me  de  Bourg ,  oA  elle 
siégeait  sous  la  présidence  d'un  officier  de  l'évêque  portant  le  titre 
d'avoué.  L'hôtel  de  VAwfe  était,  au  XVI«siècle,  le  lieu  de  réunion. 

En  1518 ,  le  Platt  était  composé  de  onae  chanoines  an  nom  du 
Chapitre  et  de  six  chapelains  au  nom  du  clergé  de  l'église  de  Lau- 
sanne ;  c'était  le  premier  ordre.  Le  second  ordre  ou  état  était  formé 
par  sept  nobles,  citoyens  et  bourgeois  de  Lausanne,  avec  six  nobles, 
députés  de  Lavaux.  Le  troisième  étal  était  représenté  par  les  deux 
syndics  ou  ^gouverneurs  de  la  communauté  de  Lausanne ,  onze  con- 
seillers de  la  ville,  une  grande  p;<rtie  de  la  ville  et  Cité  el  par  41 
députés  des  autres  terres  dépendant  de  l'évéclié. 

Le  nom  de  IMaîl ,  a|H"ès  avoir  (lésiirné  l'nssiMiiblée  générale  des 
Etats,  a  été  ensuilc  ajtjiliijur  au  ('.ode  ou  Cuuinmtt'r  de  f.iiumnne.  Ce 
coutumier  tut  adopté  dans  sa  iornie  définitive  en  l'an  io08  et  a  régi 
Lausanne  et  les  terres  épiscopales  pendant  plusieurs  siècles. 

La  grande  cour  séculière  éUul  au&si  une  reuniuu  lïta  Lt  uis  ordres. 
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mais  de  la  ville  de  Lausanne  seulement.  Ces  trois  ordres  n'étaient 
pas  représentés  par  de  simples  députés,  mais  siégeaient  en  corps 
sous  la  présidence  du  bailli  épiscopal.  La  cour  était  convoquée  |»ar 
une  criée  faite  dans  les  qunrfiers  de  la  ville  et  se  réunissait  dans  une 
galerie  de  la  maison  episcopale.  C'est  à  elle  qu'était  dévolu  le  soin 
de  faire  des  règlements  pour  la  ville,  conjointement  avec  l'évêque. 

La  (.OUI  séculière  jugeait  toutes  les  causes  criminelles.  Elle  ap- 
prouvait et  promulguait  les  règlements  arrêtés  par  le  Plait  général, 
qui  n'avaient  de  force  qu'avec  cette  approbation. 

Les  juges  inférieurs  étaient  le  sinielud,  le  iaultigr,  le  mûfcr  et  le 
mmraL  L'appel  se  portait  à  la  grande  cour  aéeuUère  et  de  celle-ci 
i  une  cour  supérieure,  qui  était  tantôt  la  cour  des  appellations  de 
l'évêque,  tantét  la  cour  de  Billens,  suivant  que  l'évêque  ou  les  princes 
de  Savoie  avaient  le  dessus  dans  les  luttes  d'influence  qu'ils  soute- 
naient entre  eux. 

Le  nom  de  la  cour  de  Billens  vient  probablement  d'un  François  de 
Billens,  lieutenant  du  bailli  de  Vaud,  qui  présidait  cette  cour  d'appel 
vers  la  fin  du  XV"^  siècle  Elle  siégeait  hors  des  murs,  près  de  la  porte 
St-Martin  ,  dnns  le  quarli»  r  actuel  de  la  Caroline.  Au  XY"  siècle,  la 
corainuiie  de  Lausanne  nommait  les  six  assesseurs  de  cette  cour. 

Le  senecital  •dapifer:  était  un  des  principaux  officiers  épiscopaux. 
Il  avait  la  charge  honoritique  de  surveiller  la  table  de  l'évêque;  à 
la  mort  de  ce  dernier,  il  héritait  tous  les  ustensiles  qui  avaient  servi 
à  la  cuisine  du  prélat.  11  remplaçait  l'évêque  à  la  cour  séculière  et 
avait ,  dans  certains  cas ,  le  commandement  des  troupes.  Cet  office 
avait  été  donné  en  fief  par  l'évêque  à  la  famille  des  nobles  d'Ecn- 
Uens,  au  milieu  du  XII*  siècle* 

fie  baiUi  cumulait  des  fonctions  judiciaires  et  administratives.  De- 
puis la  suppression  de  la  grande  avouerie  héréditaire ,  il  était  le 
luincipal  officier  laïc  de  l'évêque  et  était  toujours  tiré  des  premières 
familles  du  pays.  Il  avait  pour  lieutenants  les  châtelains  d'Avenches, 
de  Bulle,  La  Roche  en  Ogo,  St-Saphorin  et  Corsier. 

Le  saultier  présidait  à  la  haute  police  et  aux  exécutions  capitales 
dans  la  ville  de  Lausanne  ;  il  donnait  les  ordres  au  bourreau ,  soit 
eamacin.  La  famille  Saultier  on  Soutey  possédait  col  office  en  fief. 

La  rmr/rjrtif  était  aussi  un  (ief  héréditaire  dans  la  i'uaiiUe  des  Ma^or. 
Cet  ullu  t  fui  plus  tard  réuni  à  la  nieiise  éniscop;^!^. 

Ces  deux  denm  i  s  magistrats  ttiuaieul  leur  cuur  de  justice  tous 
les  jours,  le  premier  a  la  Palud,  le  second  au  Pont. 

Le  metral  avait  la  surveiitauce  des  ioires  et  marchés,  des  poids  et 
des  mesures. 

Quant  aux  aCEaires  ecclésiastiques ,  elles  relevaient  de  la  coi|r  de 
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La  CHtvAUCHEL  l'i  1  KviîouE.  Comme  souverain  temporel,  l'évéque 
avait  le  droit  de  faiir  lafîuerre  et  la  paix.  Son  aniit'e  étaii  (<inipo8ée 
de  tous  les  liumint  s  du  domaine  épiscopal ,  qui  avaicnl  l  ubligation 
de  suivre  la  chevauchée  de  l'évéque,  mais  seulement  pour  uu  jour 
à  leurs  propres  dépens.  Si  la  guerre  se  prolongeait  au-delà  de  ce 
terme,  il  fallait  le  consentement  général  et  les  frais  étaient  siipporlét 
entièrement  par  l'évéque.  Sous  ce  rapport,  les  miliciens  de  l'évéehé 
étaient  dans  une  situation  bien  plus  ûtTorable  que  celle  des  s^eis 
de  la  maison  de  Savoie  au  Pays  de  Yand ,  qui  étaient  tenus  à  huit 
jours  de  chevauchée.  Les  bourgeois  qui^  appelés  par  le  cri  d'alarme 
(fimvri),  n'allaient  pas  se  ranger  sous  leur  bannière,  étaient  punis 
d*une  amende  de  3  sols,  portée  à  60  sols  lorsqu'il  s'agissait  d'une 
guerre  décidée  d'un  commun  accord. 

Les  vassaux  de  l'évéque ,  c'est-à-dire  les  seigneurs  qui  tenaient 
leur  fief  directement  de  l'évéque,  étaient  obligés  de  monter  à  cheval 
au  premier  ordre  de  leur  seigneur,  qui  les  gardait  tout  le  temps 
qu'il  jnp;oait  nécessaire.  Ils  recevaient  une  solde.  Celui  qui  ne  ré- 
pondait jias  à  l'appel  du  souverain  était  puai  parla  |n  rie  de  ?on  fief. 

L'armée  de  l'évéque  marchait  sous  quinze  baniiiéies,  dont  cha- 
cune était  commandée  par  un  banneret  et  portait  des  armoiries  par- 
ticulières. Les  cinq  quartiers  de  la  ville  de  Lausanne  formaient 
chacun  une  ijannière,  dont  le  nom  s'est  conservé  jusque  dans  notre 
siècle  : 

1«>  La  bannière  de  Bwrg  était  de  gueules,  au  chef  d'argent,  char- 
gée de  deux  dés  de  sable ,  posées  en  sautoir.  Sous  elle  marchaient 
ceux  de  Bourg ,  depuis  les  portes  de  Marthe ray  ci  d'Etraz  jusqu'à  U 
porte  du  Chêne,  avec  les  hommes  deChailly,  Behnont,  PuUj,  Echw- 
siei  et  Epnlinges. 

S»  La  bannière  de  la  CUi  était  de  gueules,  au  chef  d'ift^t,  char- 
gée de  deux  châteaux  ou  tours  Jointes  ensemble  ;  l'une  était  de  gueii» 
les  au  champ  d'argent,  l'autre  d'argent  au  champ  de  gueules.  Soos 
elle  marchaient  les  laïcs  de  la  Cité,  de  la  Barre,  du  MonI,  de  Gogj» 
de  Morrens  et  de  Bretigny. 

3"  La  bannière  de  la  Palud  était  de  gueules .  au  chef  d'argent ,  à 
Tai^rlp  éployép  do  sable.  Sous  elle  marchaient  ceux  (jui  habitaient 
dej  uis  la  purtr  Si-Etienne  et  les  Escaliers-du-Marrhé  jusqu'à  la 
maison  d  Etienne  Chandelier  et  jusqu'à  celle  de  Jaquette  Angeliiie 
en  tendant  à  la  porte  située  près  du  ruisseau  et  de  cette  porte  à  la 
maison  don  Gerdd.  Sous  cette  bannière  marchaient  ceux  de  Juu&> 
lens,  de  Mézerj,  de  Prilly,  et,  dans  certains  cas,  ceux  de  Romane!. 

4°  La  bannière  du  Pont  était  de  gueules,  au  chef  d'argent ,  a\ec 
un  pont  de  sable.  Sous  elle  marchaient  aussi  les  hommes  de  Cour, 
d'Ouchy,  de  Rive,  de  St-Sulpice  et  de  Ghavannes. 
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5^  La  bannière  de  St-Laurenl  était  des  mêmes  couleurs  avec  un 
gril  de  sable.  Sous  elle  marrlir^ipnt  les  hommes  qui  habitaient  depuis 
les  ponts  (\f  St-.fpRn  jusqu'à  la  porte  de  St*Laurent  et  aussi  les 
hommes  de  llciieus  ei  de  Trissier. 

La  parois>;t3  de  Lutry  tounusï>ait  deux  banni*  ics  :  l'une  était  com- 
posée des  hommes  du  Prieuré  et  l'autre  des  iKunmos  de  l'évf^que. 
Huit  autre»  bniinu  res  étaient  formées  par  les  hoinmes  des  terres 
épiscopales  :  les  paroisses  de  Yillelte,  St-Saphorin,  Corsier,  Vevey; 
ceux  de  Lucens,  Gurtilles,  Yillarzel,  Avenches,  La  Roclic  et  Bulle. 

Qaand  la  chmachie  élaît  convoquée,  elle  était  placée  sous  le 
commandement  des  ofBden  directs  de  révéque,  le  bailli,  le  séné- 
chal ,  le  mayor  et  le  sanltier.  De  temps  à  autre,  le  bailli  iSûsait  des 
rovnes  on  numum,  surtout  quand  un  danger  de  guerre  s'approchait 
Des  inspections  partielles  se  disaient  par  les  châtdains. 

La  GOHiniMS.  Pour  ce  qui  concerne  radmînistmtion  municipale» 
la  Cité  et  la  ville  inférieure  formaient  deux  communautés  dîstincles. 
La  première,  résidence  de  l'évêque,  était  considérée  comme  le  quar- 
tier par  excellence  ;  des  lois  spéciales  le  protégeaient.  Ainsi ,  Tacte 
de  frapper  quelqu'un  était  puni  d'un  ban  de  60  livres  qnand  il  était 
romîTiis  dans  la  Cité  ;  ce  ban  n'était  que  de  60  sols  dans  la  ville  infé- 
ri  111  • ,  et  seulement  de  3  sois  quand  le  délit  était  commis  au-delà 
des  portes. 

La  villp  inférieure  était  gouvernée  par  deux  prieurs  fprîores,  st/n- 
dici,  procuratoreft).  Le  conseil  se  réunissait,  en  1397,  au  couvent  de 
la  Madeleine  ('in  parva  stnpha  fratrnm  prmdicatorum) .  L'assemblée 
des  bourgeois  se  tenait  sur  la  place  de  la  Palud  (1437)  et,  dans  les 
jours  de  mauvais  temps,  sous  la  Halle. 

Le  6  juillet  1481 ,  la  Cité  et  la  ville  inférieure  se  réunirent  pour 
ne  former  qu'une  seule  cominunauté  sons  le  nom  de  OviMU  Lou- 
wnrnntit  eomimmiku.  L'administration  Ait  confiée  à  deux  $(mv«r- 
ntwi  ou  priêwrê  et  à  un  conseil  de  douse  membres.  Les  gouverneurs 
étaient  choisis  par  rassemblée  générale  de  ta  commune  et  approuvés 
parle  Chapitre  de  Notre-Dame.  Ils  ne  pouvaient  refuser  leur  charge 
sous  peine  de  10  livres  d'amende  et  même  d'un  an  d'exil.  L'élection 
du  conseil  se  faisait  par  la  commune  réunie  en  bannières.  Le  clei^ 
y  avait  des  représentants.  La  gestion  du  conseil  était  soumise  à  l'exa- 
men de  l'assemblée  générale  du  peuple. 

En  1491,  on  remplaça  l'assemblée  générale  par  un  l'tère  ron.ml 
aussi  ébi  par  les  bannières  ;  il  fut  d'abord  composé  de  60,  puis  de 
97,  et  enlin  do  membres. 

En  4529,  la  iuniit'  de  l'administration  fut  de  nouveau  changée. 
Les  deux  prieurs  turent  remplacés  par  un  bourguemaistre  élu  pour 
trois  ans.  Le  premier  fui  Etienne  Duflon  (de  fiuvioj. 
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En  ce  temps,  la  ville  de  Lausanne  était  fort  pauvre.  Sp<;  revenus, 
ne  provenant  que  des  tributs  levés  sur  les  Juifs  et  les  Luinbards,  ue 
s'élevaient,  eu  lôi2,  qu'a  la  somme  de  466  livres  et  17  deniers. 
Aussi  les  emplois  municipaux,  mal  rétribués,  étaient  considérés 
comme  onéreux  et  peu  recherchés.  Ën  1539,  les  Deux-Cents  furent 
obligés  d'ordonoer  que  celui  qui  refiisera  les  places  de  boungne- 
maislre  ou  de  boursier  sera  condamné  i  100  florins  d'amende  et 
dégradé  pour  un  an  et  un  jour. 

En  1 540,  on  porte  le  salaire  du  bouigueroaistre  à  50  floiins  an aueb. 

Sous  la  domination  des  évéques ,  les  Lausannois  ne  cessèrent  de 
lutter  pour  augmenter  leurs  libertés  et  franchises.  Ils  surent  profiter 
avec  habileté  des  dissensions  fréquentes  enb'e  Févéque  et  la  maison 
de  Savoie,  en  s'appuyant  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  Tautre  des  par- 
ties, suivant  Tavantage  qu'ils  en  espéraient. 

En  1282,  les  Lausannois  se  révoltent  contre  leur  évéque,  qui  est 
forcé  de  quitter  la  ville  avec  ses  partisans.  Celui-ci  parvint  à  rentrer 
dans  sa  ville  avec  l'aide  des  hommes  de  Livaux.  Le  comte  Philippe 
de  Savoie  avait  favorisé  les  Lausannois,  qui  se  soumirent  de  nouveau, 
sur  la  niédialioa  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Dans  la  guerre  entre  Tevèque  et  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud 
(1295-1300),  plusieurs  citoyens  do  Lausaïuie  avaient  embrassé  le 
parti  de  Louis  et  s'étaient  rendus  auprès  de  lui.  Ce  ne  fut  puurfimi 
qu*après  la  guerre  de  Bourgogne  (1476)  que  les  tentatives  des  Lau- 
sannois pour  arriver  à  Talfrancbissement  de  leur  ville  prennent  un 
caractère  plus  marqué.  Le  pillage  de  la  ville  par  1m  Gmérieu 
d*abord,  puis  par  les  Confédérés,  leur  avait  révélé  la  faiblesse  éa 
révéque  et  son  impuissance  à  les  défendre  à  l'heure  du  danger.  Us 
tournèrent  d'abord  les  yeux  vers  la  maison  de  Savoie,  dont  ils  favo- 
risèrent rinfluence  au  détriment  de  l'autorité  épiscopale.  S*apptt|iBi 
aussi  sur  les  diplômes  de  l'empereur  Sigismond  (1434)  et  de  Fré- 
déric 111  (1469),  ils  commencent  h  réclamer  le  titre  et  les  privUégea 
de  ville  impériale ,  et  dès  l'an  1483,  afin  de  mieux  affirmer  lèar 
droit,  ils  nomment  un  héraut,  portant  les  armes  de  la  ville  sormoa- 
tées  de  l'aigle  impériale  A  deux  tôte?, 

L'évêque  n'était  pourtant  pas  demeure  indilVereul  :i  de«  préten- 
tions à  l'indépendance  aussi  liauteinenl  aftichées  ;  il  voulait  protester. 
Mais  un  arbitrage  confié  à  iiei  iie  et  Soleure  vint  donner  raison  aux 
Lausannois  en  1538.  Déjcà  en  1525,  la  ville  de  Lausanne  avait  con- 
tracté alliance  avec  les  Bernois  et  les  Fribourf^eois,  malgré  les  efforts 
de  révoque  pour  l'empêcher.  Elle  s'était  emparée  des  portes  de  la 
ville ,  qu'elle  gardait  par  ses  hommes  et  non  par  ceux  de  l'évêque. 

En  1536,  comme  l'année  bernoise  s'avançait  pour  ùàre  la  cou* 
quête  du  Pays  de  Vaud  et  porter  du  secours  à  Genève,  les  tausan- 
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nois,  lit's  par  leur  trail»'  avec  Horno ,  envoyèrent  lours  hommes 
joindre  l'armée  bernoise  et  reluscreat  à  l'év^ue  les  troupes  qu'il 
demandait. 

Le  ;i1  mars  lôob,  au  soir,  le  général  .lean-François  NaBgucIi  lit 
son  eulrée  à  Lausanne,  avec  les  autres  chefs  de  l'année;  il  prit  pos- 
session du  château  et  déclara  que  LL.  LE.  entendaient  prendre  la 
place  de  révéque  et  s'emparer  de  son  domaine  temporeL  Le  2  avril, 
les  Lausannois  recoanaissent  la  stueraineté  de  Berne,  et  le  il  mai, 
Sébastien  Naegueli  est  Dommé  bailli  de  Lausanne  pour  LL.  EE.  ;  ce 
fut  le  premier.  Le  lendemain,  il  prêta  serment,  près  de  la  porte 
StpEtienne,  d'observer  les  franchises  et  bonnes  coutumes  de  la  ville, 
comme  le  disaient  autréfois  les  évèqnes. 

Largition.  La  ville  de  Lausanne  espérait  avoir  une  large  part  dans 
la  succession  de  ses  évêques  et  y  conquérir  de  nouvelles  libertés 
et  franchises.  Nais  elle  avait  trop  compté  sur  la  générosité  de  son 
alliée.  Après  bien  des  pourparlers,  les  députés  de  Lausanne  obtin- 
rent du  j;ouvernpment  bernois  les  concessions  qui  l'ont  l'ohjel  de 
la  petile  et  de  la  yrande  Largition.  La  première  est  du  novembre 
1536  et  la  seconde  du  18  avril  15 iH  ;  celle-ci  n'accorde  pas  d'antres 
objets  que  la  précédente  et  parait  être  la  simple  conlirmation  d'une 
promesse  antérieure. 

Dans  cet  acte,  LL,  KK.,  pour  récompenser  les  bons  services  des 
Lausannois,  remettent  à  ceux-ci,  en  augnieutâliun  de  leurs  anciennes 
franchises,  la  haute,  moyenne  et  basse  juridiction  dans  la  ville  et  le 
reste  do  bailliage,  sauf  Ltvanx,  avec  une  partie  dee  biens  eeeléeiae- 
iiques,  savoir:  les  deux  couvents  de  St-François  et  de  la Madeleiae, 
les  églises  paroissiales  de  St<-Paul^  StpEtienne,  Sl-Laurent  et  Saiole- 
Grob  dans  l'église  catbédrale;  l'abbaye  de  Montheron,  le  prieuré  de 
Slp8nl[dee,  les  couvants  de  Bellevaux  et  de  Ste-Gatherine,  le  chalet 
et  le  moulin  de  Gobet.  Les  Lausannois  devaient  donner  une  pension 
viagère  aux  religieux  des  deux  sexes  qui  embrasseraient  la  réforme, 
subvenir  aux  besoins  du  nouveau  culte  en  fournissant,  en  particu* 
lier,  la  pension  et  le  logement  aux  ministres. 

LL.  EE.  se  réservèrent  l'appel  en  dernière  instance ,  le  droit  de 
grâce,  les  droits  régaliens,  enlr'aulres  <  eiix  de  friire  la  i;uerre  et  de 
battre  monnaie.  Tls  ju'ardèrent  aussi  la  juridiction  particulière  sur  la 
Cité,  siège  du  bailli,  le  château  d'Ourhy  et  ses  dépendances,  les  mi- 
nistres et  r.\cadi>inie.  Les  biens-meubles  et  immeubles  du  Chapitre 
et  de  la  rathidralc  furent  aussi  réservés. 

Bien  que  Lausanne,  comme  alliée  île  Berne,  eùl  quelques  raisons 
de  se  plaindre  de  la  part  qui  lui  était  faite,  c'est  cependant  de  cette 
Largition  que  date  une  ère  de  prospérité  pour  les  finances  munici- 
pales. 
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En  4544,  le  gouvernement  de  Berne  donna  à  la  ville  le  bois  de 
Sauvabeiin  et  celui  de  Fiaugières.  Ces  largesses  ne  cootribuèrent  pas 
peu  à  faire  accepter  la  réforme  par  les  Lausannois. 

Constitution  communale.  Sous  le  régime  nouveau,  la  constitution 
municipale  de  Lausanne  ne  différa  pas  sensiblement  de  ce  qu  elle 
avait  été  sous  les  évéques.  Les  corps  de  magistrature  étaient  : 

Le  Deux-Cent,  compost'^  de  200  membres,  avec  le  bourgue- 
maistre  qui  le  présidait,  le  grand  sautier  et  le  secrétaire  ; 

2"  Le  Soixante  en  police,  composé  de  05  menibres,  avec  le  bour- 
guemaislre  président,  le  sautier  et  le  secrétaire  ; 

3o  Le  Conseil,  composé  de  28  membres,  avec  le  bourguemaistre 
président,  le  sautier  et  le  secrétaire. 

Au-dessous  de  ces  chambres  supéripiire? ,  il  y  en  avait  piusieurt 

autres  inlVueures,  avec  des  compétences  diverses,  savoir: 

La  Chambre  ceconomiqne ^  composée  du  bourguemaistre,  du  bour- 
sier, des  cinq  bannercts  et  du  se rr*  taire. 

La  Chambre  des  orphelins,  composée  du  bourguemaistre  président, 
du  lieutenant  baillival ,  de  10  conseillers ,  de  5  membres  du  rièr« 
conseil  et  d'un  secrétaire. 

Ia  Chambre  des  pauvres,  composée  d'un  banneret  président,  de 
cinq  membres  du  petit  conseil ,  de  cinq  du  Hère  conseil ,  du  rece- 
veur, du  directeur  de  l'hôpital  et  d'un  secrétaire. 

Là  Ckmnbrt  iet  audUeurt  iu  comptes,  composée  du  bouigneoiaietre 
président,  de  troit  membres  du  petit  eonseil ,  du  grand  sentier,  dn 
juge,  du  lieutenant  baillival,  du  eontrélenr  général,  d'an  membre  du 
riére  conseil  et  d'un  seerétaire. 

La  Ckamkn  d»  fûMquê,  composée  du  bourguemaistre  président, 
dn  boursier,  des  cinq  bannerets,  dn  maisonneur,  dn  procureur  fiscal, 
du  métrai  et  d'un  secrétaire. 

Lê  Chambre  des  démaneêSf  composée  du  boursier  président,  du 
maisonneur,  de  deux  conseillers,  du  procureur  fiscal,  du  métrai,  de 
trois  membres  du  rière  conseil  et  d'un  secrétaire. 

La  Chambre  des  vins,  composép  d'un  banneret  président,  de  cinq 
membres  du  petit  eonseil,  de  cuKj  dn  riére  conseil  et  d'un  secrétaire. 

La  Chambre  fl'\<  bois,  composée  d'un  I  riiinerel  président ,  de  ciuq 
conseillers,  du  haut  forestier,  du  grand  sautier  et  du  secrétaire. 

Tous  les  membres  de  ces  chambres  étaient  pris  du  Conseil,  du 
Soixante  ou  du  Deux  (, eut. 

Les  magistrats  nuini(  ipaux  étaient: 

T;e  bourguemaistre ,  établi  à  vie  par  le  Deux-Cent.  Il  présidait  les 
conseils  et  les  diverses  chambres,  comme  il  est  dit  plus  haut.  11 
tenait  les  sceaux. 
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f  .o  hmfr^ier  fêtait  Heutenaol  du  premier  ;  il  était  établi  par  le  Deux- 

Les  bannerti.i  el  les  corne  il  lers.  Chacune  fies  cinq  luiiiiiii"  res  tour- 
nissait  nn  bannerel  et  quatre  conseillers.  Ils  étaient  élai)Us  à  vie  par 
le  Deux4ient  :  le  bannerel  à  la  pluralité  des  suiïrages,  les  conseillers 
par  le  sort.  Chacun  des  iiaiuierets  était  le  chef  de  sa  bannière  et 
avait  pour  mission  d'y  faire  régner  le  bon  ordre. 

Le  emOrâUur  général. 

Le  tecrétairê  du  Deux-Geai ,  du  Soixante  et  du  Conseil ,  qui  était 
le  même,  était  établi  par  le  Deux^Gent,  à  la  plunlité  des  voix.  Ceux 
des  autres  chambres  étaient  établis  par  le  Conseil. 

Le^iMf  MulMT  était  établi  par  le  Deux-Cent,  au  sort;  il  était 
nommé  à  vie. 

LeCooseil  nommait  les  autres  employés  à  la  pluralité  des  voix. 

Cours  de  justk  f  1°  La  Cow  baiUwaîe,  composée  du  bailli,  de 
son  lieutenant,  de  trois  assesseurs  et  d*un  secrétaire.  Cette  cour 
jugeait,  en  première  instance,  les  causes  agitées  entre  les  communes 
et  les  vassaux,  les  ministres  el  ressortissants  de  rAcadémie,  et  celles 
qui  intéressaient  des  étran(:ers  de  maison  souveraine. 

Elle  était  Cour  d'appel  pour  les  causes  ressortissantes  de  la  justice 
de  Chapitre,  de  Dommartin,  de  Puily,  des  vassaux  et  des  quatre  par 
roisses  de  Lavaux. 

2»  La  Cour  féodale,  composée  du  lieutenant  baïUival  et  des  autres 
membres  de  la  cour  baillivale.  Elle  jugeait  les  causes  pour  lauds  des 
fiefs  de  LL.  EË.  rière  Lausanne ,  Chapitre ,  Dommartin ,  Pully.  Les 
appels  étaient  portés  devint  le  bailli  et  ensuite  A  Berne. 

3*  La  ùmr  d^êwamên  dei  crimùuU  f  composée  de  la  Cour  bailli- 
vale, sans  le  bailli,  el  de  quatre  membres  du  Conseil  de  Lausanne. 
Bile  instruisait  les  procès  des  criminels  de  la  juridiction  de  Cha- 
pitre, de  Pully  et  des  paroisses  de  Lutry  et  Yillette,  détenus  aux 
prisons  du  château.  Lorsque  la  procédure  était  instruite  et  que  le 
tribunal  jugeait  que  la  cause  pouvait  être  portée  à  la  Cour  criminelle, 
on  convoquait  les  citoyens  bourgeois  ayant  maison  dans  la  rue  de 
Bourg,  qu'ils  y  demeurassent  ou  non,  lettrés  et  illettrés,  au  nombre 
de  '20  k  -3ry.  Ils  s'n'îsemblaient  au  château,  sous  la  présidence  du  plus 
nolabJe  d  entre  eux,  el  ne  recevairnt  pas  d'honoraires.  S'ils  avaient 
jugf^  le  cas  crimiîieK  leur  seriteiu  e,  avec  la  procédure,  était  envoyée 
à  Berne.  Si,  au  contraire,  ie  cas  leur  avait  paru  mixte  ou  purement 
civil,  la  cause  était  renvoyée  devant  la  Cour  baillivale.  Lorsque  les 
prisonniers  appartenaient  aux  paroisses  de  Lutry  ou  deVilletle, 
celles-ci  envoyaient  à  leurs  frais  deux  commis  qui  assistaient  aux 
enquêtes,  sans  y  avoir  rien  à  dire. 

^  La  justice  du  jadis  Chapitre,  d'oà  ressortissaient  les  habitants 
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de  la  Cité,  Crissier,  Bussigny,  Villars-Sle-Oroix,  Romanel,  Epalinges 
et  Belmont.  Elle  était  à  U  nomination  du  foaiUi  et  composée  d'un 
diAtelain»  un  lieutenant,  quatre  jnsticieis,  un  secrétaire.  £Ue  aiait 

cinq  huissiers. 

5"  La  justice  inférieure  de  la  ville,  d'où  relevaient  les  habitants  tle 
la  ville  qui  n'étaient  pas  directement  justiciables  de  la  Cour  bailli- 
vale  et  de  celle  du  Chapitre.  Les  faubour^rs,  Cour,  Oiu  hy,  rii.nlly, 
Bétusy,  Bovéréaz,  les  Râpes  d'orient  et  partie  de  relies  d  uet  ideni , 
les  Vernant,  Vidi ,  le  Bois-Ue-Vaud ,  etc.  ,  avec  les  villajies  de  Cugv 
et  du  Mont,  appartenaient  à  cette  juridiction.  Cette  justice  était  com- 
posée d'ua  juge  président,  d'un  lieutenant  Taisant  l'office  de  procu- 
reur tlscai  et  de  auze  juslieieis  établis  par  lu  Conseil. 

La  ChanUfre  des  vingt-quatre  en  appellatiou  recevait  les  appels 
de  la  cour  précédente  et  des  autres  qui  relevaient  de  la  ville,  oomine 
il  sera  dit  plus  loin.  Elle  était  composée  du  boursier,  du  grand  sau- 
tier,  de  quatorze  conseillers  et  d*un  secrétaire. 

7»  La  Chambre  du  eoixanU  en  appellation,  composée  du  boargu»- 
maistre,  des  cinq  bannerets,  de  quatre  conseillers  et  de  dix  membres 
élus  par  le  Conseil,  de  même  que  le  secrétaire.  Elle  recevait  les  ap- 
pels interjetés  par  devant  la  Chambre  des  vingt-quatre.  Elle  jugeait, 
en  dernier  ressort,  jusqu'à  la  concurrence  de  1:200  llorins  entre  des 
boui^eois.  Un  rescrit  de  LL.  EE.  avait  abaissé  cette  compétence  i 
SOO  florins  lorsqu'une  seule  des  deux  parties  était  bourgeoise.  De 
cette  chambre,  les  appels  étaient  portés  immédiatement  à  Berne. 

8"  La  four  criminelle ,  pour  la  ville,  son  territoire  et  les  autres 
lieux  du  bailliage  où  elle  avait  haute  juridi(  tif)n.  Elle  s'assemblait 
au  vieil  Evériié,  où  se  trouvaient  aussi  les  prisons.  Le  jn^^f  la  jus- 
tice inleneure,  \p  lipulenanl  ou  procureur  fiscal,  quatre  iuu?.villers 
et  un  secrét-iiie  la  ii/iiip.  saient.  Deux  justiciers  y  assistaient  sans 
VOIX  dt'liijc  ralive.  Ouaod  la  procédure  était  complète,  on  convoquait, 
de  la  manière  indiquée  plus  haut,  les  citoyens  de  la  rue  de  Boui^  à 
la  Haison-de-Ville ,  où  la  procéduré  était  lue  en  leur  présence  al 
celle  dtt  Conseil ,  qui  en  disait  son  avis  par  voie  de  consultatioB. 
Après  cela  les  citoyens  et  bourgeois  prononçaient  leur  sentence.  Si 
elle  concluait  à  la  mort,  le  criminel  ou  Vun  de  ses  parents  pownil 
recourir  à  la  grâce  de  LL.  ËE.  Mais  si  personne  ne  se  présentait,  la 
sentence  était  exécutée  sans  être  portée  ailleurs. 

9o  La  Cour  àee  f»fe,  où  toutes  les  causes  en  matières  de  (ief,  cent 
et  dîmes  appartenant  à  la  ville  et  i  son  ressort,  étaient  évoquées. 
Elle  se  composait  d'un  banneret,  de  cinq  conseillers  et  d*nn  secré- 
taire établi  par  le  Conseil. 

lO  Les  deux  consistoires,  tribunaux  de  mœurs. 

Le  Conseil  de  Lausanne  établissait  des  justices  complètes  dans 
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les  lieux  suivants ,  sur  lesquels  ta  ville  avait  fief  et  Juhdictioa.  £a 

¥oici  le  tableau  dressé  en  1764  : 

Eeublens,  village  paroissial  de  73  feux. 
Chavannr^,  16  feax,  paroisse  d'Ecublena. 

St-Suîpke,  30  feux,  annexe  d'Ecublens. 

La  justice  d'Ëcublens  et  celle  de  Cliavaiines  sont  composées  d'un 
châtelain,  d'un  lieutenant,  d'un  curial  et  de  cinq  justiciers.  Celle  de 
St-Sulpice  a  été  réunie  en  1763  à  celle  d'Ëcublens.  11  j  a  un  Consis- 
toire pour  ces  trois  villages. 

Prilltjj  village  de  18  feux,  Henenx,  village  de  48  feux,  et  Jon.rtrv.'t, 
village  de  11  feux,  ne  forment  qu'une  justice  composée  comme  la 
précédente. 

Montheron,  qui  comprend  une  partie  des  Râpes  d'occident  et  a  15 
feux,  avec  Froiileville,  qui  compte  55  feux,  ont  rharun  une  justice 
composée  comme  les  précédentes,  avec  un  uûicier  de  plus,  appelé 
méUal. 

Qr  ARTiERS,  RUES  ET  ÉDIFICES.  Le  plus  aiicîen  quartier  de  Lausanuc 
est  celui  de  la  bannière  de  Bourg,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut. 
C'est  encore  aujourd'hui  le  quartier  le  plus  iinpurlaiit  de  la  ville. 
La  rue  de  Bourg  avaii  }>riviléges  spéciaux;  les  maisons  (  lan  ni 
exemptes  de  lauds  en  cas  de  vente  et  d'.ii  h  it.  Les  habitants  seuls  de 
cette  rue  avaieiil  droit  de  tenir  des  hôtelleries  et  des  boutiques  de 
foire.  Ils  pouvaient  avoir  des  meyses  ou  étalatres  de  marchandises 
plus  considérables  que  dans  le  reste  de  la  ville.  Au  XIV"'  siècle ,  la 
foire  se  tenait  annuellement  le  samedi  après  la  Sl-Gall  dans  le  Bourg 
et  nulle  part  ailleurs  en  la  dté  de  Lausanne.  Elle  durait  trois  jours 
et  était  annoncée  huit  jours  à  Tavance  par  le  crieur  public ,  en  ces 
termes  :  La  fèifrU  mm  faUHmena,iê  larron  U  nt  trouva,  il  ma 
pmàa  it  isurpa.  Plus  tard  (i46i),  ces  foires  turent  portées  à  trois 
par  révèiiue  G.  de  Saluées.  Cette  concession  fot  ratifiée  par  Tempe- 
reur  Frédéric  III ,  en  1469.  C'est  au  privilège  d'avoir  eu  longtemps 
Maie  le  droit  d'hôtellerie  que  la  rue  de  Bourg  doit  d'avoir  été,  jus- 
qu'au commencement  de  ce  siècle ,  l'endroit  de  la  ville  où  il  y  avait 
le  plus  d'auberges.  Le  plus  ancien  hôtel  connu  est  celui  du  Lion  d'or. 
M.  de  Gingins  assure  qu'il  existait  déjà  au  temps  de  la  bataille  de 
Grandson  (!  i7<V).  Il  est  mentionné  d'une  manière  positive  en  irr2fi 
{hospiiitiin  Lcoiii^  m  fiurffo'.  Charles-le-Téméraire ,  tombé  malade 
dans  son  camp  sur  les  plaines  dn  Loup,  fut  transporté  à  Lausanne 
dans  une  grande  maison  de  la  rue  de  Bourg  exposée  au  midi.  La 
tradition  porte  que  ce  fut  dans  la  maison  de  Bollens ,  aujourd'hui 
maison  Bauverd. 

Le  privilège  de  siéger  comme  assesseurs  dans  les  cours  crimi- 
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npllcs  était,  pour  les  habitants  du  Bourg,  assez  fréquemment  une 
chai'gc.  Aussitôt  qu'ils  étaient  convoqués ,  ils  devaient  tout  quitter 
pour  se  rendre  à  leur  devoir,  même  s'ils  étaient  oci  upt's  à  ployer 
leurs  nian  handises  ou  à  se  laver  les  mains  pour  se  mettre  à  table , 
sauf  quand  ih  avaient  un  étranger  à  la  maison.  Touchante  exception 
qui  liiii  lioiiiiL'ur  à  l'ancienne  hospitalité  vauiluise,  pour  qui  bien  re- 
cevoir un  ilote  était  une  obligation  dont  personne  ue  pouvait  se 
dispenser. 

C'est  dans  la  rue  de  Bourg  que  se  trouvaient ,  il  n'y  a  pas  encore 
longtemps,  les  plus  belles  nudsons  de  Lansanne.  Celles  qôi  saut  ex- 
posées an  midi,  entourées  de  jardins  en  terrasse,  avec  la  vue  du  lac 
et  des  Alpes ,  étaient ,  en  général ,  habitées  par  les  gentilshommes. 
Quelquesmnes  avaient  des  tourelles,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
anciens  plans  de  la  ville. 

Au  bas  de  cette  rue  est  la  Ptace  dê  St'Françùis,  qui  tire  son  nom 
de  l'église  de  ce  nom  et  du  couvent  de  franciscains  qui  y  existait 
autrefois.  Cette  place,  fort  irrégulière ,  a  été  aplanie  il  y  a  quelques 
années.  Les  maisons  y  sont,  en  général,  bien  bâties  et  ornées  de 
beaux  magasins.  Depuis  la  construction  des  chemiïis  de  fer,  le  voi- 
sinage de  la  gare  en  a  fait  la  place  la  plus  animée  de  la  vil1(\  On 
y  voit  rUôtel  Gibbon ,  l'hôtel  du  Grand-Pont,  l'ancien  et  le  nouvel 
hôtel  des  Postes.  Prés  de  ce  dernier,  vient  déboucher  le  pont  Pi- 
chard,  construction  hardie  élevée  en  18i4  et  qui  met  en  relation  les 
quartiers  de  Si-Laurent  et  de  Sl-François,  à  travers  le  vallon  du 
Flon.  Sa  hauteur  est  de  79  pieds  sur  582  pieds  de  longueur. 

Près  de  l'église  de  St-François  était  une  porte  de  ville  appelée 
Pùrte  de  Rive;  on  y  passait  pour  descendre  à  Ouchy.  Au-dessous, 
dans  la  maison  appelée  la  Grotte,  a  longtemps  vécu  rhistorien  Gib* 
bon,  chex  son  ami  Deyverdun.  G*est  là  quHl  a  mis  la  dernière  main 
à  son  Hittoire  dê  ta  dée^dénee  et  de  la  chute  de  Vendre  romam. 

Derrière  la  rue  de  Bourg  est  une  promenade  publique,  créée  en 
1890,  ainsi  que  le  Ouina  qui  est  auprès.  Cette  promenade ,  plantée 
d'arbres,  est  très  flréquentée  ;  on  y  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  le 
lac,  les  Âlpes  et  les  nombreuses  maisons  de  campagne  semées  entre 
Lausanne  et  Ouchy.  Une  nouvelle  route  cousiruite  en  1867  a  pris  un 
coin  de  cette  promenade  et  conduit  à  Oucby  et  à  la  gare. 

Au-dessous  du  Casino  est  la  campagne  de  Beau-Séjour,  on  logea 
Napoléon ,  premier  consul ,  lorsqu'il  s'acheminait  avec  son  armée 
pour  aller  livrer  la  balai lîr»  de  Marengo  (4800). 

Au-dessus  de  la  rue  de  Buurg  e^l  la  rue  de  St-Ptcrre^  i  nntinuation 
de  la  première.  Il  y  avait  là,  eu  face  de  l  hôtel  du  Faucon,  une  porte 
de  ville  appelée  porte  S^-Pierre  et,  aussi  porte  St-Marcel,  du  nom 
d'une  chapelle  qui  y  touchait. 
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Au  dehors  de  cette  porte  s'étendent  deux  faiibonr^is.  î'iinau  nord, 
c'est  la  rue  de  Martheraij,  l'autre  à  l'est  est  la  rue  à'Elraz. 

La  me  de  Marîheray  était  jadis  un  grand  passage;  elle  formait 
rt  iitrt  t'  de  la  viile  du  cùlé  lir  H  rne.  A  moitié  de  sa  liauteur  est  une 
maison  entourée  de  jardins,  qui  a  été  habitée,  durant  la  j)remière 
moitié  de  notre  siècle ,  par  le  général  Frédéric-César  de  la  Harpe  , 
qui  y  est  mort  le  30  mars  1838,  à};é  de  84  ans.  Au  sommet  de  la 
rue,  on  voit  encore  les  restes  de  quelques  murailles  et  de  tours 
fortes.  Un  peu  plus  haut  est  le  domaiiie  du  Champ-de-rAir,  qui  a 
stTfi  d'Iidpiltl  pour  les  àliéaés.  Cet  hôpital  va  être  transféré  dans 
un  grand  élabUssemeiit  qu'on  prépare  pour  ces  malhearsui  an  bois 
do  Gery.  Pins  loin,  à  droite,  est  la  maison  AntiVmrûiîr». 

La  me  d'£fros  termine  la  irille  dn  côté  de  VeYoy.  Pins  loin  se 
trooTent  de  belles  campagnes,  la  Rosière,  les  Toises,  Bean-Site, 
Clermont,  Mon-Repos  ;  eette  dernière ,  entourée  d*an  pare  magni- 
fique, a  été  créée  par  M.  Vincent  Perdonnet,  ancien  agent  de  cbange 
A  Paris  (vers  les  années  1811-lâ2&). 

Le  quartier  du  Pont  occupe  la  partie  la  pins  basse  de  la  ville  ;  il 
formait  une  bannière. 

La  place  du  Pont  tire  son  nom  d'un  pont  en  bois  sur  lequel  on  y 
passait  le  Flon.  En  1555,  le  3  septembre,  ce  pont  fut  emporté  par 
un  débordement  d'eaux  qui  ruina  toute  la  place.  La  ville  fut  obligée 
d'établir  des  voûtes  solides,  en  maronnerie,  au-dessus  du  ruisseau; 
elle  bâtit  alors  la  maison  de  la  Halle  dn  Pont,  où  elle  établit  une 
hôtellerie.  En  ce  quartier,  à  la  rue  du  l'i  t;,  Lluieiil  établies  les  bou- 
cheries; on  vendait,  sur  la  place,  le  pain,  le  poisson,  le  fromage. 
Ce  marché  est  relégué  maintenant  sur  la  place  nouvellement  créée 
entra  le  Pont  et  Pépinet 

La  me  du  M,  située  sur  les  bords  dn  Flon,  aboutissait  à  Tan- 
eienne  porte  de  Si-Martinf  dans  le  voisinage  des  belles  tannoies  de 
M.  Jeai^Jaqnes  Mercier.  C'était  dans  cette  me  qu'étaient  les  Ba«- 
UmUt  on  bains  publics,  objet  de  tant  de  règlements  dans  la  Lausanne 
épiseopale. 

Le  quartier  de  la  Paîud  formait  aussi  une  bannière.  Son  nom  lui 
vient  du  marais  (palui)  qui  y  existait  autrefois.  Sur  la  place ,  siège 
du  marché,  on  voit  une  fontaine  à  quatre  tuyaux  qui  remonte  à  Tan 

1557.  Sur  la  môme  place  est  Vlîôfphfh'-VUle ,  siège  des  autorités 
communales,  dont  la  première  construction  remonte  à  l'année  1458. 
A  cette  date,  Arthaud  Loys,  l'un  des  deux  syndics  de  la  ville,  passa 
un  marché  à  forfait  avec  le  niaîtrf  mamn  ,l;<f]uos  de  Dressonnaz,  par 
lequel  celui-ci  s'engageait  à  consli  une  les  murs  de  cet  édifice  ,  au 
prix  de  4  livres  4  sols  la  toise,  y  compris  les  carrons  pour  les  voûtes 


610  LA178AKKE  (QUABTIES8,  RtTES) 

et  la  pierre  de  taille  pour  les  portes  et  fenêtres.  Âu-dessous  de  la 
maison  étaient  les  iialles  pour  la  vente  du  bié. 

En  167-4  on  coinmenva  à  rebâtir  l'hôtel-de-ville  ;  l'on  ne  garda  du 
premier  que  la  façade  sur  le  Fion.  Cette  construction  l'ut  dirigée  par 
Alirah.im  de  Crousaz,  major  et  inaisonneur  de  la  ville  ;  c'était  ,  dit 
Plantin,  a  un  houitne  tort  versé  dans  la  mathématique  et  dans  l'ar- 
»  chitecture.  Il  a  pris  tant  de  peine  qu'enCn  cette  construction  a  été 
1  achevée.  >  Cet  édifice  est  certainement  Tun  des  bâtiments  les  plus 
intéressants  dn  vieux  Lausanne;  on  vient  de  le  restaurer,  dans  le 
goût  ancien»  en  4868.  En  1698 ,  la  ville  passa  un  marché  avec  le 
fondeur  Lombard  pour  les  deux  dragons  de  cuivre  qui  décorent  le 
toit  de  cet  édifice;  ils  coûtèrent  100  écns  blancs  les  deux  (350  fr. 
actuels).  La  halle  nouvelle  sous  rhôtel-de*ville  Ait  consacrée  à  la 
.    vente  des  grains,  des  souliers  et  des  cuirs. 

La  me  de  la  Madeleine,  partant  de  la  Palud  pour  rejoindre  la  place 
de  la  Riponne,  conduisait  au  couvent  des  Dominicains  ou  frères  prê- 
cheurs. Près  de  là  commençait  la  rue  Pernhot  ou  rue  des  Juifs  qui 
conduisait  au  l'aubonrt;  de  la  Barre.  Il  n'y  avait  plus  de  maisons  au 
XVII"  siècle.  Le  ^  Ju  min-Neuf  qui  l'a  remplacée  date  de  notre  siècle. 

La  rue  acUielie  de  la  Mercerie  se  terminait  à  la  porte  de  Saint- 
Etieuae. 

Les  Escalier s-du- Marché  existaient  déjà  au  temps  des  évêques  ;  à 
droite,  au  lieu  nommé  le  Crêt,  était  l'église  paroissiale  de  Sl-Paul 
qui,  avant  1228,  était  un  couvent  de  religieuses. 

La  place  de  la  Ripmmeeéi  de  création  toute  nouvelle,  ainsi  que  la 
halle  aux  grains,  le  musée  Arlaud,  Técole  de  charité,  l'église  wes- 
leyenne  et  les  autres  édifices  qu'on  y  remarque.  En  i8i5,  cette  place 
n*était  encore  qu'une  vallée  où  la  ville  déposait  ses  ftimiers  et  oû 
elle  faisait  conduire  des  remblais  qui,  peu  à  peu  accumulés  sur  la 
voûte  du  Flon,  ont  formé  le  vaste  terrain  où  se  tiennent  aujourd'hui 
les  foires  et  les  marchés.  Une  nouvelle  route  part  de  cette  place, 
passe  sous  le  tunnel  de  la  Barre  et  va  rejoindre,  en  côtoyant  le  vallon 
du  Flou,  la  route  de  Berne  vers  la  douane  de  Martheray. 

Au-dessus  du  tunnel  est  le  faubourii  de  la  Barre  où  vient  débou- 
cher la  route  nouvelle  ijui  conduit  au  Mont  et  plus  loin  dans  le  lorat. 

Le  quartier  ou  bannière  de  St-lMure^t  occupait  la  colline  isolée 
qui  s'élève  à  l'occident  de  la  Cité,  dont  une  vallée  la  sépare.  quar- 
tier tire  son  nom  de  l'éjjlise  dédiée  au  martyr  St-Laurent  qui  décore 
la  place  de  ce  nom.  Cette  église  était  fort  ancienne,  elle  existait  déjà 
vers  l'an  1000,  au  temps  de  révoque  Henri  do  Leiubuurg,  londaleur 
de  la  cathédrale.  Démolie  après  la  Réformation,  la  place  qu'elle  avait 
occupée  était  marquée,  au  XVII*  siède,  par  une  tour  carrée  portant 
une  horloge.  Ce  n'est  qu'un  siècle  plus  tard  (en  1715)  que  la  ville 
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songea  sérienstM 11  eut  à  TérecUoii  ti  uue  iiauvelle  église  sur  rempla- 
cement de  raacienue. 

En  ni9  le  temple  était  construit  et  le  doyen  Bergier  en  fil  la  dé- 
dicace. Cependant,  la  ramure  du  nouvel  édiiu  e  avait  été  mal  assu- 
jettie, ce  qui,  au  dire  du  Conseil,  avait  exposé  bien  des  personnes  à 
ponlrelafie.  Les  constructeurs,  Pierre  Bemuid  et  Pierre  Bibelot, 
c  vu  leur  roauTaiee  foi  et  pour  engager  les  maîtres  i  mieux  remplir 
B  leur  devoir,  ftirent  condamnés  à  8  jours  de  prison  i  pain  et  à  eau, 
»  et  à  toutes  les  réparalions  qu'on  a  été  obligé  de  faire  pour  mettre 
»  le  temple  en  siteté.  » 

Ce  fut  seulement  en  1763  que  fîit  reconstruite  la  façUde  de  cette 
église  sur  les  plans  de  M.  Rodolphe  de  Grousaz,  seigneur  de  Mésery, 
contrôleur  de  la  ville. 

La  rue  de  St-Laurent  était  terminée  par  une  porte  de  ville ,  sur- 
montée d'une  tour;  elle  a  été  démolie  vers  Tan  1820.  Au-delà  était 
le  fauljouri?  de  VAih  ou  Ah  de  St-Laurent.  An-dessiis  i^tait  Phôpital 
de  St-Hoch,  fondé  par  l.i  ville  en  1493,  derrif'rp  !a  tour  ronde  de 
St-Laurent  et  en  dehors  des  fortifirations.  Cet  hôpital ,  pour  lequel 
le  pape  accorda  50  an-  d  indulirence  pléuière,  remplaça  l'infirmerie 
de  la  Madeleine  dujit  les  balimeuls  lurent  vendus.  Il  était  destiné 
aux  vitilkirds  et  aux  infirmes.  Le  grand  hôpital  était  réservé  aux 
passants  et  aux  malades  temporaires. 

Aucune  partie  de  la  ville  n'a  subi  d'aussi  grands  changements  que 
ce  qoartier-là.  Les  maisons  et  restes  de  murs  de  ville,  au  midi  de  la 
place  St4janrent,  ont  été  acquis  par  la  commune  qui  y  a  établi,  sur 
les  plans  de  M.  l'architecte  Joél,  une  nouvelle  irue  aboutissant,  d'un 
cèté  au  pont  Pichard  et  de  Tantre  à  la  place  de  ia  Riponne.  Cette 
me,  très  bien  bâtie,  a  reçu  le  nom  de  me  Haldimand,  en  mémoire 
du  généreux  citoyen  à  qui  la  ville  doit  Ta^ile  des  aveugler; ,  la  buan- 
derie économique  et  une  longue  suite  d'actes  de  bienfaisance. 

Près  de  là  on  voit  l'église  catholique  construite  en  1835  et  un 
grand  nombre  de  maisons  récemment  bâties  qui  forment  la  rue  du 
Valentin  et  le  quartier  du  Pré  du  Marché. 

Le  quartier  de  la  Cité  comprend  toute  la  ville  haute  ;  il  formait 
aussi  une  l)an^i^^R  qui  avait  [)our  limites  les  portes  de  St-Maire, 
de  St'FLirimi»  et  de  Couvalou.  La  Cité  elait  la  résidence  des  é'V(^ques 
et  lit'.-  Iiaillib  hernois.  Elle  était  séparée  de  la  ville  inférieure  par  un 
mur  partant  de  la  perle  St-Ktieune,  qui ,  du  coté  de  l'est,  suivait 
la  grande  rociie  jusqu'aux  escaliers  el,  de  Taulre,  cuuluurnait  le 
vieux  évéché  et  allait  rejoindre  l'enceinte  extérieure  à  l'angle  du 
nouveau  collège. 

La  Cité  renferme,  outre  la  cathédrale,  plusieurs  anciens  édifices. 

1*  Le  Viêux  Bvhhé,  au  S.-0.  de  Téglise  Notre-Dame.  C'était  la 
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demeure  primitive  des  rvèques  avant  la  coiislrui  lion  du  château  de 
Si-Maire.  Après  le  ^rand  incendie  de  1235  qui  le  détruisit  en  partie, 
il  lut  recunslruit  et  durant  deux  cents  ans  encore,  il  servit  de  rési- 
dence aux  évêques.  11  subsista  longtemps ,  presqu'en  son  entier, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'aucien  plan  de  la  ville  de  l'au  1644. 
C'était  un  grand  bàtlmenl  initier,  flanqué  de  plusieurs  tours  mas- 
sif es,  dont  l'une  est  encore  debout.  Sur  la  fàce  de  cette  tour  on  voit 
les  annes  de  Guillaume  de  Challant,  évèque  de  Lausanne.  Après  la 
Réformatton,  le  vieil  évéché  servit  de  prison  et  de  salle  de  tribunal  ; 
un  chfttelain  le  gardait  au  nom  de  la  ville.  Une  partie  du  bâtiment 
fut  démolie  en  1107  et  sur  son  emplacement  on  construisit  la  ter- 
rasse de  la  Cité.  En  1823,  sur  les  ruines  de  Tancien  évéché,  on  éleva 
un  grand  bfttiment  rectangulaire  dont  le  rez-de-chaussée  reçut  des 
cellules  pour  les  prisonniers.  Au  second  étage  fut  établie  une  vaste 
salle  pour  une  école  lancastérienne  qui  a  été  transformée,  ensuite, 
en  une  salle  de  tribunal  avec  ses  dépendances. 

Dans  ce  vieux  év^*rhé  était  la  chapelle  de  St-Nicolas,  qui  était  bien 
n  iiii  e  et  desservie  par  quatre  chanoines  sans  prévôt.  Le  gouverne- 
nient  bernois  s'était  réservé  les  biens  de  cette  chapelle. 

Le  Chût  Vil  a  de  Menthon  existait  autrefois  près  de  la  porte  fortifiée 
de  Couvaiou,  à  l'orient  de  Notre-Dame.  11  paraît  avoir  été  construit 
par  Robert  de  Menthon,  bailli  de  l'évèque  en  1378.  C'était  un  grand 
corps  de  IjàLunent,  llanqué  de  deux  tours  carrée».  L'évêque  avait, 
sans  doute,  fait  la  concession  du  terrain  à  son  bailli,  avec  Tintention 
de  rendre  plus  fort  Tun  des  cdiés  fiables  des  forliJkalions  de  la  vHIe. 
On  peut  expliquer  de  la  même  manière  les  constructions  des  cou- 
vents de  St-François  et  de  la  Madeleine  destinés,  eux  aussi,  à  ren- 
forcer les  fortifications,  près  des  portes  qui  donnaient  accès  dans  la 
ville  inférieure.  ' 

La  famille  de  Menthon  garda  ce  château,  centre  de  nombreux 
biens  sis  i  Lavaux  et  ailleurs ,  jusqu'au  commencement  du  XVI* 
siècle.  George  de  Blonay,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Menthon,  avec 
son  Trère  Michel  de  Blonay,  vend  ce  cb&teau  en  ihTl,  pour  le  prix 
de  4000  écus,  à  n.  Henri  de  Cojonnex,  seigneur  de  St-Martin,  l'un 
des  chefs  de  la  CuiUer.  Celui-ci  le  revendit,  en  1535,  à  Nicolas  de 
Diesbach,  jjrotonotaire  apostolique.  Jean-Rod.  de  Diesbaeli  en  était 
propriétaire  en  1530.  Son  héritier,  Guillaume  deDiesbach,  seigneur 
de  Richembacli ,  le  vendit,  eu  1500,  à  n.  Sébastien  Lovs,  seigneur 
de  Deiieus.  Cette  vente  n'eut  pas  d'effet;  la  ville  de  Lau^ianiie  ayant 
acquis  (le  Bernard  de  Menthon  le  droit  de  rachat  que  la  lainille  de 
Menthon  s  élail  réservé  sur  ce  château,  en  (il  le  retrait  iur  la  la- 
mille  de  Loys  en  1562. 

G'eat  là  que  fut  dès  lors  placé  le  collège,  mais  un  incendie  j  éclata 
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le  6  juin  1587,  à  3  henres  du  matin  ;  il  ne  laissa  debout  que  les 
deux  tours  qu'on  voit  encore  figurer  dans  le  plan  de  4644.  La  der- 
nière des  tours  n'a  été  détruite  que  vers  l'an  17S6,  par  un  particu» 
lier  qui,  après  l'avoir  acquise  de  la  commune,  avait  représenté 
qu'elle  serait  inutile  à  la  défense  de  la  viUe  de  ce  côté-ià. 

La  me  de  Couvalou  est  mentionnée  dès  le  milieu  du  XII*  siècle. 
L'évêque  Landri  de  Dûmes,  qui  aimait  tant  à  bùtir,  y  constmisit  un 
mur  de  défense  pour  la  Cité.  Plus  bas,  au  bord  du  Flon  ,  étaient 
plusieurs  moulins.  En  1547,  les  seigneurs  de  Lausanne  donnent  à 
bail  à  François  Ravey  leur  moulin  du  grand  hôpital  de  Lausanne, 
situé  en  Couvalou,  som  b  pf>rle  Sl-Maire,  ontr?»  le  moulin  du  jadis 
seigneur-évéque  et  celui  du  Chapitre.  La  porte  ou  poterne  de  Cou- 
valou a  été  abattue  vers  l'an  1830. 

Le  château  de  Si-Maire ,  situé  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
Cité,  résidence  des  évêques,  pin>  dos  baillis  bernois,  fut  commencé 
par  l'évêque  Guillaume  de  Menliioiiay,  sur  ua  leiiain  depeniiaul  iiu 
prieuré  de  St-Maire,  en  1397,  après  la  réunion  de  ce  prieuré  à  la 
mense  épiscoptle. 

Le  grand  donjon  ou  château  ne  fut  terminé  qn*en  1431 ,  par  Guil- 
laume de  Cballant ,  le  successeur  de  Guillaume  de  Henthonay.  Les 
armoiries  de  cet  évéque  se  voient  encore  aujourd'hui  en  diverses 
parties  de  cet  édifice.  Autrefois,  ce  chftteau  était  fort  par  sa  position 
et  ses  fortifications;  c'est  une  vaste  tour  carrée,  bfttie  en  pierres  de 
taille  ;  les  murs  ont  jusqu'à  dix  pieds  d'épaisseur  i  leur  base.  La 
partie  supérieure  est  construite  en  briques  rouges  et  garnie  de  mâ- 
chicoulis. De  larges  fossés  en  défendaient  l'approche,  au  nord  et  au 
midi  ;  ils  ont  été  comblés  au  XVIII**  sii'cle.  Ce  vaste  édifice  a  été 
aménagé  intérieurement  pour  recevoir  le  gouvernement  du  canton 
de  Vaud  et  ses  nombreux  bureaux.  Une  seule  pirrp  a  chtippty^'  en- 
core son  rararl«'re  primitif,  c'est  la  chambre  dite  de  i  etéque ,  salle 
carrée  duul  le  plalond ,  divi^t  t  u  (  ai-sons,  porte  encore  le  mono- 
graiiuijp  et  les  armes  d'Ayniou  de  Monlfaucon.  Dans  cette  chambre, 
il  y  avait  jadis  une  espèce  de  chaire  mobile  qui,  en  tournant  sur 
ses  gonds,  laissait  aperce vou  une  porte  abouikssant  a  uu  i>outer- 
rain,  dont  l'issue  était  au  Chemin-Neuf  d'aujourd'hui,  en  dehors 
des  murs  de  la  ville.  La  tradition  porte  que  c'est  par  là  que  s'échappa 
l'évêque ,  au  moment  de  la  prise  de  Lausanne  par  les  Bernois,  en 
1536. 

£n  démolissant  une  terrasse  attenant  à  la  cour  du  château,  on  dé- 
couvrit, en  février  IS35,  les  fondations  d'une  ancienne  chapelle  en 

carré  long  >  dont  le  chœur  était  parqueté  de  dalles  de  pierres.  Près 
de  là  gisaient  des  ossemento  humains  et  trois  tombes  creusées  dans 
du  grès  du  Jorat  et  recouvertes  de  ce  même  grès.  Dans  l'intérieur 
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se  fromient  des  ossements  décomposés.  C'était  là,  selon  tonte  ap- 
parence, la  diapeUe  très  ancienne  de  St-Thjrse. 

Les  dépendances  du  château  ont  été  démolies  et,  sur  leur  empla» 
cément,  on  a  constmit  une  belle  terrasse,  d'où  l'on  jouit  d*une  vue 

magnifique. 

En  1803  on  construisit  la  salle  du  Grand  Conseil,  sur  le  lieu 
qu'avaient  occupf^  les  écuries  de  l'évr^que  et  le  bâtiment  du  Chapitre, 
dont  on  voit  encore  les  restes  dans  les  bureaux  placés  sous  la  salle 
du  Grand  Conseil. 

Le  Collège.  Au-dessous  du  château  se  trouve  le  collège  cantonal, 
avec  une  cour  close  de  murs.  Le  collège,  comme  institution,  lut 
établi  par  le  gouverîiemenl  bernois  en  1540  et  installé  d'abotd  à  la 
Clergé,  puis  au  château  de  Menlhoii.  Mais  la  situation  ayant  été 
trouvée  incommode  et  peu  centrale ,  les  Bernois  firent  bâtir  le  col* 
lége  actuel,  qui  fut  inauguré  en  1587,  après  Tincendie  du  chfttean 
de  Menthon*  Ce  vaste  bâtiment,  qui  a  une  grande  aile  en  retmir, 
contient,  outre  le  collège,  les  diverses  facultés  de  l'Académie,  le 
musée  d'histoire  naturelle ,  celui  des  antiquités  et  la  BibKothèque 
cantonale,  riche  de  plus  de  60,000  volumes. 

VHâfUal  eantonal  est  i  la  Cité-dessous.  Il  n'est  pas  le  premier 
établissement  de  ce  genre  à  Lausanne.  Déjà  avant  l'année  4^8  il  y 
avait  un  hôpital  près  Téglise  de  St-Jean  l'Evangéliste  ;  après  avoir 
dépendu  du  Chapitre,  il  fut  cédé  aux  chanoines  du  St-Bernard.  En 
1282,  sous  répiscopat  de  Guillaume  de  Champvent,  le  grand  hôpital 
fut  fondé  avec  le  consentement  de  l'évèque  rt  du  Chapitre.  Il  fut 
confié,  selon  toute  appnronrp,  ;'i  l'ordre  du  St-Esprit,  dont  leslreres, 
comme  ceux  de  iNeuchàlel,  étaient  soumis  à  la  maison  mère  de  Be- 
sançon. Peu  de  temps  avant  la  réforme,  le  conseil  de  la  ville,  contre 
le  gré  de  l'évèque,  s'arrogea  la  surveillance  de  riioj  ital  et  de  ses 
revenus,  surveillance  jusque-là  exercée  par  un  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Le  bâtiment  subsista  jusqu'au  XYIII"^  siècle.  En  176G,  il  lut 
reconstruit  sur  les  plans  de  H.  Rodolphe  de  Crousaz  de  Mézery  et 
doté  au  moyen  de  plusieurs  autres  fondations  réunies. 

Le  gouvernement  vaudois ,  auquel  il  lut  vendu  en  4806 ,  a  bit  de 
cet  hôpital  un  établissement  cantonal  en  y  réunissant  la  dotation  de 
l'ancien  hôpital  de  Villeneuve ,  fondé  au  XIII*  siècle  par  Àymon  de 
Savoie. 

Au-dessous  et  à  côté  de  l'hôpital  est  Véglùe  àllmaitde,  élevée  sur 
remplacement  de  l'ancien  arsenal  qui  avait  remplacé  l'église  de 
S(-Ëtienne,  autrefois  paroissiale.  Cette  église,  «[ui  devait  son  origine 
à  une  abbaye  de  moines,  fut  démolie  après  la  Réformation,  par 
décret  du  Conseil  de  Lausanne,  du  10  juillet  1539. 

Près  de  là  était  la  porte  de  Si-EtUnne  qui  marquait  la  limite  entre 
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la  Cité  et  la  rilie  de  Lausanne.  C'est  là  que  les  évêques ,  à  leur  en- 
trée en  fonctions,  juraient  d'observer  les  franchises  de  la  ville  de 
Laus^iniie  comme  on  peut  le  voir  par  le  serment  suivant,  prêté  par 
Guillaunie  de  Menlhonay  en  1301  : 

K  Vàv  devant  les  prieurs  de  la  commune  de  Lausanne  el  d'un 
grand  nombre  du  bourgeois,  le  révérend  père  en  Christ  et  seig:neur, 
D.  Guillaume  de  Menlhonay,  par  la  grâce  de  Dieu  el  du  siège  apos- 
tolique ,  noOTeUetnent  nommé  évéqne  de  Lausanne ,  accompagné 
d'nne  procession  de  tout  le  clergé  de  la  cathédrale,  et  en  présence 
d'une  hostie  sacrée  apportée  dans  le  lieu  avec  tonte  due  révérence, 
écouta  la  formule  du  serment  ^ui  lui  fut  lue  par  le  bourgeois  Pierre 
Gagny,  de  la  part  des  prieurs.  L'évéque  jura  de  tenir,  maintenir  et 
observer,  de  tout  son  pouvoir,  les  droits  et  libertés  de  Téglise  de 
Lausanne,  ainsi  que  les  droits,  libertés,  us,  coutumes  et  franchises 
du  Chapitre  de  dite  église  et  des  nobles,  clercs,  bourgeois  et  habi- 
tants de  la  Cité  et  ville  de  Lausanne  ;  ainsi  que  des  villes,  châteaux 
el  lieux  de  Lutry  ,  La  Vaux  ,  Glérolles ,  Bulle ,  la  Roche  ,  Avenches , 
ViJIarzel  et  Lurens  el  de  leurs  habitants.  11  promet  d'instituer  un 
bailli  à  Lausanne  el  autres  jn^res  H  officiers  idoines  à  rendre  justice 
à  chacun,  selon  la  raison  et  la  coutume  de  Lausanne,  ainsi  que  d'ob- 
server et  maintenir  les  droits,  libertés,  us,  coutumes  et  franchises 
susdites,  tant  écrites  que  non  écrites,  sans  contradiction  quel- 
conque. > 

Les  baillis  bernois,  à  leur  entrée  en  charge,  juraient  aussi,  comme 
les  évéques,  de  maintenir,  garder  et  observer  les  droits,  franchises 
et  coutumes,  tant  écrites  que  non  écrites,  des  nobles ,  citoyens  et 
bourgeois  de  toute  la  commune  de  Lausanne ,  terre ,  juridiction  et 
égUse ,  châteaux  et  villages.  Ce  serment  se  prétait,  avec  grand  ap- 
parat, à  k  porte  St^Etienne,  en  présence  des  autorités  de  b  rille  et 
de  U  cavalcade  nombreuse  qui  accompagnait  le  bailli.  Le  cortège 
montûl  ensuite  au  château ,  où  étaient  rangées  les  autorités  bailli- 
vales  en  costumes  à  la  livrée  de  LL.  £E.,  qui  remettaient  au  bailli 
les  cfers  de  sa  résidence  après  un  compliment  de  bienvenue  présenté 
par  l'Académie  en  corps. 

Le  lendemain,  à  la  calhédrafp,  le  bailli  était  présenté  aux  autoritr? 
par  le  trésorier  du  Pays  de  V:iiiil  H  recevait,  à  son  tour,  le  sermeut 
des  mafîisirats  de  Lausanne  eL  du  bailliatre. 

En  1731,  après  le  servir?^  dans  la  caUitulrale,  le  bailli  H.icbrel 
réfrala  la  nombreuse  compagnie  qui  l'avait  escorté  à  trois  tables 
dressées  au  château,  l'une  de  18,  l'autre  de  "25  et  la  troisième  de  "10 
couverts.  Les  chefs  des  communautés  dépendantes  du  château  le 
forent  chez  un  traiteur  eu  ville,  avec  les  équipages  des  invités,  du- 
rant trois  jours. 
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Pendant  le  dîner,  l'ariillf  rie  du  château  ne  cessa  de  tonner,  de 
midi  à  7  heures  du  soir.  On  servit  aux  canonniers,  au  nombre  de 
18,  à  boire  et  à  manger  sur  leur  poste,  au  craletas. 

Dans  ces  occasions ,  le  Conseil  de  Lausauue  offrait  aussi  son  pré- 
sent de  bienvenue.  En  15G4,  à  l'entrée  du  bailli  Pelermann  deWatte- 
▼ille ,  le  Conseil  lui  présenta  deux  belles  et  bonnes  boîtes  de  dra- 
gées, six  pots  d'iiippocras,  six  perdreaux,  six  chapons,  vingt-quatre 
grives,  six  bécasses  et  un  boa  moaton  i^ras. 


25  déc.  1529 
17  déc.  i53l 
û  scpL  1534 
3  sept  1536 


LISTE  DES  BOURGUEXAlSTIiES 

EtieDoe  DU  Fum  (de 

Fhivio  )  

Jean  r»F.  St-Cirugr  ,  . 
Guillaume  Havi.nkl  .  . 
Imo  BwGns  .... 
Jéao  DS  SiMjBMB  (Mt)  18  sepL  1839 
l«aii  Saovbv  ....  7  lepl.  1810 
N.  Louis  GiMiL  .  .  . 
N.  Jacob  t)E  Pbaioiian 
N.  Ferdinand  liOrs.  . 
N.  Kraiifois  SKirNrrx  . 
N.  Claude  uk  I'h.vboman 
Provide  Etienne  Bossoif 
HldMl  DB  5r-CnuicB  . 


N.  bbmnd  D'An  «  . 
N.  lato  RoBMff  .  .  . 
N.  Jmd  8B«raox  .  . 
N.  Jeaii*B^»t.  Lovt.  . 

N.  Benjamin  Rossbt  . 
Provide  Jean  Cocpin  . 
N.  Benj.  Hosset  (6ui)  . 
N.  Jean-Bapt.  Srioneux 
N.  Jean-Pierre  Fougn  . 
N.  Jea&'PblI.  Ronn  . 
N.Jean-PhUippe  Lon.  aOjanT.16B4 
N.  David  I»  Gmmbas  .  10  aoAt  1901 


19  noT.  1B4S 

7  s.'pt.  1548 

5  sopt.  irr>7 
15  août  irm 
17  sept,  lii^a 
1376 
1579 
18B7 
iSdée.  180B 

3  sept  IBM 
1599 
1617 

13  aept.  1629 
1634 

11  sept.  1636 
10  sept  1655 

4  Juin  1073 


DE  LA  VILLE  DE  LAUSANNE 

N.  Jean-Sam.  SnoNBOX  21  mars  1733 

N.  Antoint'  Poi.ier  .   .  2&  mars  1760 

N.  Victor  -  Benjamin  hf, 

SAUâjiiJHis:  16  hept.  1796 

n  parait  avoir  toneltoiiné  Jdtiia'tui 

20  avril  1799.  La  Municipalité  de  Lau- 

snnnr  a  éti'  installée  le  20  avril  1799. 

Jean-Antuine  Oboussibr,  président  des 

ce  jour  jusqu'au  1*  moi  1800. 
DovAi.  DB  LA  PoTBBiB,  ùa  1*  mai  1800 

au  IC  juin  1801. 
M.  A  Cr/EMovB  D'Ani.ENs,  du  IdJIdn 
14U1  au  25  août  lâ03. 

Pendant  cette  dernière  période,  il 
Mistait  un»  Chambn  de  régie  présKIéa 
par  Victor  Seerecan. 

Us  25  août  ism,  la  Maaicipattl», 

réorganisée,  fui  insiall-'o. 

Samuei-Jaqaes  Uollabd  ,  syndic  des  ce 
Jour  ÈA 18  décanlir»  181B. 

SBCBBTAir-BooBmR,  da  88  décambra 
1815  en  déeenbre  1842. 

Edouard  Dapplbs,  élu  le  29  décembre 
1842,  démissionnaire  en  mars  i84b. 

Victor  Gacdahu,  le  0  marii  1848. 
Edouard  Dapples  (bis)»  rééln  le  7  dé- 

oemtirB  1887. 
Unis  JoBi^  éln  te  88  janvier  1887. 


Anciennes  mcturs.  Les  inceurs  ciaient  fort  relâchées  en  là  ville  et 
cité  de  Lausanne  dès  le  Xll«  siècle,  aussi  bien  dans  le  clergé  que 
dans  le  peuple.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de  saint  Bernard ,  que  ce 
saint,  qui  était  venu  à  Lausanne  au  temps  de  l'évèque  Gui  deMerlen, 
déposé  par  le  pape  en  1143  pour  ses  débordements,  déplorait  avec 
amertume  les  désordres  dont  il  avait  été  témoin  en  cette  ville.  Il  se 
plaignait  surtout  des  dissensEona  ioterminablee  du  clergé  et  du  peu- 
ple, des  débauches  et  de  la  foreur  du  jeu ,  tant  chei  les  ecdésiasti- 
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qnes  qae  chez  les  séculien ,  des  moenfa  dépurées  des  femmes  de 

tontes  les  conditions,  etc. 

Un  siècle  après,  en  1239,  révéqoe  saint  Boniface,  qoi  avait  été 
appelé  (1230)  h  occuper  le  siège  épîscopal,  adresse  an  peuple  et  au 
cleriié  de  Lausanne*  nue  lettre  pour  leur  annoncer  son  abdication;  il 
signale  les  mêmes  déi)or(itMni nîs  qui  avaient  si  fort  ému  saint  Ber- 
nard :  f  J'avais  d'abord  espère  ,  dit-il ,  de  pourvoir  a  mon  salut  en 
1  travaillant  à  celui  des  âmes  qui  m'étaient  conliées  ;  mais  je  n'ai  pu 
»  ni  guérir  Babylone,  ni  rendre  la  saut  à  l'hémoroïsse,  dans  laquelle 

>  il  n'y  a  rien  de  saint  depuis  la  piaule  des  pieds  jusqu'au  sommet 
1  de  la  tête.  Ne  voulant  donc  plus  travailler  en  vain  dans  une  maison 
1  de  fêdufk  où  je  le  pots  ramener  la  paix,  j'ai  demandé  à  grandes 

>  inslances  mon  abdication  à  monseigneur  le  pape,  qui  vient  de  me 
a  raccorder  avec  grande  difficulté,  i 

Dans  les  siècles  suivants,  les  moeurs  ne  s*ét«ent  pas  améliorées  ; 
les  désordres  étaient  même  allés  en  augmentant,  si  nous  en  jugeons 
parles  fréquents  règlements  de  police  qu'on  fut  obligé  de  faire  contre 
les  prostituées  qui  habitaient  les  petites  rues  de  la  Cité-Dessous  et 
venaient  débaucher  les  pèlerins  jusqu'à  la  porte  de  Notre-Dame. 

En  1398,  les  Etats  de  Lausanne  durent  publier  un  règlement  qui 
chassa  de  la  Cité  toutes  les  femmes  débauchées  et  les  força  d'aller 
demeurer  ;i  la  nie  du  Colonittier,  entre  la  rue  du  Pré  et  les  escnliers 
de  la  Roctie  11  leur  fut  drfriidu  de  porter  robe  blanche  ef  ca[ii](  lion 
blanc;  dim  qu'elles  ne  lussent  pas confolldue^  avec  les  teriimes  hon- 
nêtes, elles  étaient  obligées  de  porter,  comme  si^^ne  distinctif,  en 
ville  et  à  la  camp^ne,  une  lisière  de  drap  blanc  de  la  largeur  de 
deux  doiirts  sur  leur  manche. 

Le  mal  était  si  profondément  implanté  que  la  Réformation,  malgré 
les  édite  sévères  des  Bernoié ,  fut  impuissante  i  y  mettre  un  terme. 

En  1541 ,  il  M  voyait  à  Lausanne,  dit  Ruchat,  c  une  abbaye,  comme 
a  on  l'appelle  en  ce  pays,  c'est-àHlire  une  société  de  jeunes  gens  qui 
1  s'assemblaient  et  faisaient  leurs  eiercices  militaires  deux  fois  per 
»  an  avec  toutes  sortes  d'insolences  ;  c'était  un  véritable  carnaval. 
1  Ils  couraient  tout  nus  ou  masqués  par  la  ville,  représentant  le  dieu 

>  Bacchus.  Ils  chantaient  des  chansons  impudiques ,  dansaient  en 
1  rond  en  pleine  rue,  buvaient  et  ivrognaienl  par  les  rues  ou  répan* 
a  daient  le  vin,  et  à  la  fin  de  leurs  divertissements,  ils  brûlaient,  au 
1  milieu  de  la  rue ,  le  tonneau  quMls  avaient  vidé  avec  une  infinité 
»  de  singeries  et  d'extravacraiires.  Ils  protégeaient  tout  ouvertement 
T>  les  femmes  et  filles  de  ui  iuvaise  vie,  et  quand  on  en  mettait  quel- 
»  qu'une  en  prison,  ils  allai^  iil  1  •  n  tirer  par  force  ou  bien  hoire  et 
»  se  divertir  avec  elle  dans  la  prisou.  Ils  in;ilu  aitait  ni  les  muustres 
i  lorsqu'ils  prêchaient  contre  eux  et  les  menaçaient.  Le  Conseil  et  le 
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»  Consistoire  do  Lausanne  TojaienI  tous  ces  désordres ,  et ,  soit  pnr 

»  mollesse,  par  crainte  ou  par  conformité  de  mœurs,  ils  n'en  punis- 
»  saient  point  les  antpurs.  Le  ministre  Alexandre  les  en  censura  pu- 
»  bliquement  avec  beaucoup  de  force  l'an  1541.  Ils  en  turent  cho- 
1»  qués  el  lui  en  firent  un  procès  d'injure.  Le  procès  lut  porté  à 
»s  Lit  I  lie  devant  le  Cunst-il  le  '1  juillet  1511 .  Les  parties  furent  accom- 
ï>  modées  el  les  injures  enlevées  de  part  el  d  autre.  Mais  les  députés 

de  Berne  envoyés  au  }),ivs  pour  les  appellations  au  commencement 
»  de  i  aunee  suivante  eurent  ordre  d'assembler  à  Lausanne  les  deux 
»  Conseils  et  de  leur  reprocher  leur  négligence  à  réprimer  les  vices, 
>  de  les  exhorter  à  punir  les  TÎcieax  et  i  abolir  toutes  ces  mômeries 
»  et  ces  insolences ,  leur  remontrant  que  IL.  £E.  n'étalent  pas  ac- 
1  contnmées  à  souffrir  ces  sortes  de  choses.  La  députalion  n'ayant 
»  pas  asses  opéré  et  les  minbtres  de  Lausanne,  Pierre  Viret  et  Béat 
1  Comte ,  ajant  encore  recouru  à  LL.  EE.,  elles  abolirent  cette  ah* 
»  baye  scandaleuse  par  un  édit,  Tan  1544,  et  condamnèrent  les  as- 
1  sociés  à  100  écus  d'or  d'amende.  > 

Le  goût  du  plaisir  et  de  la  dissipation  fut  toi^ours  très  vif  dans  la 
Lausanne  épiscopale.  Ou  profitait  de  toutes  les  occasions  pour  ban- 
queter et  se  réjouir.  Les  noces  se  faisaient  dans  les  botelleries  pu- 
bliques, et  il  était  d'usage  que  les  amis  des  époux  et  même  toute 
personne  pouvait  s'y  rendre  et  biinqueler,  en  ulVi  anl  des  étrennes 
aux  mariés.  Quand  quelque  personnage  ricUe  se  mariait,  il  se  trou- 
vait des  centaines  de  personnes  à  sa  noce.  Les  ménétriers  accou- 
raient ;  la  nuit  se  passait  en  danses  jusqu'au  matin.  Cet  usage ,  qui 
causait  de  considérables  dépenses  et  entraînait  avec  lui  des  incon- 
vénients divers,  parut  à  LL.  EE.  ua  abus  qui  devait  être  réformé. 
En  i540,  une  défense  intervint  qui  interdit:  i*  D'inviter  à  une  noce 
plus  de  50  à  60  personnes  ;  ^  d*y  aller  sans  y  èire  invité  ;  3<*  d'y  offrir 
des  étrennes,  mais  seutement  que  chacun  devait  payer  sonécot; 
4*  d'y  danser,  sous  l'amende  de  deux  florins  pour  les  hommes  et 
d*nn  florin  pour  les  femmes. 

Réformation.  A  peine  le  gouvernement  bernois  s'était  emparé  du 
Pays  de  Vaud ,  qu'il  songea  à  y  établir  les  principes  de  la  réforme , 
en  commençant  par  la  ville  la  plus  importante.  Le  16  juillet  1536 
parut  un  édit  des  seigneurs  de  Berne ,  qui  ordonna  une  ditpuu  pu^ 
bîique  de  religion  à  Lausanne  pour  le  i«'  octobre  suivant.  Farel  com- 
posa les  conclusions  qui  devaient  servir  de  base  à  la  dispute  ;  elles 
furent  aflichées  dans  tontes  les  paroisses  ,  nver  Tédit ,  et  les  baillis 
cherchèrent  à  préparer  leurs  administrer  a  se  prêter  aux  intentions 
bienveillantes  de  leurs  souverains  seii^neurs. 

L'empereur  Charles-Quint,  promptemenl  inlormé  du  projet  de 
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Berne,  avant  même  que  Fédit  eût  été  publié,  adressa  aux  bourgue- 
maistre,  Conseils  et  communauté  de  m  ville  tw^dmïe  de  Lausanne, 
une  lettire  où  il  ordonnait  de  rejeter  cette  dispute ,  comme  tout  auin 
changement  dans  Ut  ehom  de  la  foi,  La  lettre  est  datée  de  Savigliano, 

le  5  juillet  1536. 

Les  Conseils  de  Lausanne,  se  sentant  appuyés  de  l'empereur,  réso- 
lurent :  1»  de  continuer  à  vivre  en  bons  catholiques ,  en  attendant 
la  convocation  d'un  concile  {rénéral;  2«  de  refuser  de  dpvpuir  les 
sujets  d'une  ville  étrangère  et  de  rejeter  le  mode  de  vivre  que  Berne 
voudrait  imposer^  sans  même  avoir  proposé  ce  mode  de  vivre  aux 
Trois-Etats  de  Lausanne. 

Ces  rcsulutiuus  furent  transmises  par  trois  députés  auxquels  Berne 
fit  les  plus  grands  honneurs,  mais  qu'elle  renvoya  sans  une  réponse 
précise,  les  remettant  à  un  message  que  des  commissaires  ne  tarde- 
raient pas  à  leur  porter. 

Berne  était  évidemment  trop  avancée  ponr  reculer.  Elle  savait 
que  sans  un  changement  de  religion  sa  conquête  sendt  toi^ours 
précaire  et  mal  assurée.  Elle  laissa  les  Lausannois  et  les  quatre  pa- 
roisses de  Lavaux  se  fatiguer  en  courses  inutiles. 

Au  i*  octobre  1536,  la  cathédrale  recevait  une  foule  nombreuse 
qui  venait  assister  à  cette  dispute,  dont  le  dénouement  «  tait  prévu 
et  certain.  Les  tenants  de  la  dispute  furent,  de  la  part  des  catholi- 
ques :  le  jacobin  Monbouson  ;  le  médecin  Blancherose  ;  Droguy, 
vicairp  de  Morges  ;  Mimard,  maître  d'école  à  Vevey;  Berriily,  vicaire 
de  Prévessin;  Jean  Michel,  doyen  deVevev,  et  Ferrand  Loys,  capi- 
taine de  la  société  de  la  jeunesse  de  Lausanne. 

Du  rnté  des  rétornies ,  Farel  et  Viret  se  présentèrent  comme  les 
teiianis  principaux  ;  ils  étaient  assistés  par  maiti'e  Jehan  Calvin,  qui 
n'avait  pas  encore  la  célébrité  qu'il  acquit  depuis. 

Quatre  commissaires  bernais  assistèrent  à  la  dispute ,  qui  était 
dirigée  par  deux  présidents  réformés  et  deux  catholiques.  Quatre 
secrétaires  tenaient  les  actes. 

Au  siiième  jour  après  son  ouverture,  la  dispute  était  terminée  par 
le  triomphe  des  réformateurs.  Quelques-uns  dea  catholiques  qui 
avaient  été  tenants  abjurèrent  la  religion  romaine  et  passèrent  à  k 
réforme.  Cet  eiemple  fîtt  suivi  par  plusieurs  personnes. 

Le  19  octobre,  édit  nouveau  de  Berne  annonçant  au  peuple  qu'il 
a  avisé  d'abattre  tmtttê  tdoUUrtM,  cérémonies  papales,  traditûmt  et  or- 
dSommiMM  de$  hommes  non  conformes  à  la  Parole  de  Dieu ,  et  ordre  à 
toss  les  ecclésiastiques  de  s'abstenir  de  toutes  les  cérémonies  papis- 
tiques ,  en  tant  qu'ils  désirent  éviter  la  disgrâce  et  sévère  punition 
deLL.£Ë. 
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Les  biens  d'église  furent,  dans  la  maia  des  nouveaux  maîtres,  un 
moyen  de  se  faire  des  partisans  ;  la  petite  Largition  suivit  bientôt , 
qui  diminua  les  répugnances  des  Lausannois. 

AcADÉviE.  Après  la  proclamation  officielle  de  Tédit  de  informa- 
tion dans  le  Pays  de  Vaud ,  le  gouvernement  bernois  s*oecupa  im- 
médiatement du  soin  de  former  des  pasteurs  pour  diriger  les  trou- 
peaux dans  la  voie  nouvelle.  La  même  année  ou  au  commencement 
de  Tannée  suivante  (1537),  Viret  et  Farel  donnaient  des  leçons  de 
théologie  aux  prêtres  convertis  et  aux  proséljtes  qui  se  disposaient 
à  suivre  la  carrière  pastorale.  Conrad  Gessner  donnait  les  leçoSs  de 
grec  et  Merlin  les  leçons  d'hébreu.  Ce  fut  là  la  première  origine  de 
rétablissement  d'instruction  supérieure  qui  reçut  le  nom  de  haut 
collège  et  plus  Uird  celui  d'Académie.  Le  premier  acte  officiel  qui 
constate  l'établissement  de  cette  institution  est  de  1540;  dans  ce 
même  acte  il  est  appelé  ancien  ,  cf*  qui  prouve  qu'il  existait  avant 
celte  dernière  date,  iiieutot  des  professeurs  d'une  réputation  euro- 
péenne vinrent  jeter  un  grand  éclat  sur  l'établissement  naissant. 
Dans  le  XVI«  siècle  nous  y  voyons  figurer  Théodore  de  Bèze,  Antoine 
deChandieu,  Sanmel  Marlorat,  Jean  bcapula  (Espaule),  Henri 
Estienne,  Girard  des  Bergeries,  Cijelius  Secunduâ  Curio,  François 
Hottomann  et  Mathurin  Cordier. 

Au  même  temps  (1540)  on  fonda  un  collège  inférieur,  divisé  en 
six  classes ,  destiné  à  préparer  des  élèves  pour  TAcadémie  ;  douse 
gages  y  furent  créés  pour  faciliter  les  études  d*an  même  Jiombre  de 
jeunes  gens  qui  voudï^ent  se  consacrer  à  la  carrière  du  ministère  ; 
9t  /appeloùnt  cet  nehoUertf  dit  Pierrefleur,  les  infantt  dê  Matitfin, 
Us  vivaient  chez  le  principal  du  collège,  où  ils  étaient  nourris  et 
habillés  aux  dépens  de  LL.  EE.,  mais  comme  ces  bourses  ne  suffi- 
saient pas  à  peupler  le  collège  et  rAcadémie,  LL.  £Ë.  leur  substi- 
tuèrent quarante-huit  petites  pensions ,  appelées  gages ,  pour  aider 
aux  pauvres  étudiants  à  faire  leurs  études  Le  collège  fut  souvent 
dirigé  par  de  bons  maîtres.  Kn  îr)M7,  il  fut  transféré  du  château  de 
Mpnthon  au  lieu  qu'il  oi  (  auj  urd'liui  et  qui  avait  été  créé  pour 
le  recevoir.  Le  pK  iiiier  maiU  e  du  cuUcge  fut  Mathurin  Cordier,  dont 
les  dialogues  latins  servent  encore  à  l'easeigaeraent  dans  notre  siècle. 

Les  écoliers  trouvaient  les  classes  toujours  froides  en  hiver,  et 
dans  les  froids  rigoureux ,  ils  ne  pouvaient  y  travailler  a  écrire.  En 
1T27  seulement,  on  décida  d'y  construire  des  poêles.  Nos  ancêtres 
n'étaient  pas  amollis  par  le  trop  de  confortable  de  la  rie. 

En  1549,  on  jeta  les  premiers  fondements  d*une  bibliothèque  , 
pour  l'Académie  de  Lausanne.  LL.  SE.  donnèrent  une  somme  con- 
sidérable pour  acheter  des  livres  et  y  ajoutèrent  une  renie  annuelle 
pour  raugmenter  peu  i  peu.  Le  bailli  fut  chargé  d|en  tenir  un  ro» 
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gîstre,  qa*il  dmait  traosmetlre  à  son  saccessenr,  en  lui  rendant 
compte. 

Tels  forent  les  humbles  eommencements  de  notre  Académie  et 
de  notre  collège ,  qui  n*ont  pas  été  sans  jeter  quelque  éclat  sur  le 
pays  par  le|  saines  lumières  qu'ils  ont  répandues  dans  la  population 
pendant  trois  siècles. 

Sous  la  domination  bernoise,  le  pays  était  généralement  pauvre; 
les  parents  qui  vonhient  faire  suivre  à  leur?  enfants  la  carrière  du 
ministère  évangélique  devaietU  s'impo*^fM"  de  rudes  privations,  afin 
dp  suppléer  aux  bourses,  qui  étaient  loin  de  sulïire  aux  besoins  des 
f'Liidiaiits.  Ceux  qui  étaient  originaires  des  campagnes  et  des  petites 
Villes  recevaient  de  leurs  parents  des  denrées  et  du  vin.  Ils  vivaient 
dans  des  chambres  louées  a  la  Cité  et  prenaient  leurs  repas ,  plu- 
sieurs ensemble,  dans  quelques  maisons  qui  préparaient  les  aliments 
que  les  étudiants  leur  fournissaient  en  nature.  Ghacnn  d'eux  prenait 
son  ptin  cbei  le  bonlanger  et  le  maître  de  pension  fivait,  générale- 
ment, des  denrées  fournies  par  ses  commensaux.  On  appelait  les 
étudiants  soumis  à  ce  régime  arekert,  pour  les  distinguer  des  pen- 
sionnaires.  Nous  ignorons  Tétymologie  de  ce  mot 

Privés  de  ûimille  et  de  relations  de  société»  les  étudiants  vivaient 
entr'eux  et  la  tradition  a  gardé  plusieurs  traits  de  leur  genre  de  vie. 
Espiègles  comme  des  jeunes  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes ,  ils 
livraient  de  fréquentes  iMtailles  aux  guets  et  aux  gardes  de  la  ville 
.  qui  s'opposaient  à  leurs  cris  tumultueux  dans  la  nuit.  Leurs  mœurs 
étaient  bonnes  et  le  sénat  des  étudiants  étnil  très  sévère  pour  toutes 
les  actions  qui  impliquaient  rhez  quelqu'un  de  ses  administrés  Taf- 
faiblissement  du  sentiment  de  l'honneur.  C'est  de  l'Académie  qup 
sont  sortis  tous  les  hommes  qui  ont  servi  l'Eglise ,  le  liai  reau  et 
exercé  la  haute  magistrature  dans  le  pays.  On  doit  a  cette  institution 
d'avoir  élevé  le  sentiment  moral  dans  la  population  et  d'avoir  fait  de 
la  société  vaudoise  Tune  des  sociétés  les  plus  honnêtes  de  l'Europe. 

L'Académie,  au  moment  où  aucune  industrie  n'existait  encore 
dans  le  pays,  avait  déjà  donné  un  grand  essor  i  la  culture  litléraire. 
Par  ses  professeurs  et  les  hommes  qu'elle  avait  formés,  elle  avait 
servi  de  nojau  à  la  société  brillante,  spirituelle,  polie,  qui  jeta  tant 
d*éclat  sur  Lausanne  au  XTIII*  siècle  et  attira  dans  cette  ville  une 
feule  d'étrangers  de  dtstinetitm,  savants  et  autres.  L'historien  Gib- 
bon, le  grand  Haller,  Voltaire,  l'avocat  général  Servan,  le  comte 
Hamoiowslu,  l'abbé  Rajnal,  rbistorien  Gillies,  M«*  de  Gbarriére 
et  un  grand  nombre  de  geotibbommes  de  toute  nation  y  firent  des 
séjours  assez  prolongés. 

Vers  1780,  la  société  se  réunissait  chez  M'"»  de  Charrière  de  Ba- 
vois,  tous  les  samedis.  Gelle-ci  avait  reçu  le  titre  d'abbesse,  les  in- 
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vités  étaient  son  chapitre.  On  se  livrait,  dans  ces  réunions  qu'on 
nommait  le  Samedi,  à  des  travaux  litlérau'es  de  tout  genre.  «  C'était, 
»  dit  le  doyen  Bridel,  qui  j  avait  assisté,  une  école  d'esprit,  de  goût 
*  et  de  politesse.  Il  n'est  donc  pas  surpreiiaiiL  que  tant  d'élrangers 
>  de  tout  âge  el  de  tout  pays  ayeut  préféré  le  séjour  de  Lausanne  à 
»  celui  d'autres  villes  plus  riches  et  plus  dissipées.  > 

A  la  fin  du  XYUI*  siècle»  Lausanne  était  devenue  une  fabrique  de 
romans ,  après  le  succès  de  CanAim  d»  lÂehtfield ,  par  H<**  Isabelle 
de  Montolieu,  ouvrage  publié  en  1781^  La  célébrité  que  ce  livre  (qui 
n'était  pourtant  qu'une  imifatîon  de  l  allemand)  procura  &  son  au- 
teur, donna  une  grande  eidtation  aux  imaginations  des  dames  ku* 
sannoises.  Chacune  voulut  faire  son  roman.  Rosalie  Constant 
composa  Repsima,  dont  on  se  moqua  un  peu  autour  d'elle  ;  elle  tra- 
duisit Caleb  WUliams,  de  Godwin.  Mesdames  les  chanoinesses  do 
Pont  WuUiamoz  et  de  Polier  s'essayaient  aussi  dans  le  roman  ;  la 
première  aborda  le  roman  historique  national ,  dans  ses  NnurrlJea 
hehéliennes.  Mais,  la  plus  distinguée  entre  toutes  fut, «ans  conlredit, 
M"'«  de  Charrière  van  Tuyl ,  l'auteur  de  Calisle  et  de  tant  d'opus- 
cules ingénieux ,  remarquables  par  une  analyse  fine  et  délicate. 
M"«  de  Montolieu  a  écrit  105  vulumes  de  romans,  empruntés  à  la 
littérature  allemande  et  surtout  à  Auguste  Lafontaine.  Les  Châteaux 
iuisses  sont  pourtaiil  un  ouvrage  original. 

Imprimerie,  âu  temps  des  évéques,  maître  Jehan  Belot,  de  Rbelms 
en  Champagne,  imprimait,  en  1493,  le  premier  livra  sorti  des  presses 
lausannoises  ;  c'est  un  missel  à  l'usage  de  l'église  de  Lausanne.  Voici 
la  légende  par  laquelle  il  se  termine  :  Imprê$$a  latuanne  wrbe  nnli- 
quiaima  tmpMMo  arti  et  tWiutm  toUrêU  H  wgtmoH  wri  magittri 
iokanmt  Mol  tiMi^  Mlale  rolkùmagm  orlnm  duemtHt  nmUa  eahm 
exaratione  :  sed  quadam  ariifeiosa  characUritandi  ac  imprimendi  in- 
nmlume  missalia  tumma  cum  diligmim  emendaia  féliciter  fîniunt, 
Anmo  salustis  noilr».  M.CCCC*  monagesitno  tertio.  Kalendaa  dicm-' 
brias.  Sedente  rêfttrmidimmo  prœsule  Aymone  de  Monte falcane  layaoni. 
epo.  et  comité  principeqtie  imfi$m  dignittimo.  On  connaît  très  peu 
d'exemplaires  de  ce  livre. 

Belot  transporta  ensuite  sa  typographie  à  Genève,  où  i!  donna  une 
nouvelle  édition  du  missel  lausannois,  en  1505,  el  une  troisième  à 
Lyon ,  en  1 522.  Ces  trois  éditions  sont  de  format  in-folio  et  impri- 
mées en  caractères  gothiques. 

Après  le  départ  de  Jehan  Belot,  il  ne  s'établit  de  nouvelle  impri- 
merie à  Lausanne  que  vers  l'an  1550,  date  où  Jean  Rivery  imprima, 
en  cette  ville,  les  Prwerhn  de  Saumon^  envers  français.  Quatre  ans 
après,  Rivery  avait  qaltté  Lausanne  et  s'était  établi  à  Genève. 

C'est  au  X\Ub  siècle  seulement  que  rimprimerie  lausannoise 
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commença  à  fleurir.  Due  udété  typographique  t*y  fonda  par  rûa- 
pulsion  du  sarant  Loys  de  Bochat  et  aona  la  raison  de  commerce 

Bousquet  el  C».  Le  libraire  Grasset,  connu  par  ses  querelles  avec 
Voltaire ,  fut  appelé,  dans  la  seconde  moitié  du  XVill*  siècle,  à  la 
direction  de  cette  société,  à  laquelle  son  activité  donna  «n  essor  nou> 
veau.  Grasset  partit  pour  l'Espagne  en  1755,  y  noua  des  relations 
qu'il  sut  étendre  jusqu'en  Amérique.  D'autres  libraires,  Potl,  Heu- 
bach  et  Mourer,  tirent  diverses  publications  et  répandirent  dans  tuute 
l'Fnrope  les  productions  des  presses  lausannoises.  Aujourd'hui,  on 
compte  neul  nn|inniei  les  à  Lausanne. 

Lausanne  capitale.  La  ville  actuelle  de  Lausanne  a  acquis  une 
grande  imjKtrtance  depuis  qu'elle  est  devenue,  de  simple  chef-lieu 
d'un  bailliage  bernois,  la  capitale  du  canton  de  Vaud.  ï^iege  du  gou- 
vernement, de  l'administration ,  de  l'Académie,  la  ville  a  vu  se  dé> 
vetopper  sa  population,  en  même  temps  que  le  commerce  et  Tindus- 
Irie.  Les  étrangers  aiment  à  y  fiûre  de  longs  séjours ,  attirés  par  la 
doncenr  dn  climat,  la  beauté  des  environs ,  la  richesse  de  la  vue , 
raménité  hospitalière  des  habitants.  Ils  peuplent  les  nombreux  et 
vastes  hôtels  créés  pour  les  recevoir  et  contribuent,  pour  une  large 
part,  à  répandre  Taisance  dans  la  population. 

Peu  de  villes  renferment  autant  de  ressources  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Outre  l'Académie  avec  ses  facultés ,  le  collège  can- 
tonal, les  écoles  normales  destinées  i  former  des  instituteurs  et  des 
institutrices,  qui  sont  des  établissements  cantonaux,  la  ville  possède 
encore  une  école  moyenne  et  industrielle ,  une  école  supérieure  in- 
dustririle  pour  !pf  filles  et  treize  écoles  primaires.  A  ces  écoles 
viennent  s'ajouter  une  foule  d'institutions  parliculici  t  s  qui  reçoivent 
des  élèves  de  toutes  les  parties  de  TKurope.  i)e  ce  nombre  est  Vécole 
spéciale,  espèce  d'école  polytechnique,  destinée  à  préparer  les  jeunes 
gens  pour  le  génie  civil  et  les  autres  carrières  analogues  ;  le  collège 
GMiardf  où  les  jeunes  gens  reçoivent  la  culture  classique;  Vécole 
n^^ériewri  des  demokeUei;  YintHtui  des  jeunes  wm$Us  ei  plusieurs 
pensionnats  qui  jouissent  d*ttne  réputation  méritée. 

Les  promenades  variées  et  les  beani  points  de  vue  qui  s'offrent  à 
TceS,  de  toutes  parts,  ont  conquis  i  Lausanne  Tafllsction  des  touristes 
et  des  nombreui  étrangers.  Les  promenades  principales  sont,  en 
viOe,  la  promenade  de  Ikmère-^rg,  celle  de  Montbenon^  au-delà 
du  faubourg  du  Chêne,  ornée  d'arbres  séculaires.  Plus  loin  :  celle 
des  Grandes- Roches,  an-dessus  de  la  campagne  des  Bergères;  le 
bois  de  Saumbeliri ,  avec  ses  beaux  ombrages,  et  surtout  le  Signal, 
qui  y  touche,  d'où  la  vue  s'étend  sur  toute  la  surface  et  les  rives  du 
lac  LémRn,  Ips  Alpes  du  Valais  et  de  la  Savoie,  ainsi  que  SUT  tOttte 
la  partie  occidentale  du  canton  et  du  Jura. 
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L*on  peut  considArer  ansii  comme  des  Knts  de  promenade  :  lei 
magnifiques  foréis  de  la  TÎUe,  sttuéee  an-dessus  dn  filage  dn  Mont, 
percées  de  bons  chemins  que  Ton  peut  parcourir  en  foitores;  les 
bois  de  Vemant  dessus  et  dessous,  avec  des  paysages  et  des  points 
de  vue  très  variôs  ;  le  CktUêt-4^Gobet;  les  routes  de  Berne  et  d*YTer' 
don,  au  sortir  de  Lausanne. 

TfHîs  les  environs  de  Lausanne  sont  semés  de  jolies  maisons  de 
campagne^  dont  plusieurs  sont  habitées  par  des  étrani^ers  et  offrent 
un  séjour  charmant  dans  l'été  et  l'automne.  Les  plus  considérables 
de  ces  maisons  de  campagne  sont  Tobjet  d'un  article  dans  le  présent 
Dictionnaire. 

Commune  de  Lausanne.  La  ville  de  Lausanne  possède  un  territoire 
assez  éleiidu,  iimilé  du  côté  du  N.  par  les  communes  de  Komanel, 
du  Mont  et  d'Epalinges.  Âu<-delà  de  ces  communes  se  trouvent  les 
forêts  de  la  ville  de  Lausanne ,  provenant  essentiellement  des  cou»  ' 
vents  de  Montheron  et  de  SMïatherine,  avec  les  hameaux  suivants, 
qui  font  partie  inlégranle  de  ht  commune  :  les  Râpet  d^orimU,  Met»- 
vtrmtf,  les  é^œeUinl,  les  Vitmmti,  tfoNlUmon ,  sans  parler 
d*un  grand  nombre  de  maisons  isolées,  éparses  çà  et  là  dans  toute 
cette  étendue. 

Les  forêts  forment  l'une  des  principales  sources  des  rpvnnns  de  la 
ville.  Elles  portent  des  noms  divers  et  se  trouvent,  soit  dans  ie  ter- 
ritoire de  Lausanne,  soit  dans  les  communes  voisines,  Epalinges,  le 
Mont,  Crissier  et  Bretigny.  Leur  totalité  s'élève  à  3320  poses  vau- 
doises  et  334  toises.  Les  unes  sont  réunies  en  massif  et  entrecoupées 
de  terrains  communaux  cultivés ,  de  chemins ,  de  ravins  et  de  ruis- 
seaux. Les  autres  sont  isolées;  elles  commencent  à  15  mmutes  au 
N.  de  la  ville  et  sont  dispersées  dans  la  direction  du  nord  sur  une 
longueur  de  trois  lieues  et  sur  une  largeur  presque  épile.  Avant  la 
Largition,  la  ville  possédait  une  partie  de  ces  foréis  pour  l'usage  des 
habitants.  Quelques  parties  ont  été  acquises  par  la  ville  dans  des 
temps  postérieurs  aux  largitions  hemotses  et  réunies  an  domaine 
public  ;  ainsi  les  SmigealleÊ,  qui  forment  un  beau  domaine,  acquises 
des  nobles  de  Nartignier,  bourgeois  de  Lausanne,  vers  la  fin  du 
XVIU*  siècle.  Malheureusement,  ces  forêts,  oû  le  sapin  acquiert  de 
belles  dimensions,  ne  sont  abritées  par  aucune  montagne  qui  les 
domine;  elles  occupent  la  croope  la  plus  élevée  dn  Jorat  et  sont 
ainsi  «posées  A  tous  les  vents,  qui  y  exercent  fréquemment  des  ra- 
vages. Les  vents  dn  nord  contribuent  à  rendre  très  froid  le  climat 
en  hiver  et  âpre  an  printemps  et  en  automne.  Le  sol  repose  sur  la 
molasse ,  qui  alterne  avec  des  couches  de  marne  ;  il  est  très  spon- 
gieux, garde  l'humidité,  ce  qui  (end  encore  h  abaisser  la  ît^mpéra- 
tnre.  Ces  forêts  sont  bien  administrées  el  dirigées  par  le  haut  fo^ 
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ntHêr  de  baille,  4|ai  habite  un  chalet  en  été,  à  cdté  des  forêts  qu'il 
siir?eiUe. 

Sous  les  Bernois ,  la  police  des  bois  laissait  beaucoup  A  désirer; 
les  forêts  de  la  ville  étaient  dévastées  par  les  maraudeurs.  Dans  une 
vision  de  1740,  il  fut  constaté  que  la  côte  des  Sapaîles  n'avait  plus 
de  bois.  Entre  les  Centières  et  la  Chesaudaz ,  on  dut  pratiquer  un 
larçe  fossé  de  149  toises  de  longueur  pour  empArber  la  dévastation. 

En  1676,  la  ville  vendit  800  plantes  à  la  marine  française. 

Les  revenus  qu'en  tire  la  ville  sont  considérables,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin. 

Une  autre  source  de  revenus  ( niisistc  dans  les  vignes  que  possède 
la  commune  au  Désaletj,  h  B\irii/non,  a  Mont  Pl  ailleurs. 

Hôtels  de  premier  ordre  ;  Faucon,  Gihbùn,  Belvédère,  Rirhrmnr,!. 
Bellevue.  Ceux  de  second  crdre  sont  les  suivr^nls  :  Grivul-Pont , 
N&rd,  UôUl  de  France,  Trois-Huisses,  Ours  et  celui  des  Al^s,  vers 
la  gare. 

Plusieurs  petits  hùiels  disséminés  dans  la  ville  basse  reçoivent 
aussi  les  voyageurs. 

Lainlle  a  vu  s*élever,  dans  notre  siècle:  Y  Hospice  des  aveugles, 
dû  à  la  générosité  de  M.  Haldimand  et  de  M"*  de  Gerjat  ;  VBeoU  d$ 
chariU,  destinée  à  élerer  de  pauvres  orphelins ,  avee  un  capital  de 
prèa  de  300,000  fr.,  fondation  déjà  ancienne,  faite  par  h  charité  des 
Lausannois;  le  Mutét  Arhud,  oû  se  trouve  le  musée  de  peinture, 
élevé  aux  frais  du  peintre  Arlaud  ;  le  Catmo;  YetUrtpât  dé  Mariheraff; 
le  Mnsée  isidutiriel,  donné  i  fat  ville ,  avec  une  rente ,  par  M"*  de 
Rumine,  etc. 

Statistique.  En  1790,  sous  les  Bernois,  la  ville  ne  comptait  que 
8818  habitants,  répartis  en  991  maisons.  En  4709,  dans  la  ville, 
banlieue  et  juridiction  de  Lausanne ,  un  recensement  oificiel  avait 
compté  7432  habitants. 

En  1803,  la  population  était  de  9905  habitants;  elle  est  de  20,515 
en  1860,  répartie  de  la  manière  suivante  : 

La  vflle  compte  .  .  .  9S5  maisons  habitées  par  9653  ménages. 
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La  superficie  totale  du  territoire  est  de  4,443,578  perches,  dont 
254,950  en  vignes,  1,037,000  en  prés,  4,104,266  en  champs, 

1,74^,232  en  bois,  184,882  en  pAlura2:es.  Les  bâtiments  sont  taxés 
34,243,185  fr.  et  les  fonds  de  terre  5,071,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 10,420,000  fr.  Dettes  hypothécaires  du  district  en  1865, 
34,180,000  fr. 

Les  immeubles  possédés  par  la  ville  de  Lausanne  étaient  estimés, 
par  I  cuiininistration  ,  à  un  peu  plus  de  six  millions  au  31  décembre 


1806.  Ces  uunieubles  suul  lt;s  suivaiiU  : 

1»  Domaines^  avec  leur  revenu  brut  en  1867  : 

Domaine  du  Chalet  de  la  Ville   Fr.  1 ,600 

»      des  Saugcalles   >  2,500 

»      du  Ghalet-à-Gobet   i  3,116 

»     du  QMlee-mx-Antets   >  2,323 

»     de  CojoDDes   »  850 

>  de  Montheron  (auberge)   »  560 

>  de  la  Picholette   >  830 

>  de  MoiUe-SaujeonetIHeiTe-de-P1aii,eiis.  >  829 

Foods  raranx   >  23,5M 

2»  BdUminii  divers:  Casino,  Boucheries,  Hdtel 

des  Postes,  ete.,  total  avec  les  domaines  .  Fr.  448,568 

3°  Vignes  : 

Vignes  de  Lausanne   »  f>,916 

»     du  Désaley  d'Oron  (H.mt-Crét)  ....  »  23,484 

»     du  Désaley  de  la  ville  (MouUieron)  ....  v)  27,674 

»     de  Burignou    »  17,236 

4»  Forêts   T>  130,921 

Ceb  quatre  articles  ont  pruduil  nel  a  la  ville  .  i  r.  207,496 


5°  Créances  actives.  Elles  étaient  autrefois  considérables,  dans  le 
temps  où  les  magistrats  veillaient  à  économiser  les  deniers  de  la 
ville.  Mais  depuis  quelques  années,  de  grands  changements,  qui  n'ont 
pas  tous  été  heureux,  ont  fait  disparaître  cette  ancienne  prospérité  ; 
il  a  faUtt  recourir  i  un  impôt  communal ,  qui  est  aujourd'hui  de 
130,000  fr.  Malgré  cet  impôt ,  le  déficit  pour  Tannée  1867  est  de 
302,000  fr. 

Les  dépenses  générales  étaient  de  411,000  fr.  en  1862  ;  elles 
s^élèvent  à  898,000  fr.  en  1867. 

La  fortune  de  la  bourse  communale  était  de  4,503,000  fr.  à  la  fin 
de  1860,  avec  diminution  d'un  million  depuis  1862.  Si  nous  n'allons 
pas  bien,  on  ne  pourra  pas  nous  îircuser,  dii  moins,  de  ne  pas  aller 

vite,  et  uo\i>  lie  faisons  quo  rofiuiifiicer. 

La  bourse  des  pauvres  bourgeois  est  riche;  elle  possèdt'  des  immeu- 
bles d'une  valeur  de  plus  de  640,000  fr.  et  des  créances  pour  une 
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lomeie  à  peu  près  égale.  La  fortune  totale  est  eotiméo  à  1  >615,704 
.francs  an  31  déeembre  4867. 

Altitudes.  Lausanne  est  sous  le  •i'^  degré  17  min.  54  secondes  et 
Vto  de  longitude  à  l'orient  de  Vaiis  et  suus  le  iG*'  degré  31  min.  24 
secondes  et  V,^  <!<  hiiitiKle  N.  La  terrasse  de  la  Cité  est  à  514  pieds 
fédéraux  au-des^iis  des  eaux  moyennes  du  lac  et  à  1764  pieds  au- 
dessus  de  la  Méditerranée.  Les  Grandes-Roches  sont  à  une  altitude 
de  1791  pieds;  celle  de  FErmitage ,  1967  p.  ;  du  Signal ,  2149  p.  ; 
de  la  Halle  aux  blés,  1681  p.;  du  cbemin  sous  le  pont  Pichard, 
1590  pieds  féd. 

Miettes.  4316.  L'évéquc  Pierre  d'Oron  étant  en  guerre  avec 
Louis  II ,  baron  de  Vaud  ,  place  l'évêché  sous  la  protection  d'Amé- 
dée  V  et  de  son  (ils  Edouard.  Il  leur  cède,  pendant  leur  vie,  la  inoilié 
de  la  juridiction  sur  la  ville  de  Lausanne  et  les  quatre  paroisses  de 
Lavanx,  i  la  réserve  de  la  cbàtdlenie  de  GléroUes  et  St-Sapborin 
et  du  droit  de  battre  monnaie.  La  mabon  de  Savoie  était  autorisée  à 
envoyer  à  Lausanne  un  commissaire  qui  percevrait  la  moitié  des 
amendes  prononcées.  A  ces  conditions ,  le  comte  et  son  Als  s'enga- 
geaient à  défendre  Téglise  de  Lausanne  envers  et  contre  tous.  Ce  fut 
là  Torigine  de  bien  des  tiraillements  entre  les  évèques  et  la  maison 
de  Savoie. 

1316*  Ce  même  évéque  donne  sa  monnaie  à  ferme  pour  deux  ans, 
à  deux  maîtres  monnayeurs,  l'un  limousin,  l'autre  milanais. 

4375.  L'évêque  Gui  de  Prangins  donne  sa  monnaie  à  ferme  à  un 
Flamand  nommé  Pierre  Manfred,  pour  trois  ans,  sous  des  conditions 
diverses.  Le  monnayeur  sera  tenu  de  donner  4  livres  et  10  sols  pour 
un  marc  d'argeut  de  roi  qu'on  lui  apporterait. 

Dans  les  XV»  et  XVI*  siècles,  la  valeur  des  monnaies  épiscopali  s 
variait  d  une  année  à  l'autre,  ce  qui  jetait  une  grande  perturbation 
dans  les  transactions.  Kii  I40t3,  l'écu  d'or  de  I  raiice  avait  cours  à 
fi  sols,  le  Horin  à  16  sols;  le  sol  valait  à  peu  près  45  centimes 
monnaie  actuelle.  Le  petit  florin  était  une  monnaie  de  eonvMitîon 
qui  valait  toujours  12  sols. 

En  1506,  le  sol  ne  valait  plus  que  $2  centimes. 

1S87.  L'évéque  Sébastien  de  Montfaucon  fit  une  refonte  des  mon- 
naies et  les  baissa  d*un  tiers,  ce  qui  indisposa  fort  les  habitants  du 
diocèse.  Le  marc  d'argent  (de  8  onces)  fut  taxé  à  23  florins  4  sols. 
Le  florin  valait  deux  francs  d'aujourd'hui. 

Les  tatz  (15  centimes)  datent  de  1528.  Lorsque  Berne  eutem- 
brassé  la  Réformatiun ,  elle  ôta  de  ses  monnaies  le  nom  de  saint 
Vincent,  patron  de  cette  ville,  et  le  remplaça  par  celui  de  Berthold 
de  Zabringen  et  par  l'effîgie  de  l'ours  (BàrJ,  qui  douua  son  nom  à 
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la  monnaie  nouvelle;  7  Vi  baU  Hûsaient  la  livre  beraoise^  15  fai- 
saient le  florin  et  "24  Técu. 

4533.  En  celle  année,  Ferrand  Loys  élail  capitaine  ou  abbé  de 
celte  abbaye  de  la  jeunesse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  di- 
manche 18  mai,  une  vive  dispute  s'éleva,  au  jeu  de  paume,  entre  un 
bannerel  de  la  ville  et  Barthélemi  de  Prez,  chanoine  et  curé  de 
Sl-Paul,  fils  du  seijyneur  de  Corsier  sur  Lutry.  Le  chanoine  était  un 
homme  violent,  qui,  deux  ans  plus  lard,  marcha  au  secours  de  Ge- 
nève à  la  tête  d'une  compagnie  de  Lavaux;  il  aimait  mieux  manier 
les  armes  que  ctiaoter  messe.  Or  donc,  an  différend  élant  survenu 
entre  les  joueurs,  le  chanoine  donna  un  démenti  au  banneret  et  en 
tint  immédiatem^ït  ant  voies  de  Dût.  Le  capitaine  de  la  jeunesse 
prend  fait  et  cause  pour  le  banneret,  demande  une  réparation  i 
l'agresseur,  qui  la  refuse.  Ferrand  Loys  fait  sonner  le  tocsin ,  as- 
semble sa  troupe  et  déclare  que  la  maison  du  chanoine  doit  être 
livrée  au  pillage.  Celui-ci,  prévenu,  appelle  aussitôt  des  gens  à  la 
garde  de  la  cure  menacée;  la  défense  et  l'attaque  furent  également 
vives  et  opiniâtres  ;  quelques  personnes  furent  tuées  et  d'autres  bles- 
sées. A  la  fin  ,  la  jeunesse  est  victorieuse;  elle  prend  la  cure  d'as- 
saut et  la  pille  impitov;iijlement.  C'est  le  même  Ferrand  qui  fut  plus 
tard  seigneur  de  Cheseaux,  bourguemaistre  de  T,ausanne  et  zélé  par- 
tisan des  proleslants  de  France  durant  les  giiene>  civiles  de  ce 
royaume,  ce  qui  lui  valut,  en  1562,  une  lettre  lionuiaLle  de  Henri 
de  Rohan ,  qu'on  peut  lire  dans  l'Histoire  ecclétiastique  de  Ruchat , 
tome  VI,  p.  558  de  la  nouvelle  édition. 

1538.  On  cesse  de  compter  l'année  à  l'Annonciation  et  on  la  com- 
mence à  Nof],  «isorte  que  le  jour  de  Noél  de  cette  année  tai  le  pre- 
mier de  Tan  1539.  En  4544,  on  commença  Tannée  an  i*r  janvier. 

4544.  Reconnaissance  générale  des  bourgeois  de  la  ville.  Un 
grand  nombre  d'habitants  ayant  perdu  leur  bourgeoisie  d'origine, 
par  laps  de  temps ,  négligence  et  autres  causes ,  sont  admis  comme 
keAUmdt  ptrpétuels ,  avec  franchise  de  droit  d'habitation ,  mais  sans 
aucun  des  privilèges  des  bourgeois. 

Pestbs.  Les  maladies  contagieuses  qui,  sous  le  nom  de  pute  on 
de  morlnmref  ont  si  fort  désolé  le  pays  dans  tout  le  cours  du  moyen 
âge,  ont  fréquemment  décimé  la  population  lausamuHse. 

1439.  Une  peste  horrible  ravageait  le  diocèse  de  Lausanne. 

1524.  Peste. 

1527 .  On  place  des  gardes  aux  portes  afin  de  ne  pas  laisser  entier 

des  personnes  suspectes  rie  peste. 

15^S.  La  ppsle  sévit  au  mois  dp  mars  et  plusieurs  bourgeois  se 
retirent  à  Ecublens,  où  une  boucherie  est  établie  à  leur  occasion.  Le 
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<5  octobre  (le  la  même  année,  on  ne  chaufTe  pas  ies  poéles  de  U 
maison  (le  ville,  à  cause  de  la  peste  qui  sévissait. 
1330,  1531,  153-2,  1512,  1551.  Le  fléau  continue. 

1564.  Le  5  octobre,  oidre  communiqué  au  Conseil  de  suspendre 
les  revues  (monstres)  qui  devaient  se  taire  le  jeudi  suivant ,  pour  la 
veniie  dn  bailK,  &  cause  de  la  peste. 

1565.  Les  foires  de  Lausanne,  de  Yi11eneu?e  el  d*Aigle  sont  eon- 
treraandies  d*un  an,  à  cause  de' la  peste  qui  régnait  en  divers  lieux. 
Elle  durait  encore  l'année  suimte  et  éclate  de  nouveau  en  15S0. 

16i3.  La  peste  emporta  jusqu'à  douse  ministres  dans  la  classe  de 
Lansanne;  c'était  un  sur  quatre.  Elle  durait  encore  l'année  suiTanle. 

Les  pestiférés  étaient  soignés  dans  des  lieux  préparés  pour  les  re- 
cevoir par  des  marrons  appelés  SMmeorbeattx ;  c'étaient  des  hommes 
qui  avaient  été  atteints  de  peste ,  puis  guéris ,  et  passaient  j^our  ne 
pouvoir  plus  être  victimes  du  fléau.  On  leur  faisait  prêter  serment  à 
leur  entrée  en  fonction.  Ils  devaient  être  gens  de  bien  et  savoir  lire 
pour  pouvoir  faire  lecture  des  prières  aux  malades.  Dans  répidé- 
mie  de  1013,  Fabrice  de  Hilden,  chirurgien  et  médecin  célèbrp  à 
Payerne,  du  dans  sa  /F®  Centurie ,  t|ue  sY-tant  trouvé  à  Lausanne, 
où  il  mourut  en  cette  année  plus  de  2000  personnes,  «  aucun  de  ceux 
qui  avaient  des  cautères  aux  bras  ou  aux  jambes  ne  mourut,  à  l'ex- 
ceplioii  d  un  ou  deux,  encore,  dit-il,  qu  ils  étaient  d'ailleurs  ma/ 
habitués.  > 

On  élablit  aussi  um  guidar  chargée  de  quêter,  tous  les  dimanches, 
avec  un  bissac  et  une  cloche.  Une  ordonnance  touchant  les  pesti- 
férés fut  rendue  en  15i3  ;  Jaques  Blécheret  est  élu  médecin.  En 
1547,  on  confirme  la  pension  de  Nicolas  de  Copeaux,  docteur  en 
médecine,  sa  vie  durant;  il  aura  de  plus,  aussi  longtemps  qu'il  ha- 
bitera la  ville,  un  char  de  vin  et  un  muid  de  froment  parles  par  le 
receveur  de  Montheron. 

Réfugiés.  En  1685,  au  mois  d'octobre,  Louis  XIV  révoqua  l'édit 
de  Nantes ,  par  lequel  Henri  IV  avait  accordé  le  libre  exercice  de  la 
religion  protestante.  Aussit(jl  commencèrent  les  persécutions  contre 
les  protestants ,  qui  forcèrent  à  s'exiler  ou  à  faire  abjuration  des 
milliers  de  familles  ri'formées.  La  Suisse  fut  choisie  comme  un  re- 
fuge par  un  grand  nombre  de  ces  malheureux ,  qui  arrivaient  par 
milliers  à  Genève  et  dans  le  Pays  de  Vaud ,  où  leur  langue  était 
parlée.  La  multitude  était  si  ^'rande  aux  bords  du  Léman  que  Herne 
dut  ordonner  aux  premiers  venus  de  porter  teurs  pas  plus  loin,  afin 
de  faire  face  aux  nouveaux  an  ivauls.  A  Lausanne  on  en  compta  deux 
mille  en  un  seul  jour,  et,  après  le  grand  passage ,  il  en  resta,  en 
1096,  près  de  4500  dans  le  Pajs  de  Vaud,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
répartir  dans  les  viUes  et  même  les  vilUiges  ;  Lausanne  en  compta 
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alors  1505,  Nyon  77.5,  Yevey  090,  Morges716,  Yverdon  214,  Aigle 
231,  Moudon  275.  Partout  ils  furent  l'objet  d'une  symp;ithi(}ue  cha- 
rité et  l'antique  hospitalité  vaudoise  les  accueillit  a^»  <  libéralité. 
Les  réfugiés  appartenaient  soil  a  la  noblesse,  soit  à  l  iiulusliie  et  au 
commerce  ;  ils  représentaient  la  partie  la  plus  éclairée,  la  plus  intel- 
ligente de  la  nation  et  la  Flranee  ne  s'est  jamûa  televée  de  la  perte 
qne  lui  ont  Mt  subir  les  persécutions  du  grand  roi.  Lausanne,  en 
échange  de  son  bospitalilé,  fut  dotée  par  les  réfogiés  de  plusieurs 
industries  pour  lesquelles  elle  avait  été  tributaire  de  Tétranger.  Elle 
vit  s'établir  des  tanneries,  des  fabriques  d'étoffes,  de  ehapeani,  de 
poterie  et  plusieurs  métiers  qui  ont  donné  le  premier  essor  à  Tin- 
dustrie  lausannoise. 

Les  mœurs  austères  de  ces  calvinistes  réagirent  aussi  d'une  ma> 
nière  favorable  sur  les  mœurs  de  la  ville.  Au  lieu  du  laisser  aller 
traditionnel  chez  les  Lausannois,  on  vil  des  hommes  laborieux,  éco- 
nomes, rangés  et  augmentant  tous  les  jours  leur  bien-être  et  celui 
de  leurs  nnnilles.  Cet  'n»Mi)ple  ne  manqua  pas  d'exfiTcr  mie  in- 
fluetice  heureuse  sur  les  mœurs  des  habitants.  Aujourd  hui  encore, 
les  familles  des  réfugiés  sont  en  possession  des  premières  places  dans 
l'industrie  et  le  commerce  de  la  ville.  Les  Mercier,  les  Marcel,  les 
Francillon,  les  Davul,  les  Canipart,  etc.,  sont  des  noms  de  réfugiés. 

Ces  réfugiés  ont  formé  la  Corporation  française f  sorte  de  bour- 
geoisie reconnue  par  TEtat;  elle  avait  sa  bourse  particulière  et  as- 
sistait ses  ressortissants. 

Sous  le  gouvernement  bernois,  ils  furent  pourtant  soumis  i  de 
grandes  tribulations.  En  1693,  LL.  EE.  décidèrent  te  renvoi  de  tous 
les  réfugiés,  vu  que  le  blé  manquait  dans  le  pays  et  qu'on  ne  savait 
point  comment  en  pouvoir  fournir  aux  habitants  naturels.  Heureu- 
semeut ,  cette  décision  barbare  ne  reçut  pas  d'exécution.  En  1695 , 
le  bailli  de  Lausanne ,  Sigismond  Willading ,  voulut  appliquer  le 
droit  d'aubaine  ou  de  dèslièrmce  sur  les  biens  de  Simon  Bosc,  décédé 
à  MontluTon,  qui  avait  institué  pour  héritier  Bernard  Combes;  cela 
émut  fort  les  diffTtPurs  de  la  corporation  el  demeura  sans  eiïet. 

Après  bien  dt-s  vicissitudes  diverses,  la  corporation  française  avait 
augmenté  son  capital  conwnun  jusqu'à  la  somme  de  250,000  fr.  en 
1859.  Les  intérêts  qu'elle  en  relirait  étaient  de  10,000  fr.,  sur  les- 
quels elle  avait  uu  buiki  aiuiuel  de  3000  fr.,  après  toutes  les  dépenses 
payées.  Dans  ces  circonstances ,  la  direction  de  la  corporation  de- 
manda à  Lausanne  sa. fusion  avec  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  ce 
qui  fut  accordé  définitivement  le  i9  décembre  1859  par  le  Conseil 
communal.  ^  f 

(Soarce  importante  .  Le  tiavail  de  M.  Emest  Cimvaimes,  tiré  det»  Archives  coin- 
imuaales.) 
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LA  VALLÉE  (voyez  Joux,  vallée  de). 

LWANCHI  ^  hameau  de  la  commune  d'Ormonts-Dessous,  auN.-E. 

de  Vers-V Eglise.  Il  tire  son  nom  des  lavanges  ou  avalanches  aux- 
quelles il  est  fort  exposé  et  qui  Font  détruit  plusieurs  fois,  notamment 
en  1749f  où  3:2  maisons  furent  emportées.  Placé  sur  la  partie  infé- 
rieure d'une  côte  très  raide  qui  ne  porte  ni  arbres,  ni  rochers  sail- 
lants propres  à  arrêter  le  f;lissenienl  des  neiges,  le  liaineaii  est 
toujoiir?  ex])u.sé  à  être  balayé  par  l'avalanflio,  dans  de  certains  mo- 
ments de  l  hiver.  Aussi  les  habitaulii  sont-ils  constamment  sur  le 
qui-vive  et  appliqués  a  prévoir  le  moment  du  dan^ier.  Aussitôt  <ju  ils 
aperçoivent  les  signes  précurseurs  de  l'avalanclie,  ils  se  liaient  d'é- 
migrer,  avec  leurs  bêtes,  même  dans  la  iiuii,  el  vont  se  réfugier  dans 
les  maisons  qu'ils  possèdent  sur  le  revers  opposé,  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  où  ils  se  trouvent  à  Tabri  du  fléau.  Malgré  rinsécurilé  de 
leur  hameau ,  ces  montagiiardii  8*7  sont  affectionnés  et  ils  y  revien- 
nent toiyours.  ^ 

LATAUX  ou  La  Vaux,  nom  d*nn  district  qui  s'étend,  sur  les  bords 
du  Léman ,  entre  ceux  de  Lausanne  et  de  Vevej.  Cette  contrée  por- 
tait autrefois  le  nom  de  Vaux  de  Lutry  (ValîU  de  Lusiriaco);  c'est  de 
là  qu'est  venue  sa  dénomination  actuelle.  Le  district  est  composé 

des  cercles  de  Lutry,  Cully  el  Sl-Snphorin,  avec  une  population  to- 
tale de  10,530  habitants.  Les  .\llemands  donnent  à  la  contrée  le 
nom  de  Ryfikal  (vallée  de  la  maturité)  et  au  vin  qu'elle  produit 
By/ficein. 

Ce  district  est  le  plus  rlclie  du  pays  par  ses  productions.  Situé  sur 
un  contrefort  du  Jorat  dont  la  pente  est  tournée  au  midi ,  il  produit 
les  vins  les  plus  généreux  du  canton.  Les  plus  estimés  sont  ceux  qui 
mûrissent  dans  les  cercles  de  Cully  et  (!<'  Sl-Saphorin.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  spectacle  de  ces  coteaux,  aux  pentes  rapides,  au- 
trefois couverts  de  ronces  et  de  buissons,  IranslonoLS  par  une  in- 
dustrieuse population  en  terrasses  étagées  jusqu'à  une  hauteur  de 
800  pieds,  à  partir  des  rives  du  Léman.  Chaque  terrasse  est  soutenue 
par  des  murs,  souvent  très  rapprochés  à  cause  de  la  déclivité  du  sol, 
et  est  couverte  de  ceps  qui  font  une  grande  part  de  la  richesse  du 
canton  deVaud.  « 

Nulle  part,  en  Europe,  la  vigne  ne  donne  des  produits  plus  abon- 
dants et  n'est  cultivée  avec  plus  de  soin  qu'à  Lavaux.  Hais  au  prix 
de  quels  patients  travaux  ?  La  terre  qui  forme  les  terrasses  les  plus 
élevées  a  dû  être  transportée,  hûlUe  après  kotiéê,  des  bords  du  lac 
sur  les  lieux  qu'elle  occupe  aigourd'hui.  Il  en  est  de.méme  du  fu- 
mier, que  l'inclinaison  du  sol  ne  permet  pas  de  transporter  avec  des 
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chars.  Ce  travail  pénible  et  incessant  a  fait  de  la  population  de  La- 
vaux  une  race  laborieuse  cl  dure  à  la  fatigue.  Le  vin  fumeux  de  ses 
coteaux  lui  adoiiiu-  un  caractère  vif,  facilement  excilable,  mais  plein 
de  buniiomie  et  enclin  à  une  généreuse  hospitalité.  Le  vigneron  ac- 
cueille volontiers  l'étranger,  lui  ouvre  sa  cave  el  met  son  anauur- 
propre  à  ne  le  laisser  pariii  ^ue  lorsqu'il  n'a  plus  soif.  Son  esprit 
est  généralement  gaussent;  el  le  patois  est  la  langue  qu  il  emploie  le 
plus  volontiers  j  c'est  que  cette  langue  se  prête  admirablement  à  ces 
pointes  naïves ,  mais  d*ttue  grande  finesse ,  qui  charment  le  cercle 
d'amis  formé  à  la  cave ,  autoar  du  gros  tonneau.  Ces  qualités  sont 
pourtant  voisines  d'un  défaut  grave.  On  boit  trop,  et  cela  dès  le 
matin.  Les  descentes  i  la  cave  sont  trop  fréquentes  et  la  vie  d'un 
grand  nombre  est  abrégée  par  Tabus  d'un  vin  généreux  qui ,  pris 
avec  modération,  en  aurait  prolongé  le  cours.  Aussi,  il  n*est  aucune 
des  parties  du  pays  où  il  y  ait  plus  de  jeunes  veuves  qu'à  Lavaux.  Les 
femmes  de  ce  district,  comme  celles  de  Montreux,  sont  distinguées 
par  l'amour  du  travail ,  l'économie  el  l'esprit  d'ordre.  Elles  partici- 
pent à  tous  les  travaux  de  la  vigne  qui  ne  sont  pas  l'apanage  exclusif 
de  riiumme,  veillent  aux  soins  du  ména|re  et  préparent  les  repas. 
C'esl  à  elles  qn'e«t  cnTifiée  h  bourse  el  la  clef  de  la  cave,  et  l'homme 
consulte  sa  teiniiiu  pour  luuti  s  ses  transactions  et  affaires  impor- 
tantes. C'est,  à  (uup  sûr,  à  elles  qu'est  due  une  grande  part  de  la 
prospérité  du  district. 

Avant  kl  l'atui  inaliun ,  le  district  de  Lavaux  tout  entier,  avec  le 
cercle  de  Corsier,  était  soumis  à  la  domination  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne, qui  en  était  le  souverain  temporel.  Sous  ce  régime,  les  babi~ 
tants  jouissaient  de  grandes  franchises  et  libertés.  Chaque  parmsse, 
constituée  en  petite  république,  élisait  son  banneret,  son  conseil  et 
son  rière-conseil  ;  elle  avait  ses  propriétés  communales,  ses  confré- 
ries, espèce  de  bourgeoisie  dont  les  biens  étaient  administrés  par 
les  ayant-droit,  et  plusieurs  autres  institutions  toutes  empreintes 
d'un  grand  esprit  de  liberté.  Aussi,  les  hommes  de  Lavaux  montrè- 
rent une  grande  répugnance ,  en  153C,  à  accepter  la  domination  de 
Berne  (voyei  article  Litlry).  Ils  prévoyaient  que  les  nouveaux  maîtres 
seraient  moins  accommodants  que  les  anciens. 

Les  Romains  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur  séjour  à 
Ltavaux,  où  ils  cultivaient  déjà  In  vij,nie,  comme  on  peut  l'inférer  de 
la  nature  du  sol ,  qui  se  prête  peu  à  toute  autre  culture  el  de  Tins- 
cription  à  Bacchus  :  Libero  patri  corliensi,  qu'où  croit  se  rapporter 
au  culte  que  le  dieu  du  via  recevait  à  Cully. 

Les  viornes  de  Lavaux  sont  infiniment  plus  prodncLives  en  quantité 
que  les  autres  vignes  du  pays.  Les  récoltes  de  GOO  litres  (400  pots) 
par  fossorier  de  50  toises  sont  assez  ordinaires.  Aussi  le  prix  en  est 
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fort  élevé  et,  dans  les  environs  de  CuUy  et  de  SuSaphorin,  il  monte 
jusqu'à  30,000  fr.  l'arpent. 

Deux  chemins  de  fer  travorsent  Lavaux  :  celui  de  Vevey  a  Lau- 
sanne et  celui  de  Lausanne  à  Fribourg;  ce  dernier  est  le  plus  cu- 
rieux. Il  passe  le  vallon  de  la  Paudèse  sur  un  magnifique  viaduc  de 
neuf  arches ,  s'élève  sur  les  hauteurs  du  vignoble ,  d'où  la  vue  est 
d'une  magnincence  sans  égale  sur  tonte  Télendae  du  Léman.  CesC 
au  sortir  du  tunnel  de  la  Gomallaz^  en  venant  de  Fribourg,  au  mo- 
ment où  le  bassin  du  Léman  et  la  chaîne  des  Alpes  se  déroulent  su- 
bitement aux  yeux  du  voyageur,  que  la  vue  est  le  plus  saisissante.  ^ 

LAVEY-MOlUXES ,  noii»  d  une  commune  du  cercle  de  Bex,  for- 
mée des  villages  autrefois  communaux  de  Lavey  et  Mordes,  en  vertu 
<f  un  déeret  du  9  juin  1852.  La  commune  entière  n'a  pas  100,000  fr. 
de  dettes.  ^ 

LAVEY  {Aîaver,  in  pago  cnput  lacense  f^n  1051  ;  Ijivetnm  en  1180), 
ancien  village  du  cercle  de  Bex  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  vis-à- 
vis  de  Sl-Maurice.  Son  nom,  Lavetum,  dérivé  du  latin  lavare  Haver), 
a  fait  penser  à  M.  le  baron  deOinpns  que  co  lieu  aurait  pu  être  une 
station  thermale  déjà  du  temps  des  Humains,  puis  enfouie  ou  dé- 
truite pur  la  chute  du  mont  Tauretunum,  au  VI"'  siècle.  Ce  qui  con- 
firmait l'illustre  savant  dans  celte  opinion,  c'est  qu'à  St-Maurice,  au 
lieu  uù  est  maintenant  l'église  paroissiale,  s'élevait,  d'après  la  tra- 
dition, un  temple  païen  en  Tbonneur  d\Hygia,  déesse  de  la  santé. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  localité  a  été  très  anciennement 
habitée  ;  on  a  trouvé  près  du  hameau  d'Eslex,  sur  le  territoire  de  la 
cominiiiie,  des  antiquités  de  l'âge  de  pierre. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  territoire  de  Lavey  dépendait  de 
l'abbaye  de  St-Maurice.  En  i05i,  Burchard»  abbé  et  prévèt  de  ce 
monastère,  concède  à  Théodoric  et  à  sa  famille  des  biens  sis  à  Lavey 
(Alaver).  En  il 89,  Girold  et  Etienne,  fils d'Arluin,  d'Ëvian,  donnent 
des  biens  à  Sl-Maurice,  situés  à  Lawium. 

Depuis  la  conquête  bernoise,  le  couvent  de  St-Maurice  continua  à 
posséder  la  terre  de  Lavey,  sous  la  seigneurie  de  l'abbé.  Ce  dernier 
T  avait  sa  justice,  composée  dn  châtelain,  de  six  justiciers  et  du  cu- 
ria! ,  tnii?  élahlis  à  vie.  L';iMm  w.xini  le  droit  de  la  présider  quand  il 
voulait.  Les  appels  étaient  poi  tt  s  en  vom  ffonvemale ,  à  Aigle.  Sous 
le  rapport  spirituel,  Lavey  dépendait  de  la  paroisse  de  Bex. 

Par  une  transaction  de  l'an  1671,  l'abbé  de  St-Maurice  avait  été 
aiTrancbi  de  l'hommage  pour  les  terres  de  Lavey  et  de  Gryon ,  en 
cédant  à  Berne  les  seigneuries  d'Oron-la-ville  et  de  Vuibroye. 

Bains.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  le  village  de  Lavey,  caché 
au  milieu  des  arbres  de  ses  vergers,  sans  route  qui  le  traverslt, 
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était,  pour  ainsi  dire,  perdu  sur  la  rive  du  Rhône  ;  la  population  sa 
distinguait  par  sa  bonhomie  et  ses  mœurs  simples.  Aujourd'hui,  tout 
cala  est  bien  changt',  gr  âce  à  la  découverte  d'une  source  d'eau  ther- 
male faite  dans  le  lit  même  du  Rhône,  en  1831.  Déjà  en  1813,  un 
pf'cheur  île  Lavev,  iiomnié  Landry,  avait  découvert  qui^  dans  corlaine 
parlif  (bi  lleiive  l'eau  ('tail  plus  chaude  que  dans  les  lieux  voisins  ;  il 
avait  altribur  eelle  difb  reuce  de  tempérai nre  ;i  une  source  cliaude 
et  s'était  bien  gardé  de  communiquer  celle  découverte  a  personne. 
Dix-huit  ans  plus  lard,  un  autre  iionirae  de  Lavey  lit  aussi  la  même 
découveile;  mais,  moins  discret  que  le  premier,  il  la  coniiuuiiiqua. 
M.  de  Charpentier,  alors  directeur  des  salines  de  liex ,  s'empressa 
d'examiner  Taflaire  et  d*eu  tirer  parti.  Des  travaux  dirigés  par  lui  et 
cominandés  par  l'Etat  de  Vaud ,  cherchèrent  à  isoler  Teau  thermale 
de  celle  du  fleuve  et  à  Tamener  à  Lavey,  oû  Ton  se  hâta  de  cons- 
truire un  établissement  de  bains  proomirê,  La  foule  ne  tarda  pas  à 
accourir;  de  belles  cures  firent  la  réputation  des  eaux;  trois  hdiels 
et  un  hôpital  pour  les  malades  pauvres  de  l'Etat  de  Vaud»  s'élevèrent 
successivement. 

Cependant,  la  source  n'avait  pu  être  captée  d'une  manière  com- 
plète; sa  chaleur  primitive,  qui  était  de  30^  R.,  était  descendue  à 

une  température  sensiblement  plus  basse ,  à  cause  des  infiltrations 
du  Rhône.  11  devenait  urijent  de  prendre  de  nouvelles  mesures,  atîn 
de  remédier  h  un  mal  qui  s'aiiiiravait  de  jour  en  jour.  Fn  1856, 
M.  Marguet  père,  ini^éniour  distingué,  fut  chargé  de  la  direction  des 
travaux  pour  isoler  l'eau  tiiermale.  Un  nouveau  puils  dans  le  Rhône 
a  été  poussé  à  70  pieds  de  profondeur,  malgré  le  dan^^^r  extrême 
de  louilles  laites  au  milieu  d Un  terrain  mouvant.  Aujourd'hui,  la 
source  thermale  est  heureusement  isolée  ;  au  lond  du  puits,  elle  sort 
des  rochei  primitives  avec  une  chaleur  de  -\-  52  degrés  centigrades. 
Â  la  buvette,  elle  en  a  encore  47.  Sa  puissance  est  de  40  à  50  litres 
par  minute. 

D'après  une  analyse  déjà  ancienne,  faîte  par  M.-  Baup,  chimiste, 
cette  eau  contiendrait,  sur  1000 grammes  on  iOOO  centimètres  cubes  ; 
gax  hydrosulfurique ,  3.51  cent,  cubes;  gaz  acide  carbonique,  4.34 
centimètres  cubes;  azote,  21.30  cent,  cubes;  puis  du  chlorure  de 
sodium,  du  sulfate  de  soude,  etc.,  en  quantités  fort  inégales.  L'eiB- 
cacité  des  eaux  de  Lavey  est  remarquable  dans  les  affections  scrofii- 
leuses  de  diverse  nature ,  dans  les  maladies  de  la  peau ,  les  rhuma- 
tismes chroniques,  les  ulcères  et  les  plaies.  Après  une  expérience 
de  plusieurs  années,  M.  le  dorteur  Cossy,  qui  dirige  avec  une  grande 
habileté  l'emploi  d»^s  eaux  de  Lavey,  sit;nale  comme  un  fait  démonlré 
leur  effirnrife  rnnnvijunhh' ,  prises  intérieuremeni ,  dant  les  catarrhes 
les  plus  ^fraves  des  voies  urmuires. 
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Aujourd'hui ,  de  nouvelles  constructions  se  sont  élevées  à  Lavey  ; 
des  bains  neufs  et  disposés  en  salles  d'étuve ,  piscines ,  locaux  pour 
les  hydrofères  et  les  douches,  en  fout  un  établissement  de  premier 
ordre. 

L'Etat  de  Vaud  afferme  la  pêcherie  de  Lavey  aux  tenanciers  des 
bains  pour  un  prix  qui  s'élève  chaque  année.  11  n'y  a  pas  longtemps 
qu'un  punt  en  liois  reliait  les  bains  à  la  rive  valaisanne;  ce  pont  est 
aujourd'liui  détruit  et  n'a  pas  été  remplacé. 

La  population  de  Lavey  était  de  185  habilauls  en  1803;  elle  était 
de  251  en  1850.  Ce  village  a  été  réuni  à  celui  de  Mordes,  en  1852, 
pour  ne  former  qu'une  seule  commune ,  qui  compte  365  habitants 
en  4860.  Le  village,  avec  les  bains  et  le  hameau  de  Plambuit,  compte 
44  maisons  habitées  par  62  ménages.  —  L'altitude  des  bains  est  de 
1333  pieds  fédéraux. 

Lavej,  en  particulier,  a  un  territoire  d'une  superficie  de  510,25& 
perches.  Les  hàtiments  sont  taxés  337,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
131 ,000  fr.  « 

LAVinNY  (Lavinie ,  villaj;e  paroissial  en  1:2^8  ;  Laiigniacuui ,  en 
l  i"7),  ancien  vilîa'^'P  communal  du  cercle  de  Villars-sous-Yens  et 
anjiexe  de  la  paroisbe  d'Auhonne,  à  'M)  min.  île  <  'il?  ville  et  à  .*]  \L 
lieues  de  Lausanne,  sur  le  chemin  de  TKtraz,  dans  une  ])o$iiion  qui 
domine  le  Léman  cl  ses  riants  rivages.  Son  église,  sous  le  vocable  de 
St-3burice,  élail  iiliate  de  celle  d'Ktoy;  au  seigneur  de  Lavi-uy  ap- 
partenait lu  droit  de  présentation  du  curé.  En  1460,  n.  Ottonin  de 
Lavigiiy  y  fonda  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Jean-Bap  lis  te , 
avec  une  dotation  de  46  livres  de  rente,  à  la  charge,  pour  le  prêtre, 
d*y  célébrer  quatre  messes  par  semaine.  A  la  Réformation,  les  biens 
de  cette  chapelle  passèrent  à  n.  François  de  Lavigny. 

SuONBimiB.  Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  les  coseigneurs 
d'Auhonne  étaient  en  possession  de  la  seigneurie  de  Lavigny.  Le 
prieuré  d'£toy,  les  nobles  de  Lavigny  et  d'Arnay  y  avaient  des  francs- 
alleux.  Jean,  coseigneur  d'Auhonne,  ayant  élevé  des  prétentions  sur 
l'avouerie  du  prieuré  d'Etoy,  une  transaction  intervint  .entre  les 
paifties ,  en  1303 ,  par  laquelle  furent  réglés  leurs  rapports  récipro- 
ques. Au  juge  établi  par  le  coseigneur  d'Auhonne  appartenait  le* 
droit  de  prononcer  la  peine  de  mort  et  celle  de  mutilation  des  mem- 
bres contre  les  sujets  du  prieuré  domiciliés  à  Yens ,  Lavigny  et  la 
maladrerie  d'Auhonne.  Les  biens-meubles  des  condamnés  se  parta- 
geaient entre  le  prieuré  et  son  avoué,  (-elui-ci  percevait  une  coupe 
de  froment  par  feu  sur  les  hommes  du  prieuré. 

La  sei'-jnf'iir  if  de  Lavigny  a  suivi  les  vicissitudes  de  la  coseigneurie 
d'Auboime  (voyez  l'art  ^u^onn^).  Dès  l'année  1700,  elle  avait  passé, 
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avec  tous  les  francs-alleux,  dans  la  famille  des  nobles  de  Mestral.  En 
1753,  n.  Gabriel-Henri  de  Mestral,  seigneur  de  Pampignv  et  de  î>a- 
vigny,  soumit  les  francs-alleux  de  ce  dernier  lieu  au  lief  de  LL.  , 
qui  lui  payArenl  la  somme  de  4473  florins;  c'était  le  douzième  denier 
de  la  taxe,  iiioiUant  à  environ  53,000  florins.  Le  château  de  Lavigny, 
nouvellement  et  solidement  cousiniit  (173Î),  avec  colombier  et  pri- 
sons, était  taxé  17,000  florins.  La  mcmu  lamille  a  gardé  la  seigneurie 
de  Lavigny  et  la  coseigneurie  d*Aubonae  jusqu'à  la  révolution  de 
1798. 

On  remarque ,  à  Lavigny»  la  belle  maison  de  campagne  moderne 
b&tie  en  marbre  de-M.  le  colonel  Tronchin. 

Le  cbemin  de  TEtnut  passe  dans  le  village  ;  on  y  a  déterré  m  mîl- 
liaire  de  l'empereur  Gonlien  Pie,  transporté  ensuite  à  St-Livres. 

En  1829,  dans  une  colline  sablonneuse  nommée  la  VeiNloXas,  on 
a  trouvé  d'anciens  tombeaux  de  pierres  brutes,  avec  des  squelettes, 
des  armes  en  fer  et  en  bronse,  dont  quelques-unes  ont  été  recueil- 
lies, ainsi  que  des  anneaux,  bagues  en  or  et  en  cuivre,  des  colliers 
d*émail  ou  de  verre  coloré,  une  amulette  d*or  incrustée  de  pierres 
de  couleur. 

Dans  le  territoire,  on  trouve,  sous  une  couche  tourbeuse,  une 
marne  coquiilère  blanche  comme  la  cmie 

!1  y  avait  à  Lavigny  une  famille  noble  qui  |)ortait  le  nom  de  ce  vil- 
lage ,  où  elle  possédait  un  franc-alïeu  important.  Elle  remonte  au 
XII<^  siècle  et  portail  pour  armes  :  de  sable,  au  chef  de  gueules,  au 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

La  population  de  Lavigny  était  de  308  habitants  en  18U3;  elle  " 
est  de  321  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  431,773 
perches,  dont  23,520  en  vignes,  88,602  en  prés,  302,985  en  champs, 
12,132  en  bois.  Les  bitiments  sont  taxés  384,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  418,000  fr.  Dettes  hypothécaiies,  544,000  fr. — Altitude,  1733 
pieds  fédéraux.  f 

LAYETS  (les),  hameau  de  la  StjfU  de  la  Forclax ,  à  Ormonts- 
Dessous. 

LÉGHERëTTë  (la),  auberge  de  la  commune  de  Chàteau-d*Œx, 
à  rentrée  de  la  vallée  des  Hosses.  Ici ,  le  ruisseau  poissonneux  de 
rUongrin  sépare  le  territoire  de  Gbàleau^'Œx  de  celui  d'Ormonts- 
Dessous.  ^ 

LEBËRBËRG ,  nom  allemand  du  Jura.  « 

LÉDERRI  (le),  hameau  de  la  Seyte  de  la  Forclaz ,  à  Ormonts-  . 
De&soub.  * 
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LÉGIER  (St-)  (Sanetus  Leodegarius,  paroisse  en  1258),  prand  vil- 
lage du  cercle  de  la  Tour,  formant,  avec  celui  de  la  Çliit'saa:,  la  com- 
mune de  St-Légiei  cl  la  Chiésâjs,  à  45  min.  N.  de  Vevey.  Ce  village 
parait  avoir  tiré  sou  nom  de  saint  Légier,  patron  de  T  église  de  la 
Chiésax. 

n  ftinit  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Blonay  qui ,  primitl- 
femeut,  était  de  fnnc-alleii.  En  Tan  1300,  Jean  de  Blooay,  auteur 
de  la  branche  vandoise  de  cette  famille,  céda  au  comte  Amédée  T 
le  quart  de  sa  terre,  qui  comprenait  les  Plages  de  St^iégier  et  la 
Ghiéaaz,  puis  les  reprit,  à  titre  de  fief,  és-mains  de  Rodolphe,  sei- 
gneur die  Billens,  et  de  Thomas  de  Conflans,  bailli  du  Chablais,  re- 
présentants du  prince.  Vers  1380,  Âmédée  de  Blonay  céda  cette 
terre  au  comte  de  Savoie,  qui  reçut  les  hommages  des  habitants  de 
Saint-Légier  et  la  Chiésas  par  le  ministère  du  commissaire  Aymon 
Mercier,  en  1382. 

Le  duc  Charles  assigna  comme  dol  à  s?i  nièro  Louise  de  Savoie, 
qui  épousa  François  de  Luxembourg,  vicomte  de  Marligues,  en li  'au- 
tres les  seigneuries  de  Vevey,  la  Tour,  St-Lcgier  et  la  Cbi^sa? ,  (|ui 
ne  restèrent  pas  longtemps  dans  les  mains  de  celle  famille  étrangère. 
Celle  de  St-Légier  et  la  Chiésaz  fut  subhastée  par  n.  Dominique 
Robin,  bourgeois  d'Yverdon,  puis  cédée  par  lui  et  son  épouse  Jeanne 
de  la  Molière,  eu  1565,  aux  frères  Jean-François  et  Jean-Michel  de 
Blonay,  pour  le  prix  de  2200  écus  au  soleil.  LL.  EE.  voulurent  faire 
le  retrait  de  cette  terre  sur  les  frères  de  Blonay  ;  elles  se  désistèrent 
quand  les  acquéreurs  prouvèrent  qu'ils  n'avaient  ftit  que  réintégrer 
dans  leur  seigneurie  un  membre  qui  en  avait  été  autrefois  détaché. 
Les  nobles  de  Blonay  prêtèrent  hommage  pour  cette  terre  en  1572. 

En  1686,  n.  laques-François  de  Jeffrey  était  seigneur  de  St-Légier 
et  la  Chiésaz.  En  1733,  n.  Jaques-Philippe  Herwart  acheta  cette  terre 
de  Paul  de  Jeffrey,  pour  le  prix  de  55,000  livres.  L'acquéreur  y  réu- 
nit encore  la  seigneurie  de  UauteviUe,  qui  avait  probablement  fidt 
partie  de  la  terre  de  Blonay. 

En  1703,  M.  César  de  la  Motte  avait  vendu  sa  terre  de  Hauteville 
à  M.  Charles  Jaquemin,  bourgeois  d'Aip:lc.  Lp  fils  dp  ce  dernier  réda, 
en  1738,  à  M.  Herwart,  son  domaine  de  Hauteville,  <  ()ni[jrenant  14 
pose«  en  vignes,  prés,  etc.,  avec  juridiction ,  pour -iOOU  livres,  f.es 
deux  terres  lurent  acquises  par  M.  Cannac,  en  1100,  pour  le  prix  de 
141,000  livres.  Dans  ce  prix  étaient  compris  plusieurs  francs-alleux 
rière  Hauteville,  estimés  36,000  livres.  M.  Cannac  bùlit  un  nouveau 
château  pour  les  deux  terres,  qui  remplaça  les  maisons  seigneuriales 
de  Hauteville  et  de  la  Veyre-Devant  (voyez  Hauteville). 

La  population  était  de  670  haletants  en  4803  ;  elle  est  de  MO  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,657 ,272* perches,  dont 
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80,000  en  vi?jnfis.  7-2t),OCK  i  (mi  pr<^s.  159,200  en  champs,  553,100  en 
bois,  18,001)  eii  pâturages,  108,000  en  estivages.  Les  bàOiiuMiis  sont 
taxés  1,^248,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  1,545,000  fr.  Dettes  liypo- 
tbécaires ,  1 ,27i,0ÛO  fr.  —  Ce  village  a  subi  un  prand  incendie  en 
1830,  qui  a  consumé  20  maisons,  ininiédiateuieui  iccuusti  uites.  y 

LÉHAM  (le  lac)  flaeui  Lmaimuif  hau  Loiomtê,  mon  Bkodani, 
heut  tautonint,  Im  de  Genève  et  en  allenuuid  Genfime)» 

Ce  lac.  Van  des  plus  beaux  de  TEurope  méridionale,  a  ta  fonne 
d'un  croissant  et  occupe  le  fond  de  la  grande  vallée  du  Rhône,  entre 
les  alpes  de  Savoie,  le  Jorat  et  le  Jnra.  La  longueur  de  la  rire  sep- 
tentrionale, de  Genève  à  Villeneuve,  en  suivant  les  bords,  est  de  17 
à  18  lieues;  celle  de  la  rive  méridionale  est  d'environ  16  lieues. 

On  nomme  Grand  lac  la  partie  la  plus  large,  de  Villeneuve  à  Pro- 
menthoux  ;  Petit  lac,  celui  qui  s'étend  de  i'rumenlhoux  à  Genève  et 
ne  présente  plus  que  l'apparence  d*un  large  fleuve. 

La  profondeur  du  Petit  lac  ne  dépasse  jamais  200  à  300  pieds;  sa 
largeur,  qui  est  encore  d'une  lieue  entre  Yvoire  et  Promenlhoux , 
n'est  plus  que  de  15  minutes  près  de  Genève.  Il  est  coupé,  à  30  min. 
de  cette  ville,  par  un  banc  de  sable,  le  Travers,  qui  se  dirige  d'une 
rive  à  l'autre  et  rend  la  navig.iliuti  impossible  pour  les  grandes  em- 
barcations dans  les  eaux  basses  de  Thivcr.  Sa  largeur,  de  (lenthodà 
Bellerivc,  est  estimée  à  0720  pieds  de  France  ;  de  Nyon  à  Vvoire, 
21,000  pieds;  de  Versuix  à  Hermance,  10,380  pieds. 

Le  Grand  lac  devient  subitement  profond  près  du  rivage.  Sous 
Gbillon,  la  profondeur  est  de  500  pieds,  de  1000  pieds  en  face  de 
Meillerie  et  de  1100  à  90  m.  N.  d'fivian.  Le  grand  lac  est  donc  un 
vaste  entonnoir  dont  le  fond  est  bien  près  du  niveau  de  la  Héditer- 
ranée  qui  n*est  que  de  1152  pieds  au-dessous  du  Léman. 

La  largeur  du  Grand  lac  est  de  7150  toises  entre  RoUe  et  Tbonon , 
de  0050  entre  Ouchy  et  Evian  ,  de  -1550  enire  Cullf  et  Meillerie,  et 
de  3980  entre  Yevey  et  Saint-Gingolph. 

La  température  de  l'eau  à  150  pieds  de  profondeur  est  toujours  la 
même  en  hiver  comme  en  été,  elle  est  de  i  '/>  degrés,  comme  l'ont 
démontré  les  expériences  du  savant  de  Saussure. 

Le  niveau  du  lac  est  très  variable  d'une  saison  et  même  d'un  jour 
à  un  autre.  Il  atteint  sa  plus  grande  hauteur  au  mois  d'août,  quand 
les  rayons  ardents  du  soleil  ont  fait  fondre  les  nfitios  et  les  glaciers 
des  bdultà  Alpes  :  il  est  le  plus  bas  au  mois  de  k  \rier  et  la  diffé- 
rence entre  le.s  hautes  et  les  basses  eaux  est  de  5  à  0  pieds.  Elle  a 
été  de  7  pieds  en  1810. 

Phénomènes.  La  Seiche  est  un  phénomène  curieux  qui  se  produit 
$ur  le  Léman  et  u  a  pas  encore  été  sufiisaniment  expliqué.  Voici  en 
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quoi  il  consiste  :  dans  un  moment  donné  on  ^oit  l'eau  du  lac  s'élever 
avec  rapidité,  redescendre,  puis  remonter  encore  à  plusieurs  repri- 
seSf  et  cela  dans  l'espace  de  quelques  heures.  Ce  phénomène  se  re- 
marque surtout  dans  le  petit  lac.  Le  *^  aoAt  1 7<)3,  une  seiche  y  éleva 

les  eaux  jusqu'à  4  pieds ,  tandis  que  dans  le  grand  lac,  à  Rolle, 
roscilkitiuii  ne  fut  que  d'un  pouce.  On  a  remarqué  que  les  oscilla- 
tions sont  d'autant  plus  fortes  que  le  lac  est  plus  étroit  et  les  rivages 
plus  rapproclirs.  De  Saussurp  attribuait  les  seiches  aux  variations 
produites  par  l'électrieité  dans  le  poids  des  colonnes  d'air  qui  pèsent 
sur  le  lac.  M.  Vallée,  ingénieur  français,  y  voit  l'action  de  lacs  et 
de  courants  souterrains  ;  et  adhuc  sub  judice  Us  est. 

La  Lardeyre,  lardière,  ladicre.  Parfois,  surtout  au  printemps  et 
en  automne ,  les  riverains  voient  les  eaux  se  mettre  en  mouvement, 
suivre  pendant  quelques  instants  le  rivage  et  revenir  en  arrière  sans 
aucune  canse  apparente.  Ce  mouvement  est  plus  souvent  visible  sor 
la  partie  orientale  du  lac  et  Von  peut  fecilement  le  constater  à  l'aide 
de  l'écume  qui  pilait  sur  le  bord  de  l'eau  au  mois  de  mai.  On  dit 
que  la  lardeyre»  en  automne,  est  un  signe  précurseur  de  l'orage.  M. 
Vallée  attribue  la  lardeyre  aux  sources  du  fond  du  lac. 

La  Fleur  du  lae.  Au  printemps,  dans  les  lieux  voisins  de  Tembon- 
chure  du  Rhône,  on  remarque  sur  l'eau  une  écume  jaunâtre ,  asses 
fortement  colorée.  Les  bateliers  lui  donnent  le  nom  de  fleur  du  lac; 
ce  n'est  autre  rhose  que  le  pollen  des  pins  et  des  sapins  des  Alpes 
transporté  par  les  vents  et  par  le  Rhône  dans  les  eaux  du  Léman. 
"  Les  chemins  dans  le  lac  Lorsqu'on  est  placé  sur  un  lieu  élevé  et 
que  l'on  considère  de  là  le  tran(iuille  miroir  du  lac,  il  est  assez  ordi- 
naire d'y  apercevoir  comme  des  roules  à  contours  variés  qui  ont  un 
reflet  différent  des  eaux  qui  les  entourent.  Celte  apparence  est  attri- 
buée à  des  courants  particuliers.  M.  le  professeur  Dufour,  à  Moi  ges, 
iâit  depuis  longtemps  des  observations  .sur  les  mirages  et  les  réfractiont 
anormales  de  lumière  qui  se  produisent  si  fréquemment  sur  le  Léman  ; 
il  en  a  conâgné  le  résultat  dans  le  BuKelm  de  la  eodéti  des  mmncm 
naiurdlee,  tome  IV,  p.  129. 

IVomèet.  Ce  phénomène  est  assez  rare,  cependant  il  a  été  observé 
plonears  fois  avec  toutes  les  circonstances  qui  le  caractérisent.  La 
dernière  observation  est  celle  de  M.  le  professeur  Hercanloii,  faite 
sur  une  trombe  observée  vis-à-vis  de  Vevey,  le  11  août  1827,  et  con- 
signée dans  la  Bibliothèque  universelle  dn  mois  d'octobre  suivant. 

ht  Léman  ne  gèle  jamais  entièrement  à  cause  de  la  profondeur  de 
ses  eaux  ;  les  anciennes  chroniques  signalent  pourtant  les  années 
762  et  805  où  l'on  a  pu  communiquer  d'une  rive  à  l'autre  du  grand 
lac  sur  la  irlace. 

Les  anciens,  Strabon,  Pline,  Pomponius  Mêla,  Ammien  MarceUia 
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ont  écrit  que  le  Rhtae  tra? ene  le  Léraen  sans  confondre  ses  eanx 
a?ec  celles  du  lac.  Cette  grossière  erreur  a  été  copiée  et  propagée 
par  des  modernes  et  était  encore  affirmée  dans  le  siècle  passé. 

Les  vents  et  la  navigation.  Les  bateliers  comptent  huit  ?ents 
prindpanx  sur  le  lac.  La  Hte,  vent  froid  du  N.  ;  la  eemtatr^ ,  qui 
n*est  autre  chose  que  le  siroeco;  elle  souflle  du  creux  du  Valais  par 
rafales  souvent  impétueuses  et  dangereuses  pour  les  embarcations. 
Le  bornand  (S.  S.  0.)  vient  des  gorges  de  la  Savoie,  arrive  à  Timpro- 
viste  et  cause  de  nombreux  accidents.  Le  vent  de  Genève  (S.  0.)  an- 
nonce et  précède  la  pluie.  Le  joran  (M.  0.)  souftle  des  sommités  du 
Jura;  il  est  froid  et  souyent  impétueux,  mais  ne  dure  pas  longtemps. 
Le  rebatf  vent  léger  qui  ride  la  surface  du  lac.  Le  téekard  arrive  du 
N.  et  le  mourguet  du  S. 

La  navigation  du  lac  est  assez  active  ;  outre  les  bateaux  à  vapeur, 
au  nombre  de  10,  qui  servent  surtout  au  transport  des  vuyaç^eurs 
et  des  touristes,  on  y  trouve  trois  espèces  de  bâtiments  à  voiU  s  em- 
ployés au  transport  des  marchandises  :  les  barques,  les  brigantim  et 
les  cochères. 

La  grande  barque  est  pontée  et  bâtie  en  mélèze;  elle  jauge  jusqu'à 
3600  quintaux  ;  sa  charge  oniinaire  est  de  2500  quintaux. Elle  coûte, 
avec  Téquipement,  de  18,000  à  24,000  Tr.  et  est  placée  sous  la  con- 
duite d*un  patron,  agent  responsable,  ordinairement  copropriétaire 
du  navire.  Les  bateliers,  an  nombre  de  trois,  reçoivent  une  solde  de 
90  fr.  par  mois;  ils  sont  presque  tous  Savoyards,  accoutumés  â  la 
fatigue,  aux  intempéries  des  saisons  et  à  la  lutte  avec  les  éléments. 
Ce  sont  les  meilleurs  et  les  plus  hardis  navigateurs  du  lac. 

Le  briganiin  est  un  diminutif  de  la  barque;  il  ne  porte  guère  que 
iOOOàlSOOquinteux. 

La  eochère  a  encore  des  dimensions  plus  petites  ;  son  tonnage  ne 
dépasse  pas  600  quintaux. 

Ces  emitarcations  diverses  marchent  à  l'aide  de  voiles  latines  que 
l'équipage  manie  avec  une  grande  habileté. 

ICHTiiYOLOGiB.  Le  Léman  ii*est  pas  un  lac  très  poissonneux;  on  y 
compte  plusieurs  espèces  de  poissons  d'eau  douce,  dont  quelques- 
uns  sont  fort  estimés.  £n  voici  la  nomenclature  : 

1*  La  hllê  (gitduthtta),  molaUe;  cette  espèce  est  recherchée; 
elle  habite  surtout  les  profondeurs  et  est  d'une  grande  fécondité/  On 
prétend  que  son  introduction  dans  le  Léman  ne  remonte  pas  à  plus 
de  deux  siècles  et  qu'elle  est  due  à  un  habitant  de  Yevey,  qui,  très 
finand  de  ce  poisson,  en  avait  fait  transporter  dans  son  vivier,  atte- 
nant au  lac.  Une  tempête  enleva  la  barrière  du  vivier  et  les  lottes 
s'échappèrent  dans  le  lac ,  où  elles  ont  ensuite  beaucoup  multiplié. 
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On  pêche  la  lotte  ea  hiver;  eUe  fraie  dans  les  trois  premiers  mois 

de  l'année. 

Lp  chabot  ^cotius  gobio),  chasxot  ;  un  le  trouve  SOUS  les  pierres , 

à  1  embouchure  des  ruisseaux  dans  le  lac. 

3"  Ld.  perche  fperca  fluviiitilisj,  boliat,  aboudaiile  et  fort  estimée  ; 
les  pêcheurs  en  distin^jnent  deux  variétés:  l'une  à  nageoires  rouges 
et  l'autre  à  nageoircis  noires  ;  elle  ne  dépasse  guère  1*^  jioids  de  deux 
livres,  encore  faut-il  qu'elle  ait  quinze  ans,  au  dire  des  pécheurs. 
Elle  fraie  en  avril  et  mai. 

4«*  La  persè<jue  (perça  ce  rima )  ;  celte  espèce  est  dorée  et  a  la  queue 
fourchue  ;  elle  est  rare  et  plus  petite  que  la  précédente. 

;>  La  loche  (cobiiis  Kenia) ,  moustache,  groumeliette ;  on  la  trouve 
parmi  les  pierres  à  l'embouchure  des  ruisseaux,  entre  CuUy  et  Vevey. 

G"  La  truite  'salmo  truttaj,  nombreuse  près  de  l'embouchure  du 
Rhône  et  à  sa  sortie  à  Genève ,  où  l'on  a  établi  une  pêcherie  qui 
fournit  des  produits  abondant;:,.  En  1709,  les  fermiers  de  la  pèche  y 
pi  lient,  au  mois  dç  décembre,  une  grande  quantité  de  truites,  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouva  deux  de  44  livres  la  pièce.  On  n'avait  jamais 
TU  une  pêche  semblable  pour  le  poids  et  la  quantité.  La  république 
de  Genève  avait  coutume,  dès  le  temps  de  Henri  IV,  d'expédier  à  la 
cour  de  France,  par  courrier,  une  truite  cuite  et  assaisonnée  à  Ge- 
nève et  qui  arrivait  tiède  à  Paris,  au  mojen  d*un  baquet  d*eau 
chaude  renouvelée  en  roule.  On  parle  d'une  truite  monstrueuse,  de 
62  livres,  eipédiée  dans  un  pâté  à  Amsterdam. 

tsL  truite  fraie  dans  les  derniers  mois  de  l'année  ;  elle  cherche , 
dans  cette  saison,  i  remonter  le  Ahône,  et  les  pêcheurs  de  Lavei  et 
de  St-Maurice  en  prennent  un  grand  nombre  dans  leurs  nan^n. 
Les  pêcheurs  distinguent  trois  variétés  de  ce  poisson. 

V ombre-chevalier  {salmo  umbla);  c'est  le  poisson  le  plus  délicat 
du  lac  ;  l'espèce  ou  variété  la  plus  estimée  est  la  rouge.  U  iiraie  en 
mai  et  juin. 

8o  La  fêra  ou  grande  maraine  froregonns  fera  ou  salmo  lavaretus); 
re  poisson  est  très  abondaiit  sur  la  côte  de  Savoie  où,  dans  de  cer- 
tains iiiuiiients,  on  en  fait  une  pèche  considérable.  îl  aime  les  pro- 
fondeurs et  l'on  dit  qu'il  a  ses  migrations  passagères,  cumiiie  le 
harenpr.  L'on  croit  que  c'est  le  même  poisson  qui  est  appelé  paiéê 
par  les  |)Acheurs  du  lac  de  Neuchâtel. 

Le  brochet  (esox  tuciusj,  assez  abondant  el  très  vorace;  il  par- 
vient ;iu  poids  de  20  livres,  ne  se  nourrit  que  de  poissons ,  dont  il 
fait  un  grand  dèiiat.  I!  n'a  pas  la  chair  aussi  délicate  que  celui  qui 
habite  le  lac  de  Juux,  de  taille  bien  inférieure.  Il  fraie  en  mai  et 
juin. 
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10  U ombre  d'Auvergne  (ihymallus  vesilUferJ ,  délicate  et  asseï 
rare  ;  elle  arrive  au  poids  de  6  livres. 
ii°  La  besole  {salrno  besola). 

La  carpe  (cyprinus  carpio),  assez  commune,  habite  la  vase  et 
arrive  au  poids  de  30  livres. 

iS*»  Le  barbeau  {cyprinus  barbus),  assez  rare. 

1 4"  La  tanckt  (cyprinut  tinca)  vit  dans  la  vase;  elle  est  peu  estimée. 

15°  Le  mevnier  {cyprinus  cephaîusj,  ckivemig,  se  tient  parmi  les 
rocailles  et  arrive  au  poids  de  30  livres. 

i&»  La  brème  (cyprinus  brama),  à  Tembouchure  des  rivières. 

i>  Le  yotgcn  (cyprinut  yokio)  vit  dans  la  fànge. 

18»  Vable  ou  oHetU  (cyprinm  albumus),  roudian,  Mantu  et  A»* 
taula,  très  rare  dans  le  Léman  ;  ses  écailles,  d'un  blanc  argenté, 
entrent  dans  la  composition  des  fausses  perles. 

49*  Le  note  (cj^rinutnatus),  peu  estimé,  remonte  par  troupes  du 
lac  dans  les  rivières. 

20»  Le  dard  ou  vaudcite  (cyprinut  hudtcutj  se  tient  volontiers 
près  de  la  surface  de  Teau  et  se  meut  avec  la  vitesse  d*un  trait. 

2I0  Le  vérm  (ejffirinut  phomnut),  bambela,  grmoilUm,  se  tient  le 
long  des  bords;  peu  estimé. 

Quelques  auteurs  ^joutent  encore  à  cette  nomenclature  celle  de 
4|ue]qnes  autres  espèces  peu  importantes  et  peu  communes. 

Les  filets  dont  les  pêcheurs  font  le  plus  d'usage  sont  :  le  yrond 
fia,  la  iragaU,  la  monte,  le  tramaUf  YétoU,  la  foit^oiiiit^,  les  fit 
dormants  ou  hameçtmt.  La  loi  défend  Tusage  du  bar  fou  ou  harfuiet, 
dttfumfotr  ou  nam  et  du  harpon,  ainsi  que  l'emploi  de  certains 
moyens  destinés  à  attirer  le  poisson  et  recevoir  son  frai.  La  pècliedtt 
fretin  on  milcanton  est  absolument  interdite,  si  ce  n'est  pour  amorces. 
La  pêche  se  distingue  en  s^rande  et  petite  pêclie,  afTermées  au  profit 
de  l'Etat  et  soumises  à  des  régies  parliculif  ros.  La  pêche  à  la  ligne 
est  la  seule  libre.  11  y  a  des  saison??  où  la  ]m  (  lie  de  certains  poissons 
est  absolument  interdite.  11  est  dt  icndn  de  juVlior  li  s  jours  de  di- 
manche et  de  fôles  religieuses,  saul  quelques  exceptions. 

Par  le  traité  de  i56i,  entre  Berne  el  la  Savoie,  le  milieu  du  lac 
fut  fixé  comme  limite  entre  les  deux  Etats. 

La  cousominaliou  du  poisson  a  beaucoup  augmenté  dans  notre 
siècle  ;  le  nombre  des  pêcheurs  s*est  accru  et  il  est  question ,  entre 
les  Etats  riverains,  de  prendre  des  mesures  sérieuses  pour  obvier  à 
la  dépopulation  du  lac.  Il  faut  espérer  qu'on  arrivera  prochainement 
à  des  mesures  efficaces. 

Habitations  lacdstbes.  Dans  un  grand  nombre  de  localités  des 
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bords  du  Léman ,  on  tronve  des  pieux  âxés  dans  le  lac ,  à  quelques 

centaines  de  pieds  de  la  rive.  Ces  pieux  supportaient  une  plate-forme 
en  bois  et  des  huttes  où  ont  vécu ,  dans  des  temps  antérieurs  à 
l'histoire,  les  anciens  habitants  de  l'Helvétie.  A  côté  de  ces  pieux , 
dans  la  vase  .  un  trouve  des  débris  de  poterie ,  des  outils  divers  en 
pierre,  en  us,  en  corne  et  en  bronze,  seuls  vestiges  d'une  industrie 
toute  primitive.  Les  emplacements  les  plus  connus  des  bords  du 
Léman  sont  ceux  de  CuUy,  Luiry,  l'ully,  Cuur,  Vidi,  Sl-Sulpice, 
Morges,  St-Prex,  Uolle  et  Nyon,  sur  la  rive  vaudoise;  des  Pâquis  et 
de  Ûve ,  dans  le  canton  de  Genève  ;  sur  la  me  savoyarde  :  la  Be- 
lotte,  la  Gabtula,  Basqr^  Hermance ,  Beauregard ,  Nemier,  Yvoire, 
ThoDOD,  AmpbioD  et  Evîan. 

Celte  population  primitive  n*éfait  pas  uniquement  groupée  sur  les 
rives  des  lacs,  comme  quelques  personnes  l'avaient  d*abord  supposé. 
Elle  était  aussi  répartie ,  quoique  plus  clairsemée ,  dans  l'intérieur 
des  terres ,  comme  le  démontrent  les  instruments  en  pierre  trouvés 
en  plusieurs  lieux  du  pays.  Il  est  probable  que  ces  habitations  sur 
pilotis,  légèrement  construites,  étaient  destinées  à  servir  d'asile  aux 
populations  riveraines  dans  les  moments  de  danger  ;  elles  auraient 
été  inhabitables  durant  les  froids  et  les  tempêtes  de  l'hiver.  Le  grand 
nombre  d'ossements  d'animaux  domestiques  trouvés  sur  les  em- 
plaeemrnts  lanislres,  aiiisi  quf  des  faucilles  et  des  grains  de  blé, 
impliquent  des  habil  ili on.'-  -n  lerre  ft-rme  où  étaient  soignés  les 
animaux  et  des  champs  cultives  pour  la  nourriture  des  hommes. 
L'emplacement  le  plus  considérable  des  bords  du  lar  <  t  qui  parait 
avoir  reçu  la  plus  nombreuse  population  est  celui  de  Murées  (vuyez 
rarticle). 

Description.  Le  Léman  réunit,  en  lui,  les  beautés  variées  qui  ont 
fidt  la  réputation  des  lacs  de  la  Suisse.  On  vante  les  bords  gracieux 
et  animés  du  lac  de  Zurich ,  l'encadrement  majestueux  de  celui  des 
Waldstetten;  ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  dans  notre  lae.  La 
partie  la  plus  belle ,  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  la  grftce  et 
la  majesté,  est  celle  qui  s*étend  de  St-Saphorin  au  fond  du  lac,  sur- 
tout celle  des  environs  de  Montreux,  là  oji  Rousseau  a  placé  la  scène 
de  la  Nouvelle-Hélotse. 

H  serait  téméraire  de  vouloir  décrire  les  beautés  du  Léman  après 
tant  de  poètes  et  de  prosateurs  qui  les  ont  célébrées  à  l'envi.  Chez 
les  Allemands,  Gœthe  et  Mathisson;  Byron  chez  les  An^'lais;  Vol- 
taire, Rousseau,  Lamartine,  Hugo,  chez  les  Français,  sans  parler  de 
nos  poètes  suisses,  ont  retracé,  en  des  pages  admirables,  le  tableau 
de  ce  beau  lac. 

Voltaire,  qui  n  a  jamais  passé  pour  être  très  sensible  aux  beautés 
de  la  nature,  écrivait,  en  arrivant  aux  Délices,  près  de  Genève  : 
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Que  le  chantre  flatteur  du  tyran  des  Romains, 
L'auteur  harmonieux  des  douces  Géoririqn'»?, 
Ne  vante  plus  ses  lacs  et  leurs  bords  ma^uilàques. 
Mon  lac  est  le  premier. 

Ët  ailleurs  : 

Que  tout  plaît  en  ces  lieux  à  mes  sens  étonnés  1 

D'un  tranquille  Océan  l'eau  pure  et  transparente 
Baigne  les  bords  fleuris  de  ces  eb^nips  fortunés  ; 
D'innombrables  coteaux  ces  champs  sont  couronnés, 
Baccbus  les  embellit  ;  leur  insensible  pente 
Vous  conduit  par  degrés  à  ces  monts  sourcilleux, 
Qui  pressent  les  enfers  et  qui  fendent  les  cieux. 

L'habitant  des  bords  du  Léman  s'expatrie  assez  fréqueunnent , 
mais  il  emporte  toujours  avec  lui  le  souvenir  de  ce  beau  lac  qui  de- 
vient le  centre  autour  duquel  rayonnent  toutes  ses  espérances  et  ses 
plans  de  bauheui  lulur.  Le  poète  Olivier,  i'orcé  de  vivre  loiu  de  ce 
bord  qui  Ta  vu  naître,  souhaite  d*y  venir  au  moins  mourir  : 

0  bleu  Léman,  toujours  grand,  toujours  beau. 
Que  sur  la  rive  au  moins  j'aie  un  tombeau. 

Une  siNGUUàRB  distraction.  Le  biographe  de  saint  Bernard,  abbé 
de  Claimax,  raconte  que  ce  saint  avait  fait  une  visite  à  Lausanne , 
dans  la  première  moitié  du  XII»  siècle.  Il  s'en  retourna  à  Genève , 
"le  cœur  allristé  par  ce  qu'il  venait  de  voir  des  mœurs  du  clergé  et 
du  peuple.  Il  mit  tout  un  jour  h  faire  cette  course,  monté  sur  son 
âne  et  suivi  de  quelques  compagnons.  Le  soir  arrive  et  le  saint  en- 
tend ses  disciples  s'entretenir  entr  eux  de  ce  lac  qui  a  vivement 
frappé  leurs  yeux.  Saint  Bernard  leur  demanda  où  donc  était  ce  beau 
lac  ;  les  disciples  furent  tous  grandement  émerveillés  de  cette  parole. 
Le  doyen  Bridel  dit  à  ce  propos  :  «  Certaiiiemeul  ce  saint  ne  sera 
pas  mon  patron  en  fait  de  paysage.  »  ^ 

LÉMAN  (canton  du),  l'un  des  dix-huit  cantons  ou  départements 
qui  composaient  la  République  heîvétiqfÊetmê  et  indivisible.  Formé  de 
la  majeure  partie  du  Pays  de  Vaud  démembré  du  canton  de  Berne , 

il  fut  divisé,  provisoirement,  parla  loi  du  il  juin  i"98,  en  dix-sept 
districts.  Ceux  d'Avenches  et  de  Payerne  avaient  été  réunis  au  canton 
de  Fribourg,  dont  ils  furent  d 'tachés  le  10  octobre  4802  pour  faire 
partie  du  canton  de  Vaud.  Lausanne  était  ie  chef-lieu  du  canton  du 
Léman,  la  résidence  du  préfet  national,  le  siège  de  la  Chambre  ad- 
ministrative et  du  Tribunal  caa louai.  Dans  chaque  chef-lieu  des  dis- 
tricts, il  y  avait  uii  sous-prél'et,  un  tribunal  et  un  receveur  particu- 
lier chargé  du  recouvrement  des  impôts.  Chaque  commune  était 


Digitized  by  Google 


LETSIN 


545 


adruinistrLi;  par  uu  affiûi  oatioiial  et  par  un  conseil  portant  le  titre 

de  municipalité. 

La  constituliou  helvétuiuc  do  mai  1802  donna  à  ce  canton  le  nom 
de  canton  de  Vaud,  nom  qui  lui  lut  confirmé  par  l'acte  de  médiation 
du  19  février  1803.  a.  baroh. 

LESSI,  nom  allemand  du  village  de  YEHveu.  ^ 

LEYSIN  (Leysins),  village  communal  et  paroissial  du  cercle  et  du 
district  d* Aigle,  à  2  lieues  N.-E.  de  ce  bour^ ,  sur  un  plateau  élevé 
des  Alpes  »  qui  domine  la  droite  de  la  Grande-£au  et  l'entrée  du 
Val-d'OrmonIs. 

Ce  village  est  ancien  et  faisait  autrefois  partie  de  la  paroisse  d'Ai- 
gle. Mais  l'éloignement  de  l'église,  les  neiges  de  l'hiver,  le  mauvais 
état  des  communications  en  tout  temps,  empêchaient  Ips  paroissiens 
de  remplir  (run^-  manière  régulière  leurs  devoirs  religii  ux.  Ces  der- 
niers exposèrent  leur  position  àrévéque  de  Sion,  qui  était  alors 
Guillaume  de  Rarogne. 

Li  prélat  prit  en  sérieuse  considération  les  besoins  des  habitants 
de  Leysin,  et,  par  acte  du  0  février  1445,  il  leur  permit  d'élever  une 
chapelle  dans  leur  village ,  en  l'honneur  de  saint  Théodule  et  de 
Hirie-Madeleine.  Celte  église  ou  chapelle  devait  dépendre  de  l'église 
d'Aigle,  dont  elle  serait  la  filiale.  Les  habitants  se  chargeaient  de  la 
conslraetion  du  clocher  ;  ils  devaient  fournir  les  cloches,  les  coupes, 
les  ornements  d'église  et  donner  8  florins  annuels  au  curé  d*Aigle, 
qui  devait  trouver  à  Leysin  une  chambre  et  un  lit  pour  le  recevoir. 
Moyennant  ces  prestations,  le  curé  devait  dire  la  messe  dans  la  cha- 
pelle, tous  les  mercredis.  Leysin  est  devenu  paroisse  en  1702. 

Seigneurie.  En  1439,  n.  Pélremand  de  Chivron,  fils  de  Jean,  qui 
était  fils  de  magnifique  seigneur  Pierre  de  Chivron,  sénéchal  et  vi- 
domne  de  Sion,  prêle  hommage  au  duc  de  Savoie  pour  les  hommes 
qu'il  possède  à  Leysin  et  qui  sont  au  nombre  de  22. 

Sous  le  gouvernement  bernois,  Leysin  était  une  métralie  adminis- 
trée par  un  métrai  et  son  lieutenant,  qui  siégeaient  dans  la  cour  de 
justice  d'Âigle.  Le  métrai  et  son  lit^ntcnant  connaissaient  des  alTaires 
de  peu  d'importance.  Leur  compétence  était  de  5  florins;  les  appels 
étaient  [lortés  devant  la  justice  d'Aigle. 

Leysin  est  l'un  des  lieux  habités  les  plus  élevés  du  pays;  il  a  été 
longtemps  isolé  et  perdu,  pour  ainsi  dire,  au  sein  des  hautes  Alpes 
par  la  diùiculle  des  cunmiunicalions.  Tous  les  transports  devaient 
se  faire  par  bétes  de  sommes.  Les  pasteurs  ne  pouvant  y  conduire 
leurs  meubles ,  se  contentaleat  de  meubles  grossiers  faits  dans  la 
localité  et  qu'ils  se  transmettaient  de  l'un  à  l'autre,  avec  le  bâtiment 
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de  cure.  Aujourd  hui,  tout  cela  est  bien  changé;  levillag;?  est  main- 
tenant relié  par  un  bon  chemin  avec  ]i\  Ih'!!»-  route  des  Ornionts. 

L'on  cuiiipreiKl  aisément  que  les  liahitanls,  si  louglenips  séparés 
du  reste  du  monde,  aient  conservé  longtemps  les  mœurs  et  les 
usages  antiques.  Ils  étaient  curieux ,  questionneurs  et  hospitaliers 
avec  bienveillaucc.  La  simplicité  de  mœurs  et  Tair  tonique  des  Âlpes 
j  conunrent  la  vie  au-delà  du  terme  ordinaire;  les  vieillards  y  sont 
nombreui  et  Ton  calcule  que  la  vie  moyenne  est  de  55  ans  chez  ces 
montagnards. 

Pour  se  garantir  du  froid  de  leurs  longs  hivers,  les  habitants  pra- 
tiquent de  petites  fenêtres  dans  leurs  maisons  en  bois,  accumulent 
sur  les  parois  extérieures  des  tas  de  beau  bois,  bien  rangés,  afin  de 
mieux  conserver  la  chaleur  intérieure. 

Un  usage  assez  curieux,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  lieux  voi- 
sins,  est  celui  de  conserver  la  viande  salée  dans  des  silos. 

C'est  sur  le  territoire  de  cette  coinnmnt^  <]u'est  située  cette  chaîne 
de  hau(»'s  AI^h-v  qui  i  >t  surmontée  par  li  s  tours  tPAî  et  de  Mayen, 
appelées  Jumelles  ou  Colonnes  par  les  habitauls  de  la  plaine. 

«I  Là ,  dit  le  doyen  Bridel ,  sont  deux  ixrandes  montagnes  à  pàtu- 
»  rages  communs  qui  ont  chacune  leur  tour  pour  couronnement,  un 
»  groupe  de  chalets  pour  habitation  d'été  et  pour  abreuvoir  un  petit 
»  lac  (le  ÔOO  ;i  (■»(){)  pas  de  circuit.  Le  lac  de  Mayen,  sans  gazon  dans 
»  ses  alentours ,  bordé  de  débris  rocailleux  ^  répète  dans  sou  miroir 
»  noir&Lre  un  site  mélancolique.  Celui  d'Aï  s'est  formé  dans  une 
»  plaine  verdoyante  ;  mais  ses  rivages  sont  marécageux.  H  s'en 
»  échappe  un  petit  ruisseau  qui  passe  sous  une  arcade  de  neige  et 
»  va  se  perdre  sous  terre  un  peu  plus  loin. 

»  La  montagne  de  Mayen  a  été  donnée  jadis  i  la  commune  par  la 
»  maison  de  Savoie,  pour  services  rendus.  Les  femmes  sorties  de 
>  cette  commune  et  leurs  descendants  y  ont  droit,  en  vertu  d'un  pri- 
«  vilége  et  d'un  usage  semblable  à  celui  de  la  montagne  du  Perche. 
»  U  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  d'Aï;  il  ikut  être  bourgeois  de  Leysin 
»  pour  y  alper  ses  vaches.  » 

La  commune  comprend  : 

Le  village  .  .  .  .  avec  71  maisons  habitées  par  8i  ménages. 
Le  hameau  de  Veyges     »    10  »  19  » 

»       dePouly.     i>    10  »  10  » 

*       (leCrettaz  \i  i»  11  » 

La  population  était  (ie  tO  i  liabiUmls  eu  1803;  elle  est  de  133  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  2,070,450  perches,  dont 
730  en  vignes ,  47 1 ,400  en  prés ,  57 1  ,(>00  en  bois ,  248,300  en  pâ- 
turages, 769,200  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  257,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  379,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  334,000  fr.  — 
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Altitnde,  3880  p.  féd.  —  Le  docher  de  lieysiii  eti  celui  du  pajs  qui 
est  à  la  plus  grande  «Ititnde.  « 

Ukt  (la).  Voyez  AlUaz, 

LIEU  (le)  (locus  dompni  Pontii  heremitœ  au  XII*  siècle) ,  grand 
vill-iîTP  pantissial  du  cprcln  du  Pont,  district  de  La  Vallée.  Il  est  placé 
dans  un  lieu  découvert,  au  pied  du  Risoux  et  sur  la  rive  gauche  du 
lac,  dont  il  est  séparé  par  une  ligne  de  rochers  couronnés  de  sapins. 
Il  est  à  une  lieue  du  Senlier  et  à  une  distance  presque  égale  du  Pont. 
Une  bonne  route,  desservie  par  la  diligence,  le  traverse.  A  la  com- 
mune se  rattachent  les  hameauv  suivants  :  les  Charbounicres ,  avec 
40  maisons;  le  Séchey,  35  maisons;  \à  Frasse ,  12  maisons;  Fon- 
laine^wB-AlitmaiHds f  il  maisons;  Combenùire,  V Ecole,  les  Ma- 
mit,  etc., 21  maisons;  les Cretuts,  Epinettes,  etc.,  15  maisons. 

BiSToui.  Le  Lieu  est  certainement  la  localité  la  pins  ancienne-» 
ment  habitée  de  toute  la  TsUée  de  Jonx.  Il  était  appelé  autrefois  U 
Lùu  4ê  ém  Pmeei,  du  nom  de  PmUiua,  moine  de  St-Oyens  (Saint- 
Claude),  qui,  à  une  époque  reculée  du  moyen  âge,  était  venu  cons- 
truire un  modeste  ermitage  au  sein  du  désert  et  s'était  fixé  sur  Ten- 
droit  le  plus  découvert  de  cette  vallée  solitaire.  Voici  quelle  était,  an 
XV*  siècle,  la  tradition  sur  Pontius,  teUe  qu'elle  est  runsigaée  dans 
un  verbal  de  l'an  1405:  «  I^e  village  est  appelé  le  Lieu  Poucet,  du 

*  nom  de  l'hermite  Pontius,  dont  les  reliques  et  la  mémoire  sont 
n  honorées  dans  les  lieux  voisins,  comme  étant  celles  d'un  bienheu- 

*  reux.  C'est  lui  qui  en  a  été  le  premier  habitant.  »  ViHagium  ap- 
pellatmn  Locus  .  vulgontrr  Je  Lieu  Ponce t ,  ct  qnn  dr  pnmia  Pontius 
hnemihi,  rujus  rt'liijiiKr  rt  nirmuria  nunc  tn  Htnn^;  hoKûraiilur  (juasi 
[uerit  ùtulus,  dictuin  viHa^jinin  iucoluit.  (De  Tiingins,  Hectorat,  183.) 

11  est  probable  que  plusieurs  colons  éUieiil  venus  se  grouper  au- 
près du  saint  ermite  et  avaient  défriché  quelques  terres  dans  un 
lieu  qui  ofiinit  un  riche  pftturage  i  leur  bélaii.  L*on  ne  prat  fixer  le 
moment  où  Pontins  arriva  dans  la  Vallée;  la  tradition  parle  du  VI« 
siècle,  mais  elle  ne  s*appuie  sur  aucune  indication  précise.  Au  com- 
mencement du  XII*  siède,  rétablissement  religieux  de  Pontius  était 
abandomié,  cela  résulte  des  nombreuses  chartes  du  temps,  où  il 
n'est  jamais  mentionné. 

Cependant,  dès  que  l'abbaye  du  lac  de  Joux  eut  été  fondée  par 
Ebal ,  sire  de  La  Sarras,  les  religieux  de  St-Oyens ,  jaloux  de  voir 
s'établir  à  leurs  portes  un  monastère  nouveau,  voulurent  faire  revivre 
les  droits  qu'ils  croyaient  avoir  sur  la  Vallée ,  en  vertu  de  la  pre- 
mière occupation  de  dom  Poncet.  Us  envoyèrent  quelques-uns  de 
leurs  religieux  relever  les  ruines  de  l'ermitage  abandonné  et  faire 
acte  de  possession. 
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Gomme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  de  sérieuses  difticultés  ne  tar- 
dèrent pas  à  s*élever  entre  les  bénédictins  du  Lieu  et  les  prémontrés 
de  l'abbaye  ;  elles  avaient  pour  objet  la  pèche  du  lac,  dont  les  reli- 
gieux liraient  leur  principal  movfn  de  snbsis(ance.  D'aigres  discus- 
sions, d'un  fWcheux  exfiiiplr  ,  rxistaieiil  depuis  plusieurs  années 
entre  ces  etablissenieiils  rivaux,  lorsque  Pierre,  archevêque  de  Ta- 
rentaise ,  et  Amédée,  évêque  de  Lausaïuie  ,  reçurent  ordre  du  pape 
d'établir,  par  leur  arbitrage ,  un  mode  de  vivre  entre  les  deux  cou- 
vents. Par  un  arrêt  rendu  a  Lausanne  en  l'an  1 1 55  (ou  1 1 56) ,  les 
deux  prélats  prononcèrent  : 

i«  Que  le  nombre  des  religieux  habitant  le  Lieu  de  dom  Poucet 
ne  pourra  excéder  celui  de  dix,  savoir  quatre  profès  et  six  frères 
lais,  sous  la  dépendance  spirituelle  de  l'évéque  de  Lausanne; 

i  Qu'ils  n'admettront  dans  leur  couvent  aucun  religieux  appar- 
tenant à  d'autres  monastères  et  que  les  rédpiendaîres  seront  admis 
par  l'évéque; 

3»  Qu'ils  ne  pourront  tenir  d'animaux  pâturants  fpmihu  mtimai 

twUum), 

4»  Qu'ils  ne  pourront  pêcher  au  lac  qu'un  jour  et  une  nuit  par 
semaine,  au  filet  (sagena).  et  avec  la  ligne  tous  les  jours; 

5"  Kiidn,  que  dans  !p  cas  où  hi  maison  de  doni  Poncet  serait 
abandonnée  parles  religieux  qui  rhaliileat ,  la  propriété  du  Lieu 
retournerait  de  plein  droit  à  l'abbaye  du  lac  de  Joux.  Cet  arrêt  éta- 
blit deux  choses  également  importantes  :  l'une  que  les  bénédictins  . 
du  Lieu  n'étaient  pas  considérés  connue  [)!  opriètaires  de  la  rive  oc- 
cidentale du  lac;  la  seconde,  que  luule  la  Vallée  relevait  du  diocèse 
de  Lausanne. 

L'abbaye  de  St-Oyens  ne  flit  pas  contente  de  la  sentence  des  ar- 
bitres, dont  elle  obtint  la  révision  auprès  du  pape.  GeKiî-d  ordonna 
an  même  Pierre»  arebevêque  de  Tarentaise,  et  à  Etienne»  arehevéque 
de  Tienne,  en  Dauphiné,  de  procéder  à  une  nouvelle  transaction,  qui 
intervint  d^  en  il&l,  portant  : 

1»  Que  l'abbé  de  St-Oyens  cède  à  perpétuité  à  l'abbaye  de  Jeux 
toutes  ses  prétentions,  non-seulement  sur  la  rive  occidentale,  mais 
encore  sur  la  rive  opposée,  où  se  trouvait  l'abbaye,  pour  aussi  long- 
temps que  subsistera  l'ordre  des  prémonlrés,  réservant  tous  ses 
droits  daos  le  cas  où  les  religieux  de  cet  ordre  abandonneraient 
l'abbave  : 

Que,  pour  la  possession  de  la  piscine  on  du  réservoir  (à  l'en- 
trée de  l'Orbe  dans  le  lac,  au  venl  du  Lieu  ),  les  religieux  de  l'abbaye 
paieront  à  celle  de  St-Oyeus  mie.  censé  annuelle  de  100  truites; 

3*»  Que  l'abbaye  du  lac  demeurera  en  paisible  possession  du  Lteu 
habité  jadiâ  pax  le  bienheureux  Puuce,  ermite,  niuyeuuâul  une  ceuse 
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de  3  sols  btiisannois  et  une  livre  de  cire,  payables  à  l'abbé  de  Sainfr- 
Oyens  à  chaque  annivprsaire  de  la  dédicace  de  son  église; 

4*  Que  les  habitants  des  rives  du  lac  pourraient  continuer  à  d^!- 
fricher  le  sol  sur  trois  de  ses  côtés,  sans  toutefois  pouvoir  y  cons- 
truire de  nouveaux  bâtiments  ; 

5»  Quant  au  quatrième  côté,  divers  Mouthê ,  c'est-à-dire  du  côté 
du  Kisoux,  on  ne  pourra  étendre  les  défrichemenls  au-delà  d'un  jet 
d'arbalète,  lancé  en  suivant  le  sentier  qui  suit  la  rive  occidentale  du 
lac  et  jusqu'aux  bornes  qui  seroni  fixées  par  les  abbés  de  St-Vincent 
el  de  Gornenx  en  Bourgogne; 

8>  Enfin ,  dans  rintérèt  réciproque  des  deux  monaslères,  la  tnSt- 
«action  défendait  expressémeni  de  faire  aucun  établissement  dans  les 
hautes  Joux,  situées  entre  le  Lien  et  le  prieuré  de  Houtbe. 

C'est  à  cette  dernière  réserve  faite  pour  empêcher  des  collisions 
entre  les  deux  monastères,  que,  comme  le  dit  M.  de  Gingins,  nous 
devons  d'avoir  vu  la  ina{|[nifique  forêt  du  Risoux  passer  presque  en- 
tière dans  les  mains  de  l'Etat ,  sans  subir  les  morcellements  infinis 
qui  ont  atteint  les  autres  forêts  de  la  Vallée,  du  côté  de  Vaud. 

Cette  lonirup  querelle  ne  lut  d^finilivement  terminée  qu'en  l'an 
1219.  A  rpttc  (laie,  les  reliirieux  do  l'abh^vp  du  lar  ('prouvaient  une 
grande  diilK' H à  se  pronirer  les  Hio  truite'^  qu'ils  ^^'tall'lll  (Migajiés 
A  livrer  anniit  llctiK  ni  au  monastère  de  St-Oveiis.  i.es  ttrncliets  ,  qui 
paraihseiil  avoir  ele  iiilroduits  dans  le  lac  par  les  habiUuts  de  la 
Vallée,  s'étaient  tellement  multipliés  aux  dépens  des  truites,  que  ces 
dernières  étaient  devenues  rares.  Les  religieux  du  lac  auraient  voulu 
remplacer  les  traites  par  des  brochets,  ce  que  ne  voulaient  pas  ac- 
cepter les  moines  de  StpOxens. 

La  question  fut  soumise  à  l'arbitrage  du  prieur  de  la  chartreuse 
d'Alion,  en  Bugey,  et  d'Iblon,  seigneur  des  Monts,  à  la  Côte.  Les  ar- 
bitres décidèrent  qu'au  lieu  de  160  truites,  les  chanoines  du  lac 
paieraient,  i  l'avenir,  45  sols  lausannois,  outre  la  censé  de  5  sols 
due  pour  le  lieu  de  dom  Poucet,  le  fout  payable  au  couvent  de  Saint- 
Oaade,  à  la  fête  de  St-Denis  de  chaque  année.  Cet  arrangement  fut 
accepté  par  les  parties  ;  mais  comme  toute  censé  supposait  un  droit 
de  réemption  sur  les  fonds  qu'elle  affectait,  l'abbé  de  St-Claude  dut 
déclarer,  par  un  arlc  séparé,  passé  en  faveur  des  chanoines  de  l'ab- 
baye el  des  Sfîigiieur^  de  La  Sarraz,  «  que  ni  lui  ni  son  couvent  n'ont 
k»  aucun  droit  dp  pr  opriété  quelconque  sur  la  vaîb'ie  de  .loux,  au-delà 
»  d'une  lieue  vulgaire  du  lac  QumsDnntz  ou  des  Housses.  »  Ces  actes 
sont  du  6  janvier  1219. 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  d'une  manière  précise  l'origine 
et  Ifts  premiers  commencements  du  village  du  Lieu.  Les  chartes,  qui 
nous  parlent  fort  au  long  des  moines ,  se  taisent  sur  les  pi  emiers 
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habitants  de  la  Vallée.  L*on  peut  pourtant  supposer  que,  si  ce  n'est 
Poucius,  les  moines  de  Sl-Oyens  amenèrent  avec  eux  des  serviteurs 
pour  cultiver  les  terres  voisines  de  leur  nouve.^n  ron vont.  Cepen- 
dant, le  premier  abergemenl  connu,  au  Lieu,  ne  k  inmil*'  qu'à  l'amiée 
1301.  Le  5  décembre  de  celle  année ,  Pierre,  abbé  du  lac  de  Joux, 
aberge  à  Perrinet  Bron  quelques  terres  au  Lieu  de  dom  Poucet,  resté 
désert  depuis  la  retraite  des  bénédictins  de  St-Claude.  Cet  aberge- 
ment  fui  iail  a  des  conditions  très  onéreuses,  si  l'on  considère  la 
nature  du  sol  concédé.  L'abergataire  était  chargé  des  mêmes  près- 
ta|ions  en  faveur  du  di&toui  À  La  Samz ,  qui  auienl  été  imposées 
aux  abergeants  de  Cuariiens  et  La  Coudre ,  pour  un  sol  bien  plus 
fertile  que  celai  de  la  Vallée.  Il  payait  de  plus  à  l'abbaye  le  focage, 
les  cens  et  dîmes  des  avoines  et  des  légumes. 

n  est  permis  de  supposer  que  les  riches  p&turages  des  environs 
du  Lieu  parurent  à  Dron  un  avantage  propre  à  compenser  les  charges 
qui  lui  furent  imposées. 

Plus  tard,  et  c'est  là  un  fait  curieux,  en  1301,  Aymon  de  La  Sarras- 
Montferrand  accorda  aux  religieux  de  Pabbaye  le  droit  de  recevoir 
librement  des  aberijataires  sur  la  partie  orientale  du  lac,  avec  toute 
juridiction,  excepté  le  droit  de  glaive,  moyennant  un  quarteron 
d*avoine  et  une  géline  par  feu  à  payer  au  chàli  au  de  La  Sarrai. 

Cette  concession  importante,  qui  exemptait  tous  les  liabitants  de 
la  (lumhe  de  l'abbaye,  considérés  dès  lors  comme  francs-aberijeauts, 
de  toute  corvée  et  prestation  autre  que  celle  que  n  jms  venons  de 
rapporter,  ne  fut  jamais  appliquée  aux  liabiUiiils  de  la  Combe  du 
Lieu.  Ceux-ci  restèrent  soumis  aux  tailles,  corvées  qui  pesaient  sur 
tous  les  hommes  non  affranchis  de  la  baronnie  de  La  Sarraz.  Ils  de- 
meurèrent mainmortables  jusqu'au  XV«  siècle. 

Gela  n'empêcha  pourtant  pas  la  population  de  s'augmenter  dans 
la  combe  oecideiftale  de  la  Vallée.  Dès  l'an  le  village  du  Ueu 
est  mentiouné  dans  un  inventaire  des  biens  de  l'abbaye.  En  1383, 
d'après  un  acte  de  rénovation,  nous  voyons  que  le  nombre  des  aber- 
galaires  du  village  et  de  la  combe  du  Lieu  s'élevait  à  37  chefs  de 
fiunille ,  ce  qui  suppose  une  population  d'au  moins  300  âmes.  On 
trouve  déjà  parmi  eux  les  noms  de  Aubert,  Goy,  Piguel,  Meylan  au- 
trement Viande  ;  TurbilUet,  Lugrin;  cette  dernière  lamiile  descend 
des  Coy. 

La  communauté  du  Lieu  a  dû  se  constituer  vers  les  ainiées  1393 
et  1394.  Elle  existait  en  139l>.  A  cette  date,  les  i^ens  (iu  \avu  et  des 
Clées  étaient  en  dispute  au  sujet  des  l'orlifu^atioiis  tir  la  villo  1 1  châ- 
teau des  Clées ,  dont  les  habitants  du  Lieu  tHaient  ressurlissants  ; 
Nicod  de  St-Marlin,  châtelain  des  Clées .  lut  chartré  parles  deux 
parties  de  prononcer  sur  le  diileieud  qui  les  divisait.  La  pruuuucia- 
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Uon  qui  s'ensuivit  est  prpniior  a(  l»'  (|iii  montre  les  liabitaïUs  du 
Lieu  comme  Corniés  en  coinrriuiiaule  i  ey.u\\v re  communiias  de  Loco). 
Les  recteurs  et  syndics  »''laieiit  Jeau  Simoud  el  Perrod  Hosto?;  ils 
furent  les  premiers.  La  commune  du  Lieu  devint  aussitôt  un  centre 
auquel  se  rallièrent  tous  les  colons  épars  sur  les  deux  rives  du  lac; 
elle  fut  loniilemps  la  seule  comiuutie  de  La  Vallée. 

Après  de  longues  disputes  avec  les  abbés  du  lac,  suivies  de  pro- 
eédnres  et  de  voies  de  (ait ,  la  commune  du  Lieu  obtint  enfin  son 
affFanchksemeat  de  la  munmorte  et  de  la  taillabilité ,  par  une  pro- 
nonciation du  20  juin  t48B.  La  taille  fat  remplacée  par  une  somme 
fiie  de  3%  Unes  par  an ,  qui  ne  pouvait  être  augmentée  el  était  ré- 
partie sar  tous  les  habitants  de  la  combe  du  Lieu. 

L'église  du  Lieu ,  sous  le  vocable  de  saint  Théodule ,  était  la  pa- 
roissiale de  toute  la  Vallée  ;  elle  était  desservie  par  Tun  des  chanoines 
de  Tabbaye.  Après  la  Réfonnation ,  Téglise  de  TAbbaye  devint  pa- 
roissiale et  celle  du  Lieu  annexe. 

£n  1571,  les  habitants  de  l'Abbaye  se  séparent  de  la  commune  du 
Lieu  cl  forment  une  nouvelle  commune.  En  1*î46,  après  de  longues 
altercations,  les  habilanls  de  h\  partie  supérieure  de  la  Vallée  se  sé- 
parent à  leur  tour  et  constituent  la  commune  du  Chenit. 

En  1080,  LL.  EE.  établirent  au  Lieu  un  tribunal  de  première  ins- 
tance pour  la  Vallée;  il  fut  aboli  en  ilO-i  et  oo  lui  substitua  dans 
chaque  commune  un  consistoire  qui  gérait  les  tutelles;  le  président 
avait  une  compétence  de  10  ilorins. 

En  lOUl,  le  Lieu  subit  un  grand  incendie  qui  consuma  les  ar- 
chives des  trois  communes  qui  étaient  déposées  à  la  maison  com- 
nmne. 

Ce  village  a  encore  subi  deni  incendies  dans  ce  siècle  ;  le  dernier 
date  du  48  juillet  1858  ;  il  a  eonsuné  le  temple ,  la  cure  et  33  mai- 
sons. Les  dons  recueillis  en  ftveur  des  incendiés  se  sont  élevés  à 
35,589  fr.,  sans  parler  des  dons  en  nature. 

Une  partie  de  la  population  se  livre  aux  travaux  de  Thorlogerie , 
de  la  boissellerie,  etc.  Une  autre  partie  &  l'agriculture  et  i  Texploi- 
taUon  des  bois. 

La  population  de  la  commune  était  de  080  habitants  en  1803;  elle 
est  de  lOM  en  IHOO.  La  .superlicie  du  territoire  est  de  ;i3t'2,173 
perches,  dont  îôi.nnn  m  prés,  i-28,;]"0  hii  champs,  iiy4,()f*'>  on 
ijois,  i i.>,UOu  en  patura^jes,  1  ,'t.'t7,0(JO  eu  estivages.  Les  bâtiments 
sont  t.i\és  7<M),UOO  fr.  et  les  louds  de  terre  6i7,uOUfr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 587,000  fr.  —  Altitude,  3473  p.  féd.  « 

L1G.NEK0LLLS  (LihtTou/<'5,  paroisse  en  i^iand  village  com- 

munal et  paroissial  du  cercle  de  Daulmej»,  sur  la  route  de  France,  à 
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90  min.  O.-N.  d'Orbe  et  à  uae  distance  à  peu  près  égale  de  Jougne^ 
au  pied  du  Jura. 

L'église  ou  chapelle  des  Clées  était  filiale  de  celle  de  Lignerolles  ; 
celle-ci  avait  18  livres  de  revenu  en  1453  et  Ton  comptait  40  feux 
dans  la  paroisse.  Lorsqu'aprrs  la  lielormation  les  commissaires  ber- 
nois mirent  en  vente  les  biens  ecclésiastiques,  ceux  de  la  cure  de 
Lignerolles  furent  vendus  à  Hugues  Volaz  et  Claude  Liraz,  bourg^eois 
d'Orbe.  En  1 625,  LL.  EË.  achetèrent  de  spectable  Jaques  Ma)or,  au 
prix  de  7000  Oorins ,  une  maison  t  «m  dans  ce  village ,  pour  la  de- 
mturance  du  ministro. 

c  fin  1S50,  dit  Pîerrefleiir,  le  dimenche  après  la  Saincinlehan , 
1  fust  jouée  à  Ligneroles  tue  farce,  autrement  dttte  histoire  appelée 
•  ta  Pnphêtiê  de  Jtremiê  et  ta  dninteiio»  de  JerutaUm,  et  fiist  jouée 
»  magnifiquement,  avec  grande  assemblée  de  peuple.  La  ditle  his- 
t  toire  tendant  la  plupart  en  dérision  des  prestres  et  de  toutes  gens 
)  ecclésiastiques.  > 

Sbignevrie.  Le  village  faisait  primitivement  partie  de  la  terre  des 
Clées.  Au  mois  d'août  de  l'an  1302,  Louis  de  Savoie,  seigneur  de 
Vaud,  inféoda  la  seiijncurie  de  ce  village  et  de  celui  de  Ballaigues, 
à  Nicolas  Mayor  de  Lignerolles,  sous  homma},'e-lige.  En  '1H"25,  celte 
mayririe  ou  seigneurie  avait  passé  d?^ns  les  mains  de  Hugues  de 
Champvent,  chanoine  de  Lausanne  et  seigneur  de  la  Motte.  Cette 
seigneurie  fut  séparée  de  celle  de  Ballaigues  en  1604,  par  la  vente 
qu'eu  tit  Antoine  Asperlin  à  n.  Jaques  de  Pierre.  Joseph  de  Pierre, 
fils  de  Jaques,  prêta  hommage  pour  la  seigneurie,  en  1684.  Il  re- 
connut 20  focagers  à  Lignerolles.  Au  commencenieiU  du  XVIII" 
siècle ,  la  seigneurie  avait  passé  aui  nobles  de  Geijat.  Nicolas  de 
Ceijat  en  était  seigneur  en  1122.  En  1150,  elle  était  parvenue  à 
Melchior  de  Cerjat,  qui  fit  discussion  de  ses  biens.  Sob  parents, 
Stgismond  de  Cerjat,  s^neur  de  Bressonnas,  et  Frédéric  de  Geijat, 
seigneur  de  Denesy,  se  rendirent  adjudicataires  de  la  seigneurie  pour 
la  somme  de  $5,d24  florins.  Depuis  lors,  jusqu'en  1198,  cette  sei- 
gneurie est  demeurée  aux  mains  de  la  fiunille  de  Cerjat,  qui  possède 
'encore  aujourd'hui ,  à  Lignerolles,  des  terres  et  des  forêts  considé- 
rables. 

Il  y  avait  autrefois  à  Lignerolles  une  famiïte  noble  du  nom  de 
Besson,  qui  y  possédait  un  rnnseigneuriage  et  un  domaine  élevé  ap- 
pelé !;i  Hessotme.  Cette  famille  ,  qui  s'appehit  .-lussi  Pollens,  portait 
poui  iirmf.f  :  De  gueules,  à  la  rose  en  qumleieuille  d'argent. 

Le  sol  de  Lignerolles  est  fertile,  bien  exposé  au  raidi;  les  habi- 
tants soûl  livrés  à  l'agriculture  et  à  l'élève  du  bétail. 

La  population  était  de  277  habilaïUs  en  1803;  elle  est  de  312  en 
1800.  La  buperiicie  du  territoire  est  de  1,173,842  perches,  dont 
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68,S0O en  prés ,  304,600  en  champs,  273,500 en  bois,  9i,i00  en 
pâturages,  430,700  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  297,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  36'2,0(K)fr.  Délies  hypothécaires,  357,000 fr. 
—  Altitude,  2587  pieds  fédéraux.  £a  ilH,  la  commune  comptait 
2i8  habitants.  « 

UGNIÈRË  (la),  nom  donné  à  deux  maisons  avec  domaine ,  aur  la 
rive  droite  de  la  Dulive,  près  de  son  emboHcbore  dans  le  lac  et  sur  la 
route  de  Lausanne  à  Genève.  C'était  autrefois  un  domaine  du  baron 
de  Frangins,  qui  le  vendit,  en  i160,  à  M.  Etienne  de  Rîbeaupierro, 
docteur  ès-droit,  bourgeois  de  RoUe  et  de  Gland,,  pour  le  prix  de 
12,500  florins.  Le  domaine  contenait  74  poses. 

Près  de  là,  dit  le  docteur  Levade,  on  découvrit,  en  1792,  de  vieilles 
tombes  maçonnées  en  briques ,  dans  lesquelles  on  trouva  quelques 
squelettes  avec  des  armes  en  bronze  qui  avaient  été  argentées.  Quel- 
ques médailles  d'argent  de  Constantin  le  Jeune,  de  Julien  TApostat, 
de  Valentinien,  qui  y  étaient  renfermées,  feraient  remonter  la  cons- 
Iruclioa  de  ces  tombes  au  milieu  du  iV*  siècle.  » 

LIGNIÈRE,  hameau  de  15  maisons  datis  la  commune  de  Saint- 
Saphorin,  à  Lavaux.  On  y  a  déterré,  en  18r)0-185i,  sur  une  localité 
nommée  Cheseaux,  beaucoup  de  médaiiks  eu  petit  bronze  des  em- 
pereurs romains.  ^ 

LIMASSE  (la),  une  ou  deux  maisons  dans  la  commune  de  Sainte- 
Croix,  près  de  la  ûrontière  française.  4, 

IJMBAZ  ('la),  ruisseau  qui  vi  iil  des  hauteurs  dp  Thifirrpns  H  de 
Drnezy,  coule  au  N.-E.,  traverse  l  enrlave  friboufiîeoise  de  Surpierre 
et  va  se  jeter  dans  la  iiroie  sous  le  village  de  Granges.  ^ 

UONNAZ  (la) ,  rivière  qui  sort  du  pied  du  Jura ,  près  du  village 
de  l'Abbaje  du  lac  de  Joux,  lîdt  tourner  des  moulins  et  usines  et  va 
se  jeter  dans  le  lac  après  un  cours  de  quelques  minutes.  Les  eaux 
de  cette  rivière  lont  utilisées  pour  Tirrigation  des  prés  qu'elles  fer- 
tUisent. 

En  148i ,  Jean  Pollens ,  abbé  du  lac  de  Jeux ,  abergea  à  Vuinet 
Rochat ,  de  Villedieu  près  Rochejean ,  en  Bourgogne ,  et  à  ses  trois 
fils,  Jean,  Claude  et  Guillaume,  tout  le  cours  du  ruisseau  de  la  Lion- 
nes (Leona)  depuis  sa  source  jusqu'à  TAbbaye ,  sous  la  censé  an- 
nuelle de  soixante  sols ,  pour  y  constniire  des  forpes ,  martinets  et 
battoirs.  Cet  al>er{,'einenl  est  stipule  aux  mômes  conditions  que  les 
autres  faits  par  l'abbé  à  la  Vallée,  avec  la  seule  différpîice  qu'il  coni- 
preuail  une  concession  industrielle  pour  l'établissement  de  hauts- 
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fourneaux.  L'acte  réservait  en  faveur  du  concessionnaire  la  fiu^ulté 
d'altaiidonner  son  industrie,  si  elle  ne  toumait  pas  à  80n  profit,  aiec 
libéraliori  de  la  teiise  qui  y  était  aiTeclée. 

L'abbé  concéda  encore  à  la  famille  RocIkiI  huit  poses  de  terres 
cultivables ,  avec  le  droit  de  coupei-  dans  les  lurôls  de  l'Abbaye  tout 
le  bois  nécessaire  a  smi  iiiduslrie.  D'après  cet  acte  de  conression,  on 
voit  qn'outre  le  moulin  de  la  Sajfne ,  aberi:r  à  la  commune  du  Lieu, 
les  abbés  eu  avaient  fait  constniire  un  seeuiid,  accompagné  d'une 
raisse  ou  scierie  sur  l'eau  de  la  Lionnaz.  Les  Rochat  obtinrent  le 
droit  moudre  leur  ^rain ,  sans  payer  Témine  au  couvent,  i  con- 
ditioQ  qu'ils  mettraient  ce  moulin  en  état  de  marcher.  Ces  moulins 
étaient,  à  la  vérité,  des  annexes  de  celui  de  Guamens,  dont  ils  dé- 
pendaient pour  la  banalité  ;  mais  les  habitants  de  la  Vallée  n'étaient 
astreints  i  aller  moudre  leur  gnûn  à  Gnarnens  que  lorsque,  par  né- 
gligence ou  défaut  d'eau ,  les  moulins  de  la  Vallée  étaient  arrêtés. 
(Baron  de  Gingins,  Afnutks  d$  PA^ye,  p.  87.)  « 

UOSOM,  nom  d'une  montagne  à  alpage  de  la  commune  d'Ornionls* 
Dessus;  elle  appartenait  au  couvent  de  Haut-Crét.  En  i'iA'iy  Gui, 
chevalier  d'Ai};le  {miles  de  AllioJ,  donne  à  Haut-Crêt  la  quatrième 
jtart  de  l'alpe  de  Lioson,  au-dessus  d'Arniaulaz.  Kn  î^ri!2,  Pierre, 
chevalier  de  Marligny,  donne  au  même  e onvent  la  moitié  de  f  et(e 
alpe;  en  1^89,  le  rotnte  de  Savoie  complète  ces  dons  par  celui  de 
toute  l'autre  partie  de  Lioson. 

Cette  montaiiin'  a  donné  son  nom  à  un  charmant  petit  lac,  dont 
M.  Bridel  a  fait  une  desrriptioa  fort  intéressante  dans  le  tome  V 
du  Cotiservaieur  suisse  (nouv.  édit.).  Le  lac  de  Lioson  a  1000  pas  de 
tour  et  ii'i  pieds  de  profondeur.  On  dit  qu'il  ne  contient  pas  de 
poisson.  Ses  environs,  souvent  explorés  par  les  botanistes,  sont  ornés 
des  plus  belles  plantes  alpines,  dont  quelques-unes  sont  asses  rares.  * 
Plusieurs  ruisseaux  s'y  rendent  de  différentes  hauteurs  et  un  nom- 
breux troupeau  paît  tout  autour,  dans  la  belle  saison.  Dans  les  hautes 
eaux,  il  donne  naissance  à  un  ruisseau;  quand  les  eaux  sont  basses, 
elles  s'écoulent  &  travers  des  rochers  caverneux  et  revêtus  de  mousses  « 
tottflîies  ;  elles  forment  la  véritable  source  de  VHongrin.  Les  amateurs 
de  paysages  alpestres  décrivent  tous  les  environs  du  lac  de  Lioson 
comme  une  vraie  Arcadie  *,  le  poète  Henri  Durand  lui  a  consacré  des 
strophes  charmantes.  11  se  tient  en  juin,  sur  l'alpage,  un  marché  au 
bétail,  connu  sous  le  nom  de  Poya  de  Lioson. 

En  passant  le  défilé  de  l'Ancrenaz,  on  arrivt  à  deux  autres  petits 
lacs,  presque  iirnorés,  dont  l'un  a  environ  Inf)  loises  de  longueur  et  . 
l'autre  reste  glacé  durant  une  grande  partie  de  l'été.  ^ 
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USERÂZ  (la),  rainean  qû  sort  du  Jurt,  près  de  Mont-Ift-Villd,  et 
se  jette  dans  la  Venoge  au-dessous  de  Hoir;.  « 

LIVHKS  (St-)  (Sancius  fAberius,  paroisse  en  1:2'28),  ancien  village 
coniiiiunal  et  paï  uis.sial  du  cercle  d'Anhonue,  à  -iU  niia.  N.  de  celle 
ville,  sur  uii  coteau  couvert  Ue  champs  el  de  vignes  qui  domine  le 
chemm  de  l'Etrax.  Yens  est  l'annexe. 

Ce  village  dépendait,  primilivement,  de  révâché  de  Lausanne,  de 
qui  les  sires  de  Faucigny  le  tenaient  en  fief.  En  1259 ,  l'évéque  le 
remet  à  Pierre  de  Savoie,  en  augmentation  des  fiefs  que  celui-d  tient 
déjà  de  l'église  de  Lausanne  comme  héritier  de  la  maison  de  Fauci- 
gny. Il  est  probable  que  la  première  inféodation  aux  sires  de  Fauci- 
gny fut  faiti  par  l'évéque  saint  Âmédée,  avant  sa  mort  arrivée  en 
1 1 59.  Ce  pieux  prélat  pardonna  à  tous  ses  ennemis  avant  de  mourir, 
à  i'exceptiott  du  seul  Humbert ,  seigneur  d'Âubonne ,  à  cause  des 
torts  qu'il  avait  causés  à  son  église  de  St-Livres.  C'est  alors ,  pen- 
sons-nous, que  l'évéque  dut  songer  à  placer  celte  église  sous  la 
protection  d'un  seigneur  puissant ,  capable  de  la  i^arder  en  sécunlé 
el  qu'il  la  remit  dans  les  mains  de  la  maison  de  Fauciuny. 

Du  comte  Pierre,  la  seiiineurie  de  Si-Livres,  conmiL'  celle  d'Au- 
bonne,  passa  aux  sires  de  Thoire-Villars  (vojez  Auùonne)  el  à  leure 
successeurs  dans  la  baji'onnie  d'Auhonne. 

Le  palronal  de  l'église  de  St-Livres  appartenait,  en  l'iO."),  au  conile 
Pierre  de  Savoie  ;  celui-ci  le  céda  au  prévôt  du  St-Beri»ard  ou  de 
Hont-Jou,  avec  livres  de  censés  dans  le  mandement  d'Âubonne, 
eontre  d'autres  biens  sis  au  pays  de  Gex. 

fin  1453 ,  l'église  avait  24  livres  de  revenu;  on  comptait  35  feux 
dans  la  paroisse.  Les  comptes  du  chèteau  d'Aubonne ,  pour  1405,  y 
avaient  compté  le  même  nombre  de  feux. 
•  La  population  était  de  472  babitants  en  1803  ;  elle  est  de  573  en 
id&O.  La  superficie  du  territoire  est  de  876,443  perches,  dont  21 ,989 
en  vignes ,  249,600  en  prés ,  271,800  en  cbamps ,  323,400  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  lavés  581 ,000  fr.  el  les  fonds  de  terre  630,000  fr. 
^  Dettes  hypothécaires,  920,000  fr.  —  Altitude,  2007  p.  féd.  « 

LIZERNE  (la),  torrent  qui  sort  des  glaciei*s  des  Dial)lerels,  tia- 
verse  le  petit  lac  de  Derborenlze ,  passe  au  pied  de  rochers  nus  el  à 
pic,  de  là,  sous  un  pont  île  glace,  puis  se  précipite  dans  la  vallée  du 
Rhône,  en  Valais,  où  il  change  [léqueminent  de  lil.       a.  uaiumi. 

L0BSI6EN,  nom  allemand  de  Lucens.  ^ 

LONAY  (Losnni .  paroisse  en  1228),  ancien  village  comnninal  el 
paroissial  du  cercle  d  lileublens ,  à  40  min.  N.-E.  de  Morges,  dans 
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une  position  pittoresque  sur  un  riche  coteau  qui  produit  te  meitieur 
vin  du  district.  L'évoque  Rerlh(»ld  de  Neuchàtel  d(Mina  à  son  Chapitre 
r«^g;lise  lie  Losnai,  avant  l'année  i220.  Déjà  avant  cette  dernière  date, 
le  Cliapitiv  possédait  dans  ce  village  des  hommes,  vignes  et  terres 
qui  iui  avaient  été  donnés  par  le  chanoine  Algondus  et  que  le  prévôt 
Cuno  d'Estavayer  remit  en  (ief,  en  1313,  à  Pontius  de  Fioinans. 

Deux  autres  établissements  religieux,  l'abbaye  du  lac  de  Joux  et  la 
comniiDddrie  do  La  Gham  possédaient  aussi  des  hommes  et  des 
terres  considérables  i  Lonay.  Après  la  Réformation ,  tous  ces  biens 
Anreot  sécularisés  et  devinrent  des  domaines  possédés  en  fief  noble 
par  diverses  fomiUes  dn  pays. 

i«  Domaim  dt  Croix ,  fief  avec  juridiction ,  procédait  de  Tabbaye 
du  lac  de  Joui)  qui  l'administrait  par  l'un  de  ses  religieux,  avec 
titre  de  Hestral.  Ce  domaine  était  considérable  *  i  Ir  ^Gouvernement 
bernois  le  garda  en  ses  mains  Jusqu'il  la  ûn  du  XVih  siècle,  qu'une 
grande  partie  fut  vendue  à  la  ûunille  de  Gumoëns ,  qui  le  possède 
encore  aujourd'hui. 

En  179i,  n.  René-Louis  Driére  a  iirqnis  dame  Aiinf  de  Beau- 
sohrc  uu  domaine  nommé  Cmix,  à  Lonay,  pour  r)i,<KN>  fr.  (aiiriens). 

2"  Domaine  de  Htnnnii-De:is}is,  fief  avec  jui'idirlion,  appartenait,  au 
XVIII^  siècle,  à  la  famille  Pn'^'is,  (pii  le  possède  aujourd'hui.  11  pro- 
cédait de  l'ancienne  coMiinanderie  de  La  Chaux. 

3"  Domaine  de  Roman- Dessous,  aussi  ûef  avec  juridiction ,  procé- 
dait aussi  de  La  Chaux. 

En  1673,  il  appartenait  à  la  famille  Forel;  il  passa,  en  1736  à 
Abr.  de  Graffenried,  puis  de  nouveau  à  ta  taille  Pore!  en  i715. 

Lonay,  ainsi  que  sa  belle  position  peut  le  faire  prévoir,  a  été  babité 
dès  les  temps  les  plus  anciens;  on  a  trouvé  à  Roman-Dessus  un 
tombeau  de  pierre  dans  lequel  se  trouvaient  quelques  ossements  ;  il 
a  été  placé  comme  bassin  dans  la  basse-cour.  En  1843,  d'autres 
tombeani  y  ont  encore  été  découverts ,  dans  lesquels  étaient  des 
agrafes,  bracelets  et  autres  ornements. 

Le  village  est  riche ,  grâce  au  produit  abondant  de  son  t»eau  vi- 
gnoble. 

La  population  était  de  269  habitants  en  1803;  elle  est  de  4:29  en 
1860.  On  comptait  iO  feux  en  Wft'A.  La  superficie  du  territoire  est 
de  404,385  perches,  dont  07,711:2  eu  vignes,  121,960  en  prés, 
189,1^0(1  en  champs,  1S,80(^  p\\  h<»is.  Les  bi\timents  sont  taxés 
454, (HX)  fr.  et  le?  fon<is  de  lerre  55:2, 0(K>  Ir.  Dettes  hypothécaires, 
781,000  fr.  —  Altitude ,  i'dSÙ  p.  fédéraux.  « 

LOMGEÂlGUË,  ruisseau  venant  d'Orges,  qui  vient  se  jeter  dans  la 
Brène,  sous  Moatagny-le-Gorbe.  « 
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LONGERA YË,  hameau  de  1  matsoDB  dans  la  commune  du  Monl» 
sur  Lausanne.  ^ 

LONGEVILLE ,  hameau  de  quelques  inaisous  situées  entre  Orges 
et  VugeUes,  au  cercle  de  Champvent.  ^ 

LOMGIKOD  {Longiro,  eu  1441  et  147i),  grand  village  communal 
et  paroissial  du  cercle  de  Gimel ,  district  d'Aubonne ,  à  3  lieues  0. 
de  cette  ville  au  pied  du  Jura. 

Ce  village,  comme  celui  de  Marcbiasy  qui  en  est  voisin^  faisait  an<- 
trefois  partie  de  la  paroisse  de  Burtigny.  Les  habitants  exposèrent, 
en  4440,  au  concile  de  Bàle  alors  assemblé,  la  diiBcnlIé  qu'ils  éprou- 
vaient, durant  les  neiges  et  les  froids  de  l'hiver,  à  se  rendre  dans 
l'église  paroissiale  pour  accomplir  leurs  devoirs  religieux.  Ils  deman- 
dèrent en  même  temps  de  pouvoir  construire  une  chapelle  dans  leur 
village ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Les  habitants ,  dès  Tannée  suivante 
(1441),  se  mirent  à  l'œuvre  et  b&tirent,  aux  frais  de  la  confrérie  du 
Sl-Esprit,  une  chapelle  placée  sous  la  protection  de  saint  Théodule, 
qui  fut  munie  de  foTits  baptismaux;  elle  devait  être  accompagnt^e 
d'un  cijiieliére  et  d'une  maison  destinée  à  recevoir  le  curé  de  Burti- 
gny  lorsqu'il  viendrait  à  Longirod  pour  le  semce  religieux.  Mais, 
alin  de  ne  pas  tiop  amoindrir  les  droits  de  l'église-mère  de  Burtigny, 
les  haljiUnts  de  Longirod  duient  s'engager  à  descendre  à  Burtigny 
pour  les  offices  dans  les  jouiîj  de  grandes  fêtes  et  à  payer  annuelle- 
mcDt  au  curé  25  coupes  de  froment ,  un  muid  de  viu  et  40  sols  en 
argent.  En  1412,  la  maison  destinée  à  recevoir  le  curé  A  Longirod 
n'était  pas  encore  bâtie  ;  les  habitants  furent  sommés  par  monsei- 
gneur Mamert,  évéque  d'Hébron  et  vicaire  général  de  Tévéque  de 
Genève,  d'avoir  A  la  construire  dans  le  terme  de  cinq  années. 

Ce  n'est  que  longtemps  après  la  Réformation,  en  1667,  que  Lon« 
girod  fut  définitivement  séparé  de  Burtigny  pour  former  une  paroisse 
particulière ,  avec  les  annexes  de  Harehissy  et  de  St^Geoiges.  En 
1685,  messire  Henri  Duquesne,  baron  d'Aubonne,  réclama  le  patro- 
nat  de  cette  église,  qui  était  dans  ses  terres.  Malgré  l'opposition  de 
la  classe  de  Morges  et  Nyon,  LL.  EE.  accordèrent  cette  demande,  à 
la  condition  que  le  banm  ferait  une  fondation  de  iO(H>  florin?,  do!it 
les  intérêts  seniraieut  a  augmenter  la  |it  usiou  du  ministre  et  qu'il 
entretiendrait  la  curt>  et  le  chœur  du  temple. 

SFir.NKrBii-:.  Longirod  faisait  partie  de  la  baronnie  d'Aubonne  ;  le 
baron  et  le  (  o^eiijiieur  de  cette  ville  v  avaient  des  liommes  censiers 
qui  relevaient  ilii  et  iement  de  chacun  d'eux.  Quant  à  la  juridiction, 
chacun  des  deux  seigneurs  l'exerçait  sur  ses  propres  honjmes,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  une  transaction  de  1533  entre  les  parties.  Le  cé-> 


Digitized  by  Google 


558 


LOl'P 


lèbre  Pierre  Quisard ,  rédacteur  du  Coutumier  de  Vaud,  élail  cosen 
gneur  de  Gimel  et  de  Longirod,  de  1560  à  1568.  Gomme  il  n'eut  pas 
de  postérité,  ses  biens  passèrent  à  des  collatéraux.  Jean-Jaques  Qui- 
sard, seigneur  de  Crans  et  autres  lieux,  vendit  en  1050,  pour  îe  prix 
de  11,000  florins,  à  dame  Andréane  de  Mayerne ,  Ijaroiine  d'Au<> 
bonne,  tous  ses  droits  à  Lontiirod  pl  dans  les  villages  voisins. 

Longirod  et  surtout  le  lianipau  (iu  l'essey,  qui  en  est  voisin,  ont 
gardé  des  restes  des  t(  iii|>s  roioains.  On  a  trouvé  en  1826,  près  de 
Longirod,  un  bracelet  antique  de  bronze  et  quelques  agrafes  qui  ont 
été  envoyés  au  musée  de  Lausanne. 

En  1788,  un  incendie  y  consuma  33  bàtinjeiils.  Sis  sur  un  plateau 
élevé  et  qui  n'est  abrité  d'aucune  part,  le  village  est  exposé  à  toute 
la  fureur  des  vents.  On  raconte  que,  dans  le  siècle  dernier,  dans  une 
nuit  d'hiver  où  le  vent  fiiisait  rage ,  le  pasteur,  blotti  sous  un  chaud 
duvet,  remerciait  le  ciel  de  Tabri  qu'il  lui  avait  donné,  quand  sur- 
vint un  coup  de  vent  qui  emporta  le  toit  du  presbytère. 

La  population  étut  de  253  habilanU  en  4803  ;  elle  est  de  333  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1 ,039,543  perches ,  dont 
98,000  en  prés ,  3i0,000  en  champs,  454,500  en  bois ,  70,000  en 
pâturages,  95,600  en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  266,800  fr. 
elles  fonds  de  terre  287,0(>0  fr.  Dettes  hypothécaires,  425,000 fr. 
—  Altitude  du  temple,  2907  p.  fédéraux. 

Prè-^  de  là  on  signale  une  cavité  de  1:2  -À  15  pieds  de  hauteur  el 
d'une  larjreur  considérable  (jui  se  prolon,ue  très  avant  dans  la  mon- 
tagne, à  travers  des  couches  de  rochers  de  couleur  jaunâtre,  f 

LOUE  (la),  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire  tiu 
Mont  et  vient  se  réunir ,  après  un  cours  d'une  lieue ,  au  Flon ,  dans 
la  ville  de  Lausanne.  ^ 

U)UP  (plaines  du),  plateau  du  Jorat,  à  VO,  du  bols  de  Sauvabelin, 
à  45  min.  N.  de  Lausanne.  Ce  plateau,  dont  le  sol  est  froid  et  argi- 
leux, a  été  longtemps  inculte  et  il  y  a  peu  de  temps  qu'il  a  été  dé- 
friché ;  on  l'a  fait  servir  souvent  à  de  grandes  réunions  militaires. 
C'est  là  qu'après  sa  défaite  à  Grandson ,  le  duc  Charles  de  Bourgo- 
gne réunit  les  troupes  avec  lesquelles  il  se  proposait  de  prendre  sa 
revanche  sur  les  Suisses.  Il  arriva  à  Lausanne  le  14  mars  U76.  Le 
lendemain ,  accompagné  du  prince  de  Tarente  et  du  j^rand  bâtard 
Anluine  de  Bourgogne,  il  se  rendit  sur  la  plainp  du  Loup  ahn  de 
tixer  l'assielte  du  camp  pour  les  troupes  qui  anivalent  successive- 
ment. Le  duc  fit  acheter  à  Genève  toutes  les  arnses  qu'il  y  trouva. 
La  duchesse  Yolaiide  de  Savoie ,  qui  se  liouvail  dans  celle  ville,  im 
aida  à  se  pourvoir  de  tout  le  matériel  nécessaire  à  l'armée.  Elle- 
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même,  avec  sa  cour  et  ses  enfants,  arriva  au  camp  vers  le  29  mars. 
A  ce  moment,  l'armée  bouri^uitrnonne  comptait  1^5, (MK)  hommes  et 
éOOi)  chevaux;  Charles  de  Bourgogne  s'étail  Iu^;é  dans  un  j^raiid 
pavillon  en  charpente  construit  près  du  couvent  de  Heîlevaux  qui 
avait  reçu  les  gens  de  sa  ^uite.  Les  troupes  canipaienl  autour  du 
phace  dans  des  haraques  de  branchages;  les  tentes  manquaienl 
presqu'entièremenl  depuis  la  défaite  deGrandson.  Lerestr  des  iiens 
de  guerre  était  répari»  daii^  les  villages  autour  de  Laui>auue,  dans 
un  rayon  de  deux  à  trois  lieues. 

Le  due,  tombé  malade  au  camp,  le  28  avril,  flit  transporté  à  Lau- 
sanne dans  le  chAteau  de  Hentbon  et  non  dans  la  maison  de  Botlens, 
comme  nons  Tavons  dit  par  erreur.  Les  troupes  quittèrent  le 
camp  le  27  mai,  mirent  le  feu  aux  baraques  qui  les  avaient  abritées, 
et  s'aebeminèrent  vers  Norat  par  le  plateau  do  Jorat.  ^ 

LOUP  (St-),  autrefois  Sancius  Desiderius  (Stf-Didier),  oO  se  trou- 
vait une  église  paroissiale  au  Vl« siècle;  quelques  oiaisons,  avec 
domaine,  dans  une  vallée  du  Noson  entourée  de  rochers,  au-dessus 
du  village  de  Pumpaples  et  sur  le  territoire  de  cette  commune.  La 
vallée  solitaire  de  Sl-Loup  a  été  l'un  des  lieux  les  pins  ancienne- 
ment haljités  du  pi^'d  du  Jura.  Nous  ne  voudrions  pas  aliirmer  que 
le  Heu  n'ait  reçu  le  nom  ^ons  leqnel  il  est  connu  aujourd'hui  de  saint 
Lupicin,  frère  de  saint  Uoniain,  et  l'un  des  plus  grands  loudateurs 
de  monastères  dan^  la  rèirion  du  .lura  sur  la  fin  du  V'  siècle. 

Le  CarluUuif  du  l  liajutie  de  Lausanne  rapporte  qu'au  temps  de 
Marius,  évéque  de  Lausanne  (590-600),  Gonlran,  roi  des  Francs  et 
des  Burgondes,  donna  à  saint  Sigon  la  Baumette  (Balmêta),  sise  près 
de  l'église  de  Saint-Didier,  avec  trois  manses  i  OniM,  cinq  à  Ba- 
Itnu,  huit  A  OUau.  quatre  à  Tokchma  et  d'autres  encore  A  Romami 
et  ApUi. 

La  Baumette ,  donnée  par  Gontran ,  se  voit  encore  vis-i-vis  des 
flsaiaoDS  de  St-Loup,  dans  la  paroi  de  rocbers  à  pic  qui  domine  la 
rive  gauche  du  Nozon.  Elle  a  une  très  petite  profondeur,  mais  le  roc 
perle  des  entailles  très  apparentes  destinées,  selon  toute  probabihté, 
à  soutenir  ou  une  paroi  extérieure  en  planches,  ou  un  plancher  en 
saillie  en  dehors  du  rocher.  Un  léirer  filet  d'eau  coule  dans  l'inté- 
rieur de  la  grotte  et  un  réservoir  a  été  crensé  dans  le  roc  pour  le 
recevoir.  L'accès  en  e*ît  difticile  rt  [n  i  illcux,  il  n'a  jamais  été  abor- 
dable que  par  le  moyen  d  uni'  ii  liellt*.  Le  lenips  où  la  Baumelte  était 
consacrée  à  la  reli};ion  riuituute  à  la  jiremière  introduction  de  la  vie 
monacale  dans  le  Jura.  Du  reste,  aucun  lieu  ne  pouvait  être  plus 
propre  à  nourru  l;t  nitHiitalion  solitaire.  Le  vallon  est  un  site  des 
plus  romantiques;  aucune  voie  de  communication  ne  le  traverse  et 
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pourtant  il  est  rapproché  des  centres  de  vie  et  d'activité  de  la  société 
modeiiie. 

L'église  de  saint  Didier,  iovi  ancienne  ^  puisqu'elle  existait  dès  le 
VI'  siècle,  était  la  paroissiale  du  village  de  Ferreyres  qui  en  est  peu 
éloigné.  Elle  fut  donnée ,  avec  la  Baumeite ,  à  Téglise  de  Lausanne 
par  Lonii  le  Débonnaire  en  814  on  8(5.  Elle  lierait  avoir  appartenu, 
en  1290,  &  Tabbaye  d'Aînay  dans  le  Lyonnais.  Pins  tard,  elle  dnt 
passer  daos  les  mains  des  sires  de  Grandson-La  Serras,  fondateurs  de 
Fabbaje  de  Joux,  qui  la  donnèrent  à  ce  dernier  couvent.  Celui-ci 
plaçait  Tun  de  ses  religieux  à  St-Didier,  qui  était  Tune  des  bonnes 
prébendes  du  couvent.  Le  dernier  curé,  à  la  Réformation,  fiitPol- 
lenS)  autrement  Bessonis,qui  embrassa  la  réforme  et  se  maria. 

Après  ia  Réforme,  les  biens  ecclésiastiques  de  la  baronnie  de  La 
Sarraz  furent  remis  au  seigneur,  avec  la  charge  d'entretenir  les  mi- 
nistres du  nouveau  culte.  C'est  ainsi  que  les  baron?  entrtVent  en 
possession  de  l'église  de  St-Didier  et  de  l'hôpital  de  Bornu,  changé 
hienlôt  en  moulin,  L'édise  de  St-Diiiier  fut  abattue  et  il  ne  resta  à 
St-Loup  qu'une  source  d'eaux  minérales  sulfureuses  qui  jouissaient 
autrefois  d'une  grande  réputation  dans  la  contrée  et  attiraient  beau- 
coup de  malades.  Les  barons  de  La  Sarraz  aliénèrent  St-Loup ,  au 
siècle  passé,  à  la  famille  Juvet  qui  en  a  exploité  longtemps  le  do- 
maine avec  l'établissement  de  bains.  En  1852,  M.  Butini,  de  Genève^ 
a  acquis  S^Loup  et  a  donné  la  jouissance  des  bâtiments  A  rétablis- 
sement de  diaconesses  protestantes,  fondé  primitivement  à  Ecbal^- 
lens.  Aujourd'hui  elles  s'occupent  aux  soins  des  malades  dans  Tbd- 
pital  de  St4ioap,  sous  la  direction  de  M.  Gennond.  Gel  établissement 
charitable  a  d^à  rendu  d'éminents  services  dans  la  contrée. 

C'est  dans  le  pré  de  St-Loup  qu'existait  autrefois  l'église  de  Salnl- 
Didier  ;  on  en  a  retrouvé  des  restes  il  y  a  30  ans. 

Le  vallon  romantique  de  St<-Loup,  clos  de  trois  côtés  par  des  ro- 
chers, semble  inviter  les  hommes  que  la  société  de  leurs  semblables 
a  rendus  malheureux ,  à  se  retirer  là  pour  y  vivre  en  solitaires.  Au 
commencement  du  XVIII*  siècle,  un  homme  qu'on  rruit  avoir  ap- 
partenu ;i  Ui  partie  élevée  de  la  société,  choisit  !t'<  l'-ellevres,  num 
donne  au  fond  du  vallon  de  bt-Loup,  pour  y  vivre  en  enmte.  11  n'était 
pas  uu  religieux  et  mendiait,  dans  les  villages,  sa  noiuriture  quoti- 
dienne. Un  jour,  il  disparut  sans  qu'on  ;ut  pu  savoir  ce  qu'il  était 
devenu.  On  parle  encore  de  ce  persomiage  dans  les  veillées  d'hiver, 
au  coin  du  feu...  On  l'appelait  le  Belleyron,  du  lieu  solitaire  où  il 
s'était  returé.  « 

L0V4TENS  (Lov^gii  m  eomttolii  waUmue  an  X*  siècle),  ancien 
village  communal  du  cercle  de  Lncens ,  à  i  liene  45  min.  N.  E.  de 
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Moudon.  CeTillage  est  fort  anciLii,  il  est  mentionné  dans  une  charte 
du  X'  biecle  par  laijut  lle  Burcard,  abbe  de  St-Maiurice,  £ùt  un  ab^r- 
gement  à  Lovalingts,  dans  le  comté  de  Yaud. 

On  y  a  découvert  en  1839,  dans  un  lieu  appelé  \e  cimetière  des 
Sarratins ,  plusieurs  tombeaux  anciens  renferuiani  des  squelettes 
mtc  dm  débris  d*amies ,  des  agrafes  en  fer  et  une  hache.  Sui  uu 
talfe  eniplaceineiit  on  a  aignalé  des  tuOes  romaines  et  une  pierre 
portant  une  inscription  votive  commençant  par  ces  mots  :  DEAE 
IHMERTAE.  Cette  pierre  a  été  employée  dans  une  constraclion  ru- 
laJe.  Des  raines  d*nn  bâtiment  romain ,  découvert  à  Lovattens  en 
iSiO,  ont  aussi  disparu. 

La  population  était  de  i89  habitants  en  1803;  elle  est  de  245  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  375,678  perches,  dont 
78,400  en  prés,  220,600  en  champs,  42,800  en  bois,  31,000  en  ptl- 
turr^^es.  Les  bâtiments  sont  taxés  200,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
225,000  fr.  ])ettes  hypothécaires,  i81,OÛO  fir.  —  AlUtude,  2377  p. 
fédéraux.  4, 

LUCE^vS  {viild  Lossinges  ;  id  est  Lucens ,  en  9C5.  Lobsujen  chez 
les  Âllemauds),  grand  village  communal  de  la  paroisse  de  Curlilles, 
avec  un  château,  à  75  min,  N.-S.  de  Houdon,  sur  la  route  de  Lau« 
sanne  à  Berne,  cbef-lieu  du  cercle  de  même  nom ,  qui  comprend 
les  communes  de  BmtUi,  CkoaUts,  CvriitteSf  Qrmmf  Denezyf 
Domi^imw,  FwA,  Lmatmt,  lAUtm,  Nejfntz,  (htUiu,  Prènmlmip, 
Sarxem  et  ViUan-U~CmU,  avec  une  population  toltale  de  3,625 
habitants. 

Ce  village  est  ancien  ;  il  existait  au  X«  siècle.  La  chronique  des 
éwéqaes ,  dans  le  Cartulaire  de  Lautanne ,  dit  que  la  â8*  année  du 
roi  Conrad  (965)  Ricaudus  donna  à  Ste-Marie  de  Lausanne  et  à  l'é- 
vêque  Manerius  un  chesal  et  un  champ  dans  le  village  de  Lossinges, 
c'est-à-dire  Lucens,  situé  dans  le  pagm  lausannois  et  la  fin  (lern- 
toire)  de  Granges  fin  fine  Graniacensi).  C'est  la  {ireniière  mention  de 
Lucens  dans  les  actes  connus.  Depuis  ce  moment,  nous  voyons  cons- 
tajuinunl  Lucens  appartenir  à  la  mense  épiscopale  de  Lausanne  ,  de 
mênne  que  le  village  plus  ancien  de  Curidies,  qui  était  le  chef-lieu 
de  la  paroisse. 

Le  Château.  Le  village  est  dominé  par  uu  château  ancien,  llanqué 
de  plusieurs  tourelles  et  surmonté  d*une  grosse  tour  ronde  ou  don- 
jon, du  haut  de  laquelle  on  domine  une  partie  de  la  contrée  et  de  la 
vallée  de  la  Broie.  Au  centre  de  la  tour  est  un  puits  d'une  grande 
profondeur.  Afin  de  retenir  le  sol  sur  la  déclivité  du  mamelon,  on  y 
a  cous  trait  une  série  de  terrasses  qui  étaient  autrefois  des  remparts 
deaUaés  à  arrêter  l'ennemi.  La  position  était  très  forte  au  moyen 
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âge;  elle  dominait  la  roule  el  la  vallée  de  la  Broie  \  c'était  un  poste 
avancé  destiné  à  couvrir  Moudon  qui ,  lui  aussi ,  dans  les  temps  an- 
cienS)  dépendait  de  révéqne  de  Lausanne. 

La  première  fondation  du  chftieau  de  Lucens  remonte  à  une  époque 
Inconnue  et  certainement  ancienne.  Il  Ait  ruiné  par  Amédée  I*, 
comte  de  Genevois,  sous  l'épiscopat  de  Girard  de  Faucignj,  vers  l'an 
ii27.  Gela  résulte  d'une  lettre  de  l'évéqne  saint  Amédée,  où  on  lit: 
c  Nous  voulons  transmettre  i  la  postérité  que  Amédée ,  comte  de 
»  Genevois ,  s'est  injustement  emparé  du  château  de  Lucens,  siCiié 
»  dans  l'alleu  de  l'église  de  Lausanne ,  et  en  a  fait  construire  un 
»  autre  sur  le  terrain  appartenant  à  cette  église.  Il  ne  servit  de  rien 
»  au  vénérable  évéque  Girard  d'être  parent  du  comte;  ni  sa  résis- 
9  tance,  ni  sa  malédictiou^  ne  purent  empêcher  le  comte  de  fortifier 
»  le  nouveau  château.  » 

Cependant,  cette  usurpation  profita  peu  au  comte  deGenevdis.  Le 
duc  Conrad  de  Zsphringen ,  qui  venait  d'être  investi  du  rectoral  de 
Bourgogne  (en  1127),  s'avança  bientôt  avec  une  armée  pour  sur- 
monter la  résistance^que  lui  opposaient  le  comte  de  Genevois  el  un 
certain  nombre  de  seigneurs  romands.  Il  pénétra  dans  la  vallée  de 
la  Broie ,  où  les  hostilités  paraissent  avoir  duré  longtemps ,  grâce  à 
l'appui  que  le  comte  de  Genevois  trouvait  dans  les  places  fortifiées 
de  Lucens,  Payeme  et  Moudon.  A  la  fin,  celui-ct  fat  mis  en  déroute 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens  ;  c'est  encore  ce  que 
nous  apprend  la  lettre  de  saint  Amédée. 

Landri  de  Dûmes ,  successeur  de  saint  Amédée ,  releva  et  aug- 
menta les  fortifications  du  château  de  Lucens  pendant  la  durée  de 
son  épiscopat  (1159-1177).  La  chronique  du  Cartulairede  Lausanne 
dit  même  qu'il  le  bâtit,  ce  qui  indique  des  agrandissements  notables. 

Une  nouvelle  mtastrophe  ne  tarda  pas  à  frapper  peu  après  ce 
château.  En  \  i^M,  Hoj(er,  évêque  de  Lausanne,  fit  partie  de  la  ligue 
des  seigneurs  transjurains  qui  voulaient  s'opposer  à  l'autorité  du 
recteur  dans  l'Helvétie  occidentale.  Berchtold  V  étiiit  alors  recteur; 
aussitôt  qu'il  eut  appris  la  conjuration,  il  lève  ses  hommes  d'ai mes, 
franchit  avec  eux  l'Aar  près  d'Arberg  et  s'avance  contre  les  Trans- 
jurains, qui  l'attendaient  entre  Âvenches  et  Payeme.  Le  duc  les  at- 
taque, les  met  en  déroute  et  les  pourrait  dans  la  vallée  de  la  Broie» 
où  les  vaincus  croyaient  trouver  un  refoge  dans  les  châteani  de 
Lucens,  de  Gurtilles  et  de  Moudon.  Nulle  part  une  résistance  sérieuse 
ne  put  être  organisée  ;  le  recteur  s^empare  de  Moudon,  qu'il  fortifie, 
et  brûle  le  château  de  Lucens.  Ce  dernier  fut  cependant  rétabli ,  do 
temps  même  de  l'évôque  Roger. 

1244, 29  mai.  Traité  de  paix  entre  Amédée  et  Pierre  de  Savoie 
d'une  piirt,  et  l'évéque  Jean  de  Cossonay  de  l'autre.  L'une  des  clauses 
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de  ce  traité  porte  que  les  premiers  cèdent  à  l'évêque  tous  les  droits 
qu'ils  ont  dans  la  seigneurie  de  Lucens,  y  compris  la  terre  de  Mont, 
à  la  condition  qu'Amédée,  son  frère  Pierre  et  leurs  descendants  au- 
ront tous  l'entrée  libre  au  château,  pour  aller,  venir  et  faire  la  paix. 

Dès  lors  le  château  de  Lucens  parait  être  demeuré  »  pendant  plus 
dê  trente  ans,  en  le  paiiible  ponesnon  des  évéques,  qui  se  bornireAt 
i  en  coDsmsr  les  fortifications  et  peat-ètre  aussi  à  les  angmenler. 
Ils  fenaient  7  passer  les  journées  chaudes  de  l'été.  L*mi  d'eux  ce- 
pendant, Gtdllanme  de  Menthonay,  y  trouva  une  fin  tragique.  Son 
lalet  de  chambre,  nommé  Ménolet,  qui  était  aussi  son  barbier,  le 
frappa,  à  son  lever,  d'un  coup  d'épée  dans  le  ventre,  dont  l'évêque 
mourut  quelques  jours  après  à  Lausanne ,  où  il  avait  été  transporté. 
Le  crime  fut  commis  le  matin  du  6  juillet  i406.  Le  meurtrier  fut 
condamné  à  être  tiraillé  et  écartelé,  en  expiation  de  son  crime. 

En  147G,  le  mercredi  25  juin,  après  leur  victoire  de  Morat,  les 
Confédérés,  qui  avaient  déjà  saccagé  et  brûlé  le  château  de  Surpierre, 
faiblement  défendu,  s'étaient  avancés  sur  Lucens  que  l'avant-garde, 
composée  de  Bernois ,  laissa  de  côté ,  dans  son  empressement  à 
prendre  possession  de  Moudon.  Le  corps  d'armée  qui  suivait  s'arrêta 
devant  le  château  de  Lucens,  qui  n'oilnt  pas  de  résistance;  il  fut 
saccagé  et  brûlé,  au  grand  mécontentement  des  Bernois,  qui  Tannée 
précédente  l'avwent  épargné ,  par  respect  pour  les  immunités  de 
l'église  épiscopale  de  Lausanne,  à  laquelle  ils  appartenaient 

En  i59fi,  à  son  retour  de  Ghàlon,  l'armée  bernoise,  qui  venait  de 
finre  la  conquête  du  Pays  de  Yaud  et  des  biens  de  l'évêque  de  Lau- 
sanae,  prit  possession  du  château  de  Lucens ,  que  le  gouvernement 
bernois  a  gardé  jusqu'en  1798.  Il  devint  la  résidence  des  baillis  de 
MoadoB ,  qui  ne  siégèrent  que  six  ans  dans  cette  ville  avant  de  se 
transporter  à  Lucens.  Le  château  reçut,  de  i579  à  1586 ,  des  répa- 
rations nombreuses  de  la  part  du  gouvernement  bernois ,  afin  de  le 
rendre  mieux  approprié  aux  besoins  d'une  résidence  baillivale.  Ces 
travaux  furent  exécutés  par  les  soins  de  n.  François  de  ViHnrzel , 
mayor  et  châtelain  de  Lucens,  charge  héréditaire  dans  sa  famille,  au 
moins  dès  le  Xll^  siècle  (voir  Viliarzel). 

Le  dernier  bailli  de  Moudon  a  été  le  gt  ik  ral  de  Weiss,  qui  lut 
charçé  de  commander  les  troupi  s. bernoises  dans  le  Pays  de  Vaud 
au  lïiument  de  la  révolution  de  i*ïy8.  11  était  à  Vverdon,  doimaal  *.ies 
ordres  et  des  contre-ordres,  lorsque  les  paysans  de  Lucens  et  des 
environs  s'emparèrent  du  château  de  Lucens ,  qu'ils  pillèrent.  Le 
général  ordonne  au  capitaine  Pillichodi  d'aller  reprendre  le  château, 
an  milieu  du  pays  insurgé,  avec  sa  compagoie  de  carabiniers,  lui 
recommandant  de  laisser  ignorer  à  ses  hommes  leur  véritable  desti- 
nadoD.  Le  capitaine  part,  se  dirige  sur  Lucens ,  et  arrive  devant  le 
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château  dans  la  nuil  tiu  24  au  20  janvier  1798.  Celui-ci  était  gardé 
par  une  troupe  assez  nombreuse  de  patriotes,  mais  sans  chefs  et  sans 
dûcipUne.  Ce  fait  était  sans  doute  connu  du  capitaine  PiUlchodi,  qui 
n'hésite  pas  à  gravir  la  rampe  qui  mène  au  château  en  donnant  l'or- 
dre à  ses  carabiniers  de  battre  des  mains  sur  leurs  jambes ,  de  ma- 
nière à  simuler  la  marche  d'une  troupe  nombreuse.  Des  tambours 
postés  par  lui  sur  la  hauteur  battaient  la  marche.  Le  stratagème 
réussit,  à  l'aide,  peut-être,  de  <pielques  intelligences  dans  la  place. 
Les  milices  vaudoises  évacuent  à  la  hâte  le  château ,  que  tes  carabi- 
niers trouvèrent  absolument  vide.  Pillichodi  laisse  le  capitaine  Henri 
de  Mestral  de  St-Saphorin  à  la  garde  du  chûleau  conquis ,  avec  une 
garnison  de  60  hommes.  Lui-même  retourne  à  Yverdou  auprès  du 
général,  rendre  compte  de  sa  mission.  Dès  le  25,  on  le  vil  dans  cette 
ville  se  promener  en  hahil  Itourgeois. 

Pendant  ce  temps,  les  nuln  s  vaudoises  se  réunissaient,  le  tocsin 
sonnait  dans  les  villages  autuui'  de  Moudun  ;  le  capitaine  de  Mestral, 
privé  d'ordres  et  de  secours,  entouré  hienlùt  de  nuiuLreuses  milices, 
se  retire ,  dans  la  ttuil  du  20  au  27,  en  bon  ordre  sur  Yverdou  avec 
ses  soixante  hommes.  £n  arrivant  près  de  celte  ville,  il  apprend  que 
le  général  de  Weiss  a  disparu,  que  les  deux  bataillons  rassemblés  à 
Yverdon  s'étaient  dispersés;  aussitôt  il  licencie  ses  hommes,  qui 
rentrèrent  dans  leurs  foyers. 

Après  h  révolution  vandoise ,  le  chftteau  de  Lncens ,  devenu  pro- 
priété nationale,  avec  son  domaine  qui  était  considérable,  a  été  vendu 
à  divers  particuliers ,  eu  1801 ,  par  le  gouvernement  de  Vaud,  pour 
7â,800  fr.  anciens.  Le  château ,  avec  ses  terrasses,  a  passé  en  di- 
verses mains  ;  il  a  été  possédé  par  les  frères  Landry,  qui  y  avaient 
établi  un  pensionnat  d'éducation.  Aujourd'hui  il  est  la  propriété  d'un 
Anglais,  M.  le  chevalier  Saunders. 

Le  donjon  est  la  partie  la  plus  ancienne  du  château  ;  on  l'appeile 
encore  Vévêché,  en  souvenir  des  évêques  qui  l'ont  édifié. 

Lucens  est  aujonm  liui  l  annexe  de  la  paroisse  de  Curlilles.  On 
trouve  sur  le  teiiiione  une  source  sulfureuse  assez  abondante,  qui 
pourrait  être  utilisée  pour  les  maladies  cutanées. 

La  population  était  de  418  habitants  en  4803;  elle  est  dft  83S  en 
i860.  lÂ  superficie  du  territoire  est  de  6G6,747  perches,  dont 
77,000  en  prés,  341,200  e^,  champs,  224,700  en  bois,  7800  en 
pâturages.  Les  bfttimenis  sont  taxés  042,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
424,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  756,000  fr.  Altitude  du  châ- 
teau, 1787  pieds  fédéraux. 

Un  pont  de  pierre  de  trois  arches  servait  autrefois  à  passer  la 
Broie  au-dessous  de  Lucens  ;  il  a  été  emporté  par  les  eaux  en  1852 


Digitized  by  Google 


LUI88EL 


565 


et  remplacé  depuis  par  un  pont  aussi  ea  pierre ,  mais  d'une  seule 
arche,  de  80  pieds  de  loD£;ueur.  ^ 

LL'INS,  village  coiiiiuunai  du  cercle  de  Gilly,  district  de  Rolle,  à 
75  min.  O.-S.  de  cette  ville,  sur  le  cbemiD  de  TËtraz.  Ce  village  est 
doodaé  par  une  église,  sise  a»  milieu  des  vignes,  dans  l'une  des  po- 
sitions les  plus  belles  de  la  Gôle;  elle  était  sous  le  Yocabte  de  saint 
Pierre  et  est  aujourd'hui  annexe  de  Begnins. 

SmoiiBimiB.  Luins  ûusait  primitivement  partie  des  domaines  de 
l'ancienne  maison  de  Gossonaj^Prangins.  Vers  4234,  au  moment  du 
partage  des  terres  de  leur  maison  entre  les  frères  Humbert  et  Vil- 
lelme  de  Gossonay,  le  premier  devint  sire  de  Gossonay  et  le  second 
sire  de  Prangins.  Luins  passa  dans  les  mains  du  sire  Humbert  et  les 
ressortissants  avaient  l'obligation  de  conduire  les  vins  du  seigneur  i 
Gossonay.  Cette  obligation  fut  convertie,  avec  le  temps,  en  une  renie 
fiie. 

Jeanne ,  dame  de  Cossonay,  fille  du  sire  Louis  el  femme  do  Jean 
de  Rniigenionl,  accorda  aux  habitants  de  Luins  les  mêmes  franchises 
qu'elle  avait  accordées  à  ceux  de  Gossonay  après  Tembrasement  de 
leur  ville. 

En  14*^7,  Jaques  de  Viry,  seigneur  de  M<>ut-le-Vieux  el  de  Luins, 
reçoit  des  habitants  de  ce  dernier  lieu  l'engagement  de  s*acquitter 
envers  lui  de  toutes  les  obligations  qui  leur  étaient  imposées  par 
leurs  anciens  seigneurs  et  qui  sont  spécifiées  dans  les  franchises  de 
dame  leanne  en  firvenr  de  ses  hommes  de  Gossonay. 

Depuis  les  Viry,  Luins  fit  partie  de  la  seigneurie  et  chàtellenie  de 
Bolle  et  Mont-le-Vieui. 

Aa  XVIII«  siècle  la  seigneurie  était  passée  dans  la  maison  de  Wa(- 
leville,  probablement  par  alliance  avec  les  Stelguer,  barons  de  RoUe, 
on  par  aliénation.  Le  château,  avec  le  beau  domaine  qui  en  dépend, 
«ont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  le  marquis  de  Ganay,  Français. 

La  population  du  village  était  de  160  habitants  en  1803;  elle  est 
de  217  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  279,433  perches, 
dont  .H,il7  en  vignes,  81,921  en  prés,  110,000  en  champs,  37,700 
en  bois,  '2000  en  p;Uiir:ii:f^s.  Les  bâtiments  sont  taxés  fr.  et 

le«  fonds  de  terre  .ir)7,000  ir.  Dettes  hypothécaires,  155,000  fr.  — 
Altitude,  1520  pieds  fédéraux.  ^ 

LUISSEL  (lac  de),  petit  lac  qui  existait  au-dessus  de  Bex  et  qui  a 
été  desséché  dans  ce  siècle.  Le  24  mars  1791 ,  on  y  Iruuva,  à  six 
pieds  de  profondeur,  quelques  armes  antiques,  telles  que  des  épées 
i  deux  tranchants  et  quelques  fers  de  lance  de  différents  raétaai.  On 
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peut  juger  à  leur  forme  que  ces  armes  remoiUenL  à  tin  temps  très 
reculé,  ce  qui  fait  supposer  une  bataille  aiiciennemenl  livrée  dans 
les  environs  et  que  des  soldats  avaient  péri  dans  le  lac.     lxvai>i/  • 

LUISSEL,  petil  lac  très  poissonneux  dans  la  plaine  dn  Rhdne,  près 
de  Crébelley.  Il  a  800  pas  de  tour,  est  entouré  de  saules  et  coufert 
de  nénuphars,  d'épis  d^ean  et  de  miriophilis;  on  petit  tlot  s*élève  an 
milieu  des  eaux.  4^ 

LUISSEL ,  nom  du  signal  de  Leysin ,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
magnifique.  ^ 

LULLY  (ImW  en  1117,  Lumieim  en  1011  ;  Uliê,  pandsse  en 
petit  village  communal  du  cercle  de  Yillars-sous-Yens,  dis» 
trict  de  Morges,  à  30  min.  0.  àe  cette  ville.  C'était  autrefois  une 
paroisse  dont  l'église  était  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  En  1177,  * 
l'église  dépendait  du  couvent  du  Grand-St-Bernard.  Le  village  a  ap- 
partenu au  monastère  de  St-Maurice  d'Agaune  jusqu'à  l'année  1536. 
Après  la  Réforraalion,  re  villatre  devint  une  petite  seigneurie. 

Dès  la  première  moitié  du  XViii''  siècle,  la  seigneurie  triait  entre 
les  mains  de  la  famille  Mayor,  qui  posséda  plus  tard  la  terre  de 
Montricher.  Luily  fut  démembré  de  la  terre  de  Vufflens,  en  4726, 
par  venle  faite  en  faveur  de  l'assesseur  baillival  Mayor  de  Morges. 
Eu  1746,  LL.  EE.  accordèrent  à  n.  Rod.-Louis  Mayor,  par  échange, 
la  juridiction  de  LuUy  qui ,  de  ce  moment ,  devint  seigneurie.  En 
1785,  LL.  £E.  inféodèrent  à  n.  David-Louis-SaRniel  Major  le  droit 
de  chasse  et  de  péehe  rière  Lnllj. 

C'est  à  LuUy  qu'est  né  M.  Mayor  de  Montricher,  Tingénieur  qui 
a  construit  le  canal  de  la  Durance  à  Marseille  et  l*aqneduc  de  Ro- 
qoefavour.  Cet  homme  distingué  est  mort  i  Naples  le  28  mai  1858.- 

La  population  était  de  89  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  166  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  219,050  perches,  dont 
20,000  en  vignes,  51,800  en  prés,  120,000  en  champs,  23,900  en 
bois,  IICM)  en  pr\turages.  Les  bâtiments  sont  taxés  253,(K}0  fr.  et  les 
fonds  de  terre  203,(X)()  fr.  Dettes  hypothécaires,  353,000  fr.  —  Al- 
titude, Ulâ  pieds  fédéraux.  « 

LUSIGNY,  ruisseau  qui  limite  les  communes  de  Bassins  et  du  Yaud 
et  vient  se  jeter  dans  la  Sérine,  au-dessus  de  Begnins.  ^ 

LUSSERY  (lAUBwrm)t  petit  village  du  cercle  de  La  Serras,  district 
de  Gossonay,  à  25  min.  N.-E.  de  cette  ville  et  à  1  lieue  de  La  Sarrat, 
dans  la  vallée  do-  la  Yenoge  et  la  paroisse  de  Gossonaj. 

An  XII*  siècle ,  le  Chapitre  de  Lausanne  y  avait  une  terre  qui  lui 
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avait  été  donnée  par  Conon  de  Grandson.  Quelques  fui  âges  dépen- 
daient du  château  de  Cossouay  et  la  seigneurie  était  rnouvante  du 
souverain.  Les  seigneurs  les  plus  anciens  qui  nous  soient  connus  sont 
de  la  maison  de  Joux,  qui  possédaient  aussi  la  seigneurie  de  Kavais. 
Hmaiide  de  Jeux  fit  passer  ces  deux  terres  à  son  mari  Estard  de 
MoDfsrageoB.  Ces  deaz  conjointe  ii*eii»ent  q«'ime  fille ,  nommée 
Béatrice,  qni  épousa  Henri  de  Gléresse,  cbemlier.  Lnssery  demenia 
la  propriété  de  celle  famille  jusque  vers  Tannée  1540,  que  Marie  et 
Jaquema  de  Gléresse  épousèrent,  Tune  Claude  d*Amay  et  Taulre 
Nicolas  d*Aubonne,  qui  fùrent  seigneurs  de  Lusserj  par  indivision. 
Vers  1592 ,  cette  indivision  cessa  et  les  nobles  d*Aubonne  possédé* 
rent  la  seigneurie  sans  partage.  Celle-d  passa ,  vers  1050 ,  à  la  Ik- 
mille  de  Gingins  d'ËcJépens,  qui  l'a  conservée  jusqu'en  1198. 

Ce  village  est  ancien  ;  la  voie  romaine  qui  débouchait  dans  la  plaine 
d'Ëclépens  en  passant  au-dessous  de  Villars,  devait  le  traverser.  On 
a  trouvé  aux  environs  des  restes  d'anciennes  constructions,  des  tuiles 
romaines,  des  haches  et  des  médailles  antiques ,  et,  en  1858,  des 
fragments  de  chapiteaux  ou  de  corniclàes ,  en  marbre ,  élégamment 
sculptés,  ainsi  que  plusieurs  autres  antiquités  romaines. 

La  population  était  de  140  habitants  en  1803;  elle  est  de  207  en 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  ^50,489  perches,  dont  313 
en  vignes,  39,300  en  prés,  188,000  en  champs,  19,800  en  bois.  Les 
bâiimente  sont  taxés  133,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  149,000  fir. 
Belles  hypothéqiÔKs,  307 ,000  fr. — Altitude,  mo  p.  féd.  ^ 

LUSSY  (LusM,  paroisse  en  1228),  village  communal  et  paroîsrial 
du  cercle  de  Villars-sous-Tens ,  district  de  Morges ,  à  1  lieue  0.  de 
cette  ville.  Ce  village  a  appartenu,  jusqu'en  1536,  i  Tabbaye  de 
St'Iiauhce  d'Agaune.  Le  couvent  de  Romainmdtier  y  reçoit  un  don 
de  terres,  en  1026,  de  Rodolphe  et  d*Amalric  son  frère.  Le  monas- 
tère de  St-Maurice  avait  inféodé  la  terre  de  Lussyà  n.  Louis  Torney, 
à  une  date  que  nous  iiriiorons.  De  ceux-ci  elle  avait  passé,  par  suc- 
cession, à  n.  Griiii.diei  de  Tavel,  seigneur  de  Denens,  qui  la  transmit 
à  ses  descendants.  La  famille  d'Arnay  possédait  dans  ce  village  un 
membre  de  fief  qui  fut  acquis  par  les  nobles  Tavel  et  réuni  à  la  sei- 
gneurie. Eu  1746,  Lussy  fut  érigé  en  seigneurie  particulière,  avec 
toute  juridiction. 

En  1453,  Téglise  dépendall  du  prévôt  de  Moul-Jou;  la  chapelle 
de  LuUy  était  sa  filiale.  On  comptait  15  feux  dans  la  paroisse.  La 
cure  avait  un  revenu  de  15  florins  petits. 

On  trouve  dans  les  environs  de  bonne  marne  et  une  source  d*ean 
ferroginense  qui  coule  dans  le  Bla«on  et  se  jette  avec  ce  ruisseau  dans 
leBoifoa. 
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En  KWy  le  registre  baptutaiie  diminne  tout  à  coup  de  meitié , 
quoique  le  même  ministre  continue  les  inscriptions.  La  peste  sifait, 
sans  doute,  désolé  celle  paroisse. 

La  population  élût  de  i40  habitants  en  1803;  elle  est  de  198  en 

1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  254,315  perches,  dont 
17,500  en  vignes,  55,660  en  prés,  146,200  en  champs ,  31,000  en 
bois,  Ui9  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  22C.O00  fr.  et  les 
fonds  de  terre  230,000  fr.  Dettes  lijfpotliécaires,  459,000  fr.  —  Al- 
titude, 1533  pieds  fédéraux.  ^ 

LUTRIVE  (la),  appelée  aussi  Braillon,  ruisseau  qui  vioni  du 
Jorat  et  se  décharpe  dans  le  Léman,  à  la  porte  occidentale  de  Lutrv. 
On  trou\e  dans  sou  lit  quelques  pétrifications  telles  que  des  aiumu- 
nites,  des  pectinites,  etc.  uvàos. 

LUTRY  (Iwirtaramen  516;  iMXtu ,  paroisse  en  i228),  petite 
ville,  commune  et  paroisse,  cbeMieu  de  cercle,  composé  des  com- 
munes de  h^if%  et  de  ^rn^ny,  avec  une  population  de  3539  babilanfa|. 

Cette  ville  est  située  au  bord  du  Léman,  à  45  min.  £,  de  Lausanne, 
sur  la  route  de  Lausanne  à  Yevey,  avec  une  gare  sur  le  cbemlmde 
fer,  au  milieu  d*un  riche  vignoble. 

Lulry  est  une  ancienne  ville  ;  elle  est  mentionnée  dans  les  docu- 
ments dès  l'annce  516  et  faisait  partie  des  terres  nombreuses  don» 
nées  le  30  avril  de  cette  année-là  par  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
à  l'abbaye  de  St-Maurico,  qu'il  fondait.  C'est  la  date  la  plus  rrrnl»^e 
à  laqiicHe  nous  puissions  remonter  pour  établir  l'orifrine  de  l-utry, 
bien  que  la  localité  ail  été  habitée  dans  des  temps  bien  aiil*  rit  urs, 
comme  le  ténioigaent  les  nombreuses  antiquités  romaines  trouvées 
dans  le  sol.  Depuis  la  donation  de  saint  Siiiismond,  Thistoire  se  tait, 
pendant  plusieurs  siècles,  sur  les  destinées  de  Lulry.  Dans  les  temps 
malheureux  où  Tabbaye  de  St-Maurice  dut  subir  le  protectorat  op- 
pressif des  dermers  rois  de  Bourgogne ,  plusieurs  terres  lui  furent 
enlevées  pour  servir  de  gratiûcatîon  aux  personnages  de  la  cour  qui 
avaient  su  capter  la  faveur  du  souverain.  C'est  surtout  sous  le  der- 
nier roi ,  Rodolphe  lU,  surnommé  à  bon  droit  le  FwniMf  que  les 
prodigalités  laites  aux  dépens  de  StrMaurice  furent  portées  à  leur 
comble.  Il  avait,  entr'autres  spoliations,  réuni  au  fisc  rojfal  les  biens 
cpi  e  c  ette  abbaye  possédait  à  Lutry. 

En  997,  ce  prince  donna  à  son  chancelier,  Anselme,  le  mas  de 
Périola  avec  ses  pertinences ,  la  vigne  qui  y  touche  et  que  cultive 
Constabilis,  dans  le  territoire  de  Lutry,  avec  tout  ce  qu'il  possède 
entff^  le  Pin  et  Vaimahle  fontmne  {fontana  amaHlitJ  ou  ckenolf  ainsi 
que  dans  les  champs  de  Badesus  avec  la  lorôt* 
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Ei^  1011,  ce  même  rn  resliCae  à  St^Manriee  quelques-ans  des 
droits  que  ce  monasière  avait  possédés  à  Lalry. 

En  1025,  un  seigneur  nommé  Anselme,  probablement  le  même 
peisonnage  que  le  cbancelier  de  Rodolphe,  fonda,  i  Lutry,  un  prieuré 
80110  le  vocable  de  saint  Martin ,  qu'il  plaça  dans  la  dépendance  de 
Tabbaye  de  Savigny  en  Lyonnais.  (Voyez  la  charte  de  fondation  dans 
les  Monumenta  historiœ  patriœ,  de  Turin,  t.  !«■,  p.  447  .) 

pRiETTj;  DE  LuTUY.  Le  monastère,  fondé  et  doté  par  Anselme, 
existait  depuis  pnii  (!f  tnmps  encore,  lorsque  quelques  seigneurs 
pui>sajits,  profitant  d.  fanai  rliie  ^'éiiérale,  s'emparèrent  du  couvent 
de  Lulry  et  de  ses  biens.  Les  religieux  de  ce  monastère ,  l'abbé  de 
Savigny,  Burchard,  évêque  de  Lausanne,  portèrent  leurs  doléances 
auprès  de  l'empereur  Henri  IV  et  obtinrent  de  lui  un  acte  daté  de 
Vevey,  en  l'an  1081,  par  lequel  ce  pnuce  restitue  le  prieuré  à  l'abbé 
de  Savigny,  avec  tout  ce  qui  en  dépend  :  serfs,  terres,  moulins,  etc. 
n  menace  toutes  les  personnes  qui  porteraient  désormais  atteinte 
ani  biens  dn  dit  monastère ,  d'une  amende  de  100  lims  d*t)r  pur, 
une  moitié  en  fovenr  de^  l'abbé  de  Savigny,  et  l'autre  de  la  chambre 
impériale.  Le  monastère  prospéra  dès  lors  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
l'une  des  maisons  religieuses  les  plus  riches  du  pays.  11  possédait  les 
mayories  de  Champtauroz  et  de  Villars-Mendraz»  H  avait  sous  sa 
dépendance  les  prieurés  de  Broch  et  de  Cossonay  et  possédait  le  droit 
de  collation  aux  cures  de  St-Martin-du-Chêne ,  de  Bioley-Magnoud, 
é*Yvn'don,  de  Démoret,  de  Charmey,  de  Chapelle  en  Ogo,  A'EcharlenSy 
de  Châtel-St-Denis,  de  Villette  el  dp  Belmonl,  à  Lavaux.  ]a  î^range  de 
Clendy,  près  d'Yverdon,  et  de  grands  revenus  daiis  la  paroisse  de 
St-Marlin-du-Chêne ,  lui  appartenaient  aussi.  Sa  richesse  résidait 
surtout  dans  les  vignes  qui  s'étalaient  sur  les  coteaux  qui  doniinpnt 
la  \  aux  de  Lulry  et  que  cultivaient  les  serfs  du  monastère ,  sous  de 
certaines  redevances.  Ces  beaux  vignobles  étaient  protégés  par  le 
château-fort  de  Montagny,  qui  devait  servir  d'asile,  dans  les  moments 
de  danger,  aux  hommes  du  prieuré  demeurant  sur  les  coteaux  de 
Lavaux.  ^ 

L'abbaye  de  Savigny  dépendait,  au  spirituel  comme  au  temporel , 
des  archevêques  de  Lyon,  et  par  là  même  le  prieuré  de  Lutry,  bien 
que  aitiié  dans  le  territoire  tempml  de  l'évêque  de  Lausanne,  échap- 
pait à  Fautorilé  de  ce  dernier  prélat.  Cette  situation  anormale  né- 
cessita, à  diverses  reprises,  des  accommodements  entre  les  évéques 
et  les  abbés  de  Savigny. 

Les  ofnces  du  prieuré  étaient  les  suivants  :  Vaumônerie ,  V infir- 
merie, la  communerif,  la  ckamalerie,  la  chanirerie,  fondée  en  1407  :  il  y 
avait.  Cîi  ontrr,  In  ^tarri.-^îaiyi  pî  le  y^rj^wr;  ces  deux  derniers  étaient  les 
persviuiages  principaux.  1.6  mettrai,  officier  laïque,  rendait  la  justice. 
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Plusieurs  de  ces  offices  ou  charges  avaient  des  revenus  qui  leur 
étaient  spécialement  affectés.  Vaumnnerie  était  fort  riche  ;  elle  acensa 
beaucoup  de  vignes  tiaiis  les  environs  de  LuU  v  ;  Vinfirmerie  et  la 
communêriej  quoique  moins  riches,  possédaient  aussi  plusieurs  vignes. 

Bien  que  le  prieuré  se  trouvftt  ainsi  jouir  d'une  grende  aistnce»  il 
ne  se  hâta  point  d'associer  à  sa  prospérité  les  pauvres  serfs  qui  cnl- 
tivuent  ses  vignes.  En  l'année  i464,  ceux-ci  étaient  encore  soumis 
à  la  taiUe  et  à  la  servitude  personnelle ,  au  milieu  d'une  population 
déjà  affranchie.  Cette  position  parut  aux  vignerons  du  prieuré  ne 
pouvoir  être  supportée  plus  longtemps.  Us  portèrent  leurs  doléances 
au  seigneur  prieur,  qui ,  après  avoir  examiné  raffaire  avec  ses  reli- 
gieux, crut  nécessaire  d'accorder  la  demande,  dans  un  acte  que  son 
importance  nous  engage  i  donner  ici  en  abrégé  : 

c  Nous  le  prieur  et  couvent  de  Lutry,  assemblés  unanimement,  au 
son  de  la  cloche  selon  l'usage ,  assistés  des  prieurs  de  St-Paul ,  de 
Gossonay  et  de  Broet,  taisons  savoir  que  nos  hommes  de  Lutry,  de 
Soimift,  &*E^8m,  de  Crétaz,  de  Chmatix,  de  CrmUrei,  de  Cour- 
itm,  de  Chan^irmiiuâ  et  du  Pkx,  nous  ayant  représenté,  avec  humble 
supplication ,  qu'ils  demeurent  seuls  de  condition  serve  (urvœ  eoih 
ditionis),  assiqettis  à  la  mainmorte,  au  milieu  de  leurs  voisins  a^ 
franchis.  Que  cet  état  de  servitude  leur  apportait  à  la  fois  un  grand 
préjudice  et  beaucoup  de  honte  ;  qu'ils  étaient  méprisés  de  leurs 
voisins ,  au  point  qu'ils  avaient  peine  à  marier  leurs  filles  et  à  se 
marier  eux-mêmes ,  et  que ,  pour  ces  raisons  et  pour  l'amour  de 
Dieu,  ils  nous  suppliaient  de  vouloir  les  affranchir,  eux  et  leurs  biens. 

»  Nous  avons  reconnu  que  cet  exposé  est  conforme  à  la  vôrité  ; 
que  par  crainte  du  servage  et  du  mépris ,  les  hommes  Ue  ces  dits 
lieux  abandonnaient  le  pays  ;  que  les  maisons,  vignes,  terres  demeu- 
raient vacantes  et  stériles,  à  notre  i^rand  préjudice. 

»  Pour  toutes  ces  considérations ,  nous  affranchissons  Us  susdus 
hommu  ie  Umt  joug  à»  urvituie,  de  taUlê  et  de  wiahmiorle;  nous  les 
recevons  comme  nos  hommes-liges,  selon  la  teneur  des  présentes  et 
aux  conditions  qui  suivent  : 

»  h'  Les  aliranchis  et  leurs  descendants  doivent  demeurer  nos 
hommes-liges,  nous  payer  les  cens  annuels,  tributs,  dîmes,  usages  et 
annuités  qu'ils  nous  doivent; 

>  2»  Si  quelqu'un  de  ces  hommes  commet  un  crime  entraînant  la 
peine  capitale,  ses  biens  nous  seront  adjugés  ; 

»  Si  un  affiranchi  meurt  sans  testament  et  sans  héritier  apte-i 
lui  succéder,  selon  le  droit  et  la  coutume,  ses  biens  doivent  nous 
revenir  ; 

j»  é"  En  cas  de  donation  testamentaire  en  finenr  d'un  élrmiger 
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qui  ne  serait  pas  parent  de  sang,  celui-ci  doit  aous  pajer  un  laud 
qui  pourra  s'élever  à  12  sols  par  écu  ; 

»  5»  Les  héritiers  des  susdite  huinmes  sont  tenus  de  résider,  eux 
uu  quelque  personne  pour  eux,  dans  leur  héritage,  afin  que  cet  hé- 
ritage soit  conservé  en  bon  état; 

1  &>  Au  cas  de  vente,  Tacheteur  nous  paiera  le  laud,  à  raison  du 
7«demer; 

»  7«  Les  susdits  hommet  sont  ternis  de  remettre  chaqae  année , 
i  notre  prieuré ,  le  fimit  de  lenrs  lignes  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 
acquittés  de  ce  qu'ils  nous  doivent;  *  * 

1 8«  Us  doivent  se  soumettre  à  la  justice  de  notre  iMf Irai  ou  o^ 
ficier  do  prieuré  de  tutry; 

>  9*  Les  ressortissants  A^Espesses,  de  Crmiir$if  de  Chmum,  de 
Courioii,  de  Champrcnaud  et  de  Crétaz,  sont  astreints  à  travailler 
aux  fortifications  de  notre  château  ,de  Montagny,  selon  l'usage  du 
pays ,  et  de  la  même  manière  que  nos  hommes  de  Lutry  sont  tenus 
au  ressort  et  aux  fortifications  de  notre  maison  de  Lu  In  ; 

7  1  ()  Ils  doivent  suivre  notre  bannière  et,  le  cas  échéant,  y  être 
obligés  par  notre  roestral  et  ses  employés; 

»  îls  ne  pourront  contracter  aucune  bourgeoisie,  ni  obtenir 
de  privilège  qui  puisse  les  autoriser  à  alléguer  quelque  chose  contre 
les  libertés  et  droits  de  notre  maison.  » 

Par  un  dernier  article  ,  le  prieur  se  réserve  de  pouvoir  revendi- 
quer les  biens  vendus  par  les  affranchis,  pour  le  prix  de  vente;  il 
interdit  à  ses  hommes  de  les  vendre  à  des  ecclésiastiques  pour  leurs 
•'{^lises  ou  aux  sei^Mieurs  de  chftteaux-forts ,  soit  baiineretis,  de  peur 
que  le  prieuré  ne  pâtisse  plus  tard  par  de  telles  aliénations  faites  en 
mains  fortes  et  puissantes. 

L'acte  est  passé -en  chapitre  au  couvent  de  Lutry,  ès-maias  de 
Hurabert  de  Miéville  (de  média  villaj,  notaire-juré  de  la  cour  de  Tof- 
licîal  de  Lausanne,  le  46  mu  1464,  en  la  présence  de  : 

Georges  de  Rochetaz,  admin.  perpétuel  du  prieuré  de  Lutry; 

Gui  Geoffredi,  sacristain  ; 

Jaques  Key^ald,  aumônier; 

leanKATOA,  infirmier; 

Jean  de  LuaiN,  chantre  ; 

Etienne  de  YmY,  moine; 

Malhurin  Pithoys,  i 

Pierre  Farâi,  » 

Pierre  Gbosteixi,  > 

Nicolas  DE  GnxABSHS,  > 

(Ad*  eonuMHilqDé  par  M.  Fawiits,  dÉpatAi) 
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L^s  pauvres  serfs  ne  furent  pas  affranchis  purement  et  sîmple- 
menl;  ils  durent  payer  leur  lihert»''  un  pri?c  assez  l'ievr,  comme  cela 
paraît  dans  une  dt^ibéralion  des  conventuels,  assembles  en  chapitre, 
du  20  lévrier  i4t>0.  L'assemblée  décide  que,  de  l'argent  donné  pour 
Talfranchissement,  on  prendra  200  florins  pour  le  communier,  autant 
pour  les  ornements  d'^se  et  le  reste  pour  une  acquisition  en  fo- 
veur  de  la  mense  du  prieur. 

Le  prieuré  prolonge  encore  quelque  temps  son  existence  àLutry; 
mils  les  mœurs  des  moines  devenaient  toujours  plus  relâchées  et 
leur  ôtaient  la  considération  nécessaire  ani  personnes  ecclésiasti- 
ques. Aussi  f  lorsque  la  Réformalion  s'approcha,  les  religieux  lutté 
rent  vivement  contre  elle,  non  avec  les  armes  spirituelles^  maisavee 
violence  et  brutalité,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Bans  la  seconde  mnilié  du  XV»  siècle,  le  prieuré  était  devenu 
une  commande  dans  les  mains  de  l'évêqnf  df  î.ausanne.  Kn  1 184, 
un  moine  de  Lutry  porta  par  devant  Pabbé  de  Savigny  une  plainte 
contre  l'évêque  Renoîl  de  Montferrand ,  prieur  commcndataire  de 
Lutry;  il  accusait  le  prélat  d'avoir  emprisonné  quelques-uns  des 
moines,  d'en  avoir  chassé  d'autres  après  les  avuiV  maltraités,  les 
mettant  aux  fers  et  ravissant  leurs  biens.  Le  moine  demande  permis- 
sion A  TabU  de  porter  une  plainte  en  forme,  contre  révéque,  devant 
le  supérieur  de  celui-ci ,  rarchevèque  de  Besançon ,  ce  qui  lui  fut 
accordé. 

En  t537,  le  13  février,  les  délégués  de  Berne  firent  une  conven- 
tion avec  les  religieux,  à  la  suite  de  laquelle  six  d*entre  eux  embras- 
sèrent ta  rérorme  et  furent  autorisés  à  rester  dans  leur  demeure.  Les 
autres  durent  quitter  le  pays.  Berne,  pour  se  concilier  les  habitants 
de  Lutry,  qui  s'étaient  montrés  si  hostiles  à  sa  doTtiination ,  aban- 
donna à  la  commune,  pour  son  liùpital,les  bien^et  revenus  du  cou- 
vent, avec  la  chapelle  de  la  Trinité. 

PRIEURS  DE  LUTRY 
D'après  M.  Frédéric  r>K  Mulinbn. 


Gacsarus,  1177. 
Jean  nE  Villam»  11... 

PlKRRE,  1210. 

Ilodolphe  DE  CossoNivv,  1215-1218. 
UianKs,  1221.  1223,  1224,  liM. 
Vmuiun.  1117. 
GAOfin^  ISM. 
Bief  im 
Iaquii,  lUS-m?. 


Guillatime  ut  Palauiiox,  IS66,  1156- 

Couoii     iisNKENviL,  1266-iiS6.  1293. 
111». 

ÎVCMUS.  1106. 

Gnlllaame  m  Dovn:  1197,  IMS,  1311, 
1316. 1318. 

Atmon,  1^18. 

Simm.  1318,  1321,  13i7. 

iNn  M  9r-llAMQi.  1330-13M, 
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lean  DB  MoNTFALcoN ,  flIs  naturel  du 


précédent,  comracndataire  perpétuel, 
le  dernier,  1517  (1518-loa3). 


A  ajouter  d'aprea  nos  aotes  : 

Vc2iLLEKMiC,  1104. 

Etienne,  lii6. 

Pierre  i>E  la  Tour.  136d,  1373. 

Pierre  os»  CLàn,  avant  1383. 

leoa  Pabu,  prolonoiiln  apostolivM  •! 
admliilstr.  perpétuel,  14M,  1470. 

Girard  Taboimt,  1801.  « 


papétad,  14M,  1404^  1406.  | 

Ville  D£  Lotry.  AiDsi  que  noi»  Ymn»  vu,  les  dernierarois  de 
Bourgogne  avaient  traité  comme  leur  propriété  la  ville  de  Lutrj,  que 
le  roi  SÛgiamond  avait  donnée  i  Tabbaye  de  St-Manriee,  en  516.  Déi 
que  le  royaume  de  Bourgogne  eut  été  réuni  à  l'empire ,  les  empe- 
reors  acceptèrent  les  faits  accomplis  par  les  rois  bourguignons  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  purent  considérer  Lutry  comme  appartenant  au  fisc.  Ën 
1079,  l'empereur  Henri  IV  fil  donation  à  l'évêque  Burchard  d'Ol- 
tingen,  qui  lui  avait  doniif»  bien  des  preuves  de  lidélil»'-,  de  diverses 
terres  situées  entre  le  pi  ul  d*'  denève  et  la  Sarine,  le  Jura  et  les 
Alpes.  Parmi  ces  terres,  uuus  voyons  figurer  î.iitry,  Chexbres  fCar- 
burissaj  et  Gorsier  (Coriseh  C'est  de  cette  duuatinn  (|ue  ilatt'  le  pou- 
voir teutpurel  des  évéques  de  Lausanne  sur  les  paruibse»  de  Lavaux. 
De  ce  moment  les  évéques  cherchèrent  constamment  à  réunir^  en 
leurs  mains,  les  biens  et  fiefe  épars  qui  se  trouvaient  disséminée  sur 
ce  riche  territoire.  Guillaume  d*£cublens  reçoit  en  gage  (1221-1228) 
l'avouerie  de  Lutiy,  de  la  part  de  IFuillerme  de  Palésieux,  pour  le 
prix  de  40  livres.  Le  même  évèqne  bfttit  une  tour  à  Lutry. 

Vers  1220,  Févéque  Berthold  de  Neuchâtel  fait  fortifier  Lutry; 
c*est  lui,  sans  doute,  qui  éleva,  au-dessus  de  la  ville,  la  tour  de  Srr- 
Ikoh,  qui  a  gardé  le  nom  du  prélat. 

Pour  gouverner  leurs  hommes  de  Lutry  et  de  la  paroisse  de  Vil- 
letle ,  les  évéques  avaient  institué  un  mayor  qui  rendait  la  justice  et 
était  à  la  tète  de  l'administration.  Cet  office  féodal  était  devenu  hé- 
rédiU'iire  dans  une  l'amille  qui  prit  le  nom  de  sa  charge.  Plus  tard, 
après  la  Hêforniation ,  elle  prit  le  nom  de  Lutry  ou  Mayor  de  Luiry. 
Elle  pui  iait  pour  arm£s  :  d'azur ,  au  lion  de  gueules,  avec  uu  lambel 
d'or  à  tfois  pendants  brochant. 

-Les  évéques  ne  Ironvèreal  pea  tot^oun  dans  leur  mayor  ua  ter- 
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viteur  sonnuis.  En  4488,  l'évéque  Benoît  de  Montferrand  avait  été 
appelé  à  Lutry  par  les  bps(n!is  de  son  église.  Comaie  il  était  d'un  ca- 
ractère violent,  il  avait  iiulidposé  contre  lui  les  religieux  du  prieuré 
qu'il  avait  maltraités  et  Jean  Mayor,  qu'il  avait  voulu  priver  de  sou 
office  en  rachetant  de  Georges ,  frère  du  mayor,  bien  que  celui-ci 
n'y  eût  aucun  droit 

Le  mayor  irrité,  et  que  rendait  hardi  l'impopularité  du  prélat»  fidt 
prendre  les  anoes  aui  hommes  de  Lutry  et  de  Villette ,  et,  à  leur 
téte  y  ne  craint  pas  d'attaquer  révéque  dans  sa  maison  de  Lutry;  il 
lui  tue  quelques  hommes ,  en  blesse  d'autres  et  le  poursuit  jusque 
dans  l'église  de  S(-Marlin ,  où  le  prélat  avait  cru  trouver  on  refuge. 
Là,  on  le  force  par  des  menaces  à  accepter  des  conditions  excessive- 
ment dures.  Le  lendemain,  ces  mêmes  hommes,  qui  savaient  que  les 
Lausannois  ne  soutiendraient  pas  l'évèque ,  se  rendirent  encore  en 
armes  auprès  de  lui  et  le  forcèrent  à  ratifier,  dans  son  palais  épi6- 
copal)  tout  ce  qu'il  avait  promis  à  Lutry. 

L'évêque  se  ]  !  ugmt  de  ces  violences  à  Berne  et  k  Fribourg,  dont 
il  était  combuuigeois.  Ces  deu\  villes  expédièrent  aussitôt  des  dé- 
putés A  Lutry,  afin  de  ménager  un  arrangement  entre  les  parties. 
Une  journée  Ait  fixée  i  Berne,  où  les  députés  de  Lutry  et  de  l'évèque 
Airent  entendus.  Il  en  résulta  une  prononciation,  datée  du  mars 
i48S,  dont  nous  donnons  les  clauses  essentielles  : 

c  Jean  Mayor  et  ses  suecesseuis  sont  privés,  i  toujours,  de  Toffice 
de  mayor,  qui  est  aboli  à  Lutry.  Le  pays  dépendra  du  bailliage  de 
Lausanne  et  sera  r^  par  un  lieutenant  pour  l'administration  de  la 
justice.  Les  concessions  arrachée  par  la  force  à  l'évèque  sont  dé- 
clarées nulles.  Les  auteurs  et  complices  de  la  révolte  paieront  9000 
tlurins  de  Savoie  à  l'évèque  et  aux  deux  villes.  Kn  mémoire  de  ce 
crime,  les  portes  de  la  ville  de  Lutry  seront  démolies  et  no  pourront 
être  reconstruites  qu'avec  l'autorisation  de  l'évèque.  Au  jour  anni- 
versaire de  la  révolte,  les  gouverneurs  de  Lutry  offriront,  en  l'église 
de  Sl-Martin,  deux  cierges  pour  la  celeiiialiou  de  ia  nie&se  qui  y  sera 
dite ,  chaque  année ,  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  ont  péri 
dans  la  sédition.  Les  gens  de  Lutry  et  de  Villette  devront  se  pré- 
senter devant  révéque  et  lui  demanderont  pardon,  prosternés  devant 
hii,  en  la  présence  des  députés  des  deux  villes;  alors,  le  prélat  leur 
accordera  pardon  et  miséricorde.  » 

Cette  sentence  était  dure  et  humiliante  ;  elle  mécontenta  à  un  haut 
degré  les  habitants  de  Lutry,  qui  refusèrent  longtemps  de  s'y  sou- 
mettre. Mais  les  menaces  de  Benie  d'un  côté,  de  l'autre  les  conces- 
sions probables  obtenues  de  l'évoque ,  conduisirent  les  hommes  de 
Lutry  a  fîiireleur  soumission  le  40  septembre  4488.  Benoit  de  Mont- 
ferrand mourut  le  8  mai  14^1.  Son  successeur  dans  l'épiscopat, 
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Avjiion  de  Moiitfaucon  ,  inféoda  de  nouveau  la  mayorie  et  mestralie 
de  Lulrj-  à  Jean  Mayor,  le  13  février  1402. 

Les  temps  s'approchaieiit  où  la  ville  de  Lotry  allait  être  soumise 
i  de  graves  Iribuhitbns  par  la  conquête  bernoise  et  la  Réfonnalion 
fni  en  fut  la  suite.  Tout  cela  a  été  consigné  par  un  secrétaire  de  la 
fille  dans  an  manuel  du  Conseil  de  Lntry  que  l'historien  Rachat 
avait  consulté  et  qui ,  malheureusement,  a  disparu  depuis.  Celui-ci 
en  a  laissé  un  extrait  curieux  dans  ses  manuscrits;  noua  croyons 
utile  d'en  extraire,  à  notre  lour,  les  articles  les  plus  importants;  ils 
jettent  un  grand  jour  sur  l'époque  si  agitée  de  la  conquête  et  sur  les 
mœurs  du  temps. 

Mamei.  i>e  Lutry.  1535)  novembre.  Des  députés  de  Lausanne 
avertissent  le  Conseil  de  Lutry  que  nul  ne  dût  sortir  du  pays,  ni  du 
lieu  pour  aller  en  guerre,  afin  qu'on  n(^M  point  de  i  «'[Hoi  he.  Lutry 
décide  de  taire  publier  une  telle  défense  suus  1  amende  de  soixante 
livres.  (C'était  durant  la  guerre  des  confrères  de  la  Cuiller.) 

1536,  janvier.  Des  depuléb  de  la  paroisse  de  Villette  viennent 
proposer  à  Lutry  de  se  lier  par  serment  de  se  secourir  les  uns  les 
aMres  en  cas  de  guerre,  de  fiîire  de  même  avec  ceux  de  St-Saphorin, 
de  proposer  la  chose  i  ceux  de  Lausanne ,  de  convenir  d'un  signe 
entre  eux  pour  se  reconnaître  et  d'envoyer  des  espions  par  le  pays 
pour  avertir  de  ce  qui  se  passait.  La  communauté  accepte  la  propo« 
silioB  de  Cure  ce  serment,  réservé  celui  de  Lausanne,  de  foire  un 
signe  et  d*envoyer  des  espions.  On  envoya  des  députés  auprès  des 
gens  de  Villette  pour  recevoir  leur  serment,  le  lendemain  25,  et  on 
le  prêta  aux  leurs  le  même  jour.  (C'était  pendant  la  marche  des 
Bernois  sur  Genève.) 

25  Janvier,  mardi.  Le  Conseil  de  Lausanne  envoya  un  handeret  à 
Lntry  pour  faire  savoir  qu'il  était  arrivé  500  Italiens  à  Morges ,  et 
qu'on  croit  qu'ils  vont  donner  l'assaut  à  Lausanne,  demandant  50 
làommes  pour  les  secourir  celte  nuii.  Accordé  25  hommes. 

26,  mercredi.  Résolu  de  faire  un  rempart  le  long  du  lac,  aux  deux 
e6lé8  de  la  ville,  et  30  hommes  ordonnés  pour  aller  couper  des 
IhsGtnes  pour  cela. 

Les  trois  paroisses  de  Lavaux  convinrent  ensemhle  de  porter  une 
marque  de  bteu  et  de  nmge,  devant  et  derrière. 

3  féfm0r.  On  eut  une  alarme  à  Lausanne  et  y  sonna  Yégîrtff;  la 
plupart  des  hommes  de  Lutry  y  coururent  en  armes,  an  nombre  de 
léO  hommes,  sur  la  demande  du  Conseil  de  Lausanne.  Les  Lausan* 
oois  voulurent  les  défrayer  à  Lausanne ,  mais  ils  s'en  retournèrent 
sans  boirf*  ni  manî^er. 

9  février.  Députés  du  Conseil  de  St-Saphorin  ont  exposé  an  Con- 
seil de  Lutry  que  Yevey  se  voyant  menacé  du  Gessenay  et  du  Châ- 
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teaU'd'Œx,  de  la  part  des  Bernois,  leur  avait  demandé  secours  ;  niais 
que  le  Gongei)  D*amit  pu  voulu  leur  donner  réponse  sans  en  conférer 
avec  Lutry,  Ltvaux,  Lausanne  el  révéqae.  Lutry  leur  a  répondu 
qu'étant  terre  d'église ,  et  puisqu'on  ne  leur  demandait  rien,  iU  ne 
devaient  pas  donner  de  secours  à  Tevey  ;  on  leur  a  donné  deux  dé- 
putés pour  aller  à  Lausanne  auprès  du  Conseil  et  de  Téréque ,  qui 
firent  la  même  réponse. 

Le  môme  jour,  le  bruit  courut  à  Lausanne  qu'on  avait  sonné 
Veffrey  à  Lutry,  et  ceux  de  Lausanne  ont  envoyé  trois  hommes  en 
poste ,  à  cheval,  à  Lutry,  pour  savoir  la  vérité ,  étant  prêts  à  venir  à 
leur  secours.  Lutry  reinrrrie  et  dit  qu'une  autre  fois  ils  ne  devaient 
pas  bouger  qu'ils  n'eussent  de  leurs  nouvelles. 

Le  18,  vendredi.  Le  Conseil  de  Lausanne  envoie  un  héraut  à  Lutry 
pour  donner  avis  que  l'armée  bernoise  venait  de  Genève  et  passerait 
par  Juavaux  el  qu'on  devait  taire  du  ^iain.  Il  fut  donc  ordonné  de 
fmn  fimr.  Le  même  jour,  on  députa  au  Conseil  de  Lausanne  pour 
prendre  leur  avis  sur  ta  conduite  qu'on  devait  tenir,  et  si  Ton  n'avait 
pas  de  maU  grâce  et  pour  les  remercier  de  leur  avertissement 

Le  i9.  Les  députés  de  Lutry  allèrent  ft  Morges,  sur  l'avis  du  Con- 
seil de  Lausanne,  parler  aux  capitaines  de  l'armée  bernoise  et  se 
recommander  à  eux.  Les  capitaines  leur  reprochèrent  l'indigne  trai- 
tement fait  à  un  de  leurs  ministres  par  quelques-uns  de  leurs  gens 
et  leur  refus  de  faire  justice,  et  les  menacèrent  de  les  brûler  s'ils  ne 
leur  remettaient  les  coupables.  Les  députes  s'excusèrent  disant  qu'ils 
ne  savaient  jias  qui  ils  étaient.  (Il  s'agit  ici  des  mauvais  traitements 
reçus  par  Michel  Dobte ,  ministre  des  Ormonts ,  qui,  en  passant  à 
Lutry  l'année  précédante ,  lui  assailli  par  les  prêtres  et  les  mornes 
et  poursuivi  jusqu'à  liiez,  où  Claude  Kore6lar%  le  recueillit.) 

Le  liièiiie  jour,  on  tint  conseil  à  Lutry  sur  celle  affaire,  et  comme 
celui  qui  avait  battu  le  ministre  était  serviteur  du  prieur  de  Lutry 
et  se  trouvait  alors  au  château  de  Strlfaire,  on  députa  six  conseillers 
à  l'évéque  pour  le  prier  de  le  leur  livrer,  afin  d'éviter  plus  de  danger. 
L'évèque  leur  fit  remettre  cet  homme ,  qu'ils  menèrent  à  l'armée 
bernoise,  qui  était  alors  à  La  Sariaz,  aceompagnés  de  trois  députés 
de  Lausanne,  ce  qui  se  lit  le  dimanche,  lendemain. 

Le  23,  mercredi.  Trois  religieux  de  Lutry  qui  avaient  maltraité  le 
ministre  furent  appelés  eu  Conseil ,  où  on  leur  exposa  le  danger  qui 
menaçait  la  ville  à  cause  d'eux.  Les  trois  religieux  sont:  dom  Pierre 
Bergier,  dom  Jaques  Hamu  alias  lUffanr.  Mermet  Mestraulx,  de  Lu* 
try,  relijïieux  de  Saviany.  Ils  se  reniireat  tous  trois  à  la  discrétion 
du  Conseil,  qui  leur  urdoana  de  remettre  entre  ses  mains  leurs  biens 
meubles  et  iniinoubles,  afin  de  puuvuir  eu  preudi'e  de  quoi  payer  les 
frais  que  pourrait  exiger  cette  atlaii^e. 
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Mars  n,  vendredi.  Le  Conseil  de  Lausanne  annonce  au.v  députés 
de  Lutry  : 

i»  Qu'ils  ont  appris  des  Berntts  qu'Us  Tont  attaquer  le  château 
de  Chillon  et  passer  par  Lavaux  *,  qu'ils  Tont  les  engager  à  passer  par 
un  autre  Ghemin  et  vont  offrir  leurs  personnes  pour  les  conduire; 

2*  Qu'ils  avaient  ouf-dire  à  Berne  que  les  Bernois  vont  mettre  des 
oflHciers  dans  le  pays  qu'ils  viennent  de  gagner,  et,  entr'autres,  un 
châtelain  à  Vevey,  et  Joindre  i  cette  châtellenie  Lutry,  Lavaux  et 
St-Saphorin. 

Ordonné  d'envoyer  une  dépulation  à  Lausanne  prier  le  Conseil  de 
se  joindre  à  eux  ponr  engager  les  Bernois  ;\  passer  par  un  autre 
chemin.  On  prie  aussi  les  Lausannois  de  s'opposer  au  déniembre- 
mpiif  de  Lavaux,  ce  (pii  serait  préjudiciable  à  l<ausaiiae,  puisque  les 
appe  ls  ilu  pays  v  sont  portés. 

Le  mardi  suivant,  Lausanne  envova  lo  banderet  Gui  Giudron  et 
Aubert  Luys  pour  garder  Lutry  et  conduire  l'armée  bernoise. 

Le  vendredi  24 ,  deux  des  grands  fourriers  de  l'armée  bernoise 
arrivèrent  à  Lutry,  demandant  logement  pour  500  chevaux,  pendant 
quatre  jours.  On  leur  répondit  que  cela  était  impossible.  Les  four- 
riers demandent  à  vinter  les  ètables  et  engagent  la  viUe  i  se  pro- 
curer du  foin ,  de  Favoine  et  des  vivres  pour  les  mener  là  od  sera 
l'armée.  Les  députés  répondirent  :  qu'ils  feraient  tant  que  l'armée 
fût  contente. 

26  mars ,  dimanche.  L'armée  bernoise  arriva  à  Lutry  et  y  dîna. 
Comme  elle  partait  pour  continuer  son  chemin,  quelques  soldats  ne 
voulant  pas  payer  Berlhoîd  Doriïcis,  celui-ci  alla  se  plaindre  aux  deux 
députés-frardcs  <!r  l  ;\usannp,  Gindrou  el  Loys;  par  quoi  il  ^-p  mut 
un  gros  dilTért'iul  1 1  liatlt mi ni,  cl  trois  soldats  bernois  lurent  blessés. 

27,  hndi.  Ou  reçut  une  lettre  de  n.  Girard  Mestral ,  avoyer  de 
Payenie,  qui  était  au  eanip  devant  Chillon  et  leur  donnait  avis  que 
les  chefs  de  r.armée  avaient  avaient  fait  de  grosses  plaintes  contre 
ceux  de  Lutiy,  de  ce  qu  i4s  avaient  tué  et  battu  de  leurs  gens  et  qu'il 
leur  conseillait  d'envoyer  1&  des  députés  pour  faire  des  excuses  et 
prévenir  un  plus  grand  mal. 

28.  Le  Conseil  résolut  de  foire  comme  les  autres  paroisses  et  de 
donner  aussi  un  présent  de  deux  chars  de  vin  i  l'armée  bernoise. 
On  dépvta  aussi  trois  conseillers  pour  faire  des  excuses  aux  capi- 
taines bernois,  avec  ordre  de  s'adresser  aussi  à  l'avoyer  de  Payerne. 

39,  mercredi.  Les  députés  partirent,  mais  le  capitaine  ne  voulut 
pas  les  écouter.  L'avoyer  de  Payerne  conseilla  de  lui  faire  uu  pré- 
sent. On  résolut  doue  de  lui  envoyer  trois  tonneaux  d'avoine ,  deux 
moutons  el  quelques  chapons,  si  on  en  pouvait  trouver,  et  quelques 
poules  9  atm  qu'ils  Usseut  informer  de  la  vérité.  On  députa  quatre 
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conseillers  pour  aller  purter  le  présent  ;  ils  y  allèrent  le  jeudi ,  mais 
le  capitaine  ne  voulut  point  recevoir  leur  présent ,  ni  les  voir,  ni 
leur  ptrler. 

3i.  Uarmée  bernoise  revient  de  devant  Chillon  qu'elle  avait  pris, 
elle  s'arrêta  à  Lutr;  et  forma  plainte  :  i«  De  lean  gens  qu'on  avait 
battus;  ^  du  ministre  d'Aigle  qu'on  avait  battu  et  reproche  de  n'en 
avoir  pas  fait  justice.  Le  Conseil  a  répondu  au  premier  article  que 
ce  ne  sont  pas  leurs  gens  qui  ont  fait  le  coup  et  qu'ils  n'y  avaient 
pas  consenti;  au  second,  qu'ils  avaient  remis  le  coupable  entre  leurs 
mains. 

Ensuite,  les  Dernois  leur  ont  demandé  :  A  qui  êtes-vous?  N'éles- 
vous  pas  à  révèque  de  Lausanne?  Il  a  été  conlre  jkhis  et  s'est  opposé 
à  LL.  EK.  En  conséquence  de  quoi  ils  leur  ont  demandé  de  se  sou- 
niellre  à  eux. 

Le  Conseil  demanda  tcruie  et  heure  pour  répondre,  mais  les  Ber- 
nois le  leur  refusèrent.  Le  Conseil  demanda  au  moins  terme  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  pour  assembler  la  cuuimuuaule,  ies  assuraul  qu  un 
leur  femit  une  réponse  satisfaisante.  Cela  fut  encore  refusé.  Ainsi, 
la  plus  grandeF  partie  du  Conseil  voyant  le  danger  pressant  et  pour 
éviter  plus  grand  mal  de  feu  et  de  carnage ,  se  soumit  aux  Bernois, 
protnlani  pour  la  coMmwft'on  de  Uwrt  droitê,  frmtekitei  it  UherléM, 
éerite^ft  non  éerUei^  ce  que  les  Bemms  ratifièrent.  Les  conseillers 
qui  étaient  présents  firent  le  serment  de  fidélité  sur  un  livre ,  et  on 
donna  terme  jusqu'au  coucher  du  soleil  au  reste  du  commun  pour 
aller  ùin  le  serment  de  fidélité  à  Lausanne. 

La  communauté  assemblée  fut  d'avis  unanimement  de  se  sou- 
mettre et  nomma  sept  députés  pour  aller  l'aire  le  serment  à  Lausanne, 
au  nom  de  tous.  Us  y  trouvèrent  les  députés  de  Lavaux  et  de  Saint- 
Saphorin  qui  y  étaienl  pour  le  nn  iiie  sojel.  Ils  firent  tous  serment, 
en  protestant  pour  le  maintien  de  leurs  libertés  et  aussi  de  leur  foi ,  ce 
qui  fut  agréé  par  les  Bernois ,  qui  ordonnèrent  à  leur  secrétaire  de 
leur  en  expédier  des  lettres  (titres). 

9  avrilf  dimanche  des  Rameanœ.  Le  Conseil  assemblé  dédde  : 

10  Que  nul  ne  devait  penser  de  foire  venir  un  ministre ,  sous  le 
bamp  de  40  livres; 

^  S'il  en  vient  un,  par  hasard,  qu'on  ne  l'ira  pas  voir  prêcher  et 
qu'on  ne  lui  fera  aucun  outrage; 

3^  Que  nul  ne  doive  penser  de  gâter  ou  vitupérer  les  images ,  à 
l'église  ou  ailleurs,  ni  faire  violence  à  l'église,  sous  le  même  bamp. 

George  Mermod  a  fait  plainte  au  Conseil  contre  Girard  Margueral, 
l'un  des  principaux  du  prieuré ,  demandant  justice  conlre  lui  de  ce 
qu'il  lui  a  débauché  sa  femme  depuis  longtemps  et  en  a  eu  des 
bâtards.  Une  partie  des  religieux  ont  accompagné  G.  Margueral,  qui 
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a  demandé  terme  jusqu  au  jeudi  suivant,  sous  espérance  de  paix. 
(Le  27,  jeudi,  le  Conseil  condamna  le  moine  à  un  écu  d'aujende  el 
à  payer  six  écus  d'or  à  Mennud ,  avec  défense  de  jamais  débauclier 
la  femme  de  cet  homme.) 

Les  religieux  ont  consenti  à  payer  les  100  florins  qu'on  leor  avail 
imposés. 

iOyjwdu  Les  députés  de  Berne  ont  passé  par  Lutrj,  au  soleil 
couchant,  et  ont  ordonné  de  leur  euYoyer,  le  lendemain  de  bon 

matin ,  six  des  plus  apparents  du  Conseil  ;  ceux-ci  furent  élus  :  Fr. 
Blanchet,  Jian  Du  Mur^  Jean  Séekaux,  Palollies,  GuUhumCarrard 
et  Jean  Mar$ens,  secrétaire.  (C'est  probablement  ce  dernier  qui  a 
été  le  rédacteur  du  Manuel.)  Ils  partirent  et  les  députés  de  Berne 

leur  demandèrent  s'ils  avaient  reçu  ordre  de  LL.  EE.  de  faire  justice 
à  leurs  soldais  battus  par  les  gens  de  Lutry  el  lués,  et  leur  dirent  : 
qu'il  fallait  que  Lutry  accordât  avec  eux  et  les  parents  du  mort. 
Ainsi,  apr*  s  bien  des  débats  de  part  et  d'autre,  les  commis  de  Berne 
ont  prononcé  : 

io  Qu'on  paierait  les  barbiers  qui  ont  pansé  le  mai  (ils  reçurent 

6  florins)  ; 

-1^  Qu'on  paiera  toute  la  dépense  de  ces  malades  et  de  ceux  qui 
les  ont  servis; 

9»  Qu'on  paiera  100  écus  au  soleil  aux  parents  du  mort; 

4»        >        20  écus  i  celui  blessé  aux  jambes  ; 

&»        1        15  écus  à  celui  blessé  aunes; 

^        ^  3  écus  à  un  qui  assure  a? oir  reçu  trois  coups 

de  pierre; 

7^  £t  comme  on  n'a  pas  su  ni  voulu  nommer  les  coupables ,  les 
commis  ont  ordonné  qu'on  puisse  demander  à  ceux  qui  l'ont  fait  et 
à  ceux  qui  onl  jelé  des  pierres  par  les  fenèlres,  el  aussi  aux  pre- 
miers auteurs  de  la  querelle  ,  et  qu'on  doit  les  prendre  par  justice. 

Aoni  jeudi.  Dom  Pierre  Mayor  -i  produit  au  Conseil  une  lettre 
de  l'évêque  de  Lausanne  à  l'occasii  n  «le  la  chapelle  de  la  Trinité, 
demandant  qu'on  la  lui  amodiât ,  ce  qui  a  été  fait  pour  30  florins,  à 
condition  d'en  faire  le  service. 

Novtmbn  9 ,  jexdi.  Le  prieur  de  la  confrérie  demanda  ce  qu'il 
devait  foire  à  la  St-<3ément  (patron  de  Lutrj).  On  lui  dit  de  Ûdre  le 
dtner  aux  bourgeois  et  de  faire  la  donna  plus  ample  que  de  coutume. 

i531.  Féfuitr  25,  imaneke.  Le  Conseil  ayant  appris  que  les  com- 
mis de  Berne  voubdent  se  saisir  des  biens  du  prieuré  de  Savi^nj,  il  < 
Alt  résolu  de  députer  auprès  d'eux,  pour  leur  représenter  que  le 
couvent  appartient  à  la  ville.  (En  1531,  Guillaume  Synexdis,  gardien 
du  coûtent  de  franciscains  de  Savigny,  sur  Lutry,  avait  donné  les 
bîeiw  de  ce  couvent  à  la  confrérie  du  St-Esprit  de  Lutry  et  à  la  viUe, 
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à  la  charge  de  régir  le  couvent,  comme  anssi  de  faire  le  aerrice 
divin.) 

Juillet  5.  Sur  l'ordre  que  le  mayor  reçut  du  baillif  de  faire  abatfre 
la  chapelle  qui  est  sur  le  CT  iiid  pont,  il  fut  rt'solu  qu'on  irait  parler 
audit  haillif  et,  pour  l'adoucir,  au  lieu  de  six  cens  de  lui  en  donner 
dix.  On  ne  lui  en  donna  que  huit,  et  il  laissa  subsister  la  chapelle 
jusqu'tà  l'arrivée  des  seigneurs  commis  de  Berne. 

Novembre,  jeudi  ^2\h  Le  prieur  de  la  confrairie  (chargé  de  faire  le 
conviviû,  c'esl-à-dire  le  repas  de  fraternité  qui  se  donnait  à  tous  les 
bourgeois  y  le  jour  de  la  St-Clément,  patron  de  Lutry)  demanda  au 
Conseil  s'il  devait  inviter  tous  ceux  de  la  ville.  Il  fiit  dit  qu'on  con- 
voquerait tons  les  bourgeois,  les  religieux  et  prêtres  et  aussi  le  pré- 
dicant  (Mathieu)  et  qu'il  doit  demander  des  conseillers  pour  lui 
aider  à  servir. 

Vin  vendu  20  florins  d'Sols  le  char. 

1540.  Dimanche  14  fMrs.  Le  baillif  ayant  vu  tous  les  comptes  de 
la  confrairie ,  voulut  qu'on  abolît  toutes  les  donnes  générales  qu'on 
fait  en  cette  confrairie  et  aussi  le  petit  boire  qu'on  a  coutume  de 
faire  le  jour  de  Ta  Pentecôte,  et  aussi  tous  les  repas  qu'on  faisait  en 
celle  confrairie.  (Jn  assemble  le  Conseil  pour  délii)érer  là-dpsstis:  il 
fut  résolu  de  continuer  sur  l'ancien  pied  el  de  porter  requête  pour 
cela  à  LL.  EE. 

1541.  Le  jeudi  5  de  mai.  Les  députés  du  (Conseil  obtinrent  enfin 
du  baillif,  uioyennaul  un  présent  de  deu.\  écus,  que  la  ville  pût  faire 
le  petit  boirt  accoutumé  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  la  donne  générale 
gui  te  ioUz  faire  èt  pamt  de  la  vUle. 

Les  provisions  ordonnées  pour  le  peHt  Mre  forent  :  Trois  muids 
et  demi  de  blé,  des  corailles,  ce  qu'on  pourra  trouver,  un  lard,  douze 
veaux  et  quatre  tètes  de  beurre.  (Il  n'est  pas  question  du  vin,  qui 
était  pris  dans  les  caves  de  la  confrérie  ;  à  en  juger  par  les  vivres,  le 
loire  ne  devait  pas  être  tmipelU,) 

La  donna,  Mto  aux  pauvres,  se  composa  de  douie  liromages  dis- 
tribués dans  un  jour  ouvrier. 

Après  la  Réformation ,  en  1539 ,  les  Bernois  donnèrent  à  la  ville 
de  Lutry,  pour  augmentation  de  son  liôpitid  :  1"  Les  biens  d'une 
grande  confrérie  composée  de  quatre  ou  cinq  plus  petites  qui  avaient 
été  jointes  ensemble;  les  fonds  et  rentes  du  petit  monastère  de 
Savigny  au  Jorat  ;  3^  les  biens  de  la  chapelle  de  la  Trinité. 

L'égUse  du  prieuré  est  aujourd'hui  encore  la  paroissiale. 

La  paroisse  se  composait  de  la  ville  de  Lutry,  Savuyt,  Corsier, 
Savigny  et  des  nombreux  hameaux  répandus  sur  les  coteaux  et  les 
mpnis.  Ce  n'est  qu'en  1823  que  Savigny  a  été  séparé  de  la  commune. 

La  commune  était  régie,  sous  les  Bernois,  par  un  CmtsU  de  douxe 
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membres,  outre  le  banneret,  te  eeciétaire  et  le  goiiTemear;  le  chi- 
lelÛR  y  «sielait  eo  queltlé  de  conMeor  pour  IL.  SE. 

Le  Conseil  génériU  était  composé  de  yingt^ualre  membres  et  pré- 
sidé par  le  banneret. 

La  Cour  de  juilke  était  composée  de  douze  assesseurs,  du  châtelain 
et  du  curial  ;  sa  compétence  était  de  60  florins  ;  les  appels  allaient  au 
rhâteau  de  Lausanne ,  de  môme  que  les  causes  criminelles.  —  Il  y 
avait  enf  trc  TiTie  Cour  des  fîffs  et  ua  C&miêloire. 

ia  maison  mayors  de  Lutn'  était,  au  dire  de  Ptantin,  située 
près  de  la  porte  au-dessus  de  la  ville  et  bâtie  roitinie  ufi  château; 
c'est  le  château  possédé  aujourd  iiui  par  la  ville  et  qui  était  devenu 
le  château  de  Corsier  après  la  déformation. 

Claude,  le  dernier  mayor  de  Lutry,  coseigneur  de  Gollion  et 
Hauras,  décéda  en  1598 ,  précédé  de  son  fils  Gabriel ,  lequel  laissa 
quatre  fiUes,  qui  firent  discussion  en  160S. 

LL.  ËE.  étsblirent  en  1598,  à  la  place  de  la  mayorie,  deux  châ- 
Cellenies,  comprenant  Tune  la  paroisse  de  Lntry,  raatrs  celle  de 
VUletle. 

Le  premier  ministre  de  Ltitry  se  nommait  Mathieu;  Toid  la  pré- 
bende qui  lui  fut  assignée  par  LL.  ££.  en  i542  : 
En  argent,  1^  florins; 

En  vin,  deux  chars  ; 

En  blé  (mesure  de  Lausanne),  3  muids  ; 
Avoine,  un  muid. 

«  Item,  la  prébende  égalle  à  un  nioenue  de  l.ulry,  laquelle  peull 
"  valloir  à  un  chascun  des  participants ,  en  vin  environ  trois  chars , 
»  eu  deniers  environ  '25  llorins.  Le  dit  predicant  se  contente  des 
»  choses  dessus  escriples,  suppliant  humblement  qu  il  plaise  à  nos 
*  très  redoutez  seigneurs  faire  retenir  la  mayson  et  rehaulser  les 
»  deulx  cheminées  de  la  petite  chambre  el  de  la  cusine,  à  cause  de 
>  la  fumée  qui  gaste  tout.  »  (Inventaire  des  biens  ecclésiaat.,  1542.) 

C'était  Tun  des  ministres  les  mieoi  reniés  du  pays. 

Les  persécntions  de  Louis  XIV,  dirigées  contre  les  réformés , 
avaient  forcé  un  grand  nombre  de  religionnatres  à  sortir  de  France 
et  à  se  réfugier  dans  les  pays  protestants.  Un  grand  nombre  arrivè- 
rent dans  la  Suisse  française,  dénués  de  toutes  ressources;  après 
avoir  eu  leurs  biens  confisqués.  De  ce  nombre  était  un  personnage 
nommé  le  baron  de  Lais,  qui  avait  pnsst^dé  de  grandes  richesses.  Sa 
fille ,  qui  l'avait  accompagné  dans  son  exil ,  épuusn  \m  citoyen  de 
Lutry,  le  bannerut  HIaiicliet,  propriétaire  Hu  château  ih'  Montatiny. 
Le  pays  était  rempli  de  réiu^^iés  français,  dont  (luelques-uns  s'étaient 
organisés  en  bandes  et  cherchaient  à  faire  la  îj^uerre  au  roi  persécu- 
teur. L'une  de  ces  bandes  avait  enlevé ,  près  de  Yersoix ,  un  cuuvoi 
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de  21,000  louis  d*or»  que  Louis  XIV  euTopit  à  son  armée  d'Italie.  " 
C'était  eu  l'anDée  1705.  L'année  suivante,  le  banneret  Blanchet,  qui 
s'était  mis  en  mesure  d'être  informé  quand  un  convoi  d'argent  s'a- 
cheminerait vers  l'armée  française ,  occupée  au  siège  de  Turin  sous 
les  ordres  du  maréchal  La  Feuillade,  apprend,  par  ses  espions,  qu'un 
riche  convoi  expédié  de  Genève  longerait  le  lac  pour  passer  le  Saint- 
Bernard.  Les  mesures  du  banneret  étaient  prises  ;  il  crut  le  moment 
arrivé  de  s'indemniser  justement  des  biens  enlevés  à  la  famille  de 
Lais;  il  réunit  des  bateliers  dont  il  était  sûr,  monte  en  bateau  avec 
des  bouillies  armés  et  s'emjiare  du  bâtiment  qui  |i(»i'tait  l'argent  du 
roi.  Âprès  ce  coup  de  main .  le  banneret  se  dirige  vers  la  côte  de 
Savoie,  comme  s'il  voulait  ^  aborder;  mais  il  revint  débarquer  près 
de  Lutrv',  dans  la  nuit. 

Celle  aitiu[ue  hardie  émut  I  ambassadeur  de  France  auprès  des 
cantons  ;  il  réclama  des  recherches  actives  auprès  du  gouvernement 
bernois,  qui  eut  bientôt  découvert  quels  étaient  les  ravisseurs.  Les 
premières  enquêtes  montrèrent  que  le  bailli  de  Lausanne,  Sigismond 
Steiguer,  avait  trempé  dans  le  complot.  Afin  de  ne  pas  donner  un 
grand  retentissement  è  cette  affaire,  le  banneret  Jean-Herre  Blan- 
chet,  qui  portait  le  titre  de  baron  de  Lais,  fut  soustrait  à  ses  juges 
naturels,  conduit  à  Berne,  condamné  à  mort  et  exécuté.  Le  bailli 
dut  se  démettre  de  ses  fonctions.  Il  paraît  que  le  duc  de  Savoie  avait 
reçu  la  moitié  de  l'argent  enlevé  par  Blanchet.  LL.  EË.  mirent  tous 
leurs  soins  à  empêcher  lette  malheureuse  affaire  de  s'ébruiter.  Au- 
cune ret  hprfiie  ne  fut  faite  contre  Ips  complices  du  banneret.  Le 
patriciat  iM.'niois  était  intéressé  au  silence  et  le  silence  se  fit. 

La  veuve  du  banneret  reprit  son  nom  de  fille .  suivant  une  note 
du  pasteur  Tiilliéron  ,  et  àlla  se  réfugier  à  La  Sarraz ,  où  elle  vécut 
dans  la  plus  i:raude  solitude  jusqu'à  sa  mort.  KUe  ne  surlait  que 
pour  aller  au  temple,  voilée  et  dans  le  deuil  le  plus  profond. 

ÂMiQi  iTÉs.  Les  environs  de  Lutry  ont  été  habités  dans  les  temps 
romains,  ainsi  que  le  prouvent  les  tuiles,  les  débris  de  constructions 
et  les  médailles  romaines  des  empereurs  que  l'on  trouve  fréquem- 
ment dans  le  sol. 

Les  hameaus  i  l'orient  de  Lutry  sont  :  le  Chdulard ,  avec  13  mai- 
sons; Bossières,  M  maisons;  Miroir,  \\  maisons;  Savuit,  32  mai- 
sons; Cotirtinaux,  etc.,  36  maisons.  Hameaux  d'occident  :  Corsiêr, 
il  mÛBOns  ;  Petil-Corsier,  10  maisons;  Eckerin  sud,  14  maisons; 
Echerin  nord,  18  maisons;  Grand  Pont, Convention,  etc.,  21  maisons. 

La  population  de  Lutrv  e^f  de  -2515  habitants  en  1800.  En  1707, 
avec  >a\iirnv,  on  n'y  cunipUut  que  1187  habitants.  La  superlicie  to- 
tale des  h  ijitoires  de  Lutry  et  Savigny  est  de  2,t)64,285  perches, 
dont  28i,uuO  en  vigaes,  57t),515  eu  prés,  1,152,300  en  champs, 
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61 7,000  en  boi*^.  ]a'^  !i*ifiinents  sont  taxés  587,000  fr.  pt  les  fonds 
de  terre  3,?6I  ,(h  iii  ii.  Dettes  hypothécaires,  3,905,000 fr.  —  Alti- 
tude :  quelques  pieds  au-dessus  du  Léman.  « 


M 

MALADIÈHK  ou  Maladrerie,  nom  iiriuTifUH'  des  étahlissfinejils 
charitables  ou  hôpitaux  destinés  à  recevoir  ie.s  lépreux,  dans  le  <  uurîi 
du  moyen  âge.  11  s'en  trouvait  un  assez  irrarid  iiomlu  e  dans  le  |)ays, 
que  nous  mentionnons  dans  ce  Dictionuoire.  Dans  les  lieux  trop 
pauvres  pour  avoir  une  maladrerie,  on  reléguait  le  lépreux  «lans  une 
cabane  isolée,  près  d'un  ruisseau  ou  source  et  à  proximité  du  grand 
chemin.  On  lui  donnait  un  manteau  gris,  un  chapeau ,  une  besace, 
un  lit  et  quelques  ustensiles  pour  préparer  ses  aliments.  On  lui  met- 
lait  en  mains  une  eréeeUe  on  une  tonneUe,  afin  qu'il  pût  prévenir  les 
passants  de  ne  pas  l'aborder.  Il  se  tenait  fréquemment  sur  Tun  des 
bords  du  chemin  et  plaçait,  de  l'autre  côté,  un  chapeau  et  une  tasse 
pour  recevoir  les  aumônes  des  passants.  Obligation  lui  était  imposée 
d'avoir  son  gobelet  pour  boire  aux  fontaines,  car  il  ne  pouvait  appli- 
quer ses  lèvres  sur  le  goulot.  Ses  mains  devaietit  être  gantées,  afin 
de  ne  pas  infecter  les  barrières  en  les  |ta«;';nnt.  Il  fui  était  interdit 
de  marcher  à  pieds  nus  dans  les  chemins,  d'avoir  connnerce  avec 
aucune  femme,  etc.  Le  serment  d'ohsener  toutes  ces  prescriptions 
lui  était  imposé  avant  d'être  installé  dans  la  nialadière,  où  il  vivait 
aux  dépens  du  public.  En  sous  Louis  Vili,  on  comptait  2000 
léproseries  en  France. 

Ce  n'est  qu'au  XVII"  siècle  qu'un  a  supprimé  les  maladreries  dans 
notre  pays  ;  leurs  biens  ont  été  appliqués  aux  hôpitaux  ordinaires.  ^ 

MAIADIÈRE  (la),  trois  sources  qui  se  réunissent  près  de  Gimel 
et  forment  le  ruisseau  de  la  Saubrettas ,  qui  coule  à  Sanbrai  et  se 
jette  dans  TAubonne.  uvam. 

MALADIKRE  (la),  ((u-  lijio^s  maisons  de  iai  onnnune  dr  Lj^nsaiine, 
à  Vidi ,  près  du  pont  du  1  lun  ;  elles  tirent  leur  nom,  ainsi  c^ue  le 
pont,  d'une  léproserie  qui  existait  jadis  dans  ce  lieu.  C'est  là  que 
Lausanne  envoyait  ses  pestiférés.  ^ 

MAIiAPALUD,  petit  village  communal  du  cercle  de  Bottens ,  i  30 
minutes  S.  d'Echallens;  son  nom  dérive  du  latin  nmla  paliu  (marais 
malsain). 
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La  populatioD ,  entièrement  catholique ,  était  de  49  habitants  en 
1803;  elle  est  de  66  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de 
89»351  perches,  dont  18,214  en  prés,  51,670  en  ehampe,  17,800  en 

bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  15,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
55,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  180,000  k,  ^ 

MALESSERT,  nom  d'une  ittaison  de  campagne  au-dessous  de 
Bougy,  à  la  Côte,  au  bord  du  cbemin  de  l'Ëtraz,  à  45  minutes  de 
Rolle,  avec  un  beau  domaine  de  vignes  ;  c*est  li  le  véritable  clos  de 
Bougel ,  qu'on  a  longtemps  cherché  autour  de  Bnrsins ,  où  il  n*était 
pas.  En  1542,  LL.  EE.  aîbergent  le  mat  de  Bwgel  dit  Uaiêtmt,  qui 
procédait  de  Romainmétier,  à  n.  Hans-Frans  Naegueli.  (AreA.  «ml., 
wux  inmnL,  480.)  Cette  belle  propriété  a  passé  ensuite  à  diverses 
mains ,  aux  d'Erlach  d'abord ,  puis  aux  Wattcville ,  qui  possédaient 
en  1670;  ensuite  aux  Gouion  de  Neucbâtel,  et  aiyourd'hui  à  M.  Ter- 
risse,  par  alliance  avec  une  demoiselle  Gouion.  ^ 

MALLEY,  belle  maison  de  campagne,  aver  domaine,  à  30  min.  0. 
de  Lausanne  et  à  quelques  nunut('^  au-dessus  de  rancienne  Lousonna. 
Cette  localité  était  habitée  dans  les  temps  romains,  comme  le  témoi- 
gnent plusieurs  antiquités  qu'on  y  a  découvertes,  en  divers  temps. 
Lu  plus  remarquable  est  le  tombeau  d*iin  enfant,  recouvert  d'une 
pierre  avec  une  inscription  votive  aux  sylphes  protecteurs  de  Banira 
et  Dtmidai  Jktdalut  et  Taio,  file  éPIearui,  Cette  pièce  se  trouve  au 
Musée  cantonal. 

lialley  était  un  tranc-allcu;  il  payait  au  Chapitre  de  Lausanne, 
pour  des  fonds  détachés  qu'il  tenait  de  lui ,  une  redevance  de  trois 
sols,  un  demi  e  hapon  et  deux  pots  d'huile  de  noix  pour  U  lampe  de 
l'autel  de  la  Vicrg:e. 

Le  domaine  de  Mailey  appartenait,  en  1670,  à  David  Desruines, 
puis  à  LL.  EE.,  qui  le  vendirent,  en  16% ,  à  n.  Jean  Le  Maire,  ci- 
loven  de  Lausanne,  pour  le  prix  de  12,000  livres  bernoises.  Plus 
tard,  le  nouveau  propriétaire  acquit  du  gouvernement  une  concession 
des  eaux  du  Elun  pour  l'irrigation  de  ses  prairies.  Cette  eau  a  changé 
des  terrains  médiocres  en  magnifiques  prairies  qui  ont  triplé  le  re- 
venu du  domaine.  C'est  à  lialley,  chez  KH.  Le  Maire,  qu'en  1802 
s'ourdit  une  conspiratbn  contre  le  gouvernement  helvétique ,  qui 
devait  éclater  à  l'approche  de  l'armée  bernoise.  Mais  l'arrivée  du 
général  Rapp  et  la  mission  dont  il  était  chargé  firent  échouer  ces 
projets  réactionnaires.  Le  propriétaire  de  cette  campagne  est  aujour- 
d'hui M.  Baer.  « 

MÂNENS  ou  MAG^£^s,  mas  ou  domaine,  ci-devant  lief,  rière  Vit- 
lars-le-Terroir.  à.  bakoi. 
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NARACON,  iûÏÊ^e  communal  du  cercle  et  de  la  |»aroi8ie  d'Qron, 
i  80  min.  S.>E.  de  ce  village.  Oa  y  trouve  (roia  groupes  de  maisooa: 
le  village  ^enknuf ,  celui  iVen  bas  el  Olrorins.  L'église,  bâlie  en 
1822,  est  annexe  de  la  paroissiale  d'Oron.  Il  y  avait  jadis  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Georges,  là  où  est  aujourd'hui  le  cimetière.  L'unique 
fontaine,  au  bas  du  village^  ne  tarit  jamais. 

David  Choilet,  dit  l'Anglais,  a  légué  à  sa  coiiimunc,  en  t84i,  une 
sonifut'  (le  tUOO  IV.  anciens,  pour  faire  graver  en  lettres  d'or,  sur  les 
iniir-  iiit*  J  irurs  d»^  Tcgiisc ,  les  dix  ronimandenients  de  la  Lui  de 
llieu,  puur  aui;meiiler  la  pension  du  régent  et  acheter  des  livres.  — 
On  trouve  dp  la  houille  dans  les  environs.  A.  Baio». 

On  a  trouvé  près  de  ee  villai^e  beaucoup  de  médailles  et  tuiles 
luiuaines,  «insi  que  ûe-s  lumulus. 

Le  sabot  de  Vénus,  cypripedium ,  plante  rare  ailleurs,  est  abon- 
dante sous  l'église  de  Maracon. 

En  i28',  22  koromes  de  Maratetm  se  reconnaissent  hommes  taiU 
labiés  et  Éttachés  à  la  glèbe,  en  ik^eur  du  donxel  Joeelin,  coseigneor 
de  Pont  it  de  ses  hoirs.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  cet  acte»  c'est 
qu'ils  reconnaissent,  de  pins,  devoir  à  leur  seigneur,  pour  argent 
reçu  de  chacun  iù  liTres,  qu'ils  promettent  de  lui  rendre  ans- 
sitôt  quf  possible  après  sa  demande.  Ils  sont  cautions  les  uns  pour 
les  antiss. 

Kn  1347,  Antoine  Champion,  seigneur  de  la  Bâtie,  était  seigneur 

de  Mancon. 

La  jopnlation  était  de  habitants  en  18015;  ell^  est  de  292  en 
<8<iO.  La  snperficie  dn  territoire  est  de  ;{rt|,sr,:{  jipirlips,  dont 
liy,H.)0  ei»  prés,  il(),0(Hl  en  rhanijis,  tri, 0(HJ  eu  bois.  Les  i)àli- 
mens  sont  ta.vés  1 04,000  tV.  el  les  lunds  de  terre  227 ,000  l'r.  Dettes 
hypahécaires,  liy,000  fr.  —  AlUtude,  3373  p.  léd.  ^ 

lARGHÀIRUZ,  nom  donné  &  un  col  élevé  du  lura  que  traverse  U 
roite  qui,  de  Gimel  etSt-Georges,  conduit  au  Brassas,  dans  la  vallée 
drJoux.  On  atteint  le  sommet  du  col  en  2  Vs  beures  depuis  Gimel; 
d  là,  une  benre  snllit  pour  descendre  au  Brassus.  On  a  bâti  une 
«berge  ou  asile  sur  la  partie  la  plus  élevée,  en  1840,  dont  les  frais 
te  construction  ont  été  couverts  par  des  actions.  Le  point  culminant 
:st  à  une  altiludi;  de  1833  pieds  fédéraux.  Des  contours  du  chemin 
on  jouit  d'une  vue  spiendide  sur  le  lac  et  les  Alpes  de  Savoie.  La 
route  a  été  commencée  en  1166  et  ouverte  en  l'année  1769.  4, 

MARCHISSY  {Marckiisie  en  1251),  village  connnnn.ti  du  cercle  de 
Gimel ,  district  d'Aubonne,  à  2  '/>  lieues  de  cette  ville ,  au  pied  du 
Jura,  Tune  des  annexes  de  Longirod.  Son  église  ou  chapelle,  sous  le 
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vocable  de  saint  Nicolas,  «^tait  filialp  de  celle  de  Burtigny.  Ce  village 
dépendait  de  la  coseigneurio  d'Aubonne  et  fut,  un  rnomenl,  aliéné 
à  la  maison  de  Frangins  avant  la  chute  de  celle-ci.  En  1301 ,  Louis 
de  Savoie  autorise  les  coseigneurs  d'Aubonne  à  racheter  ce  villaire, 
confoniiéiiieiit  aux  lettres  de  rachat  cuncédées  par  Jean  de  Praii- 
gins.  A  cette  occasion ,  les  hommes  de  Màiihissy  se  reconnaissent 
taillables  et  justiciables  des  coseigneurs  d'Aubonne.  'Cependant  ce 
village  ne  tarda  pas  à  Taire  partie  des  terres  domaniales  de  Louis  de 
SaToie,  puisque  nous  voyons,  en  1350,  Guillauroe  de  la  Baume,  sire 
d*Aabonne ,  donner  à  Guillaume  de  Namur,  successeur  du  baron 
de  Vaud,  en  échange  de  Marchissy,  les  terres  qu'il  p«ssède  à  Ba- 
vois,  Corcelles  et  Duillier.  Dès  lors,  Marchissy  a  consbmment  fkil 
partie  de  la  grande  seigneuiie  d'Aubonne. 

En  1401,  on  comptait  dans  le  village  31  feux. 

La  population  était  de  219  habitants  en  1803;  elle  est  de  308  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  l,33i,i79  penhes ,  dont 
113,800  en  prés ,  202,000  en  champs ,  177,000  en  bois ,  lf.,8(K)  en 
pâturages,  5^*0,000  en  eslivai^ps.  Lp«  lK\tinients  sont  taxes  '241 ,0(K)  fr. 
et  les  fonds  de  terrp  ;i;](  i,iio0  fr.  Dettes  hypothécaires ,  1)0,000  fr. 
—  Altitude,  2177  pieds  lédéraux.  . 

MARCY  {Marciacus  au  X"  siècle),  an(  ien  village  ruiné,  silue  dans 
le pagus  lausannois,  entre  l'Âubonite  el  la  Venoge,  donné  àTéglise 
de  Lausanne  par  le  prêtre  Hamico,  en  908.  Une  localité  à  StPrex  a 
coBserri  le  nom  de  ce  fillage  ;  on  rappelle  le  Marey*  On  y  atrouvé 
à  diverses  reprises,  près  d'une  belle  source,  des  fondements  di  murs 
et  une  statuette  de  léopard;  on  dit  même  qu'il  y  existe  des  nosaf- 
qnes.  Ce  lien  pourrait  avoir  été  abandonné  depuis  la  fondatim  du 
bourg  de  St-Plez,  en  1234.  « 

MARNAND,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de 
tiranges,  district  dr  l'iverne,  à  1  '/4  h^ue  S.  de  cette  ville,  su*  la 
route  de  Lausaïuic  A  Herne. 

La  seigneurie  appartenait  autrefois  à  la  famille  de  Villarzel ,  stus 
la  mouvance  des  évêques  de  Lausanne.  Spct  table  Etienne  Loys,  dcr- 
leur  ès-droits,  citoyen  et  conseiller  de  Lausanne,  hérita  de  Georgia 
de  Mon  tricher,  veuve  de  Yuilleime  de  Villarzel,  les  coseigneuries  d» 
Maraand,  de  Middes  et  de  Trey.  L'évèque  Aymon  de  Montfaucon  ap 
prouva  cette  donation  en  1511.  Les  descendants  d'Etienne  Loys 
prirent,  déjà  vers  1540,  le  titre  de  seigneurs  do  Marnand.  Ils  ont 
gardé  cette  seigneurie  jusqu'au  commencement  du  XTIII*  siècle; 
elle  fut  vendue  à  Jean  HûUer,  bourgeois  de  Berne ,  vers  l'an  1708. 
Fr.-Ghristophe  MiHler  en  était  sttgneur  en  1795.  Elle  a  passé  k  la 
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Camille  Thormann.  qui  a  veudu  le  château  et  le  domaine  à  la  famille 
Notz,  vers  Pan  1830. 

Le  château  est  moderne  et  bien  bati  ,  il  tlumine  le  villaj,'e. 

Antiquités.  On  a  trouvé  près  de  Marnand,  en  1828,  quelques  an- 
tiquités, des  tombeaux,  etc.  Coxc,  dans  son  Voyage  en  Suisse  (1775), 
Ikit  mentioii  d*an  aqaedoc  antique,  dont  quelques  rastM  avaieBt  été 
déconTerls  aux  environs  de  ce  village.  Le  voisinage  de  Granges,  lieu 
important  sous  les  Romains ,  fidt  présumer  déjà  que  Hamand  a  élé 
liabilé  dès  des  temps  très  anciens. 

ÎA  population  était  de  03  habitants  en  1803;  elle  est  de  170  en 
i860.  La  superficie  du  territoire  est  de  245,543  perches,  dont  4i,000 
en  prés,  128,i()Oen  champs,  69,300  en  bois.  Les  bâtiments  sont 
Uxés  170,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  148,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 152,000  fr.  —  AlUtude,  1600  p.  féd.  « 

HARNEX,  hameau  de  la  commune  de  Gommugny,  aujourd'hui 
maison  de  campagne.  « 

MARSENS(tour  de),  ancienne  tour  carrée  et  c  rénelée  q\n  domine 
le  riche  viirnoble  du  Désalev  el  prndiiit  un  effet  tr^s  pittoresque  au 
milieu  des  vij,'nes  qui  rtMilnm  imiI  dt^  tnis  Irsroi*'^.  Klle  n'existai!  pas 
vers  l'année  H  iO,  puisqu  elle  n'est  jamais  mentionnée  dans  les  at  les 
du  ronimenr emenl  du  Xll''  siècle  qui  se  rapportent  au  Désaley.  Il  est 
très  probable  qu'elle  tut  construite  pai'  l'évèque  Landri  de  Durnes, 
qui  aimait  tant  â  bâtir  et  à  signaler  son  épiscopat  par  rérection  de 
maisons  fortes. 

Elle  est  nommée  pour  la  première  fois,  en  1166,  dans  une  charte 
de  Landri  de  Dûmes,  où  elle  est  appelée  maison  de  Moment,  Ce  nom 
ne  peut  lui  venir  que  du  vignoble  que  les  religieux  de  Marsens  ou 
d'Humilimont,  au  canton  de  Fribonrg,  possédaient  près  de  lâ  et 
qu'ils  tenaient  des  évéques  de  Lausanne.  Ce  qui  est  bien  certain , 
c'est  qu'HumiUfflont  n*a  jamais  eu  la  propriété  de  cette  tour,  qui  a 
toujours  dépendu  des  évêques. 

En  1272,  l'évèque  Jean  de  Cossonay  autorise  l'aliénation  de  la 
tour  de  Marsens,  très  probahipment  en  laveur  des  frères  Jordan  et 
Ayrnon  Franconis,  riches  bourgeois  de  Liausanue,  qui  la  possédaient 
au  corameniement  du  XIV*  siècle. 

En  1355,  Jaquette,  veuve  de  Jordan  Franconis,  vend,  au  nom  de 
ses  enfants,  les  trois  quai  is  de  la  tour  de  Marsens,  avec  le  pressoir 
et  la  maison  qui  est  voisine,  le  tout  étant  du  lief  de  l'évèque,  avec 
prés  et  vignes,  dont  quelques-unes  relevaient  de  l'abbaye  d'Hnmili- 
mont ,  pour  le  prix  de  640  florins ,  en  Ikveur  de  Jean  de  Gruyère , 
seigneur  de  Montsalvens.  Cette  somme  provenait  de  la  dot  d'isahelle 
d'Arberg,  épouse  de  Jean,  et  fut  assignée  sur  ces  biens. 
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En  13(19.  Jean  de  Gruyère  lègue  à  l'autel  de  la  Stc-Croix,  vu  l'ab- 
bayo  d  iiiiiiiiliiituiit ,  sa  maison  siso  devanl  la  tour  de  Désaley  (Des- 
saler) cl  plusieurs  terres  qui  eu  dépendaient,  à  la  (  (Muliliou  d'acquitter 
divers  legs  faits  par  son  épouse.  Le  cotulc  Rudulplie  de  Gruyère , 
neveu  du  seigneur  de  Montsalvens,  contesta  la  validité  de  cette  alié- 
nation et  obtint ,  par  jugement  d'arbitres ,  de  pouvoir  reprendre  ces 
biens  contre  une  somme  de  110  livres.  La  tour  de  Marsens  demeura 
entre  les  mains  de  la  maison  de  Gruyère  jusqu^à  Tannée  1527.  A 
cette  date,  le  comte  Jean  de  Gruyère  la  remet  à  un  l>ourgeois  el 
apoUiicaire  de  Friboui^  nommé  Jean  Déplaît.  Mais,  comme  celui-ci 
n'avait  pas  qualité  pour  posséder  un  fief,  il  fut  anobli  par  l'évcque 
Sébastien  de  Mont&ucon.  Jean  Depiait  ue  laissa  qu'un  fils,  du  même 
nom,  qui  donna,  par  testament,  la  tour  de  Marsens  à  Etiennaz  Glory 
el  Clauda  Gerbex,  toutes  les  deux  d'Epesses;  elles  étaient  en  pos- 
sehsifîti  l'an  1565.  Bientôt  après  elles  vendirent  ces  hipns  à  Jean- 
Baptisle  Gluvel ,  de  Cully,  dont  les  (ils  prAtt  rent  retoiiliaissance  à 
LL.  EE.  en  i58().  La  lamille  Glavel  a  pussi  il/'  ce  fief  jusqu'à  la  fui 
du  siècle  passé;  elle  devait  un  cavalier  d  hummage  pour  la  tour  de 
Marsens. 

Les  nobles  Glavel  portaient  pour  artaes  :  de  sinople  à  une  clef 
d*argent  posée  en  pal.  Ils  ont  possédé  les  seignearies  de  Brenletf 
Ustiim,  Bopraz  et  Sépty,  C'est  i  cette  famille  qu'appartenait  te  sei- 
gneur de  Ropras  que  les  vignerons  de  Lavaux  poursuivent  encore 
aujourd'hui  de  leurs  couplets  satiriques.  M.  de  Ropraz  a  passé,  mais 
la  chanson  reste;  elle  sera  chantée  encore  longtemps,, sur  liss  co- 
teaux, par  les  malins  vignerons.  f 

MARSTN  ou  Marsîns,  ancien  village,  aujouni  liui  ruiné,  situé  dans 
la  plaine  entre  Gland  et  Yieh ,  au  cercle  de  Begnins.  La  pré  qui 
porte  encore  le  nom  de  Marsin  en  rappelle  seul  le  souvenir.  Ce  vil- 
lage existait  en  1312,  année  où  il  fit  une  transaction  avec  Coinsins 
an  sujet  de  pâturages.  La  dernière  fois  qu'il  est  mentionné  est  en 
1462.  * 

WAliTHERENGES,  petit  village  couuuunal  du  cercle  de  Sl-Cier^'e, 
district  de  Moudon,  à  1  lieue  S.-O.  de  celle  ville.  11  faisait  autrefois 
partie  de  la  mcstralie  ou  seigneurie  de  Chapelle.  On  a  trouvé ,  aux 
environs,  une  amulette  en  or,  incrustée  de  pierres  de  couleur,  qu'on 
voyait  dans  hi  collection  de  M.  Tissot,  à  Moudon. 

La  population  était  de  70  habitants  en  1803;  elle  est  de  94  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  90,369  perches,  dont  24,600 
en  prés,  34,000  en  champs,  30,000  en  bois.  Les  bâtiments  sont 
taxés  57,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  52,000  ir.  Dettes  h|pothé- 
caires,  51,000  fir.  —  Altitude,  2580  p.  féd.  « 
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MARTHëRëY  (chàtoan  de).  Vojei  ^tnt. 

MARTIN  (Sx  )  DU-CHÊNE  (Sanetut  Martinus  di  ^uereuj,  ancien 
ch&teaa-forl ,  appelé  aussi  forteresse  (bursum)  dans  les  actes  du 
moyen  âge.  On  en  voit  aujourd*bai  les  ruines  sur  un  monticule  en- 
touré de  trois  côtés  de  pentes  précipiteuses  et  profondes,  près  du 
village  de  Paquier,  au  cercle  de  Mollondin,  district  d'Yverdon,  au 
milieu  d'un  paysage  très  pittoresque.  11  n*en  reste  qu'une  tour  car- 
rée, avec  des  traces  du  mur  d'enceinte,  qui  environnait  un  espace 
de  terrain  considérable.  Là  était  la  demeure  seigneuriale ,  l'église 
paroissiale  de  Sl-Martin ,  aver  toutes  les  dépendances  nécessaires  à 
iin»>  forteresse  qui  devait  abriter  les  populations  dans  les  cas  de 
guerre  ou  tVinvasion. 

SEiGNFt  uiK.  Le  Itourj;  de  St-Martiii  était  le  centre  d'une  grande 
seigneurie,  dont  l'orii^ine  remonte  aux  premiers  temps  de  la  féodalité 
et  comprenait  les  villages  de  Chêne  et  Vùquier,  Chamnms-le-Chène , 
Rovrayj  Arissoules,  Crouay,  Bioley-Magnoud,  Mollondin,  Vuissens  et 
partie  é^Yvjmmi,  Cette  grande  seigneurie  ne  demeura  pas  longtemps 
compacte  et  dans  les  mains  des  mêmes  seigneurs  ;  déjà  elle  fut  dé- 
membrée dès  le  commencement  du  XIII*  siècle  pour  servir  d'apa- 
nage à  des  membres  de  la  famille  seigneuriale.  (V.  BioUif'Ua$naud 
et  Cranaif.) 

Les  premiers  seigneurs  ne  portaient  pas  d'autre  nom  que  celui  de 
leur  terre.  Ils  remontent,  dans  les  actes,  à  Rabold,  seigneur  de  Sauit- 
Martin ,  qui  fait  une  donation  à  Ilauterive  en  H42.  C'est  le  premier 
à  nous  connu.  Voiri  la  liste  abrégée,  faite  d'après  les  titres,  des  suc- 
cesseurs de  Rabold  : 

Richard  vivait  en  116^^  sa  femme  se  nommait  Perrelle  et  était 
fille  de  W.  de  Grandson  ;  il  en  eut  un  fils  qui  suit. 

Pierre  pai  ail  dans  les  chartes  de  l'an  1179  à  1230.  On  lui  comiail 
deux  fils  :  Uirhard  et  Willerme.  Sa  femme  se  nommait  Diufa. 

Richard  II,  1234. 

Richard  III,  4245-4268. 

VuUiam,  4278-4291,  laissa  deux  fils  :  Richard  et  Jean. 

Richard  IV  partage  en  4303,  avec  Jean  son  frère  et  son  oncle  Ri- 
chard, doyen  de  NeuchAtel,  les  biens  de  la  maison  de  St-Hartin.  De 
ce  moment,  il  figure  comme  coseignenr  jusqu'à  Tan  4333.  C'est  à  ce 
partage  qu'il  faut  faire  remonter  le  grand  amoindrissement  de  la 
terre  de  StrMartin,  qui  figure,  postérieurement,  divisée  en  trois 
membres  : 

i"  Membre  de  St-Martin.  Il  procédait  de  Nicod  de  St-Martin,  co- 
seigneur  du  dit  lieu,  à  la  lin  du  XIV»  siècle.  Celui-ci  n'eut  qu'utie 
fille ,  Anloiiia,  (|ui  épousa,  avant  1403,  Amédée  du  Vermtff  et  lui 
apporta  la  coseigneurie  de  6t-Martiu. 
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En  Guillaume  d'Alinges,  seifrneur  de  Coudrée,  avait  succédé 
au  précèdent  dans  les  seigneuries  de  Fen«ji  el  de  St-Martin,  par  son 
mariage  avec  Françoise  du  Vernay.  En  U84,  Jean  d'Aliiiges  avait 
succédé  au  précédent.  En  1514,  il  vendit  le  château  avec  la  cosei- 
gneurie  à  ^icod  de  Cojonay.  A  celui-ci  succéda,  vers  1527,  Henri  de 
Cqjonay,  l'un  des  chefe  de  la  Cigiller;  il  prend  le  titre  de  seigneur 
de  St-lhnin.  De  ce  dernier  elle  passa  A  Jean  de  Cojonay,  fils  de 
I^cod. 

En  1592  (eireaj,  nn.  Nicolas  de  Hennezel  et  François  Masset  ac- 
quièrent ce  membre  de  fief,  qtii  portait  le  titre  de  seigneurie  de 
St-Xartin.  En  1656,  Jean-Franç ois-Louis  de  Henneiel  acquit  la  part 
de  seigneurie  d'Isaac  Masset.  Enfin,  dame  Franroise-Marie  de  Henne- 
sel  porta  cette  seigneurie  en  dot  i  son  époux ,  Albert  MdUer,  bailli 
de  Nidau,  qui  !a  vendit  au  g:ouveriiement  de  Berne  en  1752. 

*io  Membre  dit  de  Brandis.  Il  procédait  de  Vuillerme  Vucherens, 
qui  était  coseigneur  de  St-M;ii  tiii  en  1H60;  nous  ignorons  à  quel 
titre.  Par  son  teslanieni,  il  inslilua  pour  héritiers  :  Mermet  Tao- 
netlaz,  de  Lulry,  donzel,  et  les  nobles  Henri  et  Hugues  d'Estavayer. 
Ce  dernier  eut  pour  sa  part  les  deux  tiers  de  la  terre  de  MoUuiidin, 
restée  depuis  dans  les  mains  de  la  maison  d'Estava^er.  Ce  fut  un 
troisième  membre  qm  ne  fut  plus  réani  aux  deux  autres. 

A  Henri  d'fistavayer  atait  snecjédé,  en  1404,  Giùllaame  d*Arnay, 
qui  prêta  hommage ,  cette  même  année ,  pour  ki  coseigneurie  de 
St-Martin.  H  confesse  tenir  la  moitié  de  la  maison-forte  de  SirMartin, 
aise  an  château ,  pris  de  la  maison  d'Antonia,  femme  d'Amédée  du 
Vemaj.  Après  lui ,  cette  coseigneurie  passa  dans  la  maison  de  Bil- 
lens,  qui  en  était  en  possession  dans  les  années  1428  à  1450. 

En  1471  y  Pierre  Champion,  seigneur  de  Gumoëns-Chàtel,  devient 
coseigneur  par  mariage  avec  Louise,  fille  de  feu  Ricliard  de  Billens. 
Vers  le  milieu  du  XVI''  siècle,  la  coseigneurie  passe  à  François  de 
Montmaveur,  seigneur  de  Brandis,  par  mariRjro  avec  Jeanne  de 
Fesmes.  En  1012,  n,  Louis  de  Hennezel  acc|iiit  n^Ue  part  de  sei- 
gneurie dans  ia  discussion  des  Liens  de  Jaques  de  Monlinayeur,  sei- 
gneur de  Brandis,  Si  à  cette  acquisition  nous  ajoutons  celle  faite  en 
165G  d'isaai.  iMassel,  nous  voyons  que  la  famille  de  ilenuozel  avait 
réuni  en  ses  mains  toute  la  seigneurie  de  St^Harttn. 

En  1684,  la  seigneurie  se  composât  des  Plages  suivants  :  CAa- 
MiiiMf ,  Ckénê  tt  Pnupâir,  Rovraj/  et  Arittouks,  avec  83  fem^  En 
1570,  la  terre  ne  comptait  que  54  feux.  En  1670,  l'église  paroissiale 
de  St-Marlin  fut  remplacée  par  une  nouvelle  église,  que  Ton  bâtit 
au  Pâquier. 

L'onracontn  que  l'un  des  seigneurs  de  St-Martin,  se  trouvant  A 
Paris  comme  ofEcier  au  service  du  roi,  fut  plaisanté  dans  un  souper 
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par  quelques  seigneurs  français ,  sur  son  château ,  qu'on  Uuail  de 
bicoque.  Sl-Martin  répond  que  son  château  est  très  fort  et  que  les 
foins  d'une  province  de  France  sulliraieut  à  peine  à  en  combler  les 
fossés.  Tout  le  monde  se  récrie  sur  cette  prétention ,  qu'on  prend 
unanimement  pour  une  gasconna^e.  Là-dessus  un  gros  pari  s'engage, 
qui  Alt  gagné  par  le  seigneur  de  St-Nartin. 

En  1403,  il  j  avait  une  vigne  près  du  bourg  de  StpMarlin.  On  a 
trouvé  dans  le  voisinage  du  chAleau,  en  i  825»  un  caveau  construit 
en  tuf  et  fermé  par  une  pierre  taillée ,  sur  laquelle  était  gravée  une  ' 
croix;  deux  squelettes  y  étaient  renfermés. 

Armei  de  la  maison  des  sires  de  St^Marlin:  d'asur»  à  la  croix 
d'or. 

MARTINES,  hameau  de  6  maisons  de  la  commune  du  Mont,  à  45 
minutes  N.  de  Lausanne,  sur  la  route  du  Mont  ^ 

MABTINET  (le),  quartier  de  la  commune  de  Savigny,  au-dessus 
de  la  route  d'Oron  ;  on  y  compte  55  maisons  habitées  par  uo  pareil 
nombre  de  inénaj;es.  ^ 

MARTINETS  (les),  glacier  situé  au  N.  de  la  dent  de  Morcles.  ^ 

MATHOD  {Mastùd  en  U41; ,  village  communal  du  cercle  et  de  la 
paroisse  de  Champvent,  dont  il  est  l'annexe.  Il  est  situé  dans  une 
plaine  fertile,  sur  la  route  d'Orbe  àYverdou,  à  une  lieue  de  chacune 
de  ces  villes.  D  foisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Champ- 
vent,  pour  une  partie,  et  avait  une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint 
Martin,  filiale  de  Téglise  de  St-Ghristophe. 

Ao  XVm*  siècle,  Mathod  a  eu  des  seigneurs  psrticuliers;  d*abord 
la  famille  Weiss,  puis  celle  de  Thonnann,  ensuite  M.  Burman,  dont 
la  fille  a  vendu  le  chflteau  vers  Tan  1840,  avec  le  domaine,  à  M.  Bel- 
lart,  pour  le  prix  de  120,000  fr.  actuels. 

La  population  était  de  350  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  422  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  113,000  perches,  dont 
-28,000  en  vi:/iies,  175,800  en  prés,  ^247, "00  eu  champs,  16,000  en 
bois,  iU8,400  en  pAturaires.  Les  b;\timents  sont  taxés  481 .000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  i82,00<t  Ir.  Dettes  hypothécaires,  342,000  fr.  — 
Altitude,  1492  pieds  fédéraux. 

MAUBORGET,  petit  village  communal  du  cercle  de  Grandson,  i 
2  lieuea  N.^.  de  cette  ville,  au  milieu  de  U  pente  méridionale  du 
Jura,  n  faisait  partie  de  la  commune  de  Fiex  juaqpi'ft  l'année  1730, 
qu'il  en  n  été  séparé. 

Toutes  les  raaisous  sont  isoléea;  chacune  est  accompagnée  d'un 
jardin.  Le  village  est  dans  Taisance. 
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La  population  était  de  94  habitants  en  1803;  elle  est  de  9*7  en 
1860.  La  superficie  (ki  terriloire  est  de  609,710  perches,  dont 
79,000  en  prés,  7->,0OU  en  champs,  296,700  en  bois,  t>(),8Q0  en 
pîllurajies,  138,17(1  en  cstivajres.  Les  hAtiments  sont  taxés  11  ,000  fr. 
et  les  fonds  de  f*>rre  114,800  fr.  Dettes  hypothécaires,  27,8U01r.  — 
Altitude,  3907  pit^ds  fédéraux.   '  « 

MâUGUëTTâZ  (la),  hameau  de  24  maitons  dans  la  commiine 
li'Yvonand»  à  90  min.  E.  d'Yverdon.  On  y  a  trouvé  quelipies  anti- 
quités et  des  médailles  romaines.  a.  baro». 

MAURAZ,  petit  village  communal  du  cercle  de  l'Isle,  district  de 
Gossonay,  à  90  min.  O.-S.  de  rette  NÎlle.  11  dépendait  autrefois  du 
couvent  de  Romainmôtier.  On  dit  qu'il  a  tiré  son  nom  d*un  ancien 

mur  de  défense  élevé  dans  son  voisinage. 

La  population  était  de  13  habitants  en  1803;  elle  est  de  77  en 
186U.  La  superiicie  du  territoire  est  de  53,517  perrhes  .  dont 
18,700  eu  prés,  31  ,^UU  eu  champs ,  2000  en  bois,  i  fs  1  iiiuu  iits 
sont  taxés  6(»,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  39,600  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 82,000  fr.  —  Altitude,  i091  p.  féd.  „, 

MAUREMONT  (MauramonU  en  815,  MaurimansJ,  colline  calcaire 
projetée  en  avant  de  la  ehatne  dn  Jura  et  qui  vient  se  souder  aux 
collines  du  Jorat  entre  La  Sarraz ,  Eclépens  et  Omy.  Les  étymolo- 
gistes  n*ont  pas  manqué  d'attribuer  aux  Maures  ou  Sarrasins  qui  ont 
Mt  invanon  et  séjourné  dans  le  pays,  au  X*  siècle,  le  nom  dn  rocher 
de  Manremont.  C'était  là,  disaii^n,  une  position  centrale,  forte  par 
sa  nature ,  qui  avait  dû  recevoir  un  campement  de  ces  barbares. 
Cette  é^mologie,  quoique  plmsible,  ne  peut  être  acceptée  ;  la  colline 
se  nommait  Mauremont  bien  avant  l'invasion  des  Sarrasins  dans 
l'Helvétie  orridentale;  ainsi,  en  815,  dans  le  diplôme  où  Louis  le 
Débonnaire  donne  le  village  d'Eclépens  à  l'église  de  Lausanne.  La 
voie  romaine  traversait  le  Mauremont  à  Eatieroches,  où  elfe  se  divi- 
sait pour  aller,  d'un  lùIc  sut  Urba,  de  l'autre  sur  Ebrodunum ,  par 
la  rive  droite  du  marais. 

Aujuurd  liui,  le  Mauremont  csl  pcicé  par  un  tunnel  pratiqué  dans 
le  rocher  vif,  que  traverse  le  chemin  de  fer  Ouest-Suisse. 

On  a  trouvé ,  en  divers  temps ,  des  objets  antiques  sur  cette  col- 
line, ainsi  des  médailles  romaines  de  moyen  bronse  des  empereurs, 
des  monnaies  de  cuivre  portant  des  inscriptions  en  caractères  grecs 
et  appartenant  à  i*!le  de  Thasos ,  dans  la  mer  Egée.  On  peut  présu- 
mer que  le  Mauremont  était  un  lieu  consacré  au  culte  religieui, 
avant  le  temps  des  Romains. 
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Sons  le  rapport  géologique,  le  Mauremonl  est  d'un  grand  intérêt. 
C'est  le  promontoire  le  plus  avancé  du  calcaire  néocomien  dans  la 
plaiae  de  Vuud  ul  il  est  assez  riche  en  tussiles.  Dans  la  formation 
sidéroUlhique  du  terrain  néocomien  supérieur,  on  a  trouvé  entre  des 
erensMS  ou  des  iatentices  du  rocher,  une  grande  abondance  de 
mammillret  fossttea  de  Tépoque  éocène ,  une  douzaine  de  pachy- 
dermes, des  carnassiers,  des  rongeurs,  un  crocodile,  une  tortue,  etc. 
—  Altitude,  2077  pieds  fédéraux.  « 

MAUREMONT  (le),  tertre  près  du  village  de  Pizy,  au  cercle  de 
Gimel,  sur  lequel  on  a  trouve  divers  objets  qui  avaient  servi  au  culte 
des  Druides.  M.  l'ingénieur  Elxcbaquet  en  avait  conservé  quelques-uns 
dans  sa  collection  ;  le  reste  a  été  dispersé. 

MAURICE  (St-)  (Sanctus  Maurittus,  paroisse  en  12-28),  petit  vil- 
lage faisant  partie  de  la  commune  de  Champagne,  à  1  lieue  N.-Ë.  de 
Grandson;  il  est  chef-lieu  de  paroisse;  Bon-sillars  est  l'annexe. 

L'église  de  Sl-Mauricc  a  donné  son  noni  au  village  ]  avant  la  Ri^- 
formation ,  le  prieur  de  Grandson  avait  le  droit  de  présentation  du 
curé.  En  1453,  la  cure  avait  5  fivres  de  revenu  ;  on  comptait  8  feux 
dans  la  paroisse.  Le  village  embrassa  la  Réformation  le  22  avril  4555. 
On  trouve  dans  les  environs,  an  pied  de  la  montagne  du  Thévenon, 
un  assez  grand  nombre  de  fossiles.  —  Altitude,  I5S7  p.  féd.  , 

MAX£  (vieille),  nom  donné  à  divers  îotids  ruraux  situés  sur  les 
bords  du  Rhône,  dans  les  communes  de  Bex  et  de  Lavey,  et  qui  dé- 
rive du  mot  maxe ,  qui  désignait  i'ancieu  cadastre  de  ces  fonds.  La 
commune  de  St-Maurice  paraît  avoir  étendu  ses  propriétés  jusque 
sur  ces  fonds;  eOe  avait  au  moins  le  droit  d'imposer  A  leurs  proprié* 
tairea  valaisans  des  contributions  particulières  auxquelles  ces  pro> 
prîélaires  se  refusaient,  en  s*appnjant  sur  d'anciens  titres.  Il  j  eut, 
à  ce  atget,  un  long  procès  dont  les  gouvernements  de  Berne  et  du 
Valais  eurent  à  s'occuper;  il  fut  terminé  par  une  transaction  passée 
à  Bex  le  24  avril  1787.  Dès  lors,  plusieurs  de  ces  fonds  furent  acquis 
par  des  Vaudois  et  le  gouvernement,  qui  payèrent  une  indemnité  de 
30  •/(,  à  la  ville  de  St-Maurice.  Lorsque  le  gouvernement  décréta  un 
impôt  foncier,  les  propriétaires  valaisans  de  la  Maxe  refusèrent  de  le 
payer,  parce  que  la  convention  prcmentionnée  les  en  exemptait.  Il 
s'easuivit,  à  ce  sujet,  une  volumineuse  correspondance  entre  Vaud 
tt  le  Valais,  qui  ne  put  auiener  un  arrangement  détlnitii.  Vaud  se 
contenta  de  faire  dresser  un  plan  exact  de  lAvieUU  Maxe  et  d'en 
faire  surveiller  les  uiulalioas.  A.  Baio». 

]fAY£N  rtour  de),  pic  de  montagne  calcaire  de  la  commune  de 
L^sio  ;  eUe  est  voisine  de  la  tour  d'AI.  (V.  Ai,  Lenim  et  Jumelia*) 
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MEBRE  (la),  appelée  aussi  la  Manqua,  ruisseau  qui  vient  des 
bois  cle  Cugv.  au-dessus  de  Lausanne,  passe  à  l'orient  des  villages 
de  CliCbeaux  et  de  Ci■l5:^iel  et  vient  se  réunir  sous  Chavannes  à  la 
Sorge,  pour  former  le  ruisseau  de  la  Chambeionue,  qui  se  jette  dans 
le  lac,  à  Vidi.  a.  B4»oii. 

MENTUE  (la),  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  FroidevtUe,  sur 
te  plateau  du  Jorat,  se  grossit  de  divers  ntiaseaux  dans  son  cours, 
parmi  lesquels  le  Saulemz ,  qu'elle  re^it  sous  Bioley,  et  va  se  jeter 
dans  le  lac  de  Neuchàtel  près  d'Yvonand.  ^ 

MÉRINE  (la),  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  le  Jorat,  près  de 
Villars-Tiercelin,  et  vient  se  jeter  dans  la  Broie,  au  centre  de  la  ville 
de  Moudon.  ^ 

MERLET  (anciennement  Mellel  ;  ten  Uorîum  de  Meliet  supra  Bu- 
rier),  nom  donné  à  un  petit  territoire  sis  au  hurd  de  la  route  entre 
la  Tour-de-I'eilz  et  Claj'ens,  près  de  la  Maladière  ,  où  se  trouvent 
plusieurs  maisons  de  campagne,  au  milieu  d'un  magniûque  paysage. 
Ce  lieu  a  donné  son  nom  à  une  famille  qui  eiistait  déjà  à  la  Tour, 
en  1228.  Un  siècle  après,  en  1328,  elle  était  représentée  par  Lam- 
btrsiriut,  Johannodus  et  P«rrodus,  fils  de  Pierre  de  Mettet,  hommes 
taillables  de  Tabbaye  de  St-Maurice  (kominêê  ioncti  MauriUi).  Ils 
reconnaissent  tenir  de  ce  monastère  leur  maison  à  la  Tour,  huit 
fossoriers  de  vigne  en  Villars  et  dem  seytorées  de  pré  {Grosse  AquO' 
bella,  3i).  Celte  famille  se  retrouve  constamment  à  la  Tour,  dans  les 
siècles  suivants.  Elle  est  qualifiée  noble ,  dès  l'année  1520,  en  la 
personne  de  Herre  de  Meliet.  A  dater  de  ce  momrnt,  elle  a  occupé 
une  place  honorable  à  la  Tour,  parmi  la  petite  iiublesse  du  Cbablais 
vaudois,  bien  qu'elle  n'y  ait  jamais  possedr  de  se  igneurie.  Il  est  aisé 
de  voir  que  celle  famille  ne  peut  être  confondue  avec  celle  des  nobles 
de  Melet ,  de  la  pi(»M!ire  de  Guienne  en  France,  et  qu'elle  u'u  pu 
tigurer  aux  Croisades  pai  ini  les  seigneurs  français ,  malgré  des  as- 
Mrtions  contraires*  La  mythologie  ne  saurait  prévaloir  sur  des  docu- 
ments certains.  « 

MEX  (Maitf  May,  Mttf),  village  communal  du  cercle  de  Sullens , 
annexe  de  la  patoîsse  de  Vutnens-ia-VOie,  à  2  lieaea  de  Lausanne, 
sur  la  route  de  Gossonay^  dans  une  contrée  fertile  ;  il  était  paroissial 
an  1228. 

SEiuifBURiB.  Une  famille  noble,  les  mUitn  deMex,  paraissent  avoir 
tenu,  en  ce  lieu,  des  terres  qu'ils  soumirent,  à  une  date  incertaine, 
A  la  mouvance  du  château  d'Echallens.  Toutefois,  la  maison-forte  de 
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Mex  était  reconnue ,  eu  tief  et  bomœage-lige ,  du  seigneur  de  Go8- 
sonay. 

Dès  le  XIV*  siècle,  cette  terre  est  divisée  entre  deux  branches  de 
la  lamille  de  Mex.  La  plus  considérable  était  possédée,  en  1377,  par 
Jean  de  Mey,  qui  prêta  hommage,  pour  sa  maison-forte,  au  château 
d6  Goisoiuiy.  Jean  ent  im  frère,  Nicod,  qui  posséda  la  seigneurie  et 
la  transmit  à  sa  fille  Marguerite,  épouse  de  François  deMoHens, 
doniel  d'Aubonne.  Les  deux  conjoints  eurent  un  fils,  Etienne,  père 
d*une  fiUe  unique,  Claudine,  mariée  à  Antoine  dlllens,  dont  elle 
u*ettt  pas  d*enfont.  Elle  laissa  sa  terre  de  Mex  à  n.  Âmédée  de  Gbis^ 
sey,  donzel  de  Sallenches  et  citoyen  de  Lausanne ,  auquel  succéda 
son  fils  Louis.  A  ce  dernier  succéda  Georges  de  Chissey,  qui  mourut 
jeune  et  laissa  la  seigneurie  à  sa  veuve,  Péronne  de  la  Fleschière,  qui 
la  porta  à  son  second  mari,  n.  Benoît  Comte,  citoyen  de  Lausanne. 
Hugues  Comte,  fils  des  précédents,  reçut  de  LL.  EE.  l'inféodatian  de 
la  juridiction  de  Mex,  à  la  réserve  du  dernier  supplice,  en  l'année 
1581.  Auparavant  la  juridiction  aj>par(enait  au  château  d'Ëchallens. 
''^ Hugues  Comte  fut  un  mauvais  ménager;  il  sévit  obligé  de  vendre 
sa  terre  de  Mex  puur  le  prix  de  4800  écus  d'or  au  soleil ,  uutre  les 
vins,  \e  18  février  1585.  L'acquéreur  fut  n.  Georges-François  Char- 
rière,  banderet  de  Cossonay  (et  son  frère  François),  qui  Ta  transmise 
à  ses  descendants.  Le  dernier  seigneur,  au  moment  de  la  ré? olution 
de  1798,  a  été  n.  Guillaume-Benjaroin-Sarouel  de  Gharrière,  qui 
possédait  aussi  la  seigneurie  de  Sé?ery.  Sa  famille  a  conservé  le  do- 
maine utile,  qui  est  considérable,  avec  le  vieux  château  et  une  maison 
seigneuriale  moderne. 

Le  second  membre  de  la  terre  de  Mex  a  passé  successivement  dans 
les  familles  suivantes  :  les  douzels  de  Mex  ;  François  de  Bussj  ; 
Humberl  et  Antoine  de  Montagny,  seigneurs  de  Brissoigne  (au  val 
d'Aosle)  ;  Aymon  de  (ionève  ,  seigneur  de  l  uIHn  :  Sébastien  Loys  , 
seigneur  do  Dciiens;  puis,  après  quelques  mutations  encore,  ce 
rneiitt)re  tut  acquis  par  la  famille  de  Gharrière,  qui  réunit  ainsi  toute 
la  seigneurie  en  ses  mains. 

L*église  de  Maiz  était  sous  le  vocable  de  sainte  Marie-Magdeleine; 
la  coUature  appai  teiiait  à  l'évéque;  en  1453,  ou  comptait  10  feux 
dans  la  paroisse  *,  la  cure  avait  6  livres  de  revenu.  Il  y  a  eu  longtemps 
des  vignes  à  Mex;  vu  leur  faible  produit,  elles  ont  été  arrachées  en 
grande  partie,  an  commencement  de  ce  siècle. 

La  population  était  de  i50  habitants  en.l803;  elle  est  de  212  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  3iO,239  perches,  dont  liOO 
en  vignes,  76,000  en  prés,  145,000  en  champs,  83,400  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  taxés  230,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  2i26,000fr. 
I>ettes  hypothécaires,  202,000  fr.  ^  Altitude,  iUl  p.  féd.  « 
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MÉZERY  (Meysiriez,  Maysiriez,  Matsery),  petit  village  communal 
du  cercle  de  Mollondin,  à  %  lieues  S.-E.  d'ïverdon,  dans  le  Jorat.  Il 
formait  autrefois  une  petite  seigneurie  qui  appartenait,  au  XIV®  siècle, 
à  Otboniu,  tiis  de  Rolet  Fernex,  de  Mézery,  et,  en  1403,  à  Isabelle 
de  Châtonnay.  Celle-ci  épousa  n.  Bernard  Mayor  de  Lutry,  dont 
la  famille  garda  cette  terre  jusqu'au  XVI«  siècle.  ^.  Jérôme  Masset, 
bourgeois  d'Yverdou,  eu  devint  coseigneur  par  son  mariage  avec 
Gtandine  de  Lutry;  il  avait  acquis,  eu  1590,  encore  les  droits  de 
Françoise  de  Lutry,  dont  U  sœur  Margnerite  apporta  les  stene  à  son 
époux,  n.  François  Ifestral  de  Guamens.  Les  descendants  de  ce  der* 
'  nier  étaient  encore  coseif^eurs  en  1690,  tandis  que  Joseph  Hasset 
fit  discussion  en  1670,  époque  où  ses  biens  lurent  acqms  par  n 
veuve,  n.  Jeanne  Rolaz,  et  son  beau-frère,  n.  Mathieu  Rolas,  châte- 
lain de  Rolie.  La  seigneurie  entière  paraît  avoir  passif ,  au  XYIII* 
siècle ,  dans  la  famille  Varney,  qui  la  possédait  en  1725.  En  1652, 
n.  Jean-Philippe  Loys  avait  acheté  la  seigneurie  de  Chanéaz  et  les 
coseigneuries  de  Donnploie  et  de  Blézery. 

La  population  était  de  87  habitants  en  470  i,  de  63  h.  en  1803  et 
de  118  en  1860.  La  superlicie  du  lon  ituire  est  de  205,978  perches, 
dont  38,600  en  prés,  14.2,700  en  ciiamps,  22,700  en  bois.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  97,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  138,000  fr.  Dettes 
hjpolkecaue^s,  2i,Û00  fr.  —  Altitude,  2090  p.  féd.  f 

HÉZERY  (Mtttmwm  en  1010,  Mm»in$,  Maiterû  au  Xin*  siècle, 
Mmmrigr),  petit  Pliage  du  cercle  de  Romanel,  district  de  Lausanne, 
à  1  liette  N.-O.  de  cette  viUe ,  formant  une  commune  am  celui  de 

Jouxtens  en  son  voisinage. 

Ce  village  est  ancien.  En  1010,  le  prétre  Vital  donne  à  l'église  de 
Lausanne  tout  ce  qu'il  j  possède  (in  pago  lausannensi,  in  fine  Bunin' 
gorum,  in  viUare  MaziriaeoJ  et  le  reprend  ensuite ,  en  bénéfice ,  de 
révéque  Liban.  Dans  la  suile,  il  fîdsait,  avec  Jouztens,  partie  de  la 
prébende  de  lie  tiens. 

Après  la  Réformalion,  LL.  EE.  de  Berne  inféodèrent  les  biens  du 
Chapitre  à  la  famille  de  Praroman.  Au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle, les  nn.  de  Gimel  possédaient  à  Mézen,-  et  Jouxleus  plusieurs  fiefs, 
qui  passèrent,  avec  la  seigneurie  de  Pnlly,  d'ai>ord  à  u.  Isbrand  de 
Crousaz,  puis,  par  alliance,  anx  nn.  Rosset.  En  1685,  ils  Airent  de 
nouveau  séparés  de  la  terre  de  Prîlly,  Louise-Françoise  Rossdt, 
épouse  de  David  de  Crousaz ,  qui  fut  plus  tard  bourguemestr»  de 
Lausanne,  les  ajant  eus  dans  le  partage  arec  son  frère  et  ses  sœurs. 
Ces  biens  consistaient  en  une  maison  appelée  la  Grosse-grange  avec 
son  domaine,  et  en  divers  cens.  Us  se  trouvaient  réunis ,  vers  Tan 
1100,  à  un  autre  grmigtagê  acquis  par  le  lieutenant-baiUival  Geoige, 
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gnnd-père  de  Oifid  de  Grousas,  lÂmi  qn'anx  anciennes  possessioai 
dês  un.  de  Praroman.  Les  deux  granges  furent  rebâties,  l'une  en 
maison  seigneuriale ,  l'autre  en  château  avec  juridiction.  Dès  lors 
Méiery  a  formé  une  seipTieurie  à  pari ,  restée  aux  descendants  de 
David  de  Croiisa?:  jusqu'à  ia  fin  du  siècle  passé.  En  1804,  les  deux 
corps  de  bâtiments  avec  leurs  domaines  furent  vendus  à  MM.  Constant 
d'Uerm.enches.  f 

MÉZIÈRES  {Mesuretes,  paroisse  en  1228,  Mexiêres),  chef-lieu  dn 
cercle  de  ce  nom,  au  district  d'Oruii,  a  90  min.  O.-N.  de  ce  bourg, 
à  3  lieues  N.-E.  de  Lausanne  ,  sur  la  route  de  Moudon  à  Vevey,  à 
iTiters  le  platenn  da  Jorat. 

SnoNBimiB.  Ce  fillage  &îsait  antnfois  partie  de  It  seigneurie  de 
Carouge ,  qui  était  possédée  par  Jean  de  Blonay,  en  1S36.  Il  y  afail 
U  une  coseignenrie  qne  Marguerite  de  Chatonay  tenait  en  1404  et 
qui  passa  à  la  bmille  d'Estavayer  dès  l'année  1532,  mà  n.  Jean  d*Es- 
iaïayer  en  prête  reconnaissance.  En  1682 ,  cette  coseignenrie  ftit 
reconnue  par  les  hoirs  de  Daniel-Philippe  d'Estavayer,  seigneur  de 
Forel.  Un  autre  conseigneuriage  était  possédé  par  la  famille  des 
nobles  de  Ceijat  dès  l'an  1610  an  moins  et  jusqu'à  la  fia  du  XVIII* 
siècle. 

Ce  villafre  était  fort  pauvre  au  C(imnir ncement  du  X\'l«  siècle. 
L'agriculture  np  donnait  que  de  faibles  produits  et  la  population  était 
très  peu  civilisée.  Mais  la  route  de  communication  ouverte  entre 
Moudon  et  Vevey,  le  progrès  des  lumières  et  de  l'agricullure  ont 
complètement  transformé  ce  coin  de  pays ,  qui  est  aujourd'hui  bien 
cultivé  et  prospère.  Mézières  est  le  chef-lieu  d'une  grande  paroisse 
composée  des  villages  de  MévUm,  Carouge,  Vuttitm,  Ja  Cullayes, 
Firims  et  Senùm. 

On  y  eiploite  une  carrière  de  molasse  dont  les  produits  sont 
estimés. 

Le  ministre  Rodolphe  Martin  était  pasteur  à  Méxièrss  en  1791  ;  il 
lui  écliappa  de  dire,  dans  une  conversation,  que  les  pommes  de  terre 
étaient  exemptes  du  paiement  de  la  dtme.  Ce  propos  fut  dénoncé  à 
LL.  EE.,  le  pasteur  arrêté  et  conduit  à  Berne,  où  il  subit  une  dé- 
tention. Celte  arrestation  arbitraire  fit  beaucoup  de  bruit  et  causa 
une  çrrande  irritation  dans  tout  le  pays.  Quelque  temps  après,  le 
paçlcur  fut  (nis  en  liberté  il  tut  accueilli  par  ses  paroissiens  avec 
des  démonstrations  de  joie  qui  durent  avertir  le  gouveniemeat  ber- 
nois que  les  temps  s  approchaient  où  Tarbitraire  des  baillis  allait 
prendre  fin.  ' 

AîiTiQtiTÉs.  On  a  découvert  à  Mézières,  en  1840,  des  restes  de 
constructions  antiques  et  d'un  pavé  de  petites  pierres  non  taillées. 
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Ces  pierres  étaient  rangées  dans  un  certain  ordre,  sur  use  assise  da 
grandes  pierres  braies.  11  y  avait  là  des  fragments  de  mafbre  blane 
poli|  des  briques  antiques,  des  traces  d'aqueduc  et  des  vases  en 
terre  cuite  et,  au  milieu  de  ces  décombres,  plusieurs  squelettes  hu- 
mains dont  les  pieds  étaient  tournés  vers  l'Orient.  (Xotede  a.  Rvro>.) 

La  population  était  de  290  habitants  en  1803;  elle  est  de  446  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  371,655  perches,  dont 
106,000  en  prôs,  17'J,7(M)en  rlianips,  76,000  en  bois.  Les  hâliments 
sont  taxés  384,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  266,000  fr.  Dettes  liypo- 
thécaires,  2i0,000  fr.  -  Altitude,  2473  p.  féd.  ^ 

MÉZIËRES,  tour  et  maison  forte  dans  la  ville  de  Goppet,  avec  mi 
petit  fief  el  litre  de  vîdomat»  qui  appartenait  i  la  fomille  Qnisard , 
puis  à  celle  de  Marcel  de  Genève.  uvi»i. 

MIES,  village  du  cercle  de  Coppet,  à  30  min.  S.-O.  de  celte  ville, 
près  du  chemin  de  fer.  Il  faisait  partie  de  la  baronnie  de  Coppet. 

On  a  découvert  près  de  ro  lieu  des  restes  d  am  icns  murs  ,  des 
tuiles  romaines,  quelques  ^^t  asiles,  des  tombes  en  pierres  plates 
et  brutes  renfermant  de^  squelettes  humains.  Le  milliaire  que  Lievade 
dit  avoir  été  trouvé  près  de  ce  lieu  le  fut  près  de  Versoix. 

La  population  était  de  143  habitants  eu  1803;  elle  est  de  332  en 
1860.  La  superticie  dn  territoire  est  de  369,673  perches,  dont  15,783 
en  vignes ,  72,000  en  prés ,  136,000  en  champs ,  138,500  en  bois. 
Les  b&timents  sont  taiés  615,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  27^,000  fir. 
Dettes  hypothécaires,  265,000  fr.  —  Altitude,  1382  p.  féd.  * 

MïLAVY,  ruisseau  qui  vient  des  environs  d'Oleyres ,  forme  la  li- 
mite vaudoise  et  fribouri^coise  entre  Avenches  et  Domdidier,  el, 
après  avoir  fait  mouvoir  divers  artifices,  va  se  jeter  dans  le  lac  de 
Morat,  à  son  extiémile  occidentale.  ^ 

MILDEN,  nom  allemand  de  la  ville  de  Houdon.  « 

MIMOREY,  maison  de  campagne  avec  scierie ,  sur  le  ruisseau  de 
Cordex,  dans  la  commune  de  Coinsins.  Le  territoire  d'alentour  était 
désigné  sous  le  nom  dr  Mimorei  au  XIII»  siècle.  En  1219  ,  Jaques  , 
coseigneur  d'Aiihdiinc,  ilftnne  au  couvent  d'Oujon  son  chesal  de  Mi- 
morey,  avec  toutes  ses  appartenances.  L'abbaye  de  Bonmont  avait 
des  droits  sur  ce  territoire,  ce  qui  amena  une  transaction  entre  les 
deux  monastères,  en  i2'2  i.  A  cette  date,  la  vigne  près  de  la  maison 
de  Miroorey  existait  déjà.  Les  chartreux  d'Oujon  avaient  là  une 
grange  et  des  bestiaux  qu'ils  fidsiient  paître  dans  les  teirifeires  des 
seigneurs  voisins  en  vertu  de  concessions  qu*iU  en  avaient  obtenues.  « 
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MIONNAZ  (ia;,  ruisseau  qui  vient  de  Sl-Martin  de  Vaud ,  limite 
du  canton  de  Fribourg,  coule  à  l'occident  sous  I^ussignj  et  se  jelle 
daiib  la  Biuie  près  de  Palésieux,  au  district  d'Oron.  ^ 

MIROIR  (le)  (jtftroitlea  1...),  maisoa  de  campagne  et  domaine 
dans  une  9gMiiB  situation  sur  les  monts  de  Lutry.  Il  en  est  fait 
mention  dans  d'anciens  titres  de  Tabbaye  de  Haut-Grèl.  Sous  le  Hi- 
roir  est  une  localité  appelée  Bossières,  où  Ton  a  trouvé  des  médailles 
romaines  d'or,  d'argent  et  de  brome.  En  1821,  parmi  des  raines  de 
vieux  murs  peints  à  fresque  en  ronge  et  Tert»  on  a  découvert  une 
amphore,  presque  sphérique,  en  terre  cuite,  des  bassins  et  plateau 
en  cuivre  ciselé,  des  tuiles  romaines,  etc.  a.  bam**. 

MISSY,  villaire  du  rerrle  do  Grandcour,  à  90  min.  N.  de  Payerne, 
sur  la  rive  gaucho  de  la  Broie.  Il  dépendait  autrefois  du  prieuré  de 
Payerne,  qui  l'administrait  par  un  métrai. 

Ea  li63,  Ulrich  dit  Ferras,  chevalier,  vend  à  Pierre  de  Savoie  le 
moulin  et  battoir  de  Missi,  en  Yuily,  pour  le  prix  de  30  livres  lau- 
sannoises. 

1390.  Jugement  eu  contumace,  prononcé  par  le  bailli  de  Vaud, 
en  faveur  des  habitants  de  Mi$ii$  contre  les  habitants  de  Payerne  et 
de  Corcelles,  pour  Ui  sOrome  de  1000  livres  de  dommages  et  intérêts 
demandés  par  les  premiers,  an  sujet  du  dégât  commis  parles  se- 
conds, qui  étaient  venus  à  main  armée  i  fiteijyy,  dans  les  prés  de 
MiitU,  et  là  avaient  conpé  mille  saules ,  pâturé  l'herbe  et  emporté 
les  faulx  des  gens  de  Missy. 

Ce  village  fait  partie  de  la  paroisse  de  Ressudens. 

La  population  était  de  i34  habitants  en  1803;  elle  est  de  288  en 
1860.  La  superficie  du  terriloire  est  de  312,000  porriies  ,  dont 
297,500  en  pr»'s.  7(),3(X)  en  champs,  685  en  bois,  -28,000  en  pàlu- 
raî^es.  Los  bâtiments  sont  taxés  281,(HlOfr.  et  les  fonds  de  terre 
3-2u,UUU  fr.  Dettes  hypothécaires,  56,UU0  tr.  —  Altitude,  1513  pieds 
fédéraux.  « 

MOCKAUSâZ  ,  plaine  alpine  dans  les  montagnes  de  Rougemont , 
qui  offre  un  paysage  charmant  dans  les  mois  de  l'été.  Cette  plaine, 
d'un  parfait  niveau,  peut  avoir  800  à  iOOO  pas  de  longueur,  sur  une 
largeur  de  400  i  500  pas.  Au  printemps  ou  après  de  fortes  pluies, 
elle  se  transforme  en  un  tac  temporaire,  d'une  profondeur  de  5  i  6 
pieds  et  qui  dure  environ  quinze  jours.  Les  eaux  s'écoulent  par  des 
conduits  souterrains  et  aussitôt  ce  iar  se  transforme  en  une  belle 
prairie  qui  produit  un  fourrage  abondant,  qu'on  fauche  pour  nourrir 
le  bétail  en  hiver.  Ce  lac  donne  naissance  au  Flendruz,  qui  sort  un 
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peu  plus  bas  des  flancs  de  la  montagne.  Ou  dit  aussi ,  mais  le  fait 
est  difficile  à  ^fier,  que  ce  lac  est  Fan  des  aliments  de  la  source 
de  la  Ckaudanne,  qui  jaillit  d'an  rocher  entre  Rossinière  et  Ghi- 
teatt-d*(Ei.  ^ 

MOINSEL,  maison  de  campatrnp  dnns  une  vallée  de  la  commune 
de  Bassins,  entre  ce  villa^i^e  et  ceiui  d'Arzier.  Au  XVÎIc  «ièrle,  c'était 
un  fief  possédé  par  n,  Etienne  Baddel.  En  1675,  la  veuve  de  ce  der- 
nier, née  de  Livron,  est  dame  de  Moiusei.  , 

HOIRY  (Moinaeut  ea  iOll ,  MoeyrierJ,  ancieii  village  cemmnnal 
du  cercle  de  La  Sarru,  district  de  Cossonay,  à  90  min.  O.-N.  de 
cette  ville. 

En  iOli,  le  roi  Rodolphe  III  donne  un  numofroa  domaine,  ea 
ce  lieu,  an  prieuré  de  Homainmdtier.  Ce  fut  là,  probablement,  l'ori- 
gine des  propriétés  du  coavent  à  Moiry.  En  4405,  quatre  feux  ou 
fresies  dépendant  de  RomainmôUer  paient  la  censé  des  Glées  due 

par  tous  le?  rcssorlissnnt?  du  monr^stère.  Celui-ci  y  nvait  un  mayor 
chargé  de  percevoir  la  dime  et  qui  était  au  nombre  des  /ranci  da 
couvent.  (Voyez  Homainmôtier.) 

Ce  village ,  après  la  Réformalion ,  fil  partie  de  la  baronnie  de  La 
Sarraz ,  qui  paraît  y  avoir  eu  des  hommes  à  une  époque  antérieure. 

La  population  était  de  181  habitants  en  1803;  elle  est  de  255  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  r24,892  perches,  dont 
99,000  en  prés ,  209,000  en  champs ,  402,000  en  bois ,  14,800  en 
pâturages.  Les  bfttiments  sont  taxés  258,000  lir.  et  les  fonds  de  terre 
3(r7,00O  fr.  Dettes  liypothécaires,  218,000  fr.  —  Altitude,  2080  p. 
fédéranx.  ^ 

MOLâRD  (le),  nom  donné  à  la  colline  qui  domine  la  Côte  ;  le  pittnt 
culminant  est  au-dessus  des  Vaux,  dans  la  commune  de  Gilly .  ^ 

MÛLLENS  {Molletu,  paroisse  eu  1228),  grand  village  communal, 
avec  un  château,  au  pied  du  Jura,  dans  le  cercle  de  Ballons,  district 
d*Aubonne,  i  2  Vt  ^^eae»  N.  de  cette  ville.  Il  est  annexe  de  BaHens. 

SsiGifBiniiE.  MoUens  dépendait  du  couvent  de  Romainmètier;  une 
branche  des  seigneurs  de  Hont-le-Grand  en  avait  Tavouerie.  De 
graves  dissentiments  surgirent,  de  bonne  heure,  entre  le  couvent  et 
les  avoués.  En  1272,  l'avouerie  avait  été  donnée  en  gage ,  pour  15 
livres,  au  prieur  Ayraon.  Jean,  fils  de  Nicolas  de  Mont,  la  réclamait; 
un  arbitrage  intervint  entre  les  parties  (voyez  Frédéric  de  Charrière, 
Romainmotier,  88).  En  1280,  un  arrangement  qui  paraissait  définitif 
fut  conclu,  pnr  lequel  rTir:^rd  et  Nicolas,  fils  de  Jean  de  Mont ,  cé- 
dèrent, moyennant  14  livres,  leurs  prétentions  sur  les  possessions 
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de  Romainrnôtier  à  Mollens.  Gela  n'empêcha  pas  Etienne  de.  Mont, 
écuver  d'Amcdéc  de  Villars,  seisineur  d'Aubonne,  de  céder  à  celui-ci 
la  seigneurie  et  avouerie  de  MoUeas,  cojitre  d'autres  terres.  Cela 
résulte  d'une  charte  d'Agnès  de  Villars,  datée  de  Marcossey,  dans  la 
maison  du  seigneur  Hugues,  dauphin,  le  17  février  1314.  Dans  cet 
acte,  Agnès  de  Villars,  dame  d'Aubonue,  considérant  les  bons  ser- 
vices qui  ont  été  rendus  à  Amédée  son  frère ,  par  Etienne  de  Mont, 
fidMe  éenyer  de  eehii-d  ;  considénnt  aussi  que  le  dit  EtieiiBe  «nit 
intrefois  donné  en  échange  à  Amédée  la  seignemriê  et  awmm$  de 
Mollens ,  contre  certaines  terres  sises  i  Bajoes  (Bavois) ,  lien  dit  en 
Cudnif,  échange  dans  lequel  Etienne  disait  avoir  beaucoup  perdu; 
considérant  encore  que  le  seigneur  Amédée  avait  promis  à  Etienne 
de  lui  donner  une  indemnité  ;  Agnès  donne  à  Etienne ,  en  compen- 
sation du  dit  échange  et  en  augmentation  de  lief  :  toute  sa  dlme  de 
Bajoet.  Cette  dime  est  assise  au  lieu  dit  en  Cudrey;  elle  s'étend  do» 
puis  les  Inrres  du  seigneur  Jean  de  Jo^r  f  jnux),  d'une  part,  jusques 
au  chemin  public  qui  tend  de  Bajoes  vers  la  maiadene  du  dit  lieu  et 
vers  Lausanne,  d'autre  part.  Le  troisième  côté  était  limité  parles 
forcis  d"  Oui  eus  cl  les  terres  de  la  seigneurie  de  Gumoêns.  En  aug- 
menlaLiua  de  iief,  Agnès  donne  à  Etienne  tous  les  droits  qu'elle  avait 
sur  les  terres  ci-dessus  spécifiées.  Nous  ignorons  quelle  a  été  la 
suite  de  cette  aansaction  pour  les  seigneurs  d'Aubonne. 

Le  premier  seigneur  de  Mollens  a  été  Jean  Steiguer,  avoyer  de 
Berne ,  en  1542.  En  i&56f  il  donna  en  édiange  à  LL.  EE.  certains 
droits  à  Anier,  Begnins,  etc.,  contre  les  dîmes  de  blé  de  HoUens, 
évaluées  à  40  muids;  elles  procédaient  de  Romainmôtier.  En  1674, 
leanne  Stelguer,  petite-flUe  du  précédent,  apporta  la  seigneurie  à 
son  époux  Gabriel  de  Weiss  ^  haut  commandant  du  Pays  de  Vand. 
Bernard  de  Weiss  (ou  Wyss),  bailli  de  Brandis,  possédait  la  seigneu- 
rie vers  le  milieu  du  siècle  passé.  A  la  ûn  du  même  siècle,  elle  avait 
passé  à  la  famille  de  Wattevilie.  N.  Nicolas-Alexandre  de  Watteville, 
gouverneur  d'Aigle  en  1181,  bâtit,  en  lldl,  le  château  moderne  de 
Mollens. 

Les  hoiiimes  de  Mullens,  sujets  de  Romainniôiier,  étaient  en  gé- 
néral de  condition  libre;  leurs  bieas  seuls  étaient  niaimnortahles. 

Vers  la  fin  du  Xin«  siècle,  on  bâtissait  la  ville  de  Morges,  qui  fut 
aussitôt  dotée  de  franchises  étendues.  Elle  attira  plusieurs  hoiuraes 
de  Mollens ,  qui  auraient  voulu  garder  à  la  fois  leurs  champs  à  Mol- 
lens et  les  privilèges  de  bourgeois  de  Horges.  Le  prieur  réclama 
auprès  de  Louis  de  Sa? oie  ;  une  transaction  suivit  qui  décida  que  les 
hommes  de  Mollens  seraient  libres,  ou  de  garder  leurs  champs  à 
Voilons  en  acquittant  les  redevances  envers  le  couvent ,  ou  de  de- 
meurer à  Moiges  en  renonçant  â  leurs  terres. 
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La  population  ne  paraît  pas  avoir  <^t<*  rf>n«:idprahle  dans  les  lemj» 
anciens.  En  1405,  un  n'y  comptait  que  dix  leux  ou  [restes. 

En  1803  on  y  comptait  i04  habitants  ;  il  y  on  a  501  en  1860.  La 
superficie  du  territoire  est  de  1,223,203  perches  ,  dont  200,000  en 
prés,  354,000  en  champs ,  521,000  en  bois,  77,000  en  pâturages, 
54,500  en  estivages.  I^s  bâtiments  sont  taxes  428,000  £r.  et  les 
fonds  de  terre  513,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  347,000  fr.  —  AU 
Utude,  2,500  pieds  f&déranx.  ^ 

AimQmTÉs.  On  a  trouvé  en  i846,  entre  MoUens  et  Ballens,  an 
lien  dit  à  2a  TuUiên,  des  constmelions,  des  tuiles  et  briques  ro- 
maines, arec  des  médailles  de  bronxe  d'Antonin  le  pieux,  de  Ludus 
Verts,  de  Julia  Haromcsa,  etc.,  dont  plusieurs  ont  été  acquises  pour 
le  Musée  cantonal.  En  1862,  on  a  encore  recueilli,  au  même  lieu, 
une  magnifique  Julia  Maromœa»  en  grand  bronze,  avec  les  mots  Ve- 
fim  fsUci  an  revers.  (Noie  de  a.  BiMw.) 

MOLLOr«jDlN  {Mollnidetis  en  li53,  avait  une  église  liliah^  des 
églises  de  St-Martin  et  de  Démoret),  village  communal,  dp  la  pa- 
roisse de  Chêne  et  Pàquier,  chef-lieu  d'un  cercle  compu&c  des  vil- 
lages de  Mollondin,  Arùsoules,  Uioley-Maynoud,  Ckanéaz ,  Chnvannes- 
U'Ckéne ,  Chêne  et  Pàquier,  Cronay,  Cuarny,  Démoret,  Donneloye, 
Mézery,  Pnthini,  Rmuff,  ViUart'Epeney,  Yvonand,  avec  une  popu- 
lation de  4,102  babitants.  Il  est  situé  sur  le  plateau  du  Jorat,  &  2  7« 
lieues  d'Yverdon. 

Ce  village  taisait  autrefois  partie  de  Ja  grande  seigneurie  de  Saint- 
Martin  ;  il  en  Ait  démembré  au  X1V<  siècle  et  donné  par  n.  V.  Vu* 
cherens ,  à  Tun  de  ses  héritiers  :  Hugues  d'Estavajer,  en  4360.  Dès 
celle  date,  les  nobles  d'Estavayer  en  ont  constamment  possédé  la 
seigneurie,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

On  comptait  50  maisons  à  Mollondin  en  1684. 

I.nngtemps  M'tDondin  a  «-tt^  isolé  de  toutes  les  gi'andes  voies  de 
rrjmmnniralid]!  ;  les  haliil.inis  claient,  pour  ainsi  dire,  confinés  au 
•  milieu  (le  leurs  champs  cl  de  leurs  prés,  (lela  sert  a  expliquer  com- 
ment la  simplicité  des  temps  aiu  ieiis  s'y  est  conservée  unie  à  l'esprit 
d'iJiflip  et  à  Tamour  du  travail.  Le  sol  est  forlenienl  argileux:  les 
fuias  ai  lificiels  y  réussissent  peu  et  pourtant  les  tiabitanls  sont  ar- 
rivés à  un  degré  de  bien-être  que  Ton  retrouve  rarement  ailleurs 
dans  le  pays ,  si  ce  n'est  dans  les  villages  voisins  de  Mollondin  et 
dans  la  même  position  que  lui.  Les  cbefs  de  fomille  qui  ne  possèdent 
qu^un  capital  de  400,000  fir.  ne  passent  pas  pour  ricbes  dans  le  vil- 
lage  ;  plusieurs  ont  le  double  et  le  triple  de  cette  somme. 

Ce  qui  sert  à  expliquer  cette  aisance  exceptionnelle,  c'est  l'absence 
de  cabarets  dans  le  village  pendant  de  longues  années.  Dès  le 
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momeiit  où  il  devint  chef-lieu  de  cercle,  mi  cabaret  fut  néces- 
saire pour  donner  asile  à  la  justice  ei  à  ceux  qui  ont  besoin  d'elle. 
Tne  aiiberpe  y  a  donc  ét»^  établie,  mais,  il  va  trente  an?? ,  c'était 
comme  si  elle  n'existait  pas  ;  elle  ne  s'ouvrait  (jue  les  jours  d'au- 
dience. Celui  ([ui  écrit  ces  lit^nes  se  trouvait  en  1835  à  Mollondin , 
dans  un  jour  chaud  de  l'été  ,  et  il  avait  à  traiter  avec  Tun  des  habi- 
tants. Il  aurait  volontiers  été  demander  an  cahar^t  quelques  rafraî- 
chissements, mais  on  lui  fit  observer  que  sa  déniar*  he  Si  laiL  luulilc, 
tout  le  monde  de  l'auberge  était  aux  champs  et  on  ne  recevait  pas 
les  bsTeiin  tolontiers.  Heureux  les  iriOages  où  Ton  trouve  d'aussi 
lionDètes  cabareders  ! 

La  popalation  était  de  SOO  babilanis  en  1803;  elle  est  de  332  ea 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  598,935  perches,  doot 
103,000 en  prés,  323,600  en  champs,  132,500 en  bois,  32,000  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  352,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
365,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  191,000  fr.  Altitude,  2053  p, 
(iédéranx.  ^ 

MOLUMI! AZ  (la),  ruisseau  (]ui  sort  des  marais  de  Bournens  et  va 
se  jeter  dans  la  Venoge  vis-a-vis  de  Lusseï^.  « 

MONASTÈRES.  Au  moyen  à|;e ,  le  Pays  de  Vaud  renfermait  un 
grand  nombre  de  monastères,  d(»nt  quelques-uns  étaient  fort  riches 
et  possédaient  de  grandes  teves,  éparses  çà  et  là,  sur  la  surface  de 
notre  sol.  Il  serait  souverainement  injuste  de  juger  ces  anciennes 
institutions  avec  nos  idées  modernes  et  de  ne  se  souvenir  que  du 
rettchement  des  nuBurs,  de  Topulenle'  oisiveté  qui  se  disaient  re- 
marquer chez  quelquesmnes,  dans  les  temps  qui  précédèrent  immé- 
diatement la  Réformation. 

Les  monastères  durent  leur  naissance  éun  mouvement  de  ferveur 
religieuse  qui  se  manifesta  autour  de  nous,  vers  les  V«  et  VI«  siècles. 
Ce  fut  un  mouvement  de  piété  sincère  et  réelle  qui  porta  saint  Ro- 
main, saint  Lupicin ,  ainsi  qtie  Ipurs  conipaj^nons  et  successeurs  ,  à 
s'enfoncer  dans  les  iléserls  du  Jura  avec  la  hache,  pour  aller  déroher 
à  un  sol  peu  fertile  et  sous  un  climat  sévère  les  grossiers  aliniciits 
dont  se  contentait  leur  fruiialité.  A  i  ctte  première  période  vif  ni  se 
rattacher  la  rondation  des  monastères  de  Romaiomôlier  et  de  iiaui- 
mes,  au  pied  du  Jura  vaudois. 

Au  commencement  du  XII^  siècle ,  après  que  le  moment  fixé  par 
les  Imagiaaâons  à  la  fin  du  monde  se  fût  heureusement  passé,  les 
esprits^  fortement  touchés,  cherchèrent  à  témoigner  leur  reconnais- 
sance envers  Dieu  par  l'érection  de  nombreux  monastères  qui  furent 
anssitdt  richement  dotés  par  les  seigneurs  du  pajs.  C'est  le  moment 


604 


MONASTÈRES 


OÙ  naquirent  les  abbayes  du  lac  de  Joux,  de  MomUnnn,  de  HaM- 
Crêt,  de  Bonmont  et  la  chartreuse  d'Odjon. 

A  celte  date,  le  temps  des  relii^ieux  se  partageait  entre  le  travail 
des  mains  appliqué  au  défrichement  du  sol  et  à  la  prière.  Dans  tous 
les  monastères  de  ce  temps  régnait  une  frugalité  sévère.  Dans  le  Jura 
el  le  Joral  la  nourriture  des  reliîrieux  se  composait  d'un  paiii  gros- 
sier ou  même  de  buuillie  d'avume,  d'aufs,  de  lait,  de  fromage  et  de 
poisson  lorsque  la  localité  pouvait  en  fournir.  Le  vin  était  chose 
presque  inconnue  A  tes  pfemiers  reli^eax.  Il  y  a  loin  de  là ,  on  le 
voit,  aux  temps  de  FelAchement  qui  suhrlrenL 

Les  religieux  ont  rendu  de  grands  services  à  rhnmanilé  dnrant  les 
premiers  temps  de  leur  existence  et  ils  n'ont  pas  peu  eontrilmé  à 
l'avènement  de  la  sodité  nouvelle.  La  règle  de  St-Benott  imposait 
aux  religieux  sept  heures  de  travail  manuel  et  journalier.  Ces  moines 
ont  défriché  le  Jura  et  une  partie  du  Jorat,  qui  sans  eux  enraient 
été  voués  à  une  bien  plus  longue  solitude.  Remirquons  bien  que  le 
serf  féodal  ne  pouvait  coloniser.  Attaché  à  la  glèbe,  il  devait  cultiver 
le  sol  sur  lequel  il  était  né  et  ne  pouvait  le  quitter  sans  la  permission 
de  son  seigneur.  Eût-il  même  été  libre,  qu'aurait-il  pu  faire,  seul, 
isolé  au  sein  de  la  forêt  solitaire  ?  Il  n'avait  ni  les  capitaux  néces- 
saires à  la  formation  d'un  chédal,  ni  les  moyens  d'acquérir  les  pro- 
visions nécessaires  a  sa  subsistance,  en  attendant  les  produits  do  sol 
défriché  par  ses  mains. 

Les  religieux  seuls  pouvaient  suffire  à  celle  làclie  ;  ils  étaient 
hommes  faits,  frugaux,  endurcis  au  travail,  sans  charge  de  famille, 
et  soutenus,  au  besoin,  par  les  frères  de  leur  ordre  ou  les  seigneurs 
voisins.  Bientôt  les  colons  venaient  se  grouper  autour  des  bons 
moines,  qui  leur  donnaient  des  terres  à  enltiver  sous  de  légères  re- 
devances. Le  désert  s'animait,  des  bestiaux  toi^ours  plus  nombreux 
paissaient  dans  les  pâturages,  et  cette  société,  si  misérable  à  son 
début,  marcbait  insensiblement  vers  des  temps  roeillenrs. 

Des  granges  fgrangiœj  ou  grandes  fermes  furent  aussi  établies  en 
assez  grand  nombre  dans  le  pays,  sur  les  terres  concédées  aux  reli- 
gieux par  divers  seigneurs.  Ces  granîres  étaient,  suivant  le  temps , 
des  fermes  modèles  où  l'on  suivait  les  meilleures  méthodes  agri- 
coles alors  connues.  Ouolques-unes,  dans  l'origine,  étaient  niHivées 
par  les  religieux  tiix-inemes,  el  plus  lard  par  des  domestiques  sous 
la  direction  d'un  «  «nventuel.  Ces  granges  ont  été  le  noyau  de  plu- 
sieurs villages  du  pays. 

Un  autre  bien  procuré  pai'  les  établissemenU  religieux  lut  celui 
de  la  paix  assurée  aux  malheureux  serfs  par  leurs  maîtres. 

An  mojen  âge,  les  établissements  religieux  joidssaient  d'un  grand 
respect  parmi  «les  populations.  Au  milieu  des  querelles  qui  a'âft- 
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vaient  si  fréquemment  entre  les  seigneurs  et  qui  étaient  signalées 
parle?  meurtres  et  les  incendies ,  les  domaines  de  l'Eglise  étaient 
ordinairement  menaL'és  par  les  belligérants.  Aussi,  la  population 
augmenta *plus  rapideiiitiiit  sur  les  terres  ecclésiastiques  que  sur  les 
domaines  des  seigneurs  laïcs. 

L'élément  ecclésiastique  était  un  véritable  élément  de  paix  dans  la 
société  féodale.  Que  de  querelles  assoupies  ou  terminées  par  l'entre» 
ndse  des  abbés  on  prieurs  des  monastères  I  L*ftge  moyen  était  fort 
ignorant;  le  clergé  lui-même  savait  à  peine  lire.  Les  monuments  de 
la  civilisation  ancienne  avaient  été  recueillis  dans  les  bibliothèques 
des  couvents,  qui  ont  ainsi  sauvé  de  la  destruction  les  manuserils 
précieux  qui  restaient  de  l'antiquité.  Plusieurs  religieux  étaient  let* 
très,  dans  une  certaine  mesure.  C'est  i  eux  que  nous  devons  la  con* 
servation  des  chartes  et  documents,  à  l'aide  desquels  nous  cherchons 
à  reconstruire  l'état  ancien  du  pays  dans  cette  longue  période  durant 
laquelle  la  véritable  histoire  est  demeurée  muette. 

Pour  l'histoire  particulière  des  monastères,  voyez  nos  articles  : 
Au/le,  Ranimes,  Bellevnux,  Benay,  Bettens,  Bière,  Bonmont,  Bornu, 
Buner,  Bursins,  Catherine  (S U'),  Chaux,  Christophe  (S t-J,  Cosaovay, 
Crausaz,  Echissiez,  Echono,  Entremonts,  Etoy,  Georges  {St-J,  Grand- 
son,  llaut-Crèt,  Lance  (la),  Lausanne,  Lutry,  Montheron,  Monlpre- 
veyi'es,  Marges,  Ngon,  Orbe,  Oujon,  Pagerne,  Romainmûlier,  Rouge^ 
mont,  Rueyres,  Sulpxce  (St-),  Vallorbes,  Vevey,  Vuachère.  ^ 

MONGIFT  ou  HoNTGiFFV,  maison  de  campagne  et  domaine«datts 
le  territoire  de  Gossouay,  sur  une  colline,  entre  cette  ville  et  Atlens, 
nvec  une  grande  plantation  de  mûriers.  On  j  a  trouvé  une  plaque 
avec  une  inscription  :  NASUÂLDUS  NANSA.  « 

MONNAZ  {Muna  en  î"23^),  village  communal  dn  cercle  de  Co- 
lombier, paroisse  de  Morges,  à  50  min.  N.-O.  de  cette  ville,  avec  un 
château  qui  domine  au  loin  le  paysaire. 

Seigneihie.  Les  premiers  seigneurs  de  Monnaz  étaient  les  sires 
de  Montricher,  jusqu'à  l'année  1580,  que  la  seigneurie  fut  vendue 
par  n.  David  Grimaud ,  de  Nantes  en  Bretagne,  seigneur  de  Mon- 
Ificher,  a  n.  Wilhelm  de  Vulliermin  (acte  du  4*^  mars),  qui  possédait 
déjà  divers  membres  de  iiefs  à  Monuaz.  U  était  originaire  d'Eslavayer. 
'  Les  descendants  de  W.  de  Vulliermin  demeurèrent  en  possession 
de  la  seigneurie  jusqu'à  l'année  1148.  A  cette  date  mourait  sans  en- 
fioits  légitimes  Adolphe  iê  Yuttiemm,  qui  avait  testé  en  1799.  Après 
lui  les  biens  de  la  fiunille  passèrent  A  ImHm-Lomu-HofÊrielie  do 
TmliiermiB,  qni  épousa  n.  Sigitmnd  SUigutr,  bailli  de  Morges*  /con- 
Att«rf  Su^utr,  second  fils  du  précédent,  eut  en  partage  la  terre  de 
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Moiiiiaz,  qu'il  vendit,  en  1751,  à  dame  Hearielle,  comtesse  Golowkm, 
née  burgrave  et  comtesse  de  Dohna,  femme  d'Alexandre,  comte  de 
GolowkÎD,  ambassadeur  de  Russie  en  Hollande,  pour  le  prix  de 
70,000  livres  tournois. 

Cette  terre  a  passé  ensuite,  par  mariage,  dans  la  fiunille  des  nobles 
de  Mestral-AmiîMis.  De  cette  famille  elle  est  parvenue,  aussi  par 
mariage,  à  la  iamille  de  Freudenreich,  qui  possède  encore  aujour- 
d'hui le  château  et  le  domaine. 

Cette  seigneurie ,  qui  comprenait  aussi  Vaux ,  se  composait  de  di* 
vers  membres  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle  : 

\^  Le  membre  de  Monlrichcr,  qui  était  le  principal  et  suivait  les 
destin (^es  de  la  seigneurie  de  Montricher; 

!2"  Le  membre  dit  du  Rosay.  acquis,  en  1573,  par  n.  Vuliierniin, 
des  nobles  Jeau  et  Louis  6ei(fneux ^  seigneurs  de  Vuûlens-Cb&tel , 
Châteauvieux  et  hosav  ; 

3"  Membre  de  VAbbaife  de  Juux  ;  il  se  colloquait  a  Monnai: ,  Clar- 
mont  et  Vaux  ;  \V.  VuUiermin  Tacquit  par  échange  fait  avec  LL.  £E., 
en  4573; 

^  Membre  de  Roche  fart,  acquis  de  n.  Jaq.  de  Menthon  en  1580; 
5^  Membre  de  Praroman,  acquis  par  Yulliermin,  en  1574,  de  Pe- 
termand  de  Praroman. 

W.  Vulliermin,  qui  fut  aussi  baron  de  Montricher,  avait  épousé  n. 
Ursule  de  Ponthey,  de  Marges  ;  il  portait  pour  armes  :  d'azur,  au 
sautoir  d*or,  cantonné  de  deux  étoiles  d'argent.  (Pour  plus  de  dé- 
tails, voyez  Montricfter.) 

La  population  était  de  111  liabitanls  en  1803;  elle  est  de  149  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  171,592  perches,  dont 
12,800  en  viirnes  ,  50,600  en  prés,  90,000  en  champs,  6G00  en 
bois.  Les  bàtimenb  Uixés  i .55,500  fr.  et  les  fonds  de  terre 
173,700  iV.  Dettes  liypulhécaires ,  141,000  fr.  —  Altitude,  lOiT  p. 
féd.  —  Le  territoire  fournil  une  excellente  marne  bleuâtre.  ^ 

N0NN6AZ  ,  hameau  de  la  commune  de  Palésîeui ,  mentionné  en 
1 1 80  dans  une  charte  de  Haut-Grét.  « 

MOPERESSE  (la),  hras  du  torrent  de  la  Vevejse,  dérivé  pour 
£ûre  mouvoir  les  moulins  de  la  ville  de  Vevey.  Son  nom  signifie  la 
meunUre  et  vient  du  patois  mamie^,  ^ 

MONOD ,  moulin  sis  entre  Rivaz  et  Chexbres  et  mu  par  les  eaux 
du  Forestay.  Il  a  conquis  une  réputation  chez  les  géolo{îues  depuis 
la  découverte  qu'y  a  faite  le  professeur  Morlul  d'un  gisement  de  fos- 
siles entre  deux  assises  de  poudingue.  ^ 
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MONOD  de),  hameau  de  quelques  maisons  sises  dans  la  plaine 
au-dessous  du  village  de  MoHens  et  dans  le  territoire  de  cette  com- 
mune. « 

MONT  (le) ,  grand  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de 
Rooianel,  &  1  fieue  N.  de  Uusanoe,  sur  le  penehaiit  d»  Joitt.  II  est 
difisé  en  deux  parties  r  le  Graiti-Ûout  et  le  PtHt-Mcni,  Entre  les 
deux  se  trouvent  TégUse  et  la  eure. 

Ce  vîllage«  dépendait  autrefois  directement  de  révèché  de  Lau- 
sanne; les  hommes  du  Mont  marchaient,  à  la  chevanchée  de  révéqne, 
sous  la  bannière  de  la  Cité.  Le  Chapitre  de  Lausanne  y  avait  des  cens 
et  quelques  droitures,  comme  aussi  quelques  familles  nobles  da  pays 
et  le  couvent  de  Bellevaux. 

Tl  y  avait  au  XV«  siècle  un  fief  au  Mont,  mais  sans  juridiction.  Les 
premier?  possesseurs  furent  les  donzels  du  Movt.  après  imx  vinrent 
les  nobies  (\tCojonay,  puis  les  (r/i/  z/ai/,  qui  mkmiI  leur  tiel  suhhasté 
en  1586.  En  cette  année,  le  lief  fut  adjugé  au  receveur  Ber^ier,  de 
Lausanne.  Il  consistait  en  cens  sur  des  terres  et  des  bois  et  lui  |*ayè 
300  florins.  LL.  EE.  se  réservèrent,  en  outre,  18  coupes  d'avoine 
que  le  secrétaire  Bergicr,  (ils  du  précédent ,  payait  encore  en  16128. 
C'est  là  Torigine  des  biens  considérsbles  que  la  famille  Bergier  a 
possédés  dans  cette  localité  jusqu'en  1798.  La  maison  féodale  de 
cette  ûimille  était  au  GrandrMont  ;  elle  était  accompagnée  d'une  tour. 

La  ^le  de  Lausanne  possédait  l'omnimode  juridiction  et  le  flef 
dominant  sur  le  village  et  territoire  du  Mont,  dont  tous  les  habitants 
relevaient  de  sa  justice. 

Âu  siècle  passé»  il  n'y  a?ait  point  de  Conseil  ;  les  communiers  en 
corps  dirigeaient  la  police  et  administraient  les  revenus  commu- 
naux. 

Sous  les  évèques,  il  y  avait  au  Mont  la  chapelle  de  St-.îean  l'Evan- 
geiiste,  qui  était  filiale  de  l'église  de  St-Paul,  à  Lausanne,  dont  les 
habitants  du  Munt  étaient  paroissiens. 

Après  la  lit  formation ,  on  y  bâtit  une  éfrlise  paroissiale  dont  celle 
de  Romauel  fut  l'annexe.  Le  pasteui  n  avait  pas  sa  résidence  dans  la 
commune,  mâs  A  Lausanne.  En  1831 ,  le  gouvernement  taudois  a 
fiât  bâtir  une  cure  au  Mont  et  a  placé'  ce  poste  ecclésiastique  sur  le 
même  fned  que  les  autres  du  pays.  L'église  a  été  bâtie  en  1197.  Ro- 
mane! a  été  détaché  en  183.  de  la  paroisse  du  Mont  ponr  être  joint 
â  celle  de  Cbeseaux. 

La  commune  est  divisée  en  plusieurs  hameaux  :  le  Grand-Moni, 
avec  19  maisons;  Petit'Mont,  36  maisons;  Martinei,  6  maisons; 
Chehattes,  6  maisons;  Longeraie ,  7  maisons;  Planches-d'En  haut, 
13  maisons;  Planehit'd'En  bat,  i&  maisons;  maisons  éparses,  46. 
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La  population  t  iail  de  655  habitants  en  1803;  elle  est  de  1005  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  l,05f).586  perches,  dont 
315,725  en  prés,  528,422  en  champs,  173,6UO  en  bois ,  22,400  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  783,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
770,000  fr.  Dettes  hypoUiécaires,  1,039,000  fr.  —  Altitude  du  tem- 
ple, 2341  pieds  fédéraux. 

On  a  trouvé  au  Petit-Ifont  une  màchoira  fossile  de  rhinocéros; 
lés  bancs  de  molasse  de  ce  territoire  sont  riches  en  végétaux  fos- 
siles, surtout  au  MenttnaUUs. 

En  1164,  on  comptait  dans  la  paroisse  du  Mont  et  Romanel  186 
fem  et  272  pauvres.  ^ 

MONTAGNE-DU'CHATEAU,  sommité  du  Jorat  située  entre  les 

territoire?  de  Lausanne,  d'EpalinpPS,  de  Montpreveyre?,  de  Corcelles, 
de  Ropraz  et  de  Peney,  d'où  ia  vue  domine  une  grande  partie  de 
cette  contrée  agreste.  C'était,  jusqu'en  1798,  une  ferme  dépendante 
du  château  de  Lausanne,  abergée  en  1708  aux  familles  Pouly  et 
Henneberger.  LL.  EE.  avaient  concédé  aux  abergataires  des  droits 
de  coupage,  bocherage  et  autres  dans  le  Jurât  de  l'évéque,  à  charge 
pour  ceux-ci  de  payer  certaines  redevances  et  de  maintenir  les  che- 
mins des  forftis  voisines.  La  fiimille  Henneberger  possède  encore 
aujourd'hui  ce  domaine,  qui,  en  1708,  contenait  i30  Vt  poses,  me- 
sure de  Berne.  a.  nm. 

M0NTAGNY-LË-C0R6E,  village  communal  et  paroissial  du  cercle 
de  Charopvent,  district  d'Yverdon,  à  40  min.  0.  de  cette  ville,  avec 
un  château  ruiné  qui  le  domine,  dont  il  ne  reste  qu'une  vieille  tour. 

Seigneurie.  Montagny  était  le  centre  d'une  grande  seigneurie  qui, 
en  1403,  appartenait  à  Marguerite  deMontfaucon-Montbéliard,  épouse 
de  Humbert  de  VUlers-Spxpl ,  seigneur  de  St-Hippolyte  et  d'Orbe. 
A  cette  date,  dame  Marguerite  reconnait,  ès-mains  du  commissaire 
Balay,  les  choses  suivantes,  en  fief  et  hommage* lige  du  comte  de 
Savoie  : 

1°  Le  château  de  Montagny-le-Corbe  avec  toutes  ses  dépendances, 
et  le  mandement  d'iceluy  avec  toutes  ses  jundiclions; 
2°  Le  bourg  de  Montayny  avec  ses  humaies,  etc.  ; 
3o  Le  village  de  Montagny-ville  (villa)  avec  ses  habitants  ; 
40  A  Chamblon,  plusieurs  habitants  [ 
5"  Le  village  de  VaUires,  etc.  ; 
6»  A  VlUan  vers  Ghampvent,  plusieurs  choses; 
?•  A  Euert  sous  Champvent,  id. 
6*  Le  village  de  (?té  et  ses  hommes  ; 
9»  Le  vlUai^  de  Ckan^agne  et  ses  hommes  (en  partie); 
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10^  Le  village  de  finmiUars  et  ses  hommes  (en  partie); 

1 1«  Le  viilai^e  de  Romcron  id. 

12**  Celui  de  NoveUes  id. 
Celui  de  Bnrni^  id. 

14'^  Le  péage  aci  tiuiuaié  de  percevoir  à  Treycovagnes  et  Yverdon  ; 

1^  Les  ^efs  nobles  de  Etienne  de  Muiilaguy,  Pierre  d'Ûrzeiis, 
Jaquet  de  i'etra  et  Ouillauiue  Dlanchon. 

Les  premiers  seigneurs  connus  de  cette  terre  sont  les  puissants 
sires  de  Mont&ucon  en  Bourgogne ,  qui  possédaient  aussi  divers 
droits  sur  Yverdon.  Amédéê  II  dê  Mon$fimon  parait  être  le  premier 
de  sa  maison  qui  ait  eu  des  droits  sur  la  terre  de  Hontagny,  dès  la 
seconde  moitié  du  siècle.  Sa  première  femme  se  nommait  Béa- 
trice et  M.  le  baron  de  Gingins  soupçonnait  qu'elle  aurait  pu  être  de 
la  famille  de  Grandson  et  fille  ou  nièce  A'Ebal  le  fondateur  de 
Tabbaye  du  lac  de  Joui.  Cette  opinion  paraîtra  très  plausible  si  l'on 
fait  attention  à  la  présence  A'Amédée  II  de  Monlfaucon  aux  obsèques 
d'Ebal  l'^'",  vers  ii4U,  à  Romaiumôtier.  Là,  Amédée  confirme,  con- 
jointement avec  les  autres  membres  d»'  In  faniille  de  Cirandson ,  les 
donations  laites  par  Ebal  1''  au  prieurt:  de  liumaiumôtier.  Cette  pa- 
renté senirail  i\  expliquer  cuamienl  la  terre  de  Montagny,  enclavée 
tout  entière  dau^  ia  jurande  seigneurie  de  Grandson,  a  passé  dans  les 
mains  des  iMuntlaucua  dès  la  tin  du  \1I''  siècle.  Le  premier  acte  où 
ce  fait  apparaisse  est  un  acte  de  1499,  qui  figure  au  Cariulaire  de 
Monikerim,  dans  lequel  Albert  de  Hontagny  et  Renaud  de  Gies,  avec 
d'antres  de  ce  coin  de  pays ,  sont  désignés  comme  vassaux  de  la 
maison  de  Hontfancon. 

Dès  ce  moment,  la  terre  de  Hontagny  a  partagé  les  mêmes  desti- 
nées que  celle  d'Ecballens  ;  des  Hontfaucon  elle  passa  dans  les  mains 
de  la  maison  de  Châlons,  puis,  après  la  guerre  de  Bourgogne,  elle 
fut  cédée,  par  les  Suisses,  aux  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg.  Les 
deux  Etats  formèrent  deux  bailliages  des  terres  enlevées  à  la  maison 
de  CIiAlons;  Montap^ny  fut  rtMiui  à  celui  de  Grandson.  (Voyez  pour 
les  détails  Echallens  et  Grandson.) 

Vers  1150,  Louis  de  Châlons,  prince  d'Orange,  dépensa  500  fr., 
qui  vaudraient  aujourd'hui  1U,UU0  Ir.,  à  la  restauration  du  château 
qui  fut  brûlé,  en  1415,  par  les  Suisses.  Il  n'a  j)as  été  rétabli. 

Aux  XVil''  et  XVlll*  siècles,  la  iauulle  deMulin  possédait  à  Monta- 
gny une  maison  féodale  avec  des  droitures ,  qui  précédemment 
avaient  appartenu  aux  de  Wyss. 

L'église,  sous  le  vocable  de  saint  Julien,  dépendait  du  prieuré  de 
Grandson.  En  1454,  on  comptait  60  feux  dans  la  paroisse  et  la  cure 
avùt  van  revenu  de  34  livres. 

En  1533,  le  réformateur  Jean  Leeomte,  pasteur  à  Grandson,  ad- 
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mimslrt  à  Montagny  le  premier  baptême  réformé  en  la  personne  de 
Christine,  fille  de  Claude  TioUet. 

Antiquités.  En  i861,  on  a  dégagé  et  retiré,  de  Tangle  de  mur 
d'une  maison  de  ce  Tilla^,  un  miiliaire  portant  une  inscription  en 
rhonnenr  de  rempereur  Caracalla.  L'inscription  est  incomplète;  il 
y  manque  le  nombre  indiquant  les  mille  pas  entre  Aventicuvi  ou 
Eln-odunum  et  Abioîica.  La  voie  romaine ,  qui  franchissait  le  Jura  i 
Ste-Croix,  passait  à  Montagny. 

La  population  était  de  250  habitants  en  1803;  elle  est  de  28:]  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  335,345  perches,  dont  -25/266 
en  vignes,  80,600  en  prés,  178,200  en  champs,  ifi/iOO  en  bois, 
01,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxes  3;]3,U00  fr.  et  les 
fonds  de  terre  276,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  129,000 fr.  —  Al- 
titude, 1493  pieds  fédéraux.  ^ 

MONTAGNY  sur  Lntry,  ancien  château  du  prieuré  de  Lutry,  élevé 
sur  un  coteau  de  vignes,  au-dessus  du  Cbàlelûd,  i  l'orient  de  Lutry, 
et  remplacé  aujourd'hui  par  une  maison  de  campagne ,  un  hean  do- 
maine de  rignes  et  des  habitations  de  rignerons.  La  vue  dont  on  y 
jouit  est  splendide. 

Dans  le  moyen  &ge,  les  moines  de  Lutry  avaient  élevé  lé  une  for- 
teresse ou  chAteau-fort  destiné  à  servir  d'asile  aux  vignerons  qui 
cultivaient  les  vignes  du  prieuré  sur  les  pentes  voisines.  Ceui^ci 
avaient  l'obligation  d'en  maintenir  les  fortifications  en  bon  état. 

An  moment  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  par  les  commis- 
saires bernois,  après  la  Rétormation ,  le  château  de  Montagny  fut 
remis  à  Michel  Augsburguer,  Irésoner  du  Pays  de  Vaud ,  avec  5  */, 
poses  de  vigne  sises  autour  du  château.  En  1590,  le  château  avait 
passé  dans  les  mains  de  la  famille  Gachet.  il  fut  acquis,  en  1039,  par 
Jean-Rodolphe  Dnfay ,  bailli  d*Yverdon.  Une  fiUe  de  ce  dernier  l'ap- 
porta en  dot  à  son  mari,  Daniel  Gachet,  baiUi  de  Moudon.  Celui-ci  le 
céda  par  échange,  en  1651 ,  &  Tincent  Wagner,  qui  fit  discussion. 
En  1660,  Samuel  Jenner,  bidlll  de  Wangen,  l'acquit,  pub  le  reven- 
dit, en  1692,  à  Jean-Pierre  Blanchet,  baron  de  Latis,  pour  le  prix  de 
17,500  livres  (voir  Lutry).  Âprès  la  mort  tragique  de  ce  dernier,  aa 
*  veuve,  Françoise  Colomb,  baronne  de  Lais  au  duché  de  Bourgogne, 

vendit  Montagny  à  la  ville  de  Cully,  en  1108,  pour  le  prix  de  40,000 
florins.  Le  domaine  consistait  en  huit  poses  de  vigne  ,  jardin  ,  pré , 
buissons  sis  autour  du  château.  Dans  ce  siècle,  Montagny  a  été  acheté 
par  M.  Blanchet,  domicilié  à  Vevey,  puis  a  passé  à  son  fils,  M.  Rod. 
Blauchel,  qui  a  augmenté  le  domaine  et  beaucoup  amélioré  les  vi- 
gnes. Montagny  est  auj  uiid'lnii  la  propriété  de  son  tils  cadet.  C'est 
Tuu  des  beaux  domaines  de  vigaoi>  de  La\tau^. 
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En  1846,  on  a  trouvé  dans  let  ^gnes  de  Montagny  un  nilKer  en- 
viron de  petites  pièees  de  monnaie  argent  et  billon  du  moyen  âge^ 
réunies  dans  une  bourse  de  petu.  £Ues  étaient  firappées  an  coin  de 
divers  évèchés  de  France.  f 

MONTAGNY.  Il  eiiste  on  second  cbâteau  de  Montagny  à  quelques 
minnles  à  Torient  du  précédent  et  à  la  même  hauteur;  celui-d  ap- 
partient à  la  ville  de  Payeme  et  a  été  acquis  par  elle  d'une  ikmiUe 

noble  du  pays,  après  la  Réformation. 

£n  1481,  Pierre  de  Paiésieux,  chevalier,  donne  àFabbaye  de  Saînt- 
Maurice  le  chesal  de  Montagny  près  Lutry. 

En  1214',  il  y  eut  une  transaction  entre  l'évêque  de  Lausanne  et 
rahbt'>  de  Si-Maurice  au  sujet  de  ce  chesal  qui,  depuis,  parait  avoir 
dépendu  des  évéques  de  Lausanne.  « 

MONTAUNON,  village  du  cercle  de  St^Serge,  district  de  Moudon, 
i  2  lieues  O.-S.  de  cette  ville,  sur  le  plateau  du  Jorat.  Il  forme  une 
commune  avec  celui  de  Ghardonnay,  qui  est  voisin.  Ce  village  dé- 
pendait du  Chapitre  de  Lausanne  et  faisait  partie  du  mandement  de 
Dommartin.  En  1764,  Montaubion  et  Chardonnay  comptaient  18  feux. 

La  population  était  de  133  habitants  en  1831  ;  elle  est  de  126  en 
1860.  La  superlicir  du  territoire  est  de  '^"2f^,r>i5  perches,  dont 
49,000  en  prés,  94,(h  k(  en  champs,  65,0(.Hi  en  bois,  17,700  en  pâ- 
turages. Les  bâtinit  lits  sont  taxes  lOtVOOO  fr.  et  les  fonds  de  terre 
107,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  8o,uuo  fr.  —  Altitude,  2547  pieds 
fédéraux.        *  au 

MONTAYAUX,  maison  foraine  près  d'Orges,  au  cercle  de  Champ- 
^ent  C'était  le  manoir  seigneurial  des  derniers  seigneurs  de  la 
Motte.  « 

MONTBEC,  château  détruit,  sur  une  hauteur  rocailleuse  et  escar* 
pée,  qui  domine  le  lac  de  Neucbâtel  près  de  Ghabrey,  où  elle  forme 
un  promontoire  appelé  la  ilfoll».  a.  bamm. 

MQNT-BENEY,  belle  maison  de  campagne  au  territoire  de  Mont- 
le-Gnmd,  district  de  Rolle,  à  25  min.  de  cette  ville.  Ce  nom  hû  vient 
de  Tabbaye  de  Montbenolt  *en  Bourgogne,  qui,  déjà  avant  1141,  pos- 
sédait des  dîmes  à  Mont. 

En  1338,  Pabbé  de  Montbenolt  devait  payer  au  prieur  de  Perroi, 
au  nom  de  son  couvent,  40  livres  de  fromage  pour  la  dtme  de  Mont- 
benolt. Ce  domaine  fut  vendu  après  la  Réformation.  Il  était  franc  de 
Isud  et  de  dîmes.  La  famiUe  de  Watteville  le  possède  aujourd'hui.  ^ 

MONTBUESSON  ou  Moutbijesson  ,  hameau  de  la  commune  de 
Lausanne,  touchant  le  territoire  de  Savîgny,  au  S.-E.  du  temple  dea 
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Groisettes ,  entre  deux  bras  da  missean  de  la  Paadfcsa.  Son  nom  lui 
Yittit  des  poiriers  saurages  qui  croîssaleni  dans  la  localité.  D  fût 
pêxtà»  du  quartier  de  Vert  ekez  la  BUmot,  oû  Ton  compte  15  mai- 
sons et  irà  ménages.  La  vue  dont  on  jouit  à  Montbliesson  est  fort 
belle.  * 

MONTGËNDON  ou  Mossendon,  quelques  maisons  entre  Moudon  et 
Brenles.  Lb«adi. 

MONTCHERAND,  village  du  cercle,  du  dislricl  et  de  la  paroisse 
d'Orbe,  à  35  min.  iN'.-O.  de  cette  ville,  sur  la  route  de  France. 

Ce  vi!lai;e  faisait  autrefois  parût;  de  la  terre  des  Cl<^es*,  il  dépen- 
dait du  prieuré  de  liauliiies  qui,  lui-même,  d«^pendait  du  iiioiiastère 
de  Payerne,  ensurle  que  l'abbé  de  Payerne  était  seii^iit  ur  de  Mont- 
cherand;  l'église  dépendait  aussi  de  lui.  Jamais,  au  moyen  âge,  ce 
lieu  n'a  reçu  une  nombreuse  population.  En  1453,  on  ne  comptait 
que  6  feux  dans  la  paroisse.  Avant  la  seconde  moitié  du  XIY«  siècle, 
la  condition  des  habitants  était  misérable;  deux  fois,  dans  Tannée, 
le  prienr  de  Fajeme  avait  le  droit  de  lever  sur  eux  une  imlh  à  mté^ 
rkorde.  Cet  état  de  dur  senrage  excita  la  pitié  de  Guillaume  deCosso- 
nay»  prieur  de  Payerne.  Par. un  acte  de  i369,  qui  avait  été  précédé 
d'une  enquête,  il  libère  les  hommes  de  Montcherand  de  tons  tributs,  * 
exactions,  tailles,  chevauchées  et  de  tout  genre  de  servitude  envers 
le  couvent.  Il  réserve  seulement  les  cens  qui  lui  étaient  dus  et  qu'il 
s'interdit  d'augmenter,  les  bans,  clames,  etc.,  et  les  droits  de  focage 
fixés  à  4  deniers  lausannois  par  feu. 

Cet  acte  a  été  le  cummencement  d'une  ère  de  bonheur  et  de  pros- 
périté relative  pour  les  habitants  de  Moutcberand.  En  1764,  on  y 
comptait  i35  habitants. 

Dans  une  forêt  de  chênes  au  midi  de  ce  village ,  on  trouve ,  au- 
dessus  des  rochers  escarpés  qui  dominent  le  lit  de  TOrbe,  une  grotte 
d'environ  30  pieds  d'ouverture  sur  45  de  hauteur.  La  âtnation  en 
est  extrêmement  pittoresque.  Cette  grotte,  dont  la  voûta  est  garnie 
de  stalactites ,  a  souvent  servi  de  lieu  de  rendez-vous  à  des  sociétés 
qui  s'y  réunissaient  pour  des  banquets  et  des  tirs,  de  tous  les  lieux 
environnants.  Vis-à-vis  et  au-delà  du  lit  de  l'Orbe,  aussi  dans  une 
paroi  de  rochers,  on  trouve  une  autre  grotte  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  dont  les  stalactites  sont  formées  de  mousses  et  de  feuilles 
d'arbres  pétrifiées;  c'est  la  s^rnlte  d'.t^iV'. 

L'on  a  trouvé  près  de  ce  village  des  médailles  des  empereurs  ro- 
mains, d'Aurélien,  de  Diiiclétieii,  etc. 

La  population  était  de  178  habitants  en  1803;  elle  est  de  245  en 
iSGO.  La  superficie  du  territoire  est  de  600,521  perches,  dont  12,500 
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en  vignes,  45,800  en  prés,  156,300  en  champs,  468,400  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  !£36,000fr.  et  tes  fonds  de  lerre  116,000  ir. 
DdOes  hypoOiécaires,  2iO,O0O  fr.  —  Altitude,  1867  p.  f.  « 

M0I4T-DU-LÂC ,  hameau  de  la  commune  de  l'Âbbaye ,  dans  une 
position  qui  domine  le  lac  et  d*oû  ta  vue  s*étend  sur  toute  la  vallée.^, 

MONTEILLER,  l'une  des  établées  de  la  commune  deChàleau- 

d'Œx  ;  elle  a  près  de  trois  liiucs  d*étendue  et  comprend  la  grande 
vallée  de  Sous-ie-'Uoni  et  Delà-U'MMt,  petit  vallon  habité  sur  la  rive 
droite  de  l'Hongrin.  Livan. 

MONTENDREY  (terra  sancli  Andreœ),  domaine  situé  prùs  de  Vil- 
lars-lc-Terroir,  entre  ce  village  et  Sugnens.  Il  est  di'i>igné,  dans  les 
anciennes  chartes ,  sous  le  nom  de  terre  de  St- André  et  fut  donné , 
en  1177,  par  les  nobles  de  Villars-lo-Terroir  &  Pabbaye  de  Montbe- 
ron  on  Thela,  avec  les  bois  environnants.  Les  nobles  de  Colombier, 
descendants,  de  Oirard  de  Villars-le<-Terroir,  tenaient  ce  domaine 
en  fief  et  en  prêtaient  bommage  i  Tabbé  de  Montheron.  Ceux-ci  le 
rétrocédèrent  au  couvent  en  1388.  Par  les  Largitions  bernoises,  ce 
domaine  parvint,  après  la  Réformatiun ,  à  la  ville  do  Lausanne,  de 
*  même  que  tous  les  autres  biens  de  M(mlheron.  En  154i,  la  grange 
de  Montendrey,  qui  contenait  près  de  100  poses ,  fut  abergée  pour 
26  ans  à...  Perrin.  La  ville  a  vendu  ce  domaine  en  18...  ^ 

MONTENS  (iVon/tftn*  en  1243) ,  nom  donné  à  quelques  inaisoiis 
à  l'urient  de  GenoUier,  sur  le  territoire  d'Arzier,  où  se  tnmvent, 
près  d'une  belle  source  qui  sourd  de  terre  en  ce  lieu,  un  moulin  avec 
foule  et  battoir,  élevés*  au  Xin«  siècle  par  les  chartreux  d'Oiyon. 
(Voir  GntoUiÊr.)  D'après  la  tradition  des  vieillards,  cette  source  au- 
rait tari  deux  fois  dans  le  cours  du  XYIII*  siècle.  C'est  elle  qui  al^ 
mente  les  belles  fontaines  de  GenoUier.  ^ 

MONTET,  village  paroissial ,  df  la  commune  et  du  cercle  de  Cu- 
drpfin,  district  d'Avenrlu's,  A  "1  iieues  N.  de  rette  ville,  sur  une  col- 
iiiip  qui  lui  a  donné  sttii  uoai.  La  paroisse  est  composée  de  Montet, 
Cudreim  et  Colterd;  ce  dernier  est  Tannexe. 

On  dit  qu'il  existait  autrefois  un  cliàleau-l'urt  en  ce  lieu  et  que  la 
cure  a  *  l'  l>;ilie  sur  ses  mines.  Le  villa^^e  a  subi  plusieurs  iaceiulies, 
et  en  pai  iicuiier  en  Tan  1847.  Le  propriétaire  de  Tune  des  maisons 
incendiées  voulant  la  fidre  rebâtir  en  1848,  trouva,  dans  un  trou  du 
mur  de  cave  dont  Vorifice  était  bouché  par  une  pierre,  une  centaine 
de  pièces  de  monnaie  d'or  des  XIV*  et  XV«  siècles.  Elles  apparte- 
aaîent  à  vingt-trois  Ifpes  différents  et  leur  valeur  intrinsèque  était. 
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à  peu  près,  celle  du  dacat  (11-li  fr.).  Il  y  avait  des  monnaies  de 
France,  d'Italie,  de  Suisse,  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  qui  furent 
cachées  là  an  temps  de  la  bataille  de  Mont  (1476)*  —  Altitude,  4620 
pieds  fédéraux.  (Voir  Cudrefin.)  ^ 

MONTHEROD  {Montera  et  MonterotJ ,  village  communal  du  cercle 
de  Gimel,  district  d'Aubonne,  à  30  minutes  0.  de  celle  ville,  sur  le 
plateau  aïs  au-deasua  de  la  Côte.  Ce  village  faisait  partie  de  la  ba- 
ronnie  d'Aubonne.  En  1409»  on  y  comptait  8  feux.  Il  «mi  une  église 
parotasiale  sous  le  Tocable  de  saint  Apre.  On  a  trouvé  sur  son  terri- 
toire quelipies  objets  antiques. 

La  population  était  de  200  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  298  en 
1860.  IjS  superficie  du  territoire  est  de  535,136  perches,  dont  147 
en  vignes ,  87,000  en  prés ,  210,500  en  champs ,  231 ,500  en  bois, 
1800 en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  :2O6,0OO fr.  elles  fonds 
de  terre  234,600  fr.  Dettes  hypothécaires ,  547,000  Dr.  —  Altitude, 
2027  pieds  fédéraux.  ,^ 

MONT-LA-VILLE  (Montevilla  en  1141),  village  communal  et  pa- 
roissial du  cercle  de  l'îsle,  district  de  Cossonay,  à  2  lieues  O.-N.  de 
celte  ville ,  sur  la  penle  du  Jura  et  la  roule  de  la  Vallée  on  y  jouil 
d'une  vue  magnifique. 

Ce  village  dépendait  primitivement  de  la  baronnie  de  La  Sarrai  et 
Alt  donné  4  l'abbaye  de  Joux  ;  il  faisait  partie  de  la  terre  des  Glées 
et  du  bùlliage  d'Yverdon  au  siècle  dernier.  On  y  comptait  254  ha- 
Intanls  en  1764. 

En  1453,  il  y  avait  une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Michel 
archange,  qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Guarnens.  Aujourd'hui 
Mont-la-Viile  forme  une  paroisse  dont  Lapraz  est  l'annexe. 

En  1565,  n.  Nicolas  d'Aubonne  prêta  quemet  pour  la  mestralie 
de  Mont-la-VUle. 

Antiqiités.  Au-dessus  de  ce  lieu  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  blocs  erratiques  doTit  quelques-uns  mesurent  prôs  de  10,000 
pieds  cubes.  L'un  de  ces  lilors  f\st  surnommé  la  pierr^^  nn.r  écueîles. 
11  porte  s  sur  nnr  siutarp  plane,  une  trentaine  de  bassins,  en  forme 
de  demi-sphères  concaves,  taillés  dans  le  granit.  Le  plus  grand  a  9 
pouces  de  diamètre  sur  4  à  5  de  profriudeur.  Les  plus  petits  n'ont 
que  2  pouces  de  diamètre  et  sont  quelquefois  unis  par  des  rigoles 
uu  rainures.  C'était  là,  probablement,  un  autel  druidique  comme  on 
en  trouve  quelques-uns  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  de  la  Suède  et 
de  l'Angleterre.  En  Suède,  ajoute  M.  Troyon,  un  dépose  encore  des 
w  «oto  sur  ees  autels ,  afin  de  se  rendre  ftvorables  les  génies  à  qui 
ils  sont  consacrés.  On  a  encore  trouvé,  aux  eiirirons,  des  médailles 


Digitized  by  Google 


houtrebon  615 

romaine?;,  dont  l'une  de  \acofrinir  de  A^>wf.«f,  en  moyen  bronze,  (itait 
assez  bien  conservée.  Il  y  avait  aussi  de  nonibreuses  monnaies  d'ar- 
gent et  de  billon  des  évèqu*  s  de  Lausanne.         (Not«  d«  a.  Baron.) 

La  population  était  de  îiU8  habitants  en  1803;  elle  est  de  445  en 
1860.  La  superiicic  du  territoire  est  de  2,115,501  perches,  dont 
it8,900  en  prés ,  401,000  en  champs ,  791,000  en  bois ,  68,000  en 
pèlora^,  801 ,000  en  etiifagee.  Let  bâtimenis  sont  tués  350,000  fr. 
et  les  fonds  de  terre  504,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  297 ,000  fr.  — 
Altitude,  2S00  p.  féd.  ^ 

MONTHËRON  (nMolta  de  Thela  au  X1I«  siècle) ,  hameau  aitné  à  % 
lieues  au  N.  de  Lausanne ,  sur  le  territoire  de  cette  commune ,  an 
sein  des  bois  du  Jorat,  sur  la  rive  droite  du  Talent,  avec  une  église 
annexe  de  Morrens. 

Ce  lieu  a  tiré  son  origine  d*une  abbaye  de  l'ordre  de  (iitt  aux, 
érigée  au  XII*  siècle,  dans  la  solitude.  Là  se  trouvait  unt'  t  troite 
vallée  au  sein  de  la  forêt,  avec  une  éc laircie,  que  le  Talent  traversait 
dans  toute  sa  longueur;  on  l'appelail  la  lene  de  Moniemn,  et  l'é- 
véque  de  Lausanne  l'avait  donnée  à  un  prêtre  missionnaire  de  l'ab- 
baye de  BeUevmz  en  Bourgogne ,  nOmmé  frère  Gnillaiinie ,  pour  j 
fonder  une  abbaje  de  son  ordre,  à  la  condition  de  payer,  annuelle- 
ment, vne  livre  de  cire  à  Téglise  cathédrale  de  Lausanne.  Bellevaux, 
fondée  en  1119,  était  Tune  des  quatre  abbayes  filiales  de  Gleanx 
qui  envoyèrent  des  colonies  de  leurs  religieux  fonder  des  monastères 
de  leur  ordre  dans  toutes  les  parties  de  PEurope.  Le  moine  Guil- 
lanme  fut  surpris  par  la  mort  avant  d*avoir  bâti  le  couvent.  Cette 
tâche  fut  poursuivie  par  son  successeur,  l'abbé  Jean,  qui,  après  bien 
des  traverses  et  de  pénibles  travaux,  parvint  à  installer,  en  4142, 
une  colonie  de  moines  de  Bellevaux.  sur  les  bords  solitaires  du  Ta- 
lent. Le  nouveau  monasltre  reçut  d'abord  le  nom  d'abbaye  de  Grrîce 
DieUf  mais  comme  ce  nom  venait  d'être  donné  à  un  autre  rouvent 
fondé  vers  le  même  temps,  en  Bourgogne,  on  lui  substitua  bientôt 
le  nom  d'abbaye  de  Thela,  emprunté  a  la  ^lelile  rivière  qui  traversait 
le  vallon.  Depuis  l'an  1147,  elle  a  constamment  gardé  ce  nom  dans 
les  actes,  bien  que,  vers  la  fin  du  même  siècle,  on  Tappelèt  du  nom 
vulgaire  de  MonAmm  (1177).  Ce  nom  parait  lui  venir  d'une  côte 
arrondie  appelée  la  roche  du  Ifoni^^,  qui  abrite  Tancien  monas- 
tère dn  côté  N.-E. 

Tandis  que  les  religieux  travaillaient  à  l'érection  de  la  nouvelle 
abbaje,  ils  reçurent  des  dons  nombreux  de  la  part  des  fidèles  et  des 
seigneurs.  Sept  années  à  peine  s'étaient  écoulées  depuis  sa  première 
fondation,  que  l'abbaye  avait  réuni  au  don  primitif  de  Montêmm  tout 
le  terrain  qui  s'étend  de  FroidifriUe  aux  CaboUa  et  aux  Ba^,  ti- 
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tuées  à  l'orient  du  chemin  de  Lausanne  à  Moudon  î'ne  jiortioji  de 
la  coie  du  Désaley  avait  même  été  détricbée  pai-  leà  boiu:i  des  reli- 
gieux. 

Les  évêques  de  Lausanne,  les  comtes  de  Genevois,  de  Gruyère,  de 
Neuchàtel,  les  sires  de  Grandson,  de  Blonay,  d'Lslavaycr,  de  Font 
0t  de  St'Martîn  ftirent  au  nombre  des  premiers  l^enftiteurs  de  l'al>- 
baye  de  Thela,  auxquels  vinrent  s'ajouter,  plus  tard,  les  CiuniUes  de 
Colombier,  de  VuUlens,  de  Cerjat,  eto.  Le  bienfaiteur  principal  Ait 
Gui  de  Gumoéns,  surnommé  Barata,  qui  en  sa  qualité  de  haut  fores- 
tier du  Jorat,  olBce  quMI  tenait  en  fief  de  l'évéque,  avait  concédé  la 
terre  de  Monteno»  sur  laquelle  fut  bâti  le  monastère.  Cette  terre  se 
composait  de  la  ferme  appelée  la  Grange  neuve,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Talent  et  des  bois  situés  sur  la  rive  droite  où  se  trouvent 
le  hameau  actuel  de  Montheron  et  Péglise.  Les  limites  étaient  d'un 
côté  les  bois  d'Arrhons ,  do  l'autre  le  territoire  des  Sautrealles.  Gui 
de  Gumo^ins  ajouta  bientôt  de  mniveaux  bienfaits  a  cette  donation 
première,  ainsi  :  la  terre  dn  Biinm  ou  des  Alloux,  dans  le  voisin  au*  • 
de  Ppnthéréai;,  ainsi  qne  le  dntit  de  pAtiirage  illimité  dans  les  forêts 
du  Jurai  et  de  Vernaril.  Les  descendants  de  Gui  lit  ent  encore  de 
nouvelles  donations  a  Montheron,  ce  qui  les  lit  choisir,  par  les 
moines,  comme  avoués  et  protecteurs  de  leur  couvent.  Cette  charge 
fut  constamment  exercée  par  les  nobles  de  Gumoëns  jusqu'au  milieu 
du  XV*  siècle,  oû  s'éteignit  dans  les  mêles  la  branche  de  cette  fia- 
mille  qui  avait  possédé  l'avouerie.  fille  avait  la  sépulture  dans  l'église 
abbatiale  de  Montheron,  sons  le  maltre-autel. 

La  seigneurie  ecclésiastique  de  Montheron  s'exerçait  sur  tout  le 
territoire  contigu  à  l'abbaye.  Il  était  limité^  au  midi,  par  les  grands 
bois  du  Benenté  et  des  Costes;  h  l'orient,  par  les  bois  du  iorat 
d'Ëchallens  ;  au  nord ,  par  les  bois  du  Haffort  et  la  seigneurie  de 
Bottens  ;  à  l'occident,  par  les  bois  de  Rretii^ny  et  de  Cugy.  Dans  ces 
limites,  l'altb»''  et  f^on  rouvent  exerçaient  tonte  juridiction  par  le 
moyen  de  leurs  ofliciers,  à  l'exception  du  droit  de  glaive ,  qui  était 
réservé  à  l'évAqne  comme  «leiimeur  haut-justicier  du  Jorat.  Les  cri- 
minels (  (indauHiés  à  mort  i)ar  le  châtelain  de  Montheron  étaient 
renus,  pour  l'exécutirni  de  la  sentence,  aux  officiers  de  l'évéque,  sur 
le  ruisseau  de  Glaligny,  liiuiU  du  territoire  de  Lausanne. 

Malgré  les  donations  que  nous  venons  de  mentionner,  l'abbaye  de 
Thela  n'eut,  pendant  assez  lont^tenips,  que  des  revenus  insuffisants 
pour  pourvoir  aux  besoins  des  religieux.  Le  sol  était  peu  fertile  et 
les  récoltes  précaires.  La  disette  arrivait  assex  souvent  après  des 
travaux  pénibles  ;  les  religieux  furent  plus  d'une  fois  complètement 
découragés.  Au  commencement  du  XIII»  siècle ,  les  moines  Airent 
réduits  à  quêter  non-seulement  dans  les  églises ,  mais  jusque  dans 
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les  maifioiis  particulières.  Cette  triste  position  provoijoa,  en 

de  la  part  du  Chapitre  général  de  Citeaux ,  une  ordonnance  enjoi- 
gnant h  l'ablu''  de  BelIpYjnix  tle  pourv(»ir  aux  besoins  les  plus  urgents 
des  moines  de  MoiUheron,  qui,  sans  cela,  seraietit  forcés  de  <juiller 
leur  demeure.  La  même  ordonnance  fut  renouvelée  dans  le  Cliapilre 
géiiéral,  tenu  en  Il  est  permis  de  supposer  que  des  mesures 

furent  prises  pour  remédier  à  cette  pénurie  extrôme,  puisque  l'ab- 
baye a  (  uiiUiiué  son  existence  jusqu'à  la  Réforiiialion.  Mais,  avant  ce 
>  grand  événement,  elle  eut  encore  à  subir  des  épreuves  pénibles. 
Sans  la  KVI* siècle,  doTenue  commende  papale,  elle  iisil  été  donnée 
an  cardinal  Salvittis,  neven  du  pape  Léon  X.  Ge  dmteranraii  donné 
le  conrent  à  régir  à  un  prieur,  qui  n*était  que  son  fermier  et  avait 
chiffe  de  percevoir  les  revemis  du  couvent  pour  les  flùre  passer  au 
cardinal,  à  Rome.  Les  pauvres  moines  étaient  laissés  dans  4e  dénue- 
ment le  plus  complet.  Au  commencement  de  i  5:28 ,  ils  portèrent 
leurs  doléances  au  Conseil  de  Lausanne,  le  priant  de  les  protéger 
puisque  la  ville  avait  droit  d'avouerie  sur  leur  maison.  Ils  réitérèrent 
la  même  demande  au  mois  d'avril  de  la  même  année,  après  la  mort 
du  prieur,  créature  de  Salvialis.  Le  ('onseil  les  écouta  favorablement 
et  leur  nomma  deux  curateurs,  avec  pouvoir  de  retenir  les  rentes  et 
de  les  appliquer  aux  besoins  do  la  c(»nimunautc.  Durant  ce  temps, 
l'un  des  moines  était  couru  à  l'unne  auprès  du  cardinal-abbé  pour 
afTermer  les  revenus  de  Talihaye.  A  son  retour,  les  Lausannois  refu- 
sèrent de  le  reconnaître  comme  administrateur  et  allèrent  uiéme 
jusqu'à  nommer  un  nouvel  abbé  en  la  personne  du  chanoine  Amédée 
Bavier,  qui  fut  accepté  par  les  religieux.  Néanmoins,  le  cardinal 
continua  i  tirer  les  revenus  de  Tabbaye  jusqu'à  la  Réformation;  le 
Conseil  de  Lausanne  n*avait  pas  soutenu  son  opposition. 

Cependant,  la  conduite  barbare  du  cardinal  SalviaCÎB  avait  produit 
son  effet  sur  les  esprits  des  moines  de  Monllieron,  qui  se  trouvèrent 
tout  disposés  à  acccepter  la  Réformation.  En  1586,  l'abbaye  fai  sé- 
cularisée et  ses  biens  donnés  à  la  ville  de  Lausanne.  Les  moines , 
sommés  de  se  déclarer  pour  la  réforme ,  demandèrent  terme  d'un 
mois  pour  se  retirer  ;  c  on  le  leur  accorda,  dit  Rurhat,  h  condition 
»  qu'ils  ne  diraient  plus  la  mos«p,  ni  dans  leur  abbaye  ni  aiUeurs. 
»  Mais,  dans  la  suite,  <'es  bons  religieux  s'étant  ravisés,  embrassè- 
j»  renl  la  Réformation.  Le  15  février  1537,  les  CoomiIs  de  Lausanne 
»  leur  laissèrent,  suivant  la  promesse  qu'ils  leur  eu  avaient  faite,  la 
»  possession  paisible  de  leurs  prébendes  dans  leur  monastère.  Mais 
1  l'année  suivante,  1538,  le  jeudi  :28  novembre,  le  bailli  NœgueU 
»  représenta  an  Conseil  qu'il  n'était  pas  bon  de  laisser  ces  moines 
1  dans  leur  solitude  de  Montberon  ;  qu'il  follait  plutôt  les  obliger  de 
>  venir  demeurer  en  ville  pour  profiter  des  leçons  et  des  sermons 
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»  qui  s'y  faisaient ,  moyennant  quoi  on  leur  donnerait  les  pensions 
ï>  qu'on  leur  avait  promises.  Le  Conseil  laissa  encore  ces  religieux 
*  passer  l'hiver  dans  leur  monastère;  il       m  fil  sortir  le  8  avril 

1539  et  leur  assigna  des  pensions  lnjuiièles  p^ur  Umia  leur  vie. 
»  Leur  prieur,  nommé  Jaques  Cupni ,  qui  était  bourgeois  de  Lau- 
»  saune  y  s'y  habitua  et  entra ,  au  bout  de  quelque  lemp^ ,  dans  les 
»  emplois  de  la  magistrature.  » 

Dès  lors,  les  biens  de  Montberon  ont  appartenu  à  la  fiUe  de  Lau- 
sanne. En  1606,  la  ville  avait  amodié  la  maison  de  l'abbaye  avec  ses 
biens,  émoinments,  revenus,  dépendances,  ete.,  à  bonorsbie Clé- 
ment des  Rnvines  et  à  n.  Pànl  Polîer,  pour  le  prix  annuel  de  9660 
florins. 

L*abbaye  de  Thela  avait  la  collature  des  cures  de  Cugy,  Pailly  et 
Botlens.  Elle  avait  des  propriétés  à  Aillerens ,  Montberon ,  Cugy, 
Pailly,  Buron,  Boulens,  Boussens,  Poliez-le-Grand,  Polies-Pittet  et 
des  vignes  an  Désaley  et  à  Sadex  au-dessous  de  Prangins.  « 

àVBÉS  ns  MOHTHEBON 
Liste  «liesBée  par  M.  le  ban»  Flrédérie  m  Gunnti. 

Humbert  YI  os  T»>komÎ  avant  138S. 
Rodolphe  as  Buray,  1388. 


GoiujiuiiB,  moine  de  l'ordre  de  Gileaux, 

pranier  tBodateoTi  1184  on  1138. 
JiAM  I*%  lut.  IIM,  1181. 1166k  réaisne 

Uldriu  1",  liU4,  avait  résigné  avant 
19it,  vivait  en  iiU. 

HmMnrl".  lia 
GiMtD  JF,  im,  1813. 1881. 
JiAM  U.  1887. 
HiUMniT  II»  1833. 

Ethiwb  1Î59. 

HrwnPRT  I!T,  1262. 

Guillaume  I",  avant  1275. 

Pierre  Gaillard,  i27r.-!293. 

huMBEitT  IV,  avant  iil^,  îl  vivait  À 

^terive  à  eette  data,  apièi  avoir 

risignè. 

OrroN  I-,  1300-1313. 

PmiuiE  II.  1317. 

Jban  III,  <Xlî. 

Bo«ON  iUi-mC. 

GuiLLAUMS  li.  1337,  1342,  1343. 

Jàmm  Vt  188& 

GnAMD  II,  1387-1388. 

Jean  IV  i^Btravam,  130B. 

HnMbcrtV  BOO  LvAsi»  1887,  1381. 


Nieolai  D^EerAVATOt,  1387*11001 
PieiTe  BAnm,  dit  ft'TvBMMm,  1408-86w 

Pierre  de  Chinadl,  1426-1438. 

Pierre  Wilur,  1437-1438. 

Eti«»nnc  Rollet,  1443-1432. 

Jeaii  I)r.ssoN.  dit  us  Cheseaix,  1454-^6. 

Thomas  de  Saolbnr,  1486-lSOô. 

Franvot»  ug  Colouaibr,  1506-150S. 

hmn  DR  Laconat,  1808  on  1300.  monmt 

à  Rome  en  1590.  Lo  pape  investit  de 
sa  déponHle  Aymerir  rlf  Médiri^,  <5on 
eoluia  et  son  camérter  secret.  11  mou- 
lut on  lésfgDn  bientôt  après  «t  )• 
pape  nomma  «bbé  eommendntalro 
de  Montiieion  : 
Jean  os  Salviatis  .  cardinal-diacre  da 
Utre  de  Saiut-Cosme  et  Saint-Damien, 
qnf  eonaervn  ee  bénéflee  Jnaqn'à  In 
RéformatioD.  on  1636,  et  en  percitt 
los  rovenus,  qui  se  montaient  à  en* 
viroii  1000  florins  par  année. 

(Voyci,  pour  plus  de  détails,  le  Cût- 
Udakê  de  JfonJAeron,  publié  par  AI.  de 
Gingins,  an  tomé  XII  des  MémoùtÊ  de 
ia  Socielé  d'histoire  romande.) 
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MONT-LE^iRÀND  {villa  de  Manêthu),  village  communal  du  cercle 
et  de  la  paroisse  de  Rolle,  à  25  min.  de  cette  ville ,  sur  la  pente  du 
richp  viu'uohle  de  la  Côte,  dans  l'une  des  plus  belles  positions  du  pays. 
Le  territoire  est  très  fertile  ;  il  produit  les  meilleurs  vins  de  la  con- 
trée et  est  par«:pmé  de  belles  inaisuns  de  campai^ne  et  de  hameaux. 

Seigneurie.  Moiil-le-Grand  était,  au  moyen  Age,  le  centre  d'une 
seigneurie  dont  rorierine  remonte  au  premier  démembrement  de 
l'ancien  comlë  des  Equestres.  Celte  origine  serait  importante  à  étu- 
dier dans  l'intérêt  de  notre  histoire  nationale  ;  nous  q*o8oiis  nous 
hifjBarder  à  aborder  cet  intéressant  sujet ,  vu  le  eddre  restreint  oA 
nous  devons  nécessairement  nous  renfermer.  Nous  devons  nons  eon- 
lenter  de  donner  une  liste  des  seigneurs  qui  ont  possédé  cette  belle 
terre,  en  nous  efforçant  d'éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  sont 
tMNnbés  nos  devanciers,  qui  ont  trop  souvent  confondu  les  sires  de 
Mont-le-Orand ,  de  et  de  Mmi-k-VmuB,  Les  méprises  étaient 
fiiciles,  à  cause  des  grands  entremêlementsqui  se  sont  produits  dans 
ces  seigneuries  dés  le  XIY»  siècle. 

La  seigneurie  des  Monts  (de  Montibus),  aujourd'hui  Monl-le-Grand, 
se  composait  des  lieux  suivants,  dont  Aymon  de  La  Sarraz,  seigneur 
des  Monts,  prêta  hommage  an  comte  de  Savoie  en  \iO',i. 

Le  bourg  des  Monts  (Btirqnm  de  Montibus),  Germaguye.  Hantecour, 
Perroi,  Bowgy-Milon,  MoUens,  Bière  et  Berolle,  le  vidomnat  de  Rolle, 
le  tiers  du  Molardde  Genollier,  Le  seigneur  Aymon  excepte  de  l'hom- 
mage les  villages  de  Gilly,  Vinsy  et  Brussins ,  qu'il  Lient  eu  fief  du 
couvent  de  Romainmôtier. 

Les  premiers  sdgneurs  des  Monts  ne  portaient  pas  d'autre  nom  de 
famille  que  celui  de  leur  terre.  Avant  Tannée  1032  vivait  Am^drie, 
cbevalier,  fils  de  Robert  de  Hont,  qui  parait  pouvoir  se  rattacber  à 
rUlnstre  farniHe  des  anciens  comtes  du  pays  équestre. 

Lamt  dê  Mont,  fondateur  de  la  chartreuse  d'Oiyon,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  Xll^  siècle;  il  était  mort  en  1177,  laissant,  de  sa 
femme  Amblara,  quatre  fils  :  Conon,  Amawri,  Hvmbert,  léOndri,  qui 
fut  évèque  de  Sion,  et  une  tille,  Béatrix. 

Conon ,  fils  aîné  du  précédent ,  paraît  avoir  succédé  h  son  père 
comme  seigneur  des  Monts.  î)e  sa  femmo  Alaïs  il  eut  trois  fils: 
Ebal  /«r,  qui  suit ,  Gui,  chevalier,  seigneur  de  Genollier,  et  Louis, 
abbé  du  lac  de  Joux. 

Ebai  h'  devint  seigneur  des  Munis  vers  l'an  121 1  ;  il  était  moine 
à  Oujon  en  1215.  On  lui  lunnaît  trois  tils  :  Henn  qui  suit,  l-^bal  II, 
coseigneur  des  Monts  en  1247,  et  Rodolphe,  chanoine  de  Lausanne. 

Bmti  fbt  seigneur  des  Monts  dès  Tan  1245  ;  de  Perrette ,  sa 
femme ,  il  eut  trois  fUs  :  EM  III,  J$a»  et  Rodolphe ,  et  trois  flUes , 
dont  on  ne  connaît  pas  la  destinée. 
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Ebal  III  parait  comme  seigneur  vers  l'an  1250.  En  1266,  il  aban- 
donne à  Pierre,  comte  de  Savoie,  tous  ses  droits  sur  la  faraude  dime 
de  Bière.  Le  cuiutc  en  investit  aussitôt  Jean  ,  fils  d'Khal ,  qui  lui  en 
prête  liuinniaije-lige.  L'épouse  d'Ebal  III  se  uumniait  Alix ,  dont  il 
eut  pour  enfants  :  Jean  qui  suit,  Guillaume,  Henri,  Jaques,  Rodolphe 
et  Agnès,  Ce  fiiC  Ebal  lU  qui  élm  les  premiers  édifices  de  la  idUe 
de  Relie,  conjoiatement  avec  son  oncle  Ebal  II  en  i86i. 

Jean  /«^^  ^tné  du  précédent,  avait  succédé  à  son  père  vers  Tan 
i288.  Sa  femme  se  nommait  Clémence.  11  était  mort  en  1317,  ainsi 
qne  son  épouse,  laissant  deux  fils  :  Jm»  Il  et  Henri, 

Jtan  II  parstt  comme  seigneur  vers  Tan  1317.  Son  frère  Henri 
parait  être  coseigneur.  Jean  fiit  marié  deux  fois  :  1<>  à  Hahaolt  de 
La  Sarraz ,  et  2»  i  Ëiinode  de  Varembon ,  veuve  de  Jean  d'Oron.  II 
eut  un  fils  de  son  second  mariage ,  nommé  Artaud  ou  Altaud.  Ëii- 
node était  veuve  en  1365,  et  prête  hommage,  k  cette  date,  comme 
usufruitière  du  château  de  Mont,  au  nom  de  son  fils  mineur,  à  Guil- 
laume de  Grandson,  scitrneur  d'Aubonne. 

Arinud  était  seigneur  déjà  vers  KHO;  il  épousa  Galienne  d'Es- 
trees  et  lui  assi^^na  sa  d(il,  en  1370,  sur  la  seigneurie  de  Genollier. 
Il  n'eut  pas  de  postérité  et  institua  pour  héritier  son  neveu  Aymon 
de  La  Sarraz,  eii  1394.  Avec  lui  finit  la  Lrauclie  aînée  de  l'illustre 
famille  de  Mont.  Elle  portait  pour  arswv  ;  d'or,  à  la  croix  de  sable. 
l«  branche  cadette  de  cette  miison  portait  les  mêmes  armes,  avec 
un  lambel,  en  chef,  à  trois  pendants. 

Apnon  de  La  Sarraz,  fils  puîné  de  Nicod,  prêta  hommage  au 
comte  de  Savoie  pour  la  seignenrie  des  Monts,  en  1403.  Il  testa  en 
4427  en  faveur  de  Ciaude,  son  fils,  qui  lui  succéda. 

Claude  de  La  Sarraz  épousa  Jaquemette  de  Seyssel,  dont  il  n'eut 
pas  d*enfant  et  qu'il  fil  son  héritière.  Celle-ci  épousa  en  secondes 
noces  Antoim  de  Si-Trmer,  à  qui  elle  apporta  la  seigneurie  des 
Monts. 

Antoine  de  St-Trivier  était  mort  fn  \  ii6,  laissant  un  fils,  Guil- 
lattrnr  ([ui  suit,  sous  la  direrlion  de  sa  mère.  Celle-ci  donne  h  son 
fils  (lUiliaunie,  seigneur  île  Brenges,  tout  ce  qu'elle  possède,  à  raison 
du  château  des  Monts,  à  Bière  et  Bougv-Milon,  en  1156. 

Guillaume  de  St-Trivier  lut  luaiie;  il  laissa  une  fille,  Clauda,  qui 
lut  mariée  tiois  lois  ;  1"  à  Adrien  de  Bubenberg;  2"  à  Lancelot  de 
Mondragon  ;  3«  à  François-Noël  de  Bellegarde  et  des  Marches,  qu'elle 
institua  son  héritier  de  la  seigneurie  des  Monts,  bien  qu'elle  eût 
précédemment  et  avant  son  dernier  mariage ,  disposé  de  cette  terre 
en  fiivenr  de  Gbaries,  duc  de  Savoie,  se  réservant  200  écus  au  soleil, 
de  rente,  à  percevoir  sur  le  péage  de  Njon. 

Après  la  conquête  bernoise,  le  sôgueur  de  Bdlegaf  de  se  présenta, 
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suivani  le  commissaire  Sterky,  par  devant  LL.  EE.,  en  1546,  avec 
une  requête  par  laqadle  il  les  fHTÎait  de  vouloir  lui  abandonner  la 
seigneurie  de  Mont-le-Grand  qjû  lui  apparlenait ,  d'après  le  testa- 
ment de  sa  femme,  promettant  de  remplir  les  devoirs  de  fidèle  iras- 
sal.  Nous  ignorons  le  saccès  de  cette  démarche. 

N.  Jaquit  Chan^ùm,  seigneur  de  la  B&tie,  an  pays  de  Get,  parait 
comme  seigneur  de  Mont-le-Grand,  dès  Tan  1549. 

Michel,  eomi9  de  Gruyère,  devient  seigneur  de  celle  terre  et  en 
prête  hommage  en  1550,  commo  acquéreur  du  précédent. 

Les  affaires  du  comte  Michel  se  trouvaient  fort  embrouillées  à  cette 
date  ;  il  ne  pul  paver  le  prix  convenu  avec  Champion,  qui  rentra  en 
p(tcse«sion  de  la  seigneurie  et  la  vendit,  en  1553  ,  h  Jean  Steipier, 
qui  lui  tr»'sorier  du  Pays  de  Vaud,  avouer  de  Berne  et  Tua  des  plus 
rie  lies  seigneurs  de  la  République. 

La  famille  Sleiguer  est  demeurée  en  possession  de  ta  seigneurie 
jusque  dans  le  XVIII*  siècle,  que  Susunne  Steiguer  la  porta  à  sou 
mari,  René  de  Beaucastel.  Sophie  Sleiguer,  épouse  de  Cli. -Rodolphe 
de  lÔrchberguer,  lui  apporta  cette  seigneurie ,  ainsi  que  celle  de 
RoUe  et  de  Mont-le-Yieui,  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

Le  29  décembre  1766,  vertueux  et  prudent  Joseph  Bouer»  du  Grand 
Conseil  de  la  république  de  Genève,  et  Jean-Pierre  Monnard,  justi- 
cier de  Mont,  acquièrent  des  nobles  de  Mulinen  un  domaine  procédé 
de  n.  Béat-Louis  de  Mulinen,  composé  du  bâtiment  de  Tancien  châ- 
teau de  Mont,  avec  tS  *U  poses  de  vignes,  11  poses  de  prés,  1  pose 
de  verger,  7  poses  en  bois  de  chênes  et  châtaigniers,  pour  le  prix  de 
29,000  fr.  anciens. 

Mont-le-Grand  a  toujours  été  un  lieu  impoilanldu  pays;  déjà 
habité  au  temps  des  Romains,  il  était  devenu  considérable  au  moyen 
âge.  Il  devait  cet  avanlatre  à  [insition  heureuse,  à  la  fertilité  du 
sol,  à  ses  vignes  el  ù  1  liiusue  lainiile  féodale  dont  il  était  la  rési- 
dence. 

Âvant  la  Rétormatiou,  MoiU,  Perroi  el  Rolle  ne  formaient  qu'une 
seule  paroisse ,  dont  le  curé  résidait  à  Perroi.  Il  y  avait  cependant 
une  cure  &  Mont,  avec  un  jardin,  près  du  cimetière.  La  confrérie  du 
St'Ësprit  de  Mont,  fondée  par  les  habitants  du  lieu,  possédait  trois 
poses  de  vignes  et  plusieurs  terres  et  cens.  Les  commissaires  bernois 
en  aivaient  taxé  les  biens  à  212  florins  en  4542.  Le  but  de  Tinsfitu- 
lion  était  de  faire  des  aumônes  à  <  tous  pauvres  qui  se  présenteraient 
en  chascnnan  le  jour  de  la  Pentecôte,  o  Les  revenus  da  curé  étaient 
assis  sur  10  poses  de  vignes,  tant  à  Mont  qu'à  Perroi;  elles  furent 
estimées  valoir  800  florins.  Les  autres  terres,  champs  et  prés, 
étaient  estimées  "200  florins, 

JLe  beau  vignoble  de  Mont  est  possédé ,  en  grande  partie ,  par  de 
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l^nods  propriétaires  étrangers  à  la  localité,  qui  y  ont  de  beUoB  mai- 
lone  de  campagne.  La  ville  de  Lansanne  y  a  une  propriété  considé- 
rable connue  sous  le  nom  de  YA^jfe,  parce  qu'elle  appartenait  au- 
trefois au  couvent  de  Bonmont 

On  découvre  fréquemment  dans  les  vignes  des  tuiles  romaines. 
Le  château  est  entièrement  ruiné.  Il  dominait  le  village  et  le  vignoble 
de  Mont. 

La  population  était  Je  483  habitants  en  1803;  elle  est  de  581  en 
18Ô0.  La  superficie  ûn  torriloire  est  de  151,955  perches,  dont 

U5,365  en  vignes .  1^21,900  en  prés,  107,000  en  champs,  37,300 
en  bois  I.ps  iKiiiiiienls  sont  taxés  838,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
1,097,IKH)  ir.  Dettes  hypothécaires,  479,000  Ir.  —  Altitude,  li38 
pieds  tedéraux.  ^ 

IfONT-LE^VIEVX,  nom  d'un  ancien  cbàtoau  qui  edslaît  autrefois 
sur  la  côte  de  Mont,  entre  les  bameaux  de  Bugnsnx  et  de  Gbâtel , 
dans  l'une  des  plus  belles  positions  du  pays.  C'était  une  forteresse 
féodale  qui  appartenait  à  l'ancienne  maison  de  Prangins.  On  voyait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  un  pan  de  mur  sur  la  moUe  où  s'éle^ 
vatt  autrefois  le  château  ;  aujourd'hui  ces  ruines  sont  devenues  une 
carrière  de  matériaux  â  bâtir  ;  bient(M  on  n'en  apercevra  plus  de 
traces.  En  1292,  il  fut  assiégé  et  pris  par  le  comte  Amédée  et  Louis 
de  Savoie,  seiî,nienr  de  Vaud,  et  le  9  juillet  de  l'année  suivante,  il  fut 
donné,  en  aujinienlation  de  fief,  au  sire  de  Vaud,  par  le  comte  de 
Savoie,  qui  s'était  empare  de  toutes  les  terres  de  la  maison  de  Pran- 
gins (voir  l'riinqins).  Ue  ce  moment.  Louis  de  Savoie  de%nnl  sire  de 
Mont-le-Yieux.  La  terre  resta  dans  sa  maison  jusqu  a  l'année  1359, 
où  Guillaume  de  Namur,  successeur  du  sire  de  Vaud ,  l'inféoda  à 
Guillaume  de  la  Baume,  seigneur  d'Àubonne  et  de  l'Âbergement. 

Au-dessus  du  chAteau  de  Mont-le-Yieux  existait  un  autre  chiteau» 
probablement  antérieur  au  premier;  c'était  celui  des  Jhàdn  de  Mont 
(castrum  Ihdo  de  Moiu  en  1301),  duquel  dépondaient  Burtigny  et 
Marchissy.  Il  était  situé  au  bord  du  chemin  Bémi,  qui  conduisait  de 
Burtigny  et  de  Prévondavaux,  à  Chàtel  et  Mont.  Ce  château  apparte- 
nait aussi  aux  Pi angins  ;  il  fut  probablement  di'mantelé  dans  la 
guerre  entre  la  maison  de  Prangins  et  Louis  de  Savoie  en  1292. 

La  seijjneurie  de  Mont-le-Vieux  s'exerrdt  sur  les  villajîes  de  Be- 
gnins,  Serran  r  ,  Bnrsiufl ,  Dullit ,  Essertnies ,  St'Oyens ,  Bugnaux , 
Tartegnins,  Gilly,  Vincy,  Hosay,  St-Vincent.  En  159G,  dans  le  par- 
tage opéré  entre  les  fds  de  l'avoyer  Jean  Sleiguer  des  seigneuries  de 
Mont-le-Grand,  Rulle  ci  Munt-le-Vieux ,  nous  voyons  que  celte  der- 
nière comprenait  :  le  chesal  du  château  de  Monl-ic-Vieux ,  Buguoux, 
Tartegnin,  Vincy,  St-Vincent,  Vinzely  Luins,  Begnins,  Dullit,  Saint- 
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Bûmet,  BwrtM,  (Ougmu,  ChjimiiÊtf),  le  Vaui,  VotoUar,  fViiMl  et 

LiÊfUê  d$  la  Ba»m,  fille  de  Guilltome ,  épouaa  Amédée  de  Vir$j 
dont  elle  eut  un  fils ,  qui  suit  ;  elle  était  vente  et  tutrice  de  son  fils 
mineur,  en  1372. 

GqUoû  de  Viry,  fils  des  précédents ,  était  seigneur  de  Mont-le- 
Tieux  en  1386.  Il  avait  épousé  Bonne  de  Seyssel,  dont  il  eut  un  fils, 
du  nom  de  Jaques. 

Jaques  de  Viry  était  seigneur  de  Mont-le-Vieux  dès  l'an  1427. 

Amédée  de  Viry,  fils  du  précédent,  réunit  en  1455  la  seigneurie 
de  Rolle  à  relie  de  Munt-ie-\ieux.  Dès  re  moment  le  «;iége  de  la  sei- 
gneurie lut  transporté  au  cliàteau  de  Kolle  et  ces  deux  terres  réunies 
formèrent  la  baronme  de  RoUe  et  Mont-le-Vieux  (voir  RolU),  ^ 

MONTMAGNY  {Mons  mo^w,  Monimagmel  en  1760),  village  com- 
munal du  cercle  de  Cudrefin  ,  district  d'Avenches,  à  90  min.  N.-O. 
de  cette  ville.  Il  faisait  autrefois  partie  de  la  commune  de  Gonstan- 
tine  et  en  a  été  détaché  en  1811  pour  former  une  commune  parti- 
culière. 

La  population  est  de  iOI  habitants  en  IHtK).  La  superficie  du  ter- 
ritoire est  de  400,880  perches,  dont  0317  en  vignes,  204,000  en 
prés,  125,800  en  champs,  (>4,8(K)  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés 
140,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  315,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
86,000  fr.  —  Altitude,  1893  p.  féd. 

MONTPRËVË\RfiS  {Mmt  presbyterii  au  XII«  siècle,  Montpreverroz 
en  1525),  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Méziéres,  dis- 
trict d'Oron ,  à  2  */«  ''^"^s  0.  de  ce  bourg  et  à  2  Vt  lieues  de  Lau* 
sanne,  sur  !a  route  de  Berne,  dans  le  Jorat. 

C'était  autrefois  un  prieuré  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
St-Aagustin ,  dans  la  dépendance  du  couvent  du  Grand-St-Bernard. 
11  existait  en  1177,  sous  le  vocable  de  St-Laurent;  il  est  designé 
dans  une  charte  de  cette  date  sous  le  nuia  de  eeUa  Sti-Laurentii  de 
Montprevero.  Le  pneuré  exerçait  la  juridiction  sur  ce  village  et  y 
possédait  un  château  avec  la  dlme.  Il  avait  aussi  des  dîmes  et  des 
cens  à  ChapelU-Vamdmme,  Chardonnayp  Peyre,  Sugnem,  Pailly,  Her- 
manges  et  Fey. 

Lès  noms  de  quelquesnms  des  prieurs  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Voici  la  liste  qu'en  donne  H.  Fréd.  de  Hulinen  dans  VBelvetia  taen  : 

OnutOk  1107.  Loolt  do  Pas. 

Jim,  ItlS-lSaa.  Hmabert  Bmnn»  180K. 

Nicod  DK  MiHftin,  bomiBaob  de  Loiry,  Mieolai  m  WAttmu,  d«  Berne ,  né 

1399.  m  MM,  1813. 
FraofioU  di  Bokimmï,  i401 
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A  ceux-là  nous  pouvons  ajouter,  d'après  les  chartes  : 

JA(/t'Eâ,  chan.  du  Giaud-St^Uernard  ei  j  François  db  Lutby,  commeDdaiaire  pe> 
re«tew  de  MoQtpreveyret  w  |     pitiMl,  en  1816. 

Le  prieur  Nicolas,  fils  de  Jaques  de  WfttteTille,  avoyer  de  Berne, 
fut  un  homme  tout  à  fait  distingué  pour  son  temps.  Il  Ait  prévdt  du 
Chapitre  de  Lausanne,  chanoine  à  Berne,  Constance  et  BAIe.  En  1513 
il  devint  prieur  de  Montpreveyres  et,  en  1584,  prévôt  milré  de  Berne. 
Comme  il  était  en  grande  fiiveur  auprès  de  la  cour  de  Rome,  on 
croyait  généraloment  qu'il  serait  appelé  au  premier  évêché  détenu 
vacant  en  Suisse.  Mais  l'examen  des  nouvelles  doctrines  religieuses 
qui  commençaient  i  se  répandre  le  transforma  bientét  en  partisan 
zélé  de  la  réforme,  à  laquelle  il  fît  le  sacrifice  de  tous  ses  bénéfices. 
Le  prévôt  de  Wattevillo  et  ses  deux  frères  conlribut'rent  ponr  u?ie 
large  part  à  l'aduptiun  officielle  de  la  Uéfurmation  à  Berne,  en  ibi^. 
En  1535  il  devint  membre  du  Conseil  souverain  et  il  présida,  l'année 
suivante,  la  dispute  de  reli.uiou  à  Lausaune,  avec  son  frère  cadet, 
Jean-Jaques.  îl  mournl  en  [')7)\. 

Le  prieuré  de  Munlpreveyres ,  appelé  aussi  cbâteau  parce  qu'il 
fut  fortifié ,  était  situé  près  de  l'église  paroissiale  actuelle.  Le  châ- 
teau devint  la  cure  après  la  Réformation.  Cet  élablissement  religieux 
était  pauvre.  Dans  Tinventaire  des  biens  ecclésiastiques ,  dressé  par 
les  commissaires  bernois  en  1542,  les  revenus  en  argent  ne  sont  es- 
timés qu*&  56  florins  et  environ  200  coupes  de  grains  divers,  tant  en 

dîmes  qu'en  cens.       (Communication  de  U.  Luutisr,  voycr  à  Montpreveyres.) 

La  population  était  de  189  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  270  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  141,100  perches,  dont 
107,000  en  prés,  146,300  en  champs,  165,700  en  bois ,  20,000  en 
p;Murr\!iPs.  Les  bâtiments  sont  taxés  220,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
251  ,UUO  fr.  iDettes  hypothécaires,  209,000  fr. — AlUtude,  2620  pieds 
fédéraux. 

Entre  le  Chalel-à-Gobet  et  Montpreveyres  ,  on  voyait  un  bouquet 
de  grands  chênes  appelé  les  Chênes  du  ju()ement ,  où  les  magistrats 
du  pays  ont  quelquefois  rendu  la  justice  ^vuir  Lhaiei-a-Gobei).  ^ 

HONTREUX  {Momsteriolum  au  XI«  siècle,  Mmttrwm  en  1228, 
MwutruttamfMustruel,  Mustruz  et  Moutru).  Ce  nom  est  donné  pro- 
prement à  la  grande  paroisse  qui ,  du  ruisseau  de  Burier,  s'étend 
jusqu'à  Chilien  et  compte  une  vingtaine  de  villages  et  hameaux  é^n 

sur  les  bords  du  lac  et  sur  les  pentes  des  coteaux.  Cette  paroisse, 
composée  des  communes  du  Chdtelard,  des  Planches  et  de  Veytaux, 
forme  à  elle  seule  le  cercle  de  Monli'eux,  avec  une  population  totale 
de  4379  habitants. 
C'est  en  1846  seulement  que  le  cercle  a  été  appelé  ofhciellemeut 
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cercle  de  Hontreux  ;  il  portait  autrefois  le  nom  do  YÎllage  des  Plan- 
ches, qni  en  est  le  chef-lieu. 

Bien  qn'nucune  localité  parlinilière  no  porte  le  nom  deMonlreui, 
l'usage  l'a  atlnliup  ^périnlcment  aux  vil  laides  des  Planches  et  de 
Sales,  qui  ocLupent  les  ilciix  rivps  de  la  l'aie  de  Montreux  et  com- 
muniqueiil  eiilre  eux  par  un  puni  piltui  t  scjne  de  87  pieds  de  hauteur. 

La  commune  des  Planches  se  compose  ilu  village  de  ce  nom  ,  sis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Baie^  et  des  haaieaux  de  la  C  Ahnge ,  Ter- 
ritet,  Veraye,  GHon,  Bonporl  et  les  Monts.  Elle  est  appelée,  dans  les 
anciens  actes,  commune  d'enirv  BaU  «I  Veraye, 

L'église ,  située  i  l'orient  des  Planclies ,  a  donné  le  nom  à  la  pa* 
noisse,  nom  qui  dérive  éridemment  de  wtonatterimm,  dont  le  patois 
a  fidt  fNofî  et  emlni.  La  position  de  cette  église,  entoarée  de  noyers 
magnifiques,  est  Tune  des  pins  belles  de  la  Suisse.  Le  paysage  qu'elle 
domine  est  splendîde  de  grâce  et  de  majesté.  Derrière  l'égUse  est 
une  source  abondante  et  firaîche  qni  sort  du  rocher  et  alimente  les 
fontaines  de  Xontreux  ;  on  dit  qu'elle  ne  s'est  jamais  troublée  qu  une 
fois,  le  1"  novembre  1755,  jour  du  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne. Au-dessous  une  grotte,  ornée  de  stalactites,  mérite  d'élie 
visitée. 

Le  doyen  Bridel ,  qui  pemlaiit  40  ans  a  été  pasteur  à  Monlreni ,  a 
fait  placer  sur  la  terrasse  de  l'église  un  tronc  pour  les  pauvres,  avec 
cette  inscription  : 

Toi  qui  viens  admirer  nos  riants  paysages  « 

En  pissant  jette  ici  ta  pite  aux  malheureux  ; 
£l  le  Dieu  dont  la  main  dessina  ces  rivages 
Te  bcnn-a  de^  cieux. 

Le  village  et  ses  environs  sont  parfoilement  abrités  contre  le  vent 
du  nord.  On  s'aperçoit  seulement  qu'il  souffle ,  aux  rides  qu'il  pro- 
voque sur  le  lac.  C'est  là  ce  qui  fait  d^i  climat  de  Montreux  un  climat 
exceptionnel  en  Suisse  et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui 
d'Hjères  ou  de  Nice.  Les  fieruiers,  les  grenadiers  croissent  en  pleine 
terre  et  le  romarin  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Aussi ,  de  toutes  les 
parties  du  Nord  et  surtout  de  l'Allemagne ,  les  médecins  y  envoient 
pour  passer  l'hiver,  les  malades  affectés  de  hrojichites  chroniques  ou 
de  phthisies  à  leur  début.  Le  concours  des  étrangers  y  est  si  considé- 
rable en  antomne,  en  hiver  et  au  printemps ,  qu'on  a  dû  multiplier 
lea  bétels  et  les  maisons  de  pension ,  où  l'on  trouve  tout  le  confort 
nécessaire.  Les  prix  varient  de  4  à  7  fr.  par  personne  et  par  jour. 

HistomB.  Tont  le  temtoire  qui  forme  le  cercle  de  Montreux  dé- 
pendait aniiefois,  sous  le  rapport  temporel ,  de  l'évéché  de  Sion  et 
formait  unvidomnat,  véritable  seigneurie.  Ce  vidomnat  fat  vendu 
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par  révoque  BouUace  de  Ghallaiit  à  Girard  d'Oron,  eu  (voir 

Chdlelard). 

En  1317,  Girard  d'Oron  céda  au  comte  de  Savoie,  pour  le  prix  de 
930  livres,  tous  les  druils  du  vidomnat,  depuis  le  milieu  de  la  Daio 
de  Monlreux  jusqu'à  Chilloii.  De  ce  mooieiit,  les  comtes  de  Savoie 
exercèrent  tous  les  droits  de  seigneurie  sur  cette  partie  du  pays.  Ce 
qui  parait  avoir  amené  cette  transaction  est  un  acte  du  5  septembre 
i260 ,  par  lequel  Henri  de  Barogne ,  évéque  de  Sîon ,  avait  cédé  à 
Pierre  de  Savoie  toutes  ses  possessions  sur  les  deux  rives  du  lac, 
depuis  la  Horge  (en  Yàlais)  i  Lausanne  et  Genève,  et  particulière- 
'ment  tout  ce  qu'il  avait  à  Honireux  (in  parroehia  dê  Mutirus  prcpê 
Chilîon). 

4380.  Le  comte  Amédée  YI  remet  à  François,  seigneur  d*Oron, 
sa  maison  forte ,  au-dessous  de  l'église  de  Muslrucî ,  avec  tous  ses 
droits  entre  Baie  et  Veraye,  contre  le  château  et  mandement  d'Oron, 
avec  tous  ses  droits  depuis  ie  mont  sur  Yevey  jusqu'au  ruisseau  de 
la  Longeaigue. 

1399,  4  septembre.  Les  gens  de  Vouvry  formèrent  entre  eux  une 
entreprise  armée  pour  piller  le  Chablais  vaudois.  Ils  montèrent  sur 
uue  grande  ijar(|ae  et  vinrent  débarquer  sur  la  rive  du  lac  entre 
Montreux  et  Clarens.  Là,  ils  mirent  le  feu  aux  maisons  après  les 
atoir  entièrement  pillées  et  dépouillées  de  tons  leurs  meubles  eiue- 
tensiles.  L'expédition  avait  eu  lieu  de  nuit  et  la  bande  de  j^Uards  se 
retira  avant  le  matin.  Le  comte  de  SaToie  fit  procéder  à  une  enquête 
sévère  contre  les  bommes  de  Youvry,  par  deux  commissaires.  Les 
délinquants  fuient  condamnés  le  21  mai  léOO ,  par  sentence  pro- 
noncée à  Vouvry,  à  payer  une  amende  de  60  florins  d*or,  qu'Us  ac- 
quittèrent.     rCommunication  de  M.  Pignat ,  ancien  conseiller  d'Etat,  à  Vouvry.} 

1453.  L'église  de  Montreux  avait  80  livre?  de  revenus-,  le  patronal 
appactenait  au  duc  de  Savoie  et  un  comptait  3tX>  feux  dans  la  paroisse. 

1463.  François ,  comte  de  Omyère,  achète  une  vigne  de  8  fosso- 
ricrs  dans  ta  paroisse  de  Montreux,  pour  le  prix  de  133  livres  0  sols 
ii  deniers,  prix  fort  élevé  pour  le  temps. 

1476.  Les  gens  de  Gesseuay  ot  de  liruyère ,  conduits  par  le  capi- 
taine Krebs,  de  t  ribourg,  passent  Jaman,  le  8  avril,  durant  la  guerre 
de  Bourgogne.  Ils  tombèrent  sur  Montreux  amc  le  projet  de  se  porter 
sur  Yevey.  Hais  une  estafette  envoyée  immédiatement  A  la  ducbesse 
Yolande  de  Savoie ,  qui  se  trouvait  à  Lausanne  avec  le  duc  Gbarlea 
de  Bourgogne  »  provoqua  renvoi  immédiat  de  400  bommes  de  pied 
pour  garder  Vevey.  Les  montagnards  furent  forcés  de  se  retirer  après 
avoir  saccagé  et  brûlé  Montreux  et  le  Châtelard. 

Ëd  1529,  1566  et  i6ii.  La  peste  sévit  à  Hontreux  et  plusieura 
testaments  furent  dictés  par  la  fenêtre. 
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i54-7.  Michel,  dernier  comte  dp  riruyf'Te,  vend,  au  prix  de  500 
écus  ,  ia  maison  qu'il  possède  à  Mustruz  ,  à  Pierre  de  Prez,  donzel 
de  Rue ,  qui  k  revendit  ie  2  janvier  1548  à  Yolmau  de  Garmiswjfl, 
de  Berne. 

1702.  Les  habitants  de  MoaUeux  se  révoltèrent  contre  les  actes 
arbitraires  du  bailli  de  Chillon  et  refusèrent  de  prêter  à  LL.  Ei^.  le 
serment  ordinaire  aussi  longtemps  qu'on  ne  mettrait  pas  un  terme 
au  abns  d'antoiité  dont  ils  se  plaignaient.  Le  gomnieroent  fit  droit 
i  cette  demande  par  un  règlement. 

Montrenx  était  habité  dès  les  temps  romains  et  probablement  à 
une  époque  antérienre.  La  voie  romaine,  parlant  de  PiimUueuê  (Vil- 
leneuve), s'élevait,  après  le  défilé  de  Chillon,  sur  le  penchant  des 
coteaux  pour  arriver  à  Baugy,  où  se  trouvait  un  établissement  romain 
considérable  (voir  Bangy).  Lorque  ce  dernier  lieu  et  Pennilucus  eu- 
rent été  rtfinés  par  les  invasions  barbares ,  la  population  abandonna 
générali»ment  les  rives  du  lac  ,  à  cause  de  leur  insécurité.  Les  habi- 
tants clair-semés  se  livrèrent  aux  occupations  de  h  vie  pa<;toraîe  et 
trouvaient  dans  1rs  ik  lies  pâturages  qui  tapissaicul  \v>  llaiu  ^  des 
montagnes  de  quoi  suffire  amplement  aux  besoins  de  leurs  trou- 
peaux. Cela  explique  pourquoi  les  villages  les  plus  anciens  sont  per- 
ché:) 5ur  ies  hauteurs  ou  disséminés  au  pied  des  monts. 

Peu  i  peu,  à  mesure  que  la  population  s'accroissait,  elle  com- 
mença à  cultiver  le  sot  inférieur,  puis  à  |  planter  la  vigne  et  enfin  i 
descendra  au  bord  du  lac.  Les  villages  de  Sales  et  des  Planches  ne 
paraissent  pas  devoir  romonter  bien  haut;  ils  sont,  très  probable- 
ment, contemporains  de  la  construction  du  pont  qui  les  rolte  et  dont 
l'architecture  accuse  un  degré  avancé  de  l'art.  Le  doyen  Bridel,  qui 
connaissait  très  bien  Montreux ,  croyait  que  les  plus  anciennes  vi- 
giles de  la  contrée  avaient  été  plantées  dans  la  localité  de  VigneuU, 
sous  Glion. 

La  population  de  Montreux  se  distingue  df  celle  des  lieux  voisins 
par  son  langage,  qui  est  original  et  dont  la  prfuionciaiion  diffère  de 
celle  des  autres  patois  du  pays.  Les  homnit  s  sont  hilxineux  et  ont 
conserve  longtemps  la  simplicité  des  mœurs  antiques,  mais  cette 
simplicité  a  disparu  au  contact  des  étrangers  et  avec  un  plus  grand 
bien-être.  Les  femmes  sont  très  remarquables  par  leur  travail ,  leur 
propreté  dans  la  tenue  de  la  maison,  leur  esprit  d'ordre  et  d'écono- 
mie et  même  par  leur  culture  inlellectnelle.  C'est  à  elles  que  Mon- 
travs  doit,  essentiellement,  Taisance  générale  dont  il  jouit  Li  femme 
de  Montreux  a  ceci  de  particulier  et  qui  la  distingue  avantageuse- 
ment, c'est  que,  quelle  que  soit  sa  fortune ,  elle  ne  joue  pas  à  ht 
dame;  elle  reste  dans  sa  position,  qu'elle  occupe  dignement  et  no- 
blement Gela  taisait  dire  à  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  qui 
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connaissait  bienMontreux  :  f  îl  est  plus  facile  de  faire  une  dacheise 
d'une  fille  de  Montreu\  que  d'une  dame  de  nos  petites  villes.  » 

La  populalioti  de  la  commune  des  Planches-Muntreux  était  de 
442  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  1122  en  18G0.  La  superficie  du 
territoire  est  de  1, '289, 684  perches,  dont  37,015  en  vignes,  -450,000 
en  prés,  350,tjOO  en  bois,  438,900  en  alpages.  Les  bâtiments  sont 
taxés  1,471,000  fr.  et  les  fouds  de  terre  646,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 982,000  fr.  « 

MONTRICHER  ou  Homt-Ricbir  (Mùiunekariut  en  1049),  grand 
Tillage  comanina]  du  cercle  et  de  In  paroisie  de  Tlde,  à  2  */t  lignes 
0.  de  Goasonay,  au  pied  da  Jnn. 

Cbateau.  Ce  village  tire  son  nom  du  ch&teau  appelé  Maniricha- 

ritis,  construit  sur  un  monticule  élevé  au  centre  du  bourg,  avant 
Tannée  1049,  par  le  seigneur  Rodolphe,  ûls  d'Adalberf  II  de  Grand- 
son.  A  celte  dernière  date ,  les  moines  de  Romainmôtier  se  plai- 
gnaient au  pape  Léon  IX  de  ce  que  Rodolphe,  qui  tient  le  château 
de  Montricher,  liàti,  disent-ils,  sur  leur  terre,  a  enlevé  tout  ce  qui 
était  dû  aux  religieux  dans  trois  villages. 

Le  château  était  entouré  de  fossés  et  revêtu  de  plusieurs  terrasses 
tiefées  les  unes  an-dessos  des  antres ,  en  foime  de  bastions;  dies  . 
servaient  à  garantir  les  approches  de  la  place  avant  l'invention  de 
Tartilierie.  Tout,  dans  rarchitectnre  dn  château,  attestait  son  anti- 
^té  ;  l'énonne  épaisseur  des  murs  intérieurs  et  exlérieùrs  avec 
leurs  angles  obtus;  le  donjon  et  les  tours  dont  il  était  flanqué  ;  les 
toiCs  qui  nejparaissaient  point  au  dehors  et  portaient  Teau  de  pluie 
dans  une  cour  exhaussée,  sous  laquelle  était  une  vaste  citerne  formée 
de  quartiers  de  roc,  cimentée  et  voûtée  de  manière  à  pouvoir  retenir 
une  grande  provision  d'eau,  en  cas  de  siège. 

Cet  antique  édifice,  vendu  à  un  particulier,  a  été  démoli  en  1S31. 
Les  matériaux  ont  été  employés  à  rebâtir  les  maisons  détruites  par 
l'incendie  de  1828.  , 

Seigneurie.  Les  terres  et  fiefs  des  sires  de  Moniricher  se  compo- 
saieiti  du  le rrUoire  actuel  de  cette  commune ,  où  se  trouvaient  les 
villages  de  ToreUtu  ei  A'Echonoz  aujourd'hui  ruinés,  d'une  partie 
des  villages  de  FtUsn^BofOfi,  Pan^gny,  Sévery,  Cottent,  St-Gtrmnn, 
Buttff,  Yuffknt-Châlêl,  JàUssy,  AppUs,  BmroUa,  Clanimi,  JoUm, 
et  de  la  seigneurie  de  Jlfomias. 

Le  premier  seigneur  connu  est  IMMpki  de  Orondtim,  fils  d'Adal- 
bert  II,  qui  vivait  en  1049  et  etcita  les  pUdotes  des  moines  de  Ro; 
mainmôtier.  Il  t^sroit  la  terre  à  ses  descendants ,  qui  prirent  le 
nom  de  Montricher.  On  n'en  connaît  pas  la  filiation  d'une  manière 
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bien  exacte  et  complète  ;  nous  nous  borneFons  à  mentionner  ici  ceu 
qne  noas  trouvons  dans  les  documents. 

1865.  Joquet  et  Rodalphe,  frères,  coseigneurs  de  Montricber,  font 
un  accord  avec  les  religieux  de  Romainm6tier  toucbant  rtvotterie 
d'AppIcs  et  la  dlme  de  Torclens. 

1277.  Jaques  f  seigneur  de  Montricher,  et  sa  femme  Alixia  de 
Mont,  vendent  à  Romainmôticr  la  dîme  de  Torclens  pour  le  prix  de 
80  livres  lausannoises.  Jaqiii  s  vivait  encore  en  1287. 

Rodolphe .  fils  du  précédent,  avait  succède^  à  son  père  en  1292. 
A  rcltt  date,  il  prête  quernct  et  hommage  à  Louis  de  Savoie, 
baron  de  Yaud,  pnur  une  somme  d'argent.  I!  excepte  le  seigneur  de 
VUlars,  Jean,  seigneur  de  Cossonay,  et  la  dame  Je  Montsaugeon,  à 
laquelle  il  doit  hommage  pour  le  donjon  du  château.  Avant  cette  re- 
connaissance, la  leiTO  de  Ifontricber,  comme  ceDe  de  La  Sarrax,  ne 
dépendut  qne  de  Temperenr  et  ne  procédait  d*aucnne  inféodation 
antérieure ,  qui  aurait  été ,  sans  dente ,  rappelée  dans  l*acte.  Il  est 
aussi  à  remarquer  que  cet  assujetlissement  i  fief  de  la  terre  de  Mon- 
tricber ne  mentionne  aucun  bommage  ni  réel  ni  personnel,  ensorte 
qne  les  droits  du  prince,  selon  la  remarque  du  commissaire  Sterfcy, 
se  réduisaient  aux  bénéfices  de  l'arrière-fief  et  an  droit  d'occuper 
Montricher  par  ses  troupes  en  temps  de  guerre. 

Les  droits  à  l'hommage  du  donjon  de  Montricher,  partie  la  plus 
noble  du  cli^teau ,  avaient  ét«^  transmis  à  la  famille  des  sires  de 
Monnet  ft  de  Montsaugeon,  par  le  maria,L:e  (1550)  de  Jaquette,  Me 
d'Aymon  de  La  Sarraz,  avec  Simon  de  Monnet. 

Rodolphe  eut  deux  fils  :  Jaques  et  Johannin  ou  Jean. 

Jaques  de  Moniricher  est  seigneur  de  cette  terre  dès  le  commence- 
ment du  XI V«  siècle.  Il  était  mort  en  4330,  laissant  un  fils,  qui  suit. 

Pierre,  ûls  du  précédent,  paraît  comme  seigneur  après  la  mort  de 
son  père.  Ce  fîit  un  seigneur  gén^eux  et  bien^ant,  et  sa  mémoire, 
i  ce  qu'assure  le  commissaire  Sterkj,  était  encore  en  vénération 
ches  les  bommes  de  Montricher,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  uns 
lui  donnaient  le  nom  de  Pierre  le  bienbeureux ,  d'autres  celui  de 
saint  Pierre. 

Cette  reconnaissance,  qui  s'était  prolongée  durant  une  longue 
suite  de  générations,  était  méritée.  Pierre  avait  donné,  en  1350,  au 
corps  de  la  bourgeoisie,  le  bois  de  Ckargeau,  contenant  plus  de  100 
poses  ;  ce  fut  le  premier  bien  possédé  par  les  bourgeois  à  litre  de 
bien  commun.  Ace  premier  bienfait ,  Pierre  en  ajouta  bientôt  un 
plus  considérable  encore  ;  ce  fut  raffranchissement  «jratuitde  la  ser- 
vitude et  de  la  mainmorte  à  laquelle  tous  les  habitants  de  Montri- 
cher avaient  été  jusqu'alors  soumis.  Le  seigneur  donne  comme  motifs 
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qui  lui  ont  été  rendus  par  les  bourgeois  de  Hontricher.  Cet  acte 
important,  dont  Sterky  ne  donne  pas  la  date,  fut  reçu  par  Girard  de 
LignoroUes,  curé  de  Pampigny,  et  scellé  par  le  doyen  d'Outre-Venoge 
et  par  ie  seigneur  Pierre. 

En  1379,  Pierre  possédait  ïa  ttiesiralie  la  ville  de  Moi|[es.  Il 
eut  deux  fils,  qui  suivent. 

Guillaume  et  Jean  de  Monlricher,  (ils  de  Pierre  qui  précède ,  pa- 
raissent comme  possédant  indivisément  la  terre  de  Montricher,  vers 
Tan  1385.  Jean  ne  Yécot  pas  longtemps  ;  U  eut  un  fils  nommé  Henri, 
qui  lui  succéda  et  prêta  homma^^e ,  en  même  temps  que  son  onde 
Guillaume,  en  faveur  du  comte  de  Savoie,  és-mains  du  commissaire 
Balay,  en  1103,  Guillaume  mourut  sans  enfant  légitime,  après  Tan- 
née 1435,  laissant  un  Ois  naturel  nommé  Altaud.  Henri  succéda  à 
son  oncle  et  posséda,  après  lui,  toute  la  seigneurie. 

Henri  de  Montricher  paraît  comme  seigneur  en  1490;  il  avait 
épousé  Marguerite  ii'Âul)onne,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant.  Celle-ci 
testa  (1438)  en  faveur  de  son  ourle,  Henri  de  Menlhon.  Son  époux 
lesta  en  1430  el  lit  son  héritier  Jean  de  Vergy  ie  jeune,  de  l'une  des 
plus  illustres  maisons  de  iiuurgogne.  Avec  lui  finit  l'ancienne  et  noble 
maison  de  Montricher-Graudson.  Elle  portait  pour  armes  :  d'argent, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  coquilles  d  ur. 

Jean  de  Vergy  le  jeune ,  scigucui  de  Montricher,  ûls  de  i'ierre , 
succéda  à  Henri  de  Montricher  vers  1440.  En  1444,  les  éeareheurs, 
bandes  de  soldats  réunies  pour  le  pillage ,  menaçaient  le  Pays  de 
Vaud;  Âmédée  de  Tillars,  châtelain  de  Montricher,  et  les  syndics 
du  lieu ,  demandèrent  au  duc  de  Savoie  de  faire  visiter  les  fortifi- 
cations de  Montricher  afin  de  s'assurer  si  elles  pouvaient  résister 
à  l'invasion  redoutée  des  bandes  de  routiers.  Les  commissaires  du 
duc  trouvèrent  que  le  château  et  le  bourg  ne  pouvaient  résister  et 
c  qu*il  en  résultait  du  mépris  et  de  la  moquerie  pour  leur  maître.  » 
Ils  ordonnèrent ,  de  la  part  du  duc ,  à  tous  les  habitants  des  deux 
sexes  de  travailler  incessamment  h  mettre  le  chftteau  en  état  de 
défense ,  sans  préjudice  aux  libertés  et  franchises  des  hommes  de 
Montricher. 

Jean  fut  fait  prisonnier  par  les  Fribourgeois  dans  une  expédition 
contre  leur  ville,  où  il  cominand ait  les  gens  de  Romont.  Les  habi- 
tants de  Mohtiichfi  dureut  payer  une  partie  de  la  rançon  de  leur 
seigneur.  Leur  part  se  monta  à  45  florins  d'or.  Jean  mourut  sans 
postérité  en  1467. 

Jum  II  d»  y»9!fj  frère  du  précédent,  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie. Il  était  issu  du  premier  mariage  de  son  père  avec  Catherine 
de  Gruyère.  U  eut  un  fils,  qui  suit. 
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Guillaume  de  Vergy,  fils  du  préc^'dent,  lui  succéda  en  1481.  Il  fit 

rénover  la  terre  de  Monlricher  par  dos  commissaires.  De  toutes  les 
familles  qui  prêtèrent  reconnaissance  à  cette  date,  il  n'en  restait  que 
quatre  à  la  tin  du  siècle  passé  :  Les  GoUiard  qui  étaient  les  plus  an- 
ciens ,  les  Lambert  qui  ont  pris  le  nom  de  WulliamoZf  les  VuUuim 
et  les  Morel. 

Claude,  tils  de  celui  qui  précède,  vendit,  en  1533,  la  terre  et  sei- 
gneurie de  MoDtricher  i  n.  Henri  de  Cojonay,  seigneur  de  Sl-Martin, 
TttD  des  chefs  de  la  confrérie  on  ligue  de  Is  Cuiller. 

Hmri  dê  Cojonay  paya  la  seigneurie  40,000  fr.  monnaie  courante 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  Il  avait  épousé  Antoinette  Mangerod  de 
La  Sarras,  dont  il  eut  trois  enbnts:  Gtupwd,  mort  sans  postérité 
en  1537;  Françoise,  mariée  à  Charles  de  St-Joire,  seigneur  de  la 
Chapelle  ;  Rose ,  épouse  de  messire  Jaques  de  Genève  »  seigneur  de  ' 
Boringe.  Ces  deux  dames  possédèrent  la  seigneurie  sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Cojonay  leur  oncle,  après  la  mort  de  leur  père,  vers 
l'an  1540.  Elles  cédèrent  ensuite,  du  consentement  de  leurs  époux, 
la  sei'/iieurio  à  leur  oncle  et  tuteur,  pour  le  prix  de  i(KKi  écus. 

Jean  de  (Àtjonay,  devenu  seigneur  de  Muntriclier,  en  prêta  recon- 
naissance le  4  septembre  1512.  Il  ne  la  garda  pas  lonirtt  fups 

Amédèe  Ravier,  ri-devant  i  liannine  de  l'église  de  Lausanne  (avec 
son  neveu  Pierre  liavier),  acheta  du  précédent  la  terre  uu  barunnie 
de  Montricher.  D  mourut  en  4556  et  ses  biens  furent  mis  en  dis- 
cossion. 

Armn  du  Rsurimr  :  D'asur,  à  une  rave  d*argent  avec  trois  feuilles 
d'or,  la  racine  reposant  en  pointe  sur  trois  montagnes  de  sinople. 

FmçoU  Grimaudf  écuyer,  seigneur  hreton ,  et  Renée  do  la  Cha- 
pelle, sa  femme,  acquirent  la  terre  au  décret  de  Ravier,  pour  le  prix 
de  5660  écus  d'or  au  soleil.  11  est  à  présumer  que  ce  fut  une  acqui- 
sition forcée  et  que  Renée  de  la  Chapelle,  fille  de  Françoise  de  Co- 
jonay, avait  conservé  des  droits  sur  Montricher. 

David  Grimaud ,  fds  du  précédent,  était  stiirneur  de  Monli  u  her 
en  1 579.  Il  ne  garda  pas  longtemps  celte  propriété ,  qui  fut  subhas- 
lée  en  1580. 

Armes  de  Grimaud  :  L'écu  d'azur,  chargé  de  neuf  coquilles  d'ar- 
gent, trois  et  trois,  et  de  deux  fasces  d  ur  en  devise,  les  séparant. 

WUkêlm  ou  Guillaume  de  VuilUrmin,  fils  de  Jean  Vuillermin, 
banderet  d'Estavayer,  sobhasta,  en  4580,  la  baronnie  de  Montricher 
contre  David  Grimaud ,  pour  une  somme  totale  de  6000  écus  qu*il 
avait  payée  en  dégrave  au  baron  de  Goudrée.  Cette  fomille  était  fort 
riche.  Le  2  juillet  4587,  par  devant  Marquard  NaUer,  notaire  i  Bàle, 
elle  prêta  au  roi  de  Navarre,  Henri  IV,  la  somme  de  SB, 600  écus 
an  soleil ,  aons  la  garantie  dn  royaume  de  Navarre,  principauté  de 
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Béarn,  etc.,  et  sous  le  cautionnement  de  Claude-Antome  de  Vienne, 
biroB  de  Coppet,  ambiSBadeiir  de  S.  M.,  de  Jetii  de  la  Fin,  seigneur 
de  Beauvoir,  de  François  Lemarlet,  seigneur  de  Yufliens.  Cet  argent 
fut  prêté  par  les  frères  Guillaume,  Laurent  et  Pierre  de  Vuillermin. 

Guillanme  de  Vuillermin  avait  épousé  n.  Ursule  Ponihey  de  Mor- 
ges ,  dont  il  eut  trois  fils  :  David ,  Jean  et  Gabriel.  Le  premier,  qui 
était  qualifié  seigneur  de  Pampignj,  mourut  sans  descendance. 

Jm»  et  Gébritl  de  VuUkrmm  devinrent  possesseurs  de  toute  la 
grande  succession  de  leur  père.  Comme  ils  se  trouvèrent  chargés  en 
môme  temps  d*un  grand  nombre  de  dettes  qu'ils  ne  pouvaient  payer, 
LL.  EE.  firent  suhhaster  la  haronnie  en  irtl3  ,  re  qui  força  les  sei- 
gneurs à  une  sorte  de  liquidation  de  leurs  biens.  Après  cette  opé- 
ration, LL.  EE.  renoncèrent  à  la  subhastatioD,  et  les  seigneurs  ren- 
trèrent en  possession  de  la  terre  en  1015. 

Au  mois  d*août  de  cette  même  année,  le  bailli  de  Morges,  Samuel 
d'Erlach,  avait  accordé  a  deux  jeunes  princes  de  liesse,  Uis,  du  land- 
grave Haurice ,  de  passer  quelque  temps  au  château  de  Mootricher, 
qui  n*était  pss  habité.  Le  dimanche  8  octobre ,  le  garçon  d*éenrie 
étant  descendu  à  la  cave,  laissa  dans  le  coin  de  Técurie  une  chan- 
delle allumée;  elle  communiqua  le  feu  i  la  paîUe  voisine  et  ensuite 
aux  bftiiments  du  château,  qm  Airent  réduits  en  cendres  pour  la 
plus  grande  partie. 

lean  de  Vuillermin  avait  épousé  Jaqueline  de  Gumoéns ,  dont  il 
eut  deux  fils  :  Jean-Baptiste  et  Sébastien.  Sa  femme  lui  apporta  la 
seigneurie  deGumoëofr-ienlux.  Gabriel  n'eut  qu*un  fils  nommé  aussi 
Gabriel 

Gabriel  I*"^  et  ses  neveux  Jean-Bapiiste  et  Sébastien  procurèroni  la 
rénovation  de  Montricher  en  1649.  En  1601  ,  Gabriel  I»^  et  Jean- 
Baptiste  de  Vuillermin  procédèrent  au  partage  des  biens  de  la  fa- 
mille ;  le  premier  eut  pour  sa  part  la  tert  e  de  Honnaz  et  son  neveu 
Jean-Baptiste  devint  seigneur  de  MonU  icher. 

Jean-Baptiste  de  VuiUerminf  baron  de  Montricher,  eut  de  Cathe- 
rine May,  sa  femme,  trois  fils  :  Georges-Samuel,  Jean-Rodolpbe  et 
Gabriel  111.  Ils  prêtèrent  hommage ,  indivisément,  le  3  décembre 
4690. 

Gtargêi'SaMuel  4$  Fuil^mnm,  â  la  suite  d'un  partage  fini  en  1 700 
avec  son  frère  Jean-Rodolphe,  après  la  mort  de  Gabriel  III  leur  firére 
cadet  décédé  sans  lignée,  devint  baron  de  Montricher.  Il  testa  en 
4706  en  faveur  de  ses  eniants,  Bernard-Gabriel  et  Jesnne-Louise- 

Henriette. 

Bernard-Gabriel  de  Vuillermîn,  baron  de  Montrirher  apr^s  le  pré-, 
cèdent,  testa  en  1718,  célibataire.  Il  fit  héritier  son  oncle  Jean- 
Rodolphe,  lui  substituant  sa  sœur  Jeanne-iouise-Uenriette  au  cas 
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oiî  il  décpdcrait  sans  descendance  mâlo  el  légitime.  Jean  Rodolphe, 
bien  (|ue  marié  deux  fois,  mourut  sans  descendance  légitime;  il 
laissa  un  iils  naturel  :  Rodolphe  de  Vuillermin,  qui  embrassa  la  car- 
rière militaire  et  conquit,  par  une  conduite  honorable,  le  grade  de 
Ht  utt  naiit-colonel  au  service  <lc  Hollande.  Tous  les  biens  de  la  fa- 
mille Vuillermiu  furent  dévolus  à  Jeaime-llenriette  de  Vuillermin, 
qui  épousa  Sigismond  Steiguer^  bailU  de  Morges,  et  sttccMUMieiit 
aux  eafimts  iatipi  de  ce  mariage ,  savoir  :  Nicolas-Frédéric  et  Jean- 
Albert  Sieigoer.  Par  arrangement  fiât  entre  les  deux  frères,  l'aîné 
ent  la  baronnie  de  Montricher  et  le  cadet  la  s^pieorie  de  Monnas. 

NieoUu-FrMrie  Strigner,  baron  de  Montricber,  vendit  sa  terre, 
le  19  août  1768 ,  à  Fréd.-Gharie8  Bruno ,  baron  de  Pôllnitz,  cham- 
l>eUan  du  roi  de  Prusse,  pour  175,000  fir.  Ce  dernier  ne  la  garda 
pas  longtemps. 

N.  Samuel  Mayor,  seigneur  de  Lully,  acquit  la  baronnie  de  Mon- 

Irirhpr  du  baron  de  Pôllnilz,  le  21  octobre  1770,  pour  le  prix  de 
115,000  l'r.  11  avait  été  roi  du  Pdjirfjmj  a  Morges,  le  31  mai  de  la 
même  année,  re  qui  lui  valut  Pexemption  du  laud  de  la  part  de  LL. 
EE.  Au  siiii  nie  denier,  le  laud  aurait  fait  une  somme  assez  impor- 
tante. La  famille  Mayor  a  possédé  cette  terre  jusqu'à  la  révolution 
de  1798. 

La  commune  de  Montricher  est  riche  par  ses  forêts  et  ses  monta- 
gnes. A  on  moment  que  nous  ne  pouvons  préciser,  elle  acquit  de 
l'on  des  barons,  pour  la  somme  de  48,000  florins,  et  en  éebange  de 
ses  droits  de  bocherage  et  de  pâturage  snr  diverses  parties  :  les  mon" 
tagnes  de  Montenén,  Pré-Âturim,  (MH-Ntuf,  avec  leurs  forêts, 
évaluées  ensemble  à  i645  poaes.  La  commune  vient  d'ajouter  à  ces 
liropriétés  la  montagne  et  les  bois  de  Chardevaz,  acquis  du  proprié- 
taire du  château  de  risle.  Pour  faciliter  Texploitation  des  forêts  qui 
font  sa  richesse ,  elle  a  construit  de  belles  roules  qui  remontent 
jusque  vers  le  sommet  du  Jura. 

La  population  était  de  395  babitants  en  1803;  elle  est  de  745  en 
4800.  La  superficie  du  territoire  est  de  5, H7"2, 000  perches ,  dont 
524,200  en  près,  670,(¥K)  en  champs,  973,r)UO  eu  bois,  985,000  en 
estivages.  Les  iiàtiments  sont  taxés  703,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
690,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  397,000  fr.  —  La  population  est 
laborieuse  et  aisée;  sou  industrie  est  l'exploitation  de  ses  belles 
forêts.  La  commune  est  très  bien  administrée  et  marche ,  à  grands 
pas,  vers  la  ricbesse. 

IbErm.  L'église  est  anneie  de  celle  de  Tlsle.  Le  célèbre  Jean  de 
Léry,  Tanteur  du  Foyivf  m  la  tem  du  BrM  et  de  la  relation  du 
Si^jmimonHi  ii  Is  eÂfo  iê  Sanetm,  fut  nommé  pasteur  à  Tlsle 
et  Montricber,  le  6  février  iS95. 
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En  1769  ou  1170,  le  village  a  été  presque  eatièremeul  consumé 
par  un  incendie. 

Ën  18:28,  le  4  juillet,  uii  lucendie  aiiuiiié  par  la  iuudre  y  a  con- 
samé  20  maisons.  ^ 

MONT-RIOND  (Mmu  ntmidt,  Lauaamta,  en  1096).  A  quel- 
ques minutes  au-dessous  de  Lausanne,  entre  cette  ville  et  le  lac, 
s'élève  une  colline  Isolée  en  fonne  de  pain  de  sucre  ou  de  ItMiu/m , 
qu'on  croirait  ikcilement  avoir  été  élevée  par  la  main  des  hommes , 
si  l'eiamen  des  couches  de  terrain  qui  la  composent  et  la  belle  vé- 
gétation qui  la  couronne  n'en  faisaient  ju^er  autrement. 

Ce  raonticole  a  été  le  thé&tre  de  l'un  des  laits  les  plus  intéressants  , 
pour  nolrp  pays,  dans  le  moyen  âge.  Hugues,  fils  naturel  ou  adoplif 
de  Rodolphe  III,  dernier  ra\  de  Bourgogne ,  était  évêque  de  Lau- 
sanne et  jouissait  de  la  haule  proleetion  de  l'empereur.  Il  exerçait 
aussi  un  grand  ascemiant  sur  les  grands  et  le  peuple,  par  sa  charité 
et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Ce  prélat,  témoin  des  rnau\  produits  par 
l'anarchie  et  les  violences  des  seigneurs  qui  avaient  lait  du  pays  un 
théâtre  de  brigandages  et  de  rapines,  eut  l'idée  d'étendre  aux  dio> 
cèses  voisins  du  Léman  les  bienfaits  de  U  Trêve  de  Dieu  qui  venait 
d*étre  proclamée  par  fiurchard  II ,  archevêque  de  Ljon  et  abbé  de 
St-Maurice,  dans  un  concile  tenu  à  Verdun  en  i090,  auquel  assis- 
tèrent les  évéques  relevant  de  la  primatie  de  Lyon  et  une  foule  de 
seigneurs  laïcs  et  de  peuple. 

Hugues  convoqua,  dans  ce  but,  une  assemblée  générale  des  prélats 
du  royaume  de  Êouinogne.  Les  archevêques  de  Vienne  et  de  Besan- 
çon, leurs  suffragants,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les  évéques  de 
Bàle,  de  Bellay,  de  Genève,  de  Maurienne,  d'Aosle,  de  Sion,  et  même 
l'archevêque  de  Taren taise,  y  parurent  accompa^çnés  d'une  foule  de 
seii:Ti(  urs  et  de  chevaliers  qui  n'étaient  pas  moins  fatigués  de  l'anar- 
chie que  le  pauvre  peuple. 

Cette  assemblée  imposante  était  réunie  sur  la  colline  de  Monlriond, 
en  l'automne  4036  ou  le  printemps  1037.  Vuici  le  tableau  qu'en 
trace  M.  le  baron  de  Gingius  : 

c  L*évèque  Hugues ,  revêtu ,  ainsi  que  les  autres  prélats ,  de  ses 

>  habits  sacerdotaux ,  occupait  le  sommet  de  la  colline  entouré  des 

>  principaux  seigneurs  dont  les  armures  étincelaient  aux  rayons  du 

>  soleil;  un  peuple  immense  couvrait  la  plaine;  loua  agitaient  des 

>  rameaux  verts  en  criant  :  Ba»,  pax,  imàm  /  (La  paix,  la  paix,  seir* 
»  gneur!)  L*évèqtte  répondit  aux  acclamations  de  cette  multitude  en 

>  levant  au  ciel  sa  crosse  pastorale,  en  témoignant  du  pacte  conclu 

>  à  la  lace  du  Dieu  vivant,  et  il  prononça  la  formule  du  serment  en 
»  ces  termes  :  ficoutes,  chrétiens,  la  pacte  de  la  paix.  Vous  jures  de 
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1  ne  point  altaquer  l'Eglise^  ni  le  clerc,  ni  le  moine  inoffensif  ;  de  ne 
s  point  ravir  ce  qui  lui  appartient  légitimement:  do  ne  point  snisir 
»  le  villaf^eois,  ni  Ja  villageoise,  ni  le  serf,  ni  le  marchand  ambulant  : 
»  vous  ne  les  rançonnerez  ni  ne  les  maltraiterez.  Vous  promettez  de 
»  ne  point  mcendier  les  chaumières  et  les  châteaux ,  à  moins  que 
»  vous  n'y  trouviez  votre  ennemi  à  cheval  et  tout  armé  ;  de  ne  point 

>  brûler  ni  saccager  les  récoltes  et  les  fruits  de  la  terre  ;  de  ne  point 
1  enlever  au  laboureur  le  bœuf  ou  le  cheval  de  sa  charrue ,  et  vous 
1  ne  les  bleuem  point. 

>  Vous  ne  prendrez  point  à  gage  un  larron  connu  eomme  tel; 
»  vous  ne  protégerei  point  rbomme  violateur  de  la  paix  jurée.  Vous 
»respecterei  raûle  .  sacré  accordé  aux  anteb  et  rimmunité  de 
iTEglise. 

»  Enfin,  Yooa  n'attaquerez  point  votre  ennemi,  armé  ou  désarmé, 

>  pendant  le  temps  consacré  à  la  Trêve  de  Dieu. 

»  Les  seigneurs  et  les  chevaliers  jurèrent  sur  les  saints  Evangiles 
»  robservanro  dr  co  parle,  et  leur  serment  fut  répét*'  avec  des  trans- 
it ports  ôr  joie  par  la  toule.  I/a<^sf'ml»iée  procéda  ensuite  à  la  rpînise 
»  des  otages,  qui  furent  mnlus  aux  évèques.  Enfin,  avant  de  se  sé- 
»  parer,  l'assemblée  enit  ntlit  la  Imlle  d'excommunicalioa  lancée  par 
»  les  prélats  contre  tous  ceux  qui  enfreindraient  le  pacte  juré. 

»  Au  synode  de  Montriond,  la  durée  de  la  Trêve  de  Dieu  fui  t  ten- 

>  due  aux  trois  quarts  de  Tannée.  Ainsi  elle  devait  durer,  chaque 
»  semaine,  du  mercredi  au  soleil  couchant  jusqu'au  soleil  levant  du 

>  lundi  suivant,  et,  de  plus,  chaque  année,  depuis  TAvent  jusqu'au 
»  huitième  jour  ^rès  TEpiphanie,  reprenant  A  la  Septuagéeime  jus- 
»  qu*an  dimanche  de  Quasimodo.  i 

Cette  longue  interruption  aux  guerres  particulières  des  seigneurs 
qui  permit  aux  pajoivres  serfs  d'ensemencer  leurs  champs  et  d'en 
recueillir  les  produits ,  fut  l'un  des  grands  bienlaits  procurés  par 
rigiise  aux  populations  de  ce  temps  malheureux.  « 

MORAT  (lac  de)  (laeus  Aventicen.'^is ,  lacus  Muraten.us  au  moyen 
âge,  Murif.nsée  chez  les  Allemands),  joli  lar  de  5  lifu*  s  de  tour,  situé 
dans  la  partie  N.  du  canton  de  Vaud ,  a  la  limite  de  celui  de  Fri- 
bourg.  Situé  parallèlement  au  lac  do  Neuchàtel ,  dont  il  est  séparé 
par  les  collines  et  la  presqu'île  du  Vull),  il  baigne  a  l'K.  le  grand 
marais,  au  S.  la  ville  de  Morat  et  i  1*0.  les  prairies  marécageuses 
d'Avenches  et  de  Faoug.  D  reçoit  la  Broie  réunie  i  la  Glane  A  Sala- 
vaux,  qui  en  sort  au  N.  prés  de  Sugiez,  pour  se  décharger  dans  le  lac 
de  Nenchàtel,  dont  le  niveau  n'est  que  de  2  pieds  3  pouces  plus  bas. 
Ce  canal  a  été  rendu  navigable  pour  les  petits  bateaux  à  vapeur.  On 
n'est  pas  d'accord  sur  la  profondeur  de  ce  lac,  qui  ne  sersit  que  de 
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lf)2  pieds  d'après  M.  Kasthofer.  Les  plaines  basses  qui  rentourent 
sont  souvent  submergées  dans  les  hautes  eaux  et  les  lacs  de  Neu- 
châtel  et  dp  Bienne  seml»lent  ne  faire  qu'un  avec  celui  df  Moral. 
Celui-ci  g(  le  aïsc/  tréqueiriment,  mais  pas  avant  \p  mois  de  février. 
Il  est  très  poissonneux  et  les  pcchcurs  du  village  de  MontîUier  ali- 
mentent de  poisson  les  marchés  de  Fribourj;,  surtout  au  temps  du 
carême.  Ou  y  pèche  la  ii mie.  le  brochet,  i'oinl/re-chttvalier,  la  tanche, 
la  carpe,  la  ioê,  la  féra ,  la  palée,  variété  de  la  fén,  YmjfuiUe  et  le 
tihin.  Ce  dernier  poisson,  qui  pèse  souvent  50  et  même  80  Ufres^ 
est  très  voiace  ;  sa  chair  est  coriace  quand  le  s^jet  est  devenu  vieui  ; 
sa  tête  est  énorme  et  comprend  le  tiers  de  sa  longueur»  deux  lon- 
gues barbes  en  descendent  avec  lesquelles  il  saisit,  dît -on,  les 
bergeronnettes  qui  viennent  jouer  sur  les  plantes  aquatiques  des 
bords  du  lac.  Quand  on  le  retire  de  Teen,  il  beugle  quelquefois 
comme  un  veau. 

A  la  bataille  de  Morat  (d'il 6),  une  partie  de  la  cavalerie  fut  re- 
foulée par  Ipî?  Suisses  jusque  sur  bords  du  lac,  où  plusieurs 
hommes  d'armes  trouvèrent  la  mort.  Dans  ce  siècle,  des  pêcheurs, 
en  retirant  leurs  filets,  ont  amené  des  cuirasses,  des  casques,  des 
cottes  de  mai  lit  s,  que  M.  iiodoipbe  Tissot  avait  placés  dans  sa  cul- 
.leclion  à  Moudon. 

Ën  185!2,  des  enfants  qui  ramassaient  des  coquillages  au  bord  du 
lac  de  Morat,  lieu  dit  au  Bay,  non  loin  d'Avenchcs,  Irouvcrent  dans 
le  sable  près  de  80  pièces  de  monnaie  en  or,  argent  et  biUon ,  qui 
pariûssent  dater  du  XV*  siècle.  Il  y  avait  des  nobles  i  la  Rose 
*  d'Edouard  Vf,  roi  d'Angleterre;  des  écus  d*or  du  roi  de  France, 
Charles  VU,  ete.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soient  les  dépouil- 
les  de  l'un  des  officiers  du  duc  Charles  de  Bourgogne.  Ces  pièces 
ont,  en  grande  partie,  passé  dans  nos  musées  d'Avencbes  et  de 
Lausanne. 

La  juridiction  sur  le  lac  de  Morat  était  naguère  un  sujet  litigieux 

entre  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg.  Ce  dernier,  se  fondant 
sur  des  concessions  anciennes  faites  à  la  ville  de  Morat,  en  récla- 
mait la  totalité,  ce  que  Vaud  refusait.  Une  convention  du  8  mai  1848 
a  tranché  la  question  dans  le  sens  des  réclamations  vaudoises.  ^ 

MORCLES,  petit  vnllaprc  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Bex,  de  la 
commune  de  Lavey-Murcleî»,  sur  le  revers  occidental  de  l'alpe  de  ce 
nom.  Il  appartenait  autrefois  à  la  mense  épiscopale  de  Sion.  En 
1043 ,  Aymou ,  évêque  de  l^on,  inléoda  la  tenu  de  Vorcles  au  cha- 
noine Vamerius  (krrukm  eecMm  udmmm  pu  dteilur  Uvrditi  evm 
àlpihut  que  oocanlur  MmfmM);  ce  chanoine  était  marié;  sa  femme 
se  nommait  Elisa. 
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En  1272,  Jean,  doniel  d'Arbignon,  (titan  accord  avec  les  hommes 
de  Morcles  au  sojet  des  pâtanges  du  mont  d'Ârbignon  qu'ils  te- 
naient de  lui. 

Le  îrouvernement  bernois  avait  fait  de  Mi»rcles  une  n!(4ra!ie,  jrou- 
vemée  par  un  metral,  dont  la  compétence  dans  les  ju<,prneiils  dail 
bornée  à  5  florins;  il  n'avait  pas  d'assesseur  ou  de  jushcier  pour 
pruuuacer  avec  lui.  Les  appels  étaients  portés  à  lu  jasUce  de  Bex. 

Ce  village  a  été  longtemps  isolé  de  la  plaine  j)ar  la  difiiculté  des 
communications.  Une  belle  ruule  construite  par  l'Etal,  vers  1830, 
à  travers  la  Joux  de  Hordes,  sur  le  Oanc  rapide  de  la  montagne,  est 
remarquable  par  ses  nombreuses  sinuosités.  On  «  trouvé  ^n  1840, 
sur  ce  loeal  éteré,  des  médailles  de  bronse  d'Auguste,  d'Adrien,  etc., 
qui  ont  été  déposées  an  Musée  cantonal. 

Au  siftde  dmier,  la  lunille  de  Qnartéry,  à  Sl-Mannce,  possédait 
le  fief  de  Morcles.  Elle  l'avait  acquis  pour  6000  florins,  en  1645, 
de  n.  Antoine  de  Maccognin.  Ce  fief  avait  été  vendu  à  LL.  £E,  en 
i565,  par  nn.  Pétermand  et  Michel  Veillon,  de  Bex. 

Ce  village  est  l'un  des  plus  élevés  du  pîiys  ;  il  est  à  une  altitude  de 
3883  pieds  fédéraux.  Avant  sa  réunion  à  Lavej,  on  j  comptait  68 
habitants.  ^ 

MORCLES  (dent  de),  montagne  calcaire  qui  s'élève  au-dessus  du 
village  de  ce  nom,  sur  la  frontière  valaisanne,  en  lace  de  la  Den(-du- 
Midi,  dont  elle  est  séparée  par  le  Rhdne.  Sur  son  revers  septentrio- 
nal 80  trouve  le  glaciw  du  Martinet,  Près  du  sommet,  qui  est  grani- 
tique ,  on  trouve  du  fer  lenticulaire ,  et  un  peu  plus  bas,  les  indices 
de  plomb  argentifère.  Là  se  trouvent  les  alpages  de  Javemas,  d'An- 
sannaz,  de  la  Chaux  et  de  Nant,  qui  nourrissent  240  vacbes  dans  les 
mois  de  l'été.  Près  de  là  s'élèvent  les  Aignilles  rouges  et  le  grand 
Moveran.  La  vue  de  la  Dent  est  fort  belle  ;  on  y  monte  en  quatre 
beures  en  partant  de  Bex.  —  Altitude,  9907  p.  féd.  « 

MORDAGNE,  hameau  de  la  commune  d'Yvonand,  à  90  m.  d'Yver- 
don,  sur  la  route  d'EsUvayer.  On  y  compte  19  maisons  habitées  par 
27  ménages.  Oii  a  trouvé,  daus  son  voisinage,  des  restes  d'antiquités 
romaines,  entr'autres  des  débris  de  murs  assez  considérables ,  des 
statues  de  bronie ,  des  restes  de  mosaïques  et  quelques  médailles. 

A.  BàMii. 

MORGES  (Morgia),  jolie  ville,  chef-ljeu  de  district  et  de  cercle,  à 
2  lieues  S.-0.  de  Luisîaine,  au  bord  du  Léman.  Ses  deux  rues  prin- 
cipales, parallèles  au  lac,  sont  larges  et  bordées  de  maisons  bien 
bâties.  L'origine  de  cette  vilto  n'est  pas  ancienne,  bien  que  quelques- 
uns  de  nos  historiens  veuillent  la  ûôre  remonter  aux  rois  de  Bow- 
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gogne  ou  à  la  maison  de  Zsehringen.  Ce  qui  est  cerUin,  c'est  qu'elle 
n'existait  pas  en  1228,  au  moment  oû  se  fit  le  pouillé  du  diocèse  de 
Lausanne.  Le  nom  de  Morges  n'apparaît  dans  aucun  acte  authen- 
tique, avant  Tannée  1287,  où  il  est  cité,  pour  la  première  fois,  dans 
un  hommage  rendu  par  Ulrieh  de  Porta  à  Louis  de  Savoie.  En  i297, 
dans  un  projet  de  paix  entre  Louis  de  Savoie  et  Jean  de  Gossonay, 
il  est  parlé  de  la  construction  de  Morges  comme  d*un  iait  peu  ék4* 
gné  :  tempore  quo  Morffia  construeta  est.  C'est  donc  avec  raison  que 
les  chroniques  de  Savoie  attribuent  la  fondation  de  Morges  au  comte 
Pierre  de  Savoie ,  surnommé  le  petit  Charlemagne.  L'emplacement 
où  s'élève  cette  ville  présentait  divers  avantages  qui  durent  ne  pas  - 
échapper  à  l'œil  de  ce  prince  t  i  lan  é.  Sa  baie  offrait  un  port  naturel 
à  la  porte  des  terres  de  l'évêche  de  Lausanne ,  qu'il  était  important 
de  surveiller.  La  ville,  nommée  du  nom  de  la  rivière  qui  y  coule,  se 
peupla  rapidement.  Ses  bourgeois  paraissent  avoir  olitenu,  déjà  vers 
1280,  la  concession  des  franchises  de  la  ville  de  Muuduu ,  qui  leur 
furent  confirmées  en  1328. 

fin  1375,  les  anciennes  forlîficationa  furent  réparées  ;  à  cette  oc- 
casion ,  le  comte  Amédée  YI  autorisa  la  ville  à  percevoir  une  <Aole 
sur  chaque  pot  de  vin  vendu  an  détail  et  deux  deniers  par  livre  sur 
la  valeur  des  marchandises  amenées  dans  la  ville. 

Les  comtes  et  ducs  de  Savoie  ont  fait,  plus  d'une  fois,  résidence 
an  château  de  Morges ,  ancien  édifice  bâti  par  Pierre  de  Savoie  et 
qui  sert  maintenant  d'arsenal  cantonal,  fin  1420,  le  duc  Amédée  VIII 
y  envoya  la  duchesse  et  ses  enfants  pour  les  soustraire  à  la  peste  qui 
désolait  le  pays.  C'est  aussi  à  Morges  que  Gharlee  III  tint,  le  6  juin 
1532,  les  derniers  Etats  du  Pays  de  Vaud. 

Les  ducs  de  Savoie  avaient  pour  principal  oflicier,  h  Morges ,  un 
vidomne  qui  y  exerçait  la  juridiction  en  leur  nom,  d'abord  en  entier, 
puis  conjointement  avec  le  châtelain. 

Le  premier  vidomne  cuimu  est  Pierre  de  Chanionay  ;  il  vivait  au 
commencement  du  XIV*'  siècle.  Il  tenait  son  oilQce  en  fief  du  prince. 
Les  CiimiUes  du  Solier  ou  du  Soleil  de  Morges,  Bourgeois  et  Marval, 
possédèrent  ensuile  le  vidomnat.  En  1447,  Jean  de  Menthon,  sei- 
gneur de  Dusilly,  devint  vidomne  par  son  mariage  avec  Guillemette, 
ilUe  de  n.  Bertrand  Marval.  En  1552,  les  frères  François,  Claude  et 
laques  de  Menthon  vendirent  le  vidomnat  ft  LL.  EE.  pour  le  prix  de 
400  écus. 

En  1415,  dans  la  guerre  de  Bourgogne,  la  ville  de  Morges  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  des  Suisses.  L'armée  confédérée , 
partie  d'Orbe  le  55  octobre,  arriva  à  Cossonay,  o\i  elle  fit  provision 
de  pain  et  de  vin.  La  elle  fut  rejointe  par  les  (  oiiiiiii^t  nis  de  Liut me 
et  des  cantons  forestiers.  Les  chefs  ayant  été  iulbrmés  qu'il  se  trou- 
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vail  à  Morges  un  corps  de  troupes  rassemblées  par  le  comte  de  Ro- 
mont,  prirent  la  résolution  fîe  marcher  contre  celte  ville,  sur  deux 
colonnes.  Mais,  lorsqiu  les  Suisses  se  présentèrent  devant  Moi^^s, 
le  comte  ne  s'y  trouvait  plus,  il  avait  gagné  la  Franche-Comté  avec 
ses  hommes  d'ai  nies  au  moment  où  il  avait  appris  la  chute  des  meil- 
leures places  du  pays  :  Estavayer,  Yverdon  et  les  Clées. 

La  garnison  de  Morges  se  composait  de  1200  à  1300  hommes 
rassemblés  à  la  hâte  des  Um  Yoîstns,  Lorsque  celte  petite  troupe, 
mal  armée ,  apprit  l'approche  des  forces  suisses,  €  elle  eut  grand*- 

>  peur,  dit  la  chronique  de  MeuchAIel,  et  obu  sans  cause;  sur  quoi, 
»  regardèroat  eosemble  que  mieux  vaûût  s'enfuir  là  où  ils  pourraient 
•  emporter  leurs  biens  que  de  perdre  leur  fie.  Ce  que  firent  (en  se 
»  délMindaot)  l'un  de  çà,  l'autre  de  là,  en  jetant  leurs  cotles  d'armes 
»  et  leurs  bassinets.  Abandonnés  par  leurs  défenseurs ,  les  magfs- 
»  timts,  les  anciens  et  saiges  de  la  ville  prirent  les  clefs  du  dit  Morges 

>  et  s'en  vinrent  au-devant  de  nos  dits  seigneurs  des  ligues,  les  re- 
»  quérant  de  les  recevoir  à  mercy.  >  Ce  qui  leur  fut  accordé,  mojen- 
uanl  une  rançon  de  300  livres. 

Le  27  octobre,  le<;  Allemands  prirent  l'ossessiou  de  la  ville  et  du 
château,  qu'ils  occupt-rent  pendant  trois  jours. 

Le  30 ,  ils  évacuèrent  Morges  après  avoir  pillé  la  ville  et  brûlé  le 
château;  c'était  là  la  niercy  promise  aux  haljUaiKts. 

Morges  ne  tarda  pourtant  pas  à  se  relever  de  ce  désastre. 

GoDirBiT  DBS  coRDBLuns.  Vors  la  fin  du  XY*  siècle,  Févéque 
Âymon  de  Montfimeon  eut  rintention  de  créer,  dans  son  diocèse, 
une  nouvelle  communauté  de  frères  mineurs  de  l'ordre  de  saint 
François.  Les  Lausannois  auraient  désiré  voir  ce  nouveau  monastère 
dans  leur  ville ,  mais  l'évêque  en  décida  autrement  et  donna  la  pré- 
férence à  la  ville  de  Morges.  Après  s'être  muni  d'une  patente  du  duc 
de  Savoie  et  d'une  bulle  du  pape  Alexandre  VI ,  l'évêque  acheta,  à 
l'occident  de  la  ville  de  Morges,  un  terrain  touchant  au  lac  pour  re- 
cevoir le  nouvel  édihce.  Il  en  po?a  lui-même  la  première  pierre,  le 
4  sepleniltre  1407,  et  remit  en  même  temps  aux  syndirs  df  Mor^'es 
la  sojiiuit;  de  'iOOl)  florins.  Celle  somme,  jointe  à  d'aulrta  produites 
par  des  collectes,  permit  à  la  ville  d'entreprendre  la  construction  du 
monastère.  Le  duc  de  Savoie  Philibert,  et,  après  lui,  sa  veuve,  Mar- 
guerite d'Autriche ,  se  chargèrent  de  contribuer  à  l'érection  de  l'é- 
glise en  payant  annuellement  iOO  florins  d'ur  jusqu'à  l'entier  achè- 
vement de  l'édifice. 

Le  couvent  était  fort  beau  ;  il  passait  pour  la  maison  la  plus  con- 
sidénUe  de  Tordre  dans  la  Suisse  romande.  Le  premier  ^ûrdtfn  du 
cottvoBt  fut  le  père  Amable  d'Antioche. 

Le  neuvesB  monastère  et  la  ville  de  Morges  subirent  une  rude 
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épreuve  en  l'au  lô3ô,  uù  l'armée  bernoise,  Inbourgeoise  et  soleu- 
roise  marchant  au  secoan  de  Genève ,  renouvela  les  scènes  de  la 
guerre  de  Bourgogne. 

A  l'approche  de  rtrmée»  les  habitants  de  Morges ,  soffisainmenC 
avertis  par  rinrasion  précédente,  avaient  jugé  à  propos  de  placer 
leurs  effets  les  plus  précieux  sur  une  barque,  afin  de  les  fiùre  passer 
sur  Tautre  rive  du  lac.  Les  Suisses  en  forent  avisés  et  aussitôt  un 
détachement  s^empresse  d'accourir  i  Morges  assez  à  temps  pour 
s'emparer  de  la  barque  et  la  conduire  à  Ouchj. 

Le  lendemain,  mercredi  5  octobre,  et  les  jours  suivants,  arrive  le 
gros  de  l'armée  suisce.  Une  partie  des  Bernois  se  îo^ea  au  couvent 
des  frères  mineurs  et  plaça  des  chevaux  dans  l'église.  Dans  la  nuit 
du  mercredi,  les  soldais  allunnTent  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
nef;  ils  y  jetèrent  les  ornements  sa(  erdolaux  ,  les  statues,  les  ta- 
bleaux qui  ornaient  l'église,  et,  en  particulier,  celui  du  grand  autel, 
qui  passait  pour  fort  beau.  Le  même  son  lut  réservé  aux  chapelles 
de  la  ville.  La  sacristie  fut  aussi  forcée  ;  les  soldaU  enlevèrent  tout 
ce  qu'elle  renfermait  et  même  l'horloge  du  couvent,  qui  fut  restituée 
plus  tard ,  sur  les  instances  du  Conseil  de  Lausanne.  Halhear  ans 
pauvres  prêtres  portant  robes  longues  qui  étaient  rencontrés  par  des 
BoMats  bernois  t  ils  étaient  impitoyablement  dépouillés  et  maltraités, 
leurs  maisons  pillées.  Dans  le  reste  de  la  ville,  la  soldale8i|ue  se  li<- 
vralt  i  tons  les  excès. 

Les  pauvres  cordeliers,  pendant  que  ces  évéaemente  se  passaient, 
se  sauvèrent  à  la  hâte,  emportant  avec  eux  leurs  calices  et  leurs  pa- 
piers les  plus  précieux.  Ils  furent  charitablement  reçus  à  Evian  et 
avec  une  grande  hiimauilé  par  les  autorités  de  cette  \'ille. 

Le  couvent  avait  subi  une  ruine  complète  ;  les  bâtiments  étaient 
devenus  des  masures  ,  le  cloître  était  brûlé  et  l'éirlisc  avait  subi  de 
graves  d(  tériuralions  ;  un  bâtiment  seul  restait  entier,  c'était  celui 
qui  servait  à  VcBconomie  du  couvent. 

Les  moines ,  qui  étaient  revenus  après  le  départ  de  l'expédition 
des  Allemands,  avaient  à  peine  réparé  ces  désastres,  que  la  conquête 
du  pays  par  les  Bernois ,  en  f 536 ,  les  força  i  quitter  Morges  pour 
toigours.  Ds  se  ntirèrent  de  nouveau  à  Evian  et  s'établirent  dans  un 
■petit  hospice  qu'ils  j  possédaient.  Us  devinrent  les  directeurs  des 
soeurs  Glarisses  d'Orbe  que  la  réforme^avait  obligées  de  chercher 
aussi  un  asile  à  Evian.  Au  XVII*  siècle,  les  ducs  de  Savoie  leur  IJrent 
construire  un  beau  couvent,  oft  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  révolution 
de  France. 

CoNQuftTB  BBRifoiSB.  C'est  à  Morges  que  s'étaient  concentrées  les 
seules  troupes  que  Charles  III ,  duc  de  Savoie,  opposait  à  l'invasion 
bernoise  de  1535;  elles  se  composaient  de  quelques  milliers  d'hom- 
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mes  sous  les  ordres  tlu  marquis  Jean -Jaques  Médicis.  Les  seules 
troupes  régulières  étaient  un  corj)s  d'Italiens ,  dont  la  force  est  di- 
versement estimée  par  nos  historiens;  celte  Iroupe  occupait  Morges 
et  l'évéque  avail  voulu  l'engager  à  occuper  Lausanne  avant  l'armée 
bernoise.  Mais  elle  dut  se  replier  lorsqu'elle  aperçut  sur  les  coteaux 
de  Grissier,  de  Bussigny  et  de  Renens  brUler  les  feat  de  Tannée 
bernoise.  Le  28  janvier  1536,  une  floltille,  composée  d'une  galère  et 
de  huit  barques,  se  montre  sur  le  lac  et  s'approcbe  de  St-Sulpice. 
Quelques  bordées  de  canon  la  forceut  i  prendre  le  large  et  à  rentrer 
dans  le  port  de  11  orges ,  où  elle  reçoit  la  garnison  italienne  et  fait 
voile  vers  la  côte  de  Savoie. 

Les  habitants  de  Morges  ajant  fermé  les  portes  de  leur  ville,  l'ar- 
mée bernoise  continua  sa  marche  directement  sur  Genève.  Le  6  fé» 
vrier  1536,  les  députés  de  Morges  se  présentL'rent  au  camp  bernois, 
à  St-,(ulien  ,  apportant  la  soumission  de  leur  ville,  réservant  leurs 
franchises  et  libertés,  ce  qui  leur  fut  arcordé  par  le  générall^aegueli. 
Mais,  pour  punir  Morges  d'avoir  fermé  ses  portes  à  l'armée  et  d'avoir 
été  si  lente  à  faire  acte  de  fidélité ,  il  la  condamne  à  une  forte  ran- 
çon, «  à  abatiiv  ^(  s  ituries,  à  démolir  ses  tours  et  à  faire  des  brèches 
1  à  ses  murs  aussi  lar^'cs  qu'est  la  rue.  » 

Une  fois  maîtres  du  Pays  de  Yaud ,  les  Bernois  s'appliquèrent  à 
remettre  les  places  fortes  en  état  de  résister.  Le  ch&tean  de  Morges 
lut  restauré  en  1539. 

L'oeuvre  de  la  Réformation  commença  dès  Tannée  1536.  Jean 
Priaching,  dans  les  derniers  jours  d'octobre  de  cette  année,  se  mit  à 
parcourir  les  diverses  parties  de  son  département,  qui  comprenait, 
outre  Moudon ,  Cossonay,  Morges ,  Âubonne  et  Nyon.  Ce  voyage  fût 
signalé  par  le  bris  des  autels ,  le  déroschement  des  Statues  qui  déco- 
raient les  églises  et  l'enlèvement  de  tous  les  signes  symboliques  de 
la  re1ij,'ion  catholique,  et  cela  aux  frais  des  communes.  La  ville  de 
Morges  dut  payer  iO  sols  aux  ouvriers  mis  en  œuvre  pour  ce  sujet. 

An  mftis  de  janvier  153",  l'ancien  culte  fut  détiiiitivcment  aboli; 
rcijiise  par  issiale  qui,  auparavant,  était  à  -lolens,  iut  abandonnée, 
et  l'église  de.^  i ordelicrs  devint  la  paroissiale.  Le  premier  ministre 
de  Morges  fut  Jaques  le  Coq. 

Le  gouvernement  bernois  avail  d'abord  laissé  aux  prêtres  la  jouis- 
sance de  leurs  bénéfices ,  dans  l'espérance  de  leur  voir  adopter  la 
réforme.  En  1539,  ils  furent  forcés  de  choisir  entre  le  prêche  et  la 
messe.  Gens  qui  persévérèrent  dans  l'ancien  culte  durent  sortir  du 
pays,  avec  autorisation  d'emporter  leurs  biens  propres  et  même  d'y 
revenir  pour  toucher  leurs  rentes.  Le  curé  de  Morges,  Jean  Poncet, 
et  son  voisin  l'ermite  de  Jolens,  restèrent  catholiques. 

En  1542,  LL.  ËE.  afiérmèrent  les  biens  de  la  cure  i  Girard 
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Cbastel  pour  le  prix  de  900  florins  d'entrage  et  on  cens  annuel  de 
3  gros.  Il  j  avilit  six  chapelles  dans  la  ville,  bien  reniées,  et  nne 
église  sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste,  qui  était  filiale  de  celle 
de  Jolens.  Il  y  avait,  en  1453,  un  hôpital  àMorges  avec  une  chapelle 
dédiée  à  la  Trinité. 

Ea  1519 ,  ces  mêmes  biens  ecclésiastiques  furent  cédés  à  la  ville 
de  Morges  pour  Tentretien  de  l'église  paroissiale. 

En  1542,  LL.  ËE.  accordèrent  un  collège  à  la  ville.  Une  biblio- 
thèque assez  importante  y  a  été  fondée  en  17nH ,  par  les  soins  du 
minislre  Mandrot.  H  y  avait  déjà  une  inipriiuoiic  ;i  M(jrj»<js  ou  1583, 
dirigée  par  Jean  Le  Preux,  qui  avait  imprimé  à  Lausaiina,  ea  1574, 
le  PluUirqne  d  Aniyitt. 

En  11)00,  on  craignait  une  invasion  du  duc  de  Savoie  dans  le 
Pays  (le  Vaiul,  LL.  EE.  décidèrent  la  création  d'une  llottille  sur  le 
LiMiKia  cl  l'établissement  d'un  poii  pour  lui  servir  de  rcl'uj;e.  Elles 
hésitèrent  longtemps  sur  le  choix  du  Heu ,  puis  elles  se  décidèrent 
pour  Xorges ,  comme  lieu  central  et  pouvant  Ikciliter  le  commerce 
par  sa  proximité  du  canal  d*Entreroches.  Les  travaux  du  port  furent 
commencés  en  1691,  sur  les  avis  du  marquis  du  Quesne,  baron  d*Au* 
bonne ,  entraînant  une  dépense  de  60,000  livres.  Les  réparations 
qu'on  y  ût  de  1701  à  1762  coûtèrent  20,000  livres  et  celles  de  1783 
à  1192,  il, 000  livres.  Un  droit  de  péage  de  un  batz  (15  centimes) 
par  colis  fut  imposé  aux  marchandises  à  leur  entrée  ou  à  leur  sortie; 
ce  droit  fut  réduit  dans  la  suite  à  2  kreut/er  par  quintal.  Ce  port, 
restauré  par  le  gouvernement  vaudois,  est  un  des  plus  spacieux  et  des 
plus  abrités  des  bords  du  lac  ;  sa  surface  est  d'eiivirun  i250U  luises. 

En  17t>9,  l'église  paroissiale  tnenarail  ruim  rt  l'on  ne  pouvait 
plus  y  célébrer  le  service  divin.  Les  réparations  auraient  dû  être 
complètes  et  coûter  fort  cher.  Ce  (}ue  considérant  les  Conseils  de  la 
ville,  ils  résolurent  d'édifier  une  église  nouvelle,  à  l'orient  de  la  ville, 
sur  remplacement  d'une  ancienne  chapelle.  LL.  EE.  contribuèrent 
à  cette  œuvre  par  un  don  de  6000  liv.  et  par  un  prêt  de  30,000  liv. 
pendant  25  ans,  à  l'intérêt  annuel  de  2  p<^  cent  L'église,  commencée 
en  1772,  fut  terminée  en  1776.  Les  Conseils  de  Morges,  pour  témoi- 
gner leur  satisfaction  à  M.  Rod.  de  Creusas  de  Mézery,  qui  en  avait 
fait  les  plans ,  lui  offrirent  un  vase  d'argent  aux  armes  de  la  ville. 

Morges  prit  une  part  active  à  l'émancipation  du  canton  de  Vaud. 
Trois  des  hommes  qui  ont  le  plus  combattu  pour  l'indépendance  du 
pays  appartiennent  à  cette  ville;  ce  sont:  Jean-Jaques  Gart,  Henri 
Monod  et  Jules  Muret. 

Le  premier,  obligé  de  quitter  le  pays  après  les  l'êtes  de  Holle  de 
juillet  1791,  dut  se  réfugier  en  France,  d'où  il  écrivit  ses  Lettres  ù 
Bernard  de  Murait,  trésorier  du  pays,  qui  coutribuèrent  à  prépaier 
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la  révolution,  iienri  Monod,  dans  une  longue  carrière  politique,  ter- 
mioée  par  la  mort  en  1833^  représenta  d'abord  la  fille  de  Horges , 
en  1793,  à  Rassemblée  des  délégués  des  communes  de  Vaud  ;  il  en 
Alt  le  président,  puis  préfet  national  sons  la  République  helvétique, 
membre  de  la  cousait  auprès  de  Napoléon  premier  consul,  en6n 
membre  du  Conseil  d'Etat  de  Vaud  et  landamman.  H  a  publié ,  en 
1805,  des  Mémoires  en  i  vol.  in-8<>. 

Jules  Muret ,  landamman  du  canton  de  Vaud ,  était  fils  de  Jean- 
Louis  Muret,  pasteur  à  Vevey,  homme  fort  distingué  et  connu  surtout 
par  son  Mémoire  sur  Vèîat  de  la  population  du  Pays  d»  Vnnd.  publié 
à  la  fin  du  sirrî^  df'riiier.  Jules  Muret  fui  l'un  des  hommes  les  plus 
influents  du  premier  gouvenienieul  de  Vaud.  A  la  science  du  juris- 
consulte, il  joitrnait  toutes  les  qualités  de  l'homme  d'Etat.  C'est  à  lui 
que  fui  fréquemment  confiée  la  conduite  des  affaires  politiques  les 
plus  délicates.  Talleyrand  disail  de  lui  :  il  voit  plus  clair  de  son  œil 
que  tous  les  autres  avec  leurs  deux  yeux.  La  conversation  du  lan- 
damman Muret,  empreinte  à  la  fois  de  bonhomie  et  de  tinesse,  était 
celle  d'un  homme  de  beaucoup  d*esprit  ;  on  en  cite  de  nombreux 
traits.  Un  soir,  il  arriw  au  théfttre  et  se  place  A  cdté  de  deux  milles 
dames  dont  l'une  dit  A  l'autre  :  t  Eloigne-toi  un  peu  de  cet  ogre.  » 
Huret  se  tourne  et  leur  dit  :  a  Ne  craignez  rien,  Mesdames,  l'ogre  ne 
mange  que  la  chair  fraîche.  »  Une  autre  fois,  il  représentait  le  canton 
de  Vaud  à  la  Diète,  en  1815,  après  les  Cent-Jours.  Les  Vaudois  pas- 
saient aux  yeux  des  Confédérés  pour  bonapartistes.  L'un  de  ses  col- 
lègues, pour  le  narguer,  lui  demande  ce  que  l'on  disait  an  raiiton 
d*^  Vaud  de  la  dernière  chute  de  Napoléon.  *'  On  dit.  irjiuiid  Muret, 
que  <  e  serait  le  moment  pour  vous  de  lui  rendre  la  belle  tabatière 
qu'il  vous  a  donnée  jadis.  » 

Morges  possède  de  belles  promenades  au  cùtc  occidental  de  ia 
ville.  On  y  remarquait  deux  ormeaux ,  dont  il  est  déjà  fait  meiiiiou 
en  Fan  i500,  dans  les  MwMumsB  de  la  ville.  Le  plus  grand  a  suc- 
combé à  une  tempête,  en  1827  ;  l'autre,  qui  est  encore  debout,  me- 
sure environ  S7  pieds  de  circonférence  à  une  hauteur  de  9  pieds 
au-dessus  du  sol. 

Station  lacustre.  En  face  de  Morges,  à  400  ou  500  pieds  du  ri-> 
vage,  on  rencontre  des  pieux  plantés  irrégulièrement' et  répartis  sur 
un  espace  d'environ  1^00  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  100 
À  150  pieds.  Au  milieu  de  ces  pieux  se  trouvent  des  pièces  de  buis 
horizontales ,  dont  quelques-unes  ont  été  travaillées  par  la  main  de 
l'homme.  Ou  y  remarque  aussi  un  canot  à  moitié  enseveli  "dans  la 
va.se.  C»'  canot,  taillé  en  pointe  a  1  avant,  paraît  être  formé  d'une 
pièce  unique  de  bois ,  creusée  à  la  façon  des  pirogues  de  sauvages. 
11  u'a  guère  plus  de  deux  pieds  de  largeur. 
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Sur  cet  emplacement ,  exploré  par  MM.  Troyon ,  Fr.  Forel  ei 
Morlot,  on  a  fait  les  plus  riches  trouvailles.  On  en  peut  voir  le  détail 
dans  le  second  rapport  de  M.  Keïfer,  p.  H7,  H8. 

La  popiilaiiou  de  Mor^'cs  «'lait  de  2059  habitants  eu  t  llc  csi 
de  30i7  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  377,046  per- 
ches, dont  119,853  en  vignes,  140,500  en  prés,  T^,m)  en  champs, 
'  7000  en  bois,  OHOO  en  pâturages.  Les  bâtiments  sonl  taxés  5,522,100 
francs  et  les  fonds  de  terre  7îî2,000  fr.  Dettes  hypothécaires , 
3,009,000  fr.  —  Dettes  hypothécaires  du  district  en  1865,  d'après 
M.  Paquier,  16,500,000  fr.--  Altitude,  quelques  pieds  au-dessus  du 
Léman.  f 

MORNEX  ou  MoRNAV  (Modernacum  in  fine  Runingoi-um  en  U2u), 
ancien  village  sis  au  S.-O.  de  Lausanne,  entre  cette  ville  el  la  tiare 
du  chemin  de  fer,  dans  une  localité  abritée  et  occnp»  e  par  de  belles 
maisons  de  campagne.  An  X«  siècle,  Modernacum,  comme  Carliacum 
(Chailly),  était  dans  le  territoire  de  Renens  /tn  Huninfforum).  En 
920,  le  prêtre  Aymon  donne  au  Chapitre  de  Lausanne  tout  ce  qu'il 
possède  à  Modernacum,  Ëa  1238,  le  chevalier  Jean  de  Lora  engage 
au  Chapitre,  pour  10  livres  lausannoiaes,  le  fief  qu'il  tient  de  eelui-ci 
&  Montai,  '  * 

MORRENS  (le),  ruisseau  qui  prend  sa  source  au-dessus  de  Mon- 
tricher  et  se  jette  dans  le  Yeyron.  '  ^ 

MORRENS  {Morrentt  paroisse  en  1228),  village  commimal  et  pa- 
roissial du  cercle  de  Botlens,  district  d'Echallens,  à  90  min.  S.  de 
ce  bourg  et  à  2  lieues  E.  de  Lausanne,  sur  le  plateau  du  Jorat. 

La  localité  était  déjà  habitée  aux  temps  romains,  comme  l'attestent 
d'anciens  mnrs,  des  tuiles  romaines  et  de  petits  cubes,  débris  d'une 
mosaïque,  trouvés  pr^s  de  k\. 

L'armée  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  marchant  sur  Moral,  campa 
dans  les  fins  de  Morrens  du  27  mai  au  A  juin  1476. 

Morrens  et  Montheron  furent  réunis  pour  former  une  paroisse  le 
19  décembre  1538.  Le  premier  ministre  fut  un  muine  converti,  F.- 
Antoine GiUiard.  Ën  i54â ,  les  biens  de  la  cure  furent  estimés  260 
florins. 

Seig.nel'iue.  Au  commencement  du  XVI"  siècle,  Franç.  de  Russin 
était  seijjneur  de  Morrens  sous  la  iiiouvance  de  l'évèque.  En  I5iir», 
l'évéque  Sébastien  de  Muntfaucon  inféoda  la  seigneurie  à  son  maitre 
monnafeur,  n.  Jean  Réal,  avec  la  juridiction,  sans  le  droit  de  glaive. 
Ce  dernier  l'avait  acquise  de  François  de  Russin  en  1530. 

En  1594,  Gabriel-RaphaSl ,  fils  de  n.  Jean  Réal,  vendit  cette  sei- 
gneurie à  n.  Daniel  de  Sanssure,  dont  la  ftmille  l'a  gardée  jusqu'A 
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la  fin  du  siècle  iloi  nipi  Daniel  était  un  des  fils  d'Antoine  de  Saus- 
sure, seigneur  do  Doinmarliii,  Monteuil,  Laufraucuur  et  Renianr«.iir 
fil  L  irrainr,  dû  Moiii:in ,  pt-re  d'Antoine,  avait  eu  la  rliar-c  de 
grand  lauconnier.  Ce  dernier  ayant  dû  quitter  la  Lorraine  pour  avuir 
embrassé  la  réforme,  se  tixa  d'abord  à  Genève,  |»uis  à  Lausanne. 
C'e&l  à  cette  famille  qu'appartient  Horace-Benoit  de  Saussure,  célèbre 
botaniste,  minéralogiste  et  géologue,  né  en  17iO  et  mort  en  1798; 
tt  a,  le  premier»  fait  rascensûin  du  Mont-Blanc. 

Armts  des  n.  de  Saussure,  qui  ont  encore  possédé ,  au  Pa^  de 
Vandy  les  seignearies  de  Bavois ,  Berehier^  Boussens,  ainsi  que  les 
'fieft  de  La  Robellaz  et  de  Vemand  :  Bandé  et  oontrebandé,  or  et 
sable,  de  tôt  pièces. 

'  La  population  était  de  218  habitants  en  1100,  de  203  en  1803; 
elle  est  de  330  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  400,^ 
perches,  dont  115,500  en  prés,  212,000  en  champs,  61,000  en 
bois.  Les  hâlinients  sont  taxés  197,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
i05,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  461,000  fr.  —  Altitude,  2360  pieds 
fédéraux.  4. 

M0RTE-AI6UE  (la),  ruisseau  qui  sort  des  bois  d*£tagnières  et  va 
se  jeter  dans  le  Talent,  sous  les  murs  du  château  de  St-Barthélemy, 
après  un  cours  des  plus  paisibles.  « 

MOiSSES  (les)  {villagium  de  la  Mosstj  en  14iU),  plaine  alpestre  de 
la  commiîiip  d'Ormonts-Dessous ,  traversée  par  la  belle  route  nou- 
velle (pu  relie  Aiiile  à  Chùteau-trŒx  à  travers  la  vallée  d'Ormunts. 
Cette  plaine,  de  2  lieues  de  longueur,  est  arrosée  par  l'Hongrin  et 
la  Rionzettaz;  elle  est  parsenu'-e  de  nnnihn'uses  habitations  de  va- 
chers. Sun  nom  vient  de  l'alleniand  Moos,  qui  signifie  un  marais. 
Les  auberges  de  la  Comballaz  et  de  la  Lécherette  reçoivent  les  nom- 
breux touristes  qui  visitent  la  vallée  ou  qui  y  séjournent  dans  les 
mois  de  l'été.  —  Altitude,  4467  pieds  fédéranx. 
•  En  1328,  le  comte  de  Gruyère  et  Guilkume  de  Pontverre  se  dis- 
putaient le  domaine  et  la  juridiction  des  Messes.  Hs  convinrent  de 
prendre  le  milieu  de  l'Hongrin  pour  limite  de  leurs  terres  respec- 
tives. ^ 

MOiSSETTES,  maisons  éparses  dans  la  commune  de  Château- 
d'Œx,  sur  la  i ive  droite  de  l'Hongrin,  dans  un  site  élevé,  dont  les 
environs  sont  très  pittoresques.  ^ 

MOTHË  (la),  petit  village  du  cercle  de  Cbampvent  et  de  la  paroisse 
de  Fiez,  à  2  lieues  N.-O.  d*Yverdao,  au  pied  du  Jura.  Par  décret  du 
Grand  Conseil,  du  21  novembre  1849 ,  il  a  été  détaché  de  la  com- 
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mune  générale  de  la  Mothe,  Vugelles,  Orges  et  Longeville,  pour 
former  aver  Vii^^ellos  la  commune  de  Vup^elles-Ia  Mothe. 

Seiu.xluiuk.  Ce  lieu  a  tiré  sou  iiuin  d'une  motte  è\c\éc  sur  iaijuelle 
existait  autrefois  un  château  féodal ,  chef-lieu  d'une  seigneurie  dé- 
membrée au  XIV«  siècle  de  la  grande  seigneurie  de  Ghamp?ent.  Elle 
était  composée  des  villages  nommés  ci-dessus  comme  formant  la 
commune  générale  de  la  Mothe. 

Le  premier  seigneur  a  été  HugwtdêCkampvetU,  chanoine  de  Lan- 
sanne  (4334-1340).  Il  eut  pour  héritier,  vers  i3IO,  Hugonin  de 
Duin,  le  père  de  la  trop  célèbre  Marguerite  de  Yufnens  (voir  Champ- 
vmt).  Celle-ci  épousa  le  comte  Louis  de  Neuchàtel,  en  1373,  et  lui 
apporta  la  seigneurie  de  la  Moihe.  Klte  hérita  de  la  terre  de  Champ- 
vent  après  la  mort  du  eumle  cl  la  fit  passer  avec  relie  de  la  Mrdlie  à 
son  troisième  mari,  Jaques  de  Vergy,  seipieur  d'Aulrey,  qu'elle 
épousa  en  1377  .  La  seigneurie  demeura  daos  les  mains  de  la  famille 
de  Ver^'v  duiaiil  de  longues  années. 

En  1 5  i  i.  dame  Marie  de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  de  Vergy, 
vend  la  ilinie  de  la  Mothe  à  égrège  Mandrot. 

En  1 720,  les  familles  Weiss  et  Masset  possédaient  la  seigneurie  ; 
la  principale  partie  de  cette  terre  passa,  avant  1753,  à  la  famille 
'MfiÙer,  qui  l'a  gardci  jusqu'à  la  révolution  de  1198.  Charles-Louis 
Masset  était  coseigneur  de  la  Mothe  en  1793. 

Au  commencement  de  ce  siècle  on  avait  établi  une  papeterie  i  la 
Mothe  (voyes  Vv^eUta)*  « 

MOTTE  (la),  nom  donné  à  un  château  ruiné  an-dessus  de  la  Croi- 
selto,  dans  les  bois  de  Yincy.  Les  ruines,  enr(»re  bien  visibles  aujour- 
d'hui, paraissent  remonter  à  un  temps  très  reculé.  Âucuu  document 
à  nous  connu  n'en  fait  meuLioa.  « 

MOTTE  (la).  On  donne  ce  nom  à  des  fortifications  romaines  sur 
une  colline  boisée,  à  peu  de  distance  au  N.  du  village  d*Ecublen5. 

A.  Baroi. 

MOUDON  {Minnodunum  sous  les  Romains  ;  Meldunum ,  Modon ,  * 
My^unum,  au  moyen  âge;  MUAnk  chez  les  Allemands),  ville  an- 
cienne, chef-lieu  de  district  et  de  cercle,  à  5  lieues  N.  de  Lausanne 
et  à  6  lieues  de  Vevey,  à  rentrée  de  la  fertile  vallée  de  la  Broie, 
entre  deux  collines  qui  la  resserreuL  Elle  est  divisée.en  deux  par  la 
Broie  et  la  Mérine ,  qui  la  traversent.  La  partie  haute ,  la  plus  an- 
cienne,  était  déjà  habitée  dans  les  temps  romains.  La  partie  infé- 
rieure, bâtie  sur  les  alluvions  de  la  ilroie,  est  plus  moderne. 

Mimodunum  était  le  nom  de  cette  ville  sous  les  Romains  ;  c'était 
mmuif  comme  Lotuoima;  cela  résulte  de  l'inscription  d'un  autel 
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votif,  découvert  en  i732,  dans  les  fondements  d'une  maisoii  près  da 

pont.  Celte  inscription  fut  visitée  par  le  savant  Ruchat,  qui  en  cons- 
tata l'imporlaiir»'  VA\o  se  trouve  dans  tous  les  recueils  d'inscriptions 
suisses,  el  enlr'autres  dans  Levadc  et  daîis  Mommsen.  Elle  peut  être 
analysée  en  ces  mots  :  Q  Ael.  aunuf:  sieptumvir  augustalis  donavit 
VICANIS  MTI^NODUNENSUiUS  denanos  DCCL,  ex  quorum  us- 
suriit  in  perjietuutn  curarent ,  ilein  sporlulas  per  tridmun  asJem 
vicanis  dédit  in  œvum.  (Voir  pour  plus  de  détails:  Mercure  suisse, 
avril  1735.)  Cette  inscription  a  été  placée,  pai*  l'autorité  municipale, 
sur  an  soele,  sous  les  arcades  du  nouvel  hAtel  de  ville. 

One  autre  inscription  a  été  trouvée  près  du  pont  St-Elot,  en  1845, 
en  démolissant  un  vieux  mur.  C'est  une  inscription  votive  à  Jupiter; 
les  caractères  sont  beaux  ;  une  partie  seulement  est  lisible  ;  on  peut 
la  voir  dans  H ommse  n . 

De  nombreuses  médailles  consulaires  et  impérialsB  ont  été  trou- 
vées, en  divers  temps,  à  Moudon  et  dans  les  environs.  H.  Rodolphe 
Tissot,  amateur  éclairé  de  celle  ville,  en  avait  réuni  un  grand  nombre 
dans  '^a  roUoctidii.  Une  curieuse  trouvaille  a  (''tp  faite  à  rorionl  de  la 
ville,  dans  une  localité  ajtpelée  Orjalet.  Là,  au  pied  d'un  rocher  de 
molasse,  on  trouvait  assez  Irequeinmenl,  à  la  surfaee  du  sol.  des 
médailles  antiques  dont  la  présence  à  ciel  ouvert  pouvait  dilticile- 
raent  s'expliquer.  En  examinant  le  rocher,  la  personne  qui  avait 
trouvé  ces  médailles  aperçut  uu  irou  qu'elle  eut  l'idée  de  visiter  à 
l'aide  d'une  échelle.  Arrivée  qu*elle  fut  au  but ,  on  peut  juger  de  sa 
surprise  lorsqu'elle  en  vit  sortir  un  hibou  effrayé  qui  lit  tomber  quel- 
ques médailles  en  prenant  son  vol.  Le  trou  du  hibou  en  renfermait 
un  asses  grand  nombre,  dont  une  partie  a  été  conservée  dans  la  col- 
lection Tissot  et  an  musée  de  Lausanne. 

L'itinéraire  d'Antonin  place  Minnodunum  à  vi  mille  pas  de  Bro- 
maipu  et  à  xiii  mille  pas  d*Avenches.  La  table  théodosienne  indique 
la  même  distance  au  premier  de  ces  lieux  et  porte  celle  d'Avenches 
à  X  vun  mille  pas,  ce  qui  nous  parait  répondre  assez  bien  à  la  réalité. 
Avenches  est  à  6  lieues  de  Moudon. 
•  C'est  à  peu  près  à  ce  que  nous  venons  d'exposer  que  se  réduisent 
uns  f Mnnaissaiices  historiques  sur  Mif>nnHunvm.  Celte  ville  fut  dé- 
truite par  des  invasions  barbares  qui  désolèrent  le  pays  vers  la  déca- 
dence de  l'empire  romain. 

Moudon  et  la  vallée  de  la  Broie  ont  été  visitées  par  les  Sarrasiits, 
ainsi  qu'on  pouvait  lo  soupvuuuer  par  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  traditions  d'Avenches  et  par  la  bataille  de  Ressudens  (voir  ce 
nom)*  Ce  fiât  est  confirmé,  d'une  manière  positive ,  par  trois  mon-  . 
naies  arabes  trouvées  autour  de  Moudon. 

La  prèmière  a  été  fiappée  à  El  Abbasia,  en  Afrique,  Tan  470  de 
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rilégire  (786-787).  Elle  a  été  trouv(''e  dans  Ir  lieu  dît  la  rmllc  aux 
clercs.  La  seconde,  frappée  à  Es(  li  S(  lias(  li ,  l'aa  283  de  l'iiégire 
(890).  La  iroisirme,  frappée  à  l{aj;dad,  la»  361  de  l'Hégire  (974). 
Les  deux  dernières  ont  été  trouvées  dans  le  même  champ.  Une  trop 
grande  distance  sépare  la  frappe  de  ces  médailles  puur  qu'elles  puis- 
sent se  rapporter  &  une  même  iavasion.  Ce  fait  mérite  d'être  étudié. 

NouDON  sous  LES  ËveQUGS.  L'hisloiro  se  tait,  durant  de  longs  siè* 
des,  sur  les  destinées  de  la  ville  de  M ondon.  Ce  qui  est  certain,  c*est 
que  lés  évéques  de  Lausanne  possédaient»  sous  le  rapport  temporel, 
la  ville  de  Houdon  dès  le  W*  siècle.  L'origine  de  cette  possession 
doit  être  attribuée  à  la  donation  du  comté  de  Vaud  faite  par  Ro- 
dolplie  III,  le  dernier  roi  de  Bourgogne,  à  Févéque  Henri,  en  1011. 
Dès  le  commencement  du  \\V>  siècle,  les  comtes  de  Genevois  te- 
naient cette  ?i!lc  en  fief  des  évoques ,  comme  avoués  de  l'église  de 
Lausanne;  ce  fait  est  démontré  par  M.  Pahhé  Gremaud,  dans  une 
savante  notice  SUT  saint  Amédée  d'tiauterive ,  évéque  de  Lausanne 
(1115-1159). 

Les  Coin  les  de  Genevois  abusèrent  souvent  de  leur  position  d'a- 
voués pour  aujjineuler  leur  puissance  aux  dépens  de  l'église  qu'ils 
étaient  chargés  de  proléger.  Ce  fut  à  leur  oppobiliun  et  à  celle  de 
quelques  grands  seigueurs  laïcs  que  les  évéques  durent  de  uc  pou- 
voir jamais  eiercer  l'ofllce  de  comtes  de  Vaud,  bien  qu'ils  en  eussent 
élé  régulièrement  investis.  Aymon,  comte  de  Genevois,  est  le  pre- 
mier de  sa  maison  qui  figore  comme  avoué  dans  les  documenta.  Son 
fils  Amédée  lui  avait  succédé  en  1126  ;  il  fut  un  vrai  tyran  des  évé- 
ques, à  qni  il  enleva  le  cbéteau  de  IncMi  (voyez  ce  nom).  U  fut 
châtié  par  le  duc  Conrad  de  Ziehringen ,  qui  le  battit ,  s*empara  de 
Moudon,  où  il  jeta  les  fondemente  de  la  Tour  de  Broie  pour  tenir  en 
respect  les  Tranqurains,  qui  ne  voulaient  pas  le  reconnaître  comme 
recteur  de  Bourgogne.  L'histoire  de  ce  temps  est  demeurée  entourée 
d'obscurité.  En  1150,  Amédée  d'Haulerive  était  évéque  de  Lau- 
sanne; le  comte  Araédée,  qui  n'avait  cessé  d'empiéter  sur  les  droits 
de  l'é^'li'^e ,  avait  «;levé  au-dessus  de  Lausanne  un  château-fort  des- 
tin»' à  doniiiier  la  ville  et  avait  entraîné  dans  son  parti  plusieurs  des 
sujets  de  révêqne.  Celui-ci  ne  se  sentant  plus  en  sûreté  dans  ta  ville 
épiscopale,  quitta  cette  ville  pt>ur  aller  chercher  un  refn^^e  au  châ- 
teau de  Moudou.  Mais ,  là  encore ,  le  pieux  prélat  se  trouva  en  pré- 
sence du  même  inconvénient  devant  lequel  U  avûl  M.  Une  aédUloia 
fut  eicitée  contre  lui ,  dans  laquelle  il  faillit  périr.  Dans  une  lettre 
adressée  à  ses  chers  fils  de  Téglise  de  Lausanne ,  l'évéqne  raconte , 
en  termes  empreinte  d'une  vive  émotion ,  les  maux  qu'il  a  soufferts 
de  la  part  des  Houdounois,  On  s'était  livré  contre  lui  à  de  graves 
sévices  ;  sa  vie  avait  élé  meâacée  ;  l'un  de  ses  amis  avait  été  frappé 
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dans  ses  bras,  le  sang  avait  rejailli  sur  lui.  RIessé  lui-même,  dé- 
pouillé (le  tout,  il  *iut  s'enfuir  de  Mouddii,  nu-pieds  el  rester  quelque 
temps  éloigné  de  son  é^ilise.  Après  un  traitement  aussi  atroce ,  ou 
comprend  fjue  le  cœur  du  prélat  dut  déborder  d'indigaaliun.  Ou  la 
voit  éclate!  dans  "les  lignes  suivantes  :  «  (laslrum  Milduni ,  nec  ros 
»  misericordi:e  nec  pluvia  gratia;  veniant  in  ie  quaiidu  nec  sacerdoti 
»  miserkordiam,  nec  presuli  luo  gratiam  impendisU.  Ovis  rabida  in 
>  pastorem,  saaguiuem  hosti»  chriunatî  craoram  immicuîstî.  Stirps 
»  Cham,  gmienttio  GbaïUAii,  Posteritas  tua,  Mildune,  propter  oppro- 
»  inia  Chrisli  domîni  maledicto  laddicta  est.  Non  vales  justiflcari 
•  doaee  fitndiliia  extirperis,  »  etc.,  etc. 

En  1190,  après  que  le  comte  de  Genevoia  Guillaume  1^  et  les 
Transjurains  qui  s'opposaient  au  recteur  eurent  été  défaits  entre 
Pajeme  et  Âvenches  par  Berchtold  V,  duc  de  Zaîhringen ,  ce  der- 
nier, poursuivant  ses  succès,  remonta  la  vallée  de  la  Broie,  s'empara 
du  château  épiscopal  de  Lurens  qu'il  brûla ,  puis  arriva  à  Moudon , 
où  son  aïeul  Conrad  avait  (  (tnirnencé  à  bâtir  une  tour.  Cette  ville 
n'était  encore  qu'une  bouriiade  {teu  considérable  co!npo«^ép  de  mai- 
.  sons  LTuiipccs  aiit(»ar  de  la  Tour  de  Broie,  qui  dominait  1  emplace- 
ment du  bourg  romain.  Ce  lieu  parut  au  recteur  d'une  irraude  iui- 
poriance  par  sa  position  centrale  au  milieu  d'un  pays  fertile  qui  lui 
permettait  de  dominer  le  Jorat  el  les  terres  épiscopales.  Il  rebâtit  la 
Tour  de  Broie  sur  la  colline ,  entoura  de  murs  le  bourg  qui  est  au 
pied  et  y  plaça  une  bonne  garnison.  Ce  fut  li  l'origine  du  bourg  de 
*  Moudon,  qui  ne  devait  pas  tarder  à  acquérir  une  grande  importance. 
C'était  une  conquête  du  recteur  sur  l'évéque  Roger,  qui  passait  pour 
être  à  la  tête  de  la  ligue  faite  contre  lui  par  les  Transjurains. 

En  1197,  il  y  eut  compétition  à  la  couronne  impériale  entre  Phi- 
lippe de  Souabe  et  Otton  de  Hrunswick.  Le  premier,  ponr- s'attacher 
le  comte  Thomas  de  Savoie ,  lui  donna  le  château  et  le  territoire  de 
Moudon,  à  litre  de  fief  impérial,  et  cela  au  détriment  du  duc  Oerch- 
told  de  Zï'hringen  ,  qui  en  avait  la  mouvance.  Le  comte  Thomas  se 
mit  en  possession ,  en  1^07,  du  château  de  Moudon,  que  le  recteur 
n'était  pas  en  mesure  de  lui  disputer. 

Moudon  sous  la  maison  dk  Savoif,  Le  ctnnlc  Thomas  était  à  peine 
entré  en  possession  de  Moudon,  qu'il  dut  soutenir  contre  le  recteur 
d'assez  longues  hostilités  dans  la  vallée  de  la  Broie ,  dont  l'histoire 
n'a  [fiis  conservé  les  détails.  Il  eut  aussi  à  vaincre  la  résistance  de 
révêquc  Berthold  de  Neucbàtel ,  qui  contestait  la  légalité  de  cette 
donation  impériale. 

En  1219 ,  le  3  juillet,  un  accord  entre  le  comte  et  révêque  Ber- 
thold rint  régler  les  droits  des  deux  parties  sur  le  château  de  Mou- 
don«  Le  comte  promet  qu'il  reconnaîtra  tenir  en  fief  de  l'évêque  tout 
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ce  que  les  comtes  de  Genevois  avaient  tenu  auparavant  de  l'évêchc 
de  Lausanne.  Il  promet  hommage  rl  fidê!it<^  à  l'évoque  ;  il  gardera 
le  château  an  nuiii  de  l'écrlise  de  Lausanne  et  s'engage  à  pajer  à 
l'évèque  la  sunjme  de  100  livres.  ^ 

Telle  a  été  l'origine  des  droits  de  la  maison  de  Savoie  sur  Mou- 
don,  première  terre  possédée  par  elle  dans  la  pairie  de  Yaud. 

En  1233,  Aynm  de  Same,  fils  du  comte  Thomas,  reçut  en  apa- 
nage Hondon  et  le  Chablais  vaudois.  il  donne  au  couvent  d'Hanlerive 
'  six  livres  de  cens  annuel,  assis  sur  les  moulins  de  Moudon. 

En  1240,  Pierre  de  Savoie,  surnommé  le  petit  Gharlemagne,  avait 
succédé  dans  ces  seigneuries  à  son  frère  Aymon,  mort  en  1239. 

Sous  ce  prince  distingué,  qui  étendit  bientôt  (l^£55-iS66)  son 
pouvoir  sur  toute  la  patrie  de  Vaud,  le  bourg  de  Moudon  acquit  une 
iiiiportarire  qu'il  n'avait  jamais  eue  sous  les  t'vè(|uos  ni  sons  la  maison 
de  Z{L'hriiii;f'u.  Devenue  la  capitale  du  Pays  de  Vaud,  la  résidciue 
du  bailli  lieutenant  du  prince,  le  sié{,'e  des  hautes  autorités  ain'^i  f|ije 
des  Etats  de  Vaud,  elle  vit  s'accroître  rapidement  sa  population  et 
S  i  |ii  (tspérité. 

Aillant  qu'on  peut  eu  juj;er  par  diiïerents  actes  de  la  tin  du  XIII*  . 
siècle,  les  bourgeois  de  Moudon  jouissaient  déjà  de  franchises  éten- 
dues qui  furent  successivement  confirmées  en  1^88  et  en  1358,  i» 
juillet,  par  le  comte  Vert  (Âmédée  VI)  siégeant  i  Morges.  Voici  las 
articles  les  pluff  essentiels  de  ces  firanebises,  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  donner  en  entier  : 

c  Personne  ne  doit  être  saisi  dans  les  limites  de  la  ville  de  Moudon 
sans  ravis  des  bourgeois  du  dit  lieu,  n  ce  n'est  le  brigand,  le  traître, 
le  meurtrier  ou>  quelque  autre  qui  aura  manifestement  commis  un 
crime  entraînant  un  châtiment  corporel. 

»  Le  seigneur  ne  doit  pas  imposer  de  bamp  dans  la  ville  de  Mou- 
don sans  l'avis  des  bourgeois,  si  ce  n'est  pour  nipture  du  marché, 
ou  quand  il  friiidra  marcher  à  la  chevauchée  ou  saisir  on  bourgeois. 

»  Le  seif^iieur  ne  peut  recevoir  un  nouveau  boui^eois,  lui  iiaire 
prêter  serment  sans  l'avis  des  bourgeois. 

»  Si  quelqu'un  venant  au  marché  tombe  en  maladie  ou  intirniilc, 
la  ville  le  doit  ronduirc  ou  faire  conduire  quand  il  sera  venu  à  cou- 
valescence  ou  qu'il  voudra  s'en  retourner. 

»  Celui  qui  possède  une  maison  peut  la  vendre  sans  rautorisatiou 
du  seigneur  et  Tachetenr  devra  payer  une  coupe  de  vin  au  seigneur. 

>  Les  bourgeois  doivent  au  seigneur  la  chevauchée  dans  les  évé- 
chés  de  Lausanne ,  de  Genjève  et  de  Sion  jusqu'à  Sion ,  et  doivent 
demeurer  à  Ut  dite  chevauchée  pendant  huit  jours  i  leurs  propres 
dépens. 

»  Les  personnes  qui  représentent  le  seigneur  i  Moudon ,  savoir  : 
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Je  bailli ,  le  châtelain ,  Ip  vidomnr  et  1<*  metrnl ,  sont  tenus  de  rendre 
jugement  à  Moiidon,  de  romiaitre  de  Icmtes  causes  d'après  l'avis  des 
bonrqfoi^  (consultés  connue  coutumiers  ou  jurés).  Dans  lr  cas  où  les 
bourgeois  ne  voudraient  pas  donner  leur  avis  ou  ne  le  sauraient  pas, 
ou  qu'ils  ne  seraient  pas  d'accord,  les  susdites  personnes  qui  repré- 
sentent le  seigneur  à  Moudon  peuvenl  prfmdre  conseil  et  recourir  à 
la  cour  du  seigneur  (à  Moudon).  El  si  l'une  des  parties  en  cause  se 
WDt  grévée ,  elle  peut  en  appeler  à  la  cour  do  seigneur  comte  (à 
Gbambéry).  i 

La  ^Ue  de  Moudon ,  Tune  des  quatre  bonnes  villes  du  pays  dont 
elle  était  la  capitale,  jouit  sous  la  maison  de  Savoie  d'une  prospérité 
qu'elle  perdit  à  la  conquête  bernoise,  en  f 536.  Avant  cette  date,  elle 
essuya  pourtant  un  grand  desastre. 

En  1476,  après  la  bataille  de  Morat,  les  Suisses  poursuivant  leurs 
avantages  s'avancèrent  dans  le  Pays  de  Vaud,  portant  avec  eux  une 
terreur  trop  légitimée  par  les  faits. 

<  Le  27  juin  de  cette  année,  dit  le  baron  de  Cingins,  les  Bernois 
»  qui  formaient  Tavant-garde  des  Suisse*  .ipprocliaient  de  Moudon, 
K  lorsqu'ils  virent  venir  au-devant  d'eux  une  longue  procession , 
»  composée  des  niagislrals  et  du  clergé  apportant  les  clefs  de  la 
»  \ille;  ils  étaient  suivis  d'une  foule  de  vieillards  et  de  femmes  dé- 
«  sûlées  qui  se  jetèrent  aux  genoux  des  capitaines  en  iniploraiil  leur 
»  pitié.  Les  Allemands  leur  firent  grâce  de  la  vie ,  mais  la  ville  fut 

>  condamnée  au  pillage ,  qui  dura  plus  de  deux  jours.  Ils  étaient 
»  entrés  dans  cette  malheureuse  ville  le  mercredi  21  et  une  partie 

>  du  contingent  y  demeura  jusqu'au  vendredi  29  juin.  > 

Ce  qui  avait  allumé  la  colère  des  Allemands  contre  Moudon,  c'est 
que  cette  ville,  avec  la  baronnie  de  Vaud,  formait  l'apanage  de  Ja* 
ques  de  Savoie ,  comte  de  Romont ,  qui  avait  été  îeur  constant  ad* 
versaire  dans  la  guerre  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait  pris  possession 
de  la  baronnie  le  17  janvier  1468,  dans  la  ville  de  Moudon,  en  prê- 
tant le  serment  d'observer  les  franchises,  libertés  et  bonnes  coutumes 
de  c  f'ilr  ville  ef  de  h  patrie  de  Vaud  en  i^énérai.  (l'est  seulement 
après  ce  sermeul  du  prince  que  messire  (lui  Cerjat,  j^ouverneur  (ou 
syndic)  de  Moudon,  prêta  à  celui-ci  le  serment  do  fidélité  et  d'allé- 
geance ,  au  nom  des  habitants  de  la  ville  et  de  toute  la  chàtellenie. 

La  ville  et  le  pays  environnant  lurent  longtemps  à  se  remettre  des 
maux  que  leur  avait  infligés  l'invasion  des  Allemands. 

c  En  1531,  dit  Ruehat,  il  y  avait  à  Moudon  un  curé  qui  abandon- 
f  nait  à  d'antres  le  soin  de  prêcher.  Le  théâtre  y  tenait  lieu  de 
»  chaire  et  les  conducteurs  du  peuple,  au  lieu  de  lui  procurer  des 
1  instructions  salutaires  tirées  de  la  Parole  de  IKen,  le  repaissaient 
»  de  comédies  pieuses,  selon  le  go6t  de  ce  siècle-Ut.  Ainsi,  le  Gon- 
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n  seil  de  celle  ville  ordonna  de  payer  10  florins  de  Savoie  aux  coraé- 
i»  dieui»  qui ,  le  tliiiiaïahe  des  Rameaux ,  avaient  joué  une  partie  de 
»  la  passion  du  Seigneur,  et,  le  lundi  après  IViques,  sa  rcsurreelion. 
»  Us  donnèrent  en  même  temps  7  llorins  2  suis ,  monnaie  de  Lau- 
•  >  sanne ,  à  un  prêtre  étranger  qui  leur  avait  prêché  pendant  le  ca- 

»  rême,  de  sorte  que  les  deux  eoinéities  Airent  payées  plus  chèrement 
»  que  tous  les  sermons  du  prêtre.  Au  mois  de  septembre  suivant , 
iTils  donnèrent  encore  60  sols  de  Lausanne  à  douie  comédiens  qui , 
»  le  24  août,  jour  de  la  saint  Barthélemi,  avaient  joué  une  histoire 
»  pieuse,  appelée  le  pauvre  commun.  » 

Bien  que  la  ville  deMoudod  fut  très  catholique,  elle  ne  put  cepen- 
dant demeurer  indifférente  aux  désordres  de  plusieurs  ecclésiasti- 
ques. Ën  1535,  le  Conseil  de  cette  ville  fil  une  ordonnance  contre 
les  prêtres  débaucliés  et  prononça  une  amende  de  00  sols  contre 
tous  ceux  qui  seraient  convaincus  d'actes  de  liberlinage.  Le  curé 
qui  négligail  1  instruction  de  s^^s  paroissiens  reçut  Tordcf»  d'ex|)]iq\ier 
au  moins  au  périple  les  dix  commaudements  de  la  loi  de  iUieu,  chaque 
dimanche  après  la  messe. 

C'est  que  déjà  les  semences  de  la  Réformation  avaient  clé  jetées 
dans  le  Pays  de  Vaud  pai*  Farel  et  ses  compagnons  dans  la  jjraude 
œuvre  de  la  réforme.  Trois  ans  auparavant ,  le  duc  Charles  111  était 
venu  visiter  le  Pays  de  Yaud,  s'efîorçant  d'y  empêcher  Tinvasion  des 
doctrines  nouvelles.  Il  était  venu  d'Ëstavayer  à  Moudon,  après  avoir 
goûté  chez  Tévéque  au  château  de  Lucens.  La  ville  lui  offrit  la  hien- 
venue  en  lui  présentant  dix  gros  flambeaux  de  cire  et  huit  pots  de 
hon  hypoeroi  (vin  cuit  préparé  avec  de  la  çannelle  et  des  épices).  Le 
syndic  Georges  de  Mierre  emprunta  30  florins  au  nom  de  la  ville 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  cette  réception. 

1536.  Le  mardi  25  janvier,  l'art^iée  bernoise  marchant  à  la  con- 
quête du  Pays  de  Vaud  s'était  enjragêe  dans  la  conlrée  boisée  ai 
montueuse  qui  des  environs  de  l'ayerne  s'étend  vers  Echallens.  Là, 
les  généraux  bernois  reçurent  une  députation  de  la  ville  de  Moudon 
composée  des  nobles  Pierre  Gerjat  et  Claude  de  Glannaz,  accompa- 
gnés des  conseillers  Boniface  Bridel,  Jean  Philippon  et  des  bourgeois 
G.  Corna/,  Pierre  Riguel  et  Vuiffrey,  clerc. 

Ils  venaient  apporter  la  soumission  de  leur  ville,  après  une  délibé- 
ration des  nobles,  bourgeois,  villagiens,  congrégués  ensemble  en  la 
maison  de  leur  hôpital ,  dlns  le  peib  du  Conseil.  L^assemblée  avait 
entendu  la  charge  de  Messieurs  de  Berne,  puis  considérant  la  grande 
puissance  de  leur  armée  i  laquelle  il  leur  serait  impossible  de  ré- 
sister; considérant  aussi  qu'ils  n'ont  aucun  ordre  ni  secours  du  sei- 
gneur duc  et  qu'il  leur  est  plus  profitable  de  se  rendre  que  de  se 
laisser  folUr  et  déimirê.  Le  tout  bien  examiné,  ils  viennent  se  rendre 
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aux  magnifiqnes  seigneurs  de  Berne,  pourvu  qu*ili  UtvemlUnt  laisser 
en  leur  entier  libéral  arbitre .  Hhertrs,  us  et  coutumes ,  eomme  ils  ont 
été  jusqu'à  prêmif.  ïls  dcmaïuleiil  aussi  d'ôlro  laissas  libres  quant  à 
l'Evangile ,  qu'ils  sont  très  disposés  à  accepter  si  Ton  n'use  pas  de 
contrainte. 

Les  chois  de  l'armée  acceptèrent  la  sounji.ssiuu  des  Moudonnois, 
avec  toutes  les  réserves  que  les  députés  y  avaient  mises,  ils  choisi- 
rent même  1  un  des  députés  nobles,  Claude  de  Glannaz,  seigneur  de 
ViUardin,  comme  bailli  de  Moudon  et  gouverneur  de  Vaud. 

An  moment  de  la  eonqnête  bernc^ee,  la  ville  de  Moudon  possédait 
deux  églises  eonsacréesau  culte  :  La  chapelle  de  Noire-Dam,  située 
au  haut  de  la  ville,  et  Téglise  de  St-Etimne ,  qui  est  la  paroissiale 
actuelle.  Cette  dernière  est  fort  belle;  Tarchitecte  a  cherché  à  re- 
produire, dans  rintérieur,  les  dispositions  de  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne dans  des  proportions  réduites.  Elle  a  été  réparée,  de  nos 
jours,  avec  beaucoup  de  goût,  par  les  soins  de  M.  le  préfet  Burnand 
et  le  concours  désintéressé  de  l'architecte  Perregaux.  En  1536,  on 
comptait  dans  l'écrlise  de  St-Etienne  48  chapelles,  toutes  bien  rentées 
et  inndées  par  des  corporations  un  des  CsuniUes  de  Moudon.  Voici 
celles  dont  on  connaît  les  iondnJptirs  : 

l*»  Celle  de  Notre-Dame,  fondée  par  l'hôpital  de  Moudon  ; 
.  ^  Les  quatre  chapelles  de  St-Georges,  fondées  par  tes  nobles 
de  Glannaz  ; 

S'J  La  Tiinilé,  fondée  par  les  Vallacresl; 

4p  St-Claude,  fondée  par  Malley  ; 

S»  Notre-Dame  de  pitié,  fondée  par  de  Mo; 

99  St-Soaire,  fondée  par  Jean  Crespin  ; 

7»  St-Martin,  fondée  par  Yallacrest; 

8*  St-Bemardin,  fondée  par  Malle;  ; 

9o  St-Laurent,  fondée  par  les  Praroman  de  Lausanne  ; 
10«  St-Barthélemy,  fondée  par  les  nobles  Cerjal. 
Les  chapelles  de  l'église  de  Notre-Dame  La  Hault  étaient  au 
nombre  de  9.  Les  nobles  Ccrjat  en  avaient  fondé  deux ,  colle  de 
St-Pierre  avec  six  autels  et  relie  de  St-Sébaslifti  :  IMonav,  celle 
de  Ste-Marguerite ;  la  famille  LuUin,  celles  de  Me-Anne  et  de  Saint- 
André;  les  Arma,  celles  de  Ste-Croix  et  de  St-George,  et  la  famille 
Kstavaver,  celle  de  St-Barlhélemv.  Kn  151-2.  toutes  les  rentes  des 
chapelles  furent  amodiées  à  u.  Claude  de  Glaanaz. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  a  été  ruinée  eu  1537.  11  en  reste  une 
tour  qui  porte  l'horloge. 

La  paroisse  de  Moudon  comptait  environ  900  feux  en  1417. 

MonnoN  sous  tk  douination  bernoise.  A  peine  le  gouvernement 
bernois  avait^il  reçu  la- soumission  de  Moudon  qu'il  se  hâta  d'y  en- 
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voyer  un  predicant  pour  y  annoncer  les  doctrines  de  la  réforme.  Son 
arrivée  suscite  un  grand  urage  daiis  la  ville ,  donl  les  habitants  s'é- 
taient enga^rég  par  serment  sur  les  Evangiles  de  ne  pas  laisser  prê- 
cher la  nouvelle  doctrine.  Sitôt  qu  un  apprend  l'arrivée  du  prêcheur 
dans  une  hôtellerie,  les  habitants  se  rassemblent,  malgré  Tinterven- 
UoQ  da  nouveau  bailli,  et  ils  expulsent  de  leur  ville  le  mimstre , 
après  ravoir  chargé  d'injures  et  gravement  maltraité.  Berne  ressenUt 
vivement  cette  insulte  ;  elle  se  bâte  c  de  mander  et  commander  aux 
»  Moudonnaîs,  sous  peine  de  griève  punition  et  de  perdre  ses  bonnes 
»  grftces,  de  laisser  Ubre  ia  Parole  de  IKeu  et  de  ne  plus  Timpédier 
»  (Fempêcher)  à  l'avenir.  » 

Les  habitants  de  Moudon  n'en  furent  pas  quittes  pour  cette  sévère 
mercuriale.  Us  ne  devaient  pas  tarder  à  apprendre  que  leurs  nou- 
veaux maîtres  n'auraient  pas  pour  leurs  libertés  le  même  respect 
que  les  princes  de  la  maison  de  Savoie. 

Le  13  mai  15130,  les  Conseils  de  Berne  avaient  décrété  une  nou- 
velle division  du  pîiys  conquis  eu  bailliages  gouvernés  par  les  bour- 
geois de  la  ville  souveraine.  Le  lendemain,  les  baillis  désignés  par 
les  Conseils  partirent  de  Berne  pour  aller  occuper  leurs  sièges.  J«an 
FrisclÛHifj  l'un  des  chefs  de  l'armée  conquérante,  un  vaillant  guer- 
rier, avait  été  nommé  bailli  de  Hondon  ;  son  pouvoir  s*élendait  sûr 
Gossonay ,  Morges  et  la  Géle  tout  entière.  Il  arriva  à  Moudon  le 
lundi  15  mai,  et  le  même  jour  il  fut  présenté  à  la  population  par  les 
commissaires  bernois  en  sa  qualité  de  bailU. 

Qu*on  juge  de  la  stupéfoction  des  habitants  de  Moudon  lorsqu'ils 
voient  leur  nouveau  bailli  refuser,  avec  hauteur,  te  serment  d'ob- 
server leurs  libertés  et  fi  anchises  ! 

Les  courageux  magistrats  de  Moudon  ne  demeurèrent  pas  muets 
en  présence  de  ce  manquement  absolu  à  la  parole  donnée.  Se  tour- 
nant vers  les  commissaires  bernois ,  ils  réclament  avec  fermeté  en 
favptir  de  leurs  libertés  et  franchises.  «  Nosseitjnenrs  ,  nous  jie  pou- 
»  vous  être  que  ce  qu'il  vous  plaît;  mais  nous  vous  supjili«<ns  qu'il 
j»  vous  plaise  observer  nos  franchises  et  commander  à  M.  le  bailli  de 
»  les  jurer,  comme  les  baillis  et  ol'liciers  l'ont  toujours  fait  par  le 
»  passé.  Nous  entendons  avec  douleur  que  nus  redoutés  seigneurs 
»  n'entendent  point  exécuter  les  conditions  A  nous  accordées  quand 
9  nous  fûmes  reçus  près  de  Démoret.  C'est  pour  nous  punir,  dites- 
>  vous,  d'avoir  convoqué,  après  P^ues,  une  assemblée  des  hommes 
B  de  la  chAtellenie  contre  l'autorité  de  nos  seigneurs.  Snr  ce  point 
»  supplions  la  grâce  de  nos  seigneurs  de  vouloir  entendre  comment 
»  ce  pays  de  Vaud ,  et  nommément  Moudon ,  en  a  usé  selon  ses 
»  grandes  libertés,  tant  écrites  que  non  écrites,  sous  les  princes  de 
•  la  maison  de  Savoie. 
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»  Or  quand ,  par  l'ordre  île  M.  de  Villardin,  pour  lors  bailli,  les 
»  iiobies,  paysans  et  sujets  du  ressort  sont  venus  iaiie  iidt  lkie  a  nos 
»  seigneurs,  il  leur  a  été  réservé  expressément  de  les  laisser  en  tels 
>  mode  de  nm  et  libertés  esqaellM  nos  seigneurs  les  «ndeni  troa- 
i  Tés,  etc.,  etc. 

>  Noos  avons  entendu  que  nous  sommes  condamnés  à  wie  nnçon 
»  de  400  couronnes*  Qu'un  long  terme,  au  moins,  nous  soit  donné» 
»  attendu  la  pauvreté  du  |»ays. 

>  Vous  faisons  enfin  doléance  et  quérimonie  de  M.  le  bailfi,  lequel 
»  contre  le  mode  de  vivre  a  défendu  au  vicaire  de  dire  plus  messe 
»  à  la  grande  église  paroissiale,  et  de  ce  qu'on  a  ruiné  celte  église, 
»  détruit  les  autels  et  rendu  impossible  d'y  faire  le  service  accou- 
»  tumé.  « 

Ce  langage  ferme  et  niodéré  dut  surprendre  les  curnmis  de  Berne. 
Us  r^^pondirent,  en  peu  de  paroles,  qu'ils  référeraient  à  LL.  EE.  sur 
tout  ce  (ju'iis  VLii.iit'Hl  d'euteiidre.  Ils  décidèrent  que  le  prédicaat 
demeurerait  et  que  les  membres  du  Conseil  devraient  aller  Tea- 
iendre. 

Le  bùlli  établit  provisoirement  sa  demeure  dans  la  maison  de  la 
CUrgyf  qui  appartenait  à  la  ville,  contre  un  loyer  équitable.  Quelques 
années  plus  terd,  le  bailli  alla  demeurer  au  chftieau  de  Lucens. 

Sous  le  régime  bernois,  la  ville  de  Houdon,  décbue  de  son  an- 
cienne prééminence  comme  capitele  du  Pays  de  Vaud ,  perdit  une 
partie  de  son  ancienne  noblesse,  de  son  aisance  et  de  sa  population. 
Cependant  elle  fut  toujours  une  sentinelle  vigilante  pour  les  libertés 
et  firanchises  du  pays  que  1c  ^gouvernement  bernois  s'appliquait  à 
reprendre  les  unes  après  les  autres.  Elle  était  la  première  des  bonnes 
villes  et  méritait  ce  vAni^  par  son  courage  à  défendre,  en  toute  oc- 
casion, les  libertés  du  pays. 

En  1464,  il  y  avait  truàs  hôpitaux  dans  la  ville  de  Muudon  :  celui 
du  St-Bêmard,  celui  de  St-Jean  et  celui  de  Notre-Dame. 

Le  vidomnat  appartenait  aux  nobles  de  Glaaaaz,  seigneurs  de  Vil- 
lardin ;  au  XV 1*"  siècle  il  passa,  par  alliance,  aux  nobles  de  Loys,  et 
enfin,  en  1770,  à  LL.  Ë£.  par  échange. 

On  remarque  A  Moudon  :  la  belle  promenade  ou  place  d'exercice 
sur  le  bord  de  la  Broie;  rancien  cbAteau  d*Ëstevayer  à  roccident  de 
la  irille ,  sur  la  route  de  Lausanne ,  demeure  de  la  lamille  Buraand  ; 
le  cbilasn  de  Garouge  et  celui  de  Rochefort ,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  ville.  Ce  dernier  tire  son  nom  de  celui  de  la  coseigneurie 
d'Allaman,  qui  a  appartenu  à  la  famille  des  nobles  deGerjat.  L'un 
des  membres  de  cette  famille  a  bâti  ce  château ,  qui  a  reçu  le  nom 
de  la  seig:neurie  de  Rochefort  qu'il  possédait.  La  maison  des  nobles 
de  Cerjat,  à  Torieat  de  k  ville,  en  est  Tuu  des  principaux  édiiices. 
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(lelle  famille  a  toujours  été  la  principale  de  Moudoii.  Elle  a  fourni 
un  bailli  de  \  aud,  et  le  culunel  de  Cerjal,  mort  en  1712  à  la  bataille 
de  Yilmergue,  où  il  s^était  distingué  à  la  téte  du  bataillon  de  Moudon. 

La  ville  de  Moudon  ne  postédait  ancane  écde  avant  la  Réfomia- 
tion  ;  le  collège  fut  fondé  sous  le  gouTefnement  bernois,  avant  1 663; 
anjourd'hai  on  ;  trouve,  de  plus,  une  école  moyenne  réunie  au 
collège,  une  école  secondaire  pour  les  filles  et  de  bonnes  écoles 
primaires.  Les  revenns  de  la  commune  ne  dépassent  pas  la  somme . 
de  27,000  fr.,  mais  cette  modique  somme ^  bien  administrée,  a 
permis  aux  autorités  municipales  de  satisfaire  à  tous  les  besoins  de 
la  ville  pendant  un  long  temps. 

Une  bibliothèque  publique  a  6\é  fondée  en  celte  ville,  en  1825, 
par  des  fn?uribulions  particulières  et  des  dons  divers.  EUeadéji 
pris  une  cerluiue  importance  aujourd'hui. 

On  voit  dans  la  ville  supérieure  un  édilice  poi  tant  encore  la  croix 
de  Savoie.  Ou  croit  que  c'était  là  que  s'assemblaient  les  Etats  de 
Vaud. 

Armes  de  Mowion  :  Un  écusson  parti  de  gueules  et  de  siuople  ,  à 
la  lettre  M  gothique  brocbant  sur  le  tout. 

MiBTTfS.  Avant  la  Réformation ,  la  partie  de  la  ville  sise  sur  la 
rive  droite  de  la  Broie  relevait  de  la  paroisse  de  Moriens. 

4356.  L*év6que  Aymon  de  Gossonay  approuve  Téredion  d'nne 
chapelle  et  d*ttn  autel  en  Thonneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  et  de  saint 
Eloi.  La  chapelle  était' bâtie  en  dehors  des  parapets  du  pont,  sur  la 
Broie. 

Pestes,  Il  parait  que,  vers  Tan  1520,  la  peste  ou  maladie  noire 
fit  des  ravages  dans  la  vallée  de  la  Broie.  En  1530,  défense  fut  faite 
aux  pestiférés  de  d(  ineurer  en  ville.  On  organisa  uni'  maladière  entre 
Moudon  Pt  Lucens.  Kn  1573,  nouvelle  peste  :  i!  lut  défendu  aux  ma- 
lades de  sortir  de  la  maison  où  ils  avaient  ctt-  [dacés;  défense  aux 
siis|)ects  de  sortir  dans  la  rue  ;  défense  de  jouer  aux  quilles.  Ën 
1305  déjà,  il  est  fait  mention  d'un  hôpital  pour  les  lépreux. 

La  population  de  Muudun  était  de  1 400  habitants  en  1803,  elle 
est  de  2330  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,604,000 
perches,  dont  364,400  en  prés,  618,100  en  champs ,  465,700  en 
bois,  479,000  en  pâturages.  Les  b&timents  sont  laiés  3,427,700 fr. 
et  les  fonds  de  terre  1,099,000  fr.  Dettes  hypothéc,  1,769,000  fr. 
Dettes  hypothéc.  du  district  en  1865,  4,400,000  fr.  —.Altitude  au 
chftteau,  1853  p.  féd.;  celle  du  temple  n'est  que  de  1716  p.  « 

MOUILLE-MOIGNON,  hameau  des  Granges  de  Ste-^oix.  ^ 

MOULINS  (les),  village  de  18  maisons  de  la  commune  de  ChàleaiF- 
d*Œx,  près  du  confluent  de  la  Sarine  et  de  la  Tomeresse*  « 
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MOSSE  (la),  hamemi  de  18  maisons  de  la  commiine  d'Ormonls- 
Dessous,  seyte  du  Sépey.  41 

MDJON  (le),  ruisseaa  qui  vient  des  environs  de  Rinees»  an  pied 
du  Jura,  et  se  décharge  dans  la  Thièle,  près  d'Yierdon.      '  ^ 

MUIDS  (le),  hameau  de  la  commune  d'Arzier.  Il  en  est  fait  men- 
tion pour  la  première  lois  en  \ibO\  c'était  une  grange  du  couvent 
d*Onjen.  Près  de  là,  sur  un  petit  ruisseau,  les  religieui  avaient  établi 
un  phùr  pour  le  poisson.  ^ 

MUR ,  village  du  cercle  de  Cudrefin ,  district  d*Avenches ,  à  2  V* 
lieues  de  relie  ville,  à  peu  de  distance  du  lac  de  Morat,  dans  unç 
riante  position.  Une  partie  du  village  appartient  au  canton  de  Fri- 
bourg. 

La  commune  vaudoise  comptait  1-2-2  habitants  en  1803;  elle  ji  en 
a  plus  que  \  M  en  1860.  La  supeilicic  du  leniluire  est  de  178,218 
perclies,  dont  :26,85U  en  vignes,  40,700  en  près,  86,000  en  champs, 

II,  400  en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  139,000  fr.  et  les  fonds 
de  terre  231,000  fr.  Dettes  liypothécaiies ,  39,000  fr.  —  Altitude , 
1683  pieds  fédéraux.  « 

MURAT,  MURAZ,  MURET,  MAURAZ  (ad  murosj.  Un  grand  nom- 
bre de  localités ,  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribour^  ,  portent 
Tun  de  ces  noms  caractéristiques.  Dans  toutes,  en  effet,  on  a  trouvé 
des  débris  de  murs  et  de  constructions  antiques ,  dont  la  plupart 
remontent  aux  temps  romains.  Ce  nom  appliqué  à  une  localité  doit 
appeler  l'attention  de  tous  les  amis  des  choses  antiques.  « 

VUSSEL,  nom  que  porte  une  partie  du  village  de  Gollion.  ^ 

MUTRU  ou  MuTRUx,  petit  village  du  cercle  de  Concise,  district  de 
Grandson  ,  à  2  lieues  N.-E.  de  cette  ville.  Les  habitants  sont  la- 
borieux, écuiiumes  et  passent  une  partie  de  Tannée,  avec  leurs  truu- 
peauK,  sur  le  mont  Aubert. 

La  population  était  de  01  habitants  en  1803;  elle  est  de  242  en 
IMO.  La  superficie  du  territoire  est  de  355,419  perches,  dont  15,732 
en  prés,  102,940 en  champs ,  '206,000  en  bois,  27,200  en  pAtu- 
rages.  Lea  bâtiments  sont  taxés  129,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 

III,  500  fr.  Dettes  hypothécaires,  39,000  fr.  —  Altitude»  2501  pieds 
fédéraux.  ^ 

ML  VlJiAN  ou  MovERA.N  (le  Grand-),  montagne  d'une  altitude  de 
10,400  pieds  iéd.,  du  cercle  de  Bex;  elle  sépare  la  vallée  de  Grion 
des  districts  valaisans  de  St-Maurice  et  de  Conthe;.  Au  N.-£.  on  voit 
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briller  les  glaciers  de  Plan-Névé  et  de  Paneyrossaz;  sur  ce  dernier 
ou  a  Iruuvé  des  armes  aiiUques. 

Le  Petit'Muveran  est  séparé  du  premier  par  la  sommité  appelée 
la  Pointe-awc-Ftwes.  On  j  troiiv»  des  fosaUes.  ~  Altitude,  9993  p. 
fédéfMix.  ^ 

N 

NAN  ou  Nant.  Ce  nom  générique  qui,  dans  l'idiome  gaulois,  si- 
gnifie un  torrent  ou  ntkitau ,  se  retrouve  assez  fréquemment  dans 
les  moniales  et  vallées»  non-seulement  de  la  Suisse  romande,  mais 
aussi  dans  les  contrées  voisines,  le  Valais  et  la  Savoie.  On  y  ajoalait 
le  nom  distinctif,  ainsi  le  Nant  d'Arpenas,  etc.  C'est  de  ce  nom  gé- 
nérique qu*est  sans  doute  dérivé  celui  de  Naniuaiet  appliqué  aux 
habitants  d'un  pays  abondant  en  torrents  et  ruisseaux,     a.  Baioh. 

NA^'Tll\TES  (les)  habitaient  la  vallée  du  Rhône,  de  Villeneuve 
à  Sl-Maurice  ;  plus  loin  (Haient  les  Véragres,  qui  touchaient  aux  Sé- 
dunois.  La  capitale  était  St-Maurire,  où  l'on  a  trouvé  une  inscription 
érigée  l'an  23  avant  Jés^s-Christ,  par  les  Nanluates  a  leur  patron 
Tempereur  César- Auguste,  fils  adoptif  du  divin  Jules,  lorsqu'il  était 
consul  pour  la  onsîème  fois,  etc.  « 

NA¥Ë,  belle  montagne  qui,  ainu  que  celle  de  Jaman,  sa  voisine, 
paraît  avoir  éprouvé  un  bouleversement  considérable.  La  partie  du 
côté  du  lac  est  taillée  à  pic  et  se  présente  sous  la  forme  d'une  arête; 
la  partie  opposée  est  en  pente  douce  et  est  couverte  de  la  plus  belle 
verdure.  On  y  voit  plusieurs  souterrains  naturels,  d'une  assez  grande 
étendue.  Près  du  chalet  le  plus  élevé  est  une  grande  ouverture  nom- 
mée le  Fairthio  d^Eygrin  ,  noms  celtiques  qui  si^iii lient  la  cave  qui 
dégoutte.  Celte  ouverture  pénètre  dans  le  roc  à  une  profondeur 
considérable  et  paraît  aboutir  à  des  souterrains  qui  communiquent 
avec  l'air  extérieur;  il  an  sort  continneUament  un  air  très  frais  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tanm  a  Voura  ou  de  grotte  aux  vents. 
Le  courant  d'air  est  quelquefois  si  fort  qu'il  repousse  au  dehors  un 
mouchoir  qu'on  y  jette.  On  trouve  fréquemment  des  pyrites  dans 
l'intérieur,  ce  qui  a  engagé  des  mineurs  à  y  rechercher  das  métaux 
précieux.  En  1143,  le  bailli  de  Vevey  fit  saisir  sur  la  montagne  quel- 
quesHins  de  ces  mineurs. 

Naye  est  fréquemment  visitée  par  les  habitants  des  bords  du  lac , 
qui  s'y  rendent  dans  les  beaux  mois  de  l'été  pour  assister  au  lever 
du  soleil.  Ou  part  de  lloatreux,  la  veille,  pour  aller  coucher  au 
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chalet  de  Chamusallaz,  sur  le  fuin  ;  de  là,  on  atteint  en  une  heure  le 
sommet  de  la  montagne,  d'où  l'on  jouit  d*un  spectacle  splendide. — 
Altitude,  6800  p.  féd.  ♦ 

» 

NAZ,  village  du  cercle  de  Vuarrens,  paroisse  de  Dommartin,  di^ 

trirt  d'Erhallens ,  h  75  min.  N.-E.  de  ce  bourg,  et  h  3  '/t  Heues  de 
Lausanne.  —  Ce  village  a  la  réputation  de  fournir  les  meilleures 
tuiles  de  la  contr<^e. 

La  population  était  de  91  habitants  en  1803;  elle  est  de  134  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  125,295  perches .  dont 
31,000  en  prés,  58,20<-)  en  champs,  33,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  "18,300  fr.  et  les  fonds  de  terre  73,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 134,000  fir.  —  Altitude,  2280  p.  féd.  « 

NAZ  (la),  belle  maison  de  campagne  et  grand  domaioe  près  da 
Roœanel,  à  1  lieue  de  lAUsanne ,  sur  la  droite  de  la  route  qui  con« 
doit  à  Yverdon.  Elle  appartenait,  à  la  lin  du  XVIII»  siècle,  à  M.  Ber- 
ihout  van  Berchem,  naturaliste  distingué,  qui  a  publié,  en  1700,  un 
Itinéraire  de  fa  vallée  de  Chnmonix ,  in-12,  avec  deux  cartes  oréo- 
graphiques  et  panorama.  Elle  appartient  aujourd'hui,  en  partie,  à  la 
famille  Berthoud.  En  1453,  c'était  une  grande  appartenant  à  Ro- 
dolphe Gavard,  chanoine  de  Lausanne  ;  elle  avait  des  droitures.  ^ 

lijfiRVAU,  montagne  du  district  d'Aigle,  au-dessus  de  Roche,  sur 
la  rive  gauche  du  torrent  de  l'Eau-Froide,  derrière  la  Joux- Verte; 
on  y  voit  un  petit  lac  qui  verse  se?  eaux  dans  l'Eau-Froide,  aa  pied 
de  ia  tour  d'Ai.  —  Altitude  du  lac,  4930  p.  (éd.  « 

NEUS,  nom  allemand  de  la  nUe  de  Nyon. 

NEliSÏADT,  nom  aUemand  de  Villeneuve. 

NEYRUZ  (Numtl  en  il68,  Neyrimu  en  1359),  village  communal 
du  ceicle  de  Lncens,  district  de  Moudon ,  A  i  lieue  N.-O.  de  cette 
TÎlle,  annexe  de  la  paroisse  de  Thierrens.  Ce  Tillage  est  ancien;  il 
y  avait  un  hôpital  dédié  à  saint  Antoine,  qui  reçut  une  donation  en 
1359. 

La  population  était  de  1!70  habitants  en  1803;  elle  est  de  251  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  387,133  perches,  dont 
85,000  en  pn  s,  1*)8,000  en  champs,  62,500 en  bois,  37,r)(iO  en  pâ- 
turages. Les  bâtiments  Çont  taxés  185,000  fr.  et  les  louds  de  terre 
2^4,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  241,0W0  fr.  —  AlUtude,  2587  p. 
fédéraux.  * 

NIDAU,  hameau  de  quatre  maisons  de  la  commune  de  Vaulion,  à 
45  min.  de  ftomaiomdtier,  sur  la  route  de  la  Vallée.  « 
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NIEDEI^S,  batneau  de  10  maisons,  commune  d'Vvonaad.  ^ 

NOIRE-AIGU£  (la),  petit  ruisseau  qui,  après  avoir  Inversé  la 
plaine  marécageuse  d'Avenches ,  se  jette  dans  le  lac  de  Moral  prés 
de  SaUmmx.  « 

NOIHK  AlOin^  1  kl  ),  petit  ruisseau  qui  descend  du  mont  deGourze 
el  se  ^elte  dans  le  (ireuel,  rière  Forel.  ^ 

NOIRE  VAUX,  hameau  de  18  maisons  dans  la  commune  de  Sainte- 
Croix.  « 

NOIRMOMT  (le),  sommité  du  Jura  entre  le  Marchairuz  et  la  vallée 
des  Dappes.  Celte  montagne ,  objet  de  longues  contestations  (voir 

Amhurnex),  fut  le  sujet  d'une  composition,  en  t315,  entre  Louis  de 
Savoie,  seigneur  de  Vand,  pt  le  comte  de  Gruyère,  seigneur  d*Au- 
bonne,  en  vertu  de  laquelle  les  noires  joux  de  Neyrimont  doivent 
appartenir,  à  perpéluilé,  à  Louis  de  Savoie. 

NONFOUX,  hameau  de  17  maisons  de  la  commune  d'Ëssertines , 
cercle  de  Vuarrens,  district  d'Echallens,  à  2  lieues  N.  de  ce  bourg. 
On  y  a  découvert  plusieurs  antiquités  romaines.  Au  printemps  de 
1850,  en  nivelant  un  champ  dans  la  localité,  les  ouvriers  mirent  au 
jour  les  ruines  d'un  édifice  romain  qui  occupait  un  terrain  considé- 
rable. Parmi  plusieurs  débris  d'antiquités,  on  trouva  un  Mercure  en 
bronse  de  4  pouces  7  lignes.  En  1854,  sur  le  même  lieu,  on  trouva 
une  inscription  à  Mars  Caturige ,  faite  sur  un  marbre  du  pays  : 
MARTI  CATURIGI,  CAMILLUS  AETOLUS  TEMPLUM  A  NOVO  IN 
TIHT,  Sur  !e  même  emplacement,  on  trouva  une  médaille  de  Trajan. 
Les  couches  épaisses  de  cendres  qui  rei ouvraient  ces  ruines  mon- 
trent que  cet  édifice  a  été  détruit  par  le  teu.  « 

NORÉAZ,  hameau  de  la  commune  de  Gheseaux,  cercle  et  diibict 
d'Yverdon,  k  80  min.  N.-E.  de  cette  ville.  En  1765,  on  voulut  en 
fiûre  une  commune  particulière,  mais  lee  habitants  préférèrent  élue 
annexés  à  Gheseaux.  C'était  autrefois  une  dépendance  de  Hontberon 
qui,  après  la  Réformation,  passa  dans  les  niains  de  la  ville  de  Lau- 
sanne. —  Altitude,  1780  p.  féd.  a.  bam». 

NOVALLES .  villaîce  communal  du  cercle  de  Grandsou  et  de  la 
paroisse  de  Fiez,  à  90  min.  N.  de  Grandson. 

En  1671,  un  éboulement  considérable  y  couvrit  des  champs  et  des 
viirnes  restées  dès  lors  sans  culture. 

Le  village  dépendait  en  partie  de  la  seigneurie  de  Grandson  et  eu 
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(partie  de  celle  de  Gbampvent.  L'église  était  située  deos  cette  der- 
nière seigneurie. 

En  1531,  le  jour  de  Nop!  ,  il  y  eut  de  j^raves  désordres  cansrs  à 
Novalles  par  les  catholiques,  qui  s'opposèreul  violeninienl  à  rentrée 
des  réformés  dans  l'église  où  ceux-ci  voulaient  se  réunir  pour  en- 
leedre  la  Parole  de  Dieu.  Les  catholiques,  soutenus  par  leurs  core> 
ligionntires  de  Vugelles  el  de  Longeville,  prirent  les  annes,  repous> 
sèreot  les  rèfonnée,  en  blessèrent  quelques-uns,  enta^antres  le 
miiiistre ,  qui  eut  la  téte  fendue.  Plainte  fut  portée  A  Berne ,  où  le 
bailli  de  Grandson,  accusé  par  Farel  d*aYoir  excité  cette  émeute,  fut 
appelé  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 

Li  population  était  de  01  habitants  en  1803;  elle  est  de  134  en 
4860.  La  superficie  du  territoire  est  de  226,839  perches,  dont  10,365 
en  vignes,  46,000  en  prés,  G8,00()  en  champs,  99,000  en  !»ois.  Les 
bAfiments  sont  Uxés  1^21, n^fr.  et  les  ùmâs  de  terre  139,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  37,000  fr.  —  ÂlUtude,  1907  p.  féd.  « 

NOVILLE,  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Villeneuve, 
à  30  minutes  de  ce  dernier  lieu,  district  d'Aigle,  dans  la  plaine  du 
Rhône,  au  milieu  de  prairies  et  de  flackères  entremêlées  de  champs 
fertiles. 

Ce  village  faisait  auliefois  partie  du  diocèse  de  Sion.  La  paroisse 
comprenait,  outre  la  commune  de  ce  nom,  les  territoires  contigus 
de  J?«yiia(Rennax)  et  de  itocAt  (Roche).  En  1177,  l'église  de  Noville 
est  mentionnée  pour  la  première  fob,  dans  une  bulle  du  pape 
Alexandre  III,  comme  annexe  de  l'église  paroissiale  de  Cors*  Au 
Xni*  siècle ,  cette  annexe  était  devenue  la  principale  de  la  paroisse 
et  il  n'est  plus  fait  mention  de  ciblle  de  Cors.  Ces  églises ,  ainsi  que 
rhdpilal  de  Roche,  appartenaient  à  la  prévôté  du  Grand-St-Bemard. 

Baron  dc  Gn«i5i<>, 

La  seigneurie  appartpnail  bu\  m  h  h  s  deBlonay,  seigneurs  de  Bex, 
et  ensuite  aux  nobles  de  Dum  (  voir  liex). 

En  1764,  les  villages  de  Noville,  Renna^  et  Crébelley  formaient 
une  seule  communauté.  Chessel  et  Roche  éUient  les  annexes  de  la 
paroisse.  Noville  avait  une  justice  pour  les  villages  de  la  paroisse,  à 
l'exception  de  Chessel.  Elle  éîak  composée  du  châtelain ,  du  curiil 
et  de  huit  assesseurs. 

Autrefois,  Norille  était  exposé  à  des  fièvres  produites  par  les  ma- 
rais d*alentour;  ces  fièvres  ont  presque  entièrement  diapara  depuis 
que  les  habitants  ont  amené  de  bonnes  eaus  dans  leurs  fontaines. 

La  population  était  de  255  habitants  en  1 803  ;  elle  est  de  437  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,158,720  perches ,  dont 
084,900  en  prés,  S22,900  en  champs,  493,000  en  bois,  i53,&47  en 
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pâturages.  Les  bàtiinents  soiU  taxés  336,900  fr.  et  les  fonds  de  lerre 
563,700  fr.  Dettes  hy[)ulhécaires,  670,000  fr.  —  Altitude,  quelques 
pieds  au-deàâub  du  mveau  du  Léraan. 

NOZON  (le),  petite  rivière  qui  prend  sa  source  an  fond  du  mllon 
de  VnttUoo,  dans  le  Jura,  passe  i  Romainmôtier,  où  elle  se  fortifie 
d'une  source  vive ,  arrive  à  Pompaples  et  au  moulin  de  Bomu,  oA 
elle  se  divise  en  deux  branches,  dont  Tune  se  rend  dans  la  Méditer- 
ranée avec  la  Ycnoge  qu'elle  rejoint  sous  La  Sarraz ,  et  l'autre  dans 
le  lac  d'Yverdon  à  travers  le  marais.  Les  truites  du  Nozon  sont  esti- 
mpps  ;  M  (]e  L(»rber  a  établi  près  de  ses  usines,  à  Romainmôlier, 
une  |iisciculture  qui  a  bien  réussi  et  est  destinée  à  Tempoissonne- 
meat  de  la  petite  rivière.  ^ 

NYON  (Noviodunum,  Colonia  Julia  eguestris,  civilas  eguestris  sous 
les  Uoniaius,  Nividunum  au  inuveii  âge),  jolie  ville  sise  sur  une 
hauteur  au  bord  du  Léman,  chef-lieu  de  district  et  de  cercle,  à  4 
lieues  N.-E.  de  Genève,  à  2  lieues  de  RoUe  et  à  7  lieues  de  Lausanne, 
avec  un  port  sur  le  lac. 

NoviODUNUM.  Ce  nom,  évidemment  gaulois»  est  composé  de  deui 
mots  celtes  :  nom,  nouveau,  et  dmnmm  ou  dwum,  qui  signifie  rem- 
part, fortification,  et  non  hauteur,  comme  le  répètent  nos  historiens 
suisses.  Ce  nom  indique  une  place  récemment  fortifiée.  En  efliit,  las 
Helvétteos,  venus  de  l'Est,  avaient  fondé  leurs  premiers  et  plus  an- 
ciens établissements  dans  la  Suisse  orientale ,  ce  qui  est  confirmé 
par  le  fait  que  dans  les  dépôts  lacustres  du  Léman  on  ne  trouve  que 
des  objets  de  l'âge  du  bronse;  l'âge  de  la  pierre  y  est  à  peine  re- 
présenté. 

L'origine  du  Noviodunum  des  Helvètes,  comme  lieu  forti(ié,  pour- 
rail  remonter  à  la  défaite  du  consul  Cassius,  dans  le  territoire  des 
AUobroges,  par  Divicon,  chef  des  Tigurins ,  Tau  107  avant  J.-C.  • 
Après  leur  victoire,  les  Helvètes,  rentrés  dans  leurs  frontières  sur  la 
rive  droite  du  Rhône ,  dini  de  nietlre  leur  butin  en  sûreté ,  durent 
sentir  le  besoin  de  se  prémunir  contre  un  retour  offensif  des  armées 
romaines.  Ce  fot  probablement  alors  qu'ils  élevèrent  les  fortifications 
de  J^TootiNltiiiiifii  et  la  bourgade  du  même  nom.  La  position  était  bien 
choisie;  elle  s'appuyait  sur  le  lac,  dominait  le  chemin  qui  en  lon- 
geait hi  rive,  et  l'ennemi  ne  pouvait  passer  le  Rhône,  pénétrer  entre 
fo  lac  et  le  Jura»  sans  donner  l'éveil  à  la  gamison. 

Noviodunum^  au  moment  où  les  Helvètes  quittèrent  leur  pays  pour 
chercher  à  s'établir  dans  la  Gaule,  fot  brûlé  comme  les  autres  villes 
helvétiennes  et  ne  paraît  pas  avoir  été  immédiatement  rebâti.  Après 
la  malheureuse  issue  de  leur  expédition,  les  Helvètes,  dont  le  noinbre 
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était  fort  diminue  ,  lurent  répartis  par  César  sur  les  bords  du  Rhin, 
alin  de  puuvuir  en  disputer  le  passage  aux  hordes  des  Germains.  La 
partie  occidentale  de  THelvétie  demeura ,  eu  grande  partie  y  privée 
de  ses  habitants.  Cependant,  la  position  de  Njon  avait  attiré,  comme 
posilioB  militaire ,  ratlention  du  vaimieeor  des  Helvéliens.  C'était 
un  point  qne  deYaienI  sans  cesse  traverser  les  détachements  des  lé- 
I^Ds  qui  occupaient  la  province  des  Allobrôges  et  la  Séqvanaise,  sur 
les  deux  versants  du  Jura,  dans  leuia  communications  avec  litalie 
par  le  Gtand-St-Bemard.  Il  convenait  donc  an  gouvernement  de 
Rome  d'occuper  ce  point  d'une  manière  forte  et  permanente.  Les 
murs  de  Novioduuum  forent  relevés  alin  de  servir  d'abri  à  un  poste 
fixe  de  soldats  romains,  qui  y  fondèrent  une  çolunie  militaire. 

CoLOMA  Ji  i.î A  ECt  ESTKis.  T/ppf  Ic  noui  que  reçut  la  colonie  des- 
tinée à  garder  ia  position  militaire  de  Noiiodunum  ;  elle  lut  fondée 
par  César  comme  le  montre  suffisamment  l'épithète  Jnîia ,  qui  lui 
fui  donnée;  les  savants  suisses  sont  tous  d'accord  sur  ce  point. 
Mommsen  la  fait  remonter  à  Tan  27  avant  L-C.  Elle  était  formée  de 
cavaliers  romains  émérites;  de  l  i  son  nuin  d  Equestriâ. 

Le  poste  militaire  romain  n'occupait  pas  le  même  emplacement 
que  la  ville  actuelle  ;  il  était  placé  entre  Frangins  et  Nyon,  descendit 
vers  Promenthottx,  où  était  le  port.  C'est  là  du  moins  où  Ton  a  dé- 
couvert les  antiquités  les  plus  nombreuses. 

Lm  portes  étaient  construites  de  fnerrea  longues  de  iO  pieds  sur 
une  largeur  de  4  à  5  pieds.  La  vUle  devint  populeuse  et  riche , 
comme  l'attestent  les  débris  que  Ton  retrouve  en  fouillant  le  sol. 
£lle  avait  des  tribuns  militaires,  un  intendant  préposé  à  la  construc- 
tion des  machines  de  guerre,  des  intendants  pour  les  bâtiments 
publics,  etc.,  etc. 

Dans  l'origine,  la  colonie  équestre  lut  indépendante  de  l'autorité 
civile;  elle  avait  son  territoire  propre,  qui  ne  se  rattachait  à  aucune 
des  provinces  de  I  empire.  A  la  fin  du  1V«  siècle ,  au  moment  ou  la 
Gaule  fut  divisée  en  dix-sept  provinces.,  cette  colonie,  ainsi  que  toute 
l'Helvétie,  fut  réunie  à  la  grande  Séquanaise,  dont  Besançon  était  la 
capitale  (voir  Equestres). 

Les  divers  privilèges  municipaux  attribués  à  la  colonie  équestre 
la  firent  placer,  plus  lard ,  dans  la  calégorie  des  eUéi  (cwilalês) 
transalpines.  Elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Cwita$  Bqueiiivm 
mt  JVbeMMfunttin.  Cette  qualification  a  conduit  quelques  historiens  à 
laire  de  cette  ville  le  siège  d*un  évèché  qui  aurait  été  transporté  plus 
tard  à  Bellej.  Mais  cette  opinion  ne  peut  8*appu;er  sur  aucun  docu- 
ment; il  est  certain,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  le  baron  de 
Gingins,  que  Nyon  ûûsait  partie  du  diocèse  de  Genève  dès  le  V« 
siècle. 
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La  cilii  équestre  lut  délruitc  par  Tune  des  invasions  barbares  dont 
l'Helvélie  eut  tant  à  souffrir  dans  les  premiers  siècles  de  liolre  ère 
et  868  restes  paraissent  avoir  servi  à  la  restauration  de  Genève  sous 
Gondebaud  (413-509),  c'est  ce  qui  peut  expliquer  la  présence  dans 
cette  ville  de  plusieurs  des  inscriplions  romaines  de  Nyon.  La  charte 
du  roi  Sigismond  en  &venr  de  l'abliaye  d'Aganne  (516)  nous  prouve 
que  le  territoiro  de  la  colonie  équestre,  à  cette  date,  avait  passé  en 
m^euro  partie  dans  le  domaine  des  rois  boifondes.  Après  ceux-d, 
il  fut  régi  par  les  ducs  et  patrices  de  Bourgogne,  qui  gouvernaient 
nos  contrées  an  nom  des  rois  franks  de  la  première  race. 

Sous  la  seconde  race  de  ces  rois,  le  pays  équestre  a  dû  faire  partie 
du  grand  comté  de  Genève,  qui  avait  les  mêmes  limites  que  le  dio- 
cèse de  celte  ville. 

Après  la  dissolution  de  l'empire  carlovingien  et  la  fondation  du 
dernier  royaume  de  Bourgo<;nc,  le  pays  des  équestres  devint  un 
comté  particulier  (voir  Equestres). 

D'api  L's  M.  le  baron  deGingins,  la  cité  équestre  aurait  été  détniite 
par  les  barbares  au  V*  siècle,  rebâtie  au  Vi^  el  ruinée  de  nouveau  au 
YII«  siècle.  Dès  lors  l'histoire  garde  un  silence  complet  sur  les  des- 
tinées de  cette  ville  jusqu'à  Tannée  1122,  où  nom  la  voyons  figurer 
dans  les  domaines  de  rarcbevéque  de  Besançon  sons  le  nom  de  iVt-  - 
miwmm,  nom  qu'elle  a  gardé  dans  le  cours  du  moyen  ftge. 

NiTiMiNUK.  On  est  réduit  i  de  simples  eoiyectnres  ponr  expliquer 
comment  les  archevêques  de  Besançon  purent  devenir  seigneurs  de 
la  ville  de  Nyon.  Leurs  droits  sur  cette  ville  sont  pourtant  très  po- 
sitifs. Ils  possédaient,  en  propriété  temporelle,  Nyon  et  son  terri- 
toire, Promenthoux,  le  droit  de  péage  sur  la  route  de  TEtraz,  celui 
de  la  pèche  du  lac  trois  jours  par  semaine ,  entre  l'embouchure  de 
la  Promenthousc  et  celle  du  Boiron.  Ils  possédaient,  en  outre,  la 
dîme  sur  le  pays  compris  entre  la  DuUve  et  la  pierre  de  Maurex  et 
plus  loin  encore. 

Comme  Nyon  était  a  une  trop  grande  distance  de  Besançon  pour 
être  ré-gi  par  les  archevêques  d'une  manière  directe,  ceux-ci  avaient 
donné  eu  tief  cette  seigneurie  à  l'illustre  maison  de  Cossonay-Praii- 
gins ,  qui  leur  en  prêtait  hommage  dès  le  commencement  du  XII* 
siècle. 

Le  premier  possesseur  du  fief  de  Nyon,  sous  la  mouvance  de  l'ar- 
chevéché  de  Besançon,  est,  d'après  M.  L.  de  Cbafrière,  le  sire  Hum- 
bert  i«r  de  Prangins,  qui  tint  un  plaid  à  Nyon,  pour  juger  un  différend 

entre  le  couvent  de  Romainmôtier  et  l'abbaye  d'Aulps,  vers  l'an 
1130.  Le  fief  de  Nyon  demeura  dans  la  famille  de  Cossonay-Prangins 
jusqu'à  la  fin  du  XIII«  siècle,  qu'il  passa  à  la  maison  de  Savoie.  Aymon 
de  Prangins  Ait  le  dernier  de  sa  maison  qui  Ait  sire  de  Njon.  il 
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perdit  cette  belle  terre  par  la  conquête  qu'en  firenl  (en  1293)  le 
comte  de  Savoie  et  son  frère  Louis  1''%  seigneur  df^  Vand  Ici ,  un 
éclaircissement  est  nécessaire.  En  l:27i,  Oddoii,  archevêque  de  Be- 
sançon ,  avait  cédé  le  fief  de  Nyon  au  corate  Philippe  de  Savoie  ;  il 
l'avait  conhrmé  en  faveur  du  comte  Anié  "V,  qui  lui  en  prêta  hnm- 
m^e  en  1289.  Ainsi,  Aymuit  de  Praiigins  était  devenu  vassal  du 
comte  de  Savoie  pour  le  fief  de  Nyon ,  dont  il  possédait  le  domaine 
utile.  Cependant,  le  sire  Aymon  parait  avoir  soumis  sun  fief  de  Nyon 
i  riMMomage  de  la  dame  de  Faucigny,  au  mépris  des  droits  de  la 
maison  de  Savoie.  Ces  faits  excitèrent  la  colère  du  comte  Amé  Y  et 
de  son  frère  Lonis  I*',  sire  de  Vaad.  Les  deux  princes  conclurent 
une  alliance  et  décidèrent  de  réunir  leurs  forces  contre  le  nre  Aymon 
et  la  maison  de  Frangins  quMl  représentait.  Au  mois  de  juin  4298, 
l'armée  de  Savoie,  conduite  par  les  baillis  de  Chablais,  de  Bugey  et 
de  Viennois,  était  arrivée  devant  Nyon  après  avoir  pris  les  ch&teaox 
de  Bioley  et  de  Monl-Ie-Vieux,qui  défendaient  les  terres  de  la  maison 
de  Prangin?!.  l/armée  était  trop  forte  pour  que  la  ville  de  Nyon  pût 
lui  opposer  une  longue  résistance.  Les  bourir» m  is  décidèi  i  ni  d'ouvrir 
leurs  portes  an  comte,  ccmtre  la  promesse  d  observer  les  franchises 
de  la  vUle  et  de  mainlenjr  les  promesses  et  ventes  qu'avait  pu  leur 
faire  le  sire  Aymon.  Toutes  ces  stipulations  furent  scrupuleusement 
respectées.  Le  (  omle  Asné  V,  le  10  juillet  de  la  même  année  1293, 
se  trouvant  à  iSpn ,  accorda  à  celle  ville  les  franchises  de  Moudon. 

Le  prince  ne  se  montra  pas  moins  généreux  envers  Aymon  de 
Prangins  qu*il  ne  Tavait  été  avec  la  bourgeoisie  de  Nyon.  Il  lui  ac- 
corda la  somme  de  9000  livres  contre  la  donation  et  remise  que  lui 
Ht  Aymon  du  cbfttcau  et  mandement  de  Nyon. 

NvoH  sous  LA  MAISON  DE  Sayoib.  Lo  comto  Amé  V  céda  à  son  frère 
Louis,  contre  des  terres  en  Valais,  tontes  les  conquêtes  que  les  deux 
princes  venaient  de  taire  sur  la  maison  de  Prangins.  A  peine  Louis 
était-il  en  possession  de  Nyon  qu'il  y  établit  un  atelier  monétaire , 
dont  les  produits  furent  frappés  d'interdiction  par  l'évèquo  de  Ge- 
nève. Louis  de  Savoie  protesta  contre  celte  interdiction  en  l^UH.  Son 
siiccpsspiir,  Louis  II,  hnnm  de  Vaud ,  mit  tin  à  cette  difliculté  en 
reconnaissant,  en  l.iUH,  tenir  en  fief  de  Tévêque  de  Genève  le  droit 
de  battre  monnaie  à  Nyon. 

Un  autre  soin  occupa  aussi  le  sire  Louis  l«^  Dans  une  maladie 
grave,  ce  prince  avait  lail  ie  su  u  de  prendre  l'habit  religieux  dans 
le  couvent  des  frères  mineurs  de  l'ordre  de  saint  François,  qtt*il  lU* 
sait  bâtir  à  Nyon  au  quartier  de  Rive ,  cinq  ans  après  l'achèvement 
du  monastère.  Effirayé  plus  tard  des  austérités  de  cet  ordre ,  le  sire 
Louis  obtint,  le  5  janvier  1298,  du  pape  Bonilace  VUl,  ht  permission 
d'échanger  ce  vœu  contre  celui  d'entrer  dans  on  autre  ordre ,  ap- 
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prouvé  par  rautorité  pontificale.  Le  prince  Louis  mourut  à  Naples , 
en  1302,  sans  être  entré  en  religion.  Son  fils  Louis  II  lui  succéda. 

U  Pritwé.  Il  y  avait  à  Nyon,  avant  la  Réfonnation,  un  prieuré  do 
chanoines  régulim  de  Tordre  de  teint  Augiutin  ;  il  élût  ntné  an 
bant  de  la  viUe.  On  ne  connaît ,  d*une  manière  précise ,  ni  son  ori- 
Ipne,  ni  la  date  de  sa  fondation.  Il  dépendait  primitiwment  de  Taii- 
baye  de  St-Oyens  de  Jonz  et  desservait  l'église  paroissiale  de  Nyon 
dédiée  à  Notre-Dnme.  Cette  église  avait  été  placée  sons  la  dépen- 
dance de  St-Oyens  avant  Tannée  1110  par  rarchevèque  de  Besançon. 
En  novembre  1244,  ce  prieuré  fut  donné  en  échange  par  Tabbé  de 
Sl-Oyens  à  Jean,  abbé  d'Abondance,  contre  l'abbaye  ruinée  de  Grand- 
val,  etc.  Dès  ce  moment,  le  prieuré  de  Nyon  dépendit  d'Abondance. 
Son  église  de  Notre-Dame  fut  la  paroissiale  et  l'est  encore  aujour- 
d'hui. Le  prieur  était  pinaitivemenl  curé  de  la  paroisso;  il  se  nom- 
mail,  eu  1481  ,  un  vicaire  perpétuel  qui  faisail  t  ules  les  fonctions 
de  curé.  A  celle  date,  on  comptait  IGO  feux  dans  la  paroisse;  les 
revenus  du  prieuré  ôtaienl  estimés  141»  livres.  Les  prieurs  de  iSyon 
jouirent  d'une  grande  influence  dans  la  ville ,  comme  l  aUestent  les 
doeiunenle  do  temps;  les  noms  du  plus  grand  nombre  sont  parvenus 
jusqu'à  nous. 

pni£nns  db  nyon 
d*aprte  les  adet. 

1914»  iU9. 
Emit,  tt  11.  l«a 
FlMNomi»,  lUB,  1186, 

GmoD,  1S68. 

Gaillaame  os  TaocHBs,  1286,  1189. 
Aimé  OB  PaoMBNTuocx, 
Pierre  i»k  Villbmbcvr,  ii95-iai8. 
Jean  us  AIassillibr.  1324,  1338. 
Jaques  Picolbs,  1350,  1360. 
ineod  M  îimo,  IMS. 

A  la  Réformation,  on  comptait  quatre  moines  dans  le  prieuré  ;  on 
fixa  leur  pension  à  26  muids  de  froment,  40  setiers  de  vin  et  160 
florins  en  argent. 

Couvent  des  frères  minevrt  dê  fùrén  dt  tmn$  Frmifm.  Ce  monta- 
tère  était  placé  an  bas  de  la  ville  ;  il  avait  été  fondé  par  Louis  K 
baron  de  Vend,  niant  l'année  ,  aind  que  nons  ravona  m.  On 
ignore  la  date  préeise  où  des  religieux  vinrent  Tbabiter.  Louis  de 
àvoie  avait  donné  au  couvent  8  muids  de  ftoment  à  percevoir 
annuellement  sur  les  moulins  de  Nyon.  Les  moulins  eux-mêmes 
furent  donnés  an  couvent  par  Aroédée  VTI1 ,  en  1408.  Nous  con- 
naissons, par  les  actes»  plusieurs  des  gardiens  de  ce  mouaslére. 


PimDBUumdild*AH(»,lM6-ll00. 
François  non  tum»  MOS-lUI. 
Antoine  Oamioii,  1484-lMl. 
hêa  M  Ldibp.  wwnaendatahw,  1487. 

Louis  DB  GosRBVoD,  commeod.,  IBOO. 

Claude  de  Gingins,  1512,  1513. 
Aymnn  pf:  Gîngin'^  i^nrrède  à  Claude, 
qm  avail  résigne  en  1513.  Il  fut  le 

dernier. 
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Pierre  dk  Giez,  1347 
Laurent  ue  FRou>F.vkLLE,  liibô. 
iaquemel  ubs  Vaux,  1437. 
PIm  M  6tBT«8,  1446. 
GonianiM  BooLvr,  1471. 


Guillaume  nr  GtNoiNi,  4474. 


Pierre  PiofiE.s,  i  i'Jo. 
'  Jmui  Violet.  1499,  1300. 
VnavAâ  SuTin,  1500,  IQQS. 


-   I«U1  SACUtTAllf,  INS. 


Le  couvent  lui  hrùïé  eu  1536  par  la  garnison  italienne,  au  momenl 
^  où  l'armée  bernoise  s'avançait  vers  Nyou,  marchant  au  secours  de 
Genève. 

'  L^lùe  i$  St-Jean-Bt^te  ou  des  CorptSainlt ,  était  nluée  dans 
la  inlle  haute  «  sur  la  me  gauche  de  TAsse  et  bon  des  murs  de  la 
ville;  elle  était  aussi  sons  la  direction  éa  prieur. 

Cette  église  jouissait  d*nne  grande  réputation  avant  la  Réforma- 
tion; de  nombreux  pèlerins  y  accouraient  En  1537,  la  ville  de  Nyon 
demanda  cette  église  au  gouvernement  bernois  y  qui  ne  voulut  pas 
raccorder  à  cause  de  la  grande  idolâtrie  qui  s'y  faisait  par  le  paùé. 
La  même  année,  l'église  de  St-Jean  fut  démolie. 

Le  premier  ministre  réformé  de  Nyon  fui  Morand,  docteur  deSor* 
bonne.  Antoine  Marronrt  lui  succéda  en  15iO. 

Léproserie  de  Colloiray.  Elle  parait  avoir  <  té  située  au-delà  du 
Boiron  ,  près  de  l'emplacement  de  la  tuilerie  de  Crans.  Elle  existait 
avant  l'année  1313.  Peut-être  est-ce  la  même  qui  est  indiquée  dans 
les  actes  du  Xllh  siècle  cunime  l'une  des  limites  du  territoire  de  la 
ville.  Celte  maladrerie  dépendait  uniquement  de  la  ville  de  Nyon , 
qui  présentât  le  recteur  à  la  nominatiott  du  prieur.  En  1491,  le 
prieur  nomma  comme  recteur  de  la  maladrerie  et  chapelle  de  Col- 
lovray,  Reverdil,  de  Nyon ,  sur  la  présentation  de  Tantorité  munici- 
pale. Les  lépreux  de  la  contrée  y  étaient  admis ,  mais  par  grftce 
seulement,  et  après  avoir  prêté  le  sehnent  accoutumé.  Cet  établisse* 
ment  avût  des  rentes  et  revenus,  mais  insufïisants  pour  les  besoins. 
Dans  les  cas  graves,  la  ville  instituait  des  quêteurs  d'office  qui  avaient 
la  mission  de  parcourir  le  pays  voisin  en  demandant  aux  fidèles  des 
largesses  pour  les  pauvres  lépreux. 

Hôpital.  11  existait  un  hôpital  à  Nyon  en  1357:  cet  hôpital  était 
assez  bien  renté.  En  1  iOl,  la  ville  de  .Nyon  su[iplie  Il  s  chevaliers  de 
Rhodes  d'admettre  cet  h<^pital  au  nombre  de  leurs  établissements 
et  de  i  unir  à  leur  ordre.  iNous  ignorons  le  succès  de  cette  démarche. 
En  1539,  LL.  EE.  concèdent  h  la  ville  lackrgie  du  dit  lieu,  pour 
être  unie  à  l'hôpital  pour  les  pauvres. 

Uê  €ûmfrérm.  Avant  la  RÂirmalion ,  on  comptait  dix  confréries 
ou  associations  religieuses  et  charitables  à  Nyon  :  1<»  Celle  du  Samt- 
BifrUi  antérieure  à  l'an  1303;  elle  était  riche  et  fut  donnée  i  la 
ville  par  les  Bernois  en  4539;  S»  la  TrimUf  antMeore  à  4300,  don- 
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née  aussi  à  la  viUe;  S»  t^EMekaristie,  peu  riche;  4»  celle  des  Saints- 
Corps,  fondée  au  commencement  du  XV»  siècle;  elle  était  riche. 
Viennent  ensuite  les  confréries  He  Si-Niroins,  de  Dieu,  de  la  Pun/- 
eation  de  la  Vierge,  de  la  Translation  de  Si-Nicolas,  StrEloi,  du 
Cierge  ;  toutes  o  s  dernières  étaiont  pauvres, 

La  paroisse  de  Nyon  se  fo!ii[>os;iit  de  la  ville  avec  les  villages  de 
Duillier,  Avenex,  Signy  et  Eysins.  En  l[>8.i,  un  comptait  à  Nyon  i065 
habitants;  à  Duillier  103;  à  Avenex  i5;  à  Signy  0.');  à  Eysins  136. 
Les  franchises  lerrituriaies  de  la  ville  s'étendaient  sur  toute  la  pa^ 
roifM  et  sur  celle  de  Trélex. 

Les  niagistnis  prindpauK  étaient  le  mdonmê ,  le  châtelain  et  le 
m^lral.  L'office  du  premier  était  le  plus  important;  il  était  ordinai- 
rement exercé  par  un  personnage  de  distinction  ;  les  nobles  de 
ChMÊgiiu,  de  Cronîér,  de  TréUa,  etc,,  ont  exercé  cette  charge. 

Le  ekeûeau  actuel  de  Nyon  servait  de  résidence  aux  baillis  bernois 
^rèa  la  conquête.  Il  est  relativement  moderne,  car  en  1574  le  goa- 
▼ornement  acheta  des  maisons  pour  construire  le  château  sur  leur 
emplacement.  Il  est  probable  que  le  château  ancien  qtt*y  possédait 
la  maison  de  Savoie  était  au  même  lieu. 

Sous  les  princes  de  Savoie,  Nyon  fut  Tune  des  quatre  bonnes  villes 
du  pays  et  la  principale  au-delà  de  rAubonnt.  Kllr  était  habitée  par 
une  noblesse  nombreuse  :  les  de  la  Fléchère,  du  ^aut,  de  Chalillonf 
Quisard,  d'Usier,  Evrard,  de  Changins,  de  Gland,  Favre  autrement 
Magnin,  de  Lucinge,  de  Bruel,  de  Martines,  d'Aubonne,  elt. 

Des  frontières  du  pays  de  Gex  jusqu'à  TAubonne  y  tous  les  sei- 
gneurs avec  leurs  vaiBsaux  devaient  suivre  la  bannière  de  Nyon  lors- 
qu'ils étalent  appelés  â  la  ekt^attehée. 

Domination  bernoise.  Après  la  conquête  du  pays ,  Nyon  devint  le 
cheMien  é*un  bailliage  important;  le  premier  bailli,  en  1586,  lut 
Paul  Ortwind. 

Sous  le  nouveau  régime ,  la  ville  de  Nyon  conserva  une  grande 
partie  de  ses  franchises  et  immunités  -,  sa  population  même  s'aug- 
menta avec  son  commerce ,  qui  prit  quelque  essor  par  le  voisinage 

de  Genève.  La  mémoire  a  gardé  le  souvenir  de  deux  baillis  bernois 
qui  ont  siégé  à  Nyon;  l'un  est  l'agronume  Samuel  Engel  qui»  en 
1770  ,  dans  une  année  de  disette  ,  propagea  la  *  ultiiro  do  la  pomme 
de  tei Tt-  dans  son  bailliage.  L'autre  est  l'aimable  BousleUeu,  qui  fut  le 
dernier  hailli  de  Nyon;  il  semil  de  point  de  ralliemeul  à  une  société 
lettrée  et  choisie.  Jean  de  Mùller,  Thistorien  de  la  Suisse,  les  poètes 
Saiis  etMalhisson»  ont  été  longtemps  les  hôtes  du  bailli.  On  raconte 
de  ce  dernier  une  anecdote  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Un  soir, 
c'était  an  temps  du  règne  de  la  Terreur  en  France ,  il  y  avait  nom* 
breuse  socaélé  an  château ,  lorsqu'un  domestique  vint  prier  le  bailli 
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(le  sortir  un  instant.  Il  trouve  au  pavillon  du  jardin  un  homme  fort 
mal  fétu  qui  lui  dit  :  €  Je  rais  GÎmot ,  je  meurs  de  faim  et  viens 
vous  demsader  un  ssile  pour  cette  nuit.  >  L'illusire  ftagitif  s'était 
bien  adressé  ;  Bonstetlen  l'accueilUt  de  la  manière  la  plus  généraose, 
eounît  d'un  manteau  les  baillons  de  son  héte,  le  fit  passer  dans  sa 
ebambre  et  coucher  dans  son  lil.  Le  lendemain ,  Caniot  reçut  un 
passeport  avec  lequel  il  put  contiimer  sa  route,  mieux  accoutré  qu'il 
ne  Tétait  à  son  arrivée.  Carnot  n'oublia  jamais  la  généreuse  sympa- 
thie avec  laquelle  il  avait  été  reçu.  Lorsqu'il  fut  devenu  ministre,  il 
engagea  Bonstetten  à  venir  à  Paris,  le  présenta  à  Napoléon,  premier 
consul,  et  chercha  à  lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  mille  pro- 
cédés délicats. 

Sous  le  îTouverneaieiil  vaudois ,  la  ville  de  Nyon  a  continué  à  se 
deYelu|iper  et  a  s'accroître.  Une  labnque  de  porcelaine  avait  tenté 
de  s')  éiablir  au  commencement  de  ce  siècle.  Elle  s'est  transformée 
en  fabrique  de  faïence. 

Le  port  de  Nyon  est  le  grand  port  d'embarquement  des  bois  de 
construction  et  de  cbauflage  du  Jura,  à  destination  de  Génère.  On 
compte  qu'il  exporte  annuellement  pour  150,000  fr.  de  bois  de  bétre 
en  rondins. 

Depuis  l'établissement  du  chemin  de  fer,  la  ville  a  pria  une  appa^ 
renée  plus  vivante;  les  magasins  y  sont  nombreux;  c'est  le  marché 
où  viennent  se  pourvoir  les  nombreux  villages  épars  autour  de  Nyon. 

Nyon  a  été  le  lieu  d'origine  de  Guillaume  de  La  Flécbère ,  auteur 
d'un  poème  aujourd'hui  oublié ,  la  Grdce  et  la  naturt ,  mort  pasteur 
à  Madeley,  en  Angleterre  ;  de  Reverdil ,  précepteur,  puis  secrétaire 
de  Christian  VIT  de  Danemark,  qui  vint  Hnir  ses  jours  dans  sa  ville 
natale,  où  il  écrivit  des  iin  nioires  curieux  sur  la  cour  de  Copenhaj,ue 
et  la  catastrophe  de  Slruensée;  du  conseiller  d'Etat  César  Soulier, 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  du  gouvernement  vaudois  de  1811 
à  1830,  année  de  son  décès.  Le  botaniste  Gaudiii,  auteur  de  la 
Flora  helvetica,  est  mort  premier  pasteur  à  Nyon ,  en  182..  La  fa- 
mille Monod  de  Froideville ,  originaire  de  cette  ville ,  a  fourni  plu- 
sieurs  officiers  de  cavalerie  distingués  au  service  de  la  Prusse  et  de 
k  Bavière. 

MoETTEs.  On  voit  les  traces  d'anciennes  habitations  Iscnstrss  en 

face  de  la  rade  de  Nyon,  entre  le  port  et  la  pointe  de  Promenthoux, 
En  i471,  l'église  paroiisiaie  de  Nyon  reçut  des  réparations  impor- 
lantes;  on  voit  encore  la  croix  de  Savoie  sculptée  sur  Tune  des 

pierres  de  cet  édifice. 

Au  XV»  siècle  ,  on  gardait  dans  cette  église  une  téte  d'argent  qui 
avait  été  donnée  a  Tt  .rlise  de  St-Jean-Baptiste, 

L'ancienne  colonie  équestre  fut,  probablement,  le  premier  éta- 
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blissement  des  lîumaius  en  Helvétie;  on  a  reniar^ue  que  les  mi- 
lÎAires  destinés  à  mesurer  les  distances  des  lieux  portaient  primîli- 
fament  la  distance  A*Efiiê$iris ,  comme  Us  ]>ortèrenl  plas  tard  la 
distance  A*AvenHatm,  De  là»  la  population  romaine  rayonna  autour 
de  ces  deux  centres  et  se  répandit  dans  les  diTerses  parties  du  pays, 
comme  l'attestent  les  nombreuses  ruines  ijne  l'on  trouve  tous  les 
jours  en  fouillant  notre  sol.  Le  pays  équestre  est  la  contrée  oû  ces 
ruines  sont  les  plus  nombreuses. 

Les  fortifications  de  Nyon,  au  moyen  âge,  embrassaient  seulement 
la  ville  haute  sur  h  rive  droite  de  l'Asse.  La  ville  basse,  Rive,  était 
un  t'aubourj,'  ouvert,  traversé  par  la  voie  qui  conduisait  de  Genève  à 
Lousouna  en  suivant  la  rive  du  lac. 

Nous  ne  donnons  pas  ici  l'énumération  des  insrripliuiis  et  des 
.restes  rum.iins  que  l'on  trouve  à  Nyon;  celte  énuiut  ration  dépasse- 
rail  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé.  On  peut  cuasuiter  le  re- 
cueil de  Memmen  j  qui  est  très  complet  sur  cet  iat^^ssant  sujet. 
Nous  croyons  pourtant  devoir  donner  ici  la  transcription  exacte  d'une 
inscription  trouvée  récemment  dans  le  local  des  archives  de  la  ville. 
Nous  devons  cette  transcription  à  M.  A.  Morel-Patio ,  qui  l'a  prise 
lui-même  sur  le  monument  : 

L.  SERGIO.  L.  F.  CORN. 

LUSTROSTAIO  DOMI 
TINO.  OMNIBUS.  RONO 
RIBCS.  IN.  COL.  £ 
Q|]£STR.  ET.  IN.  COL.  VI 

ENNENSIUM  FCNCTO 
T.  iUL.  POMPEIUS.  Ti:n 
TULLUS.  SOCERO  OP 
TIMO. 

La  population  était  de  S116  habitants  en  1808;  elle  est  de 

en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  715,836  perches,  dont 
74,000  en  vignes,  200,000 en  prés,  3G-2,0O0  en  champs,  42,000 
en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  4,983,000  fr.  et  les  Tonds  de  terre 
908,000  fr.  Dettes  livpothécaires ,  3,151,000  fr.  Dettes  hypothé* 
caires  du  district,  11,'750,000  fr.  en  1865.  —  Âltitnde,  1240  jjûeds 
fédéraux. 

Armes  de  Nifon  :  coupé  d'argeul  et  de  gueules.  « 
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OGENS,  village  *  >  mmunal  du  cercle  de  Sl-Cierge,  dislricl  de 
Moudon,  à  2  lieues  N  .-O.  de  cette  ville. 

Ce  village  faisait  primitivement  partie  de  la  seigneurie  de  Belmont 
et  fut  donné  au  Chapitre  de  Lausanne  en  1227  ;  voici  quelle  en  fut 
l'occasion  :  le  comte  Rodolphe  de  Gruyère  avait  ravagé  les  terres  du 
Chapitre  à  Albeiif e  en  Gruyère,  et  avait,  pour  ee  fait,  enconra  Vet^ 
eommitiiicalion.  Le  comte  (tat  obligé  d*acheter  la  paix  et  sa  récond- 
lialîon  avec  l'église,  en  donnantes  Chapitre  les  terres  qu'il  possédait 
à  Thiemns,  à  St-Cierge  et  àOgens,  dn  chef  de  sa  femme  Colombe, 
fille  de  Jordan ,  seigneur  de  Detmoot  La  même  année ,  Rodolphe 
d'Ogens  prête  hommage  au  Chapitre  et  déclare  qu'il  le  servira  avec 
le  même  zèle  qu'il  a  mis  à  servir  les  seigneurs  de  la  maison  de 
Grandson.  ïl  le  fera  (rantant  plus  volontiers,  dit-il,  que  sa  mère 
était  fille  de  la  sœur  d'Humberl,  mayor  de  Dommartin.  De  ce  moment 
Ogens  fut  réuni  à  la  prébende  et  au  mandement  d'Essertines.  Le 
village  était  {^çouverné  par  un  métrai,  au  nom  du  Chapitre. 

Ogens  est  le  lieu  d'origine  de  M.  Pahud ,  aujourd'hui  gouverneur 
général  des  Indes  néerlandaises,  à  lialavia. 

La  population  était  de  240  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  348  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  875,106  perches,  dont 
15,000  en  prés ,  1 65,800  en  champs ,  1 1 8,900  en  bois ,  1 1 ,000  en 
pâturages.  Les  bfttiments  sont  taxés  389,700  fr.  et  les  fonds  de  terre 
849,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  m,000  fr.  Âltitnde,  Ît07  p. 
fédéraux.  4, 

OGNON'AZ  (D,  par  corruption  Oyonnaz  (Ogiitiona  en  tii93),  ruis- 
seau qui  desteiul  tlt  s  hauteurs  de  Blonay,  passe  sous  le  village  de  la 
Chiésaz,  où  il  reçoU  un  [jeUl  affluent,  et  après  avoir  embelli  les  pro- 
menades d  liauteville  où  il  forme  un  étang,  il  se  précipite  en  cas- 
cades ,  fait  mouvoir  quelques  artifices,  puis  se  jette  dans  le  lac  près 
de  la  porte  Arientale  de  Vevey,  dont  il  sépare  le  territoire  de  celui 
de  lâ  Tow^IWlt. 

OGO,  nom  dérivé  de  Uochgaw,  le  haut  pays.  Ce  nom  était  celui  de 
Chàteau-d'CEx  dans  le  Xl<>  siècle.  11  était  appelé  Cattrum  ab  Qgo  en 
1040.  « 

OGO,  domaine  sur  la  hauteur  au  N.  de  St-Saphorin,  à  Lavaux.  Le 
clos  de  vignes  d'Ogo  a  été  planté  par  les  religieux  prémonirés  de 
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i'abbaye  de  Joux.  Il  a  passé  ensuit»  [  rémontrés  d  iiuniilimoiU 
ou  de  Marsens,  au  canton  de  Friljuuig,  dans  le  pavs  ti'Ogo.  De  là  le 
nom  du  domaine ,  qui  appartient  au  collège  St-Michel ,  à  Fribourg. 

On  y  voyait  une  ancienne  chapelle  sur  no  roc  escarpé ,  d'oA  la 
vue  est  magnifique  ;  cette  chapelle  a  été  consumée  par  la  fondre,  en 

im  « 

OLËYHES  (Olières  en  1272),  village  communal  du  cerole  d'Aven- 

ches,  à  i  lieue  S.  de  cette  ville. 

Ce  village  est  ancien;  en  1^27^2  ,  Borrard  d'Olières,  bourgeois  de 
Fribourg,  vend  au  couvent  d'Hautcrive  tout  iju'il  possède  à  Olières, 
entre  le  Cliandon  et  la  Broie,  jnmr  ie  prix  de  150  livres  lausannoises.  ' 
En  1310,  l'abbé  d'Hauterive  veiid  a  Jean  et  Pierre  d'Avenches  tous 
les  biens  de  sa  maisoa  a  OUéres,  avee  1 1  tèneuieul*,  pour  200  livres 
lausannoises.  En  1574,  u.  Gaspard  de  Lutry,  alias  Mayor,  vend  la 
seigneurie  à  égrège  Antoine  Guisan,  pour  5920  florins  de  Sawde  et 
SOO  écus  au  soleil^  outre  les  rins. 

La  seigneurie  appartenait,  en  1648,  à  n.  Samuel  Guisan,  d*Aven- 
cbes.  En  1619,  elle  fut  vendue  à  Jean  Brun,  de  Neuchàlel,  pour 
13,215  florins.  En  1757,  Madeleine,  fille  unique  de  Jean-Pierre  Brun, 
porta  cette  seigneurie  à  son  époux,  n.  Charles-Louis  de  Chambrier. 

Une  chose  assez  curieuse,  c'est  que  l'on  a  établi  des  maisons  dans 
les  carrières  d'où  Ton  avait  tiré  les  pierres  pour  bâtir  la  ville  d'A- 
venches; elles  sont  habitées  par  les  pauvres. 

La  population  était  de  -1M  \  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  317  en 
1860.  La  superlicie  du  lerniuire  est  de  208,7i-i  perches,  dont 
50,700  en  prés,  99,500  en  rhanips ,  19,000  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  164,000  IV.  ei  les  tonds  de  terre  133,000  fr.  Délies  hypo- 
thécaires, 181,000  fr.  —  Aiatude,  1853  p.  féd.  « 

OLLQN  ou  plus  exactement  Olon,  comme  dans  les  titres  les  plus 
anciens  (Âulomm  en  516  et  OUmum  au  moyen  âge),  grand  village, 
chel-liea  de  cercle,  de  commune  et  de  paroisse,  au  district  d'Aigle, 
à  1  lieue  E.  de  ce  bourg.  Le  cercle  se  compose  de  la  commune  seule, 
qui  comprend  19  villages  ou  hameaux  épars  dans  la  montagne  et 
dans  la  plaine.  Ils  formaient,  sous  le  gouvernement  bernois,  le  man- 
dement d'Olon,  qui  avait  sa  justice  particulière,  dont  les  appels 
étaient  portés  à  la  cour  gouverna! p .  ;i  Aigle. 

La  commune  est  divisée  en  douze  ilizains,  six  dans  la  montagne  et 
six  dans  la  jtlaine.  Ces  dizains  sont  adiniiiistrés  par  des  régies  par- 
ticulières chargées  des  dépenses  de  la  police  locale,  auxquelles  il  est 
pourvu  par  des  rentes  et  des  cotisations.  Les  villages  de  la  plaine 
sont  :  Oion,  qui  compte  pour  quatre  dizains  ;  Sl'Tr^kon  et  le  dixain 
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iVAntayne,  qui  comprend,  avec  le  hameau  de  ce  nom,  ceux  de  ViUy, 
Pcmtai$iet  et  Salaz, 

Gesx  de  la  montagne  sont  :  le  di«dn  de  Ferekex ,  qui  comprand 
encore  les  hameaux  de  la  Pmuaz,  (^iièret,  Pallueyres  el  les  Cemfet- 
émouÊ;  le  duain  de  Pamx,  qui  comprend  le  filage  de  ce  nom  et 
celui  de  Plamhnit;  lee  antres  diiains  sont  ceux  de  Hnémos,  Ckmirft, 
Villars  et  Arteyes. 

Le  village  paroissial  est  situé  sur  la  dernière  pente  des  Alpes,  au 
bord  de  la  plaine  du  Hhùne  ;  il  est  entouré  de  riches  vergers  cou- 
verts de  la  plus  belle  vj^'j^élation. 

Histoire.  Ce  beau  villa^çe,  qui  est  assurément  l'un  des  plus  an- 
riens  du  pays,  a  él«'*  loni^iemps  la  loralilé  la  plus  importante  du  dis- 
trict d'Aigle.  11  lui  (loiiné,  sous  le  nom  ^i' Anlmi'an. ,  à  l'abbaye  de 
Sl-Maurire  par  Siginmoiul,  roi  de  Bourgogne,  en  i  au  516,  en  même 
temps  que  tout  le  pngus  de  la  tête  du  lac. 

Il  est  à  remarquer  que  l'abbaye  de  St-Maurice  qui ,  soit  par  les 
donations  des  derniers  rois  de  Bourgogne,  soit  par  les  usurpations 
des  seigneurs  voisins,  s'était  vu  dépouiller  de  la  plus  grande  partie 
des  domaines  donnés  par  le  roi  Sigismond ,  avait  néanmoins  gardé 
une  grande  partie  de  la  seigneurie  d*OUon,  même  après  la  conquête 
bernoise.  Il  j  lyjpit  à  Ollon  deux  seigneuries  principales  :  le  vidiinmat 
d'Ollon  et  la  Aigneurie  de  St-Triphon  ^vnî^ce  nom);  elles  étaient 
toutes  les  deux  sous  la  mouvance  des  abbés. 

Le  Vidomnat  était  le  nom  donné  au  fief  principal  d'Ollon,  qui  for- 
mait une  seigneurie  véritable.  Les  plus  anciens  vifl(»mnes  d'Ollon  et 
de  Vouvpy  appartiennent  à  la  noble  famille  de  la  Tuur,  qui  a  joué  un 
si  LTand  rôle  dans  l'histoire  du  Valais ,  au  moyen  âge.  Le  premier 
«pu  nous  suit  connu  est  Guillaume  I*"^  de  la  Tour,  mayor  de  Sion  en 
H57.  îl  était  feudataire  h  la  fois  de  l'évèque  de  Sion,  du  coude  de 
Savoie  el  de  Tabbé  de  Sl-Maurice.  Le  vidomnat  demeura  dans  la  fa- 
mille la  Tour  jusqu'à  la  fin  du  XIII*  siècle.  Jordane  de  Grandson* 
Ghampvent,  épouse  de  Girold  de  la  Tour,  mayor  de  Sion  etvidomne 
d'Ollon,  avait  eu  de  son  mari  une  fille,  Béatrice,  qui  épousa  Aymon 
de  Grejsier  et  lui  apporta  le  vidomnat  d'Ollon  vers  l'année  .1208. 

En  4305,  Bourcard  de  la  Roche  était  devenu  vidomne,  du  chef  de 
sa  femme  Isabelle,  fille  d' Aymon  de  Greysier.  En  juillet  de  la  même 
année,  les  deux  conjoints  reconnaissent  avoir  reçu  de  Jaques,  abbé 
de  St-Maurice,  120  livres  mauriçoises,  pour  quelle  somme  les  dits 
époux  ont  remis  h  ral)l)é,  ;\  titre  de  gnqprtp,  le  vidomnat  d'Ollon  avec 
tous  leurs  droits  dans  la  paroisse  de  ce  lien  .  f!rnits  procédés  de  Gi- 
Pnld  de  la  Tour,  parvenus  en'^nile  ;'i  sa  1» uiiin  ,l(»idane  el  possédés 
maintenant  par  les  époux  c  on  tractants,  iionrcai  d  et  Isabelle  eurent 
un  bis  portant  le  nom  de  Jean ,  selon  M.  de  Cliarnere.  Jean  de  la 

48 
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Roche  et  sa  mère  Isabelle  rendirent,  en  i3S6,  au  comte  Edouard 
de  Savoie,  leur  vtdomnat  d*OUon  pour  le  prix  de  900  livres  mauri- 
çoises.  Ils  eiclurent  de  la  vente  le  cJiàCean  de  Sl-Triphon  et  toutes  les 
fortificatioiis,  ainsi  que  tous  leurs  sujets  particuliers,  noMu,  mm 
nûblêi,  laillables,  libres,  emtitrê,  ftudam  éiêwipkUéotêi.  D'après  cette 
charte^  la  juridiction  du  comte,  comme  YÎdomne,  ne  pouvait  s'exercer 
que  sur  les  hommes  de  l'abbaye  de  St-Maurice  et  sur  les  étrangers. 
Lp  ponite  r.ibrario,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  fait  justement 
remarquer,  à  l'occasion  do  rénuméralion  des  classes  d«*  «njets  qui 
précèdent,  comhi»'ii  fHail  grande ,  au  moyen  à^e,  la  confusion  des 
classes  sujettes  et  îles  juridictions.  Cet  illustre  historien  voit  dans 
cette  confusion  l'un  des  plus  grands  empêchements  à  l'émancipation 
du  tiers-état  et  l'un  des  obstacles  à  tout  progrès,  dans  ce  lenips. 

Dans  la  paroisse  d'Ollon  seule,  il  y  avait  d'abord  la  juridictioa  de 
Tabbé  de  St-Maurice,  qui  avait  le  droit,  en  sa  qualité  de  seigneur, 
de  se  transporter  i  Ollon  ptjur  v  rendre  la  justice.  Ce  que  Tabbé  au- 
rait décidé  devait  être  observé  par  le  videra  ne. 
-  Une  autre  juridiction  était  celle  du  vidomne,  comme  seigneur 
féodal. 

Les  vassaux  nobles,  feudataires  du  vidomne,  avaient  aussi  d'autres 

vassaux  qui  relevaient  d'eux. 

Enfin,  il  y  avait  la  juridiction  du  comte,  nouveau  vidomne. 

Cependant  Tabbé  de  St-Maurice  ne  put  voir  une  transaction  aussi 
importante  que  celle  que  imiis  venons  d'exposer,  être  conclue  sans 
sa  participation.  Il  préteaiiit  (juc  i c  (ief  ayant  été  aliéné  sans  qu'il  y 
eût  consenti,  comme  seij,Mieur  suzerain,  il  était  tombé  en  commise. 
Les  deux  pai  Ue.s,  ai)rès  plusieui  s  ptmrparlers,  firent  un  accord  en  ces 
termes  :  L'abbé  l'ut  associé  au  comte  dans  le  vidomuat  et  les  parties 
élurent,  d'un  commun  accord,  un  vidomne  temporaire. 

Cet  accord  parait  avoir  été  respecté  par  les  successeurs  du  comte 
Edouard.  Api^  la  conquête  bernoise,  Tàbbé  de  Si-Maurice  avait 
gardé  des  droits  féodaux  à  Ollon,  qui  Auront  seulement  liquidés  en 
l'an  1636 ,  où  la  commune  se  racheta  en  payant  à  l'abbé  la  somme 
de  16,500  Aorins. 

En  4326,  le  vidomnat  s'exerçait  sur  i05  feux,  et,  en  1345,  sur  50 
feux  ou  focages  seulement. 

Le  fief  de  la  Hoche  d'Olïon  était  une  seigneurie  distincte  du  vidom- 
nat et  qui  était  dépendante  de  celui-ci,  comme  on  peut  l'inférer  de 
divers  actes.  Bourcard  de  la  Roche,  époux  d'Isabelle  de  (Ireysier,  en 
est  le  premier  seijîneur  connu.  Jean  de  la  Roche,  tils  des  précédents, 
vendit  celle  seigneurie  ,  en  1345,  à  Mermet  de  Rovéréaz,  pcmr  le 
prix  de  1200  livres  inauriçoises ,  avec  le  château  et  tous  les  droits 
qui  en  dépendaient.  La  Juridiction  s'exerçait  sur  82  focagers  épars 
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'  dans  la  vallée  du  Rhône,  des  deux  côtés  de  ce  fleuve,  depuis  l'Eau- 
Froide  au  pont  de  Sl-Maurice.  La  famille  des  nobles  de  Rovéréaz  a 
possédé  lonctemps  ce  fief;  en  1793,  il  appartenait  à  la  famille  de 

Loés,  d'Algie. 

Antiquités.  Ollon  et  ses  environs  étaient  certainement  habités 
dans  les  temps  romains ,  comme  le  téinoignent  les  antiquités  trou- 
vées à  St-Triphon  et  à  Charpigny.  Entre  Ollon  et  St-Triphon ,  on  a 
découvert  un  millinre  portant  le  nom  do  remperanr  licinianns  Li* 
ciniot,  mort  l'an  3Î5  de  notre  ère.  Il  indique  xvn  mille  pas  à  partir 
de  Martigny  (5  */«  lioues). 

Uarm.  L*égHae  d'Ollon  était  dédiée  à  saint  Victor. 

1476.  Les  châteaux  d*01Ion  et  de  St-Triphon  Turent  brAlés  par  les 
Valaisans,  alliés  des  Suisses,  dans  la  guerre  de  Bourgogne. 

Guillaume  Bioley  fut  le  dernier  curé  d'Ollon.  Il  fut  condamné  à  10 
Horins  d'amende  pour  avoir  dit  la  messe  à  ses  paroissiens  à  Pâques 
l 'rlH.  ijuand  Farel  alla  prêcher  à  Ollon ,  Antoine  I^iicodey  renversa 
la  chaire. 

1579.  La  peste  sévit  à  Ollon  ;  le  pasteur  Jean  Sauge,  de  Payerne, 
en  mourut  au  mois  de  septembre. 

1718.  Un  incendie  y  consume  18  maisons. 

Les  habitants  sont  laborieux  ;  Us  sont  i  la  fois  pâtres ,  vignerons 
et  agriculteurs.  Leurs  possessions  s*étendent  des  bords  du  Rhône 
jnsqu'à  près  de  4  lieues  dans  les  Alpes.  Ils  possèdent  à  En  Sts  un 
Tillage  de  80  chalets  plaeés  en  demn^rcle  sur  une  pente  douce  et  * 
ref  étue  du  plus  beau  gason.  Leun  mœurs ,  surtout  dans  les  villages 
de  la  montagne,  sont  simples  et  patriarcales.  Ils  accueillent  volontiers 
les  étrangers  et  avec  une  dignité  naturelle  infiniment  respectable. 
Dans  les  villages  élevés,  les  femmes  recueillent  la  bugrane  visqueuse 
{ononû  natrixj  lorsqu'elle  est  en  flenr,  puis  en  forment  des  faisceaux 
qu*elles  placent  sous  leurs  lits  atiii  de  so  délivrer  des  puces,  qui  s'y 
jettent  et  restent  engluées  dans  les  feuillt  -. 

L'on  trouve  de  nombreux  fossili  s  aux  euvirons  d'Ollon. 

La  popuialion  était  de  2148  haliitants  en  1803;  elle  est  de  3051 
en  1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  6,558,302  perches,  dont 
11,639  en  vignes,  1,596,300  en  prés,  381 ,800  en  champs,  1,133,200 
en  bols,  575,000 en  pâturages,  2,769,500  en  estimes.  Les  bftti«» 
ments  sont  taxés  2,122,800  fr.  et  les  fonds  de  terre  2,507,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  2,231,000  fr.  —  Altttnde,  2243  p.  féd.  « 

ONNENS  {Unene,  paroisse  en  1228),  village  communal  et  parois- 
sial du  cercle  de  Concise,  district  de  Grandson,  à  i  lieue  Ë.  de  cette 
ville. 

L'église  était  dédiée  à  saint  Martin  et  dépendait  autreruis  de  la 
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chartreuse  de  la  Lance;  elle  avait,  en  4453,  pour  filiale  la  chapelle 
de  la  Vierge,  i  Champagne.  La  cure  avait  un  revenu  de  28  livres  et 
on  comptait  28  feax  dans  la  paroisse. 

En  1532,  hi  paroisse  était  partagée  en  deux  partis  religieux,  bien 
tranchés.  Quelques-uns  des  habitants  étaient  pour  le  prêché  et  les 
autres  pour  la  messe.  Les  premiers  pénètrent  un  jour  dans  TégUse, 
où  ils  renversent  les  images  et  les  autels.  Les  catholiques ,  pour  se 
venger,  dit  Ruchat,  prirent  le  temps  que  les  réformés  étaient  au 
sermon,  et  entrant  dans  le  (fMnpIe  en  furie,  ils  allùrent  renverser  le 
ministre  qui  prèchail.  Les  uns  et  les  autres  furent  punis,  Onnens 
embrassa  la  Héformalion  à  la  pluralité  des  suffrages ,  le  25  Janvier 
1537. 

La  popuiauon  était  de  25iS  liabitanls  en  1803;  elle  est  de  317  en 
1860.  La  superficie  tlu  territoire  est  de  r>4-4,97y  perches,  dont 
U,136  en  vignes,  78,000  en  prés,  161,000  en  champs,  232,000  en 
bois,  53,500  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  3401,500  Dr.  et 
les  fonds  de  terre  289,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  153,000  fr.  —, 
Altitude,  1600  pieds  fédéraux. 

OPPENS,  village  communal  du  rerde  de  Belmont,  district  d*Y- 
verdoii,  à  2  lieues  S.  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de  Gronay.  Il 
faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Bioley-Magnou. 

La  population  était  de  148  habitanl«  en  1H(K^;  elle  est  de  "231  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  3UU,i09  perches,  dont 
8't,000  en  prés,  :2(K),(K)i)  en  «  harnps,  10t»,()00en  bois.  Les  bàlimenis 
sont  taxés  l!jG,UOO  l'r.  et  les  fonds  de  terre  -257 ,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 168,000  fr.  —  Altitude,  1800  p.  féd.  ^ 

ORBE  (r),  romantique  rivière,  aux  eaux  limpides,  qui  sort  du  lac 
des  Rousses  en  Franche-Comté.  Après  un  cours  de  2  lieues ,  die 
vient  former  le  lac  de  Joux  dans  la  vallée  de  ce  nom,  et  le  lac  Brenet 
joint  à  ce  dernier.  Enserrée  là  par  des  montagnes  élevées,  elle  se 
perd  dans  des  enUnmùiri  naturels ,  entre  les  bancs  verticaux  de  la 
roche  calcaire,  pour  reparaître  à  environ  700  pieds  plus  bas,  au  pied 
do  mont  d'Orsire ,  dans  le  vallon  de  Vallorbes.  La  source  nouvelle 
sort  du  pied  d'une  roche  élevée ,  sous  la  forme  d'une  chaudière  en 
ébultiliou,  au  milini  du  paysage  le  plus  roma»itique,  encadré  de  sa- 
pins. C'est  Tune  des  plus  intéressantes  curiosités  de  la  Suisse  occi- 
dentale ;  elle  est  visitée  par  tous  les  amateurs  du  pittoresque.  La 
rivière  arrose  dans  son  cours  paisible  le  beau  vallon  de  Vallorbes.  où 
elle  laii  mouvoir  de  nombreux  artifices.  Elle  reçoit  bientôt  la  Jou- 
gnenaz,  avec  laquelle  elle  forme  le  Saut  du  Dard  ou  Day,  au-dessous 
de  Ballaigues.  Depuis  là  elle  bondit,  dans  un  lit  profondément  en- 
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caissé  entre  des  rochers,  jusqu'à  Orbe,  où  elle  atteint  h  plaine  et 
recouvre  la  tranquillité  qui  avait  ma^q^é  la  première  partie  de  sou 
cours. 

Dans  la  plaine,  rOrbe  se  réunit  au  Talent  et  perd  suu  iium  pour 
prendre  celui  de  Toile  uu  Thièle;  c'est  sous  ce  dernier  nom  qu'elle 
arrive  à  Vverdun,  uù  elle  se  jette  dans  le  lac. 

Bien  que  dans  cette  plaine  l'Orbe  ait  un  cours  des  plus  lents,  eUe 
a  cependant  causé  une  grande  catastrophe.  Le  lundi  4  Jnîn  1703,  à 
3  heures  de  l^après-mldi,  une  société  nombreuse  d*Orbe  et  des  lieux 
environnants  se  rendait  à  Yverdon  pour  une  féte ,  montée  sur  un 
bateau  qui  portait  près  de  80  personnes  des  deux  seies.  La  rivière, 
gonflée  par  les  pluies,  était  débordée;  une  Cuisse  manœuvre  fit  cha- 
virer le  bateau  et  près  de  40  [u  i  sonnes  furent  no|ées.  Cela  n'em* 
pécha  pas  la  municipalité  d'Orbe  d'adresser,  en  automne  de  la  même 
année,  une  demande  au  gouvernement  pour  (^tre  maintenue  dans 
ses  droits  de  libre  navigation  sur  la  rivière,  jusqu'à  Vverdoo. 

ORBK  (marais  de  1').  Entre  le  Maureinont  et  Yverdoii  s'étend  une 
plaine  de  3  '/«  lieues  de  lonp^ieur,  sur  une  largeur  de  l.")  minutes. 
Cette  plaine  renferme  des  »  liaiop-^  cultivés  d'une  grande  fertilité , 
surtout  entre  Orbe  et  Chavornay.  Le  reste  se  compose  de  terrains 
tourbeux  et  de  marais.  Tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
dans  le  pays  depuis  plus  d*un  siècle  ont  porté  leur  attention  sur  les 
moyens  de  conquérir  i  la  culture  ce  vaste  terrain.  Déjà  en  i773,  un 
plan  d'assainissement  très  ingénieux  fut  proposé  par  Pierre  Nicole. 
En  iSlO,  i*ingéniettr  Pichard  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  la 
création  d'un  grand  canal  de  décharge  nommé  la  Petite  Toile.  Dès 
lors,  le  gouvernement  n'a  cessé  de  s'occuper  de  la  question.  Un  dé- 
cret du  Grand  CiOnseil,  du  10  février  ISôi,  ordoima  les  travau.x  né- 
cessaires pour  empêcher  le  débordement  des  rivières,  faciliter  l'i'*- 
coulemeiît  dos  eaux  stagnantes  et  le  colmalap'  des  terrains,  qu'il 
fallait  reliau^ser.  Nous  ne  pouvons  exposer  ici  les  détails  du  système 
adopté.  La  snrlace  intéressée  à  ces  travaux  est  de  '300  poses;  les 
lravau.\  étaient  estimés  devoir  s'élever  à  000,000  fr.,  répartis  sur 
douze  années  ;  les  deux  cinquièmes  des  travaux  devaient  être  à  la 
charge  de  l'Etat  et  les  trois  cinquièmes  à  celle  des  communes  itilè- 
ressées.  La  somme  prévue  a  été  insuffisante  pour  terminer  ce  grand 
ouvrage,  qui  n'a  répondu  à  son  but  que  d'une  manière  très  incom- 
plète. Les  communes  qui  bordent  la  partie  supérieure  du  marais  se 
sont  opposées  à  continuer  des  prestations  onéreuses  et  jusqu'ici  sans 
avantage  pour  elles.  Les  travaux  en  sont  restés  là,  ou  attendant  la 
correction  des  eaux  du  J<m^,  qui  devra  amener  rabidssement  du  lac 
de  îieuch&tel.  *  . 
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ORBE  (Urba,  Tahernœ,  viens  Tavellis,  Orbach  chez  les  Allemands), 
ancienne  ville,  chef-lieu  de  district  et  de  cercle;  elle  tire  son  nom 
de  la  rivière  ilc  ce  nom  ,  qui  renloure  de  trois  côtés.  Le  district  se 
compose  des  cercles  à' Orbe  ^  de  Ranimes,  de  Romainmôlièr  ti 
Vnllorhes,  avec  une  pi  pulalion  de  13,354  habitants.  Le  cercle  rorn- 
preiid  les  communes  de  Rnvois,  Chavornoy,  CorcelleSt  Monkherand, 
avec  une  population  de  3800  haiiitants. 

Urua  ,  ville  romaine.  Cette  ville  est  mentionnée  dans  Vllinèraire 
d'Ânlonin  dès  le  IV"  siècle ,  comme  située  sur  la  grande  roule  de 
Milan  à  Strasbourg ,  à  xvm  mille  pas  de  Lnuonna  et  à  uim  mille 
pas  à'Arùnim  (Pontarlier),  ce  qui  se  rapporte  asseï  bien  à  sa  dis-  - 
tance  actuelle  de  ces  deux  nUes ,  à  6  lieues  de  la  première  et  i  H 
lieues  de  la  seconde.  Son  emplacement  était  différent  de  celui  de  la 
ville  actuelle.  Elle  couronnait  le  sommet  du  plateau  de  Bosséaz,  que 
traverse  aujourd'hui  la  route  qui  conduit  i  Yverdon  et  s'étendait  de 
là  du  côté  de  Valeyres  et  de  Rauces,  comme  l'attestent  les  débris  de 
constructions,  les  tuiles  romaines,  les  fragments  de  marbre  tra- 
vaillés, les  pavés  à  la  mosaïque,  les  médailles  des  empereurs  depuis 
Dm  su  s  à  Constantin  le  jeuue,  qu'on  a  fréquemment  déterrées  en 
fouillant  le  sol. 

La  voie  romaine  continuait  de  là  sur  Eburodunnm  en  passant  à 
Treycovagnes,  où  uïi  rnilliaire  a  été  découvert.  Un  autre  embranche- 
'  ment,  croyons-nous,  partait  de  la  ville  elle-même,  passait  à  Valeyres 
et  à  Rances,  puis  allait  se  sonder  vers  Banimes  à  la  voie  d'£6iiro- 
émnm  à  Ariariea, 

C'est  à  peu  prés  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  ancienne  ville 
romaine,  qui  ftit  certainement  minée  dans  Tune  des  invasions  bar- 
bares qui  signalèrent  le  déclin  de  l'empire. 

Urba,  ville  du  moyen  âge.  M.  le  baron  deGingins  attribue  la  fon- 
dation de  cette  ville  au  roi  mérovingien  Contran  (563-596) ,  qui 
releva  le  titre  de  l'ancien  roy-inme  des  Burponde?  et  'ï'appiiqua  A 
réparrr  les  désastres  produits  dans  nos  contrées  par  les  invasions  et 
les  guerres  civiles.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  la  voie  romaine  à  travers 
le  Jura  et  fit  bcltir,  à  une  journée  de  marcbe  les  uns  des  autres,  des 
lieux  de  station  entre  Dijon  et  St-Miiunce  dWgaune.  Ces  stations 
furent  dotées  par  le  roi  et  donnèrent  naidâance  aux  bourgs  de  Salins, 
de  Ponlarlier  et  d'Orbe. 

Lt  ekâtêou.  Au  sommet  de  la  ville  actuelle  est  une  esplanade  en- 
tourée de  murs ,  où  apparaissent  encore  des  toun  fort  anciennes. 
C'était  là  qu'était  situé  le  château  d'Orbe,  dont  la  position  était  forte 
au  moyen  âge.  Il  avût  pour  but  de  protéger  te  paya  et  les  défilés  du 
Jura  contre  les  invasions  des  Allemmmi,  fia  même  temps  qu'il  pou- 
vait tenir  en  bride  let  Transjurains,  toiyoura  disposés  à  la  révolte. 
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Une  Iradilion.,  qui  parait  appuyée  par  l'Instoire,  atlribue  la  fondation 
du  château  aux  patrires  tle  la  Transim  nie  qui  gouvernaient  nos  con- 
trées pour  les  rois  Iraiiks  de  la  preinièro  race,  il  sérail  possible  que 
le  patrice  Vaiidelin  eu  lût  le  vrai  i'ondateur,  au  <  (jinnicitcenient  du 
Vil'  siècle.  Il  parait  certain  que  son  fils,  le  palri(  »■  Ilainnelèiie ,  qui 
vivait  au  milieu  du  même  siècle,  y  l'aisail  sa  résidenco,  comme  ou 
peut  Tinférer  de  la  fondation  des  couvents  de  Romainmétier  et  de 
fianhnes»  créés  par  lui  et  sa  veuve  Ermeiitrude. 

Les  invasions  sarnsines  et  les  guerres  civiles  qaà  désolèreal  la 
Bourgogne  dès  le  commencement  du  V1II«  siècle,  portèrent  aussi  la 
ruine  à  Orbe  et  dans  son  territoire.  Ce  qui  sauva  cette  ville  d'une 
destruction  complète,  ce  fut  Timportance  de  sa  position  comme  Sta- 
tion intermédiaire  entre  la  France  et  l'Italie.  Des  hôtelleries  ne  tar- 
dèrent pas'à  s'y  élever  pour  recevoir  les  voyageurs  ;  de  là  le  nom  de 
Trtftfrw/r (hôtelleries),  qui  lui  est  donné  dès  latin  du  X« siècle.  Dette 
villf  ét.-iit  silttée  {)rès  du  pont  de  bois  acUiel ;  près  d'elle  s'élevait  luie 
basilique  dédiée  à  saint  Mnrliit. 

La  villa  Tavellis  des  chartes  de  cetàiie  ne  doit  pas  être  coiiloiidue 
avec  la  première;  celle-ci  était  sur  la  rive  liauche,  au  i\.  des  (Iraiifres, 
près  de  l'église  de  St-Germaiu.  Ce  nom  lui  venait  des  pierres  plaies 
dont  la  chaussée  était  pavée  (strata  UnHkUaj.  L^existeuce  d'un  bourg 
sur  remplacement  de  la  ville  actuelle  n*est  bien  constaté  qu'à  partir 
du  milieu  du  XI*  siècle. 

Le  cbftteau  parait  avoir  écbappé  i  la  ruine  qui ,  de  toutes  parts, 
fondit  sur  le  pays.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  nous  le  trouvons 
debout  dès  le  milieu  du  IX*  siècle. 

Après  le  démembrement  de  la  monarchie  carlovingieune,  les  sou- 
verains de  cette  seconde  race  se  réunirent  plus  d'une  fois  a  Orbe 
pour  répler  les  questions  territoriales  qui  les  divisaient. 

En  Kr)f> ,  les  trois  tils  de  Lulhaire  1*^',  accompajînés  d'une  suite 
nombreuse,  s'y  réunirent  p<»ur  [»roréder  au  partaj^e  des  Hlats  de  leur 
père.  En  864,  Lothaire  le  Jeune,  à  (jui  appartenait  le  château  d'Orbe^ 
y  eut  une  entrevue  avec  son  trère  Tenipereui  Louis  11. 

Orbe  sous  tes  rois  rudolphiem.  Le  château  et  la  terre  royale  d'Orbe 
passèreul  immédiatement  du  domaiue  des  carlovingiens  dans  celui 
des  rois  Inmqnraius  de  la  dynastie  rùdolfkiilmt.  Rodolphe  I«c  était  eu 
possession  d*Orbe  dès  le  printemps  de  l'an  888.  Son  royaume  fut 
saccagé  par  les  bandes  allemandes,  qui  portèrent  partout  le  meurtre 
et  l'incendie.  Orbe  et  sou  territoire  paraissent  ne  pas  avoir  échappé 
an  fléau,  puisque  Rodolphe  II,  qui  succéda  à  sou  père  en  912,  rési* 
dait  à  Ghavomay,  où  il  reçut,  en  le'^Chapitre  de  Lausanne  ve- 
nant lui  demander  de  confirmer  l'élection  de  révéqne  Libon. 

Le  ro^Gonrad,  lils  de  Rodolphe  II  et  de  la  reine  Rerthe,  fut  le 
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resUlurateur  du  château  d'Orbe,  où  les  luis  ses  successeurs  (irent 
fréqueiiiiiieal  leur  résidence. 

En  ce  temps,  Orbv.  était  le  chef-lieu  d'un  pagiis  ou  division  civile 
du  pays,  purlaiil  lu  titre  de  vallée  d'Vverdun.  Ce  pagus  pailail  d'En- 
treroches  et  ae  prolongeait  jusqu'aux  confins  du  pays  de  Neucbàlel , 
eminrasButt  d'un  côté  une  partie  du  Jlorat  et  de  Taulre  la  ctme  do 
mont  Jiui. 

Les  terres  voisines  d*Orbe ,  entre  Entreroches  et  Chambton ,  avec 
les  villages  répartis  sur  les  coteaux  qui  dominent  la  plaine ,  compo- 
saient le  domaine  particulier  du  roi  ou  fisc  rojfal.  Ce  domaine  était 
régi  par  un  fonctionnaire  du  palais  portant  le  nom  d'avoué. 

Quant  à  la  ville  actuelle  d'Orbe ,  un  ne  peut  faire  remonter  son 
origine  au-delà  du  XI"  siècle.  Fn  10i9,  elle  est  désignée  sous  le  nom 
de  vicus  rrhrnsifi  dans  uuc  bulle  du  pape  Léon  ÏX.  Vers  le  même 
temps,  uîi  -iei^'iieur  du  pays,  ïiomnié  iiudulphe,  fonda  un  hospice  à 
Orbe  pour  les  pauvres  et  les  malades.  Cei  hospice,  accompagné  d'une 
chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  fut  construit  près  de  l'église  actuelle  et 
de  la  porte  appelée  aujourd'hui  Poteylaz  el  ancieauenient  porte  de 
l'hôpital. 

Des  maisons  ne  tardèrent  pas  à  venir  se  grouper  autour  du  châ- 
teau et  de  l'hôpital  et  donnèrent  naissance  au  vinus  bauty  d^Orbe, 
bâti  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau,  vers  le  sud-ouest. 

Orhe  tout  let  comtet  dt  Bourgogne.  La  terre  d'Orbe ,  i  l'eklinction 
de  la  dynastie  rodolphienne,  en  1032,  passa  à  l'empûre,  puis  à  Ro> 
dolpfae  de  Rheinfeltten,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  de  nouveau  à 
l'empire,  et  enfin  au  comte  de  Bourgogne,  GuiUaume-le-Graud,  vers 
1076,  comme  récompense  de  sa  fidélité  à  l'empereur  Henri  IV. 

La  lignée  des  comtes  de  la  haute  Bourgogne  s'étanl  éteinte  en 
iHly  dans  la  personne  de  Guillaume  IV,  dit  rKiifanl,  traîtreusement 
mis  à  mort  à  Payerne,  la  terre  d'Orbe,  après  [)liisieurs  nnit<ilions, 
arriva  dans  les  mains  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  par  sou 
mariage  avec  Béatrix,  tille  du  comte  de  Bourgogne  Renaud  lïï. 

L'empereur,  voulant  mettre  les  domaiues  de  sa  femme  eu-de^^  du 
Jura  en  des  mains  sûres  et  fidèles,  en  investit  pour  la  moitié,  en 
ii68,  Amédh  II,  siro  de  Hontfancon  et  comte  de  Honthéliard  ; 
l'autre  moitié  restant  dans  les  mains  des  comtes  palatins  de  Bour- 
gogne, qui  en  conservèrent  la  suserainelé  jusque  vers  la  fin  du  XV» 
siècle. 

Orbe  sous  les  sires  de  Montfaucon,  AmédéeiUf  sire  de  Montfaucon, 
petit-fils  d'Amédée  II  qui  précède,  augmenta  considérablement  sa 
seigneurie  d'Orbe  par  l'acquisition  qu'il  fit,  en  li55,  de  l'autre 
moitié  de  cette  seigneurie  réservée  aux  comtes  palatins  de  Bour- 
gogne. Cette  acquisiliou  fut  faite  avec  la  ré&erve  expresse  qu'Orbe 
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continuerait  à  être  un  fief  moumnt  des  comtes  de  Bourgogne.  Devenu 
ainsi  maître  de  la  scii^iicurie  entière,  Ainéd(''e  ÏH  songea  aussitôt  à 
aufimt'iiler  la  st'i'unle  de  ses  sujets  en  Iraiisloniiaiil  1p  I»uurp:  supé- 
rieur d'Orbe  en  une  ville  fermée.  On  trouve  euture  des  restes  du 
mur  d'euceiiUe  du  cùté  de  l'orienl,  depuis  le  château  vers  la  Unw  de 
Mont'Sofflet ,  et  du  côté  du  nord  et  de  l'occident,  depuis  la  porte 
Paillardet,  sur  la  roule  d'Vverduu,  jusque  vers  la  tour  qui  touche  au 
collège,  à  travers  les  Terreaux.  Primitivement,  ces  mHniUra  tvaiflBt 
une  hauteur  de  40  pieds  sur  une  Idrgeur  de  6  à  8;  elles  étaient  flan- 
quées de  tours  en  saillie  et  entourées  de  larges  fossés  transformés 
aigourd'bui  en  promenades  et  en  jardins  potagers.  Outre  la  porte 
PaiUardit,  deux  autres  portes  fortifiées  défendaient  l'entrée  de  la 
ville  :  celle  des  Tournellex  joignant  la  tour  de  Mont-Sofllet,  et  la 
troisième  celle  de  Si  -Kloi,  à  l'entrée  du  vieux  pont  de  pierre. 

C'est  aussi ,  probablement ,  sous  le  même  seigneur  que  le  chàtel 
d'Orbe  recul  tout  le  dcveloppemeiit  que  comportait  sa  situation  et 
qu'il  prit  sa  dernière  forme.  l  e  ruriis  principal  de  la  place  se  com- 
posait d'une  grande  cour  intéri* m c  i]nadraugulaire,  lerniée  de  hautes 
murailles  flanquées,  aux  angles,  de  quatre  tours  carrées.  Olle  cour, 
qui  embrassait  la  nioiiié  de  l'esplanade  actuelle,  couvrait  une  super- 
Hcie  d'environ  H70  mètres. 

Le  donjon,  ou  lour  principale,  dont  il  ne  reste  qu'une  parlie, 
s'élevait  à  Fangle  N.-E.  de  la  cour  intérieure  ou  cour  Iphumeur,  Une 
seconde  tour  s'élevait  vis-i-vis  du  donjon;  rinteralle  entre  ces 
deux  tours  était  occupé  par  un  corps  de  logis,  dont  le  mur  extérieur 
avait  au  moins  40  pieds  de  hauteur  sur  8  ou  iO  d'épaisseur.  Au-delà, 
au  N.-Ë.,  étaient  les  giœU  ou  remparts  entourés  de  tranchées  taiU 
lées  dans  le  roc  vir,  ou  de  larges  fossés  qui  rendaient  les  approches 
fort  difficiles  à  TO.  et  au  N.  de  la  place. 

L'entrée  du  château  s'ouvrait  au  midi ,  du  côté  de  la  ville  haute. 
Elle  se  composait  d'une  grande  porte  ouvrant  dans  la  cour  d'hon- 
neur, formée  île  madrit-rs  en  bois  dur  croisé?  de  i:rf>^ses  bandes  de 
fer.  ('»'tle  porle  inlcrieni  i  était  précédée  d  uneaulrc  qui  se  fermait, 
eu  tejups  de  guerre,  au  moyen  d'un  j)ont-levis  jele  sur  le  lussé. 

De  toutes  ces  lorlitications  il  ne  reste  d'entière  (|ue  ta  tour  ronde, 
qui  domtuail  la  ville  et  survcillail  l'eulrée  de  la  place.  Cette  tour  est 
Ui  partie  la  plus  ancienne  du  château  ;  elle  se  termine  par  un  toit 
conique  construit  en  forme  de  chapeau  et  entouré  d'une  élégante 
couronne  de  créneaux  et  de  mâchicoulis. 

La  seigneurie  d'Orbe  se  maintint,  comme  celle  d'Echallens,  dans 
la  maison  de  Monlfoucon  jusqu'à  la  fin  du  XIV*  siècle  (voir  Eekal' 
leû).  Jaquette  de  Grandson,  morte  en  1370 ,  veuve  de  Jean  III  de 
Monlfoucon ,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfont,  laissa  les  belles  terres  de 
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sa  maison  eii-deçà  du  Jura  à  la  branche  ainée  des  sirus  de  Mont- 
faucon  ^  qui  réjrnait  à  Monlbéliard.  Ce  chaniremenl  lut  loin  d'être 
favorable  à  la  ville  d'Orbe,  qui,  au  lieu  d'avoir  des  seigneurs  rési- 
dant au  milieu  d'elle,  dut  dépendre  d'un  seip;neur  clranifer.  Bientôt 
cette  absence  produisit  ses  inévitables  elVeU  ;  les  lugenieuls  du  rliâ- 
IMU  tombèrent  en  raines. 

Le  premier  seigneur  de  la  bnmche  aînée'  ou  des  comtes  de'Mont^ 
béliard»  qui  devint  seigneur  d*Orbe,  fut  Jum-PkiHppf,  I!  en  Ait  investi 
par  son  père,  le  comte  Etienne,  sons  la  mouvance  ée  la  comté  io 
Monlbéliard.  Cette  clause  dernière  donna  lieu  à  des  diillcullés  avec 
Philippe-le-Hardi,  dur  et  comte  de  Bourgogne,  qui  réclamait  la 
suaeraineté  de  la  seigneurie  d'Orbe  et  l'obtint,  par  transaction. 
(Pour  la  suite  des  seigneurs,  voir  Eckallenn.) 

Franchises.  Au  momenl  de  l'avèneinent  de  Ihnnherl  de  Villers- 
hexel  à  la  seigneurie  d'Orbe ,  cette  ville  n'avait  pas  de  franchises 
écrites,  bien  qu'elle  jouit  des  franchises  de  Moudon.  F^e  nouveau 
seigneur,  avant  »le  prêter  le  serment  d'observer  ces  Iraïu  hises,  de- 
manda qu  elles  fussent  spe(  iliees  et  déterminées  par  Jean  de  Chà- 
lons,  prince  d'Orange  et  seigneur  d'Arlay. 

Ce  prince,  désireux  de  rendre  bonne  justice,  convoqua  les  parties 
intéressées  dans  sou  magnifique  châleau  de  Noieroy  en  Franche- 
Comté,  pour  le  6  octobre  1404.  Là  comparurent  Humberi  de  Villers- 
Seiel,  représentant  Maiiguerite  s«  femme,  dame  d'Orbe;  puis  les 
deux  gouverneurs  d*Orbe,  Jean  de  Pompapies  et  Nicolas  Mousan, 
accompagnés  de  sept  notables  bourgeois  de  la  ville.  Les  parties 
étaient  assistées  de  plusieurs  clercs  et  jurisconsultes  appelés  à  don- 
ner leur  avis  sur  les  us  et  coutumes  du  pays.  lies  débats  ne  furent 
pas  longs.  Dès  le  lendemain,  7  octobre  140i,  la  grande  charte  des 
frafirlnses  d'Orbe  était  rédigée,  ratiliée  et  approuvée  par  les  pai'ttes, 
qui  jurèrent  de  les  uarder  lidèlenient. 

Cette  cliarte,  écrite  en  latin  sur  une  peau  de  vélin  de  troi.^  pu ^'s 
de  hauteur  sur  deux  de  largeur  et  scellée  de  trois  sceaux  ,  se  vuit 
encore,  en  orijiinal,  aux  archives  d'Orbe.  Les  franchises  accordées 
sont,  a  peu  près,  celles  de  Moudua,  dont  elles  reproduisent  en  entier 
plusieurs  articles.  L'un  des  plus  importants  privilèges  concédés  i  la 
ville  d'Orbe^  ce  fut  Texemption  du  taud  ou  droit  de  mutation  que  le 
seigneur  se  réservait  sur  les  aliénations  de  fonds  et  sur  les  héritages. 
Celui  qui  aliénait  une  propriété  devait  payer  an  seigneur  la  modique 
somme  de  Id  deniers,  tandis  qu'ailleurs  le  hud  était  proportionné 
au  prix  de  la  chose  vendue. 

Ce  qui  est  remarquable ,  c*est  que  ces  lettres  de  franchises  furent 
.un  don  presque  gratuit  du  seigneur,  qui  s'y  réson'a  une  censé  an- 
nuelle de  uft  muids  ou  34  sacs  de  froment,  comme  compensation 
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i  rexempiion  des  lauils.  Une  autre  chose  notable,  signalée  awec  rai- 
son par  M.  le  baron  de  Giugins,  que  iiuus  suivons  scrupuleusement 
en  tout  ceci ,  c'est  que  les  bourgeois  d'Orbe  avaient  été  appelés  à 
discuter  les  articles  de  cette  charte,  en  face  de  leur  seigneur,  devant 
l'arbitre  qui  devait  prononcer.  C'était  une  convention  entre  parties 
et  non  des  franchises  octroyées  par  le  seigneur,  comme  ailleurs 
dans  le  pays. 

Les  oniciers  du  seii;neiir  étaient  le  bailli ,  U'  rliafelain  et  le  meslral 
qui,  subordonnés  les  uns  aux  autres,  avaient  chaeua  leur  cour  de 
justice  où  siégeaient,  cuiuiue  conseillers,  un  certain  nombre  de 
bourgeois  de  la  ville. 

Orbe  Miu  la  nhùm  ée  Savw  ei  etmquHê  éa  Cmf4diré$*  £q  1434, 
toutes  les  terres  cisjurassiennes  de  la  maison  de  Montfiracon,  savoir  : 
Me,  Bekattenu  et  ifonfa^ny-if^Corfo  avaient  passé  dans  les  mains 
de  Louis  de  GhAlons ,  prince  d*Orange ,  Tun  des  seigneurs  les  phis 
riches  et  les  plus  puissants  de  France  et  de  Dour^'o;rne.  Sa  descen- 
dance, ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  à  l'article  Echallen.%  ne  con- 
senra  pas  longtemps  les  seipeuries  sises  en  la  terre  vaudoise.  Le 
château  d'Orbe ,  Tort  négligé  par  les  seigneurs  depuis  qu'il  avait  été 
abandonné  par  eux  a  leurs  châtelains,  fut  réparé  par  Louis  de  Châ- 
ions  ,  qui  y  dépensa  deux  mille  fmur^  somme  qui  équivaut  à 
5(),iMM)  fr.  au  moins  de  la  monnaie  aciuelle. 

Ces  réparations  ne  devaient  pas  sauvegarder  longtemps  le  château 
et  la  ville. 

Au  printemps  de  l'an  1475,  les  Confédérés  llrent  une  subite  ir- 
ruption sur  les  terreç  de  la  maison  de  Ch&lons  en-defà  du  Inra. 
Grandson  capitula  le  mai ,  après  six  jours  de  siège.  Le  même 
jour,  les  Allemands  marchèrent  sur  Orbe  à  la  lueur  de  l'incendie 
des  châteaux  de  Kontagny-le-Gorbe  et  de  Ghamprent.  A  la  vue  des 
nombreux  bataillons  qui  s'avançaient  contre  leur  ville  par  le  chemin 
de  l'Etraz,  les  hourgeois  d'Orbe,  craignant  l'incendie  et  le  pillage, 
se  hâtèrent  d'envoyer  des  députés  au-devant  de  l'armée ,  apportant 
leur  soumission  et  les  elés  de  la  ville.  Peu  d'instants  aprôs  les  Alle- 
mands prenaient  possession  d'Orbe,  sans  l'aire  de  mal  aux  liahilants. 

Le  capitaine  bernois.  Pierre  de  Wabern,  fait  immédiatement  som- 
mer la  garnison  du  <  liMfeau  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Cette  gar- 
nison, de  300  â  lUU  liumnies,  était  commandée  par  Nicolas  de  Joux, 
preux  chevalier ,  qui  repoussa  fièrement  la  sumniatioii  en  déclarant 
c  que  lui  et  sa  garnison  aimeraient  mieux  mourir  que  de  faire  comme 
ceu  de  Gntndson.  > 

A  renie  de  cette  téponse ,  les  Allemands  commencent  les  opéra- 
tious  contre  la  place.  La  partie  la  plus  bible  du  château  était  l'entrée 
principale,  du  cdié  de  la  ville.  Là ,  entre  la  tour  ronde  et  féglise  de 
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Nolre-Danic,  s'élevaionl  des  maisons  particulières  bientôt  envahies 
par  les  Allemands,  qui  liraient  sur  les  défenses  de  la  place.  La  gar- 
nisnn  ,  alin  d'éloigner  les  assailiaiiis ,  fui  obligée  du  mettre  le  feu  à 
ces  iiiaibuns  au  niuyeii  du  braiidoiib  euilamioés  jetés  sur  les  loits; 
18  maisons  furent  brûlées. 

Le  mardi  '1  mai,  les  Confédérés  leiUùreut  un  ellort  contre  la  pre- 
mière porte ,  qu'ils  s'efforçaient  de  briser  à  coups  de  hache.  Celle 
attaque  fiit  reponuée.  Le  bouneaii  de  Bme  y  fat  tué  avec  sii  autres  * 
qui  îlaîent  |Nffveniis  entre  les  deux  portes  en  escaladant  les  murs  du 
glacis  méridional. 

Le  lendemain,  mercredi  3 mai ,  un  convoi  d'artillerie  bernoise, 
sous  la  conduite  de  Jean  Tillier,  composé  de  Ixm^ardtt,  fauconneaux 
et  kaquebuSêêf  était  arrivé  à  Orbe.  Munis  de  ces  armes  à  longue 
portée ,  les  tireurs  les  plus  adroits ,  montés  dans  la  tour  de  Notre*- 
Danie ,  dirigèrent  un  feu  meurtrier  sur  les  assiégés  qui  garnissaient 
les  créneaux.  Après  avoir  perdu  15  hommes,  les  assiéj^és  abandon- 
nèrent ce  post<'  périlleux  pour  se  retirer  dans  la  (  oui  mU  rieure. 
Aussitôt  qu'ils  se  turent  aperçus  de  te  mouveaiunl,  les  assaillants 
lirent  jouer  les  bondtardes  contre  les  portes  du  château,  qui  bientôt 
furent  enfoncées,  el  ils  s'élancèrent  en  masse  dans  ia  place.  Là 
cunmieuça  une  mêlée  sanglante.  On  se  battit  dans  les  cours ,  dans 
les  escaliers  et  jusque  dans  les  combles  du  corpe-de-logis.  La  cour 
d*bonneur  était  joncbée  de  cadavres.  Nicolas  de  Joux ,  qui  avait 
perdu  un  grand  nombre«  de  ses  hommes ,  dut  se  réAigier  dans  le 
donjon,  d'oA  il  deouinda  à  capitulerj  offrant  de  se  ewlfr^  à  ra^on. 
Pendant  ces  pourparlers,  les  Lncemois  avaient  découvert  un  escalier 
caché  dans  la  muraille  qui  conduisait  au  sommet  du  donjon.  Des 
hommes  hardis  n'hésitent  pas  à  s'y  engager;  ils  sont  suivis  par 
leurs  compagnons  el  arrivent  sur  la  plateforme  de  la  tour,  d'où  ils 
s'élancent  sur  la  î^arnison  surprise.  A  ce  moment  il  s'ensuivit  nrte 
scène  de  carnage  diflicile  à  décrire;  le  capitaine  de  .loux  c^ul  la  tûle 
fendue:  plusiotirs  de  ses  cuuipaguuns  fur»  ut  pu  m  ipiUs,  vivants,  du 
liant  lies  murs,  alm,  disaient  les  Allemands,  R  apprendre  aux  Hour- 
tjui(j}kons  à  voler  sans  ailes.  Dcsonuais  la  lutte  était  terminée  ;  le  dra- 
peau bleu  el  blanc  du  Lucerne,  arboré  au  sommet  du  doujou,  apprit 
aux  Confédérés  la  chute  de  la  place.  Le  chevalier  Nicolas  de  Joux 
Alt  easeiveU  au  couvent  de  Ste-€laîre;  ses  malheureux  compagnons, 
dont  un  petit  nombre  avait  échappé  au  massacre,  furent  inhumés  au 
cimetière  de  St-Martin. 

Après  cette  conquête  \  les  Confédérés  laissèrent  à  Orbe  une  gar- 
nison de  300  i  400  hommes ,  qui  y  vécurent  aux  dépens  de  la  ville. 

An  mois  de  novembre  1415,  les  Suisses  apprenant  qu*il  se  faisait 
des  rassemblements  de  troupes  en  Franche-Comté  pour  reprendre 
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le  Pays-de-Yaad ,  ordonnèrent  &  leurs  ({amisone  de  Jougne  y  des 
Clées  et  d*Orbe  de  se  retirer  avec  le  matériel  de  gaerre  et  de  brûler 
les  eliAleanx.  A  Orbe,  les  maisonnemenls  du  cbAteau  forent  livrés 
aux  flammes,  maïs  les  murs  demeurèrent  debout. 

Après  les  batailles  de  Grandson  et  de  Morat,  les  Confédérés  ad|jn- 
gèrent  les  terres  vaudoises  de  la  maison  de  ChAlons  aux  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg,  contre  nne  indemnité.  La  chàtellenie  d'Orbe, 
réunie  à  celle  d'Echallens,  forma  un  bailliaj,'^  médiat,  régi  par  un 
bailli,  nommé  alternativement  par  chacun  des  deux  Etats  souverains 
pour  le  terme  de  cinq  ans. 

Les  ponts.  L*Orbe  est  profondément  encaissée  entre  deux  parois 
de  rochers  au  bas  do  la  ville.  Deux  ponts  hardis,  construits  en  pierre 
et  d'une  seule  arche ,  la  traversent.  Le  plus  ancien  de  ces  ponts  est 
au  bas  de  la  descente  de  Mulinet  ;  sa  position  est  très  pittoresque. 
Sa  constnirtion  est  duo  à  un  pauvrr  ermitn ,  dont  lo  nom  mérite  de 
passer  à  la  posti'ritc'  H  s'appelait  (Hmn!  Bonrllier  et  s'était  bàli 
une  celliilo  avec  un  oratuire  au  milieu  des  rochers  qui  dominent  le 
pont  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Le  pieux  ermite,  frappé  des  in- 
convénients que  prrscnlait  le  pont  de  bois,  loiv^^lruit  plus  bas,  eut 
l'idée  de  le  remplacer  par  un  pont  en  pierre,  de  plus  longue  durée, 
n  quitta  sa  retraite  et  s*en  alla  par  le  pays  quêter  pour  Tœuvre  du 
pont  d'Orbe ,  à  qui  il  légua  par  son  testament ,  en  1421 ,  le  fruit  de 
ses  minces  épargnes ,  qui  se  montaient  i  vingt  florins  et  six  sols  (le 
florin  valait  i3  sols  et  le  sol  équivalait  à  2  francs  actuels).  H  s*en 
'  fallait  beaucoup  que  ces  sommes,  bien  qu'importantes  pour  le  temps, 
fassent  suffisantes  pour  un  aussi  grand  ouvrage.  La  ville  d'Orbe  s'im- 
posa une  contribution  d'un  florin  par  feu ,  ce  qui  produisit  "200  flo- 
rins par  année.  La  dernière  pierre  ou  la  clef  du  pont  fui  placée  le 
samedi  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  1  La  ville  paya  cinq  florins 
pour  le  vin  distribué  re  jour-là  aux  maçons;  ceux-ci  recevaient, 
suivant  la  tradition,  un  sol  pour  prix  de  leur  journée  de  travail. 

Le  nouveau  port  <'oiislruit  en  auionl  du  premier  est  aussi  une 
œnvre  d'art  remarquable.  Il  a  été  couslruil  en  18-23  par  le  gouver- 
nement vaudois,  après  des  débats  assez  vils  et  des  brut  hures  impri- 
mées. L'une  d'elles,  publiée  sous  le  litre  ;  ?^ulices  auf  les  ponts 
d'Orbe,  faits  et  à  faire,  par  l'ermite  de  St-Eloy,  due  à  la  plume  de 
M.  le  syndic  Garrard ,  parait  avoir  fait  pencher  la  balance  en  faveur 
de  remplacement  choisi,  qui  permet  d'arriver  de  plain-pîed  au  centre 
de  la  ville,  en  évitant  la  dangereuse  montée  de  Hulinel. 

Lks  églises.  Au  dire  du  banneret  P.  de  Pierrelleur,  téuioin  ocu- 
laire, ou  comptait  à  Orbe,  en  1531,  sept  é-ilises,  belles  et  de  grande 
dévotion,  avec  76  autels  et  un  clergé  composé  de  plus  de  quarante 
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penonnes,  prêtres  et  clercs  desservant  des  chapelles  et  anieis. 
Cétaient: 

Uéglise  de  Notre-Dame  on  la  grmidê  éffliêB,  la  seule  qui  exisie 

aujourd'hui.  Elle  a  été  bâtie  aù  commencement  du  XV"  siècle,  k 
Teadroit  où  existait  la  chapelle  de  l'hôpital,  fondé  au  XI'  siècle. 

2°  L'église  de  St-Germain,  ancienne  paroissiale;  elle  était  bâtie 
aux  Granges,  auprès  du  bourg  Tavellis,  et  dépendait  du  prieuré  de 

Baulmes. 

3"  L'église  de  St-Martin ,  la  plus  ancienne;  elle  remontait  au 
moins  au  X*^  i>iècle  el  élait  la  paruissiale  du  vicus  Tabernis  sis  sur  la 
rive  droite  de  TOrbe,  près  du  pont  de  bois  actuel  et  de  la  route  de 

lihavoi  na) . 

4»  La  chapelle  de  Nùêrt-Dam  du  tignttf  au  nord  du  château ,  au 
haut  du  chemin  appelé  encore  aajourd*hoi  le  chemin  de  Notre- 
Dame;  elle  dépendidC  du  prieuré  de  RomaînmOlier. 

La  chapelle  de  MÙot,  sur  les  rochers  de  la  rire  droite  de 
rOirbe ,  au-deli  du  vieux  pont  de  pierre.  Elle  avait  été  fondée  par 
l'ermite  Girard  Borreltîer,  en  1124,  et  dotée  par  lui  d*une  reste  an- 
nuelle de  0  livres  {'M)  à  400  fr.  d'aujourd'hui). 

6°  L'hdpital  de  St-Tkibaud,  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem; 
il  parait  avoir  existé  près  Au  \vmt  Morand,  sur  la  route  de  Chavomay. 
Il  dépendait  de  la  conniiaiidf  i  it'  fie  La  Chaux. 

7°  Le  couvent  de  Sic-CJain- ,  aujourd'hui  Tauberge  de  la  maison 
de  ville.  C'était  un  r(  uvent  de  sœurs  clartstes,  fondé  en  1426  par 
leaniie  de  MoiUiaucou-Montbéliard,  (ille  de  Henri  de  Montfaucon^  mort 
à  la  bataille  de  Nicopulis,  en  i30G.  La  fondation  du  couvent  fut  con- 
firmée par  une  bulle  du  pape  Martin  V,  le  i5  septembre  t426.  ^etnl^ 
CoUUe  (NieàhUe  BtUiH)  posa  la  première  pierre  du  monastère  et  en 
publia  la  règle  en  juillet  1428.  L'église  fttt  consacrée  le  47  octobre 
t430.  Le  couvent  appartint  à  la  cutloifte  de  Franche-Comté  et  était 
placé  sous  la  direction  des  cordeliers  de  Noieroy,  qui  logeaient  dans 
une  maison  voisine.  Jamais  il  n*y  a  eu  à  Orbe  de  couvent  des  cor- 
deliers. 

A  son  origine,  le  couvent  de  Ste-Claire  se  recruta  de  femmes  ap- 
partenant à  la  plus  haute  noblesse  du  pays.  Ainsi  :  Catherine  de 
Saux,  Blanche  de  Savoie,  Philippine  et  .Feanne  de  Chàlons,  Philiherle 
d'Arnav,  Andrée  et  Claudine  de  Pierrelleur.  Ces  trois  dernières 
étaient  d'Urbe.  plus  illustre  d'entre  elles  fut  hoyse  de  Savoie,  fdle 
d'Amédée  IX  et  de  Yolande  de  France.  Cette  princesse  avaiL  i  pousé 
Hugues  de  Chàlons-Ariay,  qui  mourut  sans  enfants  en  i490.  Lotise, 
devenue  veuve,  prit  le  voile  au  couvent  de  Sie-Glaire  le  SA  juin  i492 
et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  24  juillet  iS03. 

La  Réformation ,  qui  survint  bientAt,  fit  passer  les  pauvres  rell- 
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KieuMS  par  de  rades  épreuYes,  dont  on  peul  lire  les  détails  dans  la 
curieuse  chronique  du  bannerel  de  Pierrefleur.  En  1531,  Berne  en- 
voya à  Orbe  des  commissaires  pour  prendre  inventaire  des  biens  du 

convpnt  et  forcer  les  re!i'-:ipii'=f*s:  à  lai««pr  prèrli^r  en  !enr  église  les 
doi  tniies  de  la  réforme.  Dans  la  nuit  du  :28  juillet»  dix-sept  reli- 
gieiises  quillèrent  leur  couvent  pour  se  rendre  à  Nozeroy.  En  1554, 
la  Heloi  iiiaiion  tut  détHiitivement  établie  à  Orbe,  et,  le  20  mai  1555, 
l'abbessc  el  ses  religieuses,  après  mille  tril)ululiiJii.s,  <juiUt  reut  défi- 
nitivement Orbe  et  allèrent  s'établir  à  Eviaii ,  sous  la  protection  de 
la  maison  de  Savoie. 

ADRESSES 

Françoise  d'Auronne,  149:2.  |  Catherine  db  Gavd.        |  Ann«  Husso.n,  1553. 

Les  armss  du  couvent  de  Sle*Glaire  étaient  les  mêmes  que  celles 
de  la  maison  de  Montfaucon  et  de  la  ville  d'Orbe  :  deux  barbeaux 
adossés,  d'or,  en  champ  de  <;ueules.  Ces  armes  figurent  encore  au- 
jourd'hui  sur  l'enseigne  «le  la  maison  de  ville. 

Rkformation.  a  Orbe,  plus  qu'ailleurs  dans  le  pays,  l'établisse- 
ment dp  la  réforme  donna  lieu  à  bien  des  sr«' nés  de  violence  qu'a 
exposées,  tout  au  long ,  le  bannerel  P.  de  Pierre/levr,  témoin  ocu- 
laire, quoique  passionné,  des  événements  qu'il  raconte.  Les  Mémoires 
de  Pierre/leur  ont  été  puljlit's  a  Lausanne  en  ISôC),  in-8",  parles 
soins  du  docteur  Verdeil.  Ils  sont  très  curieux  comme  reAet  de  la 
fie  vaadoise,  à  cette  époque  si  troublée  de  notre  hisloiFe. 

En  i531  commencèrent  &  Orbe  les  premiers  troubles  i  l'oceasion 
de  la  réforme,  et  pendant  plus  de  vingt  années  ils  divisènnt  les  ha- 
bitants de  cette  ville  en  deux  partis  bostiles.  Les  catholiques  s'ap- 
puyaient sur  l'Etal  de  Fribourg  pour  repousser  les  réformateurs 
Viret  el  Farel.  Ceux-ci  s*appuyaient ,  à  leur  tour,  sur  Berne  pour 
forcer  les  églises  d'Orbe  et  contraindre  le  peuple  à  assister  à  leurs 
sermons.  En  vain  les  deux  villes  voulurent-elles  établir  des  compro- 
mis pour  mettre  fin  à  des  désordres  toujours;  renaissants;  ces  com- 
promis étaient  violés  aussitôt  que  signés.  In  (in  les  |>arlisans  de  la 
réforme  étaiit  ilfveiius  de  plus  en  plus  nombreux  dans  la  ville,  ju};è- 
renl  le  monienl  jm  opice  pour  l'aire  voter  la  population  sur  le  prêche 
el  sur  la  messe.  Appuyés  par  le  bailli  bernois  d'Echallens ,  Ulrich 
Koch  ,  ils  demandèrent  la  volalion  publique  ou  le  plus ,  comme  on 
disait  alors.  Cette  votalbn  eut  lieu  en  présence  des  commissaires 
bernois  et  firibourgeois,  le  lundi  30  juillet  1554.  Une  majorité  de  48 
Toh  décida  pour  le  pridu  contre  la  mê$te;  dès  ce  moment ,  celle<-ci 
Alt  déclarée  abolie  à  Orbe. 

Mais  les  députés  bernois  avaient  refusé  d'admettre  à  la  volalion 
les  membres  du  clergé  catholique  »  qui  étaient  nombreui  à  Orbe  et 
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appartenaieut,  pour  la  plus  g;rande  part,  i  la  bourgeoisie  de  la  ville. 
Les  députés  fribourgeois  avaient  protesté  contre  cette  exclusion ,  ce 
qui  n*empécha  pas  le  bailli  Koch  de  passer  outre  et  de  faire  abattre 
immédiateroent,  e*est-à-dire  le.  7  août  siûvant,  tous  les  autels  des 
églises  et  chapelles ,  de  manière  à  rendre  impossible  désormais  la 
célébration  du  culte  catlioiique.  Puis  vint  le  tour  des  églises  et  cha- 
pelles, qui  furent  toutes  abattues,  à  Texception  de  celle  de  Notre- 
Dame,  qui  est  la  paroissiale  aujourd'hui. 

Le  partage  dos  liions  ecclésiastiques  amena  de  Ioolmips  discussions 
entre  lîerne  et  Krihourg;  elles  portaient  esseiiliellement  sur  les 
biens  de  la  cure  et  de  la  rlen/ie,  que  Hcriie  réclamait  comme  dépen- 
daiU  de  raiicieime  abbaye  de  l'avertie;  mais  Berne  diif  renuiicer  à 
celle  prétenlioti.  Quant  au  domaine  du  prieuré  de  Hyin.iinm«^tier  à 
Orbe,  il  fut  attribué  en  entier  à  la  ville  de  Berne ,  qui  le  vendit  à  un 
patricien  bernois,  Pierre  de  GralTenried,  pour  18,000  florins,  somme 
considérable  pour  le  temps. 

Toutes  les  villes  du  pays  avaient  reçu  une  part  des  biens  ecclé- 
siastiques pour  les  joindre,  à  léurs  établissements  de  biea&isance.  Il 
n*en  fut  pas  ainsi  de  la  ville  d*Orbe,  qui  n*obtinl  des  ricbes  dé- 
pouilles de  ses  églises  qu*une  maison  et  un  jardin.  Elle  dut  racheter, 
de  ses  deniers,  le  couvent  de  Ste-€Iaire,  avec  le  jardin,  pour  lejirix 
de  400  écus  ;  c*est  aujourd'hui  l'auberge  de  la  maison  de  ville. 

La  ville  antique  d'Orbe,  a  dater  de  cette  époque  méinorîible,  offre 
pen  d'événements  |)arii(  ulicrs  à  noter  jusqu'à  la  révolution  de  1Ï98, 
qui  la  réunit  au  canton  de  Yaud. 

Aé-faiiik  ii'Orbe.  En  180i,  lorsque  le  ijouvernement  unitaire  hel- 
vétique eut  été  forcé  de  chercher  un  refuge  à  Lausanne,  les  aristo- 
crates essayèrent  d'exploiter  en  leur  faveur  le  mouvement  général 
qui  portait  les  peuples  de  la  Suisse  à  revenir  au  cantonalisme*  Ils 
voulurent  organiser  un  mouvement  réactionnaire  dans  le  canton  de 
Vaud.  Le  30  septembre  1802,  le  major  PillicbPdi ,  chef  militaire  du 
comité  insurrecteur  vandois ,  paraissait  devant  Orbe  avec  quelques 
cents  hommes  de  Ste-Groix,  de  Vallorbes  et  des  communes  du  pied 
du  Jura.  Tous  les  hommes  portaient  la  cocarde  bernoise.  Pillichodi 
comptait  réunir  âOOO  hommes  avec  lesquels  il  devait  favoriser  le 
coup  de  main  que  le  comité  insurrecteur  lausannois  devait  tenter  k 
Lausanne  contre  les  membres  du  gouvernement  helvétique,  dans  la 
nuit  suivante.  Mais  rentreprise  était  mal  ourdie  ;  les  adliéreiils  tirent 
défaut  et  le  nuyor  i^illichodi  les  attendit  vainement  durant  toute  la 
journée. 

dépendant  l'alarme  s'était  initucdiatenieiit  répandue  lians  le  pays; 
partout  la  générale  buttait  dans  les  campagnes  ;  les  patriotes  cou- 
raient aux  armes  et  s'acheminaient  sur  Orbe  par  toutes  les  routes 
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coBdoinnt  à  cette  filto.  Dtns  la  soirée  du  même  jour,  plus  de  dnq 
mille  hommes  aecoonis  de  tons  les  lieux  du  pays  cernaient  la  Tille 
d'Orbe;  îto  étalent  dnisés  en  trois  corps  principaux  sons  le  com* 
mandement  du  colonel  Blanchenaj.  L*nn  de  ces  corps,  commandé 
par  WasseriUl,  était  posté  à  Ghavornay  ;  nn  antre,  sous  le  capitaine 
de  Joffrey,  occupait  la  route  de  La  Sarraz,  vers  le  Devens;  le  troi- 
sième, qui  avait  quelques  canons,  se  trouvait  an  d'Orbe  sur  la 
route  d'  ïverdon  ;  il  était  commandé  par  le  commandant  Guignard, 
ancien  officier  du  génie  au  ser\'ice  de  France. 

La  nuit  était  arrivée  ;  le  commandant  Blanclienay  voyant  Texas- 
péraliuu  lies  Uoupes  et  craignant  les  suites  que  pourrait  avoir  pour 
la  ville  une  attaque  nocturne  ,  avait  résolu  de  renvoyer  1  âUaque  au 
matin.  Le  chef  des  bowrla-papay,  Reymond,  arrive  à  ChaToma;  et 
ohtient  par  ses  instances  auprès  de  'WasserCdl  la  permission  de 
tenter  un  coup  de  main  sur  le  pont  de  bois,  aux  Granges*  Reymond, 
auÎTl  de  folontaires,  s'atance  Jusqu'aux  abords  du  pont.  L&  il  est 
,  accueilli  par  une  décharge  de  mousqneterie  partie  de  la  maison 
Thomasset,  qui  lui  fait  perdre  quelques  hommes;  lui-même  est 
grièvemènl  blessé.  La  troupe  se  replie  en  désordre  sur  la  route 
de  Chavornay,  où  elle  rst  poursuivie  parle  commaïulaul Thomassel. 
Mais  celui-ci  craitrnani  d  rti  n  coupé  par  Wasserfall ,  se  retire  sur  le 
pont,  qu'il  barricade  ,  attendant  les  événements. 

Le  31,  au  point  du  jour,  le  commandant  Guignard  commence  à 
ouvrir  le  feu  de  ses  canons  sur  la  ville,  du  signal  où  il  est  posté. 
Mais  les  canons  étaient  mal  pointés  ;  les  boulets  passent  sur  la  ville 
et  vont  atteindre  les  postes  patriotes  placés  au  Devens.  Ceux-ci  se 
croyant  attaqués  par  le  canon  d'Orbe ,  se  replient  sur  Amex.  PiUi- 
cfaodi  profile  de  ce  momment  pour  s'échapper  avec  ses  hommes 
par  le  Pmtoir,  oA  il  traverse  l'Orbe*  De  là,  la  troupe  se  disperse  et 
gagne  les  montagnes  du  Jura. 

Cependant,  les  patriotes  s'avancent  sur  la  ville  en  trois  colonnes.  Le 
capitaine  David,  qui  était  i  Tavant-garde  de  Guignard,  tombe  frappé 
d'une  balle  de  carabine  partie  de  la  dernière  maison  d*Orbe ,  sur  la 
route  d'Yverdon.  L'attaque  se  poursuit  avec  impétuosité  et  Guignard 
p^'nètre  îe  premier  dans  la  ville  vers  les  cinq  honros  du  malin  ;  il  se 
.  hâte  de  déboucher  sur  la  place,  où  il  prend  position.  La  colonne 
principale,  celle  du  Devens,  sous  les  ordres  directs  du  commandant 
Blanclienay,  est  accueillie,  après  son  débouché  sur  le  vieux  pont  de 
pierre,  pai  une  décharge  partie  des  maisons,  qui  tue  quelques 
hommes  et  en  blesse  un  plus  grand  nombre.  Cette  résistance  im- 
prudente et  inulUe  causa  une  grande  exaspération  parmi  les  troupes. 
Lm  maiaoïis  d'où  les  coupa  de  feu  étaient  partis  forent  immédiate- 
ment envahies  et  pillées;  un  homme  portant  l'uniforme  hollandais 
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et  que  Ton  prit  pour  un  insurgé  allait  être  massacré ,  lorsqu'il  fut  ' 

sauvé  par  l'énergie  de  Tex-sénateur  Louis  Secretan ,  qui,  aTec  ses 
deux  jeunes  iils ,  était  accouru  à  Ui  be  dans  les  rangs  des  patriotes 
lausannois. 

Les  soldats  demandaient  à  grands  cris  le  pillage  des  maisons  des 
aristocrates,  et  il  aurait  eu  lieu  infoilliblement  si  le  colonel  Blan- 
chenay  n'eût  fait  publier  qu'une  contribution  de  42,000  i)r.  était 
imposée  à  la  ville  d'Orl»e  afin  de  pourvoir  aux  besoins  des  troupes. 
Cette  mesure  était  sage  ;  elle  sauva  les  propriétés  des  réactionnaires. 
L'homme  qui  contribua  le  plus  à  sauver  la  ville  du  pillage  fut  le 
cominandaut  Guignard.  Les  citoyens  rassemblés  à  la  hâte  qui  avaient 
vu  tomber  plusieurs  des  leurs  étaient  furieux  et  voulaient  se  veîiger 
sur  les  maisons  des  aristucrates.  Guignard  s'opposa  vig:oureusem eut 
à  la  furie  des  patriotes.  Il  ne  se  laissa  puini  intimider  par  les  baïon- 
nettes qui  menaçaient  sa  poitrine  ;  il  lit  miiiuc  braquer  ses  canons 
surla  troupe  surexcitée.  Ces  mesures  sauvèrent  Orbe,  et  la  ville,  re* 
connaissante  des  sernees  rendus  par  Guignard,  lui  accorda  la  bour^ 
geoisie  gratuitement,  pour  lui  et  sa  descendance. 

HiETTfiS.  4545.  Âu  mois  de  mai  se  prinst  la  peste  à  Orbe,  laquelle 
j  dura  jusques  au  mois  d'octobre,  de  laquelle  peste  il  peust  mourir 
enriron  300  personnes,  que  grandes,  que  petites.  (Pierre/kur,) 

Au  mois  d'aoust  de  même  année  fut  fait  et  accompli  l'auge  faist 
de  marbre  assis  en  la  fontaine  qui  est  devant  Thalle  de  la  ville,  le-  . 
quel  cousla,  par  estimation ^2000  florins  compris  les  bornels  de  bois 
que  l'on  re(isl  tout  neufs  depuis  la  fontaine  de  Montcherand  jusques 
au  dit  born«>)  ;  et  pour  satisfaire  à  tant  de  charge,  l'on  fu8t  contraint 
de  faire  un  giste  de  10  sols  par  feu.  (Id.J 

4549.  En  la  présente  année ,  fu si  commencée  et  achevée  l'auge 
de  pierre  devant  le  couvent  de  Ste- Claire.  Et  le  fis!  un  maistre 

nommé  Jaques  de  Payerne,  avec  de  la  pierre  de  la  Molleyre. 

La  dernière  semaine  de  mai  furent  posées  les  ansches  (goulots),  les- 
quels sont  de  letton  et  forent  apportées  de  Fiibourg  el  ooustèrent 
onie-vingt  florins.  (Jd,) 

4561.  Le  premier  hoste  qui  vint  demeurer  en  la  maison  de  'vOle, 
autrefois  couvent  de  Ste-Glaire,  se  nommait  Pierre  Brocart  Le  48 
septembre,  on  posa  la  grand'porte  en  ditte  maison ,  laquelle  est  de 
noyer  et  cousta  envers  le  menuisier,  tant  du  bois  que  de  la  façon , 
six  escus.  Le  jour  feste  saint  Maurice,  on  pendit  renseigne  de  la 
taverne  en  ditte  maison  qui  estaient  deux  poissons  nommés  san«* 
mons.  (Id.) 

Jusqu'à  la  fin  du  XV**  siècle,  !n  ville  haute  (rOrlie  élail  jirivée  d'eau 
de  s(*ui  i  e  et  n'avait  ([Uf  des  citernes.  Dans  les  temps  de  sécheresse, 
les  habitants  allaient  chercher  l'eau  au  Puisoir  el  vers  le  pont  de 
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bois.  En  l  i76,  lf»s  relie^ien^es  de  StP-Claire  adressèrent  une  de- 
maniie  au  prieur  de  Payenic  ,  seigneur  de  Montcherand ,  à  l'effet 
d'ubtenir  la  muitié  de  l'eau  d'une  fontaine  publique  qui  coûtait  sous 
le  village  de  Montcherand  pour  la  conduire  à  Orbe  devant  leur  cou- 
vent. Cette  concession  leur  fut  accordée  le  31  mars  UT 7,  à  titre 
purement  gratuit.  Mais,  comme  la  coinnmne  de  Montcherand  jouis- 
sait, de  temps  immémorial,  de  cette  fontaine  pour  abreuver  son  bé- 
tail, il  était  aéeeisaire  d'oBlenîr  ton  cofiMatement  pour  en  âiitnire 
une  partie  de  l'eau.  Ce  fîit  le  sujet  d'une  eonmtion  en  date  de  l'an 
1494,  par  laquelle  les  hommes  de  Hontchefand,  considérant  le  pen 
de  profit  qu'Us  retirent  de  la  dite  fontaine,  cèdent  aux  religieuses  et 
aux  habitants  d'Orbe  toute  l'eau  du  bornel  de  dite  fontaine  et  décla- 
rent avoir  reçu  des  bourgeois  d'Orbe  une  bonne  cloche  qu'ils  ont 
suspendue  dans  le  clocher  de  l'église  paroissiale  de  Montcherand. 

La  ville  d'Orbe  a  donne  naissance  à  plusieurs  hommes;  distingués. 
Nous  mettrons  au  preuiier  rang  le  réformateur  Pierre  Viret  et  le 
chroniqueur  P.  de  Pierrefleur.  Le  fameux  cardinal  du  Pei-ron  f  Jaques 
d  Avy)  est  né  à  Orbe;  il  était  lils  de  Julien  d'Avy,  seigneur  du  i^erron, 
d'une  famille  distiniïuée  de  la  basse  Normandie,  homme  d'un  grand 
savuii-,  qui  s'elait  retiré  en  Suissevers  le  milieu  <lu  XV1«  siècle,  afin 
de  pouvoir  exercer  librement  la  religion  protestante.  Cette  famille 
rentrée  en  France ,  le  jenne  Jaques  d'Avy,  dont  les  connaissances 
étaient  très  développées,  ftit  mis  en  relation  avec  Philippe  Desportes, 
abbé  de  Tyron,  qui  le  présenta  à  la  cour  de  Henri  III,  ce  qui  amena 
bientôt  la  conversion  de  Jaques'  d'Avy  à  la  religion  catholique,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  habiles  soutiens.  Orbe  est  encore  la  patrie  de 
Jean  et  Elie  Bertrand,  le  premier  bien  connu  par  ses  ouvrages  sur 
l'a^culture,  le  second  par  ses  écrits  sur  la  morale  et  l'histoire  na- 
turelle; du  jurisronsnlff  Benjamin  Garrard  ;  de  Venel ,  le  créateur 
de  Pari  (trthopedii}ue.  Ce  dernier  avait  plarr  son  étahlisseniftit  dans 
la  maison  nommée  V abbaye ,  sise  sur  les  rochers  qui  dominent  le 
vieux  pont;  elle  tire  son  nom  de  1  abbaye  de  Montbenoit  en  Bour- 
gogne, qui  la  possédait  autrefois. 

La  ville  d'Orbe  était,  encore  au  siècle  dernier,  le  centre  d'une 
sodété  nombreuse  composée  des  nobles  de  Gumoéns ,  du  Plesns- 
6ouret,ThonaBset,D«rbonnier,deTreytorrens,  d'Amay,  de  Tbienne, 
i  laquelle  venaient  s'ajouter  les  fomiUes  bourgeoises  et  très  cultivées 
des  Garrard,  Conslançon,  Bertrand,  Turtaz,  Tallicbet,  Richard,  de 
Hiévîlle,  Tenel,  Bavall,  ainsi  que  les  familles  bernoises  qui  passaient 
i  Valeyres  la  saison  d'été.  Aujourd'hui ,  (  <  tte  nombreuse  société  a 
presque  entièrement  disparu.  Malgré  la  fertilité  de  son  sol ,  sa  belle 
situation  et  surtout  la  rivière  de  l'Orbe  qui  l'entoure  et  se  prêterait 
si  bien  à  des  établissements  industriels,  cette  ville  n'a  vu  augmenter 
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ni  son  commerce,  ni  son  industrie  ;  elle  est  venue  une  tiile  presque 
entièrement  ajîricole.  On  y  comptait  ^200  leu\  eu  1454. 

La  population  était  de  l  iOO  tiiibilaiiU  en  180;î;  elle  est  de  1859 
en  1800.  La  supei  iicie  du  leiiiloire  est  de  1,1256,353  perches,  dont 
1 89,000  en  vignes ,  584,800  en  prés ,  341 ,500  en  champs ,  28,200 
en  bois,  104,000  en  pfttungeB.  Les  b&tiroenCs  sont  taxés  2,1 32,935  flr. 
et  les  fonds  de  terre  t,375,500  fr.  Dettes  hypethècairas,  1,858,000 
ftanes.  Altitude,  1610 1».  féd.  sur  la  place  du  marché.  —  Délias 
hlpothécaires  du  district,  8,850,000  fr.  4. 

ORGES  ,  village  communal  du  cercle  de  Champvent  et  de  la  pa- 
roisse de  Fiez,  district  d'Vverdou,  ;'i  75  miti.  N.-O.  de  cette  ville.  Il 
a  ét»'  st'parô,  en  1849,  de  la  commune  de  Vugelies-la  Mothe  pour 
former  une  commune  particulière.  —  La  population  est  de  221  ha- 
bitants en  1860.  —  Altitude,  1890  pieds  fédéraux.  « 

ORHONTS  (les)  ou  le  Val  n'Oiuiom  (ValUiAwrÉiamiiiJ,  grande 
vallée  alpestre  du  district  d'Aigle,  entourée  de  montagnes  élevées  et 
Iravenée  par  la  Orandê-Bau;  elle  s*élettd,  sur  une  longueur  de  4 
lieues,  d'Essert-Gittot,  dans  la  commune  d'OUon,  au  col  du  Pillon, 
qui  conduit  au  pays  de  Saanen  ou  Gessenaj.  Outre  la  vallée  princi- 
pale, on  y  rencontre  diverses  vallées  latérales  dont  la  plus  étendue 
est  celle  des  Mosm.  Le  val  d'Ormonts  est  partagé  en  deux  com- 
munes :  Ormont-4essus  et  Ormont-dessous  qui,  à  elles  seules,  forment 
un  cercle  divisé  en  deux  sections,  avec  mit»  population  de  2i5t  ha- 
bitants. Le  juge  do  paix  préside  la  se(  Ikui  d'Ormont-dessous ,  qui 
siège  au  Sépey  ;  celle  d'Or  mont-dessus  est  présidée  par  un  assesseur 
et  a  son  siège  Vers-l'Eglise. 

Dans  cette  contrée  élevée,  on  ne  rencontre  aucune  agglomération 
de  maisons  un  peu  considérable  \  le  Sépey,  la  Forcîaz  et  Vers-FEgliti 
méritent  à  peine  le  nom  de  village.  Les  habitations,  très  nombreuses 
et  qu'on  compte  par  milliers,  sent  disséminées  et  comme  Jetées  sur 
les  flancs  des  vallées  et  des  plateaux  ;  ici  réuniea  en  groupes  ;  li  aii* 
gnées  à  distances  inégales  sur  un  même  plan;  ailleurs  placées  en 
étages  Buccessife  sur  la  déclivité  de  la  montagne.  Toutes  communi- 
quent entre  elles  par  des  senliera  sinueux  qui  sillonnent  les  pentes 
alpestres.  Presque  toutes  ces  musons  sont  b&Ues  en  bois  et  d'une 
architecture  uniforme.  Chacune  porte  sur  son  front,  outre  la  date  de 
la  construction,  le  nom  du  propriétaire,  de  sa  femme  et  du  maître 
charpentier,  avec  un  passa^'c  de  la  Bible  ou  un  vœu  de  hénédirtidn 
pour  les  habitants  de  la  maison,  Usaiïe  religieux  et  antique  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  nos  Alpes  où  ia  population  vit  dans  des  cabanes 
de  bois. 
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Nulle  part  vous  n'apercevez  des  champs ,  partout  ia  belle  et  riche 
verdure  des  Alpes,  dans  sa  plus  i;rande  fraîcheur,  même  au  milieu 
des  ardeurs  de  Télé.  Çà  et  là  on  aperçoit  un  petit  espace  cultivé , 
mm  c*«st  QD  cbamp  de  pommei  de  terre  on  de  firoment,  dont  les 
épis  sont  placés  sons  le  toil  des  maisons  jusqu'à  complète  dessi* 
cation. 

Les  Onnonios  ont  longtemps  vécu  an  sein  de  leurs  paisibles  val- 
lées ,  séparés  des  antres  parties  du  pays  par  leurs  montagnes  et  la 
difficulté  des  communications.  Chaque  famille  vivait  dans  son  mazot, 
dont  elle  ne  sortait  guère  que  le  dimanche  pour  se  rendre  à  t'élise. 

L'on  comprend  que  les  mœurs ,  le  langage ,  les  coutumes  antiques 
aient  dû  s'v  conserver  plu?  Inni^temps  que  partout  ailleurs.  Au  cnm- 
mencemenl  de  ce  siècle  em  *)i  t  ,  les  Ormonts  ctaipiit  très  raretiuMit 
visités  par  les  habitants  du  pays.  Le  doyea  lindel  publia  fn  18(18, 
sur  cette  i  onti  ce,  une  notice  curieuse  et  intéressante  qui  fut  comme 
une  rcvclaLioii  pour  le  public  vaydois.  Dans  ce  temps-là,  le  monta- 
gnard regardait  avec  déliauce  les  curieux  qui  parcouraient  les  hautes 
vallées  sans  ftire  aucun  acte  de  commerce.  Il  s'alarmait  i  la  vue  du 
crapa  par  lequel  l'étranger  cherchait  à  rendre  dans  son  alhnm 
l'aspect  pittoresque  d'une  montagne  ou  d'un  paysage. 
Aujourd'hui  qu'une' belle  route  traverse  les  Ormonts  et  j  amène 
>  en  été  des  flots  d'étrangers,  tout  cela  a  bien  changé  et  de  nouvelles 
idées  ont  pénétré  dans  la  population  en  même  temps  qu'un  plus 
grand  bien-être,  liais  la  vie  des  Ormonins  est  encore  telle  que  la 
décrivait  Bridel  :  c  Leurs  possessions  étant  très  morcelées,  ils  vont, 
»  comme  de  vrais  nomades,  de  l'une  à  l'autre  avec  leurs  vaches  pour 

>  coTisoninier  les  fourrap:es.  Tel  mônrtL'p  change  sept  ou  huit  fois 
1»  d'habiUlioii  dans  le  courant  d'une  année.  Au  fort  de  l'été,  une 

>  partie  de  la  pupulaliun  se  transporte  dans  ces  montages  com- 

>  muues  et  y  imhile  des  cases  étroites  et  incommodes,  mais  qui  suf- 

>  fisent  à  la  simplicité  de  ces  bergers.  A  tout  moment  on  rencontre 
»  des  Ihmilles  qui  émigrent  d'un  domicile  &  l'autre ,  ou  des  mères , 
»  le  beroeitt  sur  la  téte,  la  boUlê  sur  le  dos  et  un  tricotage  i  la  main, 
1  qû  marchent  lestement  dans  les  sentiers  les  plus  scabreux.  Lenr 
»  nourriture  se  compose  de  fromage  gras  et  maigre,  de  petit-lait, 

>  de  pommes  de  terre  et  de  quelques  salaisons;  ils  coisent,  une  ou 
»  deux  fois  Tannée,  un  pain  grossier  dans  lequel  entre  la  farine  de 

>  fèves.  Pour  le  conserver,  on  le  fume  à  la  cheminée ,  oîi  il  devient 
»  dur  comme  de  la  pierre;  mais  on  le  mange  avec  plaisir  émietté 

>  dans  du  lait  et  assaisonné  par  l'appétit  des  Alpes.  Ils  ramassent 
»  avec  soin  le  lappé  (rumex  alpinus),  très  commun  autour  de  leurs 

>  chalets,  le  font  sécher  et  ensuite  bouillir  pour  la  nourriture  et 
1  l'eograis  des  porcs.  Leurs  moutons  donnent  assez  de  laine  pour 
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»  lialiiJii  r  les  deux  sexes  d'un  drap  grossier,  fabriqué  dans  le  pays 
1  et  urditiairement  teint  en  bleu. 

>  Leur  patois ,  plein  de  mots  celtiques ,  très  différent  de  celui  de 
»  la  plaine,  esl  presque  ininlelUgible  aux  gens  qui  se  servent  de  ce 

>  dernier. 

»  Le  fond  du  caractère  des  Ormonins  est  Ténergie  ;  Us  y  joignent 
»  de  la  finesse  et  de  la  galté  et  ressemblent  beaucoup  aux  Appen- 
1  sellois  par  roriginatité  et  l'à-propos  de  leurs  réparties.  Un  exemple 
1  sur  cent  :  des  voyageurs  abordent  sur  le  soir  une  jeune  (ille  et  lui 
)  demandent  à  quelle  distance  ils  sont  de  Tauberge  de  la  Comballaz. 
»  La  bergère  le  leur  apprend  et  ajoute  :  Vous  me  semblez  bien  fa- 

>  tigucs.  d'fu'i  venez-vous  donc  aujourd'hui?  —  De  Constantinople, 
3»  dit  l'un  d'eux.  —  1!  paraît,  reprit-elle,  que  ces  messieurs  sont 
»  partis  de  grand  malni,  et  elle  leur  tourna  le  dos. 

»  Comme  les  halutaals  des  (  innonls  sont  fort  religieux  ,  ils  con- 
1  servent  quelques  cérémonies  utiles  que  la  Réfonuation  a  peuirètre 
»  proscrites  mal  à  propos  :  ainsi ,  dans  leurs  enterrements ,  il  y  a 
1  toujours  quelque  parent  ou  ami  qui  ù»i  devant  la  fosse  une  petite 
»  oraison  fiuièbre ,  ou  plutôt  une  exhortation  morale  aux  assislants 
1  et  qui  les  remercie  de  l'amitié  qu'ils  ont  portée  an  défiint.  J*ai 

>  entendu,  conlinne  Bridel,  quelques-uns  de  ces  discours  et  ils 
»  m'ont  paru  marqués  au  coin  du  bon  sens,  de  la  reconnaissance  et 
»  de  la  piété.  La  bière  arrive  jusqu'à  la  porte  du  cimetière  sur 
»  une  lu^e  (traîneau)  traînée  par  un  cheval  ou  une  jument  qui  ne 

>  doit  point  être  pleine  ;  les  femmes,  vêtues  de  noir  Jïvec  un  couvre- 
»  chef  Itlanc ,  font  partie  du  convoi  ;  celles  qui  ont  des  nourrissons 

ï»  les  |HH  icni  au  bras  et  les  allaitent  sur  les  bords  de  la  fosse  

»  tableau  frappant,  dans  lequel  se  confondent  les  idées  de  vie  e[  de 

>  mort,  où  la  génération  qui  finit  fait  place  à  celle  qui  commence.  » 
Les  Orjuoniiis  sont  graves,  réfléchis  et  semblent  duués  d'un  génie 

naturel  qui  ne  demande  que  l'occasion  de  se  développer.  L'on  cite 
dans  les  sciences  les  deux  frères  AUmimd,  dont  l'un,  JêmhlfMu- 
MoflMn,  professeur  à  Leyde ,  se  voua  aux  sdences  natarelles  et 
donna  une  édition  des  OEutm  dê  Bujpm,  enrichie  de  notes  savantes. 
L'antre,  Fronfou-Lomi ,  lut  profesMur  de  grec  A  l'Académie  de 
Lausanne.  /iaii-i>0oid  JaqMred,  de  la  Diaz ,  était  doué  d'un  talent 
merveilleux  pour  les  ouvrages  de  mécanique.  Il  habitait  une  maison 
qui  n'avait  que  quinze  pieds  en  carré ,  dans  laquelle  il  faisait  toute 
espèce  de  travaux  ingénieux.  II  était  à  la  fois  armurier,  horloger, 
coutelier,  fondeur,  doreur,  fabricant  de  baromètres,  de  lunettes, 
graveur  et  ébéniste.  On  dit  qu'en  1708,  entendant  proclamer  la  sou- 
veraineté du  |)euple,il  conclut  qu'il  avait  le  droit  de  battre  moimaiei 
il  en  frappa  en  effet,  associé  avec  d'autres  personnes  d'Ormont- 
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dessous-,  mais  celte  faixication  eut  des  suites  funestes,  plusieurs  des 
associés  furent  tuiidauiués  aux  fers. 

Ainm  Jh^trim$,nè  en  1736,  et  qui  demeurait  vers  la  cure  d'Or- 
iBODtFdMMiUy  élût  à  peine  Ikgé  de  U  ans  que,  sus  èire  sorti  de  U 
fattée»  il  imagina  et  eonstmisit  une  pendule  en  bois,  où  deux  boncs 
se  diêssaieat  poitf  firapper,  a? ee  leurs  cornes ,  les  heures  sur  .le 
timbre;  il  établit  la  grande  horloge  qui  est  placée  dans  U  tour  du 
temple  d'Ormont-dessoos  et  une  antre  pour  Téglise  d*Aîgle.  Cet 
homme  voyant  avancer  les  premiers  soldats  francs  qui  pénétraient 
dans  sa  commune,  en  1798 ,  prit  sa  carabine,  se  mit  à  sa  fenêtre, 
d'où  il  en  tun  quelques-uns;  mais  à  la  fin  son  arme  sauta  et  le 
hlessa  mortelieineut. 

Histoire.  La  vallée  d'Onnonts  était  comprise  dans  la  donalioii 
faite,  en  516,  par  le  roi  Sigismond  à  l'abbaye  de  St-Maurire.  Depuis 
ce  moment,  de  longs  siècles  se  sont  écoulés  durant  b"'Sfjuels  nous 
ne  trouvons  aucun  renseignement  sur  cette  intéressaule  l  ontrée  qui, 
du  reste ,  ne  paraît  avoir  reçu  qu'assez  tard  des  habitants  séden- 
laifes.  C'est  peut-être  à  cette  circonstance  (foe  la  vallée  a  dû  de  de- 
meurer dans  les  mains  des  religieux  de  St-Mauriee  qui ,  déjà  an 
lemps  des  rois  de  Bourgogne  >  s'étaient  vus  dépouiller  de  plusieurs 
terres  imporlantes  du  Chablais  vaudois. 

L'histoire  entière  des  Ormonts  est  à  créer  ;  en  attendant  que 
quelque  investigateur  patriote  veuille  s'en  occuper,  nous  croyons 
devoir  donner  ici  l'analyse  de  documents  authentiques,  que  nous 
n'essaierons  pas  de  lier  entre  eux,  mais  que  nou?  jelfms  comme  des 
jalons  destinés  à  faciliter  Ins  rprherches  d'un  futur  historien. 

Aucun  document,  connu  jusqu'ici ,  tic  peut  nous  faire  remonter 
plus  haut  que  le  XUl®  siècle,  sur  les  urigmes  historiques  de  la  valh  c 
d'Omionts.  Les  premiers  ha!)il;ints  lurent  des  pâtres  qui  vivaient  du 
fruit  de  leurs  troupeaux  et  avaieitl  déjà  les  habitudes  nomades  que 
la  population  a  conservées  jusqu'à  ce  jour.  Aussitôt  que  l'aggloinc- 
rtUou  des  habitants  devint  un  peu  considérable,  les  religieux  de 
St^Manrice  fondèrent  une  église  à  Ormont^dessons,  dans  l'emplace- 
ment occupé  aujourd'hui  par  le  temple  protestant.  Bientôt  les  sei* 
gneurs  du  voisinage  obtinrent  des  concessions  dé  terres  dans  cette 
haute  vallée ,  qu'ils  peuplèrent  de  leurs  hommes.  De  là,  le  grand 
nombre  de  fiefs  que  nous  y  trouvons  épars  dès  le  commencement 
du  XIII*  siècle.  Le  comte  de  Savoie ,  les  nobles  de  Saillon ,  de  la 
Tour,  de  Pontverre,  y  avaient  tous  des  hommes  et  des  droits  divers. 

Le  comte  de  Savnïp  possédait,  soit  par  inféodation  de  l'abbaye  de 
St- Maurice,  soit  par  usurpation,  la  vallée  d'Ormonl-dessus,  appelée 
dans  les  chartes  Joria ,  Ultra  Sylvam ,  ou  même  simplement  Sylva 
(le  bois).  Vers  li30,  le  comte  Thomas  échange  ses  droits  à  Orniont, 


696 


OBMOHTB 


]e  chàtoMi  de  Sl-Triphon,  la  mab-iroeiifra  4'OUob,  U  niine  appelée 
Boson  el  plusieurs  hommes  à  Guigue  de  Saillon,  contre  tout  ee  que 
Gelui-d  possède  à  Seillou  et  dans  les  environs.  En  1S31 ,  le  mâme 
comte  Thomas  concède  à  Pierre  et  Jaques,  seigneurs  de  Saillen,  te 
tour  d*Aigle  avec  le  fief  annexe  contre  le  chfttean  de  Saillon.  De  ee 
moment  datent  les  terres  possédées  à  Ormont  par  les  nobles  de 
Saillon,  qui  prirent  le  nom  d'Âigle  au  lieu  de  leur  nom  primitif. 

En  1278,  Jaques  d'Aigle,  fils  de  Pierre  de  Saillon,  el  Pierre,  fils 
de  Jaques  de  i'^aillon,  donnèrent  aux  habitants  d'Orm ont-dessus  uno 
charte  de  franchises  et  libertés  qui  «'taiont  considérables ,  ensorte 
que  la  population  ne  tarda  pas  às'acn  oitre  d'une  manière  sensible. 
Les  seigneurs  exeniptoi  eut  leurs  lioiiiines  de  toute  redevance  et  se 
contentèrent  de  quelques  cens  légers. 

En  1333,  les  Orroonls  étaient  partagés  entre  divers  seigneurs  qui 
prêtaient  hommage  au  comte  de  Savoie.  Ces  seigneurs  sont  : 

PHnmênd  de  Ckimrm  (Villette),  sénéchal  et  fidomne  de  Sion. 

GuiiUrmmê  de  PmUmre,  filte  de  François  de  Poniverre  et  femme 
de  Pierre  de  Novasselle  le  jeune. 

Pierre  de  SmUUm,  curé  de  Gessenaj.  Il  tenait  du  comte  la  maisoa 
appelée  Rotemeiy,  avec  fossés ,  hi  montagne  de  Gharhunères ,  elc., 
à  Ormont-dessus. 

Boniface  de  Chatiïîon  et  Pierre  de  Sailloyi,  chevalier. 

En  1349,  les  hommes  d'Onnont-dessus  appartenaient  à  Gui  Tho- 
mas, seii^neur  do  Si-Triphon.  Celui-ci  voulait  cxi^^er  des  premiers 
une  aide  de  deniers  (auxilium)  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  tille. 
Les  Ormonins  résistèrent ,  allcpiant  leurs  franchises.  A  cette  occa- 
sion, ils  obiiiirent  la  conhrmatiuii  de  ces  franchises,  mais  ils  durent 
payer  pour  cela  onze  livres  mauriçoises ,  somme  assez  considérable 
pour  le  temps  et  qui  semble  indiquer  une  population  d^  nom- 
breuse. 

Avant  de  devenir  les  vassaux  de  Gui  Thomas ,  les  hommes  d'Or* 
mont-dessna  avaient  appartenn  successivement ,  après  la  maison  de 
Saillon,  à  Guillaume  de  Pontverre ,  chevalier,  puis  à  son  neveu  Bo- 
niface de  Chatillon,  seigneur  de  St-Triphon.  C'est  ce  dernier  qui  les 
avait  vendus  à  Gui  Thomas  et  à  Jean  son  frère.  L'abbé  de  Si-Mau- 
rice, Barlhélemi,  en  1345,  s'était  ému  de  celte  vente,  faite  sans  son 
aveu  el  sa  parlicipalion.  11  réclamait  les  droits  anciens  de  son  mo- 
nastère sur  les  hommes  d'Ormout-dessus ,  reconnus  sous  le  nom 
d'hommes  de  Saillon  el  ?\ii<^ls  de  St-Maurice  par  Guillaume  de  l*onl- 
verre  et  Aymon  de  la  i  uui,  son  neveu.  Si  nous  ne  connaissons  pas 
d'une  manière  complète  l'eiTet  des  réclamations  de  l'abbé,  nous  sa- 
vons du  moins  que  la  seigneurie  continua  à  appartenir  i  Gui  Thomas 
(voir  AigremoHt), 
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La  vallée  d'Ormoitls  ne  forniait  qu  une  seule  paroisse  encoie  au 
XV*  siècle.  L*église,  sous  le  vocable  de  saint  Maurice,  était  à  Ormont- 
dMSons;  ki  seigneon  en  avaient  la  collatare.  Lalongne  distance  et 
ramas  des  oeiges  en  lemps  é'hi?er,  qui  empêchaient  les  paroissiens 
ékipuéê  de  se  rendre  rë|fiilièranient  ao  coite,  engagèrent  rautorité 
ecclésiasliqne  à  permettre  l'éreclion  d'une  chapelle  avec  un  feclenr 
à  Ormont-deians.  En  4466,  le  jour  de  St-<}eorges,  cette  chapelle 
fut  consacrée  par  Henri  Asperlin ,  évéque  de  Sion.  £Ue  fut  dédiée  à 
la  Vierp^c  et  à  saint  Théodule  et  dotée  d'indnlgenGes  en  bveur  de 
ceux  qui  la  visiteraient  dans  certains  jours. 

L'érection  de  cette  chapelle  amena  bientôt  des  difTicultés  f^ntre 
le  niré  d'Ormniits  et  les  paroissiens  d'Ormont-dnssus.  En  1180, 
Clauilo  l.oniliaid,  niré  dp  St-Maurirp  d'Orinouts,  recourut  à  l'évrqiKî 
de  îSiori  .iliii  il  obtenir  des  hommes  d'Ormont-dessus  qu'ils  fissent 
acte  de  piiroissieiis,  par  leur  présence  à  l'éjrlise  paroissiale,  plusieurs 
fois  dans  I  année.  L'évèqiie  décida  ce  qui  suit  : 

Considérant  que  les  hommes  d'Outre-Joux  ;'U((ra  Jonam)  ont 
obtenu  de  célébrer  les  sacrements  et  d'ensevelir  les  mui  Is  dans  la 
chapelle  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saint  Théodule,  ils  demeurent  au  bé- 
néfice de  la  dite  concession  ; 

â*>  Dans  l'espace  de  six  années ,  ils  doivent  doter  d'une  manière 
suffisante  la  dite  chapelle,  pour  que  le  recteur  puisse  vivre  de  ses' 
revenus; 

9*  Les  habitants  d'Ormont-dessus  doivent  se  rendre,  six  fois  par 
an,  à  réglise  de  Sl-Maurice  d'Ormonts,  afin  de  s'en  reconnaître  les 
paroissiens.  Ces  jours-là,  qui  sont  ceux  des  grandes  fêtes,  il  ne  sera 
célébré  aucun  office  à  la  chapelle. 

4476.  Les  Bernois  firent  la  conquête  du  pays  d'Aigle  et  des  Or* 
monts  dans  la  guerre  de  Bourgogne.  Le  premier  acte  de  leur  admî* 
nistration,  à  nous  connu ,  est  du  20  novembre  1476,  dans  lequel 
l'avoyer  et  conseil  de  la  république  de  Berne  confirment  aux  hono* 
rables  hommes,  paysans,  sujets  et  habitants  d'Ormonts,  leurs  privi- 
lèges, statuts,  droite,  exemptions,  lois  et  ordonnances  et  les  affran- 
chissent de  la  mainmorte. 

1490.  Une  enquête,  faite  à  cette  date,  nous  apprend  qnp  les  sei- 
gneurs d'Ormonts  sont  :  le  comte  de  Gruyère  et  le  sieur  d  llleîis  (la 
Baume)  pour  la  moitié,  l/aulre  moitié  est,  aux  Yallise.  Ces  trois  sei- 
gneurs avaient  chacun  toute  juridiclion  sur  leurs  hommes  ;  les  offi- 
ciers du  gouvernement  bernois  ne  faisaient  aucun  acte  de  juridiclion. 
C'est  de  là  sans  doute  que  le  val  d'Ormonts  fut  régi  par  deux  justices 
et  denx  codes  différents. 

1501.  Antoine  de  Gruyère  vend  au  gouvernement  beinois  ce  qu'il 


Digitized  by  Goo^It 


e9S  ORMorrs 

avait  dans  la  seigneurie  d'Âigremont ,  pour  le  prii  de  1000  llorins; 
il  se  réserve  de  porter  le  nom  de  ce  fief. 

1502,  avril.  11  )  eut  dispute  entre  les  pâtres  de  Châleau-d'Œx  et 
des  Ormonts  au  si^jet  des  Moises.  Trois  cents  hommes  de  Château- 
d'Œx  enirahirent  Ormoni-dessas,  tuèrent  six  hommes  et  emmenArent 
le  béleil.  De  là  grande  émotion  à  Berne  et  menaces  de  fuerre  contre 
la  hante  Gruyère*  L'aflUre  fut  arrangée  »  arec  la  médiation  de  Frt- 
hourg,  |>our  une  somme  de  4000  florins  qut  Ghâteau-é*Œx  dot 
payer  à  Berne.  Gomme  les  Ormonins  dépouillés  n'avaient  rien  reçu, 
ils  crurent  poufoir  se  dédommager  par  leurs  mains.  A  leur  tour  ils 
envahirent  en  armes  la  commune  de  Chàteau-d'Œx ,  la  fourragèrent 
et  y  enlevèrent  tout  le  butin  qui  leur  parut  âtre  d*un  transport  facile. 
Le  comte  de  Gruyère  envoya  aussitôt  des  hommes  de  Roupernon!  et 
de  Rossinièrp  prendre  inventaire  des  objets  volés;  cet  inventaire  lut 
immédiatement  adressé  à  Berne ,  avec  la  demande  de  laire  justice. 
On  ignore  ce  que  fit ,  dans  cette  occurrence ,  le  gouvernement  ber- 
nois, qui,  paraît-il,  se  contenta  de  réprimander  sévèrement  les 
Ormonins  et  de  leur  faire  rendre  une  partie  du  butin. 

Cependant,  même  après  la  lenle  d'Aigrement,  le  comte  Jean  de 
Gruyère  avait  conservé  des  fiefo  et  hiens  an  val  d'Ormonts  et  à  Aigle, 
que  les  Bernois  l'avaient  forcé  à  leur  céder,  dans  l'arrangement 
survenu  A  roccasion  de  rbvasîon  des  Ormonts  par  les  hommes  de 
GhAtean-d'Œx.  Le  comte ,  trop  Cnble  pour  résister  à  d'aussi  puis- 
sants voisins,  se  vit  obligé  de  réaliser  enfin  cet  engagement  devant 
lequel  il  avait  jusque-là  reculé.  Le  iO  octobre  1502  avait  été  Asé 
pour  la  remise  officielle  des  biens  du  conite  aux  Ormonts  au  gou- 
vernement dp  Berne.  Le  matin  de  ce  jour  on  jvnivait  voir  tous  les 
sentiers  qui,  des  deux  côtés  de  la  vallée,  conduisent  à  Ormont- 
dessous,  couverts  d'une  population  nombreuse  qui  s'avançait  à  la 
file  comme  dans  une  procession.  Elle  était  animée  de  sentiments 
tristes.  Bien  que  le  gouvernement  bernois  l'eût  jusque-là  fort  mé- 
nagée, elle  avait  le  sentiment  que  le  gouverneur  allemand  d'Aigle 
serait  un  maître  moins  commode  qne  les  anciens  seigneurs  du  pays 
et  qu'elle  ne  retrouverait  pas  ce  gouvernement  doux  et  patriiyrcal 
qui  avait  conquis  A  la  maison  de  Gruyère  le  cœur  de  tous  les  mon-> 
tagnards  romands. 

La  foule  se  dirigeait  vers  la  place  commune,  soit  le  pré,  où  se  te- 
nait le  marché  public.  Là  siégeait  Pierre  Gléry,  maître  d'hôtel  do 
comte  de  Gruyère,  qui  venait,  au  nom  de  son  maître,  faire  abandon 
de  ses  derniers  droits  sur  les  Ormonts  ;  à  cMé  de  lui  figuraient  les 
commissaires  bernois  et  des  témoins  nombreux  venus  de  la  plaine 
pour  afîsister  à  cet  acte  important.  Parmi  ces  derniers  on  comptait 
D.  Jean  de  NovassdlCi  n.  Jean  de  Bex,  Pierre  Girod  et  Jean  de  Loës. 
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Les  siîjots  Hii  romtp  étaient  n  prt  seiUcs  par  Jean  Bonzon,  Jean 
Oguây,  FUi:hardiiiliiéroDy  Memet  iiurtiu  et  d'autres,  en  tout  trente- 
six  hum  tues. 

Quand  celle  assemblée  est  réunie,  t'ierre  Clery  se  lève  et  déclare 
le  déf ètir,  au  nom  de  son  maître ,  de  tous  les  droits  et  revenus  que 
cdu-ei  tfiit  possédés  dins  la  vallée  d'Ormonts,  et  il  les  remet  aoi 
commissaires  bernois  présents,  les  priant  de  traiter  ces  nouveau 
nssanz  avec  clémence  et  doncenr.  D  invile  ensuite  ces  derniers  à 
ppèter  serment  et  hommage  au  fonvemement  de  Berne  et  de  s'ac- 
quitter envers  lui  des  devoirs  et  services  auxquels  ils  étaient  aupa- 
avant  tenus  envers  le  comte  de  Gruyère.  Ce  fut  là  une  journée 
solennelle  pour  la  population  d'Ormont-dessous  ;  la  foule  dut  se  re- 
tirer avec  un  pf^ruhlf^  serrement  de  cœur  et  pius  d'une  larme  coula 
ensuite  .hiL  mii  du  foyer  rustique. 

Réformation.  La  réforme  relii^ieuse  eut  de  la  peine  à  s'implanter 
aux  Ormonts ,  malj;rc  le  grand  zèle  déployé  par  Farel.  Après  la  pu- 
blication de  l'édil  de  Réforriiation ,  les  Ormonins  déclarèrent  qu'ils 
aimaient  mieux  prendre  un  autre  seigneur  que  de  renoncer  à  leur 
Itt.  Berne  passa  outre  et  adressa  i  Grand,  chaneine  de  Lansanne  et 
curé  d'Omîonts,  cette  admoneMion  sévère  :  <  D  est  mal  à  vous  de 
semmelHer,  tandis  que  vous  abandonnes  voire  troopean  et  de  tondre 
les  brebis  que  vous  laisses  errer  i  l'aventure  sans  pâture  et  saut 
berner,  i  Le  premier  pasteur  réformé  ftit  Jaques  Gaméral  ;  il  ne 
trouva  guère  de  créance  auprès  det  paroiSBiens  à  qui  il  avait  été 
imposé.  Lassé  de  Tindodlité  de  son  troupeau,  il  écrivit  à  Farel: 
t  Je  n'y  puis  plus  tenir  ;  je  perds  et  mon  temps  et  ma  peine ,  je 
n'attends  que  !e  jour  où  il  plaira  au  Seigneur  de  me  sortir  d'ici.  » 
Les  seigneurs  de  liorne  durent  faire  intervenir  les  grands  moyens; 
ils  adressèrent  la  lettre  suivante  «  aux  syndics  et  tous  patriotes  des 
»  Ûnuonts,  de  dessus  et  de  dessous  la  Joux.  Nous  vous  nhindons  et 
*  commandons  de  vous  faire  conformes  à  nous  et  à  nos  aulres  su- 
»jets,  en  acceptant  l'Ëvangile  et  délaissant  les  cérémonies  des 
»  bonunes,  qui  n'ont  pas  de  fondement  dans  la  sainte  Ecriture,  aîns 
t  ont  été  controuvées-par  ravaiice  des  prêtres,  à  la  grande  perdition 
»  des  bommes.  Noos  ne  voudrions  vous  commander  cbeee  qui  ftt 

>  contre  IMen.  Serait  donc  bien  étrange  que  dussies  demeurer  en 

>  désobéissance  et  vous  montrer  rebelles  à  Dieu ,  premièrement ,  et 
t  à  nous  voe  supérieurs.  Quel  profit  pour  vous  s'ensuivrait,  ce  poovet 
»  considérer.  > 

Cependant  les  Ormonins  ne  cédèrent  point  encore  devant  ce  lan- 

£ïa;.'e  menaçant,  dans  une  affaire  où  leur  «-onscience  était  intéressée 
avant  tout.  Ce  n'est  qu'a  la  lonp-ue  et  par  les  soins  de  bons  pastours 
que  la  doctrine  réformée  pénétra  dans  la  population. 
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I'km  ES.  î,a  vallée  d'Ormonts ,  m.ilt^ré  sa  position  élevée  et  sou 
isolemciU,  n'a  pas  échappé  aux  pesUa  qui  ont  si  souvent  désoié  le 

pays. 

1565.  À  Ormont-dessous ,  en  vingl^quatre  heures,  une  mère  et 
868  enfante  moururent  de  la  peste.  La  frayeur  étaîl  n  grande  que 
poor  faire  emporter  lee  morte,  les  parente  éteieni  obligés  de  payer 
six  couronnée  et  d*en  promettre  iringt  anlres  à  la  St^Hartin. 

i596.  700  personnes  monrurent  de  la  peste  à  Ormont-dessous. 

1608-401^2.  La  peste  séfit  à  Ormont-dessos.  Le  pasteur  Gafîot 
fat  Tune  des  victimes. 

1626  au  7  décembre  16i8.  Entre  ces  deux  dates  il  y  a  une  lacune 
dans  les  registres  de  la  paroisse  d'Ormont-dpssus;  elle  est  attribuée 
à  la  grande  pesto  qui  régnait  alors  En  le  pasteur  nouvelle- 
ment élu  ne  fut  pas  présenté  à  cause  de  la  peste. 

1629.  Peste  à  Ormunt-dessus, 

Revi  11  !  TiON  DE  1798.  Le  gouvernermenl  bernois  av;iil  toujours  mé- 
nagé les  montagnards  des  Alpes.  Lorsque  arriva ,  pour  le  Pays  de 
Vaud,  le  moment  de  Téroancipation,  Berne  trouva,  dans  les  vallées 
des  jUpee  eomme  dans  eeOee  dn  Jura ,  des  popnlalîens  énergiques 
prêtes  à  défendre  le  goufernement  eontre  la  rérolnlien. 

An  mois  de  mars  1708,  le  gonvemement  benieis  avait  déjà  perdu 
toute  la  plaine  vandoise  et  Tannée  français»  marchait  sur  8ene,  ne 
laissant  derrière  elle  qu'un  petit  corps  de  1500  hommes  commandé 
par  le  colonel  Tsohamer,  gouverneur  d'Âigle  et  qui  occupait  les 
Ormonts.  Ce  corps  était  mal  armé,  mais  il  était  appuyé  par  une  po- 
pulation dévouée.  Les  femmes  des  Onnonls,  écrivîût  Tsrharuer,  de- 
mandaient à  irrands  cris  des  piques  afin  de  pouvoir  prendre  part  à 
la  lutte  qu]  s  approchait. 

Sur  ies  ordres  du  général  Brune,  les  troupes  trançaises  sous  le 
général  Cliastel ,  appuyées  de  bataillons  vaudois ,  se  préparaient  à 
chasser  le  petit  corps  bernois  des  Ormonts.  Après  avoir  simulé  une 
attaque  sur  Ormont-dessous  par  le  chemin  de  la  Chenau ,  dans  la 
vallée  de  la  Grande^San,  afin  de  tromper  Tschamer  sur  te  point 
d*alteque,  Ghastel  dirige  deux  colonnes  sur  la  tallée  d*Ormonte. 

La  premiéfe  colonne,  sous  les  ordres  dn  colonel  Fomeret,  de 
Lausanne,  devait  partir  de  Bes,  passer  te  eroii  d'Arjnlles  et  s'em- 
parer d'Ormont-dessus.  La  seconde  colonne,  forte  de  ÏÛÛO  hommes 
et  commandée  par  Chastel ,  devait  attaquer  Ormont-dessous  et  le 
Sépey  par  les  montagnes  d*011on.  L'atteque  est  résolue  pour  le  5 
mars,  au  matin. 

La  première  colonne,  sous  F(»nieret,  quittait  Bi'\  !e  i  rnars,  à  i  l 
heures  du  matin  et  s'achenunaU,  par  une  ueige  proluiuie  et  traiche- 
meul  tombée,  sur  Gryon,  où  elle  prit  quelques  instante  de  repos. 
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Ellf  ne  tarda  pas  à  se  remettre  en  route  pour  Taveyannaz,  oh  elle 
fut  iorcee,  par  la  iatigue,  de  s'arrêter  de  nouveau.  La  neige  était  si 
profonde  que  le  soldat  Cherix  y  demeura  enseveli.  Les  soldats  fran- 
çais, exaspérés  par  les  obstacles  inaccoutumés  qu  ils  rencontraient, 
voyant  se  dresser  devant  eux  des  montagnes  gigantesques  au  sein 
dMqaeUet  iU  4eiiîent  m  frayer  un  passage ,  étaient  ftirieiii.  lit  mi- 
rent le  fett  aux  chalelt  de  Tavcyannaz  pour  se  réchauflfor  et  menih 
cènot  de  jeter  daes  lee  flanmiee  l'efficier  fandois  qui  anût  eonieOlé 
«I  tel  pawage*  Fomeret  aevi  comerait  aa  ^alté,  an  milien  d'une 
cenatematton  générale.  Bientôt  le  froid  devient  plaa  vif  et  im  ma- 
gnifiqne  elair  de  Inné  nent  éclairer  les  aolitudes  én  Alpes.  Fomerel 
en  profite  pour  faire  prendre  les  armes  à  sa  troupe  et  arrive  avec 
elle,  avant  le  jour,  à  la  croix  d'Arpilles.  La  téle  de  colonne  vient 
aussitôt  se  heurter  contre  un  abattis  de  sapins,  élevé  à  l'entréo  du 
bois  d'Aio^uefroide ,  derrit  ro  lequel  sont  embusqués  200  Oriiiuiiins 
et  une  compagnie  de  carabiniers  de  Gessenaj,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Fischer.  Une  décharge  meurtrière  accueille  les  assaillants, 
qui  sont  repoussés.  Fomeret  reforme  sa  colonne  et  veut  enlever  le 
passage  i  la  baïonnette.  Haie  lea  neiges  profondea,  In  eenlignfilien 
dn  sol»  lea  obsinelea  qni  bii  sont  opposés,  rendent  impeanble  le 
aneeèa  de  cette  attaque,  qui  est  reponsaée. 

Cependant,  dee  carabinierB  de  Gryon  indîqDent  à  Fomewt  un  ae»> 
lier  conduisant  au  lieu  dit  Trélachadise ,  iroù  Ton  pouvait  atteindre 
lea  Ormonina  placés  derrière  Tabaltis  ;  Forneret  y  fait  placer  see 
meilleurs  tireurs,  qui  ne  peuvent  parvenir  à  déloger  l'eaneoii  de  son 
poste.  Le  feu  continuait  ainsi  durant  plusieurs  heures  sans  résultat 
utile;  la  neige  était  roujjie  du  sang  de  bien  des  braves,  lorsque  For- 
neret voyant  le  dècoura^femenl  gagner  sa  troupe,  déjà  exténuée  par 
la  fatiifue,  se  r»  suut  à  tenter  un  dernier  et  suprême  eiïorL  II  se  place 
à  ta  lèle  île  (quelques  hommes  deternnncs  et  marche  sur  la  barricade 
eu  criant  :  En  avant  I  en  avant  nus  enfants  I  lorsqu  il  Lumbe  frappé 
d*nne  balle  qui  lut  a  traversé  la  poitrine.  Après  cette  perte,  Français 
el  Yandeia  abandonnèrent  précipitamment  le  cbamp  de  bataille» 
laissant  dans  la  neige  les  cadavres  de  leurs  compagnoua  tués ,  en- 
tr^antrea  ceux  de  deux  oificîers,  dont  l'un  était  le  lieutenant  Dnlieis, 
d'OlloD.  Forneret,  transporté  par  ses  soldats  i  k  cure  de  Gryon, 
mourut  le  lendemain  6  mars,  à  8  heures  du  matin. 

Lea  Ormonins ,  de  leur  côté ,  avaient  chèrement  acheté  lenr  vic- 
toire :  Jean-David  Girod  du  Plan  des  Isles;  Jean-Pierre  Bonzon  des 
Voëttes A!>ram  Pittet,  d'Ormont-dessus ;  Jean-Davitl  Richard  et 
Moïse  Favre,  furent  Uiés  derrière  la  barricade  par  les  carabiniers  de 
Forneret. 

La  seconde  colonne^  commandée  par  Qiastel,  s^était,  à  son  tour, 
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mise  en  marche  le  4  mars,  pour  coucher  à  PlainbuU,  dans  les  Alpes 
d'OHon.  Le  5,  avant  le  jour,  le  i^énéral  détache  la  compagnie  Cossy, 
d'OUon,  et  le  balaïUou  vaudois  Clavel  de  Brenles,  sur  le  hameau  de 
Dard,  avec  mission  de  converger  de  là  vers  le  Sépey,  sur  lequel  était 
ifirigé«  Tattaque  du  corps  principal  qui  devait  paûer  par  Essertgillot 

Le  corps  détaché  reneontre  aux  Granges  les  afanl-postes  des  Or- 
mmiîns,  qui  se  tetiient  après  avoir  perdu  leur  chef,  Fréd.  Monod. 
Clavel  et  Gossy^  eu  suivant  les  Ormonins  dans  leur  retrûte,  arrivent 
au  village  de  la  Forclaz ,  dont  l'entrée  est  barricadée.  Là  étaient 
d'habiles  tireurs  d'Ormonts ,  soutenus  par  la  compagnie  de  carabi- 
niers de  Graffenried.  La  lutte  est  acharnée  des  deux  parts  et  le  jus- 
ticier Vu  rloz ,  chef  des  Ormonins  de  la  Forclaz,  y  est  tué.  Malgré 
cette  perte,  la  résistance  continue,  vive,  opiniâtre,  jusqu'au  moment 
où  la  compagnie  Cossy  fait  un  mouvement  pour  tourner  le  vill;î[re. 
Les  carabiniers  de  Graffeuried ,  qui  aperçoive  ni  (e  mouvement,  se 
hâtent  d'aliaiiiionner  la  Forclaz,  craignaiii  de  vuii  leur  retraite  cou- 
pée. Les  assailiaiiis  se  jettent  résolument  sur  le  villz^e ,  où  les  Or- 
monins les  reçoivent  à  coups  de  fusils  tirés  par  les  fenêtres.  Le 
taasbour-inajor  Senn ,  de  Lausanne ,  qu'on  avait  pris,  i  son  grand 
panache,  peur  le  général,  j  fot  tué.  Cette  résistance  inutile  irrita  les 
vainqueurs,  qui  mirent  le  feu  i  une  maison ,  pillèrent  le  village  et 
naltrsitèrent  les  haUlants.  Les  assaillants  avaient  perdu  vingt  hom- 
mes, parmi  lesquels  le  lieutenant  Bourgeois. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  corps  principal  s'avançait  par  Es- 
sertgillot  sur  le  Sépey,  refoutant  devant  lui  les  postes  ennemis  qu'il 
rencontrait  et  qui  étaient  en  nombre  trop  inférieur  pour  résister. 
Douze  Ormonins  gardaient  une  fortilu  ation  en  torre,  construite  par 
Abraham  Dupertuis;  ils  y  firent  une  résistance  héroïque  et  n'aban- 
bonnèrent  leur  poste  qu'après  la  mort  de  leur  chef.  Chastel  trouva 
une  forte  résistance  dans  sa  marche,  au  Pont  des  Planches,  défendu  * 
par  un  délachemenl  bernois  et  des  caiabmiers  dOrinonts.  Mais, 
après  le  désastre  de  la  Foitlas,  les  défenseurs  renoncèrent  à  résister 
plus  longtemps.  Le  capitaine  Chablaix  fit  arborer  le  drapeau  blane  ; 
une  capitulation  Ait  signée,  par  laquelle  les  Ormonins  se  soumirent 
à  reoonnalliu  le  nouveau  gouvernement  du  pajs  et  les  FVançaîs 
Rengagèrent  i  ne  pas  occuper  le  Sépej.  La  lutte  étsit  désormais 
terminée.  ^ 

CouTUMU  DBS  OnuoRTS.  Lorsquo  LL.  ËË.  voulurent  fidre  rédiger 
les  coutumes  du  gouvernement  d'Aigle,  elles  convoquèrent  les  délé- 
gués des  quatre  mandements.  Ceux  des  Ormonts  vinrent  à  la  confé- 
rence, mais  pour  refuser  de  participer  à  ses  travnnx  ;  ils  alléguaient 
la  lettre-patente  de  1476,  par  laquelle  Berne  avait  conltrmé  leurs 
privilèges  et  entr'autres  celui  de  fixer  eux-mêmes  les  lois  qui  de- 
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▼aient  les  régir.  De  nombreux  efforts  furent  faits  pour  les  engager  à 
adopter  le  nouveau  projet  de  code,  dont  on  retarda  même  l'impres- 
sion daiià  ce  i>ui,  mais  en  vain,  et  le  code  dut  paraître  en 
sous  le  titre  de  :  Codé  itilm  dti  ÈnU  MiiuiMMiiff  éê  la  plamê  Ai 
^mmriMiMiil  ^ Aigle,  ia-4*.  Da  mie,  les  Ormentt  étaient  alort  di- 
visée en  deux  cbâtdlenies,  dont  clieciuie  avait  sa  jiulice  et  ses 
eoutumes  distinctes.  Vers  4761,  les  syndics  et  le  Conseil  générai 
d'Ormont-dessottS  présentèrent  au  gouvernement  bernois  un  t  Re- 
cueil des  us  et  coutumes  de  la  paroisse  et  châtellenie  d'Ormont- 
dessous,  tirés  des  anciennes  ordonnances,  concessions,  gratifications 
et  de  la  pratique  immémoriale.  »  Ils  en  demandèrent  la  confirmation 
à  LL.  EE.,  lesquelles,  espérant  encore  amener  les  gens  des  Ormonts 
à  adhérer  au  code  d' Ai.rle,  la  refusèrent  le  8  juin  1168,  sans  atteindre 
leur  but,  comme  nous  l'avons  vu. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  des  coutumes  consignées 
dans  ce  recueil,  c'est  qu'elles  consacraient  pour  le  réj^ime  matrimo- 
nial le  système  dotal,  en  opposition  au  système  de  la  communauté 
qui  était  en  vigueur  dans  la  plaine  et  à  Onnont-dessns.  Quelles 
étaient  les  eoulomes  de  cette  dernière  ch&tellenie?  c'est  ce  qu*il 
sersit  très  difficile  à  dire,  ces  coutumes  n'ayant  jamais  été  recueil- 
lies. Dans  la  suite  on  panit  y  avoir  adopté  le  code  d'Aigle,  qui,  le 
plus  souvent,  est  cité  dans  les  registres  renfermant  les  jngemento 
rendus  par  la  justice  d'Ormont-dessus.  Â  mesure  qu'on  avance ,  on 
voit  ce  code  appelé  simplement  c  le  code  »  ou  &  la  loy.  »  Peut-être 
aussi  qu'il  était  plus  conforme  aux  coutumes  de  cette  localité  que  le 
recueil  d'Ormont-dessous.  f 

ORMOiNT-DESSUUS,  commune  et  paroisse,  dont  le  chel-lieu  est 
le  viUâi^'p  du  Sépey,  à  2  lieues  du  bourij  d'Aigle,  avec  lequel  il 
communique  par  une  belle  route,  construite  en  1837.  Une  nouvelle 
route,  ouverte  seulement  eu  1868,  communique  avec  Chàteau-d  Œx 
par  la  vallée  des  Hosses  et  celle  de  VEtivas  ;  elle  ouvre  des  pointa  de 
vue  très  pittoresques  sur  les  Alpes  voisines  et  déjà  elle  attire  les 
tauristee  et  les  gens  du  pays.  Une  nouvelle  route  s'ouvrira  bientôt 
sur  le  PiUon ,  à  travers  Ut  vallée  d'Onnont-dessus ,  ensorte  que  les 
eondilîons  d'existence  des  habitants  seront  entièrement  chanj^. 

L'église  de  la  paroisse  est  au  Vemay. 

On  trouve,  dans  ta  conumme,  trois  sources  d'eau  sulfureuse  dont 
jusqu*ici  on  n'a  fait  aucun  usage  :  Tune  est  h  cinq  minutes  de  Tau- 
berge  de  la  Combalkz ,  une  autre  sur  le  pâturage  commun  des 

Hosses,  la  troisième  dans  le  bois  de  Matelon. 

Ormont-dessons  est  divisé  en  quatre  seytes  ou  sections  :  ta  For- 
daZf  les  VoëiUs,  ie         et  CerniaL 
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La  population  était  de  1941  habitants  en  1803;  elle  est  de  1494 
en  1860.  La  superficie  du  lerritoire  est  de  7,033,306  perches,  dont 
i,5t2»000  en  prés,  '2,023,800  en  boU,  369,146  en  pAInrages, 
3,091,900  en  eslÎTâgeB.  Les  bâtiments  aont  laiés  1,186,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  S99,O0O  te.  Dettes  hypothécaires,  938,000  fr.  « 

ORMONT-DFSSUS,  commune  et  paroisse,  conipusée  de  hameaux 
et  de  niaisons  isolées  dans  la  partie  supérieure  de  la  valire,  traversée 
par  la  Grande-Eau.  Les  groupes  d'habitations  principaux  sont  :  les 
Plans,  les  Iles  et  Vers-V Eglise ,  où  se  trouvent  le  temple  et  la  cure. 
Elle  est  divisée  en  trois  seytes:  celle  d^EnAavt,  celle  du  MiHm  et 
celle  d'EnévM. 

Cette  vallée  est  fort  pittoresque  ;  elle  est  très  parcourue  par  les 
touristes  depuis  la  construction  de  l'hôtel  des  Diablerets,  élevé  en 
face  du  glacier  de  ce  nom.  Des  pensions,  à  prix  modiques,  reçoivent 
les  habitants  des  bords  du  Léman  et  les  étrangers  qui  vont  chercher, 
dans  cette  fraîche  vallée ,  un  refuge  dans  les  ardeurs  de  Tété.  Les 
excursions  sont  faciles  de  :là  sur  les  Alpes  environnantes ,  riches  en 
points  de  vue,  la  montagne  d'Isenau,  la  Dent  de  Ghaussy,  et  pour  les 
plus  intrépides,  les  Diablerets,  etc. 

La  population  était  de  1^53  habitants  en  1803;  elle  est  de 960 en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  6,821,288  perches,  dont 
1,379,586  en  prés,  1,298,000  en  bois,  2,877,900  en  esliva-es.  Les 
bâtiments  sont  taxés  599,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  826,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  328,000  fir.  —  Les  Plans  sont  à  une  altitude 
de  3581  pieds  fédéraux.  4, 

ORXY  (Omie,  en  l'an  GOO;  Ornie,  paroisse  en  1228),  ancien  vil- 
lage communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  La  Sarraz,  à  20  minutes 
N.  do  cp  hourtç.  Avant  la  Rêformation ,  l'église  de  la  Vierge  à  Orny 
était  paroissiale;  La  Sarraz  et  Pompaples  s'y  rendaient.  Aprf's  la 
réforme,  les  biens  d'église  de  la  paroisse  furent  donnés  au  baron 
de  La  Sarraz,  à  charge  par  lui  de  payer  les  pensions  des  ministres. 
Dès  ce  moment  l'église  de  La  Sarras  devint  pannasiale.  Orny  et  Edé- 
peos  en  Airent  les  annexes.  La  collatnre  de  Tégiise  d'Omy  appar- 
tenait i  l'abbaye  du  lac  de  Joux,  à  qui  elle  aviit  été  donnée  par  Bar- 
thélemy,  seigneur  de  La  Sarraz,  au  XII«  siècle. 

En  1453,  un  comptait  45  feux  dans  la  paroisse. 

La  localité  d'Omy  était  habitée  dans  les  temps  romains»  comme 
on  pourrait  déjà  le  conjecturer  par  sa  proximité  de  la  voie  qui 
conduisait  d'Entreroches  à  l'rba.  En  fouillant  derrière  l'église  pour 
agrandir  le  château,  on  a  trouvé,  il  y  a  près  de  trente  ans,  les  restes 
d'un  pavé  en  mosaïque  ;  en  IHtki ,  d'autres  antiquités  romaines  y 
ont  été  découvertes. 
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Onij  faillit  partie  de  li  baronnie  de  La  Sarraz  ;  il  en  a  été  détaché 
en  1623  an  noment  du  partage  opéré  entre  les  fils  du  baron  Joseph 
de  Giagins.  François  de  Gingins  en  a  été  le  premier  seigneor.  Un 
joli  château  moderne  a  servi  de  résidence  à  ses  descendants ,  qui 
l'ont  posséda  jusque  vors  le  premier  quart  de  vv.  sirnle,  qu'il  a  été 
acquis,  avec  le  dornaiiif  rui  tl ,  par  la  famille  Dupasquier,  de  Neu- 
châtel.  C'est  aujourd  liui  une  maison  particulière.  Dans  la  cour  un 
voit  un  milliaire  romain ,  trouvé  près  d'Entreroches  ;  il  est  de  l'an 
140  de  J. -Christ  et  a  été  érigé  eu  l'honneur  de  l'empereur  Adrien, 

La  population  était  de  10-i  habitants  en  1803;  elle  est  de  303  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  615,000  perches,  dont 
6416  en ^es,  251,500  en  prés,  202,000  en  champs ,  90,500  en 
bois,  56,500  en  pâturages.  Les  b&tinients  sont  taiés  359,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  404,000  fr.  Dettes  hfpothécaires,  459,000  fr.  ^ 

ORON-LA-VILLE  (Auronum  en  516  et  1049),  village  communal 
et  paroissial,  che(4ieu  de  district  et  de  cercle,  à  4  lieues  N.  de  Lan* 
sanne ,  avec  une  g:are  sur  le  chemin  de  fer.  Le  district  est  composé 
des  cercles  d'Oroti  e(  de  Méziôres;  le  cercle  cunipreud  les  communes 
d'Oron-ln-Vtlle ,  liussigtjy^  Ckatillens-  (Ihf miles,  Ecotteaux,  Esserles, 
Ferlens,  Mavacon,  Oron-le-Chdteau,  Palesieux,  la  Hogivue,  Servion, 
les  Tavernes ,  les  Thioleyres,  Yuihroiie ,  avec  une  population  de  3585 
habilaulb. 

Ce  village ,  avec  Vuibroye  et  Auboranges ,  fit  partie  de  la  grande 
donation  du  roi  Sigismond  à  Tabbaye  de  St-Hanrice,  en  l'an  516. 
Cette  terre  fut,  plus  tard,  enlevée  à  Fabbaye  et  lui  Ait  restituée,  en 
i049,  par  le  pape  Léon  IX,  dans  son  passage  à  SVMaurice. 

La  seigneurie  d'Oroa-la-VUle  appartenait  an  sacristain  de  Fab- 
baye,  qui  y  avait  un  châtelain.  En  1437,  Micod  Doges,  sacristain  de 
Sl-Haurice,  concède  à  Lonis,  dnc  de  Savoie,  une  contribution  d*une 
livre  par  feu  sur  les  hommes  du  couvent  à  Oron-la-ViUe  et  Aubo- 
ranges. Cette  contribution  s'éleva  à  48  livres.  Le  couvent  avait  toute 
juridirlinii  sur  ces  hommes,  avec  le  droit  de  {îlaive.  Anselmr  Doges 
(Ogesuj  était  sacristain  en  1102;  son  châtelain  à  Oron  f  t;ut  n.  Jean 
Duges,  qui  prolesta,  en  vertu  de  sois  autifiitt' ,  contre  une  viidation 
de  territoire  commise  par  le  châtelain  de  l-alosicux,  dans  la  juridic- 
tion d'Orou,  ou  ii  avait  usurpé  une  certaine  localité,  afin  d'y  procé- 
der au  supplice  d'Antoine  Benoit,  de  St-Saphorin,  demeurant  à 
Ckardonne  et  condamné  pour  crime  d'hérésie. 

En  1604,  Pierre  Garînentran,  sacristain  de  St-Hamice,  abeige  la 
majorie  d'Oron  à  David  Doges. 

Les  sires  d*Oron  avaient  aussi  des  hommes  et  des  droits  à  Oron- 
la-Ville  qui  relevaient  de  leur  ehâtellenie, 

45 
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L'abbaye  de  St-Maurice  a  possédé  Oron  jusqu'à  l'année  1671, 
qu'elle  remit  cette  seigneurie ,  avec  Vuibroye  et  Crespillau ,  à  LL. 
BE.  de  Berne  en  échange  d'affnncliisiemeiits  d'hommages  dans  le 
gouvernement  d'Aigle ,  pour  les  terres  de  Lavey,  de  Gryon  et  de 
Salis,  qni  dépendaient  du  couf  ent 

L*anneie  d'Oron  est  Gbàtillens;  la  paroisse  comprend  les  neuf 
villages  voisins  ;  l'église  d'Oron  date  de  1679. 

On  comptait  18  feux  à  Oron-larVille  et  Auboranges  en  1437  et  21 
feux  à  Oron  en  4573. 

La  population  était  de  '210  habitants  en  1803;  elle  est  de  429  en 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  33'>.i75  perches,  dont 
pn  prps,  I3.),000  en  rhaiDps,  59,d(M)  en  bois,  23,000 en 
pâturages  Lvs  It  iinu.  tifs  sont  taxi  s  ;V:!f  ,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
256,000  fr.  Délies  lijpoUàécaires,  453,000  fr.  ^ 

ORON-LE-CllATliiL,  petit  village  communal  à  15  min.  au-dessus 
du  précédent.  Iltire  son  nom  d'un  château  placé  sur  un  rocher  élevé 
et  qui  domine  au  loin  tout  le  paysage ,  depuis  les  rochers  de  Naye 
jusqu'aui  montagnes  de  Savoie  et  au  mont  Jura.  Ce  ch&teau»  flanqué 
de  tourelles,  entouré  de  murs  très  épais,  occupe  une  grande  en- 
ceinte; il  était  environné  d'un  fossé  qu'on  passait  sur  un  pont-levis. 
Il  a  été  restauré  par  les  Bernois.  C'était  le  manoir  de  l'ancienne  fa- 
mille d'Oron  et  le  chef-lieu  d'une  seigneurie  qui  s'étendait  sur  les 
villages  voisins  et  jusque  dans  le  canton  de  Fribourg  actuel. 

En  1310,  la  ch;\tellcnic  se  composait  des  lieux  suivants  :  Oron-Ia- 
Ville,  Crest  Pyoullioux,  Vuibroye,  Chàtillens,  rotu|»renant  eus«Miible 
44  feux;  Besenssens,  Yillars,  Ghe|alles,  Bussiguy;  ces  derniers 
comptaieul  Oû  feux. 

Seigneurs.  Le  premier  seigneur  d'Oron  connu  esi  Widlierme  ï»^ 
qui  vivait  en  1137  el  était  vidomue  de  Tabba^e  de  bl-Maurice  eu  ce 
Ueu. 

WwUkmê  II  g  fils  du  précédent,  amàt  succédé  à  son  père  en  1163; 
il  eut  pour  successeur  son  fils  qui  suit. 

BMfkt  i«r  était  seigneur  d'Oron  en  121S  et  coseignenr  de  Vevey 
en  1236. 

Wulliirmâ  ill,  chevalier,  fils  du  précédent,  était  seigneur  d'Oron 

en  1240. 

Rodolphe  II,  fils  du  précédent,  lui  avait  succédé  en  12G7. 

^/iVard  d'Oron,  chevalier,  avait  succédé  à  son  père  Rodolphe  II  en 
1313.  Il  ne  laissa  qu'une  fiUp,  Marguerite,  mariée  à  Jean,  coseigneur 
d'Aubonne,  chevalier.  Après  lui,  la  seigneurie  d  Uron  passa,  vers 
i:WO,  ■{  Fnnirnis  I^'f,  chevalier,  fils  de  Rodolphe  d'Oron ,  seigneur 
d'Allaieua.  li  iuL  uiarié  deux  iuLs  :  1  '  avec  Uatiienue  de  La  barrai, 
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6t  2>  avec  Marie  de  Grayire,  morte  avant  1888.  Cette  dane  aiait  eu, 
pour  dot,  10,000  florios  d'or.  Le  sire  François,  n*ayant  pas  eu  d'en- 
fant de  ses  deux  épouses,  testa  en  1883  et  constitua  pour  héritiers  : 

Rodolphe  IV,  cumte  de  Gruyère,  et  les  deux  fils  de  celui-ci,  savoir: 
Rodolphe  de  Montsalvens  et  Fran$(M8  de  Gruyère,  filleul  dn  testateur. 
C'est  ainsi  que  la  seigneurie  d'Oron  passa  dans  la  maison  souveraine 

de  Gruyère.  En  1380,  le  siro  François  avait  cédé  au  comte  Amé- 
dée  VI  de  Savoie  le  château  et  inandomonl  d'Oron  av^'c  tous  ses 
droits  depuis  le  mont  sur  Vevey  jus(|i]'  i  1  l  au  de  Luiil.(  -AiL,ue  roiitre 
la  maisun-lorte  que  le  dit  comte  po^si  d  ul  sous  l'église  de  Moutreux 
avec  tous  ses  droits  entre  l'eau  de  la  iiaye  et  celle  de  Veraye. 

Artties  Ue  la  famille  d'Oron  :  de  gueules,  au  croissant  d'or. 

Cette  famille  a  possédé  les  coseigneuries  de  Vevey,  Corsier,  Mon- 
treux,  la  haronnie  du  Châlelard,  les  seigneuries  d'Attalens,  d'Iilens 
et  d'Arconciel,  de  Bossonens,  el  la  coseigneurie  de  Pont-en-Ogo. 

Hommes  illustres.  Pierre  dfOrm,  évéque  de  Sion,  1273-1287. 

Pierre  d'Oron,  évêque  de  Lausanne,  1313-1323. 

Rodolphe  d'Oron,  seigneur  d'Attalens,  haiUi  de  Vend  en  1335, 
1336,  1340. 

Aymon  d'Oron,  seigneur  de  Bossonens,  bailli  de  Vaud,  1358-1359. 

Ohon  sous  la  maison  hk  Glu  vKiŒ.  Le  'IW  mai  1398,  le  comte  de 
Gruyère,  dans  un  inv^s  Hit  besoin  d'Mi'L'pnt ,  vendit  à  Aynionel  de 
Hoyer,  d'Asli,  ses  seigueunes  et  maisons  lortes  d'Oron  et  de  Palé- 
sieux,  pour  1  i,(JO0  êcus  d'or,  de  France.  Percival,  fils  d'Aymonel 
Roycr  (ou  Huer),  revendit  ces  seigneuries  à  a.  Gaspard  de  Mont- 
mayeur,  seigneur  de  \  illars-Salet,  pour  le  même  prix. 

En  1457,  François  de  Gruyère  racheta  ces  seigneuries  de  Fran- 
çoise de  Montmayeur,  dame  de  Coppet. 

£n  1529,  au  moment  où  s'approchait  la  Réformation,  /isii  //, 
comte  de  Gruyère  et  seigneur  d*Oron ,  avait  fini  dans  cette  dernière 
seigneorie  :  c  une  crye  ou  commandement  que  à  tous  ceulx  qui  se- 

>  roient  de  la  foy  luthérienne,  ou  qui  inainliendroient  icelle  foy,  que 
»  Ton  leur  dtU  donner  trois  estrapades  de  cordes  et  puis  après  si  soy 

>  ne  veulent  déporter  de  lieulle  foy  que  l'on  les  doit  brûler.  » 
Après  la  conquête  bernoise,  Oron  devint  le  refu{;e  de  tous  les  ca- 
tholiques de  la  contrée  qui  désiraient  continuer  l'exercice  de  leur 
culte.  Le  comte  ,  malgré  les  dt  !(> uses  de  Berne ,  faisait  célébrer  la 
messe  dans  sa  chapelle,  où  il  ;i\;ut  lait  placer  l'image  miraculeuîM; 
de  saint  Pancrace,  autrefois  a  Cli.ililleus.  Bien  plus,  il  défendait  à 
ses  sujets  d'Oron  d'aller  au  prêche  à  Corsier.  Berne  ne  pouvait  sup- 
porter un  aussi  grand  mépris  de  ses  ordonnances  dans  le  pays  ré- 
cemment conquis.  Cette  rille  traita  avec  le  comte,  lui  garantit  la  sei- 
gneurie et  la  haute  juridiction  d'Oron ,  i  la  condition  que  les  gens 
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du  comte  embrasseraient  la  réforme  et  iraient  entendre  le  prêche  i 
la  paroissiale  de  Chàtilleus. 

Le  comte  Jean  II,  en  4517,  avait  hypothéqué  celle  aeigneorie  à 
rfilat  d'Unlerwald  sapérieur,  qui  la  fit  sabbasler  sur  le  roalheareui 
comte  Michel ,  en  1555.  Celle  même  année,  le  seigneur  trésorier 
Jefttt  Sieîger,  de  Berne,  en  fit  racqnisîlion  pour  le  prix  de  6848  cou- 
ronnes. L*année  suivante ,  Steigcr  acquit  encore  les  droits  de  TElat 
de  Fribourg  sur  les  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésieux  et  les  remit, 
en  1557,  à  LL.  ËË.  de  Berne,  qui  réparèrent  le  château  et  en  firent 
le  siège  d'un  bailliajîe  auquel  ils  joignirent  les  domaines  de  l'abbaye 
de  Ilaul-Crèt.  Le  premier  bailli  d'Oron,  en  4557,  fut  Germain 
Jântsch. 

A  la  révolution  vaudoise  rin  1798,  le  château,  avec  un  domaine 
rural,  fut  acquis  par  M.  lu  i  t  rli  au  prix  de  147,000  fr.;  dès  lors  il 
est  devenu  une  propriélc  paàluulière. 

Ën  15il,  on  comptait  6  feux  à  Oron-le-Cbàtel. 

La  popuUUon  était  de  86  habilanis  en  1803;  elle  est  de  S04  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  135,800  perches,  dont 
32,800  en  piés,  53,400  en  champs,  47,000  en  bois.  Les  bàtîmento 
sont  taxés  88,400  fr.  et  les  fonds  de  terre  17,600  fr.  Dettes  hfpo- 
théeaires,  77,000  fr.  —  Altitude,  2413  pieds  féd.  « 

ORZËiNS  (Orsens,  paroisse  en  1228),  village  communal  du  cercle 
de  Belmont,  à  0  lieues  N.  de  Lausanne  et  à  90  min.  S.  d'Yverdon, 

avec  une  église  annexe  do  Cronay. 

Seigneuuie.  Ce  villa^:*  tormait  autrefois  une  seigneurie,  dont  les 
nobles  d'Ors^ns  ont  (  tu  les  premiers  possesseurs. 

1385.  François  d  Orsem ,  seigneur  du  dit  lieu,  adranchil  de  la 
mainmorte ,  soit  de  l'échute  des  biens  meubles  après  la  inorl  du 
l^opriétaîre,  le  curé  actuel  d'Orseiis  et  tous  ses  successeurs. 

1445-1498.  N.  Fkm  it  CemUaiUinê  est  seigneur  d'Orsens. 

1538-1546.  Léon  4$  Comtaniine,  id. 

1562.  N.  Claude  Firim,  îd. 

1604.  N.  /mu  FtrUn,  châtelain  de  Jougne,  id. 

1628.  Les  demoiselles  Ferlin,  id* 

1684.  N.  Claude-Mathieu  de  Varax,  d'Evian,  id. 

1702.  Claude-Louis  et  André-Joseph  de  Varax  vendent  la  sei- 
gneurie à  n.  Jean  de  Loys,  seigneur  de  Yillardin,  dont  les  deseen- 
daiiis  m  sont  restés  en  possession  jusqu'en  17*.I8. 

Eu  JOSi,  il  y  avait  3^  mai<ions  dans  \v  vilhiie,  avec  leur'^  p:ranges. 

La  population  était  de  2il  liabilanls  en  18U3;  elle  est  dr  3012  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  153, "'29  perches ,  dont 
111,430  eu  prés,  273,000  en  champs,  55,300  eu  bois,  1840  en 
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pâturages.  Les  bàlimenU  sont  taxés  333,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
3i5,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  140,000  fîr.  —  AiUtiide,  3071  p. 
fédéraux.  ^ 

OSTENDE,  maisuu  isolée  au  bord  du  lac  de  Neuchàtet,  avec  une 
espèce  de  port,  dans  la  commune  de  Clicviuux.  ^ 

OUCHY  (Ofcieeum  au  XI*  siècle,  Otcki^jf  viUage  faisant  partie  de 
la  commune  de  Lausanne ,  dont  il  est  le  port.  Les  belles  prairies 
qui  s'étendent  entre  la  ville  et  le  lac ,  soitOtfAtf»,  lui  ont  donné  le 
nom.  La  partie  qui  contient  le  principal  groupe  de  maisons  était  ap- 
pelée Rite  d'Ouchy  ;  l'évêque  Landry  de  Dûmes  y  établit  un  château 
vers  1170  (Turris  Hippe  de  Oschye).  11  fut  détruit  environ  l'an  1200 
par  le  coinh'  Thomas  de  Savoie,  mais  rebâti  bientôt  après  par  l'évêque 
KojrfT.  Plusieurs  de  ses  successeurs  y  (irenl  leur  résidence;  quel- 
ques-uns de  leurs  actes  sont  datés  du  château  d'Ouchy.  La  ^^raude 
tour  carrée  renlcruiait  les  archives  de  TEvèché  jusqu'à  la  Réfur- 
mation. 

Vera  la  (in  du  XVII*  siècle ,  les  fortiûcations ,  à  l'exception  du 
donjon  qui  subsiste  encore,  furent  démolies  ei  remplacées  par  des 
édifices  servant  de  douane. 

L'évêque  et  le  Chapitre  de  Sion  avaieni  anciennement  des  posses- 
sions considérables  à  Ouchy,  Paleyres  et  Ghamblandes;  ils  les  ven- 
dirent en  1245  au  Chapitre  de  Lausanne  pour  le  prix  dis  140  marcs 
d'argent. 

Les  sénéchaux  de  Lausanne,  dont  roflice  appartenait  d'abord  aux 
nobles  d'Ecublens  et  plus  tard  à  ceux  de  Lucinge  et  de  Compois, 
exorçaienl  la  juridiction  inférienre  dans  tout  le  territoire  compris 
entre  la  Vuachcre  et  la  Chaniljeronne ,  en  passant  par  la  route  dite 
la  Ooix  d'Ouchy  juscju'au  milieu  du  lac.  lis  avaient  à  cet  elFel  un 
métrai  à  la  Rive  d  l  Juchy.  Ce  dernier  tenait  aussi  en  lief  de  l'évêque 
le  rivaj^e  et  le  hulage.  Eu  1378,  Jean,  métrai,  el  d'autres  habitants 
d'Oucby,  reconnaissent  devoir  un  cens  annuel  de  24  sols,  en  raison 
du  rivage  et  du  port  de  Rive,  depuis  la  Vuachère  jusqu'à  la  Yeraye 
et  Jusqu'au  milieu  du  lac  ;  ils  s'engagent,  en  outre,  à  conduire  l'évê- 
que, ses  ofGciers,4^  chevaux  et  équipages  oà  et  quand  il  lui  plaira, 
sous  la  condition  cependant  qu'il  sera  obligé  de  les  nourrir  pendant 
la  narigation.  Le  droit  de  rivage  consistait  dans  le  quart  du  prix 
convenu  pour  la  voilure  des  marchandises^  les  bourgeois  de  Lau- 
sanne en  étaient  exemptés. 

Le  rivage ,  le  lialage  et  le  port  furent  peu  à  peu  acquis  par  la  fa- 
mille Î^Irctieret,  de  Lausanne,  qui  les  vendit  à  cette  ville,  en  ir)58, 
pour  400  écus  d'or.  Ces  divers  impôts,  qui  out  duré  jusqu'en 
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renchérissaient  beaucoup  les  frais  de  transport  sur  U;  lar  ,  d'autant 
plus  qu'il  fallait  en  acquitter  de  semblables  dans  chaque  porl,  lors 
même  qu'on  n'était  pas  ilispost»  à  s'y  arrêter. 

La  métralie  ayant  passr  (1(  s  Huciens  motraux  suicessivoniLMit  à 
Jacob  Weiss,  de  Berne,  n.  Chnstnphe  Manlicli,  seigneur  de  i)ailiens 
et  Beltens,  Jean  Bb^clierel  et  Josué  Bouchex,  de  I<ausanne,  fut  éj^a- 
lement  vendue  à  la  ville  par  ce  dernier,  eu  1046,  pour  500  florins. 

Avant  la  Réformation,  Oaehj  format  ono  petite  paroisse  ;  il  y  avait 
5  feux  en  14i1.  En  1527,  la  ville  de  Lausanne  demanda  à  LL'.  EE. 
ta  maison  de  cure,  attendu  que  depuis  longtemps  elle  avait  été  donnée 
à  rhospice  de  St-Roch  par  le  recteur  de  la  paroisse.  Cette  démarche 
a*eut  pas  de  succès. 

Dans  notre  siècle,  les  habitants  d'Our-hy  unt  senti,  de  nouveau,  le 
besoin  de  posséder  une  église  à  part.  Construite  au  moyen  de  dons 
de  plusieurs  particuliers,  MM.  lîaldiruaiui,  Delcssert,  Verdeil,  M"«de 
Cerjal,  etc.,  et  avec  lo  rnneours  de  l'Klat  et  de  la  rommunc  do  Lau- 
satitio,  rWf  lut  inaugurée  le  15  novembre  1840;  dès  lors  elle  sert 
aussi  au  riilli'  anjrliran. 

Le  |»urt  li  Oucliy,  quoique  très  frc(|ui  iitô  dc's  le  coinnieut  ernent 
du  XVÏM"  sii^cle,  n'offrait  aucun  aliri  aux  Ijai^ues.  C'est  pourquoi 
on  dressa,  déjà  en  1718,  le  |>lan  d'une  digue;  niais  on  n'y  donna 
pas  de  suite.  En  1773,  les  bateliers  en  établirent  une  petite,  à  leurs 
propres  frais;  cet  ouvrage,  peu  solide,  se  dégrada  hientdt.  Les  maî- 
tres bateliers  d'Ouchj  demandèrent  de  nouveau ,  en  1700,  an  gou- 
vernement Tautorisation  de  construire  un  môle  en  pierre  ;  LL.  EE. 
se  décidèrent  alors  i  le  faire  exécuter  elles-mêmes.  On  adopta  le 
plan  de  M.  Céard ,  in^^énieur  français  à.Versoii.  Cette  jetée,  d*une 
longueur  de  49  toises  de  8  pieds,  fut  construite  toute  en  pierres  de 
Meillerie.  Le  nouveau  port,  d'une  superficie  de  â'âOO  toises,  pouvait 
abriter  environ  "25  Itarquos  ;  il  fut  achevé  au  bout  de  trois  ans,  en 
1793,  au  moyen  d'une  dt'jifMise  de  4'2,0O0  Hvtps. 

Ce  port  fut  iinHM'dialcinent  assigné  pour  station  à  la  tlullillp  de 
guerre  que  le  j;oiiv!  i  ik mont  entretenait  sur  le  lac  Léman.  Depuis 
que  le  duc  de  Savoie  claiL  rentré  en  possession  du  Chablais  et  du 
pays  de  Gex ,  les  Bernois  durent  songer  à  avoir  des  bateaux ,  suit 
pour  défendra  le  VajB  de  Yaud ,  soit  pour  maintenir  la  communica- 
tioo  avec  les  Genevois.  D*accord  avec  ces  derniers ,  LL.  EE.  firent 
construire ,  de  1665  k  1672,  deux  galères  et  une  autre  barque,  ap- 
pelées U$  grands  et  Uptlit  4mr$;  elles  étaient  armées  de  14  canons; 
les  deux  premières  pouvaient  porter  chacune  300  à  400  hommes,  y 
compris  l'équipage;  les  matelots  étaient  fournis  par  les  localités 
riveraines  et  pris  dans  le  nombre  des  bateliers ,  qu'on  munissait  de 
fusils,  pistolets,  coutelas  et  rondaduif  soit  petits  boucliers.  Le  com- 
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nmideineiit  des  barqaes  fat  confié  à  Jean  Geoffrey,  seigneur  da 
Torrent,  réfugié  français,  ancien  officier  de  marine  à  Toulon.  Il  di- 
rigeait aussi  une  école  de  navigation  àMorges,  destinée  à  former 

des  aspirants. 

Ces  barques  étant,  déjà  en  1687,  si  digradées  qu'il  aurait  tallu  les 
remplacer,  un  changea  de  système.  Les  fermiers  qui  avaient  obtenu 
le  droit  exclusif  du  transport  des  marchaïuiises,  s'enfrageaient  à 
construire  des  bateaux  que  le  gouvernement  pouvait  louer  en  cas  de 
besoin.  La  barqae  Panchand  était  de  ce  nombre.  Le  marquis  Du- 
qvesne  Ait  souvent  consulté  dans  ces  travaui ,  ainsi  que  pour  la 
constructîott  du  port  de  Morges  (voir  cet  article). 

Les  rapports  avec  la  Satoie  s'étant  beaucoup  améliorés,  on  négli* 
gea  bîentét  la  flottille;  les  troubles  de  Genève,  en  17Sâ,  en  firent 
de  nouveau  apprécier  l'utilité.  Le  colonel  Auguste  de  Crousa/ ,  qui 
avait  fait  deux  campagnes  sur  mer  et  assisté  an  siège  de  Gibraltar, 
ayant  été  nommé  commandant  de  la  floltTlle,  en  1793,  s'occupa  de 
sa  réorganisation.  L'année  suivante,  il  avait  porté  refTertif  des  ofïi- 
ciers,  sous-ofliciers  et  canonnicrs-matelots  à  450,  (urinant  trois  di- 
visions. L'arsenal,  qtii  s  -  trouvait  à  Chilien,  contenait  12  canons  de 
4  livres  et  un  certain  nombre  de  fusils,  avec  les  munitions  néces- 
saires. Mais  le  général  Weiss  ne  sut  tirer  aucun  parti  de  ces  moyens 
de  défense  en  1798. 

C'est  A  l'bôtel  de  VAnen,  situé  sur  le  port,  qu'en  1916  lord  Byron, 
de  retour  de  Ghillon,  composa,  en  deux  Jours,  son  poème  intitalé  : 
Le  Pntoimiêr  éê  CkiUon. 

Une  société  anonyme  a  fait  bAttr  en  1860,  sur  une  esplanade  A 
l'orient  du  village,  un  des  plus  vastes  et  des  plus  confortables  bétels 
sur  le  lac ,  portant  le  nom  de  Beaih-Eviage;  les  abords  du  port  ont 
été,  en  même  temps,  transformés  en  promenades,  et  un  qusî  a 
agrandi  la  place  du  côté  du  raidi  et  du  couchant. 

Miette.  Les  Cévenols,  connus  sous  le  nom  (le  riamîsards,  avaient 
sous  leur  célèbre  chef,  Jean  Cavalier,  longtemps  tenu  en  échec  les 
troupes  de  Liouis  XIV.  Le  maréchal  de  Villars  ne  parvint  h  les  sou- 
mettre qu'en  leur  assurant  \e  libre  exercice  de  leur  religion;  les 
anciens  conipaiinons  de  Cavalier  devaient  former  un  régiment  com- 
mandé par  lui.  Mais  le  roi  ayant  bientôt  rompu  ces  engagements, 
Cavalier  quitta  la  France  et  donna  rendes-vous  aux  Camisards  dans 
le  Pays  de  Yand.  L'ambassadeur  de  Louis  XIV  réclama  auprès  de 
LL.  fiE.,  qni ,  décidées  i  maintenir  la  neutralité,  donnèrent  A  leurs 
baillis  des  ordres  sévères  pourempécber  toute  tentative  de  la  violer. 

Le  17  novembre  1705,  le  lieutenant  bailKval  de  Lausanne  Ait  in- 
formé par  des  bateliers  d'Ouehy  qu'il  y  avait  dans  le  cabaret  de  Jean 
Noir,  sous  Montbenon,  un  rassemblement  d'bommes  armés  qui  vou- 
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laient  passer  le  îai  rt  s\  laicut  ?i(ir(Ps«;és  à  eux  pour  avoir  leurs  ba- 
teaux. On  en  (il  immédiatement  couper  les  cordes  et  cacher  les 
rames.  Un  détachement  de  soldats  se  rendit  au  cabart;t,  le  cerna  el 
s'empara  des  50  hommes  qui  s'y  trouvaient.  La  cave  ayant  été  forcée, 
on  y  découvrit  des  t'usiU,  des  pistolets  et  de  la  poudre.  De  l'interro- 
gatoire des  prisonniers,  il  résulte  que  Jean  Ctrelier  avait  pris  du 
service  auprès  du  prince  de  Sevoie,  doni  les  Etats  éliieni  alors  oc- 
cupés par  les  Français  ;  un  officier  savoyard  avait  été  envoyé  au  Pays 
de  Vend.  Il  montra  aux  Camisards  Tordre  de  rejoindre  leur  chef; 
le  Heu  de  réunion  était  le  cabaret  de  Jean  Noir.  Ce  dernier  avait  reçu 
de  l'argent  pour  les  loger  et  les  traiter.  Un  autre  officier  savoyard 
qui  avait  acheté  les  armes  nécessaires,  devait  commander  la  troupe, 
la  faire  traverser  le  lac  pendant  la  nuit  et  débarquer  près  du  château 
d'Yvoire,  donI  on  voulait  s'empnrer.  L'ordre  était  donné  de  faire 
contribuer  les  paysans  de  Savoie  ;  en  scmlevanl  tout  le  pays,  on  comp- 
tait chasser  les  Français.  Il  parait  que  d'autres  Gamîsards  devaient 
passer  le  lac  depuis  Morges  et  Nvon. 

La  plupart  des  prisonniers  furcnl  i  (tailamnés  au  bannissemenl  par 
LL.  i'iE.  et  coiiduils  à  la  froulièrc  sous  escorte;  les  autres  relâchés 
pour  s'être  trouvés  accidentellement  chez  Jean  Noir.  Ainsi  cette  en- 
treprise Alt  déjouée.  f 

OUJON  {Afffio,  Augio,  AUOj  dùmntAngùmi),  maison  de  char- 
treux, fondée  par  le  site  Loum  de  Mont  (le  Grand)  dans  une  solitude 
du  Jura,  vers  Tan  1 1  r>0. 

A  vingt  minutes  du  village  d'Ârzier,  au-dessus  de  la  colline  peu 
élevée  à  laquelle  il  est  adossé,  se  trouve  un  joli  plateau  d'une  lar- 
geuf  de  quelques  centaines  de  (o!<ies,  après  lequel  le  sol  conimence 
bif'ntfM  à  s'élever  en  pente  rapide.  Au  pied  dp  rr  mnivean  î,M  a[iiii,  les 
eaux  |)luviales  ont  creusé,  dans  le  sol  calcaire,  nu  vallon  étroit,  açsez 
profondément  encaissé  el  borilé  des  deux  cotés  par  de  hauts  sapins. 

Lâ  se  voient  enrure  aujourd'hui  quelques  pans  de  murs,  s'élevant 
à  peine  au-de.saus  du  niveau  du  soi  \  ils  sont  recouverts  de  plantes 
vivaces  ci  même  de  jeunes  arbres.  Ces  ruines ,  avec  une  fontaine 
d'une  eau  fraîche  et  limpide  qui  conlle  tout  auprès,  indiquent  seules 
aiyourd'hui  l'emplacement  du  couvent  d'Oujon,  la  plus  ancienne  des 
chartreuses  de  la  Suisse. 

Aucun  document,  connu  jusqu'ici,  ne  nous  révèle  le  moment 
précis  où  le  seigneur  Louis  de  Mont  appela  dans  cette  solitude  les 
disciples  de  saint  Bruno.  Louis  de  Mont  était  mort  en  1117,  et  les 
chartes  du  couvent,  voisines  de  cette  date,  font  supposer,  par  leur 
texte,  que  l'érection  du  monastère  peut  remonter  jusque  vers  l'an 
1150.  Un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  l"*,  donné  à  Lyon  eu  1178, 


Digitized  by  Go 


OUJON 


718 


accorda  aux  chartreux  d'Oujon  tous  les  droits  relevant  du  domaine 
impérial  sur  le  sol  compris  dans  les  limites  de  leur  terre  ,  [lour  en 
jouir  à  perpétuité.  Une  amende  de  lUO  livres  fut  pronoin  *  c  (  outre 
toute  personne  qui  ne  respecterait  pas  cette  donation,  l.t  Jiplùrne 
que  nous  citons  spécifie  les  limites  de  la  Chai  li  tuàt:  d  une  nianière 
précise  de  tous  les  côtés,  à  Texceptioii  pourtant  de  celui  où  il  était 
le  plos  important  de  Im  déterminer,  savoir  :  le  célé  par  leqiiel  la 
terre  des  religievs  touchait  i  eelle  dés  sires  de  Pnuigiiis.  Cette  la- 
cune dans  le  dipl6me  impérial  nécessita,  plus  tard,  une  prononcia- 
tion de  Nantelme,  évèqne  de  Genève,  qui  fiia  définitivement  les 
limites  du  domaine  des  chartreui.  - 

Ces  limites  étaient  :  du  côté  du  lac ,  le  chemin  qui  tend  du  pont 
de  la  Sizille  vers  Genollier;  à  l'occident  le  lac  Quinsonnez  (des 
Housses)  et  la  rivière  l'Orbe;  au  N.  la  Chaux  Ronde  et  la  ligne  ten- 
dant de  là  directement  jusqu'à  la  Vaux  sous  Bassins  et  au  pont  de  la 
Sizille:  au  S.  le  pré  de  f '>r  et  le  }ïnîitfîTisipr,  luun»;  perdus  ntijoiir- 
d'hui,  mais  qui  paraissent  désigner  le  territoire  ou,  un  sitch  plus 
tard ,  s'éleva  le  villa^^e  de  St-Cergues.  Celle  sentence  épistopale  ne 
lit  pourtant  pas  laire  le.s  prétentions  des  sires  de  Frangins  ;  les  reli- 
gieux n'y  furent  détiniliveineiil  soustraits  qu'en  121 1 ,  par  uu  acte  où 
Jean,  sire  de  Pnmgins,  donne  en  auméne  i  Oujon  tous  les  droits  ■ 
qu'il  peut  avoir  dans  les  limites  du  domaine  dn  couvent,  sur  les 
pâquerSy  bois,  foréis,  dîmes,  etc.  Cet  acte  ftat  donné  à  Prangiins 
sous  les  sceaux  de  Jean ,  sire  de  Prangins ,  de  Bernard ,  évéque  de 
Genève,  et  de  messire  Âmédée  de  Gex. 

Après  la  chute  de  la  maison  de  Pmngins ,  en  1293 ,  Louis  K  de 
Savoie,  seigneur  de  Vaud,  devenu  possesseur  des  domaines  et  sei- 
gneuries des  Prangins,  remit  en  avant  les  mêmes  prétentions  aux- 
quelles !e  «ire  Jean  avait  volontairement  renoncé.  Le  réclamant  était 
trop  puissant  et  les  pauvres  chartreux  trop  faibles  pfur  (!(*fendre 
leurs  (liuits  avec  succès.  Un  accord,  de  Vnn  1317,  date  de  Morges , 
accorda  au  sire  de  Vaud  toutes  ses  prétentions.  Celui-ci  devint 
l'avoué  de  la  maison  d'Oujon. 

Après  lui ,  ses  successeurs  dans  la  seigneurie  de  Mont-le-Vieux 
voulurent  aussi  exercer  les  droits  d'avouene  sur  Oujon.  Ainsi,  dame 
Lnqve  de  la  Baume ,  dame  de  Hont-le-Ylenx ,  essaya ,  en  1388 ,  de 
s*emparer  de  cette  avonerie;  mais  elle  fai  déboutée  de  ses  préten- 
tions après  de  longues  procédures,  par  sentence  du  bailli  de  Vaud 
et  de  son  conseil,  siégeant  à  Houdon.  Le  couvent  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  la  protection  onéreuse  de  la  maison  de  Virj. 

Les  chartreux ,  ce  qui  paraîtra  étrange ,  paraissent  avoir  été  dé- 
terminés dans  le  choix  du  site  préféré  pour  bâtir  leur  maison, 
par  l'isolement  et  la  nature  sauvage  du  lieu.  Là,  rhoriaon  se  termi- 
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nait  à  quelques  pas  des  murs  du  monastère ,  que  de  sombres  forcis 
entouraienl  de  toutes  parts,  \ucun  bruit  extérieur  ne  venait  troiihlpp 
les  moines  dans  leurs  mcdilalions  solitaires.  Un  règlement  ordonnait 
aux  hoiiimes  d'Arzier,  lorsqu'ils  se  rendaient  dans  les  ïorHs  avec 
leurs  bèleS)  de  boucher  les  clochettes  des  chevaux  quand  ils  arri- 
vaient au  pré  du  Seigneur^  dans  le  voisinage  du  couvent.  Le  régime 
iotérieur  éfait  en  hirmonie  avec  cette  nature  plus  que  sévère.  Le 
jeûne  et  le  silence  devaient  être  continuels,  Tabstinence  des  viandes 
absolue,  même  dans  les  cas  de  maladie  ;  ta  clôture  était  perpétuelle, 
et  la  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit  était  emplojée  à  prier 
dans  la  chapelle.  C'étaient  là  quelques  parties  de  la  rude  discipline 
que  les  disciples  de  saint  Bruno  avaient  apportée  avec  eux  en  ve- 
nant s'établir  à  Oujon. 

S'ils  se  traitaient  durement  eux-mêmes,  le?  rliarlreux  traitaient 
les  autres  avec  charité  ft  douceur;  la  conséquence  est  natnrpUe  pour 
qui  connaît  le  co'ur  luiniaiii  AiTT^i,  tandis  que  les  ricin  s  moines  de 
Homainuiolier  souim  ll  uenl  leurs  serl's  à  la  taille  et  a  la  mainmorte, 
en  échange  de  la  jn  uiection  qu'ils  leur  accordaient ,  les  chartreux 
avaient  accordé  à  leurs  hommes  d'Arzier  des  franchises  exception- 
nelles (voir  Arzier). 

Les  chartreux  d'Oujou  s'étaient  acquis  une  considération  générale 
dans  le  pays.  Pierre  de  Savoie  leur  fait  un  legs  de  SO  livres,  par  son 
testament  daté  de  iâ51.  Les  bienfaiteurs  prindpaui  du  couvent 
furent  :  les  seigneurs  des  Monts ,  les  comtes  de  Genevois,  les  sires 
de  Gex,  de  Prangins,  d'Aubonne,  les  nobles  de  Coinsins,  de  Sacco- 
oaj,  de  Bursinel ,  de  Bière  et  plusieurs  autres.  Cependant  la  char- 
treuse n'a  jamais  été  riche ,  aussi  n'en  avait-elle  nul  besoin.  Elle 
possédait ,  tiéanmoins ,  le  domaine  de  Mimorey ,  oi^  ses  religieux 
plantèrent,  avant  la  viirne  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui;  le 
domaine  d'Oujonnet,  entre  Hiirsincl  v\  Rolle .  des  vignes  à  la  Côte , 
des  terres  au  pays  de  dex  ,  etc.  Outre  ie  village  d'Arzier,  elle  tenait 
la  î;range  du  Muids,  divisée  plus  tard  entre  plusieurs  aberçalaires  ; 
le  moulin  et  les  foules  de  }fimtens  près  de  Gcnollier,  où  les  habitants 
d'Arzier  étaient  obligés  d'aller  moudre  leurs  grains;  la  Conrièrie 
d'Oujon ,  dont  le  bâtiment  a  été  transformé  en  cbalet,  i  quelques 
cealaiiies  de  pas  de  l'ancienne  chartreuse.  A  la  Conrièrie  se  trouvait 
le  frère  QmHêr,  qui  de  là  dirigeait  Péconomie  du  couvent  et  rem- 
plissait PoiHee  attribué  aux  châtelains  envers  les  seigneurs  laies. 

A  aucune  ^oque  le  couvent  ne  parait  avoir  été  nombreux.  Les 
religieux  dont  les  noms  figurent  dans  les  actes  ne  dépassent  pas  le 
nombre  de  sept.  Il  était  régi  par  un  prieur,  qui  avait  sous  hii  le 
conner  et  le  maitre  de»  viis.  Voici  les  noms  des  prieurs  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  : 
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Gbrvais,  vers  1150. 
itan,  avanl  lIBB. 
BnHAiD»  «vaut  1195. 
Gai,  «n  I19S, 

Dauuci,  eirca  1201  el  1110. 
Gaucher,  1210-1213. 
Aniu».  1213-1220. 
JoKi.AN,  1215.  1219(?;.  1224. 
ViLUELue.  im,  123i>. 
JoRUAN.  1236-mi. 
PinttK»  1S40.  t«S9. 
Im  iMO»  1103. 
PnMtt,  196I-1M8. 
ViLLimiR,  1270-1276. 


ÂMtitiÉt!,  1299. 
Pin».  13(Nk 
GII1I.I.MIII»  iaû6k  1311. 
Thouu,  1317. 

GuitLAUMB,  1327. 

Jean  Fhanoukti,  1363. 

Guillaume  Vahm  Uh^  Hf^nin»),  noouné 


général  des  chariicu.t  en  1373. 
Uwmn,  l387-t388w 
François  Trosul,  1104. 
Pierre  Pavamklu.  1430,  1433. 
Mcrmet  Fabhi,  1801. 
Pierre  dp.  DoMinHnnE:,  1800. 
Claude  Mamot,  1527. 


GlWlH  1270,  im 

lia  chartreuse  d'Oujon  a  subsisté  jusqu'au  prinlempa  de  l'année 
1536,  au  moment  de  Tin vasion  bernoise,  oû  un  incendie  la  consuma 
en  entier.  Le  Cartulaire  fut  sauve ,  transporte  dans  les  archives  de 
Chainbén  ,  où  il  a  été  découvert  par  M.  le  baron  de  Gingins  et  publié 

ensuite  dans  les  .tf^'morm  de  la  ftociété  d'histoire  romande.  En  1542, 
les  biens  d'Uujfns  furent  mis  en  vente  par  les  commissaires  bernois. 
N.  Hugues  Vandel  acheta  un  mas  de  montagnes  au-dessus  de  la 
chartreuse  pour  le  prix  do  200{)  (lorius  de  Savoie,  petit  poids,  et 
une  rense  annuelle  de  2  floritis.  Ces  montagnes  vaudraient  près  de 
aUO,000  fr.  aujourd'hui.  *  " 

ODJON  (!'),  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  de  la  Chartreuse  et 
va  se  Jeter  dans  la  Promenthouse.  ^ 

OUJONNET,  aujourd'hui  le  Genêt,  belle  maison  do  campagne 
avec  un  grand  domaine  rural,  appartenant  h  M.  le  colonel  Archer, 
sise  auprès  de  la  gare  de  Bursinel.  Ce  duiuaine  ttrail  son  nom  du 
couvent  d*Oujon ,  à  qui  il  avait  été  donné ,  en  125â ,  f»ar  Tabbaye 
deBonrooDt.  Cette  dernière  le  possédait,  en  vertu  d*une  donation 
qui  lui  avait  été  faite  par  Gautier  de  Bursinel ,  chanoine  de  Genève. 

fin  1542,  le  domaine  d'Oujonnet,  alors  divisé  en  deux  granges, 
fut  expédié  par  les  coniniissaires  bernois  â  n.  Hugues  Vandel ,  pour 
le  prix  de  2000  florins.  Au  XVII»  siècle,  ce  domaine  avait  passé  à  la 
famille  liorlot,  de  Berne,  qui  le  possédait  en  1673  et  1708.  En  1156, 
il  appartenait  4  M.  Bogdan,  puis  à  la  famille  de  Lerber.  ^ 

OULEr^S  {OlUns  en  l'an  600,  Ouleins,  paroisse  en  1228),  ancien 
village  communal  et  paroissial  du  cercle  et  du  district  d'Echalleus , 
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à  1  lieue  0.  de  ce  hour^'.  Ce  villat^e  fijrure  sous  le  nom  d  OUens  dans 
une  donation  du  loi  Goiitran,  de  l'an  000. 

Dès  la  lia  du  XI siècle ,  la  terre  d'Oulens  et  les  forêts  d'Orjulaz 
appartenaient  aux  sires  de  Montfaucon  -  Montbéliard ,  sei^eurs 
d'EchaUens. 

La  chapelle  d'Oulens  dépendait,  dès  Tan  4141,  de  Tabbaje  de 
Hontbenolt,  en  Bourgogne,  qui  plus  tard  Térigea  en  paroissiale. 
L'abbaye  du  hc  de  Joux  possédait  en  ce  lieu  une  grange  soit  prieuré 
rural ,  auquel  appartenait  le  droit  d*usage  dans  la  vaste  forêt  d'Or- 
julaz  et  dans  la  châtellenif^  d'F(  hallens.  Ce  droit  lui  avait  été  donné 
gratuitement  par  iUchard  de  Montfaucon,  en  1200. 

En  1553,  Oulens  embrassa  la  Réformation  par  24  voix  contre  18 
qui  tenaient  pour  la  messe. 

Eli  U53,  on  comptait  20  feux  dans  la  paroisse;  la  cure  avait  %Q 
livres  de  revenu. 

Ce  village  est  le  lieu  natal  de  François  Buraens  qui,  placé  auprès 
du  célèbre  naturaliste  François  Huber,  devenu  aveuiile ,  (it  jiuur 
celui-ci  ces  belles  éludes  sur  les  abeilles,  publiées  d'abord,  eu  1792, 
sons  la  forme  de  lettres  à  Ch.  Bonnet  et  avec  le  titre  :  NowûMê  o6- 
itruUwu  tur  Ui  abeiUes,  Paris  1796,  in-12.  Burnens,  revenu  dans 
sa  pairie,  fut  agent  national  de  sa  commune  sous  le  régime  unitaire 
helvétique ,  puis  juge  de  paix  du  cercle  d*Ecballens.  il  est  mort  le 
n  juin  1837,  ftgé  de  77  ans. 

Deux  roulés  nouvelles ,  l'une  sur  Ghavoroay,  l'autre  sur  la  gare 
d'Eclépens ,  vont  changer  les  conditions  d^existence  des  habitants 
d'Oulens  qui,  longtemps,  ont  été  privés  de  bonnes  voies  de  commu- 
nication. Les  annexes  de  la  paroisse  d'Oulens  sont  St-Dartbéleray  et 
Bettens. 

La  population  était  de  330  habitants  en  1803;  elle  est  de  il  i  en 
1800.  La  superlicie  du  territoire  est  de  (>i4,500  perches,  dont 
il 0,000  en  prés,  367,500  en  champs ,  156,400  en  hui^>,  :M)  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  388,(X)0  fr.  et  les  tonds  de  terre 
407,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  685,000  fr.  —  Altitude,  1973  p. 
fédéraux.  « 

ODLEMS,  petit  village  communal  du  cercle  de  Lucens,  dans  la 
paroisse  de  Gnrtilles,  à  1  lieue  N.  de  Moudou  et  à  6  lieues  de  Lau- 
sanne. 

La  population  était  de  55  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  103  en 

1860.  La  superficie  dn  tprritoire  est  de  172,569  perches,  dont 
41,750  en  prés,  84,400  en  champs,  38,500  en  bois,  0,000  en  pfttti- 
rniTfs.  Les  bâtiments  sont  taxés  72,9(10  fr.  et  les  fonds  de  terre 
91,100  £r.  Dettes  bypothéc,  136,000  fr.  —  Altitude,  2120  p.  f.  « 


Digitized  by  Go 


PA1LLY 


717 


OUTARD  {f)rn)ifj\a  de  Altar  et  Avtar  au  XIV"  siAcle),  luaison  de 
campagne,  avec  un  grand  domaine  rural,  sise  datts  la  commune  de 
Longirod ,  entre  ce  village  et  le  hameau  du  Pessej.  G*était  autrefois 
une  grange  de  l'abbaye  de  Bonmont,  abergée  par  les  religîeai,  en 
1489,  à  n.  Jean  de  Marcleys.  A  la  vente  des  biens  ecclénastiques , 
en  4542,  elle  fut  abergée  à  n.  Jean  de  Mesiral,  seigneur  d'Amffens. 
CTest  aujourdliaî  la  propriété  de  la  fiunîlle  Delessert.  « 

OYENS  (St->  ,  appelé  autrefois  St-Oyens  de  Rottièkes  ,  du  nora 
d'an  ruisseau  qui  cuule  auprès  de  ce  lieu.  C'est  un  village  communal 
du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Gimel ,  dont  il  est  l'une  des  annexes, 
n  est  à  1  lieue  de  RoHe  et  ft  t  lieues  0.  d'Âubonne,  sur  le  plateau 
qui  domine  le  Molard  au-dessous  duquel  est  le  vignoble  de  la  Côte. 
Il  foisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Hont-le-\ieux. 

La  population  était  de  142  habitants  en  1803;  elle  est  de  193  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  336,149  perches ,  dont 
77,800  en  prés,  1.12,000  en  champs ,  100,000  en  bois,  2300  en  pâ- 
turages. Les  bâtiments  sont  laxés  155,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
174,000  fr.  Dettes  b|pothécaires,  276,000  fr.  —  Altitude,  2443  p. 
fédéraux.  ^ 

OYONNAZ  (voyes  Ogwmmz), 


P 

PAILLY  {Parité,  paroisse  en  1228),  village  communal  du  cercle 
de  Vuarrens,  disim  i  J'Echallens,  à  90  min.  N.-E.  de  ce  bour^.  Il 
faisait  autrefois  pai  iie  de  la  seigneurie  de  Bourjod  (voir  ce  nom^. 
Ce  village  est  ancien;  il  était  déjà  paroissial  en  ifSB.  Près  de  la 
phee  d'armes  de  ee  lieu  on  trouve  encore  des  tuiles  qui  proviennent 
d*un  édifice  fort  anden  et  que  les  babilants  croient  avoir  appartenu 
à  an  couvent  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  8t-Martm»  Ms  de  là 
coule  une  source  limpide  nommée  la  Moinem,  On  a  trouvé  sur  le 
teiritoire  de  cette  commune  des  antiquités  qui  appartiennent  certai- 
nement à  l'époque  romaine* 

La  collature  de  Téglise  appartenait  aux  chanoines  de  St-Nicolas 
de  Lausanne.  Kn  115;},  on  comptait  18  feux  dans  la  paroisse;  le 
curé  avait  12  livres  de  revenu. 

En  1G84 ,  on  romplail  ;i  Pailly  maisons  avec  granges  et  appar- 
tenances et  4H  iionjinrs  lianes  el  iiLi  es. 

En  1542,  les  commibàaires  bernois  abergèrent  les  biens  de  la 
cure  a  maiUe  Irùtand,  pour  le  prix  de  000  Uorins  et  2  llor.  de  cens. 


Digitized  by  Google 


718 


PAUÈaiBDX 


La  populadoa  était  de  273  habitante  en  1803;  elle  eet  de  335  en 
1860<  La  superade  du  toirîtoire  est  de  627,988  perches,  dont 
i82,iÛ0  en  prés,  322,300  en  champs,  101,800  en  bois.  Les  bâtir 
mente  sont  taiés  334,000  Dr.  et  les  fonds  de  terre  524,000  fi*.  DeKes 
hypothécaires,  348,000  fir.  —  Altitude,  2153  p.  féd.  « 

PÂLAISIEUX  ou  Palésieux  (Palasuel,  Palaysol ,  PalmuM,  Pal- 
lexions.  <];ins  les  chartes;  paroisse  en  1*228),  village  communal  et 
paroissial  du  cerrip  ft  district  d'Oron,  à  liO  min.  S.  de  ce  lieu,  dans 
une  plaine  arrosée  j)ar  la  lîroie,  avec  station  ^nr  le  chemin  de  fer. 

Le  nom  de  ce  lieu  paraît  venir  de  Palatiohtm  (petit  palais)  ;  c'est 
ainsi  qu'il  est  appelé  dans  une  charte  de  1141.  ïl  est  pnihable  que 
c'était  autrefois  un  (Isc  royal ,  iIuh.n  it'i|uel  se  trouvait  une  maison 
féodale  destinée  à  recevoir  le  prince  ;  de  là  le  nom  de  petit  palais. 

Palésieux  était  situé  sur  la  route  romaine  qui  reliait  Yevey  i  jlftii- 
Nodamnii;  i  travers  le  plateau  élevé  do  Jorat.  Aussi,  on  a  découvert 
en  ce  lieu  les  débris  très  importants  d'un  édilice  romain  i  dix  mi- 
nutes du  village,  à  l'endroit  nommé  le  Martinet.  C'était  le  reste  d'un 
bain  de  construction  romaine ,  avec  un  fond  recouvert  de  dalles  de 
marbre  blanc  poli,  de  quatre  pouces  d'épaisseur,  dont  le  docteur 
Levade  a  fait  une  ample  description. 

Ailleurs,  en  1812,  on  a  trouvé  encore  un  beau  pavé  en  mosaïque. 

Seigneurif..  Dans  le  moyen  âge,  Palésieux  se  trouvait  placé  sous 
la  suzeraineté  du  comte  de  Genevois,  ainsi  que  plusieurs  localités 
voisines.  Une  charte  d'Amédée,  comte  de  Genevois,  de  l'an  i16l2,^ 
en  faveur  de  Haut-Crêl,  conhrnie  tout  ce  que  les  religieux  possèdent 
dans  la  terre  de  Garnier  de  Palésieux,  savoir  :  à  la  Doze,  à  Esserles, 
à  Peue),  à  Boneul  et  dans  tous  les  droits  d'usage  au  Jorat.  On  ex- 
plique cette  sttieraineté  du  comte  de  Genevois  par  une  alliance  avec 
la  maison  de  Glane ,  qui ,  bien  certainement,  avait  des  possessions 
dans  cette  contrée. 

Vers  le  milieu  du  XII*  siècle ,  Palésieux  devint  le  centre  d'une 
seigneurie  féodale  qui  se  composait  des  villages  de  Paléiinix,  Ma- 
roam,  Bmrtêt,  FnMy,  Forel,  Monnéaz ,  Wuarrat  et  BoneuL  Les 
premiers  seigneurs  connus  ne  portaient  pas  d'autre  nom  que  celui 
de  leur  terre.  Ils  ont  possédé  sans  interniption  cette  seigneurie  de 
l'an  1150  à  130i.  A  cette  dernière  date,  elle  passa  d:ins  les  mains 
des  nobles  de  Billens.  Le  premier  seiirncur  connu  de  cette  terre , 
d'après  les  chartes,  est  Garnier  de  Palesuiix,  que  nous  voyons  lîgurer  ^ 
dans  divers  actes  du  \\h  siècle. 

Garnier  était  seigneur  de  Palésieux  avant  l'année  1154.  Il  avait  un 
oncle  nommé  Baldrade.  En  1155,  il  eut  une  contestation  avec  les 
moines  de  Hant-Crét ,  qui  se  termina  i  l'avantaie  des  derniers  ;  . 
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Garaier  dut  leur  reconnaîlre  le  droit  d'usage  dans  les  forêls  da  , 
Jorat,  à  Veiception  du  terrain  coropri»  entre  Tean  do  Grenet  et  Ser- 
TioD ,  où  ils  ne  devaient  pratiquer  aucun  défrichement  (mia)  dans 
la  noire  forêt.  Gamier  vivatl  encore  en  1186.  H  laissa  quatre  fils  : 
Piem  qû  suit,  Vffkk,  Gamûr  el  (HUm;  ce  dernier  fut  moine  i 
HanC-Crêt. 

Pierre  de  Palésieux  Ait  seigneur  de  la  terre  après  son  père  Gar> 
nier.  Il  parait  être  mort  vers  Tannée  12i8,  laissant  un  ûls,  WiUerme 
qui  suit. 

Willerme  de  Palésicnx ,  rlievalier,  était  iW^k ,  du  vivant  de  son 
père,  avoué  de  Lutry  pour  l'évèque  de  Lausanne,  li  devint  srignenr 
de  Palésieux  en  1218.  En  1225,  pressr  |>ar  un  besoin  d'aigenl,  il 
remet  i'avuuerie  de  Lulry,  en  gage,  à  Guillaume  d'Kcuhlens,  évêque 
de  Lausanne,  pour  le  prix  de  xi.  livres.  Il  eut  de  f^a  kmme  Girez  ou 
Gireldc  quatre  fils  et  deux  lilles ,  savoir:  Piètre,  qui  tul  avoué  de 
Lutry;  Hugues  qui  suit;  WUlerme ,  prieur  de  Lutry;  Wihert,  Les 
filles  furent:  WiUertM  et  Agnès;  cette  dernière  épousa  Girard 
de  Chetaux. 

Buguee  était  seigneur  de  Palésieux  en  1247.  Il  devint,  plus  tard, 
raayor  de  Ghexbres  pour  l'évéque  de  Lausanne  par  son  mariage  avec 

Jacobette,  fille  du  mayor  Anselme.  Hugues  fut  le  personnage  le  plus 
éminent  de  sa  maison  par  le  rôle  qu'il  remplit  dans  la  patrie  de 
Vaud,  comme  homme  de  confiance  du  comte  Pierre  de  Savoie,  dans 
le  moment  où  le  petit  Charlemagne  cherchait  à  réunir  sous  sa  do- 
minaliun  les  principales  seigneuries  du  pays.  Kn  l:2r)i,  Ilui^ues  re- 
connaît tenir  en  lie!"  do  l'ierro  de  Savdi»'  tout  ce  qu'il  poss»''de  entre 
la  pierre  du  mont  Warascuu  el  celle  de  Beseucens  et  ceut  soudées 
^     de  terre  au  lieu  appelé  Escotaz  (Ecoteaux  ). 

Dès  ce  moment ,  llu^jues  fut  le  serviteur  le  plus  dévoué  du  petit 
Charlemagne  et  se  mit  à  travailler,  avec  autant  d'iateUigeoce  que  .  . 
d'activité,  à  amener  les  seigneurs  vaudois  à  reconnaître  Pierre  comme 
leur  suzerain. 

Après  le  succès  de  ses  démarches,  Hugues  se  trouva  tout  natu- 
rellement désigné  au  choix  du  prince  pour  être  son  lieutenant  dans 
le  pays  acquis  ;  il  devint  le  premier  bailli  de  Vaud  pour  le  comte 
Pierre.  Hugues  était  baiili  au  printemps  de  Tannée  ii03,  et,  après 
la  mort  du  prince,  en  1208  (12  juin),  il  fut  l'un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  Pierre,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  Hugues, 
lui  avait  donné,  par  leslamenl.  la  sciL'neurie  de  la  Tour^  de  Vevey 
(Tour-de^PeihJ .  Philippe,  devenu  comlt  de  Savoie  après  le  petit 
Charlemajirie ,  cunserva  Hugues  dans  son  oUk  o  de  bailli,  mais  il  lui 
reprit  la  belle  seigneurie  de  la  Tour  el  lui  donna,  en  échange,  la 
Tour  el  sci^ueuiie  de  Cudretin.  Hugues  prolongea  sa  vie  jusqu*i 
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l'année  1276,  toujann  honoré  de  te  confiance  du  prince  et  son  bailli 
dana  la  terre  mudoise.  Cependant,  malgré  la  hanle  poâtion  qu'il 
a^vait  occupée  et  peut-être  anan  à  cause  d'elle,  Hugues  ne  laissa  à  sa 
famille  que  de  grates  embarras  financiers ,  des  dettes  contractées  à 
un  intérêt  usuraire  qui  ne  devaient  pas  larder  à  amener  la  mine  de 
la  maison  de  Palésieux.  De  sa  femme  Jacobette ,  Hugues  eut  cinq 
enfants  :  Wiliehne  II  qui  suit,  Girard,  Hvguet,  Jion,  et  une  fille, 
nommée  Villermette. 

Willeime  et  Girard  de  Palésietix,  h  dater  de  l'an  11277,  sont  entrés 
en  possession  de  toute  la  succession  paternelle  ;  Willeime  en  est 
l'administrateur.  Ce  dernier  n'avait  pas  hérité  de  la  sagesse  de  son 
père.  A  Cndrefin,  duiil  il  était  seigneur,  il  se  trouva  en  présence  de 
deux  autres  seigneurs  qui  avsùent  aussi  des  droits  sur  cette  ville. 
L'un  était  Jaques,  seigneur  de  Belmont,  et  l'antre  Iblet  de  Font. 
Dans  un  difliread  survenu  entre  les  seigneurs ,  Willeime  de  Palé- 
sieux ,  au  lieu  de  recourir  au  droit,  préféra  se  foire  justice  à  lui- 
même,  n  brûle  la  maison  que  Jaques  de  Belmont  possédait  k  Gudrefin 
et  brise  un  pont  établi  par  celui-ci  sur  les  fossés  de  la  ville.  De  là 
plainte  au  comte  Pliilippe  de  Savoie  et  condamnation  à  l'amendé 
portée  contre  Willeime.  Celui-ci  mourut  bientôt  api  T  s,  laissant  de 
sa  femme  Agnès:  Qiirard  II  qui  suit,  WiUeime  iJI,  JiomuUe  et 
Mermad. 

Si  la  succession  du  j^rand  bailli  Hugues  avait  été  embarrassée, 
celle  de  son  fils  Willeime  le  fut  bien  davantage.  Agnès,  \eu\i^  de  ce 
dernier,  se  vit  obligée  de  vendre ,  de  concert  avec  son  beau-frère 
Girard,  le  tbàleau  et  lieu  de  Cudreim  au  comte  Philippe  de  Savoie, 
pour  le  prix  de  1500  livres.  Cette  somme,  bien  que  considérable 
pour  le  tnnpa,  ne  fut  qu'un  bien  foible  palliatîf.  Un  partage  dut 
s'opérer  entre  Agnès  et  son  beku^frère  Girard,  en  vertu  duquel 
celui-ci  devint  seigneur  de  la  terre  de  Palésieux. 

Omard  II  était  s^eur  de  Palésieux  en  i295;  il  ne  tarda  pas  à 
mourir,  laissant  une  veuve,  Isabelle,  fille  d'Aymon  II,  sire  deHon- 
tagnj,  et  des  enfants  qui  furent  placés  sous  la  tutelle  de  Girard  de 
Monlagnj,  frère  d'Isabelle.  Ce  dernier  trouva  la  saecession  de  ses 
pupilles  grevée  de  dettes  énormes.  Or  «  pour  que  l'on  puisse  marier 
»  les  tilles  ou  les  mettre  en  reli^iion  vi  prorurer  les  moyens  de  sub- 
»  sister  à  ceux  des  enfants  qui  voudraient  se  marier  et  rester  dans 

>  le  monde,  le  seigneur  de  Moiitagny  se  décide  à  vendre,  au  nom  de 

>  ses  pupilles:  le  château  et  mandement  de  Palésieux  ,  avec  toutes 
»  ses  dépendances ,  a  n.  ?ficulas  de  Billens,  docteur  ès-lois.  »  Cette 
vente  est  faite  pour  le  prix  de  2500  livres  Uiusannoises.  L'acte  est 
de  l'an  1808.  Cette  vente  oonsomn»  rentière  mine  de  la  fomille 
de  Girard  de  Palésieux. 
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Armes  de  la  maison  de  Palésieux  :  coupé  ;  au  premier^  de  gueules, 
au  lion  issant  d'or,  la  queue  fourchue  ;  au  second,  de  sable. 

Humbert  de  BUUns ,  devenu  seisrneur  de  Palésieux  par  succession 
de  Nicolas  qui  précède,  voulul.  un  esprit  libéral,  augmenter  à 
la  fois  Timportance  de  sa  seigiicuiie  ei  le  bien-être  de  ses  vassaux. 
En  iS42,  il  tnnfoniMi  le  village  de  Palésieux  en  bourg  et  le  dota  de 
firanehiaes  nombreosea ,  aaaea  aeinblables  à  celles  de  la  grande 
charte  de  Mondon. 

De  son  vivant,  le  sire  Hambert  Tonlnt  transmettre  la  seigneurie  à 
son  fils  IHerre ,  du  consentement  à'Aymon ,  son  second  fils.  Mais , 
cette  transmission  était  une  véritable  aliénation  de  seigneurie  que  le 
vassal  n'avait  pas  le  pouvoir  de  faire  sans  l'assentiment  du  suzerain, 
•  et  cet  assentiment  n'avait  pas  été  demandé.  C'était  là  nne  omission 
{,Tave ,  qui  lit  prononr«*r  la  confiscation  du  TipC  pnr  1o  conseil  du 
conile  Amé  VI.  Cepemliiul,  le  ciuiile  ne  voulut  pas  pousser  !*■  droit 
à  son  extrême  rigueur.  Il  inleoiia  et  vendit,  à  Mar{;uerile  de  Grand- 
son,  femme  de  Pierre  de  Billens,  la  seigneurie  de  Palésieux  pour  le 
prix  de  2200  Ûoni\6  d'or.  Sur  cette  somme  le  comte  reçut  200  flor. 
et  200  flor.  ponr  son  conseil,  et  donna  le  reste  i  Àymon  de  BiUent, 
frère  de  Pierre,  en  même  temps  que  le  droit  de  racbeter  la  sei- 
gneurie dans  le  terme  de  aii  années.  L'acte  est  du  i4  mars  1963. 

MofyuenU  it  Grtmd$tm^  veuve  en  4363  de  Pierre  de  Billens, 
qu'elle  avait  épousé  en  1354,  épousa,  vers  l'an  1365,  Rodolphe  IT, 
comte  de  Gruyère,  veuf  lui-même  de  Marguerite  Allamand.  C'était 
le  troisième  mari  de  Marguerite  qui  avait  épousé,  en  premières 
noces,  Hugues  de  Blonay,  seigneur  de  Joux.  Marguerite  donna,  en 
1363,  à  Falconnel  de  Palésieux  ,  donzel ,  en  fief  franc  et  libre,  une 
certaine  maison  soit  eranj^e,  sise  au-devant  du  thàtcau  de  Palésieux, 
avec\in  cliesal  près  ilt  la  jiorte  de  ce  bourg,  à  la  condition  que  le 
dit  Falconnetus  de  Palésieux  et  ses  héritiers  seront  tenus  de  faire 
leur  demeure  à  Palésieux  et  de  payer  un  cens  annuel  de  JO  sols. 

De  son  troisième  mariage,  dame  Marguerite  eut  un  fils  :  François 
ée  Gruyère ,  qui  succéda  à  sa  mère  dans  la  seigneurie  de  Palésieux. 
En  ce  temps-là  déjà,  la  maison  de  Gruyère  se  trouvait  sous  le  poids 
de  dettes  considéiableB  qui  la  forcèrent ,  plus  d'une  fois ,  à  engager 
quelques-uns  de  ses  beaux  domaines  ponr  satisfaire  anx  exigences 
de  ses  créanciers.  Le  seigneur  François  avait  cédé  Palésieux  à  Ro- 
dolphe de  Gruyère ,  seigneur  de  Montsalvens  et  d*Aubonne,  avec 
l'obligation  probable  d'acquitter  quelques-unes  de  ses  dettes. 

Mais  le  sire  d'Aubonne  ne  larda  pas  à  se  trouver  dans  une  position 
aussi  difficile  que  le  vendeur.  Afin  d'éviter  le  goulTre  vers  lequel  le 
poussaient  des  dettes  contractées  à  usure,  il  se  vit  obii^'é  de  vendre, 
en  1398,  à  n.Perc4val  Huer  ou  Hoyer,  de  la  cité  d'Asti,  ses  seigneu- 
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ries  d'Oron  et  de  Palésieux  pour  14,000  écus  d'or,  au  coin  du  roi  de 
France.  Quelques  années  plus  tard,  en  1402,  ces  seigneuries  furent 
vendues  a  Gaspard  de  Montmayeur,  seigneur  de  Villars-Salet ,  pour 
14,000  écus  d'or  au  soleil. 

Gependint  le  fieui  comte  Rodolphe  de  Gruyère  ne  pal  voir  d'un 
ail  tnuMioîlle  ces  belles  seigneories  sortir  de  sa  maison  et  passer 
dans  des  mains  étrangères.  H  se  refiisa  i  reconnaître  comme  légi- 
time rac<piisition  sérieuse  faite  par  G.  de  Montmayeur,  bien  qu'elle  eût 
été  approuvée  par  le  comte  de  Savoie.  Ne  consultant  que  les  intérêts 
de  la  makon  de  Gruyère,  il  appelle  i  la  chevauchée  ses  vassaux  et 
ses  hommes  d*arme8 ,  les  fait  marcher  contre  le  nouvel  acquéreur 
et  s'empare,  à  force  ouverte,  des  châteaux  d'Oron  et  de  Pal(^sieux, 
qui  sont  livrés  au  pillaj,'e.  C'était  au  tour  du  comte  de  Savoie  de 
s'émouvoir  à  la  vue  d'un  acte  qui  était ,  à  la  fois,  une  rupture  de  la 
paix  puli!if]ue  et  la  violation  d'une  transaction  qu'il  avait  lui-même 
autorisée.  (  jaip:nant  d'ailleurs  de  voir  la  guerre  civile  éclater  entre 
les  vassaux  du  l^aysde  Vaud,  le  conilc  se  hâta  d  imposer  le  séquestre 
sur  les  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésieux ,  jusqu'au  moment  où  il 
aurait  été  prononcé  sur  le  droit. 

Le  jugement  de  cette  aflhire  fut  déféré  i  des  arbitres  :  Guillaume 
de  Menibonay,  évéque  de  Lausanne,  et  Pierre  de  Dompiem,  cheva- 
lier. Ceux-ci  déâdèrent  :  que  le  comte  de  Gruyère  et  ses  héritiers 
auraient  le  droit  de  racheter,  quand  il  leur  plairait,  le  château  d'Oron 
et  la  maison  de  Vevey,  pour  le  prix  de  6800  écus  d'or,  au  coin  du 
roi  de  France. 

Quant  au  château  de  Palésieux,  les  arbitres  prononcèrent  qu'il 
serait  remis  aux  créanciers  de  la  ïnaisoa  de  Gruyère,  qui  résidaient 
à  Romont. 

En  vertu  de  cette  sentence  et  pour  satisfaire  les  créanciers  de  Ro- 
mont, le  comte  de  Gruyère  se  vit  contraint  de  céder  la  seigneurie 
de  Palésicui  à  uiessire  Pierre  de  Dompierre  et  Richard  d'IllenSf 
donzel,  résidant  à  Romoat.  Cette  cession  est  du     décembre  i402. 

Pieirê  âê  Don^km,  devenu  seigneur  de  Palésieux  après  avobr 
désintéressé  les  autres  créanciers,  en  demeura  paisible  possesseur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  l'an  1407.  Il  laissa  après  lui  sa  veuve, 
Compagne  de  Seyssel,  un  fils,  Loutf  qui  suit,  el  trois  filles  :  ItMJU, 
mariée  à  Jean  de  Rovéréaz,  seigneur  du  Crest  ;  JaqMêUÊf  mariée  i 
Hugues  d'iUens;  J^anmi,  mariée  à  Âymon  d'Ëstavayer. 

Louis  de  Dompierre  et  sa  mère  devinrent  seigneurs  de  Palésieux 
aprôs  la  mort  de  Pierro  de  Dompierre.  Ils  pouvaient  espérer  de  jouir 
en  paix  de  cette  ten  c,  qui  leur  t  iait  parvenue  avec  toutes  les  garan- 
ties propres  à  inspirer  une  entière  sécurité*  L'événement  ne  con- 
firma pas  ces  légitimes  espérances.  ^ 
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Antoine  de  Gruyère ,  devenu  majeur  e(  cdriite  de  Gruy^rp,  voulut 
agir  envers  les  hériliers  de  run  e  de  i)om pierre  comme  sou  père 
Rodulplie  a\âit  airi  envers  Gaspard  de  Monlinayeur,  au  sujet  de  la 
seigneurie  d'Orou.  Il  appelle  lui  aussi  ses  vassaux  et  iiommes  d'armes 
à  la  chevauchée,  les  conduit  contre  le  château  de  Palésieux,  dont  il 
s'enpare  al  enlève  tou  Iw  meaUet.  Gel  aete  de  guerre  oaverte , 
commifl  en  pleine  paix  et  tprie  «ne  anei  longue  possession,  exdia 
une  vive  émotion  dans  tout  le  pajs.  Le  htSXâ  de  Vaud»  qui  voyait  sa 
condnife  toute  tracée  par  celle  que  le  comte  de  Savoie  avait  lenae 
dans  le  cas  précédent,  se  hâta  d'arrêter  la  querelle,  après  ce  pre- 
mier acte.  En  vertu  des  droits  da  suzerain ,  il  imposa  immédiate- 
ment le  séquestre  sur  le  château  de  Palésieux  et  déféra  l'affaire  an 
conseil  du  prince.  Pour  se  justifier,  le  comte  Antoine  prétendait  que 
son  aieul  n'avait  pu  vendre  légalement  le  cli;\teau  de  PaU'sieux  qui 
ne  lui  appartenait  pas,  mais  était  la  propriété  de  Kodoiphe  de  Mon- 
salvens,  père  d'Antoine. 

Le  jugement  de  ce  différend  lut  coiilié  à  deux  amiables  composi- 
teurs qui  élurent,  pour  surarhitre,  Jean  de  Beaufort,  chancelier  de 
Savoie.  Le  comte  de  Gruyère  Ait  condamné  i  &ire  lever  le  séquestre 
imposé  par  le  bailli  de  Vaud  sur  le  ch&teau  de- Palésieux  et  &  le  ren- 
dre à  ses  légitimes  possesseurs.  Il  dut  rendre  aussi  tous  les  meubles 
enlevés  du  chftiean  par  lui  ou  par  ses  gens. 

Les  plaignants,  de  leur  c6té,  durent  accorder  au  comte  de  Gruyère 
la  faculté  d'opérer  le  rachat  de  la  terre  de  Palésieux  dans  le  terme 
de  douze  années  et  pour  le  prix  de  3500  florins.  C'est  en  vertu  de 
cette  dernière  clause  que  la  maison  de  Gruyère  rentra,  plus  tard,  en 
possession  de  la  seigneurie  ,  qu'elle  garda  jusqu'au  moment  où  son 
dernier  représentant,  le  comte  Michel .  se  vit  forcé  de  remettre  tous 
ses  biens  a  ses  créanciers,  en  1554.  (  Voir  Oron.) 

Michel  de  Gruyère  l'ut  le  dernier  seigneur  de  Palésieux.  La  sei- 
gneurie passa  bieulot,  avec  Urun,  entre  les  marns  du  gouvernement 
de  Berne. 

Le  cbâtean  de  Palésieux  a  presque  entièrement  disparu.  Quelques 
panrde  murs  indù|pient  seuls  »  aujourd'hui,  la  place  qu'il  occupait 
autrefois. 

L'église  paroissiale  de  Palésieux  était  dépendante  de  Haut-Grêt. 
En  4453 ,  elle  avait  20  livres  de  revenu  et  on  comptait  40  feux  dans 
la  paroisse. 

La  population  était  de  240  habitants  en  1803;  elle  est  de  548  en 
1860.  l  a  superficie  du  territoire  est  de  623, ^22H  perches ,  dont 
185,440  en  prés,  2-23,550  en  champs,  U8,8U0  en  bois,  57,000  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  3i2,lKA)  fr.  et  les  fonds  de  terre 
367,600û'.  Dettes  hypothécaires,  291 ,000  fr.  4, 
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PALENS,  hameau  de  la  commune  du  Ghfttelan),  paroisse  de  Mon- 
treui,  &  i  lieue  E.  de  Vevey.  Il  est  remarquable  par  la  belle  vue 
dont  on  y  jouît  et  qui  s'étend  de  la  vallée  du  Rhdne  sur  la  majeure 
partie  du  Léman.  Lmni. 

PAMPIGNY  {Panpinie ,  paroisse  en  1228),  village  communal  et 
paroissial  du  cercle  de  l'isle,  district  de  Cossonay,à  i  '/«HoueO.  de 
cette  ville,  sur  la  route  de  Morges  à  la  Vallée. 

L'église  de  Pampigny  dépendait,  avant  la  R/formation,  <le  l'abbaye 
de  Moiitbenoîl,  en  Bourgogne-,  elle  avait  pour  filiales  h  ^  (  li,i|it'[|ps 
de  Sévery  et  de  Montricher.  En  4453,  la  cure  avait  50  livres  de  re- 
venu et  ua  comptait  120  feux  dans  la  paroisse. 

Seigneurie.  La  terre  de  Pampigny,  qui  était  considérable,  se 
divisait  en  quatre  fiefs,  soumis  chacun  à  une  juridiction  particulière  ; 
c'étaient  les  fiefe  de  Moniriekfr,  de  Menlhan,  de  Giereue  et  celui 
des  nobles  de  Pampt^ny,  appelé  aussi  Yaneûn  fef;  celuin»,  le  plus 
important,  relevait  seul  du  château  de  Gossonay. 

Vixmm  fêfàe  Pampgny  formait,  au  moyen  âge,  Tapanage  de  la 
famille  féodale  qui  portait  le  nom  du  lieu.  Le  premier  possesseur 
connu  est  Ja^l  de  Pampigny,  donzel,  lils  d'Aymon  de  SirGermain; 
il  prêta  hommajjc,  en  1508,  à  Jean,  seigneur  do  Cossonay. 

Guillaume  de  Pampigny,  chevalier,  succéda  ,\  laquet  son  père  et 
était  mort  en  1377,  laissant  une  tille ,  Jaquette,  nhirirp  d'abordau 
donzel  Pierre  de  Ville,  et  en  1385  à  n.  Girard  de  M(uid  n. 

François  de  Moudon,  fils  des  préct  titiils,  leur  succéda  et  vendit,  le 
27  janvier  14li9,  le  fief  de  Pampigny  au  chevalier  Jean  de  Menthon, 
coseigueui  d  Auboune,  pour  le  prix  de  1000  livres,  monnaie  cour- 
sable  au  Pays  de  Vaud.  Jean  de  If  enthon  s'associa  dans  cette  acqui- 
sition, pour  la  moitié,  Mermet  Christine,  secrétaire  ducal  et  ancien 
procureur  de  Yaud ,  et  cela  à  raison  de  ce  que  celui-ci  avait  une 
créance  de  500  livres  sur  la  terre. . 

En  1496,  n.  Chudê  di  Menthon  et  n.  Cîaufh-FrançoU  de  Gentkod 
prêtèrent  reconnaissance  pour  le  fief  de  Pampigny;  le  dernier  était 
lils  de  Jaqueme  Christine  et  de  n.  Jean  de  Genthod,  en  la  terre  de  Gex. 

En  1547,  l'ancien  fief  de  Pampigny  était  réuni,  tout  entier,  ès- 
mains  de  la  maison  de  Menthon. 

En  1560,  le  7  janvier,  n.  Jean  Mestral,  sei-iicur  d'Aruffens ,  ac- 
quiert, sous  grAce  de  rachat,  de  n.  François  de  Menthon,  sciLiieur 
de  Rocheforl  et  coseigneur  d'Aubonne,  ï ancien  fief  de  Pamjptyni/f 
pour  le  prix  de  U^O  écus  d'or  au  soleil. 

Eu  1010,  au  décret  des  biens  de  W.  Vulliermia,  défunt  seigneur 
de  Montricher,  n.  François-Gaspard  Mestral ,  seigneur  d'Âruffens , 
acquit  les  autres  membres  de  la  seigneurie  de  PAmpigny,  savoir  :  le 
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fief  de  Montricher,  les  deux  tiers  du  Uef  de  Rocliefoi  l  cl  de  Meuthon 
et  la  moitié  du  ticf  de  Gléresse.  [Mus  tard  il  acheta  ie  troisième  tiers 
du  (îef  de  Hochefort  d'Isaar  d'Aliuges,  seigneur  de  Coudrée,  de 
Vuillerens,  Colombier  et  autres  lieux. 

N.  et  f^'éiiéreux  Henri-Albert  de  Mestral  était  encore  seiiiiieur  de 
Panipijl^ny  au  luouieut  de  la  révolution  de  1798.  Il  Tétait  aussi  de 
Voillmos  et  d'autres  lieux.  Sa  famille  possède  encore  aujourd'hui 
le  domaine  rural  du  cbftieaa  de  Pampigny,  qui  est  considérable. 

Antiouités.  On  a  trouvé  dans  une  gravière,  lieu  dit  au  Mmklier, 
riéie  Pampigny,  plusieurs  squelettes  humains  renfermés  dans  des 
tombes  formées  de  dalles  de  pierre  brute  ;  auprès  de  quelques-uns 
étaient  des  coutelas  en  fer.  Ailleurs,  dans  le  même  territoire,  on  a 
trouvé  des  médailles  romaines  en  bronze ,  dont  Tune  était  de  Com- 
mode. A  peu  de  distance  du  village,  on  voit  des  ruines  de  bâtiments, 
dont  l'un  est  parqueté  de  larges  briques;  autour  on  trouve  de  nom- 
breuses tuiles  romaines. 

La  population  était  de  381  habitants  en  1803;  elle  est  de  OiU  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  l,i08,38U  perciies ,  dont 
240,700  en  prés,  500,200  en  champs,  394,000  en  bois.  Les  bâti- 
ments sont  Uxés  514,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  722,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  388,000  fr.  —  AlUtude,  2180  p.  féd.  « 

PANfiSEIRES,  hameau  de  la  commune  de  Ghardonne,  qui  parait 
foire  partie  de  ce  village.  4, 

PANËX,  hameau  de  la  commune  d'Ollon,  dans  la  montagne,  à  30 
minutes  au-dessus  d* Aigle.  C'est  dans  les  roches  calcaires  voisines 
que  l'on  découvrit,  en  1551,  une  source  d*eau  salée  qui  a  été  la 
première  dont  on  a  tiré  parti  au  district  d'Aigle.  Elle  a  été  ex  ploitée 
primitivement  par  la  famille  Zobel ,  d'An^rshourç ,  qui  la  tenait  en 
Hef  du  gouvernement  de  Berne.  Après  avoir  été  pendant  près  de  t50 
ans  entre  les  mains  de  fermiers  étrangers ,  elle  fut  reprise  par  le 
gouvernement  bernois,  qui  la  iil  exploiter  par  un  latteur  dont  la  de- 
meure était  d'abord  à  Panex ,  puis  à  Aigle.  Elle  a  été  plus  tard  réu- 
nie, an  DêpMi,  aux  antres  sources  des  souterrains.  « 

PANEYROSSAZ,  peât  glacier  au  N.-E.  de  celui  de  Plan-Névé,  au 
district  d*Âigte.  C'est  la  véritable  source  de  TAvençon.  Sous  le  ghh 
der  même,  on  trouve  une  mine  de  fer  limoneuse  en  gndns,  ftit 
asses  rare  A  une  telle  élévation.  ^ 

PAQUTER.  petit  villag:e  du  cercle  de  Mollondins,  qui,  avec  celui  du 
Chêne  qui  est  voisin,  forme  une  seule  commune  à  3  lieues  £.  d'Yver- 
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don.  C'est  là  que  se  trouvent  l'église  et  la  nwp  de  la  i)ai  oisse  de 
Pâquier,  dotil  Dt'moret  est  l'annexo.  (Voir  Chêne  et  St-Martin.) 
MoUoadins  et  Lhavatmes  foui  partie  de  la  paroisse.  ^ 

PAQUIER  y  nom  donné  à  deux  maisons  sises  sur  la  roule  de  Gos- 
sonay  à  La  Sarraz,  à  égale  dislance  de  chacune  de  ces  villes.  En 

i377,  Girard  de  Senarcleiis ,  donzel,  tenait  cette  terre,  en  fief,  de 
Louis,  sire  de  Cossonay.  En  1776,  Abraham  Devenoge,  lieuirâant 
de  Dizy,  acquiert  des  dames  de  Gingins  d'Ëclépens  une  maison  et 
30  poses  de  pré  à  record,  en  Paquy,  rière  La  Sarraz,  pour  li,560 
florins.  ^ 

PAQUIS  (le),  hameau  de  la  commune  de  Gurtilles.  , 

PAUDÈSE  (la),  ruisseau  qui  vient  du  J oral ,  prr  s  du  Chalel-à- 
Gobet,  et  se  jette  dans  le  Léman,  entre  Pully  et  l'audex,  après  avoir 

traversé  plusieurs  vallons  et  ravins  très  agrestes ,  entr'anires  relui 
de  Montmoir-f't  dans  les  liois  de  Rov/'réaz.  11  l  ui  in  tuvoir  divers 
moulins  et  usines  dans  la  partie  iulcneure  de  sou  cours.  « 

PAUDËX  (Poudais  dans  les  chartes),  petit  village  sur  la  rive 
gauche  de  la  Paudése ,  près  de  son  embouchure  dans  te  lac,  à  45 
minutes  S.-E.  de  Lausanne.  An-dessus  de  ce  village  deux  beaux 
viaducs  sont  jelés  sur  le  ravin  creusé  par  la  Paudèse ,  pour  le  pas* 
sage  des  voies  ferrées  qui  courent  sur  les  pentes  du  vignoble  de 
Lavaux.  Ce  village  a  été  érigé  en  commune  en  1721.  Au-dessus  dn 
village,  on  a  exploité  des  mines  de  houille  qui  viennent  affleurer  an 
bord  du  ravin.  Hais ,  depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer  qui 
permettent  aux  houilles  de  St-Etienne  d'arriver  à  peu  de  frais  dans 
le  pays,  ces  mines  sont  peu  exploitées. 

En  1768,  on  a  trouvé  près  de  ce  village  un  milliaire  d'Antonin  le 
Pieux,  qui  indiqua  xx.wiii  mille  pas  de  ce  lieu  à  Avenches.  Ce  mil- 
liaire a  été  transporté  à  Lausanne ,  où  on  peut  le  voir  dans  la  conr 
de  Tancienne  maison  Levade,  A  la  Cité,  maintenant  maiâuu  de 
M.  Ch.  Bugnion,  banquier. 

En  1841 ,  on  a  déterré,  dans  un  endroit  appelé  la  céte  de  SfrJlaire, 
plusieurs  squelettes  humains,  simplement  couchés  en  terre. 

Dans  une  localité  appelée  TaiUêpUdt,  la  tradition  porte  qii'il  s'est 
livré  là  un  combat  contre  les  Sarrasins  qui  envahirent  le  pays  an 
commencement  du  X«  siècle. 

La  population  était  de  107  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  312  en 
1860.  La  superficie  dn  territoire  est  de  -iy,i87  perches,  dont  3i,755 
en  vignes,  0031  en  pn'"^ ,  2187  en  champs,  en  bois.  Les  bàti- 
mente  sont  taxés  157,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  ±Hi,(m  ir.  Dettes 
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hypotliécaires,  296,000  (r.  —  Altitude,  quelques  pieds  au-dessus  du 
Léman.  ^ 

PAUILLY,  hameau  de  22  nudsoua  épanes  sur  les  sommités  du 
mont  de  Ghardonne,  dans  le  territoire  de  cette  commune,  A  M  min. 
N.  de  Vevey.  ^ 

PAUTEX ,  localité  à  Toccident  du  bourg  d'Aigle ,  oû  l'on  a  trouvé 
quelques  antiquités  romaines  :  médailles  ,  briques  et  pavés  en  mo- 
saïque. U  est  probable  que  l'ancienne  voie  romaine  passait  par  là. 

A.  Baiio\ 

PAYERNE  fPatemiacum  en  9G2 ,  en  allemand  Peterlingen),  ville 
située  sur  les  bords  de  la  Broie ,  chef-lieu  de  district  et  de  cercle,  à 
9  lieues  au  N.  de  Lausanne,  traversée  par  l'ancienne  route  postale 
de  Genève  à  Berne. 

Une  tradition  consignée  dans  un  volume  des  archives  de  Payerne 
fait  remonter  la  îoudation  de  cette  ville  à  Marcus  Dunnius  Paternus, 
duumvir  de  la  colonie  flavienne  d  Avenlicum,  au  siècle  de  notre 
ère.  Nais  rien  ne  prouve  que  les  inscriptions  découvertes  en  divers 
lieui  de  la  Suisse  oû  le  nom  de  Patemns  est  mentionné  aient  le 
moindre  rapport  avec  Payerne.  La  colonne  avec  une  inscription  ro- 
maine qui  se  voit  sur  le  pont  de  la  Broie,  vient  probablement  d*ileni- 
Heim,  d*od  elle  aura  été  transportée  A  Pajeme  bors  de  son  empla- 
cement primitif,  comme  tant  d'autres  qu'on  a  trouvées  hors  du  Heu 
où  elles  avaient  été  dressées.  L'itinéraire  d'Antonin,  non  plus  que  la 
carte  de  Peutinger,  n'indiquant  aucune  station  sur  la  voie  romaine 
entre  Minnaluninn  (Moudon)  et  Aventicum  (Avenches),  on  ne  saurait 
donc  positivement  affirmer  qu'il  existât  en  ce  temps-là  ,  dans  la  lo- 
calité de  Payerne,  une  ville  nunwnî'e  Patemiacum.  Cependant,  on 
peut  présumer,  avec  quelque  raibun,  que  le  Romain  Paternus  a  fait 
bâtir  dans  cette  contrée  riante  et  fertile  une  vilia^  métairie  ou  maison 
de  campagne,  à  laquelle  il  duuua  sua  nom  (tilla  PaterniJ,  qu'ensuite 
il  se  forma  là  un  viUage. 

ta  première  mention ,  A  nous  connue ,  de  Payerne,  remonte  A  la 
fin  du  VI*  siède.  En  effet ,  nous  lisons  dans  la  chronique  du  Catiu^ 
kdr$  d»  LoMMum  :  c  Marins ,  serriteur  du  Christ  et  évéque ,  cons- 
truisit en  rhonneur  de  sainte  Marie,  mère  du  Seigneur,  le  temple 
et  la  ville  de  Payerne,  sur  son  propre  domaine,  et  en  fit  la  dédicace 
le  8  des  kalendes  de  juillet,  dans  la  quatorzième  année  de  son  épis- 
copat ,  sous  le  règne  du  roi  Gnntrand.  i  Cette  date  correspond  en- 
viron à  l'an  595. 

Dès  le  commeiK  onu  iit  du  X*  siècle ,  il  existait  à  Payerne  une 
maison  religieuse  dépendante  de  l'abbaye  de  Baume  dans  le  diocèse 
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de  Besançon.  Elle  passa,  eu  904,  par  don  de  Rodolphe  ^%  rot  de 
Bourgogne,  sons  la  dépendance  de  Tabbaye  de  Gigny,  en  Franche- 
Comté. 

En  le  i*'  avril,  Berthe,  venve  de  Rodolphe  II  et  mère  de 
Conrad,  roi  de  Bourgogne  transjuiane,  donna  la  ville  de  Payeme 
avec  toutes  ses  dépendances  à  St-Mayeal,  abbé  de  Cluny,  pour  qu'U 
y  envoyât  une  colonie  de  religieux  de  celte  congrégation.  Le  nouveau 
monastère  devait  être  une  maison  de  prière;  les  moines  devaient 
exercer  des  œuvres  de  charilé  journalières  envers  les  pauvres,  les 
étrangers  et  les  voyageurs.  L'acte  original  de  fondation  ,  connu  vul- 
gairompnt  sous  le  nom  de  Testament  de  la  reine  Berlhe,  est  proba- 
blenit'iii  perdu.  Il  eu  existe  deux  copies  du  XII«  si»''cle ,  l'une  aux 
archives  de  Fribourg,  l'autre  aux  archives  cantonales  vaudoises. 
Cette  charte  a  été  souvent  imprimée  et  des  traductions  en  ont  été 
publiées  dans  le  Conservateur  suisse  et  dans  V Histoire  du  canton  de 
Vaud,  par  Verdeil.  Cependant  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  frag- 
ments les  plus  importants  de  cette  pièce  remarquable  : 

c  ....  Moi  Berthe ,  reine  par  la.  grftce  de  IHeu,  sérieusement  oc- 
»  cttpée  de  mon  propre  salut,  et  désirant  y  pourvoir  pendant  que 

>  je  le  peux,  j'ai  jugé  convenable  el  même  très  nécesMÔre  de  taire 
»  servir  une  partie  des  biens  qui  ra*ont  été  confiés  pour  un  temps 
»  au  profit  de  mon  Ame,  de  peur  qu'en  ayant  tant  reçu  je  ne  sois 

>  peut-être  au  dernier  jour  trouvée  en  fautQ,  pour  les  avoir  unique» 
»  ment  employés  aux  soins  de  la  vie  temporelle. 

»  ....  Qu'il  soit  donc  notoire  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  Tunité  de 
»  la  foi  et  qui  attendent  la  miséricorde  de  Christ,  que  pour  l'amour 
»  de  Dieu  et  du  Sauveur  Jésus-thnst,  je  donne  de  mes  possessions 
»  propres  à  saint  Pierre  ,  à  saint  Jean  ,  à  saint  Maurice  ,  ainsi  qu'à 
»  tous  leurs  compagnons  et  à  tous  les  saints  qui  reposent  dans  le 
»  lieu  nommé  Payerne,  et  cela  du  consoitement  de  mes  fils,  le  très 
»  glorieux  roi  Conrad  et  le  duc  Rodolphe,  le  bourg  de  Payerne  avee 
»  tout  ce  qui  y  appartient,  les  serfs  des  deux  sexes,  leurs  domaines, 
1  dont  les  noms  sont  gardés  par  écrit  (excepté  une  prairie  vers 

>  Dompierre),  champs,  prés,  forêts,  eaux  et  courants  d*eaBX,«mou- 
»  lins,  entrées,  sorties,  terrains,  tant  cultivés  qu'en  friche,  une  église 
»  à  Ckiètres  avec  ses  attenances,  une  église  à  PuUy  et  une  troisième 
»  à  savoir  la  chapelle  de  Prevesins,  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Pos- 
»  session  telle  que  je  l'ai  acquise  dans  tout  son  entier  de  Voton,  de 

>  Vocelin,  d'Ittisburga  et  de  ses  enfants. 

»  ....  Je  fais  ma  donation  aux  lins  et  conditions  qu  on  y  bâtira  un 
»  couvent  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  Marie  et  des  saints  ci- 
•  devant  nommés,  et  qu'il  s'y  formera  une  congrégation  de  religieux, 
»  vivant  selon  la  règle  du  bienheureux  BenoU;  lesquels  aurout  et 
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>  tiendront  toutes  ces  clioses  en  leur  possession  el  récrie  à  perpé- 

>  tuité,  à  charge  de  pourvoir  à  ce  que  cette  vénérable  maison  de 
ï>  prières  reçoive  liabitucllenient  leurs  vœux  et  leurs  supplications, 
»  qu'ils  y  recherchent  ardemment  el  attendent  en  toute  feneur  le 
»  désir  de  la  vie  céleste  et  qu'ils  y  disent  soigneusement  des  oraisons 

>  et  des  supplications  au  Seigneur,  tant  pour  moi  que  pour  ceux 
»  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessns. 

>  Ces  religieux  seront,  avec  tontes  leurs  possessions  cl-^deiant 

>  mentionnées»  sous  la  puissance  et  domination  de  l'abbé  Majole, 
»  lequel ,  aussi  longtemps  qu'il  ^vra,  les  gouvemeia  régulièrement 
»  selon  son  pouvoir  et  savoir.  Après  son  décès,  les  moines  jouiront 
»  du  plein  droit  de  se  choisir  qui  ils  voudront  de  leur  ordre  pour 

>  abbé  et  administrateur,  selon  la  volonté  de  Dieu  et  la  règle  établie 
»  par  saint  Benoît;  et  afin  qu'ils  ne  soient  empêchés  d'user  de  ne 
»  droit  religieux  par  la  contradiction  d'aucune  puissance,  les  susdits 
»  moines  paieront  à  Homo  tons  !f"^  (  ans  dix  sols  pour  l'entretien 
»  des  luminanes  à  la  poi  li'  des  Aiuttivs  el  la  garantie  du  pontife  de 
»  Rome;  et  ils  pourront  seiuo  leur  volonté  et  puissance  et  en  louto 
»  liberté  de  cœur  et  d'esprit  hAtir  le  susdit  couveni.  Vuuluus  aussi 

>  que  de  notre  temps  et  au  temps  de  nos  successeurs ,  autant  qu'il 
»  sera  possible  et  convenable  selon  la  situation  du  lieu,  on  y  eieree 

>  cbaque  Jour  des  ouvres  de  miséricorde  en  toute  bonne  intention 
»  envers  les  pauvres,  les  indigents,  les  étrangers  et  les  voya* 
A  geurS)  etc* 

1  Ici  sont  la  signature  de  Berthe ,  dame  et  reine ,  qui  confirme 

>  cette  donation  sur  les  mains  de  ses  fils ,  le  roi  Conrad  et  le  duc 

>  Rodolphe  ;  la  signature  de  Conrad ,  fils  du  roi  ;  les  signatures  du 

>  comte  Henri,  d'Eléard,  de  Gausien,  d'Abo,  deWandalric,  de  Tudin, 
»  d'Emichon,  d'Azzon,  de  Riferius,  de  Hilton,  de  Buroward,  d'En- 
»  gelscnlch  ,  d'Aierius ,  des  comtes  Rodolphe  et  Paion,  d'Anselme, 
»  d'Adelgoh,  de  Worad,  d'Engelscalch,  de  Borno. 

»  Moi,  Sunphard,  j'ai  écrit  cette  charte  à  la  place  du  chancelier 
»  Ponehon,  doimc  le  iiiai  di  1  '  des  calendes  d'avril,  l'an  24  du  règne 
1  de  Conrad.  —  Fait  dans  la  cité  de  Lausanne.  >' 

Le  toi  Conrad  confirma  cet  acte  huit  Jours  plus  tard  et  ijouta  aux 
donations  fidies  par  sa  mère  des  ^gnes  dans  le  Vully,  des  dîmes, 
des  forêts,  des  droits  de  chasse,  de  pèche,  la  terre  de  Rersers,  au- 
jourd'hui Chiètres.  Le  duc  Rodolphe  donna  de  grands  Uens  à  Col- 
mar,  à  Hiltenhelm,  en  Alsace  et  dans  le  duché  de  Bade.  Ces  diffé- 
rentes donations  forent  confirmées  par  plusieurs  papes  et  empereurs 
et  considérablement  au^rmpntées  dans  la  suite  par  d'autres  princes. 

Saint  Odilon,  abbé^ie  Cluny,  raconte  comment,  lorsqu'en  909 
rimpératrice  Adélaïde,  fille  de  fat  pieuse  reine  Berthe,  vint  en  Bour- 
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^'Oîrne  pour  apaiser  les  diirérends  qui  s'étaient  élevés  entre  son 
iievi  u  Rodolphe  iil  et  les  iTands  du  rovaume,  elle  visita  Payerne  et 
(iuiuia  aux  religieux  des  preuves  de  sa  muuificeuce,  en  leur  accordant 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  leurs  besoins  temporels  et  elle  fit 
achever  le  muiiastcre  où  sa  mère  t  iait  ensevelie. 

Les  autres  membres  de  la  famille  royale  de  Bourgogne  qui  fureat 
inhumés  dans  le  couvent  de  Pajerne  sont  le  roi  Conrad ,  moii  en 
093,  Nathilde  sa  femme,  le  roi  Rodolphe  III,  mort  en  i032,  et* 
Adeltmde. 

Après  la  mort  du  dernier  roi  de  Bourgogne,  Tempereur  Conrad  le 
Salique,  à  qui  Rodolphe  III  avait  fait  don  de  son  royaume,  vint  à 
Payerne  et  s'y  fit  couronner  roi  de  Bourgogne  le  S  février  1033. 

Dans  les  temps  orageux  du  roctorat  de  Bourgogne,  Guillaume  IV, 

comte  de  Haute-Bour^'ocrne ,  surnomme  Yen  faut,  s'était  retiré  au 
Cfiuvpnl  de  Payerne  pendant  le  carême,  selon  la  pieuse  coutume  de 
l'époque ,  afin  de  s'y  préparer  aux  solennités  relic^ieuses  de  P^iques. 
Certains  conjurés  ,  qui  étaient  [trobablemenl  déjà  coupahlrs  du 
meurtre  de  son  père  en  Hâ6,  saisirent  le  jeune  prince  au  moment 
où  il  se  trouvait  en  oraison  devant  l'autel  et  l  a^sassinèrenl  traîtreu- 
sement le  mardi  l'^'^  mars  1127.  Pierre  et  Philippe  de  Glane,  ainsi 
que  d'autras  chevaliers,  périront  misérahlement  en  voolani  défendre 
le  malheureui  enfiuit 

Le  couvenl  de  Payerne  était  le  lieu  de  prédilection  de  saint  Odibn, 
abbé  de  Clunj  (mort  en  i048);  c'est  lui  qui  en  termina  la  bâtisse, 
et,  selon  la  légende,  sa  présence  y  fai  marquée  par  des  prodiges. 

En  Tan  1100,  une  bulle  du  pape  Pascal  II  interdit  aux  chefs  des 
monastères  dépendant  de  Cluny  de  prendre  le  titre  d'abbés  et  depuis 
ce  moirrent  le  chef  de  la  maison  religieuse  de  Payerne  fut  simple» 
ment  prieur. 

En  4148,  le  pape  Euitène  III ,  à  son  retour  de  i' ranci'  en  Italie, 
s'arrêta  àSt-Maurice,  d'où  il  confirma  les  possessions  du  couvent 
de  Payerne ,  parmi  lesquelles  ne  se  trouvaient  pas  moins  de  seize 
églises. 

L'avouerie  ou  protection  du  couvent  appartenait  aux  empereurs  et 
c*est  en  leur  nom  que  les  ducs  de  Z»hiingen,  en  qualité  de  reclears 
de  la  Bourgogne ,  eiercèrenl  le  droit  d'avoués  de  Payerne.  Yen 
Tan  1920,  les  frères  Aymoa  et  VuUielme,  seigneurs  de  Montagnj, 
prétendiront  que  l'avouerie  leur  appartenait  par  droit  hérédilaîre, 
mais  par  un  arbitrage  de  Berthold,  évèque  de  Lausanne,  il  fut 
convenu  que  les  frères  de  Montagny  garderaient  l'avouerie  pendant 
'leur  vie  seulement.  Fn  1225,  la  ville  de  Fribourg  déclara  qu'elle 
prenait  sous  sa  protection  la  ville  et  l'église  de  Payerne.  Fn  12-tO,  le 
prieur  offrit  l'avouerie  à  Pierre  de  Savoie ,  qui ,  par  un  acte  daté  de 
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Mondon ,  l'accepta  pour  sa  vie  seulement;  ensuite  cet  office  passi  à 
Philippe  de  Savoie.  Pendant  les  démêlés  qui  s'élevèrent  entre  ce 
comte  et  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourtj: ,  Payerne  fut  assiégée 
et  bloquée  par  Tempereur,  de  juin  à  décembre  1283.  A  la  paix  l'em- 
pereur pardonna  aux  habitants  de  Payerne  l'offense  qu'ils  avaient 
faite  en  suivant  le  parti  de  Philippe  de  Savoie ,  mais  il  se  réserva 
l'avouerie.  A  la  ni<irt  de  l'empereur,  l'avouerie  passa  de  nouveau  à 
la  maison  de  Savoie.  Albert  de  Habsbourg  la  reprend  en  1299  et  la 
transmet  à  son  successeur  Henri  VII  de  Luxembourg.  Par  une  éôn- 
vention  de  Tan  i314  entre  le  coinrent  et  Amédée  Y,  cetofflce  devint 
héréditaire  dans  la  maison  de  Savoie ,  qni  le  tenait  en  fief  du  prienr 
et  lui  prêtait  hommage  devant  le  grand  autel  du  couvent.  Gelui-ei 
autorisa  le  comte  &  construire  une  maison  forte  à  Payerne  ;  les  reve- 
nus étaient  partagés;  l'avouerie  ne  devait  jamais  (Mre  cédée  i  d'an- 
tres. C'est  cet  arrangement  qu'invoquèrent,  en  lô36,  le  gouverne- 
ment de  Berne  et  la  ville  de  Payerne  pour  contester  aux  moines  le 
droit  d'avoir  pu  se  mettre  sous  la  protection  de  TElat  de  Fribourg. 

Au  temps  de  sa  |»rospérilé ,  le  couvent  comptait  jusqu'à  trente- 
deux  religieux  ;  mais  en  1398.  ce  nombre,  par  Miilf  de  différents 
revers  de  foi  innc,  était  réduit  a  douze.  La  [uiMtiuu  iiuaacière  du 
monastère  s'eiaui  de  nouveau  améliorée,  le  prieur  Pierre  d'Eslavayer 
porta  le  nombre  des  conventuels  à  dix-huit.  Au  milieu  du  XY«  siècle, 
le  prieuré  passa  en  commende  i  Aoiédée  de  Savoie  (pape  Félix  Y) 
et  à  ses  successeurs.  En  4512,  il  fut  réuni  à  la  Ste-Ghapelle  de 
Ghamhéry  et  au  décanat  de  Savoie. 

Du  couvent  de  Payerne  dépendaient  les  prieurés  suivants  : 

i*  FuUiff  près  de  Lausanne.  Ce  prieuré  paraît  avoir  été  une  maison 
de  campagne  ou  prieuré  rural  plutôt  qu'un  établissement  reUgieux, 
puisqu'il  ne  se  présente  jamais  avec  ses  prieurs  particuliers. 

2»  Prévf^wt ,  donné  au  couvent  par  la  reine  Berthe,  en  W'2.  Ce 
prieuré  l'tait  situé  dans  le  pays  de  Gex.  Le  dernier  prieur  fut  proba- 
bleiuenl  Bernard-Emmanuel  de  Lenzbourg,  évéque  de  Lausanne, 
nommé  à  ce  bénéfice  par  Louis  XVL 

3  '  Baulmes  (voyez  cet  article). 

4"  6l-Pierre ,  à  Colmar,  donné  au  couvent  par  le  duc  Rodolphe, 
fils  de  la  reine  Berthe.  En  1536,  Berne  plaça  un  administrateur  à 
St*Pieire ,  qu'il  fit  régir  jusqu'en  1576.  Tous  les  biens  du  prieuré 
ftifeat  alors  vendus  à  la  rille  de  Gohnar. 

5*  BuUtnhmm,  dans  la  basse  Alsace,  provenant  aussi  du  due 
Rodolphe. 

6o  BasitÊH  (voyez  cet  article).  ' 

7»  Liaz,  au  diocèse  de  Genève»  sur  le  Ah^ne,  appartenait  au  cou- 
vent de  Pajetne  ddyà  en  liiS. 
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d'après  VUtlvttia  sacra  de  M.  Frédi-ric  i>e  Mclwen. 


Saint  Majoi.e,  abbé,  96i-986. 
Saint  OuiLON,  abbé,  997-1QI7. 
GAvmik,  priear,  1067-1097. 
GoHun,  pctonr,  1111-1148. 
GmuiHcn,  itrieiir,  11M-I16i. 
PttMii  prienr,  1173-117B. 
TbdoBALu,  prieur,  1181 -1198. 
Hugues  DE  GnAMDsoN,  prioar,  1313<li38. 
Etienne,  prieur,  1240. 
Renaud,  prieur,  1240. 
Guillaume  de  Uossilion,  pr.,  Iio0-12ti8. 

Pkur,  UM.ia07. 
NteolM  M  ViLLAMii,  1314-13IS. 
Bernard  m  Genbbreda,  1325. 
Aymon  de  .\fnNT\n\v,  1327-133ft. 

Pierre  Mkstk  u..  i:il2-13oi. 
Guillaume  i  r  </  vso.nav,  13i3,  1309. 
Henri  ob  Siviaieb,  1370-1371. 

ArdHHid  Allahand,  d'Aabonoe,  137S> 
1378. 

Plm  VmciMT,  d«  Pcdigiiy,  1877-1888. 
Plem  o'EsTAVAYEU,  1389-1399. 
Jaques  de  Monthaynii,  1401«1481. 
Jean  de  Balmolk. 
Jean  us  la  I'aluo,  14âl-14'i5. 
Jean  de  Gauj.y,  vicaire  général  de  l'ab- 
bsye  &0  Payem^  14l8-14Ba 


Girard  Ban'jletaz,  1455. 

Jean-Loui&  de  Savoir,  protonotaire 
apostolique ,  prieur  eonkmeiidatdm, 
1470-1474. 

Ottonin  o'YviKPom  liff7, 1471,  1479. 

Jean  BAUST1||^  pr.  ooœm.,  1490. 

Claude  MmcauifDi  pr.  claustral»  1490^ 
1519. 

Jean  de  la  Fobest,  prieur  commendaL, 

1616-1888. 
Jaques  Hviial  de  Vaux  ,  boui^eofl 

d'Aubonnc ,  vicaire  général*  1687, 

1529,  I53i,  15.5i. 

Jean  db  CaoLkO(1},  io29. 

Jean  Branr,  vletin»  général,  183t. 


A  ajouter  : 

En  1444.  le  pape  Féux  V  s  piaii  réservé 
l'abbaye  de  Payerne  et  Jaques  db 
PaovAitAx,  prieur  de  St-Solplce,  était 
son  vicaire  an  spirituel  et  au  lanî- 

porel,  fn  dite  abbaye. 

En  1478,  Jean-Louis  os  Savoie,  évèqae 
de  Genève,  était  eommendatalre  de 
l'abbaye;  Il  en  avait  amodié  les  n- 
venns  h  son  vicaire,  Niooo  Bamcr, 

prieur  de  Perroi. 

En  15..,  Jeaa-Aimé  os  Uunivahd  passe 
un  abergement,  eomme  prieur. 


La  ville  de  Payerne,  qui  s'était  successivement  agrandie  et  jrmtipée 
autour  du  couvent,  avait  reçu  des  empereurs  d'A)leniai,n<  ri  des 
comtes  de  Savoie  des  franchises  qui  lurent  plusieurs  luis  cunlirmées  ; 
ainsi,  en  1291,  1301,  1300,  1336,  1347,  135i,  13Hi,  1471,  1517. 
Ces  derniers  princes  avaient  dans  la  ville  un  uflicier,  nommé  amyer, 
<|ai  rempliflsiit  pour  eux  à  peu  pfés  les  mèmei  fonctions  que  le  vi- 
domne  A  Genève. 

Payerne  fit  des  aliunees  et  des  traités  de  combourgeoisie  avec  les 
villes  voisines.  L'alliance  fat  renouvelée  avec  Berne  en  1843,  avec 
Fribourg  en  1349,  avec  Nenchâlel  en  1355,  avec  Horat  en  4364. 

La  position  de  Payerne  entre  Genève  et  Lausanne  d'une  part ,  et 
Fribourg  et  Berne  de  l'autre ,  la  fit  souvent  choisir  comme  lieu  de 
conférence  ou  de  marche  entre  ces  diverses  villes  pendant  le  XVI» 
siècle  et  surtout  pendant  les  troubles  de  la  Réforœation.  £u  1530, 
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une  Di^te  dn  [ilusieurs  canlnns  suisses  y  siégea  pendaiil  quatre  se- 
niaint's  jiour  aiiaisri'  le>  (iilVereiuls  entre  Genève  et  le  tluc  de  Savuie. 

Rh;HM>\rA  r[(i>.  Kti  ver  lu  de  leur  aucienne  alliance  avec  Berne,  les 
Payernois  avaient  lourni  un  cuuliujient  aux  Bernois  contre  le  duc  de 
ibairoie,  en  1530.  il  parait  qu'en  même  temps  ceux  de  l'ayerae  pro- 
mirenl  aux  Eernoii  de  laisser  précber  libremeBt  la  Réforaiatioii  ehet 
eux.  Haù  ces  promesses  ne  forent  point  eiéevtées ,  et  tous  les  jours 
on  foîsait  quelque  insnlte  aux  réformés  et  on  entravait  autant  que 
possible  la  prédication  de  la  nouvelle  doctrine.  Aussi,  lorsqu'on  1531 
Payeme  désira  renouveler  son  ancien  traité  d*alliance  avec  Berne , 
les  magistrats  de  cette  dernière  ville  témoignèrent-ils  tout  leur  mé^ 
contentement  et  refusèrent  de  renouveler  Talliance  jusqu'à  ce  que 
les  gens  de  Payerne  eussent  fidèlement  exécnté  leurs  promesses. 

Le  pn'HÎirateur  réformé  était  Antoine  Saunier,  natif  de  Moirans 
en  Dainihiii.' ,  et  ami  de  Farel.  K.nfin ,  le  :23  mai  le  conseil  de 

Payerne  se  décida  à  renouveler  l  alliaie  e  avec  lienie.  Avant  de  prêter 
le  serment,  les  députés  bernois  exhui  lérenl  les  bourgeois  de  Payerne 
à  se  montrer  obéissants  envers  le  duc  de  Savoie  dans  toutes  les 
choses  temporelles  et  à  ne  plus  persécuter  ceux  qui  avaient  embrassé 
la  réforme.  Cependant  les  Payernois  n'en  continuèrent  pas  moins 
leurs  persécutions  et  le  conseil  de  Bem'e  fut  obligé  de  revenir  à  la 
charge  le  29  juillet  et  le  31  août.  Vers  la  fin  de  septembre,  Viret 
alla  prêcher  i  Payeme  et  il  y  demeura  jusqu'i  la  fin  de  janvier;  mais 
on  ne  lui  permit  pas  de  prêcher  dans  les  temples.  Les  moines  du 
couvent,  cral^niant  Tinfluence  des  nouvelles  doctrines,  se  mirent  sous 
la  protection  de  Fribourg.  C'est  ce  que  le  banneret  Pierrefleur,' 
d'Orbe,  raconte  en  ces  termes  : 

«  Environ  la  Saint-Michel,  en  la  faneur  d'aucun,  IMerre  Viret,  pré- 
j>  dicanl.  s'en  alla  en  la  ville  de  Payerne  pour  prescber  la  Lutberie, 
»  mais  il  n'eust  point  d'audience  en  l'étrlise.  Voyant  ce,  il  se  niist  à 
»  presclier  par  les  tauernes  et  aiilre>  In  ux  })yblics  et  dura  ce c y  jus- 
»  qucs  au  mois  de  januier  suivant,  que  tuus  les  jours  auoyent  débat 
j»  et  différent  en  la  ditte  ville  à  l'occasion  de  la  ditte  ioy  et  religion. 
»  En  la  ditte  ville  y  avoît  un  conueot  de  moines  noirs  de  Vordre  de 
>  sainctBenott,  riche;  voyant  cela  furent  en  grand'crainle,  en  sorte 
»  qu'ils  furent  contrains  aller  au  refuge  et  se  mettre  en  la  sanuegarde 
»  des  seigneurs  de  Fribourg,  qui  volontiers  les  recourent  et  leur 
»  donnèrent  un  advoyer  pour  en  auoir  la  garde,  affin  que  nulle  fas» 
»  chérie  ne  leur  fust  faicte  et  leur  fust  donné  noble  Cristofle  Panil- 
»  lard,  chevalier  et  conseiller  du  dit  Fribourg.  » 

Ces  dissensions  durèrent  jusqu'en  ISSO,  que  l'armée  bernoise 
allant  conquérir  le  Pays  de  Vaud,  passa  à  l'ayerne.  Celte  ville  se 
rendit  le  ^janvier  et  prêta  à  la  république  de  Berne  le  même  bom- 
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mage  qu'elle  prêtait  jadis  au  duc  de  Savoie.  Pierre  Meslral ,  avoyer 
de  Payerne,  fut  confirmé  dans  son  emploi  et  prêta  serment  de  fidé- 
lité aux  Bernois,  en  pi  t^euce  du  conseil.  Depuis  ce  iiioiuenl,  la  Ré- 
formation  prit  le  dessus.  Mais  quoique  la  ville  se  fût  rendue  aux 
Bernois»  les  Fribourgeois  mieiit  fait  occuper  ie  couvent,  y  anmient 
mis  garnison  et  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  prédî* 
cation  de  la  Réformation  dans  Téglise  paroissiale  actuelle^  qu'on 
appelait  alors  la  chapelle. 

Berne  et  Fribourg  avaient  tous  deux  un  égal  désir  d*obtenirla 
dépouille  de  Topulent  monastère.  Après  de  longues  négociations, 
les  deux  Etats  s'entendirent  pour  le  partage  de  ces  biens.  Fribourg 
conserva  les  propriétés  qui  étaient  sur  son  territoire  ,  ainsi  que  les 
dîmes  d'Estava\er.  Ik'rne  se  réserva  les  autres  propriétés,  ainsi  que 
les  bâtiments  du  (  uuveut.  En  attendant,  par  un  arle  du  9  août  1530, 
Berne  avait  arcordé  aux  bourgews  de  Payerne  que  les  appellaiioiis 
de  leur  vi lit  i  de  son  ressort  se  porteraient  devant  le  conseil  du 
lieu  et  de  la  a  ikj ne. 

Le  4  janvier  1537,  trois  moines ,  Claude  Mallian,  Jean,  fils  de 
Nicod  Perrin»  et  Claude,  fils  de  feu  George  Banquetaz,  ces  dmiers 
bourgeois  de  Payerne,  embrassent  la  réforme;  le  conseil  leur  pro- 
met, sous  réserve  de  Tapprobation  de  LL.  EE.,  la  jouissance  de  leurs 
prébendes  et  d*ttne  partie  proportionnée  des  biens  du  couvent,  leur 
vie  durant. 

En  i  537,  Berne  établit  Adrien  de  BaumgarCen  comme  administra- 
teur fSchaffherj  des  biens  qui  lui  restaient  du  couvent.  Le  12  janvier 
1538,  Â.  Baomgarten  rendit  le  compte  suivant  de  son  administration 
^n  1537  : 

RECETTES 


En  argent  \   592  florins  4  sols  6  deniers. 

En  froment   %  niuids. 

En  méleil   95  * 

En  avoine   .   20B  > 

En  pois   —    3i6  coupes. 

En  porcs   4 

En  chapons   i10*U 

En  oies   1 

En  vin   97  tonneaux. 

uvnta 

En  argent   995  florins  9  sols. 

En  froment   17  mnids  8  conpes. 

Enméteil  .      —    >    8  > 

En  avoine   9»  8» 

En  vin   8  tonneaux. 
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Ainsi ,  après  dédoction  de  la  rnuitié  de  sa  solde ,  on  reste  lai  de- 
voir 503  florins  4  sols  8  deniers. 
Par  eontre,  l'adminislnlioii  doit  à  Mewieurs  : 


Réduisant  le  blé,  TaToine  et  le  vin  en  argent  :  1  niuid  de  froment 
poor  6  fl.  ;  de  roéteil  pour  A  fl.  ;  d*avoine  pour  S  fl.,  et  un  tonneau 
rempli  de  vin  pour  4  couronnes.  Cela  fait  en  somme,  en  couronnes 
d*or,  chacune  comptée  pour  -4  florins,  611  couronnes  d'or.  Dédui<> 

sant  de  celte  somme  ce  qu'on  lui  doit  en  argent,  le  régiîJseiir  reste 
devoir  à  Messieurs,  en  iin  de  compte,  500  couronnes  d'or,  qu'il  doit 
payer  à  teneur  de  son  serment. 

Le  même  Jour,  le  traitement  de  l'administrateur  fut  réglé  comme 
suit  : 

En  argent,  200  llorius.  Ku  froment,  42niuids;  en  avoine,  15 
muids  ;  en  vin,  3  tonneaux.  De  plus,  deux  prairies  près  de  la  porte, 
Tune  nommée  pra  Piiequeroi,  Fantre  pra  fkorin;  les  deut  sont  es- 
timées 80  florins. 

lum,  dtr  Werkzend,  les  chapons,  les  pores,  les  oies,  les  pois, 
arec  le  verger  près  de  la  maison,  ensemble  les  petites  amendes.  De 
tout  le  reste  il  rendra  compte.  Item,  on  lui  a  encore  donné  3  muids 
de  blé  pour  les  nmlM^Aai  qu*il  doit  distribuer,  et  enfin  deux  Htekin 
de  paille. 

Cependant  le  gouvernement  de  Berne  se  montra  généreux  envers 
son  ancienne  alliée  et  lui  donna  une  belle  part  des  dépouilles  du 
monastère,  comme  on  le  voit  par  l'acte  suivant  : 

«  Nous  l'advoyer  et  conseil  de  Berne ,  conlessons  par  ces  pré- 
sentes, comme  ainsi  soit,  que  après  qu'avons  par  juste  guerre  con- 
questé  les  pays  autrefois  appartenants  au  duc  de  Savuye  et  mesniement 
la  ville  de  Payeme  et  la  juridiction  d'icelle,  lant  appartenants  au  dit 
duc  que  à  un  abbé  et  couvenl  du  dit  Payeme;  sur  quoi  les  nobles 
bourgeois  el  communauté  de  la  ville  nous  ont  fait  requeste  de  leur 
faire  quelque  gracieuse  largition  des  dits  biens  de  la  ditle  abbaye. 
Or  nous,  considérant  les  bons  services  que  nos  dits  anciens  alliés  de 
Payeme  par  le  passé  nous  ont  fait  et  pour  Tavenir  comme  bons  et 
féaux  soujets  nous  peuvent  et  doivent  faire  ;  nous,  pour  nous  et  nos 
perpétuels  successeurs ,  de  notre  gracieuse  liberté  avons  donné  et 
donnons  par  ces  présentes  es  dits  de  Payerue  les  pièces  cy  après 
mentionnées,  assavoir  : 

»  lo  La  maison  appelée  la  lituve-Abba^,  Item,  la  maison  de  la 


fia  froment 
Eaméleil 
Eu  avoine 
En  Tin  . 


7i  muids  8  coupes. 
94    »    4  » 
190    >    8  1 
^  tonneaux.  Item,  on  lui 
4  tonneaux. 
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Doyenné  et  aussi  les  habitations  des  moines  dans  le  cloislre,  appelées 
les  Dormitoires,  ensemble  les  curtils  et  jardins  à  icelles  maisons  ap- 
partenants, à  nous  réservants  la  maison  du  vicaire,  du  chamelier,  et 
le  cours  dicelles  nuisoas  jusques  à  régliBe»  aussi  )e  curlil  6t  le  gftDd 
jardin  rière  la  maison  du  dit  ^cariât  tout  au  long  de  la  rue  devers 
la  muraille  de  la  irille. 

»  2*  Avons  réservé  les  trois  musons  sur  la  rue  devant,  ensemble  • 
leurs  appartenaneee. 

»  En  après  leur  avons  donné  Téglise  du  dit  cloistre.  Itm  les  deux 
dixmes  de  Corges  devers  le  vent  et  devers  la  bise. 

)  Item  la  dixme  des  Sachets. 

»  Item  les  vingt-six  fauchées  de  prés  à  Corcelles. 

»  Item  les  poses  apju^h'es  les  pose^  du  Setijui^ur. 

i  Item  le  moulin  auprcA  de  la  ville,  dessuus  le  puiit,  par  condition 
que  les  dits  de  Payenip  et  leurs  successeurs  cy  après  soient  entenus 
de  bailler  et  livrer  les  aumosnes  accoutumées,  aussi  pourter  toutes 
autres  charges  à  la  ville,  comuie  pour  leur  hospital ,  niaiiUenauce 
des  murailles ,  ponts  et  chemins^  sans  notre  charge  ;  touteffois  les 
salaires  des  prédicants,  maisCre  d*école,  mariller  et  autres  sesobla- 
bles  voulons  |K>urter  et  sousdoyer  de  nos  biens,  sans  ce  que  les  dits 
de  Payeme  y  emploient  rien  du  leur.  Promettants  pour  nous  et  nos 
successeurs  les  dits  de  Payeme  et  leurs^  successeurs  maintenir  de 
couste  cette  donation  des  pièces  cy  susmentionnées  par  nous  à  eux 
données ,  d'en  jouir  et  fruir  perpétuellement  et  tandis  que  soy  po^> 
teront  bien  envers  nous ,  comme  poiir  le  passé  ont  accoustamé  et 
fait. 

»  En  vertu  d'icestes  seelées  de  nostre  seau  pendront  en  (  orrolio- 
ration  ot  témoi^Miage  des  choses  sus  écrites.  Donné  le  dernier  jour 
du  mois  julliet  1537.  » 

Celte  tl  nuiiioii  fut  encore  augmentée  en  1550. 

En  1C8Ù,  la  Ville  de  Payerne  céda  de  nouveau  l'église  et  les  bAti- 
jnents  du  couvent  à  LL.  ££.  de  Berne ,  qui  y  établirent  un  grenier. 

En  1904,  l'Etat  de  Yaud  revendit  l'éj^lise  et  les  bâtiments  du  cou- 
vent à  la  ville  de  Pajeme,  qui  appropria  ces  édifices  A  divers  usages 
pour  le  service  public,  douane,  etc.  ;  elle  louait  le  reste  i  des  parti- 
culiers pour  dépôts  de  feuilles  de  tabac  et  autres  marcbandises. 

Aujourd'hui  réglise  a  été  disposée  pour  une  caserne  ;  les  b&timents 
contigus ,  qui  étaient  ceux  de  l'antique  monastère ,  renferment  les 
salles  des  séances  des  autorités  locales,  les  classes  du  collège  ai  des 
écoles  primaires:,  avec  des  appartements  pour  les  réL'cnts,  etc. 

Le  clocher  de  l'église  du  couvent  est  terminé  par  une  llèche  très 
élevée  et  fort  élégante.  Dans  une  arrière-chapelle  se  trouvent  des 
restes  de  peintures  à  fresque. 
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Le  15  octobre  1817,  une  fouille  pratiquée  dans  cette  éiîlise  a  fait 
découvrir  uii  sarcophage  taillé  dans  un  bloc  de  grès  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  des  ossements  qu'on  a  reconnus  être  ceni  d'vne  ftnuue. 
Ce  tombàbf&nâsnit  avoir^élé  ouvert  et  dépouillé  des  objets  pré- 
cieux qu'on  déposait  alors  dans  la  sépultm  des  princes.  La  table 
qui  recoumit  ce  sarcopliage  n'a  pas  été  retrouvée ,  mais  tont  fût 
croire  avec  assez  de  fondement  qne  ces  ossements  sont  les  restes  de 
la  dépouille  mortelle  de  la  reine  Berthe.  Après  un  examen  appro- 
fondi du  procès-verbal  de  cette  intéressante  découverte,  Je  Conseil 
d'Ëtat  du  canton  de  Vaud  ordonna  que  ce  sarcophage  avec  les  os 
qu'il  contenait  fût  lionorabUMiieiU  placé  dans  réalise  paroissiale  et 
recouvert  d'une  table  de  marbre  noir,  avec  riuscripliou  dont  voici  la 
traduction  : 

*  A  Berlhe,  de  sainte  et  heureuse  mémoire,  très  excellente  épouse 
»  de  Rodolphe  I!,  roi  de  la  Petite-Bourgogne.  Son  nom  est  en  béné- 
i  diction,  son  luseau  eu  exemple.  Elle  fonda  des  églises,  elle  fortifia 
»  des  châteaux,  elle  ouvrit  des  routes,  elle  mit  en  valeur  des  terres 
»  incultes,  elle  nourrit  les  pauvres  et  Ait  la  méie  et  les  délices  de 
»  notre.patrie  transjnrane.  Après  neufsiècles,  le  sépulcre  où,  comme 

>  on  nous  l'a  transmis,  elle  Ait  inbumée ,  ayant  été  retrouvé  l'an  de 

>  grftce  4848,  les  fils,  reconnaissants  de  ses  bienfiâts  envers  leurs 

>  pères,  Tout  religieusement  restauré.  » 

On  prétend  posséder  encore  à  Payerne  la  selle,  l'éperon,  le  mors 
de  bride  et  l'étrier  de  la  reine  Berthe.  La  selle  a  été  renouvelée  plu- 
sieurs fois  et  ne  conserve  guère  que  la  forme  qu'elle  pouvait  avoir 
jadis.  La  traililir  n  porte  que  cette  reine  allait  de  hameau  vn  lianicau, 
mofilcê  sur  une  haquenée,  filant  au  fuseau,  donnant  l'exemple  du 
travail  qu'elle  aimait  à  récompenser,  et  jusqu'à  nos  jours  on  con- 
serve dans  la  Suisse  romande  le  souvenir  proverbial  du  bun  temps  où 
la  reine  Berthe  filait , 

De  nouvelles  fouilles  firent  découvrir,  dans  le  choeur  de  l'église 
du  couvent,  pluneurs. tombeaux  renfermant  des  squelettes  asses  bîsn 
conservés,  entr^autres  celui  d'un  homme  ayant  encore  des  bottes  et 
quelques  vêlements,  et  celui  d'un  petit  enfiint  enveloppé  de  linges 
fins  ;  mais  rien  ne  fût  connaître  qui  pouvaient  être  ces  personnages. 

L'élise  paroissiale,  appelée  autrefois  la  cha/M,  ne  présente  rien 
de  remarquable ,  à  l'exception  toutefois  du  monument  funéraire  de 
la  reine  Borthe  qu'on  vient  de  mentionner.  On  y  voit  aussi  un  bel 
orgue,  qui  fut  établi  en  i 780. 

En  1798,  Payerne  fit  partie  du  canton  éphémère  de  Sanne  et 
Broie  avec  les  bailliages  d'Avenches  et  de  Horat.  Ëu  180i,  il  lit  re- 
tour au  canton  de  Vaud. 

La  commune  de  i'a^erne  comprenait^  jusqu'en  1802,  le  village  de 
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Curcelles,  qui  s'en  est  séparé  et  forme  dès  lors  une  commime  à  part. 
Celle  de  Payeme  comprend  encore  aujourd'hui  celle  ville  et  sept 

hameaux  voisins,  savoir  :  Elrahloz,  Corges,  Vers-chez-Perrin,  Vers- 
chez-Savury ,  La  Bretonnière ,  Ic.k  Foulm  el  le  Crct-de-Mont.  Ces  ha- 
meaux, pla<  ('s  sdus  l;\  pnlirp  el  l'administration  générale  de  la  com- 
mune, onl  cepundaiil  ieurrr;:ie  particulière  pour  la  gestion  de  leurs 
iulérêls  propres.  Ils  avuieiiL  aussi  des  droits  d'usage  sur  les  foréls 
cantonales  de  la  contrée,  tplsque  borheraiie,  £;landage,  paissonnage, 
qui  onl  élc  rachetés  par  l'Etal  de  Vaud.  Ces  droits  dérivaient  de 
concessions  qui  leur  avaient  été  successivement  accordées  par  le 
couvent  de  Pajerne.  Ces  sept  hameaux  portent  collectivement  le 
nom  de  farmm  ou  de  Mefiim  det  viHagu  ^en  haut. 

Le  sol  de  la  contrée  de  Payeme  est  très  fertile.  On  y  cultive  des 
pois,  des  lentilles  et  du  blé;  mais  la  principale  production  est  le 
tabac.  Le  gouvernement  de  Derne  voyant  les  progrès  que  faisait 
l'usage  du  tabac,  essaya  plusieurs  fois  de  les  arrêter  par  des  mandats 
sévères  en  1659, 1601  el  liilô,  qui  défendaient  absolument  de  fumer 
du  tabac.  Le  dernier  édit  condamne  à  une  amende  de  50  francs  ceux 
qui  y  contreviendraient;  la  peine  était  quadruple  pour  tout  homme 
revêtu  de  quelque  emploi.  On  institua  même  un  tribunal  particulier, 
qu'on  appela  la  Chambre  du  tabac  el  qui  a  subsisU  jusqu'au  milieu 
du  siècle  passé.  L'usage  du  tabac  râpé  était  alors  si  j;énéralenienl 
répandu  dans  le  Pays  de  Vaud,  que  chacuu  portail  sur  soi  une  petite 
râpe ,  dont  l'inlérieur,  en  forme  de  boite ,  renfermait  une  petite  ca- 
rotte de  tabac.  On  en  prenait  aussi  à  l'église  et  dans  les  intervalles 
du  sermon  on  sortait  sa  rftpe  et  on  rftpait  une  prise  de  tabac,  ce  qui 
faisait  un  bruit  aussi  singulier  que  peu  édifiant  Ces  rftpes,  qui  étaient 
venues  de  Strasbourg  en  i690,  portaient  le  nom  de  grmùet,  parce 
que  les  ^rteoif  (soldats)  en  faisaient  grand  usage. 

Après  avoir  sévèrement  interdit  Tusage  du  tabac,  Uj.  £ë.  en  per- 
mirent la  culture  el  la  fabrication ,  que  même  elles  encouragèrent 
plus  lard  en  se  procurant  des  graines  de  bonne  qualité  avec  des 
instructions  pour  la  culture  et  ta  fabncalion,  qu'elirs  firent  distri- 
buer dans  toute  la  contrée  de  la  Broie.  Dans  le  même  but ,  le  t^ou- 
verueinent  vaudois  a  aussi  fait  vesui  du  différents  pays  d'outre-mer 
des  graines  de  tabac  el  des  méthodes  de  culture  qu'il  a  également 
répandues  gratuitement. 

Il  y  avait  à  Payerne  plusieurs  familles  nobles ,  entre  autres  les 
Mallet,  les  Gascbet,  dont  une  branche  acquit  plus  tard  la  bourgeoisie 
de  Berne  ;  les  Fivat,  Grostel,  de  Treytorrens,  de  Druel,  de  Dompierre, 
du  Houlin  soit  de  Molins,  d'Englisberg,  de  Faucigny,  de  Rive,  de 
Mont  et  Mestral.  C'est  à  ces  derniers  qu*appartenait  l'importante 
métralle  de  Rue,  vendue  à  IX.  EE.  de  Fribourg  en  1538,  par  Pierre 
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Métrai ,  donze\  et  ancien  avoyer  de  Payerne  ^  pour  le  prix  de  500  li- 
vres. Cette  famille ,  qu'on  croit  descendre  des  nobles  d'Illens  près 
Oron  (voir  à  ce(  article),  a  possédé  la  seigneurie  de  Gbmbremout- 
le-Grand. 

Miettes.  En  i875»  la  terra  de  Payerne  étant  agitée  de  discordes 
cî^esy  la  commune,  pour  éviter  sa  propre  ruine,  consigna  i  Hugues 
de  Palatsieui ,  bailli  de  Vaud,  et  au  cbAlelain  de  Romont,  une  tour 
placée  en  dedans  des  murs,  jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  fût  rétablie, 
s*exposant  h  une  plus  grande  servitude  par  le  désir  d'un  plus  grand 
repos.  En  1346,  Payerne  continuait  à  être  déchirée  par  la  fureur  des 
partis.  Les  violences  que  commettaient  l'un  contre  Tanh-p  le  parti 
des  Mollet  et  celui  des  Mestranx  mensiçàienl  celle  malheureuse  terre 
de  sa  dernière  ruine,  quand,  en  octobre  1340,  Guillaume  de  Montbel, 
bailli  du  Chahlais,  interposa  son  aulonté  pour  ramener  la  paix. 

En  1338,  la  commune  de  Payerne  était  eu  guerre  avec  Gérard  et 
les  autres  barons  d'Estavayer.  L'origine  du  différend  était  un  meurtre 
commis  par  un  bourgeois  de  Payerne  i  Gogy  dans  la  juridiction  des 
itits  seigneurs,  sans  que  l'homidde  eût  été  puni.  Les  bourgeois  ayant 
pris  les  armes,  coururant  à  Cugy,  pillèrent  le  village  et  y  mirant  le 
feu.  Ils  firant  la  même  ebose  i  Vesin ,  Vallon ,  Nuvilly,  Gourcelles , 
MontbraUoz  et  autres  lieux.  Les  Stavayens,  de  leur  côté,  brûlèrant 
Gorcelles  et  firent  prisonniers  plusieurs  hommes  de  Payerne.  Les 
deux  partis  firent  on  compromis  entre  les  mains  d*Aymon,  comte  de 
Savoie,  et  Isabelle  de  Châlons,  dame  de  Vaud.  Le  jugement  fut  sage. 
Les  arbitres  distincruèrent  Gérard  des  autres  seigneur?  d'Fsirtv.iver. 
Le  premier  n'avait  pas  tiré  venj^eance  du  tort  que  lui  avaient  fait  les 
Pa}  rriiois  ;  pour  cette  raison  ,  ceux-ci  furent  condamnés  à  lui  payer 
50  livres  lausannoises.  Les  autres  s'étaient  vengés,  d'où  il  fut  jugé 
que  les  dommages  reçus  se  compenseraient  avec  les  dommages 
causés. 

Aymon  et  Isabelle  furent  encore  médiateurs  entre  les  seigneurs 
de  Monlagny  et  la  commune  de  Payerne  qui  s'étaient  brouillés, 
d'abord  au  sujet  de  certains  pdquiers,  et  surtout  depuis  un  jour  que 
Jean  de  Montagny,  précepteur  d'Espailly,  venu  pacifiquement  près 
des  murs  de  Payerne  pour  traiter  de  la  concorde ,  un  bourgeois  lui 
lança  deux  flèches.  C'est  pourquoi  J.  de  Montagny,  furieux ,  revint 
la  semaine  de  la  Pentecôte  avec  une  bande  armée,  maltraita  autant 
de  Payernois  qu'il  en  rencontra  et  coupa  les  arbres  cl  les  blés.  Mais 
parce  (|Me  Jean  de  Montagny  avait  rompu  la  trêve ,  les  arbitres  le 
condamnèreul  à  500  llor.  bon  poids  envers  la  conimiine  de  Payerne. 

Les  bourcreois  de  Payerne  étaient  souvent  en  dissensions  avec  les 
moines;  en  1419,  ils  allèrent  jusqu'à  se  révolter  contre  le  duc,  pro- 
lecteur du  couvent.  Us  nomment  d'abord  le  Conseil  en  l'absence  de 
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l'avoyer  et  s'âltrîliuent  l'exercice  de  la  juridiction  en  condamnant 
un  homme  au  bannisseiuenl.  Puis  Us  s'arment,  mettent  des  gardes 
aux  portes,  lèvent  les  ponts-levis,  forment  plusieurs  assemblées  tant 
du  Conseil  i[ue  d  autres  a  Payernc  et  ù  Corcelles,  où  l'on  décide  de 
se  faire  droit  à  soi-même.  Le  couvent  est  assailli  deni  fois;  une  Iroi- 
sième  fois  les  Payernoîs  attaquent  les  moines  au  dmelière,  les  en 
chassent  i  coups  de  pierre  en  criant  :  mnmnt,  mwntU  Iff  traiiimrt 
et  les  poursuivent  jusque  dans  le  monastère,  lean  du  Pont,  lieute- 
nant de  Tavoyer,  veut  intervenir;  il  est  atteint  d'une  flèche  «  blessé 
d'un  coup  d*épée  et  jeté  à  terre.  Les  désordres  continuent  Tannée 
suivante  ;  François  Senevier,  alors  lieutenant ,  est  insulté  en  plu- 
sieurs endroits ,  lorsqu'il  fait  publier  les  foires  au  nom  du  duc  ;  on 
lui  dit:  Noxu  te  ferons  retourner  f/arder  hs  rorhoru  rhez  toi.  Peu  de 
temps  apr^s,  les  hnhilants  se  mettent  ;i  di  vaslcr  le  lanlin  du  prieur, 
à  coujter  le  hois  dans  ses  forêts,  à  piller  les  maisons  qui  lui  appar- 
tenaient tiaus  la  ville  et  à  les  iikcendier,  après  en  avoir  pris  les 
poutres  pour  réparer  leurs  propres  demeures.  Le  mardi  après  la 
Purification,  1421,  le  Conseil  se  réunit  pour  délibérer  sur  un  ordre 
du  duc  enjoignant  d'obéir  au  prieur;  Gûrard  Gellex,  gouverneur,  se 
lève  en  disant:  Utamay  plus  qui  fo»  m  faUm  la  $uia,  que  ja  jour 
de  ma  me,  pie  je  faee  remenet  «y  cbêâmce  au  prieur.  Le  Gonsd! 
n'étant  pas  d'accord,  convoque  au  son  de  la  cloche  toute  la  com- 
mune, là,  le  dit  Girard  répète  avec  une  grande  fureur  les  mêmes 
mots ,  en  ajoutant  :  Ce  ne  earag  prooein  (procurer)  ly  honoar  de  tiof 
ne  de  la  ville  de  faire  ce  que  mon  seigneur  fait  ordine.  Sa  proposition 
de  ne  pas  se  soumettre  aux  ordres  reçus  est  adoptée  à  l'unanimité. 
Le  Conseil  s'adjoint  des  déléiiiit's  des  localités  voisines,  ainsi  que  dix 
du  faubuurg  de  Vuarrye  et  cinq  de  Oialligny.  Il  paraît  que  bientôt 
après  la  ii  auquillité  fut  rétablie  à  la  suite  de  mesures  énergiques  des 
autorités  supérieures. 

En  15U*d,  des  scènes  mystérieuses  et  étranges  se  passaient  dans  la 
ville  d*£stavajer,  où  une  jeune  fille,  Catherine,  fille  de  Claude  Allies, 
passait  pour  être  possédée  du  malin  esprit.  Elle  mettait  le  feu  à  la 
maison  de  son  père  et  A  d'autres  maisons  de  la  ville.  Les  prêtres 
d'Estavayer,  consultés ,  avaient  déclaré  que  le  diable  avait  pria  pos^ 
session  de  Catherine  Alliez  et  s'étaient  efforcés  de  le  conjurer.  Vains 
efforts  1  le  diable  avait  résisté  aux  plus  terribles  conjurations  et  les 
prêtres  indigènes,  convaincus  de  leur  impuissance,  imaginèrent  de 
recourir  à  Tassislance  des  religieux  du  célèbre  monastère  de  Payerne. 
Le  jeudi  après  la  conversion  de  saint  Paul,  on  pouvait  voir  dans  !a 
plaine  de  la  Broie  se  dérouler  sur  la  route  d'Esfavayer  une  longue  et 
solennelle  procession.  Elle  était  composée  des  niemes  de  Payeme 
précédés  des  reliques  vénérées  conservées  dans  ieur  monastère  ;  à 
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leor  suite  venaieDt  l'avoyer^  les  bourgeois  de  Pajerne  et  Gorcettes, 
tu  nombre  d'ennron  300  hommes  et  femmes*  A  rapproche  «TEsta- 
vayer,  les  prêtres  et  les  bourgeois  de  cette  idlle  viemient  se  joindre 
à  la  procession,  qui,  ainsi  au^entée,  vient  s'arrêter  deiant  la 
maison  de  Glande  Alliez.  Là,  en  présence  d'une  multitude  immense, 
une  conjuration  puissante  est  formulée  par  la  voix  d'Antoine  de 
Rorhi,  rhanlre  do  T.iilry,  (Irsii^né  à  cet  effet  par  17'vôque  Aymon  de 
Moiillaucon,  sur  la  demande  du  Conseil  d'Estavaver.  Le  syndic  de  la 
ville  avait,  quelques  jours  auparavant,  cité  le  diable  k  comparaître 
juridiquement,  par  Louis  Catelans,  mandataire  de  Claude  Allie/,  île 
sa  femme  et  de  sa  lille.  Une  fois  que  le  commissaire  épiscupai  est 
assis  sur  son  sié^e,  uii  huissier  proclame,  par  Liois  fais,  que  si  quel- 
qu*nn  a  quelque  chose  à  dire  de  la  part  du  diable ,  il  ait  à  compa- 
raître devant  l'assemblée  afin  de  s'acquitter  de  son  mandat.  Personne 
ne  comparut;  le  diable  et  ses  adhérents  fùrent  condamnés  par  con- 
tumace. Le  Conseil  d'Eslavayer,  pour  témoigner  sa  reconnaissance 
aux  religieux  de  Payeme,  leur  offrit  un  présent  de  lotUs  (poissons). 

Payerne  a  souvent  éprouvé  des  incendies ,  ainsi  en  1525;  le  mer- 
credi avant  St-Barthélemy  1535,  vers  l'heure  des  vêpres,  par  un 
fort  vent,  tout  le  hameau  des  Savary  fut  réduit  en  cendres.  En  1559, 
il  y  eut  dpux  i^Tands  incendies,  celui  du  53  janvier  consuma  la  maison 
de  Fauciguj-  et  d'autres;  le  second,  le  jour  de  St-Laurenl,  les 
granges  de  l'avoyer  Meslral,  de  M.  Gaschet,  etc. 

1513.  On  établit  une  pension  de  100  florins,  deux  muids  de  messel 
et  autant  de  froment  eu  faveur  de  Claude  Berthox ,  bai  Lier  et  bour- 
geois de  Payerue ,  charj^é  de  saigner  pour  rompre  la  peste  ceux  qui 
eu  seraient  atteints  ;  il  pourra  demander  pour  chacun  qu'il  traitera 
8  gros  ;  la  ville  paiera  pour  les  pauvres. 

1547.  La  ville  ayant  désiré  d'avoir  un  docteur  en  médecine,  LL. 
EB.  accordent  iOO  florins  de  pension  à  Jean  Blécheret ,  dloyen  de 
Lausanne,  auquel  le  Conseil  décide  de  donner,  en  outre,  chaque 
année,  quatre  muids  de  froment,  trois  d'avoine  et  le  logement  en  la 
grande  mmson  de  la  ville  près  de  la  chapelle.  Pour  une  reeetu  il 
pourra  demander,  aux  gens  de  la  seigneurie  de  Payerne,  deux  gros, 
«  pour  une  visite,  trois  gros.  En  même  temps,  on  fournira  une  pension 
d'un  muid  de  froment  à  un  apothicaire  qui  tiendra  boutique  en  la 
grande  maison  avec  Monsieur  le  docteur. 

16i  l .  Le  Conseil  d'Eslavayer  tait  défendre  à  tous  les  bourgeois  et 
habitants  de  ce  lieu  de  se  rendre  aux  foires  et  marchés  de  Payerne, 
où  la  peste  s'était  manifestée. 

1687.  Un  grand  nombre  de  réfugiés  des  vallées  du  Piémont,  per- 
sécnlés,  passèrent  à  Payerne  au  commencement  de  février  1687.  Il 
eo  passa  ilOO  par  Yveidon  et  le  lac  et  i229  par  Ps^eme.  Chacun 


742 


PëLLEMS 


d'eux  reçut  i  Payerne  6  kreuteer,  outre  le  logement  et  le  transport 
jusqu'à  Mont.  Les  commissaires  délégués  des  Etels  de  Zurieh  et  de 
Berne  se  trouvaient  ici  pour  les  répartir  dans  leurs  pays  respectife. 
Berne  donnait  aux  siens  une  marque  en  carton  ayant  l'effigîc  de 
Tours.  Zurich  donnait  à  son  tour  une  marque  de  plomb  portant  Técu 
de  Zurich. 

L'i  population  élait  de  Ijabitants  en  1803;  elle  ost  de  3085 
en  1860.  I^a  superficie  du  ItTritoire  est  de  2,514,031  perches,  dont 
902,000  en  prés,  1,152,500  en  champs,  325,800  en  bois,  109,000 
en  pâturaj^es.  Les  hàliineuts  sont  taxés  3,0^0,' »0()  fr.  et  les  lunds 
de  terre  2,0-10,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  2,307,000  fr.  —  Alti- 
tude du  temple,  1537  p.  féd.  Eamw  ciiàVA»i.K». 

PÂYS-D'ËNHAUT  (le).  On  donne  ce  nom  à  un  district  composé 
des  cercles  et  des  communes  de  Rougemont,  Château-d'OEx  et  Ros- 
sinière ,  avec  une  population  totale  de  2259  habitants.  Ce  district , 
enfermé  dans  les  hautes  Alpes,  se  compose  d'une  vallée  centrale 
arrosée  par  la  Sarine  el  de  plusieurs  vallons  laltiraux.  Il  touclie  du 
côté  supérieur  au  canton  de  Berne  et  à  celui  de  1  nbourg  dans  la 
partie  inférieure.  Sa  longueur  est  d'environ  i  lieues.  Le  chef-lieu 
est  (hàieau-d'Œx.  (Voir  les  articles  Ckdteau-dOEx ,  Rossinière, 
RougemoiU.  )  ^ 

PÉGAY,  hameau  de  la  commune  de  Bogis,  district  de  Nyon.  ^ 

PÉGRAND,  hameau  do  la  commune  de  Cudreûn,  en  Vully,  district 

d'Avenches.  ^ 

PËILZ,  autrefois  Pevs,  nom  donné  à  un  promontoire  qui  s'a?ance 
dans  le  Léman,  à  l'orient  de  la  Tour-dê-PeUs  (voir  ce  nom)  ^. 

l*KLKRIN  (le  mont)  est  la  partie  la  plus  élevée  da  Jurât,  au-dessus 
du  village  de  Charduane.  il  est  couronné  de  forêts  qui  se  prolongent 
sur  ses  flancs  et  on  y  jouit  d'une  vue  splendide  sur  tout  le  bassin 
du  Léman.  Les  poudings  calcaires,  si  nombreux  dans  les  vignes  de 
Lavaux ,  remontent  jusqu'au  sommet  du  Pèlerin.  Ils  sont  composés 
d'une  masse  de  cùllouz  arron^s,  réunis  par  un  ciment  spathique.  ^ 
Cbosè  singulière  !  et  difficile  i  expliquer  :  plus  on  s'approche  du 
sommet  de  la  montagne,  plus  aussi  les  cailloux  augmentent  de  vo- 
lume. « 

PELLENS  (Peslem  en  1131),  village  qui  était  situé  près  de  celui 
de  la  Rippe,  au  district  de  Nyon,  cl  qui  dès  longtemps  n'existe  plus. 
Il  avait  été  donné  aux  moines  de  Bonmonl  parVaucher  de  Divonne, 
.  en  I  i  Si .  A  la  In  du  XII*  siècle,  Pabbé  de  Bonmont  crut  devoir  trans- 
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porter  ailleurs  les  hommes  de  Pellens;  \g  villa^'p  fut  détruit,  ce  qui 
amena  de  graves  démcMés  avec  Dalmace  de  Rov»  réaz,  lequel  préten- 
dait avoir  un  droit  d'avouerie  sur  les  hommes  de  ce  village.*  ^ 

PENEY  (Piney,  paroisse  eu  1228},  ancien  village  du  rticlc  de 
Baulmes,  forinanl  une  commune  avec  celui  de  Vuilebthuf^  qui  est 
voiflin.  Célaitf  snni  la  Réformation,  le  chef-lieti  d'une  paroisse  dont 
felenût  la  chapelle  de  Sie-Groix.  L*évéqiie  de  Lausanne  avait  la  col- 
lalure  de  Téglise.  En  1453,  on  comptai!  120  feux  dans  la  paroisse; 
la  cure  avait  un  menn  de  44  livres. 

Peney  avait  autrefois  un  château  on  maison-forte  que  les  seiffnenrs 
de  Grandson  venaient  habiter  dans  la  saison  de  la  chasse. 

En  janvier  1429,  Louis  de  Ghàlons,  prince  d*Orange,  partit  de  son 
château  de  Peney  pour  la  malheureuse  expéditioT^  qui  se  termina 
par  la  déroule  d'Anthon.  Ce  rhAteau  fut  ruiné  dans  la  p^uerre  de 
Bourgogne  et  n'a  pas  été  rétabli  ;  on  en  voit  encore  quelques  ruines 
atyourd'hui.  (Voir  YuiUbwuf.)  ^ 

PENEY-LK-.fORAT  (grangia  Puieti ,  Piney  ^ ,  village  romuiiHial  et 
paroissial  du  cercle  de  Mézièreâ,  au  diâtrict  d'Oruii,  à  3  lieues  M. 
de  Lausanne,  dans  une  contrée  âpre  et  froide  du  Jorat. 

Itia  de  Glûie,  l'une  des  quatre  héritières  de  Guillaume  de  Glane, 
le  fondateur  d'Hauterive,  mort  en  1142,  apporta  à  son  mari  Aymon  II, 
comte  de  Genevois,  et  i  son  fils  Amédée  des  terres  sises  au- 
tour du  mont  Pèlerin  et  sur  le  plateau  du  Jorat,  savoir  :  Pttléiienx, 
lëDtmtaz,  Peney,  Essertes  et  plusieurs  forêts  qui  furent  abandon- 
nées, en  1162,  à  l'abbaye  de  Haut-Crêt.  • 

Ëa  12^20,  les  monastères  de  Haut-Crét  et  de  Mont-Joux  se  dispu- 
taient une  terre  A  Peney.  Des  témoins  assignés  déclarent  que  la 
grange  de  Ptn^'y  appartient  depuis  plus  de  quarante  ans  aux  religieux 
de  Ilaut-Crét.  Le  comte  de  Savoie  pn^s'-dnit  aussi  des  hommes  en  ce 
lieu,  qui  Curent  alTranchis  par  liuçues  Lolhery  de  Aquabella,  au  nom 
du  comte  Philippe  de  Savoie,  en  1275. 

L'église  de  Peney  a  pour  annexe  celle  de  Yillars-Tiercelin.  Jus- 
qu'en 1794,  ces  deux  églises  dépendaient  de  la  paroisse  de  Dom- 
martin.  Le  temple  actuel  a  été  reconstruit  en  1824.  Le  village  fut 
hrûlé,  pour  la  plus  grande  partie,  en  1759. 

On  a  trouvé ,  près  de  ce  village ,  dans  un  terrain  graveleux ,  des 
squelettes  et  ossements  humains  renfermés  dans  des  tombes  formées 
par  des  pierres  phites,  brutes  ou  grossièrement  taillées. 

La  population  était  de  244  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  326  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  407,280  perches,  dont 
115,000  en  prés,  109,000  en  champs,  121,600  en  bois,  85,000  en 
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pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  178,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
244,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  153,UUU  ir.  —  AlUtude ,  2823  p. 
fédéraux.  ^  ^ 

PëNNëLUCUS  (Penneîocos  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  Pennolucos 
dans  la  table  de  Peutinger),  nom  d*ane  station  romaine  sur  la  route 
dn  Si-Bernard,  i  la  distance  de  ziu  mille  pas  de  Tamatoi  (llaaaon* 
ger)  et  de  ix  mille  pas  de  Vevey.  Celte  station  était  silnée  près  de 
•  ViUeoenvey  an  lieu  dit  à  Ai  Murox,  ?ers  la  combe  de  la  Ttnière, 
comme  Tattestent  les  nombreuses  antiquités  romaines  et  deux  pierres 
milliaires  trouvées  en  ce  lieu.  Uun  de  ces  milliaires  date  de  Cons- 
tantin et  Maximien,  en  Tan  305^  et  indique  la  distance  de  xxvi  mille 
pas  jusqu'à  Oetodure  (Martigny).  Les  nombreux  débris  et  charbons 
qui  recouvrent  ces  restes  romains  indiquent  sufnsamment  que  rette 
station  fut  détruite  par  le  feu  dans  Tune  des  invasions  barbares  qui 
signalèrent  la  décadence  de  Tempire.  Les  ctymologistes  font  dériver 
Pentulocos  du  celle  Pennîoch ,  qui  signifie  tète  du  lac.  Ce  nom  est  le 
même  que  celui  de  Chablais  (Caput  lacusj  donné  plus  tard  à  la  con- 
trée (voir  Villeneuve).  « 

PËNTHALAZ  (PfnUtla,  paroisse  en  1228),  village  communal  du 
cercle  de  Cossonay,  à  10  min.  £.  de  cette  lille,  a? ec  nne  station  sur 
le  chemin  de  fer.  Son  église  est  Tune  des  annexes  de  la  paroisse  de 
Daillens. 

Ce  lien  dépendait  antrefois  da  château  de  Cossonay.  En  1216, 
iiS7,  Reymond  de  Pentala,  Amédée  de  Pentala  et  Guillaume  Ferre], 
cbefancier  (miles)  de  Pentala,  sont  vassaux  du  sire  de  Cossonay. 
Sous  le  régime  bernois,  le  fiUage  a  continué  à  dépendre  du  château 

de  Cossonay. 

La  |)npulation  a  subi  de  grandes  variations  dans  tout  le  rours  du 
moyen  hp'  et  depuis.  En  1475,  dix-sept  hommes  de  cette  commune 
furent  présents  au\  vion.stirs  (revues)  de  guerre  de  la  baronnie  de 
Cossonay.  En  1510,  dix-liuil  hommes  y  tigurèrent.  En  1474,  17  fo- 
cages  payèrent  la  $iète  pour  la  fortification  de  Cossonay.  ûauâ  une 
§iilê  de  1^,  on  voit  figurer  29  focages;  dans  une  autre  de  1574, 
SS  focages. 

Ce  Tillage,  longtemps  privé  de  cabarets,  est  riche  et  Tan  des  phm 
aisés  du  pays. 

C'est  le  lieu  d'origine  de  l.-J.  Porcbat,  poète  aimable ,  qui  anrait 
pris  le  nom  de  Valamont. 

La  population  était  de  245  habitants  en  1803;  elle  est  de  297  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  415,445  perches,  dont 
92,000  en  prés,  255,000  en  champs,  64,300  en  bois.  Les  bâtiments 
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sont  taxés  450,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  304,dOO  tt,  D«tt0>  hjpo* 
UtécairM,  149,000  fir.  —  Altitade,  1640  p.  féd.  * 

PENTHAZ  {Penîa,  paroisse  en  1228),  ancien  village  communal 
du  cercle  de  Sulîpn?,  l'une  des  annexes  de  la  paroisse  de  Daillens, 
à  45  min.  S.-E.  d*'  (lo^îsnnay,  sur  la  route  de  Lausanne.  Ce  village 
est  ancien;  l'ancienne  voie  romaine  de  Lommna  à  Vrha  y  passait, 
connue  l'aliesie  un  ancien  milliaire  que  Ton  voit  pr«^s  de  l't^glise  du 
lieu.  C'est  un  tronçon  de  colonne  d  un  calcaire  jaunâtre  qui  parait 
proTenir  des  caiTières  de  La  Sarraz,  mais  dont  le  temps  a  eflbeé  les 
eaiictères  qui  y  étaient  tracés.  La  plus  ancienne  mention  de  ce  vil- 
lage le  trouve  dans  une  donation  du  roi  Rodolphe  III,  en  1011 ,  au 
couvent  de  Romainmdtier. 

La  seigneurie  appartenait,  pour  la  plus  grande  partie,  au  château 
de  Gossonay.  Plusieurs  autres  seigneurs  y  possédaient  des  fieb,  ainsi 
les  seigneurs  de  Yufflens-Cbfttel,  les  donsels  de  Mei,  les  nobles 
Marchiand,  etc. 

En  1589,  n.  Georges-François  Charrière,  seigneur  de  Mex,  acquit, 
dans  !;i  discussion  d'Antoine  d'Alinges,  seigneur  de  Servelte,  la  co- 
seigneurie  de  Pentha?.  Par  des  échanges  successifs  avec  le  gouverne- 
ment de  Berne ,  les  descendants  de  n.  Georges- François  Charrière 
acquirent  la  seigneurie  entière  de  Penthaz,  qu'ils  ont  possédée  jus- 
qu'à la  révolution  de  1798.  Le  derniei  seigneur  a  été  n.  Théodore* 
Jean-Fkmçois  Charrière,  ancien  capitaine  au  service  de  France. 

La  première  maison  seignenriale  da  Penlhas  était  la  maison  de 
rancien  prieuré  de  Gossonay,  dans  cette  ville.  En  1794,  la  maison 
d'habitation  que  les  seigneurs  possédaient  à  Penthas  devint  la  onison 
seigneuriale. 

L*évêque  Jean  de  Cossonaj  avait  donné  l'église  de  Penia  k  son 
Chapitre,  en  1250.  En  1453,  cette  égUse  avait  S6  livres  de  revenu; 
on  comptait  26  feux  dans  la  paroisse. 

Un  fait  curieux,  rapporté  par  M.  Reber,  historien,  mérite  de  trou- 
ver place  ici.  Le  célèbre  llœmmerlein  ,  cTrivaui  du  XV®  siècle,  plus 
connu  dans  les  lettres  sous  le  nom  de  Malleolus,  était  prévôt  du  Cha- 
pitre de  Soleure  et  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  réformation  de 
l'église.  Ce  zèle  lui  suscita  des  ennemis  irréconciliables,  parmi  les- 
quels était  le  vicaire  épiscopal  de  Constance ,  qui  avait  été  vivement 
attaqué  par  Malleolus,  en  1439,  dans  un  écrit  dirigé  contre  les 
Suisses  et  rempli  de  sarcasmes  amers.  Ijo  vicaire  parvint  i  ftire  ar» 
léler  Malleolus,  qui  Ait  jeté  dans  les  prisons  de  Lncene.  Eu  ce 
même  temps,  le  pape  Pélii  Y  (Amédée  VDI)  avait  pour  secfélaîre 
privé  le  cmré  de  Penthas,  nommé  Hugli.  Geluinâ  fut  autorisé  par 
son  maître  à  traiter  avec  Malleolus  de  l'échange  de  la  prévélé  ds 
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Soîeure  contre  la  cure  de  Penlhaz ,  échange  qui  devait  donner  la  li- 
berté à  Malleulus.  C'est  le  19  juin  H55  que  se  fit  cet  acte  important. 

Les  œuvres  de  Malleolus,  recueillies  par  Sébastien  Brand,  ont  été 
publiées  en  1497  sous  le  titre  :  Felicis  Haemmerleinf  variœ  obUcta- 
tionii  opuscula  et  traclatus,  fui.  guihique. 

La  population  de  Penthaz  était  de  248  habitants  en  1803;  elle  est 
de  S6i  en  1860.  La  raperflcie  dn  temtoire  est  de  4S2»543  perches, 
dont  iS5,000  en  prés,  254,000  en  champs,  39,^  en  bois.  Les  bâ- 
timents sont  taiés  248,600 fr.  et  les  fonds  de  terre  344,700  fir.  Dettes 
hypothécaires,  228,000  fir.  —  Altitude,  1648  p.  féd.  « 

PENTHÉRÉAZ  {Pantarea,  paroisse  en  1228),  village  communal 
du  cercle  de  Vuarrens,  district  d'Echaliens,  à  1  lieue  M.-O.  de  ce 

bourg,  avec  une  église  annexe  de  celle  de  Gumoêns. 

L'église  dépendait  de  l'abbaye  de  Montbenoîl ,  en  Bonrprot^'ne.  En 
ii^'Sy  elle  avait  un  revenu  de  8  Ûohus  et  on  comptait  12  feux  dans 
la  paroisse. 

En  1019,  les  communes  de  Penthéréaz  et  de  Poliez-ie-Grand  de- 
mandèrent à  faire  le  plus,  sous  l'inspection  de  conseillers  de  Berne 
et  de  Fribourg.  La  majorité  se  prononça  pour  la  réforme  et  Berne 
défendit  aussitôt  l'exercice  du  culte  'catholique  dans  ces  villages. 
L*indignation  ftit  générale  ehet  les  cantons  catholiques,  qui  deman- 
dèrent une  dièle ,  appuyés  par  les  ambassadeurs  étrangers.  Berne 
dot  céder  et  les  habitants  de  Penlhéréas  et  de  Polies-le-Grand  eurent 
hi  liberté  d'aller  entendre  la  messe  dans  Téglise  catholique  la  plus 
prochaine.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'année  iC60.  A  cette  date ,  ce  6i- 
rent  les  calhoUques  qui  commencèrent  à  s'agiter.  Un  rapport  fait  au 
gouvernement  bernois  conslale  un  singulier  relâchement;  les  écoles 
avaient  été  délaissées,  les  pauvres  n'étaient  pas  secourus  et  l'instruc- 
tion des  catéchumènes  négligée.  L'indiflérence  s'était  emparée  des 
troupeaux  ;  elle  ne  put  lutter  contre  le  zèle  persistant  des  catholi- 
ques. «  A  Poliez-le-Grand,  dit  le  rapport,  les  papistes  commençaient^ 
à  faire  les  maîtres.  ^  Ils  l  iaient  là  dix  ménages  ;  à  Penthéréaz  cinq; 
ces  derniers  ronvtiiiK ut  une  sixième  famille.  Alors  (lOTT))  Berne 
publia  une  urduniuuice  qui  haiiaissait  les  papistes  des  deux  paroisses 
de  Penthéréaz  et  de  Poliez-le-Grand;  elle  s'appuyait  sur  une  con- 
vention Mte  STSC  Fribourg,  en  1551,  qui  lui  permettait  d'agir  ainsi. 

La  population  était  de  165  habitants  en  1808  ;  elle  est  de  326  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  616,434  perches ,  dont, 
102,700  en  prés,  823,700  en  champs j  182,800  en  bois,  1150  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  291,000  fr.  et  les  fonds  de  teiire 
386,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  389,000  fr.  -  Altitude ,  2083  p. 
fédéram.  * 
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PÉRAILLE  Qêl),  hameau  de  la  eoniimine  4e  Roagemonl.  « 

PÉRAUDETTË  (la)  ou  la  VuACBâRE»  ruisseau  qui  prend  sa  source 
an  Jorat,  près  des  Grotsettes,  passe  sous  le  pont  pittoresque  du  Tra- 
bandan  et  se  jette  dans  le  Léman,  à  Torient  de  la  campagne  du  De- 
nanton,  i  6  minutes  d'Ouchy.  « 

PëUCHE  (la),  petit  ruisseau ,  aiilueut  du  Churuz,  près  de  Poliez- 
Pillet.  « 

PËRCHE  (le),  montagne  et  alpage  de  la  commune  d'Ormoui- 
dessous.  * 

PERREY-riK-KOLZ  (le),  num  ancien  du  hameau  appelé  aujour- 
d'hui Veus-ciiez-Peukin  ,  à  30  min.  S.  de  Payeriie ,  sur  le  territoire 
de  cette  commune,  dans  une  position  très  romantique.  ^ 

PERROI  (Pirrhoù  en  010,  villa  Petroio  en  1013,  Perruèrs),  ancien 

vUlaçc  du  cercle  de  Rolle,  à  'M)  min.  N.  de  cette  ville,  sur  une  émi- 
nence  qui  domine  la  route  de  Lausanne  à  Genève  ,  avec  un  château 
dont  la  terrasse  offre  une  des  plus  belles  vues  sur  le  Léman  et  ses 
beaux  rivages. 

Le  village  est  mentionné,  pour  la  première  fois,  en  Pan  910,  dans 
un  acte  où  le  roi  Rodolphe  confirme  à  Hugues  et  à  Werner,  neveu 
de  ce  dernier,  la  possession  de  la  villa  de  PirrhoiSj  qu'ils  tenaient, 
à  litre  précaire,  de  Tabbaye  de  St-llauike. 

En  1(H3,  saint  Odilon,  abbé  de  Gluny  et  de  Romaium6tier,  remet 
eu  viager,  au  nommé  Teudon ,  des  tenus  situées  à  Perroi  (in  vUU 
Petrmo),  dans  le  comté  équestre. 

PmkÏiié.  Dès  la  seconde  moitié  du  XII«  siècle,  il  existait  à  Perroi 
un  couvent  de  bénédictins  de  Tordre  de  Gluny.  On  ignore  le  nom 
du  fondaienr  et  la  date  de  la  fondation.  Ce  couvent  a  été  sécularisé 
à  la  Reformation  et  vendu,  le  3  décembre  1548,  aux  frères  Claude  et 
Louis  de  Senarclens,  pour  !e  prix  de  2500  florins.  L'année  suivante 
(1519),  rirmilf  de  .Senarclens  acquit  la  seigneurie  et  la  juridiction 
sur  les  biens  du  prieuré ,  à  Perroi ,  de  n.  François-Noël  de  Belle- 
garde,  seigneur  de  Mont-le-Grand. 

Kn  l.').')!,  Claude  de  Senarclens  rétrocéda  les  droits  .seigneuriaux 
précédemment  acquis  à  Perroi,  à  Michel,  comte  de  Gruyère  et  sei- 
gneur de  Mont-le-6rand.  Les  noms  de  quelques-uns  des  prieurs 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 


PRI£L*RS  HE  PERROI 


Pierre  de  Sïoyr,  U7Î. 
Phiukpb,  1338. 
Nleod  OB  tvciKGS,  1418. 
Niood  Bmolr,  1478. 


Rodolphe  BsNoir,  prieur  de  St>Jean  de 
CerUer,  1498*1618. 

Qné»  M  SniASCUNi,  dipoU  1819. 
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Cie  dernier  acheta  le  prieuré,  qui  devint  propriété  particulière. 

Seigneurie.  II  existait  à  Perroi,  dès  le  milieu  du  XIII*  siècle,  une 
famille  noble  portant  le  nom  de  ce  lieu;  eUe  j  possédait  un  alleu, et 
des  terres,  sous  la  mouvance  des  seigneurs  de  Rolle. 

Le  premier  seigneur  connu  est  n.  Amédée  du  Vemay,  qui  avait 
acheté  cette  terre  de  Béatrix,  fille  de  lean  de  Margencel,  donzel , 
femme  de  n.  .lean  de  St-Martin.  Le  liei  était  procédé  de  Pierre  de 
Perroys.  Amédée  du  Vcrnay  en  prêta  hommage  en  faveur  du  seigneur 
de  Rolle,  en  1432.  Françoise  du  Vemay,  fille  d'Amédée,  purLa  le  lief 
de  Perroi  à  son  époux  Guillaume  d'Alinges,  seigneur  de  Coudrée, 
ifù  eu  prêta  hommage,  au  nom  de  sa  femme,  en  1447. 

Bmmd  di  Budé,  seigneur  de  Vénsse,  acquit  en  1653  tout  ee 
<iue  le  seigneur  de  Coudrée  possédait  à  Perroi,  Bougy-Milon  et  Yil- 
lars,  pour  le  prix  de  24,6G9  florins,  j  compris  la  haute  juridiction 
de  St-Saphorin  et  le  moulin  de  Forel.  Le  fief  a  passé  ensuite  à  la 
maison  deDiesbach,  puis  à  n.  Jean-Rodolphe  May,  de  Berne,  par  ac- 
quit de  son  beau-frère  Amédée  de  Diesbach  (vers  1143).  Ce  dernier 
a  payé  la  maison  5000  florins. 

En  1788,  n.  Charles-Rodolphe  May  l'ait  son  tostament  et  lègue  à 
ses  tils  le  fief  dit  de  Coudrée,  à  Perroi,  avec  le  château  et  le  do- 
maine, le  tout  taxé  87,707  livres. 

h'd  fainill*^  May  a  pdssôdé  le  château  et  le  domiiine  rural  jusque 
vers  l'an  1830,  qu'elle  Ta  vendu  à  M.  Benjamin  Du  Mont.  M.  Lagier, 
pasteur  à  Perroi,  le  possède  aujourd'hui. 

Avant  la  Héformation,  l'église  de  Perroi  était  fort  riche;  eUe  avait 
pour  filiales  l'église  de  Mont  et  la  chapelle  de  Rolle.  A  Perroi  se 
trouvaient  plusieurs  chapelles ,  toutes  bien  rentées.  La  chapelle  du 
St-Bsprit  possédait  4  Vt  poses  de  vignes.  La  confrérie  du  même  nom, 
fondée  par  les  habitants,  pour  tùn  des  auménes  chaque  année,  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  possédait  aussi  4  poses  de  vignes,  taxées,  en 
1549,  320  Oorins.  Les  chapelles  St-Nicolas  et  Sl-Séhastien  avaient 
deux  poses  de  vignes,  sans  parler  des  biens  de  la  cure  qui  étaient 
considérables 

Le  \illage  est  le  lieu  d'origine  de  la  famille  de  Martines,  qualifiée 
dès  le  XV!"  sièclo.  Elle  a  possédé  les  seigneuries  de  Bourjod,  Cur- 
tilles,  Crissier,  Sergy  et  les  coseigneuries  de  RéveroUes  et  8t-George. 
Trois  de  ses  membres  sont  arrivés  au  grade  de  gén*  lal  de  brigade, 
Jean-Louis  et  Jaques-lmbert,  vers  1780,  en  Hollande,  et  Pierre- 
François,  en  France,  vers  1760. 

Arme$  des  n.  de  Martines  :  de  gueules  à  deux  triangles  d'aigeut 
entrelacés  Tun  dans  rantre  en  forme  d*étolle. 

Perroi  était  encore  habité  par  diverses  familles  bourgeoises  consi- 
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dérables  qui  parvinrent  à  la  noblesse  vers  le  coouneaeein^  du  XYl* 
siècle  ;  ainsi  les  Costabloz,  les  Chalht, 

On  a  découvert  aux  environs  de  Perroi^  près  du  liaiueau  du  Chêne, 
quelques  restes  d^anciennes  constructions,  ainsi  qu'à  Minjean. 

La  popalation  était  de  319  habilaots  en  1803  ;  elle  est  de  40S  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  8tOJ49  perches,  dont 
132,1  SS  en  ^es,  50,000  en  prés,  110,000  en  champs,  11,200  en 
bob.  Les  bâtiments  sont  taiés  6T 8,000  fr«  et  les  fonds  de  terre 
859,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  313,000  fr.  —  Attitude,  1403  p. 
fédérani.  ^ 

PERTIT,  hameau  de  la  commune  du  Gbàtehu'd,  à  90  min.  S.-E. 
de  YeYey.  On  |  jouit  d'une  vue  magnifique.  Il  ressortît  à  la  métralie 
de  Ghamei.  ^ 

PESSEY  (le)  (Pùisêor  en  1264),  hameau  du  cercle  de  Gimel,  à  20 
minutes  Ë.  de  Longirod,  sur  un  [dateau  dominé  par  le  village  de 
St-George.  Ce  lieu  a  reçu  autrefois  des  habitations  romaines,  comme 
rattestent  les  débris  de  tuiles  anciennes  que  l*on  rencontre  dans  la 
localité.  En  1264,  quatre  hommes  du  Pessej,  am  d'autres  associés, 
cialent  troublé  les  religieux  de  Bonmont,  dans  la  paisible  jouissance 
du  mas  de  montagnes  qu'ils  possédaient  entre  le  Marchairu  et  la 
chartreuse  d'Oujon.  Ces  hommes  avaient  bâti  une  maison  à  Bninay, 
«gonrd'bui  les  Ambumei,  dans  l'intention  de  la  faire  servir  aux 
bergers  et  aux  troupeaux  qui  paissaient  sur  la  montagne,  où  les 
hommes  de  Gimel  avaient  des  droits,  mai?  ma]  définis.  L*abbé  de 
Bonmont,  qui  reveiidifjuait  pour  son  couvent  seul  ie  droit  de  pâtu- 
rage en  la  montairn!-  tU-  Lîrunay,  avait  gagé  les  bêles  des  hommes  du 
Pessey  et  les  avait  lait  cunduire  à  la  prange  que  le  couvent  possédait 
à  lihéserex.  A  cette  nouvelle ,  les  liummes  du  Pessey  et  leurs  adhé- 
rents sont  exaspérés;  ils  courent  aux  armes  et  vont  attaquer  la 
grange  de  Chéserex,  reprennent  leurs  bétes,  enlèvent  celles  du  cou- 
vent et  commettent  divers  dégftts.  L^abbé  se  hftte  de  dénoncer  le  flùt 
au  comle.de  Savoie,  demandant  répanttion  pour  les  dommages 
éprouvés  par  son  couvent  et  qu'il  évalue  de  30  à  40  livres.  Pierre  de 
Solier,  auditeur  des  causes  du  comte  Pierre  de  Savoie ,  évoque  le 
fiât  i  son  tribunal  et  prononce  que  les  hommes  de  Gimel  ont  droit 
de  paître  leur  bétail  sur  les  montagnes  contest(^cs  cl  que  la  propriété 
en  appartient  à  Bonmont.  Ce  prononcé  ne  fut  pas  une  solution.  ^ 

PETfiBLINGEN,  nom  allemand  de  Payeme. 

PETIIA-FELIX,  belle  im  .  i  de  l'Etat  deVaud,  sur  la  sommité  du 
Jura,  qui  est  traversée  par  la  roule  de  Cussoua^  à  la  Valiee.  En  1180, 
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elle  eet  appelée  Fwra'-PuUiu ,  nom  changé  depuis  en  Petra-Fdi», 
pierre  heorense.  ^ 

PEYRFS ,  village  du  cercle  de  Sl-Cierge  ,  district  de  Moudon ,  à  2 
lieues  U.-S.  de  celte  ville;  il  forme  une  commune  avpc  celui  de  Pm- 
sens ,  qui  est  vdisi  ii  Ces  deux  villages  faisaient  aulreiuis  partie  du 
mandement  de  Uoiudiartin  et  dépendaient  du  Chapitre  de  Lausanne. 

En  1364,  les  liuiiunes  ilu  inandemeul  du  Moudon  envahirent,  en 
armes,  les  Yiiiai;es  de  Payri,  Possens,  Naz  et  Monlaubion ,  qui  luus 
dépeiidaieol  du  Chapitre.  Ils  forcèrent  les  maisoos ,  enlevèrent  le 
bétail,  maltrailèrent  les  habitants,  dont  l'un  mourut  de  ses  bles- 
sures. Plainte  Ait  portée  au  comte  de  Savoie,  qui  condamna  les 
agresseurs  à  5000  florins  d'or  de  dédommagement  et  à  la  fondation 
d*ttne  chapelle  pour  le  repos  de  Tàme  de  rhomme  tué. 

La  population  de  Peyres-Possens  était  de  145  habitants  en  1803; 
elle  est  de  156  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  203,487 
perches,  dont  53,000  en  prés,  77,800  en  champs,  68,400  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  138,000  fir.  et  les  fonds  de  terre  114,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  71,800  fr.  « 

PIERRE-A-PORTAY,  eoUlne ,  en  partie  boisée ,  à  15  min.  S.-E. 
de  Lausanne,  au-delà  du  pont  du  IVabanian ,  avec  une  maison  de 
campagne.  Eu  18^,  des  vignerons  qui  minaient  un  terrain  en  ce 
lieu,  rencontrèrent,  à  3  pieds  de  profondeur,  de  larges  dalles  de 
pierre  calcaire  non  taillée,  posées  de  champ  et  formant  des  carrés 
longs  de  dimensions  diverses.  La  plupart  avaient  une  largeur  de  1  '/i 
à  2  pieds  sur  une  longueur  de  2  */«  à  4  pieds  et  une  profondeur  de 
1  pied  f)  pouces.  Ces  sarcophaires  renfermaient  des  débris  de  sque- 
lettes huiij.iiiis  et  autres  u.sst  iaents  ;  l'un  en  offrait  un  entier.  Dans 
Tun  des  plus  petits,  s'est  trouvé  un  morceau  de  silex  verdâtre,  res- 
semblant à  une  lame  de  couteau  et  tranchant  des  deux  côtés.  Un 
Uuisième  renfermait  un  morceau  plal  de  stéalite,  à  bords  aiguises. 
Ces  tombes,  sans  aucun  alignement  entre  éUes,  étaient  disposées 
d'Orient  en  Occident  et  toutes  les  tètes  des  squdettes  tburnées  an 
levant.  On  n*a  trouvé,  du  reste,  aucun  autre  objet  qui  permette 
d'assigner  une  date  à  ces  sarcophages  ou  à  faire  connaître  le  peuple 
à  qui  ils  sont  dus.  (Voyei ,  pour  plus  de  détails  :  PiuUh  du  canton 
éê  Ytmi,  année  1826.)  a.  bamm. 

PIERRETTES  (les),  étang  long  et  étroit,  sur  le  bord  du  Léman, 
entre  les  emlxnu  hures  du  Flon  et  de  la  l'h  imberonne ,  dans  les 
plaines  de  Vidi,  a  1  lieue  de  Lausanne,  sui  la  roule  de  Morges.  Celle 
pièce  d*eau ,  sur  laquelle  les  Lausannois  patinent  en  hiver,  n'est  sé- 
parée du  lac  que  par  une  barrière  de  sable  ou  de  gravier  qui,  amené 
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par  les  ruisseaux  voisins  et  refoulé  pai*  les  ven(s  et  les  vagues  du 
lac,  a  formé  ce  barrage  nalurel.  ^ 

PIERRE-VIEILLE,  localité  avec  quelques  maisons  rurales,  dans 
le  vallon  de  Tolovaux,  au  S.-Ë.  du  lac  de  Bret,  à  gauche  de  la  route 

qui  tend  à  f.Iiexbres.  Son  nom  paraît  tiré  d'une  énorme  pierre  erra- 
tique rfilrnire  qui  y  est  exploitée  depuis  longtemps.  Los  envifODS 
renferment  plusieurs  débris  des  temps  romains.  ^ 

PI6UET,  nom  d'une  fiunille  très  nombreuse  a»  Chenil,  dans  le 
district  de  la  Vallée.  Elle  a  donné  son  nom  à  troisliameattx  différents 
de  cette  populeuse  commune.  4, 

PTUiON  (col  du),  passage  des  Alpes  conduisant  du  val  d'Ormonls 
au  Chàtelet,  dans  le  rrintrui  de  Berne.  H  sera  bientôt  traversé  par  une 
route  carrossable,  (ouunencée  par  les  deux  Etats  intéressés.  Ce  col 
est  dominé  au  N.  par  le  Seebergerhoru  (0873  pieds)  et  la  Palette; 
au  S.  s'élève  la  Becca-d'Âudon  avec  son  glacier.  —  Âllilude  du  pas- 
sage, 5140  p.  féd. 

PINSABINE,  hameau  au-dessus  de  Begntns,  district  de  Nyon. 

PiSSOT,  ruisseau  qui  s'est  perdu  dans  la  chute  des  Diablerets, 
en  1714.  Iiyadi. 

PISSOT,  nom  de  la  gorge  arrosée  par  la  Tomeresse,  dans  le  vallon 
de  rStivas.  Un  chemin  5  avait  été  pratiqué  en  1564.  Aujourd'hui,  la 
belle  route  nouvelle  qui  relie  Ghftteau-d'Œx  aux  Ormonts  a  été 
taillée  dans  le  rocher  pour  passer  la  goi^e  du  Pissot.  Ce  passage  est 
très  pittoresque.  ^ 

PIZY,  village  communal  du  cercle  de  Gimel ,  district  d'Aubonne , 
445  min.  0.  de  cette  ville,  sur  le  plateau  du  Mulard.  Ce  village  était 
autrefois  paroissial  \  son  église  était  dédiée  à  saint  Sylvestre. 

Il  appartenait  au  monastère  de  Hont-Joux  on  Grand-Sl-Bemard, 
qui  le  régissait  par  l'un  de  ses  religieux.  Vers  1876 ,  le  prévôt  de 
Mottt-Jottx  avait  fait  élever  une  maison  forte  àPixy,  sans  l'assentiment 
de  Guillaume  de  Grandson,  seigneur  d'Aubonne ,  bien  que  Pizy  fît 
partie  du  mandement  d'Aubonne.  De  là  un  diiïérend  qui  Âtt  terminé 
par  une  transaction  entre  les  parties,  en  1376.  Nous  la  donnons  ici, 
en  abrégé  ;  elle  sert  à  donner  une  idée  des  coutumes  et  de  l'esprit 
de  ce  temps  : 

1"  La  maison-forte  de  IHzy,  avec  ses  apimienances  et  droits,  con- 
tinuera à  apiKirlenir  au  prévôt  et  à  1  hôpital  de  Moul-Joux,  avec 
pouvoir  d'en  augmenter  les  fortiUcaiions. 
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9»  Las  nligMax  de  MonUJonx  «xerceroiit  à  Pîsj  It  mèmê  Jmi* 
dictioii  qu'i  avait  exercée  Girard  de  PIxy. 

9*  La  maison  de  Hiy,  les  chanoioes  et  leurs  senrileurs ,  avec  tes 
habitants  dn  tien,  seront  sous  la  tauvegarde  du^eigneur  d*Aubonne, 

qui  y  exercera  la  haute  juridiction.  Pour  cette  sauvegarde,  le  prévôt 
paiera,  chaque  année,  dix  livres  de  bonne  cire,  le  jour  de  la  Porifi- 
cation  de  la  Vierge,  au  seigneur  d'Aubonne. 

4fi  Les  habitants  de  Pizy  n'entreprendront  aucune  guerre  sans 
raaaentiment  du  seigneur  d*Aubonne.  Si  une  guerre  éclate  entre  le 
seigneur  d'Aubonne  et  quelque  autre  seigneur,  le  prévôt  de  Mont- 
Joux  doit  irardpr  avor  soin  la  inaison-forle  de  Piiy,  de  telle  sorte 
que  le  premier  soil  tranquille  de  ce  côté. 

5"  Si  le  seigneur  d'Aub  on  no,  touché  do  dévotion  ou  pour  chercher 
des  consolations ,  veut  taire  une  retraite  dans  la  maison  de  Pizy,  il 
y  sera  accueilli  ol  aura  sa  demeure  dans  une  chambre  don  u  re  relle- 
du  prévôt.  Touit  luis,  le  seigneur  pourvoira  lui-même  à  sa  dépense, 
de  manière  a  itc  charger  en  rien  la  maison  et  les  religieux. 

6«  Chaque  année ,  le  jour  de  la  fêle  de  Sle-Marguerite,  un  anni- 
versaire sera  célébré ,  par  six  religieux ,  pour  le  repos  de  l'ànie  du 
seigneur  d'Aubonne  et  de  ses  prédécesseurs. 

7»  Le  prévdt  s'engage  à  payer  oOO  ilunns,  de  bon  poids,  dans  uu 
mois  après  la  réquisition  de  Guillaume  de  Grandson,  etc. 

L'at  te  est  passé  au  château  du  Lucens ,  en  présence  de  Humbert 
de  Colombier,  bailli  de  Vaud,  de  Rodolphe  Rouge,  de  Nicod  de  Blo- 
nay,  chevalier,  et  de  plusieurs  autres  témoins,  n  flit  laudé  par  Otbon 
de  Grandson,  Hls  de  Guillaume,  et  son  épouse  Jeanne,  dame  de 
Pollant,  le  1«  septembre  1376. 

Les  ruines  du  chftteau-fort  de  Pis|  formaienl,  avec  les  fossés,  on 
carré  irrégulier  de  702  toisee,  mesure  de  Berne ,  près  du  nnsean 
du  Rojttx.  Elles  forent  cédées,  en  1738,  aux  nobles  Rolaa,  seigneofs 
du  Rosay,  contre  les  droits  «ju'ils  avaient  sur  une  forêt  de  TElaL 

Près  du  village,  un  tertre  appelé  le  MatÊnwumi  a  servi  autrefois 
au  culte  druidique,  comme  l'attestent  des  serpes,  couteaux  et  haches 
en  bronze  que  l'ingénieur  Kxchaquet  conservait  dans  sa  ooUection 
d'antiquités  et  qui  avaient  été  trouvées  en  ce  lieu. 

La  population  était  de  128  habitants  en  liiÛ3;  elle  est  de  109  en 
La  superficie  du  territoire  est  de  271,007  perches,  dont 
77,700  en  prés,  427,300  en  ciiamps,  03,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  70,000  fr.  et  les  tonds  de  terre  108,000  fr.  Dettes  hypo- 
Uiécahres,  366,700  fr.  —  AlUlude,  2280  p.  féd. 

Cette  commune  est  Tune  des  plus  pauvres  du  paya.  Sur  149  habi- 
tants qu'on  y  comptait  en  1841,  82  recevu.*nt  des  assbtaneea.  ^ 
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Pî-MCT  iplaciium  yeneraie  '.  Dans  plusieurs  lieux  du  pav^  qui 
jduissaierU  de  franchises  particulières  et  étendues ,  on  donuail  le 
nom  de  plaid  à  l'assemblée  des  citoyens  de  la  coiiunuue,  réunie  en 
des  jours  déterminés  el  sous  la  jm  sidenre  d'un  officier  du  sei-;iieur, 
pour  déciUiir  des  atlaires  de  la  comiuunaulé  ,  faire  des  règlenieuls, 
el,  (Uns  certains  cas,  juger  des  contestations.  Le  plaict  assemblé  se 
rendait,  en  corps ,  sur  les  lieux  où  des  réparations  étaient  néces- 
saires, afin  de  fixer  les  conrées  à  exécuter.  Il  existait  des  plucts  à 
Pnllj,  St-Saphorin  (Lavaux),  Banlmes,  Apples  et  Romainmôtier.  Le 
mol  Plaict  a  aussi  été  employé  pour  désigner  le  recueil  des  lois  et 
règlements  établis  par  cette  assemblée  de  citoyens.  I^ausanne  a¥ait 
donné  le  nom  de  Plaict  général  au  code  écrit  qui  régissait  cette  ville 
et  qui  a  été  en  viirueur  jusqu'à  l'année  1821  ;  i!  a  été  remplacé  dès 
lors  par  le  ('.ode  civil  vaudois,  qui  régit  aujourd'hui  h*  p;ns  entier. 

L'institution  des  plaicts  est  ancienne  j  elle  remonte  aux  temps 
carlnvinîriens.  ^ 

PLAMBUIT-DESSUS  el  DESSOUS,  deux  hameaux  voisins  de  la 
source  salée  de  Panex  ,  dans  la  commune  d'Ollon,  à  45  min.  N.-O. 
de  ce  village ,  au  district  d'Aigle.  Il  est  question  de  relier  ces  ha- 
meaux, qui  n'ont  pas  de  chemin  à  char,  avec  la  plaine  par  une  route 
carrossable.  —  Altitude,  3110  p.  féd.  ^ 

PLAN  (le),  maison  de  campagne,  avec  domaine  rural,  sur  la  rive 
droite  de  la  Broie,  commune  de  Moadon.  ^ 

PLANCIIAMP,  hameau  de  la  commune  du  ChiUelard ,  cercle  de 
Montreux,  à  1  lieue  E.  de  Vevey,  sur  le  penchant  de  la  colline  qui 
domine  le  Chàlelard  et  près  de  hi  baie  de  Gtarens ,  dans  une  expo- 
sition magnifique.  H  dépend  de  la  méiralie  de  Glarens.  ^ 

PLANClIKMiJNT,  grand  domaine  rural,  hère  Moudon,  qui  appar- 
tient à  celle  ville.  « 

PLANCHES  (les),  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Baie  de  Mon- 
treux ,  réuni  i  celui  de  Sales  par  un  pont  très  pittoresque.  (Voir 
MoKtreux,)  ^ 

PLANCHES  (les),  maisons  disséminées  dans  la  commune  du 
Jfofil,  auHlessus  de  ce  village  et  sur  la  lisière  des  grandes  forêts  du 
Jorat. 

PLANCHES  (les) ,  hameau  de  la  commune  de  Vaulion ,  sur  la 
rive  droite  du  Nozon. 

PLAi>IGHËS  (les),  hameau  de  la  commune  d'Ormont-dessous,  près 
de  la  Furclaa.  4. 
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PLANCHES  (les),  maisons  disséminées  à  l'£.  de  Ck)rbejiier.  ^ 
*  PLANCHES  (les),  maisons  de  Rossinière,  i  gauche  de  la  Sarine.4( 

PLANCHES  (les),  hameau  de  la  coinmuue  de  Bottens,  ^ 

PLANCUDRAY ,  hameau  de  quelques  maisons  au-dessus  de  Vil- 
leneuve. ^ 

PLAIŒ  (le),  hameau  de  48  maisons,  au  territoire  de  Vaulion,  sur 
le  chemin  qui  conduit  de  ce  lieu  à  Vallorhes.  On  y  jouit  d'une  vue 
étendue  sur  la  partie  orientale  du  pays.  ^ 

PLAN-FROMENTIN,  hameau  de  la  commune  d'Ormont-dessous.,,. 

PLAALK^UAZ ,  petit  domaine  situé  à  20  minutes  au-dessus  de 
Tanitet ,  dans  la  paroisse  de  Montreux ,  sur  la  rive  droite  de  la  Ve- 
raye.  On  jouit  de  là  d'une  des  plus  bellea  vues  de  cette  fariwtnte 
cônirée.  Au  XT*  siècle ,  il  y  avait  des  maisons  à  Planlevras  habitées 
par  la  famille  Pilivet,  qui  quitta  cette  localité  en  1714  pour  venir  ha- 
biter le  hameau  de  Yeraye.  M.  Jules  Pilivet,  de  Vemex,  possède 
encore  aujourd'hui  Planlevras,  berceau  de  sa  fomille.  « 

PLAN-NÉVÉ,  glacier  appartenant  au  massif  du  Graad-Muveran , 
dans  les  Alpes  de  Bex ,  sur  la  limite  valaisanne.  Une  tradition ,  con- 
servée ches  les  pâtres  de  la  contrée ,  purtc  que  ce  glacier  était  au- 
trefois un  pâturage  fertile,  peuplé  de  nombreux  bestiaux.  Un  jour  une 
pauvre  vieille  se  présente  dans  les  chalets  de  la  montagne,  priant  les 
vachers  de  lui  donner  un  peu  de  lait.  Ces  hommes,  rendus  orgueils 
leux  par  le  bien-être^  ne  trouvèrent  que  des  paroles  dures  à  adresser 
à  la  pauvre  femme.  Celle-ci,  outrée  de  leur  dureté,  prononça  cette 
imprécation  contre  la  superbe  montagne  : 

PUam  Né9ét  Pllan  Néoét 
Pjamiaù  U  ne  U  nttmnnerés  t 
c'est-à-dire  lu  m  ierai  plus  couverte  de  terre  ugétale.  Un  éboulement 
de  terrain  survint,  les  chalets,  les  troupeaux,  tout  fut  emporté;  voilà 
pourquoi  Plan-Névé  a  la  physionomie  qu'il  présente  aujourd'hui.  On 
ajoute  que,  tous  les  sept  ans,  on  découvre  dans  un  ravin  de  la  raon- 
tague  les  restes  du  pont  (|ui  conduisait  autrefois  à  ce  riclie  pAtuiai^e 
devenu  glacier.  Cette  iradilion  sert  ;\  montrer  combien  riiospilalite 
a  tenu  de  place  daiib  l  espnt  des  montagnards,  pour  que  ceux-ci 
aient  accueilli  la  catastrophe  de  Plan-Névé  comme  le  juste  châti- 
ment de  ceux  qui  avaient  manqué  à  ce  devoir.  ^ 

PLANS  (les).  valloTî  des  Alpes,  dans  la  commune  de  Rex,  au  fond 
duquel  coule  rAv(  nron.  En  été  il  reçoit  des  citadins  ,  devenus  plus 
nombreux  d'année  eu  année ,  qui  viennent  passer  la  belle  saison 
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dans  ce  frais  paysage  alpestre.  C'est  un  centre  pour  des  promenades 
sans  fatigue»  d'où  Ton  peut  savourer  en  plein  les  beautés  des  hautes 
Alpes.  C'est  le  lieu  d'origine  des  botanistes  Thomas,  bien  connus  de 
toos  ceux  qui  recherchent  les  plantes  rares  de  la  Snisse. 

Les  Plans  ne  sont  qu'à  2  V»  lieues  de  Bex  ;  on  y  monte  par  un 
chemin  fort  agréable,  î  travers  des  forêts  de  chAtaigniers,  de  hêtres 
et  de  sapins,  qui  se  succèdent  anr  les  pentes  de  la  montagne. — Al- 
litndé»  3593  p.  féd.  « 

PLKÎAÎ'  l)elle  montaj^ne  alpestre  de  la  paroisse  de  iil  iiay 
et  qui,  suus  le  nom  de  Pléiades,  est  la  propriété  de  M.  Grand  d  Ilau- 
teville.  On  s'y  rend  en  parties  de  plaisir  de  Vevey  et  des  euviruns, 
pour  jouir  d'une  magnitique  vue  qui  s'étend,  au  midi,  sur  une  pai  tie 
du  Bas- Valais  et  sur  le  I^man  presque  en  entier;  au  couchant,  sur 
la  majeure  partie  du  canton  de  Vaud  et  sur  line  portion  de  celui  de 
Frihonrg.  Les  Alpes  et  le  Jura  terminent  ce  wte  horison. 

POLSSINE  (la),  hameau  de  la  CHmmnnf^  dp  Grandson  ,  à  30  min. 
N.-Ë.  de  cette  ville,  ^\  rembouclnuc  île  l'Arnon  dans  le  lac  d'Yver- 
don.  L'Etat  y  possède  un  établisseiiK ut  de  pi  i  herie  qu'il  atïerme. 
On  y  prend  heauf  ouj)  de  belles  truites  «}ui,  du  lac,  reaiouteut  le  cours 
de  l'Arnon  pour  déposer  leur  frai.  Cet  établissement  est  fort  ancien; 
il  est  appelé  piscina  de  Lysserno,  en  1275.  ^ 

POLIEZ-LE-GRAND  (Pollie,  paroisse  en  1228),  village  communal 
et  paroissial  mixte,  du  cercle  de  Bottens,  à  50  minutes  E.  du  bourg 
d'Echallens.  L'église  de  ce  lieu  relevait  de  l'abbaye  de  Montbenolt 
eu  Bourgogne,  riinsi  f[ue  plusieurs  des  autres  églises  et  chapelles 
voisines.  Elle  tut  coulirniée  a  Monlbenoit  par  une  bnlle  du  pape 
Innocent  II ,  en  11-11.  En  MICk  au  momenl  ou  les  Bernois  et  les 
Fribourgeois  devinrent  seii;neurs  des  terres  d'Orbe  et  d'Echallens, 
les  religieux  de  Montbenoît,  craignant  ces  nouveaux  maîtres,  remi- 
rent tous  leurs  droits  sur  les  églises  et  chapelles  qu'ils  possédaient 
dans  la  terre  d'Echallens  à  Tabbaje  du  lac  de  Joui.  Cette  dernière 
réunit  ces  possessions  à  celles  qu'elle  avait  déjà  dans  le  territoire 
d'Onteas  et  en  prêta  hommage  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg. 

La  commune  de  Poliex-le-Grand  et  les  habitants  francs  et  tailla- 
hles  du  village  étaient  répartis,  féodalement,  entre  le  prieuré  de 
Lutry,  Tahbaye  de  Montheron  et  celle  du  lac  de  Joux,  sans  compter 
les  possesseurs  laïcs  et  leurs  vasëaux. 

En  1453 ,  on  comptait  20  feux  dans  la  paroisse;  l'église  avait  un 
revenu  de  18  livres. 

Les  habitants  embrassèrent  la  réforme  en  1010,  à  ta  pluralité  des 
voix ,  pour  mettre  ûa  aux  tracasseries  que  leur  suscitait  un  prêtre 
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turbulent  et  brouillon.  Les  seigneurs  de  Fribonrg,  présents  à  la  yo- 
tation,  furent  tellement  irrités  contre  ce  prêtre,  à  qui  ils  atlribusient 
le  Tote  des  paroissiens ,  qu'il  llUlut  le  cacher  momentanéoient  dans 
un  coffre  avant  qu'un  pût  le  faire  ftasser  en  Franche-Comté.  La  ?o- 
tation' achevée,  M.  de  Mellunen,  qui  était  à  la  tête  de  la  dépulation 
bernoise,  fait  proçéder  immédiatement  à  la  déniolitiuii  de  Tautel.  Â 
la  stupéfaction  générale,  on  voit  un  serpent  qui  était  caché  sous  les 
débris.  Alors  de  Mellunen  se  tourne  vers  les  députés  do  Friboui^  et 
leur  (lit  :  Voyez-vous  le  diable  tjui  était  caché  fnus  rnffr  autel. 

La  population  était  de  382  liabitants  en  IHO.J  :  »  Ile  est  de  440  en 
1800,  parmi  lesquels  61  catholiques.  La  suiior/n  je  du  territoire  est 
de  548,872  perches,  dunl  175,300  eu  prés,  2'J9,300  en  champs, 
()8,000  eu  bois,  près  de  3,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont 
taxés  386,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  390,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 738,000  fr.  —  Altitude,  2327  p.  féd.  ^ 

POLIEZ-PITTET,  village  communal  en  grande  partie  catholique, 
annexe  de  la  paroisse  catholique  de  Bottens. 

L'église,  sous  le  vocable  de  saint  Sébastien,  est  filiale  de  celle  de 
Bottens. 

La  lue  alité  a  été  très  anciennement  habitée,  comme  le  pruu\eat 
dWtiques  tombeaux  découverts  dans  le  sol. 

Dans  le  voisinage ,  aux  CkenaUîtet,  existe  une  source  à  laquelle 
on  attribuait  des  vertus  curatives  et  qui  avait  une  certaine  réputation 
parmi  les  populations  du  voisinsge.  En  1839,  on  y  avait  construit 
un  petit  bàtimeut  de  bains.  L*année  suivante,  des  chimistes  appelés 
pour  fiûre  Tanalyse  de  Teau  ont  trouvé  que  c'était  de  l'eau  ordinaire, 
sans  aucune  propriété  médicinale.  Les  bains  ont  été  abandonnés. 

La  population  était  de  332  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  363  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  518,182  perclif^s  ,  dont 
t55,4i'ii  ni  prés,  204,700  en  champs,  129,750  en  }yois,  i"J,OOÛ  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  240,O(»0  fr.  et  les  fonds  de  terre 
334,600  fr.  Dettes  hypothécaires ,  523,000  fr.  —  Altitude ,  2480  p. 
fédéraux.  4c 

POMPAPLëS  (Ponspapuli  en  1049),  village  communal  du  cercle 
et  de  la  paroisse  de  La  Sarraz ,  à  20  min.  N.  de  cette  ville ,  sur  le 

Nozon.  Il  faisait  autrefois  partie  de  labaronnic  de  La  Sarraz  et  de  la 
commune  d'Urny.  Au  XVli«  si«'(  lo  il  a  formé  une  seigneurie  particu- 
lière, apanage  de  l'un  des  n  in!  n  s  de  la  famille  de  Gingins.  Le 
château  était  à  La  Sarraz,  dans  un-  1  elle  posiliuu. 

La  population  est  laborieuse  et  aisée;  il  n'y  a  pas  eu  pendant  ionj»- 
temps  de  cabaielâ  dans  le  village ,  bien  que  situé  sur  la  roule  de 
France. 
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La  jjopulation  était  de  l'»7  linhilanis  en  i8U3;  elle  est  (\p  ?Ai  en 
1860.  La  superficie  du  lorntuire  est  de  i70,8'{3  perches,  ilunt 
4UiX)  en  vifjnes,  127, (j50  en  prés,  263,4l)U  en  iliainps,  58,44)0  en 
bois,  12,81  M)  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  4i2,U00  IV.  et 
les  fuiidb  de  terre  308,000  tr.  Dettes  hypothécaires,  173,000  fr.  — 
Altitude,  4521  p.  féd.  # 

POMY  {Pomiers  en  1211),  village  communal  et  paroissial  du  cercle 
de  Belmonl,  district  d'Yverdoii,  à  T)  min.  S.-K.  relit'  ville,  dans 
un  lieu  élevé  au-dessus  des  iiiaï  ais  de  TOrhe  et  sur  un  sol  fertile.  11 
parait  tirer  son  nom  du  puniniiur,  qui  rrcdl  a\  ec  abondance  dans  les 
vergers  qui  entourent  le  village.  Autrefois  il  faisait  partie  de  la  sei- 
gneuriLî  de  Belniunt.  L'évêquo  BerthulJ  de  Neuchâtcl  donna,  en 
1220,  les  hommes  qu'il  avait  à  Pomiers,  àjordan  de  Grandson,  sei- 
gneur de  Belmont ,  qui  prêta  hooimage  aTévéque  pour  le  marebé 
de  fielmonL  En  1684,  LL.  EE.  achèlenl,  au  prix  de  1600  florins,  la 
maison  de  Henri  Harlin  pour  en  faire  la  maison  de  cure. 

La  population  étail  de  233  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  423  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  610,142  perches,  dont 
120,000  en  prés,  30n,:]00  en  clianips,  83,000  en  buis.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  463,000  fr.  et  les  tonds  de  terre  417,000 fr.  Dettes 
hypothécaires,  182,000  fr.  —  AlUtude,  1881  p.  féd.  « 

*  PONT  (le) ,  charmant  village ,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom ,  au 
district  de  la  Vallée,  composé  des  communes  du  Imu  et  de  IMMa^, 
aivec  une  population  totale  de  2119  habitants.  . 

Ce  village  est  situé  à  9  lieues  N.-O.  de  Lausanne  et  à 2  '/«lignes 
du  Sentier,  chef-lieu  du  district.  Sa  position  est  heureuse  ;  il  est 
abrite  contre  le  vent  du  nord  par  les  contreforts  de  la  Dent  de  Vau- 
lion,  qui  le  dominent,  riaré  à  ÎVntrémité  inférieure  du  grand  lac,  il 
communique  avec  le  Lieu  par  une  chaussée  élevée  au  poin!  où  les 
eaux  (\u  irrand  lac  viennent  se  jeter  dans  \o.  Ilrenel,  sous  uu  pont 
très  pittoresque.  Il  fait  partie  de  la  couiniune  de  l'Abbaye. 

Autrefois  ce  villa^'e  élail  appelé  le  Port,  et  il  connuuniqiKul  avec 
la  partie  occidentale  de  la  Vallée  par  un  chemin  qui  contuui  ii.iu  ie 
lac  Breael  pour  arriver  aux  Charbonnières  et  qu*0D  appelait  le  che- 
min de  la  Torna  ou  dn  Fêrteu.  Dans  la  première  moitié  du  XVII« 
siècle  seulement,  la  commune  du  Ueu  et  celle  du  Ghenit  firent  élever 
le  pont,  qui  rendait  plus  laciles  les  communications  avec  le  bas  de 
hi  Vallée  et  la  plaine.  Ce  pont  subsista  jusqu'à  Tannée  1151,  qu'il 
fut  emporté  par  les  hautes  eaux  qui  survinrent  à  la  fonte  des  neiges 
et  après  de  ^andes  pluies.  L'on  craignit  beaucoup  pour  le  village 
du  Pont,  dont  les  maisons  furent  envahies  par  les  eaux. 

En  1755,  le  lac  était  redescendu  à  un  niveau  exceptionnellement 
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bas;  les  doux  lacs  furent  séparés  l'un  de  l'autre  et  on  passait  â  pied 
sec  sous  le  pont.  Les  coniinuiies  du  Lieu  et  du  Chenil  prulilereut  de 
celle  circonstance  puur  rétablir  le  puni  d'une  manière  solide.  Les 
deux  chaussées  furent  avancées  de  -U)  pieds  et  un  planta  des  pilotis 
avec  des  traverses  de  bois  propres  à  recevoir  des  mars  de  construo» 
lion.  Cet  ouvrage  coûta  fort  cher  dm.  deax  commanes ,  qui  fbreot 
pourtant  aidées  d'un  secours  de  3000  florins  par  le  gouvemement 
de  Berne. 

En  1777,  la  commune  de  TAbbaye,  qui  venait  d'acheter  les  mou- 
Uns  de  Bonport,  voulut  se  livrer  à  la  recherche  de  nouveaux  enton- 
noirs et  invita  les  autres  communes  à  se  joindre  à  elle.  Celle  du 
Lieu  accepta.  On  avait  imac^inà,  afin  de  faciliter  les  recherches  dans 
le  lac  Brenet,  de  retenir  les  eaux  du  ^rand  lac  par  un  batardeau 
plac^  sous  le  pont.  Ce  iiatardeau  avait  fait  hausser  de  i2  pieds  le 
niveau  du  i^ranil  lac.  Tne  fois  parvenues  à  celle  hauteur,  les  eaux 
enU  .iîncrenl  le  batanleau  et  se  précipitèrent,  avec  furie,  dans  rétruil 
canal  qui  rt  uiiit  les  deux  lacs.  Là  elles  fouillèrent  le  sol  à  une  grande 
profondeur,  mirent  à  nu  les  pilotis  jusqu'à  leurs  bases  et  emportèrent 
une  partie  des  travaux  précédents.  La  commune  de  l'Abbaye ,  qui 
avait  causé  le  désastre,  fut  tenue  de  le  réparer  après  s'en  être  long- 
temps défendue. 

Le  Pont  n*est  pas  un  vilhige  très  ancien.  En  4333,  il  n'y  avait  en- 
core qu'un  terrain  libre  appelé  le  champ  du  Port,  qui  fut  abergé  par 
l'abbé  Jaques  Bonet  à  un  nomme  Gonrard  dit  Belvas,  de  Fribourg, 
.qui  (ht  le  premier  abergeaut.  Celui-ci  revendit  cet  abergement  i 

Aymon,  sire  de  La  Sarraz,  sous  réserve  de  la  censé  due  à  l'abbaye. 

(>  n'est  qu'un  siècle  plus  lard  fjue  le  Pont  s'est  véritablement 
peuple  ,  p;u  la  famille  de  "Vninel  Rochat,  originaire  de  Viîledieii ,  en 
Fraticlie-C  niile  ,  doiil  h  s  descendants  sont  devenus  si  nombreux 
qu'ils  uni  tourni  ia  popuiatiou  presque  entière  du  Pont  et  des  Char- 
bonnières. ^ 

POMTI,  quelques  maisons  dans  la  commune  de  Leysins.  ^ 

PONTI,  maisons  au  territoure  de  Lncens.  4, 

POSSES  (les)  DESSUS  et  dessous,  hameaux  de  la  commune  de  Bex.  ^ 

POSSENS,  hameau  qui,  avec  celui  de  Peyres,  forme  la  commune 
de  Piyrit'PMsent  (voir  Peyres).  ^ 

POUDRIÈRE  (la),  source  minérale,  au  bord  du  Flou,  dans  un 
vallon  ombragé,  i  quelques  minutes  N.-E.  de  Lausanne.  Ces  eaux, 
qui  renferment  un  oxyde  de  fer  alcalin  salin,  jouissaient  d'une 
grande  réputation  au  siècle  dernier.  Tissot  les  recommandait  et  la 
société  lausannoise  s'y  donnait  reudei-vous.  L'air,  l'exercice,  une 
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causerie  agréable  faisaient  passor  (huircmpnt  le  tcuips  au\  Imveurs 
d'eau,  qui,  très  souvent,  éprouvèrent  un  mieux  sensible  a^rès  avoir 
fait  usage  de  ces  eaux. 

Au-dessus  de  ce  local,  rKlal  de  Vaud  avait  lait  établir  un  moulin 
à  poudre,  qui  sauta  en  1811  et  a  été  transporté  ensuite  sur  un  l*ras 
de  laTenoge,  près  d'Echandens*  ^ 

POUSAZ  (la),  hameau  de  la  eommime  d'Ollon.  * 
POUSAZ  (Yen),  hameau  de  la  commune  d'Aigle.  « 

PRAHINS,  villaL^e  communal  du  cercle  de  MoUondins,  district 
d'Yverdon,  à  2  '/,  lieues  N.-E.  de  celle  ville. 

Ancierinenieut,  une  partie  de  ce  villa^j'e  dépendait,  féodalement, 
des  seigneurs  d'Orzens  et  uue  autre  parti^e  la  famille  de  Glannaz, 
de  Moudon.  La  portion  des  de  Glannaz  passa  dans  la  fomille  dê  Lûjf$ 
par  alliance;  le  membre  d'Onens  fut  réuni  en  1685  au  précédent 
par  les  hoirs  de  Jean-Philippe  Lo|8 ,  seigneur  de  Villardin,  pour  le 
prix  de  3100  écus  petits. 

La  population  était  de  il2  habitants  en  1803;  elle  est  de  154  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  254,271  perches,  dont 
60,600  en  prés,  121,571  en  champs,  61,000  en  bois,  1500  en  pâtu- 
rages. Les  h.^timents  sont  taxés  ^^r^oôo  fr.  et  les  fonds  dp  terre 
194,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  13,000  fr.  —  Altitude,  2230  p.  féd. 

C'ebt  1  un  des  villages  les  plus  riches  du  pays. 

PRANGINS  (Prangiimm,  Ptfin^  et  Frinsmê},  viUige  communal 

du  cercle  de  Nyon,  à  90  min.  N.-E.  de  cette  ?ille,  sur  une  colline 
qui  domine  le  lac  et  la  route  de  Genève  k  Lausanne.  Cette  localité 
était  déjà  habitée  sous  les  Romains,  comme  le  prouvent  les  nom- 
breux vestiges  d'antiquités  que  l'on  y  trouve  en  fouillant  le  sol. 

SKir.NEuniE.  Au  moyen  àf,'e,  Pranjiins  étnit  le  chef-lieu  d'une  sei- 
gneurie étendue  dont  l'origine  privait  remonter  au  démembrement 
du  comté  équestre,  dans  le  cours  du  XI'  siècle.  C'est  dans  ce  temps 
que  se  formèrent  aussi,  des  débris  du  comté  équestre,  les  st  igaeuries 
ou  baronnies  d'Aubonne,  de  Monts,  de  Divonne  et  de  Gex.  La  baronnie 
de  Prangins  s'étendait,  primitivement,  de  Mont,  à  la  G6te,  jusqu'au 
pays  de  Gex.  Elle  était  défendue  par  les  chàteaux-forts  de  Mont-le- 
Vienx,  l^ley,  Prangins  et  Nyon.  Les  plus  anciens  seigneurs  de  cette 
terre  furent  les  sires  de  Cossonaj,  dont  le  premier  connu  est  ÏHâfk, 
qui  vivait  en  1096.  Sa  descendance  posséda  simultanément  les  terres 
de  Cossonay  et  de  Prangins  jusque  à  la  mort  de  Jean  de  Cossonaj, 
vers  Tan  1231.  Ce  dernier  laissa  trois  fils  :  1*>  Hutnbert,  qui  reçut  en 
partage  la  terre  de  Cossonay  ;  2»  GuiUaume ,  qui  devint  seigneur  de 
Prangins,  et  >  Jean,  qui  fut  évéque  de  Lausanne. 
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Guillaume,  devenu  seigneur  de  l'iaugins,  prit  le  nom  de  sa  terre 
et  de^nt  la  tige  de  la  maison  de  Prangins.  Il  eut  un  ûls  nommé  Jean, 
qui  lui  succéda,  et  mourulen  iâS4,  hissant  plusieurs  enfouis  en  bas 
âge  qu'il  plaça  sons  la  tutelle  de  son  frère  Aymon,  seigneur  deNyon. 
IbUheureusement  pour  la  maison  de  Prangins,  le  sire  Aymon  prit  le 
parti  de  la  dauphine  Béatrice ,  dame  de  Faucigny,  dans  sa  querelle 
avec  le  comte  Amédée  de  Savoie ,  au  sujet  du  testament  du  comte 
Pierre.  Amédée  V  et  son  frère  Louis  I«^  baron  de  Vaud,  résolurent 
de  punir  la  maison  de  Prangins;  ils  levèrent  une  armée,  prirent  les 
forteresses  et  les  Inrres  de  Mont,  Nyon,  Bioley  et  Prangins,  en  1*293 
(voir  Njion).  deltt'  pxpé'ditifHî  amoiui  la  ruine  complèlp  (!<'  celle  il- 
lustre [aiuiile,  qui  se  vit  dépossédée  de  toutes  les  seigneuries  qu'elle 
avait  dans  la  terre  de  Vaud. 

Louis,  sire  de  Vaud,  tut  eu  partage  les  terres  de  Mont,  Prangins 
et  Nyon,  par  arrangement  avec  le  coude  de  Savoie. 

La  famille  des  Prangins  survécut  encore  longtemps  à  sa  mine  ; 
elle  donna  deux  évêques  au  diocèse  de  Lausanne  :  Gui  de  Prangins, 
qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  1375  à  4394,  et  Jean  de  Prangins, 
qui,  après  avoir  siégé  à  Lausanne,  de  4433  à  4440,  alla  mourir  ar- 
chevêque à  Nice  en  1466.  Celui-ci  fut  le  dernier  des  Prangins. 

Arme»  de  cette  maison  :  nn  aigle  éployé  dans  un  champ  de...  (on 
ne  connaît  pas  les  émaux). 

En  4361,  le  comte  de  Savoie,  rentré  en  possession  de  la  terre  de 
Prangins ,  la  donna  en  jouissance  viagère  à  Aimar,  seigneur  d^Vr- 
tières,  qui  avait  épousé  AUse,  sœur  du  comte. 

En  l:?»îO,  le  cointe  inféode  cette  même  terre  à  Iblet  de  Châtiant, 
sire  de  Montjovel ,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  messire  Aimar 
•  d'Urtières.  Cette  inféodaliuu  est  faite  pour  le  prix  de  50(Xl  fini  iiis 
d'entrage.  Le  comte  s'était  réservé  le  pouvoir  de  la  racheter  pour 
le  même  prix. 

FrofifOM  de  Challant,  Ois  du  précédent,  était  devenu  seigneur  de 
Prangins  apr^s  son  père. 

Ce  dernier  veudit  Prangins,  en  4409,  à  Amédie  de  Vtrjf. 

CUuda  de  Viry,  héritière  de  Prangins  i  la  mort  de  son  père  Amé- 
dée ,  fit  passer  cette  terre  à  son  époui  Claude  de  la  Chambre.  Puis 
le  duc  de  Savoie,  pour  récompenser  les  services  de  Jean  de  Com- 
pois,  son  conseiller,  lui  cède,  en  1428,  le  droit  de  rachat  de  la  sei- 
gneurie ,  réservé  en  laveur  de  la  couronne  de  Savoie ,  dans  l'inféo- 
dation  de  136'.). 

En  vertu  de  celte  cession,  Jean  de  Compois,  chevalier,  devint  sei- 
gneur de  la  terre  de  Prangins  et  la  transmit  à  ses  descendants  ,  qui 
la  prdèrenl  jusqu'au  commencement  du  XVI^"  siècle ,  qu'elle  fut 
vendue  à  George  de  liivt ,  de  Payerne ,  qui  avait  épouse  Isaijelle  de 
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Vaumarcus  et  fut  ctalili  liouverncur  de  NpucIiAIo!  on  15'29,  par 
Jeanne  de  Hoctiberg  et  continué,  en  celte  qualité,  par  Franyois  de 
Loniniovillp  on  IFvii. 

A  celte  (lato,  la  terre  de  Prangins  »''tait  bien  diinimu'o.  Elle  ne 
comprenait  plus  qtio  Prancrins ,  Gland ,  Vich  el  les  doux  liors  de 
r.onollior.  Los  seigneuries  de  Grandcour  el  Dellcrive ,  possédées 
autrefois  par  la  maison  de  Pranjj;ins,  avaient  passé  des  mains  des 
Compuis  dans  relies  de  George  de  Rive.  Celui-ci ,  placé  dans  une 
position  brillante ,  se  trouva  entouré  de  circonslances  orageuses  qni 
aurûent  eiigé  un  homme  doué  d*une  grande  énergie  et  le  gouver- 
neur de  Nencbftlel  manquait  absolument  de  caractère.  Ennemi  de 
la  réforme,  il  voulut  lutter  contre  elle  et  fat  contraint  d'assister  à 
son  triomphe  dans  le  pays  de  Neuchfttel  ;  dont  il  était  gouverneur. 

Giùrge  âe  Rive  a  été  le  premier  et  te  demer  de  sa  famille  qui  ait 
eu  un  nom  dans  Thistoire  ;  il  était  mort  en  1552,  laissant  trois  filles  : 

1»  Franfoisê,  veuve  de  n.  François  de  Supersax,  et  d'un  second 
mari,  n.  Jean  Rocbus  de  Diesbach  ; 

2«  Mar(fuerite,  veuve  de  Jean  de  St-Germain  et  femme  de  François 
Byollet,  châtelain  de  la  Tour-de-Trôme  ; 

3»  Jeanne,  veuve  de  Claude  d*Alliex,  seigneur  du  Rosay. 

Ce  fut  Françoise  qui,  par  arrangement  avec  ses  sœurs  procuré  par 
un  arbitrage ,  entra  en  possession  des  terres  de  Pran^'ins  et  Grand- 
cour,  qu'elle  transmit  aux  enfants  nés  de  son  second  mariage  avec 
Jean  Rocbus  de  Diesbach. 

Nicolas  (h  Dif'fharh,  avoyer  de  Fribourg,  vendit,  en  1027,  la  sei- 
gneurie de  Praugios  à  Emilie  de  Nassau,  veuve  d'Emmanuel,  prince 
de  Portugal. 

Marie  iielgia  de  Pui  lugal,  fille  de  la  précédente,  lui  avaiL  .sun  i  de 
dans  la  terre  de  Pran^ins;  mariée  à  un  aventurier,  GroU  ou  Kroll , 
qui  fil  discussion,  elle  dut  vendre  Prangiiis,  en  1057,  au  comte  Fré- 
déric de  Dohna,  qui  bientôt  remit  cette  terre  à  n.  Jean  de  Battheuar, 
lieutenant  général  aux  armées  du  roi  de  France.  Ce  dernier  était 
seigneur  de  Frangins  de  1658  à  1673. 

leam-Gemee  4»  BoUkuair,  fils  du  précédent,  colonel  au  service 
de  S.  A.  R.  de  Savoie,  devint  seigneur  de  Frangins  après  son  pére. 
Il  avait  épousé  dame  Jeimw-Calkerinê  Manud,  qui  vendit  Pranguis 
aux  barons  de  Datteknonn,  en  1697. 

Jean  iiîm,  citoyen  de  Genève,  acheta  cette  terre  des  précédents, 

en  1719,  pour  le  prix  de  114,000  livres  ;  il  la  revendit,  en  1723,  à 
Loms  Guigner,  de  Bûrgleii  an  canton  de  St-Oall,  banquier  à  Londres, 
pour  le  prix  de  142,000  livres.  Ce  dernier,  par  un  codicille  de  son 
testament,  daté  de  17d7  et  homologué  à  Londres  en  174S,  donna  la 
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IjaiOÉiuie  de  Praiigins  à  sou  frère  Geor^e-Tobie  (Inii^uer,  avec  la 
condition  qu'à  la  mort  de  ce  dernier  elle  pas&eiail  à  ^uu  iiià  Jeaa* 
George  Guigner,  neveu  du  testateur. 

(Test  à  Lom»  Guijfuer  qu'est  due  la  ceostrnctiQa  du  chAteau  actuel 
de  Frangins,  estimé  en  1148»  avec  la  baromiie»  486»958  florios. 

La  ûm^le  Guigner  a  possédé  le  chftteau  de  Prangins  jusqu'à 
l'année  1815,  qu'elle  le  vendit  à  Joseph  Bonaparte ,  ancien  roi  d*Es> 
pagne.  Celui-ci  le  revendit,  en  i825,  à  une  Française,  Gentil 
de  ChavagHoe.  C'est  aujourd'hui  une  maison  particulière  eiploitée 
comme  pension  d'étrangers. 

Au-dessous  de  Praîiirins,  entre  la  roule  et  le  lac,  est  un  beau  do- 
maine, avec  parc,  jardins,  etc.,  qui  a  été  acheté  en  i850,  de  M.  Free- 
man-de  Blonay,  par  le  prince  Jérôme-Napolcuu.  Ca  dutiiaine,  connu 
sous  le  nom  de  Bcrgerif ,  a  reçu  de  nombreux  euibellissements  et 
sert  de  résidence  au  prince  pendant  ([uclques  mois,  chaque  année. 

Il  y  a  près  de  Prangins  une  source  d'eau  minérale  qui  jouissait 
d'une  certaine  réputation  au  siècle  passé,  mais  dont  On  ne  fait  aucun 
usage  aiyourd'bui. 

NoTB  sm  Lk  PButcESSE  EuiUE  DE  Nassau.  L'histotro  de  cette 
malheureuse  princesse  est  assez  curieuse.  Le  roi  Antoine  de  Portu* 
gai,  chassé  de  son  royaume  par  les  Espagnols,  s'était  réfugié  à  Paris 
où  il  mourut,  en  1595,  laissant  deui  fils  :  Emmanuel  et  Christophe, 
qui  se  retirèrent  i  La  Haye  après  la  mort  de  leur  père.  Le  prince 
Emmanuel  gagna  lecŒorde  la  princesse  Emilie,  sœur  du  stathouder 
Maurice  de  Nassau ,  et  l'épousa  secrètement  le  7  novembre  1591, 
malgré  l'opposition  du  stathouder. 

Devenue  veuve,  la  princesse  Emilie  vint,  en  1625,  se  fixer  à  Ge- 
nève avec  ses  filles;  elle  :îrhpta  une  maison  en  cette  ville  et  le  châ- 
teau de  Prangins,  où  elle  tomba  malade  en  1628  et  alla  mourir  à 
Genève  en  1G29.  Elle  laissa  six  filles  dans  une  position  peu  aisée.  Le 
gouvernement  bernois  les  prit  sous  sa  protection  et  lit  placer  l'effigie 
de  l'ours  sur  la  porte  du  château  de  Prangins,  alin  de  témoigner  de 
l'intérêt  qu'il  portait  aux  orphelines. 

Genève  était  alors  le  rendex-vous  d'un  grand  nombre,  de  réAigiés 
de  toute  nation  tajuni  les  persécultons  religieuses.  Le  marquis  de 
Bade-Dourlach  était  de  ce  nombre.  Il  avait  amené  à  sa  suite  le  co- 
lonel GroU,  de  Heidelberg,  qui,  présenté  à  la  princesse  de  Portugal, 
trouva  le  moyen  de  plaire  à  Marié  Btlgia ,  l'une  de  ses  filles.  Après 
la  mort  de  la  princesse,  Groll  enleva  de  Prangins  la  princesse  Marie 
Belgia,  malgré  l'effigie  de  l'ours  de  Berne  qui  aurait  dû  la  protéger. 

Ce  mariage  fut  loin  d'être  heureux;  la  discrirdo  se  glissa  dans  le 
ménaire  et  fut  alimentée  par  des  torts  réciproques.  La  princesse 
profite  d'une  absence  de  GroU  pour  lui  intenter  une  action  en  di- 


Digitized  by  GooMc 


viUMonm  763 

▼orce  qu'elle  obtiût  par  contumace.  Le  gouvernement  bernois  ammla 
la  sentence  et  décida  que  Marie  Belgia  rouvrirait  au  coluuul  les 
portes  de  son  ch&teau.  Dans  ces  entrefaites,  Groll  Ait  taé  d'un  coup 
de  poignard  en  iCalie,  ce  qai  mit  fin  à  ee  triste  procès. 

Pliiaieiirs  enfante  nàquirent  de  ce  mariage  : 

!•  Bmiê  OroUf  mort  sans  postérité;  la  rille  de  Berne  avait  été 
sa  marraine; 

2»  CalhmM'Emilie ,  femme  du  baanerel  Damond  de  Nyon.  Elle 

avait  eu  pour  marraine  la  ville  de  Vevey  ; 

3*^  Anne-Rosinê,  qoi  épousa  un  n.  Desvignes; 

A"  Mauricp-Sfibine,  marii^e  à  Béni-dict  Deschamps; 

5»  Susanne-Sifloiiir ,  qui  épousa,  en  premières  nocos ,  François 
Badel,  sei^rneur  de  Marthercy,  cl  en  secoailes  noees,  Vinrent  Ardin, 
seigneur  de  Clavelières.  De  ce  douhîc  maj^nge  descendent ,  par  al- 
liance, les  laiiHlles  F^ojard,  Vautier,  Ardiu,  Ducoslerd,  Rocbmoudet 
el  uu  j^iand  nombre  d'autres. 

Voici,  à  ce  sujet,  une  anecdote  racontée  par  le  doyen  Monachon, 
que  ses  relations  avec  la  lanuile  Uochaondet  nietlaieut  en  position 
de  connaître  la  vérité  : 

c  Jaques-François  Rocb-Nondet  avait  éponsé  Sosanne  Badel  da 
»  Martherai.  Il  crut  pouvoir  réclamer  la  succession  de  la  princesse 
»  de  Nassau,  comme  y  ayant  droit  par  sa  femme*  C'était  un  homme 

>  revêtu  de  hauts  emplois  et  jouissant  de  quelque  fortune.  U  part 
»  pour  la  Hollande  afin  de  foire  valoir  ses  titres ,  et,  pour  ne  pas  se 
»  montrer  trop  au-dessous  de  ses  prétentions ,  il  déploie  uu  luie 
»  exorbitant.  Une  sentence  de  rautorilc  supérieure  devait  prononcer 
»  souverainement.  La  veille  du  jugement  du  pnH  »'s,  b»  rapivorteur 
»  vint  auprès  de  lui  et  proposa  un  arrangement.  Comme  il  avait  deux 
»  fils,  ou  ha  offrait  la  propriété  d'un  rég:inient  de  cavalerie  pour 
»  l'un  el  celle  d'un  ré^'inient  d'infanterie  pour  l'autre,  en  lui  don- 
»  uant  jusque  au  lendemain  pour  y  rétléchir.  Roch-Hondet,  croyant 

>  voir  dans  cette  démarche  Tindice  d'un  résultat  favorable  à  ses 
»  prétentions ,  et  désirant  rentrer  promptement  dans  l'argent  qu'il 

>  avait  témérairement  engagé,  refusa  les  deux  régiments.  Le  lende- 
»  main,  le  jugement  qui  intervint,  fondé  sur  le  considérant  qu'une 
»  princesse  qui  se  marie  sans  le  consentement  de  sa  famille  perd 
»  tous  ses  droits,  le  débouta  de  toutes  ses  prétentions.  U  dut  rentrer 
»  an  pays  quasi  ruiné. 

»  Il  possédait  cependant  encore  à  Gingins  un  reste  de  vieux  ma- 
»  noir  féodal  où  vécut ,  après  lui ,  une  sienne  fille ,  Barbille  Boch- 
t»  M<Mi (b  (jiii,  parvenue  à  uu  âge  avancé,  fut  assassinée.  Cette 
j»  brriiiclif  t'st  l'îfinte.  » 

La  population  était  de  dîi  habitants  eu  1803;  elle  est  de  408  en 
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1860.  La  superficie  du  terriloire  est  de  052,442  perclies ,  dont 
56,500  en  vignes,  170,250  en  prés,  319,900  en  chajnps,  05,000  en 
iwis.  Les  bAtimenls  sont  taxés  936»000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
726,000  tr.  Dettes  hypothécaires,  869,000  fr.  —  Altitude,  1387  p. 
fédéraux.  ewhw  CMAVAiiitu. 

PRAZ  (la)^  voir  Lapraz. 

PRAZ-FAUCOri,  raisseau  adluent  de  la  Mèbre,  au  point  de  jonc- 
lion  des  territoires  communaux  de  Cogy,  Morrens  et  Lausanne,  dans 
le  Jorat.  ^ 

PRAZ-POURRI,  localité  rière  Puidoux,  oû  l'on  a  trouvé  divers 
objets  antiques. 

.  • 

PRAZ-RODET,  nom  déhiié,  au  XYI®  siArlc,  au  mas  de  moiila{:ncs, 
de  prairies  et  de  marais  (|ui  s'/'liiiidail  du  Ihassus  au  huis  du  (larroz 
à  la  Iroulière  de  Frani  lie-Ouiité ,  et  reinoutait ,  des  deux  côtés  de 
rOrbe,  jusqu'à  Amburnex  à  l'E.  et  au  ujuut  Uisoux  à  TU.  Ce  mas 
Alt  abergé ,  en  1527,  aux  coiimunes  de  Bursins  et  de  Burliguy,  par 
Claude  d'Estavayer,  abbé  du  lac  de  Joux,  et  Jean,  comte  de  Gruyère, 
comme  seigneur  d'Aubonne.  Ces  deux  communes  ne  payèrent  qu'un 
prix  mipime  pour  cet  immense  terrain ,  alon  vikaiUable,  comme  il 
est  dit  dans  l'acte.  L'abergement  fut  fait  pour  le  prix  de  20  écus  au 
soleil,  au  coin  du  roi  de]  France,  de  principal,  et  de  24  sols  de  cens 
annuel. 

Les  communautés  de^ursins  et  Burtigny  ayant  pris  possession  de 
leur  abcr^ement ,  se  prf^paraieat  à  en  tirer  parti  par  l'établissement 
de  vacheries  ,  h)rsque  la  commune  du  Lieu  ,  reLMvttnn!  de  vr»ir  rel 
immense  terrain  lui  échapper,  attaqua  juridi'|ui  im  ut  i  et  al  large- 
ment, l'ait,  disait-elle,  sans  avoir  tenu  compte  de  ses  druils  de  pâ- 
turage et  de  bochéa^e  qu'elle  possédait,  de  toute  antiquité ,  sur  le 
territoire  entier  de  ht  N  alk  e.  L  abergemenl  liii  annulé  et  le  lernloue 
contesté  adjugé  à  TEtat.  Mais,  par  mesure  d'équité,  les  commis- 
saires bernois  partagèrent  le  mas  de  Praz-Rodet  entre  la  commune 
du  lieu  et  celles  de  Bursins  et  Burtigny.  La  commune  du  Lieu 
reçut,  en  emphytéose,  tout  le  mas  situé  à  l'occident  de  l'Orbe  et  dès 
l'eau  du  Bnssns,  tirant  contre  bise.  Cet  abergement  fut  fait  pour  le 
prix  de  25  florins  d'entrage  (principal)  et  de  2  florins  de  cens  annuel. 

Les  communes  de  Bursins  et  de  Burtigny  reçurent,  pour  leur  part, 
toute  la  partie  à  l'orient  de  l'Orbe,  du  ruisseau  du  Brassus  en  haut, 
pour  25  florins  d'entrage  et  2  florins  de  cens.  Elles  aliénèrent  une 
partie  de  ce  vaste  terrain  à  divers  abergataires.  En  1504,  elles  pro- 
cédèrent au  partage  de  la  propriété  commntie.  lUirtitrnv  vendit  sa 
part  à  la  ville  de  Murges  pour  le  prix  de  1200  Uoniis  et  1000  florins 


Digitized  by  GooMc 


PBKHIEB  765 

poor  le  droit  de  rachat;  cette  ville  ;  forma  deux  grande  alpages  :  la 
Bwrl^niirê  et  les  FlaU, 

De  son  côté ,  la  commaiie  du  Lieu  avait  vendu  une  grande  partie 
de  sa  propriété  au  Praz-Rodet  àdes  gentilshommes  français  :  Julien 
d*Avy,  seigneur  dn  Perron ,  qui  fot  le  père  du  fameux  cardinal  du 
Perron,  et  n.  François  Prévost,  seigneur  de  Beaulieu,  en  Poitou.  Ils 
s'étaient  réfugiés  en  ^isse  pour  cause  de  religion.  Après  avoir  fondé 
une  verrerie  et  essayé  de  planter  de  la  vigne  dans  leur  nouvelle  pos- 
session, ils  s'en  dé«>ûlèreat  et  la  vendirent  à  la  ville  de  Morges,  en 
1563.  •  * 

PRÉ,  nom  d'un  irraiid  nombre  de  montagnes  à  alpages  du  liaut 
Jura,  dans  la  partie  comprise  entre  la  Dôle  et  la  Dent  de  Vauiion. 
On  y  trouve  le  Pré  d^Aubonne,  Pré  de  Ballens,  Pré  de  Bière ,  Pré  de 
Denens,  Pré  de  Joux,  Pré  de  St-lA^^s^lmé-Neuf,  les  Grands-Prés, 
Pré-Paradis.  ^  ^ 

PKÉ-DE-PLACE,  hameau  de  la  commune  de  St-Cierge.  ^ 

PRÉ  DE  VERS ,  beau  domaine  avec  maison  de  campagne,  à  10 
minutes  0.  de  Holle,  sur  la  mute  de  Genève.  Tl  appartenût,  en 
1750,  à  n.  Béat  de  Mulinea,  par  sa  femme  née  Steiger.  « 

PRÉ-GENTIL,  maison  avec  domaine,  dans  la  commune  d'Esser* . 
tines,  sur  RoUe,  ^ 

PREISE,  nom  générique  qui ,  dans  le  Jura  et  les  Alpes ,  désigne 
le  bftiiment  destiné  à  serrer  le  foin  d*un  4fomaine  on  d'une  pièce 
détachée.  , 

PREISES  (les),  hameau  de  la  commune  de  Ste-Croix.  On  trouve 
aussi,  au  même  territoire,  la  Preise  à  Bamand,  la  Pniu  à  Girari, 
la  Preitê  à  Ptrrier,  ^ 

PIIEISK  A  GATOLLIAT,  hameau  rière  Provence.  # 

PRÉLAZ ,  maison  de  campagne  avec  domaine ,  au  territoire  de 
Lausanne,  sur  le  rluMnin  de  Renens.  Une  branche  des  n.  Crousas, 
seit,'neurs  de  Gursier,  en  a  porté  le  nom  dès  le  XVII®  siècle.  ^ 

PREMIER  {Prumier  dans  les  chartes),  village  communal  du  cercle 
et  de  la  paroisse  de  Romainmôtier,  à  30  minutes  au-dessus  de  ce 
dernier  lieu ,  dans  une  position  élevée  d*où  la  vue  s'étend  sur  toute 
la  partie  orientale  du  pays  et  jusqu'aux  Alpes  bernoises.  Ce  viliafie 
faisait  autrefois  partie  de  la  terre  de  Romainmùtier  et  parait  avoir 
tàre  son  nom  de  premi  qui,  en  patois,  sii;nili*  un  prunier. 

Autrefois ,  les  habitants  étaient  fréquemmeiU  privés  d'eau  en  été. 
Il  y  a  quelques  années  qu'une  belle  source  a  été  découverte  et  sert 
abondamment  à  tous  les  besoins  du  village. 
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La  population  était  de  232  habitaoU  eo  tS03;  elle  est  de  286  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  695,620  perches,  dont  34,600 
enpréSi  257,700  en  champs,  152,700  en  bois,  184,000  en  pâtu- 
rages. Les  bâtiments  sont  taxés  240,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
199,000  fr.  Dettes  hjpotliécaireB,  184,000  £r.  -^Altitude,  2920  p. 
'  fédéraux.  r  ^ 

PRÉVERENGES  (Ptevermges ,  paroisse  en^228),  ancien  village 
communal  du  cercle  d'Ecublens ,  à  30  min.  N.-^.  de  Hoiges  et  90 
minutes  0.  de  Lausanne,  sur  la  route  de  Genévê. 

En  1453,  la  coUature  de  l'église  appartenait  an  prieur  de  Saint- 

Sulpice  ;  on  comptait  14  feux  dans  la  paroisse. 

La  seigneurie  était  composée  de  divers  membres,  dont  les  princi- 
paux provenaient  des  sirpM4«.Cttibinbief  et  du  Chapitre  de  Lausanne. 
N.  Samuel  d'Aubonne  awiil  en  de  Hernard  d'Alinges,  le  fief 

qwi  avait  appartenu  aux  nobles  dt*  ('oIothIm»  r  et  prit  le  titre  de  sei- 
gneur de  Préverenges.  8a  fainilk'  ^arda  la  seigneurie  jusqu'à  l'année 
1702,  qu'elle  fut  vendue  à  Ll.  KE.  par  riioirie  de  Jean  d'Aubumie. 

Vis-à-vis  de  Prèvereuges,  dans  le  lac,  ou  voit  des  pieux  qui  indi- 
quent une  station  lacustre. 

La  population  était  de  i41  habitants  en  1803;  elle  est  de  243  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  204,000  perches ,  dont 
12,129  en  vignes,  30,000  en  prés,  134,000  en  champs,  3500  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  850,000  flr.  et  les  fonds  de  terre 
182,000 fr.  Dettes  hy^écaires,  208,000 fr.  —  Altitude,  1310 p. 
fédéraux.  ^ 

PRÉVONDAYÂUX ,  domainé^itué  entie  La  Chaux ,  Moiry  el  Che- 
TÎUy,  au  district  de  Gossonay.  U^fint  inféodé  à  n.  Jean  de  Gallera  par 
les  seigneurs  de  Gossonay,  au  XlV«  siAcle.  La  famille  Gallera  vendit 

le  domaine,  en  1538,  à  Michel  Paindavoine,  bourgeois  de  Gossonay, 
qui  le  revendit  à  n.  Robert  du  Gard.  Il  passa  ensuite ,  par  les  fem- 
mes ,  à  J.-L.  Bégoz ,  d'Aubonne ,  puis  à  la  famille  Lect,  de  Genève, 
et  enfin  an  seigneur  de  La  Chaux.  « 

PRËYONDIN,  quelques  maisons  disséminées  à  30  min.  de  Lucens. 

PRÉVONLOUP,  vi!lai:e  communal  du  cercle  de  Lucens,  dans  îa 
paroisse  de  Dompierre,  à  0  7t  Ueues  de  Lausanne  et  à  !2  '/«  ^^^nes 

de  Mou  (ion. 

La  population  était  de  90  habitants  en  1803;  elle  est  de  159  en 
18G0.  La  superficie  du  territoire  est  de  200,883  perches,  dont 
31,000  en  prés,  131,300  en  champs,  25,000  en  bois,  11,500  en  pâ- 
turages. Les  bâtiments  sont  taxés  96,000  fr.  et  les  foMis  de  terre 
106,000 fr.  Dettes  hjpotbéeaires,  87,000  fr.    Altitude,  2487  p.  f.  ^ 


Digitized  by  Go 


PREX  (SAINT-) 


767 


PREX  (St-)  {Sancti  Prothasii  vilîaj  ,  bourg  du  cercle  de  Villars- 
-  sous-Yens,  district  de  Morges,  à  1  lieue  O.-S.  de  cette  ville,  au  bord 
du  Léman. 

S'il  faut  en  croire  le  Cartulaire  de  Lausanne ,  l'ancien  nom  de  ce 
lieu  aurait  éiéSasujl9t.  L'évêque  saint  Prothais  étant  allé  dans  le 
Jmt  pour  y  faire  coupées  bois  nécessaires  à  la  reconstruction  de 
la  cathédrale,  aenit  nOTt  subitement  su-dessus  du  village  de  BUn 
(?oir  cet  article).  Son  «orps  ftit  porté  à  Basnges  et  déposé  dans  la 
chapelle  dédiée  alors  .à  la  sainte  Vierge;  mais  lorsqu'on  Toalol  le 
transférer  plus  loin  ,'bn  ne  put  le  fidre  mouToir,  et  Ton  dut  Tense- 
velir  dans  la  dite  tiiapelle,  où  Ton  érigea  un  autel  en  son  honneur. 
L'église  prit  dès  lors  le  nom  de  St-Prothais  et  le  tillage  celui  de 
St-Prex,  qui  en  est  le  diminutif.  En  123i^jjans  un  raoraent  solennel, 
comme  nous  verrons  tout  à  ThetïTe ,  f^véqu^îoniface  ordonna  que 
la  fête  de  saint  Prothais  fût  célébrée  eu  la  (  aW  drale  le  G  novembre, 
avec  neuf  leçons;  on  devait  distribuer  aux  chanoines  présents  10 
sols ,  dus  par  le  maître  de  la  fabrique  pour  uu  ûef  leuu  par  lui  à 
St-Prex. 

Celle  légende,  qui  donne  l'étymologie  des  noms  de  Berolle,  Bière 
et  St-^Prex ,  n'est  appuyée  par  aucun  fait  positif.  11  semble  plus  na- 
turel d'admettre  qu'il  y  avaitj  à  une  époque  reculée,  dans  cette  con- 
trée, une  chapelle  sous  le  focable  de  saint  Prothais  ;  elle  aura  donné 
son  nom  i  la  localité,  comme  tant  d'antres  église^  •* 

La  chapelle  de  St-*Pvei ,  avec  je  hameau  de^rossy  (tiUa  Droeùh 
cim),  fut  cédée  à  révéché  de  Lausanne  eu  9  par  im  seigneur 
nommé  Réginold,  du  consentement  de  Rodolphe;?  comte  du  Pays  de 
de  Vaud  et  depuis  roi  de  Bourgogne.  Ii^'our  anniversaire  de  la  mort 
du  donateur,  les  chanoines  de  la  cathédrale  devaient  prier  pour  le 
repos  de  son  ftme,  de  celles  de  son  père  et  de  sa  mère,  et  l'évêque 
leur  donner  lo  meilleur  repas  possible,  savoir  quatre  muids  de 
pain,  trois  agneaux,  un  porc,  dix  poules  et  quatre  muids  devin. 
Les  chanoines  recevaient,  à  cette  époque,  souvent  des  libéralités  de 
cette  nature,  ainsi,  en  012,  le  prêtre  Osbert  fait  don  à  l'église  de 
Lausanne  d'un  moulin  et  d'une  vigne  à  St-Prex ,  à  condition  d'en 
jouir  sa  vie  durant,  ainsi  que  de  la  cure.  En  outre,  il  s'engage  i 
donner  ans  tiianoines,  le  jour  de  sahit  Clément,  pour  un  repas, 
deux  porcs,  deux  muids  de  froment  et  un  muid  de  vin. 

Dans  le  partage  des  biens  de  l'évêché  entre  son  chef  et  le  Cha- 
pitre ,  St-Prex  échut  à  ce  dernier,  qui  fait  reconnaître  ses  droits  en 
1221.  Il  y  pUBède  l'omnimode  juridiiction,  mais  sens  l'exécution  des 
criminels  ;  on  paie  (')()  sols  d'amende  pour  le  sang  versé  au  cimetière 
et  au  port,  '.\  sols  si  le  délit  est  commis  ailleurs.  Les  habitants  doi- 
vent des  aides  au  Chapitre  quand  il  achètera  une  terre.  Celui-ci  avait 
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un  major  hérédîlaire  &  St-Prex,  qui  possédait  en  fief  la  moitié  de  la 
dtme  d'Etoy,  celle  du  four  et  la  petite  dime  de  St*Prex,  le  moulin 
du  Boiron ,  les  langues  dés  bœufs,  les  mcnaides  de  la  rive,  etc.  Les 
hommes  du  Chapitre  -pouvaient  prendre  le  bois  dans  ses  forêts  pour 
la  construction  de  leurs  maisons,  avec  la  pernisBioaidumayor;  celui 
qui  coupait  un  chêne  devait  un  pain  aux  ;flhrestiers. 

Les  mayors  de  Sl-Prex  étaient  la  plupart  chevaliers  ou  donzels. 
Le  plus  ancien  qu'on  connaisse  est  Turumbert,  mort  avant  12(>0;  à 
cette  date  vivaient  ses  (ils  Pierre,  l'tuloniée  et  Avnion  et  leurs  cou- 
sins  Uldric  et  Nantelnie.  Lamayorie  est  inféodée  à  Aymon  en  1^21, 
à  charge  de  40 sols  de  plaît.  En  137)9,  le  donzel  Merinet  élai!  mayor 
de  St-Prex,  mais  au  XVl"^  siècle  cet  otïice  était  parvenu  aux  Ircres 
Pierre  et  (ilautle  de  la  IWte .  de  liuui^y-Millon.  Le  premier  vend  ea 
i518  au  Chapitre  la  ^^^J^UMÊjc^e ,  du  ruage ,  de  la  messel- 
lerie,  avec  sa  maisonVPSs&t  tOa^Sse  près  de  la  porte  de  Saint- 
PreX)  au  prix  de  2Û04litfto*  Son  neveu,  n.  Léger,  donzel,  cède,  en 
1520,  à  son  tour,  pour  dO^/tOi,  an  Chapitre,  le  quart  de  la  majorie 
et  ht  moitié  de  sa  maison  «tuée  près  de  la  dite  tour. 

Sous  les  empereurs  el  même  sous  la  maison  de  Savoie,  Taulorité 
du  souverain  étant  Cuble,  les  habitants  du  Pays  de  Vaud  durent 
songer  à  se  protéger  eux-mêmes.  De  là  des  confédérations  entre 
plusieurs  villes  et  communes.  Le  Chapitre  de  Lausanne  se  vit  aussi 
oltli'jé  (le  rriTislytiire  des  châteaux  pour  la  défense  de  ses  sujets,  par- 
ticulièrement e\n  *sc>  tux  vexations  des  LTauds  seij;nenrs.  Les  halii- 
lants  de  St-Prex  u^ii'nf,  eu  outre,  -t  souffrir  des  incursions  dt  >  i^nis 
d*ott(re-/ar  (les  Savuyani^i^,  qui  i  ii.Naienl  alors  le  métier  de  corsaires. 
C'est  pourcpioi  le  Chai)ilre  y^luudié  des  larmes  de  ses  hommes ,  or- 
donna en  1234  que  les  mai^m^lu  village,  alors  dispersées  en  plu- 
sieurs hameaux ,  seraient  iSM^UéfiSA  transportées  sur  le  rivage 
dans  un  lieu  nommé  H  Sube,  et  queceDourg serait  tellement  fortifié 
qu*on  pût  y  habiter  en  sûreté.  Jean,  le  chantre,  et  Nicolas  de  Gha- 
vomay,  chanoine,  se  chargèrent,  mo|ennant  laMsne  de  iiO  livres, 
de  fortifier  la  ville  de  pieux,  et,  du  côté  du  lacTde  plus  fortes  pou- 
tres. Une  place  fut  réservée  pour  une  chapelleikUDe  tour,  une  cour 
de  justice,  un  four,  une  étable,  avec  un  préau  tout  autour.  Dans  le 
reste  de  la  ville  on  devait  assigner  des  places  h  hàlir  de  préférence  aux 
hiHnmes  du  Chapitre  et  ensuite  à  des  élranjiers  de  libre  condition; 
une  jilare  d'une  toise  «le  Inri/eur  et  de  5U  pieds  de  longueur  coulait 
f)  deiati  :?.  Les  habilanls  iureut  dotés  des  mêmes  franchises  que 
ceux  de  Dommartiu.  r 

Les  forlihcations  ne  s'étanl  pas  montrées  suOisaates ,  le  Chapitre 
accorda  encore  80  livres  pour  rétablissement  d'uu^impart  et  d'au- 
ms  améliorationa.  Pendant  ces  tnmnutf  le  Ghapim  appela  sea 
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hommes  sous  les  armes.  L'érèqne  en  agit  de  même  ;  pois ,  recou- 
nnt  an  aimea  spiritneUes,  il  défendit  d'enaef  efir  daioa  la  cathédrale 
de  Laneanoe  quiconque  ferait  du  tort  à  cette  ville  «  ce  qui  devait 
a^appliquer  à  aes  héritiers  jnsqii'ft  la  qnalrième  généralioD ,  et  A  ses 
frères;  il  inatltiia  anni  la  célébration  de  h  lête  de  St-Prothaia. 

En  1234,  Jean,  mettre  de  la  fabrique,  est  nommé  châtelain  de 
St-Prex  ;  il  reçoit  30  poses  de  terre  à  titre  de  fief.  Ën  1282,  le  châ- 
teau de  St-Prez  et  le  i^illage  de  Crans  sont  inféodés  au  chanoine 
Otton  de  Champvent,  à  charge  de  payer  livres  de  cens  annuel; 
il  ne  pourra  fnirc  la  guerre  que  dans  l'intérêt  et  du  consentement  du 
Chapitre.  Dans  la  suite  il  y  eut  des  cli;\lelains  laïcs. 

l^s  Savoyards  el  surlnui  Irs  li  iuri^t  ois  d'Kvian  paraissent  avoir 
continué ,  au  XIV"  siècle ,  leurs  expéditions  sur  la  rive  vaudoise.  Au 
mois  d'août  1351,  ils  firent  prisonnier  Jean,  coseij!:ncur  d'Anbonne, 
sous  les  murs  de  Sl-Prex ,  où  ils  se  retirèrent  ensuite.  Les  vassaux 
d'Asbonoe  étant  accourus  pour  déliTrer  leur  seigneur,  pénétrèrent 
dans  b  Title  malgré  nne  ihe  résistance  et  y  commirent  de  grands 
dégâts.  Gttilhnuie,  comte  de  Namor,  baron  de  Vand,  choisi  pour 
ari>itre  par  les  dens  parties,  tout  en  constatant  qu'il  n'y  atait  pas  eu 
d'entente  coupable  entre  les  bourgeois  d'Evian  et  ceux  de  St-Prex, 
refusa  à  ces  derniers  l'indemnité  de  2000  livres  qn'ib  réclamaient. 

Vers  fan  1500,  St-Prex  subit  un  flouveau  désastre.  Le  comte  de 
Gruyère  n'ayant  pas  payé  au  Chapitre,  pendant  deux  ans,  un  certain 
cens  qnll  devait ,  sa  dîme  d'Oulens  fut  saisie.  Fort  irrité ,  le  comte 
en  lit  de  suite  laréemption,  déclarant  que  si  elle  ne  lui  était  pas 
rendue ,  il  s'en  vengerait  sur  le  Chapitre  et  les  chanoines  dans  les 
t>0  heures,  de  manière  qu'on  en  parlerait.  Et  en  effet,  presque  im~ 
médiatemenl  après,  il  s'empare  à  main  armée  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  St-Prex,  dont  les  habitants  suai  luit  maltraites.  11  ne  quitta 
ce  lieu  que  sur  l'intervention  de  LL.  EE.  de  Berne  et  de  Fribourg. 

En  ,  Sl-Prex  reçoit  une  école  publique  ;  le  gouvernement 
accorde  au  régent  20  florins  et  du  blé»  ai  la  commune  ajouCe  iO  flo- 
rins et  dît  blé.  —  On  voit  encore  les  restes  de  la  grande  tour  carrée 
des  roayoTS,  ainsi  que  ceux  des  anciens  murs  d'enceinte. 

Une  inscription  concernant  le  Baed^  Cocliensù  (voir  Cn/ly)  a  été 
trouvée  à  St-Prex  en  1744;  puis,  entre  ce  bourg  et  Morges,  un  mil- 
liaire.  romain  qu'on  a  dressé  sur  le  pont  du  Boiron.  Enfin,  on  a  dé- 
terré asse?  souvent  des  médailles  d'artient  et  de  bronze  dediflérenis 
empereurs  dans  le  territoire  de  St-Prex. 

Il  y  a  des  débris  d'habitations  lacustres  près  de  ce  lieu.  On  a  aussi 
découvert,  non  loin  de  là,  un  cimetière  helvélo-romain. 

Dans  les  environs,  il  croit  un  des  meilleurs  pUnts  rouges  du  pays, 
le  Salvagnin. 

49 
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La  population  était  de  16-2  habitants  en  1803;  elle  est  de  353  en 
ItSGO.  La  superficie  du  terriloire  est  de  616,887  perches,  dont 
65,000  en  vignes,  l'Ji,  iOO  en  pies,  310,000  eu  champs,  28,900  en 
bois,  13,600  en  pâturages.  Les  tàtiments  sont  taxés  648,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  560,000  fr.  Detles  hypottiécaires ,  512,000  fr.  — 
Altitude,  quelques  pieds  au-dessus  du  Lénun.  f 

PRILLY  {Prelie,  Priliez,  Pnliactm,  Presîiacui  en  976),  village 
communal  et  paroissial,  à  demi-lieue  N.-O.  de  Lausanne.  La  paroisse 
comprend  encore  les  communes  de  Rcnens  et  Jouxtens-Mézery. 

Le  Chapitre  de  Lausanne  y  avait  quelques  possessions  qui  faisaient 
partie  de  la  prébende  de  Kenens.  Le  reste  du  village  relevait  direc- 
tement de  l'évêque,  qui  l'avait  inféodé  aux  chevaliers  de  Prilly. 
Jordan  de  Priily  iait  une  donation  au  Chapitre  en  1218;  Jaques 
vivait  en  1231 . 

La  seigneurie  était  parvenue,  en  1398,  à  n.  .laques  de  Penlhéréaz, 
citoyen  et  prieur  de  la  commune  de  Lausanne.  Il  eut  deux  enfants  : 
Heuri,  doyen  de  Neuchàlel,  et  Jeannette,  mariée,  à  ce  qu'il  paraît, 
à  n.  Hnmbert  de  Colombier,  dont  les  filles,  Froa  et  Isabelle ,  épou- 
sèrent l'une  n.  François  de  Ruasin ,  l'autre  n.  Nicod  de  Pies*  En 
1480,  cette  terre  était  possédée  en  îndiirision  par  n.  Aymon ,  ils  de 
fen  Nicod  de  Prez,  n.  Louis  de  Russin,  n.  Louis  Gimel  et  Jean  Blan- 
cbeti,  licencié  en  droit,  de  Lausanne.  Louis  Gimel  acquit  bientôt 
après  tes  droits  de  Louis  de  Russin  et  de  Jean  Blancheti,  elson  fils 
François  ceux  d'Aymon  de  Prez,  par  son  mariage  avec  Lucie,  fille 
de  feu  n.  Jean  Pavillard,  bourgeois  de  Fribourg,  et  de  Françoisn, 
fille  du  dit  Aymon.  François  r.imel  prête  hommage  à  LL.  EK.  i!e 
Berne  en  1537.  Il  laissa  trois  tils,  Kiienne,  Louis,  Jean,  et  une  (ille, 
Catherine,  femme  de  n.  Michel  Deuizat,  coseigneur  de  Daillens.  La 
part  des  hoirs  d'Etienne  Giaiel  et  de  Michel  Dénizat  ayant  été  vendue 
par  subhastaliun  en  1 550,  n.  Ferdinand  Luys  l'acquit  Tannée  sui- 
vante ;  mais  en  1579,  n.  hbrand  d'Ani,  créancier  de  Glauile,  fils  de 
feu  Louis  Gimel,  et  n.  Isbrand  de  Crousas,  mari  de  Michère  Gimel, 
SQBur  du  prédit  Glande,  en  firent  le  retrait  A  la  suite  de  la  conspi-  ^ 
ration  dont  Isbrand  d'Aux  fut  le  chef,  LL.  EE.  Tendirent  ses  droits 
à  la  terre  de  Prilly,  en  1589,  à  Isbrand  de  Crouaas,  pour  2500  florins 
et  à  condition  de  transformer  en  fiefs  ses  francs-alleux  dans  la  pa- 
roisse de  St-Saphorin,  réunis  dès  lors  à  la  seigneurie  de  Prilly. 
Celle-ci  passa  ensuite  à  Susanne,  petite-fille  d'Isbrand  de  Crousaz, 
mariée  ;i  n.  Benjamin  Hosset,  seigneur  de  Vufllens.  L'hoirie  de  leur 
(lis  Bettjamiu  la  vendit,  en  1729,  à  la  ville  de  Lausanne,  au  prix  de 
85,OUO  llonns. 

Le  seigneur  de  Prilly  pouvait ,  à  son  choix.,  tenir  sa  cour  soit  eu 
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ce  lieu,  soit  en  sa  maison  à  LaaMnne,  et,  en  outre,  disposer  des 
prisons  du  château  d'Ouchy,  si  les  siennes  ne  se  trouvaieul  pas  sulïi- 
santes.  Du  reste ,  il  n'exerçait  que  la  basse  juridiction ,  la  haute  et  la 
rnnymm  appartenant  à  féfèqne.  Plus  tard  la  vOle  de  Lanaanoe  ré- 
damait  cea  deux  demièrea  en  verta  de  la  grande  largidon  ;  une 
tnmsactien  lea  adjugea,  en  1659,  à  LL.  EE.,  sauf  sur  certains  fonds 
situés  en  Préias,  Guttiei  et  Froide-Fontaine.  En  1730,  le  gouverne- 
nent  les  lui  céda  en  entier,  en  échange  contre  ses  fiefs  de  Lutry, 
Yillette  et  Viilars-Ste-Croix,  et  Tomnimode  juridiction  rière  Paudex 
et  Belmont.  L'ancien  château  avec  le  domaine  a  été  vendu  par  la 
ville,  eu  4858,  à  M.  Louis  Emery. 

L'église  de  Prillv,  dédit'e  à  saint  Martin,  anlrefois  au  milieu  du 
village,  fut  ahamlunnée  eu  1704  et  transformée,  plus  tard ,  en  an- 
berge  communale.  Ou  bâtit  une  nouvelle  éj^lise,  l'année  suivante ,  à 
égaie  dibiance  de  Prilly  et  Reueus,  sur  les  plans  de  n.  Rodolphe  de 
Crousaz,  seigneur  de  Mézery;  elle  vient  d'être  restaurée. 

Ën  face  de  l'ancienne  église  se  trouve  un  tilleul  remarquable,  dont 
le  tronc  a  21  pieds  de  circonférence;  on  y  voyait  encore  »  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  les  traces  d'un  placet  que  Nicod  de  Cojonex, 
bailli  de  Sébastien  de  Montfaucon,  évèque  de  Lausanne,  |  fit  ap- 
poser en  1519.  C'est  sous  cet  arbre  que  se  rendait  autrefois  ta  justice. 

Une  partie  du  hameau  du  Chalet  de  Prilly  est  encore  désignée 
sous  le  nom  du  vieux  château  ;  c'est  peut-être  là  qu'était  remplace- 
ment primitif  de  la  maison  seigneuriale. 

La  population  était  de  iC2  habitants  en  1803;  elle  est  de  353  en 
i860.  \a  superficie  du  territoire  est  de  ^235,824  perches,  dont 
40,754  en  vig^nes,  5ti,*230  en  prés,  i5<;>,38*J  en  champs,  l-2,73(»  en 
bois.  Les  bâtiments  ^ont  taxés  330,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
28J,aOO  fr.  Dettes  hypotiiécaires ,  308,000  fr.  —  Altitude,  1000  p. 
fédéraux.  \ 

PROCUREUR  DF  YAUD,  office  qui,  sous  la  maison  de  Savoie, 
répondait  à  peu  [)ri  s  ;i  la  charge  de  procureur  du  roi  et  consistait  à 
défendre  les  droits  du  souverain.  ^ 

PROMëNTHOUSë  (la),  rivière  fonnée  par  les  ruisseaux  de  la  Sé- 
rine ,  de  Cordex  et  de  la  Colline ,  qui  viennent  se  réunir  près  de  la 
papeterie  de  Glarens  et  se  jettent  dans  le  Léman  au  hameau  de  Pro- 

mentboux.  '  ^ 

PR01fËf4TH0UX  {Pormanîor  en  1246),  hameau  de  la  commune 

de  Frangins,  à  30  min.  E.-N.  de  Nyon.  C'était  autrefois  un  village 
assez  considérable,  pourvu  d'abord  d'une  chapelle  qui  dépendait  du 
couvent  de  St-Oyens  en  1184.  Cette  chapelle  était  devenue  église 
paroissiale,  en  i230,  et  dépendait  du  Chapitre  de  Lausanne. 


Digitized  by  Google 


772 


PEO VENGE 


Le  nom  de  ce  lieu  lui  vient  sans  doute  de  sa  position  ;  c'est  un 
promontoire  formé  par  les  dép6ts  de  la  Promeothoiise  et  qui  s'avance 

dans  le  lac. 

Autrefois  il  y  avait  un  marché  à  Promenllioux  qui  était  devenu 
assez  considérable  pour  laire  tort  aux  marchés  de  Nyon.  Aujourd  hui 
c'est  un  simple  hameau  entouré  de  quelques  belles  maisons  de  cam- 
pagne. 

Eu  18:28,  l'altenlion  du  gouvernemeiU  fut  a[i[»elée  sur  la  mauvaise 
qualité  des  eaux  de  puils  qu'on  buvait  à  Piomeitlhoux  et  qui  étaient 
signalées  comme  malsaines.  Sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait ,  le  gou- 
vmemeiit  invita  les  autorités  locales  à  faire  supprimer  les  puits  et 
k  procurer  rétablissemenl  de  fontaines  coulantes  pour  les  besoins 
de  la  localité. 

Il  est  assez  eurieux  que  le  premier  Hwe  imprimé  dans  le  Pays  de 

Vaud  Tait  été  à  Promenthoux.  C*est  le  Dùdnnat  di  Sapience,  par 
Guy  de  Roye.  Imprimé  à  Prommthoux  par  maistre  Loys  Gv$rbin,  an 
le  P^jour  ifaoâl.  Deo  grattas.  Amen.  In-folio  gothique. 

Louis  Gruze,  autrement  dit  Guarbin  ou  Guerbin,  célèbre  impri- 
meur du  XV«  siècle,  était  domicilié  i  Genève  de  U19  à  1509.  Il  avait 
établi  une  presse  à  Promenthoux. 

Il  y  avait  dès  le  mUieu  du  XI1«  siècle  une  famille  noble  portant  le 
nom  de  ce  Heu.  Elle  a  fourni  un  prieur  de  Nyon  en  la  personne  de 
frère  Aimé  de  Pormanlor,  à  la  fin  du  MVfi  siècle.  ^ 

PROVENCE,  village  communal  et  paroissial,  du  cercle  de  Concise, 
district  de  Grandson,  à  3  lieues  N.-E.  de  cette  ville,  sur  Tune  des 
ramifications  du  Jura,  à  la  iiaute  deb  cauluus  de  Vaud  et  de  iseu- 
chàtel.  Les  habitants  se  livrent  é  Tagriculture  et  aux  occupations  de 
la  vie  pastorale* 

En  1558,  la  Réformatton  fdt  établie  à  Provence  par  44  voix 
conm  21. 

En  4540,  ce  village  subit  un  grsnd  incendie;  54  maisons  avec 
leurs  granges  furent  entièrement  consumées. 

On  coaple  dans  la  commune  un  grand  nombre  de  misons  Isolées  . 
et  disséminées»  ainsi  les  Menls^iMt  avec  48  maisons  et  les  IVîmi 
avec  48  maisons. 

4 

La  population  était  de  841  babitants  en  4803;  elle  est  de  40iOen 
4860.  La  superficie  du  territoiie  est  de  3,483,486  petebes,  dont 
5634  en  vignes,  428,568  en  prés,  586,000  en  champs ,  735,000  en 
bois,  892,000  en  pâturages,  1,126,200  en  estivages.  Les  bâtiments 
sont  taxés  578,000  frt  et  les  fonds  de  terre  'I&4,000fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 319,000  fr.  —  Altitude,  2620  p.  iéd.  « 
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PUBLOZ  (c'est  le  nom  patois  du  peuplier),  hameau  de  la  com- 
mune de  Puidoux ,  avec  une  sUtion  du  chemia  de  fer.  —  Âititude, 
2027  pieds  fédéraux.  ^ 

PUIDOUX  (/MMir,  Pouedor  au  XI^  siècle),  grande  commune 
qvi  ftisail  antrefoU  partie  de  la  paroitee  de  Saint-SaplioriB  el  ap- 
parlenail  à  la  meiise  épiaeopale  de  Lansanne.  EUe  se  compoie  des 
nUafes  de  PuktoM  et  de  Puidow,  avec  un  yrand  Dombre  de  maisons 
diaséiwinées  et  de  hameaiu  épars,  des  bofds  du  Léman  jas«iu*aii  lae 
de  Bret.  Les  hameau  principaux  sont  ceux  de  6ott§  on  Goiz,  Ut  Qrh, 
Pa»Mjff  Longckmiip,  Crémières^  Nanciaux,  TolUvaux  et  Treytornni, 

Le  chàHAD.  Il  y  avait,  dès  le  XU«  siècle,  un  château  à  Puidoux, 
où  révèque  saint  Amèdèe  d'Haulerive  se  plaisait  à  habiter.  Ce  châ- 
teau fut  Rp:randi  ou  rebâti  par  Lundri  de  Dwnut,  qui  avait  succédé 
au  précédent  <Rvêque. 

Jusqu'à  la  seconde  moitié  du  XVIII«  siècle,  ou  voyait  encore  les 
restes  de  cet  ancien  manoir  épiscopal.  En  177(),  Siméon  Leyvrax  en 
fît  disparaître  les  derniers  vestiges,  A  une  vingtaine  de  toises  au  N. 
du  château,  en  creusant  un  puils,  le  même  particulier  trouva  de  1  eau 
très  chargée  de  parties  sulfureuses.  Mais  le  goAt  et  Todeur  de  cette 
eaa,  ainsi  qne  la  propriété  de  noîreir  le  enine,  se  sont  alEuMis 
am  le  tempe. 

En  1760,  le  même  Siméon  Leyvras  faisant  défriciier  on  temin  à 
5  minnies  N.  dû  eUttean,  an  lien  dit  sur  Pima,  y  trouva,  sur  nne 
bantenr,  pinaienrs  tombeaux  formés  de  pierres  plates  non  taillées. 

Les  squelettes  qui  y  étaient  renrermés  tombèrent  en  poussière  au 
contact  de  l'air.  Par  respect  pour  les  morts ,  les  fouilles  furent  dis- 
continuées. En  1849,  on  recommença  le  défrichement  interrompu 
et  l'on  découvrit  pr»'?  do  "if^O  tombes  pareille?;  aux  précédentes,  dans 
lesquelles  on  trouva  des  ai^^ralt  s,  des  bracelets  en  bronze,  une  petite 
croix  avec  chaineite  de  ce  même  métal,  un  ornement  en  or  incrusté 
de  verre  coloré,  etc.,  etc. 

La  chapelle  de  Puidoux,  réédifiée  en  1304  par  les  habitants,  fut 
desservie  par  le  curé  de  St-Saphorin,  qui  y  disait  une  messe  tous  les 
jeudis  et  recefait  pour  cela  é  livres.  En  1734,  Puidoux  devint  Tan- 
nexe  de  la  nouvelliB  paroisse  de  Chexbres. 

Les  évéques  niaient  pour  principal  ofGeier,  i  Puidoui,  un  mayor 
qui  portait  le  nom  du  lieu.  Cet  offioe  lut  réuni  i  celui  de  mayor  de 
Sl-SaplH»rin;  il  était  possédé  par  Hugues  de  Palésieux  ?ors  421). 

En  1366,  Jaques  de  Puidoux  vend  son  office  de  mestral  en  ce  lieu 
à  la  mense  épiscopale  ;  cependant  sa  mve  Flandiina  est  encore 
appelée  mistralissa  en  1276. 

Puidoux  continua  à  Gyre  partie  de  la  paroisse  de  St-Saphorin 
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jusqu'à  la  révolution  de  1798.  Â  cette  date,  chacune  des  petites 
bourgeoisies  de  la  paroisse  voulut  avoir  sa  municipalité  et  sa  régie 
et  l'on  étâblit  une  chambre  générale  de  régie  pour  les  biens  de  la 
paroisse.  Au  moment  oi!i  le  canton  fut  organisé  en  cercles  et  com- 
mrnies,  la  paroisse  de  Sl-Saphom  forma  nu  cercle,  et  chacune  des 
petites  communes,  à  l'exception  de  Hontelier,  garda  sa  munleipalilé* 
Une  délégation  de  ces  municipalités  régissait  les  biens  de  la  paroisse 
et  ceux  de  l'hôpital.  Cet  état  de  choses  amena  bienlAt  des  tiraille- 
ments entre  ces  municipalités  diverses,  qui  toutes  voulaient  tirer  de 
la  bourse  paroissiale  de  quoi  sufBre  aux  dépenses  dont  les  bourgeoi- 
sies n'étaient  pas  chargées  sous  le  régime  bernois.  On  crut  terminer 
ces  difficultés  par  un  p;trtagc  des  biens  paroissiaux  y  qui  fut  réglé 
par  le  gouvernement  en  1 809,  sous  l'inspection  de  l'avocat  Bourgeois, 
de  MorjTPs ,  envovf'  sur  les  lieux  pour  surveiller  les  o[)*  rations. 
Chacun  des  bourgeois  de  la  paroisse  a  pu  choisir  la  bourgeoisie  par- 
ticulière à  laquelle  il  désirait  appartenir.  Puidoum ,  Pubioz  et  Cré- 
mières ont  désiré  être  réunis  et  n'ont  fait  qu'une  seule  commune. 
.  A  Tollevaux,  sous  le  lac  de  Bret,  Pierre  GhevaWey,  en  1807,  vou- 
lant bftiir  une  maison  à  quelques  centaines  de  pas  de  k  grande 
route ,  trouva  sur  le  terrain,  alors  couvert  de  buissons  qu'il  dut  ex- 
tirper, lés  fondements  d'un  édifice  romain,  avec  de  nombrouses  mé- 
dailles en  argent  et  en  bronse.  Les  premières  furent  vendues  à 
Vefrassat,  orfèvre  i  Vevey ,  pour  être  fondues.  Au  même  lieu ,  le 
pasteur  Gilliéran,  i  qui  nous  devons  les  renseignements  qui  précè- 
dent, a  vu  un  monceau  de  débris  de  tuiles  romaines  qui  était  sur- 
monté d*un  gros  bloc  de  poudingue. 

Usages  anciens.  Sur  le  chemin  qui  conduit  de  Chexbres  à  Ëpesses, 
est  un  endroit  au-dessus  du  Désaley  appelé  la  Roche  de  Notre-Dame, 
d'où  Ton  découvre  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Lausaime.  Autre- 
fois, les  vieillards  de  Chexhres  et  des  villacres  voisins  qui  ne  pou- 
vaient se  rendre  à  Lausanne  pour  le  jour  de  l'Annonciation  ,  se  fai- 
saient iraiisporter  en  cet  endroit,  et  là,  les  yeux  fixés  sur  le  clocher 
de  Notre-Dame ,  ils  prenaient  part  à  la  dévotion  de  la  journée.  La 
coutume  d'aller  en  ce  lieu  pour  entendre  les  cloches  de  Lausanne 
an  jour  de  rAnnonciation,  s'est  conservée  dans  les  populations  jus- 
qu'à la  fin  du  XVIII*  siècle. 

La  population  de  la  commune  est  de  1302  habitants  en  1860.  La 
superficie  du  territoire  est  de  2,485,185  perches,  dont  86,000  en 
vignes,  925,200  en  prés,  70i ,000 en  champs.  Les  bâtiments  sont 
taxés  1  (H)8,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  4,885,100  fr.  Dettes  hjpo- 
tiiécaires,  1 ,066,540  fr.  « 

PULLY  {PuUiocum  en  9t)2  et  ^94,  Puliacum  et  Pùlliacum  au 
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XII«  siècle,  Pullie  en  1235),  village  communal  et  paroissial,  chef-lieu 
de  cercle,  du  district  de  Lausanne,  à     lieue  E.-S.  de  celte  ville. 

Pully  est  très  ancien;  il  possédait  m\p  église  déjà  en  962;  elle  fut 
donnée,  en  cette  année,  par  la  reine  l^  rthe  aux  moines  de  P;iV(Tne, 
qui  y  créèrent  un  prieuré  rural  Le  patronat  de  réglise  leur  appar- 
tenait; en  1405  et  1440,  le  curé  déclare  leur  devoir,  pour  cette 
raison,  8  livres  de  cens.  Le  domaine  du  prieuré  passa  à  la  Uefornia- 
tioa  eu  partie  à  la  ville  de  Payerne  ;  les  bâtiments  de  ce  prieuré , 
dont  la  (tistributioD  primitif e  peutenecHne  se  reconnaître,  se  trouvent 
occupés  par  des  salles  d'école  et  celles  d'une  auberge.  Des  murs 
BMSsUs  très  élefés  forment  une  cour  aux  exirémilés  de  laquelle  sont 
deux  grands  portails  gothiques  crénelés.  Depuis  la  terrasse  au  midi 
de  réglise,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  lac  et  les  Alpes. 

En  004 ,  Rodolphe  IIT ,  roi  de  Bourgogne ,  fit  don  à  l'abbaye  de 
St-Mauhce  des  droits  qu'il  y  avait,  en  particulier  de  la  juridiction. 
Ces  religieux  paraissent  avoir  choisi  pour  avoués  les  sires  de  Fauci- 
gny,  qui  figurent  plus  tard  en  cette  qualité.  En  1270,  l'avouerie  avait 
passé  à  Humbert  de  Thuire-Villars,  qui  en  céda  alors  la  moitié  aux 
évéques  de  Lausanne.  Ceux-ci  avaient  obtenu  déjà ,  de  l'empereur 
Henri  IV,  la  suzeraineté  sur  le  village  et  son  territoire.  L'autre 
moitié  de  la  juridiction  [larvint  dans  la  suite  aux  comtes  de  Genève, 
pnis  à  la  branche  bâtarde  de  celte  inaisun.  Encore  en  1517,  Aymon 
de  Genève ,  seigneur  de  Luilin ,  prête  hommage  à  l'évéque  pour  la 
sénéclialie  de  Pully. 

Ge  village  et  le  hameau  du  Port,  situé  à  quelque  distance,  sur  le 
bc,  avaient  un  plaît  général  particulier  qui  se  réunissait  deux  fols 
par  an,  aux  mois  de  mai  et  d'aoûl.  Le  42  mai  1368,  les  mandataires 
d* Aymon,  évéque  de  Lausanne,  et  d'Aymon  de  Genève,  seigneur 
d'Anthon,  avec  les  prud'hommes  du  village,  étaient  assemblés  dans 
l'église  pour  Axer  leurs  droits  réciproques.  L*évéque  et  le  seigneur 
d'Anthon  ont  chacun  la  moitié  de  la  juridiction,  qu'ils  font  exercer, 
le  premier  par  un  sautier,  le  second  par  un  sénéchal ,  oflices  héré- 
ditaires dans  deux  familles.  V.u  1:231  il  est  question  du  saiitier; 
Guillermetle  de  Renens,  femme  de  Jaques  de  Pully,  est  riirniiomiée 
en  1202.  Le  chevalier  Jaques  de  Pully,  sans  doute  sénéchal,  vivait 
en  1226  et  1238. 

Les  seigneurs  avaient  chacun  un  four  et  un  moulin  ;  ils  percevaient 
19  sols  de  cens  sur  les  «^Nwtf*  du  port ,  ainsi  qu'un  biehet  d'avoine 
pour  le  focage  ;  ils  devaient  être  conduits  sur  le  lac  par  les  habitants 
du  lieu.  Deux  gardes  de  vignes  et  messdHers  étaient  nommés  par 
les  seigneurs,  un  troisième  par  les  prud'hommes.  Les  délits  commis 
au  port  étaient  réprimés  par  une  amende  de  60  sols,  tandis  que^ 
ceux  qui  avaient  lieii  an  village  et  dans  son  territoire  n'étaient  punis 
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que  de  3  sols.  Les  liai  itants,  au  lieu  d'aller  à  la  chevauchée,  mon- 
taient la  gai  (le  à  la  pui  le  de  Saint-Pierre ,  à  Lausauue ,  eu  cas  de 
guerre. 

En  1284,  la  commune  avail  reeonmi  devoir  à  GaUlmme»  léuéehal 
de  Pnlly,  donsel,  la  moitié  des  bans,  clames  et  amendes,  noe  rede- 
vance annuelle  d'uoe  eou|»e  d*avoine»  d'une  gerbe  de  froment  et 
d'une  boUe  de  foin  par  feu,  9  sols  6  deniers  de  cens  sur  les  «sqwnloc 
du  port  de  Pully,  le  platt  pour  la  nomination  du  messellier  et  garde 
des  vignes  que  la  commune  doit  présenter  au  sénécbal ,  la  levée  du 
.(^ÎMlf. que  le  eomte  de  Gruyère  a  à  Pully,  etc. 

îtWAsioN  DES  Gruyéhiens.  Lg  comte  de  Gruyère  avait  de  nom- 
breusps  possessions  à  Pully  et  dans  les  paroisses  de  Lavaux.  En 
ir>')7,  une  mésinlelli-L RI  O  s'éleva  entre  les  hommes  de  la  monUic^ne 
el  les  habitants  des  lifinls  dn  lac,  sujets  de  l'évèque.  Les  uns  et  les 
autres  nourrissaient  dans  kuvs  cœurs  une  vieille  rancune,  dont  l'ori- 
gine remoiiUàt  aux  temps  de  lu  guerre  de  Uuurgo^ne.  Des  rixes  fâ- 
cheuses eurent  lieu.  Les  Gruyériens  ne  pouvant  plus  traverser  Lavaux 
sans  être  assaillis  par  les  vignerons,  s'en  plaignirent  aux  officiers  de 
l'évèque,  mais  inutilement.  Les  habitants  de  Pully  abattirent  l'écus- 
son  du  eomte ,  le  tr&lnèrent  dans  la  bone  et  proférèrent  des  paroles 
outrageantes  pour  lui  et  ses  sujets,  en  disant  que  tous  les  Gnmii 
qu'ils  pourraient  attraper  ils  les  tueraient  et  les  jetteraient  dans  le 
lac.  Les  jeunes  gens  de  la  Gruyère,  outrés  de  ces  mauvais  proeédés, 
viennent  piller  les  vignes  de  Pully,  fondent  sur  les  habitants  secourus 
pour  les  en  empêcher,  les  repoussent  jusqu'au  cimetière ,  en  tuent 
un  el  en  blessent  plusieurs.  Mais  -a  h  fin  ils  durent  céder  au  nombre, 
laissant  quelques  prisonniers,  qui  lurent  dans  la  suite  relâches  sous 
caution.  On  prétend  qu'un  autre  corps  d'environ  montagnards 
allait  se  mettre  en  marche  contre  ceux  de  Lavaux,  lorsque  Fierne  et 
Fribourg  empêchèrent  de  nouveaux  malheurs  en  intcr[)osant  leur 
médiation.  Un  congrès  s  ouvrit  à  Fribunrg.  Les  ai  bitres  décidèrent 
que  les  deux  parties  supporteraient  les  dommages  qu'elles  avaient 
éprouvés  el  que  réparatiôn  serait  liûte  an  comte  des  injures  que 
ceux  de  Lavaux  avaient  proférées  centre  lui. 

En  ISU,  LL.  EE.  accordent  k  la  commune  de  Pully  de  lui  laisser 
les  revenus  de  la  coafMrie  du  St*Esprit,  pour  servir  i  l'entrelieii 
des  pauvres.  En  1725,  la  ville  de  Lausanne  éeliange  son  fief  de 
Menthon  à  Pully  et  autres  lieux  de  Lavaux  avec  le  gouvernement  de 
Berne  contre  les  droits  que  celui-ci  venait  d'acquérir  de  la  dame 
de  Crissier,  rière  Ëcublens  et  Chavannes.  Quant  à  la  juridiction,  elle 
avait  passé,  dès  la  Réformation,  à  LL.  ËË.  età  U  ville,  .successeurs 
de  révèque  et  des  sénéchaux  de  Pully. 

A  l'entrée  du  village  est  une  source  thermale  et  uue  seconde  près 
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du  pont  de  la  Paudèse.  11  y  a,  daos  quelques  eodroits,  des  mmes  de 
houille  qu*on  exploite. 

Le  25  novembre  1561,  les  paysans  de  Pully  appurièreui  au  Conseil 
de  Lausanne  neuf  à  dix  livres  de  médailles  lurt  anciennes  Irouvéei» 
dans  un  vase  caché  en  terre  à  une  assez  grande  profondeur.  Ou  en 
détaire  eneore  quelquefois  dut  les  vigiuét  du  ttnitoire.  Le  Maaée 
cantonal  en  possède  une  en  bronse  profenint  de  U  colonie  de  Y«r 
lence,  en  Espsgne.  ^ 

On  a  Irottvé  an-dessns  de  Pnlly,  entr^antres  en  i8i0  et  18ii,  lieu 
dit  ii  Démii ,  quantité  de  tombes  en  dalles  de  pierre  calcaire  et 
rentVrmant  des  squelettes  humains;  un  antre  tombeau  renfermait 
aussi  des  rases  de  verre  et  de  terre  cnite.  La  place  au-devant  de 
Tancien  prieuré  contient,  i  quelque  profondeur  au-dessous  du  sol, 
des  restes  de  murs  en  hriqu»'*;.  Des  tniles  romaines  entières  ou  bri- 
sées ont  été  trouvées  en  plusieurs  endroits.  Une  statuette  de  brome 
représentant  a  été  déleiTée  dans  une  vigne  en  1824. 

Miette.  En  1528,  le  vicaire  d«'  Pu!l\,  accompacrné  de  quelques 
autres  hommes,  commit  un  homicide  sur  la  personne  d'un  chapeiaia 
nommé  Louis  Perret.  Il  fut  saisi  par  les  officiers  de  l'évêque  et  con- 
duit en  prison.  Quelques  jours  après,  il  trouva  moyeu  de  s'évader  et 
de  se  sauver  dans  le  couvent  de  St-François ,  qui  était  un  lien  de 
refuge.  Sur  Tinvilalion  de  Tévèque,  décidé  de  sévir  en  cette  occasion, 
le  Conseil  de  la  ville  députa  quatre  de  ses  membres  pour  requérir 
le  frère  gardien  du  couvent  de  laisser  prendre  le  vicaire,  ce  qui  fut 
accordé  à  la  suite  d*ttne  déclaration  formelle  que  cela  ne  tirerait  pas 
à  conséquence  et  ne  préjudicierait  pas  aux  immunités  du  monastère. 

En  1760,  on  comptait  Ut  feux  à  Pully. 

En  1453,  on  ne  comptait  que  46  feux  dans  la  paroisse. 

En  1629,  la  population  était  de  75!î  Ames. 

Pestes.  En  16^*>>,  hi  peste  commença  !e  4  avril  à  Pully  vl  dura 
jusqu'au  13  décembre  de  l'année  suivante.  Dans  cet  intervalle  de 
temps,  elle  emporta  493  personnes  à  Pully.  En  4638,  nouvelle  peste 
qui  ciiiporln  encore  137  personnes  à  Pully  et  au  Port. 

En  1709,  la  populalion  n  elail  plus  que  de  590  personnes. 

Ce  vilhige,  entouré  de  vignes  et  de  riches  vergers,  habité  par  une 
population  laborieuse ,  est  arrivé  i  une  grande  aisance  par  son  voi* 
sinage  de  Lausanne,  dont  i!  approvisionne  les  marchés.  Il  était 
pauvre  an  commencement  du  siècle. 

U  population  était  de  910  habitants  en  1803;  elle  est  de  1387  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  620,i46  perches ,  dont 
147,^  en  vignes,  96,865 en  prés,  212,821  en  champs,  144,000 
en  bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  4 ,275,000  fr.  et  les  foiids  de  terre 
l,ad3»600  fir.  Dettes  hypothécaires,  i,396,0ÛO  fr.  f 
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QUARNENS  {Qmmm$ù).  Voir  Cuamem. 

QUEUES  (les),  hameau  de  la  conHtiane  du  Lieu. 
QUINSONNËT,  anciea  nom  du  lac  des  Roosses. 

RAFOUR  (le)  y  ruisseau  ou  torrent  qui  se  jette  dans  la  Sarine  près 
de  A»ttfif^.  lev4i>(. 

RAISSES  (les),  hameau  et  moulin  de  la  commune  de  Conçue, 
Raisse  est  le  nom  patois  de  la  scie.  ^ 

RAMACLÉ  (le),  ruisseau  de  la  commune  de  Gb&teau-d*(£x  qui 

descend  de  la  Braye ,  et  qui ,  après  s'être  creusé  dans  le  roc  une 

suite  d'excavations  régulièrement  arrondies  et  remplies  de  la  plus 
belle  eau  ,  sVcoulant  de  l'une  à  l'autre,  va  se  jeter  dans  la  Sarine 
par  une  dernière  cascade.  Ces  excavations,  que  !e  peuple  appelle  des 
chaudières,  méritent  la  visite  des  voyageurs  amateurs  de  la  belle 
nature;  Pombrage  frais  des  arbres  qui  les  couvrent,  le  perpétuel 
murmure  des  eaux,  le  ne  lie  tapis  de  mousse  qui  en  décore  les  bords, 
la  forme  gracieuse  de  ces  bassius,  tout  ajoute  à  l'efTet  romantique 
de  ce  Heu,  dont  rien  n'égale  le  charme  dans  la  belle  saison.  tRvtnr 

RANGES  {Hadtcuacum  vers  Tau  6iX),  Hanctas  vers  978;  Rances, 
paroisse  en  iî28),  ancien  et  grand  village  communal  et  paroissial 
(lu  <  ercle  de  Baulmes,  à  1  lieue  N.  d'Orbe,  sur  la  roule  qui  conduit 
a  Baulriips.  Ce  village,  situé  sur  un  mamelon  en  terrasse,  entouré  de 
vergers  d  une  belle  végétation,  otcupe  une  posiUou  magnifique  au- 
deôus  de  la  plaine  de  l'Orbe.  Voisin  de  Valeyres  et  d'Orbe,  habités 
ftidenneiiieDl  pir  une  populatioD  roroaiae,  ce  irittage  «  dA  reee^ 
de  bonne  heure  des  baÛlants  attirés  par  la  fertilité  dn  sol  et  son 
beoreuse  sitottion.  Aussi  trouvone^Mms  déjà  Raaces  menlionné  dès 
le  Vn*  siècle  sons  le  nom  de  RtiieiÊMwm,  Au  X«  siècle ,  il  est  dési- 
gné, dans  le  Cartulain  de  Lauionne,  sous  le  nom  de  RmeUu,  dans 
le  pagus  d'Yverdon.  Son  église,  déjjà  paroissiale  en  43S8,  avait  pour 
liiiaie  la  chapelle  de  Valeyres. 

Rances  était  le  lieu  le  plus  considérable  de  l'ancMune  terre  des 
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Clées;  il  formait  une  mélralie  qui  rtait  possédée,  héréditairement, 
par  les  nobles  de  Gallera  ;  cette  lamille  vendit  la  métralie  de  Rances 
et  le  péage  des  Clées,  en  1539,  à  LL.  EE.  de  Berne. 

A  la  vente  des  biens  ecclésiastiques ,  après  la  Réformation ,  Âmé 
Mindrot  âcifùi  le  domaine  de  la  care. 

Le  méinl  «rail,  daiu  ce  Tillage,  un  chftleau-fort  dont  11  reste  une 
tour  qn^oii  voit  encoie  dans  le  Torg er  de  M.  Ch.  Tuitel. 

Sow  le  gouvernement  bernois  »  Rances  avait  une  justiee  <piî  ai^ 
geait  allemativement  dans  ce  village  et  à  Valeyres  ;  TAbergement  et 
Sergey  en  rîôpendaient. 

«  En  154ë,  le  2  février,  dit  Pierrefleur,  fust  bruslé  tout  le  village 
»  de  Rances,  excepté  19  maisons,  l'église  et  la  cure,  dont  ce  fust 
»  £rros  dommafîe  et  grosse  pilié.  Il  demeura  au  fpu  trois  petits  eii- 

>  taiîts  apparteiians  à  un  appeit  (llaiide  Caill.irhon  aUas  Bonjour,  et 
»  lust  dit  que  le  dit  Claude  avait  esté  cause  du  dit  inconvénient  par 
»  infortune.  Et  aussi  demeura  au  feu  plusieurs  bestes  et  autres 
»  biens,  qui  fust  grosse  pitié  et  doimiKige,  car  au  village  il  y  avait 

>  bien  quatre-vingts  maisons.  Ceux  de  la  ville  d'Orbe  donnèrent  au 
9  village  doase  escns.  » 

En  i684,  on  comptait  80  focagers  dans  le  village. 

La  population  était  de  385  babitanU  en  1803;  elle  est  de  484  en 
1860.  La  snperflcie  dn  territoire  est  de  1,096,744  perches,  dont 
30,737  en  vignes,  199,400  en  prés,  279,000  en  champs,  307,000  en 
bois,  81 ,500  en  pâturages,  i93,000  en  estivages.  Les  bâtiments  sont 
taxés  365,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  567,000  fr.  Dettes  hjpothé* 
caires,  342,000  fr.    Altitude,  1893  p.  féd.  « 

BANGES  (autrefois  Rengeren^es) ,  hameau  de  la  commune  d*Ecii>, 
biens,  district  dè  Morges.  4, 

H  APPAZ  (la) ,  hameau  de  la  commune  de  Yucherens,  district  de 
Moudon.  ^ 

RAPES  (les).  On  donne  ce  nom  anx  maisons  foraines  dissémi- 
nées autour  dn  Ghalet-à-Gobet,  dans  U  commune  de  Lausanne,  à 
1  lieue  N.  de  cette  ville.  On  les  divise  en  Râpes  d'orient  et  en  Ràpet 
d'occident  ;  ces  dernières  sont  voisines  de  Nontheron.  La  Rapaz  (en 
patois)  est  un  terrain  de  peu  de  valeur,  couvert  de  buissons  et  dis- 
posé en  pente  plus  ou  moins  roide.  « 

REÇAT  ou  Ressat,  hameau  de  la  eommnne  de  Btonay.  ^ 

RENENS  {Runingis,  en  896  et%3;  Rugnem,  du  Xlll'  au  XVI» 
sièrie),  village  communal  du  cercle  de  Romaoel,  à  1  lieue  N.-O.  de 
Lausanne,  dans  un  territoire  fertile. 
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Ce  viHage  est  fort  aïK  ien  et  son  histoire  offre  un  problème  que 
nous  allons  exposer  sans  essayer  de  le  résoudre.  Le  territoire  de 
Reueiis  (  lait  fort  étendu  primilivenient;  c*élait  une  subdivision  du 
pagus  lausannois,  sous  le  nom  de  finis  Humugûrum.  Fredarius  doimc 
à  Téglise  de  Lausanne  luuL  ce  qu'il  possède  au  village  d\iBuz,  dans 
le  pagus  lansaiinois,  et  la  fin  de  Renens  (in  pago  lausannensi,  in  fine 
RmimgmmJ,  Les  chartes  les  plus  ancienBes  placent  les  liem  Toiams 
d'Ecubleos»  de  Biei,  Méterj,  et  même  Gbailly  et  Mornex,  près  de 
LtusaDoe,  dans  le  territoire  de  Reiieiis  (m  fm  RmUtigorum). 

n  nous  parait  ressortir  de  ces  divers  documenli  :  Quo  Renens 
doit  son  nom  et  son  origine  à  une  triba  probablement  germanique , 
les  Rnningnes  (Rtmiugi)  qoi^  a|»rès  la  destruction  de  loMomia,  était 
▼enue  fixer  sa  demeure  snr  le  territoire  de  cette  ancienne  ville  ro» 
maine.  Le  cimetière  de  Renens  était  à  Vidi,  dans  un  lien  très  np- 

proché  dp  f,ou<tof}na. 

Le  momenl  uù  les  Kuniiigues  vinrent  s'établir  dans  la  fertile  vallée 
de  Renens  n'est  pas  facile  à  déterminer.  Il  est  pourtant  certain  que 
ce  fut  avant  la  translation  du  su  ge  de  révéché  à  Lausanne ,  puisque 
cette  ville  était  comme  enfermée  dans  le  territoire  des  Kuningues , 
encore  au  X"  siècle. 

Des  étynjologistes  hasardeux,  rapprochant  le  mot  Atmtn^t  des 
HumSf  caractères  d'écriture  dont  se  servaient  les  peuples  Scandi- 
naves, seraient  pent-éire  tentés  de  (Ure  conccwder  rarmée  de  eetle 
tribu  avec  l'eipédition  Scandinave  que  nous  avons  mentionnée  H 
rartide  Avencbes,  d'après  la  «^a  de  Ragnar  Lodbrok.  Nais  cette 
hypothèse  ne  peut  être  admise,  pnîsqa'au  moment  possible  où  cette 
expédition  pent  être  placée  (de  Tan 700  & 900),  les  Rnniogues  étaient 
dès  longtemps  fixés  autour  de  Lausanne. 

En  896,  le  comte  Gerlandua  et  son  épouse  Ayroara  donnent  à 
l'église  de  Lausanne  cinq  manm  (donudnes)  dans  la  fin  des  Rimin- 
gues,  au  villa<re  df  Runingis. 

II  y  avait  {irimitiveraent  deux  rha[U'l!es  à  Renens  ;  l'iiiie  rtaîl  celle 
de  St-Sanveur,  qui  reçoit  une  drniaii on  en  963;  elle  est  encore  men- 
tionnée en  1^8.  Une  autre  chapelle  était  sous  le  vocable  de  saint 
Jaques. 

Les  biens  que  l'église  de  Lausanne  possédait  à  Renens,  Prilly, 
Jouxtens  et  Mézery  formèrent  l'une  des  prébendes  du  Chapitre  de 
Lausanne.  Une  famille  noble,  les  chevaliers  de  Rngnens,  tenaient 
des  terres  en  ce  lieu  du  Chapitre.  Jaques  de  Rognens,  chevalier, 
vivait  en  1202;  sa  femme  Goillermette  fonde  Thépittil  de  laVuachère. 
Une  autre  femille,  qui  pourrait  être  une  branche  de  la  précédente , 
avait  pris  le  nom  de  PlaU,  qui  est  celui  d'une  localité  de  la  commune. 

Aprèa  la  Réforroation ,  le  gouvernement  bernois  érigea  en  sd- 
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gneune  les  l)iens  de  la  prébende  de  Uenens  en  faveur  de  Claude  de 
Praronian  ,  (■liaiiuiiie  tic  Lausanne,  en  f5f>3.  Ce  dernier  céda  au 
gouverneintMil  la  piébeiuie  île  Vuarrens ,  duat  il  était  titulaire,  et 
reçut,  eîi  1.  »'),  »,  la  basse  juridiction  sur  la  terre  de  Renens.  Les  nobles 
de  PraKJinaa  lireiil  leur  orijrine  du  village  de  ce  nom  au  canton  de 
Fribourg  ,  ils  rcmuiUeut  au  XII*  siècle  etontélé  au  nombre  des  plus 
giKDds  bienfaiteors  de  l'abbaye  d'Hauterive.  Sept  membres  de  cette 
flunille  ont  été  avayen  de  Fribourg.  La  branche  Yaudoise  descendait 
de  Jean  de  Praroman,  qui  s'établit  i  Lausanne  vers  i43i;  elle  a  fini 
an  millen  du  siècle  fmné  avec  LmuSamv^,  seigneor  de  Renens, 
et  Roiùfphê,  seigneur  de  Chapelle-Vaudanne.  La  branche  firihonr-  ' 
geoise  s'est  éteinte  en  1868.  £Ue  portait  pour  arma  :  de  sable,  an 
dauphin  décharné  d'argent 

La  ville  de  Lausanne  ayant  cédé  à  LL.  ££.,  en  1749,  la  moyenne 
juridiction  rière  Crissier,  contre  la  haute  et  la  moyenne  rit're  Renens, 
acquit  l'année  suivante  les  autres  droits  sur  cette  terre  de  n.  Louis 
de  Praromau.,  au  prix  de  '27,5lKj  livres.  Elle  a  gardé  la  seigneurie 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dentier.  Le  château  et  le  domaine  sont  de- 
venus ensuite  la  propriété  de  la  famille  Doxat ,  qui  les  a  vendus ,  en 
1865,  à  M.  Sandoz,  de  Neuchâtel. 

On  remarque ,  dans  le  territoire  de  cette  couimuiie ,  la  belle 
campagne  de  Renens  sur  Roche ,  qui  appartient  à  la  famille  Rivier. 
Att-desioiis,  en  Platt,  est  la  campagne  dn  Thiole,  propriété  dt 
M*  Perdonnel» 

En  i164,  Renens  comptait  48  feu;  en  1709»  94  habitants. 

La  population  était  de  m  habitanU  en  1803;  elle  est  do  438  en 
1880.  La  superficie  du  territoire  est  de  317,357  perches,  dont  14,174 
on  vignes,  60,308  en  prés,  214,542  en  champs,  16,315  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  50i,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  319,000  fir. 
Dettes  hypothécairos,  3&9,0Û0  fir.  —  Altitude,  1480  p.  féd.  f 

RENNAZ  fRfijna; ,  village  communal  du  cercle  de  Villeneuve, 
dans  la  plaine  du  iUiône,  à  30  min.  E.-S.  de  Villeneuve  et  à  90  min. 
d'Âigle.  Ou  y  voit  une  belle  maison  de  campagne  nommée  le  Grand- 
Cloê,  bâtie  en  forme  de  château  dans  le  XVni*  siècle.  Elle  a  été  ha- 
hiléo  par  le  poèlo  Hathisson,  qui  y  a  composé  quelquee-Hines  do  ses 
poésies.  On  a  trouvé  des  toiles  romaines  dans  les  marais  do  la  com- 
mune. 

Los  trsmux  dn  chemin  do  fer  et  ceui  entroptis  par  le  gouverne- 
ment vaodois  afin  de  contenir  les  eaui  du  Rhéne  ont  beaucoup  coiK 
tribué  à  la  salubrité  de  la  contrée  et  à  ramélioration  du  sol,  qui  est 
très  fertile  aujourd'hui. 

La  population  était  do  120  habitanU  en  1803;  elle  est  de  186  en 
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18GÔ.  La  superlicie  du  territoire  est  de  225,093  perches,  dont 
450,650  ea  prés ,  1U,'J5J  ea  champs.  Les  bâtiments  sont  taxés 
487,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  180,000  fr.  Dettes  bjpotbéesifes, 
901,000  fr.  « 

RESSUDENS  (Resoldingis  en  927;  Bessudeins ,  paroisse  ea  i228; 
Ressoudeiis  en  1390),  village  paroissial  du  cercle  et  de  la  commune 
deGrandcour,  avec  une  église  où  se  rendent  les  liabiUiil^  de  Llraud- 
cour,  Chevroux  et  Missy.  Il  est  à  1  lieue  N.  de  Payerne,  et  on  y 
compte  21  msisons. 

Ce  village  est  fort  ancien  ;  en  927,  Boson,  évéque  de  Lausanne,  fat 
pris  i  Rmldingis  par  une  bande  de  Hongrois  qui  ravageaient  le 
diocèse  de  Lausanne  après  avoir  infesté  l'Italie. 

Borcard  d'Oltingen,  évé()ue  de  Lausanne,  donna  i  son  frère, 
Gonon  d'Oltingen,  la  cure  de  Ressudens  et  Lugnerres  en  Vully,  vers 
ran  1083. 

L'église  était  sons  le  vocable  de  Notre-Dame;  en  1453,  elle  avait 

un  revenu  de  40  livres. 

Une  fontaine  au  bas  du  village  est  appelée  la  fontaine  aux  Sarrasins. 

On  a  trouvé,  aux  environs  du  village,  des  ossements  humains  qui 
paraissent  indiquer  un  combat  en  ce  lieu.  « 

RETTAU  (Im  de).  C'est  un  bassin  circnlaire ,  d'une  eau  fraîche 
et  doace ,  situé  an  bas  de  la  montagne  d'Isenan,  à  Onnont-dessiis. 
Le  paisible  ruisseau  qui  en  sort,  réuni  an  torrent  qui  découle  du 
glacier  du  Pillon  ,  forme  le  Dard,  Ton  des  affluents  de  la  Grande- 
Eau*  Dans  les  beaux  jours  de  la  canicule,  le  lac  de  Rettau  reflète  la 
brillante  verdure  des  pâturages  qu'il  baigne.  Il  est  très  profond  dans 
le  milieu  cl  est  dépourvu  de  poissons.  Des  voK-es  de  canards  y  sé- 
journent en  automne.  Trois  sapins  et  un  chalet  sont  ses  uniques  dé- 
corations ;  la  présence  seule  d'un  troupeau  en  été  communique 
quelque  mouvement  à  ce  tableau.  LtrAP«. 

RETEROLLES  (BmUara  en  1 177  ;  Rnenmh ,  paroisse  en  1228) , 
village  communal  du  cercle  de  Colombier,  à  00  min.  N.  de  Mergee. 

En  1177,  l'église  de  Bumhra  dépendait  dn  couvent  du  Grand- 
St-Bemard,  avec  toutes  ses  appartenances.  En  1458,  la  paroisse  ne 
comptait  que  8  feui  et  la  cure  n'avait  aucun  revenu,  après  avov 
supporté  les  charges  qui  lui  incombaient. 

La  seigneurie  appartenait,  d'abord,  aux  sires  de  Colombier;  elle 
passa  ensuite,  par  mariage,  à  la  famille  d'ÀIinges,  puis  à  celle  de 
Martines,  qui  Ta  possédée  dans  le  XYIII°  siècle. 

On  a  trouvé  près  de  ce  lieu  des  débris  de  constructions  et  des  an- 
tiquités des  temps  romains. 
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La  population  étail  de  185  habitants  en  1803;  elle  est  de  195  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  125,955  perches .  dont 
ir),630  en  vignes,  35,800  en  prés,  71, 730  en  champs.  Les  bàtimenls 
soiu  Uxés  113,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  124,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 145,000  fr.  —  Altitude,  1783  p.  féd.  ^ 

RÊVÉRULAZ  (la)  ou  petite  Chamberonae,  ruisseau  qui  vient  de 
Bonrneiis ,  fiasse  entre  les  tiliages  de  Peothas  et  de  Mex  et  ira  se 
jeter  dans  la  Venoge,  près  du  Moulinet.  « 

RHON£  (Rkodanutf  Rhodan  ou  Boddanen  allemand).  Ce  fleuve, 
qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  Furca,  près  du  St-Gothard,  tra- 
vers*^ le  Valais,  où  il  reçoit  quatre-vingts  aflluenls  tributaires.  Arrivé 
à  la  frontière  vaudoise,  son  cours  se  ralentit;  i!  pnssp  h  St-Maurice 
sous  un  pont  d'une  seule  arclie,  dont  la  construrdun  iciuonteau 
XV"  siècle.  De  là  à  son  embouchure  dans  le  Léman,  sur  une  lon- 
gueur de  G  lieues  dans  la  plaine,  la  pente  n'est  que  tie  20(J  jiieds. 
Jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gryonne,  la  rive  vaudoise  est  assez  t  levée 
pour  6lre  garantie  des  inondations  du  fleuve.  Mais,  déjà  sous  Ollon, 
celte  rive  s'abaisse  ;  les  eaux  la  franchissaient  et  avaient  réduit  en 
marais  des  terres  fertiles.  TaUnement  on  avait  essayé  de  contenir  le 
fleuve  par  des  digues;  au  moment  des  grandes  eaux,  ces  digues 
étaient  emportées  en  quelques  parties  et  le  marais  remplaçait  de 
nouveau  les  terres  cultivées.  Le  plus  grand  obstacle  à  vaincre  pour 
conquérir  à  la  culture  celte  fertile  plaine ,  était  le  peu  d'encaisse- 
ment du  lit  du  Rhône ,  qui  ne  permettait  pas  au  fleuve  de  recueillir 
ses  forces  pour  entraîner  les  pierres  et  le  limon  charriés  par  ses 
eaux.  Il  s'épanchait  sur  la  pl  iine  vaudoise,  chaque  année  à  la  fonte 
des  neiges.  Cet  état  fficheux  a  duré  de  longs  siècles,  bien  qu'il  ait 
vivement  préoccupé  les  gouvernements  intéressés. 

Enfin,  après  1840,  le  gouvernenital  \au(lois  a  sérieusement  étudié 
les  moyens  de  préserver  la  plaine  des  devasialiuiis  périodiques  du 
fleuve.  Des  plans  ont  été  dressés ,  de  nouvelles  digues  se  sont  éle- 
vées d'après  un  système  bien  conçu ,  qui  ont  contraint  le  Rhdne  i 
^  rentrer  dans  son  lit,  redressé  en  divers  endroits.  De  ce  moment,  l'un 
des  plus  riches  sols  du  pays  a  été  conquis  à  la  culture. 

Autrefois,  il  n'eiistait  sur  le  Rhône  d'autre  pont  que  celui  de 
St'Maurice;  on  traversait  aussi  le  fleuve,  dans  les  temps  ordinaires, 
sur  des  bacs  à  Ghessel ,  à  Massongier  et  à  Colombey.  Mais  ces  bacs 
étaient  dangereux  dans  les  hautes  eaux  et  peu  de  voyageurs  osaient 
s'y  basarder.  Aujourd'hui  on  peut  passer  le  fleuve  sur  des  ponts  en 
bois,  à  Outre-Hhône  et  à  la  porte  du  Scex.  Un  pont  de  fîl  de  fer, 
construit  i  Colombey,  est  l'ouvrage  de  M.  Ghalley,  architecte  du 
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ponl  de  Fnbourg.  —  Les  bateaux  ordinaires  remontent  aisément  le 
fleuve  jusqu*à  Chessel. 

La  BATAiLLÈRK.  Au  moment  où  les  hautes  eaux  du  Rhône  viennent 
se  jeler  dans  le  Léman,  il  se  passe  un  phénomène  assez  curieux  que 
décrit  ainsi  M.  Vaillenin  :  c  Une  lutte  s^engage  entre  les  deux  ad- 
venains;  le  Léman  semble  craindre  de  souiller  dans  cette  lencontre 
le  cristal  de  son  ean  ;  il  recvle.  Iiorsqne  le  ? ent  da  nord  vient  au 
secours  du  Léman,  les  flots  se  dressent,  bondissent;  ils  attaquent  le 
fleuve  en  foce  et  en  flanc;  ils  le  pressent,  le  pénètrent,  le  resser- 
rent :  on  dirait  des  bataillons.  Aussi  les  riverains  ont-ils  nommé  la 
kaUUlUre  le  combat  du  lac  avec  le  fleuve.  Qu'une  nacelle  vienne  en 
ce  moment  s'avancer  snr  la  plaine  agitée,  on  s^aperçoit  de  l'irritation 
des  flots  à  des  mouvements  saccadés.  L'agitation  se  prolonge  à  15 
miniiles  du  rivage.  Enfin,  le  fleuve  se  rend;  il  s'abime  dans  sa 
tombe  tl'azur,  mais  pour  renaitre  à  vingt  lieues  plus  loin ,  limpide 
comme  le  cristal  et  se  précipiter  vers  des  champs  nouveaux.  »  ^ 

RIAU6RAUB0N,  hameau  de  la  commune  de  Gorcelles-le-Jorat.  n, 

RIEZ  {liuex  dans  les  chartes),  village  communal  du  cercle  de 
Cully,  à  i5  min.  E.-N.  de  Cully  sur  !a  pente  du  riche  vignoble  de 
Lavaux.  11  faisait  partie  autrefois  de  la  grande  commune  de  Villette 
dont  il  a  été  séparé  par  décret  du  Grand  Conseil,  en  1824.  pour 
former  une  commune  particulière,  qui  lui  en  partie  dotée  des  biens 
de  sa  confrérie,  espèce  de  bourgeoisie. 

Cirard  de  Rongemont,  évéque  de  Lausanne,  avait  donné  ce  village 
«u  Chapitre  de  Besançon ,  vers  4220.  L'évéque  Jean  de  Gossonaj  lo 
racheta,  en  1246,  en  même  temps  que  les  autres  biens  du  dit  Cha- 
pitre à  Gully  et  Bremblens.  Le  prieuré  de  Lutry  avait,  lui  aussi,  des 
biens  considérables  à  Riez  ;  ils  étaient  administrés  par  le  méirûl 
d'E^esses.  Les  habitants  du  village  étaient  astreints  au  maintien  des 
fortifications  de  CuUy,  qui  devait  leur  servir  de  reflige  dans  les  cas 
d'invasion. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  vîçrnes  des  médailles  romaines, 
ainsi  que  des  tombeaux  formés  de  pierres  plates  et  renfermant  des 
sciuelt'lles  humains. 

La  population  est  de  353  habitants  en  18C0.  La  superficie  du 
territoire  est  de  147,170  perches,  dont  47,193  en  vignes,  14,936 
en  prés,  71,530  en  champs,  11,179  en  bois.  Les  bâtiments  sont 
taxés  330,000  Dr.  et  les  fonds  de  terre  405,000  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 376,000  fi*.  « 

RïONZETTâZ  (la),  ruisseau  ou  torrent  qui  traverse  ia  plaine  des 
Momt  et  va  se  jeter  dans  la  Grande-£au,  au-dessous  des  mines  dm 
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ehftlean  dUigremont.  Il  sert  an  flottage  des  bois  eoupés  dans  les 
forêts  des  Ormonts.  « 

RIONZY  (le\  domaine  rural  au  territoire  du  Mont,  sur  Lausanne, 
à  ruccident  du  buis  de  Sauvabelin  ;  il  lire  son  nom  du  ruisseau  qui 
y  coule.  Oq  y  a  découvert,  eu  1839,  sous  une  eoUine,  plusieurs  tom- 
beaux très  anciens  renrermant  quelques  anneaux,  agrafes,  etc.  4, 

RIPPE  (la)  (Rispa  en  1290),  village  communal  du  cercle  de  Gin- 
gins,  district  de  Nyon,  à  90  min.  0.  de  celle  ville,  au  pied  du  Jura. 
Les  hameaux  de  ('h;\(ai<iiieri;i7,  Vendôme  et  Trancliejned  tnnt  partie 
de  la  commune  ;  ce  dcniu  r  d*  |  utiiiait  autrefois  de  Cliéberex  et  a  été 
réuni  à  la  Rippe  par  un  décret  de  1826. 

C'est  près  de  ce  village  qu  existait  autrefois  celui  de  Pellens  (voir 
ce  nom). 

Les  babilanls  font  un  grand  commerce  de  bois,  qu'ils  exportent  à 
Ganève;  ils  jouissent  d'une  grande  aisance. 

La  population  était  de  335  habitanu  en  1808;  elle  est  de  348  en 
4880.  La  superficie  du  territoire  est  de  1^879,330  perches,  dont 
U27  en  vignes,  166,316  en  prés,  191,845  en  champs,  916,293  en 
bois,  43,555  en  pâturages,  553,000  en  estivages.  Les  bâtiments  sont 
taxés  532,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  015,000  fr.  Dettes  hypothé* 
casres,  270,000  fr.  —  Altitude,  1803  p.  féd.  ^ 

RISOL'.X.  On  donne  ce  nom  à  la  graïule  lurèt  que  possède  le  gou- 
vernement de  Vaud,  à  l'occident  de  la  vallée  de  Joux,  sur  les  limites 
du  département  du  Doube.  Son  point  le  plus  élevé  est  le  Grand-Crét 
(4744  p.  f.).  Elle  mesure  6511  arpents  ou  poses  vandoises;  sa  lon- 
gueur est  de  7  lieues  sur  une  largeur  très  variable.  La  base  du  sol 
est  le  calcaire  jurassique,  en  majeure  partie  de  l'étage  corallien, 
avec  de  larges  crevasses  où  s'est  accumulée  la  terre  végétale.  Parfois 
on  y  rencontre  des  trous  profonds  ou  baumes.  L'une  d'elles,  nommée 
la  grande  Baume,  dans  la  partie  nord ,  est  un  gouffre  d'une  profon» 
deur  inconnue.  Le  sol  végétal  aune  très  légère  profondeur.  Vt'pirea^ 
le  sapin  ,  le  luHre ,  forment  les  essences  forestières.  Le  climat  est 
rude;  les  neiges  s'y  accumulent  jusqu'à  plus  de  15  pieds  et  fondent 
tard  au  printemps.  La  saison  de  la  végétation  est  fort  courte  et  les 
arbres  de  200  ans  n'atteignent  guère  que  les  pro[i  x  Uuns  acquises 
en  100  années  dans  les  parties  inférieures  du  .lui a.  Celte  circons- 
tance fait  que  le  bois  du  Risoux  a  des  veines  d'une  extrême  finesse, 
ce  qui  krfidt  rechercher  pour  les  ouvrages  de  menuiserie.  Il  est  fort 
estimé  dans  les  contrées  voisines. 

L'esploitation  de  cette  forêt  fournit  une  occupation  aoi  habitants 
de  ht  Vallée  qui  ne  sont  pas  occupés  par  Tindustrie  locale.  La  bois- 
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sellerie  de  la  Vallée  eitporte  ses  produits  dans  le  vignoble  ;  les  plan- 
ches sciées  trouvent  un  débouché  à  Genève,  Lyon  et  le  depariement 

du  Doubs. 

Dans  l'arrangement  intervenu  entre  Tabbaye  de  St-Claude  et  les 
prémontrés  da  lac  de  Joui  au  sujet  du  Lieu,  il  fut  stipulé,  entre 
autres ,  que  du  côté  du  Risoux  ou  de  Houthe ,  les  abergataires  des 
religieux  de  Tabbaye  ne  pourraient  ^ndre  les  défrichements  au-delÀ 
d'un  jet  d*arbalète  »  lancé  en  suivant  le  sentier  qui  longe  la  fÎTe  oc- 
cidentale du  tac  et  jusqu'aux  bornes  qui  seraient  fixées  du  côté  de 
Bourgogne.  Celte  défense  avait  pour  but  d'empêcher  les  collisions 
qui  auraient  pu  s'élever  entre  ces  deux  abbayes  au  sujet  de  la  pro- 
priété du  Uisoux  devenue  ironlière  entre  elles.  C'est  à  ces  réserves 
que  la  magnifique  forél  du  Risoux  est  redevable  d'avoir  passé , 
presque  en  entier,  dans  le  domaine  de  l'Etat  deVaud,  sans  avoir 
subi  les  mon clieuients  infinis  des  autres  forêts  de  la  Vallée. 

l'endaiit  les  incursions  des  Suédois  en  Franche-Comté  (1637- 
ir>3*.<),  les  I5our}(uii;nons  se  sauvaient  en  Suisse,  emportant  leurs 
objets  lob  plus  précieux.  La  tradition  porte  qu'ils  eu  déposèrent  une 
partie  dans  la  forêt  du  Hisoux  et  qu'il  y  a  encore,  dans  bien  des  eu- 
droits,  de  l'argent  caché  que  les  malheureux  habitants  ne  pureni 
retrouver  lorsqu'ils  rentrèrent  chez  eux  après  le  départ  des  bandes 
ennemies.  ^ 

RIVâZ,  village  communal  du  cercle  de  St-Saphorin,  àLavaux, 
sur  une  colline  qui  domine  la  route  de  Lausanne  à  Yevey,  à  3  Vt 
lieues  de  Lausanne  et  à  15  min.  de  Vevey,  dans  une  position  magni- 
fique au  sein  du  riche  vignoble  de  Lavaux.  €e  village  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  plus  orientale  porte  le  nom  de  Salas.  On  n'y 
trouve  aucun  cabaret  et  les  habitants  jouissent  d'une  grande  aisance. 
Les  vignes  y  sont  d'un  grand  produit;  elles  fournissent  un  vin  es- 
timé; leur  prix  de  vente  est  très  élevé ,  de  15  à  25,000  fr.  l'arpent. 

Le  Forcslay,  ruisseau  qui  sort  du  lac  de  Bret,  forme  une  jolie 
cascade  et  fait  mouvoir  les  moulins  de  Kivaz  sis  sur  la  roule,  à  l'oc 
cident  du  village. 

La  population  était  de  284  habitants  en  1803;  elle  est  do  326  en 
1860.  La  superfuie  du  territoire  de  la  commune  est  de  :]l,;>or)  per- 
ches, dont  i6,207  en  vignes,  2069  en  prés,  2503  en  champs.  Les 
bâtiments  sont  taxés  445,866  fr.  et  les  fonds  de  terre  460,000  flr. 
Dettes  hypothécaires,  97,000  fr.  « 

RIVAZ,  hameau  de  la  couiiuuue  de  Villeneuve.  ^ 

ROBELLAZ  {la)  (Villars-Luczon  en  1320),  hameau  de  la  commune 
d'Essertines,  cercle  de  Yuarrens,  district  d'£challens,  À  90  min.  N. 
de  ce  bourg. 
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La  Robf^llaz  s'appelait  antrefoi?  Vinarx-Luczon.  C'était  une  fîrange 
appartenant  à  l'abbavf  du  lac  de  Juux.  Olton,  seigneur  deGrandson, 
l'ayant  achet*  c ,  ra  donna  la  moitié  ,  entre  1317  et  1320,  à  l'ordre 
des  chartreux  pour  le  prieuré  qu'il  se  j  r  ojMisail  de  fonder  à  la  Lance. 
Eu  1320,  au  moment  de  ia  dotation  de  ce  nuuveau  couvent,  il  lui  en 
céda  r autre  moitié. 

En  1527,  Pierre  de  Dompierre,  prieur  de  la  Lince,  aberge  à 
Glande  Bnrdet,  citoyen  de  Lausanne,  ee  domaine  qui  consistait  «Jora 
en  nne  maison,  un  four,  un  moulin  situé  sur  le  Buron  et  un  mas  de 
pfés,  champs  et  bois  de  la  contenance  d'environ  134  poses.  Berthe, 
fille  du  dit  Burdet,  et  Michel  François,  citoyen  de  Lausanne,  vendent 
la  Rohellas  en  1563,  pour  le  pris  de  2000  florins ,  à  n.  Antoine  de 
Saussure,  seigneur  de  Sourcy,  Prez  et  Saulnoy  ;  elle  (Ut  érigée  en 
fief  noble  en  1577,  à  la  demande  de  Daniel  de  Saussure,  fils  du  pré- 
cédent. En  lOOi  clic  avait  passé  à  n.  Pierre  de  Hennezel,  de  Val- 
lorbes,  et  un  peu  plus  lard  à  la  famille  de  Charrière.  En  1667,  noble 
Abraham  Charrière,  bourgeois  de  Cossonay,  la  vend  à  n.  AnUru  du 
Plessis-Gouret ,  coseigneur  d'Ependes ,  pour  3500  llorins.  Les  fa- 
milles de  TEspinasse ,  Gringet ,  Golaz ,  lléchoz  et  Vannaz  l'ayant 
achetée,  en  1741 ,  de  n.  Louis-Emmanuel  du  Plessis,  y  établissent 
une  espèce  de  communauté,  qui  dura  jusqu'au  partage  qn'ellea  opé<* 
rèrent  de  ces  fonds  en  1752. 

La  suppression  des  droits  féodaux ,  en  1798 ,  créa  à  la  Rebellas 
une  position  exceptionnelle  ;  c'était  un  hameau  i|ui  ne  relevait  d'au- 
cune commune.  Une  demande  des  habitants  de  constituer  une  com- 
mune à  part  fut  repoussée  par  les  autorités  helvétiques.  La  loi  du  9 
juin  1803  sur  la  dirision  du  canton  en  cercles  réunit  la  Robellas  à 
Essertines.  Néanmoins,  une  municipalité  de  la  Robellaz  fonctionna 
jusqu'en  1821,  où  elle  fut  supprimée  par  décision  du  Conseil  d'Etat. 
Dès  lors,  ce  hameau  fit  définitivement  partie  de  la  commune  d'Es- 
sertines;  toutefois,  en  185-^.  il  obtint  une  administration  séparée 
pour  certains  intérêts  dîsiini  i>  de  ceux  de  la  commune. 

En  1760,  on  compluit  a  ia  liobellaz  8  feux  et  oU  habitants;  en 
1835,  9  maisons  renfertuaal  14  ménages  et  environ  50  habitants,  f 

ROGHE  {Boeki  en  1177),  village  communal  du  cerde  de  Villes- 
neuve,  à  00  min.  d'^le  et  4  7  Vt  lirais  de  Lausanne,  sur  la  routo 
de  St-Haurice,  dans  la  plaine  du  Rbéne;  il  est  annexe  de  la  paroisse 
dTvome. 

Ce  village  est  ancien;  il  figure,  en  1177,  parmi  les  possessions  du 
couvent  du  Grand-St-Rernard.  A  cette  date  il  avait  un  hôpital  et  une 
église  paroissiale  sous  le  vocable  de  saint  Jaques.  Ce  village  remon- 
terait à  une  antiquité  asses  reculée ,  s'il  iaut  eu  croire  une  tiadilion 
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qui  porte  que  l'évêque  Hartmaim  élût  aumônier  du  couvent  de  Saint- 
Pierre  du  moni  Joui  à  Roche,  lorsqu'il  fut  appelé  au  siège  épiseopal 
de  Lausanne  en  851.  D*après  cela  il  s'ensuivrait  que  Téglise  et  l'hô- 
pital de  Roche  auraient  existé  simultanément,  dès  le  IX"  siècle,  non 
comme  simples  dépendances  de  la  prévôté  du  St-Bernard,  mais 
comme  succursale  du  monastère  fondé  au  bourg  de  St-Pierre  dans 
l'Entremont  par  les  empereurs  carloviiigiens.  Plus  lani,  la  terre  de 
Roche  aurait  été  réunie  à  rhospice  construit  sur  le  mont  St-Bernard 
au  XI''  sièrip  par  Sl-Beniard  de  Menthon.  Les  religii  ux  du  Sl-Bernard 
ont  cunserve  jusque  ilans  notre  siècle  de  vastes  possessions  dans 
cette  commune,  où  ils  plaçaient,  durant  l'hiver,  les  chevaux  destinés 
à  l'approvisiotuiement  du  couvent. 

Le  grand  Haller,  nommé  directeur  des  salines  du  gouvernement 
d'Aigle,  a  vécu  à  Roche  de  Tan  1758  à  1164.  Cest  dans  ce  lieu  qu'il 
a  écrit  sa  grande  Phjftiologie  et  son  BùUnre  in  ptanitt  d$  la  Sui$tt, 
deui  des  ouvrages  les  plus  importants  de  ce  grand  homme.  On 
trouve  aux  environs  de  Roche  des  carrières  de  marbre  et  de  gypse 
dont  les  produits  sont  eiploités  avec  succès  depuis  l'établissement 
du  chemin  de  fer,  qui  a  une  gare  dans  le  territoire. 

La  population  était  de  2:26  habitants  en  1803;  elle  est  de  407  en 
18t>fV  La  superficie  du  territoire  est  de  710,807  perches,  dont 
îï'3'i  en  vignes,  308, '^(U  en  prés,  43,169  en  champs,  2i0,50i  en 
bois,  131 ,080  en  pâturages.  Les  hAliments  sont  taxés  450,770  fr.  et 
les  fonds  de  terre  322,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  433,000  Ir.  4, 

ROCHE-BLANCHE  (la),  nom  donné  à  une  sommité  du  Jura,  cou- 
verte de  belles  forêts,  dans  le  district  de  Orandson,  au-dessus  de 
BuUet.  Les  parties  les  plus  élevées  sont  le  Suektron  et  la  CrwMn.^ 

ROCHETTàZ,  territoire  avec  un  moulin,  dans  la  vallée  de  la  Pau» 
dèse,  près  PuUy.  Le  via  de  Rochettaz  est  estimé.  « 

RODOHONT  (RoUuiiui  monsj,  grand  massif  de  montagnes  à  pâtu- 
rages eicellents,  propriété  de  la  commune  de  Rougemont.  On  dît 
qu'il  y  avait  autrefois  un  fort  sur  cette  montagne.  uvadb. 

ROGIVE  ou  RoGivuE  'Rubea  aqua),  village  communal  du  cercle 
d'Oron,  h  60  min.  de  ce  bourg.  Ce  village  est  divisé  en  deux  parties, 
Tunp  vaiidoise  et  l'autre  f'ribourgeoise  ;  celle-ci  est  apjM  li  e  Hougève. 
Il  tire  son  lu  ni  du  ruisseau  de  la  Rougeaigue  qui  coule  dans  son 
territoire.  Le  n fst  qu'en  1771  que  la  partie  catholique  demanda  la 
stpaialiou  d'avec  la  partie  protestante. 

La  Rogive  était  primitivement  possédée  par  les  nobles  du  même 
nom.  En  l'an  1300,  n.  Jaques  de  Casiel  et  sa  femme,  fille  de  Rodolphe  . 
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de  Rogevue,  chevalier,  cèdent  à  AmAdée  d'Oron,  seigneur  de  Bosso- 
nens,  la  seigneurie  et  village  de  Hoîjfnue,  avec  toutps  ses  dépen- 
dances. Il  y  avait  alors ,  daus  celle  (erre ,  des  Uommes  laillables  et 
des  hommes  libres. 

La  population  était  de  il»  habitants  en  1803;  elle  est  de  86  en 
1860.  La  superticie  du  lenilaire  est  de  115,872  perches,  dunt 
32,798  en  prés,  10,124  eii  champs,  6000  en  bois,  60,775  en  pâ- 
turages. Les  bâtimefito  sont  taxés  49,000  fr*  et  les  fonds  de  tnrre 
6i,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  56,000  fr.  « 

ROLLË  {Castrum  BotuU  en  1295) ,  jolie  petite  ville ,  chef-lieu  du 
district  et  du  cercle  de  ce  nom  ,  située  au  bord  du  Léman ,  sur  la 
roule  de  Genève  à  Lausanne ,  à  6  lieues  de  la  première  de  ces  villes 
et  à  5  lieues  de  la  secoude,  avec  une  stjitioa  sur  le  chemin  de  fer  et 
un  port  sur  le  lac. 

ILsKHKK.  Celte  viîlf  n'est  pas  ancienne;  (11*^  doit  sa  première 
fondation  à  deux  seigneurs  de  Mont-le-Gran«l  nommés  tous  les  deux 
Ebal,  l'un  oncle  et  l'autre  neveu,  qui  devaient  en  bâtir  chacun  la 
moitié,  en  1261,  et  la  fermer  de  palissades ,  projet  qui  ne  tul 
réalisé  que  plus  tard.  La  position  de  Rolle,  an  sein  d*un  pajs  fertile, 
ne  pouvait  manquer  d'attirér  l'attention  des  princes  de  Savoie.  Dès 
l'année  1291 ,  le  comte  Âroé  V  possédait  un  château  à  Rolle  qu'il 
avait  inféodé  à  Aymon  de  Sallanova,  sous  hommage-lige,  avec  son 
territoire  et  15  livrées  de  terre  an  même  lien. 

Le  8  décembre  1294,  le  comte  Âmédée  et  son  frère  Louis,  sei- 
gneur de  Vand ,  procédèrent  à  un  échange  de  terres  et  fiefs.  Louis 
cède  au  comte  divers  châteaux  dans  le  bas  Valais  et  iOO  livres  vien- 
noises dn  revenu  qu'il  perçoit  sur  les  péages  de  Villeneuve  et  de 
vît-Maurice.  Le  comte  donne  en  échange  au  sire  de  Vaud  :  le  châ- 
teaw,  ville  et  mandement  de  Nyon;  l'hommage  de  Jean,  seigneur  de 
Monl;  la  maison  de  la  l)<»laz  avec  ses  appartenances.  H  retient  seu- 
lement le  fief  sur  \c  cliateau  et  mandement  de  Rolle ,  sous  les  con- 
ditions suivants  : 

1«  Si  Aymon  de  Sallanova  demande  que  le  fief  de  Rolle  qu'il  tient 
du  comte  parvienne  au  sire  Louis,  le  comte  doit  concéder  le  dit  fief 
ice  dernier; 

2»  Si  le  seigneur  Aymon  voulait  aliéner  le  château  et  mandement 
de  Rolle,  le  comte  doit  faire  ensorle  que  le  fief  soit  remis  an  sire 

Louis,  pourvu  que  celui-ci  paie  un  prix  sntïisanl; 

3»  Si  le  comte  achète  le  château  de  Rolle  du  sire  Aymon ,  il  est 
tenu  de  le  remettre  k  Louis  contre  une  compensation  ; 

4'>  Si  le  comte  ne  peut  acquérir  Rolle,  il  ne  permettra  pas  qu'on 
y  bâtisse  une  ville  (vUlamJ; 
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5"  Le  l  umte  ne  cherchera  pas  à  f  tendre  ses  heis  eutre  les  mande- 
ments lie  Coppel,  de  Jayz  et  d'Aubonne. 

Cette  transaclion,  où  se  révèle  l'ardent  désir  du  sire  de  Vaud  de 
posséder  Rolle,  qui  aurait  arrondi  ses  possessions  Uatib  raaciea 
comté  équestre,  ne  produisit  pas  immédiatement  les  effets  que  Louis 
de  Savoie  pouvait  en  espérer. 

L*aanée  suivante»  i**  mars  1295»  Jean  de  Greilly,  chevalier,  a  suc- 
cédé à  Âymon  de  ^huiova  dans  la  seigneurie  du  château  de  RoUe 
(tattrum  Rotuli},  qu'il  reconnaît  tenir  en  fief  du  comte  de  Savoie, 
avec  20  livres  de  revenu  appartenant  an  dit  château,  60  autres  livies 
de  revenu  et  dix  fiefs  de  chevaliers  dans  la  même  chàtellenie. 

C'est  à  dater  de  ce  moment  que  la  famille  de  Greilly  posséda  le 
fief  de  Holle  ,  qu'elle  a  gardé  pendant  plusieurs  générations.  Le  fief 
comprenait  la  maison  de  la  Dolaz  et  le  villatm  do  Gilly,  avec  de 
grands  entreniAlements  de  droitures  daus  les  seigneuries  de  Mont- 
le-lirand  et  Mont-le-Vieux. 

En  13U,  Louis  II  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  qui  depuis  quelque 
temps  recevait  l'hommage  du  seigneur  de  Rolle,  céda  contre  quel- 
ques terres  et  une  somme  d'argent  les  villes  et  châteaux  de  RoUe , 
Morat,  Payeme  et  la  Tour  de  Broie  à  son  oncle  Amédée  T.  Le  comte 
Edouard,  fils  d'Âmédée,  rendit  le  chAteau  de  Rolle,  en  4824,  à 
Louis  U,  en  récompense  de  ses  services.  (Test  seulement  six  années 
après  que  le  sire  Louis  II  songea  sérieusement  i  élever  une  ville 
auprès  du  ch&teau  de  Rolle,  comme  cela  résulte  d'un  acte  du  iA  fè> 
vrier  1330,  o\!i  nous  apprenons  les  faits  suivants  : 

Le  sire  de  Vaud  ayant  commencé  à  bâtir  une  ville  nouvelle ,  libre 
et  franche  'tillam  novam,  francam  et  liberam),  près  du  château  de 
RuelioZf  Jean,  «^irc  de  Mont-le-Grand,  en  son  nom  et  en  celui  de  son 
neveu  Jean  ,  liis  dlienri  des  Mont? .  prétendirent  que  rérection  de 
celle  ville  se  faisait  à  leur  préjudice  et  dans  un  lernloire  sur  lequel 
ils  avaient  la  jundiction.  Les  parties  terminèrent  le  différend  par  un 
accord  que  nous  donnons  ici  en  abrégé. 

ÂCGOHD.  1"  Le  sire  Jean  des  Monts  et  son  neveu  auront  perpé- 
tuellement le  tUommat  et  la  nu$iràlie  de  Rolle ,  avec  tous  les  droits 
et  revenus  qni  dépendent  de  ces  offices. 

2o  Les  mêmes  seigneurs  susdits  auront  la  moitié  des  fours  et 
moulins  construits  jpar  le  sire  Louis  n,  à  Rolle,  et  la  moitié  des 
revenus  en  provenant.  Le  sire  Louis  est  chargé  des  premières  cons- 
tructions, à  ses  frais.  Les  réparations  seront  à  la  charge  des  parties, 
par  moitié. 

3»  Le  sire  Louis  donne  un  revenu  en  terres,  de  10  livres,  aux 
deux  seigneurs  contractants,  ri  la  condition  de  lui  prêter  deux  hom- 
mages, taut  pour  le  lief  antique  que  pour  les  choses  précédentes,  etc. 
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n  est  aisé  de  voir  que  de  cette  transaction  date  la  vraie  fondation 

de  la  ville  de  RoUe. 

Le  château  continua  à  demeurer  dans  les  inaius  de  la  famiile  de 
Greilljf,  sous  la  suzeraineté  du  seigneur  de  Vaud. 

La  maison  de  Greiily  ou  Grailly.  au  pays  de  Gex,  a  joui  d*une  grande 
illustration.  Elle  a  été  la  tige  de  la  seconde  race  des  comtes  de  Foix, 
dès  la  fin  du  Xli-  siôcle.  En  1261,  Jean,  sire  de  fireilly,  vicomte  de 
lieuauges  et  de  Chàlillon,  etc.,  était  sénéchal  de  Guienne;  il  s'at- 
tacha au  parti  d'Edouard  roi  d'Angleterre ,  ainsi  que  sa  descen- 
dance. 

A  la  in  dn  XIV»  siècle,  ArebamlNAid  de  Grailly,  seigneur  de  Grailly 
et  de  Rolle»  ete.,  épousa  Isabelle  de  Foix  et  fut  père  de  Gaston,  qui 
lui  soccida  dans  la  seigneurie  de  Rolle  et  prit  le  nom  de  Foix.  Il 
était  captai  de  Buch,  comte  de  Benauges  et  de  Longueville.  soigneur 
de  Gurson ,  de  Grailly,  de  Ville-la-Grand ,  de  Rolle  et  de  Meille  au 
royaume  d'Aragon.  11  suivit  le  parti  du  roi  d'Angleterre  à  cause  des 
nombreuses  terres  qu*il  possédait  en  Guienne.  Il  assista  à  la  bataille 
d'Âzincourt,  en  1415.  Après  la  reddition  de  Bordeaux  et  lacoiiquf'to 
de  la  Guienne  par  les  Français,  il  vendit  toutes  ses  possessions  dniis 
celte  province  à  Gaslon,  comte  de  Foix,  son  neveu,  el  au  conitf  de 
Dunois ,  pour  le  prix  de  81,00(1  écus.  Il  n'eut  quxm  fils,  Jean  de 
Foix,  qui  lut  lail  prisonnier  par  les  Français  à  la  bataille  de  Castilion 
en  1453. 

Cet  événement  força  Gaston  de  Foii  à  vendre  toutes  les  propriétés 
de  sa  fiunille  snr  les  bords  dn  Léman,  afin  de  payer  la  rançon  de  son 
fils.  En  4455,  le  3  mai,  par  procuration  datée  de  Meille,  au  royaume 
d*Afagon,  il  charge  FÎerre  de  Greillies,  donsel,  et  Arnaud  Bonnt, 
son  secrétaire  particulier,  de  vendre  les  terres  de  Rolle,  Greiily  et 
Vi!le-Ia- Grand  au  duché  de  Savoie,  afin  de  payer  la  rançon  de  son 
fils  Jean,  détenu  prisonnier  en  France,  pourvoira  l'entretien  de 
dame  Mar^icrite ,  comtesse  de  Caudale ,  et  de  ses  deux  fils,  Gaston 
et  Jean  de  Foix,  tils  d'elle  et  du  prédit  Jean. 

La  sei^rnenrie  de  Rolle  l'ut  acquise  ]m' Atnf'>l''^  de  Vinj,  sei^Mieur 
de  Mon{-lf'-Vieux,  ((ui  réunit  les  deux  seiiineunes  en  sa  main  el  en 
Iranspui  la  le  siège  au  château  de  Rolle,  où  il  lit  d'importantes  répa- 
rations. Ge  lut  lui  qui  éleva  lu  tour  au  nord,  appelée  encore  aujuur- 
d'hui  la  tour  dt  Viry, 

Les  armtt  de  la  maison  de  Greiily  étaient  d*or,  à  ta  croix  de  sable, 
chargée  de  dnq  coquilles  d'argent. 

Michel  de  Ftry  fut  le  dernier  de  sa  maison  qui  fut  seigneur  de 
Rolle,  dans  le  XVI»  siècte. 

Armes  de  Viry  :  palé  d*argent  et  d'asur  de  six  pièces,  à  la  bande 
de  gueules  brochant  sur  le  tout. 
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Jean-Amédée  de  Beau  fort  était  seigneur  de  Rolle  et  Mon  l-lc- Vieux 
dès  l'an  1531 .  Il  fut  l'un  des  membres  les  plus  actifs  do  la  confrérie 
de  la  Ciiillpr  et  irrand  ennemi  des  Genevois.  Il  prêta  hoinniage  à 
LL.  ËE.  de  Berne  le  18  avril  1543.  Ce  seigneur  eut  une  Vie  très  aven- 
tureuse et  romanesque.  Protégé  par  le  comte  Michel  de  Gruyère  y  il 
paniiil  .1  inspirer  une  iirande  pas«5ion  à  Marie  de  la  Palu,  fille  du 
comte  de  Yarax,  eu  Bresse,  il  enleva  cetle  demoiselle,  la  conduisit 
au  château  de  Gruyère,  ce  qui  provoqua  de  la  part  de  la  mère  des  dé» 
marcbes  activas  auprès  des  cantons  de  Berne,  de  Fribouig  el  même 
auprès  de  Tempereur  contre  le  rafisseur  de  sa  flUe.  Elle  lui  dressa 
même  un  guet-apens  sous  prAeite  de  conciliation,  où  BeauflSnt 
faillit  perdre  la  ne.  En  1550,  deux  mafpstrats  furent  chargés  par  la 
diète  des  cantons  suisses  d'arranger  Taffidre  d*Amédêe  de  Beanfort 
et  de  M""'  de  Yarax,  auprès  de  Henri  II. 

Cependant  le  seigneur  de  Rolle  avait  été  forcé  de  contracter  de 
nombreuses  dettes  ,  sous  le  rmilionnemenl  du  comte  Michel  de 
GrnytTc  ,  qui.  pour  se  couvrir,  entra  en  possession  des  terres  de 
Rolle  elCoppet  en  \  '):)0.  Il  en  prêta  reconnaissance  la  même  année, 
en  faveur  de  LL.  EE.  de  Berne.  Le  moment  s'approthaîi ,  pourtant,- 
où  le  malheureux  comte  Michel  fut  oblip;é  de  céder  toutes  les  Itilles 
seigneuries  qu'il  pusbtdail  au  pays  roniami ,  pour  payer  ses  nom- 
breux créanciers.  Jean  Steiguer,  trésorier  du  pays  romand  et  l'an 
des  plus  ricbes  seigneurs  de  la  République ,  acquit  en  1558  b  sei- 
gneurie de  lfonl>le-GFand  et,  un  peu  plus  lard  (1558),  celle  de  Rolle 
et  de  Hont-le^Vieux ,  qui  est  demeurée  dans  sa  faîniUe  ju8qu*à  la 
révolution  de  1798.  Le  dernier  seigneur  fiit  Gb.-Rod.  Kirebbeiguer, 
qui  avait  épousé  dame  Sophie  Steiguer. 

La  ville  de  Rolle  n'eut  que  fort  tard  une  église  particulière  ;  les 
babitants  étaient  paroissiens  de  Perroi.  En  1519,  ils  obtinrent  du 
prieur  de  Perroi  la  permission  de  fonder  une  chapelle  dans  le  lieu 
occupé  aujourd'hui  parle  temple  et  qui  leur  avait  été  rédé  par  dame 
Clauda  de  St-Trivier,  baronne  de  MoTit-le-firaiid.  Celte  permission 
leur  lut  accordée  sons  diverses  conditions,  dit  Ruchat,  enlr'autres  : 
<  1"  Ou'ils  hâtiruieiU  cette  chapelle  dans  l'espace  de  quatre  ans,  à 
ï.  1  huiuKuir  de  Dieu,  de  .lésus-Chrisl ,  de  la  sainte  Vierge,  de  tous 
»  les  saints  et  surtout  du  très  glorieux  saint  Gratus;  2°  que  dans  six 
»  ans  ils  la  fourniraient  de  tous  les  accompagnements  convenables, 
ji  comme  cloches,  calice,  bannières,  chapes,  baptistère,  etc.;  8»  qu'ils 
1  la  doteraient  au  gré  du  prieur;  4»  que  tons  les  lundis  ils  feraient 
>  chanter  une  grande  messe  pour  les  trépassés.  > 

ttô5.  La  ville  de  Rolle  subit  un  grand  ittoeudie;  Âmédée  YIII  lui 
<  accorde  le  droit  de  tenir  un  marché. 

1464.  Cette  ville  possède  un  bêpitai  aran  iHie  chapelle  dite  du 
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St-Sépulcre,  qui  dépendait  da  consent  de  Sl-Sépulcre  à  Annecy»  de 

Tordre  de  saint  Augustin. 

iilft.  Etienne  Bertrand,  dît  Mornnoz,  auberjîisle  de  ï'Angê,  à 
RoUe,  an  (  la  Herix  marchands  nllomands  condiiisnnt,  disaient-ils,  des 
peaux  de  cioutun  à  destination  de  Genève.  L  holelier  ayant  uxniiiiiié 
la  futaille  fbossetum  qui  renfermait  ces  marchandises,  s'aperrui  ([ue 
leur  puids  notait  pas  en  harmonie  avec  la  déclaration  et  il  courut 
dénoncer  le  fait  à  Amédée  de  Gingins,  seigneur  de  Belraonl,  com- 
mandant dn  Chablais  et  du  pays  de  Gex ,  qui  séjournait  an  cliUean 
de  Difonne  et  lai  fit  part  des  soupçons  qu'il  avait  conçus  au  sujet  de 
ces  élnuifefs.  Il  bat  dire  que  les  ordonnances  étaient  très  sévères 
snr  la  nature  des  marchandises  qni  devaient  transiter  dans  les  Etats 
de  Savoie  pour  les  foires  de  Genève  et  de  Lyon. 

Le  sire  de  Belmont,  sur  cette  dénonciation  d*£tienne  Bertrand» 
monte  aossitôt  à  cheval ,  arrive  à  Nyon  avec  ses  écayers  et  quelqaes 
hommes  d*armes  et  monte  dans  une  barque  qui  le  transporte  à  Rolle. 
Vérification  faite  des  marchandises  séquestrées,  il  se  trouva  que  les 
peaux  de  moulon  étaient  dp  la  graine  de  cochenille  et  des  peaux  de 
martre  zibeline  évidenniM  ut  destinées  aux  foires  de  Lyon.  La  fausse 
déclaratiuii  des  marchands  ayant  été  ainsi  démontrée,  le  sire  de  Bel- 
mont  conlisqua  les  marchandises  et  les  lit  passer  au  château  de 
Beauregard ,  situé  sur  ia  rive  opposée  du  lac.  Les  marchaaiis  lurent 
conduits  à  Homout,  où  le  châtelain  Aimé  de  Chàlilloa  les  fit  mettre 
en  liberté.  Cette  capture,  connue  dans  Thistoire  de  la  guerre  de 
Bourgogne  sous  le  nom  ^épmi»  4u  pêtmx  i»  fMvAnm,  eut  des  sûtes 
désastreuses  pour  la  maison  de  Gingins  ;  elle  amena  la  saisie  de  la 
baronnie  dn  Ghfttelard  snr  Pierre  de  Gin|^,  qui  n'avait  aocaaement 
participé  à  l'arrestation  des  marchands  allemands.  (Voir  ChâuXmd*) 

1&30.  Le  château  de  Rolle  fut  brûlé  par  les  Bernois  allant  au  se- 
cours de  Genève;  il  fut  brûlé  une  seconde  fois  dans  la  conquête  ber- 
noise, en  1530.  Aujourd'hui  c'est  un  édifice  gothique,  restauré  par 
la  famille  Steii^upr,  qui  y  a  longtemps  résidé.  Il  forme  un  carré  régu- 
lier, avec  une  [:r;i[i(lo  cour  an  centre  et  est  occupé  maintenant  par 
les  écoles  de  la  ville,  les  prisons  et  la  bibliothèque  communale; 
c'est  là  que  siègent  les  autorités. 

Pestes.  Dans  les  années  i-464|  1637-1638,  la  peste  sévit  à  Rolle 
et  à  Mont. 

On  remarque  à  Rolle,  au  sortir  de  la  ville,  sur  la  roote  de  Genève, 
la  maison  des  ITriiat,  ancien  fief  de  la  fiuaille  de  la  Harpe,  qui 
passa,  en  1792,  aui  mains  de  la  fomille  De  Morsier  de  Perroi» 
pour  le  prix  de  iOO,000  florins,  avec  le  domaine. 

Prèadu  port  existait  autrefois  un  banc  de  gravier  laissé  presque 
à  découvert  dans  les  basses  eaux ,  avec  des  pilotis  indiquant  une 
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Station  lacustre.  En  1838,  les  citoyens  de  Rolle  eurent  l'idée  de  créer 
là  une  île  artificiplle,  avec  un  monument  destiné  à  honorer  la  mé- 
moire de  leur  combourgeois  Frédéric-César  de  la  Harpe,  ancien 
précepteur  d'Alexandre  I«  de  Hussie  et  l'un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  l'indépendance  du  canton  de  Vaud.  Il  était  né  eu 
175i  et  est  mort  à  Lausanne  en  l<s:)8.  Ce  projet  palnutKjue,  aidé  de 
nombreuses  souscriptions  recueillies  dans  tout  le  pays,  a  été  réalisé. 
L*tle  la  Harpe  est  sortie  du  sein  des  eaux  ;  sa  surface  a  près  de  500 
toises  carrées;  au  milieu  &*élève  un  obélisque  en  marbre  blanc  du 
pays,  où  le  sculpteur  Pradier  a  reproduit  le  buste  du  grand  citoyen. 
L'Ile  est  plantée  de  beaux  arbres  et  contribue  A  rerobelttssement  de 
la  ville,  ainsi  qu'à  la  sûreté  du  port  de  Rolle. 

A  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci ,  cette 
jolie  ville  était  le  centre  d'une  société  nombreuse  et  choisie  qui  était 
répartie  essentiellement  dans  les  localités  environnantes ,  si  riches 
en  points  de  vue  variés.  Le  marquis  de  Saïgas,  les  familles  Riea, 
Finguerlin,  Desarts,  Senehier,  de  Ribeaupierre,  Tremblay,  de  Larrey, 
de  St-ficorfres.  Kola/  du  Hosay,  de  Mestral,  Passavaul,  de  Rovéréaz, 
Favre,  Eynard,  Cliatelain.  composaient  une  société  aimable  et  polie 
qui  avait  pour  point  cenlral  de  réunion  la  maison  seigneui  iale  des 
Ûtlins,  qui  a  servi  iO  ans  de  defueure  à  la  famille  du  duc  de  Noailles. 

Rolle  a  fourni  bien  des  hommes  remarquables  :  le  général  Amédée 
de  la  Harpe,  mort  eu  Italie;  son  parent  le  général  Frédéric-César 
de  la  Harpe ,  précepteur  d'Alexandre  I*;  le  landamman  Emmanuel 
de  la  Harpe  ;  le  poète  J.-J.  Porcbat,  le  pasteur  Manuel,  etc. 

Cette  rille,  depuis  la  con^ruction  du  chemin  de  fer,  a  beaucoup 
perdu.  Traversée  par  la  gruide  route  de  Lausanne  i  Genève ,  lieu 
de  débarquement  des  bateaux  i  vapeur,  on  y  remarquait  autrefois 
quelque  animation.  Ai^ourd'but,  la  rqe  unique  qui  compose  cette 
ville  est  trop  solitaire  ;Je  commerce  de  consommation,  qui  était  con- 
sidérable, s'est  transporté  dans  de  plus  grands  centres  mieux  appro- 
visionnés. Il  lui  reste  de  jolies  maisons  avec  de  charmants  jardins 
sur  le  lac,  une  nature  pittoresque  et  un  sol  fertile. 
♦  Autrefois,  et  encore  au  siècle  dernier,  la  source  martiale  dp  Rolle 
attirait  une  société  nombreuse  dans  les  mois  de  l'été;  ïrondun  et 
Tissot  la  recommandaient.  Celle  source  existe  encore  dans  une  loca- 
lité charmante;  la  municipalité  a  fait  des  frais  pour  séparer  l'eau 
commune  qui  s'était  mêlée  à  l'eau  minérale,  et  cependant  la  foule  a 
disparu.  Ces  eaux ,  apéritives  et  fortifiantes ,  ne  sont  guère  utilisées 
que  par  les  malades  de  la  contrée. 

Le  14  juillet  4790,  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  un  ban- 
quet réunit  &  Rolle  les  sociétés  de  TAro  du  Là  des  lo«sl8  lurent 
portés,  des  discours  politiques  prononcés  qui  portèrent  le  trouble 


Digitized  by  Google 


B0MAINMOTI£R 


T95 


dans  les  Consmis  de  Berne  en  lui  montrant  les  idées  qui  ferment^ent 
déjà  dans  la  population  vaudoiî?e.  L'année  suivante ,  1791 ,  nouvelle 
réunion  des  archers  du  pays  lians  la  môme  ville,  le  15  juillet.  loi  les 
disi  nnrs  furent  encore  plus  accentués  que  ceux  de  l'année  préeé- 
deule.  Amédée  de  la  Harpe,  seijrneur  de  Yens  et  des  Uttins,  présidait 
le  banquet.  On  y  clianla  le  fameux  Ça  ira  et  tous  les  refrains  révo- 
lutionnaires français.  L'avocat  Antoine  MicviUe  porta  uu  toast  à  la 
grande  nation,  en  face  d'une  population  immense  qae  préoccupiMiil 
déjà  Im  Mpérances  de  liberté.  Amédée  de  1a  Harpe  reœet  i  la  finile 
m  dnpew  d*abbaye  somoaté  da  chapeau  de  Goillanme  TélL  Une 
pracemoD  le  rail  daoa  la  roe,  aaz  cris  de  moe  Véfûlisi;  elle  Uki  des 
ilalloiii^  où  on  danse  anlonr  du  drepean  afee  les  démonstrations  de 
la  joie  la  plus  tdrlKilenle.  Un  bal  termina  la  ftte. 

Les  Conseils  de  Berne  arrêtèrent  aussitôt  des  roesares  séfèrss  afin 
de  réprimer  Tagiilalion  croissante  du  Pays  de  Vaud.  Une  commission 
fut  nommée  pour  enquérir  sur  les  désordres  de  RoUe  et  du  Jourdil 
près  de  Lausanne.  Amédée  de  la  Harpe,  seigneur  de  Yens,  se  hâta 
de  quitter  le  pays  avant  l'arrivée  des  commissaires  bemoiR  et  devint 
le  célèiife  g:énéral  illustré  dans  ies  campagnes  d'Italie;  Boinod  et 
J.-J.  ('art  se  réfugièrent  aussi  en  France,  où  le  premier  devint 
coniitii^saire  aux  vivres  de  l'année  française  en  Italie  et  conquit  Tes- 
time  du  général  Bonaparte. 

La  population  était  de  4323  habitants  en  1803;  elle  est  de  IMK 
en  iséo.  La  superficie  du  territoire  est  de  286,000  perches ,  dont 
12,000  en  vignes,  153,602  en  prés,  92,501  en  champs ,  7000  en 
bo».  Les  bâtiménu  sont  taxés  2,653,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
W,600fr.  Dettes  hypothécaires,  1,349,000  fir.  —  Dettes  dn  district, 
5,200,000  fr.  en  1865.  —  Altitude,  quelques  pieds  an-desras  du 
Léman.  ^ 

nOMAINMUTlER  (Romanum  Monnsterium  en  TTiS),  ville  et  chef- 
lieu  de  cercle  ,  dans  le  district  d  Uri)i' ,  à  90  minutes  0.  d'Orbe  et  i 
6  lieue«;  N.-O.  de  Lausanne,  dans  le  vallon  romantique  fhi  Nozon. 

Suivant  une  tradition  jadis  conservée  dans  l'anUque  couvent  de 
Romainmôtier ,  et  reproduite  par  Aymonet  Pollens,  qui  vivait  au 
commencement  du  XVI'  siècle  et  avait  eu  dans  les  mains  tous  les 
titres  de  Romainmôtier,  la  fondation  de  ce  monastère  remonterait 
an  commencement  dn  V*  siècle,  sons  le  [lontifieat  d'Innocent  l».  A 
cette  époque,  Hmam  et  Lvpkm,  deux  frères,  natift  d*Isemore,  en 
Fteche^Gomté,  auraient  établi  dans  la  localité  de  Romainmôtier  une 
communauté  religieuse  qoi  diira  environ  deux  siècles  et  fut  détruite, 
vers  Tan  610,  par  l'invasion  des  Allemands  dans  la  Bourgogne  trans- 
Juiane.  C'est  donc  à  saint  Romain  que  le  monastère  devrait  son  nom 
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de  Romainmôlier  Houmni  mofiasterium}.  On  citR  parmi  les  chefs  de 
ce  premier  cou  Vf  ut  Tluiodat  et  Florien.  Ia  tradition  ajoute  que  le 
lieu  était  désert  et  que  les  moines  vivaient  d  aumônes  et  du  travail 
de  leurs  mains. 

Cependant  eet  antiqDe  monastère  se  releva  de  ses  mines.  En  effet, 
le  Cartulaire  de  Lausamu  nous  apprend  que  la  quatornème  année 
dn  régne  de  GIotîs  II,  sous  Tépiscopat  de  saint  Prothais,  Ghramne- 
léne  ou  Rsmneiène,  due  ou  patrice  de  la  Transjurane,  fonda  un 
monastère  en  Tbonneur  de  la  sainte  Vierge,  non  loin  de  la  Baumètte 
de  St-Loup  (voyes  article  Si^I/mp).  Jonas ,  disciple  et  bbgraphe  de 
saint  Golomban,  nous  dit  que  Ramnelène  fonda  un  monastère  dans 
le  mont  Jura  sur  le  ruisseau  du  Nozon  (in  saltu  jureim  super  Novi^ 
sonum  ftutioluml  Ramnelène  était  fn-re  de  saint  Donal,  archevêque 
de  Besançon,  mort  en  r).')^  et  fondateur  présumé  de  l'église  de  Chà- 
teau-d'Œx.  Le  roi  Clovis  lî  régna  de  l'an  633  à  l'an  656;  ainsi  la 
quatorzième  année  du  rèfïne  de  ce  prince  tomberait  sur  l'an  64î6, 
que  Ton  doit  cunsiiierer  comme  Tépoque  de  la  fondation  du  monas- 
tère opulent  qui  a  duré  jusqu'à  la  Réfornialion. 

Le  eonvent  fut  probablement  soumis  à  la  règle  de  St-Colomban  ; 
mais  rhisloife  se  tait  complètement  sur  ses  destinées  jusqu'à  l'année 
753.  En  cette  année^là ,  le  pape  Etienne  II  se  rendant  en  Franee 
auprès  de  Pépin ,  roi  des  Francs ,  s'arrêta  au  monastère  fondé  par 
Ramnelène,  y  consacra  l'église  sous  le  Tocable  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  donna  au  coivent  le  nom  de  Romanwm.  mmukrwm  et 
rafifranchii  du  joug  de  tout  roi ,  évôque  OU  comte. 

En  888 ,  Rodolphe  l*',  roi  de  Bourgogne  transjurane,  donna  Ro- 
mainraôtier  à  sa  scnur  Adélaïde,  femme  de  Richard,  comte  d'Autun 
et  de  Bourgogne.  Mais  les  temps  étaient  mauvais;  notre  monastère, 
comme  tant  d'autres,  eut  à  sratlrir  beauroup  de  déprédations  et 
de  violences  de  la  part  des  sfiiziieurs  voisin^ ,  t'usurio  (ju'ii  n'y 
restait  plus  de  moines.  Aussi  pour  remédier  a  ce  fâcheux  étal  de 
choses  et  afin  de  ramener  le  monastère  à  son  ancienne  condiUon, 
Adélaïde  donna  Uoiuuiumôtier,  en  l'année  ù  Oddon,  deuxième 
abbé  de  Gluny.  Le  couvent  de  Romainmétier  sfait  donc  irécv  288 
ans  sous  la  règle  de  saint  Golomban. 

Depuis  son  annexion  à  l'abbaye  de  Gluny,  le  couvent  de  Romain- 
métier  eut  de  brillantes  destinèas  et  s'enrichit  de  nombreuses  do- 
nations sur  les  deux  versants  du  Jura.  La  donation  à  Gluny  el  les 
privilèges  spéciaux  accordés  par  Etienne,  furent  confirmés  par  le  roi 
Conrad  et  par  les  papes  Jean  XI,  en  931 ,  et  Grégoire  V,  en  996. 
Rodolphe  III  dit  le  Fainéant,  qui  donna  tant  de  biens  à  l'Eglise, 
fit  don  à  Romainmôtier,  en  1011,  du  village  d'Apples  en  souvenir  de 
sa  femme  Âgiltrude  et  de  vastes  possessions  à  Orbe ,  LoUy,  Agios, 
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Bofflens,  Vuflîens,  Ferreires,  Moiry,  Orny,  Eclépens,  Senarclens, 
Gland,  Penthai,  Ghamprent,  Oniieiis,  Gies,  Fontaine,  Mornens,  Bor- 

sins,  etc. 

Mais  la  plupart  de  ces  propriétés  iravaient  pu  être  données  à  Ra- 
mainmôtier  qu'en  dépouillant  les  seigneurs  laïcs  et  entr  autres  les 
sires  de  Grandsou,  qui  avaient  encouru  la  disgrâce  de  Rodolphe  III. 
Aussi  Lambert  et  Adalbert  II  de  firandson  eurent-ils  de  longs 
démêlés  avec  le  couvent  de  Romaiumùlier  et  iirent-ils  de  grandes 
déprédations  dans  les  domaines  dont  leur  famille  avait  été  dépouillée 
ao  profit  da  monaatère.  LofMpie  le  pape  Léon  IX  paasa  i  Romain- 
métier  au  moia  de  septembre  1050,  les  moines  lui  présentèrent  une 
longue  liste  de  grtefs  contre  Adalbert  de  Grandson.  Après  avoir  cé- 
lébré la  messe,  le  pape  eicommnnia  etaitathématisa  solennellement 
les  dévastateurs  et  envahisseors  des  domaines  du  couvent  et  fixa  des 
limites  que  les  déprédateurs  ne  devaient  pas  franchir,  savoir:  à 
JV>rient,  le  rocher  qui  est  à  la  descente  du  bourg  d'Orbe;  au  midi, 
le  pont  de  Pompaples  sur  le  ruisseau  du  Nozon  ;  à  roccident,  la  fon- 
taine voisine  du  village  de  Moiry;  au  nord,  le  pont  des  Clées,  sur 
rOrbe.  Ces  limites  sont  devenues  plus  tard,  à  peu  près,  celles  de  la 
terre  de  Komainmùtier  proprement  dite. 

Les  biens  du  monastère  continuèrent  s'accroître  par  des  dona- 
tions pieuses,  et  ses  privilèges  à  se  consolider  par  les  bulles  de  divers 
papes  et  empereurs.  Une  bulle  du  pape  Innocent  U  en  date  du  30 
avril  1130  énumère  les  églises  saivantes  appartenant  à  Romainmô- 
tier  :  Dans  l'arcbevècbé  de  Besancon ,  Téglise  de  Bannena  et  la  clu- 
pette  de  Ste-Golombe;  dans  l'évéché  de  Lausanne,  la  chapelle  de 
l'hèpital  d'Orbe,  l'église  de  Lnllj,  la  chapelle  de  Gumoéns,  Tobé- 
dience  de  Vallorbe  avec  la  chapelle ,  Téglise  de  Mollens  avec  ses 
chapelles  de  Ballens  et  de  Tordons,  Téglise  d'AppIes  ;  dans  l'évéché 
de  Genève ,  l'église  de  Bursins  avec  ses  chapelles  de  Bnrsinel  et 
Gimel,  l'église  de  Sl-Ovens. 

En  1178,  l'empereur  Frédéric  1'"'^  contirmaul  les  privilèges  ac- 
cordés au  couvent  par  ses  prédécesseurs,  le  prit  de  nouveau  sous  sa 
protection  sp^^ciale  comme  faisant  partie  du  propre  domaine  de  sa 
conruiuie.  Ntiuuïiouis,  iruis  ans  plus  tard,  Roniainmôlier  se  mil 
volunlaireaieat  sous  la  protection  unmediale  des  comtes  de  Haute- 
Bourgogne  ,  en  associant  Fimpératrice  Béatrice ,  qui  gouvernait  ce 
comté  en  souveraine,  i  la  moitié  de  la  juridiction  et  des  revenue  de 
l'église  de  Romainmétier,  dont  elle  avait  fidt  reconstruire  i  ses  frais 
le  bonig  supérieur.  Cet  acte  est  daté  du  palais  de  Déle  le  2é  juillet 
1181.  Plus  tard  la  maison  de  Savoie  parait  avoir  succédé  aux  droits 
des  comtes  de  Bourgogne ,  droits  qu'elle  étendit  et  exerça  sons  dif- 
fièrenles  formes  jusqu'à  la  sécularisation  du  monastère. 
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La  forlune  (iu  couvent  s'accrut  prodigieusement  jusqu*a«  XIV* 
siècle  et  sa  période  la  plus  prospère  parait  avoir  été  sous  le  gouver- 
nement des  prieurs  Henri  de  Sivirier  et  Jean  de  Seyssel.  Depuis  lors 
commence  mie  époque  de  décadence  matérielle  et  morale.  Le  prieuré 
demi  une  commende  en  faveur  des  cadets  de  la  maison  de  Savoie, 
qni  en  pertevaient  les  revenus  ;  des  disettes ,  des  maladies  conta- 
gieuses qui  dépeuplèrent  le  pays,  les  guerres  de  Bourgogne  qui  le 
ravagèrent,  appauvrirent  singulièrement  le  monastère,  qui  ne  se  re- 
leva guère  que  pour  être  supprimé  à  la  Réfonnatîon. 

Le  nombre  des  moines  ne  paraît  pas  avoir  jamais  dépassé  une 
vingtaine. 

Il  nous  est  parvenu  un  curieux  monument  du  régime  intérieur  du 
couvent  peu  de  temps  avant  la  réforme.  C'est  une  convention  en  date 
du  10  mai  1513  entre  Michel  de  Savoie,  prieur  conimpiidatairr ,  et 
les  moines.  On  peut  lire  cet  acte  dans  le  ilartulnire  dr  limnaiNinûtier, 
publié  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  ruinn  iifle.  r^ous  eu  tirons 
les  renseignements  suivants,  qui  pourront  oiïrir  un  certain  intérêt 
de  curiosité.  Nous  citons  une  aacieuue  LraducUuu  française  de  l'acte 
original,  qui  est  en  latin  : 

c  n  y  a  dans  le  prioré  de  Romainmestier  (onde  la  dignité  de 
prieur)  les  offices  et  bénéfices  suivants  :  El  premièrement  il  y  a  le 
doyen,  lequel  doibt  soustenir  certaines  charges;  le  dmMan  (ou 
chambalier),  qui  a  la  charge  des  veslements  ;  le  ^pou^  rnotfHv  du 
têllier,  qui  a  aussi  la  charge  de  pourveoir  de  fromages  et  d'oeufs  et 
de  certaines  mangeailles  pour  le  couvent;  le  sacrittam,  qui  a  la 
charge  de  garder  les  choses  sacrées  et  les  livres  et  les  vestements  de 
l'Eglise  et  pourveoir  d'hosties;  le  aumônier,  qui  a  la  charge  de  dis- 
tribuer tous  les  jours  l'aumône  ;  le  tnfrmier,  qui  est  cehiy  qui  doibt 
gouverner  et  servir  les  malades  au  lieu  à  ce  ordonné;  et  le  rhnntre, 
qui  a  la  charge  de  relier  les  livres,  regn  le  clicnir  cl  de  comiinMicer 
à  entonner  le  chant  —  qui  sont  tous  bénélices  pei  peluela  el  attenus 
aux  choses  sus-dictes  et  astraincis  à  certaines  autres  charges.  — 
Davantage  la  eouslume  porte  qu'il  y  ait  un  soubprieur,  qui  a  charge 
de  finre  les  corrections  en  chapitre  et  tenir  la  place  du  prieur  en 
l'église ,  au  doistre ,  au  réfectoire  et  ailleurs  pardessus  les  religieux 
du  dict  Romatnmoslier.  Et  le  vmttrt  d$  nonm,  *qui  a  la  charge 
d'instruire  les  novices  en  grammaire  et  musique.  Lesquels  deux  o^ 
Aces  soubprieur  et  maistre  des  novices  sont  an  bon  plaisir  du  prieur. 
U  y  a  aussi  des  offices  domestiques ,  assauoir  le  cuisinier  et  le  mar- 
tiÛier,  qui  sont  perpétuels,  et  puis  le  serviteur  de  cuisine ,  qu'on 
appelle  vulgairement  le  soUiard,  et  le  barbier  du  couvent,  qui  sont 
au  bon  plaisir  du  seijjueur. 

»  Le  seigneur  (prieur)  est  aiteou  de  maintenir  à  ses  dépends  tous 
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les  édifices  du  dîct  priorê,  —  de  pourveoir  en  l'église  de  livres, 
vaisseaux,  ustensiles,  cappes  et  autres  vesteraeuts  nécessaires,—  de 
faire  la  (lt'pèn>e  du  vin  qu'on  prend  au  cellior  pour  les  messes,  — 
de  faii  t'  \emr  l  eau  devant  la  place  du  couvent  au  bacchau  (bassin) 
acco\istun)e,  —  de  pourveoir  la  cuisine  du  couvent  de  vaisseaux  né- 
cessaires,—  de  fournir  les  lé^i^umes  nécessaires  tant  pour  les  advenls 
que  pour  la  caresme  et  autres  jours  qu'où  a  de  coustuine  de  manger 
des  légumei,  —  de  fiûre  cultiver  et  semer  le  jardm  du  couvent  qui 
est  situé  près  1&  grange  de  Preel ,  —  de  fournir  su  coisiaier  le  sel 
et  ou  «  de  coustume  d'employer  un  silanyon  par  seproiine ,  et  en 
caresme  un  salanjon  et  demy,  et  pour  saler  la  chair  en  été  ua  sala- 
nyon  par  sepmaine,  et  pour  saler  la  chair  de  porcean  et  de  hœuf 
deux  costes  et  demy  de  sel ,  —  de  fournir  tout  le  vin,  tout  le  vequs 
et  tout  le  vinai^e  qu'il  faut  à  la  cuisine  du  couvent,  mesme  aussi  pour 
faire  la  gelée.  On  a  coustume  de  prendre  pour  la  gelée  sept  ou  huit 
pots  de  vin  par  jour  et  pour  faire  les  saulses  deux  pots  et  pour  cuire 
les  poissons  et  apprester  les  viandes  deux  pois  de  vin,  —  de  fournir 
au  cuisinier  a  chascun  des  dicts  temps  qu'on  ne  mange  point  de 
chair,  douze  poules  de  celles  que  Ton  duibl  por  la  terre  de  Ruiiiain* 
mostier,  de  pourveoir  le  bois  pour  la  cuisine  et  pour  escliautTer  le 
poilc  du  couveul. 

»  Le  seigneur  doibt  tenir  un  boutellier  qui  porte  les  clefs  duceUier 
et  doibt  par  son  seroment  deuement  gouverner  le  vin  el  le  pain.  La 
prébende  de  vin  pour  un  religieux  prestre  est  un  mirai  pour  le  dyner 
et  autant  pour  le  soupper,  dont  les  trois  miraulx  font  deux  pots  me- 
sure de  Romainmostier.  (Le  pot  de  RomainmAtier  valait  deux  pots 
mesura  de  Lausanne.)  Le  vin  doibt  estre  meslé  d'eau  dans  !e  t  ro- 
chet,  excepté  au  temps  des  vendanges  et  aux  festes  solennelle».  £n 
un  brochet  tenant  dix  ou  douze  pots,  on  a  de  coustume  de  mettre  un 
pot  iVf'm.  Vu  temps  des  advents ,  d**  caresme,  qnaltre  temps  et  vi- 
giles, quand  on  a  de  coustume  d^  jt  iiuer,  on  doijil  délivrer  le  vin  pur 
et  bailler  un  pot  de  vin  pour  le  disner  de  chasque  preslre  el  demy 
pot  à  un  novice.  Quant  au  pain,  à  chasque  prestre  religieux  on  doibt 
deux  miches  à  disner  et  deux  à  soupper,  assavoir  une  de  paiu  blanc 
et  Tauli  e  de  pain  de  mesnage. 

»  Le  barbier  a  de  coustume  de  raire  (raser)  et  de  faire  les  cou- 
ronnes (aux  moines)  en  byver  de  trois  en  trois  sepmaines  et  depuis 
Pasques  à  la  Toussaincts  de  quinze  en  quinse.  Et  a  doncq  on  luy  dioibt 
un  pot  de  vin  et  un  mirai  avecq  trois  miches  de  pain  de  .couvent  et 
deux  miches  de  pain  de  mesnage,  pour  sa  prébende ,  au  jour  qu*il 
foict  la  dicte  rasure. 

>  Si  quelqu'un  du  cloître  est  malade  et  est  conduit  en  la  ehanabre 
des  malades,  ieeluy  doibt,  outre  sa  prébende  ordinaire,  recevoir  une 
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miche  blanche.  Si  quelqu'un  sVst  fairi  saî^ner,  iceluy  doibi,  outre  sa 
prébende  ordinaire,  recevoir  un  mirai  de  vin  au  jour  qu'il  aura  esté 
sagné. 

>  Le  soubprieur,  outre  sa  prébende  ordinaire,  a  de  roustume  de 
prendre  uu  mirai  de  vin  par  juur,  et  tout  son  vin  sans  eau. 

»  Si  quelque  religieux  sort  (avec  congé)  du  prieuré  après  matines, 
on  luy  doigt  la  prébende  de  pain  et  de  vin  pour  le  disner;  s'il  sort 
iprès  qu'on  aura  commeiicé  de  sonner  vespres ,  il  recepvra  la  pré- 
iMode  ponr  le  soupper,  qa*il  retourne  on  non. 

>  Le  seigneur  est  attenu  de  faire  trois  disners  généranx  au  cou* 
tent  et  à  ses  serviteurs  et  aux  curés  «  chapelains ,  prestres ,  clercs , 
gentUshoromes ,  officiers  et  francs  de  toute  la  terre  de  Romainmos» 
lier  ;  assavoir  :  le  premier  le  jour  de  la  dédicace  de  Téglise ,  qui  est 
le  12  janvier;  le  second  au  jeudy  sainct  et  le  troisième  an  jour  de  la 
feste  saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  pénultiesme  de  juin. 

»  Davantage  le  seigneur  rioi!)t  au  couvent,  tous  les  jours  dp  l'an  , 
un  pot  et  demy  de  vin  pour  appres  soupper.  Item  le  seigneur  doibt 
aussy  tous  les  jours  soieniiels  la  collation  raprès-diiict',  assavoir:  un 
pot  et  dcniy  de  vin  pur  comme  dessus  et  semblablemenl  tous  les 
jours  que  la  procession  sort  hors  îles  portes  du  prioré,  etc.  » 

Les  moines  de  Romainroôtier,  tout  en  se  traitaiàl  bien ,  ne  négli- 
geaient pas  de  faire  l'auméne.  L'anmônier  était  tenu  de  donner 
chaque  jour  après  le  dîner,  à  la  porte  do  prieuré  et  au  son  de  la 
cloche,  demi-miche  de  pain  de  ménage  à  chaque  paum.  La  veille 
de  la  St-Martin  d*hiver,  on  donnait  un  demi-pot  de  vin  à  qui  vonlail, 
ce  qui  employait  de  douse  à  seise  setiers.  Le  jeudi  saint  on  donnait 
à  tout  homme  qui  se  présentait  au  cloître  deux  deniers,  ee  qui  em-  . 
ployait  ordinairement  six  florins.  Le  jour  de  carême  prenant ,  on 
donnait,  à  la  porte  du  prieuré,  une  livre  de  viande  à  tout  venant,  ce 
qui  fut  remplacé  plus  tard  par  une  pièce  de  monnaie. 

C'est  dans  le  couvent  de  Romainmolier  qu'eurent  lieu  en  \  bO\  les 
noces  de  Philibert,  duc  de  Savoie,  avec  Marguerite  d'Autriche,  tille 
de  l'empereur  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne.  C'est  celle  qui, 
ayant  été  fiancée  à  Charles,  dauphin  de  France,  devenu  roi  après 
Louis  XI ,  et  renvoyée  ensuite  saus  avoir  été  mariée ,  manqua  de 
faire  naufrage  en  1497,  étant  en  chemin  pour  aller  épouser  rhéritier 
des  royaumes  de  Gastille  et  d*Aragon.  Elle  fit  pendant  la  tempête  son 
épitaphe  en  ces  vers  : 

Q  git  Ma^ot  la  gentil  «ieiuoizeUe, 
Qu'a  daax  auili  et  ennre  «tt  puceilA. 

Le  mariage  avec  Philibert  fut  arrangé  à  Bruxelles  le  26  septembre 
1501  par  l'entremise  de  plusieurs  seigneurs  de  Savoie,  au  nomhre 
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desquels  Mn\t  Aymon  de  Moiitfauron,  évf'que  et  prince  de  Lausanne. 
La  princesse,  partie  do  Bruxelles  le  il3  octobre,  arriva  à  Koniain- 
nfiôlier  le  3  d<^cenil)re ,  après  soixante-sept  jours  de  marche.  Le  bâ- 
tard de  Savoie,  frère  du  jeune  duc,  «'tait  allé  a  sa  rencontre  à  Dôle, 
où  il  lit,  au  nom  de  Tépoux,  la  cérémonie  des  fiançailles.  Il  présenta 
à  la  princRîTse  un  cœur  de  diamaal  au  bout  duquel  était  attachée  une 
perle  précieuse,  symbole  du  nom  de  Marguerite.  Le  soir  il  y  eut  bal, 
après  lequel  rarobassadeur  alla  s'aimer  dTane  aànm»  et  passa  dans 
la  chambre  de  réponse  oû ,  dit  le  chroniqueur,  après  afoir  retardé 
par  des  propos  joyensementcouyenables  le  sommeil  de  la  princesse, 
il  se  jeta  à  ses  pieds,  demanda  à  vitre  et  mourir  sons  ses  lois,  et  ne 
se  releva  qu'après  en  avoir  reçu  un  baiser  accompagné  d'un  bean 
diamant.  Le  duc  les  attendait  h  Romainmdtier,  uù  les  époux  soupè- 
rent  chacun  dans  son  appartement.  A  minuit  il  y  eut  bal ,  oû  six 
personnes  exécutcTcnt  un  ballet.  A  la  pointe  du  jour,  Louis  de  Gor- 
revod,  évêque  de  Maurienne,  dit  la  mes^^e  et  fit  la  cérémonie  du 
mariage.  A  midi ,  les  épnux  prirent  le  chemin  de  lleiiève,  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  une  incroyable  mai^nificence.  t  Ce  récit,  dit  Siniier, 
donne  une  idée  des  usages  du  temps  et  mérite  encore  cette  réflexion 
que  vraisemblablement  la  roule  que  prit  la  princesse  Marguerite 
pour  se  rendre  en  Savoie  était  alors  fort  pratiquée.  Cette  roule 
venant  de  la  Fhmche-Gomté  passait  par  les  Glées,  i  une  liene  de 
Romainmôtier.  Dans  ce  temps-là.  Il  n'y  avait  pas  de  meilleur  gfte 
qn'nne  bonne  abbaye.  » 

Il  parait  qu'au  XVI*'  siècle  il  y  avait  de  fréquentes  hostilités  et  ri- 
valités entre  les  gens  d'Orbe  et  les  sujets  du  prieur  de  Romainmô- 
tier. Pierrefleur  nous  radonte  comment ,  sous  le  priorat  de  Claude 
d'Estavayer,  en  1531,  a  la  dimenche  Teste  Saincte-Anne  ,  les  com- 
»  pagnons  d'Orbe  allert^nt  n  la  feste  de  Saincte  Anne  à  Romamostier, 
»  en  une  petite  cli^p-'lle  et  église  qui  étoit  hors  dudict  Romamostier, 
»  de  la  pari  du  dict  Urbe,  laquelle  estoit  <1* diee  a  l'honneur  d'iceile 
%  sâincte.  Les  dicts  compai^nons  se  vuuUiiil  monstrer,  vont  entrer  au 
»  dit  Romamostier  en  belle  ordonnance  avec  tambours  et  fifres,  et 
»  après  avoir  bien  beu  et  triomphé  au  dit  lieu  jusques  enuiron  ves- 
»  près ,  les  dits  compagnons  se  prindrent  en  noise  et  dilTérent  et  se 

>  commencèrent  à  frapper  avec  pierres  et  cailloux;  puis  vindrent 

>  iceux  du  dit  Romamostier  avec  espées  et  halebardes  et  autres 

>  bastoas,  en  telle  sorte  que  nos  gens  d'Orbe  furent  chasses  et  re- 
»  pousses  bien  entre,  à  cause  que  desdits  enians  d'Orbe  n'estoyent 
»  pas  en  nombre  plus  que  de  vingt  et  tous  ceux  de  Romainmostier 
»  ettoyent  sur  eux  et  beaucoup  d'autres  ;  car  il  y  avoit  grande  roul- 
I  titude  de  gens  qui  estoyent  venus  an  dit  lieu  à  la  feste.  >> 

Ëa  août  la  même  année ,  le  prieur  et  les  gens  de  Romainmôtier 
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anèrant  attaquer  ceux  d*Orbe.  Le  bailli  bernois  d'Orbe  demanda 
1000  écQS  de  nlisfaction  pour  cette  injure. 

Ces  rivalitâs  expliquent  suffisamment  la  malveillanee  du  bon  ca- 
tholique Pierrefleur  à  Téfard  du  prieur  Claude  d'Eslantyer,  dont  il 
dit  :  c  Estant  environné  de  tant  de  biens  et  de  béné^ces,  il  devint 
»  grand  maisU^ ,  tenant  grand  train,  sapant  la.ctwir  des  princes» 

>  estant  excessif  en  banquets,  maximementauL  danses  »  finalement 

>  mounist  et  fust  enterré  au  dit  Romamostier  avec  un  jeu  de  caries.  » 
Nous  voulons  bien  croire  que  ce  riche  ecclésiastique  était  mondain 
et  adoiini''  au  plaisir,  mais  il  est  tiirficilc  do  supposer  que  les  moines 
de  Romammôlier  aient  poussé  rirrévérence  jusqu'à  ensevelir  leur 
prieur  avec  un  jeu  de  caries  dans  sou  cercueil.  Quoiqu'il  en  soil  des 
mœurs  do  ce  célèbre  prieur,  les  actes  du  temps  prouvent  qu'il  a 
puissaiiiment  contribué  au  développement  de  l'industrie  à  Vallorbe. 

A  la  mort  de  Claude  d'Estavayer,  le  bailli  de  Vaud,  Aîné  de  LuUio, 
se  saisit  du  monastère  an  nom  du  duc  de  Savoie,  e\  y  mit  garnison. 
Mais  Adrien  de  Boubenberg,  lieutenant  dn  bailli  bernois  d'Orbe, 
intervint,  fit  sortir  la  garnison  de  M.  de  LuUin,  et  sous  son  influence, 
le  couvent  et  les  siyeto  nommèrent  d'nn  commun  aoeord  pour  priew 
Théodule  de  Rida,  sous-prieur,  afin  de  soustraire  ce  ricke  bénéfice 
à  riiifluence  prépondérante  de  la  maison  de  Savoie. 

Théodule  de  Rida  ne  demeura  que  peu  de  temps  en  possession 
de  sa  dignité.  11  mourut  le  15  janvier  1&37.  Avec  hn  se  dot  la  Usle 
des  prieurs. 

LISTE  DES  PRIEURS 
d'après  M.  d«  Hourih. 


Pwma,  1001. 
Wamiumi»,  1017. 
RoGtmoB,  1040-1019. 

Wuit.uiNCCs,  1070. 
Stbphancs,  1Û75-1087. 

SiGt'ivo,  1090. 

ÂHTALDUâ,  iUyi-lU»6. 

SrtPiiAjfi»,  1097>tl0B. 

IiAHBMITOB,  1100. 

GOMO,  lllB-llM. 

AftTALMM,  lits. 
Hauooinus,  11S6. 

L.AMBBIITlI.i;,  1130. 

Barthélémy  dr  (îrandson,  1135. 
HoNTius,  il3o-U39. 
Wnw,  1141. 

1148-iiaa 


WALcems,  1178 
Bkrardus,  ildi. 
Otto.  U87. 
SxEPiuNrs.  Ilft8-lît3. 

JOHANNES,  1226. 

RinALDi»,  ili7>1167. 
Htmi,  IMO. 

Apaon  DB  PUTsn^  IMl-lML 

Gadprioos,  iSSO-lSSB. 
Orro,  li87-lM6w 

aymo,  im 

HiciiAnnus,  1903. 
Jacoubs,  1307. 

WttlIlenM  M  Mmmuem,  13184837. 
Arthaiid  Aujuiaiid»  1338-1371. 
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Henri  oe  Siviaiea.  1372-1379. 

Jean  de  Ssyssel,  1381-1432. 

Jean  og  Jon,  1433-1U7. 

Jean-LoDis  di  Savoy*»  li80-148l,  prieur 

conimeniînt.'rito ,  arrhrvofitiP  i\r-  Ta- 
rentaise,  évéqae  de  Maarienne,  prieur 
conaend.  de  Naatua  et  de  i'ayerne. 

Fhui^t  M  Savotb,  148i>14M^  prieur 

commeodataire ,  êvêque  de  Genève, 
arciievèqoe  d'Auch,  prévit  da  SalDt- 
Bernard. 


Claude  de  Livron,  1491. 

Michel  M  Savouk  ,  1492-1521 ,  frieur 
«omneDdataire. 

Claude  D*Estavayer,  1521-1534,  prieur 
coinm»>n«la!aire ,  i'Yt*<iuc  <\c  ï)i-]\oy , 
prévOi  de  Lausanne,  abbé  de  liaute- 
combe  ec  du  lac  de  Jouz,  chanodler 
de  Tordre  de  l'Annonclade. 

Tliéodnle  m  fiiu,  ilI35-i«l87. 


Lors  de  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  en  1536, 
les  moines  de  RomainmôtifT  se  mirent  sous  la  sauvegarde  îles  sei- 
gneurs deFribourg,  qui  fircnlce  qu'ils  purent  en  laveur  du  coi]v»>fil. 
Ce'pendant,  après  de  luiiijucs  nécrociatioiis,  Fribourg  dut  renoncer  à 
son  prutectorat  en  échange  d'uiic  pari  iMi^idérable  des  (l»'|H)uiIIes 
du  prieuré.  Berne  prit  le  reste  et  installa  Adrien  de  Boubenberg 
comme  bailli  en  janvter  153".  Lis  nuages  lurent  brûlées  et  les  autels 
€  desrochez.  »  Le  prieur  Tbéodule  de  Rida  était  mort  de  chagrin , 
dit-on ,  le  3  jamkr  1537.  <  Il  Aisl  eosepnlUtré  sans  avoir  obsèques 
I  ni  cérémonies  ecclésiastiques,  mais  fost  enterré  à  la  mode  hithé' 
>  rienne,  »  dit  Pierrefleur.  Le  couvent  contenait  alors  dix  moines  et 
trois  novices.  Les  uns  se  retirèrent  dans  leurs  possessions  en  France  ; 
d'antres  embrassèrent  la  réforme  et  conservèrent  leurs  prébendes 
jusqu'à  leur  mort. 

En  1566,  l'abbaye  du  lac  de  Joux,  qui  avait  jusqu'alors  (ait  partie 
du  bailliage  d'Yverdon,  fut  jointe  au  bailliage  de  Romainmi^tier,  qui 
devint  ainsi  le  plus  productif  et  le  plus  recherché  des  cinquante-deux 
bailliatrf^s  bernois.  Au  XYIIÎ*  siècle,  les  revenus  du  bailli  de  Ho- 
mainniutier  s'élevaient  à  30,UUO  livres  de  Suisse,  sans  compter  ce 
qui  revenait  à  l'Etat. 

Les  possessions  de  Uuio.uiuiiulier  en  France  restèrent  biens  ec- 
clésiasUques  jusqu'à  la  révolution,  et  le  titre  de  prieur  de  ce  couvent 
se  conserva  jusqu'à  la  même  époque.  Le  dernier  qui  porta  ce  titre 
Ait  Tabbé  Petitjean.  Il  nous  reste  de  lui,  à  l'occasion  de  la  séculari- 
sation des  biens  ecclésiastiques  par  rAsseroblée  nationale,  un  Mé^ 
moire  au  roi  êt  ProUitation  de  M.  Vabhé  Pgliij§an,  prieur  dê  Romains 
tuâlier  en  Suisse,  1791,  \  vol.  in-8'\  132  pages. 

De  Komainmôtier  dépendaient  plusieurs  petits  prieurés: 

1<»  Bursins  (voyez  cet  article)  ; 

2"  Vallorbes  (voyez  cet  article); 

3^'  Cnrrplfp^.  dans  le  canton  de  Neuchâtel  ; 

Li'  r'i>x,  dans  le  canton  de  Neuchàlel.  Ces  deux  prieurés  sont 
meniionncs  en  iil'i', 
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5°  Lay  Damp  VauUier  (Lacus  Dumin  Walterii  ^^  maintenant  le  lac 
St-Point  dans  le  déparlement  du  Jura.  Ce  in  iourt''  paraît  ôtre  devenu 
une  simple  aimeve  de  l'olike  de  cellcrier  de  llomainmôticr. 

Il  n'existe  plus  guère  de  Tantique  et  riche  couvent  de  Romaininô- 
lier  que  Téglise ,  maintenaut  église  paroissiale.  Cest  le  plus  ancien 
édifice  religieux  du  pays,  et  il  est  remarquable  comme  étant  un  spé- 
cimen très  bien  conservé  de  Tarchitecture  du  style  dit  lombard  dont 
les  monuments  les  plus  marquants  remontent  an  VU*  mècle.  Les 
experts  s*a(  cordent  à  dire  que,  vu  le  caractère  général  de  T^difice 
et  ses  diiïérents  détails  architecturaux,  aucune  objection  plausible 
n'empêche  de  voir  dans  la  presque  totalité  du  temple  actuel  Téglise 
commencée  sous  Clovis  II  vers  le  milieu  du  VU'*  sitVle  et  consacrée 
par  le  pape  Etienne  en  753.  Les  parties  plus  modernes,  telles  que  le 
porche  et  l'extrémité  du  chœur,  paraissent  avoir  éli'  bâties,  à  la  fin 
du  XIV«  siècle,  par  îe  prieur  Jean  de  Seysscl ,  dont  on  voit  les  ar- 
moiries dans  diftciciites  parties  de  l'église.  On  voit  aussi  dans  le 
chœur  de  l'église  le  monumenl  Un  même  prieur,  avec  rmscnption 
suivante  :  Johannes  de  SeyssellOf  prior  Romani  manasterii  jacet  subtus 
lapidem  txUimiêfH  antê  magnum  ahare  dieU  hd,  lean  de  Seyssel  fut 
prieur  pendant  cinquante  ans,  de  I38i  à  1432.  Sous  son  gouverne» 
ment,  le  couvent  atteignit  son  plus  haut  degré  de  prospérité.  D  était 
fort  aimé  de  tous  ses  si^ets  et  les  actes  postérieurs  1«  nomment  ton- 
jours  Hr  Adha  menurim,  fiUcù  reeordim* 

Eu  1837,  on  a  découvert  dans  un  mur  et  dans  Tenceinte  de  l'an- 
cien prieuré  la  pierre  tumulaire  du  prédécesseur  immédiat  de  Jean 
de  Seyssel,  Henri  de  Sivirier,  prieur  de  Rumainmrttier,  de  1372  à 
i'M9.  Le  tombeau  de  ce  prélat  était  probablement  autrefois  au  pied 
d'un  des  piliers  dans  le  mur  méridional  du  temjde  de  Romainmô- 
lier,  où  l'on  voit  sculptées  les  armoiries  qui  sont  hiasonnées  sur  le 
tombeau.  Plus  tard  cette  pierre  tumulaire  a  seni  de  chèvre  de  fon- 
taine, comme  on  peut  le  voir  par  les  trous  qui  y  sont  perforés.  La 
maison  de  Sivirier  était  une  bîwiche  de  la  maison  de  YnUierens. 
Henri  de  Sivirier  fut  d*abord  prieur  de  Baulmes,  puis  de  Payeme. 
En  4372,  il  devint  prieur  de  Romainmôtier.  En  1370,4e  pape  Clé- 
ment VU  d'Avignon  Tappela  auprès  de  lui  et  le  nomma  à  l'évèché 
de  Manrienne,  et,  en  1385,  le  transféra  au  siège  de  Rhodes  en 
Rouergue.  Pendant  son  épiscopat,  il  fit  plusieurs  voyages  au  Pays 
de  Vaud  et  fit  &  Romainm^tim*  une  fondation  anniversaire  de  1000 
livres  de  renie,  somme  qui  représente  le  revenu  d'un  capital  de 
l(\OJM\(\  francs  de  la  monnaie  d'aujourd'hui,  et  y  prépara  sa  sépul- 
ture. 11  Ml  ou  rut  environ  l'an  i'.VM;  ses  restes  furent  rajjporlés  dans 
sa  patrie  ot  placés  dans  la  t(»ïnbe  qu'il  s'était  préjinrre  dix  ans  au- 
paravant dans  l'église  de  Uuniaiumûlier.  Voici  l'inscription  qu  on  lit 
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étir  le  monument  :  Reverendus  in  Ckristo  pater  dominm  Bfturieut  de' 
SiviriaeOf  oHm  Prior  hujus  Prioratus,  post  Episcopus  MaurtanmmmSf 
nunc  vtro  episcopus  Huthenensis  fecit  ;xif>i  hune  srpultnram,  anno  Do- 
inini  MCCCLXXXVII ,  ponfifeatus  Sanctissimi  in  Christo  pntris  et 
domini  domini  Cleinentis  lUviiia  providentia  poptr  Ml,  anno  nono.  Ce 
qui  signifie  :  «  IW-vt-icad  ^iixo  en  Clirist  tlom  Henri  do  Sivirie,  jadis 
prieur  de  ce  prieuré,  puis  évèque  de  Maurioimo,  jirésL'uteujent 
évêtjuc  de  iUiodes,  s'est  fait  faire  cette  sépulture  eu  raniice  ilu  Sei- 
gneur 1381,  Tan  neuvième  du  pontificat  du  très  saint  père  en  Christ 
dom  Clément  VII,  pape  par  laProvidenee  diirine.  » 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  couvent  de  Romainmôtier  possédait 
un  grand  nombre  de  propriétés  et  de  seigneuries  en  divers  lieux; 
mais  il  était  spécialement  le  seigneur  féodal  de  ce  qu'on  appelait  la 
terre  de  Roniainmôtier.  Cette  terre  se  forma  successivement  dans  les 
limites  mentionnées  plus  haut,  et  ce  n'est  guère  qu'à  la  fin  du  XIU* 
siècle  qu'elle  fut  complète.  Elle  comprenait  Romainmâlier,  Envy, 
Croy,  Lanfraj,  Juriens,  Premier,  La  Vraz,  Vaulion,  Vaïlorbes,  Bre- 
tonuières ,  Bof'/lenSf  Arnay  et  Ayiez.  D'après  le  plnirt  général  de 
liOG,  qui,  sous  le  priorat  d'Aymon  do  IMaysie,  (ixa  di  (luitivement  la 
condition  des  sujets  du  couvent,  ceux-ci  claient  de  condition  franche 
et  libre  quant  à  leurs  persi  nut  >,  quoique  mainmorlaMes  quant  à 
leurs  biens,  c'est-a-diie  qu'a  dt  taut  d'héritiers  légitimes,  les  im- 
meubles faisaient  retour  au  seigneur.  Les  habitants  de  la  terre 
étaient  soumis  à  des  corvées  et  à  de  fortes  redevances  de  différents 
genres.  Cependant  une  classe  de  personnes,  Iw  Franct  (franchi), 
jouissait  de  grands  privilèges;  c'étaient  les  sept  mayon ,  le  luu/lwr, 
le  mareschalf  les  deux  faretHert,  le  tommeTf  le  vMnUiirt  le  porHer, 
le  euitinier.  Les  mayors  étaient  les  hommes  d'affaires  ou  lieutenants 
du  couvent  dans  les  différents  villages  de  la  terre  et  ils  avaient  une 
certaine  juridiction. 

La  mayorio  de  Romainmôtier  même  avait  une  certaine  préémi- 
nenct>  sur  les  autres  était  exercée  héréditairement  par  les  nobles 
llavor  de  Homainniùtier. 

Le  bourg  même  de  Romaiinnotier  avait  une  orj^'anisation  munici- 
pale. Par  un  acte  de  1387,  Jean  de  Seissel,  prieur,  et  les  priulhum- 
mes  de  Roniainmôtier  auloriseut  les  gouverneurs  de  la  coiiniiunauté 
à  nommer,  à  la  fin  de  Tannée  révolue ,  deux  autres  gouverneurs. 
Ceui-ci  devaient  rendre  compte  de  leur  administration  au  prieur. 
Plus  tard  ce  patronage  immédiat  du  prieur  disparait. 

Le  bourg  de  Romainmôtier  était  divisé  en  deux  parties  :  la 
Cmbg,  composée  des  maisons  construites  au  fond  de  la  vallée,  sur 
le  même  niveau  que  l'église  et  le  couvent  et  habitée  par  les  bonfiifs 
proprement  dits;  ^  Auométitr,  qui  était  au-dessus  du  couvent,  ou 


Digitized  by  Google 


806 


BOMÂINMOTIËE 


MoiUier.  Les  habilaiils  de  ces  deux  parties  avaioal'  dl!S'-pHtflé|$!ft 
difîcrenls;  celte  dislinclion  dura  jusqu'en  1572. 

Ku  1589,  Berne  roiu  cda  A  Romainnnôticr  le  nom  de  vUte,  et  en 
1591,  otlo  nfîrnnrhii  la  tbrre  de  la  mainmorte  des  pro[»nélés  et  du 
charroi  des  dîmes. 

A  la  Réformalioa ,  la  commune  de  Roinaiiiin  ilii  r  avait  rorii  une 
petite  partie  des  dépouilles  du  couvent ,  ce  qui  augmenta  uolable- 
ment  ses  revenus. 

Sous  la  domination  de  la  maison  de  Savoie,  le  prieur  de  Roinam- 
mdtier  était  membre  des  Etats  de  Vaud  (voyez  page  345).  Sous  le 
gonvernement  de  Berne,  Romaimndtier  envoyait  deui  députés  à  ces 
Etats,  laiit  que  leur  existence  fut  autorisée.  En  f590,  les  deux  dé- 
putés étaient  le  châtelain  noble  Abel  Uajor  et  Ae  banddoeli  onbte 
Jaques  Hajer, 

En  1485,  on  comptait  dans  la  ville  26  feux;  en  1589»  81  fovx;  en 

1620,  61  feux. 

Miettes.  Au  moment  de  la  sécularisation  du  couvent, Après  in 
conquête  bernoise ,  le  nombre  des  conventuels  n'était  plus  quo  de 
1*2.  Le  \meur  Théoduie  de  Rida  était  mort  avant  la  Réfomaiion  et 
n'avait  pas  été  remplacé.  Ces  religieux  étaient  : 

François  Mugneret,  sous-prieur  et  aumônier;  François  de  hmge- 
Combe,  camérier;  J)mis  Ribout  .s,  tluyeu;  Claude  de  Treiftorrens,  iu- 
iirmier  ;  Pierre  de  Murs,  chantre  ;  Antoine  de  Bygtun,  giand  cellérier. 

Prêtres  :  Jean  Mariignier,  Maire  Tissot,  Jean  Pelardi, 

Novices  :  Lems  Cokmimi,  Jaque*  4$  Rida,  MiehH  Buisttm. 

Plusieurs  des  religieux  embrassèrent  la  réforme.  Maire  Tittoi, 
Jgan  Marinier  et  d'autres  se  marièrent  et  eurent  des  enranis. 
Quelques-uns,  demeurés  fidèles  au  catholicisme,  se  retirèrent  en 
Franche-Comté,  où  ilei  formèrent,  avec  les  biens  que  leur  couvent  y 
possédait,  une  petite  congrégation  qui  continua  à  prendre  le  nom 
de  prieuré  de  Romainmôtier. 

Pour  consoler  la  ville  de  Romainmôtier  do  la  perle  de  son  riche 
monastère,  le  gouvernement  bernois  lui  en  accorda  quelques  dé- 
pouillns,  qui  eurent  la  plus  heureuse  iiilluonce  sur  les  finances  cora- 
niuiialcs,  aii})ai  avant  iort  exiguës.  Elle  reçut,  entr'autres,  la  maison 
de  rure,  dont  elle  fit  une  auberge. 

L(^s  revenus  de  la  ( ommune  de  Romainmùlier,  on  argent,  étaient: 
Eu  1486,  14  Horins  1  sols;  en  151*2,  3  florins  11  sols;  en  15Ji, 
21  florins  4  sols;  en  1539, 120  florins  10  sols;  en  1552,  367  flor.  ; 
en  1518, 1269  florins;  en  1612, 2919  florins. 

1680.  Une  ordonnance  communale  enjoint  à  chaque  communier 
de  planter  un  noyer  on  un  arbre  fruitier  et  d'en  avoir  soin  jusqu'à  ce 
qu'il  flkt  élevé.  C'est  peut-être  là  la  raison  qui  explique  la  présence 
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de  ces  nombreux  noyen    arbres  firuitien  qui  omeDt  le  frais  vallon 

de  Romainmôtîer. 

M.  Maurice  rfe  Lerher  a  fondé  à  Romainmôlier  de  bellns  usines  el 
liu  établissptiieiit  de  pisciculture  qui  int'hhMU  dV-ln^  visilrs, 

La  population  l'iail  de  267  habitants  en  18<>;î;  elle  est  de  121  en 
1860.  La  bupeificie  du  territoire  est  de  018, 43U  porriies,  dont 
77,435  en  prés,  72,800  en  cliamps,  320,0^)0  en  bois,  «MsiXiO  on  pâ- 
turages. Les  bâtiments  sont  taxés  459,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
iia,U00ff.  Dettes  hypothécaires,  209,000 fr.  —  Altitude ,  2103  p. 

EaNtST  CiuvàiiiiM. 

SotaoB  :  T4iir  IM  RtAenAn  twr  te  cmtnU  de  itmammàtiet^  par  IL  Frédéric' 
dji  Ctiwii^  tm»  W  ûn  Mimbru  de  la  Sadélé  ^hi$lcêre  ronuindê. 

ROMÂIRON,  village  communal  du  cercle  de  Grandson,  à  90  min. 
N.  de  cette  tille,  dans  le  iura,  près  de  l'ancien  chemin  de  PElrai. 
Les  élymologSstes  foni  venir  le  nom  de  ce  village  de  Bomanonm, 
à  cause  de  la  ressemblance  des  sons.  On  y  montre  une  maison  que 
Ik  Iradition  dit  être  d'origine  romaine.  On  a  trouvé  quelques  mé- 
dailles antiques  dans  ce  village  et  aux  environs. 

La  population  était  de  62  habitants  en  1803;  elle  est  de  75  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  r42,500  perches,  dont 
rîtj,O00en  prés,  r,l,(KKUMi  champs,  2H8,iOO  en  bois,  13,000  en  pâ- 
lurai^t's  ,  en  eslivai;es.  Les  bàtinienls  sont  taxés  i7.rM)0  fp, 

et  les  tonds  de  rre  i31,G0<J  fr.  Dettes  hypothécaires,  46,000  fr.  — 
Altitude,  2703  pieds  fédéraux.  ^ 

BCWâN-DESSUS  et  ROMAN-DESSOUS,  deux  maisons  de  cam- 
pagne ,  avec  domaine ,  ci-devant  fiefs  avec  juridiction  dans  la  com- 
mune de  Lonay.  L'un  de  ces  domaines,  Roman-Dessous ,  procédait 
de  l'ancienne  commanderie  de  La  Chaux  et  fut  inféodé ,  après  la 
Réformation  ,  h  n.  Hoberl  Du  Gard  de  Fresneville ,  en  même  temps 
que  la  seigneurie  de  La  Chaux.  Il  parvint  à  la  famille  Forel ,  de 
Horges,  à  la  discussion  des  biens  de  n.  Antoine  Du  Gard  ,  seigneur 
d*Ëchichens.  11  passa  easuile  .i  la  lamiUe  de  GrafTenried,  de  Berne; 
puis,  en  1775,  à  Louis  Scanaviii,  bourgeois  de  Vevey,  ((ui  fit  imrné* 
diateuient  discussion.  La  même  année,  M.  François  Fore)  acquit,  en 
mise  publique,  le  domaine  seigneurial  de  Roman,  sans  les  meubles, 
pour  le  prii  de  89,988  livres  de  Suisse.  La  famille  Forel  est  encore 
aiyoord'hui  propriétaire  de  ce  beau  et  riche  domaine. 

Bman^Ûêuui  provenait  du  Chapitre  de  Lausanne,  et,  au  XIII« 
siècle,  il  était  tenu  en  fief  par  Poncius  de  Romans;  depuis  le  XVI^ 
siècle,  il  est  la  propriété  de  la  famille  Régis. 

Il  y  avait,  en  1453,  une  chapelle  de  St-ilaurice  à  Roman,  liiiale 
de  l'église  de  Lonay*  « 
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ROMâNâZ  ou  Ro.mawel,  loealilc  assez  eteadue  au-dessus  de  Vétaijg 
(l'Arnex  et  située  entre  les  leiritoires  <le  Cruy  ,  d'Aniex  et  de  Buf- 
fleus;  elle  est  traversée  par  la  voie  Uu  cheuiia  dû  ier.  Là  est  une 
coUine»  espèce  de  fortification  natureUi»  et  assfo!  ^tendue  pour  que 
9000  hommes  puisseat  y  preadre  poùtioa*  Depiuj^  lougiguips,  tuHiee 
les  fois  qu'on  foaiUait  la  terre  en  ce  JLaii ,  on  d4Qowfi?ai(  ^  .sé^nlf 
tares  renfermant ,  avec  des  squelettes  Immains ,  dea  armes  .ot-  difll^ 
renis  ornements  avec  incrustations  eu  or  et  en  argent.  Les  fosses 
fouillées  au  commencement  de  ce  siècle  étaient  norabreasOB.  Voici 
la  description  qu'en  donne  un  officier  d'artillerie 'au  service  de 
France  :  c  Ces  fosses  sont  rangées  sur  une  longue  lignes  leiu,r  plus 
D  OU  moins  de  profoiuleur  semble  indiquer  le  rang  du  guerrier 
»  qu'elles  contiennent,  car  on  ne  ti  unve  des  armes  et  des  ornenienls 
»  que  dans  les  plus  profondes.  Plusieurs  contenaient  des  sabres  de 
*  forme  et  de  grandeur  diverses;  les  lames  ont  de  15  à  23  pouces 

>  de  lonj^ueur;  leur  dos  est  très  épais  et  leur  tranchant  est  recoin  J m 
»  comme  les  sabres  des  ÛrieiiLiux.  Quelques-unes  de  ces  armes  soiit 

>  droites  et  pointues  ;  Tune  d'elles  a  été  trouvée  dans  un  très  bou 
f  état  de  conservation.  On  y  a  trouvé  quelques  plaques  de  fer,  dont 
»  la  plus  belle  et  la  plus  grande  a  été  donnée  au  musée  de  Lausanne; 
»  elle  a  six  pouces  de  longueur  sur  quatre  pouces  de  largeur;  sa 
»  surfoce  est  ornée  de  fils  en  argent  fonnant  diverses  ligures  dans 
»  le  genre  arabesque.  Quelques-unes  ont  les  mômes  ornements  en 
»  fils  d'or;  dans  les  coins  sont  de  petites  plaques  d'aigent  sembla- 

>  btes  à  des  monnaies,  mais  sans  inscription,  »  etc. 

Si  Ton  fait  attention  à  la  circonstance  que  ces  fosses  sont  placées 
sur  le  seul  côté  accessible  de  la  colline;  qu'elles  so!it  au  nombre  de 
plusieurs  mille,  rangées  les  unes  à  cOlc  dc>  auh  .s;  que  dans  le 
terrain  environnant  ou  rencontre  partout  de  nombreux  ossements, 
l'on  sera  forcé  d'admettre  que  ce  lieu  a  été  autrefois  le  champ  d'une 
grande  baUiUe.  Mais  quels  sont  les  ^tcu^des  qui  suiU  vetius  se  heurter 
ici?  C'est  ce  qu'il  nous  parait  difficile  de  déterminer  aujourd'hui. 
Une  ptaque  de  ceinturon  oflire  des  hommes  et  des  griifoas  en  ado- 
ration devant  une  croix ,  et  une  croix  d*or  avec  des  pierres  de  cou- 
leur  euchàssées  semblent  devoir  indiquer  que  la  bataille  a  dA  se 
Bvier  dans  les  temps  chrétiens. 

H.  de  Lerber-Glaire  qui ,  en  1816,  a  fait  des  découvertes  intéres- 
santes à  Romanel ,  sur  lesquelles  il  avait  appelé  l'attention  des  sa* 
vants,  avait  soumis  ses  trouvailles  à  M.  Haller  de  Kœnigsfelden, 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  L'Ilehëtie  sous  les  Romains  ,  ce  savant 
les  atlribuait  à  l'invasion  des  Arabes  au  Pays  de  Vaud,  au  commen- 
ceiiiciit  du  X'"  siècle.  Un  élément  pourtant  est  venu  compliquer  la 
question  j  c'est  la  ti  ouvaille,  au  même  lieu,  d'une  monnaie  romaine 
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portnt  d'un  eMé  va  ^fuairigef  et  sor  le  reren  ea  exergue  les  lettrée 

Holum  avec  unn  tète  de  soldat 

Les  louiiles  faites  pevr  la  constniction  du  cheoiin  de  fer,  en  1868» 
ont  mis  au  jour  de  nouveaux  squclelles  avor  des  armes  cl  orncmonts 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés.  K^p  i  ns  <inv  hi«  rtl  H  les 
arebéoloLMirs  auront  des  bases  assez  si^ires  pour  nous  iloniit'i  l'ex- 
piicaliou  (i  un  problème  hislorique  qui,  jusqu'ici,  a'a  pu  être  résolu.^ 

AOHANiCHE  (la)«  haneau  de  la  comiDime  d'Ëtoy,  à  75  min.  O.-S. 
de  Horgec.  « 

ÎU)MANEL  (sur  Lausanne),  village  communal,  chef-lieu  du  cercle 
de  ce  nom,  au  distric  I  de  Lausanne,  fi  une  lieue  N.  de  celle  ville, 
sur  la  roule  de  Lausanne  à  Ëchallens.  Le  cercle  se  compose  des  vil- 
lages de  Ckeseafix,  CHmet,  JouxtenM~Méxêrff,  le  Mont,  Prilly  et 
Benens,  avec  une  population  totale  de  3298  habitants. 
'  Ce  village,  qui  Taisait  autrefois  partie  de  la  paroisse  du  Mont,  est 
aujourd'hui  annexe  de  Cheseaux, 

Histoire.  Romanel  appartenait,  avant  la  Réformation,  au  Chapitre 
de  Lausanne;  les  habitants  de  ce  village  marchaient  à  la  chevauchée 
sous  la  bannière  de  la  Palud  ;  ils  avaient  le  glandage  dans  la  forât 
de  Vcrnanl. 

T  e  mot  Romanel  pourrait  bien  Cire  un  souvenir  des  temps  ro- 
mains. On  a  trouvé  efTectivenient  des  antiquités  romaines  dans  les 
environs  ef  dans  les  bois  de  Vernanl. 

La  population  était  de  218  hai)ilauls  en  1803;  elle  est  de  31i  en 
18l»0.  La  superficie  du  lerriloire  est  de  311, "-il  perches,  doni 
61,85'J  en  prés,  232,000  en  champs,  i5,0-i-ô  eu  buis.  Los  bâtiments 
sont  taxés  336,900  fr.  et  les  fonds  de  terre  251,000  Or.  Dettes  hy- 
pothécaires, 388,000  fir.  —  AlUtude,  2000  p.  féd.  « 

ROMANEL  (sur  Morges) ,  petit  villi^ge  communal  du  cercle  de 
Colombier,  district  de  Morges,  à  75  min.  N.  de  cette  ville.  Il  appar- 
tenait autrefois  à  la  grande  seigneurie  de  Cossonay.  Au  commence- 
ment du  XV'  siècle,  il  fut  vendu,  avec  Aclens,  par  dame  Jeanne  de 
Cossonay  A  Kraru-nis  de  Cdiallant ,  sire  de  Mont-Jovet.  Vai  l  ilO,  il 
passa  a  liemi  de  Cullumbier,  qui  annexa  Aclens  et  Uomaiiel  à  sa 
seigneurie  de  Vuillerens.  En  1537,  n.  François  d'Alinges,  dit  do 
Montfort,  était  devenu  seigneur  de  la  terre  de  Vuillerens  par  sou 
mariage  avec  Marguerite  de  Colombier.  Ce  seigneur  était  un  rude 
justicier;  un  seul  de  ses  actes  suffit  à  le  montrer.  En  cette  même 
année  1531,  les  hommes  du  village  étaient  assemblés  dans  la  maison 
cenunnnale  pour  délibérer  ensemble  sur  leurs  intérêts,  lorsqu'ils 
virent  passer,  de  fortune,  un  prédicant  venant  de  Genève,  c  Or  eux, 
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»  dit  Pierrefleur,  oopsÎManl  Ifii'il  était/ pvédidaAt^  prtndvent  propos 

>  de  l'aller  devancer  pe«r  le  knettre  h  mort,  lequel  pro^MVs  fui  mis  à 

»  exéqution  par  deux  qui  curent  rharijo  de  faire  lodillibrnicide.  Kn-r 

>  viroTi  deux  ou  trois  mois  après,  ledit  fiumicide  vitit  à  la  coguais- 
»  sance  des  seigneurs  <le  IJerno.  lesquels  inroTifiiTPnt  aprèj^  firent 
»  scavoirau  seigneur  de  YuiUereus  de  non  faire  lauU  île  punir  1rs 
»  habitants  du  i^ila^^de  Romane!  et  les  coutpnbles  dudit  liuiuicide.» 

Le  seigneur  de  Yuillcrcns  fait  iinriiédialeiiienl  saisir  leb  homoies 
de  Kuinaiiel,  de  l'àgc  de  di.V'iiuit  ans  et  au-dessus,  et  les  lit  tous 
meUre  à  mort,  c  fin  telle  maison ,  contiiae  Pierrefteuc,  furent  pi;^ 
»  et  pendus  le  père  et  le  fils ,  que  c'estoit  grosse  pitiétde*nir»  Iie« 
»  état  qui  firent  rhemieUie  s'enfuirent  et  par  «e.  moyen  filrsnt 
•  iarnée. 

Cette  extetîon  épounntabh  était  ce  qae  Françoiaid^AHiiveS'Jf  r 

pelait  sa  justice. 

La  population  était  de  118  habitants  en  1803  ve^le  «SU  de  Wà  eo 
iS60.  La  superficie  du  territoire  est  de  188,575  perches,  dont  4100 

en  vignes,  ti,r)7()  en  prés,  116,2%  en  cliamps,  20,550  en  bois.  Los 
hàlimcnls  som  taxés  148,01)0  fr.  et  les  fonds  de  terre  liK),UUOfr, 
Dettes  hypothécaires,  190,000  fr.  ^  Altitude,  lôâl  p.  féd.     «  ■ 

RONDBLAIRË  (la),  montagne  du  Jura,  au-dessus  de  Hauborgel.^ 

Tin  Pli  AZ,  villai;e  communal  du  cen  le  de  Mézières,  district  d'Oron, 
à  2  lieues  N.-O.  de  ce  dernier  lien,  sur  le  plateau  du  Jorat. 

Ce  village  formait  une  mestralie  ou  seigneurie,  qui  a  éi6  poss«^d(^e 
par  diverses  familles  du  pays;  elle  devait  un  cavalier  d'iioiiiiiiage. 

Les  premiers  seigneurs,  à  uuui>  connus,  remonteut  au  commen- 
cement du  XYl*^  siècle  ;  ce  sont  les  nobles  de  Glannaz  de  Houdon. 
François  et  Glande  sont  seigMwrs  de  Ropraxen  4537.  La  seigneurie 
avait  passé  à  Godefroi  Gritet,  seigneur  de  Forel,  en  4555.  A  ce  dei^ 
nier  avait  succédé  n.  Cfadde  Siftêtt,  en  1506.  Buns  là  première 
moitié  du  XVII*  siècle,  les  nobles  CUnel,  de  Gully,  entrèrent  en  po9> 
session  de  cette  e^eikrie,  qulls  ont  gùrdée  j^isqu'À  la  révolution 
de  1798. 

La  population  était  de  258  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  300  en 
1S60.  La  superficie  du  territoire  est  de  5i7,8i2  perches,  dont 
180,546  en  prés,  258,000  en  rliamps,  72,000  en  bois.  Les  hiUiments 
sont  taxés  i9i,(K)0  fr.  et  les  fonds  de  terre  :v,)3,000fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 23a,000  fr.  —  Altitude,  2497  p.  féd.  » 

ROSAY  (le),  château  situé  à  iO  min.  0,  de  RoUe,  entre  cette  vUle 
et  le  vignoble  de  la  G6te*  G'étail  autrefois  un  fief  àoni  les  seigneurs 
étaient  vassaui  des  barons  de  RoUe.  Ge  fief  ptralt  avoir  dépendu 
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*  «moi^ai' ète^gcigiwwi'dg  Wiifleni^GliftlBl;  U  en  sortit,  an  milieu 
du  XrT''6ièele ,  par  io  mariage  do  GuilIenatHe,  fille  de  Richard  de 
Duin,  mèn'Mmond  Ronge,  chevalier.  De  cette  union  nàquit  Jean* 
nette  Rouge,  qui  s'allia  à  Ulrich  d'Avenckeg,  ^  Ait  la  roère  d'Âatoine 

d'Aveiiches,  efouvemeor  do  Yaud. 

ItoUoiphe  c\  Antoine  fil'  Praroman  ?urrt''dAront  ;"i  A»itoino  d'Aven- 
clii'S  dans  la  m  ii^im  iirio  du  Hosav,  (ju  ils  ne  tardi k  ni  pas  à  céder 
contre  d'aulivs  iiieiis  à  Fribourj;  à  la  ùun'iWe  d' Ailiex,  des  comtes  de 
St-Mariiii.  Hurt  d'Alliix  était  sciirrieur  du  Hosay  eu  1454  ;  il  avait 
épousé  Autuiuelte  de  Luciuge.  Il  eut  un  lils,  Bernardin,  qui  lui  avait 
Mecédé  en  1491. 

CUtuéê  iFAiUex  éHak  aeigneur  de  Rosay  ei  de  Corbîères  en  1633  ; 
il  avait  épousé  Jeanne ,  fille  de  Geo^  de  Rive ,  seigneur  de  Pran- 
ffa»,  «l'd*isabeHe,  fiHe  de  Roland  de  Tanmarew.  Ce  seigoear  était 
membre  de  la  confrérie  de  la  CuUkr  (voyez  ce  moi).  Anaai  le  chà- 
lean  futnA  brilé  par  rarmée  bernoise  mÀrobatit  sur  Genève,  en  1595. 
On  y  trouva ,  dit  Ruchat ,  un  livre  inAme  qai  renfemuât  toute  sorte 
d'impuretés  abominables.  * 

Jaqtifs  ff'AUiéx,  fils  du  précédent,  «sueréda  à  son  père;  il  était 
seigneur  du  Rosay  et  de  Corbières  en  1557.  E  nl  ni  r.issé  dans  ses 
afiaires,  il  dut  faire  discussion  de  ses  biens.  ].:\  i-ueune  du  liosay 
passa  ensuite  aux  nobles  Steiyuer,  barons  de  lioile.  Au  milieu  du 
XVil'*  siècle,  Madeleine  .Steiguer  l'apiHM  ta  à  son  mari,  n.  Guillaume 
RolaZf  dont  la  famiiit-  i  a  possédée  jusqu  a  la  ievululion  de  17',»rS.  Le 
cbàleau,  avec  le  domaine,  a  été  vendu,  au  commencement  de  ce 
siècle,  à  la  famille  Juillerat,  qui  le  possède  aujourd'hui.  ^ 

HOSEX,  Joli  hameau  de  la  commune  d'Ormout-dessus.  ^ 

ROSSANS  ou  RoflsEKS,  petit  village  communal  du  cercle  de 
Granges»  paroisse  de  VlUaivel,  district  de  Payeme,  i  2  lieues  S. 
de  cette  ^le»  tut  le  cbemiii  de  Graagea  à  Remont,  près  de  Ja  limite 
iribourgeoîfle. 

Ce  village ,  qui  Mlevaii  de  ta  ehàtellenie  de  Villarael ,  formait  au- 
trefois une  seigneurie  sous  la  mouvance  des  évéques  de  Lausanne  ; 
les  premiers  seigneurs  portaient  le  nom  de  leur  terre.  En  1241, 
l'évêque  Jean  de  C(Jssonay  cède,  par  traité  de  paix  avec  le  comte 
Amédée  IV  el  par  lui  à  Pierre  de  Savoie,  tous  les  droits  de  l'église 
de  Lausanne  sur  Ilomout,  etc.  Il  lui  remet  en  outre,  eu  lief,  ce  qu'il 
possède  à  Rossans  prés  Payerne.  Pierre  et  Amédée  cèdent  à  leur 
tour,  à  l'évêque,  tout  ce  qu'ils  possèdent  dans  la  iorleressc  de  Lu- 
cens  et  la  terre  de  Mans  (près  de  Lucens). 

SEiGifEtfBS.  1286.  Ulrich  de  Rotum  vend  à  Piem  de  Pont,  donzel, 
tous  ses  droits  à  Ressens,  avec  la  juridictien. 
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1336.  Girard  de  Dizy  possède  Aossans  par  sa  femaie  AuneUe  de 
Vulliens, 

ir>4t.  N.  Jt'dn  Maillard  reconnaît  la  seigneurie  en  faveur  de  fierne. 

i59*i.  La  seigneurie  a  passé  à  Nicolas  MoraieL 

1621.  Dankl  Moratel  est  seigneur;  il  a  épousé  Jeanne  d'Erlaeh. 

1630.  Jean-Rodolpht  Z^mder  a  aequis  la  seigneurie  par  son  ma- 
riage avec  Ursule  Moratel. 

114i.  Alexandre  Herport  est  seigneur,  comme  époux  d'une  de- 
moiselle Zebender.  Ce  dernier  venàc  la  seigneurie  à  M.  Schmidl,  de 
Francfort ,  auteur  du  savant  ouvrage  intitulé  :  Recueil  d^antiquUét 
trouvées  à  Avenches,  à  Culm  et  en  d^auires  lieux  de  la  Sultte,  Berne 
1760  et  Francfort  4771,  avec  planches. 

171)7.  Frédéric  de  MiêriUe ,  châtelain  de  Ross.ms  ,  ci  Louis- Hod. 
de  Atieviile,  pasteur  à  Echallens,  acquièrent  des  frères  Schniidt,  de 
Francfort,  la  terre  et  seigneurie  de  liossans,  avec  ses  droitures  et 
juridiction,  pour  13,300  florins.  Le  domaine,  qui  est  <  onsidérable, 
est  resté  dans  les  mains  de  la  famille  de  Miéville,  depuis  la  révolu- 
tion de  nus.  • 

'  La  population  de  ce  village  est  de  60  habitants  en  1860.  La  su- 
perficie du  territoire  est  de  117,290  perches,  dont  46,329  en  prés, 
52,658  en  champs ,  6000  en  bois,  11,800  en  pftturages.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  56,500  fr.  et  les  fonds  de  terre  115,000  fr.  Dettes 
hypothécaires,  89,000  tt,  —  Altitude,  2407  p.  féd.  * 

ROSSKNGES ,  village  communal ,  de  la  paroisse  de  Sycns ,  cercle 
de  Moudun,  à  ;{<)  min.  S.  de  cette  ville,  sur  la  dériivili  liu  Jorat.  Il 
fortiie  une  cuiiuuuiie  avec  le  hameau  de  VAbltaye,  qui  est  voisin.  Au 
commencement  du  siècle  passe,  on  y  voyait  une  femme,  âgée  de  110 
ans,  surnommée  laHalotte,  qui  se  livrait  encore  à  différents  travaux. 
Prés  de  là  on  a  trouvé  plusieors  anciens  tombeaux  recouverts  en 
dalles  brûles. 

La  population  était  de  120  habitants  en  1803;  elle  est  de  115  en 

1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  116,984  perches ,  dont 
34,761  en  prés,  76,564  en  champs,  3682  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  76,700  fr.  et  les  fonds  de  terre  72,700  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 33,000  fr.  —  Altitude,  2210  p.  féd.  « 

ROSSINIÈRES  {Rassùneri  en  1238,  Bamhêre  en  1255) ,  village 
communal  et  paroissial  du  cercle  de  Rougemont,  district  du  Paya- 
d'Enhaut,  dans  la  vallée  de  la  Sarine,  au-dessus  du  pas  de  la  Tine, 
à  9  V,  Ueues  de  Lausanne  et  à  1  lieue  de  ChàteauHl'Œx,  an  pied  du 
mont  de  Cray,  dans  une  position  pittoresque.  Les  maisons  sont  en 
général  bien  bâties;  l'une  d'elles,  le  plus  grand  bâtiment  qui  se 
trouve  dans  les  Alpes,  ne  compte  pas  moins  de  113  fenêtres;  on 
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l'appelle  la  grande  maiton.  Depuis  quelques  années,  cette  maison, 
construite  en  bois  et  chargée  d'inscriptions  renfermant  des  passages 
de  l'Ecriture ^  est  devenue  un  hôtel  qui  reçoit,  en  été,  les  touristes 
et  les  habitants  de  la  plaine  venus  chercher  dans  cette  (ùtteresque 
vallée  Tair  viviGant  des  Alpes. 

Autrefois  ce  villa<;e  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Châleau-d'QSx  ; 
il  possédait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Antoine,  qui  était  filiale  de 
la  paroissiale.  L'église  y  bâtie  sur  une  hauteur,  fut  enlevée  par  un 
vent  tempétueux ,  en  1015.  <  Le  dimancliu  19  janvier  lf)45,  dit  lo 

*  pasteur  Secrotan ,  qui  a  consiîrné  ce  fait  sur  les  registres  de  la 
»  cure,  environ  les  10  heures  du  matin,  pendant  le  prêche,  il  s'éleva 
»  un  si  furieux  et  violent  ora^^e  que  les  murailles  du  temple  de  ce 

*  lieu  en  furnit  toutes  écroulées  el  perdues,  le  toit  du  temple  eni- 
»  porté  et  le  plafond  enfoncé  dans  le  temple  sur  les  bancs  occupés 
»  par  les  fidèles ,  sans  que ,  par  la  Providence  divine ,  personne  ait 
»  été  blessé,  encore  que,  d'après  l'apparence,  tout  le  peuple  annit 
»  dû  être  éprasé.  La  même  année,  le  temple  de  la  Rossinière  a  été 
»  rebftli  de  fond  en  comble  et  réhirgi  d'un  tiers,  hormis  le  chœur  et 
»  la  tour  du  clocher.  > 

Dans  le  moyen  âge,  Rossinières  faisait  partie  du  comté  de  Gruyère 
et  dépendait  du  château  de  Montsalvens.  Ce  village  existait  déjà  en 
1080;  il  y  existait  une  ancienne  tour,  sur  le  lieu  dit  le  Crôt,  qui  est 
mentionnée  dans  les  documents  de  1350  h  1518.  L'emplacement  de 
cette  tour  est  marqué  par  une  sorte  de  belvédère.  Le  hameau  de 
Cuves,  composé  de  maisons  disséminées  près  du  pas  de  la  Tine,  £ait 
partie  de  la  commune. 

Les  habitants  s'occupent  surtout  de  l'élève  ilu  In  lail ,  de  l'écono- 
mie alpestre  et  du  commerce  des  bois.  On  a  essayé  d'y  introduire  le 
tressage  des  pailles,  il  y  a  quelques  années,  afin  d'utiliser,  pour  les 
finnmes,  les  loisirs  des  longs  hivers. 

Le  pasteur  Henchos,  dont  le  nom  est  encore  vénéré  à  Rossinières, 
avait  commencé,  en  1799,  des  observations  météorologiques  dans 
cette  localité,  qui  ont  été  continuées  par  Tun  de  ses  neveux  jusqu'à 
l'an  1 850.  U  en  résulte  qne  la  température  moyenne  du  village  est 
à  7'',8  ;  que  dans  cet  intervalle  les  extrêmes  ont  été  3i»,8  et  23»,!  ; 
qu'il  y  gèle,  en  moyenne,  07  fois  par  année  ;  qu'il  y  a  53  jours  où  le 
thermomètre  se  maintient  au-dessous  do  0"  et  qu'il  n'y  gèle  pas 
avant  le  -li)  septembre  ni  après  le  niai;  qu'il  y  pleut  dans  ICO 
jours  par  an,  et  que,  dans  chaque  année,  il  y  a  2i  jours  où  l'on  en- 
tend tonner. 

Les  touristes  visitent  les  sources  de  la  Chaudanne,  le  pont  pitto- 
resque appelé  le  pont  Bornand,  jeté  sur  la  Sarine,  les  belles  ciuies 
de  Graj,  Gorjeon,  Beauregard,  etc. 
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En  1370,  on  comptait  dans  eeTiHagn  4i3  hommes  lîbrn  et  eeml^ 
laires;  en  1423,  65  chefe  de-mèiuvi^ret  en  1518, 118  chefs iilAree. 

Le  11  jannec  1855,  un  grand  iaoendie  y  a  conswaé  54.niaiBOBS^ 
en  tout  ou  en  partie.  i 

La  peste  a  sévi  pks  d'une  fois  sur  ce  village ,  ainsi  <|ue  stvJe 
Pays-d'£nhaut.  En  1639,  le  mal  étail  si  intense  qm  le  pasteur,. un 
Français  nomm(^  Fmnrois  Rppousseau,  abandonna  son  église  el  ses 
paroissiens  au  plus  forl  de  la  peste. 

La  population  t-lait  de  060  habitants  (in  1803;  elle  est  de  587  en 
1860.  La  supedicie  du  territoire  o^L  de  :2, 599,458  [ujiciies,  dont 
463,708  en  prés,  852,i()5  en  bois,  301,r)()(>en  pâturages,  970,975 
en  estivages.  Les  baliiiients  sont  taxés  305,500  fr.  et  les  funds  de 
terre  415,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  410,000  fr.  —  Altitude,  ai 07 
pieds  fédéfist.  «  • 

ROTTIëB£S  (les),  ruisseau  de  la  commuae  de  St-Oyens,  cercle 
de  Gimel.  ^ 

ROUGEMONT  (Rubmu  wumt  en  1104,  Rôsehmund  et  k<M«rg  eu 
allemand),  grand  village  communal  el  paroissial,  chef-lieu  de  cercle, 
dans  la  vallée  de  la  Sarine,  au  district  du  Pays-d'Enhaut,  à  2  lieues 
de  Châtoau-d'Œx  et  à  M  lieues  de  Lausanne,  entre  les  monts  Rubli 
et  Uodomont.  Le  cercle  se  cfmipose  des  communes  de  Kougeou)nt 
et  de  Rossinîères,  .avec  une  population  de  1070  habitants. 

Priei'hk  tie  Rougemont.  La  vallée  de  Rougeiuont  étail  eut  oi  e  un 
désert  l  i  ^que,  vers  l'an  1080,  fiuillaume  I«S  comte  de  Gruyère,  lit 
don  à  Cluiij  du  lerram  compris  entre  les  deux  Fleudruz ,  avec  un 
chef  de  famille  nommé  Gautier  Gh&tel ,  qui  était  le  seul  habitant  de 
cette  hante  nllée*  Un  prieuré  ai«c  une  église ,  sous  le  TOcaUe  de 
saint  Nicolas ,  ne  tarda  pas  i  s'élever  k  30  mtn.  du  village  actuel  de 
Rougemont,  non  loin  4e  la  Strine.  On  voit  encore  quehjues  vestiges 
de  l'église.  Le  même  comte  fit  diverses  donations  au  prieuré  :  les 
dîmes  au-delà  du  Griesbach,  dans  la  vallée  d'Œx,  à  la  Grosse>Pierre, 
avec  la  terre  que  Tun  de  ses  hommes,  Martin  del  Plie,  tenait  de  lui. 
Ulric,  fils  du  comte  et  chanoine  de  Lausanne,  prêt  à  partir  pour  la 
Terre-Sain  le ,  donna  au  prieuré ,  du  consentement  de  l'évéque  Gi- 
rard ,  la  moitié  de  l'église  d'Œx  et  de  l'avouerie  de  celle  église. 
Raimond,  autre  fils  du  comte,  céda  la  terre  de  Rossinières  et  des 
vignes  à  f-orsier.  A  ces  dons  de  la  maison  de  Gruyère  vinrent  s'en 
ajouter  un  grand  nombre  d  autres  de  la  part  des  gentilshommes  du 
pays.  Toutes  ces  donations  furent  confirmées,  vers  l'an  1104,  par 
Girard  de  Faucigny,  évéqne  de  Lattsaone. 

Les  religieux  de  Gluoy  envoyèrent  une  petite  colonie  de  moines 
prendre  possession  du  sol  donné  par  Guillaume  I*<^  de  Gruyère.  Le 
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lilânflM^''|MMrt  «'èlcf«t«vio  va»  4gliM  dédiée  imni  Nicolas 
ùb  Ujfm;  ÏBUakBlàs  qui  b<ttdaiat  te  Siirtii»ftireol  aflairai  »  1«g  ok 
lo»  Mfèmft^^'flbatlîraiit  Im  aotiqnea  forélB ,  défrichèrent  une 
partie  du  sol  et  disséminèreiit  leurs  troupeaux  anr  les  Moulagnes 

foisiiu's.  C*8st  ainsi  que  la  population' ^t  pèupler  ce  désert,  où 
s'éleva  bieotdl  le  bour^  de  ftougtoitat  Les  iomnies  habitam  entre 

les  deux  Fiendniz  furent  les  hommes  du  prieuré. 

En  !ns  honimes  de  Roufremont  furent  affranchis  de  la  main> 
nsorte  par  le  cumte  de  Gruyère.  ¥j\  1450^  les  liumnies  du  prieuré 
forent  alîranehis  à  leur  tour,  en  payant  une  redevance  au  prieur. 

'  Le  prieuré  n'a  jamais  compté  un  erand  nombre  de  reliiïieui:.  Un 
ancien  pouilié  des  prieurés  de  Tul/baye  de  Cluny  dtl  :  «<  A  iUnigeinunl, 
ta  tomplB  trais  moines  avec  le  prieur,  et  là  on  doit  fiûre  l'aumône 
une  fois  dans  la  semaine,  bien  qu'anciennement  on  trom  que  cette 
aumône  se  fiûsait  Ions  les  jours,  t 

te  bfttimenit  du  prieuré  paraK  avoir  existé  an  hameau  du  Plendrus 
occideittal.  Là  s'élève  un  vaste  b&liment  de  60  pieds  de  longuentrqiiî 
sert  >à  léger  (rois  nombreuses  fkmiUes.  Ce  bâtiment  est  appelé  le 
O^tnnU  par  les  habitants  de  la  contrée.  De  l'ancien  édifice  il  ne 
reste  que  la  mnr  du  cdté  du  vent,  construit  avec  les  caUioux  du 
torrent. 

On  a  sauvent  répété  qu'une  imprimerie  était  établie  n  Rougemont 
vers  h  fin  du  XV'"  sii^cle;  c'est  une  grossière  erreur.  Le  FasckuluM 
Umporum ,  qu'on  dit  avoir  été  imprimé  au  prieuré  de  Rougemont, 
est  une  édition  probablement  lailc  a  Cologne.  La  suscripliun  ebl  loin 
de  signitier  ce  qu'un  a  voulu  lui  faire  dire  ;  la  voici  :  ^Qirouica)  ad 
pmHuum  itaiwm  rerfuefa,  cusi  ^uikuda»  MiUmikm,  ftt  kumUm 
wnm  fratrm  MeianemÊk  WinxèÊir$  4e  Vmch  etonedhim  in  prionên 
nàtimoHiu,  mrdims  ebmiaeentu,  4«é  ItuMeo  gnurig  coêmU  SM^Rt- 
/fiée.  itiMft  Ikd  MCCCCLXXXI^  —  Il  est  évident,  d'après  ee  texte, 
^p»  le  moine  Wirczburg  de  Vach  a  simplement  retouché  et  augmenté 
cette  chronique  de  RoUevinck  qui  a  eu  de  Aombrtfuaes  éditions  avant 
celle-ci. 

En  1  i^'il ,  le  monastère  était  habité  par  le  prieur,  le  curé,  le  sacris- 
tain et  un  simple  religieux  de  Cluny;  plus  lard,  on  ajouta  trois  char 
pelaios  à  ce  personnel. . 

Sous  le  prieur  Claude  Marcinantl  (  !rM>l-1527>,  Fribourg  cliercha 
à  incorporer  le  prieuré  de  Rougemoni  a  la  collégiale  de  Si-Nicolas; 
mads  Charles  III,  duc  de  Savoie,  et  Jean,  cumie  de  Gruyère,  s')  oppo- 
sèrent vivement,  ensorte  que  le  prieuré  put  conserver  son  indépen- 
dance qui  ne  devait  plus  être  bien  longue. 

En  i555,  après  la  vente  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  du 
comté  de  Gruyère,  par  le  comte  Michel,  pour  le  prix  de  85,000  écus 
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d*or,  Rougemont  et  le  pays  de  Saanen  ou  Gessenay  échiiTentàBerae 
qui  en  forma  un  bailliage.  Le  premier  bailli  fut  Joseph-Rod.  de  Graf- 
fenried  qui  prit  possession  de  son  siège  le  24  novembre  1555.  L*an- 

.  née  suivante,  le  gouverneur  bernois  y  envoya  prêcher  la  réforme  par 
Jean  Haller,  doyen  de  Berne,  Pierre  Viret  et  Hugues,  ministre  à 
Moral.  Alors  sonna  la  dernière  beure  pour  le  monastère  de  St-Micolas 
de  Rougement. 

PRIEinS 

cî'nprès  l'Helvetia  taera  de  M.  Frédéric  dk  Mi  i,ink?î. 

Joan  DE  Bai.nkile,  1408. 
Micliel  LE  Hdi.r.F.Nf.EV,  lïii. 
Antoine  Meâthal,  de  Mont,  1433. 
Ottonhi  Gomna,  de  Orandsoii,  1130- 

Jean  GoiNM,  û»  Grandson,  1 455- 1475. 
Antoine  de  GiriDALAnnis,  1482-1487. 
Claude  Marcuiand,  l.'i<J0-1528. 

Jaques  Mjîstral,  de  Vaux,  bourgeois 

d'Anboniie,  itSU-UOl. 
Pierre  DE  GRinrÉitK.flls  naturel  du  comie 

Jean.  Il  était  en  même  temps  cha- 
noine de  Lansanti  •  ,  pmtonotaire 
apostolique,  prieur  de  iiroc,  curé  da 
Gmyère  et  de  Wnlstemeni.  Il  monrot 
en  1577. 

Le  couvent  fut  supprimé  par  décret  du  l'J  décembre  1556. 

La  demeure  des  baillis  bernois  du  pays  de  Saaneii  était  primili- 
vement  à  Gessenay,  mais  après  le  grand  incendie  de  ce  bourg,  le 
10  octobre  1575,  le  siège  lui  transporté  à  Uougeniont  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  révolution  de  1 798. 

En  1642,  une  grande  peste  enleva  2500  personnes  dans  le  seul 
bailliage  de  Gessenay. 

Le  cbàteau  bailUval,  b&ti  en  4577,  existe  encore.  Outre  l'église  du 
prieuré,  une  autre  église,  ou  cbapelle,  fut  érigée  au  bourg  de  Rou- 
gemont  par  noble  Aymon  d'Everdes ,  en  4450;  le  prieur  en  avait  la 
collature  :  c'est  la  paroissiale  actuelle. 

La  commune  de  Rougemonl  est  la  derni^re  commune  vaudoise  ; 
au-delà  se  trouve  la  commune  bernoise  de  Gessenay,  où  la  langue 
allemande  commence  à  être  parlée.  On  compte  environ  700  maisons 
ou  rncizots  dans  celte  commune,  disséminées  dans  la  vallée  de  la 
Sarine  et  ses  valions  latéraux.  La  population  est  simple  dans  ses 
mœurs,  d*un  caractère  doux  et  honnête;  elle  s'occupe  cssentieUe- 
meui  du  soin  de  ses  troupeaux  et  de  Téconomic  alpestre. 

La  commune  est  divisée  en  diverses  sections  nommées  dixmêg. 


Jkan  iru-ni),  KJBO. 

Nautelme,  1173-1177. 
Gm  (Guido).  IS». 

ATHOm  itti 

Nicolas,  tnf>^>. 
Raymond.  1308-1311 

Nicolas  FsALTEai,  ddLaUMUlQe,  1331- 
13U>. 

Barthéleail  bb  Csastos AT,  1348-13B7. 
Pierre  db  GsirrtKK,  fils  du  comte 

Piem  V.  1368-1368. 
Jean  dr  Rillens.  1371-1379. 

Jean  de  Neuchatsi.,  en  Bourgogne, 
1389-1397. 
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Outre  le  village^  on  y  trouve  les  hameaux  suivants  :  La  Sautsat,  les 
BoimOi,  avfic  32  maisonB  d'iiiiltitation  ;  les  Allamands,  les  Mourets, 
37  maisons;  aa  Praz,  au  Chesal ,  à  la  Grange,  27  maisons;  à  la 
Manche,  etc.,  ^5  maisons;  au  Flendruz,  maisons;  le  Crét,  9  mai- 
sons; les  PlanSy  7  maisons;  le  Revers,  etc.,  1H  maisons. 

La  population  était  de  1^80  habitants  en  1803;  elle  est  de  109â 

en  181)0.  La  superficie  du  territoire  est  de  5,359,375  perches,  dont 
463,100  en  prés,  503,300  en  bois,  326,7^3  en  p:\tura|,'es,  3,537,:iO() 
en  estivages.  Les  hàlinienls  sont  taxés  05"2,HUO  fr.  et  les  fonds  de 
terre  815,700  fr.  Délies  hjpoUiécaires,  05^,900  fr.  —  Altitude, 
3110  pieds  fédéraux.  « 

R0U6EPIERRE,  hameau  de  la  commune  de  Ghàlaau-d'(Ex.  ^ 

KOILKNS  (le),  ruisseau  affluent  du  Sautenu,  entre  YiUars-le- 
Terroir  et  bugnens. 

BOUSSILLON,  hameau  de  la  commune  d'Essertines,  au-dessus 
de  Relie.  « 

ROL^  (les)  ou  Cin.\jiGE  aux  Rod,  hameau  de  la  commune  de 
RopraZf  cercle  de  Méûères. 

ROVÉRÉÂZ ,  belle  maison  de  campagne  i  45  min.  de  Lausanne» 
sur  la  roule  d'Oron.  C'était  autrefois  un  fief  noble  qui  dépendait, 
primitivement,  des  sires  de  Palésieux  et  Ait  abergé  par  Marguerite 
de  Gnndson,  en  4416,  à  Hmn  AnteUin,  sous  hommage-lige. 

Au  commencement  du  XVI«  siècle ,  cette  seigneurie  avait  passé 
dans  la  famille  des  nobles  de  Prarom.m. 

Louis  Gmel  Tacquiort  de  Henri  de  IVaroman  pour  le  prix  de  030 
écus  d*or  au  soleil  et  la  transmet  à  son  fils  Claude ,  qui  possédait 
en  1571 . 

Eu  15ii<j,  la  seigneurie  est  possédée  par  n.  Philibert  <1< Praroman^ 
qui  la  transmet  à  ses  descendants. 

En  1691,  Susanne  de  Praroman  la  porte  à  son  l'poux,  n.  Sébastien 
Lharrière  de  Sévery.  Leur  lils  Rod.-Christopke  Chanière  de  Senar- 
cleuà  la  vend,  en  1744,  à  H.  Sébastien  Bergier,  magor  du  département 
de  Moudon  et  d*Avenches»  pour  le  prix  de  d7,500  florins;  le  domaine 
comprend  188  poses.  Un  Anglais,  H.  WitUm,  en  délient  ensuite 
propriétaire ,  par  mariage  avec  une  demoiselle  Bergter.  La  fsmille 
éêCmyat  possède  aujourd'hui  Rovéréai  en  vertu  d'une  alliance  avec 
IP»  Weston. 

La  maison  est  fort  belle  ;  on  5  jouit  d'une  vue  étendue  sur  le  lac 
et  les  Alpes;  il  j  a  de  belles  promenades  dans  les  bois  voisins.  « 

52 
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ROVRAY,  village  communal ,  annexe  de  la  paroisse  d'Yvonand ,  à 
i  lieues  d  Yverdon  et  à  8  lieues  de  Lausanne,  ii  faisait  autrelbis 
partie  de  la  seigneurie  de  St-Martin-du-Chène. 

En  1684,  on  comptait  daus  ce  village  i'd  focagers,  dont  7  avec 
charme  entière. 

Le  nom  de  ce  village,  comme  celui  de  Rovéréaz,  parait  avoir  son 
origine  dans  le  mot  robur,  chêne. 

La  popnUtion  était  de  99  babitanis  ea  i803;  elle  eet  de  161  en 
1890.  La  superficie  du  territoire  es\  de  254,000  perches,  dont 
52,300  sn  prés,  148,000  en  champs,  49,000  en  bois,  11 70  en  pà- 
tarages,  hk  bâiimeots  sont  taiés  160,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
167,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  99,000  fr.  —  AlUtude,  2193  p. 
fédérau.  ^ 

RDBLI  (le),  haute  montagne  de  la  commune  de  Rougemont,  près 
de  la  Gumflnh.  On  j  trouve  quelques  traces  d'échiniles.  Les  habi- 
tants de  la  contrée  la  considèrent  comme  un  baromètre  qui  leur  in- 
dique ht  pluie  d'une  manière  certaine,  lorsque  le  sommet  se  couronne 
de  nuages.  Le  Rflblibach,  ruisseau,  y  prend  sa  source  et  cause  sou- 
vent des  ravages  dans  la  vallée.  —  Altitude,  7690  p.  féd.  « 

RUEYRES,  village  communal,  annexe  de  la  par  isst  le  Pailly, 
cercle  de  Vuarrens,  à  1  '/«  lieue  N.-E.  d'Echaliens;  li  iaisait  autre- 
fois partie  de  la  seip;neurie  de  Bercher. 

La  population  eUil  de  179  habitants  en  1803;  elle  est  de  198  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  214,000  perches,  dont 
62,342  en  prés ,  100,978  en  champs ,  36,500  en  bois ,  9500  en  pà- 
tnnges.  Les  bètimenis  sont  taxés  171,800  fir.  et  les  fonds  de  terre 
156,800  tt.  Dettes  hypothécaires,  199,000  fr.  —  Altitude,  2070  p. 
fédéraux.  ^ 

RUEYRES  (likoriaen  1168),  couvent  de  religieuses  de  l'ordre 
de  PréinoiiUé,  sous  le  vocable  de  la  Yierf^e.  Jl  était  situé  sur  le 
penchant  du  cdteau  qui  s'eteud  entre  Corseaux  et  St-Saphorin  à  La- 
Viux.  On  ignore  la  date  de  sa  fondation  et  le  nom  des  fondateurs.  ' 
£n  1141,  Ardutitts  de  Faucigny,  évêque  de  Genève  et  prévôt  du  Cha- 
pitre de  Lausanne,  donne  à  Théodoric,  ebbé  du  lac  de  loux,  pour 
les  religieuses  de  Rueyres,  la  mmtié  des  revenus  des  prairies  qu'il 
possédait  à  Chexbres.  A  cette  date,  un  religieux  du  lac  de  loux, 
nommé  Aymon ,  était  prieur  et  administrateur  du  monastère.  En 
1193,  révéque  Roger  donne  aux  dames  de  Rueyres  (Riwtrio)  Tusu- 
fruit  d'une  forêt  au-dessus  de  Puidoux.  En  1249,  l'évêque  Jean  de 
Cossonay  ordonna  que  !e  rf^li^jîewx  prémontré  qui  résidait  à  Rueyres 
porterait  le  nom  de  taagister  au  lieu  de  celui  de  prieur  qu'il  avait 


Digitized  by  Google 


SiiQMB 


819 


jiorlé  jusqu'alors,  ce  qui  semble  montrer  que  les  religieuses  avaienl 
disparu  et  que  Kueyres  était  devenu  une  simple  grange  dirigée  par 
an  eonvenloel.  Depuis  cette  date,  eo  effet,  i'ou  ne  irmive  plus  men- 
lÛNiiiéeB  iM  reltgîmues  de  e»  monastère. 

L*abbé  de  Tornafol  «tûI,  en  1500,  aberi^  une  partie  des  terres 
à  n.  Georges  de  Croosas. 

A  la  Réformation,  le  coufent  de  Rneyres  snîvit  le  son  des  astres 
propriétés  ecelésiastiqaes  et  passa  dans  les  mains  dn  gouvemement 
bernois  qoi,  en  i6A0,  abergea  le  bâtiment  du  couvent,  avec  vignes, 
prés  et  bois,  i  un  evllivateitr  de  Riei,  dn  nom  de  Foreslay.  « 

RUPALEX  (le) y  torrent  qui  vient  du  Molard ,  an-dessns  de  Mont, 
à  la  Géle,  et  se  jette  dans  le  Léman  i  10  min.  E.  de  Rolle.  ^ 

RUPALEX.  On  donne  ce  nom  à  un  territoire  et  quelques  maisons 
de  la  commune  de  Mont-le-Grand.  En  12()1,  Nicolas  de  Mont  donue 
àBonmonl  une  vigne  au  RupalaU,  pour  un  legs  de  sa  femme  Colombe. 

An  siècle  dernier,  les  quelques  maisons  de  Rupalex,  près  de  Cro-  ' 
ehet,  formaient  une  seigneurie  qui  devait  un  cavalier  d'hommage  ; 
'  elle  était  possédée  par  la  famille  M Qller  dé  Xamand. 

Cette  seigneurie  fiit  probablement  démembrée  de  celle  de  Rolle 
en  1455  et  acquise  par  Pierre  de  Bonivard ,  qoi  acheta  en  même 
temps  la  terre  de  Greilly.  Amblard  de  Bonivard  la  possédait  à  la  fin 
du  XV«  siècle.  En  1558,  elle  avait  passé  à  Marie  de  Duing^  femme 
de  n.  Vincent  de  Torrens.  En  1651,  n.  Pelermand  de  Diesbach  en 
était  seigneur.  Aprt'-s  ini  elle  passa  à  la  famille  May,  qui  la  vendit, 
en  1689,  à  Jean-Franç.  ranchaud,  bourgeois  de  Morges.  ^ 

RUSSëX  (le),  ruisseau  affluent  de  la  Broie,  près  de  Curlilies.  ^ 

RUSSÙiiE,  hameau  de  la  commune  des  Glées,  sv-dessns  de  In 
route  de  France.  Les  tranchées  de  la  nouvelle  route,  dans  le  tsfiaiii 
néecomîen,  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  de  fossiles. 

RYFF-THAL.  Cest  le  nsa  fue  les  AUemaids  demieot  au  lUstrict 
de  Lavaux;  ils  appellent  ^f^weim  le  produit  de  ses  beaux  vigno- 
bles. Ryff  ou  Reiff,  en  allemand,  signifie  mur.  Ryfllhal,  la  vallée  de 
la  maturité. 

s 

SAONE  (la),  nom  danné  ànn  grand  nruiibi  e  clf=  localités  du  canton 
de  Vaufl  et  euir'aulres  à  un  hameau  de  la  commune  de  Ste-Croix. 
Ce  nom  paraît  venir  d*un  oiarais  desséché  ut  réduit  eu  culture 
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SAINT.  Plusieurs  noms  de  villages  du  pays  sont  pn  cédés  du  titre 
de  saint,  qui  leur  a  été  donné  soit  par  une  chapelle  ou  église  dédiée 
à  un  saint  particulier,  soit  par  une  légende  ou  quelque  vœu  particu- 
lier des  fondateurs.  Dans  ce  Diclionnairey  nous  avons  placés  tous  ces 
lieux  sous  le  Dom  propre  de  leur  saint  patron,  ainsi  : 

Barthélémy  (Saint-),  BtmMi  (Saini^J,  Catherim  (Sainte),  CerpM 
{Soint-J,  Ckritlopht  (SainH>  Cierge  (Saim^J,  Croix  (Sainle-Jj,  Denis 
(Saim^},  (korgtt  (SakA')j  Germain  ("^tiil-j,  Ugier  (SaùUr},  lÀoret 
fSaùU-),  Loup  (Saint-),  Martin  (Saint-),  Mauriee  (Saint-^J,  Ogene 
(Saint'J,  Prex  (Saint-),  Saphorin  (Saink^),  S^piee  (Saint-),  Tr^^ 
(Saint-),  Vincent  (Sainte),         ^  « 

SAIAYAUX  (ea  alleinaiid  Sahenaeh),  haroeail  de  27  maisoDS  dans 
la  commuoe  de  BelleriTe ,  en  Vully,  à  60  min.  N.-O.  d'Avencbes, 
près  de  rembeuchure  de  la  Broie  dans  le  lac  de  itoral,  avec  un  pont 
sur  cette  rivière. 

£n  1744,  on  y  a  trouté  uu  autel  de  marbre  ronge&Ire,  avec  cette 
inscription  : 

BIViS 

TRIBUIS 

QUADRL'BIS. 

Il  jtaraît  dédié  aux  génies  qui  présidaient  aux  îrrandes  routes. 
Ces  autels  ,  dit  Lcvade  ,  étaient  placés  comme  nos  croix  pour  indi- 
quer lecheiuiu  aux  voyageurs.  Les  passants  \  jetaient  quelque  légère 
offrande  pour  le  succès  de  leur  voyage.  Une  inscription  semblable 
a  été  déterrée  en  1843,  aux  Couches,  près  d'Avenches. 

Chose  curieuse  1  les  pécheurs  de  Salavanz  sont  appelés  les  Sarra- 
sins de  Salavanz  dans  an  acte  de  1690. 

Il  y  a  dans  ce  hameau  une  maison  qui  donnait  A  ses  propriélaires 
le  droit  de  bourgeoisie  à  la  commune  de  Gonslantine.     a.  b*m*. 

SALLâZ  (la),  hameau  de  la  commune  de  Lausanne,  à  "20  miaules 
N.-Ë.  de  cette  ville,  sur  la  route  de  Berne,  avec  des  cabarets.  ^ 

SALENCE  ou  Salenche,  ruisseau  qui  prend  sa  source  entre  Char- 
donne  et  Puidoux ,  dans  le  Jorat,  forme  de  jolies  cascades  dans  son 
cours  précipiteux  et  vient  se  jeter  dans  le  Léman ,  h  l'extrémité 
orientale  du  bourg  de  St-^aphonu.  Il  forme  limite  entre  le  district 
de  Vevey  et  celui  de  Lavaux.  ^ 

SALES,  village  de  la  commune  du  Chfttelard,  cercle  de  Montreux. 
Il  est  séparé  de  celui  des  Planches  par  la  Baie  de  Montreux,  qu'on 
traverse  sur  un  pont  très  pittoresque  de  90  pieds  de  hauteur.  La 
partie  supérieure  du  village  porte  le  nom  de  Chêne.  Ces  trois  vil- 
lages sont  réuuis  et  semblent  n'en  former  qu'un  seul,  qui  prend  le 
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nom  cûllecUt  de  Monireux  (voir  ce  nom).  C'esl  le  lieu  principal  de 
celte  grande  paroisse. 

Le  village  de  Sales,  avec  le  hameau  de  Crin,  forme  une  métralie 
ayant  uue  régie  pour  ses  biens  particuliers.  ^ 

SALES  ou  Salaz  (abbaye  de).  Rodolphe  III  ^  roi  de  la  Bourgogne 
transjurnne,  fonda  en  101  i  l'abbaye  de  Sales  sous  la  df'ppndrînre  du 
monastère  de  St-Maurice.  CepetulaiU ,  jamais  Sales  n'a  réuni  une 
rongrégalion  religieuse.  C'était  uu  grand  domaine  du  cercle  d'Ollon, 
sur  la  rive  droite  de  la  (irionne,  exploité  en  faveur  du  <  (  hvcmiI  de 
St-Maurice  et  dirigé  par  l'un  des  religieux.  Après  la  Réfnt  inauon,  il 
resta,  ainsi  que  Gryon,  la  propriété  du  couvent,  qui  j  avait  une  jus- 
tice et  des  prisons.  L'abbé  avait  le  droit  d'y  incarcérer  les  criminels 
de  la  seigneurie  de  Gryon,  toutefois  après  la  peimission  obleniie  du 
gouverneur  d*Âîgle.  Ces  criminels  étaient  eiaminés  et  jugés  par 
la  justice ,  avec  un  officier  i  la  nomination  du  gouverneur.  Le  jus- 
tice cirile  se  composait  de  Tabbé ,  de  quatre  assesseurs  et  d'un  se- 
crétaire, tous  «  tablis  par  Tabbé  et  à  vie.  Dans  les  matières  crimi- 
nelles ,  l'abbé  faisait  place  au  premier  assesseur,  appelé  juge  de 
Salaz,  et  le  gouverneur  d'Aigle  nommait  un  cinquième  assesseur  qui 
ne  fonctionnait  que  dans  les  ras  criminels.  Le  jugement  de  ces  der- 
niers cas  était  soumis  à  LL.  EE.  <le  Berne. 

Au  XVII'*  siècle ,  Sales  était  devenu  un  hospice  ppUT  les  pauvres. 

Ai^ourd'hui  c'est  une  propriété  particulière.  ^ 

SALES,  nom  d'une  grange  du  couvent  de  Haut-Crét,  entre  Granges 
et  Palésieux.  « 

SALEUSC^  ou  TomiBnB,  vieille  tour  carrée  et  en  ruines  (voir 

SAPIIOKIN  (Saint-)  sur  Vevey  fSnnctus  Sypiphorinnus; ,  bourg, 
chef-lieu  du  cercle  de  m^me  nom,  au  district  de  Lavaux,  à  1  74 
lieue  E.  de  GuUy  et  à  ^4  lieue  0.  de  Vevey. 

Selon  la  tradition ,  St-Saphorin  serait  le  reste  de  l'ancienne  ville 
de  GléroUes  (voir  à  cet  article),  détruite  en  563  lors  de  la  chute  du 
mont  Tanretune. 

Les  nombreuses  antiquités  romaines  trouvées  dans  ce  bourg  même 
viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Ainsi,  en  1829,  en  construisant 
le  nouveau  rayon  de  roule  tendant  à  Vevey,  sur  un  territoire  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Salence ,  on  a  trouvé  les  débris  d'une  statue 
en  marbre  blanc,  des  murs  formés  de  pierres  jointes  par  un  mortier 
très  dur,  et  tout  atiprès  des  tuiles  romaines,  ainsi  que  des  médailles 
en  bronze  d'Antoinn-lp-Pieux  et  d'autres  empereurs. 

Ën  1844,  on  a  trouvé  encore,  dans  uue  localité  voisine,  plusieurs 
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médailles  et  divers  objets  en  bronze,  dont  Tuu  sembferait  iHre  un 
fragment  d'ornement  d'une  enseigne  militaire,  etc.  On  a  aussi  dé- 
terré de  temps^à  autre,  à  St-Saphorin,  des  statues  de  dieux  romains 
a?ec  leurs  attributs,  et  dans  les  vignes  des  environs  beaucoup  de 
médailles. 

Une  autre  tradition  prétend  que  Téglise  de  St-Saphorin  fut  bâtie 
sur  l'emplacement  d'un  temple  païen;  après  la  catastrophe  de  563, 
elle  aurait  été  rebâtie  par  l'évéque  saint  Maire.  Une  inscription,  da- 
tant probablement  de  la  fin  du  siècle,  sur  une  pierre  en  forme 
d'autel,  qu'on  a  découvert  dans  l'église,  en  1820,  en  la  réparant  et 
eu  pnlevant  les  restes  des  chapelles  catholiques,  pourrait  donner 
raison  à  la  tradition  : 

FORTVN.  REDVa 
L.  FL.  POTITIANYS. 
Y.  &  L.  M. 

«  Uieins  Flavius  Potitianus  a  consacré  cet  autel  d'après  1&  vccu 
qn*il  en  avait  fait  à  la  fortune  dê  Bon-Rtlour»  » 

Cette  inscription  a,  sans  dente,  rapport  à  une  personne  qui ,  en 
traversant  le  Grand-Sl^Bemard,  échappa  à  une  avalanche.  Or  ce  qui 
est  curieux,  c'est  que  vers  Tan  iSOO,  une  chapelle  fut  fondée  dans 
cette  église  en  Thonnenr  de  Hont-Jou-Sl-Bemard;  on  peut  supposer 
que  ce  fut  à  la  suite  d'un  événement  semblable. 

Un  milliaire,  trouvé  près  du  château  de  Glèrolles,  a  été  enchâssé 
dans  !c  mur  intérieur  occidental;  il  indique  xxxvu  mille  (12  lieues) 
de  Martigny  k  St  Saphorin,  sur  la  route  tendant  à  Avenchee  /Fort 
Claudii  Aveuiimm). 

L'église  de  îM-Saphorin  était  riche;  elle  renlerniait,  avant  la  Ré- 
formation, oulro  les  autels  de  St-Symphorien  et  de  Monl-Jou-SaiiTt 
Bernard,  ceux  de  Notre-Dame,  St-Antoine,  St-Pierre,  Ste-Cro»x, 
Sl-Michel,  St-Barlliélemy,  St-Nicolas,  etc.  Aussi,  souvent  tes  clia- 
noines  de  la  cathédrale  jouissaieiii-iis  de  ce  bénéfice  en  se  faisant 
remplacer  par  des  chapelains. 

L'évéque  Sébastien  de  Honlfaucon,  qui,  aii^  que  son  prédéces- 
seur Aymon,  aimait  le  séjour  de  GléroUes,  s'occupa  aussi  de  Féglise 
de  St^Sapborin  ;  il  l'orna  d'un  vitrail,  le  plus  beau  qui  soit  resté  au 
canton  de  Yaud  après  la  rose  de  la  cathédrale.  U  représente  le  prélat, 
en  habite  pontificaux ,  couvert  d'une  chasuble  de  brocart  et  joignant 
ses  mains  gantées  de  pourpre  avec  des  bagues  par-dessus  ;  il  est  â 
genoux  devant  la  sainte  Vierge  et  le  patron  de  l'église  f  les  figures 
sont  traitées  d'une  manière  idéale  et  grande.  Les  armoiries  de 
l'évéque  ^on\  entourées  de  la  devise:  Farttmm  Sa^jfmiia  mêrw;  le 
vitrail  porte  La  date  de  1530. 
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Les  environs  du  bourg ,  très  abrités ,  produisent  des  vins  estimés 
et  se  pféleal  à  la  ciihiire  de  tonte  espèce  de  finiils;  l*6liner  et  le 
Hunier  peuvent  7  6tre  plantés  avec  amiife. 

St-Saphorin  était  le  ehef-lieii  d'une  des  quatre  paroisiei  de  La- 
vanx;  celte  grande  commune  fut  partagée,  le  31  Juillet  1810,  en 
eelleB  de  St-Sapherin,  Riiaa ,  Cbeibree  et  Pnidotix.  Cet  dem  der- 
niers fiUagea  avaient,  en  1734,  été  détachés  de  la  paraiase,  dont 
Rivaz  est  encore  l'annexe. 

Anciennement,  la  paroisse  de  St-Saphorin  avait  des  avoués  parti- 
culiers. C'étaient,  au  commf^nrpmpnl  du  XlIIe  siècle  ,  If>s  nobles  de 
Rogivue,  desquels  cette  charge  avait  passé,  vei^  Tan  I  t(^o,  à  ceux 
de  Chfttel-Sl-Denis.  Ces  derniers  la  vendirent,  quelque  temps  après, 
à  Girard  d'ihon,  cusei^neur  de  Vevey.  L'évéque  en  ayant  fait  l'ac- 
q^u^iùoa  de  Jean  d'Oron,  seigneur  d'Attalens,  l'inféoda^  ea  1371,  à 
Nicolas  de  Lucinge,  donzel. 

La  commune  avait  aussi  son  PiaU-Générai ,  distinct  de  celui  de 
Lausanne,  et  présidé  par  l'aiwué,  agissant  en  son  nom  propre,  ainsi 
que  par  lé  diâtelain ,  représentant  l'évéque  en  qvaKté  de  mayor,  an 
PlaU. 

La  pramièft  rédaction  par  écrit  des  coniunss  de  la  paroisse  date 

de  l'an  li24.  Il  est  dit  dans  cet  acte,  bit  en  présence  de  la  plupart 
des  habitants,  que  l'avoué  pouvait  convoquer  le  Plaît  de  trois  ans  en 
trois  ans ,  les  premiers  jéiidi ,  vendredi  et  samedi  du  mois  de  mai. 

Le  mercredi,  l'avont^  /tait  reçu,  au  chAteau  de  GlêroUes,  avec  deux 
compagnons,  trois  che\aux  ol  trois  chiens;  les  frais,  que  lui  et  sa 
suite  faisaient  jusqu'au  jeudi  matin,  *'  iaienl  à  la  charire  de  l'évéque. 
Tous  les  procès  devaient  être  liquiilf^  dans  les  trois  jours  que  durait 
le  IMaît,  ou  au  moins  dans  les  deux  ou  trois  jours  suivants.  L'avour 
percevait  les  deux  tiers  des  anicudes,  le  châtelain  le  reste.  L'.iâseui- 
blée  fit  aussi  divers  règlements  de  police,  entre  antres  au  sujet  des 
fonnûers  tenus  de  cuire  le  pain  i  raison  de  deai  deniers  par  coupe 
de  blé  ;  le  foumier  avait,  en  Ontie,  droit  à  une  valeur  égale,  en  pâte, 
on ,  s'il  reftisait  celle-ci,  en  argent  ;  maïs  il  devait  fournir,  dans  ce 
cas^  de  l'eau  chaude  et  les  aisif.  Le  particulier  qui  apportait  lui- 
même  le  bois  ne  payait  que  deux  deniers. 

Yaucher,  fils  de  Nicolas  de  Lucinge,  mort  en  1430,  fut  le  dernier 
avoué.  C'est  alors,  probablement,  que  l'organisation  de  la  paroisse 
fut  modifiée;  elle  eut,  comme  les  autres  communes  de  Lavaux>  un 
Conseil  présidé  par  un  banneret  et  un  corps  de  justice. 

Voici  quelle  était  la  composition  des  autorités  en  1766  : 

Un  conseil  de  18  assesseurs  et  un  rière-cons.  il  de  30,  outre 
le  banneret,  le  gouverneur  et  le  secr»  taire.  Le  chàteiaiu  y  est  con- 
trôleur pour  LL.  EE.  St-Sapiioiiu  ci  liivaz  iuuruisseut  le  tiers  des 
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conseillers,  Puidoiix  et  Crémières  autant,  Chexbres  et  Publoz  le  reste* 

2**  La  Justice  :  composée  du  châtelain ,  du  curial  et  de  douze  jus- 
ticiers, ayant  une  compétence  de  69  florins.  Elle  exerce  Tomnimode 
juridiction  avec  droit  de  dernier  supplice.  Le  gibet  se  dresse  au  lieu 
dit  le  Dailhy,  près  de  Chexl)res.  Lorsqu'il  s'a<:it  de  faire  ciKjuùte 
criminelle,  la  justice  s'assemble  au  château  de  Glérolles,  autrement 
à  St-Saphoriii.  La  procédure  et  la  sentence  sont  envoyées  à  LL.  ëë. 
pour  la  confirmer  ou  l'adoucir. 

3°  La  cour  des  tiefs  :  uu  juge  et  quatre  membres. 

ifi  Le  coDiistoire  :  uii  juge,  les  deux  pasteurs  et  quatre  assesseurs. 

Le  ImuIU  établit  la  justice,  la  cour  des  fiefs  et  le  consistoire.  L'ap- 
pel ¥a  en  cour  baillimle. 

Une  faraude  partie  des  terres  de  la  paroisse  relevaient  directement 
de  réfftqne  et  étaient  soumises  à  la  taille.  Georges  de  Saluées  la 
supprima,  en  1450,  moyennant  liOO  florins  reçus  des  habitants. 

L*évéqae  avait  aussi  des  vassaux  du  nom  de  St'Sapborin,  dont  les 
armes  furent:  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de  trois 
croiselles  de  même.  Guy,  mentionne  dès  1437,  est  qualifié  de  che- 
valier en  H63.  Guillaume-Thomas  de  St-Saphorin,  aussi  chevalier, 
le  dernier  descendant  légitime  de  cette  iamille,  vivait  au  commence- 
ment du  XIV*  siècle. 

C'est  par  erreur  que  Planlin  ,  dans  son  Abréffé  de  l' Histoire  géné- 
rale de  Sutsse,  Genève  1000,  a  donné  les  armes  de  la  lamille  Morel, 
de  St-Saphoriu  (d'or  à  trois  têtes  de  Maure)  pour  celles  de  la  pa- 
roisse. Ces  dernières ,  qui  viennent  d'être  placées  dans  lee  vitraux 
de  la  cathédrale  de  Lausanne,  sont  :  coupé;  d*argent  et  de  gueules, 
à  la  bande  ondée  de  gueules  et  d'argent 

Les  rochers  des  environs  de  St-Saphorin  sont  composés  de  blocs 
énormes  de  poudings  calcaires  qui  s'étendent  jusqu'au  sommet  du 
mont  de  Chardonne  et  dont  les  cailloux  arrondis  qui  les  forment 
sont  d'autant  plus  gros  que  les  rochers  s'élèvent  davantage:  pfaéno* 
mène  sinpilier  qu'il  n'est  pas  facile  d'expliquer. 

En  l-i17.  on  comptait  l:2()  feux  dans  la  paroisse. 

La  population  était  de  378  hnhilants  en  1803;  elle  est  de  524  en 
IHOU.  La  superlicie  du  territoire  est  de  91,473  perches,  dont  35,981 
en  vignes,  35,21.5  en  prés,  i'â,453  en  champs,  421)3  en  bois.  Les 
bâtiments  sont  taxés  43'J,0(X)  fr.  et  les  fonds  de  terre  360,000  fr. 
Dettes  hypoliiécaires ,  88,500  fr.  —  Altitude ,  quelques  pieds  au- 
dessns  du  Léman.  f 

SAPHORIN  (St-)  sur  Morges  (Smieiui  Sfmpkoriamu,  paroisse 
en  1228),  village  communal  du  cercle  de  Colombier,  district  de 
Morges,  à  1  lieue  N.  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de  Ynillerens. 
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Histoire.  Dans  la  terre  de  St-Saphorin  existait  un  fief  noble  que 
lenaient  primitiTemeiit  1m  chevaliers  (mliUf)  de  Sl-Saphorin  et 
dont  ils  préUdent  hommage-lige  aux  sires  de  Gossonay.  Rodolphe  dê 
St^apkirm ,  chevalier,  figure  dans  un  acte  de  1218.  CSe  fief  avail 
passé,  vers  la  seconde  moitié  da  XI V«  siècle,  i  Jagwt  VUmntt  éê 
Villar,  donsel,  qui  prête  hommage  au  sire  de  Cossonay  en  1317. 
Louis  de  Bettms  avait  succédé  à  ce  dernier,  en  1495.  D'autres  fa- 
milles nobles  possédaient  aussi  divers  membres  de  ûef  dans  le 
même  lieu. 

Vers  ie  comnioncement  du  XVI'' siècle,  cette  terre  était  divisée  en 
deux  cospignpnries  : 

1»  Celle  des  nobles  de  St-Saphonn.  En  1500,  elle  ('tait  possédée 
par  n.  Pierre  de  St-Saphon«  ,  qui  eut  deux  lils  :  François  et  Jean, 
et  une  liUe,  Antoina. 

François  de  St-Saphorin  avait  succédé  à  son  père  en  loi 7.  En 
cette  année,  il  acquiert,  pour  le  prix  de  660  écus ,  des  hommes  et 
cens  que  n.  Bernard  de  Colombier  possédait  i  St-Saphorin  et  Vuil- 
lerens.  Ce  seigneur  avait  suivi  la  carrière  des  armes  et  servi  sous  les 
ordres  du  connétable  de  Bourbon  en  Italie,  et  pendant  dit  ans  dans 
sa  compagnie.  Lors  de  la  conjuration  du  connétable  avec  l'empereur 
Charles  V,  le  capitaine  St-Saphorin  fut  chargé,  dit  M.  Hignet,  de 
lever  4000  fantassins  dans  le  Pays  de  Vaud  et  le  Faucigny,  en  1ÔS3« 
Le  connétable  attendait  ces  troupes  à  Besançon ,  le  9  octobre,  mais 
il  est  probable  que  cette  opération  ne  rtnissil  pas. 

François  de  St-Saphorin  fut  chargé  par  le  duc  de  Savoie  de  dé- 
fendre Yverdon  contre  l'invasion  bernoise,  en  Î53G.  Il  mourut  sans 
postérité  en  1540.  11  avait  épousé  Anne,  dame  de  Sévery,  fille  de 
n.  Jean  de  Mont. 

Jean  de  St-Saphorin ,  frère  de  François,  avait  eu  une  partie  du 
âef;  il  n'eut  qu'une  fille,  qui  épousa  honorable  Franf«)û  AmlA^y^ 
châtelain  de  Morges ,  et  lui  apporta  la  moitié  du  fief  de  St-Saphorin 
et  sans  doute  te  château ,  en  tout  ou  en  partie ,  puisque  on  y  voit 
encore  écartelées  les  armée  des  époux. 

N.  Franftfii  Pontkêff  était  coseigneur  en  1571 . 

N.  Anioina  de  St-Saphorin,  sœur  de  François  et  de  Jean  qui  pré- 
cèdent, avait  épousé  n.  Rodolphe  Ckalon,  donzel  de  Grandvaux,  dont 
elle  eut  un  fds,  Pierre  Chalon,  qui  hérita  de  son  oncle  François  et 
fut  marié  à  Catherine ,  fille  de  n.  Girard  Mestral,  avoyer  de  Payerne 
et  seigneur  de  Combremont.  De  ce  mariage  naquit  François  Chalon, 
qui  urenait  aussi  le  nom  de  St-Sapliorin  II  h»*rit;i  de  sa  grand'tante 
Anna  de  Sévery,  femme  dn  chevalier  Kr  invuis  de  St-Saphorin,  et  de 
la  moitié  des  anciens  nobles  de  St-Sa[>liorin.  Clauda  Chalon  ,  sncur 
du  précédent ,  devint  la  seconde  femme  de  n.  François  de  Gruyère 
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d'AigremoBt,  doniel  éb  GoMoaaj»  dont  elle  eut  nn  fils,  Jémhfranf, 
d$  Grujfère,  qui  hérite  de  son  onde  François  Ghalon  b  terre  et 
seigneurie  de  Séverj  «vee  te  coseigneurie  de  St-Saphoriii,  en  1580. 
if»  Qungmurii  det  Cohmbkr,  Nons  avons  yh  pkû  haut  que  noble 

Bernard  de  Golomliicr  avait  vendu  des  hommes  et  des  ceos  &  Sain^ 
Sapborin,  en  45:27.  Il  lui  demeura  des  terres  et  droitures  dans  ce 
lieu;  elles  passèrent  à  sa  sœur  Marguerite  de  Colombier,  qui  avait 
épousé  n.  François  d'AIinges  dit  de  Montfort,  baron  de  Coudrée,  etc. 

Cette  dame  prérope  son  srrond  lils,  Bernard  d'Alingea,  dp  sa  maison 
de  Colombier  et  de  tout  ce  qu'elle  a  à  St-Saphoho,  par  un  codicille 
du  22  auùt  155:2. 

Elisabeth  d'AIinges ,  iiWe  du  précédent,  éijousa,  par  contrat  du 
25  avril  1502,  André  de  Pesmes,  d'une  lamille  noble  de  la  Franche- 
Comté  ,  établie  à  Genève  dès  le  milieu  du  XÎV«  siècle.  La  tiije  de 
cette  famille  est  Jamn  de  Pesmes,  reçu  citoyen  de  Genève  en  1379, 
bourgeois  de  Berne  en  l  i02  et  premier  syndic  de  Genève  en  1404. 

André  de  Pesmes  et  sa  femme  Elisabeth,  qui  était  veuve  en  1613, 
paraissent  avoir  réuni  en  leurs  mains ,  par  des  acquisitions  succes- 
sives, te  plus  grande  partie  de  te  seigneurie  de  St-Saphorin ,  qu'ite 
transmirent  à  leurs  descendante,  dont  te  plus  iltestre  Ait  le  général 
FfWÊçm-Lomi  àt  Puma,  qui  acheva  de  réunir  toute  te  seigneurie 
de  ce  lieu  par  échange  et  transaction  avec  le  gouvernement  de  Berne, 
du  19  septembre  1710. 

Ce  seigneur  se  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers  en  1689  et 
commença  sa  carrière  militaire  en  Hollande.  Il  passa  de  là  au  ser- 
vice de  l'empereur  et  prit  part  à  la  guerre  contre  Tnrr?; ,  sous 
le  prince  Engrène  de  Savoie.  En  1*>97,  il  est  ap|)elc  à  coninuiiuler  la 
flottille  impériale  sur  le  Danube,  avec  le  gradt^  de  vice-amiral.  En 
1703,  il  est  en  Suisse,  toujours  attaché  à  1  empereur  et  en  cor- 
respondance avec  le  prince  Eugène ,  dans  l'intérêt  des  deux  régi- 
ments suisses  au  service  impérial.  Il  eut  une  très  grande  part  aux 
négociations  qui  amenèrent  te  maison  de  Savme  à  s'allier  i  la  cour 
impériale.  L*heureux  succès  du  général  lui  valut  d'être  choisi  pour 
diverses  négoctetions  oA  il  ne  lut  pas  moins  heureux,  ce  qui  amena 
sa  promotion  au  grade  de  général  wachtmeister,  en  1705.  En  i701, 
il  Alt  employé  aux  négociations  retetives  à  te  souveraineté  de  Neu- 
chàtel  et  reçut  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  Il  passa  au  service  d'An- 
gleterre, en  1716,  avec  le  grade  de  général  d'infanterie,  et,  en  1718, 
il  fut  nommé  ministre  de  S.  M.  britannique  à  Vienne.  Quelques 
années  plus  tard,  il  se  retira  à  St-Saphorin,  dont  il  fil  rebâtir  le 
château,  vers  1725,  et  où  il  mourut  le  juillet  1737.  Le  pt^Tièral  a 
laissé  une  correspondance  curieuse  et  intéressante  que  nos  bisturiens 
ont  consultée  avec  fruit,  il  n'eut  qu'un  fils,  mort  avant  lui,  et  une 
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fille,  mariée  à  Gabriel-Heurt  de  Meslrai,  seigneur  de  Pampi^ny.  Avec 
le  général  s'est  éteinte  la  maison  IVsoies.  La  famille  de  Hestral 
possède  encore  aujourtriiui  le  château  avec  le  domaine. 

Le  château  est  dans  une  silualiun  magnifique,  accompagné  de  jar- 
dins ot  de  promenades  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  Alpes  et  ^ 
le  hmia  du  Léman.  D  renferme  quelques  tableau  de  prix,  entre 
antres  le  portrait  de  Ghariee  I«,  peint  par  Tan  I^ck. 

L'église  de  St-Sapborin  dépendait  de  Tabbaye  dn  lac  de  Jeux, 
qui  la  faisait  desservir  par  Tun  de  ses  teligienx.  Jaqtut,  chanoine  de 
l'Abbaje,  exerçait  l'office  de  curé  en  1530.  n  embrassa  la  Réfbr- 
mation,  se  maria  et  reçut  en  abergement  les  biens  et  dîmes  que  son 
couvent  possédait  à  St-Saphorin,  ponlr  le  prix  de  400  florins.  Sa 
veuve  reconnut  ces  biens,  au  nom  de  ses  enfants,  en  1568. 

La  population  était  de  160  habitants  en  1803;  elle  est  de  tlH  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  i1i,87r>  perches,  dont 
10,655  en  vignes,  133,00-2  en  prés,  iA\\,-lO0  en  champs,  7450  en 
bois,  6919  en  pàiuiages.  Les  bâtiments  sont  taxés  283,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  3^^2,800  fr.  Dettes  hypothécaires,  142,000  fr.  — 
Altitude,  1647  p.  féd.  ^ 

SAPHORfN  (St-)  fSanctus  SimphorianusJ,  territoire  si<:  dans  les 
environs  de  Perroi  et  qui  av.iit  donné  son  nom  à  une  f'uiiille  de  che- 
valiers qui  li^^ure  assez  Iréqueinmeut  dans  les  chartes  du  Xli«  et  du 
XIII*  siècles.  ^ 

SABINE  (la),  (Sanona  en  1039,  en  allemand  Saanen),  rivière  qui 

prend  sa  source  sur  le  flanc  septentrional  du  Sanetsch,  au  fond  de  la 
vallée  du  Chàtelet,  au  canton  de  Berne.  Elle  entre  dans  le  Pays- 
d'Euhaut  vaudois,  où  elle  reçoit  le  Flendruz,  la  Gerine  et  la  Tome- 
resse.  Elle  pénètre  dans  le  canton  de  t  ribourg,  après  le  Pas-de-Ia- 
Tine,  arrose  la  belle  vallée  de  Gruyère,  où  elle  reçoit  plusieurs 
ruisseaux  tributaires,  se  dirige  de  là  vers  la  ville  de  Fribuurg,  dans 
un  lit  profondéaieut  encaissé,  rentre  dans  le  canton  de  Berne  près 
de  Laupen ,  et,  après  avoir  reçu  la  Singine ,  va  se  jeter  dans  l'Aar 
près  de  Wyler-Oltingen,  après  un  cours  de  ^8  lieues.  « 

SABINE  et  BROIE  (canton  de).  Au  mois  de  février  1798,  année 
de  notre  grande  révolution,  quelques-uns  des  bailîiaÉres  limitrophes 
de  l'ancien  Pays  de  Yaud  bernois  et  fribourgeois  se  constituèrent  en 
an  département  séparé  sous  le  nom  de  eankm  de  Smine  H  Bniê. 
Leurs  députés,  réunis  à  Payerne,  formèrent  une  assemblée  nattonsle 
proTÎsoire.  Cet  Btat  n*eut  qu'une  existence  très  éphémère,  le  gou- 
vemement  de  la  République  heWélique  ayant,  par  une  toi  du  30  mai 
de  la  même  année,  décrété  la  division  du  canton  de  Friboorg  en 
doue  dîsliiets,  dans  lesquels  ftirent  compris  les  d-devant  baiHieges 
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dfi  Moral,  d'Avenches  et  de  i*ayerne.  Cependant,  le  canton  de  Sarine 
et  ijiuie  n'en  exerça  pas  moins  le  droit  de  battre  monnaie;  il  se  hâta 
de  faire  frapper,  à  son  coin ,  des  pièces  d'argent  de  4i  kreutj:ers 
(dix  baU  et  demi).  Le  gouvernement  helvétique ,  par  arrêté  du  20 
.  novembre  1800,  ordonna  la  démonétisation  et  la  refonte  de  cette 
monnaie  à  dater  da  1  '  janvier  1801,  ensorte  qu'aujourd'hui  on  ne 
▼oit  plus  guère  de  ces  pièces  que  dans  les  collections  des  numismates. 

Par  la  constitution  de  mai  1802  et  Tarrèté  du  16  octobre  suivant, 
les  districts  d'Avenches  et  de  Payeme  furent  réunis  an  canton  de 
Vaud  et  n*en  ont  plus  été  séparés.  a.  Bànoit. 

SARRASINS  ou  Maures  ,  nom  donné  aux  peuplades  musulmanes 
originaires  de  rAfrique  septentrionale  qui  dj^sol<^rent  l'Europe  mé- 
ridionale par  leurs  incursions,  dans  les  Vill*',  IX'"  <M  ^^iècles. 
L'Helvrfie  occidentale  fut  envahie  par  eux  et  couverte  du  ruines.  Ils 
pénétrèrent  en  Valais  en  030  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  C'est 
là  qu'ils  établirent  leur  (lu  n  lier  général ,  d\ni  ils  firent  des  excur- 
sions dans  les  Grisons  et  irautrcs  contrées  de  la  Suisse.  Nos  chro- 
ni4[nes  sont  unanimes  à  attester  la  cruauté  de  ces  barbares.  Leurs 
boulevards  étaient  les  sommités  des  Alpes ,  où  Hugues,  roi  d'Italie, 
les  avait  maintenus,  à  la  condition  qu'ils  fermeraient  les  passages  de 
la  péninsule  à  Bémnger  son  rival.  C'est  à  ce  sujet  que  l'historien 
Luitprand  interrompt  son  récit  pour  adresser  cette  apostrophe  i 
Hugues  :  t  VoilA  une  étrange  manière  de  défendre  des  Etats  !  Hérode, 
»  pour  n'être  pas  privé  d'un  rojanme  terrestre ,  ne  craignit  pas  de 
»  faire  tuer  un  grand  nombre  d'innocents;  toi,  au  contraire,  pour 
»  arriver  au  même  but,  tu  laisses  échapper  des  hommes  criminels 
»  et  dignes  de  mort.  » 

Il  y  eut  un  niompnt  on  Ton  put  craindre  de  voir  cette  horde  bar- 
bare fixée  déliinliNt'inenl  en  Valais.  Les  Sarrasins  se  répandirent 
dans  les  hautes  vallées,  qu'ils  peuplèrent  en  s'alliant  à  des  femmes 
du  pays;  ils  commencèrent  même  à  prendre  des  habitudes  séden- 
taires et  à  cultiver  les  terres ,  tandis  que  les  bandes  qui  occupaient 
les  passages  élevés  rançonraient  les  voyageurs  ou  les  mettaient  à 
mort,  selon  leur  bon  plaisir.  Le  nombre  des  chrétiens  qu'ils  tuèrent 
fut  si  grand,  dit  Luitprand,  que  Celui-là  seul  peut  s'en  faire  une  idée 
qui  a  inscrit  leurs  noms  dans  le  livre  de  vie. 

L'an  960,  saint  Majeul,  abbé  de  Cluny,  (ht  retenu  captif  par  les 
Sarrasins,  au  moment  où  il  traversait  les  Alpes  et  conduit  au  village 
d'Orsiéres ,  où  il  fut  longtemps  détenu.  Le  saint  ne  voulait  pas  se 
racheter;  il  y  fut  contraint  par  ses  frères,  qui  payèrent  une  grosse 
rançon.  La  voix  de  Mayeul  jouissait  d'une  L'rniule  autorilé  dans  le 
monde  chrétien  ;  le  saint  lit  une  si  vive  peinlure  des  maux  infligés 
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par  les  Sarrasins  à  leurs  captib  ijue  les  princes  et  les  peuples  s'en 
éiiiureiil,  ce  qui  ne  cuiilriluia  pas  peu  a  l'expulsioa  de  ces  barbares 
de  la  Trauce  et  de  rilelvélie,  vers  l'an  975. 

Dans  la  Suisse  lumande,  le  souvenu  des  Sarrasins  se  retrouve 
partout.  La  tradiliua  veul  que  uus  plus  ancieus  châteaux  fortitiés 
remontent  à  l'invasiou  sarrasine ,  ainsi  la  Tour  it  Gamê  ^  celle  de 
la  Moliire,  la  Tour  d$  ta  Monnatê  sur  les  bords  de  la  Broie ,  dans  le 
1»8  VttUy  ;  le  mur  det  Smrami,  à  Avencbes  ;  le  foité  4e$  Samuimt, 
près  de  Bière,  etc. 

Les  (»ècheurs  de  YaUamand,  au  bord  du  lac  de  Horat,  sont  ap- 
pelés Sarrasins  dans  un  acte  de  1690.  Les  anciennes  armoiries  de  la 
ville  d'Avenches  sont  une  tète  de  Maure. 

Dans  les  anciennes  ordonnances  souveraines  de  Berne  (entr'autres 
celles  des  années  1701,  1713  et  17'27),  on  désignait  son?  nom  de 
Sarrasins,  Egyptiens  y  païens,  les  Bohémiens  ou  Zigeuner  qui  me- 
naient, en  tout  pays,  une  vie  vaijahondp,  disaient  la  bonne  aventure 
et  exerçaient  les  métiers  de  chaudronniers,  maréchaux  et  niaqui- 
l:  Il  un  s  Tous  ces  hommes  qui  faisaient  métier  de  gueuserie  étaient 
un  lleaii  pour  les  campagnes,  ou  Us  be  livraient  à  la  maraude,  com- 
mettaient de  petits  larcins  et  abusaient  de  la  crédulité  du  peuple. 
On  comprend  que  le  gouvernement  bernois  ne  dut  pas  avoir  pour 
eux  un  grand  fond  de  tendresse.  Il  était  ordonné  de  les  appréhender 
lorsqu'on  les  verrait  rMer  dans  le  pays.  On  devait,  pour  cela,  sonner 
le  tocsin  et  la  population  devait  leur  couirir  sus,  en  armes,  comme 
sur  des  bètes  féroces ,  puis  les  amener  devant  le  seigneur  baOli. 
Celui-ci  devait  les  faire  tondre  par  Texécnteur  de  la  haute  justice 
ou  par  le  maître  des  basses-œuvres,  faire  fouetter  les  hommes  et  les 
femmes  robustes,  et,  dans  les  cas  de  résistance,  il  fallait  tirçr  sur 
eux  ou  les  assommer.  Les  individus  âgés  de  plus  de  quinze  ?îtis.  qui 
auraient  mendié  en  usant  de  menaces,  étaient  coodamués  à  avoir 
une  oreille  coupée. 

Vers  la  fin  du  XVIII«  siècle,  ce»  oiduuaances  draconiennes  reçu- 
rent pourlaal  des  adoucissenieuts.  On  ne  mutilait  plus  ces  malheu- 
reux, on  se  contentait  de  leur  administrer  la  bastonnade  et  de  les 
faire  reconduire  i  la  frontière  par  la  marécbanssée. 

Depuis  la  révolution  vaudoise  de  1198,  une  police  mieux  organisée 
a  fait  disparaître  presque  entièrement  les  inconvénients  provoqués 
par  les  vagabonds  ambulants,  qui  ne  sont  plus  soumis  qu*A  des  me- 
sures de  sûreté  générale.  a.  lâM». 

SARRAUX  ou  Seruai'x  ,  nom  d'nn  village  détruit  situé  entre  Ue- 
gnins  et  Luins.  Il  n'y  existe  plus  aujourd  liui  que  deux  (ioinaines  de 
vignes  qui,  au  siècle  passé,  appartenaient  aux  tamiiies  ^turier  et  de 
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Meslral,  avec  quelques  droits  seigneuriaux.  Serraux  a  été  réuni  à  la 
commune  tle  BeJ^nins  en  1767.  # 

SARZENS,  village  communal  du  cercle  de  Lucens,  à  75  min.  N.-E. 
de  Moudon.  Un  grand  nombre  de  ses  bourgeois  n'ont  pas  d'autre 
nom  de  famille  que  celui  de  leur  commune  ët  s'appellent  Desarzens, 
Un  iucendie  v  a  détruit  quinze  bâtiments  le  24  juillet  1846. 

La  population  était  de  90  baMlanls  en  i803;  elle  est  de  442  en 
4880.  lit  saperfide  du  territoire  est  de  456,000  perches ,  dont 
29,^  en  prés,  404,500  en  champs,  49,450  en  hois.  Les  bâtiments 
sont  tsxés  17,000  fir.  et  les  fonds  de  terre  88,350  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 432,000  fr.  —  Altitude,  2400  p.  féd.  « 

SASS£L  {baisses f  Sayscl,  Samel,  au  XIl^  siècle),  village  com< 
munal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Granges,  district  de  Payerne, 
i  2  lîeaes  0*-If .  de  cette  ville,  sur  h»  penchant  oriental  du  Jorat. 

Dès  le  Xni*  siècle,  ce  village  était  partagé  en  deux  parties;  la 
principale  relevait  de  l'abbaye  de  Payerne,  dont  le  ckmiMm  était 
seigneur  de  SasseL  Une  autre  partie  releraît  du  Chapitre  de  Lau- 
sanne, à  qui  elle  avait  été  donnée  par  Emmo  de  SÛnel,  l'un  des 
chanoines  de  cette  ville.  11  parait,  d'après  divers  actes,  que  les  nobles 
de  Sassel  possédaient  là  un  alleu  important  dès  les  temps  antérieurs 
et  que  cet  alleu  avait  été  Tobjet  de  la  donalion  d'Emmo. 

La  population  était  de  i55  habitants  en  1803;  elle  est  de  "^yi  en 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  359,805  perches ,  dont 
73,328  eu  prés,  190,800  eu  champs,  88,3(K)  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  231,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  237,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 257,000  fr.  —  Altitude,  2107|p.  féd.  ^ 

SAUBRA7  (Salbrum  en  1-237,  Saubra ,  paroisse  en  1251),  village 
communal  du  cercle  et  de  la  paroisse  de  Gimei,  district  d'Aubonne, 
à  2  lieues  N.-O.  de  cette  ville,  sur  le  plateau  élevé  qui  domine  le 
vignoble  de  la  Côte. 

Ce  village  était  autrefois  paroissial;  l'égUsc  brûla,  vers  Tan  1251, 
et  cet  incendie  causa  de  grands  dommages  aux  iiummeb  que  Gujonnet 
de  Chabie,  duuzel ,  possédait  en  ce  lieu.  Guyonnet  voulut  en  rendre 
responsables  les  religienx  d'Onjon  et  sé  faire  indemniser  par  eni  des 
pertes  épronfées.  L'affidre  ftit  déférée  à  fabbé  du  lac  de  Joux ,  qui 
assigna  les  parties  i  eomptrattre  devant  lui,  &  Guamens.  Là,  Guyon^ 
net  reconnaît  avoir  agi  sous  l'empire  de  mauiais  conseils  et  demande 
son  pardon ,  à  genoux,  devant  Véglise  de  Quanmi,  en  présence  de 
plusieurs  témoins. 

La  population  était  de  212  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  268  en 
4860.  La  superficie  du  territoire  est  de  400,'.)%  perches,  dont 
100,200  en  prés,  130,567  en  champs,  156,446  en  hois,  3496  en 


Digitized  by  Google 


SAUGE 


881 


pâtura^Tf^s,  Les  hàlinient?  sont  \:\xH  18~,(KK)  fr.  et  les  fonds  de  terre 
J     tr.  Dettes  iiypothécauefi ,  it>0,UOU  Ir.  —  Altitude,  "Ètè'à  p. 
fédeiau\.  ^ 

SÂUBRETTAZ  (la) ,  joli  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  de 

Gimel,  passe  vers  Saubraz,  qui  lui  a  donn^  son  nom  nt  va  se  jeter 
dans  le  Tolpuro.  On  l'appelle  aussi  \à  Maladaire,  probablement parce 
qu'uue  ancienne  maladrene  avait  eûslé  sur  ses  bords.  ^ 

SAU6B  (la)»  maison  isolée  et  aubei^  de  la  eominiiiie  de  Godreiiiy 
k  i  Ueoe  N.-E.  de  cette  ^iUe,  district  d'Avenches,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Broie  dans  le  lac  d'Tverdon.  Un  bac  y  sert  i  passer  sur 

la  rive  droite  de  la  rivière.  Dans  cette  localité  niarécageuse,  le  lac 
et  ta  rivière  ont  peu  de  profondeur  et  étaient  autrefois  envahis  par 
des  bancs  de  sable,  des  roseaux  et  autres  plantes  aquatiques,  qui  en 
rendaient  h  navigation  difticilo  Pt  souvent  périlleuse.  On  était  obligé 
d'y  rajfseler  ou  tirer  a  la  cordr  1(  s  l)ar(i[ies  de  marctuuidises  qui  pas- 
saient du  lac  de  Morat  dans  celai  d  Yverdon. 

Par  un  acte  de  1676,  l'Etat  de  Berne  abergea  cette  maison  et  ses 
dépendances  à  J.-J.  Millict,  de  Gudrefin,  avec  droit  de  logis,  de  pas- 
sage ,  de  rasselage  et  de  pèche  sur  la  rivière  et  le  lac.  L'abergataire 
avait  pour  charges  de  eouserver  en  bou  état  la  mi^n,  le  bac ,  les 
bateaux^  cordages,  etc.,  d*étre  fidèle  an  gouvememeat,  de  mainleiiir 
les  droits  de  joridictioii  et  de  régale,  «nsi  que  d'eiercer  me  boone 
police  8«r  les  vagabonds  et  la  cootrebande.  L'Elit  se  réserrait  de 
loger  des  militaires  à  la  Sauge  et  de  fortifier  le  poste,  an  besoin.  Cet 
aberfement  fut  fait  pour  le  prix  de  ISOO  écus  bons ,  et  sous  le  cens 
annuel  de  deux  brochets  de  la  longnenr  de  deox  pieds  entre  la  tête 
et  la  queue,  en  faveur  du  bailli  d*Avenches. 

Les  descendants  du  dit  Milliet  étaient  encore,  il  y  a  peu  d'années, 
au  bénéfice  de  cet  abergeraent. 

Combat  de  la  Sauge.  Eu  l'année  147G,  quelques  semaines  avant 
la  bataille  de  Morat,  le  comte  de  Romonl  avait  reçu,  du  duc  de 
iioufgogue,  l'ordre  de  fourrager  les  environs  de  Morat,  alin  d  erapê- 
cher  la  garnison  suisse  de  cette  ville  de  se  ravitailler  aisément. 

Le  comte  partit  d'Estiiayer  en  longeant  le  lac  et  anÎTa  à  la  Sange 
avec  nn  petit  corps  d'armée  composé  de  4000  bommes  environ,  dont 
on  tiers  de  milices  dn  Pajsde  Vaind.  La  ftunée  des  incendiée  signale 
cette  marche  ans  NencbAtslols  de  l'autre  cMé  dn  lac,  lenr  donne 
l'éveil  et  fait  rassembler  les  milices  du  pays  an  difttean  AsNeocbfttel, 
à  Pont  de  Thièle  et  à  l'abbaye  de  Sl->Jean  de  Cerlier,  pour  être  prêtes 
à  porter  assistance  où  besoin  serait,  Lee  Bernois,  de  lenr  cMé,  avaient 
réuni  600  hommes  vers  Aneth. 

Le  comte,  qui  était  venu  loger  4  (^drelio,  fait  passer  la  Broie,  au 
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bac  de  la  Sauge ,  à  une  troupe  qui  avait  pour  mission  de  marcher 
sur  Anelh ,  de  brûler  ce  bourg  î>i  cela  était  possible  et  d'enlever  Im 
animaux  paissant  dans  les  marais  voisins.  Celle  troupe ,  qui  avait 
.  passé  la  Broie  au  matin,  s'avançail  dans  le  marais ,  pourchassant  le 
bétail;  elle  marchait  toutefois  «  petitement,  dit  la  chronique  des 
»  chanoines  de  Neuchàlel ,  ne  cognoissant  ne  peu  ne  prou,  la  voye 
»  en  tels  marets.  Or  ceux  d*Aneth,  notoirement  femmes  et  filles,  en 
»  voyant  le  Savoyard,  courent  sus  avec  piques,  fourches,  erenillons 

>  et  autres  instruments  de  ménage,  tandis  que  les  600  Bernois 
»  s*avançaientaucride:Grandson!  Grandson!  faisant  partout  sonner 
»  cloches  et  campanelles.  Tost  accourant,  ceux  d'Arberg,  Landeron, 
»  Cressier,  senibiahtement  les  compagnons  de  Pont  de  Thièle, voire 

*  ceulx  au  labeur  des  champs  et  vignes.  « 

Toutes  ces  bandes  diverses,  s'acheminant  vers  le  marais ,  au  son 
du  tocsin,  firent  rebrousser  chemin  aux  Savoyards ,  qui  se  hâ- 
tèrent de  gagner  le  bac  de  la  Sauge.  Celle  retraite  ne  put  pourtant 
s'effectuer  assez  rapidement  pour  soustraire  les  gens  du  comte  à 
l'attaque  des  Suisses.  Un  certain  nombre  s'étaient  égarés  dans  les 
fondrières  du  grand  manàs  à  la  poursuite  du  bétail  ;  ils  fiirent  re- 
joiau  par  les  Suisses  à  la  Sauge ,  où ,  dit  la  chronique  déjà  citée, 

>  ils  furent  firotlés  au  dos  et  aulcnns  jelés  en  Teau,  où  bibërent  leur 

>  saoul.  » 

Les  deux  partis ,  séparés  par  la  Broie,  se  tiraient  force  mousque- 
lades  d'une  rive  à  l'autro,  tandis  que  des  renforts  ne  cessaient  d'ar- 
river aux  Suisses. 

Bellenost,  banderel  de  Landeron,  avise  en  ce  moment  un  troupeau 
épouvanté  qui  passait  à  gué  dans  un  lieu  très  rapproché  du  lac.  Il  se 
met  à  dire  à  ses  compai^nons:  «  (le  jeu  de  mousquelade  ne  vaut 
»  neu;  il  faut  assaillir  les  Savoyards  au  col.  Gens  de  Imcu  1  ce  bétail 
1  nous  montre  le  chemin  et  est  signe  d'assistance  à  nous  baillé  par 
»  saint  Marlm.  Tosl  dit,  losl  fait.  »  Tous  courent  vers  l'endroit  où 
les  vaches  viennent  de  passer;  là,  le  banderel  se  met  dans  l'eau  le 
premier»  tenant  haute  sa  bannière,  criant  :  t  Devers  moi,  enfants  de 
»  bien  de  la  Comté.  »  Il  est  suivi  de  ses  hommes. 

Cet  acte  de  vigueur  jette  un  moment  de  trouble  ches  les  Savoyards, 
qui  abandonnent  les  bords  de  la  rivièro.  Les  Allemands  profilent  de 
ce  mouvement  pour  se  jeter  i  reau,  rétablir  le  bac  et  passer  sur 
l'autre  rive.  Ce  désordre  attiro  Taltention  du  comte  de  Bornent,  qui 
se  hâte  d'assaillir  les  Suisses ,  «  faisant  rudes  charges  sur  ceux  de 

•  Landeron,  qui  les  plus  advancés  et  les  plus  proches  se  treuuent; 
»  et  tant  ferrée  esloit  sa  bataille,  continue  le  chroniqueur,  que  les 
»  Allemands  ni  les  nostres  ne  pouvaient  tenir  longtemps  la  rive 

*  I  çjie  la ,  et  contraints  alioieni  estre  de  repasser  l'eau ,  mais  de  for- 
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I  tuïiB  arrivent  h  praniis  suulls  quatre  fortes  bandières  de  Bonneville, 
»  Cerlier  et  Ueugs  de  par  là.  Grandement  réconfortés  par  ycelle 
»  bonne  assistance ,  touts  par  ensemble  font  ligue  de  courre  sus  et 

>  «sniUff  le  Savoyard ,  tant  formidable  soit  sa  bataille.  Puis  »  après 
»  infocttiouy  comme  juste,  se  ruent  droit  dessus,  ceulx  de  Lauderou 
»  les  premiers;  pendant quoy,  ceulx  de  Morat  et  VuUy  non  attendus 
»  descendent  le  mont  et  tombent  par  Pegrain  sur  l'eschine  des  dits 

>  pauvres  Savoyards  et  Bourguignons.  D*autre  part,  arrivent  vers  la 
»  Sage  (Sauge)  cinq  forts  batteaux  de  NeucIuUel.  » 

Ces  derniers,  sous  la  conduite  de  M.  de  Colombier,  lieutenant  en 
la  Comté,  avaient  Hè  dcp^chés,  avec  hommes  d'armes,  bourj^eois  et 
notables,  par  1o  comte  de  Neucbàtel  atin  d'avoir  nouvelles  de  la  ba- 
taille. Le  f  (Mille  de  Romont,  qui  ne  voulait  pas  engager  une  affaire 
séneusi'  avant  l'arrivée  du  duc  de  Bourgogne,  fait  sa  retraite  surCu- 
dreûn,  qu  li  est  iorcé  d'abandonner  en  se  dirigeant  sur  Ëstavayer,  à 
la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit. 

Les  Suisses  et  les  Neuchàtelois  pillèrent  Cudrefin  et  les  environs , 
qui  dépendaient  du  comte  de  Rotnont 

Tel  fut  ce  combat  de  la  Sange  qui  servît  à  augmenter  encore  la 
confiance  des  Suisses  et  fttt  comme  le  prélude  de  la  bataille  de  Morat, 
livrée  quelques  seooaines  après.  41 

SAUGET  (le) ,  hameau  de  la  commune  de  Féchy,  district  d'Au- 
bonne,  sur  le  chemin  de  l'Elraz.  ^ 

SAUSSAZ  (la),  hameau  de  la  dixme  d'Ënhaut,  commune  de  Rou- 
gemont.  ^ 

SAUTERIIZ  (le) ,  nnssean  dn  Jorat  qui  prend  sa  source  près  de 

Sugnens  et  se  jette  dans  la  Mentue  un  peu  en  amont  de  Bioley- 
Magnoud.  U  reçoit  près  de  Pailly  l'affluent  du  GbAtean.  '  « 

SALVABELIN  (Siflva  DeleniJ,  belle  forêt  de  chênes  et  de  hêtres, 
à  10  min.  N.  de  LMaame,  sur  «ne  colline  élevée  d*où  Ton  jouit 
d'une  des  vues  les  plus  splendides  du  canton  de  Vaud. 

Cette  forêt,  coupée  par  de  belles  allées,  ofira  une  promenade  très 
fréquentée,  en  été,  par  les  citadins  de  Lausanne,  qui  viennent  j 
chereber  l'ombre  et  la  fi'alcheur. 

La  partie  la  plus  avancée  de  la  colline,  du  côté  du  midi,  est  occu- 
pée par  un  petit  bâtiment ,  entouré  de  bancs ,  et  appelé  le  Signal, 
d*où  l'on  jouit  d'iHie  vue  très  él<Midue  et  variée. 

Celle  forêt  paraît  tirer  soiî  nom  du  dieu  Btf/in,  qui  ne  serait  autre 
que  le  dieu  Baal  ou  Bel  des  Orientaux.  On  l'adorait  sur  les  hauts 
heux  ou ,  suivant  la  coutume  des  Celtes,  daus  la  mystérieuse  obscu* 
rité  des  sombres  forêts. 
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Au  moyen  â^e,  Sauvabelin  a|>|)arlci)ait  au  Chapitre  de  Lausanne 
et  fui  ilonnû  à  la  ville  après  la  lîeluriiiahuii. 

Il  ne  parait  pas  que  jusqu'ici  ou  ail  trouvé  dans  celte  iucalile,  u  ès 
parcourue  el  firéqileolée,  aucun  vestige  rappelant  Tancien  culte  qui 
y  était  autrefois  célébré.  ^ 

SAUVEILLAME  iSauvaglanm) ,  j,'ranil  domaine,  jadis  fief,  silué 
entre  les  villages  île  Seiiarclens,  Grancy  el  Vuillerens.  Vers  la  fin  du 
XIV"  siècle,  il  ripparlenait  au  chevalier  Pierre  de  Sivirier  et  à  Perrin 
Conou  de  (.ussunay.  On  voit  encore,  an  milieu  du  bois  de  Bafllies, 
les  restes  d'une  tour  et  des  fossés  qui  l'entouraient.  La  tour  avait  été 
commune  aux  deux  propriétaires. 

La  part  la  plus  considérable  du  lief  élail  celle  de  Perrin  Gonon, 
qui  avait  passé  à  Isabelle  de  la  Chapelle.  Celle-ci  en  prêta  hommage 
à  Richard  de  Duin ,  seigneur  de  Tuffiens. 

En  4448,  cette  part  était  possédée  par  Jean,  fils  de  n.  Hurabert  de 
Lavigny.  En  1559,  les  nobles  Ponthey  la  reconnurent  en  faveur  de 
n.  François  d*Alinges,  baron  de  Coudrée,  seigneur  de  Montfort,  etc. 
Les  possesseurs  de  Sauveillame  avaient  droit  de  basse  juridiction 
sur  la  maison  et  sur  onze  toises  à  Tenlour. 

En  i 075,  ce  mas  était  la  propriété  de  n.  Gabriel  de  Vuillermin, 
sei;:neiir  de  Monnaz.  Vers  le  milieu  dn  XYTH"  siècle,  il  appartenait 
aux  nobles  de  ïavel,  seij^neurs  de  Deuens,  lie  qui  il  passa  à  la  famille 
Conod,  puis  fi  M.  Luuis  Perceret,  d'Yverdon ,  qui  avait  fait  fortune 
aux  grandes  Indiis.  Celui-ci  fui  le  dernier  possesseur  du  tief  noble; 
il  le  tenait  au  moment  de  la  révolution  de  1708. 

Les  terres  de  ce  mas  étaient  de  08  7s  poses. 

La  part  de  Pierre  de  Sivirier,  après  avoir  passé  en  diverses  mains, 
parait  être  devenue  ensuite  la  propriété  des  seigneurs  de  Yuillefens. 

Pour  les  détails,  voir  rarllele  SatÊmiUmê  dans  les  Fiêft  lubUt  dê 
Cottonay,  par  11.  L.  de  Charriére.  « 

SAVIGNY  {Sai-tme,  paroisse  en  4228),  commune  et  paroisse  du 
cercle  de  Lulry,  district  de  Lausanne,  à  2  lieues  de  celle  ville,  vers 
la  route  d'Oroii ,  sur  un  plateau  élevé  et  froid  qui  n'est  fertile  que 
dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

La  commune  se  compose  d'un  grand  nombre  de  maisons  isolées, 
dont  quelques-unes  sont  réunies  en  hameaux.  Le  hameau  centnd  est 
composé  de  huit  à  dix  maisons ,  parmi  lesquelles  se  trouve  l'église, 
la  cure,  Técole  et  la  maison  commune,  qui  sert  de  cabaret. 

Pricubé.  Au  commencement  du  XVI*  siède,  il  existait  à  Savigny 
un  couvent  de  religieux  franciscains  dont  on  ne  connaît  ni  rorigine* 
ni  le  fondateur.  En  1531,  Guillaume  Synexdis,  alias  Glerici,  gardien 
et  procureur  de  ce  petit  monastère,  donna  les  biens  de  son  couvent 
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à  la  dévote  confrérie  du  Sl-Ëspril  de  Lutry  et  à  la  ville  et  commn- 
nanlt»  du  dit  !i»Mi,  avec  pouvoir  de  r^gir  le  dit  couvent  avec  les  biens 
<iui  (Ml  (!»'|»endent,  à  la  charjif»  d'y  faire  le  service  divin.  Ce  service 
lut  conféré  à  un  moino  do  Lulry,  moyennant  une  obvention. 

En  1530,  le  'i  nnvtMnhre,  le  bmit  se  irpandit  ;\  Lulry  qu'une 
bande  de  LausaniKn^  (U;vait  aller  iiit  lirt'  le  leu  au  couveiU  de  Saviiiuv; 
le  conseil  de  Lutrv  se  liata  d'euviiver  des  liouinies  sur  les  monts, 
avec  mission  de  dépendre  la  cloche,  de  Kanieuer  a  Lulry  avec  tout 
ce  que  Ton  pourrait  sauver  du  raonastAre. 

Le  16  juin  1538,  le  feu  prit  à  Savigny  ;  il  se  communiqua  &  l'église 
et  à  la  cure,  qui  furent  entièrement  consumées. 

L'église  ne  larda  pas  à  être  rebâtie;  elle  était  desservie  par  un 
ministre  qui  résidait  à  Lutry,  où  il  faisait  les  fonctions  de  diacre  et 
de  régent  d'école. 

Le  prenfiier  pasteur  en  résidence  à  Savigny  fut  Jean  Rethier,  élu 
en  1593.  La  cure  et  l'église  furent  brûlées  en  1613.  On  reconstruisit 
bientôt  ces  deux  édifices;  ce  sont  les  mêmes  qui  existent  aujourd'hui. 

Dans  le  tenrips  qui  s'écoula  depuis  la  Réformation  à  l'an  1593,  date 
de  rétablissement  d'nn  pasteur  dans  celle  paroisse,  l'iLMiorance  et  la 
barbarie  s'étaient  emparées  de  la  population,  qui  *  t.til  pauvre  et  sans 
industrie.  Le  mal  était  devemi  si  grand,  que  les  elTorls  des  pasteurs 
furent  longtemps  inutiles  pour  amener  les  paroissiens  aux  idées  de 
ta  réforme  et  développer  quelque  instruction  parmi  eux.  Dans  tout 
te  cours  du  XVII<  siècle,  il  n'y  avait  qu'un  seul  régent  dans  la  pa- 
roisse ;  il  allait  de  maison  en  maison  enseigner  les  enfants,  mais  les 
tours  étaient  si  éloignés  que  chaque  maison  ne  recevait  guère  qu'une 
leçon  par  mois.  Au  milieu  de  celle  ignorance ,  les  idées  religieuses 
et  morales  avaient  disparu  ;  l'extrême  misère  avait  conduit  les  ha- 
bilanls  à  s'associer  pour  aller  dévaliser  les  passants  sur  les  grandes 
routes  (voir  Catherine  {Ste-J. 

Le  26  mars  1676  ou  1677,  le  pasteur  André  fut  assassiné,  dans 
son  lit,  par  son  domestique  et  sa  servante. 

C'est  h  dater  du  commencement  du  W  lll-  siècle  que  les  parois- 
siens de  Savigny,  grAce  aux  efforts  du  respectable  p  isi(  iir  de  Luys, 
ont  eu  des  écoles  et  commencé  à  recevoir  les  m^ti  uctious  qui  les 
ont,  insensiblement,  arrachés  h  leur  barbarie  passée. 

La  paroisse  de  Savigny  ne  faisait  pas,  anciennement,  une  com- 
mune à  part  ;  une  partie  relevait  de  la  commune  de  I^utry  et  une 
autre  de  celle  de  Villette.  Elle  était  divisée  en  quartiers  :  ceux  de 
Savigny  et  du  Martinet  relevaient  de  Lutry  ;  ceux  du  Grenet  avec  le 
hameau  de  Ford  et  les  Coni#«-de-C«r/ relevaient  de  Villette. 

Les  habitants  de  ces  divers  quartiers  voyaient  depuis  longtemps 
avec  déplaisir  qu'ils  étaient  considérés  comme  des  bourgeois  forains 
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par  Ipurs  concitoyens  des  bords  du  lac.  Quelques  annAes  avant  îa 
révolution,  ils  avaient  fait  quelques  tenlatives  pour  former  une  com- 
mune à  part.  Eu  1798,  on  leur  donna  un  agent  national.  E:i  IH(J3, 
ils  éinn  ht  une  réj^ie  pour  adininistrer  leur  bourse  paroissiale  des 
pauvres,  fondée  par  le  pasleui  Curnaz,  qui  occupa  le  poste  de  Savigay 
de  1627  à  1664.  Celle  bourse ,  alimenlée  par  des  legs ,  ne  possédait 
que  10,000  fr.  anciens  en  18i6  (15,000  fr.  actuels). 

En  1823 ,  Savi^y  et  le  Martinti  Turent  érigés  en  coannane  parti- 
culière sous  le  nom  de  commune  de  Savigny. 

Les  quartiers  du  Gremi  et  des  Corner-Cerf  îateniy  à  leur  tour, 
érigés  en  commune  sous  le  nom  de  commune  de  Foiel»  en  i82i. 

Une  roule  nouvelle  et  fort  belle  a  été  ouverte,  vers  l'année  1837, 
pour  mettre  en  communication  Lausanne  avec  Oron  à  travers  les 
monls  de  Lutry,  de  Yillette  et  les  hameaux  épars  de  la  paroisse  de 
Savigny.  Cette  route  a  été  un  grand  bienfait  pour  cette  contrée  éle- 
vée ;  le  prix  des  terres  a  augmenté  et  une  aisance  inconnue  aux  âges 
précédents  a  fait  passer  les  babiUnts  de  Savigny  à  une  prospérité 
relative  assez  considérable. 

La  population  de  Savigny  esl  de  994  habilants  en  18G0.  —  jNous 
n'avons  pas  de  donnée  exacte  sur  les  temps  antérieurs ,  où  la  popu- 
lation était  comprise  dans  la  commune  de  Lutry*  —  Altitude  de 
l'église,  2683  p.  féd.       '  4, 

SAVIGNY,  nom  d'une  montagne  de  la  conunune  de  Kougemont. 
SAVOLEYRfi,  montagne  de  la  commune  de  Rossinières. 

SAVUIT  {Salvit  en  13GU),  hameau  de  32  maisons  sur  un  coteau 
de  vignes  et  de  vergers,  dans  la  commune  de  Lutry,  à  quelques  mi- 
nutes au-dessus  de  celle  ville. 

Ce  lieu  était  habité  dans  tes  temps  romains  ;  on  a  trouvé  fréquem- 
ment, dans  les  environs,  des  médailles  des  empereurs,  en  or,  argent 
et  bronze.  On  y  a  déterré,  il  y  a  peu  d'années,  une  grande  amphore 
en  terre  cuite,  deux  bassins  plats  de  cuivre  battu  et  deux  soucoupes 
de  même  métal ,  avec  des  arabesques  légèrement  ciselées.  Sur  un 
tertre  couvert  de  vignes,  appelé  le  Crêt  Bernard,  existent  des  restes 
de  murs  antiques  dont  le  mortier  est  d'une  dureté  extrême.  Ils  fai- 
saient partie  d'un  bâtiment  carré  qui  est  appelé  la  citadelle.  Près  de 
là  on  a  trouvé  des  débris  de  charbon  et  une  médaille  fruste  de  Marc- 
Aurcie ,  en  moyeu  bronze.  lÂ  encore  on  a  trouvé  les  ruines  d'un  . 
bâtiment  carré ,  dont  les  murs  étaient  entièremeut  peints  en  rouge 
et  en  vert.  a.  b*.o» 

SAXIEMA  (Saxa  ima),  montagne  de  la  commune  de  Châtean-d'iEx, 
qui  fournit  les  meilleurs  pâturages  de  cette  partie  des  Alpes,  livah. 
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SCEX  (sous  le),  hameau  de  U  eommune  de  Chàteau-d'Œx,  près 
df  rrlle  de  RoQKemonl.  Son  nom  parait  venir  du  latin  Saxum,  un 
rocher.  ^ 

SCEX  (le)  que  plliau^  ou  rocher  qui  pleut.  C'est  le  nom  d*une 

groUe  siluée  au-dessous  du  village  de  Brent,  dans  la  commune  du 
Ghàtelard,  cercle  de  Moiitrcux.  Elle  est  placée  sur  le  côlé  N.  du 
roontCubliet  au-dessus  d'un  ravin  assez  prufund,  au  fond  duquel 
coule  un  ruisseau ,  aflluenl  de  la  Daic  de  Clarens.  Celle  grolle  est 
J'onnée  par  uu  rocher  de  tuf  poreux  ,  au  travers  duquel  filtre  runti- 
nuellement  une  eau  salurée  de  carbonate  calcaire ,  qui  dépose  uue 
croiMe  pierreuse,  blanche  comme  de  l'albâtre,  sur  les  objets  exposés 
à  ia  recevoir.  Celle  eau  forme  ainsi,  laiilôt  des  iucruslaliuns  sur  les 
'  mousses  et  les  feuilles  d'arbres,  UiUol  des  stalactiles  de  formes  sou- 
vent bizaâit^.  Au  fuud  de  la  grotte,  uu  voit  daus  de  petites  cavités 
des  dragées  qui  se  polissent  mutuellement  par  le  roulis  que  leur 
imprime  la  chute  d'eau  et  deviennent  semblables  à  ces  petites  boules 
connues  en  Italie  sous  le  nom  de  ecnfetti  di  TMt.  Comme  la  matière 
déposée  est  la  même  que  celle  produite  par  Teau  des  bains  de  Saint- 
Philtppe,  en  Toscane»  on  pourrait»  ainsi  que  dans  ce  dernier  lien, 
établir  une  fabrique  de  bas-reliefs,  en  exposant  à  l'eau  du  Sux  que 
plliau ,  des  moules  gravés ,  de  bois  ou  de  terre  cuite ,  qui  reprodui- 
raient exactement  les  figures  sur  une  matière  dont  la  bhincheur  égale 
celle  du  marbre  de  Carrare.  a.  bamn. 

SÉGHEY  (le),  hameau  d'une  trentaine  de  maisons,  dans  la  com- 
mune du  Lieu,  près  du  lac  Ter,  vallée  de  Joux. 

bÉDEILLKiS,  village  communal  de  la  paroisse  de  Villarzel,  <  ercle 
de  Granges,  district  de  Fayenie,  à  2  '/s  licucs  S.  de  celle  ville,  sur 
la  roule  de  Payerue  à  Homoiit.  Une  charte  de  Haut-Crêt,  du  XIII* 
siècle,  désigne  ce  village  sous  le  uoiu  de  Sideles ;  la  se  trouvait  le 
teniloire  de  Muratel  dont  il  est  assez  fréquemment  lait  meutioa  dans 
les  actes  de  ce  temps. 

La  population  était  de  126  halntanta  en  1803  ;  elle  est  de  192  en 
i860.  ù  superficie  du  territoire  est  de  272,075  perches,  dont 
66,000  en  près,  122,000  en  champs,  78,462  en  bois,  près  de  4000 
en  pâturages.  Les  b&timents  sont  taxés  190,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  164,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  102,000  fr.  —  Altitude, 
2â00  p.  féd.  « 

SEIGNEUX  {Sinius  en  1228,  capella  de  Sigwodo  en  1453),  village 
communal  de  la  paroisse  de  Dompierre,  cerele  de  Granges,  district 
de  Payerne  »  à  2  Vs  H^ues  S.  de  cette  viHe ,  sur  l'une  des  nmifica- 
ftçiis  du  leraf . 
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Ce  village  eai  ancien;  en  iiuillaume  d'Ecublens,  évèque  de 
Lausanne,  rachète,  pour  le  prix  de  30  livres,  de  \V.  de  Dompierre, 
les  hommes  de  Sinitis,  que  lui  et  son  pùre  avaieiil  tenus  lou^leuips. 
De  ce  moment,  Seigneu.v  releva  du  château  de  Lucens. 

En  1453,  il  y  avait  une  chapelle  à  Seigueux  qui  était  filiale  de 
l'église  de  Dompierre. 

La  famille  des  nobles  d$  Seijfwuxj  qui  a  fourni  trois  bourgue- 
laestres  à  la  ville  de  Lausanne  el  possédé  les  seigneuries  de  Yufllens- 
Chàtel ,  la  juridiction  de  Vevey  et  la  Tour-de-PeiU  et  la  seigneurie 
de  Gorrevon,  est  originaire  de  la  ville  de  Romont,  où  deux  de  ses 
membres  ont  rempli  Tomce  de  cb&telains  sous  la  maison  de  Savoie. 
Elle  ne  paraît  pas  avoir  Uré  son  origine  du  village  de  Seigneux. 

Celle  famille  portait  pour  armes  :  Vécu  ccartoié  d'or  et  d'azur,  au 
sceptre  (î'or  fleurdelisé,  pos(^  en  bande  et  lirochant  sur  le  tout. 

La  populalioTi  était  de  171  li,d)ilanls  en  1803;  elle  est  de  3t0  en 
18t>().  La  su|)erli(  le  du  leniluire  est  de  -407,750  perches,  dont 
75,947  en  prés,  187,000  en  champs,  i40,0(M^)  en  huis.  Les  h«^timents 
sont  taxés t>3 1,000 fr.  et  les  luiuls  de  terre  •'2ii^m  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, -241,000  fr.  —  Altitude,  1013  p.  Icd.  » 

SENARCLfiNS  (Sener^s  en  iOti;  Smiardens,  paroisse  (?)  en 
1228,  Senadtnt,  Sunarelens,  SinttreUni)^  village  communal,  de  la 
paroisse  et  du  cercle  de  Gossonay,  à  90  min.  S.-O.  de  cette  viUe,  sur 
le  chemin  de  rStmz. 

Au  moyen  ftge ,  ce  village  était  un  fief  relevant  des  sires  de  Gos- 
sonay,  à  qui  les  chemnciers  (milites)  de  Senardens  prêtaient  hom- 
mage-lige. La  famille  de  Senardens  existe  encore  aujourd'hui  dans 
le  pays;  elle  remonte  à  Aymon  de  Senardens,  mentionné  en  Mfyi. 
En  1370,  le  donzel  .laquet  de  v^cnarclens,  de  la  hranrhe  aînér  dp  la 
fatnili'',  mourut  sans  postérité  et  son  ilrl'  Ht  it'huu'  mi  diAleau  de 
Cussunay.  îl  fut  concédé  à  Marguerite  de  drandson,  épouse  iï Aymon, 
bâtard  de  Cossonay.  De  ce  dernier  il  descendit,  en  ligne  directe,  à 
dame  fiose  de  Lossonay,  qui,  âgée  el  sans  enlanls,  le  vendit,  en  1549, 
aux  nobles  Claude  et  Gautier  Farel ,  frères  du  réformateur,  lis  ne 
gardèrent  pas  longtemps  leur  fief;  n.  Pierre,  (ils  de  feu  n.  Claude  ' 
Gbarrière,  de  Cossonay,  acquit  la  part  de  Gautier  dans  la  discussion 
de  ses  hoirs,  en  4576  et  1571  ;  l'autre  part  fut  vendue,  en  4584,  par 
les  filles  de  n.  Claude  Farel  au  fils  de  Pierre,  n.  Georges-François 
Gbarrière.  Ce  dernier  fit  rebâtir  la  maison  forte  de  Senardens  située 
sous  le  village,  non  loin  du  lieu  dit  en  Bondel, 

En  1597,  Senardens  est  érigée  en  seigneurie  avec  omoimode  juri* 
diction,  sauf  le  dernier  supplice,  en  faveur  de  n.  Franç.  Charrièrs. 
A  sa  mort,  ses  fils  Jean^Micbel  et  Samuel  partagèrent  œtte  terre. 
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La  branche  cadette  issite  de  Samuel ,  coseigneur  de  Scnarclens , 
conserva,  en  partie,  ses  possessions  jiisqu*en  1798,  pntrc  autres  une 
maison  spiiînennaîo  située  dans  le  haut  du  viHajo,  qui,  avec  son 
domaine,  appartient  encore  à  M  f  .ftnis  de  Cliarrière. 

En  1751,  l'hoirie  de  n.  l*jerrc-i>a!iiel  de  Seiiardens,  seij;neiir  de 
Vufïlens-Ie-ChAtel ,  acquit  de  dame  Louise  de  Charrière,  épouse  «le 
n.  Ferdinand  de  Cliarrière,  chàlelain  de  Cossonay,  la  terre  de  Se- 
narclens,  pour  le  prix  de  53,50 1  (lot  ins. 

La  vieille  église  de  Senarclens ,  sous  le  vocable  de  saini  Nicolas, 
existait  encore  an  commencement  de  notre  rîècle.  Le  cbœar,  d'ar^ 
chilectnre  gothique ,  était  remarquable.  Ce  monument  des  vieux 
Ages  a  été  détruit  comme  tant  d'autres  dans  le  pajs. 

ANnooiTis.  On  a  trouvé,  il  j  a  quelques  années,  dans  le  lieu  a{>- 
pelé  les  Condeminet,  au->de88ous  de  la  partie  supérieure  du  village, 
du  côté  d'orient,  divers  restes  des  temps  romains:  un  ex-voto ,  des 
médailles ,  etc.  A  l'occident  du  village  on  a  trouvé  des  tomijeaux 
semblables  à  ceux  de  Cbeseaux,  ce  qui  indique  que  ce  lieu  était  très 
anciennement  habité. 

En  1i7f>,  on  comptait  dans  le  village  11  focagers;  en  1550,  %i 
focagers;  en  H>r>3,  If)  focaj^ers. 

Armes  de  la  famille  de  Sen;u  (  lens,  a  la<juclle  ap[»arletiait  aussi  la 
seigneurie  de  St-Denis  :  d  ur,  a  la  bande  d'azur  chargée  de  trois 
molettes  d'éperon,  d'or. 

Arnus  de  la  famille  de  Gfaarrière ,  qui  a  encore  possédé  les  sei- 
gneuries et  fiefs  de  Mes,  Sévery,  Penthax,  Boumens,  Gronsas  prés 
Gossonaj,  La  Robellaa,  Rovéréaz,  etc.  :  d*or,  i  la  bande  d'azur, 
chargée  en  chef  de  trois  étoiles  d'argent,  2  et  4 ,  et  d'un  croissant 
d*argent  en  pointe. 

Voir  pour  plus  de  détails  :  Le*  fUfi  nMet  i»  Comnaïf,  par  H.  Louis 
de  Gharrière. 

La  population  était  de  120  habitants  en  1803;  elle  est  de  189  en 
18B0.  I^a  superficie  du  territoire  est  de  •i.Sl,3îî2  perche^ ,  dont 
114,600  en  pr(^s ,  267,750  en  champs,  ^^J^^M»  en  bois,  22.ti(K)  en 
pàturaiff  s.  I.(  s  bâtiments  sont  taxés  281, (KH>  ir.  et  les  tonds  de  terre 
•  298,0^)0  tr.  Dettes  h)polhécaires,  261,000  fr.  —  Altitude,  1977  p. 
fédéraux.  ^ 

SëNOGë  (la),  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  de  Colombier  et 
se  Jette  dans  la  Venoge  vis-à-vis  de  VuÛlens-la<Ville.  « 

SENTIER  (le),  village  pareissial,  cheMieu  du  district  de  la  Vallée 
et  de  la  grande  commune  du  Ghenit,  dans  une  agréable  position  sur 
le  penchant  d'one  colline  qui  domine  le  lac  de  Joux,  à  l'embouchure 
de  l'Orbe.  Cest  le  centre  de  nombreuses  babitetions  disséminées 
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sur  1«8  flancs  du  coteau  et  dans  de  petites  vallées  latérales  (V.  ChenU). 

Ce  village  ii*e8t  pas  aocien  ;  en  154i ,  le  territoire  qu'occupe  la 
populeuse  commune  du  Gheoit  n*étai(  encore  qu'na  vaste  marais  qui 
s'étendait  sur  les  deux  rives  de  TOrbe ,  tandis  que  les  forêts  occu- 
paient les  flancs  des  collines.  Vers  ce  temps,  quelques  hardis  colons, 
de  la  commune  du  Lieu,  y  ti-ansportèrent  leurs  demeures  et  cora- 
inenccrent  à  essarter  autour  d'eux,  afin  de  se  créer  des  moyens 
d'existence.  Çà  el  là  ils  rencontraient  de  bons  pâturages  pour  la 
nourriture  de  leurs  bestiaux  ,  qui  leur  fournirent  les  premières  res- 
sources. Celte  preniiiTfi  colonie  prospéra,  la  population  .s'nrrnil. 
Dès  les  premières  années  du  XVI l  siècle,  les  habitants,  au  nombre 
de  310,  fondèrent  un  (emple  au  Sentier,  où  chaque  dimanche  un 
diacre,  résidant  au  Lieu,  allait  eélébrcr  le  service  divin.  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  celle  pelile  colonie  consit  uisil  ce  temple  par 
ses  seules  ressources,  sans  que  le  Lieu  voulût  y  contribuer  eu  rien. 
Le  gouvernement  de  Berne  donna  la  cloche;  elle  pesait  Ô75  livres; 
elle  Alt  livrée  i  Berne  à  Pierre  Lecoultre,  qui  ramena  au  Ueu,  où  le 
maréchal  Âbel  Aubert  en  .compléta  les  ferrements.  L'édifice  fut  ter- 
miné en  1613. 

Au  moment  de  la  séparation  des  deux  communes  du  Lieu  et  du 
Ghenit,  en  1616,  le  Sentier  fut  choisi  pour  être  le  chef-lieu  de  la 
nouvelle  commune.  En  1688  on  y  établit  une  école,  et,  en  1104,  le 
Chenit  fut  érigé  en  paroisse,  dont  le  presbytère  fut  placé  au  Sentier. 
En  1725  ,  le  temple  était  devenu  trop  petit  pour  la  population,  qui 
s'élevait  à  1360  habitants.  Il  fallut  construire  une  nouvelle  église, 
pour  laquelle  LL.  EK,  donnèrent  une  nouvelle  cloche  pesant  dix-sept 
quintaux.  Les  connnnuiers  travaillèrent  en  corvées  volmiiaires  à 
l'érection  du  nouvel  edilice.  «  Tout  fourmillait  de  moiule,  dit  le 
»  chroniqueur  Nicole,  qui  travaillait  avec  un  accoid  semblable  à 
»  celui  des  abeilles.  U  n'y  eut,  pendant  ces  travaux,  aucun  chagrin, 
>  ni  démêlé;  au  contraire,  on  voyait  de  tous  côtés  régner  le  plaisir 
»  et  la  joie  et  tout  s'exécuta  si  bien  que  rien  ne  manqua  sur  place 
»  dès  que  Touvrage  fiit  commencé,  et  que  le  succès  fut  Iteaucoup 
»  plus  heureux  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer,  a 

Cet  édifice,  qui  est  le  même  que  celui  d'aujourd'hui,  ne  coAta 
guère  que  la  somme  de  8000  florins  déboursés  par  la  commune. 

La  population  du  Sentier,  comme  celle  des  autres  lieux  de  la 
commune  du  Chenil,  est  essentiellement  industrielle;  les  mœurs  y 
sont  douces,  la  sociabilité  très  grande;  c'est  l'une  des  populations 
les  plus  iateliigeotes  du  pays.  (Voir  Chenii*)  —  Altitude ,  ^13  p. 
fédéraux. 

Source  essentielle  :  Nicols  (Jaques-David),  Hecueil  hittoruHe  *ur  l  ungme  de  lu 
MUée  Al  Jm  A  Jmxt  «aos  le  Vam  I"  des  Mimmrt$  d9  h  SoeUU  drkkMre 
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SÉPEY  {SeppHum  de  Ormonts ,  en  1429) ,  vilitge  chef-lieu  de  ia 
ceminiiiie  d'Ormoat-dessons  et  du  cercle  des  Ormunls,  à  2  7i  lieues 
d*Aigle,  dans  une  position  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Grande- 
Eau  et  en  face  du  hamcan  do  la  l'orcla?..  Ce  village  ,  hâti  gcnérale- 
ineiit  fMi  f)'>!s,  vsi  «'nlmir*';  de  vertes  prairies  et  de  forêts  magnifiques. 
Il  a  irnrnensenienl  gagné  depuis  que  s'est  ouverte  la  route  qui  le  relie 
à  Aigle  et  qui  vient  de  se  prolonger  jusjju'à  l'Klivaz  et  Cli5teau-d'Œx 
par  la  valide  des  Mosses.  Chaque  jour  ies  diligences  parcourent  cette 
voie  nouvelle  et  amènent  dans  les  vallées  d'Ormonts  une  foule  de 
tooristes  et  de  vopgeurs,  dans  les  beaux  mois  de  Tété.  La  route  qui 
eondDÎt  A  Ormoal-dessas  a  reçu  de  nombreuses  améliorations  et 
bientôt  elle  se  prolongera  jusi^u'au  Cbfttelet,  premier  village  bernois. 

Le  mouvement  imprimé  i  la  population  des  Ormonts  par  ces  com- 
munications nouvelles  et  journalières  a  été  heureux  ;  le  commerce 
d'eiporlation  des  Ixiis,  des  fromages  et  du  bétail  s'est  beaucoup 
augmenté.  On  estimait  à  1300  pièces  rexportalion  seule  du  bétail, 
il  y  a  peu  d'années. 

Le  hien-être  s'est  arcru  datis  la  même  proportion  que  le  com- 
njerce;  le  régime  alimenlaire  est  meilleur;  les  habitants  jouissent 
d'une  certaine  aisance  saas  avoir  renoncé  encore  à  la  sévérité  des 
mœurs  anciennes. 

L^n  grand  lu  inhre  d'étrangers  béjuurnent  en  été  au  Sépey,  où  l'on 
a  eievé  un  nouvui  hôtel  en  1808,  afin  de  les  recevoir.  ^ 

S&PEY  (i^qwty  baîe),  nom  d'un  bamean,  agréablement  situé,  dans 

la  commuOA  de  Yulliens,  au  cercle  de  Mésiéres,  à  60  minutes  S.  de 
Moudon.  Ce  hameau  faisait  primitivement  pr«**lîe  de  la  seigneurie  de 

Vulliens  et  eut  les  mêmes  s^gneurs  que  celte  terre. 

Le  15  mai  1531,  Thomas  de  Genhe  démembra  Sépey  de  sa  sei- 
gneurie de  Vulliens,  en  faveur  de  Charles,  duc  de  Savoie.  A  la  con- 
quête bernoise,  en  I5H6,  Sépny  paraît  être  rentré  dans  la  seigneurie 
de  Vulliens,  que  fx  ^sidait  Aime  de  G'^nève,  en  1540. 

Eu  1011 ,  le  nias  du  Sepey  était  pusscdé ,  avec  la  juridiction,  par 
n.Jean  de  VUlarzel,  seigneur  de  Delley  et  châtelain  de  Lucens.  En 
1692 ,  Anne  de  Villarzel  porta  la  seigneurie  a  son  époux ,  Jaques- 
EiUimi  Chneif  coseigneur  de  Ropraz  et  de  Brenles. 

Le  11  novembre  1759,  Tboirie  d*A^aham  CUnd  vend  cette  sei- 
gneurie, avec  le  domaine,  aux  frères  Bartkélmi'David  et  Paul-Itaoe 
Bwnandf  de  Moudon.  La  même  famille  possède  encore  ce  beau  do- 
maine aiyourd*hui.  ^ 

Soom  :  Papten  de  Cunttla. 

SBRAI  (lac),  près  de  la  montagne  de  Chavonnaz,  cercle  d'Ormont- 
dessous,  appelé amn  le  lac  Yeii^àeum  de  la  teinte  de  ses  eanx. 
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Son  iMMiD,  presque  circulaire,  a-  plus  de  2000  pas  de  tour;  il  est 
successivement  bordé  de  pâturages ,  de  bosquets  de  sapin  et  de  ro- 
chers caverneux.  Là  on  trouve  un  M\o  remarquable.  Il  ne  manque 
à  ce  joli  lac  que  quelques  chalets  jetés  sur  ses  bords  pour  rornniu- 
niquer  un  air  de  vie  à  ce  paysage ,  dont  il  forme  le  plus  bel  orne- 
ment. 

SERGEY,  village  communal  du  cercle  de  Banlmes  et  de  la  paroisse 
delUnces,  à  75  min.  N.-O.  d'Orbe.  Les  étymologistes  voudraient 
faire  dériver  le  nom  de  ce  lien  de  la  famille  romaine  Strgia,  qoi  au- 
rait eu  là  une  maison  de  campagne. 

La  population  était  de  C).^)  habilariLs  on  1803;  elle  est  de  119  en 
1860.  La.  superficie  du  territoire  est  de  157,if)i  perches,  dont 
43,772  en  prés,  ri5,73')  ru  '  liainps,  iO,5t)8  en  bois,  IK),()Uli  en  pâtu- 
rages. Les  bàlinieiiis  sont  taxés  70,f)(M)  IV.  et  les  fonds  de  terre 
98,000  fr.  Dettes  li^pulhécaires,  38,000  fr.  —  Altitude,  2040  pieds 
fédéraux.  ^ 

SERINE  (la)  {Sorona  en  1259),  ruisseau  qui  prend  sa  source  au 
territoire  de  Bassins  et  vient  se  jeter  dans  la  Promenthouse  près  du 
pont  de  ClarenSi  au  midi  de  Gland.  ^ 

SERMUZ  (Smmn  en  i228) ,  hameau  de  la  commune  de  Gressy, 
cercle  de  Belmont»  à  dO  min.  S.  d^Yverdon.  Il  y  avait  là ,  eu 
un  hospice  de  Mont-Joui.  On  voit  près  de  lA  deux  gros  tertres  de 
terre  appelés  les  buttes  de  Sermos,  que  Ton  présume  être  des  lu- 
muU,  Non  loin  de  ce  lieu,  on  a  trouvé  une  grande  amphore  de  terre 
coite  et  une  meule  de  moulin  en  serpentine,  mêlée  de  grenats. 

A.  Baum. 

SËRJAULAZ  ou  Gerjaulaz  ,  nom  donné  à  des  maisons  situées 
entre  Thierrens  et  Moudon  ;  Tune  d'elles  est  une  ferme  appartenant  à 
rhôpital  de  Moudon.  —  C'est  aussi  le  nom  d*un  ruisseau  qui  descend 
des  hauteurs  de  fieyrnz  et  vient  se  jeter  dans  la  Broie  près  de  Lu- 
cens.  A.  BihoN. 

SBBRAUX  (voyes  ^rraïus). 

SKHVION  (Snlrion  en  1259),  village  coiniiiunal  de  la  paroisse  et 
du  cercle  de  Mézières,  disirirl  d'Oron ,  sur  la  route  de  Vevey  à 
Moudon,  à  3  liencs  de  L;tiis;uiiie  et  1  lieue  d'Oron. 

Ce  village  élail  aticitMinenient  possédé  pur  une  famille  de  c7<^tviit- 
citfê  (milites)  du  même  nom.  Pierre  de  Salvion  (miles)  vivait  en 
iSSO;  à  cette  date  il  remit  pour  le  prix  de  12  livres  lausannoises ,  à 
Pierre  de  Savoie ,  Pavonerie  de  cette  terre ,  qu'il  tenait  déji  de  lui. 
L'avoué  y  lUsalt  administrer  la  justice  et  percevait,  de  tout  chef  de 
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maibon ,  une  coupe  d'avoine  et  une  poule  annuellement.  Ceux  qui 
tenaient  charrue  devaient  une  journée  de  labour. 

En  i453,  il  y  avait  dans  le  village  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Maurice,  ombragée  par  un  orme. qui,  dans  notre  sièele,  avait  aequis 
une  telle  circonférence,  que  trois  hommes  ne  pouvaient  l*embrasser; 
ce  bel  arbre  a  été  abattu. 

Ce  village  n*a  (Sût  pendant  longtemps  qu*une  seule  commune 
avec  Ferions.  Ils  se  sont  divisés  en  1S16  et  forment  actuellement 
deux  communes  distinctes. 

La  population  était  de  281  habitants  en  1803;  elle  csl  de  308  en 
1860.  La  superficie  dn  territoire  est  df  ir>7,77l  perches,  do!)t 
134,817  en  pn's  ,  !7:MMM»  m  champs,  8(J,i>r)(t  eu  i)ois,  60,7(M)  en 
pâturaj,'es.  Les  hàliiiients  sunl  taxés  2H0,(KH>  Ir.  et  les  fonds  de 
terre  ilH),7(Kl  fr.  Dettes  hypothécaires,  a06,000  Ir.  —  Altitude, 
io'JO  pieds  fédéraux.  ^ 

SÉYËRY  (Syvirie ,  Stmr ter,  Severiacum ,  in  pago  hmamumi,  m 
emitatu  WoUUmeen  1007),  village  communal,  de  la  paroisse  de 
Pampigny,  dont  il  est  Tannexe,  du  cercle  de  Gossonay,  àOOnin. 
O.-S.  de  celte  ville. 

HiSTOiMS.  Sévery  est  fort  ancien;  il  en  est  bit  menlioa  en  1009, 
dans  une  cbarte  da  roi  Rodolpbe. 

La  terre  faisait  partie  de  la  baronnie  de  Gossonay  ;  elle  a  été  pos- 
sédée pendant  plusieurs  siècles  par  les  noble^  de  Sivirier,  fiunille 
d'ancienne  chevalerie  qui  tirait  son  origine  deNanlelme  de  Gossonay, 
chevalier.  Celui-ci  eut  un  (ils  nommé  Pierre ,  qui  prend  le  titre  de 
chevalier  de  Sévery  'miles  de  Stvirie),  ce  qui  indique  que  ce  seif^neiir 
exerçait  une  charge  militaire  ou  un  commandement  on  ce  lieu.  Ses 
descendants  possédèreol  la  seigneurie  après  lui,  jusque  dans  le  cours 
du  XY«  siècle. 

La  fille  aînée  de  Pierre  de  Sévery,  quatrième  descendant  du  che- 
valier Pierre,  nommée  Claudine,  porta  la  grande  parlie  de  celle  terre 
à  son  mari,  Jean  de  Mont,  donzel,  avoué  de  Payerue  pour  le  duc  de 
Savoie.  Il  était  seigneur  de  Sévery  en  1495. 

Sa  fille  Atme  épousa  le  chevalier  François  àt  SiSi^korin ,  coseî- 
,  gneur  dn  dit  lieu,  le  même  qui  fut  chargé  de  la  défense  d'Yverdon 
an  moment  de  l'invasion  bernoise,  en  1536.  Celui-ci  ne  se  distingua 
pas  trop  dans  la  garde  de  la  ville  que  le  prince  lui  avait  confiée. 
Pierrefleur  dit  de  lui  :  «  De  la  prinse  d'YverdoUr  n'eut  pas  grand 

>  honneur  le  capitaine  St-Saphorin,car  il  Tut  chargé  (accusé)  d*avoir 

>  pensé  rendre  aux  Bernois  le  baron  de  La  Sarra  et  le  seigneur  de 
T>  l'Isle,  lesquels  esloienl  à  la  garde  de  la  dille  ville.  Mais  eux  senlans 

>  et  estans  advertis  de  la  composition  et  que  les  dits  Bernois  vou- 
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»  loyent  entrer  dedans,  trouiierent  moyen  de  se  sauner  le  moins  mal 
»  qu^îls  peurent.  »  Cela  a'empécha  pas  Ins  Hemois  de  laire  payer  au 
capitaine  de  St-Saphorin  une  rançon  de  3(K)  couronnes;  celle  de  la 
dame  de  Scven',  sa  fomme,  fut  fîxpn  à  30  couronnes  (ii  avril  15î^r»'). 

François  de  St-Saphorin  ,  aMirrnieiil  (llialoii ,  était  seijiueur  de 
Sévpry  en  1518,  sous  la  UitiH  ?  de  sou  oncle  Cliristin  Glialon  ;  il 
avait  une  sœur,  Clauda  Clialoii ,  qui  fut  ia  seconde  rpnnse  de  noble 
François  de  ^I^Iy^^e,  dit  d'Aii^remont,  douzt>i  dts  (lossuiiay. 

De  ce  inariai^L'  li.u^uïl  Jean-Français  de  Gruyère  d'Aigremont,  qui 
hérila  de  son  oncle  maternel  la  seigneurie  de  Sévery  et  la  cosei* 
gneurie  de  St-Saphorin.  Il  était  mort  en  1612,  laissant  la  terre  ises 
descendants,  qui  la  conservèrent  jusqu'à  l'année  1667.  A  cette  date, 
Imoc  de  Gruffirêf  dernier  mile  de  sa  famille,  était  mort  ne  laissant 
qu'une  fille,  mariée  en  cette  année-là  à  n.  Sébastien  Charriêre ,  qui 
transmit  la  terre  de  Sévery  à  ses  descendants.  Ceux-ci  Tout  gardée 
s  jusqu'à  la  révolution  de  1798.  Le  dernier  seigneur,  n.  Ouitlnutne- 
Bnijamm^muel  Chmriére,  était  fils  de  Salomon,  qui  avait  rebâti 
le  château  vers  1190. 

Antiquités.  On  a  trouvé ,  près  de  ce  lieu ,  des  vases ,  des  tom* 

beaux,  des  lames  d*épée,  des  tuiles  romaines,  etc. 

La  population  ôtait  df  i^li  habitants  en  1803;  elle  est  de  187  en 
1860.  La  superlicii'  du  territoire  est  de  i2r)l,ir»9  perehes ,  dont 
93,031  en  prés,  150, ()()()  en  chafnps,  14,000  eu  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  212,(HX)  IV.  cl  les  fonds  de  terre  210,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 260,000  ir.  —  Altitude,  205J  p.  féd.  ^ 

SIGNAUX.  Le  gouvernement  bernois  avait  Tait  établir  dans  le  pays 
on  certain  nombre  d'observatoires  sur  des  lieux  élevés,  d*où  la 
vue  s'étendait  au  loin,  avec  des  baraques  ou  des  guérites  en  maçon- 
nerie afin  d'abriter  le  corps  de  garde  qui  y  était  placé ,  dans  les 
moments  de  danger»  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  contrée.  Ces  si- 
gnaux étaient  surtout  nombreux  près  des  frontières,  d'où  l'on  pou- 
vait craindre  l'invasion  ennemie.  Vers  la  gu(^rite  s'élevait  un  amas 
de  branches  menues  et  de  matières  très  inflammables ,  dont  les 
flammes  pouvaient  être  aperçue^  de  fort  loin  dans  la  nuit.  De  jour, 
les  matières  amassées  devaient  pn^dnire  de  jurandes  colonnes  de 
fumée.  Ces  signaux  rorrespondiiit  iil  mire  eux,  à  des  distances  sou- 
vent considérables;  ils  étaient  places  suus  Tinspection  des  baillis, 
qui  devaient  s'assurer  de  leur  bon  état  par  des  visites  périodiques. 
Au  moment  d'une  invasion  sur  un  point  quelconque  du  territoire, 
les  feux  s'alluuiaieul  sur  toutes  les  iiioulagnes,  l'alarme  élail  donnée 
au  pays  et  les  milices  étaient ,  en  peu  d'heures ,  réunies  prêtes  4 
marcber  au-devant  de  l'ennen^i ,  sous  la  conduite  de  leurs  ebefs, 
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Celle  iusliluliou,  ulUe  dans  les  lemps  passés,  a  reailu  de  vrais  ser- 

SÎGNY  (piiihabiemeiit  le  Si/firiacum  de  1017),  village  du  rerrîe 
de  Gingins,  district  ♦»(  paroisse  de  Nyon,  à  45  min.  O.-N.  de  celte 
ville.  Il  forme  une  commune  avec  le  village  voisin  d'Avenex. 

Ce  village ,  sous  le  nom  de  Sigiciacum  (Signiacum),  était  autrefois 
un  domaine  royal  (fisau  regalisj  et  fui  donné,  avec  Commuguy,  à 
l'abbaye  de  Sl-Htnrice  d'Agaune,  en  lOil,  par  le  roi  Rodolphe. 

La  population  de  la  commune  était  de  17  habitants  en  1803;  elle 
est  de  92  en  1860.  La  superficie  dn  lerriloire  est  de  213,195  per- 
ches, dont  18,687  en  vignes,  73,580  en  prés,  115,745  en  champs, 
3000  en  bois.  Les  bfttiments  sont  taxés  173,000  fr.  et  les  fonds  de 
terre  244,000  fir.  Dettes  hypothécaires,  199,000  fr.^  Altitude,  1566 
pieds  fédéraux.  ^ 

SIUPREMONT,  ruisseau  à  écrevisses  qui  coule  près  de  Pampigny 
et  va  se  joindre  à  la  Moines,  vers  Sévery.  ^ 

SOLEMONT  (sous  le  mont) ,  haute  va11(*^e ,  avec  des  maisons  dis- 
persées, daus  la  commune  de  Cbàleau-d'Œx.  ^ 

SOLLIAT,  hameau  de  19  maisons,  dans  la  commune  da  Ghenit, 
district  de  la  Yallée.  « 

SONZIER  ou  SoNGY,  hameau  l'ormanl  une  métralie,  de  la  com- 
mune du  Châtelard ,  paroisse  et  cercle  de  Monlrcux,  dans  une  po- 
sition majinifique  au  milieu  ée  riches  verijers.  Ce  village  tsl  ancien 
et  possédait  aulrefois  une  population  supérieure  à  celle  d  aujour- 
d'hui. 1^ 

SORGË  (la)  {Saula  (>n  1329),  ruisseau  qui  vient  des  marais  de 
Boussens  ,  où  on  l'appelle  le  fossé  du  marais,  se  réunit  à  la  Mèbre 
vers  le  village  de  Chavanncs  et  forme  avec  elle  la  Cbamberonne,  qui 
sejette  dans  le  Lémau  à  Yidi.  ^ 

SOTTENS ,  village  communal  du  cercle  de  St-Cierge ,  district  de 
Heudon ,  i  1  lieve  O.-S.  de  cette  ville ,  sor  ht  lovte  d*Eehalleiis ,  A 
4  lieues  de  Lan^ne,  dans  le  Jorat 

En  ouvrant  la  nouvelle  roule  qui  traverse  le  village,  on  a  trouvé 
quelques  squelettes  couchés  en  terre ,  à  deux  pieds  de  profondeur. 

il  existait  là  une  vieille  chapelle  qui  a  été  disposée,  en  1843,  pour 
y  loger  des  pauvres. 

La  population  était  de  119  habitants  en  18(K1;  elle  est  de  2il  en 
IHtiO.  Lia  superficie  du  territoire  esl  de  4'.ll,tjOI  perches,  dont 
114,040  eu  prés,  Ui^im  eu  champs,  lâ4,UUU  eu  bois.  Les  b&ti- 
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ments  sont  laxés  214,000  fr.  et  les  foiuls  de  terre  '270»OOOfr.  Délies 
hypothécaires,  288,000  fr.  —  Altitude,  2336  p.  féd.  ^ 

SUBUN,  temin  escarpé  au  l)ord  de  rAvençoD,  dans  la  commune 
de  Bes,  uo  pea  ao-dessus  du  Bévieux.  On  y  trouve,  tases  abondam- 
ment ,  un  beau  soufre  oatif,  translucide,  par  rognons  ou  disséminé 
dans  le  gypse.  On  a  commencé  à  Texploiler  et  l'on  en  voit  île  beaux 
échantillons  dans  les  cabinets  roinéralogiques.  uvadé. 

SUGH£RON  (voir  Ckautnm). 

SUGHET  (\e  mont),  sommité  dénudée  du  Jura,  formant  la  limite 
du  caiiton  de  Vaud  et  du  département  français  du  Doubs;  il  se  relie 
au  S.-Ë.  à  Taiguilte  de  Baulmes.  Les  batanisles  y  trouvent  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  intéressantes  ;  la  vue  dont  on  y  jouit  est 
des  plus  étendues  sur  le  canton  de  Vand,  la  chaîne  dos  Alpes  et  une 
partie  du  canton  de  Fribourg.  Son  altitude  est  de  5319  p.  féd. 

SUGHY  (Suuhie  en  885),  ancien  village  communal  de  la  paroisse 
d'Ependes,  au  cercle  de  Belmont,  district  d*Yverdon,  à  90  min.  S. 

de  cette  ville. 

En  l'an  885,  Temporeur  Charles-le-Gros  dunna  àVodel^'ise,  vassal 
du  marf;rav«*  Ro(iitl[ttii' ,  qui ,  depuis,  fonda  le  royaume  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  une  métairie  siluée  à  SuzcMe,  que  Yodelgise 
céda,  en  888,  à  Jérôme,  évéque  de  Lausanne. 

Suchy,  dans  le  cours  du  uiuyea  âge,  relevait,  en  grande  partie,  de 
la  seigneurie  de  Bavois  (voir  ce  nom). 

Bu  1310,  Pierre  et  Gonon  Judas,  de  Suchy,  reconnaissMit  être 
hommes  libres  de  Jean,  feu  Jean  de  Jofe,  sire  de  Llèvremont 

On  dit  qu*il  existait  autrefois,  sur  un  petit  tertre  près  du  village , 
un  chiteau  appelé  Bavtnêt.  On  |  a  trouvé  quelques  médailles  de 
bronae,  des  armes  en  fer,  des  squelettes  humains  et  des  ruines  dont 
.  nous  ne  pouvons  fixer  le  caractère. 

En  1453,  il  y  avait  une  chapelle  à  Suchy,  filiale  de  l'égUse 
d'Ependes;  elle  éuût  sous  le  vocable  de  saint  Pierre. 

Le  villaire  est  tr^s  riche  ;  il  s'est  longtemps  opposé  avec  succès  à 
rinvasion  des  cabarets. 

La  population  était  de  -2H*2  habitants  en  lsn:i  ;  elle  est  de  4H  en 
18l')(K  1^  superlicie  du  territoire  est  de  73U,7G"  perches,  dont 
5727  en  vignes,  405,80<)en  pivs ,  :U7,<)12  en  champs,  !26a,7l«.i  en 
buis.  Les  bâtiments  sont  taxés  4UI,000  fr.  el  les  fonds  de  terre 
443,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  339,000  fr.— Attitude,  mi  pieds 
fédéraux.  « 

SUGNENS  (Huyiieus,  paroisse  en  liiS;  Suneng),  village  du  cercle 
de  Vuarrens  et  annexe  deDommartin,  district  d'Echallens,  à  45  min. 
E.*N.  de  ce  bourg,  sur  le  plateau  fertile  du  Joral. 
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Ce  fitlafe  faisait  antrefoia  dn  inandeiBenl  de  Dommartiii  et 
dépendait  du  chapitre  de  Lausaiwe.  .L'abbaye  de  Montlienia  j  «vail 
aussi  quelques  droits,  surtout  sur  le  fief  qu*y  tenait  Jean  de  Gyes, 
qu'elle  céda  au  Chapitre  en  1212. 

Ce  village  est  riche  et  a  peu  de  paufres  ;  les  habilants,  surtout  la 
famille  Vauthey,  font  un  grand  commerce  de  chevaux* 

ÂMTKHnTÉS.  Vers  1790,  on  a  trouvé  dans  un  champ ,  à  5  min.  Ë. 
du  village,  un  grand  cimotière  de  MM)  toises  de  surface,  dont  les 
tombes  étaient  taill/es  dans  le  grès  et  recouvertes  de  grandes  pierres. 
Elles  renferiiiuirMi  «h  s  cpées,  des  agrafes,  etc. 

La  po|iulalion  était  de  117  habitants  en  1803;  elle  est  de  2i7  eu 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  '2'J8,CKX)  perches,  dont 
67,700  en  prés,  139,000  eu  cliaiups,  77,500  eu  bois,  10,500  eu  pâ- 
turages. Les  bâtiments  sont  taxés  196,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
i9èfilûO  fr.  Bettes  hipolhéoâres ,  427,000  fr.  —  Amiade,  2fô3  p. 
fédéraui.  4c 

SLLLLNS  {jSauleM,  paroisse  eu  li!28  ;  Sullens)^  village  communal, 
de  la  paroisse  de  Vurilens-la- Ville,  chef-lieu  d*an  cercle  composé 
des  cominuaes  à»SuUenif  BtlUnt,  Bùumens,  Bonuent,  MUmu, 
Mt3t,  Pmtkaz,  Vnfftn^VUlê,  avec  une  population  de  2901  habit. 

Le  vlUai^e  est  ancieo  ;  il  dépondait  en  très  grande  portio  du  chi- 
tenu  de  Gossonay.  Cependant  l'abbaye  de  St>Maurice  d'Agaune  y 
possédait,  dès  les  temps  anciens,  des  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés 
et  loi  furent  restitués  en  1180  par  les  frères  Pierre  et  Hugues,  sur- 
nommé Ferrel  de  Gossonay.  En  1251,  l'abbaye  de  St-Maurice  céda 
ces  mômes  possessions  à  l'nbbaye  de  Ilaut-Crêt.  Plus  tard ,  nous 
voyons  les  couvents  de  Homainmôtier,  de  Montheron  el  plusieurs 
familles  nobles  du  pays  y  avoir  des  dîmes  et  cens. 

Le  village  de  Snllms  lui  (li->irait  du  domaine  du  château  de  Gos- 
sonay par  rinféudaliuu  qu'eu  lii  riil  LL.  EE.  à  i\oh\G  Jean- Frau roi x 
Ckarrière,  coseigueur  de  l'enlhaz,  en  1605,  niais  sans  la  juiiiiKàun. 

ËD  1692,  n.  Jaquet-Ck,  Ckarrière,  fils  du  précédent,  est  obligé  de 
faire  discussion  de  ses  biens,  et  la  lerre  de  Snllens,  esposée  en  mise 
publique,  fut  eipédiée  au  sieur  Anêom'Ckriiliopkt  Cm-mm,  secré- 
taire baillival  d'Yverdon. 

Jmr^iUMjfhê  ThomunMf  du  conseil  souverain  de  Berne ,  acquit 
du  précédent  la  terre  de  Sullens,  au  commencement  du  XVIII«  siècle. 
LL.  EË.  lui  inféodèrent  la  juridiction  en  1721 ,  mais  sans  le  dernier 
supplice  ;  il  devint  ainsi  le  premier  seigneur  de  Sullens. 

En  Î722,  21  décembre,  il  vendit  cette  terre  et  seif^neurie  noble 
François-Louis  Maijor,  bourgeois  de  Mor^'es  ,  colonel  d'un  régiment 
suisse  ail  service  d'Espagne,  pour  le  prix  de  50,350  livres  tournois, 
outre  2650  livres  pour  les  vins  et  épingles.  Sa  ûlle ,  Louise-Marie- 
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Claudine  Mayor,  épousa  n.  Charles  d'Alhpnni^.  d*une  famille  noMe  de 
Nimes ,  réfugiée  au  Pays  de  Vaud  pour  cause  de  religion ,  et  lui  ap- 
porta la  seigneurie.  Celte  dame,  décédée  en  1783,  ne  lai^ga  qu'un 
fils,  n.  Céphas-Charles-Louis-Uenri  d'Albenas,  qui  posséda  la  sei- 
gneurie et  la  transmit  à  son  fils,  Jean- Baptiste- Abraham  d'Albenas, 
dernier  seigneur  de  SuUens,  en  1798. 

Dans  notre  siècle ,  le  beau  domaine  rural  de  SuUens ,  avec  son 
pré  de  60  poses,  «mi  été  acquis  au  prix  de  70,000  lifres  de  &dsse 
par  l'hôpital  Poartalès»  qui,  après  1845,  Va  revends  à  la  fiuniUe 
Du  Bauloi,  de  SuUens,  dont  les  ancêtres  avaient  possédé  des  dîmes 
en  ce  Uen  dès  le  XVn«  siècle. 

L'église  de  Sullens  dépendait  immédiatement  de  l'évéque  ;  Bonr* 
nens  etBoussens  disaient  partie  de  la  paroisse,  qui,  en  1453,  comp- 
tait 50  feux.  La  cure  avait,  à  cette  date,  un  revenu  de  24  livres. 

En  1474 ,  il  y  avait  16  foeagers  à  SuUens ,  21  focagen  en  1504  et 
24  en  1574. 

La  population  était  de  iHi  habitants  en  1803;  elle  est  de  en 
1860.  La  superhcie  du  lerrituire  est  de  4:22,319  perches,  dont 
100,000  en  prés,  257,758  en  champs,  53,786  en  bois.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  282,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  316,800  fr  Dettes 
hypulliécahres,  427,000  fr.  —  Altitude,  1853  p.  iéd.  ^ 

SULPICE  (St-)  {pnoniut  iê  Stmeto  Smpeio  en  1228),  village  du 
cercle  et  de  la  paroisse  d*Ecublena,  district  de  Morges,  à  1  lieue  E.-N. 
de  cette  vîUe,  à  75  min.  0.  de  Lausanne,  à  Feitrémité  d'un  promon- 
toire qui  s'avance  dans  le  lac,  à  l'fi.  de  l'emboachiire  de  la  Venoge. 

Le  PniBimÉ.  Ce  vUlage  tire  son  nom  d'an  ancien  prieuré  de  béné- 
dictins, sous  le  vocable  de  saint  Sulpice ,  qui  existait  déjà  en  1098. 
Cette  année-là,  saint  Robert,  premier  abbé  de  Molesmes,  en  Cham- 
pagne, ayant  acquis  l'église  de  saint  Suîpîce  avec  la  chapelle  d'Ecu- 
blens  et  ses  dépendances,  il  eu  ht  un  prieuré  de  Tordre  de  Citeaux. 
En  1135,  Oui  de  Merlen,  évêque  de  Lausanne,  cunlinna  à  l'abbaye 
de  Molesmes  ses  dioiLs  sur  la  dite  éjilise  et  ses  dt  [n'inlam  es.  Vers 
Tau  1316,  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  revendiqua  l  avouerie 
du  monastère ,  mais  il  finit  par  y  renoncer  en  faveur  de  l'évéque 
Pierre  d  Oron  et  de  ses  successeurs. 

À  la  Réformation ,  le  prieuré  fiit  séculafisé  et  cédé  à  la  vîUe  de 
Lausanne  par  largilion  du  l^**  novembre  1536,  mais  eelle-ci  ne  devait 
entrer  en  possession  qu'après  le  décès  du  prieur  titulaire,  qui  était 
Aymon  de  Gingins,  abbé  de  Bonmont.  La  ville  avait  l'obligation  de 
pensionner  les  reUgieox,  de  pourvoir  au  service  divin  dans  les  égUses 
d'Eoublens  et  autres  qui  dépendaient  du  prieuré.  Cest  pourquoi 
l'église  de  la  Chiésas ,  qui  était  ceUe  du  prieuré  de  Blonay,  devmt 
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être  «mmamie ,  pour  les  deux  tiers ,  par  LntaiiDe,  et  pour  Tantre 
tiers  pir  le  beilU  de  GhilloB. 

Jinqn'eii  1798,  la  juridîctiea  de  St-Snlpice  appartenait  an  Gonaeil 
de  Lausanne,  qui  y  étaUisaait  uo  régiasenr  tenu  à  réaidenoe,  sous  le 
titre  de  ehcUelain. 

Le  clocher  de  l'église  est  remarquable  ;  il  aemble  devoir  femonter 
4  une  époque  très  ancieuiie  du  mojen  âge. 


SAIIIT-SULPICK 


pnnuM  i»£ 

Rodolphe,  en  ISTi. 
GnusD,  1318. 
Ymal,  laOO^  1331. 
Jean  D*ii.tiin.  13tt. 

Jean  or  Colombic^h  alias  Panlhul,  138(K 

4364.  1367,  1376. 

<  Pierre  d'E'-t^vayeb,  1387. 
Cuillaiiin.  Ah.noz,  139^,  liOl. 
Jeun  0  Jllens,  140â,  1403,  1412. 
Jaqnes  Protaitaz,  mattre  d'h^Mél  de 


révêqoe  G.  de  Salaces ,  1413.  I44B 
1U7. 

Georges  ftt  Caïuuwi,  cPBWiieBdatalw, 

1450. 

Urbain  os  Chivbon,  cbaooine  de  Ge- 
nère  et  de  LMwaone,  curé  de  Saint* 
Gervais,  comBindatili»  perpéloil, 
1464,  1470. 

Mermet  Pampti,  rommendat.,  1491. 

Aymon  os  Gimcins,  commeiHlataire , 
1807,  18M. 


Les  bieas  du  prieuré  étaient  assez  considérables;  en  1597.  ils 
furent  amodies  par  la  ville  de  Lausanne  à  Pierre  Secretan,  notaire, 
pour  le  prix  de  2605  florius. 

Le  prieur  avait  le  patronal  de  Téglise  de  Préverenges,  qui  lui 
payait  un  mnida  de  (iroment  annnel,  11  sols  en  argent  et  un  rmti 
coDsblant  à  héberger  une  fois  Tan  le  prieur,  accompagné  de  deui 
religieux  et  de  trois  chevanx. 

En  4403,  les  hommes  de  St-Sulpice  furent  affiranehis  de  la  tailla* 
bilité  et  de  la  mainmorte  par  le  prieur,  mo|ennant  400  écus  d*or 
payés  à  l'abbé  de  Molesmes. 

En  1490,  le  prieuré  possédait,  près  de  laYenoge,  unemawon 
rouge  et  un  moaUn,  où  devaient  moudre  les  hommes  de  0enges  et 
de  Préverenges. 

L'iNQi'ismoN  A  Saint-Sci.pice.  Lp  13  mai  1169,  le  frère  Thomas 
Gagalli,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  du  couvent  de  Genève,  vice- 
gérant  du  frère  Victor  Macuney,  du  couvent  de  la  Madeleute  à  Lau- 
sanne, inquisiteur  député  par  le  saint  siège  à  Lausanne  et  en  d'au- 
tres diocèses,  fit  amener  devant  iui  Pierre  Terraz,  lioinme  du  prieuré 
de  Sl-Sulpice,  prévenu  du  crime  d'hérésie  et  d'apostasie.  Ce  malheu- 
reux fut  placé  sur  nue  cuve  en  la  place  publique ,  à  St-Sulpice ,  de- 
vant le  prieuré,  en  face  du  vice-inquisiteur  monté  sur  une  chaire. 
Là,  recensé  fut  sommé  de  déclarer  s*il  n*avait  pas  renié  hi  foi  catho- 
lique et  bit  hommage  au  diable  de  son  corps.  Terrax  confessa,  en 
présence  du  peuple,  que  le  fiût  était  vrai.  Egide  Pétri,  docteur  ès- 
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décrets,  prêtre  et  vicaire  député  par  les  syndics  de  Laumae,  le 
siège  épiscopal  étant  varniit,  assistait  à  ce  jTip^eTnnnt. 

La  confession  ouïe,  celui-ci  et  le  vice-iiH|uisiteur  proclanièrenl 
en  s'avançant  vers  Terraz,  qu'il  était  un  hérétique  obstiné  et  endurci, 
uii  membre  pourri  de  l'Eglise  (membrum  putridumj  qui  devait  être 
Uvré  au  bras  séculier.  Ce  jugement  fut  rédigé  par  écrit. 

L*accii8é  fm  ensuite  remis,  i  n.  Henri  de  Monthenmd ,  citoyen  de 
Lausanne  et  châtelain  du  prieur  de  St-Suipice,  sons  la  clause  que  le 
châtelain  pourrait  modérer  Texécution  de  la  sentence  au  sujet  de  la 
mutilation  des  membres  et  de  l'effusion  du  sang* 

Le  chàldain,  siégeant  en  tribunal  fmoremajorum)  dans  le  prieuré, 
fit  paraître  devant  lui  raccusé  et  lui  demanda  :  s'il  avait  renié  JHêu, 
JésuS'Christ,  la  Vierge,  toute  la  eanr  céleste,  ainsi  que  les  sacrements 
de  l'église  ;  s'il  avait  fait  hommage  nn  diable  et  lui  avait  donné  une 
once  de  son  sang ,  tiré  de  son  petit  doigt  de  la  main  gauche ,  avec 
d'autres  faits  rappelés  en  son  procès.  Le  mailieureux  avoua  tous  ces 
faits  en  ajoutant  qu'il  n'avait  fait  hommage  au  diable  que  de  la 
bouche  cl  non  du  en  ur  ;  il  déclara  qu  il  aljjiii  .iil  le  diable  et  s'en 
remettait  a  la  miséricorde  du  Seij^ncur  el  de  la  hamte  Eglise. 

Le  châtelain ,  sur  l'aveu  du  coupable ,  demanda  y  sous  le  poids  du 
serment,  à  sa  cour  d'avoir  i  se  prononcer.  Celle-ci  déclara  que 
Pierre  Tems ,  comme  hérétique  impénitent  et  obstiné  et  comme 
membre  pourri  de  l'Eglise  >  devait  être  brûlé  par  le  feu  et  ses  biens 
confisqués.  Cette  sentence  épouvantable  lut  confirmée  par  les  bour- 
geois et  sujets  du  prieur  de  St-Sulpice  qui  étaient  présents  et  avaient 
été  invités  par  le  châtelain  à  dire  leur  avis. 

Terraz  fut  ensuite  livré  â  Jaques  Cordeix,  domestique,  et  à  Gai- 
lice,  officier  du  châtelain,  pour  l'exécution  de  la  sentence;  on  leur 
remit  un  bit  en,  suivant  la  coutume,  en  témoignage  de  l'oflice  qu'ils 
avaient  à  remplir. 

Humbert  de  Gerdile,  de  Corsans,  notaire  à  Lausanne,  dressa  acte 
de  ce  jugement,  à  la  réquisition  du  seigneur  de  St-Sulpice. 

(Arehlm  de  lanaume). 

Les  brigands  db  la  Yenogb.  Le  pont  de  la  Venoge ,  sur  la  rente 
de  Horges  à  Lausanne,  était  le  tbé&tre  de  nombreux  assassinais  à  la 
fin  du  XVU«  siècle ,  comme  le  passage  du  JonU,  vers  le  Cbakt^- 

Gobet.  L'historien  Vôgelin  nous  parle  des  habitants  d'un  village  situé 
entre  Morges  et  Lausanne,  mais  dont  il  ne  donne  pas  le  nom,  comme 
se  livrant  en  commun  au  brigandage.  Plusieurs  personnes  avaient 
déjà  disparu  en  parcourant  celte  roule,  entr'aulres  une  fillr'  et  un 
étudiant,  lorsqu'un  vieux  homme  tomba  aussi  entre  les  mains  des 
malfaiteurs.  11  s**  liAt  i  d'alnuidonner  tout  ce  qu'il  portait  et  adressa 
les  plus  pressantes  soliicitaiions  aux  brigands  pour  qu'ils  lui  lais- 
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sasseut  la  vie;  ceux-ci  le  laissèreiU  il  abord  échapper,  puis  songeant 
au  dang:er  qu'ils  couraient  d'r'tre  dénoncés,  ils  se  mirent  à  la  pour- 
suilt3  du  vieillrtid  qm,  eu  homme  prudent,  s  était  si  hien  caché  qu'il 
échappa  aux  roalûûteon.  Le  jour  venu ,  le  vieillard  sort  de  sa  ca- 
ehette  et  va  ^lire  m  déposition  auprès  du  bûlli  de  Morges.  Anaatdt 
la  force  publique  est  rassemblée;  le  village  est  entouré,  on  laisse 
échapper  les  femmes  et  les  enlants,  pub  on  s'empare  des  bommes, 
qui  forent,  dit  le  même  btetorien,  remis  an  bourreau,  tandis  que  le 
feu  dévorut  le  village. 

Gomme  on  conduisait  les  criminels  au  supplice ,  vers  le  lac ,  sans 
qu*aucun  donnât  le  moindre  signe  de  repentence,  à  un  certain  en- 
droit du  chemin  l'un  des  brigands  partit  tout  à  coup  d'un  afîreux 
éclat  de  rire.  Il  8e  mit  alors  à  raconter  qu'ayant  trouvé  dans  ce 
même  lieu,  quelques  années  auparavant ,  un  pauvre  chaudronnier 
ambulaitt,  dormant  la  bouche  ouverte  au})rès  de  son  feu,  il  lui  avait 
pris  sa  poche  pleine  de  plomb  fondu  tl  la  lui  avait  versée  dans  le 
gosier  ;  qu'encore  à  préseut  il  ne  pouvait  se  tenir  de  rire  en  se  rap- 
pelant les  contorsions  que  bisait  le  pauvre  diable  avant  de  mourir. 

Le  suppliée  des  brigands  était  celui  de  la  roue,  où  ils  devaient 
rester  étendus  jusqu'au  soir,  qu'on  devait  enfin  leur  donner  le  coup 
degrftoe. 

Ce  récit  de  Vdgelin,  cité  par  notre  historien  Olwkr,  ne  parle  pas 
du  jugement  des  meurtriers,  qui  n'ont  pas  dû  être  conduits  immé- 
diatement au  supplice,  ainsi  qu'il  le  laisse  supposer.  L'auteur  u'in- 

dique  pas  non  plus  la  source  de  ses  informations;  cependant  nous 
cro  on<  qne  cette  histoire,  malgré  ses  lacunes,  ne  peut  être  inventée 
de  tous  pomls. 

On  voyait  auti  -t  ,  près  du  pont  de  la  Yenoge  ,  sur  la  route ,  un 
obélisque  tle  marbre  qui  fut  démoli  en  17U8.  Ce  monument  avait  été 
élevé ,  euviroii  viagl-cinq  ans  auparavant ,  par  un  abbé  attaché  au 
prince  d'Ëlbeuf ,  en  mémoire  d'une  entrevue  qni  eut  lieu  en  cet  en- 
droit entre  la  mère  du  prince,  M"**  la  comtesse  de  Brionae  et  sa  fille, 
la  princesse  de  Garignan.  L'obélisque  a  disparu  et  nous  ne  pouvons 
en  donner  l'inscription. 

Ce  qui  explique  ce  foit  singulier,  c'est  que  la  comtesse  de  Brionne 
demeurait  alors  au  moulin  de  la  Yenoge ,  ches  M.  Larguier  de  Plu- 
vîane ,  qui  avait  établi  là  une  plantation  de  garance  et  de  mûriers , 
dans  Tespérance  d'y  produire  de  la  soie.  Or,  ce  modeste  moulin 
n'était  pas  un  lieu  décent  pour  réunir  de  si  grands  personnages;  la 
grande  roule  avait  paru  plus  convenable. 

Près  de  ce  village,  on  voit,  dans  le  lac,  les  iudices  d'une  station 
lacustre. 

Le  lieu  était  déjà  habité  aux  temps  romains.  Dans  la  localité 
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appelée  la  Vineuve  (via  nova) .  im  proprié taîre  (  rtMisant  le  sol ,  en 
i802,  dans  Tespérance  d'y  trouver  un  trésor  que  la  tradition  disait 
y  avoir  éti^  enfoui,  découvrit  un  grand  nombre  de  tuml  es,  où,  à  côté 
des  ossements,  se  trouvèrent  des  urnes  lacrymaloires  en  lerre  cuite, 
un  anneau  «l'or,  une  boucle  d'oreille,  des  perles  en  verro,  des  af;rates 
el  iit3s  glaives  eu  ter.  Daiib  les  champs,  ou  a  trouvé  des  médailles  ea 
moyen  bronze,  de  Titus  et  de  Commode. 

Lerade  noiis  dit  t  que  des  paysans ,  travaillanl  dant  un  champ , 
f  découvrirent  un  tombeau  renfermant  les  squelettes  de  deux  cbe* 

>  valiers  concerts  de  leur  armure;  celle  de  l*un  était  de  fer  plaquée 

>  en  argent  et  d*un  très  bon  travail;  elle  lut  brisée  par  ceux  qui  la 
»  trouvèrent  et  qui  en  portèrent  les  morceaux  à  des  orfèvres.  « 

La  plaine  de  St-Sulpice  a  servi  de  théâtre  à  deux  grands  capi- 
taines  pour  y  passer  leurs  troupes  en  re^ie.  Charles ,  duc  de  Bour- 
çrojrne,  y  fit  manœuvrer  ses  troupes  le  9  mai  1476,  en  présence  de 
la  (lurhpsse  Yolande  de  Savoie,  du  duc  Piiilibert  et  d'une  suite  nom- 
breuse. Son  arnifV  étroit  tWaluée  à  11,000  fantassins  et  9000  chevaux. 
Napoléon,  premier  consul,  y  passa  en  revue,  le  13  mai  IHOi,  t'avant- 
garde  de  la  belle  armée  qu'il  conduisait  à  Marengo ,  à  travers  le 
St- Bernard. 

La  population  était  de  158  habitants  en  1803;  elle  est  de  241  en 
i860.  La  superficie  du  territoire  est  de  906,999  perches,  dont 
10,900  en  vignes ,  37,533  en  prés ,  113,300  éû  champs ,  13,171  en 
bois,  98,300  en  jÀturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  283,000  lir.  et 
les  fonds  de  terre  129,500  fr.  Dettes  hypothécaires,  273,000 1,  ^ 

SUSCÉVAZ  (Sub  Silva  en  1111),  village  communal  du  cercle  de 
Champvent,  district  d'Yvprdon,  h  1  lieun  S.-O.  de  cette  ville,  sur  la 
route  d'Orbe.  Ce  villa^ie  ( Mail  lialjitc  dans  les  temps  romaine'^  comme 
l'attestiMit  divers  uliji  ts  d'antiquiles  et  surtout  des  médailles,  que 
l'on  découvre  fréquéinment  en  creusant  le  sol. 

La  famille  de  Coppet  est  nombreuse  à  Suscévaz,  où  elle  possédait 
un  graud  domaine  rural  appelé  la  grange  Decoppet;  Tua  de  ses 
membres ,  surnommé  le  riche,  Ait  taxé  par  les  Bernois  à  200  cou- 
ronnes d'or  dans  la  contribution  de  guerre  qu'ils  imposèrent,  en 
mai  1536,  sous  le  nom  de  rançtm  du  pays. 

Le  botaniste  Decoppet,  mort  doyen  et  pasteur  â  Aigle,  avait  été 
le  collaborateur  du  grand  Haller  dans  son  Hitioirê  in  pkaïUt 

La  population  était  de  ISi  habitants  en  1803;  elle  est  de  168  en 

1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  464,740  perches,  dont 
10,310  en  vi,i:nps  1-23,000  en  prés,  111,800  en  champs,  4-2, 0{M}  en 
bois,  1 7 5,tKK)  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  195,000  fr. 


Digitized  by  GoogI 


TALENT 


853 


et  les  fonds  de  terre  263,300  fir.  Dettes  hypothécaires,  S5d,0Û0  fr. 
—  Altitiide,  1493  p.  féd.  « 

SYENS  (Ciens  au  siècle  ;  Siens,  paroisse  en  i228),  village  eoiii- 
nranal  da  cercle  et  de  la  paroisse  de  Houdon,  dont  il  est  l'annexe,  à 
45  min.  S.  de  cette  ville. 

SeÎgheurie.  Ce  village  était  le  chef- lieu  d'une  seigneurie  qui 
comprenait  Roesenges  et  Bressonnas.  Au  commencement  du  XVI' 
siècle,  elle  appartenait  à  n.  Pierre  Cerjat ;  en  i3i8,  elle  avait  passé 
à  son  gendre,  Henri  d'Erlach  ,  et  à  n.  Urhaiti  Dupont,  spîgneur  de 
Myans.  En  dame  Gasparde  Dupont,  veuve  de  n.  .lean  Marion, 
seigneur  de  Vallod,  est  dame  de  Syens.  Jean-Antoine  'Achn^ter 
achète  la  seigneurie  en  1051;  elle  rentra,  par  achat,  en  17IU,  dans 
les  mains  des  nobles  de  Cerjat,  qui  l'ont  conservée  jusqu'à  la  révo- 
lution de  17<J8  et  possèdent  encore  raucica  domaine  seigneumi  de 
Biessonnaz,  sur  la  route  de  Moudon  à  Lausanne. 

Cest  à  Syens  ifu'est  né,  en  1786,  Jean-Daniel  MotUz  qui,  né  bien 
constitué,  devint  sourd-muet  à  Tàge  d'un  an,  par  suite  de  maladie. 
Doué  d'une  intelUgence  remarquable,  il  suivit  l'école  de  la  commune, 
fit  une  bonne  instruction  religieuse  et  travailla  ensuite  dans  l'atelier 
de  son  père,  qui  était  menuisier.  Après  avoir  fait  divers  outils  i  son 
usage,  il  s'appliqua  à  la  mécanique  et  saisissait  promptement  le  jeu 
des  machines  les  plus  compliquées.  11  ût  des  clarinettes ,  des  ins- 
truments d'arpentage  d'une  grande  précision  et  d'autres  ouvrages 
bien  exécutés,  en  métal  et  en  bois,  Tl  habitait,  vers  le  pont  de  Bres- 
sonnaz,  une  jolie  maison.  (Voyez  une  notice  détaillée  sur  rot  homme 
remarquable  dans  la  Feuille  d'utilité  publi(jue,  183€>-I8.i"i 

La  population  de  Syens  était  de  133  habitants  en  1803;  elle  est 
de  225  en  1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  269,115  per- 
ches, dont  54,753  en  prés,  131,880  en  champs,  77,500  en  bois. 
Les  bâtiments  sont  taxés  141 ,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  149,900  fir. 
Dettes  hypothécaires,  153,000  fr.  —  Altitude,  2000  p.  féd.  « 


T 

TâBOUSSET,  petite  vallée,  asses  peuplée,  de  la  commune  de 
•  Ghàteaa-d'Œz,  du  côté  de  Villeneuve.  « 

TALENT  (le)  (Tk^),  ruisseau  qui  devient  torrent  après  de  fortes 
pluies  ou  à  la  fonte  des  neiges.  Il  prend  sa  source  près  du  Ghalet*4- 
Gobet,  dans  le  Jorat,  passe  à  Montheron,  se  dirige  sur  Echallens  et 
arrive  dans  la  plaine  de  l'Orbe  grossi  de  plusieurs  petite  ruisseaux 
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tributaires.  Là,  son  cours  imp(''tueux  se  mod^rn ,  et  les  eaux  qu'il  a 
amenées  du  Jorat,  après  de  fortes  pluies,  s'épandent  dans  les  ma- 
rais, où  elles  forment,  au  printemps  et  en  aulonifio,  un  lac  quel- 
quefois considérable.  Ces  inondations  périodiques,  (pii  i  im  juvraient 
des  terres  naturellement  l'erliles ,  ont  ôlé  longtemps  un  il»  .m  pour 
cette  riche  plaine.  Le  gouvernement  vaudois  s'est  ému  de  cet  état 
de  choses;  avec  le  concours  des  commuDes  inléressées ,  il  a  fail 
eiécuter  des  travaux  qui  avaient  pour  but  d'accélérer  récoulement 
des  eaux  du  Talent  en  les  faisant  déverser  dans  TOrbe ,  un  peu  en 
amont  du  confluent  actuel.  Ces  travaux,  dont  le  devis  avait  été  établi 
trop  bas,  ont  été  interrompus  du  consentement  des  communes  inté- 
ressées, qui  ont  reculé  devant  la  somme  considérable  nécessûre 
pour  amener  ces  travaux  à  leur  fin.  « 

« 

TâNNAY,  village  communal  du  cercle  de  Coppet,  paroisse  de 
Gommugny,  district  de  Nyon,  ù  2  7^  lieues  de  cette  ville  et  à  15  min. 
O.-S.  de  Coppet. 

La  population  était  de  li9  habitants  en  4803  \  elle  est  de  146  en 
1860.  lâ  superficie  du  territoire  est  de  191,700  perches,  dont 
16,400  en  vignes,  28,850  en  prés,  90,400  en  champs  ,  r>'2,800en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  215,000  fr.  el  les  fonds  de  terre 
164,800  fr.  Dettes  hypothécaires,  16d,000  Dr.  Altitude,  1381  p. 
fédéraux.  4, 

TARTEGNINS  (Teriifgnmt  en  1265,  Tertinnie},  village  communal  ' 
du  cercle  de  Gilly,.  de  la  paroisse  de  Bursins,  district  de  Rolle,  à  40 
minutes  au-dessus  de  celte  ville,  au  sein  du  riche  vignoble  de  la 
Céu, 

Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Mont-le-Yieux. 
Le  vin  de  ses  coteaux  est  estimé  comme  Tun  des  meilleurs  de  la 

Côte.  Il  est  généreux  et  gagne  beaucoup  en  vieillissanL 

La  population  était  de  102  habitants  en  Î803;  elle  est  de  178  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  117,058  perches,  dont 
3\,'2-n  en  vignes,  20,810  en  prés,  22,000  en  champs,  37,500  en 
bois.  Les  bAtimcnls  sont  taxés  192,700  fr.  et  les  fonds  de  terre 
221.000  fr.  Dettes  hypothécaires,  172^000  fr.  —  Altitude,  1667  p. 
fédéraux.  ^ 

TARRITET,  hameau  de  la  commune  de  Montreux ,  à  10  roio.  E. 
de  ce  village,  dans  une  position  magnifique  sur  la  rive  du  Léman  et 
la  roule  de  Vevey  à  Villeneuve.  1!  est  parfaitement  abrité  contre  le 
vent  du  nord  el  le  climat  est  remarquablement  doux  ,  favorable  aux 
maliidcs  ou  convalescents,  qui  trouvent  dans  le  Jirand  et  excellent 
hétei  des  Alpes  uue  pension  coolbrtabie ,  tuujoui's  très  Iréquentée. 
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Un  ruisseau  qui  se  précipite  du  llaiir  des  Alpes  vieul  faire  mouvoir, 
en  ce  lieu,  diverses  usines  sises  au  l)urd  du  lac.  La  ressemblance  du 
noiii  ci  fait  croire  queTarrilel  éiail  k  lieu  ((n'occupait  l'aucieu  Tau- 
relutium ,  mais  celle  opinion  ne  peut  se  >ouienir  en  présence  des 
textes  de  Marius  et  de  Grégoire  de  Tours  que  nous  duuuuu^  dans 
Tarlicle  qui  soit  ^ 

TÂURETUNUN  ou  Taoreduhvii,  nom  d*iin  anden  fort  situé  sur 
une  montagne  dans  le  pays  du  Valais,  qui,  préeipité  dans  le  Rhône 
avec  une  portion  de  la  montagne ,  fit  refluer  d*abord  les  eaux  du 
fleuve  en  amont,  jusqu'au  moment  où  ces  eaux  accumulées,  renver- 
sant le  barrage  qui  les  contenait,  se  précipitèrent  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  vallée,  où  elles  causèrent  de  grands  désastres.  La 
ralasiroplie  arriva  eu  ranuêe  503,  (rai>ri'-s  l'évéque  Marius,  «'crivain 
conteiiiporain.  Conniiî'  le  îieu  où  s'est  pii-^-i  urand  calacly^dn'  a 
été,  jusqu'à  présent,  !  ultjet  de  bien  des  suii[io?itiM[i.-  diverses,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  le  texte  des  historiens  qui  ont  raconté  ce 
grave  événement. 

Voici  d'abord  le  texte  de  Marius ,  évèque  d'Avenches  :  c  Sous  le 

>  consulat  de  Basile,  dit  cette  chronique,  Tannée  92,  indiction  xi,  la 
»  grande  montagne  de  Tauretunuro ,  dans  le  territoire  du  Valais , 

>  tomba  si  subitement,  qu'elle  couvrit  un  château  (eninm)  dont 
»  elle  était  voisine  et  des  villages  avec  tous  leurs  habitants;  elle 

>  agita  tellement  le  lac  dans  une  longueur  de  lx  milles  et  une  lar- 

>  geur  de  xx  milles,  que,  sorti  de  ses  deux  rives,  il  détruisit  de  très 
»  anciens  villages  avec  hommes  et  troupeaux;  il  engloutit  plusieurs 
»  lieux  saints ,  avec  ceux  qui  les  desservaient.  Il  entraîna  avec  furie 
»  le  pont  df  Gf-néve,  Les  moulin---  ff  !>'s  hommes,  et  élatit  entré  dans 
M  la  cilf  de  (jeneve,  il  y  fit  périr  plusieurs  personnes.  (Voir  le  texte 
latin  dans  les  Méimires  et  DocumenU  de  la  Société  d^hist.  romande, 
t.  XIII, 

Un  autre  écrivain  contunipurain,  Grégoire  de  Tours,  vient  contir- 
mer  ce  récit  de  Marius  en  y  ajoutant  des  circonslances  bien  remar- 
quables ,  qui  témoignent  de  sa  grande  connaissance  de  la  topogra- 
phie des  liettx«  «  Or,  dit  cet  écrivain  distingué ,  un  grand  prodige 
#  arriva  dans  les  Gaules  au  château  de  Tnuredunum,  qui  était  situé 
»  âu-deuus  du  fleuve  du  Rhône  sur  une  montagne,  laquelle,  après 

>  avoir  pendant  plus  de  soixante  jours  produit  un  certain  mugisse- 
»  ment,  se  fendit  et  se  délaciia  du  mont  voisin  et  toml»,  avec  hom> 
»  mes,  églises,  biens  et  maisons  dans  le  lleuve. 

»  !.e  lit  du  fleuve  étant  ainsi  obstrué,  l'eau  revint  en  arrière,  car 
»  le  lieu  était  onrenné  des  deux  rùlés  entre  des  montagnes,  par  les 
»  gorges  desquelles  coule  le  torrent,  et  inondant  la  plage  supérieure 


Digitized  by  Google 


856 


TAURETUNUM 


»  qui  bordait  le  rivage,  elle  la  rouvrit  et  la  détruisit.  Puis,  ces  eaux 
»  accumulées  s'étant  ouvert  un  passac:e  en  dessous,  elles  noyèrent 
»  les  liummes  à  l'iniprovisle ,  comme  e!lr<  avaient  fait  au-dessus, 
»  renversant  les  maisons,  enlevant  les  lr(ni|)(m\  et  bouleversant  ou 
»  entiaiaant,  par  une  violente  et  soudaine  iiioiulaliuii ,  tout  ce  qui 
•  se  trouvait  sur  ces  rivages  jusqu'à  la  cité  de  Genève.  Plusieurs 
»  rapportent  que  les  eaux  s'accrurent  i  un  tel  point ,  qu'elles  entré- 
»  renC  dans  la  dite  irille  par  dessus  les  murailles.  Ce  Iklt  ii*esl  point 
1  douteux,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit^  le  Rhdne  coule  dans 
»  eelte  contrée  entre  les  défilés  des  montagnes,  et  qu'étant  exclu  de 
»  son  lit  ordinaire,  il  n*eut  pas  de  place  pour  s*étendre  sur  les  côtés 
>  et  qu'il  entraîna  le  mont  qui  était  tombé  et  dévasta  tout  de  cette 
»  manière. 

»  Après  que  cela  fut  fait,  trente  moines  vinrent  sur  la  place  où  le 
»  château  s'était  écroulé  et  ayant  creusé  la  terre  qui  était  restée  au 
i>  milieu  des  mines  de  la  montaj^ne,  ils  y  trouvèrent  du  rujvrept  du 

fer.  fendant  qu'ils  y  travaillaient,  ils  entendirent  un  ii^u^Mssrinent 
«  (if  la  inontaene,  comme  précédemment ,  mais,  retenus  parleur 
»  honteuse  tupidité,  la  partie  qui  n'était  pas  encore  tombée  s'écroula 
»  sur  eux,  les  fit  périr  et  les  couvrit  tellement  qu'on  ne  les  retrouva 
»  plus.  »  (Voir  le  texte  latin  dans  Grég.  de  Tours  :  Historia  Fran- 
eorum,  Lib.  IV,  c.  31.) 

Nous  croyons  la  chute  de  Taurtâimum  suffisamment  élucidée  par 
les  textes  qui  précédent.  Hais  ici  une  question  se  présente  :  quel  a 
élé  le  théâtre  de  ce  terrible  éboulement?  Les  opinions  des  savants 
ont  jusqu'ici  été  très  divergentes  sur  ce  siget.  Les  uns  le  placent 
dans  la  plaine  du  Rhône  ;  parmi  eux  on  trouve  M.  Troyon,  qui  a  cru 
trouver  l'emplacement  près  de  la  porte  du  Scex ,  à  la  Dérotchaz ,  où 
l'on  aperçoit,  en  effet,  les  traces  d'un  ancien  éboulement  à  travers 
une  partie  de  la  plaine  du  Rhône,  qui,  dans  cette  localité,  n'est  pas 
moindre  d'une  lieue  en  largeur.  Cette  opinion  ne  nous  parait  pas 
admissible.  Comment  supposer,  en  eifel,  qu'un  éhuuleaient  aussi 
étendu  n'aurait  pas  otîert  en  quelque  partie  un  enciruit  plus  faible 
que  les  autres,  a  travers  lequel  les  eaux  du  Rhône  se  seraient  faci- 
lement ouvert  un  passage?  Il  faudrait  un  barrage  bien  élevé  en  ce 
lieu  pour  «voir  procuré  la  catastrophe  qui  couvrit  de  ndnes  les  bords 
du  Léman.  Or,  les  restes  de  ce  vaste  barrage  serment  encore  visibles 
aujourd'hui,  puisque  ^a  plaine  du  Rhône  est  maintenant  dans  on  état 
très  voisin  de  celui  qu'elle  avait  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Les  seuls 
travaux  qu'on  y  Mt  fiîits  ont  été  les  digues  du  Rhône, /les  fossés  pour 
recueillir  les  eaux  ou  ouvrir  le  sol  pour  les  besoins  agricoles.  Une 
montagne  tombée  dans  cette  large  plaine  aurait-elle  d'ailleurs  pu 
s'étendre  jusqu'aux  Alpes  opposées  ?  Nous  ne  pouvons  le  penser. 
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Une  autre  opinion,  pins  plausible,  parée  qu'elle  se  coneîUe  de  tout 
point  avec  la  narration  drconstanciée  et  positive  de  Grégoire  de 
Tours ,  est  celle  qu*a  soutenue  M.  le  baron  de  Gingins  dans  les  Mé' 
moires  de  l'Institut  genevois.  D*après  ce  savant,  il  faudrait  placer 
IV^boulement  un  peu  en  amont  de  St-Maiirice ,  dans  un  lieu  qui  ré- 
pond à  la  description  de  Grégoire  d*'  Tf  iirs  :  Lorus  ah  utrnque  jmrtf 
a  JHontibit.f  ronrfutus  inler  quorum  angustms  torrens  de/luit.  Ce  tililcau 
si  précis,  qui  ne  peut,  eu  aucune  façon,  s'appliquer  à  la  large  plaine 
de  Noville,  désigne  le  défilé  étroit  (angustias  tmntium)  formé  à  ren- 
trée du  Valais  et  au-delà  de  St-Maurice  par  la  Dent-de-Morcles  d'un 
côlé ,  et  de  l'autre  par  le  massif  ruineux  que  couronne  la  Dent-du~ 
Jfjtft.  Les  traees  des  ébouleroenls  partis  de  la  Dent-du-lGdi  sont 
visibles  au  BoU  noir  et  sur  le  territoire  d'fipenassey,  oû  la  route  du 
Simplon  traverse  des  décombres  et  des  blocs  de  rochers  venus  de  la 
montagne  qui  s'étendent  jusqu'au  lit  du  Rhône.  (Pour  plus  de  dé- 
tails ,  voyes  la  dissertation  de  M.  le  baron  Frédéric  de  Qw^nUf  déjà 
citée.)  Nous  devons  lyouter  que  la  tradition  orale  et  écrite  est  una- 
nime à  placer,  dans  ce  lieu,  l'éboulis  de  Tawtdwnm.  ^ 

TAVEL,  hameau  de  i3  maisons  de  la  commune  du  Cbàlelard,  au 
cercle  de  Nontreux,  dans  une  position  romantique,  entouré  de  ver- 
gers de  la  plus  riche  végétation.  Le  sol  sur  lequel  il  repose  est  une 
terrasse  formée  par  un  dépôt  diluvien.  H  ressort  de  la  métralie  de 

Glareos  et  est  situé  au-dessous  du  chAteao  du  Gbàtelard. 
Dans  une  localité  nommée  la  Muraz,  près  du  chemin  qui  mène  à 

Clarens,  on  a  trouvé  dans  le  sol  des  débris  de  murs  et  quelques  mé- 
dailles romaines.  Une  f'trte  Alewe  on  maçonnerie  protège' le  terri- 
toire contre  les  dévastations  de  la  Baie  de  Glarens.  ^ 

TAVERNES  (les)  (Tabemm),  village  communal  du  cercle  et  pa- 
roisse d'Oron,  à  30  min.  S.  de  ce  bourg.  Il  est  probable  que  l'origine 

du  village  remonte  jusqu'aux  temps  romains  et  que  la  voie  romaine 
de  Moudon  à  Vevey  passait  par  là.  Son  nom  même ,  Tabernœ  (hôtel- 
leries), semble  lui  avoir  été  donné  à  raison  des  hôtelleries  qui  ser- 
vaient à  recevoir  les  voyageurs  v\  de  lieux  d'étapes  aux  légions  qui 
traversaient  le  pays.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ce  lien  cînit  un 
passage  très  fréqnenté  au  moyen  âge,  ce  qui  est  attesté  par  la  quan- 
tité d'éperons  de  ce  temps  que  l'on  trouve  dans  les  environs.  La  ♦ 
maison  de  la  Damaz  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  commune. 

La  popuiaùon  est  de  17^i  habitants  en  18G0.  La  superficie  du 
territoire  est  de  247,578  perches,  dont  76,170  en  prés,  110,000 
en  champs,  47,260  en  bois,  10,700  en  pfttnrages.  Les  bâtiments 
sont  taxés  10t,000fr.  et  les  fonds  de  terre  157,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 67,000  fr.  4, 
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TAVEYANNAZ  ,  nom  d'une  niontai^ne  de  la  commune  de  Gnon, 
de  l'alpa{;e  de  IK)0  vaclies ,  à  2  lieues  de  Grvon ,  près  du  col  de  la 
Croix,  entre  la  Gryonne  et  le  rocher  du  Vent.  Elle  appartient  à  la 
commune  et  les  bourgeois  de  Grvoii  y  uni  construit  un  village  al- 
pestre de  70  chalctSf  où  quelques  personnes  de  chaque  fainilie  vont 
passer  l'été  a?ec  leurs  troupeaux.  Les  hommes  les  plas  robustes 
restent  à  Gryon  pour  les  travaux  de  la  campagne.  Ceux  qui  sont  en- 
voyés àTaveyaDoas  s'estiment  les  plus  heureux.  Là,  leur  vie  s'écoule 
doucement,  dans  la  société  nombreuse  de  leurs  parents  et  amis,  sans 
autre  occupation  que  celles  de  la  vie  pastorale.  Pour  apaiser  bs  dif- 
férends qui  pourraient  s'i-Iever  dans  cette  société  nombreuse,  on 
élisait  autrefois  un  chef  qui,  comme  un  dictateur  romain,  tranchait 
d*un  mol  toutes  les  difficultés  et  dont  les  décisions  n'étaient  pas 
contesti'es,  î  e  d(n  en  nridel ,  qui  avait  visité  Taveyannaz  à  la  ha  du 
siècle  dernier,  tait  un  talileau  charmant  des  mœurs  et  des  habitudes 
de  cette  peuplade  dt  Ik  rgers,  dont  il  vante  Thospitalité  cordiale. 
(Voyez  Conservateur  suisse,  T.  I,  p.  197  de  la  seconde  édiUoD.)  ^ 

TER  (lac)  {lacut  Terlius  ou  lactar,  petit  lac).  C'est  le  nom  donné 
au  petit  lac  qui  se  trouve  près  du  Lieu ,  district  de  la  Vallée  (voyez 

JOHX).  *",  ^ 

TëRCIëR,  grand  et  beau  village  de  la  commune  et  de  la  paroisse 
ainsi  que  de  randenne  seigneurie  de  Blonay,  district  de  Vevey,  à 
\  lieue  N.-E.  de  cette  ville,  sur  la  pente  du  riche  coteau  qui  s'étend 
du  pied  des  Alpes ,  en  pentes  adoucies ,  jusqu'aux  rives  du  Léujan. 

Le  vilhitre  a  été  complètement  incendié,  le  t'i  aoiil  I8(H  ,  pnr  l'im- 
prudence d  un  h;ihit;uit  qui  faisait  écialer  un  tronc  d'arl  re  avec  de 
la  poudre;  en  moins  de  quatre  heures,  maisons,  couvertes  iVan- 
celles  et  entourées  de  tas  de  bois,  devinreni  la  proie  des  llaiimiLS , 
ainsi  que  toutes  les  récoltes  qu'elles  renfermaient.  11  est  aujourd'hui 
entièrement  rebâti  et  les'  maisons  ont  été  couvertes  en  tuiles.  En 
4824,  un  nouvel  incendie  y  consuma  7  maisons  (v.  Blonay).  lbyaos. 

TEHRITKT  (voir  TarriUt), 

TÊTR-DE-MOINE,  montagne  ou  plutôt  rocher,  appelé  ainsi  par 
les  gens  de  l'Ëttvaz,  et  Cape-tie-Moim  par  les  gens  du  pays,  à  cfxae 
de  sa  ressemblance  avec  un  capuchon  monacal  ;  il  domine  la  mon- 
tagne d'Ârpille,  d'Oruioat-dessus ,  à  5  lieues  N.  du  bourg  d'Aigle. 

LeVADR. 

TEYSEJEL  BS  (les),  hameau  très  élevé  de  la  commune  de  Chàleau- 
d'Œx  ;  il  se  trouve  vis-à-vis  des  bains  de  l'Etivaz.  ^ 

thaï  ,  moulin  et  scierie  entre  Tercier  et  Brent,  sur  le  bord  de  la 
Baie  de  Uhireus.  ^  situation  est  très  pittoresque.  « 
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THELÂ ,  c'est  le  nom  latin  du  eouveni  de  Mimiàtro»  el  de  la  ri- 
vière le  taUnt  (iroir  ces  noms).  « 

THIÈLE  (la)  ou  Toile,  c*est  le  dool  que  prend  I^Orhe  après  sa 
réunion  avec  le  TalenI,  entre  Orbe  et  Yverdon.  Elle  se  jette,  par 
deux  emboucliures,  dans  le  lac  de  Neucliàtel,  d'où  elle  ressort  à 
Tautre  extrémité  pour  porter  ses  eaux  dans  le  lac  de  Bienne.  Des 
titres  de  Tan  1300  inontreiit  que  les  bateaux  remontaîenl  cette  ri- 
vière jusqu'au  confluent  de  l'Orbe  et  du  Talent.  ^ 

THIERREMS,  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Salai- 
Cierge,  district  de  Moudon ,  à  90  min.  N.-O.  de  cette  ville,  sur  le 
plateau  du  Jorat.  Ce  village  était  déjà  paroissial  en  i238;  son  église 
était  dédiée  à  St>Martin. 

La  terre  de  Thierrens  relevait  autrefois  des  sires  de  Belmont,  de 
la  maison  de  Granfbon.  Colombe  de  Uelmont  l'avait  apportée  ,  en 
dot,  à  son  époux  Kudolphe  ili,  comte  de  Gruyère.  Cflui-ri  fui  (ilili;^é 
de  la  céder,  eu  1-2-27,  au  Cbapitre  de  Lau^^îitnîe ,  aiia  taiic  lt  \er 
rexcomniuiiHaiiuii  qu'il  avait  encounip  [luur  les  maux  causis  aux 
sujets  du  Chapitre,  à  Uiaz  et  Âibeuvi* ,  dans  la  vallée  de  Gruyère. 
Sou  iiU  Pierre  eu  demanda  la  restitution ,  mais  menacé  lui-même 
d*excoroniunication,  il  dut  abandonner  cette  terre  au  Chapitre,  qui 
en  a  joui  jusqu'à  la  Réforraaiion. 

AFFAïaB  DE  TnEREBMS.  Dans  la  nuit  du  S5  janvier  i7(}S,  il  se 
passa  i  Thierrens  un  événement,  absolument  fortuit,  qui  ne  laissa 
pas  d'avoir  une  grande  influence  sur  la  révolution  vaudoise.  Les 
hommes  du  village ,  restés  attachés  au  gouvernement  de  Berne , 
avaienl  refusé  de  signer  les  pétitions  qui  leur  avaient  été  présentées 
par  les  patriotes  de  Moudon,  chauds  partisans  des  idées  nouvelles. 
Or,  dans  la  imit  du  '^  i  au  25  janvier,  des  hommes  en  armes  ,  partis 
de  Moudon  après  boire,  étaient  venus  in^^nlfer  lf«  village.  Graiguant 
de  voir  des  scènes  semblables  se  renouveler,  les  gens  de  Thierrens 
.  formèrent  une  garde  de  seize  hommes,  avec  mission  de  faire  de 
fréquentes  patrouilles,  afin  de  veiller  à  la  sécurité  publique;  elle 
était  placée  sous  les  ordres  du  t  oniniis  Genier,  ancien  sous-nlUcier 
au  service  de  Hollande.  Dans  la  nuit  suivante ,  celle  du  25  au  26 
janvier,  une  députation  composée  de  Taîde-de-camp  ftao^ais  Autier, 
des  citoyens  Detrey  et  Perdonnet,  s'acheminait  sur  Yverdon,  par 
Thierrens,  a^n  dé  porter  an  général  de  Weiss,  haut  commandant  du 
Pays  de  Vaud ,  la  sommation  du  général  M énard ,  qui  invitait  le  gé- 
néral bernois  à  évacuer  le  Pays  de  Vaud.  Cette  députation  élait 
escortée  par  deux  hussards  français  et  deux  dragons  vaudois.  Vers 
les  dix  heures  du  soir  elle  était  arrivée  tout  près  de  Thierrens,  lors- 
qu'elle est  arrêtée  par  le  qui-vive  de  la  patrouille.  Les  hussards , 
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phrf^s  en  avant,  demandent  :  De  quel  parti  èt^^-von^  ?  — Nous  défen- 
dons notre  village,  répond  le  jeune  grenadier  Genier,  qui  s'était 
avancé  pour  reconnaîln».  Durant  ce  court  colloque,  l'escorte  et  la 
voiture  s'étaient  arrêtées.  Tout  à  coup ,  une  voix  crie  de  la  voiture  : 
hussards,  amnrez  /  Ceux-ci  se  portent  en  avant,  le  grenadier  croise 
la  baïonnette  el  un  hussard  lui  fend  le  nez  et  la  joue  d  un  coup  de 
sabre.  Quoique  blessé ,  il  riposte  par  un  coup  de  fusil  qui  étend  le 
hussard  raide  morl.  La  jMtrouille  tûi  fan  à  son  tonr,  blesse  mortel- 
lemeni  l'antre  hussard  et  ihtcasse  le  poignet  du  dragon  Cbenevard, 
de  Gorcelles»  dont  le  cheval  est  tué.  Restait  un  seol  des  eanliers  de 
rescorte,  le  dragon  Briod  ;  la  députalion  lui  remet  les  dépêches  pour 
le  général  de  Weîss,  atec  ordre  de  les  porter  à  Yverdon  ,  où  il  put 
arriver  heureusement,  par  des  chemins  détournés.  La  voiture  rétro- 
grade ensuite  sur  Mondon,  où  son  retour  subit  produisit,  au  milieu 
des  patriotes  armés,  une  agitation  qu'on  peut  se  figurer.  Le  général 
Debons,  qui  commandait  les  patriotes,  cntt  q\ie  Tarmée  bernoise 
s'avaiu  ait  et  que  les  liostililés  allaient  commencer.  Pour  s'en  assurer, 
il  expédie  sur  ïhierrens  une  lorte  reconnaissance ,  avec  charge 
d'éclairer  la  route  et  de  soumettre  les  habitants  du  village.  Le  com- 
mandant Genier  et  ses  hommes,  bien  convaincus  qu'ils  n'avaient 
enfreint  en  rien  le  devoir  de  soldats  et  qu'ils  n'avaient  fait  qu'user 
du  droit  de  défense ,  n'hésitèrent  pas  à  poser  les  armes  et  faire  leur 
soumission.  Ib  allèrent  même  jusqu'i  transporter  à  Moudon ,  sur 
des  chars,  les  cadavres  des  hussards  tués. 

A  Moudon,  oû  les  circonstances  de  l'événement,  mal  connues, 
prêtaient  à  toute  espèce  d'interprétation ,  les  patriotes  étaient  exas- 
pérés; ils  qualifiaient  de  guet-apens  le  malheureux  accident  de 
Tbierrens.  11  ne  fallut  pas  moins  que  l'énergique  appui  des  autorités 
civiles  et  militaires  pour  calmer  les  esprits  et  sauver  la  vie  des 
hommes  de  Thierrens.  C'est  à  ces  louables  efforts  que  durent  leur 
salut  les  soldats  qui  avaient  composé  la  patrouille.  Celui  qui  i  ourut  le 
plus  de  danger  fut  George-Samuel  Cenier,  dit  Sarm  de  la  (Wai^  jeune 
grenadier  de  20  ans  qui  avait  tué  le  premier  hussard,  il  vivait  encore 
dans  la  sf^ronde  moitié  de  notre  siècle,  en  une  maison  bfttie  par  lui, 
au  lieu  dit  a  la  Croix ,  là  même  où  il  avait  abatlu  le  hussard  après 
avoir  été  blessé  par  lui.  Il  racontait  volontiers  cette  circonstance 
importante  de  sa  vie.  €  Après  avoir  reçu  le  coup  de  sabre,  disait-il, 

>  je  tind  ma  mUÊm  avec  les  dents  et  je  lâchai  mon  coup  sur  Tas» 

>  saillant  sans  eiyouer;  celui-ci  dit,  en  tombant  :  OA  éMe  sohums- 

Cet  événement  donna  un  prétexte  au  général  Ménard  pour  faire 
entrer  ses  troupes  dans  le  Pays  de  Vaud  ;  le  28 ,  il  franchit  la  firon- 
tière  du  cêté  de  Gei  avec  9000  hommes,  tandis-ctue  la  brigade  Ram- 


Digitized  by  Google 


TIGNI£££ 


861 


pon  y  destinée  i  former  rayant-garde ,  partait  de  Thonon  et  d'Evian 

pour  débarquer  le  m^me  jour  à  Ouchy.  A  ces  nouvelles,  les  troupes 
allemandes  suspendirent  leur  marche  ajrressive  contre  le  Pays  de 
Vaud,  et  V Assemblée  provisoire.  r«'unie  ;ï  Lausanne,  vit  dans  les  deux 
journées  du  21  el  du  28  janvier  ;t(  courir  les  députes  de  cent  trente- 
six  villages  qui  venaient  concourir  à  Torganisatiou  d  un  nouveau 
gouvenienieiil. 

En  i845,  on  a  découvert  à  Thierrens  d'anciens  tombeaux  renfer- 
mant des  oœemento  hanuins^  nn  eoatelas  et  des  boucles  ou  anneaoï. 

Li  population  était  de  490  baMtanU  en  i803;  elle  est  de  654  en 
1860.  La  soperfieie  dn  territoire  est  de  941,703  perches,  dont 
ÎÙèfiOO  en  |M^,  441,900  en  champs,  155,400  en  bois,  126,600  en 
pAturages.  Les  bâtiments  sont  taiés  482,500  Dr.  et  les  fonds  de  terre 
541 ,600  fr.  Dettes  hypothécaires ,  447,000  fr.  —  Altitude,  9613  p. 
fédtaïux.  x  « 

THIOLLAIRE  (la),  charmant  ruisseau  qui  natt  au-dessus  de  CA<r- 
nex;  il  est  produit  par  une  source  abondante  qui  met  en  mouvement 
nn  moulin  et  une  scie.  Après  avoir  serpenté  sur  le  penchant  de 
riantes  prairies,  il  se  jette  dans  la  Baiê  de  Montreui,  après  un  cours 
d'environ  10  minutes.  unu. 

THIOLEYRES  (les)  (Thiolên  en  1266),  village  communal  dn  dis- 
trict et  cercle  d'Oron,  i  45  min.  S.  de  ce  lieu.  U  doit  son  origine 
au  religieux  de  Hant-Crèt,  à  qui  révéque  de  Lausanne  accorda,  par 
dlpl4me  du  mois  de  fétrrier  1266 ,  au  cas  où  ils  bâtiraient  un  village 
au  lieu  dit  à  la  Thiolere,  de  pouvoir  faire  jouir  leurs  abergataires  des 
pàquiers  et  forêts  dont  usent  les  hommes  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Saphorin. 

La  population  était  de  95  habitants  en  1803;  elle  ost  de  165  en 
18i)iJ.  La  superlicie  du  territoire  e»t  de  211,235  perches,  dont 
lly,470en  prés,  76,360  en  champs,  1-2,000  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  t):2,000  fr.  et  les  ionds  de  terre  157,000  ïr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 151,000  fr.  ^ 

THUILLËRËS  (les),  voyez  TuUerita, 

.  HGNIÈRE  (la)  (  TigneriM  en  1216),  torrent  Impétueux  qui  descend 
de  la  montagne  de  Chaudes  et  vient  se  Jeter  dans  le  Léman  à  TO.  de 
Villeneuve.  Dans  sa  course  rapide,  ce  torrent  entraîne  avec  lui,  dans 
les  hautes  eaux,  une  masse  de  débris  qui  ont  formé  un  cOne  près  de 

son  embouchure.  En  construisant  la  voie  ferrée,  une  large  coupure 
a  dû  être  pratiquée  dans  le  cône ,  ce  qui  a  permis  à  M.  Moriot  de 
l'étudier  dans  ses  détails.  Ce  savant  a  trouvé  dans  les  graviers  accu- 
mulés et  divisés  en  stratifications  distinctes,  des  restes  de  l'époque 
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romaine ,  et  dans  les  couches  plus  profondes  des  débris  des  temps 
antéhisloriques. 

En  1150,  Humbert  III,  comte  de  Maurienne,  concède  aux  religieux 
4e  Htut-Grét  le  Iteu  de  la  Tignière  (Tffnires}  et  toute  la  vallée  de- 
puis le  Repoeoir  eQ  haut  jusqu'à  la  montagne  de  Chaudes  (Chaget). 
h  leur  accorde  en  même  temps  le  droit  de  pâturage  et  le  libre  transit 
dans  toute  sa  terre. 

Le  couvent  de  Haut-Grèt  se  hàla  d'introduire  des  colons  ou  aber- 
gataires  dans  la  terre  qui  venait  de  lui  être  concédée.  En  1^239,  le 
28  juin,  le  comte  Amédée  IV,  de  Savoie,  mit  un  terme  à  un  diffé- 
rend qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  de  Haut-Crét  et  les  hommes 
demeuraiil  à  la  Tignière  Tiijneria}  au  sujet  des  redevances  qu'ils 
avaient  paver  au  couvent.  Les  abergataires  durent  rectumaitre, 
pour  eux  et  leurs  desceudants ,  l'obligalion  de  livrer  anauellemeul, 
aux  relipieux,  la  seizième  |>arlie  des  fruits  récoltés  sur  les  deux  bords 
de  la  Tignière,  depuis  le  Reposoir  en  haut  jusqu'à  k  aiuiitagne  de 
Chaudes  (ChagesJ. 

Cest  i  Tembouchure  de  ce  torrent  que  fut  jeté  dans  le  lac  Guil- 
laume Bolomier,  chancelier  de  Savoie,  en  1446,  le  i2  septembre. 
(Voir  CkiUan.)  ^ 

TINE  (Pas  de  la)  (en  allemand  Bocken  et  Boklen).  C'est  un  étroit 

défilé  entre  les  monta{,mes  de  Corjeon  et  de  Culan ,  qui  sont  \h 
si  fortement  rapprochées  qu'elles  semblent  prèles  à  tomber  Tune 
sur  l'antre.  L'étroit  passade  est  occupé  par  la  route  et  la  Sarine, 
qu'on  entend  mu|j;ir  entre  les  masses  agglomérées  et  sous  l'ombre 
obscure  des  sapins  qui  entrelacent  leurs  branches  des  deux  rives 
opposées. 

En  1255,  Rodolphe  de  Gruyère  prêta  hommage  à  Pierre  de  Savoie 
pour  le  Pas  de  la  Tine,  Chàtea»Hl*(£x  et  le  Pas  du  Vanel,  réservant 
la  fidélité  au  comte  de  Genevois.  Anciennement,  ca  défilé  serrait  de 
ligne  de  démarcation  entre  la  haute  et  la  basse  Gruyère;  aigourv 
dliui  la  première  commence  à  Montbovon  et  finit  à  Bpagny.  La 
haute  Gruyère  des  temps  anciens  est  le  Pays-d'£nhautd*ai]gottrd*htti. 

Le  Pas  de  la  Tine  a  une  hôtellerie  à  l'usage  des  voyageurs  qui 
se  rendent  par  le  col  de  Jaman  au  Pays-d'Enhaut,  ou  de  ce  dernier 
lieu  dans  la  Gruyère;  elle  se  trouve  à  rcxtréroitc  de  la  commune  de 
Rossinière,  près  dn  territoire  fribo«r|;eois  de  Monlbovon. 

En  1798,  au  moment  de  la  révolution  vandoise ,  les  hommes  du 
Pays-d'Enhaut ,  demeurés  Udèles  à  Berne ,  avaient  placé  un  ^usie  à 
la  Tine.  Les  Gruyériens  des  huit  communes  au-dessus  de  Gruyère 
envoyèrent  au^^i  des  hunaues^  au  nombre  de  loO,  pour  garder  Je 
passage  du  cùté  de  Montbovon ,  tandis  qu'un  conseil ,  composé  de. 
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deux  membres  par  commune,  siégeait  h  Grandvillars,  alteadant  les 
événements  pour  se  décider  à  prendre  un  parti. 

Des  dtiux  côtés  de  la  Tine  les  soldais  veillaient  en  armes ,  relran- 
cbés  derrière  des  abattis  de  bois  et  protégés  contre  une  surprise  par 
des  sentinelles  mneées. 

Or,  advint  un  jour  que  le  ministre  de  Chàtean-d'Œi ,  se  prome- 
nant ponr  ?oir  ce  qui  se  passait,  fut  tout  étonné  de  ne  pas  aperce- 
voir, aux  environs  du  poste,  les  marques  de  vigilance  qu'il  croyait 
rencontrer.  Il  s'approche  et  voit  les  soldats  bernois  et  fribourgeois, 
réunis  en  grospes ,  fraterniser  ensemble  le  verre  à  la  main ,  après 
avoir,  au  préalable,  suspendu  leurs  gibernes  et  leurs  fusils  aux  arbres 
d*aIen(our.  Des  deux  côtés^  les  aentineUes  étaient  supprimées;  il  n*y 
avait  plus  d'enuemis  à  craindre.  « 

TINE  DE  CONFLRNS.  On  donne  iiuin  au  confluent  du  Veyron 
el  de  la  Venoge,  qui  viennent  se  réunir  au  jtied  d'uu  rocher  qu'elles 
franchissent  en  cascades,  au-dessous  du  viHaj^e  de  Ferreyres ,  à  30 
minutes  de  La  Sarraz.  Voici  la  description  que  nous  donne  ie  Con- 
urtMiawr  tuitte  de  cette  curiosité  naturelle  :  c  Qu'on  se  figure  une 

>  enceinle,  presque  circulaire,  de  rochers  de  ^  à  70  pieds  de  haut, 
»  les  uns  i  pic ,  les  autres  surplombants ,  escavés ,  crevassés ,  tm- 
1  vaillés  de  mille  manières  par  le  temps ,  Tair  et  les  eaux  ;  offrant 
»  ici  des  saillies  et  des  renflements  aussi  diversifiés  que  pittoresques; 

>  là  des  rentrées,  des  enfoncements,  des  cavités  sombres  tapissées 
f>  de  mousses,  d'algues,  de  conferves,  et  toujours  humectées  des 
»  filets  d'eau  perlée  qui  distillent  de  leurs  voûtes;  ces  rochers  sont 
»  surmontés  de  pins  placés  comme  en  vedette,  d'érables,  de  peu- 
»  pliers,  d'aliziers,  de  sorbiers  sauvages  aussi  variés  pour  la  forme, 
»  la  grandeur  que  pour  la  verdure  el  la  mobilité  des  ieuillages.  Du 
»  côté  du  nord,  cette  vaste  paroi  s'ouvre  jusque  vers  le  milieu  de  sa 
»  hauteur  et  laisse  un  étroit  passage  à  la  Venuge,  qui,  tranquille 
1  dans  son  Ut  élevé  oû  le  voyageur  la  soupçonne  à  peine ,  change 
1  soudain  de  caractère,  s*élance  avec  impétuosité  de  cette  embrasure 
*  obfiqne,  tombe  en  bouillonnant  dans  un  vaste  bassiu  qu'elle  s'est 
»  creusé  elle-même,  remplit  toute  cette  enceinte  de  bruit,  d'écume, 
»  d'humide  poussière;  puis,  se  calmant  bientôt,  elle  devient  une 
%  masse  transparente,  dont  la  lé^tVc  ondulation  fait  vaciller  le  ciel 
»  et  le  paysage  qui  s'y  reflètent.  A  l'ouest ,  l'Œil  démêle ,  à  travers 
»  les  sinuosités  d*un  lit  caverneux ,  le  Veyron  qui ,  arri^léranl  sa 
»  course  de  chuto  en  rlmte,  écume,  bouillonne,  lutte  contre  les  bri- 
»  sans  ;  puis,  comme  latigué  de  lanl  de  combats,  s'épanche  dans  un 
»  bassin  moins  grand  que  celui  de  la  Venoge,  mais  plus  tranquille 
»  et  peut-être  aussi  prolond.  » 
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La  Tine  de  Co»fm  mérite  d'être  mitée  par  les  touristes  et  les 
«inateiin  des  bdles  scènes  netHrelles.  On  s'y  rend  facilement  de  La 
Serras  en  passant  le  pont  de  la  Yenoge  ;  de  lA,  on  prend  le  chemin 
de  la  papeterie,  immédiatement  après  le  pont;  on  passe  devant 
l'usine  et  on  arrive,  par  un  sentier  parfaitement  tracé,  à  la  Tine  dont 
le  bruissement  des  eaux  annonce  l'approche.  Le  spectacle  est  surtout 
cufieux  dans  les  hautes  eaux.  ^ 

TOILE  (la)  ou  Thiéle  ;  c'est  le  nom  donné  à  rOfbe  dans  la  plaine, 
après  sa  réunion  me  le  Talent  (Thela).  ^ 

TOLFIIBE  (!e),  ruisseau  qui  prend  sa  source  ihn%  le  Jura,  au- 
dessus  de  Bière,  ;\  500  pieds  de  la  plaine  et  au  pied  d'une  paroi  ro- 
cailleuse toute  ttjni[)osée  de  parallélipipèdes  réguliers,  d'à  peu  près 
demi-pied  dp  longueur  sur  deux  ou  trois  pouces  d'épaisseur.  On 
dirait  un  mur  arlisiement  construit.  Dans  les  interstices  des  pierres 
sortent  des  eaux  lunpides  et  iraiclies  qui,  après  s'être  réunies ,  se 
précipitent  en  mugissant  au  travers  de  grosses  masses  de  rocs  dont 
le  Ut  est  encombré.  Aux  bssses  eaui ,  les  fissures  inférieures  seules 
forment  le  ruisseau;  mais  après  l'hiver  ou  de  grandes  pluies,  la 
source  jaillit  avec  force  de  toute  part  et  elle  présente  l'aspect  d'un 
grand  arrosoir,  percé  de  mille  Irons,  dont  les  eaux  se  réunissent 
dans  le  fond.  Ce  spectacle  est  d^autant  plus  beau,  dit  le  pasteur  Gil- 
liéron ,  qui  nous  donne  ces  détails ,  que  la  sombre  profondeur  dans 
laquelle  il  se  trouve  est  tout  entourée  de  l)ois  de  haute  futaie.  Une 
mousse  noire  tapisse  le  fond  du  ruisseau. 

Âpres  quelques  minutes,  le  Toleure  arrive  au  pied  de  la  montagne, 
où  il  trouve  une  plaine  unie ,  dans  laquelle  il  s'est  creusé  un  lit 
étroit,  mais  profond,  dont  les  bords  sont  presque  taillés  à  pic  dans 
un  sol  rocailleux  11  v,i  se  jeter  dans  l'Aubonne  après  avoir  servi  de 
limite  entre  les  comiuuues  de  iiicre  el  de  6aubraz.  ^ 

TOLOCHENAZ  (Tolochina  en  561  et  600,  paroisse  en  1228), 
y'ûh^e  communal  du  cercle  de  Morges,  à  30  min.  0.  de  cette  ville. 

Toloehtm  est  un  des  anciens  vilta^'es  du  pays  ;  il  est  mentionné 
dans  des  documents  du  VI'*  et  du  VIT  siècle.  En  964,  Tévôque  Mei- 
narius  donne  au  Chapitre  de  Lausanne  toutes  ses  possessions  en  ce 
heu,  possessions  que  le  Chapitre  a  gardées  jusqu'à  la  Réformatiou  et 
qu'il  faisait  régir  par  un  inayor  [villicus).  Au  XIII«  siècle,  le  nombre 
des  tènements  était  de  XVI ,  sur  lesquels  le  Chapitre  percevait  le 
tarage,  les  tailles,  presque  toute  la  dinie  el  la  mi-vin  des  vignes. 

Le  village,  assez  peuplé  au  Xlll<^  siècle,  parait  avoir  décliné  dès  la 
fondation  de  Morges,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  même  siècle. 

On  a  découTort  en  1826,  près  de  ce  lieu ,  d'anciens  tombeaux 
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construits  eu  dalles  de  pierres  brutes,  avec  des  débris  d'anciennes 
armures,  deux  vases  de  pierre  ollaire,  etc.  Le  chemin  qui  menait  à 
Joulens  passait  par  là  et  il  paraît  même  y  avoir  eu  une  forge,  comme 
semblent  le  montrer  d'anciens  fers  à  cheval,  de  gros  clous,  des  cercles 
de  roue  brisés.  Dans  un  lieu  à  l'orieut  du  village ,  appelé  le  champ 
iu  Bwrgi  Où  a  découvert,  vers  1812,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur  y  des  vestiges  de  constructions  anciennes,  en  briques  très 
épaisses.  En  i827,  sous  un  tumulus,  on  a  trouvé  un  cimetière  hel- 
vélo-burgonde,  qui  parait  remonter  à  une  date  fort  ancienne. 

En 4453,  Téglise  paroissiale,  qui  dépendait  aussi  du  Chapitre, 
était  considérée  comme  de  nulle  valeur;  on  ne  comptait  plus  que 
sept  km  dans  la  paroisse. 

En  1802,  sous  le  gouvernement  unitaire  helvétique,  les  paysans 
connus  sous  le  nom  de  bourh-papai,  qui  attaquaient  les  châteaux 
pour  brûler  les  titres  féodaux ,  avaient  établi  leur  camp  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  commune,  sous  les  ordres  de  Reymond,  qu'ils  appe- 
laient gént^ral. 

La  p(  i  iilati on  t  tait  de  78  habitants  en  1803;  elle  est  de  178  en 
1860.  La  isupfciiicie  du  territoire  est  de  173,000  perches ,  dont 
14,271  en  vigries,  61,100  en  prés,  92,700  en  champs,  2500  en 
bois*  Les  bâtiments  sont  taxés  331,000  fr.  et  tes  fonds  de  terre 
200,S00  fr.  Dettes  hypothécaires,  176,000  fr.  —  Altitude ,  1400  p. 
fédéraux.  ^ 

TOMAY,  vallon  alpestre  de  la  commune  du  Chàtelard,  cercle  de 
Montreux,  près  du  Scex  ffue  pUiau  (voir  ce  nom).  Un  peu  au-dessous 
sont  les  Fours  des  Fées,  excavations  naturelles  formées  par  Taction 
des  eaux  et  qui  ont  fourni  la  matière  de  diverses  légendes  popu- 
laires. A.  Bams. 

TORCLENS  ou  Troclens  {Torclens,  paroisse  en  1228),  ancien 
village,  aujourd'hui  miné,  dont  on  voit  quelques  vesliîies  au-dessous 
de  Montricher.  C  *  uil  un  village  paroissial  en  où  le  couvent 
de  Romainmôtier  avait  des  possessions  étendues  qu'il  céda,  en  12t>5, 
aux  seigneurs  de  Montricher,  en  échange  de  Tavouerie  d^Âpples  ;  il 
s'était  réservé  l'église  et  la  dlme. 

D'après  la  tradition  conservée  sur  les  lieux ,  les  habitants  de  Tor- 
clens, ne  pouvant  plus  supporter  la  tyrannie  de  leurs  seigneurs,  au- 
raient, à  une  épaque  non  précisée,  mis  eux-mêmes  le  feu  à  leur 
village  et  se  seraient  enfuis  pour  chercher  un  refuge  ailleurs.  La 
tradition  ajoute  qu'en  contemplant,  dans  la  nuit,  les  flammes  qui 
s'élevaient  de  leurs  maisons ,  ils  s'écriaient  avec  un  sentimeiit  de 
satisfaction:  Te  bwlé,  Troncliensf  (Tu  brûles,  Torclens).  Atteints 
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dans  leur  fuile,  ces  malheureux  furent  ramenés  sous  le  joug  de  leur 
tjraa  ;  mais  leur  village  ne  lut  pas  reconstruit.  ^ 

TORNERESSE  ou  TorauoERBSSB  (raiste,  scie),  ruisseau  qui  devient 
ptrfoU  torrent  dangereux  dans  lee  hantes  eaux.  Il  prend  sa  source 
A  In  vallée  de  l'Etivaz,  au  pied  de  Saxioia  et  de  la  Cape  au  moine^ 
conle  profondément  encaissé  entre  des  rochers  au  passage  pittores- 
que du  Pissot  et  va  se  jeter  dans  la  Sarine  près  du  hameau  dee 
Moulins,  en  aval  de  Château-d'Œx.  Il  nourrit  d'excellentes  petites 
tniiles.saumonnées,  mai^  qu'on  dit  devenir  rares.  « 

TOUNY  (Vers  chez),  hameau  de  la  commune  de  Ballaigues,  entre 
ce  village  et  Jougne.  , 

TOUR  DE  PETLZ  ^Tnrris  Je  Peil  en  1228,  TtirrwFittaci  au  XIII« 
siècle),  petite  ville,  cftef-lieu  du  cercle  de  ce  nom  ,  à  6  min.  E.  de 
Vevey,  à  qui  elle  sera  bientôt  reliée  par  les  nombreux  bâtiments  qui 
se  sont  élevés  entre  les  deux  villes.  Le  cercle  i^e  (  ompose  des  com- 
munes de  la  Tour,  Blouny ,  Sl-Légier,  la  ChiesaZf  avec  une  popula- 
tion  tulale  de  3059  habitants. 

Histoire.  A  la  fin  du  Xii'-'  siècle,  le  len  iluire  de  la  Tour  était  sous 
la  dépendance  des  évéques  de  Sion ,  de  qui  les  comtes  de  Genevois 
le  tenaient  en  fief;  Tabbaye  de  St-lburice  y  avait  aussi  des  hommes 
et  des  drotls.  Les  seigneurs  de  Pruence,  aujourd'hui  GhAtel-St^Denis, 
en  avaient  reçu  Tinféodation  des  comtes  de  Genevois  et  avaient,  à  la 
Tour»  des  mUiln  qui  portaient  le  nom  du  lieu. 

Le  nom  Tour  de  Peilz  s'explique  de  lui-même,  c'est  une  tour  forte 
dans  le  territoire  de  Peilz.  Le  promontaire,  à  TE.  de  la  ville,  porta 
encore  ce  nom  aujourd'hui. 

En  1160,  nous  voyons  apparaître,  dans  le  cartiilaire  de  Haul-Crêl, 
le  nom  de  Philippe  de  la  Tour;  c'est  le  premier  rhpvalier  connu  de 
la  Tour  forte.  Ce  n'est  pourtant  qu'au  commencfinent  du  XUI' siècle 
que  les  docuuients  commencent  a  devenir  plus  e\[iHrites.  En  1228, 
la  chapelle  de  saint  Théodule  à  la  Tour  exi^le  ,  deux  les  dîmes 
de  cette  chapelle  appartenaient  à  l'église  de  St-Mai  tin  de  Vevey.  A 
cette  même  date,  Villerme,  chevalier  de  la  Tour,  devait  un  setier 
de  vin  à  ia  même  église. 

La  Tour  était,  primitivement ,  un  poste  fortifié ,  avec  une  douane 
et  un  port  sur  le  lac  où  Ton  percevait  les  gabelles  sur  le  sel  de  Boui^ 
gogne  avant  de  rembarquer  pour  le  transporter^  en  Valais.  Cette 
recette  fiâsait  partie  du  fief  que  les  seigneurs  de  Fruence  et  le)in 
chevaliers  de  la  Tour  tenaient  de  l'évéque  de  Sion,  soit  du  comte  de 
Genevois. 

Les  chevaliers  de  la  Tour  possédaient,  en  mâme  temps,  ravouerie 
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du  prieuré  de  Port-Valais  à  laquelle  étaient  attachées  la  pêche  du 
Rhône,  la  propriété  des  lies  à  Tembouchure  du  fleuve  et  des  forêls 
qui  restèrent  incorporées  à  la  seigneurie  de  la  Tour.  Une  partie  de 
ces  propriétés  passa,  dans  la  suite,  à  la  commune. 

1248-1250.  Philippe  ,  chevalier  de  la  Tour,  vend  à  Pierre  de 
Savoie,  pour  le  prix  iU'  liU  livres  lausannoises  (3000  francs) ,  tous 
les  druiU  qu'il  tenait  du  comte  de  Genève  à  la  Tour,  savoir:  les 
droits  perçus  sur  les  maisons  des  h  al  j  liants  et  sur  leurs  biens-fonds, 
le  péage  des  sels  passant  à  la  i  uur,  i'avouerie  du  prieuré  de  Port- 
Talais  et  la  pêche  du  Rhône. 

En  1255,  le  même  prince  acqaiert  de  GniUaome,  seigneur  de 
Chàlel,  en  Fruence ,  le  reste  de  la  chàtellenie  de  la  Tour  aussi  pour 
le  prii  de  30  livres;  il  fait  ces  acquisitions  à  titre  de  simple  parti- 
culier. 

En  1268,  le  comte  Pierre  lègue,  par  son  testament,  la  Tour  de 
Verey  à  son  tidèle  bailli  Hugues  de  Palaisieux,  pour  le  récompenser 
de  ses  bons  et  lojaux  services.  Cette  donation  du  prince  ne  fut  pas 

respectée  par  son  successeur  le  comte  Philippe.  Ce  dernier  se  hâta 
de  reprendre  la  Tour  à  Hugues  et  lui  donna,  en  échange,  la  tour  et 
seigneurie  de  Cudrelin. 

Aucun  document,  connu  jusqu'ici,  ne  nous  dit  à  quelle  date  et  par 
qui  la  ville  de  la  Tour  fut  forlilH'e  et  entourée  de  murailles.  Comme 
il  était  d'usage  d'accorder  des  li.iiu  hises  aux  villes  fermées  afin  d'y 
attirer  des  habitante,  nous  croyons  qu'il  iaul  faire  remonter  la  fon- 
dation de  la  ville  au  prince  qui  lui  acccorda  les  premières  iirancbises 
connues;  ce  prince  serait  le  comte  Philippe.  Nous  trouvons,  en 
effet,  une  charte  datée  du  printemps  1288,  émanant  do  comte  Amé- 
dée  V,  dît  le  Grand,  qui  résidait  au  château  de  la  Tour  4$  Keoiy,  par 
h^plelle  il  confirme  aux  gens  du  lieu  les  franchises  à  eux  accordées 
par  le  comte  Philippe,  et  entr'autres  celle-ci  :  que  quand  le  comte 
irait  en  guerre  hors  de  son  pays,  les  hommes  de  la  Tour  ne  seraient 
obligés  de  le  suivre  en  chevauchée ,  à  leurs  dépens ,  que  durant 
re?p;ice  de  huit  jours. 

l'ii  l  i'jl,  le  même  prince  accorde  aux  habitants  de  \  \  Tour  qu'on 
ne  pourra  mettre  arrêt  sur  leurs  personnes  et  leurs  biens ,  pour  fait 
d'usure;  ils  paient,  pour  cette  concession,  10  livres  au  trésor  du 
comte. 

En  1348  (janvier),  les  tuteurs  d'Amédée  VI  accordent  à  la  ville 
de  la  Tour,  qui  avait  été  jusqu'alors  sous  le  droit  écrit,  de  se  régir 
suivant  k  coutume  de  Houdon ,  moyennant  200  florins  payés  au 
comte  et  â  son  conseil.  —  Mais,  bientôt  après,  le  comte  devenu 
majeur,  trouvant  que  cette  concession  lui  était  onéreuse,  la  révoqua 
etTeplaça  les  hommes  de  la  Tour  sous  le  droit  écrit.  Ceux-ci  rede- 
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mandèrent  les  ^0<)  flurins  qu'ils  avaient  payés,  mais  le  comte  rejeta 
leur  demande.  La  ville  de  la  Tour,  convaincue  de  son  bon  droit,  se 
décida  à  envoyer,  le  17  novembre  13-i9,  deux  députés  au  cniDte  qui 
résidait  alors  au  château  du  Bourget ,  aiin  de  lui  exposer  sa  juste 
requête. 

Mais,  ces  députés,  qui  probablement  étaient  notaires  ou  aspiraient 
à  le  devenir,  se  contentèreni  de  quelques  légères  concessions  parmi 
lesquelles  était  celle^i:  que  tant  qu  il  y  aurait  à  la  Tour  des  clercs 
soit  notaires  capables  de  servir,  on  n'en  prendrait  jamais  d'étrangers 
pour  être  notaires  de^la  cour  da  lieu.  Cette  concession  est  datée  du 
Bourget,  le  29  août  1350. 

En  1352  le  même  prince  se  trouvait  à  la  Tour.  Les  habitants  se 
plaignirent  à  lui  que  pour  obtenir  la  concession  de  la  coutume  de 
lioudon  ils  avaient  emprunté  300  florins  et  plus,  à  gros  intérêts,  des 
banquiers  lombards  de  Villeneuve  et  de  la  Tour,  ce  qui  Taisait  qu'ils 
étaient  abîmés  par  les  usures  de  ces  gens-là  qtîi  étiolent  prêts  à  s'em- 
parer de  leurs  biens.  Le  comte  interdit  n  sua  chàlelaiu  de  la  Tour 
de  mettre  ces  usuriers  en  possession  jusqu'à  nouvel  ordre, 

1439.  Le  duc  Amédée  VIII  a>ant  été  élu  pape  par  le  concile  de 
BMe,  fil  assembler  à  Genève  les  trois  Etats  de  son  pays  afin  de  leur 
deiiiandci  conseil  sur  l'acceptation  de  celle  élection.  Les  Etals  con- 
seillèrent l'acceptation ,  puis ,  considérant  les  grandes  dépenses  qui 
allaieni  incomber  au  nouveau  pontife,  ils  aceordèrent,  de  grâce  spé- 
ciale et  de  lenr  propre  mouvement,  une  subvention  d'un  Ihmc  par 
feu,  cbaque  franc  valant  seize  deniers  gros.  A  cette  occasion  la  com^ 
mune  de  la  Tour,  qui  se  composait  de  75  feni,  offrit  60  francs  dont 
le  prince  se  contenta. 

En  l4iC ,  Louis  de  Savoie  confirme  les  privilèges  accordés  à  la 
Tour  par  le  duc  Âmédée  VIII,  son  père. 

Eu  1465,  la  ville  paja  70  florins  à  Toccasion  d'un  don  gratuit  de 
seize  deniers  gros  par  feu,  subside  accordé  au  prince  par  les  trois 
Etats  pour  lui  aider  à  subvenir  aux  grandes  charges  dont  il  était 
accablé. 

En  l-iTG,  durant  la  ;;uerre  de  liuiii  gogne,  la  petite  ville  de  la  Tour 
subit  un  désastre  dont  elle  eut  ju  uie  à  se  relever. —  Dans  le  temps 
que  le  duc  Charles  de  Bourgogne  campait  avec  p(*u  armée  sur  les 
plaines  du  Loup ,  à  Lausanne ,  attendant  des  reuloris  de  ses  auxi- 
liaires lombardîs,  les  Bernois  avaient  ordonné  i  Zurkinden,  leur 
cbàlelain  du  Haul-Siebenthal ,  de  faire  irruption  dans  le  Chablais 
vaudois  avec  600  volontaires  des  hantes  vallées  de  Gessenaj  et  de 
Ghâtean^'Œx,  tandis  que  les  Valaisans  s'avançaient,  de  leur  cété , 
par  la  plaine  du  Rhône,  avec  trois  mille  hommes.  % 

Zurkinden  descendit  par  le  col  de  Jaman  »  avec  ses  montagnards. 
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dans  la  nuit  du  8  juin  1476 ,  el  parut ,  au  point  du  jour,  devant  les 
portes  de  ia  Tour  qu'il  trou vn  fermées.  Pierre  de  Giagins,  sire  du 
Chàtelard,  qui  avait  la  garde  du  château  de  Cliillon  ,  «iverli  de  l'in- 
vasion par  les  fuvards  et  le  sun  du  tocsin^  avait  eu  le  temps  de  se 
replier  sur  la  ville  lurtiiu-e  de  la  Tour,  à  la  tète  de  quatre  ou  cinq 
cents  hommes  de  la  contrée. 

La  ville  y  pourvue  d'une  enceinte  fortifiée,  mais  faible,  et  d'un 
diàlean  fort  doot  les  miin  plongeaient  dans  1«  lac ,  fut  iléfeiidue 
avec  vigueur  par  ces  hommes  dévoués.  Plusieurs  assanU  avaient  été 
livrés  par  les  assaillants  et  vaillamment  repoussés  par  la  garnison. 
Le  sire  du  Ghàlelard,  donnant  l'exemple  aux  siens,  eombattait  sur 
la  muraille  où  bientdt  il  fut  tué;  après  cette  perle ^  les  défenseurs 
sont  un  moment  étonnés  et  les  Allemands  profilent  de  cet  instant 
pour  emporter  la  ville  d'assaut  ainsi  que  le  donjon  du  château.  Tout 
fut  passé  au  fil  de  l'épée,  hommes,  femmes  et  entants.  Huit  hommes 
seulement ,  d'après  la  tradition  ,  échappèrent  à  la  furie  des  vain- 
queurs et  eurent  l'heureuse  fortune  (!e  se  sauver  par  !e  Iric.  Après 
avoir  passé  la  nuit  dans  l'ivresse  et  le  pillage,  les  Allemands  mirent 
le  feu  à  la  Tour  et  s'avancèrent  sur  Vevey,  ville  ouverte,  où  Us  de- 
vaient se  signaler  de  la  même  manière. 

Après  ce  désastre  nous  voyons  pourtant  reparaître ,  parmi  les 
familles  de  la  Tour,  plu^iieurs  des  noms  qui  y  figuraient  dans  les 
temps  antérieurs  :  les  Dragaz,  Chapuis,  BarudM,  PmtHaz,  U- 
ékiyre,  Coititr  et  d'autres  encore;  ce  qui  prouve  que  beaucoup 
d'tiabitants  avaient  pu  s'échapper  avant  Tinvestissement  de  la  place 
par  les  montagnards. 

Sbigiibchib  modsrkk  db  la  To<m.  En  1491 ,  le  duc  de  Savoie 
donne,  en  dot,  A  sa  nièce  Louisaqni  avait  épousé  François  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  les  villes  de  la  Tour,  Ëvian, 
Monthey,  la  juridiction  de  Yevey,  etc.  Cette  seigneurie  fut  saisie  par 
les  Bernois,  en  1536,  puis  restituée  à  François  de  Luxembourg, 
en  4547,  sur  les  instances  du  roi  de  France  et  sous  les  conditions 
d'hommage.  Bientôt  après  ,  elle  passa  dans  Ip*;  mains  de  Dominique 
Robin  et  de  Jeanne  de  la  Molière,  sa  femme,  qui  la  revendirent,  en 
1563,  à  0.  François  Seigneux,  bouri^'mestre  de  Lausanne  el  seigneur 
de  Yuftlens-Chàtel.  En  1565,  elle  rtuUa  dans  les  mains  du  gouver- 
nement bernois ,  pour  le  prix  de  1810  écus  d'or  (vuir  Vevey).  De  ce 
moment  la  Tour  cessa  d'être  une  seigneurie  particulière. 

En  1149 ,  il  restait  du  château  antique ,  brûlé  en  1470,  une  en- 
ceinte fermée  avec  d'anciens  fossés  et  quelques  tours.  M.  Grossier, 
ancien  officier  supérieur  français,  fit  Tacquisition  de  ces  restes;  il 
démolit  une  grande  partie  de  ce  qui  restait  du  vieux  maisonnement 
et  établit  un  jardin  en  terrasse  sur  l'emplacement  d'une  antique  tour 
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carrée.  Il  conserva  le  mur  extérieur  avec  deux  vieilles  tours  rondes 
dont  Tune,  connue  sous  le  nom  de  Jaqiiemarl,  avait  servi  de  prison 
et  éleva,  dans  Tenceinle,  une  maison  d'habitation  à  la  moderne. 
M""  Ciressier,  fille  du  preced*  nt ,  épousa  un  nieiiil)re  de  la  faniille 
de  Blonay.  Devenue  veuve ,  elle  vendit,  en  1789,  le  château  ,  avec 
moyenne  et  basse  Juridirlion  dans  renceintc  des  murailles,  :\  M.  Paul, 
fils  de  Pierre  Marlm ,  de  Genève ,  \>our  le  prix  de  2i,0(K)  francs  de 
Suisse.  Il  y  a  quelques  années ,  ce  chdteau  était  la  propriété  de  la 
famille  Rigaud ,  de  Genève ,  qui  y  avait  réuni  une  belle  collection 
d'ararares  et  de  meubles  du  moyen-ftge. 

A  quelques  toises  au  N.  du  château,  on  voit  les  ruines  d'un  grand 
bfttiment,  flanquées  d'une  tour  ronde  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
mmitm  Îm  juHiee  et  de  ekaneelUrie  de  Savoie»  Les  vieux  plans  dési- 
gnent cet  emplacement  par  ces  mots:  Place  iLL.  EE.  oà  était  la 
place  de  l'ancien  tribunal  impérial. 

Eglise.  Sous  le  rapport  ecclésiastique ,  les  habitants  de  la  Tour 
étaient ,  dès  les  temps  les  plus  anciens ,  paroissiens  de  l'église  de 
St-Mnrtin  ,  à  Vevey,  qui  dépcnilait  du  chapitre  de  Lausanne.  Une 
chapelle,  snns  le  vorable  de  saint  Théodule,  existait  déjrî  A  la  Tour, 
où  elle  est  meiÉiioiinée  comme  relevant  de  Sl-Marlin,  en  l-2'28,  dans 
le  carlulaire  de  Lausanne.  —  En  1337,  Aynum  de  Cossonay ,  cha- 
pelain de  Péglise  de  St-Martin  ,  sur  la  demande  des  houiines  de  la 
Tour,  institua  un  chapelain  a  cette  chapelle ,  avec  charge  d'y  dire 
urie  messe  quotidienne. 

Après  la  Réformalion ,  la  chapelle  de  la  Tour  Ait  dessenne  par  le 
<Oaa%  de  Vevey  jusqu'à  l'année  i599.  AiQOurd'hui ,  la  Tour  est  de* 
venue  paroisse;  une  nouvelle  église  a  été  élevée,  en  ilM,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  de  saint  Théodule.  Limage  du 
saint,  enlevée  &  la  Réformation  et  sauvée  par  les  habitants,  a  été 
reléguée  dans  une  chambre  attenante  à  l'église  où  sont  conservées 
les  archives  de  la  commune. 

De  longues  contestations  eurent  lieu  entre  les  villes  de  Vevey  et 
de  la  Tour,  au  sujet  de  la  co-propriélé  de  l'église  de  St-Marlin.  Ces 
difficultés  ont  été  définitivement  tranchées  eu  1782  ,  où  la  ville  de 
Vevey  est,  par  accord,  restée  seule  propriétaire  de  St-Marlin. 

En  1453,  il  existait  un  hôpital  à  la  Tour. 

Pestes.  Malgré  la  situation  éminemment  saluhre  d(  la  Tour,  celle 
ville  a  vlr  II  équemment  visitée  par  ces  horribles  lualadies  connues 
sous  le  uoui  de  pestes  qui  ont  si  souveul  désolé  le  pays. 

4450-1451.  La  peste  fait  descendre  le  nombre  des  feui  à  60,  de 
70  qu'on  y  avait  comptés  en  1440. 

1506.  Le  fléau  sévit  dans  les  mois  de  février  et  d'août  ;  plusieurs 
leatamento  sont  dictés  par  des  personnes  atteintes  de  peste. 
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lbl2-161<i.  La  maladie  sévit  de  uouveau;  le  pasteur  Privât  en 
meurt  en  1613. 

1628.  Le  pasteur  Marcuard  de  Beauchàleau  meurt  de  celle  ma- 
ladie. 

4690.  L6  pasteur  Delifoataine  est  frappé  du  fléau,  en  Bepfambre. 

ÂBin».  La  aih  de  la  Tour  avait  obtenu  du  comte  Amédée  YI , 
en  i377 ,  d*aToir  un  hérauU  i  ses  armes.  Ces  armoiries  étaient  un 
écttsson  parti  de  gueules  et  d'argent,  à  la  tour  crénelée  d'argent  sur 
gueules  et  de  gueules  sur  a]|;ent.  Le  kénmli  (huissier  du  conseil) 
portait,  comme  livrée  de  son  oflBce,  l'habit  mi-parti  rouge  et  blanc, 
culotte  et  gilet  blancs,  le  tout  de  drap,  et,  pour  coiffure,  le  chapeau 
tricorne  en  feutre  noir,  avec  quelques  ornements*  a.  Biro*. 

ÂMTiQurrÉs.  Les  environs  immédiats  de  la  Tour  recèlent  divers 
restes  des  temps  romains ,  tels  que  des  médailles  romaines ,  des 
débris  d'anciens  murs  et  dans  une  vigne  voisine  de  la  pointe  de 
Peilz,  on  a  trouvé  une  petite  statue  de  Mercure. 

La  population  était  de  81^  habitants  en  1803;  elle  est  de  1!Ui  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  :U5,7"G  perches,  dont 
203,027  en  vignes,  112,163  en  prés,  11,891  en  champs,  'Hi'l  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  :2,131,18r)  fr.  elles  fonds  de  terre 
593,860  fr.  Dettes  hypoUiécaires ,  1,610,600  fr.  —  Altitude,  quel- 
ques pieds  au-dessus  du  Léman.  ^ 

TRAIT  D£  BAY  (Traetut  i2f  fiéy  en  1335) ,  locaUlé  riveraine  du 
Léman,  vers  l'embouchure  de  la  Baii  de  Montrem.  fin  1335,  les 
frètes  Nicolas  et  Jehannod  Seschaulx  de  Blonay,  cédèrent  à  l'ab- 
ba|e  de  Uaal-€rét  tout  le  droit  de  pêche  qu'ils  avaient  tu  tnuiu  dê 

k.  BêBOM. 

TRANCHËriËD,  hameau  très  ancien,  du  cercle  de  Gingius,  district 
de  Nyon;  il  était,  avec  son  territoire,  indépendant  de  toute  juridiction 
communale,  lorsqu'à  la  suite  d'une  difficulté  entre  les  communes  de 
La  Aippe  et  de  Ghéserei,  an  sujet  de  leurs  limites  respectives,  il  fitt, 
en  1732,  joint  au  territoire  de  cette  dernière  commune. 

En  139%,  Tranchepied  a  été  retranché  du  territoire  de  Ghéserei 
et  réuni  à  celui  de  la  Rippe.  Près  de  là  existe  un  étang  d'une  grande 
profondeur  qui  servait  de  vwitr  aux  moines  de  Bonmont. 

A.  BAROil. 

TREIZE-CANTONS  (les) ,  ancienne  nnherge ,  sur  la  route  de 
Lucens  à  Henniez;  elle  est  située  sur  le  territoire  fribourgeois,  dans 
la  commune  de  Surpierre,  tandis  que  la  roule  est  sur  territoire  vau- 
dois.  On  voit  près  de  là  quelques  maisons,  les  Essiuges,  qui  relè- 
vent de  la  commune  de  Seigneux.  ^ 
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TBÉLEX  (DrM),  yîHage  coromunal  du  cercle  et  de  la  ptroieie 
de  Gingins  dont  il  est  Tanneie,  a  i  lieue  N.-O.  de  NyoD,  au  pied  dn 
Jura  »  sur  la  rente  de  France  qui  de  là  s'élève  en  xig-iags  jusqu'à 
Sl-Gergues. 

n  y  avait  autrefois,  en  ce  village,  une  famille  féodale  qui  portait 
le  nom  du  lieu  et  figure  assez  fréquemment  dans  les  actes  du  XII* 
el  du  XIII*' siècle.  En  1296,  Marco  de  Trelay ,  chevalier,  donne  k 
l'abbaye  de  Bonmont  des  pâturages  silués  dans  le  territoire  de  Tré- 
lex.  £n  Pierre  de  Trelay  était  vidomne  deNyon,  il  est  qualifié 
chevalier  en  12i-2. 

Près  du  village  on  remar(iue  deux  éminences  coniques,  à  peu  prùs 
de  niônie  bailleur  el  circonféreoce ,  qui  ont  toute  l'apparence  d'an- 
ciens loiii beaux  (luinuU). 

La  population  était  de  251  habitants  en  1803;  elle  est  de  358  en 
1860.  La  superficie  dn  territoire  est  de  630,514  perches,  dont 
5093  en  vignes,  175,876  en  prés ,  201,000  en  champs,  199,400  en 
bois,  44,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  397,800  fr.  et 
les  fonds  de  terre  (?).  Dettes  hypothécaires,  381,000  fr.  —  Alti- 
tude,  1701  p.  féd.  ^ 

TREMBLËYË,  hameau  de  ia  paroisse  de  Comrougny,  cercle  de 
Coppel.  * 

TRÉSORIfiRS  DU  PAYS  DE  VAUD  (SeekdmeiiUr,  en  allemand). 
L'Etal  de  Berne  avait  deux  trésoriers  :  Tun  pour  le  pays  romand  et 
l'autre  pour  le  pays  allemand.  Ces  magistrats  étaient  tirés  dn  sénat 
de  Berne  et  prenaient  rang  immédiatement  après  les  deux  avoyers. 
Ils  étaient  chargés,  comme  leur  titre  l'indique  ,  de  l\'iiimînistration 
en  chef  des  deniers  de  la  République  ,  dont  ils  rendaient  annuelle- 
ment un  comptf  (létiillé.  Le  trésorier  du  pays  de  Vaud  siégeait  au 
cous»  il  secret ,  il  présidait  la  chambre  d'appellation  et  la  chambre 
écoiiuinique  romandes.  Voici  la  liste  des  trésoriers  du  pays  de  Vaud: 

1.  Michel  AucSBORGER,  1536.  I  13.  Emmanuel  Stfjger,  1660. 

S.  Jean  Steh  er,  l&iS.  |   !4.  Christian  Wii.i.ading,  1670. 

3.  Jérôme  Mam  el,  15ÔÎ.  \   15.  Rodolphe  Wlrstemberclk,  i671. 


4.  Jean-Antoine  Tillier,  1579. 

5.  Vlnomt  DAXiLaarfia,  18001 
ft.  Abrabam  Stobldi,  1611. 

7.  David  Fiuimiifi,  1664. 

8.  Jeu-Rodoliilie  Bocibb,  1668» 

9.  Marquard  Zeheitdcr,  1638. 

10.  François  Gpdkr,  m:], 

11.  Barkard  Fischer,  iùii. 

IS.  Jeao-Auloiue  TiLUii,  16fi(K 


10.  Vincent  Stuhlkr,  it>77. 

17.  AbrtliaiD  TouiSf  1^9. 

18.  Jean-Rodolphe  Smontp  1688. 

19.  Jaques  Mt  WAtmnni.,  1661. 
iO.  Emmamiel  SxBicvi,  1668. 
21.  Samuel  Frischinc,  ^70l. 

Î2.  Béat-Louis  Sturler,  1707. 
S3.  Cbnstophe  Steiger,  17ii. 
64.  Jérôme  d'Erlacb,  1718. 
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St».  Jean-LoQis  dk  Wattenvsyi..  1721. 
16.  Théophile  de  Diesjucu,  1718. 
S7.  SamiMl  Homjoi,  1784. 
9&  Cbrtotopba  Snwni,  i7¥k 
n.  Jew-RodâlpheDAmmirrai,  17M. 

80.  PbUippe-fleori  SamïïÊt  17B1. 

81.  Albarl-FMdéik  D'ISfeUd.  17». 


3î.  Réat-I.ouis  f)i  r.sBt  Rf.r.R.  17î>9. 

33.  Ch.-Enimau'  oë  Bon&tettkn,  1765. 

34.  Je»ii-Rodolph«  DAiiuiorrn,  1771. 
3B.  Bernard  wt  Dmst&ci,  1777. 
80.  Albert  SB  MoLUim»  1783. 
37.  Bernard  m  Mvam.  1789. 
88.  Cbattoe  m  Gliwim,  1795,  le  dernier. 

A.  fi&MOII. 

TRÉVELIN  (Trit7i7in;,  localité,  aT«c  une  belle  maison  de  cam- 
pagne à  15  min.  0.  de  la  fille  <l*Âobonoe,  au  sein  d'un  riche  vignoble. 

C*eit  en  ee  lieu  qu'était,  avant  la  Réformation,  Féglise  paroissiale 
d'Âubonne,  suus  le  vocable  de  la  Vierge.  Ce  nom  parait  lui  venir 
du  dieu  Bel  ou  Belin,  qui  avait  probablement  un  temple  en  ce  lieu. 
Les  rhn'tiens  des  temps  primitifs  ont  souvent  placé  leurs  églises  sur 
les  ruiues  des  temples  païens.  Il  n  est  pas  douteux,  du  reste,  qu'il  y 
avait  aux  environs  d'Aubonne  un  lieu  particulier  consacré  au  culte 
druidique,  comme  rattestenl  les  inslninipnls  de  sacrifices  :  couteaux, 
serpes,  haches,  etc.,  en  bronze,  trouves  ficiiueininent  dans  le  sol  et 
dont  M.  l'ingénieux'  iiiichaqucl  avail  réuni  uu  cerlaixi  uuuibie  dans 
sa  collection. 

Dès  l'année  lUl,  l'abbaye  du  lac  de  Joux  possédait  à  Trévelin 
une  grange  importante  ;  elle  était  taxée  à  cent  livres  de  revenu ,  en 
1924.  Après  lâ  Réroraialion,  cette  grange  Ait  tranafonnée  en  flef 
et  passa  dans  lea  mains  des  seigneurs  de  Mvntridier.  En  1687, 
Simon  Wuntamberger,  de  Berne ,  la  possédait  par  acquisitien  des 
seigneun  de  Moatrieher.  Le  fief  passa  ensuite  à  U  bmille  de  Watl^ 
ville,  qui  le  posséda  jusqu'à  Tannée  1716,  que  la  veuve  de  Jean- 
François  de  Watteville  le  vendit  à  Gabriel  Gross,  chancelier  de  Berne, 
pour  le  prix  de  42,000  livres  bernoises.  En  1777,  la  famille  Gross 
le  revendit  à  n.  Jean  Crinsoz,  seigneur  de  Givrins,  pour  74,500  livres 
de  Suisse.  La  famille  possède  encore  ai^jourd'hui  la  belle  campagne 
de  Trévelin.  ^ 

TREY,  village  coniniunal  du  cercle  de  Paycrne  et  de  la  paroisse 
de  Granges,  à  75  minutes  S.  de  Paterne,  sur  la  route  qui  conduit  à 
RomonL 

En  1748,  un  bourgeois  de  ce  Ueu,  du  nom  de^Cornamusas,  donna 
la  moitié  de  sa  fortune  pour  l'érection  d'une  chapelle  qui  devait  être 
desservie  par  un  pasteur  nommé  par  la  commune,  Tapprobation  du 
gouvernement  étant  réservée.  La  loi  de  1839  a  mis  fin  à  cet  état  de 
choses  et  Trey  est  réuni  i  la  paroisse  de  Granges. 

Le  village  dépendait,  autrefois,  du  monastère  de  Payeme,  qui  le 
gouvernait  par  un  mestral. 
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En  i376,  Mermet  de  Trey,  doazel  dp  Payerne,  se  roronnaît 
homme-lige  du  comte  de  Gruy^TP  et  tient  de  lui,  sous  hommage, 
certaines  maisons  avec  des  pièces  de  terre  rière  Trey  el  promet  de 
venir  se  jiii  seiUer  à  Gruyère  pour  desservir  son  devoir  de  vassal, 
équipé  et  muiUé  à  cheval,  quaud  il  en  serait  requis  et  pour  le  temps 
que  la  guerre  durerait. 

Les  nobles  de  Villarzel  possédaient  un  conseigneuriage  à  Trey, 
qui  passa  tnsaîla  aai  nobles  de  Loys  par  dooatioii  de  Georgeaz  de 
Hoatricher,  veuve  de  Vulllelme  de  ViUanel,  au  XVI«  siècle. 

Eu  I5S5,  Hans  ReyfT  el  Nicolas  Qotiranx,  de  Fribourg,  étaient  co* 
seigneurs  de  Trey.  An  siècle  dernier,  la  coseigneurie  amit  passé  à 
n.  Fhuiçois^oseph-Nlcolas  Griset  de  Forel,  commandeur  de  Tordre 
de  Halte,  qui  la  vendit,  en  1157,  à  LL.  EE.  de  Berne,  pour  18,000 
florins.  Un  autre  ronspigneuriage  fut  vendu  en  1759  aux  dites  Ex- 
cellences, pour  4000  Aorins^  par  n.  Etienne-Louis  Loys,  de  Middes, 
capitaine  en  France. 

Antiquités.  On  a  trouvé  à  Trey  et  dans  les  environs  des  restes 
d'anciens  murs ,  des  tuiles  romaines ,  quelques  vases  de  terre  cuite 
et  des  squelettes  humains  porUnl  des  anneaux  de  bronze.  Ce  village 
est  voisin  de  Grandes,  station  importante  sous  les  Romains. 

La  population  éLaiL  de  236  habitants  eu  1803;  elle  est  de  413  en 
18G0.  La  superficie  du  territoire  est  de  408,000  perches ,  dont 
435,340  en  prés,  189,S63  en  càamps,  73,600  en  bois,  934  en  pâtu- 
rages. Les  bftiimenis  sont  lâiée  377,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
m,600  ft.  Dettes  hypothécaires,  33S,000  fir.  —  Altitude,  1933  p. 
fédéraui.  « 

ê 

TREYCOV AGNES  {Trescovanes ,  paroisse  en  1228),  village  com- 
munal du  cercle  de  Cbampvent,  à  30  min.  S.-O.  d'Yverdon,  sur  la 
roule  d'Orbe. 

Des  étyraologistes  font  dériver  le  nom  de  ce  village  de  Tre-cowin, 
qui ,  en  celte ,  signifierait  maison  des  charriots.  Les  Romains  appe- 
laient «oeîm  les  chars  de  guerre  des  Belges,  comme  on  peut  le  voir 
par  ce  vers  de  Lucain  : 

Et  docUU  rector  confr^lrt  Belga  covini. 

LIb.  1. 

Cette  étymologie  nous  parait  être  cherchée  un  peu  trop  loin.  Dans 
le  patois  romand,  nous  avons  le  mot  cwagne^  qui  signifie  un  arbre 
renversé  et  pourri  de  vétusté  ;  eette  étymologie  est  plus  vraisem- 
blable que  la  première; 

Treycovagne»était  placé  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  d*l?éii> 
rotfiMiiiifi  à  VfH:  on  y  a  trouvé  le  mllUaire  de  Septime  Sévère,  qui 
se  voit  i  Tverdon. 
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Au  moyen  âge ,  ce  village  appartenait,  en  partie ,  an  mandement 

deGrandsoii. 

La  population  était  de  86  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  161  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  223,000  porches ,  dont 
2121  en  vignes,  75,3C0  en  prés,  81,200  <  n  rliamps,  5'^,  ton  en  pâ- 
turaL'Ps.  Les  bâtiments  sont  taxés  4U1,(m.K)  ir.  et  les  fonds  de  terre 
442,000  fr.  Dettes  hypothécaires ,  271,900  fr.  —  Altitude,  1533  p. 
fédéraux.  « 

TREYTORREMS  /TfeîlorM«|  Troimmt,  TnHanm)^  petit  village 
commvial  dn  eeide  de  Gnngea ,  <fialriet  de  Pajeme ,  à  3  Vt 
S.-O.  de  cette  ville,  anr  le  plateau  dn  Jorat,  anneie  de  la  paroine 
de  Gombremont. 

Seignburii.  Ce  village  avait  pour  aeigneurs,  dès  le  XII*  siècle,  dea 
nobles  qni  portaient  le  nom  de  leur  terre.  Ulrich  de  Treytonens, 
chevalier,  et  son  frère  Rainaud,  figurent  comme  témoins  dans  une 
donation  à  l'abbaye  de  Montheron,  en  1171.  N.  Jean  de  Treytorrens 
est  Sf^ieneur  du  dit  Heu,  en  1460.  N.  François  de  Treytorrens,  éponx 
de  Clautla  d'Avenches,  est  bourgeois  d'Ëstavayer  en  1500.  Cf  der- 
nier et  son  frère  Jeau  étaient  encore  seigoeurs  de  Treytorrens  en 
1521. 

En  1548,  n.  et  éirrège  Pierre  du  Moulin  ,  bourgeois  d'Eslavayer, 
reconnaît  la  seigneurie  en  faveur  de  LL.  KL.  de  Berne  et  la  transmet 
à  ses  descendants,  qui  la  possédèrent  jusqu'à  Tannée  1685,  que 
n.  Humbert  de  Moolin ,  banneret  de  Mondon ,  la  vendit  i  n«  Jaquee-  - 
Nicolas  dit  Dugué,  ministre  à  Oron,  pour  le  prix  de  50,000  florias; 
le  fourrage  et  le  bétail  étaient  compris  dans  la  vente.  Cette  seigneurie 
était  reconnue  en  franc-^Uen.  Le  nouvel  acquéreur  ta  soumit  an  fief 
noble  de  LL.  EE.,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  subir  trois  rétractions 
et  ce  n*est  qu'en  1797  qu'il  entra  en  possession  définitive. 

Les  nobles  du  Gué,  réfugiés  français,  étaient  originaires  de  La  Ro- 
chelle et  devinrent  bourgeois  de  Lausanne.  Ils  ont  gardé  la  seigneurie 
de  Treytorrens  jusqu'à  la  fin  du  siècle  passé. 

Famille  de  Trevtorrens.  Celte  ancienne  famille  vaudoise ,  qui  a 
possédé,  la  mayorie  de  Cudrefin  par  inféodation  de  1 153,  était  bour- 
geoise de  Payprnr  ,  Kstavayer,  Cudrefin,  Avenchps  cl  Mondon;  elle 
a  produit  plusieurs  hurtnnes  de  mérite.  L'un  de  ses  membres,  noble 
Abraham  de  Treytorrens ,  bourgeois  de  Payeriie ,  se  distingua  au 
service  de  Napies,  dans  l'affaire  de  Velletri;  il  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  en  1771  et,  ensuite,  gouverneur  de  Messine.  Henri  de  Trey- 
torrens, commandant  à  Yverdon,  en  1536,  au  moment  de  Tinvasion 
bernoise,  prit  une  part  active  à  la  défense  de  cette  place. 

Llin  de  ses  descendants,  nommé  fVmifoîf  et  bourgeois  dTverdon, 
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né  en  1500,  étail,  à  Tâge  de  3S  ans,  grand  maître  de  rartillene 
au  service  du  Drînotuark.  Passf'  île  là  au  service  de  Suède,  il  fil  la 
campagne  d'AUenj  t^in'  sous  liuslave-Adolphe ,  se  distingua  au  pas- 
sage du  Leich  et  u  la  LaUiille  de  Lutzen ,  où  il  dirigeait  le  feu  des 
batteries  suédoises.  Hetirc  à  Genève  eu  1033,  la  ville  lui  confia  la 
direction  des  fortifications.'  Albert ,  frère  cadet  du  précédent ,  fut 
aUîié  par  son  atué  an  service  de  Suède  ;  devenu  géoéral-mijor  en 
1632,  il  fut  tué  Tannée  suivante  au  comliat  de  Kemplen. 

Arma  des  nobles  de  Treytorrens  :  de  pieules  (variante  :  d*asnr)  à 
trois  truites  d'argent  posées  en  fasce,  surmontées  d'une  molette  d*or. 

La  population  de  Treytorrens  était  de  111  habitants  en  1803; 
elle  est  de  S05  en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  333,534 
perches  carrées,  dont  73»O0O  en  prés,  191,000  en  champs,  64,4r»0 
en  bois,  1627  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  151, 7(X)  fr. 
et  les  fonds  (erre  211,000  fr.  DeUes  hypothécaires,  m,000  fr. 
—  Aiaittde,  2230  pieds  fédéraux.  f 

TREYTORRENS  (au),  nom  donné  à  quelques  belles  maisons  de  la 
commune  de  Puidoux,  sises  au  bord  du  lac  entre  le  Désaley  et  Gully, 
au  sein  d'un  vignoble  qui  produit  des  vins  justement  estimés. 

Les  environs  renferment  un  grand  nombre  de  débris  des  temps 
romains.  Vers  la  fin  du  siècle  deroier,  l'attention  du  docteur  Levade 
avait  été  excitée  par  un  chasse-roue  phué  contre  un  mur  voisin,  qui 
lui  parut  être  formé  de  mortier  antique,  composé  de  deuzcouchies 
de  ciment,  dont  l  une  était  un  mélange  de  petits  cailloux  anguleux 
noyés  dans  un  bain  de  chaux  ;  l'autre  couche ,  superposée  à  la  pre- 
mière, Hali  composée  de  fragments  de  briques  liés  par  de  la  chaux, 
sur  laquelle  on  apercevait  l'emprcinto  de  petits  cubes  qui  avaient  dû 
composer  un  pavé  à  la  nnjsaïquf.  L'appréciation  du  savant  n'a  pas 
tardé  à  être  justifiée  par  les  l  iils.  En  1812,  on  a  déterré  dans  une 
vigne,  à  l'orient,  des  restes  (iaïuieas  bains  romains,  des  tronçons 
de  colonnes,  des  chapiteaux,  etc.,  qui  senibleul  avoir  appartenu  à 
une  maison  importante.  Eu  1832,  dans  une  vigne  de  la  localité,  on 
a  trouvé  une  petite  statue  en  bronze  de  trois  pouces  de  haaleur  et 
d'une  belle  conservation  ;  on  croit  qu'elle  représente  une  bacchante. 
Cette  statue  avait  passé  dans  la  collection  de  M.  Rodolphe  Tissot,  A 
Moudon.  ^ 

TRÉZY  (le),  ruisseau  qui  coule  près  de  Kances.  ^ 

TRIPHON  (Sadit-),  village  de  la  commune  d'Ollon ,  qui  compte , 
avec  les  Isles,  85  maisons.  Il  est  situé  dans  la  plaine  du  Rhéne,  sur 
le  penchant  oriental  d'une  colline  qui  lui  a  fiîit  donner  le 'nom  de 
MoUt,  qu'il  porte  encore  aiqonrd'hui.  Sa  position  est  riante  ;  il  est 


Digitized  by  Google 


TRIPHOV  (SAINT) 


877 


enlourô  de  ricin  s  vergers  qui  s'éleiuh  nt  au  loin  dans  la  plaine,  avec 
de>  Ijosquels  et  des  pi\lura{;es.  Il  est  doniiiié  par  une  ancienne  tour 
carrée,  constniile  en  marbre,  d'une  hauteur  de  tiO  pieds  sur  26  pieds 
de  largeur.  Celte  tour  repose  sur  un  rocher  isolé,  d'une  hauteur  de 
240  pieds,  qui  doinine  loule  la  vallée  du  Rhône  et  Tancienne  vuie 
romaine  entre  Tarnaiat  et  Pennelueus.  Cette  voie  passait  entre  les 
deux  collines  de  St-Triphon  et  de  Cbarpigny  ;  elle  était  taillée  dans 
le  roc. 

L*on  a  fiût  diverses  coigectares,  quelquefois  très  hasardées ,  sur 
rige  de  cette  tour  antique.  Quelques  historiens  ont  voulu  reporter 
son  origine  aux  temps  romains,  appuyés  sur  les  nombreuses  anti- 
quités de  cet  âge  trouvées  dans  le  sol ,  sur  le  sommet  du  rocher. 
M.  le  baron  de  Gingins  ne  partage  point  cette  opinion.  A  ses  yeux^ 
l'érection  du  château-fort  de  St-Triphon  est  due  aux  rois  rodolphiens, 
dans  le  cours  du  X«  siècle,  afin  de  servir  de  refutre  aux  habitants 
des  bourgades  d'Ollon  et  de  Villy  contre  les  incursions  des  bandes 
sarrasines  qui  occupaient  le<^  sommets  des  Alpes  Graies  et  Pennines. 
Nous  partageons  entièrement  cette  manière  de  voir  de  l'illustre 
historien. 

Seigneurie.  St-Triphun,  comme  Ollon ,  relevait  directement  des 
abbés  de  St-Maurice,  qui  en  étaient  les  suzerains.  Pour  la  protection 
de  leurs  hommes  et  Tadministralion  de  hi  justice ,  les  abbés  avaient 
inféodé  leurs  terres  de  la  paroisse  d'Ollon,  à  divers  seigneurs  laïcs, 
sous  la  réserve  de  Thoramage.  il  St-Triphon  était  le  chftteau-fori, 
qui  devait  servir  de  refuge  aux  habitants,  à  l'heure  du  danger.  Ces 
derniers  avaient  Tobligation  d*y  monter  la  garde  à  tour  de  rôle  et 
d'acquitter  diverses  redevances  envers  le  châtelain. 

Le  premier  seigneur  de  St-Triphon  connu  par  les  documents  est 
Humbert.  Il  est  qualifié  chevalier  (miles)  de  St-Triphon  dans  un  titre 
de  l'abhave  de  St-Mauricp,  de  l'an  1190. 

Peu  après,  Sl-Trij)!iLMi  paraît  avoir  passé  dans  les  mains  du  comte 
de  Savoie,  mais  toujours  sous  la  mouvance  des  abbés  de  St-Maurice. 
Cela  résulte  d'une  charte  de  mai  1232,  citée  par  M.  \Vur.«(eml»ereer 
daiis  ses  Preuves  a  l'iasluire  du  comte  Pierre.  Nous  y  vu\uiis  que  Gui 
de  Saillon  cède  au  comte  Thomas  tout  ce  qu  il  possède  à  Saillon  et 
reçoit  du  comte ,  en  échange ,  des  terres  à  Ormonts ,  sa  maison  de 
Si-Triphon,  lamine  de  Boson,  la  main-d'œuvre  d'OHon  et  plusieurs 
hommes. 

Cet  acte  est  curieux  à  plus  d'un  titre  :  Nous  j  voyons  que  le 
personnage  dédgné  sous  le  nom  de  Gui  de  Saillon  n'est  autre  que 
Qui  dâ  Pontvtm,  qui  parait  avoir  pris  ce  dernier  nom  depuis  la 
cession  de  ses  terres  à  Saillon,  dans  le  Bas-Valais.  Il  montre  bien 
l'origine  des  nombreuses  possessions  de  la  maison  de  Pontverre,  à 
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Ormonts,  Aigle  et  St^Triphon,  origine  demeurée  inexpliquée  ju»> 
qu*ici  (voir  OrmonU), 

1238.  Gui  ou  Guigue  eut  une  «Ulficullé  avec  l'abbé  Nantelme  et 
son  ehaiMtre  à  roceaeion  des  redevances  en  foin  (de  txaeiumibui 
fiaUJei  des  gardes  (de  excubiit)  que  le  premier  exigeait,  hors  de 
temps  y  des  hommes  de  Fabbaye  pour  la  garde  du  chàieau,  Guigue 
relâche  l'exaclion  du  foin  à  l'église ,  pour  le  remède  de  son  âme ,  et 
il  est  convenu  de  n'exiger  la  garde  que  lorsqu'elle  sera  nécessaire 
pour  la  conçervafion  de  la  personne  et  des  biens  du  seigneur,  ou  à 
i'occa&ion  d'une  guerre  indispensable.  Le  nionnstère  lui  remet  pour 
cela  12  livres  mauriçoises.  C'est  dans  cet  a(  t*^  que  le  château  (cas- 
trum)  de  St-Triphon  est  mentionné  pour  la  preuiière  fuis.  En  1232, 
il  n*est  qualifié  que  de  maison  {domusy ,  bien  que  certainement  il  y 
eût  déjà  des  furtilicalious  sur  le  rocher.  C'est  donc,  selon  loule  pro- 
babilité, à  Gui  de  Saillon  qu'il  faut  rapporter  les  fortifications  de 
grande  enceinte  entourant  la  tour,  qui  existe  seule  aiyourd'hni.  Gui 
eut  un  fils,  nommé  Pierre,  qui  lui  succéda. 

Fiêm  de  Pimlverre ,  cberâlier,  était  seigneur  de  St-Triphon  en 
1965.  Par  un  accord ,  foit  i  cette  date,  il  décharge,  pour  toujours, 
les  sijets  de  l'abbaye,  de  bi  garde  du  château  de  St-Tripbon,  en 
temps  de  guerre  ou  autre,  pour  le  prix  de  40  livres  mauriçoîses. 

Ce  seigneur  Pierre  vivait  encore  en  1281. 

Guillaume  de  Pontwrre ,  probablement  fils  du  précédent,  avait 
succédé  à  son  père  dans  le  commencement  du  XFV''  siècle.  En  1309, 
il  avait  élevé  une  chapelle  auprès  de  celle  de  St-Triphon ,  ce  qui 
amena  \m  diiïérend  avec  l'abbaye  d'Agaune,  de  qui  dépendait  l'église 
de  St'Victor,  à  Olloii,  et  l'ancienne  chapelle. 

Guillaume  vivail  encore  en  1321  ;  il  était  mort  en  1333,  sans  en- 
fants, laissant  la  seigneurie  d'Ormonts  à  son  neveu  A^inon  de  Puni- 
verre  et  celle  de  St-Triphon  à  un  autre  neveu,  Boniface  de  Châtillon. 

Bomfnee  de  CkdUllon,  en  la  Val  d'Aoste,  devenu  seigneur  de  Saîntp 
Triphon,  reconnut,  en  1333,  tenir  du  comte  de  Savoie  sa  maison 'de 
St-Triphoa  avec  ses  appartenances,  à  Texception  des  hommes,  tailles 
et  services  acquis  par  son  prédécesseur,  de  Jean  de  la  Tour  et  de 
Jean  d'Arbignon,  chevaliers. 

Gui  ei  Jean  Thome ,  frères,  lombards,  acquièrent,  eu  1342,  du 
précédent,  la  seigneurie  de  St-Triphon. 

En  1367,  Jean  de  Rovprénz  acquit  une  partie  de  cette  seigneurie, 
de  Manuel,  fils  de  Jeàn  Thome. 

En  13^,  Olivier  et  Berlhod  Thome  sont  cosei^ueurs  de  Saial- 
Tripiion. 

En  1 157,  Eymard  et  Antoim  du  ChaUlar  (de  Castellario),  cosei- 
^ueurb. 
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En  1458,  Jean  de  Rovéréaz,  coseigneur. 

En  147Î,  Aniotne  Sostion,  coseigneur. 

En  1491  et  1520,  Guigue  de  Rovéréaz,  coseigneur. 

En  1608,  Dtnid  el  AnUfki$  d$  Rtwéréaz,  coseigneurs. 

An  pied  du  rocher  de  St-Triphon  est  une  cafrière  de  marbre 
noir,  objet  d*iine  gnoide  exploitation  depuis  la  création  da  chemin 
de  fer. 

ANTiQutTis.  On  a  déterré  à  diverses  reprises,  sur  le  local  de 
St-Triphott,  des  médailles  romaines,  d'argent  et  de  bronze,  et,  plus 
récemmenr ,  d'anciens  tombeaui  composés  de  dalles  de  piem  non 
taillées ,  renfermant  des  squelettes  humains  avec  des  armes  traih 
chantes  en  Ter,  et  des  ornements  en  argent,  en  bronse,  tels  que 
plaques,  agrafes,  etc. 

Entre  cette  localilé  el  Ollon  ou  a  trouvé  un  milliaire  romain  de 
l'empereur  Liamux  ;  il  a  été  transporte  a  l'i-glise  d'Ollon. 

Un  jour,  le  docleur  Levade,  montant  à  la  tour,  découvrit,  au- 
dessus  d'un  |ior[ail ,  une  inscription  en  l'honneur  de  Caligula,  dont 
U  ne  rebldit  que  quelques  ti  agnieuls.  Celte  iuscriplioii  a  été  enlevée 
et  transportée  à  Jouxtens ,  dans  une  maison  de  campagne  apparte- 
nant alors  i  H.  César  de  Constant. 

Cest  entre  St-Triphon  et  Bex  qn*on  doit  chercher  le  champ  de 
bataille  où  les  Helvéltens  et  lents  alliés  remportèrent  celte  mémo- 
rable victoire  sur  les  Romains,  si  bien  retracée  dans  le  tableau  de 
Gle|re.  C'était  Tan  107  avant  notre  ère;  les  Helvéliens ,  sous  la 
'conduite  du  jeune  Divicon,  réunis  anx  Cimbres  et  aux  Teutons 
commandés  par  Teutobades ,  voulurent  pénétrer  en  Italie  et  traver- 
sèrent les  Alpes.  Hais  ces  bandes  nombreuses  ne  purent  tenir  devant 
la  discipline  romaine;  refoulées  bientôt  en  deçà  des  Alpes,  et  par- 
venues en  Valais,  elles  envoyèrent  des  tli  [lulés  à  Cassiius  qui  com- 
mandait les  Romains,  lui  demander  l'autorisation  de  s't  lablir  dans 
le  pays  qu'ils  occupaient.  Celle  demande  fut  repousse  r  avec  liauteur. 
Les  Helvétiens  simuler^  mI  aussitôt  une  retraite  afin  d  attirer  Tarmée 
romaine  dans  les  défilés  des  Alpes ,  où  la  discipline  devait  perdre 
une  partie  de  ses  avantages.  L'armée  romaine  s'avance  à  la  suite  des 
Helvétiens,  puis,  lorsqu'elle  est  anrivée  dans  la  plaine  du  Bhi^ne, 
ces  derniers,  placés  en  embuscade  dans  les  vallées  latérales,  fon- 
dent avec  impétuosité  sur  l'ennemi,  qu'ils  enveloppent  de  toutes 
parts.  L'attaque  et  1»  résistance  ftirent  élément  vives,  mais  les  Ro- 
mains, accablés  sous  le  nombre,  forent  enfin  forcés  de  céder,  après 
avoir  subi  un  grand  carnage.  Le  consol  Gassius  et  son  lieutenant 
Pison  périrent  dans  la  mêlée.  Popilius,  demeuré  chef  de  l'armée, 
ne  put  obtenir  la  vie  des  siens  qu'aux  conditions  les  plus  dures  et 
les  plus  déstàoaorantes.  Les  soldats  romains  durent  passer  sous  le 
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Joug,  nus,  au  milieu  des  huées  des  vainqueurs,  lis  ne  purent  se 
retirer,  ensuite,  (|u  apn^s  avoir  livré  des  ôtages.  # 

Sources:  Archives  de  St-Maurico,  d'après  Al.  de  Giogins»  et  notes  fournies  par 
M.  Greyloz,  dépoté,  &  Ollon. 

TRONGUfiT  (le),  cabaret  isolé,  au  pied  occidental  du  mont  de  la 
tour  de  Gourze,  sur  la  roule  des  Cornes-de-Cerf  à  GuU}.  Autrefois^ 

il  portait  pour  enseigne  :  A  la  tour  de  Gourze,  litre  remplacé  par  : 
le  Chasseur.  Les  chasseurs  de  la  contrée  s'y  sont  souvent  donné  ren- 
dez-vous le  3  novembre,  pour  y  célébrer  i^aieriieiit  l^i  fête  de  leur 
patron  saint  ilubert.  On  exploite  beaucoup  de  tourbe  dans  les  enn- 
rons.  ^ 

TRONCS  (les),  hameau  du  Jorat,  près  de  Froideville.  Il  est  peuplé 
de  colons  venus  de  la  vallée  du  lac  de  Joux.  Ce  lieu  est  peut-êt^ 

celui  qui  ost  liéf^ijrné  dans  le  Carlulaire  de  Lausanne  sous  le  nom  de 
Ironcus  el  qui  tut  rendu  désert  dans  la  guerre  de  Berlhold,  duc  de 
Zaehringen,  et  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  au  commencement  du 
XIII*  siècle.  Nemm  quod  dicitur  troncus  eral  dcsertus  et  pascebautur 
ibi  animalia.  Per  guerram  ducU  Bertoldi  et  Thomœ  comitis  de  sabaudia 
crevit  nemus.  CL.  '  ♦  "  ' 

TRUCHËFÂRDËL,  moDlagne  près  de  Boche,  où  l'on  trom^qiitU 
qnes  carrières  de  bean  marbre.  Lnnam. 

TUILERIES  ou  Tuillères  ,  dans  le  langage  du  pa^  s ,  hanteau  de 
la  commue  de  Gnndson,  à  30  mia,  S.-O.  de  cette  ^Ue.  Son  ori- 
gine remonte  à  l'année  1459.  A  cette  date,  nu  abeiigataire  du  nom 
d'Amiet  obtint  la  permission  d'y  fabriquer  de  la  toile.  Dès  lors,  ce 
hameau  s'est  successivement  accru  et  peuplé ,  tellemeot  qu'en  1832 
on  y  comptait  223  habitants,  ta  plupart  bourgeois  de  Grandson.  Les 
tuileries  du  lieu  sont  grevées  d'un  privilège  en  faveur  de  là  ville  et 
des  bourgeois,  qui  peuvent  foire  leur  provision  de  tuiles  au-dessous 
du  prix  courant. 

La  localité  s'appelait  autrefois  Fisz-Pitlet,  a.  Baioii. 

TUSI>iGE,  hameau  de  la  commune  de  Bionay,  entre  le  ch&teau  et 
le  village  de  Ghevalleyres-d'en-bas.  ' 


u 

I]RSINS({/rWN^t>  en  Tan  1009;  Urtim,  paroisse  en  1228),  village 
communal  du  cercle  de  Belmont,  anneie  de  la  paroisse  de  Giessj, 
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district  d'Yverdoa,  à  1  lieue  S.-Ë.  de  cette  ville  et  à  6  lieues  de 

Lausanne. 

Ce  villajîe  t'Uiil  drjà  hahilp  sous  h*s  llotiiains  et  paraît  avoir  reçu 
son  nom  de  la  l'auiille  Ursinus.  E»  1G08,  le  célèbre  uiedei m  el  clii- 
rurgien  Fabrice  de  Hilden  découvrit,  près  de  ce  lieu,  un  ancien  ci- 
metière romain,  avec  quelques  armes  antiques,  enlr'autres  un  large 
poignard  el  les  restes  d'un  bouclier  de  fer  avec  des  ornements  dorés. 

Tout  le  terrain  adjacent  à  Tégilse  est  plein  de  restes  de  mors  an- 
tiques qui  se  croisent  en  diverses  directions  et  dont  le  mortier  est 
si  dur  qu'il  est  fort  difficile  de  les  démolir.  En  i836,  on  a  trouvé 
dans  la  localité  deui  figurines  en  bronse  ;  Tune  est  celle  d*un  Mer- 
cure, Tautre  un  beau  votif  avec  son  piédestal  de  bronse  dédié  à 
Mercure.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  morceaux  de  corniches ,  de 
chapiteaux,  de  vases  antiques  trouvés  fréquemment  dans  le  sol  et 
qui  indiquent  qu'iJrsins  était  un  lieu  assez  important  dans  les  temps 
romains. 

Au  moyen  âge,  le  village  fai^riil  [  ai  tie  de  la  seigneurie  de  Belmont. 

L'église  du  lieu  dépendait  du  Chapitre  de  Lausanne,  à  qui  elle 
avait  été  doiinre  par  l'cvéque  saint  Amédée. 

La  popuhtiiuu  t  tait  de  1  H  habitants  en  1803;  elle  est  de  20"  eu 
18Gu.  La  supcrticie  du  territoire  est  de  369, IMG  perches,  dont 
106,700  en  prés,  170,300  en  champs,  45,300  en  bois,  43,500  en 
pAturages.  Les'bAtîroeats  sont  taxés  909,400  fir.  et  les  fonds  de  terre 
241,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  188,000  fr.  ~  Altitude,  2153  p. 
fédéraux.  ^. 

USSIÈRES,  hameau  de  la  commune  de  Ropras,  de  la  paroisse  et 
du  cercle  de  Mézières ,  avec  un  petit  château  dans  un  site  très  rus- 
tique, au-dessous  de  Corcelles-le-Jorat. 

C'est  dans  un  domaine  à  Ussières  qu'a  nmdé  longtemps  Madame 
Henriêtté-  Desmenl^^s ,  née  ChoUet,  qui  a  puhlic,  de  1822  à  1853, 
plu^^t  ui  <  écrits  pu|Mjl:tires,  on  dialofnies,  empreints  d'une  simplicité 
charniante  et  d'une  murale  alh'dueuse.  Ce  sont  :  Len  m'is  de  la 
bonne  Mère  grand ,  Rose  el  Lisette  ou  les  Deux  servantes  ,  Les  deux 
tmu  au  cabaret;  La  famille  du  Crit  dei  Yemet;  Le$  fUet  ûh  boucker. 
Tous  ces  écrits  sont  une  peinture  fidèle  des  mœurs  nationales  el  des 
sites  du  Jorat;  ils  méritent  d*étre  réimprimés.  « 

UTTINS  (les),  nom  donné  à  une  belle  maison,  sise  à  Rolle,  la 
dernière  à  droite  sur  la  route  de  Genève;  c'était  autrefois  un  fief 

dépendant  de  la  seigneurie  du  Rosay. 

En  1747,  Abraham-Fr(*déric  de  la  Harpe,  rh;\tclain  de  Rulle,  et 
Louis  de  la  Harpe ,  châtelain  de  Muni ,  acquièrent  du  seigneur  du 

&6 
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Rosny  le  domaine  des  Iltlins ,  avec  tous  droits  de  fieCeijuridkiioii» 

pour  le  [)n\  de  '.t.)(X)  livres  suisses. 

M.  de  Nuailles.  après  l'émi^iraliuii,  a  longleuips  résidé  aux  LUias, 
où  il  réunissait  une  société  nombreuse  et  choisie.         '  4, 

UTTINS  (les),  nom  d'une  maison  de  campagne  à  quelques  ipi* 
nutes  0.  d'Yverdon.  « 


V 

VACUEftE  (voyez  Vuachère). 

VAGINS  (villa  Vacins,  in  comilatu  Vualdensê  en  1005),  nom  d*«fh 
village  qui  existait  autrefois  non  loin  de  la  Tour-de>Peil^  et  qui  avait 
donné  son  nom  au  territoire  qui  s'étend,  de  là,  vers  les  Alpes  et 
vers  Cliillun.  Cela  paraît  démontré  par  un  acte  de  Tan  1005,  dans 

lequp!  Huirties ,  évoque  de  rieta'-ve,  donne  en  éehaniîe  àHup:ties, 
évêque  de  Sion ,  la  qualriènie  partie  du  territoire  de  Vacins  contre 
un  lunage ,  nne  vi!j;ne  el  le  territoire  de  (iraiidcliamp.  Sor?n"(-ce  là 
Torigine  des  droits  des  évèques  de  Sion  sur  Monlreu\  et  le  Ghàte- 
lard  ? 

i 

YAILLOUD  (le),  hameau  situé  à  mi-chomin  entro Ligoerolies  »i 
TAbergement.  « 

TAIZON  (le),  petit  niisse&u  qui  fient  de  La  Chaux  et  se  jette  dans 
la  Venoge  entre  CheviHy  et  La  Narras.  « 

VALA(  KKi  ou  Valacufst,  beau  domaine  rural,  près  de  la  Broie, 
entre  Moudon  el  Hressouuiiz.  C'était,  en  1335,  une  grange  dépen- 
dante du  couvent  de  Lutry.  Sécularisée  à  la  Réformation,  elle  passa, 
avec  divers  droits  de  fief,  à  la  f;iiiiilli3  de  Cerjat,  (jui  translera  (  is 
druits  au  château  de  Rochefort,  quelle  pussé^ail  £iu  iiourg  de 
Moudun.  ^ 

VALESARD  (le),  appelé  aussi  l'Ou/'^ma^,  ruisseau  de  la  paroisse 
de  Cussonay  qui  vient  se  jeter  dans  Ja  Yenoge,  entre  Gossona;  et 
Goliîon. 

VALEYRES-S0US-M0NTA6NY,  village  eomminal  du  cercle  de 
Ghampvent  et  de  hi  paroisse  de  Monlagny,  à  45  min.  N»-0.  d'Yver- 
don» sur  un  sol  fertile  et  bien  cultivé. 

Ce  lieu ,  comme  les  suivants ,  paraît  tenir  flon  nom  de  la  fiunîUe 
romaine  Vuhria ,  qui  a  dû  y  posséderune  maison  de  campagne  «Bh 
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lOBT  de  laipdia  s'était  grovpé  m  i^Ucge.  On  a  tromé»  daiw  la  loca- 
lité, plusieurs  restes  dos  temps  romains. 

En  ISfvi,  Villeliiit!  (le  Walères  recunnatt  les  droits  H  usaftfis  de 
srs  !)ommes  à  Valevras  et  à  St-Cbrislopht ,  seton  les  maiidemeats 

de  l'iliuslre  Pierro  dp  Savoie. 

La  population  (  tail  do  ?0i  habitants  eu  1803;  elle  est  de  940  en 
1860.  La  siiperlicie  du  territoire  est  de  i50,0(K)  perches,  dont 
^23,612  en  vignes,  4-8,3(*o  t_ii  prés,  126,300  en  champs,  48,700  en 
bois,  1000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  192,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  201^000  fr.  Dettes  hypothécaires,  154,000  fr.  — 
Altitude,  i550  p.  féd.      '  « 

YALEYRES-SOUS-MNCES,  village  communal  du  cercle  de 
Banimes,  aantie  de  RMim,  &  45  mio.  N.-O.  d*0rl>e,  au  pîed  d*un 
foleau  couvert  (Yvot  licJie  vignoble.  A  Tesl  du  village ,  ou  remarque 
une  espèce  d'éperoa  de  terraift  urgomen  qui  sourd  du  sein  de  la 

molasse  ronge. 

Ce  village  faisait  anciennement  partie  de  la  terre  des  Clées  ;  les 
nobles  de  (ihnd  et  de  GaUera  y  possédaient  des  fiefs  et  droitures , 
an  XVl^  siècle.  Au  siècle  suivant,  ces  fiefs  avaient  pas'^A  ,  avec  les 
domaines  ruranx ,  aux  familles  Steiguer  et  Manuel,  <li  lierue ,  et 
plus  tard  aux  nobles  de  Uuublelkii,  Hoissier  et  Gasji  n  in. 

L'historien  Jean  de  Miitler  y  séjourna,  au  siècle  dei mer,  chez  son 
anu  Charles-Victor  de  nuuslelleu,  l'aimable  et  spirituel  bailli  do 
f^yon,  dans  la  maison  occupée  aujourd'hui  par  M.  de  Bonstetten ,  le 
savant  iuvesligateur  de  nos  aotîquités  natÎMialet. 

Au  siècle  passé,  Valeyres  élail  nommé  le  petit  Berne,  à  cause  de 
la  société  nombreuse  et  choisie  qui  se  réunissait  autour  de  M.  de 
Bonstetten.  C'est  là  que  passe  les  mois  de  Tété  la  famille  de  M.  le 
comte  Agénor  de  Oasparin ,  devenue  aussi  le  centre  d'une  société 
nombreuse. 

En  1792,  n.  Bernard- Louis  de  Murait  vend  à  n.  Jean-François 
Boissier,  de  Genève,  sa  maison  et  domaine  de  Valerre*?,  ponr  le  prix 
de  102.000  livres  de  Suisse.  Au  domaine  était  atlarhf'  le  droit  ex- 
clusif de  pèche  sur  le  ruisseau  du  Bugeon  et  du  Pontet,  tant  nère 
yaleyres  que  dans  toute  la  terre  des  Clées. 

En  IHIT),  la  Confédération  avait  fortné,  sous  le  colonel  Girard,  un 
camp  lie  trois  à  quatre  mille  tioniuies,  au  lieu  dit  les  Planches,  vaste 
plaine  à  Toccident  du  village.  Le  camp,  compose  de  buttes  de  bran- 
chages ,  fut  incendié  et  lee  troupes  entrèrent  en  Franebe-Comté 
après  Waterloo.  —  Le  plateau  situé  entre  Valeyres  qit  Orbe  renferme 
un  grand  nombre  de  restes  romains ,  comme  le  voisinage  d'Orbe 
pouvait  le  fiùre  dé(jà  inpposer. 
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L'église  ou  chapelle  de  Volières  était,  avant  la  Réformatioû,  sous 
le  vocabio  de  saint  Jaques  el  dépendait  de  l'église  de  Raiices. 

La  poiuilaliuii  t  taii  de  300  habitants  en  1803;  elle  est  de  180  en 
4860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  G%,377  perches,  dont 
40,086  en  vignes,  183,300  en  prés,  198,400  en  champs,  33,400  en 
bois,  133,800  en  pàlarages,  100,800  en  estîva^s.  Leg  bàdrtieiits 
sont  taxés  359,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  503,000  fr.  Dettes  hy- 
pothécaires, 264,000  fr:     Altitade  da  temple,  4547  p.  Cèd.  ^ 

VALEYRES-SOlS-UaSINS,  village  communal  du  cercle  de  Bel- 
mont,  à  ij  min.  S.-E.  d'Yverdoïi,  p;trnisse  de  Gressy.  tUiinme  dans 
ton*  los  aulrcii  lieux  du  nom  de  Valevres,  on  v  a  Ironvé  un  arand 
nombre  de  médailles  des  empereurs  depuis  le  rèi^ae  île  libère  i 
celui  des  Anlouias.  M.  Haller  de  Kônijjstein  ,  au  leur  de  ÏJIeht  iu^ 
ious  les  Jiotmimf  en  avait  recucijli  uu  ui^âux  ^ruud  uoxubr<^  daiiâ  sa 
collection.  .     1     .  •  ,  • 

La  population  était  de  175  habîlants  en  1803;  elle.jesty^^s,^^ 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  3Q8,*^17  pcffct^^  >  ^9f^ 
73,000  en  prés»  161,300  en  champs,  64^700  en  |i»dvi, ,4^,^11  .jiflb- 
turages.  Les  b&timents  sont  taxés  203,000  Ijr.  elles  f6o4l,ite.ter^ 
207,000  fF.  Dettes  hypothécaires,  174,000  fr.  —  Aminda,  17(<Â  ^ 
fédéraux.  .  .       M  J 

VALEYRES,  hameau  composé  de  diverses  habitations  éparses,  au 
N.-O.  près  de  Villeneuve  et  à  2  lieues  E.  de  Vevey. 

On  y  a  découvert,  eh  diiïérenis  temps,  des  resteà  d'antiquités  ro- 
maines et  des  médaille^.  <Em=1815,  ou  y  tr&nva  Un  andmt  cimetière 
et  des  lenbes;  dans  finie  d'élles  éttdttin  laCTymaftoireren  vèrre,  qui 
flit  donné  par  M.  Pertet,  de-ytilénenve;  au  deeteur  Levâde,  pour  sa 
collection.  \ 

VALLAMAND-DESSUS  ,  villa^^e  du  cercle  de  Cudrehn  ,  de  la  pa- 
roisse de  Montet ,  bis  >.[\r  les  bords  du  lac  Morat,  eutouri^  de 
belles  maisons  de  campagne,  dans  une  position  riante.  îl  forme  une 
commune  avec  le  hameau  de  VaUiUiiand-lkssûux,  qui  en  est  voisin. 

La  commujiie  de  Vallamand  i'urinait,  avec  celle  4^  ,Çotterd  uu 
Beilêrm  (?pir  ce  nom) ,  la  seignenrie  de  BelierÎTe  ^  ^  i^part^naît 
encore,  en  1798,  à  la  fomilLe  bernoise  d»  Graffearied;  le  chkaan^pat 
à  ValUunand-Dessona.  '  , 

Iia,pppHlatv)n  étaii  de.193i.habttanto  en  1808;  «Ue  est  de  282  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  239,287  pei;ches^  dont 
28,900  en  vignes ,  28^  en  prés ,  132,100  en  champs ,  43,100  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  203,000  fr.  aH  tas  £Mids  de.^ire 
265,8iM)  fr.  Dettes  hypothécaires,  128,^00  fr.  ^ 
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VALLÉB  Ofi  Um  (voyes  /oii«). 

YÂLtÛRBES  ou  plus  exactement  Valloabe  {eecltsia  de  Valk 
OBrbè  en  iiiS ,  prioratut  de  Valorbee  en  1228),  grand  et  beau  vil- 
lage «  chef-lien  du  cercle  de  ce  nom,  composé  des  communes  de 
BaUaigueâ,  VauUeet  et  Vathrbee,  avec  une  population  totale  de 
3215  habitants. 

Ce  village  est  Tun  des  phis  beaux,  des  plus  importants  et  des  plus 
industrieux  du  pays.  Situé  sur  la  rivière  de  FOrbe,  qui  lui  a  donné 
son  nom,  au  milieu  d*un  vallon  dominé  d'an  célé  par  la  chaîne  de 
la  Oent-de-Vaulion ,  de  Pantre  par  le  mont  d*Or,  et  au  midi  par  le 
mont  d'Orseires ,  il  est  dans  une  des  positions  les  plus  pittoresques 
des  vallées  du  Juni. 

L'Orbe  est  une  rivière»  très  poissonneuse;  la  truite  se  pialt  au 
milieu  de  ee9 eaux  fraîches  el  limpides,  qui  ne  sont  troublées  qu'à 
la  fonte  des  neiges  et  après  les  pluies  longues  de  Této.  Il  n*est  pas 
d*>n!f'u\  que  l'abondance  du  poisson,  qui  offrait  un  aliment  facile  à 
un  peu]il'^  non  encore  civilisé,  n'ait  attiré,  de  bonne  heure,  des  co- 
\*im  au  sein  de  cette  vallée,  où  ils  trouvaient,  en  même  temps ,  de 
magnifiques  prairies  pour  ralimentation  des  bestiaux.  Aussi  a-l-on 
découvert,  sur  le  local  occupé  aujourd'lnii  par  les  maisons  du  vil- 
lage, un  celt  ou  hache  j^auloise,  en  serpentine,  qui  remonte  évi- 
deranieot  ài'àgp  de  la  pierre.  C'est,  du  reste,  le  seul  opouuinent, 
en  ce  lieu-là ,  des  temps  antéhistoriques. 

Le  ria£i;iiK.  La  première  nieulion  de  YaUorbes,  dans  le  moyen- 
àgQ,  se  trouva  dans  «ne.  buUe  du  pspe  Inn^o^nt  II  de  1439,  où  il 
confirme/ au  oouieni  de  Ronainm^M' rnbédience  (Mmkam)  de 
Vallurbes»avec  sa  chapelle.  L'égUse  dece  mèoM  lieu  est  mentionnée 
dans  une  charte  de  4148.  —  Un  prieuré  de  lïénédictins,  de  l'ordre 
de  Gluny,  ne  tarda  pas  à  s*y  établir.  Il  a  semblé  à  K.  Frédéric  de 
Gharriére ,  dans  ses  recherches  sur  Romainmôtier,  que  ce  prieuré 
aurait  déjà  acensé  de^  tèrres  à  Colombier,  «n  faveur  de  Tabbaje  du 
lac  de  Joux,  en  1519. 

Cependant,  dans  tout  le  cours  du  Xî!l«  siècle,  ce  prieuré  était 
demeuré  p*aùvre.  La  population  de  ce  beau  vallon  était  fort  restreinte, 
et  l»^s  redevances  payées  au  couveni  par  les  rares  alif  rï;it;ùros.  pres- 
qne  nulles.  Fn  le  prieur  Willerme  acheta  ponrtant  nue  viune, 

an  territolri'  1*'  I  hillit  Ihhus,  ,  \mn'  le  prix  de  27  livres  ;  les  hommes 
de  Vailoi  li*  s  avaient  l'obligation  d'en  amener  le  vin  au  prieuré,  aux 
frais  du  prieur. 

(le  couvent  ne  paraît  jamais  avoir  réuni  qu'un  nombre  très  res- 
treint de  religieux.  En  1321,  il  était  très  pauvre  et  le  nombre  de 
ses  bonraea  censitaires  petit  ;  il  ne  pouvait  subsister  par  ses  propres 
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ressources.  A  ceUe  démit  re  dalc ,  le  monastère  de  Komaiiunùlier, 
de  qui  dépendait  celui  de  Vallorbcs,  expose  ;i  l'abbé  de  Cluny,  su|>é- 
rieur  de  l'ordre,  que  ce  dernier  prieure  est  tellement  dénué  de  res- 
sources, qu'il  lie  peut  plus  sulliie  à  l'entretien  du  prieur,  du  ujoiiie 
<{ui  réside  de  tenps  en  temps  a  Vallorbes  et  du  curé  qui  a  sa  luense 
avec  ewu  II  demande  que  ce  prieufé  soit  réuni  à  celai  de  Aomaiu- 
métier.  Cette  demande  fut  agréée,  après  enquête,  et  dèa  cette  «onée, 
1^8,  ïallerbes  devînt-partie  intégrante  delà  terre  de  Romalinmôtier. 

C'est  i  peu  près  toot  ce  fue  les  anciens  documents  nous  Bppna- 
nent  sur  ce  prieuré  dont  bous  ne  connaissons  ni  l'origine,  ni  le  fon- 
dateur. 11  était  situé  vefs  le  cimetière  actuel  de  Vallorbes,  dans  une 
localité  appelée  encore  aujourd'hMt  sur  leifoiflt*'Le|>atron  parait 
avoir  été  saint  Pancrace  ,  à  en  juger  par  le  nom  de  ce  saint,- doàné 
à  la  Tontaine  qui  coulait  auprès  d»  couvent  et  passait; pour  (tiroir  des 
propriétés  merveilleuses. 

Chose  étonnante  î  et  bien  prupre  à  nous  duniier  une  idée  des 
temps  malbeureuv  Hti  moven-âjie,  h  riche  vallée  de  Vallorbes,  avec 
^ls  magnifiques  [Miurn  s  cî  son  vaste  lerriltnre,  ne  pouvait  pourvoir 
a  i'unlrelieu  du  prieur,  in  <  iré  et  d'un  muiac  qui  ne  faisait,  au  cou- 
vent, qu'un  séjour  nionieriiaiié.  '  '  • 

Nous  ne  connaissons  les  noms  que  de  trois  prieurs:  Witlerme,^ét 
Brussins;  IKtl^nne,  ditdnrpily  en  1271,  et  Jaques  de  Disy,  en 
iaît)cefiitkdn#iier. 

DoMiHATioif  SB  RoHAiNMOTiER.  Apiés  quo  lo  vsNon  de  Vailorbes 
eut  passé  ans  prtetti»  fde  Romainmétîer,  la  population  parait  avoir 
éprouvé  uiiftâug»eolalieii4  Gependaal,  cette  aHgmentafion-éteit'faimi 
légère  puisqu'aprèaion^espsBeiide  presque  -nsbisiéde  -on  neeomptaic 
enoera  dvns-oe  lien  que  quatorse  che&  de  famille.  Une  «ÎMonslance 
peut  expliquer  ce  Tait.  Les  habitants  de  Vallorbes  étaient  àes  hom- 
mes hbres;  ils  payaient  peu  de  cms  sur  leur- .territoire ,  mais  ils 
étaient  soumis,  pour  leurs  terres,  à  la  taille' à  miséricorde.  Dans 
celle  triste  condition,  le  colon  ne  pouvait  se  livrer  avec  courage  à  la 
cultnre ,  étant  toujours  dominé  par  ta  crainte  de  voir  le  prix  île  ses 
labeurs  lui  être  enlevé  par  lics  maîtres  avides.  Cette  position  pré- 
caire |tesait  durement  sur  la  population.  —  Pour  en  sortir,  les  habi- 
tants recoururent  au  prieur  de  Romainmôlier,  en  UU3.  Cekit-^  était 
alors  Jean  de  Juys,  de  bonne  mémoire;  il  prend  aussitôt  on  considé- 
ration la  requête  des  gens  de  Vallorbes ,  il  fait  assembler  les  religieux 
en  chapitre,  au  son  de  la  cloche,  expose  le  but  de  cette  convocation 
et,  duM'Iamèmeséaaee,  aftanchil  leeTequéranls  de  lente  servitude 
taillaUej  mais  avec  la  eonditioa  qu'ils  demeureront  Imimês  Ugn  du 
prieuré  et  que  leurs  pesses»ons<  seront  assojettien  à  la  mainmoffte, 
«elon  rasage  de  la  terre  de  R(Mnainméti«r.  Peur  cette  ceneeiaion , 
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lesiàdiilADte  4e  VallovbM  paient  AO  francs  de  bon  or,  d'entrée ,  et 

20  livres  de  redevance  Mnnuollr.  Cette  concession  devint  Vune  des 
sources  de  !a  jirospérilt^  df  la  <toinmune;  les  habitants  le  comjirirenl 
bien.  Dans  In  iniprrt'  ilr  liouriroLMie ,  en  14'r>,  au  moment  «»n  les 
Suisses  s'élrur'iit  ciii iku  »'  <\v^  lIit^  ,  i\<  ;iv;tient  commis  ii«fS  iié|ti*é- 
datioiis  dans  les  lit  ii\  \ oignis,  \atiorbes  n  avait  pu  y  échappt^r;  ses 
archives  avaicMit  ét-  truillirs  par  les  pillards  et  l'acte  important  de 
Jean  de  Juys  foi  i  ui.iiirailé.  Dans  i'élal  uù  il  uvail  été  mis  la  com- 
munauté ne  pouvait  le  produire  honnétemeut  devani  les  cours  de 
jB6tM6  ;  elle  s'adrém,  en  4488,  ao  iMte  de  Romciufflôtier  poar 
fnmçmB  à»99me ,  ifin  4*0*  obtenir  un  «MAmitff  qui  eût  toute  l'ta- 
ttMilé  de  Ttote  priuntif^  ce  fri  hw-fol^eoerdé.' 

De|Hii8  eonetSM  de  Jean  de  Jvje^  les  chairs  de  Vallorbee 
enven  Ronaiiinôtier  s^étaleat  IroWfées  Ibrt  allégées.  Ainsi,  poar  le 
prii  de  W  livres  annuelles ,  réparties  entre  les  hebtianta  d'après 
rdtendMe  de  leurs  teri^ ,  ils  étaieet  exempts  ée  toute  tetHk»  ils 
payaient  encore:  h  dme  des  graines,  le  lerrage,  impôt  en  nature 
levé  sur  les  terres  arables;  les  crrrrées  de  cfiamie.  estimées  H  sols; 
les  cbarruis  devin  pour  le  couvent,  dus  par  les  propriëtiiires  d'un 
cheval .  estimés  His^i  ;{ sols,  et  quelques  autres  redevances  légères 

pour  te  four  et  le  moulin. 

Le  curr  percevait  la  dime  du  bétail  naissant  et  de  la  moisson. 

Cependaiil,  au  XV»  siècle,  l'agricullure  avait  tait  peu  de  proirrès 
dans  la  localité.  On  n'y  cultivait  encore  <|ue  Torge  et  Tavoine  et  cela 
sur  un  espace  assez  restreint:  1 68  posas  arables.  Les  prés  comp- 
trient'tiour  904  Mjflwées  (fakatœ)  ou  joumde»  de  fina^  mesure 
d^ttue  pose,  le  reMe-dii  tefffiteira  étlnt'eu  ceauntMia. 

Une  ebose  remarquaUè  e'est  ^e  les  habitants  de  f  aHotlM  afaient 
un  iBewH  génénl  de  déftiicbeibeni  dnna  tout  le  wllen;  il  ikliait  aeu» 
lênient  le  eonaenlement  deil^aulericé  communale  qui  l'accordailaiaet 
libéralement  lorsque  lai^pe))niation  était  peu  considémUe.  Elle  allé<^ 
geait  épaulant  la  redevance  annuelle  des  livres  par  sa  répartition 
8W  un  phis  grand  nombre  d'individus.  —  De  là  ce  grand  nombre  de 
hameaux  et  de  maisons  foraines  qui  se  aont  eneeessivenient- élevés 
sur  le^  ficux  Hancs  de  la  vallée. 

•  AndiiiMSTiiATio?;.  Pour  rendre  la  jnslice  et  administrer  les  hiens 
du  couvent ,  le  prieur  do  Ttomaininotiei  avait  deux  olticiers  a  Val- 
lorbe ,  uit  mayor  et  un  mestrol.  De  la  cour  du  niayor  on  appelait  à 
cMIe  du  mestral  et  de  cette  dernière  au  châtelain  de  Homainmôtier. 
C»;lte  adfoinisttaliMii  a  linré  jusqu'à  l'année  1013,  que  le  gouverne- 
ment de  i^rne  remplaça  ces  deux  magistrats  par  un  châtelain.  Les 
appela  éndent  pertéi  à  lanour-baillivale  de  JUunaindnélîer. 
DamanoR  nnufOiSfe.  i«gouvarneiiient  bernois,  après  keonqnéte 
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du  pays,  ménai;en  beaucoup  les  nionCagnards  du  Jura  dont  il  res- 
pecta, généralement,  les  anciennes  franchises  et  immunilés.  Soos 
CCS  noutaaiix  maîtres,  la  jjopulatiou,  qoi  ne  complaît  (\n(i  i'i  feux 
en  15i*.),  lit  des  protirès  rapides  qu'elle  dut  surluul  au  développe- 
ment de  l'industrie  du  ter  que  favurisaieut  1  abuudance  des  boit»  et 
roomila-i'Orbe ,  comme  force  motriee.  Uftni  dire  inlérwBaH 
suivre  les  destinées. 

IfiDoSTaiB  w  mtr  La'cemmeneenenl  <le  eette  industrie  rémeoCe 
asses  haut,  elle  se  rattaobeèdonr  Qatiftsdt  pmear  dètBMMmoiOtier» 
qui  édiliB  la  ArH^«' de-  VaHorbet',  Appelée  aiij«ird*lilli  là  Dtmier, 
vers  Tan  1^H5.  Cette  première  créatien  fut  suivie  d'autres  du  même 
genre  ;  lu  forge  du  Vivier  parait  avoir  été  construite  plus  tard,  aussi 
par  le  prieuré.  Les  docun^eats  se  iaiaeiil  Mr  les  succès  de  ces  pre- 
miers établissements,  jusqu'au  rommencement  du  XVI*  siècle. 

Rn  l.'^o,  !;i  Ferrière{i\e  Là  Dernier)  était  amodiée  à  niaitre  Etienne 
de  Franquetorl,  autrement  Matthey.  avec  cinq  poses  {falcatœj  de  prés 
et  neuf  poses  de  terr»îs  contig^tiés ,  pour  20  llorins  par  a».  Cette  fa- 
mille parait  avoir  possédé  la  Ferrière,  en  aber^emenl,  déjà  en  1 103. 

En  ir):iS  ,  le  prieur  Claude  d'Estavayer  aberge  à  P.  ViiUuUuii ,  .m- 
Irenicnt  uuainic  Develley,  les  restes  de  la  forge  du  Vivier  qui  était  eu 
ruines.  Il  lui  concède  aussi ,  au-dessous  du  pont  de  l'Orliie,  la  place 
dTiins  U8iiie«|»owl(sndre>«t  foifsr  le  fer,  fabrique^  dM  tel  «t^ autres 
iBMniOMfitBi'pte;  iPiMiPoeaaonicèssioDs,  Pierve*  Vattellon  devait  |>àyer 
^•IMtttiaii|iBels<M  »AoRiieriatt  prieuré  trais 'quialBdi:td0' fer  boli 
é^'eoin||e.>  .  <    f  't  '•■i-^  u.  i  : 

Udë  autre  foi|;e,'fM  «BSlaili  ^  ea  t6i5,.élBacdle:  daiHiiM  tt 
Gtaadé  fieobet  ;  elle  était  située  auiQiélalBnlv  vierB  la  Jogttyoaa^  «4 
payait  un  cens  de  10  sols  annuels  au  prieuré.  -  •  •• 

Ces  élàblisseraenlâ  subsistèrent^  avec  des  chances  diverses,  jusque 
vers  lai  tin  du  XVI"  siècle  qu'ils  reçurent  une  imprulsion  nouvelle  par 
la  présence  des  nobles  de  Henne^i,  quLs'éUùenliréftigiés  aapafS 
dO'  Vaud  pour  cause  de  rebgiou.  , 

Cette  fana ilie ,  orii^inaire  île  la  Lorrame ,  avait  pu  emporter  avec 
elle  deS'Cîipitanx  qui  liii  |)(  !  ii)ireut  d'acquérir  la  seigneuiic  d'Ks«erlr 
PiMet,  le'fidf  du  la  iiuljijllai2 ,  avec  diverses  pus^essioiis  a  Vullorbes. 
En  i5H'J,  ftoble  Nicolas  de  lluauerel ,  écuyer,  seigneur  d'E^erl','  êt 
Pierre  de  Jlenueiol  y  de  la  ftobeUaz,  sont  reçus  bourgeois  de  Val^ 
brbes^  pour  le  prididaâOO  ntiriaS)  avec  diverses' eiemptieiis;  le  KmC 
aeooEdèieii'OénaiéUiÉîaa'fde'jleQr  vertueuse  camarsalloD  et  de  il 
liré<ne»tatie»<|aa  las»  dits»  gotwtonwra  >e^  eonBnieii  ont,  m  de^ 
em^aiiec>euiva|ct<-  - 

>iiiDd«^v  :leaindbieB>éB.IieniwaÉlisotit>naltres^de  fergea  à  Vattei^ 
Ws.  Jl8  piflÉl-à  ùwnA-  Tsahamar,  jnaiaa  MIH  d*Yverdoa,  une 
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suivme  de  200  écus  d'or  au  soleil  due  par  les  gouverneurs  de  Val- 

lorhes^es  derniers ,  pour  se  libérer,  s'engaf^ent  envers  les  nobles 
de  llennes;el  à  lent*  livrer,  dans  leurs  forcfes,  tout  le  charhoa  iiéces- 
saire  pour  ulfinn  ,  ballre  el  marteler  la  quanlilé  de  80  milliers  de 
fer.  —  Dès  ee  niument,  l'industrie  ilu  ier  dispose  de  nombreux  capi- 
taux et  couiuience  à  prendre  l'extension  qu'elle  a  conservée  jusqu'à 
ce  jour. 

]iAi  100!>,  le  nuiubru  des  l'urges  s'éuil  beaucoup  accru ,  en  voici 
rénttméraliwi  «l'après  m  docameat  du  temps: 
.  Fwgfes  de  IL  de  Henneiel  (iA  Dmnkit  soU  la  Perrière,  ete.). 
.  .  »  >  derlt  Jérénie  YalloMen,  stigneiir^lMHlebiii  de  Vattorbes. 
-  •  '<  ■  Il  dmt  poiir  ses  IiairiB'fiMirDCwXy  forgée,  battoir»  ineales, 
 nartiaely  aeaflkigMf  ele.,-9  florins  2  sois  de  eens. 

»  Trualu' 

»   •  âlttrdoQ, . - 

»  BuUe. 
■    >  •  Vallolton.  • 
"  »   ■  JaqueL 

\ÏM  >    Malliiey  et  iruis  aulies  em  ure. 

'  »'.'  .  Truan  tîl  Ainev,  sous  les  lioclies. 
.  Pour  alimenter  de  charbon  ces  iiambrRuses  usines,  le^  Itabilanb 
de  Vullurbes  avaient  obtenu  de  LL.  KE.  de  pouvoir  s  approvisiouner 
de  bois  à  cbarbou  dans  la\allée  de  Joui.  £u  1649,  les  propriMrea 
des  forges  dé  Fabbaye  mirent  oppositioo  à  cette  jouissance  el  reoeii- 
ruMH  â'fierae;  Les  usiniers  de  Valletfbeaffecesvurent  aussi  à  Berne 
«A  ib  présantérent  ieun  titres  ;  les  dooameols  se  laiseni  sur  Tissue 
du  procès. 

Dès  Tannée  1649,  outre  la  fabsicution  des  gros  fors,  riodostrie  de 
¥allorfMs livrait  an;  commerce  et  à  la  consonunlion,  des  clous,  da- 
na$f  lachettes  (eieas  a  souliers),  fers  de  chevaux»  etc. 

Aujourd'hui,  après  bien  des  alternatives  diverses,  l'industrie  des 

fers  fleurit  encore  à  Vallorbes;  elle  amène  à  sa  suite  un  grand  rom- 
merce  et  une  nisauce  générale  chc?  los  habitants.  Kn  I-Ski,  une 
association  du  rapitali^iles ,  sous  la  dirt  L  tioii  de  MM.  Vallotton  Irères 
el  Reverclioi! ,  a  peiimb  de  dcveUtp(itii"  (  laidement  la  fabrica- 
tion. Les  fers  bruis  sont  tirés  d'un  haut  touineau  que  possède  la 
société  dans  le  Jura  bernois;  ils  sont  retravaillés  à  Vallorbes,  el 
donnent  un  for  doui,  très  estimé  pour  ses  qualités.  Il  trouve,  par 
cette nisoB,  un  facile  débonohé  dattsia  Suisse  malgré  sou  prixéèevd. 

A  côté  de  cette  grande  fabrication  qui  produit  près  de  25,000 
quimanx  de  1er  doux,  aa  sont  établies  plusieurs  industries  particu^ 
lièces ,  dealiaées  à  pourtoir  aux  besoins  du  pays  ;  elles  produsent 
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(les  faux  cl  imlrumrnf'^  tl'afjvirnftHre .  dp"?  rhnrncs  ,  (1rs  hnlnnrtft  et 
romaïufs,  do  l;i  serrurcnr^  de  la  mitelirne  cormiuiiie.  I.a  plus  (*r)nsi- 
dérabtc  de  ces  industries  sccondarres  esl  celle  de  la  fabricalion  des 
Umês  [tout  rhorlogerie  ;  les  pr'mcrpatix  al6lit»ps  sont  roux  de  MM.  Hor- 
lo2  et  Grobet  qui  occupent  plus  de  cent  ouvriers,  expédient  leurs 
prodaitsdans  toute  TEurupe  et  jusqu'en  Amérique,  où  les  limes  de 
VatloriMS  sont  très  estimées. 

Ui'hMx^  ûei  'ckfui^h  lâ  miiiii  est  encore  prospère ,  malgré  k 
concurrence  ^ue  l«l  <<Mil' Iefl>:t!tott8'à'la  idébanifiis/ Léii'«ii^eR 
emploient  sotf(»t  là  oett«  ftbriéttttonles^mofff  ë'hîirerJ^ 

Toutes  ces  dheMes  tiWneliM,  éK|il«»ltées  por  une  po|hilal&oii  làbo- 
rieuse,  ont  amené  au  milieu' d*eHe  Un  grand  bied-étre^dert^rlulies 
considrraldes  s'jsont  même  rorméed,  depuis  vingt ans^  ches  leS'Cbefs 
d'ateiiers  qui  ont  sn  joindre  à  ItDtelliifendo  et  à  FactiTité  P^cofiomiè 
qui  conserva». 

La  l'Kcin:.  Dîtns  tous  les  temps,  rexcellence  des  Imites  {\f  VOrhe 
a  iiispirr  -wk  seigneurs  des  ^''^^lements  pour  «mi  euii  '  rlu  r  la  tnjp 
grande  diiriinuli  >n.  Sous  les  prieurs  de  Homaiiim6t»er,  uni  qnr  le 
$«i(0ieur  ne  pouvait  tendre  des  filets  dans  la  rivière;  les  liidnlanis 
de  Vallorbes  avaient  le  droit  d'y  pécher  à  la  ligne  et  à  la  frtmblè  (enm 
lineà  et  Iroéla).  Le  curé  avait,  seul  d'abord,  le  droit  d  avoir  une  »aiise 
(nansamj  sur  la  rivière.  En  1405,  Claude  de  Franquefort  (Mallhey) 
OMM  dU'pHèbf  ^'t^voir  établir  «nè  iMiUf  proéhe  de  h  l'érrière 
(de£d  Dernier)  î'k'M'^emèri'k'h'tàaMotÈ  de"KVrër,' aiïMidlk^ 
méit;  qntUtë  dfftatÊaéA  tfe  irttM  m  coMnt,  le  joiir  de  la  Tousiiaâtat. 

Le  gouvernement  bOlKtilS' maintint  sérdreineM  eei  rèslHetM  à 
*  k  pddie.  Bn  4679;  le  'ba(llf'4è<iloMalnhndltor(  ifUa  m6tnè  jusqu'à 
défenld)^  lie^reiiUre  du'poissoit'ft  êék  étrttn|;elrs.  Aujourd'hui';  celtë 
niatlèiiè*  éët'i^gié  pur  k  loi  sUl^  lit  j^ethe: 

Depuiâ  quelques  années,  la  commune  a  établi  près  do  moulin,  vérs 
le  pont,  un  établissément  de  pisciculture  qu'eHe  a  placé  sous  la  di- 
rectîMi  iniélligente  de  M.  \é  régent  Mathey.  Leâ  céUfssont  tirés  de  la 
poiàsihe  die  TArnon  et  dîsposi'S,  sous  un  couvert,  dstns  mie  cou- 
rante oA  lèur  éclosiun  réu^^^it  à  înerveille.  Près  lU:  (  *  iit  mil  le  unes 
truites  ônf  ét(^  lâelif''es  annuel!*  fiM  iil  d;uis  la  rivit  i  r.  (It  jmis  quelques 
années.  On  a  remarqué  que  leur  t  ouleur  était  plus  ioncée  qrte  celle 
des  truites  indigènes.  Cet  établissement  est  curieux  et  mérite  d'être 
visité.     •  -•"•'*       '      •         '•  ■■ 

ytovvEHKHr  DE  LA  i*OM'LAri(FN.  Aînsi  que  nous  Pavtms  vu ,  on  ne 
comptaîl,  «ta  fl09,  tjue'qùalohtt  'oheftr'dêfomlHe  qui  signèrént  k 
denàn^  au  pnetO'iM  de  Juj»j  Vbiei  ks  noms:  Anwifey,  JuiUH, 

attlreaient  BeMk^,  Qè&rge,  Bagfimi  Orokt,  etc. 
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En  4520,  cctto  population  avait  peu  augitteiité;  on  ne  comptait 
que  12  fetiv  daii.s  la  cuiiiinuiio,  tandis  qu'il  y  fn  avait  'iO  à  Yau- 
li<tii ,  itt  à  J 1! riens  ^  "20  à  Arncx  el  10  à  IJreloaiiieres.  11  est  vrai  que 
iea  l«  u\  -  «'-Uiuaienl  par  tiiîtes  frestenj  el  qu'une  fresle  abritait  «ou- 
>cut  plusieurs  mênag&s. —  En  1154,  le  nombre  iim  rnéAagiQs  titaU 
déjà  Uu  ii-Kl.  -    •    .        '        •■  . 

L'agriculture,  encore  dans  l'enfance  au  XYU*^  siècJe,  u'oUrait  que 
des  récoltes  précaires;  celles  ie»  Minées  1660^  el  «ulmles. ««niant 
été  «i  diél»es  qpftB  h  bailli  de  Romnininiytierdiilk  fourair,  à  divenec 
fois,  aux  habitaais,  des  grains  ponr  eiiaeqi^Bcer  leurs  terres.  En 
1670  e4 1113»  des  pestes  vinrenlj  décimar.ihir^epnlaliML. . 

L'iGuss.  En  1711  «  'la  icemmune>.pr«eMa  à  la  reconstnictisn  de 
l'église,  sur  un  empiacenuiiil  différent  .d^-.celui  uù  était  le  lenple 
aoeieu.  CelairCè  fui  démeli  «IJea  pierres  employées  à  l'édiiÎQe  néo- 
veau.  Les  communiers  avaient  souscrit  ttorios  volontairement, 
el  LL.  EE.  donnèrent  400  éru^  blancs  pour  aider  à  la  commune. 
C'asl  à  das  ouvriers  de  Butes  que  lut  confiée  la  maçonnerie;  ils  re- 
çurent cc*4S  blancs  et  12  sai  s  de  f:raincs.  Jean-Gaspard  Martin, 
d'Vvenlon  ,  fut  l'arelûtecte  et  dirigea  les  travaux ^  ilxe^t,  p«ur  le 
tout,  1  lu  ilonus.  '  ' 

I/liorlujîe  fut  faite,  en  171'J,  pai  ujdilre  Brocard,  hurioger  à  Orbe, 
puui"  le  prix  de  oô  écus  blancs  cl  la  vieille  borlo^e.   .  ;  tu> 

le^n  1742 , .  les.  elocbe&  furent  fondues  par  3.  Diurand  ;  Tune  peBaU 
UOOliires  el  l'aotie  &7é;  elles  coOtérent  9d2  n<w>ns,     .\  . 

Jérémit  Vallollea  et  Jérémie  Buisson  pM^nl  isfl.hanw.  de.r^ 
gliae» >ponr  le  prii  de  é&  flerina  ei  «m  mm4^.vmn  .  .... 

GiiMCTSRB  ET  umm.  L*lMdMilaa4f4e'>Valloiibes  esl,  «n  général , 
d'une  stature  élnwée,.  idutôl  bnui  que  blond,  son  langage  indique 
une  origine  francumtoise.  11  eal  iiileUii{^nl«  an^i  de  rinalliielîoni  il**!» 
caractère  vii^  ànpressionaable  el  focileiaenl  «icitable  par  desiinotifii 
élevés.  1)  pousse  très  loin  le  sentiment  desa  digoilé  d'bomme.  Le 
simple  ouvrier  veut  i^tre  traité  avec  di-férenre  ]»ar  le  maître  qu'il  sert 
et  ne  souIVrirait  (kïs  ,  cbez  celui-ci,  un  air  de  sujK''riarilé  atrectée  ou 
fie  méprisante  hauteur.  —  Sous  le  rapport  (uoral,  le  ppviple  est  reii- 
gieux,  probe,  lidèle  à  sa  parole  et  délicat  sur  le  seul  in  eut  de  l'bun- 
neur.  U  forme,  sous  ces  rapports,  i'^œ  des  pc^rMii^  ks.plu&iiilér 
ressautefi  du  pays.  ■ 

Dans  les  temps  plus  anciens ,  les  mœurs  étaient  d  une  ^liuitle 
austérité,  la  vie  simple  el  frugale,  ce  qui  n'empêchait  pas  les  hom- 
mes 4'étr*lndtttti!ilfiia,  enlnpRenaola»ol  &pr^  «ilniiiiil.  9ia«ila> 
ils  élaieni  secondés  par  leurs  tomeai  lesiplna  lakieiieuses  dK^mm 
C'est  <A  ellea  qn'élait  dé^idu  de.soM  des  besiuin  ot  une  parti»  .dm 
(maux  agricoles ,  tandis  que  ks  hommes  travaillaient  dans  los  aie- 
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liers  ou  à  faire  du  charbon  sur  h  montagne.  H  ne  fallait  pas  moins 
que  ce.  travail  ubstiiH^  accompagné  d'une  slrirte  économie ,  ' pour 
aineufiii  V^ilurbes  au  puint  de  prospérité  dotit  ii  juuit  àujuurd  hui. 
Malheureusement)  les  mœurs  austères  tendent  a  ^  effacer  sous  l'in- 
Uueuce  de  l'espril  du  siècle  et  en  face  de  gains  plus  cènsidéràbles 
q»ei4)aii»ile  (pûié.  A»ee  k»  rtrtovrcM,  le»  besoins  èd'Miit  àenHfo» 
elil  eetcàcfaîiidfe  qa^il  n'IurHve  à  Yallorftég  «e  qui  efel  afrifé  dftos 
les  lieux  du  Jura  livréa  4  llndlislrie'  hdrlogère ,  où  Toiivrîer  qal 
ga(p)e4o  |kliw*  eal -miRMit -eetn^qnl  a  réalisé-  le  mohis  éPécèndiiiies 
au boui  dett!aik  hk  praSliéfM'ifèèépenil  pas  dé  VatfseûX  iqiaVAi  gagne, 
mai»  d»  eeW  qa'mt  écunomhiéi 

CuHiosiTÉS'MATunBLLBs.  Âu  prethisfiiaiig  flôùrVùetISroiis  1â  source 
iâ  i\Otée,'  ê«mmii  décrite  et  plus  souvent  admirée  ;  elle  sort  do  pied 
d*un  rocher,  d*où  elle  s'élanc€  èrt  cascatelles  dans  la  vallée ,  au  scïrt 
trun  paysage  laviaaant  de  ftialcbenrj  etieadré  de  faaotr  rochers  et  de 
noirs  sapins. 

La  Grotte  aux  fées  psI  situt-r  un  pni  an-desstis  ilc  celte  source; 
c'«sl  une  vaalo  excavation  datis  le  lucher,  (jUi  présente,  vers  son 
oxlréinilé,  l'aspect  d  uii  dôme  immense,  dont  le  comble  entr  ouvert, 
la  nei'  tiegradée  ressenjblent  à  des  resle^  d'un  tèitlple  gUlliique. 
(Yu^rex,  pour  plus  de  détails,  le  tome  i^"^  du  Conservateur  sûissé.)'  '  ' 
.  Lei£atif  «ib.Azy  est  atiséi  rnie  coriosité  que  le  tovltUlié  ttè  «lât'â!! 
négliger  i^irl8ileri'<Voye8iAt)f;>Qesciiriositéë,  dans  tue  charihible 
villèe»:ftiiBc«lafe»tFtllM'ÀB  rOifte*;  «lit  saffi;  jusqà 
(•Klie»4me'fairie:ldèiiiliilfiM«r«'dMk-bèllé'M^^  Cè  Homtin  iiefl^ 
quUiiigaMnter  avsc  IloéittPiiifér  ftoOaàiib  du  ehcmtn  dé  f»\  destiné 
&eaKeDiia!«m4^ficlépéns>4l0êlte'dé^ontariier:  '  ' 

La  commune  était  fort  a  son  aise;  il  y  a  quelques  années,  elle  avait 
un  revenu  annuel  de  dO,00(>  fr.  Mais  ses  ressourcés  se  sont  affaiblies 
par  les  frais  considérables  qiie  lui  ont  imposé  les  liellés  rnnles  qui , 
aujourd'hui,  traTersënt  son  territoire  et  une  soascription  de  plus  de 
iUO,(.HJO  fr.  pour  la  voie  f(»rrée.  .     «»  .    .      •  .  ■ . 

iMifc^ES.  Il  est  probable  4jU'-  c'*^st  aux  th)M(*<  de  HennezeT  qU*!! 
Éiutatlnlmer  la  fondation  des  licandr»  usines  du  Mouti  et  des  Etrr- 
paa  ;  celle  famille  possédait  e»\core  la  combe  Baratou,  la  montaL;ue 
û'Ocmres,  vendue,  en  1035,  à  la  commune,  avec  la  maison,  champs, 
giauge,  etc.,  pour  ilUO  Uorins;  ia  montagne  (ïEssertf  veuduiî,  en 
17uy,  à  ia  commune,  arvec  les  chalets,  pour  13,906  florins. 

■  1639-^699.  PendéAtces  saninées,  les  incursions  dés  Suédois  avaient 
désolé  4ft«Prancll64:éint«t  ^léflr'niAllie<ifeux  haliitants  avalent  dû  fuir 
Mud  lém^^fllsivlefi  plus  précieuT'èt  Avalent  cherché  un  reAige  ches 
lenrt'Mfis  tuisll»  dé  la'Sttisse;  Les  héhimnls  de  Rochejean  s'étalent 
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réfugiés  à  Vallorbes  avec  )p?  rlochcs  de  Imit  église  <pû  lurent  rôin- 
iégrées  après  la  relraUe  (Icb  uiiueniis. 

1732.  ^  juin,  il  tombe  une  masse  déneige  qui  s'élère  jusqu'au 
loil  des  maisuus.  ■    ■"'  '  '  * 

La  cuAikiJi  nu  LOUP.  Les  Valluil>àt'is  ont  toujours  été  pssionnés 
pour  la  vie  active  cl  aventureuse.  Âu  lemps  des  capitulations  mili- 
taires, iU  servaient  «onkimix  à  la  ftH»  des  robt^d*  FiMte  ;  les 
pins  Iiimi  hommes  daiw  Im  Gfliil-^m  >■ 

Aji  TiUase*  k  dune,  était  la  distraslMUi.  priiktéê^-  pfesqne  ums , 
danai  roceasi^n»  a*T  Uvvaiont  af«<.aidati^.  Dtaa  icfe  sièalM  pistés , 
où  le  loup  désolait  encore  les  montagnes  du  Jmi^  las  b^i»  do 
RomainmOilîeriCOinptaienl  surtout,  sur  le^Valâofiiien' pour  combattre 
ce.danKeceux  <mnemi,.Âu  premier  ontr^  on  voyait  ceux-ci  accourir 
î^vec  empressement,  reluis  et  batteurs  raogés  sous  des  chefs  ex  péri- 
mentt's  et  suunMS  à  uue,  exacte  (Viscipline.  C'est  qu'aussi  ils  avaient 
une  organisation  et  formaient  une  société  volontaire  qui  avait  aos 
règlements  particuliers  à  qui  tous  devaient  obéir. 

Dès  qu'un  loup  était  sigualé.  1»  chasse  étmt  cuuvoquée  au  son  du 
coruet-  De  toutes  les  maisous  un  voyait  sortir,  ^^mpressés,  tireurs  «t 
traqueurs,  les  premiers  avec  leurs  aruies,  ceux-ci  avec  des  inslru- 
mehts  Lruyauts ,  crécelles ,  cornets ,  etc.  —  La  tro«pe  s'oipuùsail 
la  çonduite.  du  rot^  du  çkMêkin  ot  des-  di»  jw$Êitités  ;  pois ,  on 
se  m«Uaîl  en  miurebe  pow  ta^-moiiti^e^.Lé^y  râtais-et'Ifa^eorB,  ^l^ 
lisés  pv  diffaînes  commandés^par  des  dimoMAi^  létalenlr  dispoiés 
par.  les  chia&  autour  do  W  oA  l'o]^  sonptomait  la  ptésonM-  la 
bête..  Fréquemment  r  la  battue  la  inieuifiiioiidHite  aoféassunit)^, 
les  chasseurs  avaient  (muré.  Mm.amisai  la  Iroiipe  rsaiIftit'SHOih 
cieuse  au  vilbige.  ■■  • 

.Jtfttift'fprès  le  su^fiéS)  quelle,  d^érence  !  la  marche  des  ebasseurs^ 
au  retour,  était  une  marcha  triomphale;  le  loup  était  porté  à  la  tôle 
de  la  colonne ,  suivi  ininiétliatement  du  roi,  de  la  justice  et  de  la 
troupe  des  relais  et  lriu[iM Lf»  succès  était  pimlamé,  de'tdin, 
par  les  <lécharges  de  la  in  ouM  jueterie,  les  fanfares  lic-  cornets  et  les 
cris  jo\ eux  des  Irioiiiiiliiilcurs.  La  troupe  arrivait  toul  ilroil  deviiutla 
maison  diî .ville,  accueillie  ^.u'  les  vivais  de  la  ^mpiilaliuit,  uati  moins 
viye  ^^ïi*  l'expression  de  sa  joie  que  les  vainqueurs  eux-mêmes.  — 
4|issitdt  on  procédait  à  la  mise  du  loup,  adjugé  ordinairement  à  un 
aubergiste  ;  puis ,  la  ebasse  ^  rendputdioivee  derutar,  eulida4e  la 
population,  etxpmmençait  une  véiilahle  GMe.'Oa  eeQBtltaali  d^ahord 
la  justica,  ^  le  roi  entouré  de  sf^  «ijpMou».  des  dli  jwêiénu^i-àt 
Mulam,  du  bwfon  muni  d*^n>  torpboa  aoir^  duffsMenaéidîttae 
chaîne»,  procédait  .au  iu9unentdas,cas  àluî  déférésatiriles  inlbldioBS 
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qui  avaient  pu  se  commettre  aux  lois  de  lu  chasse.  îln  tel  tireur  ii'a 
pas  observé  uu  silcuce  assez  corapiet,  uu  autre  a  abaixioniK'  un  ins- 
tant 90il  ^oste;  tel  traqueur  n*a  pas  conservé  sou  alignement,  etc. 
La  justiee  infligeait  la  peine  séance  tenante;  e'étak  av'bouflte  et^M 
préifdi  à  l-^appliquer,  hin  a?ec  ta  ehalne ,  Vêxttn  awee  son  loMliQn 
qui  se  premenail,  paribie,  tint  la  figure  du  délinquaut.  Lei<  |i!Iub 
malheureux' étaient  eondaniaés  A  boir»  autant  dèr  ferres  dViiu  qae 
leurs  heureui  tonfrères  battaient  4e  lerres  ée  vîu;  La  gaieateaee 
86  prolongeait  vive^  conliale,  jusqu'au  matin.  Dans  une  nceasten 
aussi  solemieUe,  la  police' làîsait  grève  et  Taubergisle  rBeueiHail 
une  ample  moisson. 

Aujourcriiui  le  loup  a  disparu  du  .lura  et  Tanlique  institutioaue 
vivra  bientôt  plus  que  dans  te  souvenir  dos  viriD^rds. 

La  population  ♦'tait  d»»  1  !  IR  Imlnlauts  en  1H()3;  elle  est  de  ir>7ê 
en  1800.  La  superticie  du  ten  iloirt'  est  de*  'â,5'i(»,-i8i  pci  (  lies,  dont 
i  1^,665  en  |)rés,  507, SOO  en  champs,  9;n,'2i9  en  hoi^,  31^,1. V2  on 
pàtura<;es,  r>7  7,':iOO  en  estivages.  Les  liàlunents soul  iaxAs  1,381, .300 
francs  et  les  fonds  de  terre  (560,000  fr.  Dettes  liypoliiécaires,  704,000 
fraii«Bj^AHitiiile,'â54d  pieds  fédéraux.         "     "mi  >^     ' • 

« •  /  Il  î   >*       •  •  •*  -i.ii  '*  * 

HAfiSê  MriMut  9nl4mih  Vstidi^.  U  nem à^.Nmà^tél^ 
depuis ifaiigleflaps»  un.sqjet.de  débat  entre  les  étyiMl«igîslai»iIi6* 
■BS'&iDt  fait  dénier  de  rallamand,  IKaU'(fQréi),  sans  autre  rmou. 
que  celle  de  la  ressemblance  des  noms.  La  seule  étyoïologit  pnH 
faable  estoeUe  de*  W«ia,  nom  par  lequel  on  désignait  Tétranger  dans 
les  anciennes  langues  barbares.  —  Depuis  l'invasion  des  Bur^ondes^ 
peuplade  permanique,  dans  l'Helvétio  allemande  où  ils  fi.vt  reut  leurs 
prinripiuv  i  tablissements ,  les  habitants  de  Tllelvetie  oceideutaie; 
dont  le  lan{.;age  était  une  niodilicatiou  de  la  langue  romaine,  devin- 
rent des  étrangers,  Wahs,  pour  les  nouveaux  venus.  De  là  les  noms 
modifiés  de  Galls,  Walles,  W.Tvldscb  ou  Welsches;  élymologie  d'au- 
tarit  plus  probable  qu'elle  reçoit  sun  application  aux  pays  placés  daxiâ 
des  cipcoiistances  aâalogues.  Ainsi,  les  Flamands  qui  parLiml  la  lao- 
gue  remau^WNil  deveûtts  des  Walons  pour  les  Flamadde»d0>48QKne 
alItfHia]ide<;  Jes  italiens  sont-  devenus  des  Welsches  peur  les  ÂHa^ 
mande,  et  les  Celtes  de  la  Grande-Bretagne,  des  Galls  on  Walee  pesur 
leseonquérants  sttgl»«e«ionsw 

Situation.  Le  canton  do  VAud  est  skaé  entre  le  3*  degré  41  min. 
el-le4*degrd  5â  minutes  de  longitude,  à  Torient  du  méridien  de 
Paris  et  entre  le  4[6*degré'4i  minutes  et  le  iO'  degré  58  miuites  de 
latitude  nord.  Sa  superdoie  est  d'environ  léO  lieues  oarréea  (dSiS 
kilomètres)  dont  17      pour  les  lars. 

CuHAT.  L'on  peut  dire  que  le  caotaa  réunit >  dans  l'espace  étroit 
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où  il  est  renftTnK*' ,  la  plupari  (le>  (  Innats  dr  i'Europe.  A  Montreux 
et  dans  la  vallée  du  lihône,  la  teuiperalut  c  iiinyt^nne  se  rapproche 
de  «elle  de  la  l'i  oveiice  ;  la  plus  élevée,  en  moyenne,  est  ilc"23  deirrés 
B/éaumur^  el  la  plus  basse  de  0  degrés  au-dessus  de  zéro  ,  aussi  en 
mofenne,  A  quelques  lieues  d«  là,  en  remontant  le  flanc  des  Alpes, 
on*  lmv«  le»  «ladttrt  el  Im  ndget  élameliw,  «m  mbtewO.  ^ 

PLAirm.  So«§  des  «Unate  si  dite»,  la  Oora  fwtdoise  Mt  néot»- 
fltïMitteBl  riobe  el  mée.  Eli»  fownil  ptas  delW  eepèeee,  épenee 
«V  les  «yfiémitee  s»oe»de  cette  rénion.  Xenlefois,  eoaiiiieWca«ioii 
116' possède  que  IrèB  peu  de-sol  gramliqve,  on.  n*f  trouve  ||ii'iib  petit 
nombre  de  pltoles  qiii  apparlienneiit  spécialement  à  ee  teiTMii  piî- 

Les  plantes  rares  alpines  sont  nombreuses  dans  les  montagnes  de 
Qffi  et  des  Ormonts.  Le  Jura,  k  son  lour,  bien  <(ue  moins  riche  que 
les  Alpes,  offre  cependant,  au  Sucbet,  au  €basseron,  a  la  Dent  de 
Vaulion  an  Mont-Tendre  el  à  la  Dole,  un  plnsfirami  nombre  de  plan- 
tes appartemeul  spécialement  an  rantnu  ,  et  cela  par  uue  raison 
simple:  c'est  que  ce  soul  la  les  plus  h;iiih's  sommités  de  ioul  le  Jura 
suisse.  Le  bassin  du  lac  de  Neucbàtel  ulTre  des  plaïUes  qui  ne  «e 
rencontrent  pas  ailleurs  dans  le  pays.  Les  environs  d'Orbe  et  li  ïvo- 
xialid«d«lï  ^ada  de»  gearee  Mftreati,  les  plœ  iotà^Muats  à  ekpiorer 
ée^èeliie(«efttide.  Leeaaten  deVaud  poi^e  les-tpsàfiiiaarls-  def 
piealn  <te>  la  Sensse.  Le  Vaftsis  el  lee  ^nsDne  aaoi^ae  iriekeB  m 
plantee-ftfes.  -  :  t       t)  -s.  <.••  j.. 

Annuvi.  Le  (aune  vaudoise  est  celle  de  laièBi'tenpéiiéetdeiV»* 
repe;  toutefois,  le  sanglier,  le  loup,  le'lfaa«.ifeiDrs,  tendent  de>fliii 
en  plus  à  disparaître  devant  la  guerre  t|aa<  leuf  .-font  les  cbasMNi. 
Par  sa  position  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  ce  canton  est  defeaa  un 
lieu  de  passage  Ir^'s  fréquenté  des  oiseaux  émigranls ,  qui  suivent 
volontiers  les  rives  du  Inr.  Les  Pierrettes,  la  plaine  de  St-Sulpire , 
rembouf.liure  de  la  \ent><ie  et  do  rAuboniie,  les  marais  d'(3rbe  et  de 
Noville  sont  les  lieux  do  halte  des  oiseaux  rares ,  el  c'est  la  que  les 
omitholoiristes  les  cherchent  avec  le  plus  de  succès.  Uu  a  vu  sur 
les  bords  ilu  Léman  :  la  grande  outarde,  le  broanl  proyer.  le  grand 
jaseor,  le  héron  pourpré,  le  court-vile  Isabelle,  dont  la  patfie  est  le 
KeffdofiuH'eie.,  ete. 

Les  espèces  de  mollutguea  sont  au  nombfe  de4Sft  dana  leeanloa; 
on  en  eompfe  171  espèces  powr  toute  la  Suisseï  i  •  f  •  ■ 

GÉocoaac.  A  des  époques  qui  remonient  tvèS'lMiat  dan^le  passé, 
le  soi  vaiidois  a  snbl  de  nombreux  boatetereements  et  cban^emento 
de  température  ;  animaux ,  plantes ,  tout  a*y  esl«enou3pelé  »  «ooime 
ralteslent  les  débris  fossiles  des  i^<res  anciens.  • . . 

Les  Alpes  et  le  Jura  se  sont  eeolovés,  et  les  flancs  des  reeiieffs, 
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mis  à  nu,  oui  perinii»  aux  observateurs  il'éludier,  d'une  mamère 
complète,  les  couches  successives  qui  cuuipuseiU  notre  sol. 

Lrâ  coachas  qui  onl  formé  les  terraitis  primitifs  ou  granitiques 
ne  M  trouvent,  dans  le  caaion,  que  sur  une  petite  partie  te  Alpes, 
près  de  Lavey.  Après  cette  foroHition  prennière  viennent  les  ^akiim 
des  Alpes  et  dn  Jura;  ils  reposent  immédiatement  sur  le  lias,  pierre 
d'une  couleur  bleuâtre.  Le  ealemrtjuroitifut,  superposé  au  lias,  s'en 
distingue  par  sa  couleur  grisâtre;  il  est  très  riche  ennnimmn  et 
mollusques  fossiles. 

Ce  terrain  secondaire  est  divisé  par  les  géologues  en  étages ,  aux<- 
quels  on  a  donné  des  noms  particuliers  et  qui  se  distinguent  par  de 
certains  fossiles  ajiparlcnant  spécialement  à  chacun  d'eux.  Les  prin- 
cipaux éla«j;es  sont  le  néocomien,  le  valatuficn,  Vnrgonien,  \e  portion - 
dira  ,  les  ffrès  rerls  ,  f  tc-  On  trouve  îles  fossiles  isolés  dans  tous  c«s 
len  auis,  mais  ils  sont  généralement  a{?trlomérés  dans  de  certaines 
localités  que  le  géologue  a  un  grand  intérêt  à  connaître,  afin  de  ne 
pas  niuUiplier  lieâ  recherches  souvent  inutiles. 

Jusqu'ici  ce  sont  les  grès  verts  de  Ste-Croix  qui  ont  fourni  le  plus 
de  richesses  i  PexplonMr,  comme  le  témoigne  1«  beHe  •coUe0ti<m 
de  H.  le  docteur  Gampiehe.  On  cite  aussi  comme  riches:  dans 
Vuiytmknf  le  chemin  qui  mène  de  llonteheiiandaux  Qéet;  ies  eUvi- 
rons  de  la  Russille  ;  la  Sagœttas  et  le  bras  de  la  Vineuve,  au-dessus 
de  Vaulion.  Dans  Itwiaipm:  les  carrièrss  d*Arsier;  une  locelilé 
sous  les  Roches  et  une  autre  sous  Riboché ,  au-dessus  de  Vaulion; 
une  place  devant  la  cure  de  Ballaigues^  etc.  Dans  Vû^fttrdétn:  une 
localité  près  de  la  Ras  et  une  autre  aux  Epeisals ,  «sHlessus  de 
Vallorbps 

Les  terrains  tertiaires  sont  répartis  daus  la  plaine  de  Vaud ,  an- 
dessous  des  terrains  jurassiques;  ils  occupent  Je  plateau  du  loral, 
ici  sous  la  forme  de  grès  ou  molasse,  et  iù  sous  la  l'orme  de  poudin- 
gue, du  célé  des  Alpes. 

Les  terrains  qualeniaires  ou  récents  s^épandeut  dans  la  plaine  où 
ils  recouvrent  en  divers  lieux  les  terrains  tertiaires,  ils  comprennent 
les  dépèts  laissés  sur  notre  sol  par  un  grand  glacier  qui,  k  une  épo- 
que relalivement  récente,  occupait  tout  4e  bassin  du  Léman,  s'élevait 
de  là  jusque  sur  les  hauteurs  du.  Jura  oA  il  a  signalé  sa  présence  par 
de  nombreux  Uocs  erratiques  eppartenont  i  la  chatne  des  Alpes. 

Longtemps  les  savants  avaient  tourmenté  leur  esprit  peur  décou- 
vrir comment  ces  immenses  blocs  de  granit,  dont  quelques-uns 
mesurent  160,000  pieds  cubes,  avaient  pu  être  transportés  sur  les 
montagnes  du  Jura. 

Ce  n'est  pas  A  la  science  qu'était  réservée  la  solution  de  ce  grand 
problème.  —  Un  chasseur  de  chamois  valaisan,  nommà  i*errau4îu, 
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chez  qui  t'iiabituiie  de  la  chasse  avtiC  d»'»velnp|)(  l'esprit  d'observa- 
tion ,  avait  vXé  ctomi6  de  voir  des  frajjiîK  iiis  de  rocher  transportés 
fruquenimeul,  à  du  longues  diisUnues,  de  TAIpe  dont  lis  avaient 
été  détachés.  A  force  U'okîcrYalions ,  ii  parviut  à  pénétrer  le  mys- 
tère ,  qu'il  ailril»a  à  un  glacier,  et  communiqua  sa  découverte  & 
ring^ntonr  Vmtz,  qui,  à  iM'tMrv'ai>fit  part  àllj  «U  Giwrp^ilieF. 
GekM  accepta.  la«oliififw  ei  t'empmsa  de  raaaoocer  au^iiieade 
«ans!..  AjiÙMird'Iun  eelle  Ihéerie  est  «niveraetleaimt  adfnîift,  «He 
estconfiriDâe  par  lea  inoraînei  glaciaires  épumÊti^èt^V^éu»]» 
pays,  où  elle»  ont  fetmÀ  la.GaUine  de  Honlheaon  à  Laotanae^  le 
Motard  à  lajQ4tA)  et  poussé  leurs  débris  joeque  dans  lei  goi^  éê 
Jura»  à  Romainmôlier,  et  entre  Breloniiières  et  Vallorbes. 

PopuiATiox  ET  HiSTomE.  Le  cadro  restreint  qui  nous  est  imposé 
daiis  ce  travail  ne  nous  permet  pas  d'exposer,  même  en  al)régé,:let 
diivt}i"ses  phases  de  noire  hisloii-e  dans  les  anciennes  périodes. 

C'eîil  le  !21  janvier  1"yb  que  comuieuce  l'hisluire  particulière  du 
canton  de  Vnnd,  par  rassemblée  provisoire  qui  piuclame  l'indépen- 
UaMcu  du  paijs.  Le.  i7  janvier  de  la  même  auneo  ,  l'armée  irançaise 
frilPQhit'  la  Iroottâre ,  puis,. aidée  des  vuHintAires  vaudois»  eUe  mash 
alM .  pe».iiprè8-iHff'  Bem.  ^t  Enbe«rg  ^  >  fuî  amène^te.  cluiltf  '  dea 
goiMreraejpMiita  de  cfladenx.iiiU0B  et  irduuuicipatiQiidfSipaistiiôBla'. 
.iMfiMW*  U  RépubUque  tii^laii«:lielia^  êalMdée-t  i¥aaé 
Mep^  WiHaeloft  éahémïïa*  Cette  KépaU^aAf  4]«d  kapiitsait  Uimêmt 
ré^m  A  des  paimlaliens  Irte  dlvepasi  dont  plusieurs  4liieift  fort 
attachéeaù  leurs  anciennes  coutumes, et  libertés,  fiit constaouineiii 
troublée  par  les  (désordres  de  l'anarchie.  Elle  ne  dura  que  cinq  ans. 

1803.  Napolt^on ,  pr^mipr  consul,  intervient  dans  les  trouliles  de 
la  Suisse  jet  y  met  lin  p  u  l'Acte  de  médiation,  œuvre  sage  ,  b;Lsée 
sur  les  véritables  besoins  du  pays.  Le  canton  de  Vaud  est  con!»aiué, 
et  le  l  i  avril  1803  le  premier  Grand  Conseil  indépendant  se  réunit 
a  Lau.vuiue.  Celle  date,  chère  à  tous  les  cœurs  vaudois,  a  été  célé*. 
bu  e  par  une  féte  nfliuimle  jusqu'uu  1814.     ■«  .  >  <  i 

i4|.prx||ipiàre  autoi^ité  eiéctttiveb  futcompoiéa  de:âl<i9«Mio1aiiiéi». 
awi^  4^Jçur  j^ys;  c'est  par.lewnj^tinB  qiHiktcAiiteo^até^iorgaaiié 
et  a  .reçu,  i^iffiiA.  m^lsîMi  aasai  aagei  iqiia  libérale ,  qitiJliii/  Hipeniw) 
4!9\rn)|er^à  uoe  prospérité  que  n'avaient  jainaie'.eeiwtt«i|k»  Igéa 
aackw^'Les  ooms  de  eea  beMea  dévpués  «qénMfftt  .  le  'muTeiiir 
recoi^iaiaeaiit  du  peuple.  ..i 

......  :  I  I  1 

^  PETIT  COiNSKll*  DE  }803. . 

Henri  Monod,  de  Morgee,  ex-préfet  national  ; 

iales  Mvret,  ex-sénateur;  -    >  i    '  ' 

Aigttste'i^WM,  ex-aéflttlettr;    '     ^  ' 

57 


898  YAUD 

Louis  DuviUard,  ex-adinimsUaJeur; 

Auguste  Deirey,  sou  s -préfet  de  Payerne  ;  , 

Louis  Lambert,  sous-préfet  d'Yverdon; 

J.-F.  Fayod,  ex-président  du  tribunal  du  canton  ; 

P.ofilie  BêrsiiTf  ex-admintstraleiur; 

D.'^fi.  Cowanuy  président  de  la  manieipalité  de  Ytfey. 

POPULATION  DU  PÀ¥S,  A  DIVERSES  DATES. 

i76t.  Recensement  Muret,  y  compris  le  Pays-d*Enbattl .  116,815 

1764.  Recensement  bernois   i  15,366 

1791.  Sans  les  bailliages  médiats  d'Ëcballeus,  Orbe  et 

Grandson   139,028 

1798.  Dénombrement  ordonné  par  la  cbambre  adminis- 

trative   152,4i0 

1799.  Recensement  du  gouverueuient  helvétique .   .   .  146,742 

1803   U4,178 

1831.  Recensement  can louai   177/.U8 

1837.        Id.        fédéral   183,58i 

1841.        Id.       cantonal   189,675 

1849.  Id.         id  196,505 

1850.  Id.       fédéial  190,585 

1860.       Id.         id  S13,157t 

GoNSTrnmoit  actuelle.  D'après  la  dernière  constitntion ,  qui 
date  de  1861 ,  le  canton  de  Taud  est  dirisé  en  19  districts;  ceinc^ 
forment  60  cercles  composés  d'une  ou  plusieurs  communes;  celles-eî 
sont  au  nombre  de  388.  Il  est  divisé  aussi  :  en  huit  arrondissements 
ecclésiastiques,  en  six  arrondissements  militaires,  en  deux  arron- 
dissements d'inspection  des  ponts  et  chaussées,  en  six  arrondisse- 
ments d'inspection  forestière  et  en  quatre  arrondissements  de  subs- 
tituts du  procureur-général. 

Le  peuple  vaudois  est  souverain  ;  la  forme  de  son  gouvernement 
est  celle  d'une  république  démocratique. 

L'antorité  publique  y  est  exercée  dans  les  limites  fixées  p;ir  la 
constitution,  par  trois  ordres  distincts  de  fonclionnaires  :  {'ordre 
législatif,  Vordre  exécutif  et  administratif  V  ordre  judiciaire. 

L'exisieiice  des  communes  est  reconnue  ei  ^jarantie.  Celles-ci  sont 
subordonnées  A  TEtat ,  avec  lequel  elles  concourent  au  bien  de  la 
société. 

ta  religion  du  canton  est  la  religion  énangélique  réformée,  toute- 
fois ,  l'exercice  de  la  religion  eaÀolique  romaine  est  garanti  i  dix 
communes  du  district  d'Echallens;  il  peut  être  autorisé  dans  d'an- 
tres communes,  il  y  a,  dans  le  canton,  131  paroisses  réformées  et 
cinq  paroisses  catholiques;  celles^»  dans  le  district  d'fichallens. 
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Armoiries.  Les  armes  du  canton  de  Vaud  sonl  :  un  écu  de  siau- 
ple,  au  Glwf  d'a^nt  ehargé  de  la  devise  :  UkÊrti  §$  Fa9Hi. 

Rbvenos  du  canton,  bm  i868.  Produit  net  : 

Domainet  et  b&timents   Fr.  48,978 

Foréis  cantonales   i  355,991 

Salines  de  Bex   >  I,9f5 

Commerce  da  sel   3  333,935 

Intérêts  des  créances   »  97,619 

Permis  de  chasse   »  20,826 

P^che   >  10,468 

Postes  et  messageries  (droit  régalien)   ....  >  129,883 

Péages   »  220,187 

Indemnité  féd.  pour  la  surveillance  des  frontières  »  35,000 

Druil  de  consomnialjun   »  lô!'J,9o4 

Impùt  loucier   »  085,400 

Impôt  direct  sur  la  fortune  mobilière    ....  »  278,023 

Droit  de  mutation   >  868,499 

Droit  de  timbre   >  185,888 

Patentes  et  impôt  sur  la  Tente  en  détail  des  boissons  »  279,128 

Patentes  et  impôt  sur  les  billards   >  10,908 

Permis  de  domicile,  patentes  d*artisans  ambulants  »  21 ,277 

Impôt  sur  les  voitures  et  les  chevaux  de  selle  .  .  »  1 7 ,0^  1 

Impôt  sur  les  chiens   i  32,749 

Impôt  militaire   »  48,903 

Receltes  diverses   >  25,359 

Sommaire  des  recettes,  sans  les  fractions,  Fr.  3,798,484 


DÉPENSES  ORDINAIRES,  EU  1868. 

I.  Administration  générale.   Grand  Conseil» 

Conseil  d'Etat ,  fonctionnaires ,  etc.  .    .    Fr.  249,518 

II.  Département  de  justice  e(  police.  Personnel 

de  l'ordre  judiciaire,  poli (      .    .    .    .    •  381,000 

ill.  Département  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes.  Académie,  bibliothèque  cantonale, 
collège  cantonal,  collèges  et  écoles  moyen- 
nes, normales,  primaires;  cultes  ...»  827,088 

IV.  D^partemtnt  éê  ^intérûur.  Secours,  hospi- 
ces, administration  sanitaire  ....    »  156,025 

Y.  Déparlmiunê  dê  roffHeuUwrê  ii  du  eommim. 
Domaines  et  b&tiroents,  forêts  cantonales, 
amélioration  des  races  de  bestiaui,  dé* 
penses  diverses  ^  »  115,055 
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VI.  Département  militaire   .  t  76!i)ÛOO 

Vil.  Département  des  travaux  publics.  Ponts  et  ... 
chaussées,  chemins  de  fier,  bâtiments, 

lacs  et  cours  d'eau   »  840,000 

VIII.  Département  des  finances.  Plans ,  cadastres, 
délimitations,  emprunts  cantonaux,  dé- 
penses diverses   >  333,834 

Total  des  dépenses,  sans  les  fractions,  Fr.  3,7^8,484 

La  fortune  nelle  de  l'Llat  se  montait  au  31  dé- 
cembre 1808  à   Fr.  13,93i,467 

La  lui  tune  des  hospices  cantonaux,  avec  celle 
de  rinsliiution  des  incurables  et  neillards  inUr- 

mes,  à   »  2,616,524 

RE¥£NUS  £T  DÉPENSES  DE  JU'ÉTAT^  A  DIFFÉRENTES  DATES. 

Revenus  Dt'poîisrs 

1836.    Fr.  2,160,000  Fr.  2,U8!).(<00 

1845.     *    -2,8^20.000  »  2,5-40,000 

1848,    »   2, 71  H), 000  »  2,250,000 

1859.     >   3,Utj4,0CK)  »  3,025,000 

1800.     »    2,898,000  »  2,740,000 

VAUD  (le),  village  communal  du  cercle  de  Begnins,  dislrict  de 
Nyon,  à  3  */*  lieues  N.  de  celte  ville,  sur  le  penchant  du  Jura.  Il  rele- 
vait autrefrtis  de  Ponmont.  Nulle  part  le  nom  du  villaj^'e  ne  fii^ure 
avant  l'année  1 300 ,  tandis  que  Molansson  (Mons  lacianus)  et  Volât- 
tard,  dans  son  voisinage,  existaient.  En  1349,  il  est  appelé  Vuaz. 

Au  XVII^'  siècle,  ce  villajîe,  ainsi  que  ceux  d'Affier  et  de  Saint- 
Cergues,  était  fort  pauvre;  en  1071,  LL.  EE.  furent  appelées  à 
s'occuper  du  misérable  état  des  communiers  de  ce  lieu  et  à  exami- 
ner comment  ils  pourraient  être  soulaf  és. 

Aujourd'hui  le  Yand  est  arrivé  à  une  assez  grande  aisance  par  la 
hausse  des  bois»  l'élève  dn  bétail  et  les  progrès  de  l'agriculture. 

La  population  était  de  415  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  174  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  300,918  perches ,  dont 
90,213  en  prés,  121,000  en  champs,  42,701  en  bois,  53,145  en 
pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  202,900  fr.  et  les  fonds  de  terre 
145,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  257,000  fr. -—Altitude,  2421 
pieds  fédéraux.  « 

VAUGONDRY,  village  communal  du  cercle  de  Gnndson,  i  75  m. 
N.  de.cette  ville. 

La  population  était  de  36  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  61  en 
18W.  La  auperAcie  du  territoire  est  de  95,242  perches,  dont 
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5726  en  prés,  r>3J*>0  en  champs,  35,000  en  bois.  Los  bAlimonls 
sont  taxés  49,70l*  ir.  et  les  fonds  de  terre  3i,"(K)  tr.  Dettes  hypo- 
thécaires» 22,400  fr.  ~  AitUuUe,  2413  pieds  fédéraux.  « 

VAUGUINE,  hamew  de  quelques  maisoM  au  N.-O.  de  S^Iivres» 
cercle  d'Âubonne.  4, 

VAULION  fVallis  leonis  en  1007,  plus  Urd  VauiltfonJ,  grand  vil- 
lage communal  et  paroissial  du  cerrle  de  Vallorbes,  district  d'Orbe, 
à  3  lieues  O.-S.  de  cette  ville,  dans  une  vallée  arrust  c  par  le  Noson 
qui  y  prend  sa  source.  En  celle  lion  ou  ylion  sij;nihe  une  eau  qui 
coule;  le gîen  est  une  vallée  au  sein  de  laquelle  coule  un  ruisseau. 
C'est  là  l'étymologie  du  mot  Vaulion. 

Ce  village  est  ancien  ;  il  doit  probablement  son  origine  à  des  serfo 
de  Wido,  seigneur  de  Ckon,  dans  la  haute  Bourgogne,  qui,  Tuyant 
la  tyrannie  de  leur  maître,  vinrent  chercher  un  refuge  dans  ce  vallon 
'  demeuré  solitaire,  vers  la  fin  du  XI«  siècle ,  sous  h  protection  des 
leligieux  de  Homainmôtier. 

Cependant  le  sire  de  Cicon  ne  tarde  pas  i  découvrir  Tasile  où 
s*élaient  réfugiés  les  fugitifs;  il  les  réclama  au  prieur  de  Romain* 
môticr  qui  refusa  de  les  rendre  ;  de  là  une  querelle  qu'il  ne  fut  pas 
facile  d'apaiser. 

l  e  seigneur  de  Cicon,  pour  se  venger,  fait  irruption  dans  les 
ferres  que  le  nionastf>re  possède  en  BonrLrnirne ,  les  saccat^e  et  en 
emporte  un  grand  l>iUiii.  Longtemps  les  prieurs  de  Romainmôtier 
réclamèrent  cuiitre  ces  vialeuces  et  toujours  en  vain.  Enfin,  eu  Tan 
1097,  après  de  nombreuses  négociations,  les  deui  parties  conviens 
nent  de  se  réunir  i^Orbe,  en  présence  de  Burchard,  avoué  de  ce 
bourg  {vieutj,  etd^antres  chevaliers  voisins,  afin  de  mettre  un  terme 
i  ce  différend.  Là,  en  présence  de  tous,  après  de  vifii  débals,  il  fut 
convenu  que  chacune  des  parties  renoncerait  à  ses  prétentions  et 
qu'aussi  longtemps  que  le  sire  Wido  ne  réclamerait  pas  ses  ser6, 
le  prieur,  de  son  côté,  ne  réclamerait  pas  le  butin  enlevé. 

Les  serfs  de  Wido  de  Cicun  peuvent  être  regardés,  avec  raison, 
comme  les  premiers  habitants  du  vallon  de  Vaulion;  ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu  aucun  document  connu  ne  menlionue  la  localité 
avant  cette  date. 

Le  village  primitif  n'occupait  pas  le  même  emplacement  tint  i  lilui 
d'aujourd'hui;  il  t'iait  plus  au  N.-O.  sur  le  lieu  appelé  a»ij(ynnrhui 
les  Chesaux.  Le  choix  de  l'emplacement  était  judicieux;  abrité  coiilre 
le  vent  du  nord  par  la  roche  de  8t-Julien,  près  d'un  ruisseau  d'une 
eau  permanente  et  d'excellente  qualité,  exposé  au  soleil  du  midi, 
le  nouveau  village  réunissait  toutes  les  conditions  que  pouvaient 
demander  les  colons. 


902 


VAULION 


Le  roincnl  de  Homainmôtier  fut,  de  tout  temps,  un  bon  mailre 
pour  les  pauvres  réfugiés,  qui  jouirent  de  plus  de  franchises  et  im- 
\  inuDilés  que  les  autres  habitants  de  la  terre.  Les  hahilants  de  Vau- 

!ion  étaient  exempts  du  bichet  de  froment  dû  pour  la  niaréchaussée, 
de  celui  dù  à  raumônerie,  des  journées  de  bêche,  de  la  coupe  des 
bois,  de  1«  dlme  du  chanvre,  de  raltente  du  décimaleur  et  du  char- 
roi de  la  dlme.  Ces  exemptions  serrent  i  expliquer  pourquoi  la 
mllée  de  Vaulion  se  peupla  plus  rapidement  que  les  antres  parties 
de  la  terre  situées  dians  la  plaine ,  et  bien  pins  favorisées  par  le 
dimat. 

Les  habitants  de  Vaulion  faisaient  partie  de  la  paroisse  de  Bematn- 
môtier  ;  c'est  dans  ce  dernier  lieu  qu'ils  devaient  se  rendre  pour  les 
baptêmes,  les  mariages  et  les  divers  actes  du  culte  religieux.  Il  vint 
un  moment  où  l'éloi^Miement  de  i'<^glise  paroissiale  était  devena 
pénible  aux  paroissiens  habitant  Vaulion.  .iki. 

En  143f),  38  pnid'hommes  de  cette  commune  exposent  à  Jean 
de  Juys,  prieur  de  Komammdtier,  qu'il  existait  autrefois,  dans  leur 
village,  une  ancienne  chapelle  dédiée  à  St-.Julien,  loaibeti  dt  vt  lusté 
par  la  pauvreté  des  habitanls  et  a  ta  suite  d'uue  mortalité  exUaor- 
dinaire.  Ils  demandent  à  ce  bon  prieur  de  pouvoir  en  élever  une 
noaville  afin  de  satisfaire  aux  beeeins  daa  infirmes ,  des  vieil- 
lards, etc. 

de  Juys  accéda  à  cette  juste  demande.  Il  concède  aux  hahi- 
lants de  Vaulion  de  pouvoir  élever,  à  leurs  frais,  une  nouvelle  cha- 
pelle ipii  sera  desservie  par  le  curé  de  Romainmétier.  Ce  dernier 
devra  y  célébrer  la  messe,  une  fois  par  semaine,  et  sur  deux  messes 
Tune  sera  dite  le  dimanche  ;  ce  jour-là ,  celui  qui  fera  le  pain  béni 
à  Vaulion  de\Ta  donner  à  dîner  au  curé,  scion  ses  facultés.  —  Le 
curé  sera  tenu  d'aller  recevoir  les  accouchées  dans  cette  chapelle 
et  d'y  célébrer  h  messe  de  !a  semaine.  Il  recevra  de  l'accouchée 
16  deniers  et  le  diai  r,  au  lieu  d'une  miche  de  pain,  d'une  chandelle 
de  cire  et  d'une  rtcurimiamialion  de  l!2  deniers  qu'on  lui  donnait 
aupuravaiil.  Les  mariages  devront  aub^i  se  faire  dans  la  cbapalle, 
selon  la  coutume;  les  époux  devront  nourrir  le  curé  et  son  cheval 
le  soir  des  noces  et  le  lendemain,  suivant  leurs  facultéjSilPoiNr.lPttt 
cela  le  curé  recevait  de  la  commune  7  florins  d'or,  annuellement 

En  1446,  le  curé  de  Romainmôtier,  devenu  vieux,  trouvaif  péni- 
ble d'aller  dire  la  messe  à  Vaulion  et,  pourtant,  il  se  refusait  à  pren- 
dre un  vicaire.  Les  prud'hommes  de  Vaulion  réclamèrent  de  nouveau 
auprès' du  prieur,  qui  était  encore  le  bon  Jean  de  Juys.  Celui-ci  dé- 
cida que  les  hommes  de  Vaulion  devaient  augmenter  la  dotation  de 
leur  chapelle  d'une  somme  de  20  livres,  destinée  à  produire  un  cens 
de     sols  annuels;  trausacliou  qui  fui  acceptée  par  les  parties. 
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1330.  Guillerme  de  Feriens,  habitant  de  Romainmniier,  donne 
au  monastf  n\  pour  le  bien  de  son  âme  at  en  échange  d'une  atiréable 
el  riche  ri  inunéralion,  le  Pré  delà  Chanx,  A  Vaiilion.  Nous  croyons 
que^  sous  te  lioni,  il  faut  entendre  la  très  ^Tande  partie  de  la  prairie 
qui  occupe  le  devant  du  village  et  que  le  grand  bAtiment  dont  on 
voyait  encore  les  ruioes,  il  n'y  a  que  peu  d'années,  aux  isles,  pour- 
rail  éira  la  maifon  de  Feriens.  —  Le  donateur  reçut  du  couvent  une 
prébende  de  firère,  en  habit  laie,  sa  We  dorant. 

Dans  le  eonrs  da  roojen-âge  et  depuis,  Yaulion  a  toujours  été 
l'un  des  lieux  les  plus  peuplés  de  la  terre  de  Romainmétier,  sa 
population  a  même  longtemps  dépassé  celle  de  Tallorbes.  On  y 
comptait  :  en  i405,  32  feux  ;  en  1146, 15  fonx;  en  15S9,  90  feux; 
en  1550,  28  à  30  chefs  de  femille. 

•  Etat  actuel.  Du  pied  de  la  Dent  jusqu'à  Textréme  limite  de  b 
commune ,  le  vallon  est  parsemé  de  hameaux  et  de  nombreuses 
maisons  épnrses,  habitées  par  des  familles  qui  cultivent  le  domaine 
d'alentour  et  vivent  là  toute  Tannée  avec  leurs  troupeaux. 

La  principale  industrie  est  rpllf»  du  cordonnier  qui  occupe  plus 
de  iM)  ouvriers  et  fournit  des  souliers  solides  à  une  grande  partie 
du  pays. 

Le  peuple  est  religieux ,  ami  de  rinslruction  ;  les  mœurs  sont 
douces,  les  habitudes  frugales  ;  les  progrès  de  l'agriculture,  l'élève 
Al  bétail  ont  amené  une  aisance  générale  qui  augmente  tous  les 
jours.  Il  est  à  craindre  que  le  nombre  des  cabarets,  qui  tend  de 
plus  en  pins  à  s'accroître,  ne  vienne  diminuer  cette  prospérité. 

La  commune,  sagement  administrée  depuis  plttrienrs  années,  est 
devemie  riche;  elle  distribue  du  bois  aux  bourgems  et  possède  en- 
core un  revenu  d'environ  20,000  fr*  qui  lui  permet  de  satisftire  à 
tous  les  besoins  généraux. 

La  population  était  de  1145  habitants  en  1803;  elle  est  de  94*2 
en  lHr>n.  T.a  superficie  du  territoire  est  de  I,i3^,r»70  perches, 
dont  en  prés,  -141.787  en  champs,  .i:245r)lR)  en  bois, 

340, Uix»  en  pâturages,  96,7UU  eu  estivages.  Les  bâtiments  sont 
taxés  457,690  fr.  et  les  fonds  de  terre  4r)r),ri85  fr.  Dettes  hypothé- 
caires ,  762)000  fr.  —  Altitude  ^  '6160  p.  féd.  ^ 

VAULION  (Dent  de),  haute  sommité  du  Jura,  entre  les  vallées 
de  Jottx,  de  Vallorbes  et  du  Noson.  Du  cété  de  Yaulion  elles'élétre, 
en  pentes  adoucies,  jusqu'au  sommet  à  travers  des  champs  cultivés 
et  des  pâturages  ;  l'ascension  est  des  plus  faciles  et  se  fait  eiki75 
minutes.  La  vue  s'étend,  delà,  sur  tout  )e  panorama  des  Al|ies, 
depuis  le  Titlis  jusqu'aux  montagnes  du  Dauphiné ,  sur  lesitantons 
de  Vaud ,  de  Fribourg  et  de  rieuchÀlel ,  ainsi  que  sur.  m»  grande 
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partie  de  la  Franche-Comté.  C'est  la  plus  belle  vue  du  Jura  après 
celle  (le  la  Dole.  Le  botaniste  y  trouve  plusieurs,  des  piaules  rares 
du  Jura  qui  appartieunent  spécialement  au  cauluu  de  Vaud.  Le 
terrain  urgonim  du  pied  de  la  Dent  est  riche  en  fossiles. 

Longtemps  la  Dent  de  Vaulion  a  juui  d'uM  oerteine  eélébrilé 
auprès  du  peuple  à  cause  des  mines  d*or  qu*on  croyait  qu'elle  rece- 
lait dans  son  sein.. — Des  légendes  mystérieuses  racontaient  com- 
ment d'bearenx  mineurs  étaient  arrivés  à  des  fortunes  considénMet 
après  quelques  travaux  dans  la  riche  Dent 

Ces  histoires,  embellies  encore  par  les  narrateurs,  eicitaient,les 
imaginations  et  recrutaient  incessamment  de  nouveaux  mineurs  qui 
se  formaient  en  associations  souvent  très  nombreuses.  Des  villages 
presqu'entiers  venaiont  y  perdre  leur  (enij)»  et  leur  ;iri:cnt.  —  La 
Dent  a  été  eulamcc  de  lotis  les  côtés  par  la  pioche  des  iiiiueurs.  La 
base,  du  côté  de  "Vallorbe^ ,  est  sillounée  de  galeries,  souvent  pro- 
fondes, qui  pénètrent  jusqu'à  la  base  du  roclier. 

Malgré  des  déceptions  sans  nombre ,  le  courage  de  certains  mi- 
neurs jfi  pas  été  rebuté.  En  vain  des  charlatans  sont  venus  tromper 
leur  crédulité  par  des  ruses  grossières-,  leur  foi  est  restée  entière. 
Ils  croient  à  la  bt^uetlê  de  coudrier  pour  indiquér  la  direction  de  la 
mine ,  ,au  «iVotr  de  Sahmon  qui  permet  de  voir  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  etc. 

Une, ^em me  française  a  audacieusement  exploité  cette  crédulité 
il  n'y  à  que  |^u.  d'années  encore.;  elle  a  causé  la  ruine  de  bien  des 

malheureux. 

Aujourd'hui  Von  peut  espérer  que  la  difTusion  (!es  lumières ,  le 
progrès  de  la  science  qui  affirme  (jue  des  mines  d'or,  un  peu  abon- 
dantes, ne  peuvent  exister  dans  les  calcaires  modernes  fastarlien, 
ptérocérien)  qui  forment  la  montagne,  mellTont  tin  à  des  recherches 
qui  ont  accumulé  bien  des  ruines.       .  «  . 

VÂtneOft).'yoye»£«i«sd;.  4.' 

VAUX,  village  communal  du  cercle  de  Collotnbîer,  (lisirl(  t  de 
Morpes,  à  4  lieue  N.-O.  de  cette  ville,  paroisse  de  Vul liens.  La 
commune  se  compose  du  urand  et  du  petit  Vaux  et  faisait  partie  de 
la  seifïneurie  de  Moniiaz.  Ou  a  irouvé,  dans  le  territoire,  dtô  médail- 
les romaines  et  un  reste  d'aqueduc. 

U  population  était  de  SS.babitanla  en  1S03  ;  elle  est  de  110  en 
1S60.  La  superficie  du  territoire  est  de  3S6,415  perches,  dont 
8829  en  vignes,.  &6,i32  eu  prés,  129,858  en  champs,  26,400  en 
bois,  9230  en  pftturages.  Les  bàlimenis  sont  taxés  159,100  fr.  et 
les  fonds  de  terre  117,400  tt.  Dettes  hypothécaires,  74,900  fr.-^ 
Altitude,  1679  p.  féd.  « 
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VAUX  (la),  nom  de  la  poudrière  fédérale  établie,  depuis  quelques 
années,  sur  la  rivière  de  l'Aubonne^  «15  minutes  au-dessous  d'Àu- 
bonne.  ^ 

¥EIGE,  hameau  4o  la  commune  de  Leysin.  « 

VENDOME,  Jumeau  de  la  commune  de  la  Rippe,  sur  la  frontière 
Crancaiee.  4, 

VENNES ,  lerritoire  au  N.  de  Lausanne ,  qui  s'étend  du  chendin 
de  Calvaire  au  territoire  d*Epalinges ,  entre  le  Flon  et  la  reuie  de 
Berne.  Il  est  parsemé  de  maisons  de  campagne  d'où  la  vue  8*é(end 
au  loin  sur  les  Alpes  et  le  bassin  du  Léman. 

Au  XlU^siède,  ce  territoire  était  la  propriété  allodiale  d'une 
branche  de  la  familte  Bever,  Bovtr,  Bewros,  chevaliers  (milites)  de 
Lausanne,  qui  prit  le  nom  de  Venues  sous  lequel  elle  âgnre  dans  les 
documents  jusque  vers  Tan  1400. 

En  1?69,  Jean  de  Vennes  soumet  ses  biens  au  fief  du  Chapitre 
qui  y  fit  encore  d'autres  acquisitions.  Le  village  (villaj  de  Veones 
est  mentionné. 

En  1293,  Cuno  de  Graugelles ,  chevalier,  époux  de  Perrette  de 
Vennes ,  vend  à  Guillaume  de  Villarzel  plusieurs  pièces  de  terre  à 
Vennes. 

1331.  Le  Chapitre  inféode  Vennes  à  Ayraon,  sénéchal  de  Blonay. 

1374.  L'évèque  Aymon  de  Coesonay  donne  au  Chapitre  sa  forêt 
de  Venues  et  un  pré  y  attenant,  etc. 

Au  XV1I«  siècle ,  la  plupart  des  terres  du  fief  de  Venues  avaient 
passé  aux  nobles  Loys.  En  1674,  n.  Sébastien  Loys  fait  un  échange 
avec  LL.  EE.  ;  il  reconnaît  en  fief  ses  nombreux  francs-alleux,  et 
reçoit  droit  de  fief  sur  50  poses  de  champs ,  prés  et  bois.  Le  tout 
formait  une  contenance  de  'iAO  poses. 

Les  A  Wert,  bourgeois  de  Lausanne,  possédèrent  Vennes  après  les 
nobles  Loys. 

1775.  M.  Jean-Abraham  Meyn,  de  Spanhid  »  k,  en  Hollande,  bour- 
geois de  Lausanne,  achète  la  principale  partie  du  fief  de  Pierre- 
Antoine  Albert,  pour  le  prix  de  U,000  livres  et  la  revend,  en  1795, 
à  ia  ville  de  Lausanne,  pour  Ï2i,000  livres. 

En  1786 ,  le  même  M.  Meyn  acquiert  encore  de  la  Hunille  Albert 
un  bois  de  40  poses,  des  terres  en  Pierre  de  Plan  et  un  mas  de  45 
peees,  sous  la  colline  de  Vennes,  avec  maison  et  droits  de  fief.  U  a 
gardé  cette  prepriété  et  l'a  transmise  à  ses  héritiers.  Ceel  aujour- 
d'hui la  campagne  de  M.  Henri  de  Crousax.  Elle  est  uomméeYeune^ 
sone-fiodies. 

Le  ebftiean  de  Vennes ,  situé  au-dessous  de  celle  campagne ,  est 
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devenu  une  propriété  particulière  qui  a  pasfté  par  plusieurs  mains 
et  est  uu  peusiouuai  maiolenant. 

VENOGE  (!a)  (Yêwipia),  rivière  qui  prend  son  origine  près  de 
l'isle,  où  elle  sourd  de  trois  sources  principales  rapprochées  les  unes 

des  autres.  Cette  rivière  est  poissonneuse,  ses  eaux  sont  excellentes 
pour  l'irrigation  des  prairies  jusqu'à  leur  réunion  avec  te  Veyroo, 

sous  Ferreyres.  (Voir  Tine  de  Contiens.)  —  Après  une  course  de  cinq 
lieues,  pendant  laquelle  elle  a  fait  mouvoir  un  assez  (rrand  nombre 
de  moulins  et  d'usines,  la  Venoge  vient  se  jeter  dans  le  Liéman, 
entre  Préverenges  et  St-Sulpice.  ^ 

VER,  ancien  nom  d'un  territoire  à  TO.  de  Holle.  ,^ 

VER  (le),  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Venoge,  entre  Penlhaz  et 
Vufflens-la-YiHe.  »  ' 

VEHAYK  (la),  torrent  qui  vient  de  Chamosalle,  sépare  la  com- 
mune des  Planches  de  celle  de  Veylaux  et  se  jelle  dans  le  Léman 
près  du  château  de  Chillon.  C'est  sur  ses  dépots  qu'es l  situé  le 
village  de  Veytaux  et  que  sont  plantées  les  vignes  qui  sont  eu-desbuus. 

LlUM. 

VERAYE,  hameau  de  h  commune  de  Montreux,  séparé  de  Vejtaw 
par  le  torrent  qui  lui  a  donné  son  nom. 

VERCHAMP,  moiitagne  de  la  commune  de  Rougemout,  sur  la 
frontière  fribourgeoise.  ^ 

VËRGUl,  petit  vallon  situé  entre  le  pied  du  mont  de  Gleyvaz  et 
uoe  colline  qui  s'étend  des. environs  d'Ollon  jusque  vers  le  château 
d'Aigle.  En  défrichant  une  partie  de  ce  terrain,  an  printemps  de 
4835,  on  y  a  dé^^ouvert  un  grand  nombre  d'aacieus  tombeaux  formés 
de  <lalles  de  pierres  presque  brutes,  reuferraanl  des  ossements  à 
moitié  décomposés,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  des  hommes 
de  la  plus  haute  taille.  Cela  pourrait  iaire  présunier  que  ces  sépul- 
cres contenaient  les  corps  des  Helvétiens  tués  dans  la  bataille  livrée 
au  consul  Gassius,  107  ans  avant  Jésus-Christ.  (Voir  St-Triphon.) 

A.  fiAtOH. 

i 

VERET,  nom  de  quelques  maisons  sur  la,  roule  entre  ARaman  et 
Hotte.  « 

VERNANDS  (les)  ou  Vehsam),  territoire  de  forêts,  de  champs 
cultivés,  avec  quelques,  maisons  de  campagne,  situé  à  75  minutée 
N.  Lauawinef  entre  Romanel  el  Gheseaui.  —  Avant  i798,  oe 
teifiteire  faisait  partie  de  la  commune  de  Lausanne;  il  fut  depuis 
réuni  i  Griasier,  puis  à  Romane!  et  enfin  réintégré  dans  la  commune 
de  Umsanne,  en  1805. 
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Le  chapitre  de  Lausanne  powédait,  au  XIII"  siècle,  une  foréii 
Yernand.  Plus  tard  nous  trouvons  que  les  bois  de  Vemand  appar> 
tenaient,  en  tn^s  g^rande  partie ,  h  la  commune  de  la  cité  de  Lau- 
saimfv  La  ville  en  possiuie,  anjourd'liui, 320ptise8à  Vemand-dessuf 
et  oifii  [Kjsrs  a  Veniand-dessuus. 

La  tannlle  letniale  de  Cheseaux  avait,  d»'S  le  Xlïl»  siècle,  des  alleux 
considérables  à  Vernand ,  qui  ont  été  l'urigiiie  des  beaux  domaines 
que  nous  voyons  encore  en  le  lieu. 

1"  Ykunami-dessus  ,  compose  aujourd'hui  de  liuis  maisons  de 
campagne  et  d'une  belle  torél,  à  la  droite  du  chemin  d'Echallens, 
était  appelé  autrefois  le  boia  de  la  Lanee  flanejfs).  En  1437,  il  appar- 
tenait encore  à  n.  Claude  de  Cheseaux  qui  le  donna,  par  testament, 
i  Âymon  de  YiUars,  don^l  de  La  Sarrax,  dont  le  fils,  Jean,  le  vendit 
aux  chanoines  de  St-Uaire.  Ceux-ci  le  cédèrent,  en  1491 ,  pour  la 
prix  de  84  livres,  à  Pierre  Ravier,  citoyen  et  marchand  de  Lausanne, 
avec  omnimode  juridiction.  —  La  famille  Ravier  défriclia  le  bois  de 
la  Lance,  à  l'exception  de  la  portion  nommée  les  Croies  qui  fut 
achetée  par  la  ville  de  Lausanne,  en  1744.  Noble  Pierre  Ravier, 
petit-fils  du  précédent,  pr<''ta  1^  premier  hommage,  en  1538. 

Amédée  Ravier,  sei},'neiii  dr  Mnnit  icher,  étant  mort  en  1556,  ses 
biens  furent  rais  en  discussion  t  l  \  ei  nand-deasus  fut  adjugé  à  noble 
Antoine  de  Saussure.  —  (le  mas  était  censé  cunteair  80  poses  ;  mais, 
en  1704,  il  fut  constaté  qu'il  s'ay;issait,  au  fond,  de  145  poses,  doul 
les  deux  tiers,  estimés  36,000  livres  eu  17U4,  apparlenaieut,  en  1675, 
à  nn.  Georges  et  François  de  Saussure  et  le  reste  à  Jean  Durand  et 
Samuel  Bergier.  Ces  deux  dernières  parties  avaient  été  réunies  dans 
les  mains  de  la  fiuniHe  Mercier  qui  les  a  vendues  il  y  a  peu  de  temps. 

La  part  de  la  ftnnille  de  Saussure,  maison  de  campagne  et  domaine, 
est  possédée  aujourd'hui  par  fhoîrte  de  M.  Victor  de  Saussure. 

VERivAim-OESsots  était  aussi  un  ancien  alleu  des  nobles  de  Che- 
seaux. Jeannod  de  Cheseaux ,  qui  en  possédait  une  grande  partie, 
ayant  pris  part  à  une  révolte  contre  l'évéque,  dut,  pour  foire  sa 
paix ,  soumettre  aii  (ief  du  prélat  son  bois  de  Vemand ,  pour  le(piel 
il  prête  hommage  en  1322. 

En  1357,  Jeannod  cède  sa  part  à  sa  sœur  Nicole,  femme  de  Pierre 
Mayor  de  Lutry,  chevalier  ;  elle  passa  ensuite  aux  mains  de  Claude 
Mayor,  qui  était  mort  en  1598.  Le  gouvernement  de  Derne  préten- 
dait h  la  succession  de  roffice  et  des  biLiis  de  noide  Claude  Mayor. 
Cepeiiiiaat,  il  n'osa  pas  donner  suite  à  celte  prétention  et  consentit 
à  inféoder  les  bois  de  Vernand-dessous  à  noble  Gabriel  de  Blonay, 
baron  du  Cbâtelard,  et  à  noble  Philippe  Ceijat,  seigneur  de  Denezy, 
qui  avaient  épousé  les  filles  de  Claude  de  Lntry,  ainsi  qu'aux  petites- 
filles  de  ce  dernier. 
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Kn  noble  Jaques  Polier  acquiert  le  domaine,  avec  la  basse 
juriiiiciiuij,  pour  le  prix  de  liûOO  florins.  Ce  domaine  qui  contenait, 
en  179-2,  environ  200  poses  laxi^es  40,000  livres,  est  maintenant 
appelé  \  ernand-îjuu  GeiLoud  ;  ce  dernier  niui  est  la  corruption  évi- 
dente du  mot  Jeaunod,  nom  de  l'ancien  propriétaire.  C'est  aujour- 
d'hui la  propriété  de  rhoirie  de  M.  Godefroi  de  Blonay.  C'est  là  que 
demeurait.  An  siècle  dernier,  le  comte  Razottinowski ,  anlearde 
VHiiUrire  natureile  du  Jorat,  2  vol.  iii-8». 

9p  VBBNAND-GAMARàs  faisait  partie  de  Veroand-dessous  et  était 
entre  les  mains  des  nobles  de  Ghabie,  de  Tan  1323  à  1537.  Ce  mâs, 
de  80  poses,  fui  vendu,  â  cette  dernière  date,  par  François  de  Ghabie 
à  François  Guibaut,  citoyen  de  Lausanne.  Jérémie  Currit,  profes- 
seur à  l'Académie,  l'ayant  acquis,  en  1680,  du  banneret  David  Gui- 
haut  poorltyOOO  florins,  le  revendit,  avec  la  basse  juridiction,  en 
1684,  au  même  prix,  à  n.  Barthélémy  de  Bons.  Catherine  de  Bons 
le  porta  à  son  époux  Dallliasar  Masard  de  Caniarès,  bourgeois  de 
Rûlle.  Celte  dame,  devenue  veuvo  en  1790,  vendit  en  domaine,  de 
95  poses,  à  a.  Lonis  Pictpf ,  du  Grand  Conseil  de  Genève,  pour  le 
prii  de  28,200  llonus.  C'est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Philippe 
Polterat.  .  , 

•4   Vkiinand-Emery  est  un  domaine  possédé  aujourd'hui  par  MM.  • 
Eniery  li  ères.  TI  paraît  provenir  aussi  des  nobles  de  Ch*  seaux.  Il  fut 
acheté  en  1788,  au  {n  ix  de  111,000  livres,  par  Benjainm  Einery  et 
ses  neveux,  de  n.  Pierre-Ântoine  Bosset,  banneret  de  Lausanne  ;  il 
contenait  aJors  80  poses.  f 

VEANAY  ou  Vbrnby  (ie),  village,  aujourd'hui  ruine,  entre  les 
territoires  de  Bursins,  Bursinel  et  Dullit,  qui  dépendait  autrefois  du 
prieuré  de  Romainmôtier  et  relevait  du  château  de  Bursins.  —  Ce 
villaiîe,  à  un  moment  qu'on  ne  peut  préciser,  fut  dévoré  par  le  feu, 
et  les  habitants  se  réfugièrent  dans  les  lieux  voisins.  Ils  ne  rebâti- 
rent pas  leurs  maisons,  mais  exerçaient,  de  temps  en  temps,  des 
actes  d'administration,  sous  la  surveillance  du  chàleiain  de  Bursins. 

En  1830,  seulement,  un  décret  du  Grand  Conseil  a  ordonné  la 
dissolution  de  l'ancienne  commune  et  la  fusion  des  ressortissants 
et  du  territoire ,  qui  était  de  90  poses,  dans  les  communes  de  Bur- 
sins ,  tuins  et  Dullit.  Aujourd'hui ,  un  moulin  rappelle  seul  le  nom 
et  la  situation  du  Vemay.  a.  bmu, 

VERNAY  (le) ,  hameau  de  la  commune  de  Yens.  Son  nom  vient 
de  verne  (aulne).  ^ 

■VERNAY  (le),  ruisseau  qui  se  jette  dans  laSarine,  aunlessons  de 
Aossinières,  après  un  cours  de  15  min.  « 
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VERNEX,  village  de  l;i  commune  dn  Chi\telaril,  ilislricl  de  Vevey, 
à  75  min.  E.  de  \  evcy,  sur  la  roule  de  Villeneuve,  avec  uo  port  sur 
le  lac  et  une  station  du  chemin  de  fer. 

Peu  de  loeilités  do  pajs  ool  subi  ane  waaà  complète  nuélaiDoi^ 
phose.  U  y  a  vingt  ans,  Veroex  était  renommé  pour  la  beauté  du 
-  site,  la  douceur  du  climat,  la  riobe  fé^tion  et  rheepilalifé  A  la 
fois  simple  et  confortable  que  l'on  trouvait  A  l'bdtel  du  Offgm.  Au- 
jowd'bni,  TafAuence  toujours  croissante  des  étrangers  a  fait  élever 
de  nombreuses  maisons  nouvelles,  hôtels,  pensions,  dont  queltfttes- 
unes  sont  construites  avec  un  grand  luxe.  Le  simple  village  d*autre» 
fois  sera  bientôt  transformi^  en  une  sorte  de  ville  qui  étend  déjà  ses 
longs  bras,  d'un  côlé  vers  Ciarens,  et  de  l'autre  vers  Bunport. 

Malien''  ce  luyp  ip[>nrent,  on  trouve  cependant  à  Veriiex  des  pen- 
sions confortable^  a  un  prix  abordable  pour  les  boUTSes  OQodestesi 
mais  il  lauL  les  chercher  chez  les  gens  du  pays.  ^ 

VERS  L'ÉGLISE,  jadis  la  Chapelle,  chef-lieu  de  la  commune 
d'Onnonl  dessus.  C'est  là  que  se  trouvent  le  temple  paroissial,  la 
cure,  la  maison  commune  servant  d*^  lops  ,  des  boutiques  qui  ne 
s'ouvrent  guère  que  le  dimanche  (Voir  Ormont- dessus,)  ^ 

VERYEY,  bameau  de  la  commune  d'Yvome,  à  1  lieue  N.-O. 
d'Aigle.  On  trouve  des  restes  de  constructions  romaines  sur  des 
tnrties  voisins  produits  par  la  pression  d'éboulements  partis  des 
Agittes.  Près  de  là  est  nn  petit  lac  très  poissonneux  et  des  carrières 
de  marbre.  « 

YËVEY  (VibUeù  dans  ntinéraîre  d'AntonIn;  Vwiêco  dans  la  table 

tbéodosienne  ;  Ftotacum,  Vivesium  au  moyen-àge;  en  allemand  Vt'oif/i 
jolie  ville,  cbeMieu  de  district,  sise  sur  la  rive  du  Léman,  à  4  lieues 
E.-S.  de  Lausanne,  à  2  lieues  O.-N.  de  Villeneuve  et  à  5  lieues  S.-E. 
de  Mùudon,  avec  nn  port  sur  le  lac  et  une  station  du  c]»emin  de  fer. 

Ktymolocie.  Les  élymologistes  ont  voulu  exphquer  ie  nom  de 
cette  ville:  Lovs  de  Bocliat  croyait  le  retrouver  dans  relui  des  Vi- 
visci,  peuple  gaulois  des  environs  de  Bordeaux.  D'auUes,  parmi  les- 
quels il  faut  compler  M.  le  baron  de  Giugins,  le  font  dériver  de  Bivis 
ou  Biviù,  divinités  champêtres  sous  la  protection  desquelles  les 
Romains  plaeèrent  les  carrefours  des  cbemins.  Or,  comme  le  carre- 
four des  deux  voies  conduisant  l'une  &  Lauteama^  Vautre  i  Jftimodii' 
uiffli,  se  trouvait  très  rapproché  de  Vevej,  à  Toocident  du- grand 
pont  sur  la  Yeveyse,  il  est  très  possible  que  ce  carrefour  (Bivium) 
ait  donné  son  nom  à  la  ville. 

VevEY,  STATION  ROMAINE.  Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère, 
Vivùco  était  un  lieu  d'étape  très  fréquenté ,  sur  la  route  militaire 
qui  de  Milan  conduisait  dans  la  Gaule,  à  travers  les  .Alpes  et  le 
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Valais.  Le  vicm  ou  bourg  romain  occupail  la  partie  orientale  de  la 
ville  actuelle,  à  partir  de  Téglise  de  Ste-Glaire  jusqu'à  rOgnoonis; 
c*est  là  qu'on  a  trouvé  le  plus  graad  nombre  d*aoltqaes  débris. — 
Le  bovrjs,  arrivé  à  une  assez  grande  prospérité  dans  les  trais  pro- 
miers  siècles,  parait  avoir  été  détruit,  en  par  rinvasion  des 
AUtmani  qui  portèrent  le  for  et  le  feu  dans  PHelvétie  oecidentale, 
avant  de  franchir  les  Alpes  pour  se  jeter  sur  Tltalie. 

Une  fois  ce  torrent  passé ,  Yevey  sortit  peu  à  peu  de  ses  ruinée 
ainsi  qu'on  peu!  Tinférer  de  la  protection  romaine  qui  s'étendit 
spécialement  sur  la  vallée  du  Hbône ,  depuis  la  division  de  la  Gaule 
en  quatorze  provinces  sous  l'empereur  Diode  lien. 

Les  bandes  de  Rada^'aise,  composées  de  Vandales  el  de  Suèves, 
parties  des  bords  du  Hhin,  dans  les  premières  années  du  V«  siècle, 
ruinèrent  toute  l'Helvétic  el  se  précipitèrent  ensuite  sur  I  ltalie  par 
les  AJpes  pennines,  laissant  derrière  elles  la  dévastation  el  la  mort. 
Ce  fiit  la  ruine  complète  des  stations  romaines  de  la  vallée  du  RhOne. 

Un  long  temps  s'écoule  sans  que  le  nom  de  Yevey  paraisse  dans 
les  documents. 

Dans  la  seconde  moitié  du  X«  siècle,  Vevey  était  sorti  de  sm  mines 
sous  le  règne  pacifique  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  après  que  ce 
prince  eut  purgé  le  pays  des  bandes  de  ^erresitis  qui  l'avaiert  si 

longtemps  désolé. 

En  lOil,  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne,  fils  et  successeur  de 
Conrad,  fait  un  séjour  à  Vevey  qui  est  devenu  domaine  royal  ffisats 
regalisj ;  il  esl  accompagnf'  de  In  reine  ftrmrfujfirdc.  des  évêques  de 
Lausanne,  de  Sion  et  d'Ausle,  avec  une  nombreuse  suite  de  seigneurs 
du  royaume. 

En  1017,  le  même  prince  donue  à  l'abbaye  de  Sl-Maurice  les 
droits  de  Plait  ou  de  mutation  sur  les  habitants  mainmortables  de 
Vevey,  ainsi  que  les  eeiu  ou  redevances  diverses  auxquelles  ces 
derniers  étaient  soumis  envers  la  couronne.  (In  Vweno  piaeUim 
eum  omet  rMUitme  eensm  kominum,) 

i079.  Henri  IV,  empereur,  donne  à  l'évéque  de  Laiisairae  les 
quatre  paroisses  de  Lavaux  el  une  partie  de  la  ville  de  Vevey  ;  l'autre 
partie  fut  cédée  à  l'évéque  de  Sion  avec  des  terres  en  Valais. 

En  1088,  le  même  Henri  lY,  au  retour  de  son  célèbre  voyage 
d'Italie,  avait  passé  par  le  Grand  St-Bernard  et  arriwfi  dans  les  pre- 
miers jours  (\e  septembre  à  Vevey,  où  il  séjoiirna.  C'est  de  cette 
ville  qu'il  data  la  charte  où  il  restitua  le  prieuj?è  de  Lutry  à  l'abbaye 
de  Savigny,  en  Lyonnais. 

1000-1092  circa.  Lambert  do  Grandson ,  qui  occupait  le  siège 
épiscopai  de  Lausanne,  dotiua  à  Vaucher  de  Blonav,  son  neveu,  la 
seigneurie  (euria)  de  Corsier  et  cette  partie  de  Vevey ,  objet  de  la 
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donation  de  Henri  IV,  —  Cette  mutation  avait  été  précédée  d'une 
autre  ^  avait  Ml  paaier  les  bimia  de  l'abbaye  de  St*-lfaiince  à 
Vevey  daoe  celles  des  évéqties  de  Sion ,  dont  pfaisienn  forent  les 
abbés  de  ce  monastère,  et  profitèrent  de  cette  position  pour  le  dé- 
pouiller au  profit  de  la  mense  épiscopale  de  Sion. 

C'est  ainsi  que  Tétêque  du  Valais  se  trouva  possesseur  territorial 
et  féodal  du  ricbe  territoire  situé  entre  la  Baie  de  Montreux  et  la 
Yenrafse ,  et  entre  le  lac  et  la  faliée  de  Fruenee ,  comprenant  Mon- 
,treux ,  Blonay  et  Vevey,  bien  que  sous  le  rapport  spirituel  ces  lieux 
fissent  partie  du  diocèse  de  Lausanne. 

L*AVOUERiF.  DE  VRVEY.  Les  (^vêqups  de  Sion,  <;ApRr('s  de  Vevey  par 
le  Chablais  qui  relevait  de  la  ïu;u^  ii  (if  Savdir  avec  laquelle  ils 
étaient  fréquemment  en  guerre,  avaieiil  jui^e  convenable  de  placer 
leurs  terres  à  Vevey  sous  la  proleclion  de  deiix  seigneurs  puissants, 
capables  de  les  défendre  et  de  les  garder.  Ces  seigneurs  étaient  le 
emk  dâ  OêmtoU  et  le  Jtra  dê  Paticigny. 

Les  évêques  avaient  donné,  au  premier,  Texercice  temportire  des 
droits  régaliens  sur  les  mandements  de  Nontreux,  Tour-de-PeSlz, 
Yeiray,  Blenaj  et  Fruenee,  sens  le  titre  de  ricomté.  Comme  ricomte, 
le  caaMe  de  Genevois  recevait  Tbommage  des  feudatairee  nobles  de 
rdvéqne,  dans  toute  l'étendue  de  la  ricomté  et  y  percev^  certaines 
redevances  attachées  à  son  office. 

Le  sire  Aymon  de  Faucigny  parait ,  de  son  côté ,  avoir  reçu ,  vers 
l-i:20,  Vavouerie  fadvocatia)  de  Vevey,  qui  lui  fut  c^dée  par  Landri, 
évêque  de  Sion,  pour  le  prix  de  5()  livres.  Mais,  comme  l'avouerie 
impliquait  rhomma|?eau  comte  de  Genevois,  en  sa  qualité  de  vicomte, 
le  sire  de  Faucigny  se  hâta  de  la  céder  à  Rodolphe  III,  comte  de 
Gruyère,  qui  ren^apea,  en  iî'Si,  à  son  beau-frère  Aymon,  seigneur 
de  Blunay,  pour  le  prix  de  170  livres. 

Cependant,  les  divers  avoués  de  Vevey  que  nous  venons  d*énu- 
mérer  avaient  longtemps  résisté  avant  de  prêter  hommage  au  comte 
de  Genevob.  Le  différend  n'était  pas  terminé  en  1257,  lorsque  le 
comte  de  Gruyère  dut  céder  à  l'ascendant  de  Pierre  de  Savoie,  et 
lui  vendit,  le  1«  mu  de  cette  année,  ravouerie  de  Vevey,  pour  le 
prix  de  690  livres. 
A  Tavouerie  de  Vevey  étaient  attachés  : 
1»  La  haute  juridiction  dans  la  ville  et  son  ressort; 


3"  Les  deux  tiers  des  conlisrafion^j  ; 
4"  Les  dt'ux  tii^rs  des  clames  au  criitiiii'''l  ; 
5°  La  moitié  des  amendes  pour  contraventions  à  la  police  des 
grands  chemins  et  des  communs. 
Dès  ce  moment,  Pierre  de  Savoie  devient  seigneur  dumiuant  de 
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Yevej;  il  D*e8t  plus  cpiestion  dans  1«8  actes  de  l'aiiiorité  du  comte 
de  GeoeTOÎs.  Sois  le  nom  d'avoaerie  étaient  compris  le  etcMosidaf, 
foeoiMm  et  la  ma^orie. 

En  4207,  le  comte  Pierre  donne  à  Aymon  de  Blonay,  en  échange 
du  château  de  Font  et  du  marché  deBt-Paul,  Vavouerie  de  Terej, 
y  compris  les  hommages  dus  à  Tavoué  en  raison  de  la  mayorie  et 
meomlé  et  des  fiefs  que  tiennent  à  Vovoy  les  sires  d'Oron.  La  maison 
de  Blonay  garda  cette  avouerie  sous  la  suzeraineté  de  la  maison  de 
Savoie  qui,  par  traité  de  1306,  s'était  réservé  le  droit  de  prononcer 
souverainement  sur  les  causes  déférées,  en  appel,  de  la  cour  de 
l'avoué  à  la  cour  du  comte. 

Les  cosEiGNEims  de  vevey.  Dès  le  commenrenjcul  du  XllI'  (  le, 
nous  voyons  la  ville  de  Vevey  partagée  entre  divers  seigneurs,  Uni 
ecclésiastiques  que  laïcs. 

Vévéque  dt  LmuMim  était  redevenu  coseigneur  de  Vevey  vers 
Tan  1221 ,  sous  Tépiscopat  de  Guillaume  d*£ctthlens  qui  avait  ra- 
cheté de  Gaucher  de  Blonay ,  pour  S90  livres  »  la  quatrième  partie 
de  la  ville  aliénée  précédemment  par  Lambert  de  Grandson. 

Voici  les  droits  de  T-évéque  tels  qu'ils  sont  spécifiés  dans  un  acte 
de  1348  qui  termina  un  conflit  entre  le  comte  etTévéque.  Le  comte 
reconnaît  à  l'évêque  :  les  criées  (prœconisationes),  la  chevauchée,  etc., 
dans  les  bourgs  du  Vieux-Mazel  et  de  Dothonens,  etc.  (Voyez  Mémoi- 
res et  Documents,  VU,  136.)  Toutes  ces  choses  étaient  tenues  en  tief 
par  la  maison  de  Blonay. 

'i^  Le  chapitre  de  Laumnne  possédait  Téglise  de  Sl-Marlin ,  des 
vipTîos,  des  terres  et  même  des  hommes  à  Vevi'y.  Au  commencement 
du  .\Ui^  s>i<  tle,  trente-deux  maisons  dépemliueai  dit  lui  ei  ne  pou- 
vaient être  habitées  que  par  ses  horomes-/t^««  qui  étaient  adminislré^ 
par  un  mayor  {wUieui}.  Ce  dernier  rendait  aussi  la  justice  au  nom 
du  chapitre. 

9»  La  maiim  d^Otm  possédait  la  coseigneurie  de  Vevey,  sous 
Thommage  dû  à  révéqoe  de  Sion,  dès  le  commencement  du  XIII* 
siècle.  Elle  possédait,  à  l'occident  du  Vieux-Maxel,  le  bourg  d'Oroi^ 
dmu$  et  le  bourg  d'Oron-dessotu,  occupant  en  partie  la  rue  du  Sim- 
plon  et  la  rue  du  Lac.  Vers  l'an  1230,  les  seigneurs  d*Oron  fondèrent, 
à  l'occident,  le  bourg  de  la  Villeneuve,  entre  la  rue  de  la  Croix- 
Blanrhe  (rue  du  Centre)  et  les  anciens  foss/'s  de  la  place  du  marché. 
Ce  bourg  fut  doté  de  firauchises  exceptiouuelkâ  qui  y  atUrèreut  de 
nombreux  habitants. 

Vers  1341 ,  les  seigneurs  d'Orun,  de  la  branche  de  Bossoneus, 
fondèrent  le  bourg  de  Bothonens,  à  l'extrémité  orientale  de  la  ville, 
dans  le  ftubourg  occupé  par  les  Lombards  ou  ekatisturt  italiens. 

4^  La  Motsan  de  BUmaff,  Du  XIII*  au  XIV*  siècle ,  les  sires  de 
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BloDâj  avaient  deux  maisons  seigneuriales  4  Yevey.  L'une  était 
tituèe  tu  bord  du  lac,  à  Ttngle  oriental  de  la  vue  de  Blonaynlessoua, 
joignant  le  bourg  de  Botbonena.  C'est  là  que  résidaient  les  seigneurs 
et  qu'ils  avaient  le  siège  de  leur  cour  féodale  avant  d'avoir  acquis 
l'avouerie  de  Vevey.  Un  officier  inférieur,  le  sénéchal  (dafifir),  j 
rendit  la  justice  en  leur  nom. 

Lorsque  les  sires  de  Blonay  eurent  été  investis  de  Tavouerie  et 
du  vicecomital,  par  le  comte  Pierre  de  Savoie ,  en  1267 ,  ils  trans- 
portèrent le  siège  (le  ravoueric  dans  une  maison  forte ,  avec  fossés 
et  ponts  levis ,  sise  au  bord  du  lar  ,  A  Tringle  méridional  de  la  rue 
inférieure  du  Vieux- Mazel.  Cette  maison  ,  appelée  plus  lard  de 
helles-Truches ,  du  nom  d  une  famille  de  Chambéry  alliée  à  la  mai- 
son de  Blonay ,  exerçait  la  haute  juridiction  sur  toute  la  ville  et  les 
environs  de  Yevey. 

Vers  le  milieu  du  XJY*  siècle ,  après  de  nombreuses  tractations 
que  nous  ne  pouvons  exposer  ici,  les  comtes  de  Savoie  étaient  par- 
venus à  retirer  i  eux  la  haute  juridiction  et  le  domainis  éminent 
inféodés,  autrefois,  aux  maisons  de  Blonay  et  d'Oron;  de  ce  mo- 
ment, toutes  les  parties  de  la  rille  ftirent  soumises  à  un  régime 
uniforme,  bien  qu'elles  eussent  conservé  des  seigneurs  particuliers. 

La  ville  de  Vevey  profita  de  la  présence  du  comte  Âmédée  VI , 
à  Morges,  pour  lui  adresser  une  députation  chargée  de  lui  demander 
les  franchises  et  immunités  que  la  maison  de  Savoie  avait  libérale- 
ment accordées  aux  autres  villes  et  bourgs  du  pays.  Le  comte,  con- 
sidérant la  fidélité  et  les  loyaux  services  rendus  à  sa  maison  par  les 
habitants  de  Vevey,  leur  accorde ,  de  ffrdce  spéciale ,  une  charte  de 
franchises,  datée  de  Morges,  le  dimanche  7  juillet  1370. 

La  coacessiuu  ne  fut  cependant  pas  entièrement  gratuite  j  la  ville 
dut  payer  au  comte  1200  tlorins  d'or,  de  bon  poids. 

Ces  franchises,  asses  semblables  i  celles  qui  régissaient  les  bonnes 
villes  du  pays  de  Vaud ,  amenèrent  à  leur  suite  une  longue  prospé- 
rité qui  fut  rarement  interrompue  sous  k  paternelle  domination  de 
la  maison  de  Savoie.  —  Vevey  fit  constamment  partie  du  bailliage 
du  Chablais,  séparé  par  la  Veveyse  du  bailliage  de  Vaud. 

Cette  ville  ne  fut  détachée  qu'une  seule  fois  de  la  couronne  de 
Savoie,  et  cela  en  1497,  en  même  temps  que  la  Tour-de-Peilz, 
Evian,  Monthey,  etc.,  par  le  duc  Philippe,  pour  dot  de  Louise,  tille 
de  Janus  de  Savoie ,  frère  du  prinro ,  dans  son  mariage  avec  Fran- 
çois de  Luxembourg,  vicomte  de  Martiîzues. 

A  la  prise  du  pays  de  Vaud  par  les  Bei  n  lis,  en  lôBtî,  Vevey  et 
les  autres  domaines  de  François  de  LuxenibuiiiEr  furent  considères 
comiae  elaut  de  bonne  prise.  Le  vicomte  avait  pourtant  n  (  laaié  et 
même  s'était  rendu  à  berne,  en  1544,  pour  faire  valoir  ses  récla- 
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mations  qui  avaient  toujours  été  vaines.  A  !a  fni ,  le  roi  de  France 
recommanda  à  LL.  KE.  le  vicomte,  qui  obimt,  de  la  part  de  Berne, 
la  reblitutiun  de  ces  seiiïiiearies  h  charge  de  rhommage.  —  François 
de  Luxembourg  donna  ces  terres  restituées,  en  ferme  à  divers  person- 
nages haut  placés  dans  la  patrie  de  Yaud.  Les  nobles  Jîk^uls  Ceijal, 
de  Moudon,  el  Fianvois  Mayoi ,  de  Lutry,  eureul  la  lenue  de  Yevey  et 
de  Mmant  8ur  Yverdon ,  où  ils  firent  des  bénéfices  eonsidérables. 

De  divers  documents  existant  aux  archives  de  Vand,  il  est  constaté 
que  François  de  Luxembourg  passa,  en  1547,  une  lettre  de  rente  au 
capital  de  4950  écus  au  soleil,  en  faveur  de  LL.  £E.,  sur  Thypolbè- 
que  des  seigneuries  de  Vevey  et  de  Belmont;  qu'en  1548  et  1550, 
les  deux  parties  étaient  en  différend  sur  la  restitution  des  villes  de 
Vevey  et  de  la  Tour-de-Peilz. 

En  1553,  le  viconHe  était  mort  et  LL.  EË.  firent  subhaster,  sur 
son  hoirie,  la  moitié  du  péage  de  Vevey.  En  1558,  le  trésorier 
Steiguer  en  accorda  la  réemption  à  Sébastien  de  Luxembourg, 
vicomte  df*  Martigues.  —  Plus  tard,  la  juridiction  avait  passé  à  noble 
François  :Seigneux,  bourguemaislre  de  Lausanne  el  seigneur  de 
Vufllens,  sur  qui  LL.  KE.  en  firent  rétraction,  à  la  demande  des 
habitants  de  Vevey,  en  1505,  pour  le  prix  de  1840  écus  d'or. 

Enfin,  en  1570,  M"'«  Marie  de  Bauquerl,  duchesse  de  Penthièvre, 
veuve  de  Sébastien  de  Martigues  et  tutrice  de  sa  fille ,  essaya  de 
demander  à  LL.  EE,  la  restitution  de  la  seigneurie  de  Vevey,  ce 
qui  lui  fut  refusé  le  24  octobre  de  la  même  année. 

Le  couvent  de  sAiNiE-CLAmE.  Ce  monastère  existut  là  oû  est 
l'église  actuelle  qui  a  gardé  le  nom  de  la  sainte,  dans  le  bourg  du 
Vieui-HaxeL  —  Le  duc  de  Savoie,  AmédéeVIII,  désirmt  depuis 
longtemps  voir  s'établir  dans  ses  Etats  une  ronLçrégation  do  reli- 
gieuses réformées  de  l'ordre  de  St-François  et  surtout  des  sœurs 
de  Ste-Claire,  dont  la  réformatrice,  Colette  Bouellet,  jouissait  d'une 
grande  réputation  de  piété  et  de  vertu.  Afin  de  le  faire  canonique- 
ment,  il  s'adressa  au  pape  Marlin  V,  qui,  par  un  bref  du  2:2  octobre 
142:2,  chargea  l  arclievt  que  de  Tarenlaise  de  notifier  l'autorisation  au 
duc  de  bàlir  ce  monastère.  Le  duc,  muni  de  l'aulur^saliou  papale, 
en  conféra  avec  sainte  Colette  qui  s'étail  rendue  à  Chambéry  et  il 
fut  décidé  que  la  maison  des  sœurs  serait  élevée  à  Vevey. 

Aussitôt  les  ouvriers  se  mirent  à  l'œuvre  ;  le  monastère  était  fort 
avancé,  en  1424,  lorsque  le  duc  demanda  la  permission  de  pour- 
suivre à  révéque  de  Lausanne,  dont  l'approbation  avait  été  réservée 
dans  le  bref  papal.  Après  le  succès  de  ces  démarches  préliminaires, 
le  duc  obtint  de  Tarclievéque  de  Tarentaise,  commissaire  choisi  par 
le  pape,  la  concession  en  foveur  du  nouveau  monastère  de  tous  les 
privilèges  el  grâces  accordés  aux  couvents  du  même  ordre. 
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Après  ces  opératiuii^  accomplies,  sainte  CuletU  viatà  Vevey,  avec 
des  religieuses  aaieuées  d' Ai^ueperse ,  en  nombre  suflisant  pour 
former  le  noufemo  monistère.  ù  père  Henri  de  Batune  fîit  leur 
directeur  spiritoel.  Le  coofent  fui  rénm  à  la  euttodù  de  Franche- 
Comté  qui  dépendait  de  la  province  de  laint  Bonaventure. 

L*ane  des  premières  religieuses  clarisses  de  Tevey,  ftit  la  dn- 
eliesse  de  Valentinols,  fiUe  d'Amédée  VIII,  veuve  de  Philippe«Marie 
Viscottti,  duc  dè  Milan.  Elle  remplit  l'office  de  dame-vicaire  du 
couvent  et  fut  ensevelie  dans  la  maison  dn  Chapitre.  Parmi  les 
Clarisses  de  Vevey  amenées  par  Colette ,  on  compte  encore  ;  Is»- 
heau  cl  Marie  de  Bourbon,  lilles  de  Jaques  II  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  et  de  sa  première  ^mme  Héalrice  de  Navarre. 

Deux  filles  du  Ijaron  Claude  de  La  Sarraz-Monlfeiraud  prirent 
aussi  le  voile  el  v  moururent  en  odeur  de  saiiitele. 

Colette  passa  euvnon  lieux  années  à  Vevey  où  elle  remplissait, 
à  la  luis,  les  fonctions  d'abbesse  el  celles  de  maîtresse  des  novices. 
Elle  lit  venir  Claire  Labeur,  de  Poligny,  pour  la  remplacer  comme 
abhesse  lors<ia*elle  quitta  Vevey  pour  aller  diriger,  à  Orbe,  un  nou- 
veau convenl  de  son  ordre. 

A  la  Réfomution,  les  Clarisses  de  Vevey  quittèrent  leur  couvent 
dans  la  nuit  du  2  juillet  1S36.  Elles  passèrent  le  lac  et  se  réfugièrent 
à  Evian  où  elles  demeurèrent  jusqu'à  Tannée  4550,  que  la  pauvreté 
les  força  à  se  disperser.  Six  des  religieuses  se  rendirent  i  Orbe, 
trois  autres  à  Chambéry  et  trois  à  Annecy. 

La  ville.  La  ville  de  Vevey  était,  comme  nous  Tavous  vu,  divisée 
en  divers  bourgs,  soumis  à  des  seigneurs  différents  et  ayant  chacun 
sa  eoDStilution  particulière.  De  là  vient  que  l'on  trouvait  dans  cette 
ville  des  mainmorlahles,  des  censitaires,  des  liommes  libres  el,  en 
général,  toutes  les  conditions  diverses  auxquelles  étaient  soumises 
les  populations  du  nioven-;Vje. 

Les  b  oiH  us  (  laii'ul  munis  de  portes,  de  châteaux  forts  el  de  forti- 
fications renlorcces  par  diverse»  tours. 

Le  bourif  de  la  Villeneuve,  fondé  en  1236  par  la  maison  d'Oron , 
fui  dolé  de  très  grandes  t'rauchises  qui  y  attirèrent  bientôt  une 
nombreuse  population. 

Le  bourg  franc,  fondé  par  Pierre  de  Savoie,  an  XM*  siècle,  Ait 
aussi  pourvu  de  fhmchises  notables.  —  Depuis  que  la  ville  eût  été 
soumise  i  un  régime  uniforme ,  sa  prospérité  s'augmenta  par  le 
commerce,  la  culture  d*un  sol  riche  et  le  développement  de  la 
population.  Cette  prospérité  Alt  longue,  bien  que  troublée  quelque- 
fois par  les  événement. 

1444.  Les  écorcheurs ,  nom  donné  à  des  bandes  de  routiers  or- 
ganisées pour  le  pillage,  trouvèrent  le  moyen  de  s'introduire  à 
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Vevey,  par  le  lac  ;  ils  surprirent  la  ville  et  la  pillèrent.  Cela  résulte  du 
compte  des  héritiers  de  Jean  Uareha) ,  trésorier  général  de  Savoie. 

Ces  bandes  avaient  semé  la  désolation  dans  la  Franche-Comté. 

i475,  fin  octobre.  Une  troupe  de  montagnards  da  Gessenay  et  du 
Simmenthal  passe  le  col  de  Jaman ,  surprend  la  ville  de  Vevey,  la 
met  an  pilli^se,  lui  enlève  sa  bannière  et  la  frappe  d'une  contribution 
en  argent,  sous  le  prétexte  de  se  venger  de  quelques  pasquinadet  des 
gens  de  Vevey  contre  les  Allemands,  fin  cette  occasion  y  Fribourg 
interposa  ses  bons  offices  et  obtint  des  mnntr)<4nards  que  les  Vevey* 
sans  seraient  exemptés  de  la  contribution  et  qu'on  leur  rendrait 
leur  bannière. 

1470,  juin.  Les  bandes  de  Zurkinden,  pour  faire  diversion  à 
l'armée  bourguignonne  campée  autour  de  Lausanne,  avant  la  bar 
taille  de  Moral,  avaient  envahi  le  Chablais  où  elles  prirent  la  Tour- 
de-Peilz.  Le  dimanche  9  juin,  afirès  une  nuit  passée  dans  l'ivresse 
el  le  pillage,  les  Allemands  miient  le  feu  à  cette  inallieureuse  ville 
et  s'avancèrent  sur  Vevey,  alors  peu  fortifiée,  privée  de  ses  défen- 
seurs dont  une  partie  avait  succombé  i  la  Tour»  et  terrifiée  par  la 
férocité  des  montagnards.  Tous  les  habitants  s'étalent  enfuis,  à 
rexception  d'une  diiatne  de  personnes  qui  furent  atteintes  près  du 
pont  de  la  Veveyse  et  tombèrent  sous  le  fer  de  l'ennemi.  La  ville 
déserte  fiit  pillée  de  fond  en  comble  et  livrée  aux  flammes  par  cette 
soldatesque  effrénée,  qui  se  répandit  ensuite  dans  les  campagnes  et 
les  châteaux  voisins,  où  elle  se  livra,  pendant  trois  jours,  à  tous  les 
excès.  Zurkinden  frappa  sur  tous  les  manoirs  de  ce  quartier,  épar> 
-  gnés  par  le  feu ,  une  contribution  de  5000  livTes  qu'il  fit  distribuer 
a  ses  gens,  à  raison  de  six  livres  par  homme.  —  Après  cette  désas- 
treuse expédition,  l'impression  de  terreur  que  les  montagnards 
laissèrent  derrière  eux  fut  si  forte  que  les  malheureux  liabitants, 
réfugiés  en  Savoie  el  ailleurs,  furent  longtemps  à  se  décider  avant 
de  venir  relever  leurs  foyers  détruits.  Plusieurs  iïième  ne  revinrent 
plus  dans  ce  beau  pays  qu'ils  abandonnèrent  pour  toujours.  Cela 
résulte  d'une  déclaration  de  Philippe  de  Savoie,  datée  du  1*  février 
1491:  Tempore  guêm  Ttuiomeorum,  quamplum  e»  hmmUut  Cet- 
iêllarii,  Muttruad  H  Yivnti  ad  aUam  patrkm  a  transiuUnaU,  etc. 

Vbvky  sous  LA  DOMUfATiON  BBRN018B.  Lorsquo,  en  1536,  l'armée 
bernoise,  après  avoir  délivré  Genève,  revenait  sur  le  pays  deTaad 
pour  en  achever  la  conquête,  elle  rencontra  à  Morges  une  dépulation 
des  habitants  de  Yevey  qui  apportaient  la  soumission  de  leur  ville, 
en  même  temps  qu'ils  s'efforçaient  d'obtenir  les  meilleures  condi- 
tions. Cette  dépulation  fut  reçue  avec  une  grande  roideur  de  la  part 
des  généraux  bernois  qui  acceptèrent  pourtant  la  soumission  de 
Yevey, 
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Les  Fribourgeois,  dans  ces  entrefaites,  avaient  demandé  à  Berne 
rautorisalion  d'ajouter  Vevey  et  La  Tour  .iu\  conquêtes  qu'ils  avaient 
déjA  failes  sur  le  pays  de  Yaiid  ,  ce  qui  l'  ui  lut  accordé  par  le  gou- 
venicmeat  qui  ignorait  la  soumissiou  à  ses  armes  de  ces  deux  villes. 
Frihourg  envoy.i  aussitôt  des  commis  à  Vevey  pour  engager  les  ha- 
bitants a  se  rendre  à  elle;  mais  ces  commis  avant  vu  les  armes  de 
Berne  arborées  sur  la  porte  de  la  ville  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d*exécttter  Uim  ordres. 

Yevey,  devenue  ville  bernoise,  ne  tarda  pas  A  être  déçue  des 
espérances  qu'eHe  avait  fondées  sur  son  empressement  à  se  sou* 
mettre.  Le  {;ouvemement  commença  par  la  violation  de  la  promesse 
fiiite  par  sas  généraux  de  ne  pas  forcer  les  Veveysans  i  embrasser 
la  Réforme.  —  Un  bailli  bernois,  investi  d'une  grande  autorité  admi- 
nistrative et  judiciaire  y  vint  occuper  le  château  de  Chillon  d'où  il 
gouvernait  tout  le  bailliage.  Ce  ne  fut  qu'en  1733  que  le  siège  du 
bailli  fut  transporté  à  Vevey  dans  la  maison  de  Tavel  qui  devint  le 
château. 

Par  son  heun  use  situation  au  bord  du  Léman,  qui  la  rapproche, 
à  la  fois,  du  ranlim  dp  Fribourg,  du  Valais  et  de  la  Savoie,  Vt  vey 
ne  tarda  pas  a  devenir  un  centre  commercial  p^  ur  ces  diverses 
contrées.  Le  commerce  y  amena  une  augmenlalion  de  population 
assez  considérable  ;  au  commencement  du  XV1<^  siècle  on  comptait 
4500  âmes  dans  la  commune. 

La  ville  était  administrée  par  trois  conseils  :  celui  des  dwu,  celui 
des  wùuaUê  et  celui  des  eent-miigt;  leur  compétence  était  fort  res- 
treinte. 

Les  réfugiés.  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (i685X  un 
grand  nombre  de  réformés  français,  fii|ant  ta  persécution ,  trou- 
vèrent un  asile  dans  les  pays  protestants.  Plusieurs ,  attirés  par  la 
beauté  du  site ,  la  douceur  du  climat  et  la  similitude  du  langage , 

avaient  cherché  un  refuge  à  Vevey  et  dans  les  environs.  Ils  furent 
accueillis  avec  sympathie  par  les  habitants  et  plusieurs  acquirent  la 
bourceuisio  à  des  rondiiiuns  très  favorables. 

Dans  1  origiiK" ,  los  lamillos  réfugiées  dans  le  bailliage  compre- 
naient 224  noms,  4/n  en  coini>tait  encore  133  en  ITOi.  —  Avec  ces 
nouveaux  venus,  les  arts  et  l'industrie  prirent  pied  à  Vevey;  la  tanne- 
jie,  r horlogerie,  la  draperie,  la  bijouterie,  la  ganterie  et  plusieurs 
arts,  auparavant  inconnus  dans  la  contrée,  datent  de  celte  époque. 
La  moralité,  Tamour  du  travail,  Pesprit  d'ordre  distinguaient  les 
réfugiés  et  réagiront  d'une  manière  heureuse  sur  les  habitante  du 
pays. 

A  ces  réfugiés  nous  devons  joindre  le  général  parlementaire 
Ludlow  et  l'amiral  Brougbton,  deux  des  juges  de  Charles  I«r  d'An- 
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gleterre  qui  vinrent  chercher,  en  1662,  un  refuge  à  Vevey  où  ils  fo- 
rent accueillis  et  protégés  par  LL.  EE.  de  Berne. 

Le  premier,  alarmé  par  l'assassinat  de  Jean  Lisle,  autre  juge  de 
Charles  I***,  tué  à  Lausanne  sur  la  place  de  Sl-Krançois ,  avait  fait 
forlilier  sa  maison  du  côté  du  lac.  H  avait  inscrit  sur  le  portail  : 

Omne  solam  forti 
Patria,  <iaia  patiia. 

G*est  iYe?ey  que  Ladlow  écrivit  ses  curirax  mémoiret,  dont 
{'édition  française  parut  à  Amsterdam,  1699,  3  voL  in-42. 
L'esprit  industriel  apporté  par  les  réfugiés  se  communiqua  an 

reste  de  la  population  intelligente.  Vers  le  milieu  du  XYIII*"  siècle, 
Pierre-François  Berdez,  membre  de  la  société  économique  de  Berne, 
avait  créé  une  fabrique  d'horlogerie  qui  occupait  50  ouvriers  à  Vevey 
et  autant  à  la  Vallée  de  Joux.  Bientôt  cet  entreprenant  industriel 
planta  des  mûriers,  éleva  une  magnanerie,  \me  filature  de  soie,  à 
1  aide  d'ouvriers  venus  du  midi  de  la  France.  Celte  entreprise  sem- 
blait devoir  réussir;  dans  une  année,  une  livre  de  graine  produisit 
i30  livres  de  cocuns. 

Le  petil-fils  de  cet  industriel,  M.  S.  Berdez- Boiceau,  a  été  secré- 
taire en  chef  du  Département  des  finances,  de  1803  à  1852.  Durant 
cette  longue  carrière,  il  eut  l'occasiun  de  rendre  des  services  signa- 
lés par  Tordre  parfait  qu'il  introduisit  dans  les  finances  du  pays  dont 
il  vit  grandir  la  prospMté.  M.  Baron  dit  de  lui:  t  Qu'il  était  expert 
»  dans  les  questions  de  comptabilité  et  d'économie  publique,  sur 
»  lesquelles  il  était  fréquemment  consulté.  Il  fol  chargé  de  plusieurs 
>  missions  importantes;  son  dévouement  à  la  chose  publique  était 
»  proverbial.  > 

Pestes.  1450-1451.  Le  fléau  sévit  avec  une  telle  force  à  Vevey 

et  à  la  Tour  que  1400  personnes  en  moururent. 

1529.  Ordonnance  du  Conseil  de  Lausanne  défendant  de  commu- 
niquer avec  Vevey  qui  était  ravagé  par  la  peste. 

1597.  Peste. 

1613.  La  maladie  frappe  1500  personnes,  parmi  lesquelles  tous 

les  ministres. 

1629.  On  fait  un  règlement,  en  août,  au  sujet  de  la  peste;  en 
octobre ,  ou  baptise  à  Palézieux  l'eufant  d  un  hunnne  de  Vevey  qui 
s'était  réfugié  là  à  cause  du  fléau. 

4686.  On  établit  des  guérites,  près  de  l'église  de  St-Hartin,  pour 
y  recevoir  les  pestiférés. 

1654.  On  règle  les  fonctions  du  chirurgien  établi  exprès  pour 
soigner  les  pestiférés. 

IncBimiBS.  Le  90  juin  i686,  un  incendie  éclate  au  bourg  d'Onm- 
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dessus,  vers  les  7  heures  du  soir;  520  h  530  maisons  furent  consu- 
mées; (les  charbons  allumés  el  lati(:«'>  jtar  le  vent  au-delà  du  ponl 
^-Antoine  mirent  le  feu  au  faubouri^,  qui  bn'ila  aussi.  Plusieurs 
personnes  périrent.  Une  collecte  fut  organisée  ;  la  ville  de  Genève 
6Dvoya  15,540  florins. 

EomcES.  Viglm  dê  Si'Mmim  est  l'édifice  le  plus  remarqnalile 
de  Tevey;  elle  est  bâtie  dans  le  style  gothique;  les  arcades  à  plein 
cintre  bjiantin  s*j  marient  çi  et  là  avec  Togive  des  Arabes.  —  Elle 
parait  remonter  i  nne  date  asses  reculée  et  existait  positivement, 
d*après  les  documents ,  dans  les  premières  années  du  XIII*  siècle. 
Elle  était  riche  et  dépendait  du  Chapitre  de  Lausanne  ;  la  chapelle 
de  la  Tour  était  l'un  de  ses  membres  ;  le  curé  prenait  le  simple 
titre  de  rhapelain  et  habitait,  avec  son  clergé,  la  maison  nommée 
Chapitre  et  payait  le  tiers  des  censés  et  revenus  à  révèque  de  Sion, 
comme  haut  seigneur  de  Vevey. 

En  1496,  on  procéda  à  une  eollecto  volontaire  pour  faire  des 
I  l  [uirations  à  cette  église.  En  1530,  elle  fut  dépouillée  de  tous  les 
ornements  qui  rappelaient  le  culte  catholique.  Sa  position  est  ma- 
gnifique et  le  clocher,  flanqué  de  tourelles,  est  d'un  bel  eiïct. 

Ui§lm  de  SaùUê-Claire,  élevée  par  le  monastère  de  ce  nom,  a  été 
rebâtie  en  1615  et  1775;  elle  appartient  à  r£laL 

Ukâwl-dê'VtiU,  rebâti  en  1155»  est  d*une  architecture  simple  et 
de  bon  goût;  c'est  le  siège  des  diverses  autorités. 

La  Tourd$  Si^mm,  adossée  à  Tédifice  précédent,  était  la  propriété 
des  chevaBers  de  St-Jean  de  Jérusalem.  Dans  le  XVIII''  siècle ,  ils 
échangèrent  cette  tour  A  la  ville  contre  une  vigne.  L'ordre  de  Saint- 
Jean  possédait  encore  diverses  terres  autour  de  Vevey  qui  furent 
séquestrées  par  le  gouvernement  et  réunies  en  1810  au  domaine  de 
rhôpital  cantonal,  moyennant  une  rente  viagère  en  faveur  du  com- 
mandeur Charles  lie  Wigand,  mort  à  Hocheim,  en  18^28. 

La  Cour  au  chanlre,  qui  tire  son  nom  tle  diranl  d'Oron,  chantre 
de  la  cathédrale  de  Sion,  puis  seigneur  du  (Ihatf  lai  d  et  cosei^neur 
de  Vevey.  C'est  là  que  les  seigneur.s  du  Chàlelaul  iiai)iUiciil  el  ren- 
daient la  justice  à  leurs  ressortissants  de  Vevey,  avant  Térection  du 
château  du  Chàtelard.  —  La  maison  actuelle  est  moderne;  elle  a  été 
bâtie  par  la  famille  de  Jeffrey  qui  y  habite  encore  aujourd'hui. 

Le  ekâieau  di  VÀiU,  maison  qui ,  par  sa  construction ,  rappelle 
â  la  fois  Téglise  gothique  et  le  château  féodal.  C*est  l'habitation  de 
M.  Couvreu-Micheli  qui  Ta  fait  bâtir.  Cet  édifice  contribue  â  orner 
la  belle  place  du  Marché  et  la  promenade  de  derrière  l'Aile. 

La  ville  possède  un  collège  bien  bâti;  un  <r/miioavec  théâtre  ;  on 
hâpitni  fort  ancien  qui  possède  un  capital  de  près  d'nn  joillion  ; 
l'ko^^  du  HamarUain,  fondé,  il  y  a  peu  d'années,  par  l'initiative 


Digitized  by  Google 


920 


VBVEY 


d'un  eitoyen  dont  la  bienfaisance  est  inépuisable.  Là  sont  admis 
tous  les  malades  pauvres,  sans  condition  éb  religion,  de  ualionalité 
et  de  langue.  L'administration  »  dirigée  par  des  citoyens  dèvouét, 
est  gratuite.  L'hospice  compte  trente  lits. 

La  Tillea  reçu,  en  i839,  de  Tun  de  ses  combourgeois,  M.  Vincent 
Perdonnet,  un  don  d*iromeul)les  évalués  à  une  somme  de  pris  de 
900,000  fr.  nouveaux ,  dans  le  but  de  servir  à  rembellissement  de 
la  ville.  Cette  donation  magninque  laisse  pourtant  un  regret  aux 
amis  de  Thistoire  ;  c*est  qu'elle  a  été  accompagnée  de  la  condition 
de  donner  dp  nouveaux  noms  aux  rues  et  quartiers  de  la  ville. 
L*liisf(»irM  lie  Vevey  était  (Vrile  au  coin  de  sp«  rnes  :  le  bourg  franc, 
les  bnui-ys  d'Oron-dessns.  el  de.ssnus ,  de  la  Villeneuve  .  de  Blonay,  de 
Bothonens,  des  Lomùin'ds,  etc.  Aujourd'hui,  il  e«t  iiiipussiMe  d'avoir 
une  idée  de  1  ancien  Yevey  grâce  aux  noms  nouveaux  lulligés  aux 
rues  historiques. 

L'abbaye  des  vignebons.  On  douae  ce  nom  à  une  fête  qui  remonte 
asses  loin  dans  le  passé;  son  but  paraît  avoir  été  d'encourager  les 
travaux  des  champs  et  surtout  la  culture  de  la  vigne.  Elle  avait  lieu 
d*abord  tons  les  trois  ans,  puis  à  des  Intervalles  plus  éloignés. 
A  mesure  que  les  temps  se  sont  écoulés,  la  ftte  a  été  célébrée  avec 
une  plus  grande  magnlfioence.  On  y  voit  figurer  Noi  qui  la  fngnê 
planta;  après  lui  les  divinités  païennes:  Bacchus  avec  Silène;  Palèa 
et  Gérés,  portées  sur  des  palanquins,  ornées  de  leurs  attributs  et 
accompagnées  de  vignerons,  de  faneurs,  de  moissonneurs  des  deux 
sexes  chargés  de  leurs  instruments  et  précédés  de  musiques.  Vien- 
nent ensuite  les  varlifrs,  aver  leur  troupeau  de  belles  vaches,  chan- 
tant, etc.,  etc.  Cet  iiniiHMisê  forlt'i:)'  défile  dans  les  mes  de  Yevey, 
faisant  tà  et  là  des  stations,  exécutant  des  tiiants  el  des  dniises  au 
milieu  d'une  foule  pressée ,  puis  débouche  sur  la  place  du  Marché 
uù  di\  mille  spectateurs  impatients  l'attendent,  sur  des  estrades 
élevées  jusqu'aux  toits  des  maibuns. 

Ce  qui  rend  cette  fôte  unique  en  Europe,  c'est  qu'elle  est  la  vraie 
fête  de  la  population.  Ces  chants,  ces  baUets  charmants  sont  exé- 
cutés par  les  enfants  du  pays  sur  un  thé&Ire  éclairé  par  le  soleil  de 
Dieu;  le  Léman,  les  riches  coteaux  de  Vevey  et  les  Alpes  en  sont 
les  décorations.  — <  Nous  avons  vu  des  Français,  habitués  aux  fééiies 
du  grand  opéra,  se  sentir  attendrir  par  le  spectacle  grandiose,  gra- 
cieux et  simple  à  la  fois,  qui  leur  était  offert  par  une  population 
rustique. 

La  dernière  Tète,  célébrée  en  1865,  a  éclipsé  toutes  les  précé- 
dentes; elle  avait  attiré  des  curieux  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Etat  a» hel.  Là  ville  de  Vevey  esl  assez  bien  bâtie;  elle  est 
propre,  mdusthelle,  commerçante  et  uruee  de  beaux  magasins.  La 
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beauté  des  nies  environnants,  la  doueenr  dn  climat  y  attirent  des 
étrangers»  de  jour  en  jour  pins  norobreni,  <|ni  se  logent  dans  les 
hôtels  on  tes  maisons  de  pension.  Les  bétels  de  Yevey  les  phis 

fréquentés  par  les  étrangers  sont:  le  Grand Bâtet ,  Thétel  des 
Trinê-Couronnes,  Vhôtel  de  Vevey,  Ykôtil  du  Lac. 

La  population  était  de  3786  habitants  en  1803;  elle  est  de  6494 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  165,709  perches ,  dont 
96,826  en  vignes,  35,365  en  prés,  20.i8  en  hoi?.  Les  bâtiments  sont 
taxés  10,775,375  fr.  elles  (oiuh  do  icirt^  s;ii.i:{(i  fr  Dotlps  hypo- 
thécaires, 7,282,756  fir.  —  Altitude,  quelques  pieds  au-dessus  du 
Léman. 

Nous  regrettons  de  devoir  borner  h  ces  simples  linéaments  l'his- 
toire de  la  ville  de  Vevej  pour  la(iueUe  les  nialtri.iux  abondeut.  Ou 
en  ferait  nn  intéressant  volume  digne  d'être  entrepris  par  un  mem- 
bre de  notre  société  d'histoire.  En  attendant  l'on  peut  consnller  : 
VAwmêHê  it  Vwey,  par  M.  le  baron  de  Gmcnis,  dans  les  Mémoim 
a  IheufÊtfiU,  tome  XVIII  ;  Fnvjf  et  m  mnrom  daru  U  mojfm-^, 
par  D.  Martignier,  tansanne  1869,  in-8*;  StatuHquê  du  dttirîef  dê 
Veçey,  dans  les  notices  d'utilité  publi<iue,  t  II,  1604,  en  86  pages; 
le  Dieliounairt  de  Levade ,  article  Veveff.  « 

VEVEISE  (la)  (VketiaJ,  rivière  qui  prend  sa  source  i  la  Denl- 
de  Lys ,  dans  le  massif  dn  Ifoléson ,  an  canton  de  Friboorg ,  Kçoil 
divers  aflinents  an^lessons  de  Ghâtel-St-Denis,  se  dirige  de  là  sur 
Vevey,  par  nne  vallée  profondément  erensée  par  ses  eani,  fiut  mon* 
voir  un  assez  grand  nombre  d'artifices  et  se  jette  dans  le  Léman,  à 
roccident  de  Vevey. 

La  Veveyse  a  été  assez  fréquemment ,  pour  la  ville,  un  voisin  in- 
commode et  danp:ereux.  Elle  déborde  le  12  juillet  1701 ,  fait  irrup- 
tion dans  la  ville  entière,  enlève  plusieurs  personnes,  entr  autres  le 
pasteur  Collet,  dans  son  jardin,  au  bourç;  aux  Favres,  qu'elle  entraîne 
au  lac  où  le  corps  ne  put  être  retrouvé.  ^ — Le  ('»  juillet  1726,  le 
débordement  fut  plus  considérable  encore;  il  euiporta  le  grand 
pont  sur  la  Veveyse,  les  deux  ponts  sur  l'Ognonnaz,  il  pénétra  dans 
la  ville,  envahit  les  maisons,  combla  les  rez-de-chaussée  de  ses  allu- 
viens  et  fit  périr  plusieurs  personnes. — La  ville  de  Lausanne  s'em- 
pressa d'envoyer  à  Vevey  M.  le  maisonnenr  de'  Crousas,  avec  800 
ouvriers,  pour  aider  à  contenir  et  <tiguer  le  torrent;  des  collectes 
fiirent  foites  pour  subvenir  aux  dépenses  faites  à  cette  occasion.  ^ 

VEYRON  (le) ,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Bière , 
au  pied  du  Jura,  traverse  les  territoires  de  Ballens,  Mollens,  Mon- 
tricher,  Maura/,  Chavanne?»,  La  Cliaux,  Chevilly  et  va  se  jeter  dans 
la  Venoge,  sous  Ferreyres,  à  la  Tine  de  Conflens  (voir  ce  nom). 
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VEYTAUX,  petit  mais  riche  village  communal,  à  1  ^  \  Heue  E.-S. 
de  Yevey  et  h  30  minutes  N.-O.  de  ViHeneuve,  de  la  paroisse  du 
cercle  de  Montreux  ,  au  pied  de  la  dôrlivité  des  Alpes  ^  au-dessous 
d'une  forêt  de  châtaigniers  et  de  vergers  de  la  plus  belle  végétation. 
Ce  village  jouit  d'une  température  excessivement  douce;  il  est  par- 
faitement abrité  contre  le  veut  du  ^ord  par  le  rocher  qui  domine  le 
ch&teau  de  Ghillon. 

La  booi^isie  du  lien  ne  comprend  que  qaaire  fomfllea  qu'on 
croit  8*ètre  réftigiées  \h  après  la  destruction  du  twurg  de  Gbillon, 
qui  était  Toisin.  Le  territoire  de  la  commune  s*étend  jusque  sur  le 
sommet  de  la  montagne  de  Naje,  située  i  une  distance  de  quatre 
lieues.  Dans  cet  espace,  on  trouve  des  forêts,  des  prairies,  des  pâtu- 
rages alpestres  et  des  climats  très  divers. 

Les  habitants  sont  riches,  les  maisons  bien  bâties,  plusieurs  sont 
des  pensions  d'étrangers  ;  il  y  a  peu  d'années  encore  qu'il  n'y  avait 
au  ru  M  pauvre  dans  le  territoire  de  la  commune;  mais  aussi  pas  de 
cabarets. 

La  population  était  de  iOi  habitants  en  1803;  elle  est  de  28"  en 
i860.  La  superficie  du  territoire  est  de  741,409  perches,  dont 
10,315  en  vignes,  yr),m)5  en  prés,  382,377  en  bois,  250,103  en 
estivages.  Les  bAtiments  sont  taxés  51-2,09.')  fr.  et  les  fonds  de  terre 
220,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  159,000  fr.  —  Une  gare  sur  le 
chemin  de  fer.  ^ 

VEYTON,  hameau  de  la  commune  de  Rances.  ^ 

VICH  Viz^,  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Begnins, 
à  75  min.  N.  de  Nyon,  sur  la  Serine.  U  faisait  autrefois  partie  de  la 
terre  de  Prangins;  son  église,  sous  le  vocable  de^Sl-Nartin,  dépen* 
dait  de  l'abbaye  de  Bonmont,  dès  l'an  1165. 

Le  monastère  de  Payerne ,  à  cause  du  prieuré  de  Bassins  qui 
dépendait  de  lui,  possédait  là  uu  clos  de  vignes  appelé  encore  au- 
jourd'hui clos  de  Payerne. 

La  population  était  de  134  haliUanls  en  1803;  elle  est  de  269  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  170,155  perches,  dont 
44,661  en  vignes,  47,568  en  prés,  83,300  en  champs,  19,500  en 
bois.  Les  bâtîmenis  sont  taxés  293,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
i75,0001ir.  Dettes  hypothécaires,  321,000  fr.  — Altitude,  15S7  p. 
fédéraux.  « 

VIDY  (Vizif  Viti,  paroisse  en  1228),  territoire  situe  a  45  niinuus 
O.-S.  de  Lausanne,  sur  la  route  do  Genève,  entre  la  Maladièrc  et  la 
Charaberonne;  c'est  là  qu'était  placée  l'ancienne  ville  de  Lousonm 
(voir  €6  nom).  On  voit  lâ  plusieurs  maisons  de  campagne,  entourées 
de  Hches  prairies  arrosées  par  les  eaux  du  Flon, 
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Après  la  destruction  de  Tantiqae  Lousonna,  la  localité  fit  partie 
da  territoire  des  Huningues ,  nom  probable  d'une  ancienne  trlbo 
gennaniiioe  qui  sï  tail  fixée  dans  ces  qoarUers-là  et  a  laissé  aoa 
nom  an  xillaîre  de  Henens,  autrefois  Rugnens.  (Voir  cf  ikhii/) 

Ce  qui  est  l  inn  rr  rl:iin,  c'est  que  dans  des  temps  assez  rapprochés 
de  nous  et  après  l'extension  du  tprritnirp  lausannois  sur  des  lieux 
compris  très  anciennement  dans  le  lernloire  de  Henens,  Vidv  faisait 
encore  partie  des  terres  de  cette  commune,  qui  avait  même  sou  cime» 
tière  tout  près  de  là. 

Au  comnieiicenuMit  (iu  XV'  siècle,  il  existait,  à  Vidv,  une  grange 
vendue  par  les  syndics  de  Lausanne ,  du  coneenlement  de  Tévéque 
et  do  Chapitre.  Au  comfflencement  du  XVII*  siècle ,  cette  grange 
aiait  passé  dans  les  mains  de  la  famille  de  Tallents,  de  Lausanne. 
—  Cette  famille  eut  une  ditScullé ,  au  sujet  de  la  grange ,  avec  la 
commune  de  Renens;  celle-ci  produisit  un  acte  de  1413  qui  lui  attri- 
buait le  droit  de  p&turage  entre  la  Haladière  et  la  Chamberonne. 
Un  jugement  intervint  qui  décida  que  les  hommes  de  Renens  au- 
raient droit  de  faire  paître  leurs  bétes  dans  le  territoire  sis  au-dessus 
de  la  route  et  le  droit  de  passage  seulement,  sur  les  prés  situés  au- 
dessous,  pour  abreuver  leur  bétail  au  lac.  (Acte  du  4  juin  1601.) 

En  160r»  1»'  ministre  du  Theii,  pasteur  à  Renens  et  Prilly,  obtint 
de  la  vilir  ie  droit  de  mettre  û  cfox  un  grand  pré  situé  à  Vidy;  les 
hoHini  >  le  Renens  s'élevèrent  »  uiilre  cette  concession ,  alléguant 
leur  droit  de  pâturage.  La  ville  dut  leur  accorder  uni  nHleuiiuté  de 
1050  Aonns  pour  cession  de  ce  droit;  le  droit  de  passage  pour 
aller  au  lac  leur  fut  reconnu  et  conservé. 

Yidj  était  la  paroiasîale  de  Renens,  avant  la  Réfonnation;  ce 
dernier  lieu  ne  possédait  qu'une  chapelle. 

Une  léproserie  existait  autrefois  vers  le  pont  de  la  Haladière,  ft 
Vidj.  La  chapelle,  qui  existe  encore,  a  longtemps  servi  de  dépôt 
pour  les  instruments  de  supplice  ;  c*est  là  que  les  criminels  disaient 
leur  dernière  prière  avant  d'être  conduits  au  gibet  situé  un  peu  plus 
loin.  La  maladière  parait  avoir  été  dédiée  à  saint  Lasare.  « 

YIDOMNE  (vice  dtminus,  vke  domnuê,  vido^usj,  nom  donné  à  un 
officier  ou  délégué  de  quelque  seigneur  ecclésiastique  ou  laïque.  D 
y  avait  des  vidomnes  à  Nyon,  Morges  et  Moudon.  ^ 

VILLARET  (le)  {Viliar  Frelon;,  hameau  de  quatorze  maisons, 
dans  la  commune  de  Belniont  sur  Yvenlon. 

Au  XV«  siècle,  ce  lieu,  qui  dèpemlait  de  la  seigneurie  de  Belinont, 
élailà  peu  près  désert.  La  duchesse  Yolaiule  de  Savoie,  comme  tutrice 
de  son  fils  Philibert ,  Tavait  inféodé  à  un  personnage  qui  n'est  pas 
nommé  ;  il  n*y  avait  qu'une  cabane ,  avec  un  assez  grand  mas  de 
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terre  et  le  droit  d'alTouap:e  dans  la  forAt  de  Suchy.  Ce  premier  feu- 
dataire  trouvant  le  lieu  iniertile,  aberm  a  lo  mas  à  la  famille  Miéville, 
pour  un  cens  aninu  !  de  huit  sacs  de  ti  iiiienl,  huit  sacs  d'avoiae, 
sept  florins  et  trois  chapons.  Ces  redevances  ne  turent  jamais  payées, 
ensorle  que  les  sœurs  Sara  et  Marie  Yarney,  d'Yverdon,  furent  obli- 
gées de  se  saisir  de  ces  terres  sur  lesquelles  elles  avaient  des  droits. 

Le  carlulaire  de  Lausanne  (1228)  màiqueVillaret  comme  paroisse; 
nous  De  croyons  pas  qu'il  s'agisse  de  ee  iien-ei.  * 

VILLARËT»  hameau  de  la  commune  de  Moudou,  à  droite  de  la 
Broie.  ^ 

VILLA RS ,  hameau  de  la  commiine  d'Ollon ,  dans  la  montagne, 
station  d*été  pour  les  touristes  qui  viennent  y  jouir  d'une  beUe  vue, 
de  l'air  des  Alpes  et  sont  reças  dans  deux  très  bons  hôtels.  « 

YILLARS-BOSON  fVHar^àoitm ,  in  pago  laiiMmimt  «t  eomUttiu 
Woîémue,  en  1015),  ancien  village  da  cercle  de  l'Isle,  i  2  lienei  . 
0*  de  Gossonay.  D  fiiisait  partie  de  la  seigneurie  de  Tlsle  et  le  mo* 
nastère  de  Romainmdtier  y  avait  des  biens  qui  lui  avaient  été  donnés 

en  1005,  par  Leutfroy,  du  ch&teau  de  Fmence. 

En  1386,  il  j  avait  un  château  fort  à  Yillars-Boson  qui  dépendait 
des  sires  de  Gossonay.  Il  fut  inféodé,  en  1427,  par  le  duc  de  Savoie 
à  Ansermod  de  La  Sarraz  et  Louise  de  Blonaj,  sa  femme.  —  Alti- 
tude, 2206  pieds  fédéraux.  « 

YILLARS-BRAHARD,  village  communal  du  cercle  de  Granges, 
district  de  Payeme,  i  3  V4  Ueues  S.  de  cette  ville. 

La  population  était  de  132  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  201  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  341,875  perches,  dont 
62,157  en  prés,  154,300  en  champs,  127,000  en  bois.  Les  bâti- 
ments sont  taxés  17'J,A0U  Ir.  et  les  fonds  de  terre  188,000  fr. 
Dettes  hypothécaires,  101,600  fr.  -  Altitude,  2456  p.  féd.  « 

VILLARS-BURQUIN,  village  du  cercle  et  district  de  Grandson, 
à  75  minutes  S.-O.  de  cette  ville,  dans  la  paroisse  de  Fies. 
La  population  était  de  160  habitants  en  1803;  elle  est  de  286  en 

1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  524,643  perches,  dont 
43,630  en  prés,  143,300  en  champs,  227,500  en  bois,  105,400 
en  estivages.  Les  bâtiments  sont  taxés  140,400  fr.  et  les  fonds  de 
terre  146,600  fr.  Dettes  hypothécaires,  93,000  fr. Altitude, 
2493  pieds  fédéraux.  ^ 

VILLARS^ËPENEY  (VUlan-Espiney,  en  1549),  village  communal 
dn  cercle  de  Hollondins  et  de  la  paroisse  d'Yvonand,  A 1  lieue  E. 
d'Yverdon. 
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D  y  anii  là  une  f^nnge  qui»  an  XYI*  nècla,  ippartenait  à  messin 
Aimé  de  Genève,  aei^ur  de  Lulliii  et  bailli  de  Yand. 

En  1549»  LL.  EE.  abei^gèrent  cette  grange  i  Pierre  et  Jean  Roi- 
U«r,  pour  !e  prix  de  60  écus  d'or  au  soleil  d*entrage  et  sous  la  censé 
annuelle  de  4  '/i  mnids  de  froment,  1  Vt  d'avoine,  4  chapons  el  iO 
florins  en  argent. 

La  population  était  do  37  habitants  en  i^O^:  elle  est  de  58  en 
1800.  La  superficie  du  territoire  est  de  *.i  t,UO0  perches  ,  dont 
21,931  en  prés,  54,000  en  champs,  lb,bO0  en  bois.  Les  h;\fi- 
menU>  sont  taxés  87,145  fr.  et  les  fonds  de  terre  04,730  îr.  Dettes 
hypothécaires,  21,900  fr.  —  Altitude,  1830  p.  féd.  , 

ViLLARS-LÂ-GlMGIM£,  hameau  de  la  commune  de  Perroy.  « 

VILLAUS-LE-COMTE  (Villare  comilis,  en  1108),  village  commu- 
nal du  cercle  de  Lucens,  district  de  Moudon,  à  1  V4  lieue  N.  de 
cette  ville. 

La  population  était  de  i51  habitants  en  1803;  elle  est  de  239  en 
1300.  Ls  superficie. du  territoire  est  de  455,000  perches,  dont 
68,156  en  prts,  27^150  en  champs,  405,435  en  bois,  5000  en 

pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  157,000  fr.  et  les  fonds  de  terre 
245,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  394,000  fr.  —  Aiatude,  S513  p. 
fédéraui.  ^ 

VELARS-LE-GRAIfD,  villsge  communal  du  cercle  de  Gudrefin, 
district  d'Avenches,  à  90  minutes  O.-N.  de  cette  ville,  dans  le  Yully, 
an  sein  d'une  contrée  agréable  et  fertile  ;  annexe  de  la  paroisse  de 
Conslantine.  Il  est  contigu  au  villsge  de  YiUarë4e»-FnqHii  qui  est 

fribourgeois. 

Au  XI»  siècle,  le  chapitre  de  Sion  y  possédait  la  dlme.  £n  1453, 

il  y  avait  une  chapelle,  sous  le  vocîdde  de  St-Laurent. 

La  population  était  de  354  habitants  en  1803;  elle  est  de  424 
en  1860.  La  superlicie  du  territoire  est  de  457,8,56  perches,  dont 
8407  en  vignes,  254,500  en  prés,  183,400  en  champs,  3400  en 
buis.  Les  bâtiments  sont  taxés  :279,0(KJ  fr.  et  les  fonds  de  terre 
459,700  fr.  Dettes  hypothécaires,  90,000  fr.  —  Altitude,  1487  p. 
fédéraux.  ^ 

VTLLARS-LE-TERROIR  fVilInrs  loz  Terrour,  en  1453),  villai^e 
communal,  du  cercle  d'Echallens,  de  population  mixte;  la  paroisse 
est  catholique,  on  y  compte  471  habitants  de  la  confession  romaine 
et  71  protestants,  qui  sont  paroissiens  d'Echallens.  L'église  est  sous 
le  vocable  de  Sl-Nicolas. 

Il  y  avait  là,  dès  1141,  une  chapelle  appartenant  à  l'abbaye  de 
Montbmott,  en  Bourgogne  ;  elle  était  filiate  de  l'église  d'EchaUens. 
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Le  26  juin  1783,  la  fondre  luniha  sur  r«^}flise  au  momenl  où  l'on 
sonnait  les  cloches ,  tua  onze  personnes  et  en  blessa  treize. 

En  1811,  dans  Tliiver,  une  ^rave  maladie  épidémique  (fièvre 
neneuse)  sévit  dans  ce  village ,  alors  paavre  et  bftti  sur  «n  aol 
humide.  Uae  grande  partie  de  la  population  avait  été  atteinte,  lor^ 
que  le  gouvernement  de  Vaud ,  craignant  la  propagation  de  la  ma- 
ladie,  envoya  sur  lea  lieux  M.  le  docteur  Perey,  médecin  de  l'hôpital 
cantonal.  Sur  le  rapport  de  celui-ci,  le  petit  Conseil  se  hâta  d'y  en- 
voyer un  médecin  i  demeure,  un  pharmacien  et  des  garde-malades, 
avec  tous  les  secours  nécessaires  qui  furent  portés  au  compte  de 
TËtat.  Grâce  à  ces  soins,  la  maladie  s'arrêta,  les  malades  revinrent 
à  la  santé  et  le  gouvernement  témoigna  sa  satisfaction  particulière 
à  M.  le  docieur  Perey  pour  le  dévouement  dont  il  avait  fait  preuve 
eu  celle  occasion. 

La  population  était  de  33Ù  habitants  en  1803;  elle  est  de  573 
en  1860.  La  superticie  du  territoire  est  de  7r»9,103  perches,  dont 
205,265  eu  prés,  370,137  en  champs,  138,i.K>U  en  bois,  36,300  en 
pâturages.  Les  bAiinienb  soiii  taxés 397 ,000  fr.  elles  fonds  de  terre 
5^15,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  736,000  fr.  —  Altitude,  2176  p. 
fédéraux.  ^ 

YILLARS-LUSSERY,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse 
de  La  Sarraz,  district  de  Gossonay,  à  40  minutes  N.-Ë.  de  cette  ville, 
dans  la  vallée  de  laVenoge;  il  faisait  partie  de  la  baronnie  de  La 

La  popul;itiu!i  élail  de  05  liHltilaitls  en  1803;  elle  est  dt^  S2  en 
1860.  La  superlicie  du  territoire  est  <ie  151,913  perches,  dont 
40,200  en  prés,  89,7(X)  eu  champs,  18,115  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  lK),r)00  fr.  et  les  fonds  de  terre  93,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires 72,000  fr.  —  Altitude,  1013  p.  féd.  ^ 

VILLARS-MENDRAZ,  village  communal  du  cercle  et  de  la  paroisse 
de  St-Cierges,  district  de  Mottdon,.à  75 -minutes  S.-0.  de  eetté  ville, 
dans  le  Jorat. 

Ce  village  formait  une  mayorie  qui  dépendait  du  prieuré  de  Lutry  ; 
en  1116,  il  y  avait  une  église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint 
Pierre. 

4333.  Le  mayor  Hugues  reconnaît  tenir  la  mayorie  en  fief  du 
couvent  de  Lutry.  —  Au  coniniencemenl  du  XVIII''  siècle,  celte 
mayurie  avait  passé  dans  les  mains  de  la  lamille  De  Mierre ,  de 
Moudûu;  en  1751,  elle  appartenait  à  noble  Gabriel  May  401  la  ven- 
dit à  D.  Liard,  du  dit  lieu,  pour  le  prix  de  9500  florins.  Elle  passa 
lmmé<Ualement  au  général  liaxelholfer  qui  la  revendit,  en  1153 ,  à 
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noble  D.-L.  Goastaat,  capitaiae  en  tioiiaude,  pour  le  prix  de  4050 
florins. 

La  population  était  de  107  habitants  en  1803;  elle  est  de  162  eo 
1860-  La  superficie  du  lorjUoire  est  de  169, S(X)  perches,  dont 
56,400  en  prés,  87,000  eu  champs,  i3,000  eu  buis.  Les  bàiiiueuls 
sont  taiés  116,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  1(^,800  fr.  Dettes  hypo- 
théeaires,  98,000  fr.  ^  Altifude,  2600  p.  féd.  ^ 

VILLAUS-SALNTE-CROIX,  villa-e  conumiiuil  du  cercle  d'Ecu- 
blens,  district  de  Morjres,  ;'i  1  ^  \  !i<Mip  de  Lausanue,  entre  Grissier 
et  Me\,  à  peu  de  ilistance  au-de.isuà  de  la  roule. 

Les  ilu'vrîliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  avaient  là  un  liùpital  qui 
est  meiUiuiiiié  dès  l'an  1272;  il  relevait  de  la  coinniaiulerie  de  La 
Ciiaux,  en  1458.  Ënl540,  i  hôpital  et  réalise  de  la  Ste-Croix  étaient 
en  mines. 

Le  Gbapilre  de  Lausanne  et  la  chftteUenie  de  Gosionaj  avaient  des 
possessions  en  ce  village  qui  leur  serrait  de  lieu  de  mareht  on 
de  conférence  pour  régler  les  difficultés  qui  ponvaiAnt  s'élever 
enlfeni. 

En  1695,  les  Guérel  de  YiUars-Ste-Croix  étaient  encore  soumis 
à  la  taille  et  à  la  mainmorte  ;  ils  en  furent  affranchis  par  Berne. 
La  population  était  de  123  habitants  en  1803;  elle  est  de  156 

en  18(îO.  La  superficie  du  territoire  est  de  170,317  perches,  dont 
971  en  vignes,  42,800  en  prés,  l'2J,i»00  eu  champs,  10,500  eu 
bois.  Les  bfttimenls  soiit  taxés  12G,0iiX)  fr.  et  les  fonds  de  terre 
158,700  fr.  Dettes  hipolhécaires,  159,000  fr.  —  Altitude,  1700 
pieds  fédéraux.  ^ 

VILLARS-SOUS-CHAMPVENT,  village  communal  du  cercle  et 
de  la  paroisse  de  Champvent ,  district  d'Yverdoîi ,  h  75  min.  S.-O. 
de  celte  ville.  On  a  trouvé  quelques  médailles  romaines  dans  les 

environs. 

La  population  est  de  47  habitants  en  1800.  La  superUcie  du  ter- 
ritoire est  de  98,534  perches,  dont  8500  en  vignes,  28,000  en  prés, 
55,600  eu  champs,  4000  eu  bois.  Les  bàlimeats  sont  taxés  70,000 
francs  et  les  fonds  de  terre  100,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  10,000 
francs.  —  Altitude,  4547  pieds  fédéraux.  ^ 

YILLAHS-SOUS-YENS ,  Mlla^e  communal,  chef-lieu  du  cercle 
de  ce  nom  ,  district  de  Moines ,  à  1  lieue  0.  de  cette  ville;  annexe 
de  la  paroisse  de  Lussy.  Le  cercle  se  compose  des  couauunes  de 
Yillars-sous-Yens ,  Buchillon,  Bussy,  Ghardonney,  Denens,  Etoy, 
Lavigny,  LuUy,  Lussy,  St-Prex,  Yens,  avec  une  population  totale 
de  34i8  habitants. 
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On  a  découvert ,  en  18:23,  près  de  ce  village,  une  cassette  en 
niivre  remplie  de  médailles  ramaines  en  argent  des  empereurs,  du 
puids  total  de  97  onces;  elles  ont  été  acquises  par  le  Musée  can- 
tonal. 

La  population  était  de  265  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  312  en 
1860.  La 'superficie  du  territoire  est  de  827,  466  perches;  dont 
13,245  en  vignes,  75,810  en  prés,  182,300  en  champs,  50,700  en 
bois,  2400  en  pâturages.  Les  bfttiments  sont  taiés  314,000  fr.  et 
les  fonds  de  terre  258,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  269,000  fr.  — 
Altitude,  1616  pieds  fédéraux.  , 

VÎLLARS-TIERCELIN  (  Vilar-Tiezelin,  en  1-230),  village  communal 
du  cercle  de  Bottens,  district  d'Ëcballens,  à  90  min.  E.  de  ce  bourg, 
dans  le  Jorat  ;  l'église  est  annexe  de  Peney.  Par  une  charte  de  1233, 
Guillaume  le  Roux  (Bufoi)  de  Goumoéns  donne  aux  habitants 
l'usage  dans  les  forêts  dn  Jorat. 

La  population  était  de  183  habitants  en  1803;  elle  est  de  251  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  541,951  perches,  dont 
118,000  en  prés,  153,000  en  champs,  141,600  en  bois,  124,000 
en  pâturages.  Les  bfttiments  sont  taxés  187,600  fr.  et  les  fonds  de 
terre  '235,CKX)  fr.  Dettes  hypothécaires,  339,000  fr.  —  Altitude, 
1478  pieds  fédéraux.  ^ 

Un  grand  nombre  de  localités,  trop  peu  importantes  pour  ngurer 
ici,  portent  le  nom  de  ViUnrs.  Ce  mol  vient  de  villa  qui  désigii.ul 
une  mel-airie  ou  une  maison  de  campagne  ;  il  a  été  ensuite  applique 
à  une  réunion  de  maisons;  de  là  le  nom  de  mile  et  de  YUlars.  Le 
mot  aiieumad  Wyler  a  la  aième  siguilicaliou. 

VILLARZEL,  dit  l'évêque,  village  communal  et  paroissial  du 
cercle  de  Granges,  district  de  Payerne,  à  2  Vé  lieues  de  cette  ville, 
sur  la  colline  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Broyé.  On  l'a  désigné 

sous  le  nom  de  VEvêque,  pour  le  distinguer  de  Villarzel-le-Gîbloux, 
village  fri bourgeois,  et  parce  qu'il  relevait  directement  de  l'évéque 
de  Lausanne. 

II  y  avait  là  un  château  fort  où  les  évêques  ont  quelquefois  résidé  ; 
il  avait  été  élevé  par  l'évéque  liiTliiuld  de  Neuchatel,  vers  Tau  lil  i. 
L*évêque  Buiiilace  eu  bàlil  les  murailles,  vers  i'aii  li^l .  —  En  1316, 
sous  révèque  Girard  de  Vuippens,  le  château  soutint  un  siège  contre 
Louis  de  Savoie,  seigneur  deVaud  ;  il  fut  ruiné  parles  Fribonrgeois, 
enlU7. 

Il  y  avait,  en  1466 ,  une  chapelle  ftYlllarsel,  sous  le  vocable  de 
saint  Georges  ;  elle  devait  être  desservie  par  le  curé  de  Granges  et 
les  frais  du  service  étaient  supportés  par  les  habitants  de  VilUmel, 
Sédeilles  et  aossans. 
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La  mayone  de  Yillarzel  appartenait  à  la  noble  laniille  de  ce  nom, 
dont  l'origine  remonte  au  Xin«  siècle.  Elle  a  possédé  encore  la 
mayorie  de  Lucens,  les  seigneuries  de  Delley  et  de  Portalban,  les 
coseigneuries  de  Trey,  Chatonnaye,  Middes,  Marnand,  Sépey  et 
Bressomiai. 

Ses  «PiMf  étaient:  l'écii  de  gueules,  an  chef  4*argent,  chargé  d*im 
lambel  d*aiur  à  cinq  pendante. 
Dm$e  :  Rien  aans  raison. 
Aliribut:  Franchise. 

La  population  était  de  179  habitants  en  1803  ;  elle  est  de  341  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  443,900  perches,  dont 
82,720  en  prés,  ^tO,370  en  champs,  111,000  en  bois.  Les  bàli- 
menls  sont  taxes  'Al  1 ,  HHJ  ir.  et  les  fonds  de  terre  ^83,400  fir.  Dettes 
hypothécaires,  330,000  fr.  —  ÂlUtude,  2030  p.  féd.  ^ 

VILLENEUVE  iPennilucug  sous  les  Fiuuiains;  Compen/hacum  en 
1005;  Compensiez  en  H  06;  ViUanom  eu  1228,  1230,  1252;  Vtila' 
MNPa  ChUHmiê;  en  alleniand  Ntuêulûit,  Nmiêntiait  hinler  ChilUm), 
ville ,  chef'-Keii  du  cercle  do  même  nom  qui  comprend  encore  les 
communes  de  Ghessel,  Noville,  Rennai  et  Roche,  an  district  d*Âigle, 
«?ee  une  population  totale  de  2665  habitante. 

Villeneuve  eiistait  déjà  du  temps  des  Romains  et  probahlement 
auparavant,  sous  le  nom  de  PennilucuSj  qu'on  explique  par  le  celte 
Pennloch  (Tête-du-Lac).  L'itinéraire  d*Antonin  place  ce  lieu  à  xin 
ou  XIV  milles  de  Tamaia  (St-Maurice)  et  à  ix  de  Vivisnm  (Vevey). 
On  a  trouvé  autour  de  Villeneuve  beaucoup  d'antiquités  romaines, 
surtout  à  la  Muraz  (soil  Mauraz,  ad  muros),  colline  au  nord  de  la 
Tinière,  entr'aulres,  des  médailles  de  divers  empereurs,  depuis 
Auguste.  En  1819,  on  y  a  découvert  les  niurs  d'un  bâtiment  au 
centre  duquel  éUnl  une  chambre  de  bain  circulaire  et  à  côté  une 
chambre  dont  les  soubossemente  étaient  peints  à  fresque.  Ce  petit 
bain  taisait  sans  doute  partie  d*nne  viUa  romaine.  En  18S9,  en 
creusant  les  fondemente  d'une  maison,  on  y  a  encore  mis  à  jour  les 
restas  d*un  pavé  fbrmé  de  briques  liées  par  un  mortier  très  dur, 
avec  quantité  de  tuiles,  etc. 

En  avril  1815  on  a  découvert,  au-dessus  de  Villeneuve,  des  tom- 
bes d'une  structure  grossière ,  renfermant  des  squelettes  humains. 
En  octobre  1855,  lors  d'une  réparation  de  la  route  du  côté  de 
Chilien ,  deux  squelettes  de  la  même  nature  ont  été  déterrés  ;  l'un 
était  (inns  une  tombe  en  maçonnerie;  sous  l'autre  se  trouvaient 
quatre  médailles  en  bronze,  de  l'empereur  Âurélien,  qui  ont  été 
déposées  au  Musée  cantonal. 

Une  inscription ,  consacrée  par  une  cerluiue  ïuliia  a  la  victoire 
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el  a  ses  pai  eiib  Auilius  et  Genna,  a  été  placée  û  l'église.  Du  militaire, 
érigé  vers  305  y  indiquant  xxvi  mille  pas  fie  Harligny  à  Villeneave, 
fot  d*abord  unaA  Imosléii  à  réglise ,  puis ,  «d  i858 ,  donii^  par  la 
commune  au  Masée  caolond. 

Après  la  destntclion  de  PennUucaa  soit  par  les  Barbam,*^t  à 
l'occsaiott  de  la  chate  dn  mont  Tamluiium,  une  noufoUe  kcalilé 
ne  larda  pas  à  s'élever  un  peu  plus  bas ,  sur  Teoiplaiceiiieilk  de  la 
ville  actuelle.  Elle  fut  appelée  Compenyie.  La  première  mention  en 
est  faite  dans  un  échange  de  Tan  1005,  par  lequel  Hugues,  évéque 
de  Sion  ,  cède  à  Huiines,  évj'^que  de  Genève,  certaines  terres  dans 
la  villa  Compendiacum  f  in  comitalu  Vuaideme.  En  i4ti6,  Landry, 
évêqiie  de  Lausanne,  donne  à  l'abbaye  de  Haut-Crêt  l'église  de 
Villeneuve  qui  était  sous  le  vocable  de  saint  Paul.  Le  curé  de  Ville- 
neuve reconnaît,  en  1285,  que  ce  couvent,  comme  j  alrun,  jouit  des 
deux  tiers  des  revenus  de  son  église,  eu  vertu  d'uue  cuucesibiuu  de 
l'évèque  Jean  de  Cossonay,  de  l'an  1256. 

Villeneuve  a  eu ,  la  première  du  pays ,  une  organisation  munici- 
pale. Ses  frandùses,  accordées  par  le  comte  Thoma^de  Savoie, 
datent  du  mois  d*aviil  tandis  que  celles  de  Heudon  remon- 
tent, d'une  manière  positive,  seulement  à  l'an  i385,  et,  tout  au  plus, 
aux  temps  du  comte  Piene.  Le  villa^^e  de  Compengie,  considérable- 
ment  agrandi,  entr' autres  par  l'établissement  d'une  partie  des  ha- 
bitants du  village  de  Chillon,  forma  dés  lors  une  ville,  entourée  de 
murs;  elle  prit  le  nom  de  Vtlleneuve  ou  Villeneuf>e  de  Chilien.  Les 
bourgeois  devaient  au  comte  la  chevauchée  dans  le  diocèse  de  Sion, 
mais  seulement  petidanl  un  jour. 

Le  lait  i!e  la  fondation  de  Villeneuve  est  aussi  rappelé  dans  une 
cuitveniiuii  de  1252  entre  Amédee  IV  et  le  luetral  de  ce  lieu.  La 
ftœille  de  ce  dernier  se  divisa  plus  terd  en  deux  branches  ;  les  de»- 
cendants  d'Anthoine  et  de  Palcon ,  fils  d'Uldric  Hestral,  doniel, 
s'appelèrent  Ântbonii  et  Falconet,  d'après  les  noms  de  leurs  parents. 

Grâce  à  sa  silnatioa,  ViUeneuve  devint  bienlAt  florissante  par  te 
commerce  de  transit.  Les  produits  de  l'industrie  de  l'Angleterre , 
de  la  Flandre,  de  la  France,  de  Genève,  du  pays  de  Gex,  de  Venise 
et  du  reste  de  l'Italie  y  arrivaient  par  terre  et  par  eau.  De  nombrem 
changeurs  lombards  s'y  établirent.  Les  princes  de  Savoie  firent  de 
grands  efforts  pour  fairp  passer  les  marchandises  par  leur  pays,  en 
suivant  les  routes  des  tll*  es  et  du  St-Bernard.  Le  péage  de  Ville- 
neuve était  l'un  des  plus  iuiim) liants  de  leurs  Ëlals. 

En  1284^,  une  balle  de  draps  irançais  et  lombards  avec  surpoids 
payait  six  suus  quatre  deniers  une  obuic  de  monnaie  viennoise, 
qui  équivaudraient  aujourd'hui  i  13  fr.  34  c.  £n  outre,  chaque  bsUe 
payait,  pour  droH  de  dépôt,  une  obote  viennoise  et  chaque  charie 
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un  iU  iiici  .  [aes  chevaux  étaient  Uixés,  avant  1î8i,  à  dix-sept  SOUf 
vieniiuis       Ir.  r>7  <•.)  ;  après  cette  (  [luque  a  quiuze  sous. 

Au  péage  de  Villeneuve ,  en  ^iojuurs,  depui»  le  mois  de  janvier 
1286,  il  passa  2211  '/»  l>alles  do  draps  Irauçais  et  lombards, 
1448  balles  delaioes  eide  peaux,  2568  charges  de  sel  et  810  charges 
de  dnps  et  Mereeriei.  Il  passa  doue  29  V,  ballet  oo  charges  par 
jour,  sans  eoaipler  celles  qui  ealraietil  par  conlretMuide. 

An  méMe  pfaiie,  en  1092  joara,  cooiineiiquit  à  b  St-Aadré  (dO 
novembre  4204),  il  passa  H,858  balles  et  122  cbarges,  ce  qui  fiât 
42  7«  balles  ou  charges  par  jour. 

Hôpital.  Au  XIII«  siècle,  la  roule  d'Italie  par  Vevev,  Villeneuire, 
8l-Maurice,  Marligny  et  le  St-Ilernard  n'était  pas  seulement  fréquen* 
tée  par  les  marchands,  mais  encore  plus  par  les  pèlerins  ri  destina- 
tion dp  Home:  tlu  reste,  lieauroup  de  voyageurs  en  prenaient  le 
cosluine  qui  exposait  a  iiioms  de  d  mgers.  Pour  venir  au  secours  de 
cette  foule  d'étrangers  qui  s'an  riaient  principalement  à  Villeneuve 
el  parmi  lesquels  d  y  avait  beaucoup  de  pauvres  et  souvent  des 
malades,  Aymon ,  seigneur  du  Cbablais,  le  quatrième  des  neuf  ûls 
dtt  Gomle  Thomas,  fonda,  en  cette  ville,  en  1296,  vn  bdpital  dédié 
A  sainte  Marie.  Il  le  dota  da  monlin  de  St-ManHce,  de  quelques 
dîmes  A  Bagnes,  Fnlly,  Aigle ,  Vouvrj  et  Yvorne;  de  tenl  ce  ipi'il 
possédait  dans  ce  dernier  lieu  en  champs,  prés  et  Iles,  de  la  mon- 
tagne d*Ayerne ,  de  la  forêt  et  terre  de  Ghamhlon ,  etc.  Il  lui  donne 
aussi  les  300  sols  que  doivent  annuellement  Ollon  et  Vouvry  et  toute 
la  portion  qu'il  a  dans  les  champs  et  vignes  de  St-Brancher.  L'é- 
chute  des  biens  des  étrangers,  décédant  à  l'hôpital,  qu'il  lui  céda, 
devini  mie  source  de  revenus  considérables,  quelques-uns  des  pèle- 
rins étant  des  gens  riches.  Cette  donation  fut  approuvée  par  Amé- 
dée  ÏV  et  les  autres  Irères  d' Aymon,  ainsi  que  par  sa  mère  Margue- 
rite de  Faucîgny.  Les  biens  de  rh<)pital  s'accrurent  encore  beaucoup 
dans  la  suite,  de  sorte  qu'au  XV«  siècle  il  en  possédait  à  Villeneuve, 
CHieaaél,  Ne^e,  Rennes,  Roche,  Gorbeyrier,  Leysin,  aui  Ormonts, 
à  Aigle ,  Bex ,  St-Haurice ,  Bagnes ,  Monthey,  Vouvry,  Montreni ,  la 
Tour»de-Peilz  et  Vevey. 

La  tradition  dit  qu*A  certains  jours  on  distribuait  à  rhospice  an- 
delà  de  600  Unes  de  pain  et  qu'on  y  voyait  quelquefois  jusqu'à  iOO 
malades. 

Cependant,  la  fondation  de  l'hôpital  fit  quelque  tort  à  l'église  de 
St-Paul  qui  jouissait  du  droit  paroissial,  des  offrandes  et  recevait  !p 
tiers  des  biens  des  étrangers  décédés  à  Villeneuve.  La  chapelle  de 
l'hôpital  avait  détourné  à  son  profit  une  grande  part  de  ces  revenus, 
ce  qui  amena  des  difficultés  avec  le  couvent  de  Haui-Crèl,  patron  de 
la  paroissiale.  Ce  dilîérend  fut  réglé  par  un  arbitrage  en  1236. 


m 


TILLEanSUVE 


La  Réformation  ayant  fait  cesser  le  pèlerinairo ,  !c  nombre  des 
étrangers  de  jiassa^e  diminua.  Toutefois  ,  le  i;ouvernement  de 
Berne,  qui  fil  .nlidiiiistrer  les  l^rris  de  cet  établissement  par  un 
hospitalier,  continua  a  luire  (iii»lnbuer  des  secours  que  fixa  un  règle- 
ment de  Tan  l&i9. 

A  chaque  pauvre  pamnl  on  donnait  un  quarl  de  fifre  de  |Ndn  et 
l'on  foornissait  la  nourritare  à  ceux  qui  étaient  reçus  à  l'hôpital. 
Quinze  pauvres  de  l'endroit  joninaient  de  secours  permanents; 
cinq  d'enlr^eax  recoYaient,  deux  fois  par  semaine,  deux  miches  de 
pain  et  les  antres  une  miche;  le  dimanche ,  ils  partageaient  tnns 
firomages  et  recevaient  chacun  demi-pot  de  vin  rouge.  Il  y  avait 
aussi  à  l'hôpital  des  pré1)endiers  dont  chacun  recevait  par  jour, 
outre  les  repas,  deux  miches  de  pain,  trois  quarts  pot  de  vin  rouge 
et  aux  qiiatre  ^rrande?^  f»Mes  un  demi-pot  de  plus  de  ce  même  vin; 
enfin,  par  an.      liubit  d'été,  un  (rhiver,  etc. 

L'assistance  des  indigents  ayant  tiv  organisée  d'après  d'autres 
principes,  sous  le  gouvernement  vaudois,  le  Grand  Conseil  décréta, 
en  1806,  que  les  biens  de  cet  établissement  feraient  tiesormais  partie 
de  la  dotation  de  l'Hôpilal  cantonal ,  fondé  à  Lausanne.  Ces  biens, 
outre  le  hêSiment'de  Thospice,  vendu,  en  i827,  A  la  commune  pour 
servir  de  nudson  d*école,  consistaient  en  vignes,  prairies  et  pàtu^ 
ragffs  sur  les  montagnes  voisines. 

Une  des  principales  familles  de  Villeneuve  était  celle  des  nobles 
Bouvier.  Ils  remontent  à  François  Bouvier,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  XV«  siècle  et  fut  successivement  châtelain  de  Cliillon, 
Grandson  et  Montagny,  enfin  bailli  du  Chablais,  de  ^33  à  i441.  11 
laissa  une  fortune  considérable  à  ses  descendants.  Noble  Fernand 
Bouvier  possédait  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Vulpillières  (voir 
Cor.fier)  et  était  lieutenant-baillival,  châtelain  de  Chillon  et  hopita- 
lier  de  Villeneuve.  Il  joua,  en  1588,  un  des  principaux  rôles  dans 
la  (  otisjtu  .ilion  du  bourgmestre  Daux,  qui  avait  puur  but  le  rétablis- 
beuieiii  de  la  domination  de  Savoie.  11  s'était  chargé  de  livrer  le  tort 
de  Chillon ,  mais  le  jour  fixé  pour  l'exécution ,  oû  il  dina  avec  le 
bailli  bernois ,  celui-ci  reçoit  Tordre  de  l'arrêter.  Bouvier  obtient 
la  ûiveur  de  le  rendre,  sous  escorte,  à  sa  maison  de  Yilleneuve, 
pour  mettre  ordre  ft  ses  affaires;  il  réussit  à  tromper  la  vigilance 
de  ses  gardes  qu'il  enferme  à  la  cave,  et  gagne  à  cheval  la  frontière. 
Tous  ses  biens  furent  confisqués.  Le  duc  de  Savoie  le  reçut  très 
finrorablement;  ses  descendants  ont  acquis  la  baronnie  d'Yvoire. 

Miettes.  1413  ou  environ,  La  ville  lut  visitée  par  un  incendie 

considérable. 

Il  est  dit  que  la  maison  de  la  confrérie  avait  biûlé  dans  un 
incendie  général  de  la  ville. 


Digitized  by  Google 


VILLENEUVE 


933 


1476.  Les  Haut-Valaisans  alliés  des  Sniscp?,  dnns  la  gfuerre  de 
Bourgogne,  s'avancèrent,  du  7  au  41  mars,  dans  h  Chablais  vaii- 
dois.  An  ètés  au  château  de  Cliiilou  par  la  garnison  que  commandait 
Pierre  de  Gingins,  ils  furent  forcés  de  revenir  sur  leurs  pas.  Dans 
leur  retraite,  ils  brûlèrent  Villeneuve  après  l'avoir  pillée  el  massacré 
la  faible  garnison  qui  gardait  cette  ville  mal  fortifiée. 

i506.  La  fépantioii  de  l'église  de  St-Paul  est  donnée  en  tâche 
f)ar  la  ^Ue,  pour  trois  ans  el  roejennant  600  florins. 

1800.  Passage  de  rannée  Ihuiçaise  par  le  St^Bemard.  —  Le  di- 
manehe  li  mai ,  l'ordre  arrive  de  rider,  josqn'an  lendemain  i  9 
hénrsSf  le  magasin  de  sel  ;  nne  barque  amène  en  même  temps  des 
maçons  français  avec  des  matériaux  pour  j  constniirs  qoatre  fours. 
En  attendant ,  vingt  boulangers  français  occupent  jour  et  nuit  tous 
les  fours.  Le  bourgeois  ne  peuf  plus  cuire  son  pain  elle  pauvre  n'en 
reçoit  plus  ;i  l'hôpital.  Le  port  est  encombré  de  barques  chargées 
de  Lisriiit ,  de  blé  el  de  foin.  Les  ht^llps  el  toutes  les  places  entre 
le  lac  el  l'hôpital  sont  remplies  de  ^>iovisions,  des  chars  requis 
pour  les  transporter,  des  pièces  d  artillcrie  el  des  caissons  de  mu- 
nitions. L'arrivée  subite  des  divers  corps  de  troupes  met  le  comble 
â  l'étonnemenl  et  à  l'embarras  des  habitants. 

Le  45  mai,  le  premier-consul,  afec  le  général  Bertbier  et  accom- 
pagné du  préfet  national  Polier,  se  rend  à  Villeneuve  pour  examiner 
le  parc  d'artillerie,  les  munitions  et  les  caisses  de  biscuit  qu'il  Mi 
ouvrir. 

Après  la  prise  du  fort  Bard,  sa  garnison,  encore  d'environ  900 
bommes,  avec  dix  officiers,  fut  dirigée  sur  Dijon  par  Villeneuve.  Le 
commandant  y  restait  quelques  jours  et  logeait  chez  M.  Perret;  les 

Français  rendirent  hommage  à  sa  bravoure  en  lui  laissant  ses  armes. 

Villeneuve  est  une  station  du  chemin  de  fer  et  des  bateaux  à  va- 
peur. Ses  vins  sont  très  estimés.  On  trouve  dans  ses  environs  des 
carrières  de  gypse  «lont  ou  fait  grand  usage  pour  la  fabrication  du 
plâtre.  Au  pied  du  mont  Arvel  qui  domine  Villeneuve  sont  des  eaux 
sulfureuses  entièrement  néL;li|j;ées,  dans  un  lieu  iiomme  Jifirnin,  mot 
corrompu  de  balnea;  il  est  probable  que  les  Romains  y  avaienl  des 
bains,  d'autant  plus  que  la  route  militaire  de  Milan  à  Mayence  passait 
par  là. 

La  reconstruction  du  pont  sur  l'Ean-Froide,  à  l'abord  méridional 
de  Villeneuve,  combinée  avec  la  correction  de  la  ririère,  rient  d'être 
décrétée  par  le  Grand  Conseil  et  va  s'exécuter  prochainement.  Ces 
travaux  contril  ueront  à  assainir  la  plaine  entre  Roche,  Noville, 
Rennas  et  Villeneuve  el  augmenteront  la  salubrité  de  cette  ville. 

A  quart  de  lieue  de  Villeneuve  se  trouve  dans  le  lac  une  petite  Ile 
qui  doit  son  existence  en  partie  à  l'art.  C'est  une  tenasse  construite 


Digitized  by  Google 


934 


VINCENT  (SAINT-) 


sur  un  rocher  de  cinq  h  six  toises  carrées,  Pîitourrc  do  murs  à  hau- 
teur d'appui  et  sur  laquelle  on  a  planfô  quphjius  peupliers;  ou  l'âp- 
pelle  Vile  de  Paix.  On  y  jouit  tlti  chanuaals  points  de  vue. 

Armes  de  Villeneuve  :  d'or,  à  l'aigle  éployce,  de  sinople. 

On  comptait  environ  120  feux  à  Villeneuve  en  1417. 

La  popuklioA  était  de  862  faabitante  «n  1808  ;  dte  Ml  4e  4516 
en  1860.  La  anperflcie  du  territoire  est  de  8,587,251  perches,,  dont 
78,883  en  rignes,  713,500  en  préa,  56,000  en  ciianipa,  1,400,700 
en  bois,  1,272,000  en  esitfagea.  Les  bâtiments  sent  taxés  1,505,800 
francs  et  les  fonds  de  terre  1,205,000.  Dettes  bypothéoaires , 
1 ,861 ,000  fr. — Altitude,  quelques  pieds  au-dessus  du  Léman,  f 

YILLETTfi  (Vileta,  paroisse  en  1228)  ,  petit  lillage  du  cerde  de 
Gnlly,  situé  entre  Lnti^  et  Cully,  à  90  minutes  de  Lausanne,  sur  la 
route  de  Yevei. 

Anciennement  c'était  le  chef-lieu  d*une  grande  paroisse  qui  s'é- 
tendait des  bords  du  lac  jusque  sur  le  plateau  du  Joral,  vers  le  mont 
de  Gourze  et  formait  l'une  des  quatre  paroisses  de  Lavaui, 

En  1283,  Guillaume  de  Champvent,  évôque  de  Lausanne,  du 
consentement  des  Irois  Etats  ,  accorda  aux  habitants  de  la  paroisse 
de  Villelte  des  franchises  semblables  à  celles  des  babilaals  de 
Lausanne. 

Par  un  décret  de  182i,  la  f  (pimnune  générale  de  Villette  a  été 
divisée  en  six  communes  pai lu uliAres:  Cully  avec  Chenaux;  Epes- 
ses;  Riez;  Grandvaux  avec Cursou;  Villelte  avec  Araa;  Forel  et  les 
Monts.  —  Ces  communes  ont  été  dotées  des  biens  de  l'ancienne , 
proYonant,  en  partie,  des  revenus  des  chapelles  de  Cully,  Epesses, 
Ries  et  Grandvaux,  qui  lui  avaient  été  donnés  par  le  gouvernement 
bernois,  en  1510,  pour  un  hôpital.  A  quoi  il  font  :^onter  les  biens 
des  anciennes  confréries  ou  Quarts ,  dont  une  partie  a  cependant 
été  partagée  entre  les  confrères  des  deux  sexes. 

Les  vignes  renferment  plusieurs  débris  des  temps  romains  ;  on 
y  a  trouvé  des  tronçons  de  colonnes  antiques  ,  en  calcaire  du  Jura, 
dont  l'un  portait  un  fragment  d'inscription  romaine. 

La  commune  de  Villette-Aran  occupe  l'un  des  plus  riches  vijrno- 
bles  du  pays.  Sa  population  e>l  de  'Xi\  habitants  en  1860.  La  super- 
flcie  du  territoire  est  de  l4r),0(X)  perches,  dont  r>6,0(X)  en  vignes, 
36,381  en  prés,  47,000  en  champs,  2500  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  287,800  fr.  et  les  fonds  de  terre  460,000  fr.  Dettes  hypo- 
thécaires, 556,100  fr.  * 

VILLY,  hameau  de  la  commune  d'OUon  ;  il  est  tort  ancien.  , 

VINCENT  (St-),  maison  de  campagne,  entre  Bursins  et  Gilly,  au 
pied  du  Noilard.  —  Dans  un  acte  de  1032,  il  est  question  de  la 
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terre  et  de  l'église  de  St-Vinrent.  C'ôlail  autrefois  \m  fief  relevant 
de  Mont-le- Vieux  ;  ou  connaît  ks  noms  de  plusieurs  de  ses  posses- 
sears  : 

1525.  Noble  Jeau-Frauçuis  de  Gland. 

1576.  Noble  Ftinçou  ée  Gland,  qui  fail  ducusnoo. 

iM.  Noble  ManM  Belbtiii. 

16Sa.  Noble  Je»  Bolas. 

1799.  Lee  nobles  de  Mettrai  vendent  St-VIncenl  en  baron  de 
Vincy,  qni  garde  le  fief  et  revend  nne  partie  du  domaine  utile,  avec 
la  maison,  à  M'"'  Âlric.  Cette  campagne  a  été  acquise  par  M.  Rumpf, 
ministre  des  villes  hanséatiques,  à  Paris,  qm  Pavait  beaucoup  embel» 
lie  et  en  avait  augmenté  le  domaine.  M.  Runipr  avait  épousé  Mu«Âstor, 
fille  d'un  riche  négociant  des  Ëtats-Unis  d'Amérique.  « 

VINCY  (Vinsyey  en  1270),  hameau  composé  de  treize  maisons» 
dans  la  commune  de  Gilly,  avec  un  beau  château  moderne,  sur  une 
haotenr  qui  domine,  au  loin,  les  Alpes  et  le  bassin  du  Léman. 

Cétait,  an  siècle  dernier,  nne  seigneurie  importante,  qui  com- 
prenait: GiUjf,  Vmeyy  la  Doilaz,  Elle  avait  été  formée  de  différents 
fiefs  rénnis  seulement  au  XVII!*  siècle  dans  la  main  des  barons  de 
Yasserot. 

SnGMBimB.  Le  premier  seigneur  de  Vincy  connu,  est  noble  Girard 

Tavelli,  citoyen  de  Genève,  à  qui  Humbert,  abbé  de  Bonmont,  remet 
à  fief,  en  1266,  tout  ce  que  le  couvent  possède  en  hommes,  terres, 
etc.,  de  Bnrsins  à  TertiLrnyns,  sous  un  cens  annuel  et  quelques 

livres  d'enlraire.  Une  autre  partie  du  fief  et  la  plus  considérable, 
qui  comprenait  le  village  de  Gilly,  avait  été  acquise  par  \:i  famille 
Tavelli ,  à  une  date  incertaine,  des  nobles  de  Sallanova,  seigneurs 
de  Rolle. 

La  laualle  TavelH  garda  cette  terre  jusque  vers  le  commence- 
ment du  XIV^  siècle.  En  1368,  Girard  Tavelli,  époux  de  Jeannette 
TaroHi ,  sa  parente,  était  seigneur  de  Vincy.  De  ce  mariage  naqui- 
rent :  Pierre ,  Nicolette ,  Aymon  et  Nicolet  Tavelli ,  les  derniers  de 
leur  tàmille,  à  la  Côte.  Pierre  et  Nicolette  survécurent  ani  antres 
frères.  Pierre  était  seigneur  de  Vincy  en  1408  ;  le  9  avril  de  cette 
année,  il  passe  un  contrat  avec  Amédée  de  Viry,  sire  de  Mont-le- 
Vienx,  par  lequel  il  s'engage  à  disposer  de  ses  biens  en  faieur  de 
Jaques  de  Viry,  frère  d' Amédée,  au  cas  de  mort  sans  postérité.  Nico- 
lette épousa  noble  Guillaume  de  Pontverre  qui  n'eut  qu'une  fille, 
Jeannette,  mariée  à  noble  Girard  de  Pou};niac  C^).  Après  la  mort  de  sa 
mère  et  de  son  oncle,  celle-ci  demanda  à  être  urne  en  [)osspssion 
des  biens  de  la  famille  Tavelli ,  à  Vincy.  Mais,  Clauda  de  Vny,  iilie 
d*Amé  de  Viry,  sire  de  Moui-le-Vieux ,  et  femme  de  Claude  de  la 
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Chambre,  ût  opposition  à  la  demande  de  iSiculetle  et  revendiqua  ces 
biens  comme  lui  appartenant  de  droit. 

Ces  deux  dames  eurent  un  long  procès  devant  le  bailli  de  Tand; 
commencé  en  14S5  et  terminé  en  1432. 

Glanda  de  Viry  gagna  le  procès  et  vendit,  en  janvier  1496,  sa 
maison  de  Vintfer,  une  pièce  de  terre  de  neuf  poses ,  y  contigué, 
ensemble  les  bom mes,  hommages,  terres,  forêts,  omnimode  juri- 
diction, etc.,  à  noble  Je  m,  fils  cadet  de  Guillaume  Mestral,  pour  le 
prix  de  1400  florins,  petit  poids.  Jaques  de  Viry,  oncle  de  Glauda 
et  sire  de  Mont-ie-Vieux,  de  qui  cette  maison  était  mouvante,  lauda 
cette  vente. 

Depuis  cette  date,  les  nobles  de  Mestral  ont  possédé  la  seigneurie 
de  Ymcy  qui  portait  le  titre  de  setgneune  des  Vaux, 

En  1585,  Ferdinand,  fils  de  Michel  Mestral,  était  seigneur  des  ^ 
Vaux.  Il  avait  épousé  dame  Olivière  de  Neuchàlel ,  dont  il  eut  deux 
filles:  Jaqueline  et  Ursule,  qui  se  partagèrent  la  succession  de  leur 
père.  —  Jaqueline,  qui  avait  épousé  noble  Nieolas  d*Alinge,  dit 
Bocquis,  deVouvry,  en  Valais,  et  résidant  à  Yincy,  eut  le  dômaioe 
utile.  Ursule ,  la  cadette ,  femme  de  noble  Jean  Rolai,  seigneur  de 
St-Yincent,  eut,  pour  sa  part,  la  seigneurie  des  Yatix. 

En  octobre  16^,  noble  Jean-Jaques  Manuel ,  du  Grand  Conseil 
de  Berne  et  seigneur  de  Gronay,  acquiert  de  dame  Jaqueline  d'A* 
linge  une  partie  des  Vaux,  pour  16,000  florins. 

En  ir)29,  il  acquiert  la  seigneurie  de  dame  Eslher,  femme  de 
noble  Samuel  Arpeau,  coseigneur4u  Rosay,  ûlie  d'Ursule  Mestral, 
pour  15,000  florins. 

A  la  mort  du  seigneur  Manuel ,  dame  Anne  de  Gingins,  veuve  de 
noble  François-Gaspard  Mestral,  seigneur  d*Aruflens,  Pampigny, 
Comsins  et  autres  lieux,  achète  au  num  de  ses  fils  la  seigneurie  des 
Vaux,  pour  45,000  florins,  outre  60  pistoles  pour  les  vins.  (Acte  du 
6  avril  1643.) 

En  1  ISO,  noble  Marc  Mestral  vend  au  biron  Jean  deVaseerot 
cette  seigneurie,  pour  le  prix  de  75,000  livres  tournois,  et  100  louis 
d'or  pour  épingles  i  madame. 

La  terre  des  Vaux  était  réputée  de  franc^eo. 

Une  autre  partie  de  la  seigneurie  de  Vincy,  ou  le  tief  de  Viucy, 
paraît  avoir  été  possédé ,  primitivement ,  par  les  nobles  de  Mestral 
pendant  plusieurs  générations.  îî  faisait  partie  des  biens  de  Pierre 
Mestral,  premier  du  nom,  qui  rernt ,  en  lief,  de  Louis  de  Savoie, 
seigneur  de  Vaud,  la  mestralie  de  Mont,  par  acte  de  130r>.  —  Ce 
premier  lief  s'augmenta  considérablement,  sous  les  successeurs  de 
Pierre  Mestral ,  par  des  acquisitions  diverses  et  par  le  mariage  de 
Guillaume  Mestral  avec  Mune  Taveili,  eu  lUOi. 
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La  famille  de  Mestral  a  po<;sédé,  sans  interraption»  le  flef  deTincy 
jusqu'en  1718.  A  celle  date,  noble  Henri-François  de  Mestral  vend 
Vincy  à  noble  Louis  Gaiidard  ,  de  Corcelles,  ancien  boursier  de 
•  Lausanne,  pour  le  prix  de  8r),(XM(  tlonus,  soit  ;U,000  livres. 

En  1724,  le  baron  David  de  V,•l^^en;^  .u  Im"  le  du  précédent  la  terre 
de  Vincy,  avec  le  château ,  pour  4o,UOU  livres  j  l'acle  esl  du  30 
novembre. 

Après  avoir  ainsi  réuni  les  divers  fiefs  de  Vincy,  les  barons  de 
Taiserot  y  ajoutèrent  tous  las  droits  de  haute  jnridietion ,  droit  de 
glaive,  etc.,  par  acquisition  des  barons  de  Relie,  en  1751. 

Le  château  des  nobles  Mestral»  à  Yincy,  fut  bridé  par  les  Bernois» 
en  1580,  de  même  que  les  autres  ehftleioi  de  la  GÀte  appartenant 
aux  gentilsliorames  de  la  Cuiller. 

Il  y  avait  une  chapelle  à  Vincy,  sous  le  vocable  de.  St-Bemard, 
fondée  par  Jean  Mestral,  seigneur  d'ArufTens. 

Le  château  actuel  a  été  bâti  par  le  baron  David  de  Vasserot,  vers 
Tan  t""-}!  ;  c'est  l'un  des  plus  beaux  châteaux  modernes  du  pays.  Il 
esl  possédé  enrnr»^  aujourd'hui  par  le  baron  Albert  de  Vasserot, 
ancien  colonel  au  servu  *'  le  I  r  un  f.  i'.t-Wf  taimlln  porte  pour  arma, 
d'azur,  au  chevron  d'or,  .u  t  (fiii[i;i-iif  de  iruis.  coquilles  d'or,  deux 
et  une;  le  chef  d'argent,  tliargé  d'une  aigle  éployée,  de  sable. 

Dans  le  jardin  du  château  on  voit  une  inscription  romaine  qui 
exprime  un  vcen  à  Jupiter,  par  JuUa  Putuma,  prétresse  des  c^fé- 
Bionies  augustales.  4t 

VINZEL,  petit  villao^e  communal  du  cercle  de  Gilly,  paroisse  de 
Bursins,  district  de  i\<A\v,  a  1  Ihmu  0.  de  cette  ville,  sur  le  penchant 
du  vignoble.  —  Ce  lieu  faisait  aulrelVus  partie  de  la  seiLMieurie  d'Au- 
bonne  et  tut  inféodé,  en  1306,  par  Humbert  de  Ihoire-Yillars,  sei- 
gneur d'Âubonne,  â  Jean  de  Senarclens,  chevalier,  avec  basse  juri- 
dlctioo  et  sans  le  droit  de  glaive. 

Lee  nobles  de  Senarclens  qui  ont  possédé  le  ehilean  du  Rosij,  à 
Bursins,  et  la  seigneurie  de  Dullit,  paraissent  avoir  conservé  asaes 
longtemps  la  terre  de  Viniel.  La  maîsoB  et  le  domaine,  possédés 
aujourd'hui  par  h  famille  Freasard  de  Saugj,  iaiaaiant  partie  de 
Tancien  fief. 

La  population  était  de  02  habitants  en  1803;  elle  esl  de  129  en 

IsriO.  La  superficie  du  territoire  (^*ît  de  110,085  perrhf^s  ,  dont 
ii,li8  en  vignes,  2-i,CHMj  en  prés,  it'  Ji^X)  en  champs,  ^2:2, 650  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxes  203,H(_hi  fr.  et  les  fonds  de  terre 
199,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  54,000  fr.  —  Altitude,  1500 
pieds  fédéraux.  ^ 

VIOMMET  (château  de),  quelques  maisons  au-dessus  de  Bière.  « 
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VOÈTTES,  hameau  de  la  commane  d'Onaont-dassi»,  près  des 
raiaes  d'Aigromonl.  ^ 

YOLATTAR,  village,  aujourd'hui  miné,  qui  se  trouvait  entre 
Burtiguy  et  Bassins.  U  avait  pour  origine  une  grange  du  couvent  de 
Boninont,  et  fut  abergé  par  lui,  en  1272,  à  Jaques  Geneveys,  de 
Bassins,  sous  ta  cense  d'une  livre  de  cire ,  un  muids  de  froment  et 

la  diroe. 

Un  village  se  forma  en  ce  Heu  et  il  a  disparu ,  h  une  date  que 
uous  ne  pouvons  préciser.  La  tradition  dit  que  les  derniers  babiUnts 
périrent,  condamnés  comme  sorciers.  « 

VRAGONMfi  (ta),  hameau  des  Granges  de  Sie-Groix  ;  on  y  compte 
23  maisons  avec  celles  de  la  Prise-Girard.  Le  terrain  oifofdies  des 
enviroiis  est  riche  ea  foesiles.  « 

VUACHËRE  (la)  (Warehma,  en  i23S;  hospitale  1Fa2dlim,  en 
1228),  belle  maison  de  campagne,  entre  Lausanne  etPuIly,  dans 
une  jolie  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  du  même  nom. 

Au  commencement  du  XIII"  siècle,  Wulelma  de  Pully,  femme  de 
Jaques  de  Renens,  chevalier,  éleva,  prAs  de  Teau  de  Walchière,  un 
hôpital  dans  un  alleu  qui  lui  appartenait.  Elle  y  bâtit  une  chapelle 
et  y  planta  un  verger  et  une  vigne.  Après  avoir  possédé  cet  hôpital 
plus  de  30  ans,  elle  le  donna  an  Cîiapitre  de  Lausanne,  en  1232; 
son  fils  Jaques  approuva  la  donation  et  ta  donatrice  fut  ensevelie 
dans  la  chapelle  de  Thopital.  —  Avant  d'entrer  en  possession ,  le 
Chapitre  prit  uiveulaire  des  choses  léguées  et  il  Uouva:  une  maison 
humide  et  tombant  en  ruines  {domus  putrida  et  ruens),  une  vache, 
trois  lits,  six  Imceuls  et  deux  mantils  (mantilia).  Le  Chapitre  donna 
cet  hdpital  à  Albert,  /chapelain  de  StpPlerre,  qui  y  tenait  un  religieux 
(uelumu)  pour  soigner  les  malades.  Plus  tard  les  malades  Airent 
confiés  i  des  nonnes  ;  il  y  avait  trois  religieuses  en  1329. 

LaYuacbére  est  un  ruisseau  qui  vient  du  Jorat,  coule  entre 
Lausanne  et  Pully,  sous  le  pont  de  la  Péraudetle,  et  va  se  jeter  dans 
le  Léman,  à  TË.  d'Oucby.  « 

VUARENNES,  hameau  de  oue  maisons ,  dant  la  commune  dn 
Ghâtelard,  roélralie  de  ChemM,  cercle  deMoiitreux,  dans  une  posî- 
Hon  charmante,  au  milieu  de  beaux  vergers  etan-desaus  du  vignoUe. 

VUAIiRENS  {]yarens,  paroisse  en  1228),  village  communal  et 
paroissial ,  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom ,  district  d*Echallens ,  à 
1  lieue  £i«  de  ce  bourg,  sur  la  route  d*Yverdon. 

Etyih)locib.  Ce  village,  placé  autrefois  au  sein  d*uoe  forêt  qui 
s'étendait  jusqu'à  Essertines  et  couvrait  tout  le  territoire  compris 
entre  le  Soultrus  et  le  Jhtron,  pourrait  tirer  son  nom  de  Wan»  qui 
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signifiait  une  encdnte  fermée,  deettuée  à  Jt  capUura  des  bétes  sau- 
vages. 

Le  cercle  se  compose  des  communes  de  \ Hurreris  ,  Esseriines-la- 
Hobellaz,  Fey,  Naz,  Pailly,  Penlhèréaz,  Ruei/res,  Sugnens,  avec  une 
population  totale  de  3816  habitants. 

Au  Xni«  siècle  et  depuis,  l'église  et  le  Ciiapitre  de  Lausanne  pos- 
sédaient une  grande  partie  de  Vuarrens,  savoir  :  la  terre  de  Yemet, 
an  même  lien,  atec  des  cens  et  droits  seigneuriaux  ;  des  serft  acquis 
de  Willerme  de  Pont  et  d'autres  donnés  parW.  de  Grandson;  la 
moitié  de  la  dime  du  Heu  donnée  par  les  chanoines  Gui  de  Sassel 
et  Girold  Garbo;  TaTouerie  de  Téglise  et  la  grande  dtme,  etc. 

Les  seigneurs  de  Bottrjtd  y  avaient  aussi  des  droitures  et  des 
hommes. 

La  collation  de  Téglise  appartenait  à  l'évéque,  à  cause  du  prieuré 
de  St-Maire.  En  1 153,  la  paroisse  comptait  27  feux. 

En  1528,  Vuarrens  eut  j^iierre  avec  Bercher.  (Voir  Rercher.) 

SFidNEFRis.  La  seigneurie  de  Vuarrens  était  po«<iMiép ,  en  1075, 
par  noble  Jaques  de  Lavigny.  Elle  passa  ensuite  aux  nobles  Loys^ 
par  suite  du  mariage  de  Jean-Philippe  Loys  avec  Ëtienna  de  La- 
vigny,  fille  d'Imbert. 

1720.  Sibaiiim-Itaae  de  Loys,  assesseur-baillival  à  Tevey,  époux 
de  Françoise-Louise  de  la  Tour,  devenue  si  célèbre  sous  le  nom  de 
Madame  de  Warens,  est  seigneur  de  Vuarrens.  Sa  femme  le  quitte 
pour  passer  en  Savoie,  en  17516,  après  avoir  embrassé  la  reUgion 
romaine. 

4728.  Jean-Pierre  Bergier,  de  Lausanne,  colonel  en  Hollande, 
achète  la  seigneurie  de  Vuarrens  et  Vuarengel;  elle  est  estimée 

30,000  livres. 

1741.  Jean- Jaques  Bergier ^  neveu  du  précédent,  devient  seigneur 
par  donation  de  «on  oncle. 

IGSt).  A  cf'lir  ilatp,  d'après  M.  le  bibliothécaire  Du  Mont,  Guerard 
de  Joffrey  aurail  t-U-  i>eii;neur  de  Vuarrens. 

Le  hameau  de  Vuarengel  fail  [laiiie  de  la  comiuuue. 

La  population  était  de  420  habitants  en  1803;  elle  est  de  486  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  ^3,342  perches,  dont 
255,020  en  prés,  478,800  en  champs,  !228,000en  bois,  8580 en 
pâturages.  Les  bitiments  sont  taxés  468,000  fr.  el  les  fonds  de 
terre  732,900  fr.  Dettes  hypothécaires,  590,700  fr.  —  Altitude, 
2267  pieds  fédéraux.  « 

VUGHEIIENS,  commune  composée  de  bameaax  disséminés,  au 
cercle  de  Moudon,  à  75  minutes  S.  de  cette  ville;  die  tooohe  au 
CUm,  sur  la  roule  de  Moudon  à  Lausanne. 

La  population  était  de  230  habitants  eu  1808;  elle  est  do  870 
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en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  353,960  perches,  dont 
y-i,iOO  en  prés,  165,450  en  champs,  78,700  en  bois.  Les  bâtiments 
sont  taxés  303,200  Ir.  et  les  fonds  de  terre  224,700  fr.  Dettes  hjpo- 
thieaires,  1 83,000  fr.  —  Altitude,  2129  p.  féd.  4. 

VUFFLENS-LA-VÏLLE  fVuoîffinges ,  en  1002;  Woflens  H  villa , 
paroisse  en  1228),  ancien  village  communal  et  paroissial  du  cercle 
de  Sullens,  district  de  Cossonay,  à  75  mirmtes  S.-E.  de  cette  ville, 
au  sommet  de  la  colline  qui  domine  la  rivp  irauche  de  la  Venosre; 
la  voie  romaine,  venaol  de  Lousonne,  y  passait  et  se  dirigeait  de  là 
sur  Penthaz. 

Âu  moyen-à^^e,  Vufnens  relevait  du  couvent  de  Kuniainmôtier  et 
du  château  de  Cossonay.  En  10(^,  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne, 
restitue  neuf  maisons,  en  ee  lieu,  à  Romainindtier. 

Les  fiefs  qu'y  possédait  le  château  de  Cossonay  étaient  tenus  par 
les  nobles  de  Chatii,  dont  l'héritière  Lonm  de  Ckabie  vendit  son 
fief  à  noble  Jean  Rosset,  bourgmestre  de  Lausanne,  pour  le  prix  de 
90  florins,  en  1580;  celui-ci  possédait  déjà  d'autres  fiefsàVufnens. 

En  1599,  LL.  ËË.  inféodèrent  à  Benjamin  Rosset  la  partie  de 
Vufllens  qui  avait  appartenu  à  Romainmôtier,  et  toute  la  seigneurie 
du  Heu. 

Entre  !p?  années  1690  et  HIO,  celle  seigneurie  fut  acquise  par 
noble  Albert  de  Meslral  et  resta  dans  sa  famille  jusqu'en  1798. 

L'église  deVufflens,  dédiée  à  samt  Etienne,  dépendait  directe- 
ment de  l'évêque;  en  1453,  on  comptait  20  feux  dans  la  paioisse. 
Il  y  avait  encore ,  au  même  lieu ,  une  chapelle  dédiée  aux  apôtres 
Pierre  et  Paul  et  à  saint  Pancrace ,  que  les  habitants  disaient  aussi 
être  paroissiale. 

La  population  était  de  293  habitanU  en  4803 ;  elle  est  de  329  en 
1860.  La  sup^de  du  territoire  est  de  576,318  toises,  dont  4300 
en  vignes,  217,500  en  prés,  232,870  en  champs,  110,500  en  bois, 
6200  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  385,700  fr.  et  les  fonds 
de  terre  449,000  fr.  Dettes  hypothécaires,  166,000  fr.  —  Altitude, 
1590  pieds  fédéraux.  «  ^ 

YUFFLENS-LE-CHATEAU,  village  communal  et  paroissial  du 
corcle  de  Collombler,  «Sdriet  de  Horges ,  à  45  minutes  N.-O.  de 
cette  ville.  Il  est  dominé  par  un  château,  bâti  sur  un  mamelon,  dont 
te  donjon  domine  au  loin  le  ptysage  d*alentonr  et  est  aperçu  d*one 
foule  d'endroits  du  canton.  La  vue  en  est  fort  belle  sur  les  Alpes , 
'  le  lac  et  ses  riants  rivages;  on  aperçoit  de  là  le  Mont-Blanc  jusque 
près  de  sa  base,  â  travers  mie  échancrure  de  hi  première  chaîne 
des  Alpes. 

Le  château,  appelé  dans  les  actes  Wolflent,  Wonfiem-Casirum , 
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imposant  par  sa  masse,  est  proprement  composé  de  deux  châteaux, 
séparés  par  une  cour  avec  un  puits.  L'on  est  le  donjon  élevé ,  bêti 
en  briques,  garni  de  mâchicoulis,  avec  nn  parapet  en  saillie  à  jour, 
destiné  à  Idsser  tomber  des  pierres  sur  Tennemi  qui  se  sersil  appro- 
ché du  mur  pour  le  saper.  —  Ce  donjon  menaçait  mine,  il  y  «  peu 
d'années,  et  les  amis  de  Thistoire  craignaient  de  voir  arriver  le 
moment  oû  ce  magnifique  monument  cesserait  d*orner  le  paysage. 
En  1860,  la  charpente  a  été  reconstruite  par  le  propriétaire  actuel, 
ensorte  que  la  conservation  de  cet  édifice  est  assurée  pour  de  longs 
siècles. 

L'autre  château,  ([ui  serl  d'habitation,  consiste  en  un  grand  corps 
de  logis  carré  ,  flaiii{iié  de  quatre  tourelles  rondes  à  fraises  et  Puis- 
sant en  pointe,  en  uuvrage  de  maçonnerie. 

La  tradition  a  attribué  la  fondation  de  ce  château  à  U  reine  Berthe, 
mais  sans  aucune  espèce  de  probabilité.  Le  château  de  Vufllens  est 
mentionné,  pour  la  première  fois,  dans  une  donation  au  couvent 
de  Romainmôtier  par  le  chevalier  Léotard,  en  4108.  Il  est  parlé 
dans  cet  acte  de  la  mesure  du  château  de  Wno^knM. 

Les  sEianms  ir  la  seigneurie.  La  seigneurie  de  Vufllens  était 
primitivement  un  firanc-alleu.  Les  premiers  seigqfurs  n'avaient  pas 
d'autre  nom  que  celui  de  leur  terre.  Us  portaient  ponrermaf  :  (Mlé 
d*or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  la  fasce  d'or. 

Le  plus  ancien  seigneur  de  la  maison  de  Vufllens,  dont  Ip  nom 
soit  parvenu  jusqu'à  nous,  vivait  en  HBO.  U  s'appelait  Pierre  de 
Volflem,  chevalier,  et  fut  père  de  deux  lils:  Vuilielme  et  Girard, 
chevaliers. 

Vuilielme  avait  succédé  à  son  père ,  déjà  en  11 '75.  A  cette  date , 
il  est  seigneur  dominant  de  Vufllens  et,  en  cette  qualité,  il  remet 
A  l'évéque  de  Lausanne ,  dont  la  protection  lui  était  sans  doute 
nécessaire,  tout  ce  qu'il  possédait  de  l'autre  célé  du  Rhdne,  son 
château  de  Wwiilbiu,  et  tout  ce  qu'il  a  dans  la  moite  du  chAteau 
(popia),  en  plaine  et  dans  la  montagne,  et  tous  droits  de  seigneurie, 
pour  le  prix  de  60  livres.  Bandin,  magister  de  l'évèché  ,  occupa  le 
château  durant  trois  semaines,  puis  le  remit,  en  fief,  de  la  part  de 
Tévêque  ,  à  Vuilielme  et  k  ses  fils  Rabold  et  Raimond.  —  Quant  au 
prix  fictif  de  tM)  livres,  50  devaient  être  employées  par  Vuilielme, 
qui  probablement  avait  fait  la  croisade ,  à  racheter  ses  terres  enga- 
gées; les  dix  autres  livres  furent  destinées  à  faire  un  manteau  con- 
venable à  Vualdela,  femme  de  Vuilielme. 

Depuis  cet  assujettissement  volontaire  à  l'évéque ,  la  seigneurie 
de- Vivons  perdit  le  caracttee  de  frinc-tUen  qu'elle  snwit  eu  jus- 
que-là. 

fin  i2d5,  Guillaume,  comte  de  Genevois,  inféode  le  château  et  la 
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seigneurie  de  VufOenf;  h  Htimherl  de  Cossoiiay.  Tl  s'at^issail  évidem- 
ment ici  du  droit  de  niouvaiice  ou  de  suzeraineté.  jNous  n'avons  pu 
découvrir  l'origine  de  celle  suzeraineté  des  comtes  de  Genevois  qui 
se  ienuiiia  par  absorption  dans  la  liiaison  de  Savoie. 

Les  nobles  de  Vuniens,  dont  M.  le  baron  de  Gingin:»  a  tracé  une 
généalogie  complète  «  gardèrent  la  ieignenric  jusque  ters  le  milieu 
du  XIII*  siècle  qu'elle  passa  dans  nilustre  maison  de  Duin  (Dup , 
Duittg)  par  le  mariage  de  Richard  de  Duin  avec  Béatrix,  fille 
d'Aymon  de  Vufllens,  le  dernier  seigneur  de  sa  maison. 

Rkharâdêlhiin  possédait  la  seigneurie  en  1290.  Ses  deBcendants 
la  gardèrent  pondant  plus  d'un  siècle.  Ils  portaient  pwsrmus:  de 
gueules.  1  !a  croix  pleine,  d'or. 

En  13W,  Jnqueite,  fille  de  Richard  de  Duin  et  de  Jeannette 
d'Oron ,  apporta  Va  seigneurie  à  son  épon\  Henri  de  Colombier  qui, 
déjà  par  hérilaL,e  île  son  père  Guillaume  ot  de  ses  frère?  Humbert 
et  François,  possédait  les  lerres  de  Vuillerens  et  Coiombier.' 

Henri  de  Colombier  a  été  l'un  des  plus  illustres  parmi  les  nom- 
breux seigneurs  de  YuiTlens.  Il  remplit  les  postes  éminents  de  chan- 
celier de  Savoie,  de  capitaine  de  Piémont  et  de  conseiller  intime  dn 
duc  Àmédée  VHl,  avec  qui  il  se  retira  an  couvent  de  Ripaille,  en 
1434,  après  que  le  prince  eut  remis  à  son  fils  Louis  le  gouvernement 
de  ses  États. 

En  4998,  tandis  ijne  Henri  de  Colombier  était  à  la  cour  de  Savoie, 
Ouillaume,  eoseigneur  de  Montricher,  époui  de  Guillemette  de  Duin, 
sœur  de  Jaquette,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  son  beau- frère, 
profile  de  l'éloignemenl  de  celui-ci  pour  se  venger.  Il  se  met  à  la 
tête  de  ses  hommes  de  Montricher,  marche  contre  le  château  de 
Vufflens,  s'en  empare  et  le  jiarde  lui-mt^me,  avec  une  garnison. 

Le  bailli  deVaud,  qui  était  Louis  de  Bière,  ne  put  demeurer 
spectateur  passif  d'un  aussi  grave  événement.  Il  accourt,  de  sa  per- 
sonne,  àVufncuà,  accainpagaé  de  témoins  et  d'un  notaire,  le  2!â 
juin  1393.  Arrivé  devant  la  porte  de  i'étable  du  château,  il  fait 
sommer  Guillaume  de  Montricber  de  remettre  entre  ses  mains 
Jaquette  et  son  fils,  retenus  prisonniers ,  et  le  château  de  VuRlenB. 
Guillaume  essaja  de  justifier  son  agression  en  alléguant  diverses 
hostilités  commises  contre  lui  par  Henri  de  Colombier  qui  lui  avait 
gagé  ses  hommes.  Il  ^foute  que  lui,  comme  banneret  de  naissance, 
et  Henri  de  Colombier  comme  banneret  par  acquisition  (banneretus 
acquisitusj  ont  le  droit  de  se  faire  la  {ruerre  et  qu'il  veut  la  f:\ire 
à  Henri  Tl  se  justifie  ensuite  contre  les  propos  de  certains  balnihu  d  - 
(garrulatoresj  qui  l'arcnsent  de  s'être  emparé  des  biens  de  Jaquette, 
en  disant:  qu'il  a  invite  cello-ri  à  choisir  une  buuiu'  chambre  dans 
le  cbÀteau,  pourvue  d'une  bonne  clef,  alin  d'y  tenir  en  SMreté  ses 
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titres  et  meubles  précieux  ;  que  celle-ci  est  parliiilement  libre  de 
prendre  ses  repas  avec  lui  ou  chez  elle,  à  sa  volontt^.  Guillaume 
termine  celte  répuuse  eià  deiuaudanl  terme  de  deu^  juurs  pour  ré- 
pondra à  la  sommalioA  du  baîHi. 

Heari  de  Colombier  rentra  ea  iMwaesiioD  de  tes  demaiiiee,  nous 
ignorons  i  quelles  conditions. 

En  se  letînnt  i  Ripaille,  le  âre  de  Colombier  imita  l'exemple  de 
son  maître  Amédée  VIII  ;  il  partagea,  de  son  vivant,  les  terres  de  sa 
maison  entre  ses  deux  fils  fticbard  et  Guillanme,  et  eela  le  24  no- 
vembre 1435. 

Richard  de  Colombier ,  lecndet,  eut  en  partage  la  seigneurie  de 
Vufilens  ,  avec  Chifjnij  ,  Bussy ,  Lnlhj,  ïens  ,  Villari''t<mt'YilU  , 
Balhns,  grand  et  petit  Vaux,  en  tout  uu  eu  partie. 

Guillaume,  l'aiaé,  reçut  en  parta|{e  les  terres  qui  composaient  la 
seigneurie  de  Vuillerens. 

La  descendance  de  Henri  de  Colombier  s  est  aiaïuteime  eu  posses- 
sion de  la  seignenrie  de  Tut&ens-Ghfttel  jusque  vers  le  ndÛeu  du 
XVI*  siècle.  Le  dernier  seigneur  de  cette  race  fut  Philibert ,  fils 
d'André  de  Colombier  et  de  Jeanne  de  Cojonay. 

En  1530,  le  jenne  Pbilibwt  de  Colombier,  au  rapport  de  Pierre- 
fleur,  faisait  ses  études  à  Paris;  il  était  placé  sous  la  tutelle  de  son 
oncle  Henri  de  Cojonay,  seigneur  de  St-Martin,  Tun  des  chefs  de  la 
confrérie  de  la  Cuiller.  Ce  dernier  eut  l'imprudence,  en  la  même 
année,  de  réunir  au  château  de  Vufïlens  les  hommes  de  ^on  parti  et 
de  marcher  de  là  sur  Genève  où  cependant  ils  ne  |)uiont  arriver, 
par  Tabsrjuce  de  compa^fiioos  qui  manquèreat  au  rendez- vous  fixé 
à  Coppet. 

Celle  démarche  avait  pourtant  été  suffisante  pour  compromettre 
les  seigneurs  de  la  Cùte  auprès»  des  Bernois  qui  s'apprêtaient  à  mar- 
cher au  secours  de  Genève,  vivement  pressée  par  les  nobles  du 
Paucigny. 

Dans  sa  marche  sur  Genève,  l'armée  bernoise,  qui  s'était  arrêtée 
cinq  jours  i  Morges  pour  s'organiser,  met  le  feu  aux  ch&teaux  des 
gentilshommes  faisant  partie  de  la  confrérie  de  la  Cuiller.  Le  château 
de  Vufllens  fut  l'un  des  premiers  incendiés ,  malgré  l'absence  de 

son  propriétaire. 

Philibert  de  Colombier  est  le  dernier  de  sa  race  qui  ait  été  seigneur 
de  Vufflens;  il  avait  épousé  Clauda  de  Menfhon,  enceinte,  en  1544, 
au  moment  où  ii  lit  son  testament.  II  institua  héritier  l'enfant  à 
naître  de  son  épouse;  ce  fut  une  tille,  qui  mourut  fort  jeune.  A  la 
morl  de  celle-ci,  la  terre  de  Vufilens  passa  à  noble  Pierre  Mestral, 
seigneur  de  Cottens,  comme  bérilier  substitué  à  la  lilJe  de  Phili- 
bert de  Colombier. 
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Pierre  Mettrai  ne  garda  pas  longtemps  celte  seigneurie;  il  la 
vendit  à  noble  Lom  Mtuardf  de  la  TouV-de-Peik ,  son  eouaiii 
germain,  et  à  noble  FrançoU  Sai^mux,  citoyen  de  Leniuine,  poor 
le  prix  de  4800  éeus  d*or,  en  Tan  1561. 

En  1556,  FHmfoii  St^nmx  réunit,  en  sa  main,  la  part  de  Loub 
Musard.  Il  eut  pour  suecessears  /mi»  et  Louig  Sngmux,  ses  fils, 
qui  prêtèrent  reconnaissance  en  1571 ,  et  vendirent  la  terre,  le 
9  février  1573,  à  spectable  et  prudent  Jean-Henri  Lochmann,  ban- 
neret  de  Zurich,  pour  le  prix  de  2000  écus  d'or  au  soleil  et  13,000 
autres  écus,  valant  5  florins  l'écu. 

Celui-ci  revendit  la  soiî^npurie,  en  1!')8"2,  à  sppt  capitaines  bernois 
au  service  du  roi  de  France,  pour  le  prix  de  li  JmO  écus  d'or  que 
le  roi  leur  avait  donnés  pour  avoir  accompagné  en  France  le  duc 
Jean  Casimir. 

La  même  année ,  noble  François  Lê  Marlet ,  seigneur  de  Solon, 
au  duché  de  Bourgogne,  acheta,  des  précédents,  la  terre  de  Vurûeus, 
pour  le  prix  de  20,000  écus  d*or,  à  6  florins  5  sols  Técu. 

Ce  seigneur,  qui  était  de  la  religion  réformée  et  s*était  fUteiloyen 
de  Genève ,  avait  embrassé  le  parti  du  roi  Âe  Navarre  (Henri  IV)  et 
eoniraelé  des  cautionnemenls  afin  de  fournir  de  Targent  à  ce  prinee. 

Henri  de  Navarre,  an  milieu  de  la  guerre  civile,  n'avait  pu  fournir 
Targent  destiné  i  dégager  ses  caulions.  Le  seigneur  de  Yufflens 
s*élait  vu  poursuivre  activement  pour  des  sommes  assez  fortes  dont 
il  avait  garanti  le  paiement  ;  il  mourut  dans  ces  entrefaites ,  et ,  en 
1589,  Louis  d'Erîach  et  Ulrich  Koch,  deux,  des  capitaines  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  renlrèronf  m  possp^^sion  de  VufBens,  par 
subhastation  ,  pour  une  somme  de  40UU  écus,  restant  à  payer  de 
celle  lies  20,OOU. 

Jean-CharUs  de  Gumoms,  seigneur  de  Bioley,  époux  de  Madeleine, 
tille  et  héritière  de  Louis  d'Erlach ,  lui  seul  seigneur  de  Vufflens , 
dès  le  mois  d'aoùl  1599. 

En  1618,  dame  Awm  Barjot,  veuve  de  François  Le  Mariet, 
racheta  cette  seigneurie  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

fin  1626,  nobles  Frunçoû  et  Jum  Le  Mûrhi,  fils  d'Anne  Baijot, 
se  partagent  la  terre  de  Vufllens,  après  la  mort  de  leur  mère.  — 
Franfoùf  i'atné ,  eut  en  partage  Yufflens ,  et  Jean  eut  la  smgneurie 
de  fiussy. 

François  Le  MwrUi  avait  trouvé  la  seigneurie  grevée  de  nom- 
breuses dettes;  à  sa  mort,  il  laissa  une  succession  fort  embarrassée, 
eT)^orte  que  sa  veuve  Marie  Quey  et  sa  fille  Aune  Le  Mariet  se  vireat 
forcées  d'en  demander  l;i  tiiscusçiion. 

Noble  Franeoxs  de  Senarclens ,  époux  de  Marie  Quey,  veuve  Le 
Mariet,  acquit,  dans  cette  discussion,  le  20  janvier  1(141,  la  terre 
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de  Viitllens.  pour  le  prix  de  80,000  florins.  Celle  lerre  était  alors 
réduite  à  Vufllens,  Chigny,  Lully  el  quelques  fiefs  volants  à  Clarmont. 

Depuis  ce  moment ,  la  famille  de  Senarclens  est  demeurée  en 
couslaiite  poî^session  de  la  seigneurie  do  Vunicns,  dont  elle  possède 
eocore  aujourd'hui  le  château,  avec  le  domaine  utile. 

En  1453,  Téglise  de  Tufflens,  sous  le  vecaUe  de  St-iuMn ,  dé- 
pendait du  prévdt  du  Chapitre  de  Lausanne  ;  on  comptait  20  feux 
dans  la  paroisse.  —  Après  la  Réformation,  les  houimes  de.Tnfllens 
devaient  aller  au  prêche ,  à  Horges,  ce  qui  leur  était  incommode. 
En  1544,  Philibert  de  Colombier  demanda,  pour  la  paroisse,  un 
ministre  résidant  à  VutHens.  LL.  ££.  accordèrent  la  demande  et 
cédèrent  même  au  seigneur  les  dîmes  de  la  cure  et  de  la  chapelle, 
à  la  condition  de  payer  annuellement  au  ministre  deux  muids  de 
froment,  un  muid  d'avoine  el  21  florins  en  argent,  avec  deux  seyto- 
rées  de  pré  et  une  maison,  curlil,  rheuevier. 

La  population  était  de  181  habilanls  en  1803;  elle  est  de  "278 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  esl  de  ^-29,058  perches,  dont 
33,742  eu  %*isnos,  75,862  en  prés,  97,437  en  champs,  17,900  en 
bois.  Les  li  Uimenls  seul  taxés  301,800  fr.  el  les  fonds  de  terre 
284,500  fr.  Délies  hypothécaires,  239,000  fr.  —  Ahilude,  1503  p. 
fédéraux.  ^ 

VUGELLES  (Ywxala,  paroisse  en  1228),  village  du  cercle  de 
Champvenl,  annexe  de  la  paroisse  de  Fies,  sur  la  rive  gauche  de 
rArnon,  à  i  lieues  N.-O.  d'Yverdon.  Il  faisait  autrefois  partie  de  la 
commune  de  la  Mothe,  dont  il  a  été  détaché  en  1^9,  pour  former 
la  commune  de  Vugelles-la-Mothe.  ^ 

VriBHOVK  Vihri!^.  Wibra  en  516),  villag:e  communal  du  cercle 
et  de  la  parois>e  d'Oron,  à  20  minutes  0.  de  ce  bourj,',  sur  la  rive 
gauche  de  la  lii  aie.  Les  hameaux  de  Crépillaux  et  Chantemerle  font 
partie  de  la  coiiMoiiiie. 

Ce  village  est  fort  ancien;  il  fut  donné,  sous  le  nom  de  Witra, 
k  l'abbaye  de  St-Haurice  par  le  roi  Sigismond ,  en  516,  en  même 
temps  qu'Oron.  An  X*  siècle,  il  est  appelé  Vibrii,  dans  un  acte  où 
finrcbard,  archevêque  de  Lyon  et  prévôt  de  St-Sbnirice,  donne  un 
abergement  en  ce  lieu,  sis  au  comté  de  Taud,  àEverard  età  Trutile 
sa  femme. 

Il  resta  sous  la  dépendance  de  Tabbaye  de  §t-Maurice  jusqu'à 
l'année  167i ,  qu'il  passa  sous  le  gouvernement  de  Berne,  avec 

Oron,  par  suite  d'échange  entre  les  parties. 

La  population  était  de  190  habitants  en  18U3;  elle  est  de  144  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  152,0â3  perches,  dont 
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60, "(30  en  prés,  70,260  en  champs,  8500  en  bois.  Les  Làlinients 
sont  Uxés  62,800  (r.  et  les  fonds  de  terre  123,300  fr.  DeUes 
hypothécaires,  95,000  fr.  ^ 

VriTEBŒUF  fVaitiho,  in  comitatu  mldense,  in  valle  eberduneme, 
en  10^28),  villa^,'e  qui,  avec  celui  de  Peney,  forme  une  commune  du 
cercle  et  ûe  In  paroisse  de  Ranimes,  dont  Peney  est  l'annexe.  Ce 
village  s'appelail  encore  Vaitibo  an  XV'*  siècle.  La  partie  qui  est  sur 
la  rive  gauche  de  TArnon  était  du  mandement  de  Grandson  et  l'autre 
de  celui  de  Cliainpvenl.  • 

C'était ,  dans  les  temps  romains ,  le  lieu  où  se  rencontraieot  les 
deux  voies  romaines  venant  l'une  é^Eturodumm  et  Tautre  à*Urba, 
pour  se  diriger  de  là  sur  Abiolico,  par  une  pente  très  escarpée,  sur 
le  flanc  du  Jura. 

An  moyen*ftge,  les  sires  de  Grandson  possédaient  là  le  château 
de  Peney,  qui  commandait  ce  passage  important  du  Jura  et  fut  brûlé 
dans  la  guerre  de  Bourgogne. 

Vuitebœuf,  situé  au  pied  du  Jura»  surrAmon,  à  l'entrée  du 
défilé  de  Covat.innaz  et  i\  deux  lieues  d'Orbe ,  est  un  village  très 
bien  bàli;  les  habitants  sont  dans  une  jurande  aisance,  qui  augmente 
encore  par  !n  jiruspérilé  de  l'industrie  à  Sle^lroix.  C'est  de  là  que 
part  la  In  lie  route  moderne  qui  s'élève  en  ziczaiis  sur  la  pente 
abrupte  (lu  Jura  pour  arriver  à  la  vallée  de  Ste-Croix. 

La  population  était  de  8H1  habUants  en  1803;  elle  est  de  510  en 
1860.  La  snperlicie  du  territoire  est  de  54-8,800  perches,  dont 
4000  en  vignes,  108,3i4  en  prés,  195,000  en  champs,  217,800  en 
bois,  5000  en  pâturages ,  12,400  en  estivages.  Les  bâtiments  sont 
laiés  334,000  fr.  et  les  fonds  de  terre  217,400  fr.  Dettes  hypothé- 
caires, 157,000  fr.     Altitude,  4997  p.  féd.  « 

VULLIËDRANDAZ,  tujm  d'un  petit  domaine,  au  Molard sur GiUy, 
qui  dépendait  de  Ut  seigneurie  de  St- Vincent.  « 

• 

VULUENS  fWUlens,  paroisse  en  1228),  village  communal  du 
cercle  de  Méziéres,  district  d'Oron,  à  1  lieue  N.-O.  de  ce  bouig, 
sur  un  plateau  élevé,  à  la  droite  du  chemin  de  Lausanne  à  If  oudon. 
Brêiomnag^ituê  et  S^0y  sont  de  la  commune. 

Seigneurie.  Ce  lieu  était  le  centre  d'une  seigneurie  composée , 
primitivement,  de  Sépey,  Méziéres,  Carnvge ,  Bressommz,  etc.,  et 
qui,  dès  rorigine  des  temps  féodaux,  était  possédée  par  unelamiUe, 
d'aiicteiine  chevalerie,  qui  avait  pris  le  nom  de  la  terre. 

r^ierre  était  seij,'neur  de  Vulliens  en  i3lH>.  La  sei^raeurie  demeura 
assez  longtemps  dans  sa  faniilie  dont  les  armes  étaient:  de  gueules, 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  roses  de  même ,  deux  en  chet 
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et  une  en  pointe.  Vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  la  seigneurie  avait 
passé  à  la  famille  de  Genève-LuUin, 

1478.  Philibert  de  Genève  est  seigneur  de  Vulliens. 

1 522.  Aimé  de  Gsnêoe,  bailli  de  Vaud,  seigneur  de  Lullio  et  Vul- 
liens. 

1550.  Les  frères  Gui  et  François  de  Genève  se  partagent  la  sei- 
gneurie. 

1629-1  Gil.  Gamaliel  de  Tard  parait  comme  seigneur  de  Vulliens. 
Sa  famille  a  gardé  la  terre  jusque  vers  l'anncc  1139  que  Madeleine 
4$  Tovel  l'apporta  à  son  époux  Paul  deCkandieu,  Vers  1773,  Louise 
di  Ckandieûikttbotlês ,  épouse  de  Auguste  de  Senarelens,  seigneur 
de  Grancy,  .hérite  cette  seigneurie  qui  fut  évaluée  à  64,0^8  Oorins. 

La  population  était  de  294  babilanls  en  1803;  elle  est  de  436  en 
1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  717,220  perches,  dont 
208,000  en  prés,  20^2,600  en  champs,  157,000  en  bois,  48,400 
en  pàturn<!es.  Les  bâtiments  sont  taxés  303,700  fr.  et  les  fonds  de 
terre  497,300  fr.  Dettes  hypothécaires,  156,000  fr.  —  AlUtude, 
2466  pieds  fédéraux.  .  ^ 

VULLIERENS  (Vmlerens,  en  1049;  n'iiirnns,  paroisse  en  1228), 
grand  village  communal  et  paroissial  du  cercle  de  Culombiei  ;  district 
de  Morges,  à  90  min.  N.  de  cette  ville.  II  est  divisé  en  deux  parties  : 
VHiUerenê,  ao  midi;  Glond,  au  nord. 

SnoNEDRiB.  La  terre  de  Vullierens  fiiisait,  primitivement,  partie 
de  la  baronnie  de  Gossonaj. 

Des  nobles  du  nom  de  Witterens,  qualifiés  chevaliers ,  y  possé- 
daleal  des  terres,  dès  le  commencement  du  XIII*  siècle. 

Les  sires  de  Duin  avaient,  dès  le  siècle,  un  franc-alleu  en 
ce  lieu.  En  1308,  Pierre  dê  Duin  obtint  de  la  dame  de  Cossonay 
la  faculté  de  bàUr  nne  maison  forte  dans  la  paroisse  de  Vullierens, 
avec  un  bourg;  cela  en  augmentation  de  fief  et  sous  réserve  de 
l'hommage  ;  il  fut  le  premier  seigneur  particulier  du  lieu. 

GuiUermfffe  f^e  Duin .  fille  du  pnVi'de!!!  ,  apporta  la  seigneurie 
à  son  époux  Cînrllunme  de  Colombier  ;  leurs  descendants  l'ont  possé- 
dée jusqu'à  1  extinction  de  leur  race,  au  XV^  siècle. 

1371.  Humhert  de  Colombier,  Ois  des  précédents,  possède  la  sei- 
gneurie et  prête  horaraage  au  sire  de  Cossonay.  Il  fut  l'un  des  per- 
sonnages importants  de  son  temps,  fut  sept  fois  bailli  de  Taud  et 
testa  en  1383.  Il  laissa  trois  fils  :  François,  Henri  et  Humbert. 

Fremfoù  de  ColomHer  fai  seigneur  de  Vullierens  après  la  mort 
de  son  père;  i|  n'ent  qu'un  fils,  qui  nnt.  . 

Anioim  di  Cohmiier  avait  succédé  à  son  père  en  1410.  Il  mon- 
mt,  sans  postérité,  vers  Fan  4418,  et  |^  seigneurie  fut  dévolue  à  son 
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oncle  patenibi  Henri  de  Colombier,  seigneur  de  Vuilleus,  le  plus 
puissant  seigneur  de  sa  maison. 

En  1421,  Amodie  VIII  éleva,  en  sa  faveur,  VuUierens  au  rang  de 
seigneurie  de  bannière,  la  suuslrayanl  à  la  supériorité  du  château 
de  Cossonay  pour  la  placer  dans  le  ressort  du  bailliage  de  Vaud. 

Henri  de  Colombier,  en  se  retirant  à  Ripaille  avec  Amédée  VIlî, 
en  1435,  partagea,  de  son  vivant,  les  terres  de  sa  maison  entre  ses 
denx  fils.  Richard,  le  cadet,  eatVufflens. 

GuUtaum  de  Cohmbier,  fils  aîné  de  Henri ,  reçnt  en  partage  la 
seigneurie  de  VuUierens;  il  fut  bailli  de  Vaud,  en  1480,  d'après 
H.  L.  de  Charrière. 

Humbert  (11)  de  Colombier,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans  la 
seigneurie;  il  avait  épousé  Nicolette  de  Duin  et  en  eut  trois  fils: 
1»  Louis,  qui  fut  seig:neur  de  VuUierens;  2°  Jean ,  qui  le  fut  de 
Colombier,  et  3"  François,  qui  devint  abbé  de  Haute-('omhe. 

Bernard  de  (lolomhier  avait  succédé  à  son  p»'re  l  ouib  v\\  1520, 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  .leaa.  Il  mourut  jeune ,  sans  postérité, 
après  avoir  institué  héritière  sa  sœur  Marguerite,  épouse  de  noble 
Georges,  seigneur  de  Conlignon.  Elle  devint  veuve  et  se  remaria, 
en  1535,  avec  François  d' A  linges ,  dit  de  Monlfurt,  baron  de  Cen- 
drée, etc.,  qui  devint  seigneur  de  TuUierens  ducbef  de  son  épouse. 
De  ce  mariage  naquirent  trois  fils:  Pierre,  Bernard  et  Antoine. 

Bernard  tFAHngn  devint  seigneur  de  VuUierens  et  de  Colombier, 
dans  le  partage  opéré  entre  les  frères;  il  mourut  en  Idll,  laissant 
un  fils,  qui  suit  : 

itaac  d\Aîlng$if  après  la  mort  de  son  père,  fut  baron  de  Coudrée, 
seigneur  de  Beau  regard,  Colombier,  VuUierens,  etc.  Il  avait  épousé, 
en  1609,  Jaqueline-Péronne,  lille  de  noble  Claude  Mestral,  seigneur 
d'Aruffens,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant.  —  Cette  dame  mourut  avant 
son  mari ,  l'in'^tilnant  héritipr,  avec  réversibilité  aux  enfants  de  son 
frérc ,  FruiK  uis-Caspard  de  Meslral  ,  seigneur  d'ArufTens.  Isaac 
d'Almges  numrut  !e  7  juin  U)5i,  laissant  ses  biens  au  pajs  de  Vaud, 
à  son  neveu  iiernaid  de  Budé,  seigneur  de  Vérace. 

Henri  de  Mestral  (iils  de  i-  lauçois-Gaspard)  réclama  la  terre  de 
VuUierens  sur  laquelle  était  assignée  la  fortune  de  sa  tante ,  veuve 
dlsaac  d'Alinges.  —  Un  arrêt  souverain,  du  11  avril  16(»5,  adjjugea 
VuUierens  et  Gland  i  noble  Bmri  4$  Mettrai;  Aclens  et  Romanel 
demeurèrent  au  seigneur  de  Vérace. 

Dès  ce  moment  la  seigneurie  de  VulUerens  est  demeurée  dans  la 
&nuUe  de  Mestral,  qui  possède  encore  aiigonrd'bui  le  château  et  le 
domaine. 

Le  château  moderne  est  l'un  des  plus  beaux  du  pays;  il  a  été  bàli 
de  ilOd  i  1712 ,  sur  remplacement  de  l'ancien,  par  noble  Gabriel- 
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Henri  de  Mestral.  —  Le  dernier  seifrneur,  en  1798,  a  été  Henri- 
Alberl  de  Mestral ,  qui  avail  réuni ,  en  sa  main  ,  tous  les  liefs  épars 
de  la  seif:neurie.  Ce  dernier,  coiun)  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
M.  d'Arutleiis,  était  fort  riclie,  menait  une  grande  existence;  il  a  été 
l'un  des  derniers  grands  seigneurs  du  pays. 

La  laniilie  de  Mestral  remonte,  par  litres  authentiques^  à  raniii  o 
1306.  Â  celle  date,  Louis  II  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  par 
aetfl  foît  à  Pranginsy  avant  la  fSIe  da  St-Urbain  »  donna  ft  Pimw 
Mittral,  en  échange  de  quelques  francs-allanx  soumis  à  fief  el  en 
récompense  de  ses  bons  services»  la  mestralie  dans  tout  le  mande- 
ment  de  Mont*le-Vieux.  De  ce  moment  la  fortune  des  Mestral  grandit 
d'une  manière  rapide  ;  cette  fiynille  a  possédé  un  grand  nombre  de 
seigneuries  dans  le  pays:  Vullienns,  CDseigneurie  à^Aubonne,  Pam» 
pigny,  Cinnshix~  Etojf,  Monnaz,  Vufflens-la-VHU,  St^aphorm,  etc., 
dont  elle  possède  encore  bi  plupart  des  cbàleanx  avec  les  domaines 
et  des  vignes  à  la  Côte. 

Elle  porte  pour  armes:  de  gueules,  à  la  bande  componée  d'ainr 
et  d'or. 

L'église.  Vullierens  possédait  une  ancienne  église  .sous  le  vocable 
de  St-Martin.  Elle  fut  élevrt'  an  rang  de  collégiale  par  le  pape 
Ale.xandre  VI,  sur  la  prière  des  trois  fils  de  llumbert  de  Collutubier  ; 
chacun  d'eus  la  dola  d'une  somme  de  1000  florins  de  Savoie,  pour 
Tentretiett  du  doyen  et  des  dianolnes  desservants.  —  La  fondation 
était  faite  pour  six  prêtres;  à  la  Réformation  il  n*j  en  avait  que  deux 
qui  reçurent  chacun  un  muid  de  froment,  un  char  de  vin  et  six 
florins  d'or,  de  pension  annuelle. 

En  vertu  d'échange  fait,  en  1500,  avec  LL.  EE.,  le  seigneur  devait 
fournir  au  ministre:  une  maison  avec  curtil  et  oche,  trente  coupes 
de  froment,  un  char  de  vin  blanc  et  200  florins,  par  an. 

Le  temple  paroissial  tombait  en  ruines ,  au  commencement  du 
XVIIl''  siècle;  il  fut  reconstruit  aux  frais  du  seigneur  Gabriel-Henri 
de  Mestral  et  la  consécration  se  lit  le  13  décembre  1733,  par  le 
pasleurJ. -P.  Malherbe. 

Antiqmtks.  En  minant,  en  lS  i;j,  un  terrain,  lieu  dit  en  Colonges, 
on  découvrit  ies  i  uinos  d'un  bâtiment  romain  el  ua  pavé  de  mosaï- 
que, carr/'  parfait ,  de  1-t  '/,  pieds  de  côté.  Un  tiers  avait  été  brisé 
par  la  piuciie  des  mineurs.  Cependant,  le  gouvernement  ûl  l'acqui- 
sition de  ce  qui  restait;  mais  la  mosaïque  fbt  entièrement  détmite 
dans  le  transport.  —  La  même  année ,  des  fouilles ,  pratiquées  au- 
dessous  du  château,  mirent  i  jour  un  si  grand  nombre  de  pavés  en 
briques,  de  débris  de  mosaïque,  de  poteries  fines,  etc.,  qu'on  doit 
conclure  qu'il  existait  là  une  m7/a  considérable,  dans  les  temps  ' 
romains. 
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La  population  était  de  3M  liabilaDlB  en  1803;  elle  est  de  585 
en  i860.  La  Boperfieie  da  territoire  est  de  745,13i  perches ,  dont 

13,100  en  vignes,  2i  1,100  en  prés,  454,400  en  champs,  49,500  en 
bois.  Les  bâtiments  sont  taxés  518,800  fr.  et  les  fonds  de  terre 
e40,300  fr.  Dettes  hypothécaires,  664,000  fr.  —  Altitude,  1820 
pieds  fédéraux.  « 

VULLY  (le)  {pagus  Williaeenns,  en  962;  Wiffù^au,  en  1001?; 
Wistenlaekf  en  allemand).  On  donne  ce  nom  a  la  charmante  et 

fertile  presquMIe,  située  entre  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Morat  et 
limitée  an  N.-E.  par  la  Broie.  La  partie  supérieure  estvaudoise; 
rinférieure  appartient  au  canton  de  Fri bourg.  Elle  est  dominée  par 
le  mont  de  Vully,  d'une  altitude  de  2196  pieds  et  de  750  pieds 
au-dessus  du  lac  de  Neuchàtel ,  d'où  l'on  jouit  d'une  ¥ue  très  éten- 
due; les  lianes  sont  couverts  de  riches  vifïnohies. 

La  presqu'île  est  semée  ci  ■  i)naux  villages  et  de  maisons  de  cam- 
pagne; la  population  est  laborieuse,  elle  approvisionne  de  fruits  et 
de  l«'}i;umes  les  marchés  de  Neuchàtel. 

Histoire.  Dans  le  cours  du  XUI*^  siècle,  les  diverses  partie  dn 
Vully  étaient  soumises  à  des  seigneurs  différents  : 

1»  Vhêqw  dê  Sim  avait  un  droit  de  suzeraineté  sur  une  portion 
notahie  du  Vully,  qu'il  vendit  à  Pierre  de  Savoie ,  le  17  mai  1246, 
pour  le  prix  de  82  marcs  sterling;  le  prélat  excepta  de  cette  vente 
le  fief  du  comte  de  Genevois  et  le  fief  de  Rue.  Il  vend  aussi  à  Pierre 
le  fief  qu'Aymon  de  La  Serras  tenait  de  l'église  de  Sion ,  ainsi  que 
le  patronat  des  églises  de  Cudrefm  et  de  Constanline.  Cette  tran- 
saction peut  avoir  engagé  Pierre  à  élever  la  Tour  de  Broie,  entre 
les  deux  lacs. 

La  mamn  de  Cossonay-Prantfinx  possédait,  en  Vully,  les  sei- 
gneur!do  Grandcourt  et  Bcllerivo,  que  Jean,  seigneur  de  Cosso- 
nav,  «  ii</agea  (obligavit)  à  Roger,  évéque  de  Lausanne,  pour  le  prix 
de  iUU  livres,  en  1-201 

30  La  mat,son  de  iSetickuiel,  dès  le  comnieiirctiif  nt  du  XIII»  siècle, 
avait  aussi  des  terres  dans  la  presqu'île*,  elles  paraissent  avoir  passé 
dans  ses  mains  comme  faisant  partie,  ainsi  que  la  seigneurie  d'Illens 
et  d'Ârconciel,  de  la  dot  à'Emnta  dê  Glane,  fille  de  Guillaume,  mort 
4  Hauterive  en  1142,  et  qui  avait  épousé  Rodolphe,  comte  de  Neu* 
chitel.  —  Une  des  limites  du  comté  de  NeuchAtel  était  la  pierre  de 
Villars. 

Nous  avons  exposé  aux  articles  BtUerivêf  Cvdrefin  et  Grandeouri 
les  diverses  mutations  de  ces  terres.  ^ 

VIILPILÎÈRE  (la),  h^nmeau  de  la  t  ouuiiune  de  Puidoux,  au  S.-O. 
du  lac  de  Dret.  C'était  autrefois  un  lief  qui  dépendait  de  la  seigneurie 
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de  Corsier  et  appartenait,  primitivement,  à  la  inaison  de  Blonay, 
sous  hommage  en  faveur  de  l'évèque.  —  Il  passa  ensuite  à  Pierre 
de  Compey  ou  Compois,  comme  époux  de  Jeannette  ,  fille  d'Aymon 
de  lilonay.  Au  XV*^  siècle,  c'était  la  propriété  d'Adrien  de  lîubenberg. 
En  1537,  P^f^rmofiii  4/$  Praromm  et  DiHtfiek  é^Englisberg  sont 
seigneurs  de  la  Vulpilièn.  Quelques  années  pins  tard,  le  fief  a  passé 
anx  lamiUee  Vwgêlin  et  de  Garmûwjfî,  La  terre  fut  vendue  à  LL. 
EE.  dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  siècle.  (Voyez  Corntr,) 
Le  mot  Vnlpilière  vient,  très  probablement,  de  Vulpa,  renard.  « 


YENS  (Jem,  paroisse  en  12^8),  village  communal  du  cercle  de 
Villars-sous-Yens ,  de  la  paroisse  de  St-Uvres ,  district  de  Moi^, 

à  i  '/s  ''^"^  O.-N.  de  cette  ville. 

Ce  village  faisnit  autrefois  partie  de  la  seigneurie  d'Aubunne  ;  sou 
église,  sous  le  vorahl^^  de  Sl-Jaques,  dépendait  des  chapelains  de  la 
Sainte-Trinité,  dans  Féglise  cathédrale  de  Lausanne,  qui  avaient  le 
droit  de  présentation  du  curé.  La  paroisse  comptait  30  feux  en 
la  cure  avait  un  revenu  de  40  Horius,  toutes  charges  déduites. 

Il  y  avait ,  dans  ce  lieu ,  une  famille  de  donzels  qui  portaient  le 
nom  dn  village;  l'un  d*eux,  Pierre  de  Yens,  vend  à  Gui  de  la  Cha- 
pelle, châtelain  d*Aubonne,  pour  Pierre  de  Savoie,  en  1263,  la 
moitié  du  territoire  de  Montmettan,  rière  Yens ,  pour  le  prii  de  20 
livres;  quelques  mois  après  le  chfttelain  achète  Tautre  moitié,  au 
nom  dn  prince. 

La  population  était  de  40!2  habitants  en  4803;  elle  est  de  681  en 
i860.  La  superficie  du  territoire  est  de  1,034,295  perches ,  dont 
51,300  en  vignes,  162,^200  en  prés,  m, 200  en  champs,  363,200 
en  hois,  23,500  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  635,000 
Iranrs  pî  les  fonds  de  terre  775,700  fr.  Dettes  hypothécaires,  , 
147,000  tr.  —  Altitude ,  1907  pieds  fédéraux.  ^ 

ÏVERDOIl  (BbtÊTodmmm,  EtrùdunuMf  eaêUwn  BbreiwmMe  sous 
les  Romains;  Evtrévm,  paroisse  en  1228;  IWifiiiitm,  eniS40; 
Ifirtmt  ches  les  Allemands),  jolie  ville,  bien  bâtie,  chef-lieu  de 
district,  de  cercle  et  de  paroisse,  sise  à  la  tête  du  lac  de  Neuchàtel, 
entre  Tembouchure  de  la  Thièle  et  celle  dn  Bnron,  dans  ta  plaine 
où  se  terminent  les  marais  de  TOrhe. 

ËTTMOLOGiE.  Le  mot  Eburodunutn  a  longtemps  excité  l'attention 
des  savants.  Loys  de  Bochat  le  faisait  dériver  d'Aber  dun  ou  Atbn^ 
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dun,  qui,  selon  lui,  rignifient,  en  celtîqDe,  iinê  colline  lubord 
d'une  rivière.  Une  autre  étymologîe  bien  plus  simple  se  présente, 

d'elle-même,  à  tout  esprit  non  prévenu  qui  considère  la  position  de 
l'ancienne  ville  au  bord  du  finroM.  C'est  la  (otHrme  du  Smrm 

(Buro  dunumj. 

La  ville  ou  forteresse  romaine  fcastrum  chreduncnse'.  L'em- 
placement iV Eburodunum  n'était  pas  exactement  le  même  que  celui 
de  la  ville  d'aujourd'hui  ;  il  occupait  le  cimetière  actuel  et  les 
environs  qui  s'élèvent  sensiblement  au-dessus  du  marais  et  de  la 
plaine,  où  est  assise  la  ville  moderne.  C'est  la  qu'un  a  trouvé  des 
inscriptions  romaines ,  des  pierres  monumentales ,  des  fondements 
de  mors  antiques  et  tous  les  vestiges  qui  sont  les  sûrs  indices  d'un 
établissement  romain.  Les  bains  soufrés  d*Yverdon  étaient  déjà* 
mis  en  usage  aux  temps  romains;  on  a  trouvé  les  anciens  conduits 
qui  amenaient  l'eau,  les  bypocaustes  qui  servaient  à  la  cbauffer,  et 
des  baignoires  en  marbre  destinées  aus  baigneurs. 

La  surface  du  eailnm  ou  forteresse  a  pu  être  constatée  par  de 
nombreux  restes  rnmnins  ;  M.  le  géomètre  Duvoisin,  qui  en  a  tracé 
les  contours,  l'évalue  h  ^340  toises  bernoises.  —  Il  formait  un  carré 
irrégulier,  fermé  de  murailles,  d'une  hauteur  de  sept  à  huit  pieds 
et  d'une  épaisseur,  en  quelques  endroits,  de  neuf  pieds.  .Vux  angles 
s'élevaient  des  tours  de  vigie  ;  on  a  retrouvé  les  restes  de  trois  d'en- 
tr'elles.  Eburodunum  avait  une  certaine  importance  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ('-re.  C'était  une  station  sur  la  voie  d'Avenches  à 
Bcsani  on  par  Aùiolica,  à  xvii  mille  pas  de  la  première  de  ces  villes 
et  a  une  disiance  incertaine  d'Abiolica.  Une  voie  secondaire  con- 
duisait à  Urba  par  Treycovagnes ,  où  l'on  a  trouvé  un  milliaire,  et 
une  autre  par  Ependes  et  Ghavomay  à  Enlferœbes  où  die  se  reliait 
ft  la  grande  voie  de  Loitsontia  i  Urba, 

Il  y  avait  dans  la  petite  cité  un  pn^vs  bareariomm  (préfet  des 
bateliers),  établi  par  les  empereurs ,  qui  parait  avoir  eu  pour  office 
de  surveiller  l'expédition  des  bois  du  Jura  destinés  é  la  marine  im* 
périale.  On  les  faisait  embarquer  sur  le  lac  pour  les  conduire,  par 
TAar  et  le  Rhin,  sur  lescétes  de  l'Océan.  Il  est  probable  que  le 
commerce  se  développa  et  que  les  bateliers  d'Yverdon  furent  les 
intermédiaires  qui  mettaient  en  communication  les  contrées  arrosées 
par  TAar  el  le  Hhin,  Rvrr  l'îîelvétie  occidentale. 

Quant  au  moiiinii  (ni  Eburodunum  cessa  d'exister,  aucun  docu- 
ment ne  peut  ri[i(ii([U('r  ;  il  faut  reporter  la  ruine  de  celte  ville  à 
l'une  des  invasions  barbares  qui  ravagèrent  plusieurs  fois  l'Helvétie 
et  détruisirent  enfin  Aventicum,  au  VI*'  siècle. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  l'histoire  se  tait  sur  les  destinées 
d'Yverdon  durant  plusieurs  siècles. 
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Cependant,  une  position  aussi  imporlanle  que  celle  de  cette  ville 
ne  pouvait  rester  longtemps  inoccupée.  Uuarnl  l  i  paix  ret  fiinmença 
à  régner  sur  le  pays,  aprf>s  le  dt'-parl  des  Barbares,  la  population 
se  mil  à  revenir  sur  les  lieux  qu'elle  avait  abandonnés  et  à  relever 
ses  demeures  détruites.  Ce  fut,  évidemment ,  le  cas  pour  Yverdon. 
Trop  paatres  pour  rtl6?«r  le  ea$iHÊm  romain ,  les  nouteuix  btbi- 
tanls  abandooDèreal  cel  emplacement  et  bfttlre&t  leurs  demeurée 
dans  celte  partie  de  la  ville  actuelle  qui  forme  une  lie  et  oà  eiiste 
le  faubourg  de  Thèpilal.  C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  anciens 
édîâces  de  la  ville  nouvelle  :  l'hôpital ,  raocienne  maison-de-ville, 
les  moulins,  les  boucheries,  etc. 

Yverdon  soos  lis  RECTEuns  ps  la  noimGOGME-TRANSJURAiii.  La 
ville  n'avait  encore  que  de  faibles  commencements  lorsque  Conrad 
duc  de  Z<Thringen,  fui  nommé  recteur  de  la  Transjurane,  en  11'27. 
Cet  oftice  lui  était  disputé  par  le  rornte  Renaud  111,  dit  le  Franc- 
Comte,  qui  possédait  le  château  d'Urbe  et  une  partie  du  territoire 
d'Yverdon.  l)ans  la  guerre  que  se  firent  les  deux  n  auv,  le  duc 
s'empara  d  Yverdon,  s'efforya  d  }  .itlirer  de  nouveaux  habitants  et 
jeta  les  foudemeots  du  château  qui  fut  augmenté  par  son  fils  Ber- 
thold  lY. 

Après  la  mort  du  dernier  des  Ztthringen,  en  1218,  les  seigneurs 
qui  avaient  sur  Yverdon  des  droits  antérieurs  à  la  conquête  de  celte 
ville  par  les  recteurs,  purent  s'en  remettre  en  possession.  Ces  sei- 
gnenis  étaient  :  l'évéque  de  Lausanne,  les  sires  de  Belmont,  les  sires 
de  Montfancon ,  seignenis  d'Orbe.  Le  moment  s'approchait  cepen* 
dant ,  où  un  prince  entreprenant  et  habile ,  Pierre  de  Savoie  ^  sui^ 
nommé  le  petit  Charlemagne  ,  allait  réunir,  en  sa  main,  les  droits 
divers  sur  Yverdon  que  possédaient  les  soldeurs  que  nous  venons 
de  nommer. 

YvEi\DO.\  sor?  i.A  MAISON  DE  SAVt)iE.  En  1^250,  Pierre  de  Savoie 
devient  selirncur  de  la  terre  d'Yverdon  »  on  ne  sait  préeisémenl  de 
quellf  uKiim  i  p.  Les  chroniqueurs  disent  que  ce  l'ut  après  un  siège  et 
que  la  lauiiiie  lorça  la  ville  à  se  rendre.  —  Aussitôt  que  le  prince  se 
fut  rendu  maitre  de  la  ville,  considérant  (pi  elle  était  sise  en  un  lieu 
fort  y  de  sa  nature ,  et  destiné  à  devenir  le  centre  d'un  grand  com- 
merce ,  il  s'empresse  de  compléter  les  fortifications  du  château  des 
Ztsbringen  et  de  fermer  la  ville  de  fortes  murailles,  dont  quelques- 
unes  eiislent  encore.  Il  obtint,  en  même  temps,  de  l'évéque  de 
Lausanne,  qu'on  y  tint  un  marché  tous  les  jeudis. 

Amédée  de  Hootfiuicon  disait  qu'il  avait  à  Yverdon  c  le  cours  de 
»  l'Aive  que  l'on  appelle  Thièle,  par  quoi  il  disait  que  messire  Pierre 
>  qui  avait  fermé  le  devant  dil  îeu ,  ne  poët  on^ae»  ferr$  fissim  ni 
1  «mMi.  »  —  Le  prince,  qui  était  habile  et  ne  voulait  pas  multiplier 
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les  ennemis  autour  de  ses  nouvelles  acquisitions ,  transifrea  avec  le 
sire  Amédée  et  conclut  avec  lui  un  accord,  le  26  avril  1260,  par 
lequel  il  lui  paya  -M M)  livres  viennoises  et  s'engagea  à  ne  recevoir, 
dans  Yverdon ,  aucun  des  hommes  de  Montfaucou  qui  voudraient 
s'y  réfugier  et  fuir  leur  seigneur. 

De  ce  moment,  la  ville  acquit  mie  importance  toujours  plus 
fnnde,  eUe  domina  sur  un  grand  ressort  composé  des  communes 
de  Cktnomaff,  Coreellêi,  Chanéaz,  Prahin,  Mnery^  Ikmnthjfe,  Crth 
nûjf,  Orxem,  Pmg,  Cuamy,  GMeiu,  ViUarê'Èpenifff  CheuoMX^ 
Noriaz  et  les  hameaux  de  Cltndi  et  du  Couirajf^  Un  châtelain , 
nommé  par  le  prince,  administrait  la  chàtellenie,  commandait  le 
château,  les  milices  et  rendait  la  justice. 

Les  habitants  de  ces  localités  avaient  le  droit  de  se  réfugier  dans 
la  ville,  au  moment  du  danger,  avec  letirs  effets  précieux;  et  ils 
devaient,  en  raison  de  cette  prntrrtion ,  concourir  à  l'eiitrptipn  et  à 
la  garde  des-  furlilicalions,  supporter  les  impo^^itions  do  l'ik  rre,  etc. 

Les  princes  de  Savoie  augmentèrent,  successivement,  les  fran- 
chises d'Yverdon  qni  devint  Tune  des  quatre  bonnes  villes  do  pays 
et  envoyai!  ses  députés  siéger  aux  Etats  de  la  patrie  de  Vaud. 

Âlia  de  pourvoir  à  la  sécurité  el  à  la  défense  de  la  ville ,  on  avait 
institué  des  sociétés  d'archers,  d'arbalétriers,  commandées  chacune 
par  un  chef  particulier,  des  compagnies  s*exercaient  â  bien  tirer  et 
on  leur  accordait  des  prix  afin  d*eiciter  l'émulation.  Les  arbalétriers 
avaient  leur  tir  derrière  le  lac  ;  ils  étaient  fétus  d'une  ample  casaque 
et  d'un  faant-de-cbausses  aux  couleurs  de  la  ville  et  à  ses  frais.  Dans 
la  chevauchée,  ces  compagnies  d*élite  accompagnaient  immédia- 
tement le  banneret  et  veillaient  particulièrement  sur  la  bannière. 

Après  riavention  de  la  poudre  à  canon ,  on  forma  de  nouvelles 
compagnies  de  couleuvriniers  et  d' arquebusier x  auxqtielles  on  accor- 
dait aussi  des  encouragements  et  des  prix.  £n  1449,  on  essaie  la 
première  couleuvrine. 

En  151.'»,  le  8  novembre,  le  duc  de  Savoie,  à  la  requête  des 
liabilanls  d'Yverdon,  leur  accorde  de  pouvoir  faire,  chaque  année, 
un  roi  aux  lire  de  l'arc,  de  l  aïquebuse  el  de  l'arbalète,  avec  privi- 
lège, pour  celui-ci,  d'èlre  exempt  de  tous  péages,  leydes,  vendes, 
contributions,  dans  toute  l'étendue  des  terres  de  la  maison  de 
Savoie,  durant  Tannée  de  sa  royauté.  Ce  Ait  lâ  Torigine  du  tir  au 
Papegay  qu'enoouragèrent  si  fort,  plus  tard,  LL.  EE.  de  Berne. 

Sous  la  domination  de  Savoie ,  la  ville  jouit  d'une  longue  pttx 
qui  ne  fut  guère  Interrompue  que  dans  la  seconde  moitié  du 
XV^  siècle. 

En 4461 ,  le  jour  de  la  f^le  de  Marie-Madeleine,  le  feu  dévore 
une  grande  purtie  de  la  ville.  Pour  lui  aider  à  réparer  ce  désastre, 
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le  duc  Amédée  IX  lui  accorda,  pendant  trente  ans,  le  tribut  des 
oboles  et  de  romL:\j(  II. 

1470,  en  octobre,  la  Thièle,  gonflée  jiu  di  s  lorrenlielles 
qui  durèrent  quinze  jours,  déborde,  le  1H  ,  avec  une  extrême  vio- 
lence; elle  emporte  les  ponts,  pétièlre  dans  la  ville,  renverse  les 
murailles  du  fanbouiy  de  Thépital ,  fail  crouler  k  loaiioii-de-fille, 
mine  les  fondements  de  plusieiirt  édifices  et  se  répand  dans  toutes 
les  rues.  Jaques  de  Savoie,  comte  de  Romont,  était  alors  baron  de 
Yaud  ;  il  voulut  Ik? oriser  la  réparation  de  ce  désastre  en  accordant 
à  la  ville  une  imposition  eitraordinaire  sur  les  villages  de  la  chàtel- 
lenie.  Ressource  insuffisante,  mais  qui  fut  MentAt  complétée  par  un 
secours  plus  efficace ,  en  1473.  Le  prince ,  contre  une  somme  de 
920  florins,  petit  poids,  remet  à  la  ville  le  privilège  de  retirer,  pour 
elle  et  à  perpétuité ,  les  revenus  des  oboles  et  de  romguelt,  dans 
toute  l'étendue  de  la  châtellenie. 

Les  Vverdonois ,  encoura};és  par  ce  sprour  ^  du  pHiicp,  avaient 
commencé  à  réparer  leur  ville  lorsque  surgirent  les  graves  événe- 
ments de  la  guerre  de  Bourj^ogne. 

1475.  Dans  la  guerre  des  Suisses  contre  le  dut  de  lit  urgogne, 
Jaques  de  Savoie,  comte  de  Komont  et  baron  de  Vaud,  s'était  alla- 
ehé  au  service  du  duc  et  avait  même  combattu  contre  les  Suisses, 
dans  leur  invasion  en  Franche-Comté.  Ce  Ait  14  une  raison  suffi- 
sante, pour  les  eo&i&dérés,  de  considérer  le  baron  de  Vaud  comme 
un  ennemi;  ils  lui  déclarèrent  la  purre,  le  14  oelobre  1415,  et 
firent  marcher  immédiatement  une  armée  de  10,000  hommes  sur 
le  pa|8  de  Vend.  —  Yverdon ,  la  place  la  plus  forte  do  pajs ,  en  ce 
tempe,  répare  rapidement  ses  fortifications,  appelle  les  hommes  de 
la  châtellenie  à  la  garde  de  la  ville  et  envoie  un  messager  au  comte 
de  Romont,  alors  à  Murges,  pour  lui  demander  du  secours.  Ce 
derni^T  répond  qu'il  lui  est  impossible  d'en  accorder  aucun.  Cepen- 
dant, l'année  suisse,  après  avoir  opéré  le  sac  d'Estavayer,  s'avançait 
sur  Yverdon  ,  précédée  d'une  terreur  qui  n'était  que  trop  justifiée 
par  les  cruaiil»  s  (  unni^es  dan«  r  t  ([(^  malheureuse  ville.  Dans  la 
journée  du  vriidredi  30  ottobre,  l  avant-garde  parait  devant  le  fau- 
bourg de  la  ['laine,  déserté  par  les  liubilants. 

La  garnison  ne  comptait  guère  que  300  hommes,  réunis  à  la  hâle; 
cette  poignée  d'hommes  ne  pouvait  songer  à  défendre  avec  succès 
une  ville  d'asses  grande  enceinte  et  dont  les  fortifications  étaient 
i  peine  réparées.  La  soumission  était  le  seul  parti  sage  ;  la  ville 
traite  immédiatement  de  sa  reddition  avec  les  capitaines  bernois. 
—  Ici ,  une  grave  difficulté  se  présenta  tout  d'abord  ;  les  capitaines 
avaient  reçu  Tordre,  an  cas  où  Yverdon  ferait  sa  soumission,  de 
raser  la  ville  et  d'accorder  la  vie  am  habitants.  La  conjonctoie  était 
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(UfllcUe;  les  magistrats  tmagineiU  de  reeourir  4  un  ami  el  allié  des 
Bernoisî  GuiNaume,  seigneur  de  Yalangin,  qui  s*étaiC  loiyoun  mon- 
tré  attaché  à  leur  ville  il  possédait  une  maison.  Ce  seigneur, 
mandé  en  toute  hâte,  s'empresse  d*ac6oarir  et  d'intercéder  chaten- 
reusement  auprès  des  ctiefs  bernois.  Gevx-ci  se  laissent  fléchir  et 
il  est  convenu  que.  la  ville  se  rendra  aux  confédérés,  qu'elle  leur 
prêtera  serment  de  fidélité  el  livrera  des  otages  ;  les  confédérés  ne 
devaient  pas  entrer  dans  la  ville.  Le  traité  fut  signé  le  samedi  'fi . 
au  grand  mécontentement  des  soldats,  qui  auraient  voulu  traiter  la 
ville  comme  Estavayer. 

L'armée  suisse  se  retira,  le  dimanche  laissant  un  '  i;  irnison 
dans  la  ville  et  emmenant ,  comme  otages,  les  personnages  princi- 
paux. Albin  de  billiuen,  deLucerne,  fut  nommé  châtelain  d'Yverdon 
par  les  confédérés. 

Les  choses  étaient  en  cet  état ,  lorsqu'au  commencement  de  jan- 
vier 1476  Ton  apprit  que  le  duc  de  Bourgogne  marchait  contre  les 
Suisses,  à  la  tête  d*nne  redoutable  armée.  Il  ne  venait  à  l'esprit  de 
personne  que  de  simples  paysans  suisses  pussent  lutter  contre  de 
vieux  soldats  aguerris  et  commandés  par  des  capitaines  expérimen- 
tés. Les  habitants  d'Yverdon  saluèrent  avec  joie  le  moment  prochain 
où  ils  allaient  être  délivrés  de  leur  garnison  et  du  joug  des  Alle- 
mands. 

Ils  imaginèrent  d'iûder  eux-mêmes  à  leur  délivrance  en  introdui- 
sant les  Bourguignons  dans  leur  ville  et  s'abouchèrent,  pour  mh. 
avec  le  comte  deRomont.  Il  lut  convenu  que  relui-ri,  qui  précédatl 
l'armi^e  de  Bourgogne ,  s*ap))rocherail  de  la  ville  dans  la  nuit  du 
jeudi  ii  janvier,  avec  un  corps  de  1500  hommes,  el  que  les  cou- 
jurés  de  rinlfTieur  s'efTorceraienl  de  l'iiUroduire  dans  la  place. 

Le  moment  elait  bien  choisi ,  c'i'-lait  celui  où  Antoine  Steiger,  de 
Soleure,  devait  venir  prendre  la  place  du  chAtf  lain  Alhin  de  Sillinen. 
On  espérait,  nun  sajis  raison,  que  ce  chaiigeinenl  de  gouvernement 
serait  accompagné  de  nombreuses  lihations  qui  devaient  rendre  plus 
&cile  la  surpriw  de  la  ville. 

k  une  heure  du  matin ,  ainsi  qu'on  en  était  convenu ,  la  petite 
armée  du  comte  de  Romont  s'approche  furtivement  d'Yverdon  ;  les 
portes  hii  sont  ouvertes  par  les  bourgeois  qui  avaient  tramé  le 
complot.  La  ville  éteit  silencieuse,  à  l'exception  du  logis  de  la 
CroiX'^lanche  oA  quelques  soldate  suisses  continuaient  les  libations 
commencées  la  veille.  Ils  sont  surpris,  sans  défense,  par  les  assail- 
lants el  impitoyablement  massacrés.  Cette  exécution  n'avait  pourtant 
pu  se  faire  sans  produire  quelque  bruit  et  exriter  TrUfention  des  sen- 
tinelles qui,  placées  sur  les  tours  et  les  murailles,  aperçurent ,  à 
l'aide  du  clair  de  lune ,  des  bandes  armées  pénétrer  dans  les  rues. 
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L'alarmé  est  immédiatemenl  douni'e  el  Irs  soldats  suisses  dissémi- 
nés dans  la  ville,  subitement  réveillés,  se  hf\tenl  de  prendre  les 
armes  puur  accourir  au  lieu  du  danger.  Plusieurs  sont  égortîcs  dans 
leurs  Utà  par  les  ljourt:eois;  les  aulifs,  à  peine  descendus  dans  la 
rue,  se  voient  attaques  iaulémeul  par  les  hommes  arnie^  (|ui  déjà 
occupent  la  lit  litmition  de  la  malheureuse  garnison  paraissait 
dése:>përée  ;  elle  n'était' que  critique,  grâce  au  sang-froid  et  au  cou- 
rage dea  Suiasea.  Aprèa  avoir  comlMitlu  iaolément  comme  des  lions, 
ils  parriennent  i  se  former  en  petits  groupes  qui  bientôt  forment 
des  groupes  plus  nombreui  et  se  fraient,  en  combattant,  un  passage 
vers  le  chftteau ,  où  ils  finissent  par  arriver  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs.  Aussitôt  le  pout-levis  est  levé,  les  murailles 
garnies  de  défenseurs;  ce  qui  reste  de  la  garnison  est  sauvé  pour  le 
moment. 

Mais,  pour  cela,  la  position  des  Suisses  n'en  était  pas  moins 
mauvaise.  On  s'était  si  bien  reposé  sur  la  fidélité  des  habitants 
d'Yverdon  qu'aucune  pr«  (  intlon  n'avait  été  prise  pour  fournir  le 
château  de  vivres  eldc  munitions  de  guerre.  La  f^arnison,  faute  de 
pain,  allait  être  obligée  de  se  rendre,  peut-être  dans  la  même  jour- 
née; mais  les  chefs  prennent  une  résolution  soudaine  ;  le  puiU-levia 
s'abaisse  et  donne  passage  à  une  troupe  d'hommes  déterminés  qui 
bit  Irrupbon  dans  les  maisons  voisines  oû  ils  s*emparenl  des  vivres 
qu'ils  y  trouvent  et  d'ustensiles  en  plomb  destinés  à  dire  des  balles 
dont  la  provision  était  épuisée.  Us  réussirent  même  i  enlever  une 
couleuvrine  de  la  maison-de-ville. 

Dans  ces  entrefaites ,  la  garnison  aperçoit  six  soldats  suisses  qui, 
entourés  d'ennemis ,  s'efforçaient  de  faire  retraite  sur  le  château , 
en  combattant  vaillamment.  Un  sentiment  généreux  pousse  les  dé- 
fenseurs du  château  à  courir  au  secours  de  leurs  compagnons;  le 
ponl-levis  s'abaisse  de  nouveau  el  donne  passa^ie  à  des  hommes 
«lévoués  qui  rallient  bientôt  les  combattants  et  [larviennenl  à  entrer 
avec  eux  au  château,  après  uue  perle  de  deux  hommes. 

Cependant ,  le  comte  de  Romont,  qui  coimaissait  la  disette  de 
vivres  de  la  garnison,  ne  désespérait  pas  de  la  voir  se  soumettre, 
à  des  conditions  honorables  pour  elle.  —  11  la  serre  de  près,  la 
somme  de  rendre  la  place  et,  i  son  refiis,  fbit  amasser  de  la  paille 
devant  les  portes  qui  commencent  à  prendre  feu;  en  ce  moment 
elles  s'ouvrent  pour  donner  passage  aux  Suisses  qui  se  précipitent, 
tète  baissée,  sur  l'ennemi  qu'ils  mettent  en  pleine  déroute.  }je  comte 
de  Romont,  accompagné  de  quelques  gendarmes  de  Bourgogne, 
voulut  résister,  mais  il  fut  obligé ,  lui-même ,  de  se  retirer  après 
avoir  reçu  une  blessure.  Les  milice  du  pays,  réunies  à  la  hàle  par 
le  sire  de  La  Serras ,  s'étaient  empressées  de  regagner  leurs  foyers 
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en  voyant  leur  coup  dr  niaui  inanqtié  et  ie  cuiirage  indomptable  des 
Suisses.  Les  habitanls  d'Yverdoii  les  plus  compromis  suivirent  le 
comte  (i;tii>  sa  relraile;  la  ville  fut  pillée  par  la  garnison. 

A  1  approche  de  l'armée  du  duc  Charles  de  Bour^'ogne,  les  Suisses 
dounèreut  l'ordre  à  la  ttanusuii  suisse  d'Yverdon ,  qu'ils  avaient 
renforcée,  de  se  replier  sur  Grandson  et  de  mettre  le  feu  au  château 
et  A  la  YÎile ,  après  Tavoir  pillée.  Cet  ordre  «évère  ftit  exécaté. 

Trois  mois  après  cette  terrible  catastrophe ,  les  vainqueors  de 
Grandson  et  de  Morat  permirent  aux  malheureux  habitants  d'Yver- 
don, innocents  du  complot  contre  les  Suisses,  de  venir  relever  leurs 
foyers  détruits.  François  Cordey  fut  nommé  châtelain  d'Tverdon  par 
les  Suisses;  il  reçut  Tordre  de  s'entendre  avec  le  syndic  Vuillerme 
pour  commencer  la  restauration  de  la  cité. 

Le  août  1476,  intervint  ie  traité  de  Fribourg  qui  rendit  Yver- 
don  au  duc  de  Savoie ,  Philibert  Ce  prince  fit  ses  efforts  pour 
ramener  les  hahil?iTils  dans  leur  ville;  en  1480,  sur  une  requête 
éloquente  de  Tean  ['>arhiez,  il  leur  accorda,  pendant  si\  années, 
l'exemption  de  luuie  redevance.  Cette  mesure  sage  facilita  la  recons- 
truction de  la  ville. 

1530,  l'i  janvier.  Les  Bernois  déclarent  la  guerre  au  duc  de  Sa- 
voie ,  et  le  22  du  même  mois,  leur  armée,  forte  de  7000  hommes 
el  commandée  par  Jean-François  Naegueli,  était  arrivée  à  Echallens, 
d'où  elle  envoie  à  Yverdon  un  pariemenlaire  avec  sommation  à  la 
ville  da  se  soumettre,  ce  que  celle-ci  refosa.  Les  Bamois  continuè- 
rent leur  marche  sur  Genève.  IjO  21  février  suivant,  Tannée  bernoise 
parut  devant  les  murs  d'Yverdon  et  investit  la  place,  gardée  par  une 
garnison  de  900  hommes  que  commandaient  Michel  Ifangerod,  set* 
gneur  de  LaSarraz;  Henri  de  Treytorrens;  Dorlans,  seigneur  de 
risie,  et  le  capitaine  de  St-Saphorin. 

Le  24,  au  matin,  les  assiégeants  commencent  à  faire  tonner  leur 
artillerie  contre  les  fortifications  de  la  ville;  le  môme  jour,  la  brèche 
était  ouverte  et  l'assaut  allait  cninmfTicer  quand  la  garnison,  épou- 
vantée, jugeant  une  plus  longue  resi>[a!i(  o  inutile,  hissa  le  drapeau 
blanc  et  demanda  à  capituler.  Mani.!  r  nl  o(  Dortans  avaient  pu 
s'échapper,  et  la  capitulation  fut  sisriu  e,  après  de  longs  débats,  par 
Henri  de  Treytorrens  et  le  capitaine  de  ^t-Saphorin ,  pour  les  as- 
siégés. 

Les  articles  de  la  capitulation,  imposée  par  les  capitaines  bernois, 
forent  sévères;  en  voici  l'abrégé  : 

4«  Les  soldats  de  la  garnison  qui  se  trouveront  être  Suisses  se 
rmidront  à  discrétion;  les  étrangers  seront  dépouillés  de  leur  pour- 
point et  de  leur  baut-de-chausses; 

do  Les  bourgeois  remettront  leurs  titres  de  franchises  aux  sei- 
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gneurs  de  Berne,  qui  eo  feront  à  leur  bou  plaisir.  La  inesse  ne  sera 
plus  dite  à  Yverduii  ; 

Les  bourgeois  lifreront  toutes  leurs  armes  et  oe  garderont,  en 
leurs  maisons,  qu'un  couteau  à  couper  le  pain  ; 

4fi  Ils  apporteront  au  chfttean  tous  les  biens  et  effets,  sans  excep- 
tion ,  réfugiés  dans  la  ville ,  sous  peine  de  la  corde  pour  cbaque 
contravention  ; 

5»  Ils  conserveront  leurs  propres  biens ,  mais  au  prix  d*une  ran- 
çon. (Celte  rançon  fut  fixée  plus  tard  à  1000  couronnes  d'or.) 

Cette  capitulation  fut  signée  le  25,  au  matin. 

YvERDoN  SOIS  LE  Goi  vKRNEJiE.NT  DE  BEK.NF.  Le  premier  bailli 
à'^serdon  ïui  Georges  Zumbiich  ,  commandant  de  la  ^'arnison.  Aus- 
sitôl  apr»''S  la  conquête,  connue  ia  messe  élnil  abolie  par  la  capifu- 
laliuii,  la  déformation  y  l'ut  activement  pivchée  par  deux  huiuiues 
fort  distingués,  sortis  de  France;  l'un  était  Jean  Le  ('omte  de  la 
Croix,  gentilhomme  picard  nalil  d'Etaples;  l'autre,  Tkoman  Malingre, 
était  ûls  de  Jean  Blalingre,  seigneur  de  Mornellyer,  dans  la  paroisse 
de  St-Sapborin,  en  Normandié.  Malingre  fut  le  premier  pasteur 
d'Yferdon;  il  fut  appelé  à  y  exercer  son  ministère  le  25  février  1596. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  nombreuses  péripéties  par 
lesquelles  passa  la  doctrine  nouvelle  avant  d*ètre  acceptée  par  les 
habitants  d'Yverdon ,  demeurés  longtemps  catholiques  de  cœur.  Ce 
ne  fut  qu*à  la  longue  et  par  une  instruction  solide  distribuée  à  la 
jeunesse  que  la  déformation  prit  racine  dans  les  esprits. 

Industrie.  Au  commencement  du  XVII''  siècle ,  l'industrie  était 
peu  développée  à  Yverdon,  où  il  y  avait  pourtant  quelques  fabricants 
de  draps  grossiers,  ('onitne  celle  industrie  semblait  prospérer,  on 
eut  l'idée  de  lui  dumt(  r  un  |»his  grand  développement ,  alin  de 
fournir  du  travail  à  la  classe  pauvre  des  habitants.  En  1617,  après 
divers  pourparlers,  une  société  au  capital  de  OU,UUU  livres  fui  for- 
mée pour  la  création  d'une  fabrique  de  drap  et  de  serge,  d'une  qua- 
lité moyenne,  ta  ville  fournissait  le  tiers.de  la  somme;  Pyrame  de 
CandoUe  et  son  neveu,  n.  Jean  de  CandoUe,  de  Genève,  fournissaient 
le  second  tiers;  le  troisième  devait  être  demandé  ft  des  souscriptions 
particulières.  Pyrame  de  Candolle  fut  appelé  à  diriger  la  fabrique, 
qui  Ait  établie  dans  la  maison  Bachies ,  aujourd'hui  posBédée  par 
M.  Tavocal  Jayet. 

Les  commencements  semblaient  devoir  conduire  à  un  succès  as- 
suré; des  teinturiers  étrangers  venaient  se  fixer  à  Yverdon  et  un 
grand  nombre  d'enfants  et  de  jeunes  gens  se  présentaient  comme 
ouvriers. 

A  la  manu  far  tore  de  draps,  Pyrame  de  Candolle  avait  ajouté  une 
imprimerie,  établie  d'abord  à  Cologny,  qu'il  appela  Helveiialt'-Cal- 
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doresque,  du  nom  de  Jean  de  Caldora,  sénéchal  du  royaume  de  Na- 
ples,  auquel  les  de  CandoUc  font  remonter  leur  origine.  Cette  im- 
primerie publia  la  traduction  en  français  des  OEurrr.t  (k  Xénuphon, 
docte  philosophe  et  valeureux  capitaine ,  etc.,  Yverdun  1019,  iu-8'.  Le 
Trèior  de  f  Jktilottv  ia  hm^t  dt  cet  unwers,  Yv6rdon  1619,  in-4'*. 
Le  même  éditeur  avait  coiniDencé  la  pnbtteation  de  YHitloirt  du 
plantée,  de  SauAtn,  avec  gravures  sur  bois,  mais  cet  ouvrage  de- 
meura inachevé  et  ne  fut  définitivement  imprimé  qu'en  1650,  & 
Yverdon,  en  3  vol.  fol.  De  Gandolle  était  savant,  peut-être  TélaitHl 
trop  pour  être  un  bon  négociant.  Deux  entreprises  aussi  considéra- 
bles auraient  demandé  ches  le  directeur  une  activité  et  un  savoir- 
faire  que  de  Candolle  ne  possédait  pas.  Aussi,  dix  années  s'étaient 
à  peine  écoulées  que  la  manufacture  et  son  directeur  étaient  com- 
plètement minés.  En  if')27.  Pyrame  de  Candolle,  incapable  de  ré- 
sister à  de  nombreux  créanciers,  qui  tous  les  jours  devenaient  plus 
pressants,  abandonne  se*^'  afTaîres,  .se  réfugie,  malade,  à  Versoix,  où 
il  ne  tarde  pas  à  mourir,  laissant  à  Yverdon  sa  veuve  et  ses  deui 
filles ,  avec  son  neveu  Jean  de  Candolle.  Ceux-ci ,  mis  eu  prison 
(1  ahur  i ,  furent  relâchés  après  la  mort  de  Pyrame,  arrivée  bientôt 
après.  Ainsi  Unit  un  établissement  important  qui,  bien  conduit,  au- 
rait (ait  prospérer  Yverdon. 

Les  BiruGitis.  La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  par  Louis  XIV, 
en  1685,  amena  dans  les  pays  réformés  et  surtout  dans  ceux  de 
langue  (Innçaise,  un  flot  de  malbeureux  qui  avaient  tout  quitté  pour 
conserver  leur  foi.  Le  Piiys  de  Vaud  en  fut  inondé  ;  le  plus  grand 
nombre  ne  fit  que  le  traverser  pour  se  diriger,  de  là,  sur  la  Hollande, 
l'ÂlIemagne  protestante  et  même  Tlrlande.  Toutes  les  villes  du  pays 
rivalisèrent  de  charité  enven  ces  réfu^^it^s.  Yverdon  se  distingua 
entre  toutes  et  ce  fut  elle  qui,  probablement,  en  accueillit  le  plus 
grand  nombre,  eu  raison  de  sa  population  et  de  ses  ressources. 

Le  5  décembre  de  la  même  année,  la  bourse  française  fut  fondée. 

Le  Hpfufje,  comme  on  disait  alors,  commença  en  1085  et  continua 
dans  les  années  suivantes.  En  1687,  les  réfugiés  à  Yverdon  étaient 
devtiius  si  nombreux  qu'il  fallut  construire  de  nouvelles  f^aleries 
dans  le  temple  pour  qu'ils  pussent  assister  aux  sermons.  En  1699, 
on  en  comptait  encore  600  établis  dans  la  ville.  S'ils  étaient  pauvres 
et  dénués  de  tout,  ils  apportaient  du  moins,  avec  eux,  des  roœura 
sévères,  le  goût  du  travail  et  l'industrie,  ce  qui  fut  un  grand  bienfait 
pour  le  pays.  Nous  citerons  quelques  laits,  empruntés  aux  registres 
de  la  ville  et  qui  nous  semblent  propres  à  appuyer  noe  assertions. 

1685.  Jean  Escale,  ori^naire  duJ^oiton,  maître  faiseur  de  bas 
drapés,  avec  un  compagnon,  demande  d'être  admis  i  travailler  de 
son  métier  dans  la  ville;  il  promet  de  se  bien  comporter  et  d'ensei* 
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gner  son  arl  a  U  jeunesse.  La  ville  lui  loue  uue  maison  et  lui  fait 
une  avance  d'argent. 

Jaques  Long  et  d*an(rea  eompagnons  dauphinois  demandent  Tlîa- 
bttation  pour  faire  du  négoce  et  trafaiUer  à  la  draperie,  ce  qui  leur 
est  accordé. 

Trois  maîtres  drapiers  du  Danphiné  proposent  d'établir  une  ma-  . 
nu&ctnre  de  laine.  On  leur  lone  une  maison  pour  trois  ans. 
1687.  On  amodie  la  maison  Clavel  pour  y  établir  la  manufiuïture 

de  laine. 

Antoine  Bonijol,  de  Nîmes,  manufacturier  de  bas  au  métier,  offre 
d'établir  une  manufacture  à  ÏYerdoa.  On  accepte  et  on  lui  alloue  10 

écus  pnr  an. 

k»8y.  Le  commissaire  bernois  averUt  tous  les  réfugiés  pauvres 
de  se  préparer  à  partir  pour  rÂlieniagne  et  l'Anfrlelerre.  Quinze 
jours  leur  sont  accordés  pour  faire  leurs  préparalils.  Le  départ  de 
tous  ces  malheureux  fut  accompagné  des  circonstances  les  plus  tuu- 
cbantes.  Ils  embrassèrent,  avec  effusion  de  cœur,  les  habitants  qui 
leur  avaient  accordé  une  aussi  cordiale  hospitalité ,  et  quand  les 
barques  qd  devaient  les  conduire  à  Nidau  eurent  démarré ,  on  les 
vil  se  jeter  à  genoux ,  entonner  un  cantique  et  implorer  la  bénédic- 
tion de  IHeu  sur  la  foole  attendrie  qui,  serrée  sur  le  rivage,  voyait 
partir  avec  regret  tant  de  frères  aimés. 

1690.  La  ville  achète  400  mûriers  blancs ,  à  raison  de  3  batz  la 
plante ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  qu'on  plantera  à  Saint- 
Georges. 

109t.  On  permet  à  David  W  irtin,  de  Nîmes,  d'établir  une  manu- 
facture de  soie.  Un  lui  accorde  ,  pendant  trente  ans  ,  raulorisation 
de  piauler  des  mûriers  dans  des  localités  qui  hii  seront  désignées, 
afin  de  pouvoir  nourrir  des  vers  à  suie.  On  lui  remet  en  jouissance 
le  bâtiment  de  St-Uocit,  contre  la  faible  redevance  de  10  écus  par  an. 

Il  nous  semble  difficile  de  montrer  plus  de  charité  et  d'intelli- 
gence que  n'en  montra  l'autorité  municipale  d'Yverdon  dans  ces 
circonstances  critiques.  Mieux  que  d'autres ,  elle  avait  compris  les 
services  que  les  réfugiés  pouvaient  rendre  an  pays  qui  les  recevait 
avec  hospitalité. 

L'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  à  ceux-ci  que  la  manufacture 
de  drap ,  si  fort  compromise  par  les  opérations  de  Pyrame  de  Can- 

dolle,a  dû  la  continuation  de  son  existence  et  peut-être  sa  prospérité. 
En  17i1 ,  les  drapiers  se  sont  formés  eu  compagnie  et  amodieut  la 
foule  pour  neuf  années. 

En  1774,  les  offi*  i<  i.>  des  drapiers  donnent  un  bal,  à  la  grande 
salle  de  la  maison  iW.  preuve  évidente  que  leur  industrie  était 
encore  prospère  à  la  lui  du  Wlll'  siècle. 
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Un  autre  réfugié,  Forhinr-Iinrikt  lcmy  di  feiire,  napolitain  ,  iir  à 
Rome  en  1723,  mérite  de  lrou\(  i  uiu'  |ihice  ici.  Cet  homme  était 
professeur  à  vingt  ans,  à  Naples,  ou  il  jouissait  d'une  grande  consi- 
dération. Entré  dans  les  ordres,  il  reiusa  un  évêché  pour  se  livrer 
tout  eiitiei  a  la  scieiue.  liit  iilôl,  il  s'éprit  d'une  passion  vive  pour 
la  comtesse  Panzutti ,  que  son  époux  avait  reléguée  dans  un  cou- 
vent; il  renleva,  fut  arrêté  pour  ce  fait,  placé  dans  uacouvenl^ 
dont  il  parvint  à  8*échapper.  Il  gagna  la  Sniss^,  se  rendit  à  Berne 
auprès  do  grand  Haller,  qui  le  protégea.  De  Félice  embrassa  la  re- 
ligion réformée,  se  maria,  et,  comme  son  esprit  était  fertile  en  res- 
sources, il  parvint  à  fonder  une  imprimerie  à  Yverdon ,  qui  arriva 
bientôt  i  un  haut  degré  de  splendeur  et  publia  une  foule  d'écrits  qui 
se  répandirent  partout  en  Europe.  Sa  plus  grande  entreprise,  comme 
éditeur,  fut  celle  de  V Encyclopédie  ou  Dictionnaire  universel ,  etc., 
publié  à  Yverdon  de  1770  A  1780,  eu  T^H  vol.  in-4«,  dont  10  de  plan- 
ches. Cette  grande  publication,  qui  renfermait  nombre  d'articles 
originaux ,  eut  un  jçrand  succès  et  lit  la  fortune  de  de  Félice.  Celle 
fortune  fut  compromise  par  une  autre  publication,  sous  ce  titre: 
Code  de  rhumamte  ou  la  Législation  universelle,  etc.  Yverdon  1778, 
13  vol.  iu-4o.  Cet  ouvrage  eut  peu  de  succès.  De  Félice  uioui  ul  en 
1789  et  son  imprimerie  finit  avec  lui. 

En  1763.  Fondation  de  la  bibliothèque  d*Yverdon,  par  rintliative 
d'Elie  Bertrand,  qui  lui  donne  des  livres  précieux,  et  par  des  sous- 
criptions et  dons  des  particuliers. 

1769,  9  août.  On  pose  la  première  pierre  de  rbôlel  de  ville. 

1798,  S4  janvier.  On  plante  à  Lausanne  un  arbre  de  liberté  et 
les  patriotes  prennent  la  cocarde  verte.  Yverdon  suit  le  mouvement, 
et  le  major  Develey  se  rend  chez  le  bailli  de  Watteville,  pour  lui 
annoncer  que  les  habitants  planteraient,  le  lendemain,  un  arbre  de 
liberté.  Ce  mafi;istr3t  était  vénéré  de  la  population,  et,  dans  cette 
etfervesceuce  populaire  ,  ne  reçut  aucune  insulte.  Le  25,  ses  effets 
furent  embarqués  sur  le  iac  et  lui-iiiéme  partit,  avant  le  jour,  du 
château  pour  n'y  plus  revenir.  L'indépendance  du  Pajs  de  Vaud  fut 
désormais  complète. 

17  août.  On  prête  le  serment  civique,  qui  est  suivi  d'un  grand 
banquet  derrière  le  lac ,  auquel  prend  part  toute  la  population.  La 
ville  distribue  généreusement  du  vin  de  ses  caves;  les  dloyens  et 
citoyennes  de  toutes  les  classes  dansent  ensemble. 

L*â0U8B.  La  première  église  d'Yverdon ,  sous  le  vocable  de  la 
Vierge,  était  située  auprès  du  cimetière  actuel.  Elle  avait  succédé 
à  une  ancienne  chapelle  qui  existait  déjà  en  885  et  fut  desservie 
longtemps  par  des  ermites  qui  habitaient  près  d'elle.  Le  temple  ac- 
tuel, d'une  belle  architecture,  ne  date  quexlu  siècle  dernier.  U  fut 
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bâti  sur  les  plans  et  devis  de  rarchitecte  Billion ,  de  Genève ,  qui 
reçat  10  louis  «Tor  pour  ce  tnTaîl.  La  première  ]ràerre  Ait  posée  eu 
1753  et  une  loterie ,  instituée  pour  aider  à  la  Mtisw,  produisit,  de 
profil  net,  6363  fr.  de  Suisse. 

Avant  la  Réformation,  la  présentation  do  curé  appartenait  an 
prieur  de  Lutry.  L'église  comptait  dix-sept  autels  ;  elle  avait  sous 
sa  dépendance  les  chapelles  suivantes  :  de  St-Mai  tin  à  Clendi,  de  la 
Ywrp^  dans  Tintérieur  de  la  ville,  de  Guamy,  de  Pomy,  et  l'hOpital 
d'ïverdon  avec  la  chapelle. 

MŒrns  ET  USAGES.  L'hospitalité  est  ancienne  dans  la  patrie  de 
Vaud.  Au  XV'"  sii'rlp ,  Tautorité  communale  d'Yvonlnn  se  croyait 
obligée  de  souhaiter  la  hicnvenue  à  tout  personnage  marquant  qui 
venait  dans  la  ville,  fût-ce  même  en  passai^e.  L'on  députait  un  con- 
seiller pour  le  complimenter,  accumpaj^^né  d'un  huissier  portant  les 
semesses.  On  donnait  ce  nom  à  de  grands  vases  d'élain,  en  forme  de 
bouteilles ,  portés  au  moyen  d'anses  mobiles.  Il  y  avait  les  grandes 
et  les  petites  miê9$es;  on  offrait  les  unes  ou  les  autres ,  suivant  le 
rang ,  le  nombre  des  personnes  à  qui  on  souhaitait  la  bienvenue. 
Dans  les  grandes  occasions,  le  Conseil  offrait  nn  banquet  auquel 
prenaient  part  les  principaux  de  ht  ville.  Au  milieu  du  XV*  siècle, 
ce  banquet  avait  toujours  lieu  chez  Pierre  Joccet,  rhôtelier  le  plus 
fameux  dTverdon. 

Le  21  août  14&4,  le  duc  Louis  de  Savoie  arrive  à  Yverdon  aver  la 
duchesse ,  une  suite  nombreuse  et  trente  chevaux.  La  ville  lui  offre 
un  splendide  souper  chez  Pierre  Joccet  ;  en  voici  le  menu  îivec  les 
prix.  Les  cnrietn  pourront  comparer  la  note  de  Joccet  avec  celle 
des  hdleliers  d'aujourd'hui  : 

Sois.  Déniera. 


Un  salignon  de  sel   —  2 

Six  chapons   3  — 

Une  anguille   18 

Demi-pot  d'huile   —  12 

Œuft   —  9 

Un  pot  de  veijns  et  vinaigre   —  2 

Lard   3  — 

Un  fromage  ...»   2  — 

Brochets  et  truites  .    20  — 

Une  pièce  de  l)a^uf  de  30  livres   7  9 

Quarante  doubles  pains   6  8 

Deux  livres  de  chandelles  .   2  — 

Poires  et  pommes   —  12 

Quarante  pots  de  vin  à  7  deniers  le  pot    ...  23  4 

Deux  torches  de  cire   20  — 
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Sols.  Deniers. 

Faut  les  chevaux,  foin  et  S  coupes  et  un  hkhti 

d*avoine  27  6 

D'aprôs  los  autres  comptes  du  même  temps,  on  voit  que  l  anguille 
était  fort  recherchée  ;  c'étaient  des  anguilles  qu'on  offrait  aux  grands 
seigneurs  dont  la  ville  recherchait  la  protection  *,  elles  étaient  fort 
chères. 

Quand  les  conseils  réunis  passaient  les  comptes  de  la  ville ,  on 
buvait  le  vin  de  la  commune  et  Ton  chargeait  l'apothicaire  de  con- 
fectionner quelques  pots  de  ntctar  que  les  conseillers  savourûent 
avec  plaisir. 

CouTUMB  stKGULiËRB.  Il  existait,'  au  XTI«  siècle ,  à  Yverdon ,  une 
coutume  qui  remontait  assez  loin  dans  le  passé.  Au  mois  de  mai  de 

chaque  année  y  le  beau  sexe  de  la  ville  se  réunissait  et  cherchait  à 
découvrir  quels  étaient  les  maris  assez  méchants  pour  avoir  battu 

leur  chère  moitié  dans  le  cours  de  ce  beau  mois. 'Aussitôt  que  les 
coupables  étaient  dénoncés,  et  ils  l'étaient  toujourà,  le  bataillon  fé- 
minin ,  jaloux  de  venger  l'injure  faite  à  son  sexe ,  cherchait  à  s'em- 
parer du  coupable.  Une  fois  saisi ,  il  était  jeté  dans  la  fontaine  la 
plus  proche  ou  an  osé  abondamment  par  ses  juges,  qui  n'étaient 
pas  indulgents.  Le  gouvernement  de  Berne  vit  dans  cette  coutume 
un  grave  désordre ,  qu'il  s'efforça  de  réprimer  par  un  mandat  sou- 
verain, en  ces  termes  : 

c  D'autant  que  mes  très  honorés  et  excellents  srîgneurs  ont  été 
»  avertis  comme  les  femmes,  sans  avoir  égard  de  leur  état,  et  sans 
a  considération  du  devoir  et  obéissance  que  une  chacune  en  son 
a  endroit,  est  entenue  par  la  parole  de  Dieu  à  son  mari,  s'assem- 
»  blent,  au  mois  de  mai,  avec  grand  tumulte  et  désordre,  à  eux  très 

mal  séant,  pour  hai^nier  et  mouiller  les  hommes  qui,  au  dit  mois 
»  de  mai ,  ont  battu  leurs  femines ,  s'atthbuant  acte  de  magistrats , 
»  chose  intolérable;  h  cet  effet,  mes  honorés  seigneui»  ont  défendu 
»  et  inhibé  a  iuule^  les  ienimes  de  ce  présent  bailliage ,  de  ne  plus 

>  entreprendre  de  baigner,  ni  mouiller  ainsi  les  dits  hommes,  etc., 
•  à  peine  de  5  florins  d'amende ,  sans  aucune  grftce.  Qonné  an  châ- 

>  tenu  d'Tverdon,  i8  février  1571.  » 

Pbstbs.  La  viUe  fut  très  fréquemment  ravagée  par  ces  maladies 
mystérieuses  qui  portaient  le  nom  de  pett».  Ainsi  dans  les  années 
1481,  1484,  1546,  1566,  1567,  1582,  1597,  1611,  1618,  1628, 
1681. 

Etat  acti  el.  âu  commencement  du  siècle,  en  1804,  le  célèbre 
éducateur  H.  Pestalozzi,  transporte  son  institut  à  Yverdon.  La  ville 
lui  remet  généreusement,  pour  cela,  le  château,  qui  vient  de  lui  être 
vendu  par  le  gouvernement  au  prix  de  34,000  livres.  Pendant  vingt 
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ans  l'institut  a  été  fréquente  par  environ  200  élèves ,  accourus  de 
toutes  les  parlif^s  de  rKuropp  autour  tle  l'humuic  de  génie,  «  plus 
heureux  dans  ses  dniiuiliuiis  que  dans  l'art  d'api)liquer  ce  qu'on  a 
nouuii*;  sa  méthode,  »  dit  M.  VuUiomin.  Cette  institution,  un  nio- 
menl  célèbre ,  avait  cuiamcucé  avec  un  éclat  qui  ue  pouvait  se  sou- 
tenir. Le  célèbre  philanthrope  ne  fut  pas  heureui  dans  le  choix  des 
élèves  appelés  i  appliquer  son  système.  Des  dissensions  intestines 
ilEûblîrent  In  direction;  le  maître,  devenu  vieux,  se  laissa  dominer 
par  des  influences  llbîheuses  et  se  brouilla  avec  ta  ville  d'Yverdon, 
qui  Favait  toujours  traité  aver  j^énérosité  et  distinction.  D'autres 
instituts,  dirigés  par  des  élèves  de  Pestalozzi,  s'étaient  élevés  auprès 
de  celui  du  maître  et  ne  lui  ont  pas  survécu  longtemps.  De  tout  cela 
il  est  pourUmt  resté  quelque  chose  à  Yvcrdon ,  c'est  un  grand  zèle 
pour  l'instruction  publique,  qui  s'est  fait  jour  dans  la  réorganisation 
du  coltége-école  moyenne,  daiib  la  création  d'une  école  supérieure 
pour  les  fdles,  d'un  musée  déjà  riche,  etc.  Lu  institut  pour  les 
sourds-muets,  fondé  par  M.  Ksef,  a  rendu  les  plus  grands  services; 
il  a  été  placé  sons  la  protection  de  l'Etat  en  1847. 

Aigourd*bui,  ta  ville,  placée  sur  le  chemin  de  fer,  semble  animée 
d'une  activité  nouvelle,  le  commerce  et  Tindustrie  tendent  A  y 
prendre  un  nouvel  essor.  Les  biens  communaux  sont  bien  adminis* 
très  ;  on  ne  croit  pas  encore  à  Yverdon  que  le  progrès  consiste  à 
dissiper  les  fonds  de  la  commune  et  à  remplacer  par  l'impôt  les 
revenus  disparus.  Au  siècle  passé,  le  revenu  de  la  ville  s'éleva  de 
I'2,000  rt  30,000  fr.  Il  est  aiiyourd'hui  de  100,000  fr.,  d'après 
M.  Vullieniin. 

Population.  En  1571,  on  comptait  -2.1.")  ménajîcs  dans  la  ville; 
62  étaient  pauvres,  il  )  avuil  i'I  ménages  dans  la  banlieue. 

1754.  On  comptait  102  familles  bourgeoùes,  formant  290  ménages 
servis  par  203  domestiques.  Les  hMant»  comptaient  254  ménages 
servis  par  113  domestiques.  La  ville  comptait  2069  personnes,  sans 
les  pensionnaires,  les  garçons  de  métier  et  autres  étrangers  de 
passage! 

Yverdon  est  le  lieu  d'origine  du  général  Frédéric  Haldimand, 
lieulenanf-'jf'ni'ral  au  service  d'Angleterre  et  irouvcrneur  du  Canada, 
mort  en  HUl  ;  de  W.  Haldimand,  philanllirope  bientaisaut,  qui  a 
fondé  l'/l^j/f  des  aveugles,  à  Laus;mT\e ,  et  a  consacré  sa  vie  à  des 
œuvres  de  charité.  Parmi  les  savaiib,  cette  ville  a  fourni:  Elie 
Bertrand,  Emmanuel  Demley,  .l.-G.  Pillichudt ,  auteur  d'ouvrages 
estimés  sur  le  droit  du  pa^s.  Les  familles  ^verdounoises:  Doxat, 
Roguin,  PiUichodi,  Du  Thon,  RmHIIw»  ont  fourni  plusieurs  officiers 
distingués  dans  les  services  étrangers. 

Les  BAnfS.  L'eau  thermale  d'Yverdon  est  une  eau  sulfureuse  et 
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sodique,  ayant  l)e.iucoup  de  rapports  avec  celle  de  Barè^'es.  Elle  était 
déjiï  connue  el  exploitée  du  temps  des  Romains  et  jaillit  encore  au- 
jourd'hui d'un  puits  de  construction  romaine.  —  Apvf'^  avoir  été 
longtemps  négligée,  cette  source,  dont  les  propriétés  salulaiie.s  out 
été  constatées,  a  reconquis  sa  répulatiuii  d'autrefois;  on  en  vante  les 
effets  dans  les  maladies  de  la  peau,  les  scrofules  et  le  lymphalisme, 
dans  les  affectioDs  des  muqueuses,  les  ulcéralions,  les  maladies 
locales  qui  se  manifesleni  par  l*atfophie,  etc.  Le  bâtiment  des  bains 
actuels  date  de  1130,  celui  de  la  source  thermale  de  l^S;  les  eani 
ont  une  chaleur  de  24*  de||^  centigrades.  Durant  les  mois  de  Tété, 
les  bains  sont  fréquentés  par  un  grand  nombre  de  baigneurs  de  la 
Suisse  et  des  pays  voisins.  Un  bdiel-pension,  à  prix  très  modéré  et 
bien  tenu  aujourd'hui ,  offre  un  séjour  très  agréable  aux  baigneurs 
qui  trouvent  aussi  des  logements  dans  la  ville.  (Voir  pour  plus  de 
détails  sur  ces  bains  la  Notice  de  M.  le  docteur  Brière.  1869.  8'\) 

Le  district  d'Yverdon  se  compose  des  cercles  û'Yierdon,  Belmont, 
Ckampvent  et  Mollondins.  Le  cercle  ne  comprend  qu'Vverdon  et 
Noréaz. 

Armu  de  la  ville:  d'argent,  à  trois  fasces  ondées,  de  sinople , 
surmontées  de  la  lettre  Y,  de  sable,  posée  en  pal.. 

MiBTTB.  En  1497,  le  capitaine  Martin  Âregger,  de  Soleure,  ra- 
menait sa  compagnie  du  service  de  France  et  s'arrêta  à  Yverdon. 

Un  bourgeois  de  la  ville  ayant  pris  querelle  avec  le  firère  du  capi- 
taine, le  tua.  Aregger  demanda  justice  au  Conseil  qui,  loin  de  rac- 
corder, prit  le  meurtrier  sous  sa  protection.  De  retour  à  Soleure, 
Aregger  se  plaint  an  sénat  de  cette  ville  qui  écrit  à  Yvenl  ii,  mais 
sans  succès.  Le  capitaine,  qui  tenait  à  venger  la  mort  de  son  frère, 
se  décide  à  lever  un  corps  franc  de  500  hommes  avec  lequel  il  vient 
mettre  le  siège  devant  Yverdon  qui  ne  s'attcndail  nuliemcnt  à  celte 
mesure  énergique.  Aussitôt  les  voisins  s'interposent  pour  arrêter 
les  hostilités;  et  Aregger  ne  consent  i  se  retirer  qu'après  avoir 
obtenu  la  punition  du  meurtrier  et  un  mois  de  solde  pour  sa  petite 
année.  Ce  fait,  passé  sous  silence  par  nos  historiens,  est  parfaite- 
ment authentique.  Il  est  attesté,  dit-on,  par  un  acte  qui  eiiste 
encore  aux  archives  de  Soleure. 

Sobriquet.  Les  Yverdonnois,  comme  tous  les  autres  habitants  du 
pays,  ont  aussi  leur  sobriquet.  C'est  celui  de  tia-balli  (tue-baillis). 
Voici  qu'elle  est  rélvmologie  probable  de  ce  surnom  injurieux. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  bernoise,  Yverdon  était  une 
ville  de  garnison  et  le  bailli  se  faisait  accompagner  au  temple  par 
une  escorte  honorilique  de  soldats.  Celle  coutume  était  loin  d'être 
générale  dans  le  pays  et  était  propre  à  étonner  l'étranger  témoin  de 
ce  fait.  De  lêiTeiplication,  ikite  dans  Torigine  par  un  mauvais 
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plaisant,  que  cette  coutume  existait  lit  puis;  que  les  Yverdoiinois 
avaient  tué  un  de  leurs  liailUs,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce  pas  fut 
franchi.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  celle  bourde  fut  accueillie  par 
le  Dictionnaire  d$  Mitréri  qui  la  répandit  dans  toat«  l'Europe.  Voici 
ce  qu'il  dit  i  ce  sujet  dauf  sa  xvnp  édition  :  c  Le  biâUi  d'Yferdon 
a  ceci  de  particulier,  qu'il  ne  va  point  au  temple  qu'avec  deox  gardes 
armés  de  fùsils.  On  dit  que  cela  fut  établi,  il  y  a  environ  cent  ans, 
à  l'occasion  d'une  l'émotion  populaire,  où  le  bailli  fut  massacré. 

La  population  d'Yverdon  était  de  2501  habitants  en  1803;  elle 
est  de  4986  en  18f>0.  La  siiperficip  du  territoire  rst  de  1,027,903 
perches,  dont  58  en  viirnes,  511,480  en  prés,  l.'îs.'Jirf)  en  champs, 
it,300  en  bois,  "263,* NX)  (;n  pâturages.  Les  bAtuncnls  sont  taxés 
7,018,450  fr.  et  les  fonds  lie  terre  741,000  fr.  Dettes  hypothécaires, 
3,123,tH)0  fr.  —  Altitude,  1463  p.  féd.  ^ 

Voir  pour  plus  de  détails:  Hùloin  de  la  viUe  d'ïverdon,  par  M.  Chottbt. 
Genève,  i  toU  in-8*. 

YVERDON  (lac  d')  ou  de  NKticaAm.  Ce  lac  qui,  encore  en  l'an 
1000  portait  le  nom  de  lac  d'Yverdon,  est  bordé,  sur  les  cèlés,  par 
les  cantons  de  Neuchàlel  et  de  Fribourg  et  à  ses  extrémités  par  les 
cantons  de  Vaud  et  de  Berne.  Sa  longueur  est  de  neuf  lieues  et  sa 

largeur,  de  Neuchfttel  h  Cudrefin ,  de  deux  lieues.  pins  grande 
profondeur,  entrp  Portrilban  et  Anvernier,  est  de  4O0  pieds.  Ses 
principaux  aflluenls  sont:  la  Thiile ,  qui  le  traverse  dans  sa  lon- 
gueur, la  Hroie,  qui  vienl  du  lac  de  Mnrat,  la  lieuse,  leSéjon, 
l'Âmoa,  etc.  Il  gèle  rarement,  cependant  on  cite  les  années  1695 
et  1830  01^  la  glace  était  si  forte  que  des  jeunes  gens  purent  le  tra- 
verser, à  pied ,  de  St-Aubin  à  Estavajer  et  d'Auvender  i  Cudrefin, 
à  l'aUer  et  au  retour. 

Ce  lac  est  très  poiasonneui  ;  outre  les  poissons  du  Léman  on  j 
pèche  le  saumon  qui  y  airrive  par  le  Rhin  et  l'Âar,  mais  il  est  rare  ; 
la  lamproie ,  l'anguille,  le  salut,  ce  dernier  arrive  à  un  poids  consi- 
dérable: 150  livres.  La  palée,  variété  de  la  fera  du  Léman,  y  est 
très  abondante;  on  en  sale  des  barils  qu'on  expédie  dans  les  villes 
de  Suisse. 

Dans  de  certaines  localités,  surtout  sur  hi  côte  orientale,  on 
aperçoit,  au  fond  du  lac,  des  amas  considérables  de  troncs  d'arbres 
couchés  les  uns  sur  les  aulres;  ils  paraissent  cire  des  cbénes  ou 
des  cbitaiipiiers.  Le  bois  en  est  très  recherché  pow  les  ouvrages  - 
de  marqueterie;  il  est  dur,  compacte  et  très  dense,  sans  être  beau- 
coup plus  pesant  que  le  même  bois  dans  son  éiat  natureL  H  s'en- 
flamme fittHement  et  donne  un  charbon  friable ,  tachant  les  doigts 
comme  la  plombagine.  Les  cendres  sont  riches  en  fer  qu'elles  doi- 
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vent  au  long  séjour  du  bois  dans  un  limon  ehargé  de  principes 
ferrugineux  qui  en  a  pénétré  les  parties  et  leur  a  donné  ce  beau 
noir  d'ébëne  qu'on  admire. 

Comme  les  autres  lacs  de  la  Suisse,  celui-ci  a  eu  aussi  ses  stations 
ou  habitations  lacuslres.  On  en  signale  un  assez  grand  nombre  dont 

quelques-unes  ont  éU'  oxi>loilées,  ainsi:  ;\  Corlaillod,  Conrise,  Au- 
veniior»  Bevaix»  Gorcelelles,  Cleudi,  Ë&tava^er,  Cbevroux  et  Por- 
talhan. 

La  navigation  n'est  pas  sans  datigci  ,,  à  cause  des  barques  à  iond 
plat  que  l'on  est  obligé  d'employer  vu  le  peu  de  prolundeur  des 
eaux  vers  les  côtes;  ces  barques  sout  souvent  renversées  par  le 
▼ent  d*Uberre  (S.-£.)  qui  souille  par  rafales  et  est  très  redouté  des 
bateliers. 

Les  ri?es  du  lac,  du  côté  de  Neuchàtel,  sont  très  pittoresques,  - 
plantées  de  riches  vignobles  et  parsemées  de  villages  bien  bâtis.  La 
côte  opposée,  plus  basse,  est  beaucoup  moins  pittoresque,  àTexcep» 
tion  de  la  côte  du  VuUy,  depuis  Cudreûn. 

L'altitude  est  de  14^  pieds  fédéraux. 

YVONAND  fEvonant,  en  1011  ;  Evonant,  paroisse  eu  12iX),  vil- 
lage conmmual  et  paroissial  du  cercle  de  Mollondias,  clisli  ii  i  d'Yver- 
don ,  à  ^  lieues  E.-N.  de  cette  ville,  sur  la  rive  du  lac  et  la  roule 
d'Yverdon  à  £s(avayer. 

Ce  village  est  ancien,  ses  environs  étaient  habités  dans  les  temps 
romains,  comme  le  prouve  une  mosaïque  de  264  pieds  carrés,  dé- 
terrée en  1778  entre  Yvonand  et  Cheyres,  sur  le  bord  de  ht  route, 
et  qui  représentait  la  légende  d'Orphée.  Cette  pièce  remarquable 
n*a  pu  être  conservée  ;  des  paysans ,  croyant  qu'elle  recouvrait  un 
trésor,  accoururent  dans  la  nuit  et  brisèrent  la  mosaïque.  Heureu- 
sement un  dessin  en  avait  été  fait  qui  a  été  gravé  par  Boisly  en  une 
estampe  de  10  pouces  sur  une  hr^'eur  de  'A  '  /,.  Kilo  p^t  reproduite 
en  moindres  dimensions  dans  les  Tableaux  piHurcsques  de  la  Suisse 
publiés,  en  1781,  par  MM.  de  Labonle  et  Zurlauben. 

D'autres  Iragaients  de  mosaïque,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
médailles  et  d'autres  antiquités,  découverts  en  différents  temps, 
attestent  Timportance  de  ce  lieu  dans  les  premiers  sîèdes  de 
notre  ère. 

1010.  Le  18  janvier,  le  roi  Rodolphe  111  restitue  la  moitié  d'Yvo-. 
nand  à  Véglise  de  Lausanne;  cette  propriété  avait  ét^ dévolue  à  la 

couronne  pour,  crime  de  haute  trahison. 

1153.  L'évéque  St>Âmédée  lègue  à  son  chapitre  une  métairie 
en  ce  lieu;  celui-ci  y  percevait  la  diine  de  Ste«]lahequi  s'étendait 
sur  les  territoires  de  Gbejfres  et  d'Arissoules. 
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Dans  le  moyen-àgc ,  une  graude  partie  du  territoire  d'Yvonaoïl 
relevait  des  sires  de  Grandson  et  fit  partie  de  la  conquête  des  villes 
de  Berne  et  de  Fribourg,  sar  la  maison  de  Cbàlons.  Ce  villa^  et 
les  hameaux  qui  l'entourent  ont  formé  jusqu'en  4798  une  métralie. 

A  la  révolution  vaudoise,  ce  village  a  été  réuni  au  district  d'Yverdon. 

L'église,  sous  le  vocable  de  Sl-Urs,  dépendait  du  prévôt  du  Cha- 
pitre, soit  du  semainier  ebdomadarii  htUtet^  lo9  prondeai).  Ën 

1453,  on  comptait  80  feux  dans  la  paroisse. 

Le  réformateur  Froim'ut  y  fut  le  premier  niitii'trn  réformé.  Chassé 
de  Genève  en  153.'},  il  vint  réfugier  à  Yvonaiitt  duîil  il  éliiit  miinstre 
depuis  un  an  ou  deux.  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  la  messe 
y  fut  abolie  à  la  pluralité  des  voix. 

Ce  village  est  le  lieu  d'origine  de  David-Henri  Gallandat  qui 
exerça ,  avec  distinction,  la  médecine  à  Plessingue  et  sur  lequel  on 
peut  lire  une  intéressante  notice  biographique  dans  le  Comurvalew 
mtim,  tome  XI,  p.  29,  2«  édition. 

La  population  était  de  450  habitants  en  1803;  elle  est  de  878 
en  1860.  La  superficie  du  territoire  est  de  l,3i8,009  perches,  dont 
99enviirnes,  222,700  eu  prés,  G54,U7  en  champs,  395,972  en 
bois,  39,000  en  pâturages.  Les  bâtiments  sont  taxés  774,00<l  fr. 
et  les  fonds  d»^  torre  7:n.:><Mi  fr.  Dettes  hypothécaires,  499,000 
francs.  —  Altitude,  1450  pieds  fédéraux;  ,^ 

YVORNE  El  urnum  ,  tn  jni;j>i  rnpin^  !'ici,  en  1020),  xîlla^e  com- 
muiial  du  cercle  d'Aigle,  à  15  miiiule»  iN.  de  ce  bouig,  au  pied  des 
Alpes,  dans  une  position  qni  domine  la  plaine  du  Rhône. 

On  s'est  plu ,  pendant  trop  longtemps ,  à  donner  au  nom  de  ce 
village  une  étymologie  ianlaisiste*  Yvome ,  disait-on ,  venait  û'Hf- 
àtrtM,  c'était  le  lieu  où  une  partie  d'une  légion  romaine  passait  ses 
quartiers  d'hiver,  comme  Aigle  venait  (Fala  qui  désignait  la  station 
d'une  aile  de  cavalerie.  Toutes  ces  hypothèses ,  plus  que  hasardées 
et  fondées  sur  des  ressemblances  de  noms  fortuites ,  ont  dû  dispa- 
raître au  flambeau  des  documents  et  de  la  saine  criti({ue. 

Yvorne  est  appplt'  l'Aurnum  dans  un  acte,  de  10:20,  où  il  est  men- 
tionné avec  Villy  et  Ohm.  11  est  très  probable  qu'à  celle, date  Aigle 
n'existait  point  encore.  C'est  la  première  mention  d'Yvorue  dans 
les  actes  connus  jusqu'ici. 

Le  4  mars  1584 ,  ce  village  ùki  renversé  et  enseveli  par  U  chute 
d'une  montagne  qui  avait  déjà  détrait  le  haut  de  Corbe}fritr.  (Voir 
Corbe}fri«r.) 

Voici  comment  un  notaire  d'Aigle  raconte  la  catastrophe: 
En  ce  temps  <  Yvorne  estoit  hien  accommodé  de  toutes  choses  ; 
»  la  situation  estoit  sur  une  pente  doucement  estendue  en  lieu 
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»  fertile.  Il  n*y  avait  point  de  mendiants  ni  de  pauvres  parmi  les 
»  habitants,  mais  tous  s'entrelenuyent  honnestement  de  leur  bien 
»  et  travail  estant  gens  simples,  laborieux,  eslongnés  de  mauvaises 
»  pnticques*  > 

«  On  dit  (jue  la  raine  fat  si  soudaine  quMl  n*y  a  coup  de  eanon  qui 
>  se  détache  plus  tôt  que  cela  fut  fait.  » 

C'est  avec  cette  vitesse  prodigieuse  que  le  torrent  de  terre  et  de 
pierres  se  précipita  sur  Yvome  situé  au  pied  de  la  montagne,  c  H 
»  ensevelit  tout  vifs ,  continue  le  bon  notaire ,  environ  100  person- 
»  nés  (aucuns  ont  dît  davantage),  240  vaches  à  lait,  force  bœufs  et 
»  chevaux.  Il  couvrit  69  maisons,  106  granges,  4  caves,  etc.  » 

Les  victimes  de  rp  di'sastrr'  fiireiit  surtout  des  femmes  et  des 
enfants;  les  huinnus  fiaient  occupes  aux  travaux  des  champs. 
«  Parmi  cette  visnatiou,  Dieu  usa  d'une  telle  miséricorde,  ajoute  Je 
»  narrateur,  qu  il  n'y  eut  maison  dont  il  ue  restât  en  vie  quelque 
»  homme  ou  enfant.  » 

Notre  notaire  estime  la  longueur  de  l'avalanche,  de  son  origine 
à  Yvorne,  i  90  minutes,  la  largeur  à  douxe  arpents;  c  la  hauteur 
»  estoit  inégale»  dit^il,  mais  la  moindre  fut  de  dix  pieds.  C'est  mer- 
»  veille,  au  reste,  que  ceste  estendue  de  douze  arpents  où  estoient 
1  les  édifices  fut  rendue  si  unie,  qu'il  semblait  que  ce  fustun  guéret 
9  tout  fraischement  labouré  ou  hersé ,  sans  qu'il  y  eust  apparence 
9  de  ruines ,  non  plus  que  si  jamais  il  n'y  eust  eu  édifice  quelcon- 
»  que.  » 

Le  terrain,  recouvert  parl'éhoulis,  est  appelé  rocai//f ,  c'est  là 
que  sont  plantées  les  meilleures  vignes  d'Vvorne,  celles  qui  donnent 
ce  lameux  vin  si  estimé  des  gourmets  et  qui  passe  pour  le  meilleur 
du  pays. 

Dans  une  maison  particulière  d'Yvome ,  on  lit  rinscriptîoB  sui- 
vante destinée  à  conserver  la  mémoire  de  ce  fiineste  événement: 

0EUS  PROTËGTOR  MËUS 

italoiitiii  ab  Erlach,  Agatka  a  Die^a^^  quœ  mmo  fM,  D.  4 
Mtttiit,  mvraenhta  nmiù  rnqtinra  ptr  Ufrm  moHm  fiida,  ptnHut 
cooperia  vUla  cum  a^aeentibui  prœdiis  fuit,  eaniem  felieibus  ineko- 
tUam  mupieUt  mtrm  iritnmim  abwhUam  rêddidêrmti  imno  Wf. 

D'après  cette  inscription  ce  ne  fut  qu'en  1007  ou  1608  que  com- 
mencèrent les  travaux  pour  ia  reconstruction  d'Yvome,  reconstruc- 
tion achevée,  après  un  terme.de  trois  ans,  par  les  soins  d'Antoine 
d*Erlach  el  A^the  de  IMesbach. 

Le  climat  d*Yvorae  et  des  lieux  voisins  est,  d'après  les  obserra- 
ûons  répétées  dq  grand  BàUtr,  fiâtes  pendant  son  séjour  i  Roche, 
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très  voisin  de  celui  de  la  Provence.  Pluiieun  des  plantes  et  des 

pr()(lH(-tioi!s  pdiit  les  m  Ames. 

En  I80.i,  eu  1 1  eusaiit  une  cave  à  Yvorne,  on  a  découvert  plusieurs 
lombes  en  pierre  reufarmaut  des  squelettes  humains. 

La  population  était  de  556  habitants  en  1803;  elle  est  de  818  on 
4863.  La  supcrlicie  du  territoire  est  de  1)314,017  perches,  dont 
104,257  en  vignes,  490,830  en  prés,  64,450 en  ehimps,  529,000 
en  bob,  116,000  en  pâturages.  Les  bitimenis  sont  taxés  784,000 
francs  et  les  fonds  de  terre  1,008,900  fr.  Dettes  hypothécaires, 
896,000  fr.  —  Altitude,  « 

YVORRE  (X) ,  torrent  qui  descend  en  deux  branches  des  monta* 
gnes  au-dessus  de  Corbeyrier  et  qui ,  après  avoir  réuni  ses  eaux 
au-dessous  de  ce  lieu,  va  se  jeter  dans  la  Grand'£au,  an-dessoiis 
du  bourg  d'Âigle.  « 
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EN  USAGE  AU  PAYS  DE  VAUD 


On  sait  qu'autrefois  la  Uvre  se  oooiposaît  d'uo  groupe  de  mon- 
naîes  qui ,  ensemble ,  ég^alaient  une  livre  pesant  d*ur  ou  d'argent , 
que  le  sol  était  une  vingtième  partie  de  la  li^  et  le  denier  une 

douzième  partie  du  sol.  Mais,  déjà  longtemps  avant  Tan  mille, 
20  sols  ou  2iO  deniers  étaiefit  bion  loin  de  représenter  nup  livre 
pesant  d'argent.  La  livre  de  monnaie  devint  alor'^  unp  livi  f  ini  ii!!- 
naire,  différente  delà  livre  de  poids,  et  dont  la  valeur  dépendait  de 
celle  des  sous  et  des  deniers  qui  la  curnposaient.  Enfin,  vers  l'an 
mille,  le  sol  cessa  à  son  tour  d*êlre  frappé,  et  ne  fut  plus  qu'un 
multiple  du  demer  qui  fbt  la  seule  monnaie  d'argent  réelle. 

Il  se  forma  ainsi,  pendant  le  moyen-àgei  autant  d'espèces  de  Unes 
que  l'on  INippt  de  <teniers  divers,  et  comme  chaque  prince,  baron, 
évéque  ou  ville  libre  s'arrogeait  te  droit  de  battre  monnaie  et  que 
le  titre  du  denier  était  constamment  altéré  smvant  les  besdins  du 
moment,  il  en  résulta  une  infinité  de  monnaies  de  noms  divers  et 
de  valeurs  diverses  sous  le  même  nom. 

La  monnaie  de  l'Avêque  de  Lausanne ,  par  exemple  .  se  comptait 
par  livres,  sols  et  deniers;  mais  la  valeur  de  la  livre  décompte 
diminua  des  Vs  environ  en  moins  de  300  ans,  suivant  la  valeur  du 
denier  que  ce  prince  frappait.  * 

Dans  le  Pnjs  de  Vaud  on  comptait  aussi  en  florins ,  gros  et  deniers, 
te  florin  était  une  monnaie  d'or,  flrappée  pour  la  pretnière  fois  à 
Florence  en  12S2.  Cette  monnaie,  d'un  titre  très  fin,  se  répandit 
imsoédiaiementdans  toute  l'Europe  et  fut  imitée  ou  contrefaile  dans 
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plusieurs  élau.  Il  eu  résulta  une  j;!  ande  variété  de  florins  de  titre  et 
de  poids  dhers,  tels  que  le  florin  de  Savoie  de  bon  poids  »  le  florin 
de  petit  poids,  le  florin  d'Allemagne,  le  florin  du  Rhin,  le  florin 
d*Ulrecht,  etc.  Hais  dès  la  première  moitié  du  XY*  siècle  on  prit 
l'habitude  dans  les  Etals  de  Savoie  de  compter  par  florins  de  i^tit 
poids,  divisés  on  12  gros  et  en  144  deniers. 

De  réelle ,  le  florin  devint  monnaie  imaginaire  ou  monnaie  de 
compte,  c*f;sl-A-(1ire  qu'on  le  Jivisa  invariablement  en  12  gros  et 
l  li  «leniers ,  quelle  que  lût  l;i  valeur  intrinsèque  du  gros.  En  efl'et 
le  };ros  avait,  vers  Tan  1400,  une  valeur  intrinsèque  de  0.88''. et  35, 
en  1032  il  ne  valait  plus  que  O.Ol'^.S^,  et  en  Savoie  le  florin  qui  en 
1400  valait  10  fr.  59.84,  ne  valait  plus  en  i632  que  0.2-2^  Le  florin 
demeura  monnaie  de  compte  dans  le  Pays  de  Vaud  jusqu'au  commence- 
meni  de  ce  siècle,  mais  depuis  le  eommeneement  du  XVII*  siècle  il 
foi  compté  pour  4  bals  de  Berne.  Lt  valeur  du  florin  dépendait  de 
celle  du  haiz;> 

I^'autres  monnaies  en  cours  dans  le  pajrs  étaient  celles  de  France, 
telles  que  le  gros  et  le  denier  tournois,  dont  la  valeur  n'était  rien 
moins  que  stable,  les  écus  au  soleil,  les  florins  de  diflérente  prove* 
nance,  les  l'eus  et  les  durais  de  Savoie,  etc. 

Pour  trouver  un  til  ilm  leur  au  milieu  de  celle  eonfii"ïif)n  de 
mounaieb,  le  comte  (^iiiiano,  l'illustre  auteur  dt^  VEcnuomie  jioiitt- 
que  au  moyen-âge  \  a  pris  pour  hase  le  florin  li  or  de  Florence,  dont 
le  titre  et  le  poids  bien  connus  sont  restés  invariables ,  et  qui  vaut 
intrinsèquement  fr.  i^^^M,  Il  a  rapporté  à  cette  base  fite  toutes 
les  autres  monnaies,  au  moyen  d'indications  sur  le  change  des  mon- 
naies qu'il  a  trouvées  éparses  dans  les  comptes  des  trésoriers  géné- 
mox  de  Savoie  et  dans  d'antres  actes  authentiques.  Il  a  consigné  le 
résultat  de  ses  laborieuses  recherches  dans  un  tableau  des  plus  in- 
téressants que  l'on  peut  trouver  dans  l'ouvrape  qu'on  vient  de  citer. 
Un  en  a  extrait  îes  indications  (jui  jienvent  inlt'ri'sser  notre  pays  et 
on  en  a  ajouté  <int'l<|iies  autres  tirées  des  comptes  de  la  ville  de 
Lausanne.  Les  vaieui  s  (l  innées  par  le  comte  Cihrario  aux  diverses 
monnaies  difl'èrent  un  peu  ile  celles  que  d  autres  auteurs  non  moins 
savants,  comme  M.  N.  de  Wailly,  ont  assignées  aux  mêmes  pièces 
d*après  leur  poids  et  les  ordonnances  monétaires.  Mats  ces  £ver- 
gences  s^expliqueut  naturellement  par  l'agio  sur  l'or  et  par  le  cours 
dn  change  qui,  au  moyefr4ge,  était  soumis  à  des  fluctuations  exces- 
sives. 

Après  avoir  calculé  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies ,  le  comte 
Gibrario  a  voulu  en  avoir  la  valeur  approximative  actueile,  ou  le  patÊ^ 

*  Nous  avons  suivi  i*ouvrage  intilalé  :  DeUa  Beonomia  poHti&t  del  medio  evo  del 
camllMP»  LMigl  Qbrarlo  IXM  Tn.  6*  edisloM  Italiana.  TorlDO  IMt.  1  voU  in<8>. 
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wtr,  en  la  comparant  au  jirix  des  denrées.  Dans  ce  Lut  il  a  cumparé 
le  prix  moyen,  pendant  une  période  de  109  ans  (de  1289  à  1397), 
d'une  mesure  cottone  de  froment  en  Piémont»  en  Suiiee,  en  Savoie 
et  dans  Test  de  la  France»  tel  qu'il  lui  était  donné  par  les  comptes 
des  ebUelains  et  antres  |Mréposés  dn  geoTemement,  awe  le  pris 
actuel  de  la  même  mesure  de  froment  II  raisonne  ainsi:  on  trovre 
qu'en  1289  i 05  deniers  de  Lausanne  valaient  un  florin  d'or;  dont 
!e  denier  de  Lausanne  valait  0.1 1^77  inlrinsèqucmenl.  Mais  aujour- 
d'hui il  faut  O.*2'3c.:20  pour  acheter  la  même  quantité  de  froment  que 
Ton  en  achetait  en  1289  pour  0.1 1^77  ;  donc  la  valeur  actuelle  du 
denier  de  Lausanne  ou  son  pouvoir  est  0.:i3''.if».  Ces  chiffres  résul- 
tent du  la  moveune  du  prix  du  froment  pendant  une  période  de 
25  ans  ;  si  Vm  prenait  une  moyenne  de  109  ans,  de  1289  à  1397,  on 
tnwterait  que  le  pouvoir  dn  denier  est  de  O.SO».8St. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lien  de  enivre  le*  comte  Gibrario  dans  teas  ses 
rsisonnements  à  rappui  de  sa  méthode  ;  il  suffit  de  dire  qu'il  conclut 
en  ces  termes:  c  Par  celte  méthode,  tous  les  accidents  résultant  du 
perfectionnement  de  l'agriculture  et  de  raccroissement  de  la  popula- 
tion, des  rapports  variables  dans  la  valeur  des  métaux  précieux,  de 
l'introdiirtinn  de  nonvelles  matiAres  aHmentRires,  telles  que  le  maïs 
et  la  pomme  de  terre,  et  iVxuw  mlinité  d'autres  causes,  sontvu'tuel- 
lement  appréciés;  et  le  n'sulLit  ;iu(iuel  on  arrive  est  l'eflet  de  tous 
les  élémeuts  connus  ou  lacunnui.  qui  ont  influé  sur  ia  valeur  des 
monnaies;  car  il  importe  de  se  souveuir  que  dans  les  p^ys  sus- 
mentionnés, et  surtout  dans  les  grands  centres  de  population  qui 
fMit  la  règle  des  prix,  le  froment  demeure  la  base  principale  de  la 
nourriture.  >  (Seim,  jNib'l.,  II,  455.) 

Il  ne  but  pas  croire,  aésnmoins,  qu'ainsi  Ton  arrive  à  des  résul- 
tats rigoureusement  exacts,  mais  on  atteint  une  approximation  suf> 
lisante  et  f»lus  grande  que  par  aucune  autre  méthode,  surlout  si  l'on 
se  borne  à  appliquer  fo>  calculs  à  la  Savoie,  à  lV?t  de  la  Krunce,  à 
la  Suisse  et  aux  pays  placés  dans  les  mêmes  cemiilions  commerciales 
et  agricoles.  On  remarquera  aussi  que^ia  valeur  actuelle  des  mon- 
naies est  donnée  d'après  une  moyenne  du  prix  du  froment  de  plus 
d'un  siècle ,  espace  de  temps  suffisant  peur  arriver  à  une  notion 
approiimalîve  des  conditions  économiques  et  des  prîi  au  moyen-âge. 

Les  tahleani  qui  suivent  accusent  des  variations  escessives,  d'une 
année  à  l'autre,  dans  le  prix  de  certaines  denrées  et  dans  le  prix  des 
pièces  d'or.  Ces  variations  s'expliquent,  si  l'on  réfléchit  qu'an 
moyen-âge  les  lieux  habités,  surtout  dans  ce  pays,  étaient  presque 
isolés  les  uns  des  autres  parla  difficulté  des  comminiirr^tions ,  et 
qu'ainsi  la  disette  ou  l'abondance  dans  un  certain  lieu  ne  pouvait 
guère  influer  sur  la  disette  ou  l'abondance  dans  un  lieu  assez  voisiu. 
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Il  faut  se  souvenir  que  pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen- 
àge,  la  seule  monnaie  réelle  d'argent  de  ce  pays  était  le  denier,  que 
le  sol  et  la  livre  n'étaient  point  des  monnaies  réelles,  mais  des  mul- 
tiples imaginaim  du  denier  par  13  el  240,  et  que  l'obole  valait  la 
moitié  d'un  denier.  Cependant  depuis  Gui  de  Frangins,  qui  occupa 
le  siège  épiscopal  de  4315  i  1394,  les  évéques  de  Lausanne  ont- 
aussi  frappé,  en  argent,  le  sol  ou  gros,  et  le  teston  avec  ses  subdivi- 
sions. Les  derniers  évéques  ont  encore  frappé  des  pièces  d*or. 
Celles-ci  sont  de  la  plus  grande  rareté  à  cause  de  Texcellence  de 
leur  titre.  Le  cabinet  des  monnaies,  au  musée  cantonal  de  Lau- 
saïuip ,  possède  deux  de  ces  écus  d'or,  à  l'exclusion  de  toute  autre 
coUectiou  européenne. 

Explication  du  tableau  ci-après.  La  première  colonne  indique 
Tannée;  la  deuiième  contient  les  noms  des  monnaies  principales 
en  cours  dans  le  Pays  de  Yaud  au  moyen-ftge.  La  troisième  £iil 
connaître  le  cours  du  cbange  des  monnaies  tel  qu'on  le  trouve  con- 
tenu dans  les  documents  authentiques  du  temps.  Les  indications 
tirées  de  l'ouvrage  du  comte  Cibrario  ont  été  fournies  par  les 
comptes  des  trésoriers  généraux  de  Savoie  qui  sont  déposés  aux 
archives  de  Turin.  Les  autres  sont  tirôes  des  comptes  de  la  ville  de 
Lausanne  qui  sont  déposés  aux  an  hives  de  Lausanne ,  ces  derniers 
comptes  ne  remontent  qu'à  l'annt't'  i:i77. 

La  cinquième  colonne  indique  la  \aleur  en  espèces  modernes  de 
la  monnaie  indiquée  dans  la  deuxième  colonne.  Ce  ii  v&i  point  la 
valeur  intrinsèque  résultant  du  titre  et  du  poids  de  la  monnaie  du 
moyen-âge ,  mais  le  cours  volontaire  que  cette  monnaie  avait  dans 
le  commerce  et  qui  tendait  incessamment  4  rendre  aux  diverses 
monnaies  leur  valeur  véritable  en  dépit  des  ordonnances  et  des 
variations  continuelles  dans  leur  titre  et  leur  poids.  La  monnaie 
prise  pour  base  dans  cette  appréciation  est,  comme  on  l'a  dit,  le 
florin  de  Florence ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  connue  et  resta 
invariable  [lendant  plusieurs  siècles. 

La  sixième  colonne  domif  la  valeur  a(  tuello  île  la  monnaie  du 
moyen-ftge,  d'après  le  prix  moyen  du  iroment  pendant  109  ans. 


f  Aauuo  M»  MomiAlli 
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iVJ.  —  iC.)  indique  qu«  r«rtkle  eêt  extrait  «k  CUtftrio,  Eeommiê  poUtiquê, 
(L.)  ùtdique  que  l'article  eet  extfait  dee  Cooiplee  de  l«  TUIe  de  Lenenae. 


Il 

MOlfKAJBS 

COURS  OU  CHANGB 

VALEUR 

en 

111 0  n  n  n  1  e 
moderne 

TAuen 

enfromenl 

Mir  HUA 

moyenne  de 
ÏOO  ane 

tu.  c. 

i7 

obole  d'or 

2  sols  9  den.  mauriç.  (CiLraria.) 

7  06  20 

12  49  26 

)» 

denisr  lausaniiois 

â  soir«  den.  p.  1  oi>ole  d'or  (C.) 

0  16  81 

0  89  73 

H 

idem 

4  sols  6  den.  p.  4  obole  d'or  (C.) 

013  08 

0S3  13 

F4 

dealer  mAariçois 

7  pour  1  gros  tournois  (C.) 

0  30  18 

0  35  69 

% 

denier  lausinoois 

S  sols  pour  1  obole  d*or  (C.) 

0  II  77 

098  88 

t9 

ideoi 

5  sols  pour  1  obole  d'or  (C.) 

0  U  77 

0  30  82 

gros  tournois 

i2  deo.  de  Lansinne  (C.) 

1  41  U 

349  85 

denier  Iftostmiois 

8  sole  0  den.  p.  1  florin  d'or  (C.) 

0  II  77 

030  83 

florin  de  Florence 

12  36  55 

31  87  45 

denier  Unsaonois 

114  pour  1  florin  d'or  (C.) 

0  10  84 

0  18  17 

13 

denier  Tieniioîs 

19  sols  pour  1  florin  (C.) 

0  05  17 

0  00  15 

pos  tournoi» 

19  ¥ieanois  (C.) 

0  9a  23 

1  73  76 

• 

ideoi 

Il  deniers  beleys  (C.) 

0  89  84 

1  88- 

denier  de  Savoie 

20  pour  1  gros  (CJ 

0  04  69 

0  08  29 

denier  laoeumois 

Idem. 

0  04  69 

0  08  39 

petài  toomois 

43  pour  1  gros  (C.) 

0  07  4t 

0  13  01 

0 

gros  tournois 

i7  deniers  d'empire  (C.) 

U  95  04 

1  67  67 

3 

denier  litisMinois 

19  pour  1  gros  (C.) 

0  05  00 

008  88 

S 

idem 

i8  sols  pour  1  florin  (C.) 

0  05  47 

0  09  67 

gras  toomois 

Ifl  den.  1  obole  de  Lansenne  (G.) 

0  90  33 

1  58  60| 

t 
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«01INAII8 

• 

covne  DU  cbahgs 

en 

monnaie 
moderne 

TAUOn 

en  fromeDi 

sur  une 
movenne  dt 
109  ans 

im 

dmiier  Tiehnoi*  bon 

SO  sols  pour  1  florin  <C.}' 

rR.  c.  H. 

004  88 

FI.    C.  M. 

0  06  6« 

gros  tournoit 

90  deniers  boni  (C.) 

0  88  83 

t  73  7( 

d^ier  lausninois 

44  pour  4  gros  (G.) 

0  07  01 

0  42  4( 

i343 

deDicrnMoriçois 

84  pour  4  florin  (C) 

0  44  08 

0S4  8S 

denier  lausannois 

-2  pour  1  mauriçois  (C.) 

0  07  03 

0  12  4î 

1344 

idMÉ 

14  ei  4  obole  pour  4  gros  (C.) 

0  06  78 

0  42  - 
• 

gros  tournois 

7  mturiçob  (G.) 

0  88  44 

4  74  0( 

1346 

idem 

4Î  et  1  obole  pour  1  Uoriu  (0.) 

0  98  92 

1  74  Qi 

1347 

dAnier  Inumnois 

44  pour  4  gros  (a) 

0  07  07 

0  42» 

denier  de  Genè?e 

12  pour  1  gros  (G.) 

0  08  24 

0  14  5! 

florin  bon  poids 

42  gros  (C.) 

44  87  08 

u  — 

florin  petil  poids 

■ 

11  gros  et  1  obole.  (C.)  Comptant 
le  florin  dr  Florence  à  12  gros 
et  4  obolé  ;  le  florin  ban  poids 
h  4È  gra$;  le  florin  petit  poids 
ff  grn:■^  1  o}>nU\  proportion  qui 
se  conserva  pendant  bim  des 
emnitê. 

144  37  88 

88  42  41 

1353 

denier  manriçois 

6  sols  4  den.  pour  4  florin  (G.) 

0  U63 

0  27  8. 

denier  Unsannois 

S  ponr  4  naoricois  (C.) 

0  07  84 

0  43  8 

1358 

denier  mauriçois 

G  sols  3  den.  pour  1  florin  (C.) 

0  15  82 

0  27  91 

denier  liustnnois 

3  pour  4  maorîçois  (C.) 

0  07  84 

0  43  9i 

denier  de  Genève 

44  sols  6  deniers  p.  4  florin  bon 
poids  (G.) 

0  08  80 

0  15  « 

1366 

gros  tournois 

13  ponr  1  florin  de  Florence  (G.) 

0  85  44 

4  88  % 

florin  bon  poids 

42  gros  et  4  obole  (C.) 

11  88  87 

21  03  4^ 

florin  petit  poids 

48  gros  (C.) 

14  33  74 

88  48  81 

1369 

denier  Uu&aanois 

13  sols  pour  1  florin  b.  p.  (G.) 

0  07  60 

0  13  3- 

4374 

iros  tounois 

43  Vs  R- 1  florin  de  Florence  (G.) 

0  88  82 

4  58  0 
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m 

MOHNAIRS 

COURS  DU  CBAKGB 

VALKUR 

en 

monnaie 
moderne 

VALBVn 

en  froment 

sur  uns 
movcuno  de 
109  ao8 

m 

frmod'or 

l5gros(&} 

n.  c.  M. 
13  48  80 

r*.  e.  K* 
93.4ilH 

denier  lausannois 

IT)  sols  et  1  obolo  p.  1  franc  (C) 

0  07  i:. 

0  12  89 

flotiA  pelil  poid» 

12|rot(àa8a.a8)(C.) 

iO  38  04 

iO  00  73 

florin  bon  peidt 

iS  gros  et  1  obole  (G.) 

11  M  ^ 

19  89  36 

1377 

denier  lausannois 

13  Mis  i  ob.  p.  1  flor.  vieux  (C.) 

0  07  7i 

0  13  70 

1378 

[ 

idflm 

13  sols  9  deniers  pour  !  florin  de 
Florence  (Comptes  de  la  ville 
de  Lausanne) 

007  4» 

0  13  94 

idem 

i%  pour  1  proe  tonmoie  (L.) 

0  07  4» 

0  13  94U 

iOftJ 

lliBlD 

13  sots.$  deo.  pov  1  florin  (L) 

12  pour  1  gros  (C.) 

.0  07  03 

0  07  49 

013  41 

0  13  24 

frtne  d'or 

15  gros  pour  1  Amo  (C) 

13  48  00 

93  86  Osi 

1 

Anne  d'or  du  roi 

16  gros  (C.)  . 

44  38  79 

98  45  08 

1 

idom 

16  gros  et  1  obole  (C.) 

14  83  66 

26  24  62 

florin  bon  poids 

li  gros  et  1  obole  {0.110.93}  (C.) 

11  94  — 

19  88  35 

florin  vieux  (l'Àlleiu. 

l  i  gros  (C.) 

12  58  88 

22  26  95 

denier  Ifttutanois 

12  pour  1  gros  (C.) 

m 

0  03  49 

0  13  24 

À^L  *L  tnitt  iMMir  1  ilfirin  (1^  \ 

0  09  09 

0  13  49 

1 
i 

lUCUI 

a  (lAlii  nAnr  4  flArîn  /I.  \  fl'fjtt 

1  le  fhrm  de  Flùrmtê.  1km*  lé 

mêmi  compte  on  trouve  ers  deux 

vCMCm'Iv  MIjjCff  vfvvvo  wlv  yH/f  ifv* 

13  *y.  aoia  nonr  1  florin  (L  \ 

0  07  03 

0  13  49 

lUCllJ 

1  florin  (L.) 

V  U/  ^& 

i388 

florin  petit  poids 

Iz  gros  (t.) 

iik  i\/ 

10  04 

lu  08 

1390 

gros  lotimois 

14  poor  1  florin  de  Florence  (C.) 

0  88  39 

1  56  23 

frine  et  ducat  dn  roi 

16  gros  (C.) 

14  13  19 

94  99  68 
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TABLBàO  DIS  MOHMAIBS 


IKHil 

HOHNAIU 

COVta  DU  CBAR6B 

VALEUR 

en 

m  0  n  n  !\  i  p 
modurae 

en  froment 

sur  UQO 
moyoQD*  <to 
109  «M 

1390 

deoier  lausaiiDoiB 

43  pour  i  gros  (C.) 

m.  c.  m, 
007  38 

rt.  c.  u* 
013  01 

1396 

florin  petit  poidt 

13  ponr  1  gros  (C.) 

10  59  84 

18  74  76 

éca  d'or 

18  gros  (G.) 

15  80  78 

38  13  14 

1398 

dsnior  UMmanaic 

18  sols  ponr  1  florin  p.  p.  (C.) 

007  49 

0  13  34 

1400; 
1403 

idem 

14  .sois  pour  1  florin  b.  p.  (L.) 

007  40 

013» 

1406 

idem 

30  sols  pour  1  ducat  (L.) 

OOS  88 

0  10  40 

1409 

idem 

33  sois  pour  i  éea  (L.) 

0  08  01 

0  10  63 

1410 
1413 
1415 

idem 
idem 

31  sois  4  den.  pour  1  éeu  (L.) 

18  sols  B  den.  et  i9  sols  pour  1 
écu.  (L.)  l'écu  valait  48  9ol$; 
te  différence  pravkiU  «ont 
domêù  4e  l^êgio  iê  l'or. 

0  08  30 
0  07  00 

0  06  95 

0  10  M 
0  13  $4 

0  13  3i 

1418 

idem 

12  sols  pour  1  llonn  p.  p.  (L.) 

0  06  57 

0  11  6c 

1430 

florin  petit  poidi 

13  gros  (C.)  * 

•  37  38 

16  40  51 

1436 

dénier  laufannois 

130éeus=13»fifies(L.)* 

0  05  71 

0  10  18 

1437 

éea  d'or  de  bon  poids 

30  gros  (G.) 

13  88  40 

81  87  4C 

aenier  uumuiom 

XI  SOU  poor  1  ectt  {h*}  ' 

u  Uo  Ul 

0  Iv  84 

1434 
1435 

florin  peiil  poids 

13  gros  (C.) 

7  80  98 

13  81  44 

gros  tournois 

19  pour  1  florin  de  Florenee  (C.) 

088  86 

1  15 

(1)  Depuis  ce  moment  le  denier  de  Lausanne  parait  le  plus  souvent  égal  au  demer  de  Saroit 
c'est-à-dire  qu'il  est  la  IM^  purtio  du  Horiii  petit  poMs»  quelle  qut  soit  le  Tileur  de  eshiM. 

(3)  C'est  Yiku  de  IT)  fr.  «0.76.  Car,  dans  le  Tn<ïmc  compte,  on  voit  que  83  sols  petite  monnn!'^  d 
Savoie  valent  un  écu.  Le  sol  petite  monnaie  de  itavoie  était  de  0.04.09,  oe  qui  fait  ressortir  l'écu  A  15  r 
l».«e»eeqdeite  peaprtsMTClsar.SIIS'ailtderémdsOr.  tf.«S.40,ledsttlsriie  vntqweUM.< 


TABMEAO  OIS  MONMilU 

963 

iilWI 

MORNAllS 

COtiaS  DU  CHANGS 

VALEUR 

en 

monnaie 

?AUVR 

enflroment 

sur  une 

moyeDoe  do 

Ûr.i  ans. 

moderne 

I4S4 

t435 

denier  lauiaanois 

17  toit  p.  1  florin  d'AUeiii.(L.) 

,16  sols  7  den.  p.  1  florin  d  Ailem. 
{L.)  Florin  ^ÀUêm.^P.tr. se 
en  i120  rt  tO.  iO.SS  m  44Z$. 
D'a^rè*  te  (lonn  p.  p,  à  444 
dm.  le  dmier  de  Lmuàmt  y#it- 
drait  o.os.  iS.  La  différenee 
provimt  de  l'agio. 

m.  c,  u. 
0  05  10 

0  ii 

m.  €.  H. 
0  09  U2 

U  25 

1136 

gros  tournois 

90  pour  1  dactl  de  Flortiice  (G.) 

0  61  8S 

1  69  07 

1436; 
1437 

denier  lansinnoîs 

11  flor.  d'Allem.  =  9  Ut.  7  toit 

(L.) 

0  05  10 

0  09  02 

I43S 

idem 

It  flor.  p.  p.  =  7  liT.  4  toit  (L.) 

0  05  43 

0  69  58 

15  Oor.  d'Allera.  =  Uliv.  15  sols' 
(L.)  la  différence  provùnt  pro- 
Mbkmtiit  dê  i'agw  dê  Tor. 

0  05  10 

1439 

idem 

13  flor.  d'AUem.  =  U  liv.  IS  sols 
(L.) 

0  04  86 

0  06  59 

1440 

idem 

160  flor.  p.  p.  =  96  liv.  (L  ) 

0  05  i2 

0  09  58 

1441 

gros  looroois 

21  ponr  1  florin  de  Florence  (C.) 
Florinpttitpoid»z=,7MM.  - 

0  58  88 

i  04  16 

1449 
1452; 

iir»4' 

idem 
denier  lauMoaois 

22  p.  l  florin  de  Flor.  (C.)  Florin 
p.  p.  ^e. 74. 40. '44, M. 04. 

18  sois  pour  1  florin  d'Allemagne 

(LV 

0  56  20 
0  04  Ul 

0  99  42 

U  08  50 

14&3 

doMt  d'or 

24  gros  (G.) 

13  48  80 

23  86  08 

(1)  Les  nooMïM  d'or  qui  «Talent  cours  dans  les  Etats  de  Savoie,  dont  une  grande  portk»  do 
PiTS  de  Taud  ftiisait  partie,  étaient,  ontre  celles  de  ScToie,  oeliee  de  Pranee,  le  florin  bon  dn  Rhin,  le 

Oorin  du  Pape,  le  florin  âo  Florence  et  le  ilurat,  mais  l'incortitudo  sur  leur  valeur  était  si  grande  que, 
pour  vérifier  l'estimation  qui  en  était  latte  par  le  tréaorier  général  dans  ses  comptes,  le  duc  envoya, 
à  la  fin  de  Hfirrier  14M,  des  commissaires  i  Genève  et  ailleurs  pour  y  reeiieillir  des  renseignements 
exacts  sur  le  rours  des  ducats,  (les  écus  et  des  florins  du  Rhin.  Ces  députés  rapporîiîrerit  que  de  la 
Mte  SS.  Simon  et  Jude  ItëS  i  l'Epiphanie  1463,  le  ducat  avait  cours  à  Genève  pour  33  gros,  et  le  Oonn 
do  tbln  pour  la.  De  so«t  1451  *  Janvier  148e  le  ducat  valait  SB  ^  groe.  l'ieu  neuf  «•  H»  to  florin  du 
Rhin  18.  Selon  d'autres  rapports,  de  la  SS.  Simon  et  Jude  M.'-?  ■  i  rpiplianie  1463,  le  ducat  valait 
sa  gros,  l'éco  S3  %  le  florin  IS  %i  de  l'Epiphanie  au  milieu  do  mars,  le  ducat  valait  S6  '/•  Srosi  l'écu 
SI,  I»  QoiiD  SO  graa.  Toir  Prearff .  liSMls  M  JMoN  di  AMMta.  I,  UB. 
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984  TASLÊàJû  M»  uxmàva 


twàt 

MOVITAIIS 

,  4 

CODES  nu  GBAITfiR 

VALBUR 

en 

• 

monnaie 
moderne. 

▼Âi.snR 

9  mMém  w  sa 

en  froment; 

sur  une 
moyenne  de 

va.  c  n. 
13  48  80 

fa.  c  M. 
88  80  08 

éea  «Q  soleil 

24  gros  (C.) 

13  48  80 

23  86  08 

35  pour  1  dueat  de  f  hirittee  ((«.) 

0  48  46 

0  87  49 

1458 

denier  ItuMiinoit 

81  sols  p.  1  florin  d^AUem.  (L.) 

0  04  68 

0  06  27 

1460 

idem 

25  sois  pour  1  écu  du  roi  (L.) 

0  Oî  49 

0  08  01 

lidem* 

•  • 

f           .  : 

• 

21  sols  p.  4  flor.  d'AIIem.,  1-2  sols 
Dour  1  flor  n  n.     ^  Le  ÛoTin 
a^Àllemagniè  était  îa  mmmaiê 

d'or  1(1           fr^numte  h  Lnii— 
«ann€.      paraitrait,  d'aprèë 
DlusitWTÉ  indications  foumitÈ 
par  les  comptes,  qu'à  Lemêonm 

lês  fUtrins  du  Rhin  nnaipnt 

aiw^t  cours  sous  ce  nom. 

0  04r.<8 

0  08  27 

4461 

florin  du  Hhin 

21  g«M  (G.) 

11  80  80 

20  87  82 

fies  lovniiîi. 

22  fl.  p.  1  éam  de  riortnce  (C.) 

056  88 

0  80  42 

ducal  d'or 

27  gros  (C.) 

15  17  40 

26  84  34 

florin  petit  poids 

8  pour  1  éeu<G.) 

6  74  40 

11  83  04 

denier  lausannois 

12  sols  pour  1  florin  p.  p.  (L.) 

0  (14  68 

0  08  27 

iden 

27  sols  pour  1  docat  (L.) 

0  04  68 

0  08  27 

4468 

Idem 

9S  saIii  iwuiF  fl  Àsn  du  ml  tt.  \ 

0  04  40 

0  86  01 

146& 

écti  dfi  S&Yûifl 

i4  GTOS  t  C  ) 

12  36  55 

21  87  45 

MJl     V«  «V 

ffMA  tMinoift 

M  an  florin  de  PIoiwma  ^C.)  La 

0  51  BS 

0  01  14 

éea  du  toi 

85  sois  ou  gros  (C.)  Florin  p.p. 
=  6J8.U,  -  4e,$S.98,  * 

18  88  07 

88  78  59 

deoier  lausannois 

24  sols  pour  l  écu  de  Savoie  (L.) 

0  04  29 

0  07  58 

1466 

idem 

25  sols  pour  1  écu  du  roi  (L.) 

0  04  2» 

0  07  59 

1470 

idem 

Idem 

0  04  88 

0  07  59 

(1)  La  valeiir  da  florin  p.  p.  se  dMnil  BStarsUMuat  <to  csUs  de  fros  «a  k  aMdtlpIlsat  inr  m 
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TABLEAU  DES  MONHAIIS  985 


imii 

If  AWM  ft  1 V8 

VALSua 
en 

monnaie 
moderne. 

1  

▼ALBOR 

enfromenl 

sur  une 
moyenne  de 
ice  aiM. 

fiM  toiinioU 

27  pour  1  florin  de  Florence  (C.) 
riorm  p.  j)OMH  =  «.«y.^a.  - 

11.  c.  H. 

0  4S  79 

m.  c.  m, 
0  61  01 

1473 

éco  neuf  de  Ssvoie  et 
du  roi 

i5  groa  (C.) 

Il  44  7S 

99  S5  95 

1474 

gnw  tournois 

28  pour  î  iliicat  (C.)  Florin  p.  p. 
=Z  9, 29. 9M,  -  9, S7. 44, 

0  44  16 

0  79  19 

■ 

1476 

eeii  aa  aoloit 

33  froe  (G.) 

13  56  63 

94  06  03 

atieit  a  or 

groa  (II.) 

à9  9M  9A 
1«  90  «Ml 

Ai  on 
91  Of 

antre  éen  M  soMl 

30  gro«  (C) 

iS36  30 

91  «7  30 

frot  tonmois 

an  flecat  (u.j  /iotni  p.  p.  ~ 

A  ai  01 

A  70  01 

1478 

idéfii 

30  Vs  pour  1  florin  (C) 

0  40  54 

0  71  72 

u  vu  aO 

i4oO 

idem 

32  pour  1  florin  (C.)  florin  p.  p. 
=z4.€S.g».'8,».99, 

A  911  Al 
Il  OO  Dl 

florin  d'iitrecbt 

23  et  1  obote  (C.) 

9  07  33 

46  06  22 

éea  d*or  do  SoToio 

S4  gros  (C.) 

9  96  64 

46  40  40 

uonn  an  ntim 

25  gros  (t..) 

49  (M  7^ 

écu  du  roi  au  soleil 

31  gros  (C.)  > 

11  96  91 

21  18  85 

denier  noMunou 

35  sois  pour  4  florin  du  Rbin  (L.) 

0  03  11 

0  OS  67 

florin  d'Allemagne  et 
d*Utmhl 

23  gros  et  1  obole  (C.) 

9  07  33 

16  06  22 

1483 

gro8  tournois 

32  pour  1  florin  de  Florence  (C.) 
Florin  p.  poiii^  4,$S,ti.'- 

0  38  64 

0  65  23 

(1}  D'après  M.  N.  de  Wailljr,  Mém.  de  Vàtadéni*  du  inseript.  et  B.-Lettru,  tom  XXI,  »  partie,  page 
an,  ta  Tatoor  intrinsèque  de  r<oa  an  soleil  an  eoln  dn  rot  de  Franc»,  était  alors  do  tr.  IIM  c.  4018611, 
selon  les  ordonnances  momHaires  lin  royaume.  Mais  il  ne  s'agit  pas  dans  ce  tableau  de  la  valeur 
tntrioaèque  dca  moanaiee  d'après  leur  titre  et  leur  poids,  mais  du  cours  voloataire  qui  leur  était 
donné  dnns  In  pybUe.  C»  «Murs  wuÈêIè  anivuit  las  ctoeontiMiM  éooaomiques  dn  moamt. 


986  TABLRAU  DIS  XONlfAUES 


JURrtl 

MOHIUIU 

COURS  DU  CiUHOB 

VALBUR 

en 

monnaie 
moderne. 

vAUun 

en  froment 

sur  vm 

moyenne  d6 

100  ans. 

1483 

dncat  de  Safoio 

3i  gros  (C.) 

PB.  C.  H. 

12  36  55 

n.  e.  M. 
M  07  46 

1485 

gros  looinois 

36  pour  1  daott  (C.)  Florin  p.  p. 

034  34 

0  60  76 

26  sols  p.  1  florin  d'Utrecht  (L.) 

002  90 

0  05  43 

,<IA  flAla  f\Alif*  4  iâ^ii   an  caIpiI  /I.  \à 

0  02  76 

0  04  88 

■ 

tiz  sols  pour  1  uorin  p.  p.  ^l.l 
Ce*  différentes  valêun  du  de- 

/iirr  r cou I ( '  'i  '  i.ni  pnjc  piui)  on 

moin*  élevé  que  l'on  payait 
pour  atffifrrnieif  p%ece9  v  or» 

n  Alt  07 

1 

1490 

gros  tournois 

39  pour  1  ducat  (G.)  Florin  p.  p. 

0  31  70 

0  56  08 

fraae 

18  gros  (C.) 

5  70  60 

10  09  44 

florin  d*Utreeht 

27  gros  (C.) 

8  55  90 

15  14  16 

éou  du  roi 

35  gros  (C.)  Il  f  êik  avait  de  5S 
grœ  4  odole  eiSS  gm. 

11  09  50 

19  62  80 

florin  du  Ktiin 

28  gros  (C.)  Il  y  en  avait  de  37 
gros  et  de  99  yrot. 

8  87  00 

15  70  24 

éca  ao  ioloii 

36V«gros(C.) 

il  49  12 

20  32  9û| 

1491 

denior  lamaanois 

^12  sols  pour  1  florin  p.  p.  (L.) 

139  sols  p.  1  ducat  (L.)  La  diffé- 
rencK  yrovXzni  aie  (  agio  ov  •  or. 
Un  testoii  vafiiit  h  Lausannp 
9  sois  €  den.  4  florin  d'Utrecht 
999oh. 

0  02  04 

0  02  57 

004  on 

0  04  54 

1495 

idem 

'Florin  du  Rhin  29  sols  (L.) 
[38  sols  pour  1  éca  tu  soleil  (L.) 

0  02  55 
0  0S52 

0  04  50 
0  04  45 

1496 

gros  looroois 

42  pour  1  ducat  (C.)  Florin  p.  p. 
\    i^S,S9M.  '6.24.96.  En  1499 
6  forttt  de.  Semie  =  9  dm. 

1  kitui. 

U  id  94 

0  52  08 

.  i.y  Google 


TABLEAU  DBS  MOIINAIES 


987 


liiuti 

MOKNAJBS 

COURS  bU  CHAMtiK 

VAI  SITR 

en 

monnaie 
moderne. 

VALEUR 

eofromeni 

911  r  une 

mcnonne  de 
109  ans. 

1807 

éemor  liataimob 

4S  sols  pour  1  éen  an  soteil  (L.) 

n.    c  Ma 

0  03  36 

VI.  c.  M. 

004  63 

iimn 

2/  SOIS  pour  i  nono  a  uirociii 
(L.) 

W  US  94 

1515 

idan 

43  sols  pour  1  ten  «n  soleil  (L.) 

En  45 f  4,  8  quarts  ou  J2  den. 
neufs  de  Lausanne  valaient 
4  Ht  groi  de  Swoie.  Promiê, 

0  63  33 

0  03  93 

1517 

idem 

Idem  (L.) 

0  02  ^ 

0  03  02 

1518 
1532 
15» 

15tt 

loZ7 

ideiu 
idem 

idem 

Idem  (L.)  Flor.  p.p.:s,S.49.68. 

laem  (L.j  Ait  miéf  o  te^utuê  «s 
Mikm  =:  «4  soit  «  A».  45M8. 

1  liOU DOCniz    ac  tf$n€  19 

toU  de  Lamanne. 

sols  pour  1  éeu  au  soleil  (L.) 
Flor.  petit  poidiSzS .08.16.  - 
S.44.3i. 

0  02  22 

V  VZ  Z2 

0  03  14 

0  03  92 

u  MO  vZ 

0  08  76 

1530 

id«m 

49  V«  sols  p.  1  éco  au  soleil  ih.) 

0  Ul  93 

0  03  41 

153i; 
1532 

idem 

53  sols  pour  1  een  an  soleil  (L*) 

0  01  84 

0  03  35 

15331 

S  idem 
1536) 

58  sols  pour  1  écu  au  soleil  (L.) 

U  Oi  65 

0  U2  91 

1536 
1539 

1 

,  idem 

56  sois  pour  i  écu  au  soieit  (L.) 

0  01  73 
1  001  69* 

0  03  05 
003  96 

(1)  A  Bcrnf>,  au  XV*  et  au  XVI*  siècles,  on  nommait  les  Plapparts  h  34  Heller  RollbaUen  ou  Batien. 
Ce*  baU  étaient  d'uoe  valeur  beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  furenl  ftvppés  dans  le  XYII*  siècle  et 
phM  tard.  La  vaHle  de  ta  Bt-Jaeques,  150e,  on  taxa  oAeieHement  à  Berne  réeo  au  soleil  au  coin  du  roi 

de  Franco,  de  bon  poids,  à  2?  bat/,  lo  lion  durât  tt  U-  bon  florin  de  Hongrie  à  S9  Vt  ^atz,  le  bon  florin 
du  Rhin  a  IC  batz.  Voyez  :  C.  Lohner.  Die  Mùnsen  der  Hepublik  Bern.  Zurich  WC<,  pages  1?8  et  SW. 

(9)  Ce  ciiiffro  est  déduit  d«  la  valeur  intrinsèque  de  I  ecu  au  soieW  d'après  ^t.  de  Wailly.  Mém., 
merift.  H  HtU9'UUm,  301,  SSé. 


988 


TABUEAU  DES  MOHHAUS 


MONNAIES 

COUHâ  DU  CHANGE 

VALEUR 

en 

monnaie 
moderne. 

TALlUa 

en  froment 

sur  une 
moyoDoe  d6 
lÛB  «U. 

1S38 

éeo  an  soleil 

*  .  1  , 

(N.  de  WaiUy.)  La  valeur  en  fro- 
ment n'est  pas  Hrf^e  df  Watlly, 

nu  c.  ■. 
11  36  83 

nu  c.  m. 
80  04  17 

1549 

4554 

florin  peut  poiijs   .  ^ 
idem 

57  gros  ou  &ol«  pour  1  éeu.  au 
'  Bokîil  rL.) 

Idem  (L.)  En  4545,  l'écu  valait 

se  toit. 

2  39  - 

3  39  - 

4  22  -1 
4  22  — 

1557 

idem 

5  flor.  3  sols  9  dcn.  pour  i  écu 

Ail  aoIaîI  (Ia-\  Kn.  ^JiJiS  /i  h/u^hfis 

4e  Asnie  ««leni  #  /fortii  p.  p. 

2  13  — 

3  76  - 

1560 

idem 

5  flor.  3  sols  pour  4  écu  au  so- 
leil (L.)  En  4560,  ém  pittollet 
—  H  Hor  4  Mois  dan     S  Aat 

2  16  — 

3  82  . 

4  SUS 

k  Itnïp  A  M>fs  n  f  Afin  aoIaîI  1 

î  13  ~ 

mt    •  W 

5  95  — 

1563 

idem 

5  flor.  â.sois  p*  1  écu  soleil  (L.) 

.  a  l«  — 

3  82  J 

1570 

id«iD 

5  flor.  7  sols  6  den.  pour  1  éca 

«Il  SUWMI 

2  02  ~ 

8  58  J 

« 

IS8S 

Muni 

A  Éov.  &  caI<  n  1  ^iftii  siklAil 

3  18  — 

1582 

idem 

7  flor.  0  sols  pour  1  écu  au  soleil 
(Areb.  oent.) 

1  51  - 

2  72  — 

1585 

idem 

8  flor.  9  sols  p.  1  écu  au  soleil  (t..) 

1  30  — 

2  35  - 

4688 

idem  ' 

8  for.  8  sole  p.  1  éoB  aa  soleit  (L^) 

i  88- 

8  38  - 

1800 

idem 

8  flor.  p.  1  écu  au  soleil  (Compt. 
du  bailli  de  Laïuanne.) 

1  42  — 

8  68  - 

■  Nous  terminons  ce  tableau  avfec  le  XTI*  siècle.  Nous  rappelons  sealenent  que ,  jusqu'au  com- 
mencement  de  c«  siéclo,  le  florin  demeura  monnaie  de  compte  dans  le  Pays  de  Vaiul.  Depuis  environ 
l'an  1600.  il  fut  compté  invariablement  pour  4  bats,  monoaie  de  Berne,  et  le  floriii  suivit  naturellemant 
les  (lifTérentes  vicisaitndm'du  balz,  qoi  dKbimt  bMUMnp  de  Taleur  jusqu'à  la  fln  du  XVIII*  tièele. 
Ainsi  récu  d'or  qui  en  1609  iUit  compté  pour  7  flor.  et  0  sols  ou  gros,  ou  ne)  Isatr.,  on  I7i{  valait  13  flor. 
9  aol»  ou  56  baU;  en  1767,  1»  Oor.  ou  flO  btU.  La  piatole  d'Kapagne  qui»  en  ISSU,  était  comptée  pour 
15  flor.  ou  eo  batz.  en  1744  raltlt  fT  flor.  f  soto  on  tlO  tatx;  en  1107.  SI  flor.  eMl»  on  UT  beto 

Il  est  dori  .if  ,  ss.nre ,  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  Ooril  pendMi  deilX  dernien 
«ièclea,  de  connaître  la  vf leur  réelle  4u  balz  eu  qiomeat  dont  U  a'afit. 
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PRIX  DES  TUAVAUX  MAALLLS,  SALAIRES 


D£NB£EÔ  £T  OâïEtS  DIVERS 


mMNt  US  xifl*.  nf,  XV  ir  m  Ntcui 


1 


LCm  iodicaltioM  «ont  tin^  en  mi^jeure  partie  de*  Coaptet  da  It  vUle  de  Laus&oad-) 


Malm  4*oiiTTlaKm,  «t  d*  tratanp  néoaaiqvM. 

m.  c. 

1397.  Pour  72  charges  de  sable  apportées  par  ôe^  nnp?. 
Le  prix  de  chaque  charge  2  deniers  {Comptes  de 

la  villê  de  Lausanne)   —  26 

(Dénier  de  Uusaiine  =  0,  07.49.  —  0, 13.24) 
1410.  8  journéesd'un  èliir  illé'sii  Joral  diereher  dn  tojaoz 

de  ibotoioe,  12  sob  (L.)  .  «   1(80 

iptmtÊ  s  0, 06.20.     0,  lOiKt.) 

(4i0.  Jouroéede  manœuvre,  1  soi  (£.)   I  81 

1410.  4  hommes  pendnnt  5  jours  poar  avoir  coupé  2  cbéDes 
dans  la  forêt  d'Orjulas  pour  de8  fauiiiii  de  fon- 
taine, 50  sois  (L.)   39  45 

1410.  Une  journée  de  charpentier  non  nourri,  2  sols  6  den. 

fL.)   3  30 

1410.  Salaire  annuel  du  maître  fontenier  de  Bourg,  Etraz 

et  Mornex,  60  sols  (L.)   78  90 

1420.  Jomée  de  eherpenlier  non  noorri ,  2 soli»9  den.  (£.)       S  88 

(Denier  ^  0, 08.71.  —  0,  laiO.) 
1480.  100  sses  de  sable  bone  de  le  eberge  d*iin  toe,  MMnés 
d*Oiicby  i  S^Lwirent»  13  sob  (IfoniMl  iê  £e«- 

eeiMM)   8  10 

(Den.  =  0, 04.68.  —0, 06  27.) 
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990  PRIX  DB  TRAVAUX,  d'ORJBTS  DITBRS,  STG., 

FA.  C. 


1476.  Journée  de  charpentier,  3  sols  (L.)   S  18 

(DeD.  =  0;  03.45.  —  0, 06.07.) 
i486.  P<Mir  couper  on  char  de  hm  pour  le  etnuib^  de  fat 

nlle  du  Conseil,  ô  (îen.  [L  )   —  17 

(Den.  =.  0,  08.87.  —  0,  05.07.) 

\hS8.  Une  journée  de  maçon,  3  sots  (L.)   1  80 

1B03.  Pour  amener  un  char  vin  de  Liilry  à  Lausanne, 
compris  la  journ^f  du  rocher  et  l'avoine  des  che- 
vaux, 8  sols  6  deniers  (L.)   4  42 

(Den.  =  0,  02.50.  —  0,  04  34.) 
1526.  Journée  de  manoeuvre  pour  la  ville,  3  sols    ...        1  36 

(Denier  =  0,  02.14.  —  0,  03.78.) 
1686.  8  joaraées  de  maçon  pour  eolever  les  gnieses  pierrei 
dei  autels  de  Si-FiaoçoU  et  de  la  Madeleine,  à 

4  sols  2  den.  la  journée  (£.)   I  60 

(Denier  =  0, 01.60.     0, 08.98.) 
16  journées  de  maçon  pour  enlever  certains  autels 
dans  l'Eglise  N.-D.  de  Lausanne,  à  4  aola  2  den. 

h  journée  (L.)   160 

1642.  Journée  d'auvrier/4  sols  6  den.  (L.)  .    .    .    .  \        1  68 

(Florin  =  2,  39.  -  4,  22.) 
1660.  Journée  de  charpentier,  5  s-oh  (L.)     .....        f  60 

(Florin  =  2,  16  —  3,  Si.) 
1668.  Journée  de  mallre  charpentier,  6  sols  (L.)    ...       1  90 
Journée  d'ouvrier  ebarpentier,  6  sols  (£.)    ...  160 

1671.  Journée  de  maître  msçon,  7  sols  (!».)   8  08 

Journée  d'ouvrier  msçon,  6  sols  (L)   1  96 

Paie  de  soldats. 

1265.  GuERPK  nu  Vat..ms.  Balisterius  à  pied,  iOden.  raaur. 

par  jour  (Cibrario.)   8  78 

(Den.  maur.  —  0,  37.85.) 
1286.  GfltLLON.  Balisterius  à  pied,  12  deniers  laus.  par  jour 

(C.)   8  80 

(Denier  Isus.  s  0, 80.88.) 
1881.  LAUBAmm.  Hommes  d'armes  avec  cheval  de  guerre, 

6  sols  vien.  (C.)   4  98 

(Den.  vien.  =  0,  08.86.) 
Mem,  avec  coursier  2  07 

1861.  CauxoN.  Paie  du  bailli  en  temps  de  guerre,  7  sols 


^  cl  by  Google 


BANS  I.E  tfOTBN-àGB  W 

FB.  C. 

ptr  jour  (C.)   6  98 

(Den.  vien.  =r  0, 08.28.) 


1808.  EiFiomoR  d'(hiBifr.  des  chevaliers  et  gentils- 
bommes  qui  s'eagsgèrenl  ï  servir  outra-mer  peu- 

dant  un  an  : 

Aîmon  de  Genève  avec  12  bomiDes d'armes,  1440  flor. 

bon  poids  (C  )   .  30240  — 

(Florin  bon  poids  =  11,  88.  —  21,  03). 
Guillaume  de  Graoclson  avec  6  hommes  d'armes, 

720  florins  (C.)  15120  — 

1882.  Pour  10  baUsUrii  et  10  clients  qui  demeurèrent 
6  jours  à  Avencbes,  chaque  balisierius  par  jour 

8  sols  8  deoien  lamaonois  {L.)   8  88 

Chaque  client  3  sols  bus.  (£.)   4  88 

(Denier  =  0,  07.88.  —  0,  13.49.) 
1888.  Pour  16  clients  allant  en  Valais  pour  le  comte  de 
Savoie  pendant  trois  semaineS|  chacun  par  jour 

3  sois  6  den.  laus.  (L.)   8  88 

En  tout  pour  16  pendant  trois  semaines,  58  livres 

16  sols  {L)  am  42 

(Den.  =  0,  07.49.  —  0,  13.24.) 
1484.  Ptmr  8  hommes  d'armes  envoyés  au  duc  de  Savoie 

72  sols  laus.  par  mois,  à  chacun  (L.)  .   .   .   .      78  48 
(Denier  =  0, 04.81.  ^  0,  08  80.) 
1480.  P^r  8  hommes  d'armes  envoyés  au  due  de  Savoie 
*  (pro  gvurra  amêra  ducem  de  Bwr^)  à  chacun 

8  florins  p.  p.  par  mois  (L.)   95  27 

(Denier  =  0,  Oi.68.  —  0,  08.27) 

Au  capitaine  des  hommes  dos  terres  de  l'EvAché  (Hum- 

bert  Mayor)  7  liv.  4  sois  ou  12  flor.  par  mois  (L.)     142  90 
1468,  Pour  12  compagnons  (sociis  servent)  allant  à  la  guerre 
avec  le  duc  de  Savoie,  à  chacun  pour  un  mois 

4  8orins d'Allemagne,  ensemble 80  liv.  8  aots  (L.)    918  — 
(Denier  =^  0, 04.29.  ~  0, 07.89.) 

1488.  Pour  28  hommes  envoyés  au  due  de  Savoie,  outra 
monte,  à  chacun  outre  son  hahillement  8  flor.  p.  p. 

par  mois  (L.)  .   43  80 

(Denier  =  0,  02.87.  —  0,  Oo.07.) 

ItfiSl.  Pour  liommes  avec  4  officiers  envoyés  eomme 
auMli  ilrrs  à  Berne  dans  sa  guerre  avec  Zotingue, 
un  mois  et  16  jours  d'absence  1182  liv.  12  sols 

9  deniers  (L.)   9224  87 
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33  hommes  avec  un  chef  envoyés  à  Aigle,  196  litr. 


S  sols  (L.)  1531  92 

^ier  =  0, 01.M.  —  0,  03.25.) 

Axmm  «t  équipemmto  ds  gaarr». 

~I809.  A  . an  cootefier  de  Moudon  pour  une  bombarde  qa*il 
s'engage  4  bire  poor  le  corole  de  Stvoie,  ISO  éeos 
d'or(C.)  8874  76 

(Ecu  =  28,  12.!4.) 

1405.  2  canons  r^chclés  pour  In  rommunauté  de  la  Gilé  i 

Lausanne,  9  Uv.  10  sols  lausannois  (£.)  •    .    .     237  12 
(Denier  =  0,  05.88.  —  0, 10.40.) 
1407.  20  livres  de  salpélre  (mrpetroz pro  pulvere  canmxtm) 

78  sols  laus.  (L.)   98  80 

8  livres  de  soufre  (souproz),  7  sols  8  den.  (£.)  .  .       0  88 

Pour  un  petil  canon,  40  sols  (L.)   48  92 

(Denier  =  0, 06.88.  -  0, 10.40.) 

1406.  Deux  canons  achetés  pour  la  ville  de  Lausanne  {quo- 

rum unus  est  grossior  aliojy  110  sols  laus.  (L.)  .  187  28 
2  '/■  quintaux  de  fer  pour  ferrer  Ips  Hits  rnnons;  le 

fer  acheté  à  Genève  4  liv.  5  ^ols  bune  monrte  [L.]  114  80 
24  livres  salpêtre  à  5  sols  bout'  moneie;  la  livre  (L.)  4  10 
8  livres  soufre  à  6  sols  bone  moneie;  la  livre  (L.)  .  8  20 
200  caidla  seu  viroton,  garnis  de  fer,  45  sols  laus. 

(L.)   88  18 

(Denier  Uns.  =  0, 05.88.  —  0, 10,40;  bimt 
mantu  —  0, 08.44.  —  0,  Il  .88^ 
1484.  Une  salade  (casque)  d*ader  fin,  38  sols  (L.)  .   .   .      88  7t 
Pour  la  fourbir  et  en  raeeomoioder  une  autre,  2  sols 

  «  04 

150  balles  de  couleuvrine  (Itqndei  de  plmbo  eolO' 

vrineK  5  sols  {L.)   5  10 

1  livre  poudre  à  canon,  7  sols  (L.)   7  15 

Une  colle  (armure),  60  sols  {L.)    ......      61  20 

(Denier  =  0,  04.81.  —  0,  08.50.) 

1468.  1  livre  salpêtre,  2  sols  9  deniers  (L.)   S  80 

1  livre  de  soufte^  2  sols  (L.)   t  88 

4  pois  d*eeuHlo-vîe  et  8  pots  de  vinaigre  pour  mettre 

dans  la  poudre  de  couleuvrine,  15  sols  (L.)  .   .      11  84 
(Denier  =  0, 04.29.  »  0, 07.89.} 


j  .  ci  by  Google 


DANS  LE  MÛVE.N-AGE  993 

n.  c. 

t47d.  Remboursé  à  un  mercier  de  Fribourg  son  épée  qu^oo 

lui  avait  prise  à  Lausanne,      sols  (L.)    ...      15  90 

(Denier  =  0,  03.45.  —  0,  06.07.) 
1106. 1  Uvre  de  soufre  pour  poudre  i  canon,  18  deo.  [L.)      —  80 

(Denier  ^  0, 08.82.  —  0,  04.45.) 
IMG.  I  livre  de  poudre  de  oooleQvrioe,  7  sols  8  den.  {L,)       8  05 

(Denier  =  0,  0S.57.  -  0,  04.54.) 
15S6.  12  livres  de  poudre  h  eanon»  5  flor.  La  livre  5  lob. 

(L  )  La  livre   8  26 

(Don.  =  0.  OiM  i  —0,  03.78.) 
1827.  75  livres  <1p  snipèlre,  7  flor.  9  sols  (L)   ....       42  16 

(Du  ;  r  ^  0,  02.14.  —0,  03.78.) 
1547.  1  livre  poudre  à  canon,  7  gros  {Compte  du  baxUi  de 


Lausanne.)   2  45 

(Gros  =  0,  20.  —  0,  35.) 
1868.  66  livres  poudre  d'arquebuse  et  de  canon,  81  florins 

(L.)  116  86 

(Florin  =r  %  18.  —  8,  76.) 
1668.  Hessorts  d'an|uebuse  à  croc,  2  flor.  la  pièce  (L.)  7  50 

(Ecu  au  soleil  =  5  flor.  4  sols;  florin  —  2, 12. 
—  3,  75.^ 

1567.  1  livre  de  |M)uiire,  6  sols   1  75 

(Florin  =  2,  02.  —  5,  56.) 


BilnlM  d'aOiakm  pnblioa^  m&âeoiiw,  homineii  âm  loi.  «te. 

1266.  Gh^bio  dTverdon;  son  salaire  tnnnel,  avee  Toblî- 
galioa  de  tenir  12  hommes,  sergents  et  sentinelles, 
80  liv.  d  obdes  maur.  (C  )  .       ....  227010 

(Den.  d'obole  mauriçois  =  0,  18,92.) 
1280.  Bailli  dn  Cliablais,  rhStol.iin  de  Chillon;  son  snlaire 
100  liv.  vien.,  avec  Tobligaiion  de  tenir  6  bomnitô 


(C.)   5466  40 

(Den.  vien.  =  0,  U8.W).) 
1521.  Bailli  de  Lausanne,  avec  1  obligation  de  tenir  4  clients 

(aeldau),  100  Kv.  laus.  (C.)   2520  80 

(Denier  laus.  de  18  sols  au  florin  =  0,  00.67.) 


1827.  Salaire  de  maitre  Pierre  de  Breseia,  reeteur  de  l'éoole 

de  mammaire  à  Turin,  10  livres  viennoiaeB  (C  )    102  48 
(Denier  vien.  bon  =  0,  08.02.) 
1582.  Nicolas  Vinierii,  recteur  des  écoles  de  Lausanne*  son 
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salaire  annuel,  4  livres  4  sols  laus.  (L.)    .    .    .     135  97 
(Denier  =  0,  07.65.  —  0,  13.49.) 
1577.  A  chaque  conseiller  présenl  en  séance  du  Conseil  de 
Lausanne  (le  CodmîI  m  tanait  tous  les  mardis), 

2  dan.  (L  )  -.   _  S7 

(Denier  ^  0, 07.75.  -  0, 13.70.) 
1889.  Salaire  annuel  du  f€)resiier  de  VernaMi,4liv.lai».(L.)    124  90 

(Denier  =  0,  07.56.  —  0,  13.01.) 
1406.  A  maître  Léon,  recteur  des  écoles  de  Lausanne,  pour 
personnages  faits  'pièce  jouée)  par  lui  è  la  venue 
de  la  comiesse  de  S:i\oie.  (K)  sols  {L.)  ....      74  90 
(Denier  =  0,  0:i  8H.  -  0,  10.40.) 
1410.  A  un  frère  prêcheur  [)uur  gouverner  riu)rloge  de  ta 

Madeleine,  par  an  40  sois  \L.]  52  60 

(Denier  =  0,  06.20.  —  0, 10.96.) 
Pour  vidimus  d'un  aeie  de  la  ville  au  sujet  du  tribut 

du  sel,  22  sots  (£.)   28  96 

A  Tofficial  de  Lausanne  pour  le  décret  du  dit  vidimus 

7  sols  (L.)   9  20 

Pour  lever  sur  tes  registres  d'un  notaire  einq  actes 

eonoprnant  la  ville,  4  Hv.  (L.)   106  20 

Four  une  citation  en  justice  et  trots  copies  de  la  dite 

citation,  4  sols  (L.)   3  95 

A  l'official  pour  son  sc^au  à  dite  citation,  1  sol  (/>  )  .        1  31 
Honoraires  annuels  des  deux  prieurs  ou  syndics  de  la 
ville  basse  de  Lausanne,  28  liv.  (I  chacun  14  liv.) 

pour  chacun  (L.)   668  28 

1486.  A  chaque  menibre  du  Conseil,  par  an  1  florin  d'Alle- 
magne {L.)   18  40 

1452.  Pension  du  maître  d'école,  9  liv.  laus.  (L.)  ...     185  60 

(Denier  =  0,  04.81.  -  0,  08.50. 
Pension  du  médecin  de  la  ville,  20  flor.  par  an  (L  )     244  80 

1453.  A  un  frère  au;.:u^ii[i  [ui  prêcha  à  Lausanne  dès  la 

veille  de  l'AscL  Usioii  jusqu'au  mercredi  après  Pente- 
côte, de  la  pari  de  la  ville  basse  3  écus  d'or  (L.)      47  70 
1461.  Au  maître  des  ouvrages  de  la  ville  basse  (magitter 

operim  itUU  H  êdifewrum),  par  an  20  sols  (L.)      19  86 
(Denier  =  0»  04.68.  -  0,  08.27.) 
1481.  Salaire  de  chaque  conseiller  de  la  ville  assistant  à  la 

cour  séculière,  par  séance  6  du   Man.  éeLaut.)  — '  54 
(Denier  =  0,  03.21.  —  0,  05.67.) 
Salairo  de  chaque  cooseiller  assistant  à  la  tortura  des 
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criminels,  par  séance  9  den.  (Man.J    ....      —  M 
1491.  Pension  annuelle  de  Godefroi  de  Mont,  docteur  eo 
médecine,  médeciD  de  la  ville,  6  livres  Itusaunoifles 

(Mm.)   «7  86 

Chaque  visite  devait  se  payer  5  lols   I  68 

GependaDt  nul  oe  devait  payer  plus  de  3  sois 
par  jour  quel  que  fut  le  nombre  dea  viaitee.  Les 
pauvrps  j^ratis  (Man.) 

(Ornifr  -  0^  02  84.  -  0  04.67.) 
i507.  Salaire'  aniin*  1  du  secrétaire  du  Conseil  de  Lausanne, 

n^oUiL.)   1100 

Salaire  annuel  de  chaque  syndic  de  Lausanne,  44  liv. 

8  sda  (L.)  180  25 

Salaire  de  chaque  banneiet,  24  sols  (L.)  ....      11  00 
(Den.  =  0, 02.Sa  —  0, 04.05.) 
m8.  Salaire  annuel  du  médeeitt  de  la  ville,  S5  flor.  p.  p. 

{Man.)   136  20 

En  temps  de  peste  son  salaire  était  augmenté. 
1533.  Salaire  annuel  du  boai^paaitre  de  Lausanne,  30  liv. 

(L.)  209  50 

(Denier  =  0,  Oi  .ihJ.  —  0,  02.91.) 

Et  du  boursier,  30  liv.  ^L.)   209  50 

1008.  Sstaire  annuel  du  médecin  de  la  ville,  h  raison  de 

40  éena  d  or  par  an  en  temps  de  peste  (L.)  .   .    801  68 

Ohmnx»  Immaifc 

1202.  Prix  du  ch<»val  que  montait  le  vakn  de  1  évéque  Roger 

de  Lausanne,  4  livres  laus.  ^Cartul.  de  Laus.J   .     176  —  • 
(Denier  hua.  ^  0,  10.29.  -  0,  18.32  ;  « 
1267.  Prix  d'un  ehevsl  donné  par  Pierre  de  Savoie  4  Richard 
de  Sl>llariin  dans  la  chevauchée  contre  Fribourg, 

66  liv.  vien.  (C.)   8247  82 

(Den.  vien.  ^  0,  20.62.) 
1288.  Prix  d'un  cheval,  60  liv  hu^.  (C.)   2998  08 

1337.  Efiircili  fi  1  in  I  ht  val,  par  jour,  dans  le  Dauphioé, 

i  gros  lournois  (C.)   1  85 
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1563.  Coursier  anglais,  acheté  par  Âméd^  VI,  160  florins 

b.  p.  (C.)  SSOO  ~— 

(Flor.  bon  poids  =  11  fr.  —  81  fr.) 

1864.  Bidei,  ou  petii  ebeval,  donné  au  blilard  de  Goi, 

30  nar.  b.  p.  (C.)   680  - 

1865.  Grand  dcxtri  r,  donné  par  Amédée  VI  è  Galaas  Via- 

eonii,  1000  Oor.  p.  r      )  »1Î5  70 

(FhT.  p.  p.  =20,  1^.37.) 
1566.  Peut  chevai  pour  valet,  11  ducats  (C.)    ....     24K  19 

(Ducal  =  12,  60.32.  —  22,  29.50  ) 
1382.  Pour  acheter  un  certain  cheval,  11  florins  ou  7  liv. 

14  sols  (L.)   240  60 

(Denier  =  0, 07.3».  -  0, 18  OS.) 
1884.  Loyer  de  deux  ehenux  pour  aller  A  Besançon,  S6  sols 

(£.)   48  80 

(Denier  =  0,  07.49.  ^  0,  13  24  ) 
1410.  Pour  maître  4  fers  <^  un  cheval,  2  sols  8  deoierB  (L.)       3  60 

(Dcn.  =  0,  06.20.  —  0,  10.96.) 
1438.  Un  cheval,  12  liv.  15  sols  (L.)   276  — 


(Denier  =  0,  05.10.  —  0,  09.02.) 
iiSO.  Donné  par  le  duc  de  Savoie  à  Cabaret,  chroniffuenr 

de  Savoie,  pour  s'acheter  un  cheval,  20  flor.  (C.)     228  10 

(Flor.  =  fr.  16,  40.) 
1476.  Pour  on  ebeval  gris,  aveo  ta  selle  et  sa  bride,  acheté 
pour  le  serviee  de  la  ville,  et  qui  fut  pris  par  les 
Allemands  dsns  le  sae  de  la  ville,  12  flor.  allem. 
(£«.)  •*.••  .•    SBO  ~~ 

(Florin  allem.  ou  du  Rbin  =  11, 80.20.  — 
20,  87.72.) 

1488.  Un  cheval  de  somme  pour  porter  les  effets  des 
hommes  envoyés  par  la  ville  au  duc  de  Savoie 
dans  sa  guerre  contre  le  seigneur  de  Saluces, 

15  nor.  4  sols  (L.)  %    .    .     lit  96 

Un  bât  et  une  bride  pour  le  dit  cheval,  28  sois  .   .      18  90 
(Den.  =  0, 02.87.  —  0,  08.07.) 


Béipeaeea  de  nourriture  et  de  voyacea. 

1274  Le  bailli  de  Lausanne  et  2  chevaliers  qui  pendant  8 

jours  examinèrent  à  Yverdon  le  compte  de  Jean 
,  Mauvais  eurent  32  liv.  mauriç.i  c'est-à-dire,  par 
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jour,  avec  le  cheval  et  (vrlaiiicnu'iK  uu serviieur  (C.)        3  74 

(Obole  mauriç:.      0,  18  92  ) 
132).  Girardet,  François,  mainlé  d'Avignon  h  \  H-py  pour 
ailaïf»  *  secrètes  cl  ardues  du  comle  6f  Siisuie  avec 
la  cour  de  Rome,  eut  pour  viatique  2  deoiere  et 
I  obole  tournois  par  jour  (C.)   5  30 

(GmloorooiBs  1,05.) 
1882.  Voyage  de  deui  eitofens  de  Laimme  k  Bulle  aupièB 

de  l'évAque,  6  sols  (L  )   9  71 

(Denier     0.  07.63.  -  0,  13.49  ) 

1383.  Voyage  de  deux  citoyens  de  Lausanne  à  ChamWry 

avec  4  chevaux  i  prubublemenl  2  serviteurs),  8^ 

jours,  10  liv.  bus.  (L.)   323  76 

(Denier  =  0,  07  63.  —  0,  13  49.) 

1384.  Au  prieur  de  Sl-Sulpice  quand  il  partit  pour  Avignon 

pour  les  albirae  entre  la  ville  el  le  ebapiln  de 

Lausamie,  00  francs  (L  )   1512  80 

(Franc  =  14, 83.08.  -  98, 24.02.) 
1884.  13  pièces  de  bétail  entretenues  pendant  18  jouis,  par 

Jour  2  sols  (L.)   3  17 

(Denier  =  0,  07.49.  —  0,  13.24  ) 
1384.  Deux  citoyens  vont  h  Avignon  pour  les  disputes  avec 
le  chapitre;  ils  prennent  avec  eux  100  florins  ou 
70  livr.  et  on  leur  envoya  en  outre  52  '/î  francs, 
soit  42  liv.  laus.  Le  llorin  v:iui  14  sols.  {L.)  .    .   3339  ~- 
(Denier  =  0,  Ô7.49.  —  0,  13.24.) 
Louage  dn  cheval  du  mensagpr,  par  jour  4  aob  (L.)  .       0  55 
1410.  Vbiage  de  deux  eonaeillen  de  Lausanne  el  d'on  ser- 
viteur h  Lueena  auprès  de  l*évéque,  S  sols  (L.)  .       3  95 
(Denier  -  0,  06.20.  —  0,  10.90.) 
1410.  Course  de  trois  oonseillers  à  Evian  pour  une  affsîre 
de  péage,  y  eompria  le  vin  donné  au  péagor, 

10  sols  (f.  )   13  13 

1410.  Pour  un  messager  envoyé  à  Orbe  pour  savoir  si  le  bire 

de  Chalon?  y  était  arrivé,  5  sols  (L.)   ....        6  35 
1410.  A  Nicod  de  Morges  pour  porter  une  lettre  à  Neu- 

chitel,  8  sols  (L.)   10  52 

Voyage  des  deux  ajndics  et  dedeux  citoyens  (bouchers) 
de  Lausanne  è  Moudon  avec  4  chevaux  pendant 
3  jours  pour  adieleT  5  bœub  à  donner  i  l'évéque, 

22  sols  (L.)   28  98 

1410.  Fiais  d'entretien  d'un  bœuf,  par  jour  1  sol  (L.) .   .       1  3i 
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1476.  23  juin.  A  un  clerc  qui  se  rendil  à  cheval  à  Lyon 

auprès  du  cardinal  de  Sl-Pierre  es  Liens,  évèque 
de  I^usanne,  qui  s'y  trouvait  avec  le  roi  de  France, 

5  flor.  allern.  (L  )   <K  65 

(Florin  du  Rhin  =  11,  80  ÎO  —  20,  87.82.) 

1476.  Venilredi  après  SS.  P.  el  P  ,  pour  un  baieau  et  des 
bateliers  qui  menèrent  de>  envoyés  bernois  d'Oucby 

à  Genève,  24  solb  (^L.)   17  48 

(Denier  =  0,  05.43.  —  0,  06.07.) 
1488  Louage  de  6  chevaux  pour  aller  à  Berne,  pour  chaque 

cheval  14  aola  pour  7  jours;  par  cheval  (L  )  .   .       9  61 
(Denier    0, 06  M.  -  0, 05.67.) 
Dépenses  de  quaire  eonseitlers  el  de  deux  serviteurs 
qui  allèrent  à  Berne  et  Pribourg,  8  jours,  10  liv. 

12  sols  (L.)  «6  70 

1616.  Louage  d'un  cheval  pour  aller  à  Besençon ,  3  Vt  «ois 

par  jour  (L  )   f  66 

(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  03.92.) 

1618.  Avril.  Frais  d'ambassade  de  deux  députés  de  Lau- 
sanne om-ovh  h  Berne,  Fribotirg  et  Soleure.  Durée 
du  vov  u.f  :')  jours.  H  liv.  3  sois  [L.)  ....     104  90 
(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  05.92.) 

1618.  Frais  d'ambassndi^  i  Cli;\inbéry,  cinq  conseillers,  deux 
banderais,  deux  serviteurs,  dix  chevaux.  Absence 

7  jours.  69  flor.  p.  p.  (L.).  .    390  35 

(Florin  =  3,  19.68.  —  8,  65.71.) 

152G.  Frais  de  deux  députés  envoyés  à  une  diète  des  can- 
tons ft  Einsiedien,  12  écus  d'or  au  soleil  (pour  ung 

ekêieiing  ueut  44  toU)  [L.)  245  06 

(ficu  =:  11,  40.12.  —  20,  82.90.) 
1686.  Ambassade  de  trois  citoyens  à  Berne.  7  jours,  24  liv. 

15  aok  (£.)   176  80 

(Denier  =  0, 01.60.  —  0, 02.98.) 

1542.  Pour  mener  60  chars  de  vin  de  Oueby  i  Yverdon, 

par  char  Z  flor.  5  sols  [L.),  par  char   ....      15  21 
(Florin  =  2.  39.  -  4,  22.) 
Ptour  les  mener  par  eau  d'Yverdon  à  Morat,  par  char 

8  sols  (Con!p!e  du  hailli  de  Lauxanue),  par  char        2  81 
Le  baillif  expédia  rn  hmi  H-is  h  B^^rne  267  chars  de 

vin  rionl  le  iransporUoùia  lli>8  flor.  4  sols  9  den. 
jusqu  il  Moral.  Les  comptes  ne  mentionnent  pas  le 
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transport  de  Morat  à  Berne  (L.)  4888  40 

(Florin  =  2,  39.  -  4,  n.] 
1854.  Voyage  de  deux  conseillera  à  Limoges  pour  une  en- 
quête contre  Jean  de  Gugnyat,  réfugié  à  Lausanne 
el  «ocMé  de  imorire  et  dliweiidie,  186  florins 

4  lob  (L.)  785  80 

(Eeu  au  soleil  =  4  flor.  9  lob.) 
1665.  Pour  mener  iO  cbtn  de  vin  i  Beroe,  per  terre, 

288flor.  (L.)  81»  60 

Ecu  au  soleil  =  1)  flor.  4  &oh^ 
1667.  Ou  taxe  les  voyages  dos  dépulés  dp  In  ville  envoyés 

à  Berne  à  3  flor,  pnr  jour  par  pi  rM  iine  (L.)   .    .       11  60 
1670.  Pour  charrier  un  cliur  de  vin  du  Uesaley  à  Lau- 
sanne, 2  florins.  {L.j    .   7  12 

(Ecu  au  soleil  =  6  flor.  7  sols  6  deo.) 
1809.  On  donne  par  jour  6  sols  au  barbier  des  pestiférée 

pour  sa  nourrilure  (L.)   I  90 


Pxix  diM  étoffiM  de  laine  et  de  eoie.  Cuir. 

1818.  Drap  pour  véUr  les  pauvres.  Savoie.  29  aunesy  6  liv. 

3  sols  5  den.  vien.  cur&ib  (Ci  ......     103  67 

(Denier  vien.  cura.  =  0,  06.96.) 

1343.  Drap  noir  de  Maorienne,  297  aunes,  44  sols  2  den. 

tournois  (C.)   922  62 

(Denier  tourn.  =  1,  74.08.) 

Donc ,  l'aune   3  10 

1347.  Drap  du  Valais  pour  le  muel  du  coniie  de  Stivoip, 

o  aunes  à  3  sols  3  deniers  forts.  [C.j  L'auue  coiilaU        8  28 
(Denier  fort  =  0,  21.86.) 
1986.  Une  aune  de  drap  du  Valais  pour  le  cheval  du  comte, 

4  den.  lourn.  [C.)   7  — 

(Denier  loum.  s  1,  76.) 

1876.  Fluris.  Tafletas  verl,  l'aune  22  soie  pariais  (C.)   .   .      89  86 
(Denier  parisis  de  16  sois  au  frane  d'or  s 
0, 14.91.) 

1876.  Velours  rouge  pour  le  comte  de  SaToîCt  une  pièee, 

17  francs  (C  )   406  62 

Drap  d*or,  acheté  à  Genève  pour  le  comu  I  Savoie 
eo  personne  et  donné  à  b  comiesse,  100  ducats 


d  by  Google 


1000  PRIX  Dl  TRAVAUX,  O'OBJBTS  DITBRS,  ETC.,  ' 

fR.  C. 

d'or  (C.)  M57  - 

(Ducat  =  »,  57.) 
4S77.  Trois  aunes  de  dm p,  21  sols  2  den.  laus.  {L,)    .   .      84  80 
(Denier  =  0,  07.75.  -  0, 15.70.) 
22  robes  de  drap  et  i  7t  *un6  en  sus,  22  fnne» 

19  sols  laus.  (L'  880  22 

(Franc  =13,  48. 8Ô.  —  23,  86.02 
1385.  Drap  rouge  el  blanc,  achplô  pour  deux  citoyens  et 
seize  clients  envoyés  à  Sion  puiir  le  comte  de  Sa- 
voie, i(]  liv.  17  sols  3  den.  laus.  (L.)  ....     863  ÙO 
(Denier  =  0,  07.49.  —  0,  13.24.) 
iM.  8  Vé  ^'^^  lalfetos  pour  la  baonière  du  Pont  et  pour 
l'enseigne  du  trompette,  Taune  à  24  sols  laaa.  (L.) 

L'aune   51  86 

(Denier  =  0,  06.20.  —  0, 10.96.) 
4464.  4  V:  aunes  soie  rouge  et  blanche  pour  la  bannière  de 

la  Cité,  l'aime  à  13  sols  6  den.  (L.)  î/nnnA    .    .       13  77 
3  '/j  onces  franges  de  soi*^     diverses  couleurs  pour 

dite  bannière,  7  sols  8  den.  (L.)   7  ^ 

Vj  once  til  de  sole  rouge  pour  la  coudre,  3  sols  8  den. 

(L.)   8  78 

A  Sebnyn  le  Juif  pour  foire  la  liennîftiie,  i4  aob  (C.)      14  28 
(Denier  =  0, 04.81.  —0,  08.87.) 
1468.  Drap  nmge  pour  vestes  d'hommea  aHant  à  fo  guem, 

Faune  17  sols  (L.)   15  50 

Drap  blanc  pour  les  mêmes,  l'aune  9  sols  (L)     .    .        8  "iO 
Au  tailleur  pour  faire  les  12  ve^ie^  3G  sols  (L.) .    .      82  80 
(nepier  =  0,  Ci  2<)   -  0,  07.59.) 
1473.  Une  paire  df  souliers,  i  sol^  G  deniers  iL.)    ...        2  27 

(Denier  =  0,  04.29.  ~  0,  U7.:>i)  ; 
1475.  3  aunes  de  drap  données  à  un  hoinuie  qui  avait  fait 

des  courses  à  eheval  pour  la  ville,  84  sols  {L.}   .      49  18 
1490.  2  aunea  de  drap  données  à  un  employé  de  la  ville, 

48sols(i;.}   26  90 

(Denier  =  0,  02.64.  -  0,  04.67.) 
1496.  2  aunes  de  drap  blanc  et  rouge  de  Dijon  pour  faire 
un  habillement  au  béraut  de  la  ville.  4  liv.  4  den. 

{L.)  44  86 

(Denier  =  0,  02.49.  —  0,  04.40.) 
1503.  5  7s  aunes  de  taffetas  soit  rouge  soit  blanc  pour  faire 
un  étendard  pour  le  Roi  de  la  ville,  17  flor.  5  suis 
(L.)   100  30 


j  .  ci  by  Google 


DANS  LB  M0TEN-A6E  KKM 

m.  c. 

(Ce  roi  éitit  oominé  le  jour  de  TEpiphaaie  ou 
des  Rois.) 
(Denier  =  0, 0S.49.  —  0, 04.«0.) 

1  7^  once  de  soie  pour  franges  au  dit  étendard  (pro 
faciendo  firinjoz  frtdieto  estendar),  13  sols  6  deo. 

IL.)   7  n 

Pour  la  confection  du  dit  étendard,  6  wls  7.  )  .  .  3  17 
Encore  2  onces  de  soie  pour  les  dites  franges,  22  sois 

(L.)   11  61 

Pour  la  confection  des  dites  franges,  4  sois  3  deii.  (L.)        2  25 
1^24.  Une  aune  de  drap  i)oiir  tapis  de  la  table  du  secrétaire 

du  Conseil,  45  sols  L.)   20  25 

(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  03.92.) 

1326.  3  aunes  de  drap  blanc  et  rouge  pour  une  robe  aux 

couleurs  de  la  ville»  10  flor.  9  sols  {L)    ...      88  60 
(Denier    0»  02. 14.  —  0,  03.78.) 
1838.  1  */,  aune  de  drap  noir  pour  les  nonnes  de  Bellevaux 

pour  garnir  les  robes,  7  florins  6  sols  (L  )     .   .      31  80 
(Florin  »  %  37.60.     4,  20.30.) 

1842.  2  7t  aunes  de  velours  données  À  la  femme  du  bailli 

de  Lausanne,  Taune  13  flor.  X.)   84  86 

(florins:  2, 39.-^,22) 
Une  aune  de  satin  cramoisui  donnée  à  la  femme  de 

Mons'  Graferriec,  4  écus  au  soleil  (L.)  ....      80  16 

1843.  33  paifps  dr-  souliers  pour  les  12  jeunes  gens  entre- 

tenus au  colliVf*  de  Lausanne  par  LL.  ËË.,  2ë  flor. 

10  sols  [C.  du  bailli  de  Laus.]  109  — 

(Florin  =  2,  ôî).  -  4.  22  ) 

2  7i  a'înes  do  drap  noir  pour  couvrir  les  morts  quand 

sont  portez  au  sépulcre,  10  flor.  3  sols  9  tlnn.  <L.)       58  80 
Pour  4  écussons  de  salin  blanc  et  rouge  pour  uiellre 

sur  la  diie  couveriure,  8  flor.  (L.)   18  80 

(Florin  =  2, 13.  —  3,  76.) 
1861.  2  Vs  Bones  velours  violet  pour  cadeau  de  noces  &  la 

fille  du  bailli  d  Erlaeh,  37  flor.  6  sols  (L.)    .   .     140  90 
2  aunes  de  fulaine  rouge,  délivrée  au  maître  des 

hautes  œuvres,  2  flor.  [L.]   7  60 

(Ecu  au  soleil  =  5  flor.  4  sois.' 


1863.  8  auups  de  fin  drap  de  Dijon  rouvre  et  blanc  pour  une 
rnbc  aux  couleurs  de  la  ville,  donnée  ;*i  maître 
Valler,  verrt<>r  de  Fribourg,  el  à  ses  deux  servi- 

64 


.  j  ^  cl  by  Google 


iOOS  PRIX  DE  TRAVAUX,  d'OBJETS  DIVERS,  ETC., 

m.  c* 

teon,  ft  chacun  pour  une  paire  de  chausses,  30  flor. 


(L)  It2  80 

Terres; 

1280.  5  poses  de  terre  labourable  è  Laïuantte,  vendues 

400  sols  {Archives  cant.)   249  85 

'Deniers  0,  11.77. —  0,  20.82; 


14<3(5.  1  pose  de  vigne  à  Miir.-^i ,  vignoble  de  Lutry,  vendue 

60  livres  (Arch.  cnnt.J   1299  — 

(Denier  =  0,  05.10.  —  0,  09.02.) 
1437.  3  poses  de  vigne ,  sous  Lausanne,  vendues  au  cha- 
pitre 80  livres  laus.  (Arch.  cant.)  La  pose    .    .     682  GO 
(Denier  =  0, 08.10.  —  0, 09.02.) 
1444.  Demi-poee  de  vigne  de  frane-alleii,  Derrière-Bourg 

à  Lausanne,  vendue  26  liv.  laus.  (Areft.  îam)   .    097  80 
(Denier  =  0,  05.42.  -  0, 09.58.) 
14{f0.  2  fossoriers  de  vigne  au  Deaaley  vendus  IS  liv,  laus. 

{Arch.  cant.)  2tW  — 

(Df-nier  =  0,  04.P)8.  —  0,  H  27.} 
1480.  1  '  .>  î  n?p  de  vigne  à  Corsier  sur  Lulry  vendue  30  liv, 

,Arch.  cant.^   408  28 

(Donicr  -=  0,  05.21.  —0,  0.j.(i7.) 
i486.  EiiMTon  1  po^ie  de  vigne  ù  Cully  vendue  75  livres 

(Arch.  cant,)  912  60 

(Denier    0, 02.97,  -  0, 08.07.) 
1807.  Amodiation  du  ehalel  de  la  ville,  par  an  14  liv.  (L.)    188  40 
(Denier  =  0,  02.28.  —  0,  04.03  ) 
Amodiation  du  pré  de  la  plaine  de  Vidy,  par  an 

8  livres  8  deniers  (L.)   81  28 

1828.  2  poses  de         is  Pully  vendues  200  florins  p.  p. 

{Arch.  cant.)  La  pose  545  — 

Florin  peiit  iwi.ls     3,  08.16.  —  5,  44.32.) 
1562.  Ciialet  des  Toiles  ou  de  la  ville,  vendu  à  Jehan  du 

Pont  alius  Vulianio/.;  70.'i  é€us  au  soleil  (Ij.)  .  14129  40 
1863.  Amodiation  des  biens  de  Tabbaye  de  Hontfaeron, 

2608  florins  p.  p.  par  an  (L.)  9880  86 

(Florin  petit  poids  =  2, 16.  ^  8, 82.) 
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1277.  Maison  vendue  à  la  Cité  à  Lausanne,  i5  livres  laus. 

(Arch.  canL)  1249  20 

(Denier  =  0,  11.77.  —  0,  20.82.1 
)2D2.  Maison  au  Petit  Si-Jt  an  .<  Lausanne,  devant  0  deniers 

de  censé,  vendue  146  livres  laus.  {Arch.  cant.J  .    7275  — 
(Denier  =  0,  Il  .77.  —  0,  20  82.) 
1802.  Mawm  denière  relise  SlrPrançois  à  Lausaone,  ven- 
due 12  livras.  (Cette  maison  doil  20  deniers  de 

censé  au  chapitre  'Arch.  cant   S52  10 

(Denier  =  0»  10.84.  -  0,  19.17.) 
Chambbbt.  Maison  vendue  40  livres  (C.)  ....     878  40 
(Denier  vionn.  =  0,  09.16.) 

Autre  maison  h  CliamhAry  (C.)  835  20 

1315.  Maison  à  la  Cité  à  Lausanne,  vciiduti  à  Françoi>  vie 
Lucinge  pour  18  coupes  de  fromenl  de  censé,  ra- 
chelables  pour  (M)  livres  i^ilrrA.  can/.j .    .    .    .    1270  — 
(Denier     0,  05.  —  0, 8.82.) 

1349.  Maison  prés  l'Mpilal  à  Lausanne,  vendue  21  florins 

bon  poids  {Ardk.  kmj  441 

(Florin  bon  [K)i(ls  =  11,  87.08.  —  21.) 

1350.  Maison  à  la  Barre  à  Lausanne,  vendue  4  livres  (Areh, 

hus.J  120  — 

(Denier  =  0,  07.07.  —  0,  12,50.^ 
1370.  Maison  h  Ix)nay,  vendue  8  livres  (Arch.  cant,)  .    .     286  — 

(Denier  =  0,  07.00.  ~  0,  13.34.) 
1406.  Maisons  et  places  achetées  pour  agrandir  les  liatlos 

du  Pont  et  de  la  Palud,  671  livres  10  den.  (L.)  .  16760  — 
(Denier  =  0,  06.88.  —  0, 10.40.) 
1411.  Loyer  des  balles  du  Font  à  Lausanne,  un  an,  46  liv. 

laus.  (L.)   1183  70 

Denier  =  0,  06.20.  —  0,  10.96.) 
1458.  Maison  à  l'escalier  du  nianshé  à  Lausanne,  vendue 

40  livres  'Arrh.  cant.)   794  — 

(Denier  _  0,  O'i.GS.  —  0,  08.27.) 

1463.  Maison  dans  In  bannière  du  Pont,  louée  60  sols  par 

an  {Arch.  laus.J   56  75 

(Denier  =  0,  04.46.  —  0,  07.88.1 

1464.  Maison  au-dessus  de  la  fromagerie  du  Pont  à  Lau- 

sanne, louée  9  livres  par  an  (L.)   176  80 
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1472.  liaison  et  jardin  sous  le  couvent  de  la  Madeleine  i 
Lausanne,  achetés  pour  y  établir  un  h6(Htal  de 

pestiférés,  21  In  :v   382  35 

(Denier  =  U,  Oï.'^.  —  0,  07.50.) 
Maison,  rue  Si-Jeao,  vendue  aux  enchèreS|  46  livres 

(Arch.  cant.)  838  — 

1504.  Loyer  des  deux  caves  sous  la  Maison  de  ville  de  Lau- 
sanne, 15  sols  par  au  par  cave  {Man.  de  Laus.J  .        8  17 
(Denier  =  0, 02.62.  -  0, 04.84.) 
1542.  Vente  de  la  cure  de  St-Laurent,  à  Lausanne,  300 

florins  (L.)   1266  — 

(Florin  =  2,  39.  —  4,  22.) 
Vente  de  la  cure  de  St-Pierre ,  365  florins  (L.)  .   .   1540  30 

Matériaux  de  oonstruction.  Boin,  ter,  pierres,  plomb,  etc. 

Bols  do  olMuinGago* 

1281).  Chillon.  Un  muid  de  dm\s.,  l'i  (ieiiii-rs  laus.  (C\)   .        2  91 

(Denier  lausannois  =  0,  20.8^.) 
1344.  Chillon.  Un  quintal  de  fer  au  poids  d'Enlremont,  U 

sols  5  deniers  lausannois  (C.)   16  20 

(Denier  lausannois  s  0, 12.) 
1588.  Pour  14  toises  de  mur  prds  la  porta  Sfr-Pierre,  4  Lau- 
sanne, 45  livres  10  sols  (L.)   1454  — 

(Denier  =  0, 07.63.  —  0,  15.49.) 

3  tonneaux  de  chaux,  56  sols  (L.)   58  27 

2  clefs  pour  Varche  de  la  ville,  9  sols  2  deniers  {L.)  .       14  85 
Pour  faire  2  coupes  à  mesurer  le  blé,  16  sols  4  den.. 

(L.)   26  45 

1385.  Achat  d'un  chêne  pour  la  porl^  Sl  Picrrc,  IC  sols  {L.)      27  42 

(Denier  =  0,  07.49.  -  0,  13.24.) 
1401.  Loi  oiillie  d*encelloe  voûlent  5  sols  [L.)  ....       7  95 
(Denier  =  0, 07.49.  —  0, 15  24.) 
100  livres  de  cordes ,  la  livre  valant  4  deniers  et 

maille  (L.).  La  livre   00 

Un  bosset  de  chaux,  11  sols  (L.)   17  47 

2  bossets  de  chaux,  17  sols  [L.)   27  —  _ 

154  livres  de  fer  pour  éparre.'^ ,  clous  el  crocbols,  la 

livre  ;"i  10  deniers  fl..''  La  livre   !  32 

1407.  8  uiuids  do  chaux,  4  liv.  4  sols  (L.)   104  85 

(Denier  =  0,  05.88.  —  0,  10.40.) 
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1410.  Pour  uQ  ariikt  de  fer  à  la  fonliii»  de  la  Palud  t  à 

Laïuanne,  17  sols  (L.)   22  35 

(Denier     0,  06.20.  -  0,  10.96.) 
Deux  chênes  achetés  sur  place  dans  la  Toréi  d'Orju- 

laZ|  pour  lKi<>sins  de  fontaine,  40  sols  L.)  ...      52  60 
300  lnyanx  d.^  fontaine,  m  bois,  7  llv.  10  sols  (L.)  .     197  50 

8  flii'v TOUS  |M3iir  liàlinir'nt,  <>  sols  (L.)   7  90 

ôO()0  nnctslles,  17  sols  (î  ilfiiicrs  iL.)   23  — 

6  |)Oiitrt's,  chacune  de  ^2  picdà  de  long  ,  employées 

auK  labiés  des  halles  J»»  la  Palud  ,  21  sols  {L.)  .    .       27  00 
14Ô3.  4  suinesses  d'étain  faites  à  Berne,  10  tlor.  d'Alleui.  el 

10  sols  laus.  (L.)  190  — 

(Plor.  d'Allein.  =  10,  40.88.  — 18,  41.92.} 

1430.  Une  bossette  de  chaux  contenant  7  coupes,  7  sols 

(/..)   7  87 

(Denier  =  0,  06.10.  —  0, 00.02.) 
1462.  Pour  construire  en  pierres  les  deux  ponisde  la  Gham- 
beronne  et  de  la  Haladière,  40  tiv.  laus.  (Manuel 

âi  Lautmme.)  816  — 

(Denier  =  0,  84.81.  -  0»  08.60.) 
1458.  A  Jaques  Bressonnaz,  enlreprctieur,  pour  maçonnerie 
dans  la  construction  de  l'hôlel  de  ville,  4  iiv.  4  sols 
par  loise  de  mur  (Manuel  de  Lausanne.}  ...      83  16 
(Denier  -r  0,  04.«8.  —  0,  08.27.^ 

1468.  20  coupes  de  plâtre  pour  la  Maisoo-de- Ville ,  20  sois 

laus.  (L.)   18  20 

(Denier  =  0,  04.29.  —  0,  07.59.1 

1476.  5  [):iikI(  s  de  fer ,  du  poids  do  28  liv.  en  tout ,  13 

sols  {L.)   9  60 

fDenier  =  0,  03.43.  —  0,  0G.07.) 
8  liv.  de  fer  employées  à  un  criblet  de  fontaine,  la  livre 

à  8  deniers  [L.)   —  49 

1477.  Pour  faire  des  semesses  ou  cocasses  d'étain ,  pesant 

102  liv.,  la  livre  d'étain,  y  compris  la  façon,  coûtant 

8  sols  8  deniers  (L.)  La  livre   2  66 

1480.  9  chars  de  bois  pour  chauffer  la  salle  do  conseil ,  23 

sols  (L.)   16  66 

(Denier  =  0,  03.21 .  —  0,  05.67.) 

1480.  Pour  un  char  de  bm  brtilé  en  un  feu  do  joie ,  sur  la 
Pnliid  ,  à  i'oecasion  de  l'union  des  deux  villes,  3 
sols  (L.)   2  06 
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1488.  Pour  chauiTer  la  salie  du  couseil  pendanl  Tbiver ,  40 

sols  (L.)   24  35 

(Denier  =  0, 02.87.  —  0, 05.07.) 
1494.  La  toiee  de  mur,  pour  rbftpilal  Sl-Roch,  ftit  payée  41 
sols,  mais  Penlrepreneur  ne  s'en  lira  pas.  On  pril 
un  autre  entrepreneur  à  48  sols  la  toise  (L  )  .   .      26  16 
(Denier  =  G,  02.57.  —  0,  04,54.) 
ItiOO.  Un  cbar  de  bois  pour  le  chauffage  de  la  salle  du  oon- 

seil,  6  sols  3  deniers  'L.)     .......        5  — 

^Denier  =  0,  02.28.  —0,  04. 0.^^  ) 
1547.  Un  millier  de  tuiles ,  9  florins  (Compte  Uu  baiUi  de 

Laumnne)   57  98 

(Florin  =  %  39.  —  4,  22.) 
1  livre  de  fer,  11  deniers  (CompU  du  bailli  de  Lau^ 

samiej   SI 

1K60.  Geiit  quartiers  de  pierre ,  pfts  à  la  carrière  du  Pis- 
siaux  (près  la  porte  St-Hartin,  Lausanne),  12  Oo- 
rins  6  sols.  150  sols.  C'est  de  la  pierre  de  molasse 
pour  reconstruire  les  murs  de  la  ville.  On  en  voil 
encore  dans  les  fragments  de  murs  qui  restent  .  47  71 
(Ecu  au  soleil  =  5  flor.  '"î  sols  > 
Pour  ainonor  ces  pierres  près  la  tour  St-François,  un 

sol  par  quartier   52 

1561.  1  V,  Uvrc  étoin  fin,  6  sols  (L.)   1  92 


Blé. 

1321.  Z  coupes  de  froment  de  censé,  à  Lausanne ,  8  livres 

lausannoises  (Arckio,  eani,J   109  32 

(Damer  =  0, 05.  —  0, 06.82.) 
1323.  Une  coupe  froment  de  censé ,  h  Lausanne ,  00  sols. 

(Archiv.  can/.;   63  30 

(Denier  =^  0,  06.  —  0,  08.82.) 
iZHlè.  6  «oupes  fronvMH  de  conse ,  à  Mézery ,  15  livres  lau- 
sannoises [Archiv,  cant,J   548  12 

(Denier  =  0,  05.47.  —  0,  09.67.) 
1597.  Une  coupe  froment,  6  sols  (L.)   9  55 

(Denier  =  0,  07.49.  —  0,  15.24.) 
1426.  Une  coupe  froment,  8  sols  (L  )   9  70 

(Denier  ^  0, 06.71.  -  0, 10.10.) 
iiSn»  Une  coupe  froment,  10  sols  (L.)   12  76 

(Denier  =  0, 06,02.  —  0, 10.64.) 
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8  coupes  d*av<Mne|  7  sols  6  deniers  (L.)  ....       8  It 
(Denier  =  0,  OB.IO.  -  0^  W.QL) 

i436.  Vf  muMl  de  fromeai,  S7  sols  (Z..)   29  tt 

(Denier  s  0,  05.10.  -  0,  00.02.) 

1457.  I  muid  de  froment,  60  sols  {l.)   64  99 

(Denier  =  0,  05.10.  —  0,  09.02.) 
1460.  Gense  de  1  miiid  dn  froment  taxée  eo  eapilal  à  50  liv. 

(Arrhivfs  lausannoises^   1020  — 

(Denier  ^  0,  04.81 .  —  0,  08.50.) 

1462.  1  birhel  d  avoinc,  \  sol  (/,..)   i  02 

(Denier  ^  0,  04.81.  —  0,  08.50.) 
i476.  l*'  avril.  3  inuids  et  demi  d*avoine  à  nison  de  60  sois 
par  muid,  doooés  au  noble  de  GhaslilKon ,  màlire 
dliAlel  du  comte  de  Romont ,  à-compte  de  12 
muids  aecordés  pour  ses  chevaux  qui  élaîeni  au 
ch&teau  d'Ouchy.  Phr  muid;  60  sols  (L.)      .   .      43  70 
(Denier  =  0,  3.43.  —  0,  06.07.) 
Le  17  avril,  le  muid  d'avoine  cofilail  66  sols ...      48  07 
1484.  Novembre.  4  muids  d'avoine  donnés  à  Charles ,  duc 

de  Savoie,  pour  sa  bonne  arrivée,  8  flor.  p.  p.     .       65  60 

1  muid  ,  2  florins  {L.)   16  40 

(Florin  p.  p.  =  4,  63.08.  —  8,  20.24.) 
1487.  Gense  de  1  muid  de  fromeni ,  rachetée  60  liv.  (Ar- 

ekioes  lanaatmoUit)   790  — 

(Denier  =  0,  02.87.  -  0, 05.07.y 
1496.  Août.  1  quarteron  de  froment,  ô  sols  6  deniers  (Jfofi.)       I  87 

(Denier  =  0,  02.52.  -  0,  04.  Ui  ) 
1517.  6  muids  d'avoine  donnés  au  duc  Charles  de  Savoie, 
à  son  entrée  à  Lausanne,  4  Qorias  petit  poids 

par  muid  (£.)  Le  muid   22  58 

(Florin  =  3,  19,68.  —  5,  64.48.) 
iuiô.  0  inuids  d'avoine  donnés  à  Béatrice,  duchesse  de 
Savoie,  22  flor.  10  den.  ;  par  muid,  3  flor.  8  sois 

3  deniers  (L.)   20  81 

(Florin  :=  8, 19.68.  —  6, 64.48.) 
1637.  2  coupes  de  froment ,  S4  sels.  Ls  coupe  27  sols  (L.) 

La  coupe   12  26' 

(Denier  =  0,  02.14.  —  0,  03.78.) 
1533.  Gense  de  5  muids  de  froment ,  vendue  1100  florins 

petit  poids  (Archiv.  cant.)   4623  — 

(Florin  p.  p.  =  2,  37.GO.  -  4,  20.30.) 

1537.  1  muid  de  froment»  15  florins  (X..)   64  37 
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1512.  1  muid  de  fromeat  de  20  à  30  florins  {Compte  du 

bailli  de  Lausanne)  

(Florin  =  %  39.  -  4,  ».)  . 

1548.  1  muid  d'avoine ,  SI  florins  (Cmjple  d%  tailli  ék 
Lttutanm)  

1546.  Une  coupa  de  froment ,  6  flor.  (Compte  du  baiUi  éê 

Lausanne)  

1547.  I  miiid  d'avoine,  3  QionïiB(Comfle  du  bailli  de  Lau- 

sanne)   

1561.  i9  juin.  Z  niuif!<  do  h\>'  u  raison  de  (î  florins  lo  sac , 
le  muid  eonU'ïiail  ti  sacs.  Prix  du  sac,  G  flor.  (L.) 
{Florin  =  2,  10.  —  5,  82.) 

1567.  20  onces  de  pain,  1  sol  (L.)  

(Florin  =  %  16.  -  3,  82.) 

Vin. 

1262.  Censé  de  1  muid  de  vin  blanc  de  Lavaux,  mesura  de 

f.ausannp,  19  liv.  10  sols  (Archives  canlemUeJ  .    1301  36 
(Doni.  r     0,  10  81.  —  Q,  29  75.) 
1286.  Gensc  de  ô  nuiids  de  vin  ,  mesure  de  Lausanne,  60 

\'\vr('<  A  rrhii  ex  cantonales)   299K  — 

(Ih  1.1- 1      0,  11.77.  —  0,  20.82.) 
1299.  Cens»;  de  i  selicr  de  vin,  mesure  de  Lausanne,  à  Pully, 

21  soh  (Archives  cantonales]   30  60 

(Denier  =  0,  10.84.  —  0,  19  17.) 
1318.  Gense  de  1  muid  de  vin ,  mesure  de  Vevey,  i  Gela- 

min,  34  liv.  laus.  (Ârehieee  eouUmaletJ  ...     719  70 
(Denier  =  0,  05  00.  —  0,  08.82.) 
1327,  Gense  de  7  st  iiers  de  vin  en  Chauderon  ,  pràs  Lau- 
sanne, 11  livres /i4rcAictf5  ranfor-^/^M^i     ,    .    .     2>12  85 
(Denier  ^  0,  05.00.  -  0.  08.82  ) 
1877.  2setiersde  vin,  à  Lausanne,  10  .<ois  /..)     ...      16  45 

aVnier  ^  0,  07.75.  —  0,  l.'.TO.) 
,15Ho.  9  |»ols  de  vin  envoyés  à  rév»*'qiic  quand  il  lit  i  nrdina- 

lion  des  clercs,  5  sols  (L.)   4  70 

(Denier  =  0,  07.49.  —  0, 13.24.) 
1389.  8  pots  de  vin  envoyés  è  révâquc,  2  sols  8  den.  (L.) .       4  16 

(Denier  =  0, 07.36.  —  0, 18.01.) 
1401.  4  setiers  de  vin,  10  sols  8  deniers  (/.).*..      16  95 
(Denier  »  0, 07.49.  -  0,  13.24.} 
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1402.  2  setiers  de  vin,  8  sois  (L.)   12  71 

(Denier  =  0, 07.49  —  0, 18.24.) 

f  407.  1  pot  de  vin,  7  deniers  (L.)   — >  7S 

(Denier  =  0, 08.88.  — 10.40.) 
1410.  8  pois  de  vin  envoyés  à  l'évèque,  h  Ouchy ,  3  sols  (L.)       8  06 
(Denier  =  0,  06  20.  —  0,  10.96.) 

1  pot  de  vin,  4  deniers  (L.)   —  44 

1^7.  Un  pol  de  vin,  2  denirr-^  (L.)   —  M  " 

fRonier  -  0,  OCiOii.  —0,  10.64.) 

1436.  i  pol  du  vin,  8  dotiiors  ^L.)   —  72 

(Denier  =  0,  05.10.  —  0,  09.02.) 

8  pois  de  neclar,  10  sol»  {L.]   10  80 

Vin  rouge  vieux,  bu  k  Montheron,  8  den.  le  pot  (L.)      —  7f 
1482.  8  muids de  vin  doux ,  donnés  i  le  reine  de  Chypre, 

pour  sa  bonne  arrivée.  Chaque  muid,  100  sols  (L.)     99  28 
(Denier  =  0,04.68.  —0,  08.27.) 

1478.  4  chars  devin  de  Moniagny  sur  Lutry,  donnés  par  la 

ville  au  comle  de  RomonI ,  payés  à  10  flor.  p.  p. 

le  iiMiirî  (/.  )  Prix  du  mnid   87  50 

I  lariii  p.  p.  =  4,  94  52.  —  8,  74.92.) 
20  seiKTs  de  vin  ,  donnés  au  maître  boiilellier  de  la 

duchesse  de  Savoie,  IG  Itv.  13  suis,  4  den.  {L.)  .     242  40 
(Denier  =  0,  03.45.  —  0,  06.06.) 

1477.  Vin  blane,  8  deniers  le  pot  (L.)   —  88 

Vin  rouge,  7  deniers  le  pot  (L.)   —  42 

(Denier  =  0, 03.48.  —  0, 06.08.) 

1479.  88  pois  de  vin,  4  4  deniers  el  obole  le  pol  (L.)  Prix 

du  pol   —  28 

(Denier  =  0,  03.21.  -  0,  05.67.) 
1484.  1  char  de  vin  d'Epesses,  9  florins  |).  p.  (L.)  ...      73  82 
(Florin  p.  p.  =  4,65.6S.  -  8,  20.24.) 
Vin  donné  à  Charles  ,  duc  de  Savoie  ,  pour  sa  bonne 

arrivée,  taxé  à  40  sols  le  muid  (L.)     ....       27  54 

1488.  Vin  ordinaire,  le  poi,  3  deniers  {L.)   —  18 

(Denier  =  0,  02.88.  —  0, 08.08.) 
1487.  Vin  donné  &  un  eapitsine  bernois  en  passage  à  Lau- 
sanne, 8  deniers  le  pot  (L.)   —  40 

(Denier  =  0,  02.87.  —  0,  05  07.) 
Hypocrns  donné  au  même,  0  sols  le  pot  (L.)  .    .    .       3  88 

1489.  Janvier.  8  pois  de  vin  donnés  au  raaitre  d'école,  pour 

sa  bonne  arrivée.  Le  pot  à  7  deniers.  (L.)  Le  pol .  '—88 
^nier  =  0,  02.87.  —  0,  08.07.) 

85 


.  j  ^  cl  by  Google 


iOlO  PRIX  DB  TRATAUX,  D'OMBTS  INTSRS,  ETC., 

FR.  C. 

1400.  Un  pot  de  vin,  5  deniers  (L.)  '  .    .      —  tt 

(Denier     0,  OS.».  -  0,  «.«8.) 
itSÙS.  Un  char  de  vin  blanc  de  Lutry ,  donné  an  roi  de  la 

ville,  6  livrée  (L.)   M- 

(Denîer  =  0,  (tt.58.  —  0,  4.46.) 
1K17.  5  pou  d'hypocras  donnés  aux  avoyers  de  Fribourg , 
Soleure  et  Berne  ,  qui  étaient  venus  à  Lausanne , 
pour  Teulrée  de  Sébastien  de  MonUaucoOi  24 

sols  [L]   il  28 

(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  03.92.j 
2  chars  de  vin  donnés  par  la  ville  au  duc  Charlps  de 
Savoie ,  7  écus  uu  t>oleil  ^ar  char  (L.).  Prix  du 

Char  148  80 

(Ecu  au  soleil  =  11 , 40.18.    20, 82.00. 

1621.  Juin.  1  pet  de  vin,  12  deniers  (Jfan.)    ....      —  47 

(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  08.08.) 

1622.  Un  char  de  vin,  18  livres  {L:   100  36 

(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  03.92.) 
iâ25.  Deux  chars  de  vin  donnés  à  la  duchesse  Béatrice  de 
Savoi(^ ,  lors  d'une  visite  qu'elle  fit  h  Lausanne ,  à 
32  florins  3  sols  le  char  (L.;.  Le  char  .    .    ,    ,     182  — 
(Florin  =  3,  19.08.  —  5,  64.48.^ 
1544.  8  setiers  de  vin  de  Désaley  ,  1 1  écus  au  soleil  (Man. 

de  LammiMi)   880  46 

(Ecu  au  soleil  =  11, 86.83.  -  80,  04.17.) 

1646.  1  char  de  vin ,  18  kroneo  (Coe^  du  èaHH  dt  Lent- 

sannê.)   840  80 

1647.  1  char  de  vin  ,  3  kronen ,  à  4  florins  B  sols  {Compté 

du  IfaiUi  de  Lauumne)   00  18 

(Ecu  au  soleil  =  11,  35.23.  —  20,  04.17.) 
1553,  12  pots  de  vin  vieux;  le  poi,  6  deni?^rs  (L.)   ...       —  17 

1560.  8  setiers  de  vin  vieux,  "0  (Ion  11  s  ManutlJ  ,    .    ,     114  76 

(Ecu  au  soleil  =  5  florins  5  sols.; 

1561.  3  chars  de  vin  du  Désaley ,  à  12  écus  pistolets  le  char 

(L.).  Par  char   220  60 

(Eco  pistolet  =  8  florin».) 
1600.  1  ebar  de  vin  de  Lavaux,  donné  au  bailli  d'EehaUeos, 

40  florins  6  sols  (L.)  168  - 

(Ecu  =  6  florins  4  sob.) 
1688.  Janvier,  17.  Pour  deux  bons  chertz  de  vin  de  Desaley 

pour  les  honneurs  et  services  de  la  ville,  110  flor.    867  46 
(Ecu  au  soleil  s  6  florins  2  sols.) 
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1694.  1  pot  de  vin  de  La  vaux,  3  sols  6  deniers  (L.)  »  .    .      —  69 
(Ecu  au  soleil  =  8  florins  Q  sols.) 


Viande,  poissona,  œuft,  vol&iUe,  gibier. 


1257.  Chillon.  Une  brebis,     deniers  mauriçois  (C.)  . 

(Denier  =  0,  37.85.) 
1279.  Chillon.  Un  mouton,  2  sols  il  deniers  laus.  (C.) 
1289.  Chillon.  Une  poule,  2  deniers  mauriçois  (C.) 

(Denier  =  0,  35.09.) 
1293.  Savoie.  Deux  bœufs ,  ii  livres  viennoises  (C.)  . 

(Denier  viennois  =  0,  i0.61.) 


4  54 

9  78 
-  21 

33fi  — 


1  Note  tirée  do  manoscrit  Tapamoox  de  Verey  et  eommoniqnée  par  M.  Mar* 
tignier  : 

TAXE  DES  VLNS  DE  L'HOPITAL  DE  VEVEY 


Année*. 

1738 
1730 
1740 
1741 
174S 
1743 
17U 
1745 
1746 
1747 
1748 
1749 
17B0 
17S1 
1781 
1783 
1784 
1788 
17S4 
1787 
1788 
1780 
17«0 
1761 
176S 


Prix  du  char. 

Uîî  livres. 
M 
112 

iii 
1Û6 

5D 
M 

m 
im 
m 
4tn 
iii 
fiû 

84 

fiû 

28 

95 
lit 
iûft 

88 

44 

m 


Année». 
1763 
1768 
1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
177f 
1773 
1774 
1778 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1781 
1783 
1784 
1788 
1786 
1788 
1789 
1790 


Prix  du  char. 
83  livres. 

71 
liû 

51 

al 

i4û 

191 

ai 

iiâ 

113 

60 

23 
116 

96 

84 

m 

51 

63 

5d 

Si 
83 

fis 

91 
llfl 
118 


Années. 
1791 
1791 
1793 
1794 
1796 
1796 
1797 
1796 
1799 
1800 
1801 
1801 
1803 
1804 
1805 
1806 
1807 
1808 
1809 
1810 
1811 
1811 
1813 
1814 
1815 


Prix  du  char. 

Ufi  livres, 
fia  • 

I3i  « 
lifi 
1£1 
UQ 
ÎU 
15Q 

m 

184 
1^ 

fis 

52 
fi5 

m 

2Q 
53 

m 

150 
113 

m 

m. 

211 


Ces  taxes  sont  celles  do  vin  moût  de  l'hôpital  ;  elles  se  foot  quelques  semaines 
après  tes  rendanges.  Le  char  de  Vevey  fait  pots  de  Berae.  Le  prix  moyen 
des  71  aooées  josqu'à  1808  est  de  IDO  francs  le  char. 

(Tapbbnoox.) 


I 

lOiî  PRIX  DE  TRAVAIL,  u'oBJETS  DIVERS,  ETC., 

PU.  C. 

i322.  Â(»TB.  Un  mouton,  6  sols  vien nuis  (C)    ....  539 

(Denier  viennois  =  0,  07.49.) 
1384.  Bœuf  donné  à  révêque  de  Lausanne  ,  valant  14  (lor. 

ou  9  livres  16  sols  laus.  (L,)  311  40 

(Denier  =  G,  07.49.  -  0,  15.24.) 

1401.  Une  douzaine  de  pouleb,  7  bols  iL.)   11  12 

2  veaux,  27  sols  (L.)   42  90 

(Denier  =  0,  07.49.  -  0, 13,24.) 
1410.  5  bœufe  doonés  &  l'évèque,  42  flor.  à  14  sols,  soU  20 

livres  8  sols  (L.)   773  33 

(Denier  =  0, 03.20.  -  0, 10.96.) 
1427.  12  perdrix  données  èrévèque,  13  ioU(L.)   ...  1060 
(Denier  »  0, 06.02.  -  0, 10.64.) 

1432.  Une  livre  de  bœuf,  2  deniers  (L.)   —  21 

(Denier  =  0, 06.02.  —0, 10.64.) 

1436.  1  saumon  donné  à  Vambassadeur  de  Pemperaiir,  1 

norin  d'Allemagne  (L.)   18  40 

1437.  1  mouton»  10  soU  (£.)   10  82 

(Denier  =  0,  03.10.  —  0, 9.02.) 
1448.  Une  livre  de  bœuf,  3  deniers  (L.)   —  23 

(Denier  =  0, 04.81.  —  0,  08.50.) 

Une  livre  de  mouton,  \  deniers  (L.)   —  34 

Une  livre  de  brebis,  2  deniers  (L.)   —  17 

1457.  Une  livre  de  bœuf,  3  deniers  (L.)   —  24 

(Dpnier  =  0,  04.6«.  —  U,  08.27.) 

Une  livre  de  mouton,  4  deniers  (L  )   —  55 

1471.  Une  livrp  de  bœuf,  3  deniers '^L.)   —  22 

(Uenier  =  0,  04.29.  —  0,  07.59.) 

Une  livre  de  mouton .  4  deniers  (L.)   —  30 

147U.  Une  livre  de  bœuf,  3  deniers  i  obole  {L.)    ...      —  21 
fDenier  =  0,  03.43.  —  0,  06.07.) 

intj  livre  de  mouton,  5  deniers  {L.)   —  30 

1479.  7  épaules  de  mouton  el  une  longe  de  veau,  à  un  festin 
donné  aux  députés  des  terres  de  l'Eglise  de  Lau- 
sanne, 13  sols  (I.)   9  47 

Pour  cuire  la  diie  viande,  2  sols  (L.)   1  48 

(Denier  =  0, 05.45.  —  0,  06.07.) 

1482.  Une  livre  de  nioulon,  5  deniers  (L.)   —  28 

(Denier  =  0, 05.21.  -  0,  05.67.) 
Une  livre  de  bceaf,  5  deniers  et  obole  (L.)  —  20 
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1484.  1  boBardooné  à  Charles,  duc  de  Savoie,  pour  sa  bonne. 

arrivée,  15  florins  petit  poids  {L)  125  — 

(Florin  =:  4, 65.68.  —  g,  20.24.) 

i005«  Une  livre  de  boeuf,  6  dtiiicrs  7>.  "  —  26 

(Denier  =  0,  02.52.  —  0,  04  45.) 

l^ne  livre  de  rnoiUon,  C  deniers  (L.)   —  26 

Une  livre  de  porc  écorcbé,  4  deniers  (L.) .  ...  —  18 
Une  livn»  de  porc  non  (^corché,  6  deniers  [L.]  .  .  —  26 
12  perdrix  donnée!»  à  l'évôque  de  Lausanne ,  00  sols 

(^.)   32  - 

1510.  Deux  nmnlons  donnés  h  Nieod  de  Cojonay  ,  bailli  de 
Lausanne ,  à  l'occabiou  des  noces  de  sa  tille ,  50 

lois  (L.)   27  «5 

(Denier  =  0,  02.57.  -  0, 04.54.) 
1517.  Doute  moutons  donnés  à  Glurles ,  due  de  Savoie ,  h 

son  entrée  à  LauiAnne,  21  sois  par  moulon  (L.) .       9  90 
(Denier  =  0, 02.22.  —  0, 05.92.) 
1526.  Une  livre  de  mouton,  6  deniers  1  obole  (L.) ...      —  24 
(Denier  s;  0, 02.14.  —  0, 05.78.) 

Une  Kvre  de  bœuf,  6  deniers  (L.)    —  19 

1541.  Une  livre  de  mouton,  8  deniers  (L.)   ^24 

(Denier  =  0,  01.69.  —  0,  02.98.) 
Une  livre  de  bœuf,  7  deniers  (L.)   —  21 

1560.  Une  livre  de  mouton,  9  deniers  (L.   —  26 

(Denier  =  0,  [M.  -0,02.93.) 

Une  livre  de  bœuf,  8  deniers  (L.)   —  23 

1558.  Six  chapons  de  haute  graisse,  6  flor.  8  sols  (L.)     .  25  07 

Une  poule  d'Inde,  40  sols  (L.)   12  S."^ 

UuU  b<knsses,  40  sols  (L.)   12  o5 

(Florin  ^2,  13.  —  5,  76.) 

1594.  Une  livre  de  bœuf,  2  sols  (L.)   —  40 

(Ecu  au  soleil  =  8  florins  6  sols.) 

Balle,  oire,  éploas,  médioamezite. 

1266.  GaïUAii.  Une  livre  de  cire,  1  V ,  sol  mauriç.  (C.)    .       5  40 

(Obole  mauriç.  =  0,  I8.li:i.  i 

1274.  5  livres  de  cire  de  censé  annuelle,  100  sols  laus.  (Àr' 

Miti  cantonales)   .     277  55 

(Denier  =  0, 15.08.  —  0.  25.13.) 
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1285,  60  livres  de  cire  de  censé  annuelle,  vendues  iOO  livras 
hus^nmhes  [Archives  cantonales)  .    .    .    ,  . 
(Deni  r     0,  11.77.  —  G,  20.82.) 
1888.  Une  livre  de  [>oivre,  2  sois  mauriçois  (C.)     .    .  . 

(Ilenier  niauriçois  =  0, 5o.69.) 
1800.  Une  livre  d*é1eauaire  de  roi ,  fait  à  Lausanne  par 
mtitre  Guillaame,  médeetn  d*Ainédée  Y  de  Savoie, 

it  sols  4  deniers  UHiro.  (C.)  

(Demer  tooni.  —  1,  À.76.) 
1885,  Deux  lercbes  de  cire  (eiergas)  pour  la  vîtle  de  Lau- 
sanne, 88  sols  {L.   . 

(Denier  =  0,  07.63.  —  0,  13.49.) 
1384.  Six  cierges  de  cire  donnés  à  l'évèque  pour  sa  joyeuse 

venue,  4  livres  lausannoises  (L.)  

Denier  =  0,  07.49.  —  0,  13.24.) 
1585.  Six  lorchesde  cire,  pesant  2't  livres,  coûtant  la  livre 
3  sols  G  deniers  ,  dounéts  à  la  princesse  du  Pié- 

moQi  (L.).  La  Ivre  

1406.  12  torehea  de  cire,  pesant  77  livres,  pour  la  sépulture 
de  l'ivâque.  La  livre  à  5  sob  8  deniers(L.}.  La  Kvre 
(Denier  =  0,  05.88.  —  0, 10.40.) 
1409.  1  V4  livre  de  confiture  donnée  à  l'arebevéque  dé 

Besançon,  15  sols  [L.)  

(Denier  ^  0,  06.01.  —  G,  10.63.) 
1438,  Une  livre  de  cire  pour  cierges,  3  sols  (L.)     ,  , 

(Denier  =  0,  05.10.  —  0,  09.02.) 
1461.  Une  livre  de  chandelles  de  suif,  1  sol  L.)     .  . 

{Denier     0,  04.68.  -  0,  08.27.) 
1476.  Une  livre  de  chandelles  de  suif,  13  deniers  (L.)  . 

•  t  •16  deniers  (L.)  . 

»  »         >  18  deniers  (temps  de 

guerre)  (L.)  . 
(Denier  =  G,  03.43.  —  0,  06.07.) 
1487.  Huile  d'olives,  la  livre  13  deniers  [L.)     .    .  . 
Une  livre  de  raisins  et  de  figues,  15  deniers  (L.) 

6  oranges,  12  deniers  {L.)  

(Denier  ^  0,  02.87.  —  0,  Ofî.07.) 
1489.  2  fromages  vachcryn  donnés  au  bailli  d'Echallens ,  8 

sols  (L.)  

(Denier  =  0,  02.87.  —  0,  06.07.) 
1499.  Une  livre  de  chandelles  de  suif,  14  deniers  (L.)  . 
(Denier  =  0,08.68.  -  0, 04.46.) 


vu.  G. 

4996  80 
8  76 


857  16 


46  38 


187  10 


586 
4  57 

19  15 

3  86 


-79 
-  97 

1  09 


—  76 

-  61 


4  86 
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1B17,  12  cierges  ,  pesant  27     livres ,  donnés  à  Charles , 
duc  de  Savoie ,  à  son  eutfée  à  Lausanne  ;  la  livre 

6  sols  (L.).  La  livre   S  8SI 

fDenier     0,  02.2i.  —  0,  03.92.) 


15^.  1  quarteron  de  nuix  et      pol  d'huile,  4  sols  (X<.)    .        1  88 

(Denier     0,  02.22.  —  0,  03.92.) 
1526.  Sel  marin  ou  de  cuisine,  5  deniers  la  livre  {L.)   .    .       ~  19 

(Denier  =  0,  02.14.  —  0,  03.78.) 

• 

IS74.  Un  oiarc  d'argenl  i  Sl-Maoriee,  3S  lob  mauriç.  (C.)    145  94 

{Denier  roauriç.  =  0,  37.85.) 
1391.  Gbillon.  Un  marc  d*argent,  5  sols  UMirn.(C.)  .   .      97  44 

(Denier  lourn.  =  1,  62.40.) 
1974.  Tbonon.  4  marcs  d'argent  fin  pour  faire  une  ceinture 

à  Am6d6c  de  Savoie,  29  sols  2  deniers  lourn.  [C.)     527  63 
^Denier  tournois  =  l,  59.06.) 


Donc  un  marc  151  90 

1383.  Un  marc  d'argenl  Cn,  6  fr.  d'or  (C.)  145  16 

(Denier  ^  89.86.) 

1406.  Bijoux  donnAs  è  la  comtesse  de  Savoie,  à  son  arrivée 

I  Lausanne,  40  livrée  laus.  {L,)   996  40 

(Denier  =  0,  05  88.  —0,  10.40.) 

1407.  12  coupée  de  vermeil  données  à  lYvéque  G.  de  ChaU 

tant,  pour  ea  joyeuse  arrivée,  184  livres  16  sols 

(  /.   4612  60 

(  [imier     0,  05.88.  —  0,  10.40.) 
1411.  12  coupes  de  vermeil  données  k  Pévôque  ,  100  écus 

d'or  L.)  2812  — 

(ECU  =  15,  89.76.  -  28, 12.14.) 
1461.  6  coupes  d  argent,  pesant  chacune  deux  marcs,  don- 
nées è  l'évèque  6.  de  Saluces,  è  son  retour  de 
Rome ,  180  florins  petii  poids  (L)  2147  80 


Florin  petit  poide  =  6,  74.40  —  11,  95.04.) 
1477.  5  avril.  Pour  une  coupe  d'argent  doré  pesant  3  marcs 

d'argent  fin  ,  donnée  pnr  le  conseil  à  l'évoque  de 
Lausanne  ,  qui  coûta  35  écus ,  chaque  écu  valant 
24  sols,  et  pour  y  mellre'  les  armes  de  l'évèque,  24 

sois,  en  loul  'àô  livres  4  sols  (L.)   629  35 

(Denier  =  0,  03.43.  -  0,  06.07.) 
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1401.  9  juillet.  Une  belle  coupe  d*argenl  donnée  à  Âymon 
de  Montfaucon ,  à  son  entrée  à  Lausanne  ,  56  liv. 

(L.)   403  »0 

(Denier  =  0,  02.64.  —  0,  04.67,) 
8  dacats  d*or  aehelés  pour  dorer  la  dite  eoupe,  5  liv. 

i7sois(i..)  .  eseo 

A  l'orfèvre,  pour  faire  la  dite  coupe,  4  fiv,  4  sols  [L.)  47  07 
Pour  le  grand  sceau  d'argODl  de  la  ville  de  Uuaanne, 

28  Oorins  5  sols  (L.)  164  67 

(Denier  =  0,  02.14.  —  0,  03.78.) 
Pour  la  façon  du  dit  sceau,  3  V,  écus  =  7  Uv.  14 

sols  (L.)   09  88 

OiTen* 

1SS81.  Savoie.  Une  peau  de  parchemin  à  écrire  (C.)     .    .        1  30 
10  volumes  de  livres  de  jurisprudence ,  vendus  en 
Sâvoie,  10  liv.  16  sols  0  den.  tournois  (C.)  .   .  4161  80 
(Denier  toum.  =  1 , 60.64.) 

Chaque  volume  coûtait  donc  en  moyenne  ....     259  47 
1335.  Prix  d'une  Bible  à  Rome,  27  Aorins  d'or  (C.)   .    .     680  22 
1341.  A  Jean  de  Grandson  ,  peintre ,  chargé  de  peindre  la 
chambre  du  comte  de  Savoie,  h  Ghillon,  pour  ache- 
ter les  couleurs,  10  florins  C.)   208  92 

1362.  Sept  mains  de  papier ,  1  Uonn  b.  p.  (C.)  ....      21  — 

La  main  coûlail  donc   3  — 

(Florin  bon  poids  =  11,  87.08.  —  21.) 
1374.  En  Savoie,  2  mains  de  papier  ordinaire,  1  den.  loum. 

et  1  obole  (C.)   2  68 

(Denier  =  1.69  ) 
2  mains  de  papier  grand  format,  4  deniers  (C.)  .   .       6  36 
1370.  En  Savoie,  une  bouteille  d*eacre,  2  sols.  (C.)    .    .       8  18 

(Denier  =  0,  13.24.) 
1384.  Pour  une  peau  de  parchemin  ,  pour  écrire  un  jugo-  . 

ment,  8  deniers  (L.)   1  06 

(Denier  =  0,  07.49.  -  0,  13.24.) 
1397*  Somme  des  revenus  de  la  ville  basse  de  Lausanne, 

287  liv.  19  sols  G  deniers  obole  [L.)    ....   91B0  76 
(Denier  =  0,  07.49.  —  0,  13.24.) 
Somme  des  dépenses,  248  Kv.  7  sols  4  deniers  {L.) .  7788  20 
1408.  Four  24  torches  de  cire,  portées  4  la  sépulture  de  la 
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mère  de  l'évêquc  de  Lausanne,  chaque  lorche  po- 
sant 4  hv.  à  4  sols  6  deD.  la  livre.  21  liv.  12  soU 
(  L  )    686  36 

Pour  deux  caisses ,  pour  porter  les  dites  torches ,  9 
sols  (L.)   14  80 

TInospon     lorebas  &  Annecy,  12  sots  {L)    .  .      19  00 

Dépense  bile  par  les  envoyés  de  la  ville  à  la  dite  sé- 
pulture à  Anneey,  aller  et  retour  oomprisj  10 1îv« 
16  sols  (L)  343  20 

Offrandes  à  la  sépulture ,  27  sols  6  deniers    )  .   .      49  70 
(Denier  =  0,  07.49.  -  0,  13.24.) 
1406.  A  cinq  mimes  df^  Fribourg,  %  ducats  flOO  soU)  (/*,}  .     125  — 

Leurs  frais  pendant  .5  jours,  64  sols  'L.)   ....       79  80 
(Denier  =  0,  Oo.SS.  —  0,  10.-40.) 
A  l'occasion  de  la  venue  de  la  comtesse  de  Savoie. 

1426.  Payé  par  la  ville  basse  à  l'évèque,  pour  son  voyage  en 

Allenwpe ,  auprès  de  remperour,  300  éeus  d*or, 

{L,)  84M  - 

(ECU  d'or  =  15,  89.76.  -  28, 12.14.) 

1427.  Prix  de  la  petite  horloge  de  la  ville,  achetée  à  Yverdon, 

6  écitt  d*or  (L.)  m  2K 

14tf4.  Aux  compagnons  qui  tirent  la  (été  par  la  ville,  savoir 
la  passion  de  notre  Seigneur,  pour  leur  vin,  4  livres 

{L.)   81  60 

(Denier  =  0,  Ci. 81.  —  0,  08.;iO.) 
1461.  A  ceux  qui  jouèrent  In  <  réation  d'Adam,  2  flor.d'Aliem. 

ou  42  sols  de  Laïk^.uine  L.)  .......       41  76 

(Denier  =  0,  04.G8.  —  0,  08.27.) 
1465.  Horloge  donnée  i  Humbert  de  Colombier,  seigneur  de 
Vullîerens,  pour  services  rendus  à  la  ville,  8  liv»  6 

sols  (I.)  iM  — 

(Denier  =  0, 04.29.  —  0, 07.50.) 
1476.  Livres  que  Nicolas  de  Tarse  acheta  à  Lausanne,  pour 
Philibert  I*',  duc  de  Savoie,  son  élève:  HérodotCi 
Macrobe ,  Virgile ,  Ovide  ,  Salluste  ,  Terence ,  les 
Règles  de  fisrin  .  Lettres  de  .  .  Cir^Von?),  Gram- 
maire  de  Trapesonce  ,  la  Rhelorique  du  même , 
Varron ,  S.  Pompée,  les  Elégances  de  Valla ,  Jus- 
tin ,  la  vie  d  Ksopc  ,  la  Somme  des  Elégances.  Prix 
25  florins  (c'est-à-dire  13.67  par  volume.}  {C.)  .     218  78 
(Florin  =  4,  04.  —8,  75.) 
Janvier.  Pour  deux  torches  et  deux  boites  de  dragées, 
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données  au  seigneur  de  Ghastel-Guyon  ,  à  son  ar- 
rivé à  Lausanne,  37  sols  (£.)   26  95 

(Denier  =  0,  03.43.  —  0,  06.07.) 
18  mars.  A  deui  eompagnons  qui  levèreot  sur  b  ptaee 
de  la  Pâlad ,  à  Lausaone,  les  fourches  (potence), 
par  ofdie  du  maréchal  de  camp  du  duc  de-  Bour- 
gogne ,  pour  y  pendre  les  soldais  <|UÎ  feraient  des 

scandales,  3  sols  6  deniers  (L.)   S  65 

2  mai.  Au  secrétaire  du  duc  de  Bourgogne  ,  pour  la 
sauveganie  accordée  à  la  ville  de  Lnu^anne  par  le 
duc,  y  compris  le  vin  donné  aux  clercs  du  secré- 
taire pour  la  part  de  la  ville  basse,  24  florins  p.  p. 
(Dans  tous  les  fraib  communs,  la  ville  basse  payait 
Vc  et  la  Cité  '/^  donc  la  sauvegarde  coula  oO  Âor. 

petit  poids  (L.)  S8t  80 

(Florin  p.  p.  =  4, 94.82.  —  8,  78.) 
Au  loi  de  Brahant,  roi  d*armes  du  due  de  Bourgogne, 
qui  publia  cette  sauvegarde  en  5  lieux  différents 
de  la  ville  et  cité  de  Lausanne,  5  flor.  d'AlIcni.  [L,)    ,104  40 
'Flor.  d'Allem.  =  H,  80.20.  —  20,  87.82.; 
1479.  2  mains  et  demie  de  ]^t\\y\er  pour  les  fenêtres  de  la 
maison  de  ville  et  pour  la  peine  de  celui  qui  les  ar- 
rangea, 3  sols  6  deniers  •L.'^.   *  9  88 

(Denier  =  0,  OSM.  —  0,  06.00.) 
A  celui  qui  peignit  les  dites  fenêtres,  4  sols  ...        2  90 
V4  pot  d*hoile  pour  illuminer  (peindre)  les  dites  fenè» 

très,  7  deniers  el  ohole   —  45 

1495.  Un  livre  pour  y  écrira  les  dAihérations  du  conseil. 

Ce  livre  fut  acheté  4  Genève,  4  flor.  p.  p.  (L.)  .      88  90 
(Denier  =  0, 02.64.  -  0,  04.67.) 
1807.  Somme  des  revenus  de  la  ville  deliausanne,4641iv. 

10  sols  10  deniers    4400  67 

Somme  des  défienses  ,  455  liv.  10  sols  10  den.  (L.)   4193  20 
(Denier  =  0,  02.28.  —  0,  04. ai;, 
1514.  14  mai.  Pour  les  dépens^*;  faites  par  li  s  jeu  nos  gens 
de  Pullyqui  vinreni  à  Lausanne  pour  lever  le  uiai 
avec  la  jeunesse  de  Lausanne,  54  sols  (L.)     .    .      2lî  40 
(Denier  =  0,  02.22.  —  0,  03.92.) 
1519,  Juin.  Au  msitre  gypsier  qui  Manehit  la  porte  sous 
Sl-Elieone,  pour  la  peindre,  afin  d'y  placer  limage 

de  la  vierge  Marie,  88  sob  (L.)   18  98 

(Denier  =  0^  08.».  —  0, 08.98.) 
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Â  tnaitre  Etienne,  le  peintre ,  pour  peiodre  la  dite 

porte,  124  sols  IL.)   58  30 

1520.  Vendredi  avant  le  carême.  Le  conseil  décide  de  don- 
ner à  l'évôque  de  Lausanne  pour  sa  bonne  arrivée 
(il  avait  été  absent  pendant  assez  longtemps  à  cause 
de  la  peste),  6  pots  d'hypocras,  (5  cierges,  6  bollea 
de  dragées  et  100  oranges  (centumpoma  éhmiget). 
Le  tout  cofttaQl  17  florins  p*  p.  (L.)    ....      96  — 
(Denier  =  0,  02.22.  —  0, 03.92.) 
1838.  Produit  de  la  venta  deschappes  et  chasubles  d(  s  rou- 
veals  deSt-François  et  de  la  Madeleine ,  124  écus 
au  soleil  au  coin  du  roi  dt^  Fnnee  'L.)      #   .    ,   2485  — 
(Ecu     11,  35.25  -  ^0,  nvi7.^ 
1547.  Une  brante  neuve,  6  soU  (Compte  du  bailli  de  LaU' 

sanm)   210 

Une  bosselle  neuve ,  3  florins  (Compte  du  bailli  de 

LautanneJ   12  86 

1649, 1660, 1661.  Somme  des  revenus  de  la  ville  do  Lau- 
sanne pour  ees  trois  ans ,  9586  flor.  0  sols  6  den.  80806 
Somme  des  dépenses,  9298  flor.  3  sols  6  den.  (L.)  .  88288 
(Florin  =  2,  89.  ^  4,  22.) 
1580.  Payé  à  Genève  pour  un  grand  livre ,  pour  écrire  en 
conseil ,  12  florins  3  sols  6  deniers  (c'est  le  gros 

manuel  des  m  et  20O)  7.^   47  — 

(Ecu  au  soleil  —  5  florins  3  sois.; 
Achat  d'une  saquebute  pour  la  musique  en  l'hontieur 

de  la  ville  de  Lausanne,  il  llonns  {L.)     ...      80  30 
1864.  A  Pierre  Ducroux ,  de  Fribourg ,  pour  avoir  fait  2 
domaines  de  coussins  de  peau  rouge  poor  le  poSle 
dtt  oonsei) ,  à  16  sols  le  coussin  ei  ses  fîiis,  81 

florins  (L.)  118  40 

(Florin  =  2,  16.  —  5,  82.) 
1586.  A  maistre  Abraham  deCheveulx,  peintre,  pour  avoir 
pourtraicl  l'escu  de  Lausanne,  pour  enseigne  mise 
en  la  maison  neuve  de  ville  au  Pont,  10  flor.  (L.)      87  60 
'Ecu  au  soleii  —  5  florins  4  sols.) 
1670.  68  livres  de  cordes,  tant  pour  l'horloge  de  St-François 

que  pour  la  torture,  15  flor.  8  sols  3  den.  [L.)    .      55  90 
(Ecu  au  soleil  s=  6  florins  7  sots  8  deniers.) 
S  chapons  gm  et  8  oranges ,  3  florins  8  sols  (L.)   .  ,  16  06 
1676.  19  décembre.  Pour  adiept  de  quatone  serlingues  fiiiet 
admener  do  Berne  pour  le  service  de  la  ville  en 
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casdlnoeodie  que  Dieu  préserve  et  ieelles  lemiaes 
à  Qosdils  sdgiieon  de  Lausanne  eslans  au  poyie 
de  leur  conseil,  et  ce  tant  pour  le  dict  aebepl  que 
pour  le  port,  121  flor.  7  sols  5  den. 
14  serlingue  à  32  bacbez  la  pièce,  448  bâches, 

Le  pori   8  » 

Les  ayant  payes  eti  teston  de  Roy  ad  vinplz  et 
cinq  cruchel  le  lésion  luy  n  faillis  75  lésion  le  Roys  ^ 
moienl  ung  cruchel,  que  vnllienl  les  diiz  lésion 
redduyl  en  monnoye  au  laulx  de  vinglz  solz  le 
teston,  121  Oorins  vuhyi  solz  moinct  uug  cruebet. 

121  florins  7  sols  B  deniers   890  — 

(Eeu  au  soleil  s=  6  florins  S  sols.) 
A  MUE  des  fbrgw  de  Vatlorbos  pour  avoir  faleli  ks 
bastautx  des  deux  grosses  closcbes  dagrantclo- 


1582.  Somme  des  revenus  de  la  ville  de  LausEnne,  14753 


Somme  des  dépenses  de  la  ville  de  Lausanne,  13591 


scbiez,  207  florins  5  sols  6  den 


665  20 


florins  2  sols  10  deniers 


.  47877  — 


florins  i  sol  11  deniers  (L.)     .  , 
(Ëcu  au  soleil  —  6  florins  2  sols.) 


44165  - 
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SUR  QUELQUES  POIDS  ET  BfESURES 


DU  PAYS  DE  VAUD 


Dans  le  Pays  de  Vand ,  comme  dans  les  autres  Mirées  de  TEo- 

rope,  il  y  avait  au  moyen  ftg:e  et  même  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle ,  unr  irrnndo  diversité  dp  mesure?.  Elles  changeaient  de 
ville  Avilie  et  de  seigneurie  h  seigneurie.  De  là  une  confusion  aussi 
j^r.mde  (jue  pour  les  monnuit'S.  Les  mesures  n'étaienl  pas  toujours 
faites  d'aprt's  nu  étaiuu  lixe,  mais  se  Irausmellaiont  souvent  par  la 
tradition.  Pluf  tard  oo  les  fixa,  mais  celte  multiplicité  de  mesures 
demeura  une  source  d'entraves  pour  le  commerce  et  de  procès 
entre  particuliers. 

En  LL.  EE.  ordonnèrent  que  toutes  les  mesures  du  Pajs 
de  Yand  seraient  conformes  i  celles  de  la  ville  de  Berne*;  mais 
cette  ordonnance  ne  put  èire  exécutée  et  Ton  s'en  tint  aux  anciens 
usages  jusqu'en 

En  18'?'?.  le  r.raïui  (lonspi!  Hu  canton  de  Vaud  décréta  l'unifor- 
mité des  poids  et  nu'sun  >  et  prit  pour  base  le  systi me  métrique 
français,  que  l'un  modilia  pour  se  conformer  autant  que  possible 
aux  dénominations  déjà  connues  dans  le  pays. 

Depuis  le  janvier  1851,  un  nouveau  système  de  mesures  a  été 
introduit  dans  tonte  la  Confédération  suisse.  Il  diffère  en  quelques 
points  du  système  vandoîs  adopté  en  iS22. 

Nous  donnons  ici  quelques  tableaux  comparatifs  des  anciennes 
mesures  en  usage  dans  le  Pays  de  Vaud.  Ces  indications,  jointes  aux 
renseignements  sur  les  monnaies ,  contribueront  à  donner  au  lec- 
teur des  notions  plus  précises  sur  les  coaditious  économiques  de 
notre  pays  au  moyen  âge. 

Pour  faire  ces  tableaux,  on  s'est  servi  d'un  petit  ouvrage  publié 
par  ordre  du  gouvernement  vaudois  en  1822  et  lu Ululé  :  t  Rapport 
»  sur  les  moyens  d'introduire  dans  le  canton  Tuniformité  des  poids 

*  Voyes  Loti  et  êtatut»  dm  Paya  de  Vautd.  Berne  1616,  in-folio,  p.  S67. 
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»  et  mesuies,  suivi  de  la  loi  adoptée  par  le  Grand  Conseil  du  canton 
>  Vaiid,  le  27  mai  1822.  Lausanne.  Impr.  d'Henri  Vincent,  impri- 
»  meur  du  Grand  Conseil,  in-8^  80  pages  et  9  tableaux.  »  On  a 
aussi  consulté  le  «  Rapport  des  nouveaui  poids  et  mesures  du  canton 

»  de  Vaud  avec  les  anciens  poids  et  mesures  de  ce  canton  et  avec 
»  ceux  d'autres  pays ,  par  Yalier,  chef  du  bureau  de  comptabilité 
»  des  fin^Tirps.  Lausanne  1823,  in-4«,  104  pages.  ï>  Les  valeurs  in- 
(îiqu«^ps  par  Valier  étant  puisée?  A  des  souitps  officielles,  m<^ritenl 
loule  confiance.  Elles  sont  cependant  un  peu  dillérentes  de  celles 
que  l'on  déduit  du  «Traité  de  la  graii(i<  nr  des  mesures,  pots  et 
*  quarteroii>,  aunes,  pieds  et  livres,  en  usage  dans  le  canton  de 
»  Berne,  etc.,  par  Pierre  Wiliomroet,  ingénieur  et  géomètre  juré  de 
»  LL.  EE.  de  Berne.  Payerne  1698,  in<-4*.  »  Hais  ce  dernier  oumge 
a  la  réputation  d'être  fimtîf en  effet,  les  différentes  valeurs  qu'il 
donne  «fine  même  mesure  ne  concordent  pas  toiyours  entr^elles. 
Toutes  les  mesures  ont  été  réduites  au  mèire  et  à  ses  dérivés. 


JlfeeNres  iie  UmffueiÊt, 


Pied  fédéral  .  .  . 
Pied  vaudois  de  1822 
Ancien  pied  de  Berne 
Aune  fédérale  .  .  ' . 
Ancienne  aune  de  : 

Aigle  

AuDonne .... 

Avenches    .   .  . 

Baolmes .... 

Berne  (brache)  .  . 

Bex   .   ■  • 

GliâteâiMrŒx  .  . 

Cossonay    .   ,  . 

Cudrefin  .... 

Gessenay.   .  .  . 


Mètres. 

0.30 
0.80 

0.29325 
1.20 

1.1913 
1.2118 
1.0549 
1  0813 
0.5417 
1.1934 
1.9422 
1.0935 
1.1472 
1.2217 


Ancienne  aune  de  ; 

Grandson    ...»  1.1100 

La  Sarraz    ....  1.1038 

I>atis,inne    ....  1.075? 

Lucens   1.0874 

Lutry   1.0976 

Moreos   1.1180 

Moudon   1.1038 

Nyon   1.1750 

Orbe          ....  1.0874 

Payerne   1.0654 

Relie   1.1546 

Romainmôtîer  .  .  .  1.0966 

Vevey   I.IOTO 

Yvordon   1.0015 


Meswres  de  superficie* 


Mètres 

Pose  fédérale,  soit  400 

perobea  carrées  .  .  8600 
PosevMidoiaedeiœ.  4500 


Mètrat  carrés. 
Pose  ancienne  du  Pays 
de  Vaud.  ....  4800 
(Se  divisait  en  8  fossoiiers.) 


Mesures  cubiques  ou  de  solidité. 


Mètres  cubes. 
1  toise  cube  vaudoise  de 

10  pieds  de  côté   .    .  S7 
1  loise  vaudoise  p'  four- 
rage, 125  pied»  cnbes.  3.375 


Mètres  cubes. 
1  toise  fédérale  de  216 

pieds  cube.'i ....  5.8S2 
1  moule  vaudois  de  125 
piedi»  cubes  ....  3.375 


*  Voyea  Hallbr.  Bibliothek  der  SehwfisergttehichUt  U  VL  N*  1618. 
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lots 


Mètra» 

niniilf  fédéral  (le  6  pieds 
de  ciùlé  et  3  '/t  de  pro- 
fondfiDf  .  .  .  .  • 
moule  d'Aigle  ,  215  '/ç, 
pieds  cubes  de  Berne  . 
moule  d'Anbonne  .  . 
snooie  d'ÀTenefaes .  . 


3.408 

5.424 
3.176 
3.176 


1  loise  de  Lausanne  .  . 
1  toise  de  bois  d'Ecbal- 

lens  .... 
1  moule  de  Nyon  . 
1  moule  d'Orou  . 
1  moule  de  Payerne , 
1  moule  de  Vevey 


cvibes. 

9.182 

9.192 
3.079 
9.192 
3.176 
3.176 


Mesures  de  capacité  pour  les  nuUières  sèches. 


Centim.  cubes 

Quarteron  fédéral   .   .   .  15000 

Quart.  TMidois  de  1888  .  13600 
Ancien  quarteron  de  : 

Aisle   185S0 

AuDonne   14507 

Avencfies   15951 

Baulmes   14240 

Berne   14010 

Bex   1559G 

ChàteaudŒx     .    .   .  13530 

Coppet   19659 

Cossonay  .    .    «    .    .  12551 

Cudrefm   147»4 

Gessenay   17460 

Grandaon   10435 

USarraz   Iil63 

Lausanne   13704 

Lttcens   11807 

Lotry   13704 


Ancien  quarteron  de: 
Morges  .  . 
Moudon 
Nyon    .  . 
Ollon    .  . 
Orbe     .  . 
Payerne  , 
Roile  . 
Romainmdtier 
Romont 
Ste-Croix  . 
Vevey   .  . 
Villeneuve  . 
Yverdon 


c«oUa.  cutm 


16404 
11734 
17178 
12478 
14259 
14010 
15733 
16361 
13704 
19829 
17411 
17411 
12829 


Quarterons.  Birtiets.    Coupes.  Muid. 
2   =  1 
4=2=1 
48  =:  84  =  12  =  1 


Mesures  de  capacité  pour  les  liquides. 


Gwt.  cubes. 

Pot  fédéral  .....  1500 

Pot  vaudois  de  1822  .    .  1350 
Ancien  pot  de  : 

Aitle   1428 

AtiDonne         ...  1501 

Id.      ^hmle).    .    .  1879 

Avenches   1567 

Baulmes   23-20 

Berne   1670 

Bex   1423 

Chflteau-tfŒx  .    .    .  2898 

Coppei   1539 

Cossonay   1594 

Cudrefia   9463 

Gessenay   2759 

Grandson   2129 

La  Sarraz .....  1872 

Lausanne   1160 

Id.      (huile).    .    .  1346 


Ancien  pot  de: 
Liicens.    .  . 
Lutry  .    .  . 
Morges    .  . 

Id.  (huile) 
Moudon  .  . 

Id.  (hoile) 
Nyon  .    .  . 
Ollon  .   .  . 
Orbe  .  .  . 
Payerne 

Id.  (huile) 
RoUe  .  .  . 
RomainmôUer 
Vevey  .  .  . 
Id.  (huUe) 
Villeneuve  . 
Yverdoa  .  . 


Geot.  cubw. 


1532 

1274 

1621 

1682 

1404 

1793 

1322 

1426 

1702 

15&5 

1704 

1547 

2179 

1503 

1704 

1712 

1590 


8  pois  =    1  coup»» 


32  pots  =  4  coupes  :=  1  setier. 
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384  pots  =  48  coupes  =:  12  setiers  =  1  muid. 
576  pots  =  72  coupes  =  18  setiers  =  1  char. 
976  pots  de  Laotanne  égalaient  400  pots  d«  Beme. 


Mesures  de  pesanteur. 


La  livre  fédérale  .   .  . 
de  Berne  (poids  de  fer). 
Id.    (p.  deinarc). 

Gesseni^  

Grandson.   .  . 
Lausanne  (p.  de  marc). 
Id.     (tiv.  18  onces) 


Grammes. 
bOO 
520 
489 
547 

sa6 

189 

551 


Morges    .....  489 

Nyon   570 

Payerne   908 

Romainmôtîer  .   .   .  534 

Vevey   550 

YTeraoQ  .....  537 


NOTES.  —  Crandêson ,  Estnvnye,  Yrerdon ,  Lausanne,  Viveyi  et 
Marges.  La  mesure  oioindre  des  graynnes  dont  ion  use  au&dites  villes  eest 
en  quarteron.  Deux  desquelz  font  le  bichet  et  quatre  font  la  couppe  ;  il 
compete  douse  coppes  a  dire  ung  muydz  et  par  ainsy  il  conviendra  qua- 
rante huiet  qiiiarieront  aiiiireung  oiayds.  A  Granduon  il  compete  deux 
coppes  deux  quarterons  a  fayre  le  sacq  que  daultres  appellent  la  charge. 
A  Estavayè  et  Monldou  ii  compete  troys  coppes  a  fayre  le  sacq  ou  charge. 
A  Yverdon,  Lausanne,  Yiveys  et  Uorges,  il  cunipele  deux  coppes  a  fayre 
le  sacq.  Touteffoys  que  en  syoyne  a  Yverdon  il  compete  deux  coppes  et 
nng  quarteron  a  fiyre  le  saeq,  et  a  Tiveys  troys  coppes.  Et  en  toutes  les 
dites  villes  se  rase  là  mesure  de  toutes  graynes,  sinon  que  a  Crandsson 
ou  cest  que  lavoyne  se  mesure  au  comble. 

Les  Clf^f"(.  Orhe ,  Bomaruntstier ,  Champ'cmt.  La  mesure  moindre  des 
graynes  dont  Ion  use  aus  ditz  lieux  et  que  Ion  y  tient  cest  ung  bichet. 
deux  desquelz  font  la  couppe.  Il  compete  douze  couppes  a  fayre  uag 
muydz  et  par  ainsy  il  conviendra  vingt-quatre  bidieis  afiyre  tmg  muydz. 
Aux  Clées  et  a  Orbe,  il  compete  quatire  eoppes  a  (kyre  le  saeq.  A  Roma- 
mostiez,  Champvent,  la  Motte,  il  compclo  troys  coppes  a  fayre  le  sacq  et 
en  toîis  les  dits  lieux  se  rase  la  mesure  de  toutes  graynes  sinon  que  de 
lavoyne  iacquelle  en  tous  se  mesure  au  comble. —  (Arch.  canton.  Onglets 
des  Bailliages.  Generalia.  Sans  date.  Ecriture  du  XVI*  sièele.) 

A  Aubonne,  la  eoope  et  le  bichet  sont  la  même  mesure,  valant  deux 
quarterons,  comme  a  esté  déclaré  prr  prohos  et  idomos  cotnmùttarioÊ et 
eonsuetudinarios  Inci  et  patrùr  Vdwfi  V.n  1535  ils  disent  '?  coupes  et 
2  '/i  bichets  être  uiin  et  eadem  rrs  et  mensura ,  et  lieet  diiJrrnnl  nowii/M', 
tamen  concordant  in  quaiUUate.  Les  preuves  remontent  a  1  au  1301. 

La  coupe  d'avoine  à  eonible,  mesure  d'Aubonne*  fût  8  quarterons  de 
dite  mesure  à  ras.  Lss  redevances  au  seigneur  en  avoine  sont  toujours  au 
comble  pour  tnages  et  foeages;  mais  les  redevances  aux  cures  se  pai«it 
à  ras.  A  Nyon ,  l'avoine  se  psie  au  comble  aussi.  —  {Ibidem,  Ecriture 
du  XVIIP  siècle.) 

Après  meilleure  lufurmaiion,  le  receveur  dit  qu'il  faut  'JO  coupes  de 
Cbanpvent  pour  13  coupes  d'Tverdon  et  14  coupes  d'avoyne  pour  le 
muys  dTverdon.  —  (AuL  Ecriture  du  XVII*  siècle.) 
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Ua  quarteron  de  Belmont  valait  ^/i,  de  quarteron  d'Yverdon.  La  moids 
de  BafaDimt  valttt  7  coopM  d*Yvirdoii. 

Les  mesurée  de  Verey  sonlieçatt  pour  Oron  ei  Montreux.  Les  mesures 
de  NyoD  pour  l'abbaye  de  Bonmont.  Les  mesures  de  Rolle  pour  Mont  ei 
Perroi.  Le  quiileron  d'Avenebes  est  reçu  pour  Fribourg.— (Wiuoiimr, 
page  6.} 

Le  pot  à  huile  de  la  ville  d'Aubonne  est  reçu  pour  le  vin  aux  villages 
i]f^  la  bironnie  et  pour  Allaiiirm  et  Féchy,  et  le  dit  pot  peut  être  pris  pour 
le  pot  de  Cerlier  ou  Erlach  sani»  défaut  sensible.  —  (\Villommst,  p.  6.) 

La  livre,  poids  de  marc  de  France,  valait  kilo  0.48951.  Le  marc  de 
France,  souvent  employé  dans  le  Pays  de  Vaud  pour  l'orfèvrerie,  pesait 
une  demi-livre  ou  kilo  0.24475. 

EnifisT  Chava:<.nis. 


BRRATA 


Ptft  Ml  ligne    1  au  lieu  de.  ...83.  48.86  liMS  93,88.0S 

988,  avant-dernière  ligne, 
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DIS  mm  cmiCBMI AMT  U  DftOlT  WiùÙàL,  niCWBBhnM  POtrit  I.*UnBU.IGIKCI 
DtB  ARTlCttS  OU  filCnOZlSAlftl  IT  DU  CEAaTIS  AMCIINITIS. 


Comme  notre  but  a  été  de  faire  un  lisre  pn-  nhire.  propre  è  donner  h  loua  une  idée 
simple  et  claire  de  l'état  du  pays,  dans  lus  temps  anciens.  Il  nous  a  paru  nécessaire 
d'ajouter  ici  une  eipllc»Uoii  tucdiiele  de  qualiiOM  nou  «e  rapportant  soit  au  droit 
féodal,  soit  à  des  utageê  oneî«tw,  dont  on  n<»  trouve  pas  orJinairement  l'explit  ation 
dans  les  Dictionnaires  usuels.  Ce  petit  travail  Tacilitera  aux  personnes  peu  lettrées 
l'intelligence  des  chartes  et  des  titrw  anoiens,  aiosi  qiM  4to  pEiurimin  tmom  «mplojré* 
dans  l«  prêtent  Dictionnaire. 


A 

ABERGEMENT.  HV*!  un  acte  par  lequel  le  seigneur  donne  k  quelqu'un 
un  fonds  dépendant  de  suii  fief,  pour  en  jouir,  sous  un  prix  aussitôt  payé, 
nommé  entrage,  et  sous  une  redevance  annuelle,  en  nature,  nommée 
emte  ouceiw. 

AIDES  fauxilia^.  C'était  le  nom  donné  à  des  eontrilmliont  leféei  sur 
le  ptys  poor  aider  te  prinee  à  soutenir  les  charges  de  l'Etat 
Dans  le  Pays  de  Vaud,  sous  la  maison  de  SaTOïe»  les  oidÊê  se  tians- 

formaient  en  un  don  gratuit  fait  au  «ouverain  dans  des  occasions  graves. 

Les  seigneurs  féodaux  percevaient  aussi  les  at(i««  sur  leurs  vassaux  et 
sujets  en  certains  cas  de  nécessité  ou  de  calauiilé  : 

l*  Pour  le  mariage  de  leurs  filles  ; 

3*  Pour  la  rançon  du  seigneur  prisonnier  ; 

3*  Quand  le  seigneur  faisait  le  voyage  de  Jérusalem,  ou 

4'  Quand  le  seigneur  allait  en  pèlerinage  à  Rome  ou  à  St-Jaques  ; 

5*  Pour  aider  au  seigneur  à  recouvrer  une  portion  de  sa  terre  engagée. 

ALI. Kl  ou  ALLOI).  Ci'  dernier  terme,  qui  est  le  pins  usité  dans  le 
Pays  de  Vaud,  désignait  une  terre  libre  qui  n  olail  soumise  ni  à  &ef,  ni  à 
hommage,  ni  à  redevance;  c'est  ce  qa'on  appelait  frane^llod. 

ÂRRIÉHE-FILIF.  L'arriére-fief,  dit  Boyve,  est  la  propriété  directe  que 
le  snaerain  a  retenue  sur  le  flef  qu'il  a  remis  &  son  vassal.  Les  fieft  de 
Begnins*  Borsinei  étaient  de  l'arriére-fief  des  barons  de  Rolle. 
♦ 
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AVOUÉ  (advocatuft) .  C  était  un  personnage  ordinairement  haut  placé, 
dont  ro£Sce  consistait  à  protéger  un  évéché,  une  église  ou  tiii  monatlère. 
L'evoné  percerait  une  partie  des  revenus  de  eélui  qui  était  protégé.  Les 
comtes  de  Savoie  étaient  les  avoués  du  monastère  de  Payerne  ;  les  sures 
de  Blonay  et  d'Oron  étaient  les  avoués  de  l'abbaye  de  Sl'Maurice,  pour 
les  biens  sis  au  Pays  de  Vaud. 

B 

BANNERET  (dérivé  de  64»uiiér«).  Le  seigneur  banneret  était  un  sei- 
gneur ayant  sous  Itii  un  certain  nombre  de  vassaux  obligés  de  le  suivre 
à  la  guerre  et  de  se  ranger,  à  cheval ,  sous  sa  baïuiièrc.  lU  avaient 
usurpé,  sous  des  gouvernements  iaiblcs,  le  droit  de  faire  la  guerre  pour 
leur  propre  compte ,  comme  on  le  voit  dans  la  guerre  que  le  site  de 
Hontridier  fit  à  Henri  de  Colombier  (voir  article  F«/9lens). 

On  comptait  un  grand  nombre  de  seigneurs  bannerets  dans  le  pays, 
sous  la  maison  de  Savoie;  ^,\'^'^\ ,  pour  ne  nommer  que  les  principaux: 
les  sires  AWuhonnf ,  de  Brlmunt ,  de  filonoy,  de  (  han>pvt  n(,  du  Chât^ 
lard,  de  CosiSonuy-Pran<fing,  û  Echallens  et  Orbe,  de  GraïuUoii,  de  La 
Sarrux,  de  Jfonfs,  de  Mmtrieher,  û'Oron,  de  ShÙartin, 

Sous  le  gouvonement  bernois»  le  nom  de  banderet,  donné  dans  le  code 
aux  seigneurs  de  haute  juridiction,  comme  titre  honorifique,  ne  s'appliqua 
'guère  qu'au  cli.^f  d'une  ville,  d'une  bourgeoisie  ou  d'une  banni'T»^  La 
ville  de  Lausanne  était  divisée  en  bannières,  dont  chacune  était  comman- 
dée par  un  banderet. 

Le  seigneur  banneret  seul  avait  droit  de  fiure  porter  devant  lui  sa 
bannière,  qui  était  de  forme  carrée.  Le  simple  chevalier  portait  un  simple 
pennon,  à  deux  pointes. 

BOCHÉAGE .  BOCIIERAGE  et  MARINAGE.  Le  hocMage  éuil  le  droit 
accordé  par  le  sj'i^'n'^nr  "i  se-?  va^R^iix  sujets  d'aller  prendre  dans  Cer- 
taines forêts  de  la  seigneurie  le  bois  u  Lrùler. 

Le  marinage  était  un  droit  pareil  pour  le  merrein  ou  bois  à  bâtir. 
Ponr  ces  droits,  le  seigneur  percevait,  sur  la  communauté,  une  eease 
annuelle  qui  se  payait  par  foeage. 

C 

CAPE  ou  CAPACITÉ.  <  Avoir  la  capacité,  dit  Boyve,  se  dit  d'une 
»  personne  qui,  voulant  acquérir  un  fief,  est  d'une  extraction  requise 
>  ponr  le  posséder. 

«  Payer  la  cape ,  c'est  acquérir,  par  le  moyen  de  l'argent*  la  capacité 
»  de  le  posséder.  » 

Le  gouvernement  bernois,  par  concession  souveraine  de  l'an  1740, 
accorda  aux  non-nobles  et  roturiers  de  pouvoir  acquérir  des  seigneuries 
sans  payer  la  caps. 

GENS  ou  CENSE.  La  eeose,  dans  le  langage  du  paya,  était  la  redevanee 
annuelle,  en  nature  et  qoelquefoia  en  argent ,  que  l'aberfataire  payait. 
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d'après  un  conlrat ,  au  seigneur  de  qui  il  tenait  son  chainp  ou  sa  terre. 
Geloi  qui  Smit  la  emife  Mx  appelé  eensîtaire. 

CHASSE.  Sous  les  Koutaius,  la  chasse  était  de  droit  commun.  Au 
moyen  âge,  la  chasse  était  derenoe  un  droit  régalien  que  les  rois  inféo- 
dèrent, avec  la  joridietton  et  la  pêche,  à  divers  seigneurs,  leurs  vtssaui. 

Chaque  sci^^neur,  à  son  tour,  octroyait,  à  qui  il  voulait,  le  droit  de 
chasser  dans  sa  terr.\  mais  ce  droit  était  restreint  ;  il  finissait  avec  la  fie 
de.celui  qui  l'avait  obu  léii  et  ii  était  pas  héréditaire. 

Sous  le  gouvernement  bernois,  les  villageois  pouvaient  obtenir  le  droit 
de  chasser,  mais  ce  droit  était  restreint  au  menti  gibier.  Les  gentils- 
hommes, les  bourgeois  desTÏIles,  chassant  pour  leur  plaisir,  obtenaient 
des  seigneurs  baillis  k  pouvoir  de  cliass'T  sur  les  terres  de  LL.  EE., 
mais  non  sur  les  terres  des  seigneurs  d-'  liaut<^  jiiridiclion.  !'n  mandat 
souverain  de  lbô7  autorisa  ces  licences  accordées  par  les  baillis. 

Au  Pays  de  Vaud,  comme  en  France,  on  reconnaissait  au  chasseur  qui 
mit  lancé  une  bête  sur  un  territoire  ou  il  avait  droit  ^e  chasser,  celui 
de  la  poursuivre  sur  le  terrîloire  voisin  ;  c'est  ce  qu'on  nommait  drotl 
de  poursuite. 

811  s'agissait  d  une  bête  de  haute  venaison  ,  la  leyde  tait  due  au  sei- 
gneur de  juridiction  sur  le  territoire  duquel  la  bête  était  tiu  e.  (  V.  Leyde). 

CHEVALIER.  Ce  mol  est  la  traduction  du  mot  latin  milfn,  qu'on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  les  chartes  des  temps  féodaux.  MM.  de  Gin- 
gins  et  Louis  de  Charrière  ont  établi  que  ce  terme  avait  divers  sens  et  ne 
pouvait  toujours  être  traduit  de  la  même  manière.  Tantôt  il  s'applique  à 
un  homme  revêtu  des  honneurs  de  la  chevalerie,  tantôt  an  vassal  posses* 
seur  d'un  fief  important.  Des  exemples  feront  mieux  comprendre  ces 
distinctions ,  ain!>i  que  l'expression  dominus  (seigneur)  qui  accompagne 
si  souvent  le  mot  miles. 

Ludmiem  dotnmu»  de  Cossonuy,  milêi.  Louis,  seigneur  de  Çossonay, 
chevalier. 

Dominuê  Ludovicus  de  Costonay,  miles.  Le  seigneur  Louis  de  Çosso- 
nay, chevalier:  ici  le  mot  domtniis  est  honorifique  et  se  rapporte  à  la 
qualité  de  chevalier. 

Ludovicus  de  Cossonuy,  domiceilus,  s  applique  à  un  membre  de  la  la- 
mille  noble  de  Gossonay,  mais  non  chevalier. 

Ittdotrious  miUa  de  Cossonoy,  s'applique  non  à  un  noble  de  la  funille 
de  Çossonay,  mai.s  à  un  vassal  puissant  possédant  un  fief  ou  une  chevanet 
en  ce  lieu.  M  Louis  de  Charrière  a  proposé  de  dire,  en  ce  cas:  Louis, 
chevancier  de  Çossonay . 

D'autres  pensent  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  mol  miles  désigne  un 
personnage  revêtu  d*nn  commandement  militaire,  opinion  qui  se  concilie 
parfoitement  avec  la  première. 

Ces  distinctions  sont  importantes  pour  la  parfaite  intelligence  des 
chartes  ;  nous  avons  cru  devoir  nous  y  arrêter  un  instant. 

CHEVÂUÇHÉE  fcavakataJ.  Au  temps  où  les  armées  régulières  n'exis- 
taient point  encore,  lea  princea,  pour  soutenir  une  guerre,  appelaient 
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levn  VMtanx  à  monter  à  cheval  et  à  venir  se  ranger,  avec  leurs  hommes, 
sous  l'étendard  du  souverain  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  la  dtevmt^iB* 

Les  habitants  des  villes  devaient  aussi  la  chevauchée  au  souverain,  et 
cela  sous  des  conditions  diverses  exprimées  dans  les  chartes  do  fran- 
chises, h  eux  accor(hH\'^.  Les  conditions  ordinaires,  pour  les  villes  du 
Pays  de  Vaud,  étaient  de  servir  seulement  dans  les  évècbés  de  Lausanne, 
de  Genève  et  de  Sion.  Pendant  les  premiers  jours,  les  chevauchears  ser- 
vaient i  leurs  propres  dépens,  et  si  l'expédition  durait  plus  longtemps* 
aux  dépens  du  prince.  Cn  terme  était  fixé,  au-delà  duquel  les  milices  ne 
pouvaient  être  retenues  pour  le  service  militaire,  si  ce  n"''"!r\it  de  leur 
bonne  volonté.  L'oit  comprend  combien,  dans  ces  conditions,  la  che- 
vauchée était  onéreuse,  soit  aux  populations,  soit  aux  localités,  même 
amies,  qu'elle  traversait.  Le  pillage,  pour  un  grand  nombre,  était  le  seul 
moyen  éa  subsister. 

Les  seign''nr<  d'arrière-fiefs  s'étaient  frétjuemment  fait  reconnaître  le 
droit  de  chevavèchée  par  leurs  vassaux.  Mais  on  no  voit  pas  qu'ils  aient 
souvent  fait  usage  de  ce  droit  qu  iis  s  tuaient  arrogé  d'une  manière  abu- 
sive. • 

Sous  le  gouvernement  bernois,  les  milices  reçurent  une  organisation 
nouvelle  et  le  droit  de  chevauchée  sur  les  vassaux  fut  remplacé  par  des 
cavaliers  d'hommage,  armés  et  équipés  aux  frais  des  seigneurs.  Le  nombre 
de  ces  cavaliers  était  proportionné  à  l'importance  du  fief. 

COMMENDE  •du  latin  rommrndnre.  confier}.  Ce  mot.  emprunté  au  droit 
canoniqnf^,  signifiait  d'aliord  la  renuse  d'un  hénéfice  ecclésiastique  aux 
mains  J  nne  personne  inhabile  à  le  posséder  canoniquement  et  devant 
'Tendre  compte  des  revenus  à  celui  qui  en  serait  pourvu.  Plus  tard,  ces 
bénéAces  devinrent  perpétuels  et  ftirent  distribués  à  des  laïcs  aussi  bien 
qu'à  des  ecclésiastiques.  De  là  des  abus  sans  fin  qui  amenèrent  la  ruine 
de  plusieurs  élahlissements  religieux  inipnrf^'if'j. 

L'ahhaye  de  Sl-Maurice ,  celle  de  Xlonlheron  furent  ruinées  par  les 
commendalaire.s.  Les  prieurés  de  Payerne,  de  nomainmùlier,  l'abbaye 
dn  lac  de  loux  étaient  tombés  en  commende,  dans  les  temps  voisins  de  la 
Réforme* 

COMMISE.  La  commise,  en  droit  féodal,  désignait  la  confiscation  d'un 
fief  au  profit  du  seigneur  suzerain,  foute  de  devoirs  rendus  par  le  vassal, 
aux  termes  de  son  inféodation.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'un  fief  est 
tombé  en  commise. 

D 

DÉMEMBREMENT.  Action  que  faisait  un  seigneur  ou  un  vassal  «n 
divisant  diverses  parties  de  son  fief  par  des  sousMuféodations. 

Le  gotivernenieiit  de  Berne  avait  sévérem'^nt  défendu  ces  démembre- 
ments sous  peine  de  la  commise.  Une  ordonnance  du  '.¥)  décembre  1750 
défend  d'affranchir  les  maisons ,  possessions  et  domaines ,  des  cens ,  des 
foeages  et  des  dhnes  dont  ils  sont  chargés,  vu  que  les  droits  de  l'arrière* 
fief  pommient  se  trouver  diminués  on  éteints. 
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DÊNOlIBREIIEltT.  U  vaMâl,  en  priant  queroel»  h&uH  une  spéoill- 
cfttioB,  pîdee  «prte  irièee*  de  tout  ee  qu'il  tenait  de  son  seigneur.  C'eet 
ee  qu'on  appettit  le  dénombrement.  Il  était  obligatoire  pour  tout  vassal 

eiitr?ïnf  on  possession  fie  son  fi'^f  nlors  même  que  ce  déoombreoieot 
aurait  eu^  tout  récemment  fait  par  sou  prédécesseur.  ' 

DIME.  On  désignait  sous  ce  nom  un  prélèvement  d'un  dixième  des 
produits  de  la  terre  ou  de  1  industrie  en  faveur  du  clergé  ou  des  sei- 
gneon.  L'inslitiitioii  de  la  dtme  remonte  à  Torigine  même  des  sociétés. 

La  dime  était  imprescriptible;  tons  les  fpnds  y  étaient  soumis,  i  moins 
d'exception.  Dans  notre  pays,  on  percevait  en  plusieurs  lieux  la  dîme 
dfs  yaarpvts.  c'était  la  dîme  du  b  'fail  naissant  :  elh^  était  per-^ti»^  par  le 
seigneur,  mais  il  fallait  que  les  imposés  en  eussent  fait  une  reconnais- 
sance spéciale. 

La  dîme  des  Novalles  était  perçue  pendant  trois  ans  par  les  curée,  sur 
tous  les  champs  nouTellement  déliricliés. 

Après  la  Réformati<Ai ,  le  gouvernement  bernois  garda  ponr  lui  cette 
dime. 

DOMAINE  UTILE.  C'est  la  jouissauca  ou  rusufruit  de  tous  les  biens 

remis  en  fief  par  le  seigneur  à  son  vassal. 

Le  domaine  direH  est  le  droit  de  propriété  que  le  seigneur  s  est  reserve 
sur  les  biens  inféodés  et  dont  il  retire  les  redevances  convenues,  outre  la 
fidélité  et  les  services  auxquels  le  vassal  s'est  obligé.  Bowu. 

DONZEL  fdomicelluaj,  damoiseau  en  français.  C'est  le  titre  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  fils  de  gentilshommes  qui  n'étaient  pas  encore  cheva^ 

liers;  aussitôt  qu'ils  étaient  parvenus  à  cette  dignité,  ils  prenaient  le  titre 
de  dominus  seipneun  Dans  le  pays  de  Vaud  on  donnait  particulière- 
ment le  titre  dotizeis  k  des  gentilshommes  d'un  ordre  inférieur  qui  ne 
possédaient  pas  de  seigneurie,  mais  de  petits  fiefs  détachés. 

E 

ENTRAGE  (voir  abergetnent). 

EXTENTES,  nom  donné  aux  grosses  ou  registres  qui  renfermaient  les 
reconnaissances  prêtées  par  les  vassaux  et  sujets  en  faveur  de  leur  sei- 
gneur, dont  elles  spécifiaient  les  droits  dans  toute  leur  étendue.  —  Les 
extentie  fitisaient  preuve  dans  les  jugements. 

F 

■ 

*    FAUCHÉE  (voir  êeytùr^). 

FIEF.  Domaine  noble  ou  terre  concédée  par  le  seigneur  dominant  ou 
suierain  à  un  vassal,  sous  l'obligation  de  l'hommage,  de  la  fidélité  et  des 
conditions  spécifiées  dans  rM/(^(Mlaitoi». 

FOCAGE.  Le  seigneur  percevait  sur  ses  sujets  une  redevance  annuelle 
én  blé,  avoine,  chapons,  etc.,  en  vertu  du  droit  de  focage.  Ce  droit, 
appelé  aussi  des  wages,  était  dû  par  les  communlers  d'un  lieu  pour 
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roaag»  des  pftqui«n  du  teiineiir,  pour  le  bois  d^affootge  pris  dans  sm 

forêts ,  etc.  Comme  pour  jouir  de  ces  avantages ,  il  fallait  avoir  sa  de- 
meure sur  la  terre  da  seigneur,  ee  droit  prit  ie  nom  de  fœag»,  du  letio 

focus  (foyer). 

FOKCRI  foraridumy.  C  elait  le  signal  d'alarme  donné  par  la  clorhf 
Quand  li  avait  été  entendu,  chacun  devait  sortir  de  sa  dem^ur^  et  ar  ou- 
rir  au  lieu  où  était  le  danger.  Ce  vieux  root  désigne  i  acUon  de  sortir 
ékhon, 

PRANG-ULOD  (voyet  allf»]. 

6 

GARDE  (droit  de).  Ce  droit  était  aciif  et  passif.  D'un  côté  les  va.ssaux 
se  plaçaient  sous  la  protection  de  seigneurt»  plus  puissants  qu  eux  et 
payaient  cette  protection  par  une  redevance. 

D'autre  c6té,  les  seigneurs  obligeaient- les  sujets  de  fiiire  la  garde  à 
leurs  châteaux.  Ceux-ci  se  rachetèrent,  en  divers  temps,  de  cette  obliga- 
tion en  temps  de  paix  par  le  paiement  de  cens  appelées  cens  de  garde 
ou  de  Porterie» 


HAUT  JUSTICIER.  Ce  nom  était  donné  au  seigneur  à  qui  appartenait 
la  haute  juridiction.  Un  châtelain  exerçait,  de  sa  part,  la  justice. 

HOUME-LIGE.  L'homme-lige,  dit  Boyve,  est  celui  qiii  promet  lidélité 
k  son  seigneur  «iTers  et  contre  tous.  Ainsi ,  il  n'y  a  proprement  que  le 
sonverain  qui  puisse  avoir  des  hommes-liges.  Vhonme  non  li^  n'est  pas 
tenu  à  servir  ton  seigneur  envers  et  contre  tous,  mais  en  a  eieepté  qoel- 

qu'autre;  comme  serait  un  vassal  qui  devrait  fiHélité  à  son  suzerain» 
mais  aurait  réservé  la  fidélité  due  à  un  supérieur  de  ce  suzerain. 

I 

INDOmilURES  (Im).  Terme  employé  autrefois  par  les  commissaires 

pour  désipnpr  le  sommaire  ries  droits  d'un  seigneur  tels  qu'ils  sont  rap- 
portés dans  les  terriers,  quernets  ou  reconnaissances.  Bovve. 

INFfiODATION.  Acte  par  lequel  le  seigneur  remettait  an  vris«.aî  des 
terres ,  des  revenus,  des  cens,  etc.,  sous  certaines  conditions  spécifiées 
dans  le  contrat. 

L 

LEYDE.  C'était  un  droit  en  vertu  duquel  celui  qui  avait  pris  ou  tué  on 
ourSf  était  obligé  de  présenter  an  seigneur  de  juridiction  la  téte  et  l'épaule 
avec  le  pied  droit  de  la  bête  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  la  leyde. 

La  leyde  n'était  pas  due  au  seigneur  qui  n'avait  que  le  droit  perMNinel 
de  chasser,  mais  elle  appartenait  au  bailli. 
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tlGÎTÈ  (voir  hotMne4ige). . 

LURË.  Le  droit  de  litre,  d'après  Boyvâ,  était  le  droit  qu avaient  les 
wignenn  huit-justieien,  dans  les  églises  de  leur  seigneurie,  de  fiûre 
peindre  l'éeusson  de  leurs  armes  sur  une  bande  noire,  en  forme  d'un  lé 
de  velours  autour  de  l'église,  tant  au  dedans  qu'an  dehors.  C'était  là  un 
sig^ne  de  deuil  X  la  mort  du  haut  seigneur.  Les  litres  étaient  encore  en 
usage,  au  siècle  passé,  dans  le  pays  de  Vaud. 

LODS  (ies).  Ce  mol  vient  du  latin  laudare ,  approtiv^r.  Tl  signifiait  le 
prix  que  le  feudataire,  Tabergataire  ou  l'emphytcote  payait  à  son  sei- 
gneur pour  qu'il  Toulût  donner  son  consentement  à  rtliénation  d'nne 
urre,  d'an  fonds  relevant  du  fief  on  de  rarriére^flef  du  dit  seigneur. 

IlyaTdt  dans  le  pays  trois  sortes  de  lods:  les  lods  nobles,  les  lods 
nfrnî/T  et  les  îods  taillables  Les  premiers  étaient  dus  pour  l'aliénation 
des  fiefs  et  seigneuries  ;  les  sceomî  ^  po-ir  ralit'iintinn  il'^s  fonds  re!evan( 
de  ta  directe  des  vassaux;  ies  denaers,  ceux  qui  étaient  dus  pour  l  atîran- 
ebîsaeinent  des  ISnids  taillables. 

M 

MANSE  ("memtÊUj,  Petit  domaine  appelé  aussi  mattoir  et  met*.  Le 

polyptique  d'Irminon.  qui  remonte  an  IX*  siècle,  nous  donne  nnc  itîée 
compîfMe  du  mansus,  dont  le  sens  n'était  pas  bien  compris  avant  la 
publication  de  ce  document  important  par  M.  Guérard.  Le  polyptique 
d'Irminon  n'est  autre  chose  que  l'inventaire  des  biens  territoriaux  pos- 
sédés par  l'abbaye  de  St-€ennain-des-Prés.  L'abbé  Inninon  était  ,un 
personnage  important  qui  avait  signé  au  testament  de  Chariemagne'en 
l'an  811. 

Dans  le  polyptique,  ies  h  rrps  sotH  (livis»'es  en  domaniales  et  en  trtlni' 
taires.  Les  premières  sont  adiiumstrees  par  les  moines  eux-mêmes; 
c'est  ce  qu'on  nommait  grangts  (grangiœ)  dans  le  pays  de  Taud.  «—  La 
plus  grande  partie  des  terres  tributairss  sont  distribuées  en  petites  fer- 
me» appelées  manses.  Ces  manses  se  composent ,  en  moyenne ,  de  dix 
hectares  et  un  tiers  :  cliacun  d'eux  rendait  annuellement  cent  quarante  et 
un  franc  de  cens,  en  évaluant  le  cens  au  prix  (ju'il  aprait  aujourd'hui. 

Le  manse  était  héréditaire;  il  ne  pouvait  être  morcelé  et  était  soumis  à 
une  eharge  fixe,  déterminée  une  fois  pour  toutes.  —  L'abbaye  de  St-Ger- 
main  des  Près  possédait  1646  manses  tributaires,  occupés  au  moins  par 
10,000  personnes,  réparties  en  2,788  ménages.  Ghaqae  m^iage  enltiTait 
par  conséquent  un  peu  plus  de  six  hectare*! 

Dans  !p  pays  de  Vaud,  au  XIIl'  siècle,  le  manse  aurait  été  variable, 
suivant  M.  le  baron  de  Cingins  qui  parait  ie  confondre  avec  le  lunage. 
D'après  M.  Louis  de  Charrière,  dont  tout  te  monde  reconnaît  la  prudence 
et  l'exactitude,  le  mwue  contenait  environ  36  poses  arables,  outre  les 
fruchées  de  prés  qui  y  étaient  jointes. 

MÂIN  MISE  C'était  la  saisie  d'un  fief  par  le  snnrain,  Um  d'hommage 
on  de  droit  de  la  part  du  détenteur. 
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llàTORIE  (villicatioj.  Ce  mot,  dont  on  a  ftài  fnairUt  désignait  on 
ottee  féodal  dont  le  titulaire  prenait  le  titre  de  ITiiyor.  Ce  dernier  était  le 

furmittonradministrateur  d'une  terre;  il  avait  l'inspection  sar  les  droite 

et  If?*  r»n  ••nus  de  son  seigneur.  Les  monastères  faisaient  en  générât  rétrir 
les  ie(Te6  tic  leur  dépendance  par  des  inayors  qui  jouissaient  aussi  des 
droits  de  basse  juridiction.  Plusieurs  niayories  ont  été  ensuite  transfor- 
mées eo  seigneuries. 

MENEYDES  (les).  C'était  primitivement  des  repas  qu'on  donnait  aux 
juges ,  après  one  séance  de  jostiee.  Pour  payer  ces  repas,  les  seigneurs 

avaient  éf  ihli  <\\r  les  sujets  une  censé  annuelle  qui  consistait  en  un  pain 
de  Tmf  farine,  dun  quarleron  de  froment;  ce  pain  appelé  paniê  mtni' 
darius  t'Hait,  dit  Uû\  ve.  taxé  à  1.?  deniers  peiievois  en  13-13.  —  Au  XVIII* 
sîècie,  ie  gouvernetueni  bernois  percevait  les  meneydes  dans  les  lieux 
qui  les  devaient,  à  raison  d'un  quarteron  de  froment:  en  quelques  lieux , 
cette  redevance  n'était  que  de  trois  quarts  de  quarteron. 

NENSE.  Ce  mot  s'appliquait  particulièrement  aux  revenus  d'un  évA- 
qne,  d'un  abbé  ou  d'un  {MSisonnage  ecclésiastiqoe;  on  dit  la  mense  d^îseo* 
pak,  la  mense  nhbatiaiB^  etc.  Ce  mot  vient  du  latin  mtma,  table. 

XESSELLERIE  (du  latin  mefsit«  moisson).  La  Messellerie,  dit  Bcf  ve, 
a  été  ordonnée  par  les  seigneurs  pour  la  garde  des  biens  de  la  terre. 
Comme  ils  faisaient  les  frais  de  eetle  }:arde,  ils  avaient  imposé  une  rede- 
vance à  chacun  des  intéressés  d'une  gerbe  de  la  graine  recueillie  par  lui. 
Dans  de  certains  lieux  on  payait  tant  par  pose.  —  Celui  qui  possédait 
le  droit  de  garde  et  en  percevait  les  redevances,  était  responsable  des 
dégâu  faits  dans  les  possessions ,  lorsque  les  auteurs  n'avaient  pas  été 
découverts. 

MÉTRAL.  MESTRAL  fmistraliê).  L'office  de  la  métralie  eonsisUit 
primitivement  ii  renfler  les  dilTérentes  mesures ,  h  les  inspecter  chez  les 
marchands  et  sur  les  marchés.  Cet  office  n'était  autre  cliose  qu'un  droit 
de  police  accordé  aux  commui)auu!>s  et  aux  villes  par  le  souverain. 
.  Ce  droit  reçut,  dans  ta  suite,  une  grande  extension  par  les  concessions 
des  seigneurs  ;  plusieurs  reçurent  le  droit  de  juger  de  petits  différends  et 
de  condamner  h  des  amendes.  Les  mayors  (voir  k  l'art,  mayorie)  et  les 
métraux  relevant  do**  prînro«  laMinp-s  on  dt>s  év^Miiu";  avaient,  en  général, 
des  attributions  plus  étendues,  se  rapprochant  de  celles  des  châtelains, 
par  lesquels  ils  furent  quelquefois  remplacés,  dans  la  suite. 

0 

OMCCELT.  LONGUELT  en  français  forage).  C'était  un  impùt  en 
argent  levé  par  le  seigneur  sur  les  hôteliers ,  taverniers  et  autres  qui 
vendaient  du  vin  en  détail.  On  dit  que  cet  impôt  était  destiné  d'abord 
aux  travaux  et  défenses  des  villee.  —  Le  mot  est  allemand  et  signille 
Vargent  éit  selier,  probablement  parce  qu'il  était  perçu  par  setier  de  vin. 

PANàTBRIfi.  Le  droit  de  panaterie  consistait  en  trois  pains  de  cens 
annuel  que  le  siqet  devait  au  seigneur;  la  tradition  vent  que  ces  pains 
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fussent  desluie»  auK  cbieas  de  chasse  du  seigiieur.  En  plusieurs  lieux, 
ils  étaient  appréeiéi  4  trois  deotsrs  le  psto.  Botvi. 

p 

PAItLIER.  Les  ptfriMrt,  dii  Boyvc,  sont  ceux  qui  portent  la  parole 
(\ovr{'M  \f<  trihfni;ui!c,  où  les  parties  et  leUTS  AVOCStS  OS  peavMil  la  jKNTter 

sans  la  permission  du  président. 

PÊCHE.  Voiri  ce  que  dit  Qnxzard  ^ur  If  droit  dR  pêche:  «  De  p'scher 

*  il  est  en  aucun  lemp^,  i  personne  qui  suit,  interdit  ou  deffeiidu ,  sinon 
»  eu  plusieurs  Ueuds.  lesquels  les  seigneurs  tiennent  pour  euU -propres, 
>  et  de  la  licence  da  prince,  ausqiiels  l'on  ne  doibt  pescher  soiibs  le  baoïp 
A  de  60  sols  »  en  nul  temps ,  sans  licence ,  sinon  aussy  que  la  permission 
»  du  prince  envers  le  seigneur  soit  aaltremeot  déclsiré.  Et  sy&nt  les  pes- 
»  cheurs  prins  ou  pcsché  ffuelqucs  poissons  li'niîx  [crniis ,  ils  sont 
»  lomiz,  si  telle  pesche  est  vendable,  premiei - un  iii  le  plt•^L•nle^  et  nions- 

*  trer  vendable  aux  seigneurs  du  lieu,  puis  aux  ialnlaulâ  d  illecq ,  avant 
»  que  ailleurs  le  pouvoir  transporter  vendable.  Et  fUsant  du  contraire, 
»  ils  sont  lenox  au  seigneur  bas  justicier  à  dix  sols  de  bamp,  pour  une 

*  chacune  foys  que  ils  le  commettront.  » 

A  cela,  Boyve  ajoute  :  «  .\n  p^vs  (i<>  Vaiui .  la  I  n  interdit  à  tous  la 
»  pèche,  sinon  à  la  ligne;  ce  qui  deniontn'  que  la  p«}che  y  est  de  droit 
■'»  régalien.  Ën  effet .  il  y  a  plusieurs  pècberies  inféodées  aux  seigneurs, 

*  sous  le  titre  d'eaux  et  cours  d'eaux,  et  d'autres  où  la  pèche  est  spéctale- 
9  ment  inféodée  pendant  un  certain  temps  de  l'année  ;  d'autres  enfin  qui, 

*  pourn'èlre  pas  poissonneuse?,  sont  laissées  à  Tusage  du  public.  »  Dans 
ces  dernières  on  pouvait  pêcher  en  tout  temps.  Dans  les  lacs,  la  pèche 
était  réglée  par  les  coutumes.  Chaque  ville  pouvait  pêcher  dans  ses  limites, 
déterminées  d'un  point  dn  rivage  à  un  antre. 

PLAICT  (voir  1  ariicle  dans  le  Dictionnaire.; 

PFMCHERIES.  Droit  qu'avaient  les  seipneurs  d'ohliger  les  sujets  à 
les  aider  de  leurs  bêles  d'attelage  pour  charrois,  charrues,  etc.  Ce  droit 
s'étendait  jusqu'à  obbliger  les  sujets  à  cultiver  les  vignes  du  seigneur, 
faucher  ses  foins,  couper  son  bois,  etc. 

Sous  le  gouvernement  bernois,  ce  droi^ayaitété  converti  en  une  censé 
annuelle. 

POURSUITE  (voyea  ekam). 

Q 

QUERNET.  Prêter  quemetf  c'est  ia  confession  que  fait  le  vassai  devant 
le  commissaire  et  les  témoins  de  tenir  de  son  seigneor  les  biens  qu'il 
possède  en  fief,  et  que  son  seigneur  toi  a  remis  par  intfodatioii.  On  lui 
donne  aussi  le  nom  de  dénombrement.  Bovvi. 
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RÉÂCHAT.  Ce  mot,  qui  se  reirouve  fré<jueiumeiU  dau8  les  litres 
anciens,  s'appliquait  au  eontrat  par  lequel  ta  fiartie  qui  vendait  une  terre, 
se  réservait  de  pouvoir  la  racheter  en  payant  le  prix  payé  par  Tacheteiir. 
Ce  contrat  ftit  défenda  par  mandat  do  2  avril  1066. 

S 

SEYTÛRÉE  (fakttâe^.  Ce  mot  désignait  l'étendue  de  pré  qn'un  homme 
pouvait  fMicher  en  un  jour.  C'est  la  mesure  de  la  censé. 

SOUS-INFÉOUATION.  Ce  mot*  qui  s'espliqoe  de  lui-même,  était 

l'acte  par  lequel  le  vassal  remetlaU  à  une  autre  personne ,  également  ca- 
pable uno  partie  de  son  H^f,  sotts  des  Conditions  convenues  au-delà  de 

celles  renfermées  dans  1  inféodation. 

SU7KRAIN.  Le  mol  suzerain  désignait  le  seigneur  qui  avait  remis  à 
un  vassal  des  terres  en  fief. 

V 

VASSAL.  Le  niss.al  esi  rehii  ijin  rcroii  da  suzerain  ou  du  souverain 
des  terres  à  ûef,  et  qui  en  a  promis  la  foi,  l'hommage  et  les  services 
convenue  dans  rînftodation;  il  est  anssi  appelé  fendolotrs. 

BOTVB* 
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AL 

DICTIONNAIHË  HISTORIQUE  pU  CANTON  DE  YALD 


Prépacr.  Ajoutez  à  la  pi^e  vu,  aux  sonreot  imprimées:  Lei  DfnatUi 
ét  Grtmdtoh,  par  M.  L.  da  Charrière.  Lansume,  1806,  ia-4*. 

A 

ABBAYE,  p.  4,  ligne  24,  au  lieu  de  La  Sarraz-Montferrand  ,  li&ez  : 
La  Saimu'Graindian. 

AGI.ENS.  ligne  9,  Montjuvet,  lisef  Mtmijovet. 

ARPILLES,  au  lieu  de  commune  d'Ûrmonu-dessus,  lisez  :  commune 

ASSENS.  Le  don  de  U  comtesse  PleUeheieff  a  élé  bh  à  It  pmitie  at 
non  à  la  commune.  L'égUta  a  été  inaofiirée  vers  l'an  1845. 

AUBONNE,  p.  40,  ligne 4,  modifie!  ainsi:  Claude  de  Ifenlhon  Tendit, 
en  1556,  à  Jean  de  Lettes,  baron  d'Aubonne,  toutes  ses  possessions  dans 

la  ville  et  le  territoire  d  Aubonne,  à  la  réserve  du  château  de  Rochefort  et 
decerinin";  ntitn^î  droits.  Jaques  de  Menlhon  aynnt  refusé  de  prêter  hom- 
mage au  baron,  vit  sa  seigneurie  subhastée  par  Jaques  de  Sa?ion,  etc. 
Ibidem,  p.  40,  ligne  17,  au  lieu  de  1798.  lisez  :  /75  i. 

AVENCHES,  page  -li,  ligne  15  en  reuiuotaut,  au  lieu  de  Seuurau, 
liiet  :  Smkuta.  vigè  46,  ligne  8,  an  lieu  de  Cort.  It6.,  liseï  :  CarM. 
deLemumne. 

Ikidm,  ligne  5  en  remontant,  an  lien  de  Tann,  lises  :  Tours. 

ATENÇON ,  p.  60,  les  demièiee  lignes  mentiiHinenl  des  bâtiments  de 
graduation  qui  n'existent  plus  ni  an  Bé9kux  ni  au  Dtvmu. 

AVOTERS,  p.  52,  Biai-LauU  de  JTiiltiisii  est  né  en  15Sa»  mort  en  1597. 

Ibidem.  imAlbertdeMoUnen. lises:  mUimiOsrl de  JTiijuMN, 

mort  le  13  décembre  1807.  Son  fils,  Sicolaê-Frédéric,  fiit  aroyer  de 
1803  à  1806  et  de  1814  4 18S7;  mort  le  15  janvier  1833. 

ATERNE,  p.  52.  Le  petit  Ayerne  appartient  à  l'hôpital  cantonal. 
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B 

BAILLIS,  p.  54,  ajoutez  Àrthcud,  coseigneur  d'Aobonne,  1306. 

BARTHÉLÉMY  (St-).  p.  59,  ajoutez:  Il  y  a  une  église  mixtê à  Siint- 
Bariliplen))',  et  iinp  antre,  seulement  catholique,  à  BnMit'nv 

La  première  mention  du  châle.iu  de  Cunioens  so  trou\e  slans  une  charte 
de  1097,  au  Carlulaire  de  Romainmôtier,  ou  nous  voyons  Pierre  el  Conon 
de  Gomoens  {consanguins  du  «în  Barehird.  à  Orbe)  oeeoper  le  cattrum 
de  Gmnoeni,  qui  est  eeloi  de  St-BtilhéleiDy  d'i^jourd'hiii, 

BAULMES,  à  ]«  fin  de  l'irtiele.  p.  67«  liseï  :  3243  poses  de  forêts  au 
lieadeSOO. 

BAULMES  (Aifoille  de),  p,  67,  lises  :  Altitude,  5907  p.  M, 

BAUME  DE  St^EORGES  ,'p.  68,  ligne  13,  lises  :  St-€eargn  an  lien 
de  St^èfptti. 

BEGNINS,  p.  73,  ligne  IS  en  lemontint,  ijooles  :  De  cette  iunille  la 
coseigneurie  passa  à  n.  Bernard  Mestral,  de  i^gnins,  d'une  famille  diffé- 
rente de  la  précédente.  Ce  dernier  avait  épousé  Pernette  de  Gruyère  d' Ai- 
grement,  dont  il  n'eut  qu  un  lils,  marié  à  n  Jeanne  de  Senarclens.  Une 
fille,  Callierine,  naquit  de  ce  mariage  et  fut  mariée  à  n.  iuibert  de  Oies- 
beeh,  de  Berne,  qui  monnit  en  1683,  aprte  une  brillante  carrière  militaire 
AU  service  de  France. 

BELLERIVE,  p.  75,  Ajontes  &  rArtiele  :  Le  90  jAnvier  1737.  n.  Sigism.- 
Bmmanuel  de  Graffîenried  vend  le  seigneurie  à  M.  Antoine-AbrAbAm 

Bonjour,  d'Avf^nrbpc; ,  roionel  AU  service  de  1a  compagnie  des  Indes, 
pour  le  prix  de  i20,00)j  livres. 

RELMONT,  p  77.  ligne  9  en  remontant,  retranches  le  mot  paroisse. 

Jdem,  p.  78,  îigne  14,  lisez  :  smift  hommage. 

fdem,  p.  80,  ligne  20,  au  lieu  de  ruines,  lisez:  l'emplacement. 

Bh^ROLLF,  p  83,  ajoutez:  En  IW^,  r^n  a  découvert  à  Horolle,  ati 
nommé  S'ernetzan,  un  cimetière  remontant  au  IX'  ou  X'  siècle.  Des  cons- 
tructions romaines,  des  d^ris  de  poterie  que  l'on  trouve  surtout  le  long 
do  ebemin  dit  des  RomAins  et  près  de  Ia  colline  de  Crédimé,  montrent 
que  ce  lien  était  fort  bAbtté  AVAnt  les  invAiions  des  barbares. 

Doctaur  BaiiRB. 

BÉTHUSI ,  p.  85,  ligne  12  en  remontant,  après  1710,  rorrice?  :  Fn 
1764,  n.  Benjamin  Caudard  vend  ce  domaine  h  Jaques-Kranç.  Heynier, 
bourgeois  d§  Laui^amie,  qui  le  revendit,  en  1771,  à  M.  Jeau-Paul  Duc 
(Allié  deVilUs),  bourgeois  d'Orbe,  an  prix  de  79,900  fior.  de  4  bats.  - 

BETTENS,  p. 84.  ligne  28,  lisez:  David  au  lieu  de  Daniel,  el  1792  au 
lieu  de  1796. 

BBX,  p.  95,  lijoutez  4  rertide:  Le  pont  de  St-llAurice.  qui  relie  le 

Valais  au  canton  de  Vaud,  uppArtient,  en  entier,  &  l'Etat  du  Valais.  A 

l'extrémité  du  pont,  ^nr  tt^rre  vaudoise,  était  la  tour  de  St-Tlif-ndule,  qui 
gênait  la  circulation  des  voitures  et  que  le  gouvernement  de  Vaud  désirait 
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voir  enlever.  Le  Valais  s'était  toujours  refusé  à  cette  demande.  Enfin,  ea 
1847,  peu  de  jours  après  l'entrée  des  troupes  fédérales  en  Valais,  les  vo- 
lontaires vandois  profitèrent  du  moneot  pour  démolir  cette  tour,  qoi  n'a 
pas  été  relevée.  Docteur  BnikaK. 

BIÉRE,  p.  97,  ligne  1".  après  Hestrat,  lyoutez  :  branche  des  Mestral 
de  Mont,  de  Vincy. 

BIOLBY-MAGNOU,  p.  99,  ligne  6,  corrigez  :  La  maison  de  Gumoens  a 
possédé  cette  sei^neurit-  depuis  les  années  1331  OU  1338  et  Ta  gardée 
pendant  près  de  trois  siècles. 

BIOUX,  p.  100,  ligne  8,  au  lieu  de  dire  :  jusqu'au  bas  du  Chenit,  lises: 

jusqu'à  l'orient  de  l'Orbe. 

BOSOÉAZ,  p  113,  ajoutez  à  l  article  :  Bùsccaz  est  une  ferme  apparte- 
nant à  la  ville  d  Orbe.  On  y  a  découvert,  en  lH4i  et  1862,  deux  pavés  en 
mosaïque,  voisins  l'un  de  l'autre,  protégés,  chacun,  par  un  petit  bâti- 
ment. En  1862,  on  y  a  trouvé  les  restes  d'un  égout  fchaca  ma»ima/\  qal 
a  été  déblayé  en  partie  et  renda  praticable  sur  une  assez  grande  étendue* 
Le  savant  M.  Custave  de  Bonstett<'n  a  fait  pratiquer,  près  de  là,  au  champ 
des  Noyers,  des  fouilles  qui  avaient  amené  la  découverte  de  deux  beaux 
pavés  mosaïques;  lU  uni  été  détruits  par  ia  iiuilveiliance.    h'  Dhièrf. 

BOTTËNS,  p.  114,  ligne  5  en  remontant^,  ajoutez  :  les  catholiques  y  ont 
bftti  récemment  une  fort  belle  église  consacrée  à  leur  culte. 

BOURNENS,  p.  119,  ligne  5  en  remontant,  au  lieu  de  1586,  lises:  1S89, 
et  à  la  ligne  suivante  :  Arrière  pef  tï-/lls,  au  lieu  de  petit-fils. 

BOCSSENS,  p.  ISO,  lyoutes  à  Fartiele  :  Le  cbUean  de  Boussens  a  été 
bâti  dans  la  seconde  moitié  du  XVII*  siècle,  par  n.  Antoine  de  Saussure. 

BURI6N0N ,  p.  130,  ligne  9  de  l'arUole,  au  Ben  de  fuidoux,  Uses  : 
CtordbiMM. 

BUSSY  (sur  Morges),  ajoutez  à  l'article  :  La  seigneurie  do  Bussy  passa, 

en  1736,  à  M.  François  Forel,  conseiller,  puis  hanneret  de  Morges,  par 
son  mariage  avec  n.  Orl?4\  !»^  Crinsoz ,  sdMir  de  n.  Elieime  Crinsoz,  sei- 
gneur de  Cottens.  H.  i  rançois  Forel  ajouu  a  celte  seigneurie  la  partie  à 
joux  du  chemin  de  l'Etraz,  par  achat  de  M.  du  Plessis. 

C 

CERCI  ES  (St-I,  p.  147,  ligne  i"^,  corrigez:  Le  belvédère  de  M.  Amai 
n'est  pas  sur  1  esplanade  de  l'ancien  château,  mais  sur  une  éminence, 
à  droite  de  la  route  qui  monte  k  St«Cergues. 

CERMAZ,  p.  149,  ajoutez  à  l'article:  M.  Lucien  Reymond  fait  dériver 
es  mot  de  esmtr,  qui  désigne  Taction  d'enlever  Técoree  des  arbres  d'une 
forêt  pour  les  fûre  sécher. 

GHAVANNBS-SUR-LE-VEYRON,  p.  186,  l'aligne  en  remontant,  ajoii- 
tes  :  M.  François  Forel  devint  seigneur  de  Chavannes ,  en  1736,  par  son 
mariage  avec  n.  Oetavie  Crinsoi. 
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CHÊNE»  p.  188,  ajootAS  :  CMm»  nom  d'an  hameau  de  U  eommiiiie  de 
Perroy,  entre  ce  villa^  et  Maleaiert. 

CHÊNE,  nom  de  la  belle  promenade,  an-dessona  de  la  ville  d'Aobonne. 

CHEMIT ,  p.  189.  H.  Lueien  ReymoUd  dit  qne  ce  mot  déaigne  encore 
atgoard'hoi,  cbes  lea  montagnards  de  la  Fteebe-Comté,  le  boîs  mortgi- 
aanldanaleaforêta. 

CHESALLES,  p.  193,  ligne  17,  au  lieu  de  Ganvest,  lises  :  GcnwtL 
CBESÂRD,  p.  199,  lises:  Hameau  de  la  commune  et  du  cercle  de 

Grandcour. 

COMRÂZ  (Icii,  p.  ??9.  M.  r.olay  nous  fait  remarquPr  qu'il  n'existe  pas 
(!e  hrtmeaa  de  ce  nom  daa&  U  commune  d'EchaUens,  rarticle  doit  être 

retranché. 

COSSONAY,  p.  25 1,  ]"  lipno  en  remonfanl ,  lisez  :  M.  Louis  de  Char- 
rière  croit  qu'elle  était  une  fille  de  Uodoiphe  1",  comte  de  Gruyère  et 
d'Agnès,  etc. 

COL  DUE  (la),  p.  260,  lisez  :  Hameau  de  la  commune  de  l'Isle. 

COVATANNAZ  (Article  nouveau  à  insérer  à  page  -M)},  porge  profonde, 
au  fond  de  laquelle  coule  l  Arnon,  entre  le  liameau  de  la  Villeile  à  Sainte- 
CnUx ,  et  le  village  de  Vuiltebsitf.  Il  existait  là  un  sentier  abmpie  eon* 
dnisant  à  Ste  Croix,  mais  qui  était  devenu  impraticable  depuia  une  disaine 

d'années ,  lorsqu'on  1855  des  souscriptions  permirent  de  construire  un 
nouveau  sentier,  dont  une  partie  est  tiilirp  dans  le  roc.  Il  offre,  eu  se  dé- 
veloppant, des  points  de  vue  très  pittoresques  et  abrège  d  un  tiers  le  trajet 
de  Vuitlebœuf  à  Ste-Croix.  Une  luffière  abondante  et  aranlageusement 
exploitée  se  trouve  au  bord  du  chemin.  Docteur  Bniftai. 

CRISSIEIi,  p.  268,  ligne  3,  ajoutez.  En  ITM,  Jean-Jacol>  Curchod, 
allié  de  Beanaobre,  quartier-mattre  dans  un  régiment  capitulé  au  service 
du  Piémont,  acheta  de  la  ville  de  Lausanne  le  château  de  Crissier,  avec  le 

domaine  et  h  basse  juridiction.  Cette  propriété  passa  à  son  fils  ,  Jean- 
Antoine  Curchod  qui,  après  une  longue  carrière  militaire  comme  major 
au  senice  de  Prusse  ,  se  retira  au  château  de  Crissier,  puis  alla  finir  ses 
jours  à  Lausanne,  où  il  fut  lieutenant  du  gouvernement.  Le  ebltean  et  le 
domaine  de  Crissier  passèrent  à  son  llls  aîné  et  ensuite  aux  cinq  enfuits 
de  celui-ci.  Dans  le  partage  survenu  entre  les  membres  de  rhoirie,  le 
chMeau  est  devenu  la  propriété  de  la  tille  aînée.  M"*  Dapples ,  femme  de 
l'ancien  syndic  de  Lausanne,  qui  le  possède  encore  aujourd'hui. 

Jean-Jacob  Curchod  ,  nommé  ci-dessus ,  était  oncle  de  busaime  Cur- 
chod, devenue  M**  Neeker,  mère  de  bt  eéMbre  MT  de  Staël. 

Ernest  Cbavariiii. 

CUARNENS.  p.  385,  ligne  16,  lises  :  En  1667,  Jean-Rodolphe  de  Tavnl 
vend  Cuarnens  à  Daniel  ds  Gbandieu,  mari  d'Anne  du  Gard,  pour  le  prix 
de  68,0ûa  flofina.  M.  de  HMmài^ 

GULLATES,  p.  909 ,  corrigei  :  D*CaiièrM,  sis  dans  la  commune  de 
Eoptax. 
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DENENS,  p.  305,  ligne?,  corrigez  ainsi  :  M.  Ch  de  Buren,  liia  du  piré- 

cédent  et  de  Marie-Henrique-Salome-Aruiaiide  de  l  avel. 

Ibidem,  ajoutez  :  M.  Louis  de  Buren  a  été  dn  petit  nombre  des  patriciens 
bttiKrïi  qni  mH  M  boorgeois  au  pays  èè  Ttnd.  Il  éuît  bourgeois  de 
Prorence,'  de  Grindscm  ei  de  Roîle. 

DIZT,  p.  800,  ligne  1"  de  rarticle,  liseï:  Village  conmnoal  du  cercle 
de  La  Sarras. 

DOLLE,  p.  311 ,  ligne  10  en  remontant ,  aptès  Etîennas ,  ajonlez  :  de 
Senarelens.  —  Cette  dame  éponsa  en  seeondes  noces  n.  Robert  de  Ter- 
sonnex.  M.  de  Mrstral. 

DRâCIANA,  ajontei  à  la  fin  de  Tarticle:  Aiyourd'hoi  U  n'y  a  plas  de 
maison  au  firassy. 

E 

ÉCliAl  LENS,  p.  334,  ligne  15  en  remontant,  Usez:  Les bailUs  étaient 
nommés  aliernati?ement  pour  cinq  ans. 

ÉCHANDENS,  p. 326,  ligne  19 en  remontant,  lisez:  Johannot,  citoyen 
de  GenèTC.  L'un  des  deux  propriétaires  du  château  d'Echandens  a  été 
membre  de  la  Convention  nationale  ;  on  l'appelait  Johannot  le  con- 
ventionnel. M*  Ch.  FoniL. 

Ibidmn ,  p,  3S7,  ligne  1**,  lises  :  neveu,  au  lieu  de  liAre. 

ÉGHICBENS,  p.  398,  ligne  16,  lises:  «ûle-ma/or,  an  lien  de  aide- 
mayor. 

ÉnVAZ,  p.  856,  l'altitude,  d'après  la  carte  fédérale,  est  de  1178  mètres 

et  celle  de  Leysin  de  l'2B4  mètres  ;  nous  avions  donné  nne  plus  glande 
altitudeà  rEtivas  qu'à  Leysin.  C'est  une  erreur.  • 

F 

FAOUG,  p.  373,  sjoutei  à  l'article;  Le  3  octobre  18Ûfi,  il  y  eut.  près  de 

ee  village  ,  un  combat  entre  les  tionpes  helvétiques ,  commandées  par  le 
général  Andermalt,  et  l'armée  des  confédérés,  sous  les  ordres  du  général 
Bachmann ,  de  Claris.  Les  unitaires  helvétiques  ,  mal  organisés  et  mal 
commandés,  s'enfuirent  en  désordre  et  ne  tinrent  nulle  part  ;  ils  se  hàtè^ 
rent  de  gagner  Payeme  et  Mondon.  Cette  affrire  est  eomine  eoos  le  nom 
de  déroule  de  Ftoug.  Docteur  Bniftu. 

FIGNEROLLES  fFiUiniUe),  localité  qu'on  voit  figurer  au  Cwfiilatn 
4e  Meniheron.  C'est  aujourd'hui  le  nom  d'une  forme,  sise  au  territoire  de 
Cnamy.  Près  de  là  était  Mugnene  on  Jfimens.         Docteur  Brière. 

FIEZ.  p.  377,  ajoutez  :  Ce  village  était ,  sous  les  Bernois  .  le  chef-lieu 
d'une  méiraUe  importante,  qui  comprenait  les  territoires  de  Vaugondry* 
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Fontaines,  FonUnezier,  ViUars-Burquiii,  etc.  C'est  aujuuril  iiui  une  coiu- 
mnne  prospère ,  où  Tagrieullure  est  très  développée.        D'  Briérb. 

FOIRA0SAZ»  p.  378,  eorrigeis  ainsi  l'article  :  Ruisseau  qtii  vient  des 
enTîrons  de  Raeyres  et  de  Pailly  et  se  jette  dans  le  Sanlerua ,  au-dessous 
du  Tillage  d'Oppens.  Docteur  Bri^iib. 

FONTAINES ,  p.  379,  ajoutes  :  Une  belle  source ,  nommée  la  Dias , 

sotird  ail  milieu  de  ce  village  et  forme  un  ruisseau  qui  arrose  le  territoire 
de  Fiez,  ou  il  fait  mouvoir  divers  artifices.  Docteur  Rhikkk. 

FONTANEV  (article  à  ajoiitrr  à  pafrf  37<»  :  Belle  cascade  .  formée  au 
printemps  et  aprps  de  fortes  pluies  [lar  un  ruisseau  qui  jaillit  des  flancR 
du  Jura  et  se  pnxipitc  d'une  hauteur  d  une  centaine  de  pieds  au-dessus 
de  la  Mothe,  district  de  Grandson.  Docteur  BaiiERB. 

FRAIDAIGt'Ë,  p.  38-2,  au  lieu  de  vers  183t).  lisez  :  de  18*^  à  18*^7. 

G 


GIEZ,  p.  39?,  ajoute/,  à  îa  fit}  de  l'article:  An  smi  de  ce  villa;ie  est  une 
colline  appelée  le  Crèl  du  dur  de  Honrpopne  :  c'est  là  que  la  tradition 
place  la  tente  du  duc  pendant  le  sié^e  de  Grandson.  Un  champ  du  voisi- 
nage a  retenu  le  nom  de  pierrû  du  Mauetmieil;  c'est  là  qu'aurait  été  tenu 
le  conseil  de  guerre  qui  décida  que  la  garnison  suisse  serait  pendue  aui 
arbres.  Docteur  Bmèrb. 

GLÉROLLES,  p.  tOi,  li'jiii>  18,  lisez  :  Concédèrent  à  Jean  de  Hontet 

et  h  Jean-Pierre  Morel.  ainsi  (jn  à  leurs  pères  Adam  de  Montet,  châtelain 
de  Corsier.  et  Antoine  Morel,  curial  de  Saint-Sapliurin .  pour  les  dédom- 
inaper  des  perles  essuvées  par  leurs  prédécesseurs,  en  cautionnant... 

GOLLION.  p  40(j,  corrigez  ainsi  à  la  3"^  ligne  :  GoUiou  à  l'occident  et 
llussel  à  l'orient. 

A  la  fin  du  même  article^  ajoutes  :  Sur  un  monticule  nommé  Brichy, 
entre  Gollion  et  Alens ,'on  voit  les  restes  d'une  ancienne  fortification, 
dont  les  fossés  sont  encore  très  marqués.         H.  Henri  TatJiujtRD. 

GRAVAT .  p.  437 ,  corrigez  ainsi  la  fin  de  l'article  :  Ce  territoire  est  k 

10  minutes  sud  d'Yverdon  et  est  traversé  par  le  chemin  de  fer.  Une 
grande  ferme  y  existe;  elle  porte  le  uom  de  Gravelines.      D'  Urièri. 

J 

JUPICTET,  retranchez  rartide;  ce  lieu,  que  nous  ayons  mentioDDé 
d'après  Levade,  n  existe  pas. 

L 

LAUSANNE,  p.  514,  ligne  10,  corrigez  ainsi  :  Dès  les  premiers  temps 
de  la  réfonnation  le  gouvernement  de  Berne  avait  fidt  élever  on  bâtiment 
pour  le  collège  sur  l'emplacement  qu'occupe  l'édiflce  actuel.  Hoiaçant 
raine,  on  décida,  en  1578,  de  le  reconstruire  sur  un  plan  bien  plus  vaste, 
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e&nstDtieet  effet  plnsieart  maisons.  Ce  n'est  que  pendant  ces  travaux 

qn'mi**  pnrtie  des  Ipçons  furent  données  au  ch;\tean  d»^  M^iothon ,  jaaqa'il 
son  incendie.  Le  nouveau  collège  fut  inauguré  vers  1590. 

LAUSANNE,  p.  522,  ariicJe  imprimait,  aa  lieu  de  Belot,  deRbeima, 

Ii.%ez^  Belol,  de  Hoiien. 

LA  VIGNY,  p.  536.  lipno  8  lisez:  17S4  au  lieu  de  1798. 

I.f!MAN,  p.  540,  vriifs,  lijjne  9,  corripef  :  Le  aéchnrd  arrive  du  crf'nx 
du  Valais,  et  le  numrget ,  de  la  vallée  de  la  Venoge.  dans  la  direcUon  de 
Morges.  .M.  C.  Fuhkl 

LONâY.  article  Croi.r,  ajoutez:  N.  René-Louis  Brière  revendit  ce  do- 
maine à  la  fkmille  de  Gamoenn. 

LOUP  (St-},  corrigez  à  la  ligne  22:  M.  Butini,  de  Genève,  a  acquis 
seolement  one  partie  du  domaine  de  St-Loup;  l'aatra  partie  appartient 
•neore  à  la  fimille  Javet  :  le  nete  eomme  à  Tartiele. 


MARACON.  p.  hiiô,  Wnm  4.  lisez:  De  la  paroissiale  de  l'alezieux. 

MAHNKX.  p.  587,  ajoutez  à  l'article:  Ce  lieu  est  ancien  ;  on  y  trouve 
en  fouillant  le  sol,  des  restes  de  murs  et  des  débris  de  constructious  anti- 
ques. 

MÉZERY,  p.  596,  lignes  23  et  27,  lisez  :  9i9,  au  lieu  de  1010. 

MÉZIKRFS.  p.  ôf)7.  ajoiit«>^  Raprnz,  aux  communes  formant  la  paroisse. 

.MIES,  p.  598,  ajoutez  à  1  article:  A  I  occident  du  village,  à  1  exlrcinilé 
du  chemin  qui  conduit  à  la  Peecassière,  ou  remarque  un  beau  bloc  erra- 
tique, appelé  laptem  h        qu'on  croit  avoir  servi  au  culte  druidique. 

Alpfaonie  Boat. 

MONTREUX.  p  626.  ligne  18.  ajoutez  :  On  ignore  les  motill  de  cette 

expédition.  La  procédure  (jiii  fut  instruite  la  qualifiant  de  (guerre ,  on 
peut  supposer  qtiViip  nvait  pour  cause  une  aoimoaité  existante  entre  les 

habitants  des  deux  coaimmi  rs. 

MONTRICHKR.  p.  fm.  ligne  5,  au  lieu  :  de  Hollande,  lisez:  d'Angle- 
terre. A  Morges,  on  a  toujours  considéré  Rodolphe  de  Vuillerrain  coiume 
appartenant  &  la  branche  légitime.  Sa  ssur  épousa  le  marquis  de  Mooaet 
et  leurs  enluits  vivent  à  Paris. 

thUtim ,  ligne  31 ,  pontes  :  Cette  flunlUe  possède  encore  les  mines  do 

l'ancien  ch&teau  qui  appartiennent  à  11.  Henri  May  or  de  Montrioher,  flis 
de  riogéoieor  qui  a  amené  les  eaux  de  la  Duranee  à  Marseille. 

M.  C.  FORKL. 

MOR.\T  (lac  de^  ,  p.  636,  ligne  1",  ajoutez:  D'après  la  belle  rarte  du 
foud  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Horat,  par  le  comte  Henri  de  Pouriaiès- 
Gorgier  ,  le  maximum  de  la  profondeur  serait  de  144  pieds.de  roi  à  un 
tiere  de  la  distance*  entre  Mur  et  Creng. 
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MORGES,  p.  638 ,  ligne  38.  Les  nobles  de  Henthon  se  disaient  quel- 
quefois remplacer  dans  l'office  de  vidomnes ,  avec  Tagrément  du  conseil 

de  la  ville.  x\însi,  en  1546,  François  Mandrol  est  pré-^enlt^  ;i  re  dernier, 
pour  vidomne,  par  Marie  de  Gilliez,  tutuce  de  ses  peiiis-eulanls.  La  famille 
Mandrot  fut  reconuue  noble  par  LL.  EE.  en  1791.  Elle  avait  obtenu  des 
lettres  de  noblesse  de  It  ptrt  de  l'empereur  ea  1763. 

MORRBNS,  p.  645.  ligne  10,  ajoutez  :  Dsillens. 

MUVERAN.  p.  658,  ligne  3,  corrigez  ainsi  :  Le  petit  Muveran  est  piacé 
entre  le  gnad  Ifuveran  et  U  Poiote-anx-Favres. 

N 

NTON ,  p.  970,  dernière  ligne,  corriges  ainsi:  Àrnut  deNi/<m:  parti 
d'asur  et  de  gaeules ,  à  la  perebette  d'argent  posée  en  Ihsee  et  brochant. 

p 

PAYERNE,  p.  789,  ligne  17,  au  lieu  de  meurtre  commis  par  QO  Jbour- 
geois  de  Payerno  lisez  ;  sur  un  bourgeois  de  Payerne. 

Ibidem  ,  p.  IA'2 ,  ajoutez  :  Cette  ville  est  le  lieu  d'origin*'  Aw  général 
Jomini,  le  premier  des  écrivains  militaires  modernes,  mort  à  Paris  le  22 
mars  1869,  âgé  de  90  ans.  Sa  biographie  a  été  écrite  par  notre  couipa- 
trioie,  II.  Ferdinand  Lecomte  et  par  M.  de  Sie-Benve,  de  Tâcedémie  ftin- 
çaise. 

PIERRETTES,  p.  750,  ligne  4  ea  remontant,  corrigez  ainsi  :  Entre  la 
Cbamberonne  et  la  pointe  de  St-Sulpiee. 

PREX  (St-)  ,  p.  770 ,  ligne  1**,  corriges  ainsi  :  La  population  était  de 
360  habitants  en  1806  ;  elle  est  de  556  en  1860. 

PRILLY,  p.  770,  ajoutez  à  l'article:  Le  comte  d'Aux  qui  résidait  à  Paris 
en  1845,  prétend  que  sa  fiunille  est  la  même  que  celle  du  bourguemaisire 

de  Lausanne.  M.  C.  Forel. 

PROVENTF,  p.  772.  On  nous  assure  qu'il  n'existe  pas  de  vignes  dans 
cette  localité,  bien  qu'elles  soient  indiquées  dans  la  statistique  officielle, 
publiée  par  le  Département  de  i  agriculture  et  du  commerce ,  en  1865 . 
ia-4*. 

PULLY,  p.  775 ,  ligne  34,  lisez  :  Guillermette  de  Pully,  femme  de  Ja- 
ques de  Reaens. 

S 

SAUGE  (la),  p.  831 ,  ligne  14'  en  remontant ,  ajoutez  :  I>^ui4  le  mois 
de  juin  1868 ,  le  bae  est  lemplacépar  on  poni  en  lér ,  très  élégaat,  tm- 
versé  par  la  novfelle  roule  de  CadreAn  à  Gbampioa.  —  L'aaberfe  n'est 
phis  eommanale.  H.  HiRum,  pasteur. 

SERMUZ.  p.  842,  ajoutez  à  l'article  :  Sermuz  formait  encore,  en  1565, 
une  eonunonanté  ;  aqîonrd'hui  U  n'y  a  plus  que  deux  domaines 

Docteur  iiaiÈas. 
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SULPICE  (St-),  p.  851,  à  la  4*  ligne  eo  reiuonttnt,  ajoutez  :  L  obélis- 
que  gisait  renversé  près  du  moulin  de  la  Venoge  et  allait  être  disposé 
eomme  marche  d'esealier,  lorsqu'un  curieux  le  vit  ei  le  fit  traocporUr 
dâne  les  Boutemins  du  châieen  de  Morges.  M.  Jaquerod,  directeur  de 

l'arsenal .  a  fait  sortir  celte  pierre  et  Ta  fait  incruster  dans  le  mur  du 
château ,  au  pied  de  l'escalier  qui  conduit  au  bureau  ,  ou  on  peut  la  voir 
aujourd'hui.  Communication  de  M.  Jaqieroii  fils. 

SUSCI'IVAZ.  il  y  avait  daub  ce  village,  qui  faisait  partie  de  la  paroisse 
de  Montagny,  une  ancienne  chapelle  sous  le  vocable  de  St-Barthélemy  ; 
elle  dépeudeit  de  rftbbt je  du  lac  de  Joux  et  a  été  démolie  en  1796. 

T 

THI£LE,  p.  859,  ligne  2  de  rartiele,  corrifM  ainsi  :  Elle  se  jette  par 
une  seule  embouchure,  etc. 

TREY,  p.  978,  ligne  8  en  remontant,  corriges  ainsi  :  Aqjonrd'hui  Tray 
est  redevenu  paroisse  et  est  pourrn  d'un  pasteur. 

TRÉSY,  p.  876,  corrigez  ainsi:  Maison  isolée  entre  Baufanes  et 
Cbamprent  (il  n'y  a  pas  de  ruisseau  de  ce  nom).      Docteur  Bniku. 

tf 

UTTINS,  p.  882,  corrigez  aiasi  1  arucle  ;  Nom  de  deux  domaines,  à  30 
minutes  d'Yverdon,  au  pied  du  mont  de  Chamblon.  L'un  est  une  brasserie 
et  est  situé  dans  la  commune  de  Chamblon;  l'autre  est  an  territoire  de 
TMyeovagnea.  Doeleor  Bniftni. 

V 

VALU,  p.  900.  Total  des  dépenses,  sans  les  fractions,  lisez  :  3,7:^,296 
francs. 

VEVEY ,  p.  918 ,  ligne  17 ,  au  lieu  d'une  livre  de  graine ,  lises:  Une 
once  de  graine. 

VIONNET,  p.  967,  an  lien  de  chAtean  deVionnet,  lises:  Qiamp- 
Vionnet. 

VUITEBaUF,  p.  94»,  lyoutes  i  rarticle:  Le  4  mars  1796,  veille  de  la 
|Nrise  de  Berne,  un  détachement  de  montagnards  jurassiens  a  soutenu  un 
combat,  en  ce  lieu,  contre  les  corps  de  troupes  vandoise.s  et  françaises.  Il 
y  eut,  en  f^'tta  rencontre,  une  dizaine  de  blessés.  Après  la  prise  de  Berne, 
les  tuontagnards  se  soumirent  et  toute  la  contrée  fut  pacifiée. 

Doeleor  Baiinn. 


Note.  Nous  avons  reçu  de  M.  Cornoz  et  d'un  anonyme  de  Vevey,  deux  catalo- 
gues (le  liaincaiix  et  de  maisons  isolées  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire 
llgurer  daiis  le  LHctUmnaire.  Ces  travaux  sont  iniëressanu,  uoaa  remeicioos  leur? 
aatturs  de  non  Iw  avoir  commimiqiiés  ;  Us  poemnt  iHn  utilisés  dans  nna  nou- 
vciie  édltloo  do  Didioonalie  pour  laquelle  nous  cootinaerons  à  réonir  dit  maié- 
riauz. 
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DIGTIONNAIIU.  illSTORIUliE  DU  CANTOiN  DE  VAUD 


MM. 

Aguet,  Henrt,  à  CaftHHifty. 
Alasard,  au  i  liAteau  (l'Orny. 
Amaudruz,  régeni,  à  Lulry. 
Anel,  Henri,  greffler.  &  Moutreux. 
ApoUioaIra  (le  F.) ,  capoctn.  4  Saint- 
Maarice. 

Archinard,  Ch..  sfcr^tairr  en  chef  du 
I>é(>artPtnent  de  1  itistruct.  publiqu6. 
Arrhlnard,  direcl«or  da  collège. 
ADb«rson,  Jnles,  iBititateort  à  l'Aber^ 

gcment. 
Aubin,  pa-lt'ur,  \  Bn  iit» 
Augsbourger,  pasleur,  A  Bur»ms. 

iÀbrairU  Alkn^oek; 


B 


MM. 


Allcnspacli,  libralrft»! 
Kassto,  coiffeur, 
Baud,  II»». 

Bergier, 

Blanchet,  Adulphe, 
Bonnet,  Louis. 
Ciiavaunes ,       ingénieur,  La  Sarras. 
de  CoDsUmi,  Viclor,  Lausanne* 

Delpnt^rh,  id. 
DéoOLUbîiz,  tieurges,  id. 
Dubois  Engbne, 
Daloit, 

Davlllard,  à  Cour. 

Favrod-r-oiino,  Lau^annr. 
Greiïo  de  la  municipalité,  l^au^anne. 
Mellei,  receveur  de  district,  Oroa. 
MeUet,  S.,  monicipal,  M. 
Hiehot,  fnstttmanr,  Id. 
Moreî-Fatio.  Lan«anne. 
Hingwald-iioBlger,  B&le. 
Rubatel,  Essertines-sur-Yvordoo* 
Sloacky,  Qiarles,  Laosaane. 
Slncky,  L.<>P.,  GenifTe. 


M. 
id, 
Id. 

1d. 

1(1. 


Id, 
M. 


Bacon  de  Sdgneox,  à  Laasanoe. 

Bailencgprcr,  bnralistc  postal ,  &  Nyoo* 
Banderet,  «lepuie,  à  Graiidson. 
Banderct,  Hcari«Praiicoi^  InsttlMteor  à 

Montuny. 
Bandei-iiMsler,  instlMtH  à  fitagilirnk 
Bvchernu.  !..  A.,  instituteur,  à  OgMia. 
Beck,  chanoine,  à  Aigle. 
Benoit,  Kug.,  pasteur,  à  Moudott. 
Bérard,  S.,  pa^oor,  4  Aigle. 
Berdcz,  J.-S.,  à  Laosanne. 
B>'rnor,  Ht'iiri,  à  Mmi^. 
Berguer,  (^itarle;:),  |)a>itiir,  a  Pomy, 
Berguer,  docteur,  4  Vvcnlori. 
Berguer,  flls,  charron,  4  Morget. 
Berguer,  pastpnr.  à  Yvorne. 
Btirlie,  Cli  J    :  u'i iculteur,  à  La  Rippe, 
Bermond,  eiiircpreneur,  A  l«aiisanti». 
Bernard,  Rod.,  instituteur,  à  Bel. 
Berney,  Alfred,  4  RoUe. 
Bemiex,  député,  à  Vwnlon. 
Hertiioléi,  (lasloui .  à  La  Chiésas. 
Berlbolet,  Hod.,  4  Yverdon. 
Berthond,  Mare,  4  la  Banqrn  caaiOMle. 
Roî;pnrpnPt,  rloctpur,  4  Aiple. 
Ht^saiti,  Aun  ,  a  Lausaiiiit'. 
Biliai.i  liopf,  a 

Bippert,  Jtige  cajitonal,  4  Lausanne. 
Bise,  l.-L.,  r^ietti,  4  PoblM. 

Blanc,  D.-L,  institut.,  à  Courtilles. 
Blanclienay ,  directeur  des  péages. 
Blanchet,  Adolphe,  à  Lausanne. 
Blanchet.  syndic,  aux  Clées. 
Manchond.  D.,  instttoiew,  4  OrOQ-le> 

Château. 
Bocion,  Marc,  institut.,  à  Denges. 
Boiccau,  4  Lausanne. 
Bonhôte,  pasteur,  4  Boodry. 
Bonjour,  Louis,  ciMneUler  d*naL 
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Bonard,  B«nJ.,  notaire,  aa  Lien. 
Bouard,  Constant,  à  Nyoo. 
Bonnard,  D.,  à  Laosanne. 
BorlMKiD-Rosset,  à  MorgM. 
Borcard.  E.,  juge  de  paix,  à  HontreiiT. 
Bon!,  Marc,  pharmacien,  à  Bex. 
Horg«autl,  C,  imprimeur,  à  Lausanne. 
BorgogDon,  juge  cantonal,  à  Lausanne. 
Sornand,  Ami,  ooasfliU«r  d'Etat. 
Bory,  grefflw  rabstU.,  &  Lausanne. 
BoulTard,  César,  notaire,  à  NyOD. 
Bourgeois  cadet,  à  Bex. 
BouTier-d'Tirolra ,  PbUJlwitt  &  Lote, 
(H.  S.) 

Brélaz,  Louis,  dépnt^,  &  Moines. 
Briëre,  docteui,  a  V\erdon. 
Briod,  Paul,  Banque  cantonale. 
Briod,  Samuel,  A  Granfe-Verney. 
Broliiet,  F. -S.,  capitaine,  à  LaRi^pe. 
Bron,  Henri,  à  la  Conversion. 
Bryand,  Louis,  nolairo.  à  Nyon. 
Hugnion,  Ch.,  banquier,  à  Lausanne. 
Bugnion,  Cb.>A.,  à  Lamaone. 
Bugnot,  Henri,  pasteur,  à  St-Cergues, 
Burdet,  dirccU^ur,  aux  Croisettes. 
Burdet,  Emile,  inatituteur,  à  Gland. 
BamaiMl,  commis  prociir.,  À  Lausanne. 
Barnaiid,  Théophile,  inttilntoiir,  fe  Blo- 

ley-Magnoux, 
Bumet,  Jean-Louiii,  à  Lausanne. 
Barotar,  foontor  de  yndamaiie,  à 

LiPiiiiBnf  i 
Biiniier>Klenner .  instltat.,  à  Coamy. 
Bornier,  pasteur,  à  OnnoatFdmai. 
Bory,  Henri,  4  Bex. 
Bory  t  S.,  juge  cootonal ,  A  LaasuUMu 
Busset,  notaire,  &  Lausanne. 
Butticaz-Dumur,  dép.,  au  Treytorrens. 
Bnttin,  pasteur,  à  B  s  Inières. 
Buxcel,  iDStit.,  à  Bornai nmdtier. 

Librairie  Blanc  ,  Imer  et  LeM  • 

Archer,  an  Gênci  près  BoHe. 

Baillif,  pasteur,  Moudon. 

Benda,  libraire,  Vevcy. 

fiSMuéck. 

Bidaux,  Cossonay 

Blanchet,  pasteur,  Wuflteiu». 

Burnier,  coluoel. 

CacbefliaiUd. 

Canlel.  Lamamw. 

Challand,  Lausanne 

Ch appuis,  À  la  Gar  ^  Lausanne. 

Chausson,  doct  ur,  Aigle. 

Cbavannaa-Fabre,  M"**  Lansaona. 

Ganle  HtMiulra,  Umuhm. 

CentllTres,  Ubrâifa,  MatSW* 

Cossy,  Ollon. 

Cugnet,  M"*,  BwillM. 

Darbonnier,  LaasaiiiM. 

Dardelier. 

DavaU.  insçm,  lQraill«r,  Vevay. 
d«Bak>w. 


MM. 

de  Cérenville,  députtS  Moudon. 

de  Cerjat,  M"*,  Lausanne. 

de  Goumoens,  Goumoet»-le-Chilawi* 

deJGoumoens,  Lonay. 

de  Lorfol  flb,  W.,  Lausanne. 

fie  Saussure,  Victor. 

du  StiJiarclens,  Lausanne 

Dcscoullaycs,  David,  Ch&teaii-dHBx* 

de  Watteville,  M"*,  Rolle. 

Dominicé,  Genève. 

Dufour,  notaire,  Nyon. 

Dumartheray,  Juge  cantonal. 

Buperres,  paaimir,  Orba. 

Fabre.  pasteur,  Lausanat. 

Favrat-Troyon,  Id. 

Gorgcrat,  F.,  Id. 

Gninand,  profe»,,  id. 

Heldenmeyer,  ly,  id. 

Mifjnou.  Il"»,  id. 

Jaillel.  juge  de  paix,  VaUorl>es, 

Julimay-Di'srogis.  librairo,  Gfloàro. 

Juiilerât,  Henri,  Rolle. 

Kaupert.  avocat  Rolto. 

Kohier,  M"*,  Amédée,  LaVMIHM. 

Katzer.  Charles,  Yverdoil* 

Larguier. 

Handrot,  M"«,  Berne. 
Maquelin,  Paul.  Vevey. 
Martin,  boucher,  Lausanne. 
MuUer,  Charles,  Payerne. 
Puenzieux,  Clarens. 
Puenxleiu,  étodlanu 
Raach,  Lausanne. 
Rapin,  ministre,  Lausanne. 
Rivler,  père,  Id. 
Ronge,  arehit,  M. 
Rouge,  docteur,  id. 
Syndic  do  Bioley-Magnoux. 
Thuillard,  K  ,  i  luptable,  Lausanne. 
Tissot,  Charles,  sous'directevr  au  mi» 
nistère  des  affairée  élniigiffes»  Parts. 
Vorui,  M"»,  Mooden, 
Wagon,  Milan. 

Wagni«re-Fr;ui r ,  >ro ,  Florence. 
Wyttembacb,  Lauaatme. 
Zlniiner,  nfnbtiie,  Laniiniie. 

C 

Cachln,  J.-D.,  tourneur,  à  Gernlas. 
Cachin.  J.<F.,  répF>nt,  à  Bugnanx. 
Caisse  hypoitiécaire  d'amortissement. 
Callet,  chef  d'institut,  à  Lausanne. 
Campart ,  L.,  pasteur,  4  Mont'la- Ville. 
Campidie,  préfet,  à  8te-Giota. 
Capt,  John»  aspirent  an  notariat,  A 
Nyon. 

Carey,  A.,  à  la  Banque  cantonale. 
Carrard-HolTstetter,  à  Laosanne. 
Carrard,  Louis,  à  Lausanne. 
Carraux,  «hanotne  de  la  calhédnle  de 

Ston. 
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des  écoles,  à  Allaman. 
Cavat,  huissier  exploitant,  à  Grandson. 
CanUer,  Louis,  propriétaire  à  B«K. 

GantllTm,  Hbndre,  à  Morget. 

G  r.'Sdlp,  P.,  avfvcal,  A  Vevcy. 
(^hallaïul,  Louiii,  fureniier,  à  Bex. 
Chambaz,  commatKlant,  à  Arzier. 
Champ-ReDaad,  cultivateur,  à  Besoins. 
Champrenaud,  procarear-jnré,  à  Nyon. 
Cliancftllerie  d'Klat,  A  Frlhourg. 
Chappuis,  anrititi  soo^i-préfet,  4  Rirai. 
Chappuis,  urofesMor,  àLanMBflA. 
Chappuis-RoQX.  à  Blorges. 
Chappuis-Rnchonnel,  à  Rivai. 
Chapuis,  [la.stfiir,  A  Lausanne. 
Cliarrière  de  Sévery,  à  Lausanne. 
Chatelanat.  Juifs,  ù,  Perrof. 
Chaubert,  Jean-François,  à  Vcvey. 
Chausson,  Fréd.,  noiaire,  i  Aigle.  " 
Chausson,  capilain'»,  à  Zurich. 
Cbavannea,  Aug.,  4  Lausanne. 
GhftTUiiMs,  p.,  pftrtenr.  4  Atgto. 
Chavannes,  pasteur,  4  Bex. 
Cherbuliez,  libraire-édileur,  à  Genève. 
Cherix-Gauilfl,  colonel,  4  Bex. 
Gberix,  Fierre-F.«  au  PoMea  (Bex). 
Chéris,  A  LMMUUke. 
Chenevard  .  Jife  de  ptiz ,  à  CoiteHee 

le-Jorat. 
Cbevallaz,  notaire,  à  Lausanne. 
CberaUejr,  Uistitatenr,  4  St-Solpèce. 
Cterallejr,  naleoii  Saeliwd,  NenMel. 
Chevalley,  régent,  h  OppMU. 
ChrisUnet,  A.,  au  Vaud. 
Claparède,  Th..  4  Génère. 
ClMis,  André»  4  Commngny. 
Omrel.  F.,  4  Lanianne. 
Clerc,  C.  institut.,  à  PenthaUui. 
Coigny,  grefller,  4  Vevey. 
ColUoad,  Jules,  4  La  Rippe. 
Contease ,  président ,  4  nomalnadUer. 
Corbax,  institutenr,  au  Sentier. 
Cordey-d«-  Saussure,  à  Yverdon. 
Cordey,  docteur,  à  Yverdon, 
Comax,  F.,  4  Lausanne. 
Gurrevon.  Ernest,  Yverdon. 
Cosandey,  J.,  4  Payerne. 
Cossy,  docteur,  à  Aigle. 
Cottier,  Ans. ,  procureur-juré ,  4  Orbe. 
Cottier,  L.*A.,  notaire,  4  Rongeaoot 
Crausaz,  Frpd.,  syndic,  4  Trey. 
Criblet,  E.,  notaire,  à  Grandson. 
Criblet,  F.,  députp,  à  Grandson. 
Croisât,  F„  4  la  Banque  cantonale. 
Crachon,  F.-L.,  à  Hennlei. 
Coendet,  Adeline,  à  Begntns. 
Copnod-Churchill,  à  Vevey. 
Cu»nicKl,  Gustave,  à  Coraier. 
Cuénod,  Jules,  4  Verey. 
Coénod,  paslMT,  A  Qinni. 
GiNèod.  LmIi»  A  Ummum^ 


MM. 

imrwm,  iiesi.*coioiiei  noenii  •  Mnn* 

Gurchod,  pasteur.  4  VotlleraiM» 

Librairie  Cfiantrem  : 

B»chm«DO«Reoou,  M"*,  LaosAUie. 
Bernard,  Prits.  Tarin. 

BiMiothéquo  communale  de  Cossomy. 
Gtiaritr»<:ns,  J.,  libraire,  Lausanne, 
de  Mestral,  ministre,  Lausanne. 
Guisan,  Henri,  avocat,  Laiiaaoae. 
Imer,  professeur,  Berne. 
Pahud,  11.,  libraire,  Yverdon. 
Raymond,  F  ,  Uretigny-sur-Morrens.  » 
Vaaiier,  Jules,  commandant,  Grandson. 
Vonu,  M"*  revre,  lUmtire,  MoadOQ. 

D 

d'Albenas,  à  Villamont. 
d'Albis,  Hyp.,  h  Jouxteos. 
dWnunari.  Alfred,  à  Fribourg. 
Damond,  veuve  de  Jules,  4  Morges. 
Dapples,  C.-A.,  4  la  Vaacbère. 
Dapples,  B.,  anolcn  syadle,  A  Lu* 
saniie. 

DaxelholTer,  H. -S. -M.,  à  Aubonne. 
Débas,  F.,  propriétaire,  4  Moudon. 
de  Blomy.  A^  an  dtAiem  &ê  Blonay. 

de  Blonay,  à  Vcmand. 

de  Blonay,  William ,  4  Lausanne. 

de  Bons,  CI1.-L.,  4  Sion. 

de  Bonstenett,  A  Valeyres. 

de  Bnren,  C,  A  Demos. 

de  Castplla,  Th.,  4  Delley  (FrifHiWfï. 

de  Cerjat.  Aug.,  4  Monlclioisi. 

de  Gerjat,  W.,  major,  4  Ben-YenM. 

de  Cbarrière,  Louis,  4  Senarclens. 

d«CliAteaiirienx,  A.,  libraire,  4  Genève. 

Decoppet,  A.,  instit.,  à  Charanvent 

Décosterd,  S.,  mécanicien,  4  Cb4tiHeos. 

de  Coulon.  A .,  4  Neuct)4leL 

de  Cronsaz,  Emile,  4  Lansannt. 

de  Croosax,  Henri,  4  Venues. 

de  For.Ts,  le  cumte  Amédée,  aadiAlBM 

de  Thuiseï,  près  Thonon. 
de  Freudenreich,  4  Honnax. 
de  Gingins-d'Eclépens,  4  Gingins. 
de  Gingins-La  Sarrax ,  Aymon  ,  a  L.i 

Sarraz. 

de  Guimps,  joge  de  paix,  A  Yverdon. 
do  GuBoent,  Aoyi,  A  htmaaa», 

de  Gumoens-Cheseaux,  à  Berne. 
Delacrélaz,  Jules,  à  Lausanne. 
De|arl(ey,  libraire,  à  .\if,'le. 

de  la  tiarpe,  iules.  4  Tarrare  (Rbdne). 

Deialosk,  Ed.,  A  Verey. 

de  Langallcrie,  marquis,  A  liiwaiine, 

de  la  liutiaz,  en  Rennat. 

de  Lessert-(le  Loys,  A  BellB*Ponl4illt. 

de  Loés,  Ang.,  A  Aigle. 

de  Lofli,  A  Chnlini. 

d0  Lofflôl,  Ang.(  A  Ghaafm. 
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de  Lortol,  G.,  à  ATenei-sor^Nyon. 
de  Lorlol-Le  Port,  à  FonUmeXt  près 

Goilf'VC. 

Drioruic,  pa:>leur,  à  Romainniûlier. 

dn  Maiidrol,  Alberl,  à  Ecliichens. 

de  Maodrot ,  lleitt.'ColoQel  fédéral ,  à 

NeaehàteL 
Demartines,  chapelier,  à  I  ausannc 
de  Mesiral,  Albert,  au  cb&teau  de  Saial« 

Saphorin. 
de  Mosiral.  Ch.,  à  Eloy, 
de  Me?.lral,  G.,  à  VulUerens. 
(Jf  MfSlral,  luinibîK'.  a  Lausanne, 
de  Uouroa,  T.,  à  Monl-le-Graud. 
de  Htéville,  Ad.,  à  Lausanne, 
de  Miéville,  avocat,  A  YviMrlon. 
Demiévillc,  H.,  notaiii',  à  i'aléïieox. 
de  Monlel-IJriuHipr ,  Sophie,  à  Verey» 
de  MoDtet,  Marc,  à  Cbardoona. 
de  MntlDen-liDltach,  à  Bemei 
Dénrrpaz,  I).,  syndic,  à  Jongny. 
Dentan,  J.,  à  la  Hosle,  h  hau&aane. 
de  Palézieox,  D.,  à  Vevey. 
de  Paléiieni,  Ëug..  à  Vevey. 
de  Paléxieiix,  Jean,  à  la  Toor<de-Pettx. 
Dépasse!  fils,  à  Lausanne, 
d''  l'errut,  ministre  sulTrag.,  À  Buri>ias. 
ck'  Hamoi  ii,  Aug.,  notaire,  à  Aigle, 
de  Rham.  docteur,  à  Gtei. 
Oériaz,  député,  à  Banlmes. 
de  Reynold,  F.,  il   (  i  .ssier,  Friboorg. 
de  Reyoold,  PieiT< ,  a  l'érolles. 
de  Rivai,  ancien  i-onseiller,  à  Sion. 
de  Rongomont,  Fréd.,  à  Yverdon. 
de  St-Georgas  au  château  de  GhongiDS 

.sur  Nyon. 
de  Saussure,  inspecteur  des  forets,  à 

Lausanne. 
(h'  Stolger.  Ch.-L.,  bibliothéc.  à  Berne* 
Dcstraz-MiiUcr ,  à  Lausanne. 
d(^  Stnrlor,  M.,  chaiir^l.  d'Klat,  a  Beni6> 
de  TaveL  Aib^  député,  à  Rolle. 
de  VaUer.  4  Solenre. 
de  Vlncy,  baron,  à  Vincy. 
de  Vos,  Aug.,  À  Yverdon. 
f\f  Wattevillc,  à  la  Villa,  à  Rolle. 
de  Wyss,  G.,  profèMeur,  A  2uricti 
Deytard,  L.,  pasteur,  A  iloDlel>CSwlnftii. 
Direction  de  la  blbifolhèque  populain 

de  Provence. 
Diraeitoo  de  l'inrtnietioii  publique ,  A 

Fribonrg. 
Diaerens,  Marc,  receveur,  A  Morge». 
Dony,  syndic,  A  Asscns. 
Dor,  M"*,  à  Lausanne. 
Dorraontl.  Jules,  noiaire,  à  Vevey. 
Doxat,  dépoté,  au  obAteau  de  Gbanip« 

vent. 

Diibochcl,  E.,  syndii'.  à  Chailly. 
Dubochet,  i.,  à  Moulreux. 
Dnbois-Buvelot,  A  Lausanne, 
du  Bois  de  Pury,  à  Neuchàtel. 
Duboox'Benggell,  à.  Moudon. 


MM. 

Dobrit,  Louis,  à  Lausanne. 
Dnbuis.  J.,  institut,  à  Combremont. 
Duby,  anci'-ii  pa>teur,  à  Gené\i 
Ducraux,  greffier  de  paix,  à  La  Ltitusaz, 
Ducret-Dufuur,  à  la  Banque  cantonale. 
Ducret-Pittet ,  à  la  Banqae  cantonale. 
Dufour,  Alf.,  avocat,  à  Yverdon. 
Dnfour,  Ch.,  professeur,  à  .Morges. 
Dufour,  commiss.  arpent.,  à  Lausanne. 
Dufour,  Félix,  à  Montaubion. 
Dufour,  Louis,  |ii  iifessour,  à  Lausanne* 
Du{uur-Vi'rnei>,  Louis,  à  (IfUtvtj. 
Dulon,  E.,  jugt'  i\c  paix,  à  Vevey. 
Daloo,  Floriait,  pa&leur,  à  Noville, 
Damanberay,  t.,  Inetitat,  &  Fécby. 
Dumur,  A  ,  rnnsi  rvaieur,  à  CoUy, 
Dumur,  avuiMi,  a  Lausanne. 
Duperiex,  J.,  professeur,  à  Lausanne, 
Dupertuis,  J.,  pasteur,  4  Montagoy. 
Dnperluis,  pasleur,  A  Greoy. 
Duplan,  pasteur,  à  Lausanne. 
Duplan,  procur.-générai,  à  Lausanne 
Duplessis,  à  Lausanne, 
du  Plessis,  E.,  an  cbAteao  d'Ëpendes. 
Dupraz,  A.,  notaire,  A  Vevey. 
Dupraz,  instituteur,  a  Blooay. 
Durand'Vulliet,  à  Nyon. 
Dnrieux-Roy,  à  Vevey. 
Domssel,  notaire,  A  Laïuanne. 
Durusscl,  F.-L.,  InsUtnt. ,  A  Mootpre- 

veyres. 
Duviilard,  Ch.,  à  Tannay. 
Duvoi&in,  A.,  préfet,  A  Grandson. 
Dovoisin,  Louis,  voyer,  à  Yverdon. 
Duvoisio.  pasteur,  à  Cuaroens. 

E 

Epars,  L.,  régent,  à  Chexbres. 
Mrnst,  k  l'administration  de  la  S.  0. 
Ësloppey,  Ch.,  conseiller  d'Etat. 
Biat  de  Vend. 
Eymann,  h  Vcvcy. 
Eynard,  .Ch.,  à  Huile. 

F 

Fagae  fils,  secrétaire  munie. ,  a  Trey. 
Falgmère,  au  Jardin,  A  Lausanne. 
Favey.  Georges,  député,  A  Fompaples. 
Favrat ,  L.,  proléseenr,  A  Lausanna 
Fiaux,  L,  greffier  subst..  à  Lausanne. 
Flaction,  doct.-inê(l.,  a  Yverdon. 
Fonjallaz.  Ch..  «oionoil,  AGnUy. 
Forel,  Ch.,  à  St-Prex. 
Forel,  Eugène,  à  Morges. 
Forel,  F.,  président,  à  lIorgM. 
Forestier,  F.,  A  Cully. 
FnuKillon-Agassiz.  dépalé,  A  Lausanne. 
Freemann,  M",  à  Lausanne. 
Freymond ,  procureur-juré ,  A  MorgM. 


^  d  by  Google 


Frochaud,  M**,  à  Eslavayer-le-Lac. 
Frossard-de  Saagy,  4  Lausanne. 
FnÊÊnA-à»  Sragy,  AkSn  A  Vifinl. 


G 


Gaberel,  arn  b^ii  fiasiear,  à.  GeoèTt. 
Gaillard,  l.-L.,  a  Lausanne. 
Gaillard,  S.-L..  institat.,  à  GrmMter. 
Gaudard,  Victor,  à  Lausanne. 
Gandin,  L,  couvreur,  à  Lansanne. 
Gaaiis,  avoi  al.  ^  Lausanne. 
Gaolis.Nenn,  syndic,  A  Cossonay. 
Gauliss,  jugfl  de  paix,  A  LamaiUM. 
GauHs,  Louis  à  Lausanne. 
Ganthey,  R ,  tnstltot..  à  Eysios. 
Gaulhey,  M"  Maiif.  à  Orba. 
Gauthier,  Ad.,  à  Genève. 
Gay,  Sig.,  agent  d'affaires,  4  LanitUie. 
Genilloud,  F.,  professeur,  à  RonoM. 
GenteL,  J.,  notaire,  à  Ginfrins. 
Genton,  Rod.,  h  Wiu  he 
Gessenay,  L.,  institut.,  à  Uuilliar. 
Glbollet,  à  Neuveville. 
Girardet,  cher  d'instiiut .  4  Lausanne. 
GiroDd,  chanoine,  à  Lena.. 
Golay.  D.-G..  n«Mt%  à  Goamoflot-la- 
Ville. 

Golay,  Sam.,  greffier,  4  Morgo. 
Golliez,  D',  4  Banlmes. 
Goiliez,  Emile.  4  Avenrhes. 
Gonet,  proriireur-jur»^,  à  Nyon. 
Gontn,  F.,  notaire,  4  Lausanna. 
IkKIofrev,  SI-*,  4  LansaoB*. 
nr?\nd,  L.  à  Bftinins. 
Grand,  P;iul,  à  Valnnry. 
Grangier-(înex,  à  la  f ourodi-PiilB. 
Grec,  Eugène,  4  Moudon. 
Gnffii  nranicipal  4  Vevey. 
(îrfmanrl,  atibé,  4  Friboarg. 
Grcuicr-tiourgeois,  4  Laosanne. 
Greyiox,  A.,  notaire,  4  OlJoD. 
Greyloi,  L.,  ancien  syndic,  4  OUon. 
Greyloi-Rneliei,  4  Ollon. 
Grfyloz-Sauss.i/  \  Ollon. 
Grisel,  E.,  parleur,  a  Granges  Ste-Groix. 
Grisel,  L.,  4  Morges. 
Grobéty  et  flls,  négociant,  4  Vallorbes. 
Grosfean,  Ang . ,  4  Sl>OyÎMis. 
Grosjean,  A.,  â  Monl-le-GrMd. 
Gudel,  uédeun,  à  Nyon. 
Goex,  notaire,  4  Lausanne. 
Gnibert,  &.  insytniew,  à  Victt. 
Gnibert,  notaire,  4  ytt1af«>sous-Yens. 
Goignard,  Henri,  ré jr-nt,  à  nnii.'ii>. 
Gaillemin,  A .,  député,  à  V  illars*  Lu»6ery . 
Gaisan,  docieur-nMedn,  à  Vevef. 
Gnisao,  F.,  4  Lausanne. 
Gttisao,  L,  pasteur,  4  Morges. 
Golsan,  Réné,  a  Lausanne. 

Gttniliert  nis,  a.  arcbitecte.  4  Verey. 
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Hennenberpucr,  h  la  Sallaz. 
Henry,  Jean.  inslilnttMir,  a  Corsior. 
llidlifr,  |)rofi->s<  ur.  à  Hei  ne. 
Hotiinger,  Henri.  4  la  Toor-de-Peila. 
Bagonin,  A.,  à  la  ToarHle>PeUs. 
Hogmt,  CL,  tnttttat.,  à  St-BomwL 

1 

InsHuit  UenctM»,  *  CbAieanwS'OEx. 


JaceanI,  Aug.,  4  Laïuwiuieu 
Jlaeeaid^joote,     à  BeennteB. 
Jaccard-^y,  jog»  Cftnlooat.  à  L«tt- 

sanne. 

Jaccaud.  L.,  4  Montaubion>GbanloiiiMf . 
Jaecoltat,  Ch.,  institut..  4  Rolle. 
Jacrottet,  notaire,  4  Lausanne. 
Jaill.  t ,  J.,  8ecrét.-munic.,  à  VâlImlMe. 

Jan,  U.,  4  Payerne. 

Jan,  conseiller  d'Etat. 

Jan-Dessel,  4  Châtillens. 

Jan  ,  F. ,  sergent  de  gendarmerie ,  4 

Lausanno. 
Jan,  J.,  juge  de  paix,  4  Gorcelles. 
Jan,  L..  rég^ni.  aux  Coruie-de-Geil. 
Jaiiueritd,  A.,  a  Moudun 
Jaqui'l.  JuU\s,  iK'ifoi-ianl,  a  Voiloriies. 
Jaquier.  J  .  notaîre.  a  (^>.<iSOBAy. 
Jayet,  Adrien,  4  Moodon. 
Jayel,  régent,  4  La  Praa. 
Jeunet,  abbé,  fi  G  rneux-PéquiglMt 
Joly,  John ,  A  GinKîns. 
Joly.  l'.-J.,  inspeclour,  à  Moodon. 
Joroini,  F.,  pasteur,  4  Avenches. 
Joseph,  Félix,  rëgisMur.  4  Bdiiclwe. 
Jossevf-I,  Hniri  ,  préfet.  A  MoudOO. 
Junod,  Gb.,  adjudant,  a  Aigle. 
JuTel,  P.-O.,  à  Sl^toap. 

K 

Klée.  L.'E.,  préfet.  4  RoHe. 
Kiuii.  Aii^,,  itiv|i,',-i_      f'-tiri ,  à  RoOe. 
hunu,  buraliste  iM>sliU,  à  Orbe- 
Kuutz ,  L.,  direeleur  de  lu  BUDqM  tt* 
dérule,  4  LaosuiMie. 

L 

Lacomiw,  InilUnteur,  4  Orbe. 

Lagier,  pasteur,  4  Perroy. 
L-ambofsy  fils,  docteur,  4  Nyon. 
Lan  liy,  F.  arrhileclr,  à  YverdOB. 
Larguier,  Jaqties,  4  Lausanne. 
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Lavanchy-Vnichoud,  à  Luirv. 
Léderrey,  syndic,  à  Graadvâiu. 
Le  Fort,  Ch.,  à  Genève. 
Le  Maire  de  Massiac»  à  i.«y^fflf|f 
Lwesche,  pasteur,  à  Oron. 
Leyrrai,  pasleur,  à  Dompierrc 
LIardet,  ingénieur,  à  La  Sarraz. 
Liaudet,  voyer,  à  Monlprcveyres. 
Lombard,  Alex.,  banquier,  à  Genève. 
Longebamp,  P.,  doyen,  à  Boltens. 
Loude,  Alfred,  à  Vevey. 
Lugrio,  L.,  insUtuteur,  à  Begoios. 
LaUln,  Paul,  à  Genève. 


M 

MaUle,  Ed..  à  Banlmei . 
HagMoat,  h  Gilly. 
Hagnenat,  G.,  assesseur,  à  Vaulion. 
Magiieiiai.  Louis,  à  I^ausanne. 
Slagnenat,  maître  cordonnier,  A  Nyon. 
IJagniD,  Henri,  syndic,  A  Montricher. 
Maillard,  instituteur,  à  Lausanne. 
Malherbe,  doci.-raéd.,  à  Uonvillars. 
MaUet,  à  Genève. 
Nany,  J.,  Qlateor,  à  DoUiu 
Mareel,  Félix,  A  Lausanne. 
Marcel,  M"»  Malhilde,  à  Lausanne. 
Marguerat,  pasleur,  à  l'alézieiu. 
Margiierat,  pasteur,  A  Peney-to^lorat. 
Manon,  Emile,  A  Lausanne. 
Haroiillod,  F.,  négociant,  à  Oron. 
Marlin-Aubert,  à  Perrov. 
Martin-FraoeU  Jalea.  A  Genève. 
Martin,  instftat,  à  RdwiideiMi. 
MarUn,  L.,  ayadle,  à  Yatejpiw-anr- 

Morren.s. 
Nasson,  Charles,  A  Laotaaiiê. 
Maaeon,  ^jjj^  |^*^' 

Matile,  syndic,  A  Béndlii. 
Mayor,  à  Rosemont. 
Mayor,  Ch.,  à  Sl-Saphorti, 
Mayor,  ioaUtateur,  A  Lausanne. 
Maielei-Hae,  doetovr.  A  Morges. 
Menthonnes ,  R.,  pMteiir,  à  Ghém-«l> 

Paqnier. 
liMNi,  fondflar,  A  Lausanne. 
Ménanlon,  syndic.  A  GuUy. 
Méreier,  A  la  Banque  féd^'rale ,  a  Lau- 

.sanne. 

Mercier,  J.-J.  flis,  A  Lausanne. 
Mestral,  doeteor,  à  Begnina. 
Mestral,  V.,  ancien  président, à  Payerne. 
Meyer,  J.-J.,  à  Coppei. 
Meyian-Capt,  au  llrassu.s. 
Meylan,  U.,  notaire,  A  Laïuaime. 
Meylan.  seerétalm  du  MparieaMit  4e 

l'intérieur. 
Meystre.  A.-D.,  à  Payerne. 
Mayslre,  Const,  A  Oppens. 
Mlàuuid,  eoMBia-cbei;  A  Morfea. 


I  MM. 

!  Miilioiî-Ingolil.  à  Yverdon. 
I  .Michod,  K.,  notaire,  A  ËchalleDc. 
!  Michood,  G.,  oompositmir,  à  LsoMime. 
Mignot-Délesaerl,  dief  dlostitol,  à  Lan» 

sanne. 

Miilioud,  L.,  Juge  de  paix,  A  AoboniM* 
MonasUer,  Henri,  A  LanaamM. 
Mooaatter,  pasteur,  A  Payeme. 

Monnet,  F.,  régent,  à  Aigle. 

Monnet,  libraire,  à  Lausanne. 

Monnet,  Louis,  A  Montreux. 

Mooney,  M^'*  Cécile,  A  Vemea. 

Monnier,  Jean,  A  Nyon. 

Monoil.  I).,  n'^ent,  à  Ormont-deMOt. 

.Morax,  Juscph,  député,  A  MorgM. 

Morel-de  Bons,  Ch.,  A  Véref. 

MoretUoo,  A  Lansaone. 

MorriHon,  P.-L.,  A  Latisanne. 

Moreillon,  Ph.,  A  Lausanne. 

Morel,  H.,  à  Lausanne. 

Morei.  H.,  institut.,  à  HnénuMl. 

Mottier,  Jules,  A  Vevey. 

Moulin,  Marc,  A  Lausanne. 

Muller,  pasteur,  à  Pamplgny. 

Municipalité  de  Coppet. 

Municipalité  de  Nyon. 

Municipalité  do  Vaulion. 

Muret,  ancien  lieuten.-col.,  à  Morge.-î. 

Murel,  Jean,  à  Lausanne. 

Muret,  Jules,  ancien  juge,  A  Lausanne. 

Bernus,  A.,  à  Lausanne. 
Boraaod-Kunts,  M^,  A  Lanaaniw. 
Bomand  frères,  A  Ste-Croht. 

Qément,  professeur,  à  Lausanne. 
Chatelanat-Ësoher .  pasteur ,  à  Lau» 
sanne. 

DemiAvUle,  cbea  J.-J.  Mercier,  A  Lut- 
lanne. 

Kohler,  M"**,  à  Lausanne. 
Marguerat,  pasteur,  A  Rovray. 
Meyer,  Louis,  libraire,  A  LaiUMNM. 
Recordon,  docteur,  A  Launnna. 
Rivier,  pasteur,  A  Aigle. 

N 

.Narbel,  Ch.,  procureur-juré,  A  Aigle. 
Nerfln,  J.-S.,  lieutenant,  à  Founex. 
Neaveiel,  M^  A  Glvors  (Rbdoe). 
Nicolas .  le  P.,  MMkrtMkâdra  d«  eon- 

vent  des  PP.  rorddiers  A  Mbonif . 
Nicole,  Georges,  à  Grandconr. 
.Nicole^  Célestin,  A  la  Chaox>de-Fonds. 
Nloolet,  l'abbé,  professeur,  A  RomooU 
Nleoliier,  Félix,  régent,  A  Aigle. 
Normand,  J.-F  -L.,  régent,  A  Gryon. 
Noverraz,  institoteor,  A  Ynibroye. 
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Obous&ier,  m  eootrôlt  dM  clMBini  de 

fer,  à  Lausanne. 
Oguey,  dépoté,  à  Aobonne. 
Ormond,  député,  à  Clarens. 
Onier,  J.,  avocat,  4  Annecy. 


Paclie,  ancien  doyen.  Nyon. 
Pache,  Ch.,  entrepreneur.  Li 
Pache,  greffier  de  paix,  Lausanne. 
Pache,  Jean-Louis ,  Jongny. 
Pahud,  Ch.,  institut..  MoUondln». 
Paillard,  institut.,  au  Brassas. 
Papon,  Jules,  Banque  cMHomle. 
Paquier,  F.,  notaire,  LansauM. 
Pasche,  Ch.,  Oron-la-ville. 
FatUy,  Lausaiiiif. 
PaiUàrd-Jaccard,  Ste-Croix. 
Pillebet,  Constant.  BranUani. 
Pellegrin,  Ch.,  Commngoy. 
Pellis,  Ernile,  receveur,  Lamuiie. 
Peiispyros,  J.,  notaire,  MédèrW. 
Perey,  docteur,  Lausanne. 
Pvrttlârd,  Instituteur,  Nyon. 
Pernoux.  insiitateor,  Arxier. , 
PerriD,  avucai,  Lausanne. 
Perrin,  Friti,  ancien  syndic^  PnymM. 
Petitpierre,  A.,  Neuchàtel. 
Pflil(rHr  «(  Barnand,  Lansanne. 
Piccard  .  J.-F.,  eommlnaira  gte^rat» 

Lausanne. 
Pichard,  Jules,  Ollnn. 
Pidoo,  d^nté,  Lausanne. 
PldoBi«  iostitatear.  Traytofrens. 
Pignat.  notaire,  Youvr>'. 
Piguet,  H. -F.,  institut..  Suscévaz. 
Piguet,  L.-E.,  Yverdon. 
PUet.  L..  anc.  pasteor,  ViUeneave. 
PtlHchody,  C.,  expert  fnwHer,  TTardon. 
Pilivet  père,  Vernfx. 
Pingoud,  Emile,  pasteur,  VauUon. 
Pittet,  Vincent,  entrepreneur,  Bai. 
Place,  F.,  notaire,  St-Ciarses. 
Pondret,  E.,  Ueendé  en  drati,  Hondon. 
Pouly,  chef  d'institut,  Vevey. 
Prabin,  institut.,  Sédeilles. 
PrtvMHSayla,  Ganèra. 


Raccaud,  Jules,  ingénieur,  Lausanne. 
Baocand,  pastenr,  Gbavoniay. 
Baabert,  atoeat,  LamaniM. 
Rapin,  dépnié.  Mamand. 
Rapin,  F.,  notaire,  Pavarnt. 
Rappold,  &  Fantaisie,  Laosaone. 
RaTyjM.-F.,  Gryon. 
Ray,  D.-&,  Fiai. 

RMÔrdon,  Alpb.,  InpilBMr,  Vavey. 


Raeordon,  CSi.«Pm  Vatay. 

Recordon,  pastenr,  Lntry. 
Régis-Dapple»,  Lonay. 
Renaud.  H.,  institut.,  Mont-Ie-Graad. 
Reoevier,  professeur,  Lausanne. 
RevlNlod-de  Murait,  8l-Pras. 
Revilliod,  Gust..  Genèffb 
Reybaz,  Louis,  Vevey. 
Reymond-Corboz,  *Aclens. 
Reymond,  Joies,  institut.,  AubooM. 
Reymond,  Lucien,  député,  an  Sdliat 
Ht'>mond,  syndir.  Mortes. 
Kiliiet-de  Candolle,  profes.,  Germaoy. 
Rlvier,  Alph.,  docteur, 
Rlvier,  L.,  Jouxtens. 
Rochat-Cnsin ,  négociant, 
Unchal-Daccord,  Lausanne. 
Hochat,  doct.-méd.,  RoUe. 
Rocbat,  Adolphe,  RomainadUar. 
Rocbat-Reisser,  Lausanne. 
Rod,  conservateur,  Vevev. 
Rûgiiin,  Jules,  avui  al,  ivi 
Roiard,  Juies,  syndic,  Gilly. 
I  Roland,  instituteur,  Yent. 
'  Rosset,  J.-L.,  Institutenr,  i 
Roud,  pasteur,  Lausanne. 
Houx,  F.,  pharmacien,  NyoO. 
Houx,  juge  de  paix,  Nyon. 
Rubattel,  Félix,  Vuibroye. 
Rochet,  Ch.,  Banque  cantonale 
Baffy,  conseiller  fédéral,  Berm. 
RufTy,  L.,  capitaine,  Lldry. 
Rustilon,  J.,  Lausauie. 

Librairie  Rouye  et  Dubois: 

Blanchet,  propriétaire,  Lausanne. 
Cbastellain,  pharmadeii,  Laaiau 

de  Mestral,  Étoy. 
Dupertuis,  propriétaire,  ChaiUy. 
Dutoit,  t'iudiaiit  on  droit,  ' 
Dutoit,  Jules,  Lausanne. 
Martin,  instituteur,  Avenchaa. 
Nœller,  ingénieur,  Yverdon. 
Rouge,  François,  Lausanne. 
Tallichet ,  directeur  de  la 
wttveneiUt  Lausanne. 
Txant,  profèssenr,  Lausanne 
Vallotton,  étudiant  en  méd., 
Wtttbrich-Gaudard,  Berne. 


Santter,  Donat,  Bonmont 

Sanvet,  Louis,  chapelier,  Nyon. 
Savary-Bocion,  instituteur,  Payerne. 
Saviox,  Juge  de  pals.  Aigle. 
Schaffroth,  Banque  cantonale. 
Schalrrer,  député,  Donatyre. 
Schleicher,  pasteur,  Villenenvei 
Scboeeberger.  Henri,  Ooppet. 
Sebndl,  Joseph,  B&le. 
Sdiopfer,  GoUATa,  MoiiaB. 


MM. 

Secretan,  Ch.,  professeur,  LausftDM. 
SecreUui-de-Gumoam,  Lassaone. 
Seeratan,  Ed.,  proCMteor,  Laosaone. 
Secrrnn.  P.,  dlraclear de  la SbIm , 

Laubaiiiie. 
Seguin,  F.,  Genève. 
Siber,  Emmanoei,  Banque  cantonale. 
Slber,  Henri,  Banque  cantonale. 
Simon,  JtiIi's,  Bolle. 
Simoiid.  Auguiitf ,  Âulionne. 
Spengler,  inspect  forest.,  Gononay. 
Staby»  qrndic,  Bnasiipiy. 


Tallithet,  Juks.  pasteur,  OfOll. 

Tavd,  syndic,  Payeme. 

Testas,  notaire,  Bex. 

Tcsiuz,  F.,  instituteur.  Bérolles. 

Thloiy,  F..  Genève. 

Thuillard,  Lausanne. 

ThuiUard,  Henri,  instituteur»  Aaaens. 

Tripod,  Samuel,  Laosanm. 

Tronchin,  rolonel,  Larigny. 

Turin,  pasif'ur,  Goumoens-la-Viile. 

Turrian-Walker,  Nyoo. 

Turtax-liarbey,  Orbe. 


Vallon-Cr Ui tif I ,  Mollondins. 
Valluuoii,  A.,  (lirecteordes  forges,  Val- 
lorbes. 

Vailotton,  Louiii,  capitaine,  VaUorbee. 
Vanoltoii,  iK»tab«,  Lrasajuie. 

van  Berchem,  A.,  Crans. 

van  Miiytlen,  Collonges. 

van  .Muyden.  H,,  Bellevue. 

VdiUard,  directeur  de  l'anenal,  Hones. 

Veillon,  A.,  GreUingae. 


SOOSCRIPTELRS 


MM. 

Veillon,  Ch.,  colonel  rMéral,  I 
Véré.«:orr  el  Cjarripues,  Genôva. 
Veret,  colonel  fé(U''raJ,  Nyon. 
Vernei,  J.-L.,  institut.,  Rueyres. 
Verrey,  L.,  juge  caatonal.  Lausamie. 
Vincent,  ConMaot.  Méiery. 
Vincent,  Lucien,  Lausanne. 
Vil  tel.  Charles,  Uolle. 
Vittoz,  J  ,  .Morges. 
Vodoz.  Augu«t««  Towde-Peilt. 
von  derWeM.  Ch..A.,  Pnbourg. 
Vuichoud,  Vevey. 

Vulliemin,  L.,  i>rorëii6eur,  Lausanne. 
Vulliet,  directeur,  Lausanne. 
Vuliiet,  Paul,  professeur,  Laaaaûne. 
Vuy,  Jules,  Génère. 

W 

Walier,  L.,  dlmtenr  dee  Beoles  é$  Gha< 

rité,  Lausanne. 
Weber-Kecordon,  Will.,  Lausanne. 
Wehrli,  Louis,  institut.,  Lonay. 
Wellauer.  Tb.,  inatitaiear,  NyoD. 
Widmayer,  Lonis,  Rolle. 
Widmer,  M"»,  Lausanne. 
Wiener,  professeur,  Lausanne. 
Wissa,  pasteur,  Nyon. 
Wolliamy,  Ch.,  docteur,  Echallene. 
Wullyamoz,  notaire,  Montricher. 
Wurslen,  pasieur,  Corsier. 
Wutricb,  Ql.H.,  Neucbàtel. 


Versin,  Abram,  RougemonL 
« 

z 

Zimmer,  docteur,  Lausanne. 
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